>*. 


JFj* 


V 


r 


v 


\ 


s 


i  i 


y 


/ 


\ 


i 


1 


; 


r 


► 
V 


V 


V 


r 


/ 


i_  ^  •*# 


^ 


r 


V 


\ 


^ 


•k. 


** 


V 


J^-"S 


4     *  > 


M 


s 


\ 


\ 


!■!  '«■?    \.     -. 


' 


, 


«*    LILLE.    —    IMPRIMERIE  DE   L.    LEFORT.    V 


; 


OEUVRES 


COMPLET!  - 


DE  FÉNELON 


ARCHEVÊQ1  i;     DE    CAMBRAI. 


TOME   NEUVIÈME. 


I'\  DC  I  S. 


J.  LEROUX  KT  IOUBT,  LIBRAIRES,       l      G  Al' ME  FKEHKS.  i  IBRAIRES, 

Rue  dM  (ii.iinU-  Vii[',i^lin>,  9.  |  Un  .  ». 

i.ii.m-:.    l    LEPOIT,    IMPRIMEUR  -LIBRAIRE 


IIFKAMO**    OITIUMN    HIUWDRK   FILS. 


IS.M. 


JUN  7     i956 


: 


CORRESPONDANCE  DE  FÉNELON. 
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COHMïSPONDANCK  SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÈTISME. 


-~<t>- 


Dl   CARDINAL  LE  CAMI  8  \  fim  Gl  YON. 

il  lui  annono   um  lettre  de  recommandation  pour  la 

liriiliii.int  ci\il   ili-  Pi    - 

|    |  UN  i'i     It.bT. 

.h  louhaiterois  d'avoir  plus  souvent  que  je 
n'. h  ilc-s  occasions  de  vous  faire  connoilre  com- 
bien \ns  intérêts  temporels  «•!  spirituels  me  sont 
chers.  Je  bénis  Dieu  que  \"M-,  vous  soyei  t»i«*n 
trouvée  des  avis  que  je  vous  avois  donnés  pour 
ceux-ci,  et  je  n'oublie  rien  pour  engager  M.  le 
lieutenant  civil 'à  vous  rendre  la  justice  qui  vous 
est  due  pour  les  premiers,  vous  priant  >le  croire 
que  vous  me  trouverez  toujours  disposé  i  vous 
marquer  partout  que  je  sni*  véritablement .  etc 
i  i   «Mu.,  i  i;  CAMI  S. 


II. 

DU  MÊME 
Al    LIEUTENANT  CIVIL  DE  PARIS  V 

il  lui  recommande  madame  Guyoo. 

Grenoble,  SS  janvier  i 

.h-  ne  Baurois  refuser  à  la  vertu  el  à  la  piété 
de  M""  de  la  Motte,  la  recommandation  qu'elle 

'  Madame  Guyon  cloit  reloui  ne*  ■>  Pat  il  i  la  On  ■!«■  I6( 
au  rommencerncnl  de  IS87.  Elle  atoll  écril  de  It  tu  cardinal 
La  <  imua,  pour  le  prier  d'écrire  en  ai  faveui  au  lieul 
civil  >i«'  Paria,  fi  ci  o  du  ranlinal.    Sote  de  V.  Dnpn}/.    — 
■  Jean  Le  Canrus,  frère  du  eardinal,  lieutenant  civil  au  Cbatelel 
&•  Pu  is.  Il  mourut  l .-  -J s  Juillet  1710,  kg*deaoiiante-lreiM  ina. 

î-i  m  i  on.    roui    IX. 


exige  que  je  vous  fasse,  m.  nsieur,  en  faveur  de 
sa  famille  dans  une  affaire  qui  est  par  devant 
vous;  j'en  ferais  quelque  scrupule,  m  \<-  ne 
connoissois  la  droiture  de  ses  intentions  et  votre 
intégrité.  Ainsi  trouves  bon  que  je  vous  solli- 
cite il«"  lui  faire  toute  la  justice  qui  lui  est  «lue  : 
je  vous  la  demande  avec  tonte  la  i  ordial  t.-  avec 
laquelle  j'-  suis .  monsieur,  à  voua. 


III. 


DE  FÉNELON  A  M-  DE  LA  MAISONFORT. 

Il  la  tranquil  t  détarmiaatkm  d'ei 

et  1 1  i  partail  abandon. 

t:  a  ISSO. 

Toi  i  ce  que  j  lire  .  un  lame  . 

réduit  i  un  seul  point .  qui  est  que  nous  deves 
demeurer  «mi  paix  avec  une  pleine  confiai! 

puisque  V0U|  BVCX  MCl*ifié  votre  volonté  à  (file 

de  Dieu,  et  qu'on  vous  a  déterminée.  Lavt 
lion  ne  se  manifeste  pas  moins  par  la  décision 
■I  autrui,  que  par  notre  propre  attrait.  Quand 
Dieu  ne  donne  rien  au  dedans  p  mr  attirer  .  il 
lionne  au  dehors  um'  autorité  qui  décide.  De 
plus,  il  n'est  pas  \ rai  que  vous  n'ayes  eu  aucun 
attrait  intérieur,  car  vous  avea  senti  celui  de 
.  onsulter  «m  de  vous  soumettre.  Suivei-le  donc 
sans  hésiter  .  et  sans  regarder  jamais  déni 
voua,  si  vous  douties  encore  .  il  ne  vous  reste— 
roit  plus  «le  moyen  île  vous  assurer  ni  de  tuù 
un  chemin  réglé  :  nous  [visseriez  voire  vie  dans 
une  irrésolution  pénible,  qui  vous  éloigne! 


i  olllll  SPOMUNi  l    SIR  I    M  !  \IHI-'   l»l    Ql  IÉTISME. 


également  et  du  '  de  Dk  u 

niutsion  .  que  I 

ii l  i  ion  rail  ave  pn  •  ipiti 

ni     \  .  t ■  > I •  l •  -  un 

»«.».  I      II     Mi!  il«->  '  . 

m  pu  de  toute 
\u«-  m.  ■  il  qu'il»  voui  "ni 

.  I.  mi  |n..i.  ssion  . 

ik-iiii'IiI  cl. .  I.  ilovanl 

n.  Il  u  que  >> « »n-  m   pachii  I 

plus  qu«*  •  nsemble  .   ni  que 

.ij..iii  -  «l.ins   uni*   mi  erlilode  qui 

Il  il    Mlllil    •  1 1 1  «  - 

m    .  inii.iiii'  vi  volonté  .  les 
gen>  q  us  les  plut  proprea  I  v<  ut 

u-  lui  tari  ifiiei  la  vôtre 
tan*  n  l)i«*n  w  \  •  >  ruetti  a  pu  que  oe 

1 1 «•    Mllrlltiuli    [illir  .     VOUS 

mi        N  -     i  ni  l<-  repentir  de  votre  enga- 

m  ut  .  m  l.i  ;  m  l'enuoi.  Quand 

-la  quelque  chose 
a  s-iulTrir.  il  faudrait  porter  courageusement 
lu  l'amour  de  Dieu.  Il  y  ,i  partout 
:lnr .  et  lea  peine*  d'une  i  ommunauté  . 
-i  ..n  les  .  ornparoit  rus  peines 
mes  engagées  .Lui-  le  siècle,  De  se- 
en.  Mai»  on  -  •  chauffe  la  tète 
d.v  -      'i\  de  paille  j  devien- 

i   le  fer  ou  de  plomb.  Le  remède 
!  m. il.  c  ••-!  il»-  ne  compter  point  de 
pooi  ■    heoreos  en  .un-nu  état  de  cette 

.•i  .Il   -<•  borner  i  la  pais  qui  \icnt  de  la 
ii.-  (  la  volonté  de  Dieu  .  Ion  même 
qu'elle  nous  crucifie     par  là  on  ne  trouve  ja- 
mais de  mécompte:  •■.  m  la  nature  n'est  pas 
du  moins  la  foi  le  toutienl  et  s'en- 
Jur   •  •■  i.i  nalure.  Si  vousavei  le  courage 

de  ^"Mn  abandonner  ainsi .  et  il»'  sacrifier  vos 
.■     is ,  vous  aurex  plus  de  paix  en  un 
-  n'en  .  es  autrement  en 


i"-.    i  i—  abbés  de  r.iul.ni. 
•  ni  .i.-.  i.i.-  de  la  vocation 

àt  m.lim.'  .le  |j  V..  Madame  de  V.iin- 

I  .  ni  lu.  !•  ni...    .ii-i  JOÎC  Mil 

,   .  i.. m.  m. .  joie,  mais 
l.nl.  /  |  .mil    J.   r.-iii.  ri  ic  Dit  u 

•  d«  t.  m\  mua  rou-  l  Ml  y  ui  roui  ri  pou   bom. 

1..11.1  île  r  iblmc 

•■   •»•  l'on  .  miiii.  Vnu»  w»el.|e  qui  je  Un» 

.  ..m;  j.  lui  dïe  n  mdei  ti 

•  r»"  dow  j  marqué. 

Um  i  ■"■   '  »'-u«  b  •  n  j  l'i.  u  .  i,.  i  u-  -  ,  ii.i.  ;  laiMex-Toni 

•  ■*•  .1.-  puuvnii 
»  ItiU.iriB.                                                !  Si  on  osoît  en- 

'   ..Ult'llll    U-ll.  5-lli.   U 

•mtéame  •>  le  1756;  I.  Il ,  pel.  in-19, 

■luiro  i,  lira  *  l>  u,  i  i.'ji,  et  ju 

ItSfl  ,     lUelu, 


toute  voire  vil  moins  oa  se  cherche  .  plus  oo 
trouve  eu  Dieu  loul  ce  qu'on  a  bien  voulu  per- 
dre. I  ne  occupation  douce  el  réglée  vous  garan- 
lîi  i  .lr  l'ennui.  Dieu  vous  adoucira  les  dégoûts 
inévitable»  dans  i"ii^  ces  états  :  il  vous  fera 
supporter  les  esprits  incommodes,  el  vous  sou* 
tiendra  par  lui-même,  quand  il  vousôtera  lea 
autres  nou tiens.  Mais  ne  comptes  que  sur  lui  , 
-i  uni*,  ne  voules  point  vous  tnécompter.  Pen- 
dant votre  retraite  .  nourrissez  -  vont  de  la 
viande  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  volonté  du 
Père  céleste;  \"ii-  trouverez,  en  vous  aban- 
donnant aus  desseins  il»-  Dieu  ,  tout  ce  que 
votre  sagesse  Inquiète  et  Irrésolue  ne  trooveroit 
jamais.  Ne  craignez  point  de  manquer  do  ron- 
solation,  en  vous  jetant  entre  les  bras  dn  vrai 
consolateur  :  je  le  prie ,  madame,  de  remplir 
votre  coeur. 


IV. 
A  LA  MÊME. 

Il  lui  donne  quelques  avis  pour  sa  conduite  intérieure. 

:l  mars  1C92. 

.Ik  suis  ravi  ,  madame  ,  que  vous  soyez  en 

paix  .   et  que   noms  ave/,   plus  de  courage  que 

vous  n'en  témoignâtes  dans  le  parloir,  quand  il 

fallut  aller  faire  \os  vœux  '.  bien  vous  fera 

tromer,  selon  le  besoin  ,  plus  de  force  et  tle 

tranquillité  que  vous  n'en  auriez  osé  espérer; 

mais  il  faut  se  livrer  à  lui  sans  condition  .  et  si 

VOUS  voulez  en  faire,   il  prendra  plaisir  à  vous 

confondre.  Four  vos  lectures,  faites-les  sobres, 

sans  vouloir  nourrir  l'esprit  ,  donnant  tout  au 

cœur.  Le  Nouveau  Testament .   les  Psaumes  , 

['Imitation  ne  peuvent  jamais  être  que  bons  : 

saint  François  de  Sales  est   excellent,  et   peut 

vous  faire  de  grands  biens  ,  si  vous  le  goûtez. 

Pour  les  lettres  de  M.  de  Bernières,  je  ne  les 

connois  pas:  j'ai  vu  seulement  son  Ier  tome  du 

Chrétien  intérieur,  et  j'en  ai  été  fort  touché 

autrefois.  Quand  on  lit  bien  .  on  n'a  pas  besoin 

de  lire  beaucoup. 

1  EUeavoil  prononcé  net  vœux  aSainl-i.yr  le  finar»,  enlre 
Ici  m. uns  de  Pénelon,  comme  elle  l'avoil  dé»ire.  L'éTéque  de 
'  hartres,  supérieur  de  la  maison,  l'j  avoit  autorisée  le  o  h-\  rier 
p.ir  le  billet  mirant  :«Je  conaeos,  madame,  de  tout  mon  cœur, 

i1  i  1 1-  le  Fi  n.  In  t;i>v..  volrç  réception.  Il  n'y  a  qu'à  lui 
»  que  je  j>u><..-  cédei  Ij  satisfaction  qui;  j'aurois  de  poser  une 
»  piei  re  fondamentale  do  Saiut-Cyr ,  laquelle  j'espère  tiendra 
v  solidement  »on  coin, et  aoutiendra  ce  grand  bâtiment:  jecon- 
i)  sens  que  root  ».iu»  ronfessi  n  a  lui  toutes let  fois  que  vous 
»  roodrez,  •> 
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VI. 


A  LA   MÊME. 


A   LA   MÊM1  . 


Il  ne  croit  i  d 


Il  la  détourne  J'errire  i  inadiun-  de  >h.r,le*M. 


7  juin  II 

li  l'.uii  vous  dire  sincèrement .  m  idame 
que  y  puis  <-i  ne  unis  pas.  Il  mi  I  difficile 

de  vous  aller  ren  Ire  des  visites  dans  d<  temps 
réglés ,  mais  aussi  je  ne  ren  ince  pu  d']  aller 
de  loin  en  loin,  quand  je  le  pourrai.  Pour  le 
commerce  des  leUres,  je  le  puis  rendre  plus  ré- 
gulier ;  quoique  je  ne  puisse  pas  d'ordinaire 
répondre  lur-le-ebamp ,  je  le  ferai  toujours 
bientôt  après.  Ce  qu'on  appelle  être  entièrement 
chargé  de  votre  direction ,  est,  ce  me  semble  , 
une  chose  impraticable  '.  Il  est  bon  que  voua 
entriei  peu  à  peu  dans  la  voie  commune  de  la 
communauté,  et  dans  la  conduite  de  votre  évé- 
que  qui  est  lrès-6age  cl  très  pieux.  Je  ne  refuse 
pourtant  pas  de  vous  donner,  comme  ami,  dea 
conseils  détachés  sur  les  choix  de  lecture  ou 
d'oraison  à  l'égard  desquels  votre  cœur  sérail 
trop  gêné;  mais  quand  les  supérieurs  règlent 
toute  la  conduite  extérieure,  et  qu'il  n'est  qw  s- 
lion  que  des  lectures  et  des  oraisons  pour  l'in- 
térieur  .  si  oo  est  simple  et  fidèle .  un  petit 
nombre  de  choses  écrites  <!<•  temps  en  temps 
peuvent  suffire.  Je  ne  doute  point  qu'on  ne 
vous  permette  de  voir  M""'  (Guyon)  deux  ou 
fois  l'année .  el  elle  vous  élai  girn  le  cœur. 
Je  suppose  qu'on  vous  le  permettra,  pourvu 
que  vous  soyez  seule  à  la  voir .  el  que  vous  ne 
disiez  jamais  rien  qui  puisse  faire  quelque  peine 
dans  la  communauté  ■'.  Je  crois  voir  fort  clai- 
rement que  vous  vous  inquiétez  trop  là-dessus. 
La  conduite  de  II.  il<"  Chartres  est  pleine  de 
précautions  nécessaires  ,  mais  il  n'est  pas  om- 
brageux. Vous  aurez  toujours  assez  de  liberté, 
tandis  que  vous  pourrez  lire  <•(  prier  selon  les 
conseils  que  vous  désirez,  <•(  que  vous  aurez 
deux  ou  trois  fois  l'année  M"*  {Guyon).  Tout  ce 
qui  iroil  plus  loin  serait  indiscret  .  et  ne  con- 
vient pas  à  une  communauté. 


1  II  parait  que  FeUelon,  u  relit  époque,  desiroil  h  H 
i  peu  I  peu  de  la  direction  de  madame  de  li  Maison- 
1. 1 1.  k cause  de  i.i  singularité  que  l'on  cro^  ill d<  js  remarquer 
dam  lei  diieoan  cl  II  dévotion  de  relie  dame,  et  dont  il 
eraignoil  qu'on  ne  la  rendu  responsable.  —  *  Madame  de 
llaiulenon  lui  atoll  donné  >  peu  près  lei  meni  • 
Voyei  s.t  lettre  «lu  S  ferrier  I6S9;  I.  il,  p.  151. 


I i  ju.n   1 

J'ai  lu.  madame,  i  n  bomnic  dé»intvi 
me  semble,  la  lettre  que  vous  m 
el  je  conclus  .  sans  h<  que  vous  n- 

pas  l'envoyer.  Bu  voici  1 1 
virait  qu'à  faire  de  la  peine  i  M  '  de  Mainte- 
non,  dans  un  temps  où  elle  n'en  a  que  trop 
d'ailleurs  ;  elle  ne  comprendrait  point  d  i 
viendrait .  el  elle  Cachée  contre  moi.  Il 

est  très-certain  qu'elle  a  très-fort  désiré  q 
voua  reçussit  i  du  secours  de  moi  :  dans  i  es  d 
niers  temps  même,  elle  ne  s'est jamak 
cbée  là-dessus;  «-i  quand  je  lui  ai  fait  enteo 
que  je  serais  bien  aise  de  me  retirer  insensible- 
ment .  ell  I  toujours  oppe 
cité.  Je  lui  avois  .lit  .  dans  le  c  immen  «ment, 
cjup  mes  petits  écrits  conviennent  à  fort  peu 
de  gt  in  ;  elle  ne  pouvoit  l<n  croire  .  el  jugeanl 
sur  son  goût .  elle  vouloil  en  faire  part  à  tous 
ceux  qu'elle  désirait  gagner.  Dans  la  suite  , 
l'expérience  lui  a  fait  sentir  que  j 'avois  rais  >n, 
el  <'ll«'  me  l'a  'lit  avec  une  entière  limpljcil 
comprenant  que  ces  écrits  !it  un  fond  <lr> 
vérité  très-utile  à  un  petit  nombre  de  gens,  <-t 
très-dangereux  a  tout  l<-  reste  qui  en  est  in 
pable.  En  cela .  elle  est  au  point  pi  i  il 
faut  être ,  h  vous]  serez  aussi ,   pourvu  qne 
\ou>  preniez  les  choses  modérément,  el  que 
nous  ne  vouliei  point  j  trouver  plus  qu'il  n'j 
a  effectivement.  Pour  revenir  à  moi,  je  crois 
rire  bien  sûr,  |                                irticulièn  s 
que  ce  ipi>'  vous  pouvez  savoir,  que  Mm*  de 
Main  tenon  n'a  pas  cessé  jusqu'ici  un  moment 
de  désirer  de  bonne  foi,  que  nous  continuassiez 
à   me  consulter  avec  confiance,   quoiqu'elle 
craignit  que  mes  écrits  pussenl  faire  de  mau- 
vaises  impressions   dans  la   communauté  de 

nt-Cyr*.  Mes  difficultés  ne  viennent  donc 
point  de  M""  de  Maintenon  .  el  votre  lettre  m 
ferait  qne  l'attrister  inutilement.  Quand  «'lit1 


dame  de  la   Maisoufort,  affligée  de  la  reaoluUea  4e 
FeUelon  de  ne  plus    •  >u»«il  sllribuci  celle  aV  i 

mittatien  su\  conseils  de  madame  de  Maintenon.  E3k  eai 
donc  s  Fénelon  an  projet  de  lell  • 

de  ne  point  l.i  pritei  de  sou  ilircclcui    —      Vojet  si  lettre 
de  I  lin  1er,  « IWe  dans  la  lettre  pre<    • 


«IMiNHAM  I    -I  H   I    Ml  \HU     l»l    Ql  II  H    v|l 


Jm 


n  n  n 


Ml 

V    I   \    Ml  Ml 


■  *► 


m*    > 


|u  »  dire  i  M  '  de 
qui  est  que  je  ne 

•  ut .  m  me  ch 
mande  mi  détail 

„!,.•  «||,  \  .in>   pOU- 

pluii  t. ni-  que 
avoii   l>esoin  de 
li-  directeur  . 
pour  »••«!»  ■  iitérieiin  s 

m- .  y  \niis  ,ii  |iromis 

.!«■   1  108. 

'  .   no»  ut  à  ce 

ijiip  j'.ii    Iciin  a 


.,... 


avoir  lenu  :  je     | 


le  tenions  aussi 
•  qui  je  ne  veui  jam 


•  •   qilP   \c||s   \nll-  ,||,- 
J*V-  •  >>('<  et     i   lues    dllielés. 

il  l'uni  que 
\oc;-  sler  .i  de 

|uei  .  dans  voire 
f'sfiu    •  -  .  les 
ent  :  laissez  les  aul 

i  l'autre  vénérable 
iufOront.  Ne  lisez  que 
pour  *oo»  nourrir  intérieurement  :  quand  le 
.« -ill«-fM-  --.■/  la  lecture. 


.»«»t-»i  r  »  .!!■>/«<■  — n» 


m  loa .  couine  U 

nu  m  j  li  n 


\ll 


m    M<    Gl  YOM  M    l»l  C  DE  CHEVRE!  SE. 

m  point  k  mettre  on  peine  de  la  défendre 
contre  -  surs. 

■jii  jinvier  1693. 

.h  croît,  monsieur,  que  M.  le  C.  '  me  con- 
ii. .i t  nscei  ;  je  l'estime  forl  :  mais  pour  moi .  je 
crois  que  Dieu  veut  que  je  vive  inconnue  sur  la 
terre,  ainsi  je  vous  demande  par  grâce,  de  ne 
vous  point  mettre  en  peine  de  me  justifier  .< 
ion  égard  .  cl  ne  parler  point  de  moi  .  je  vous 
prie,  ri  ce  n'est  à  M.  l'abbé  de  Fénelon ,  qui 
dm  connoîl  assez,  el  à  qui  nu  mi  cceuresl  entière- 
menl  ouvert.  Je  dois  aussi  vous  dire  (pie  ce 
n'est  poinl  sur  les  choses  extraordinaires  qu'il 
faut  juger  desgens.  Il  J  a  une  impression  du 
fond  .  qui  est  Ires-sûre,  cl  qui  porte  grâce  avec 
soi;  el  c'est  par  celle-là  qu'il  faut  juger ,  mais 
nullement  par  les  choses  extraordinaires  ,  qui 
sont  fautives,  et  qui  peuvenl  arriver  aux  âmes 
communes.  Croyez-moi  :  au  nom  de  Dieu,  ne 
donnez  point  là  dedans  :  allez  par  la  foi  pure  el 
nue  Lorsque  je  dis  ou  écris  les  choses,  je  ne 
CS  'lis  point  par  vue  prophétique  ;  mais  je  les 
dis  comme  un  enfant  qui  dil  ce  qu'il  pense  , 
sans  qu'il  m'en  reste   rien  après.  Je  n'y  fais 
même  nulle  attention  .  el  je  suis  aussi  contente 
que  les  choses  n'arrivent  pas .  comme  qu'elles 
arrivent.  Dieu  seul  et  son  ordre  divin  suffit. 
Lorsque  j'ai  dit  à  mes  amis  ce  qu'il  m'est  venu 
de  leur  dire  .  je  n'ai  jamais  voulu  qu'ils  agis- 
sent en  conséquence  de  cela,  mais  qu'ils  lais- 
sent  t'iul    à   la   Providence,   comme   s'ils  ne 
savoienl  rien.  Lorsque  les  choses  arrivent .  cela 
>iii  à  réveiller  leur  foi  et  leur  confiance;  mais 
ils  n'ont  jamais  rien  l'ait  en  conséquence  de 
cela.  Obligez-moi  de  parler  de  tout  cela  à  M. 
1  abbé  de  Fénelon  :  el  s'il  vous  dit  autre  chose, 
l'on  vous  donnera  pour  faire  voir  au  curé  ce 
qu'il  \"ii>  plaira.  Mais  qui  n'est  pas  convaincu 
par  le  témoignage  intime  du  cœur,  ne  le  sera 
pas  pour  long-temps,  quand  bien  même  il  ver- 
rait des  miracles.  Pour  moi  ,  notre  Seigneur 
m'a  appris  à  ne  pas  juger  par  les  apparences 
extérieures,  mais  de  le  laisser  juger  lui-même 


f>«  défunt'   M.   Il.l'.it.  i-uré  il<>  V mailles.  Plusieurs 
Mires  île  li    m. nu'  époque  nous  uppmiiu-ul  que  rel  ecclé- 

i    m  pi  1 1.-  la   a  "  ii  n>'-  ■!•■ 
■  uy«in. 
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ii I  on  ni  i  quclqm -i-u-  rfil  i|iie  de  cer-  vous  vienl  on  doute  que  voui  pouv<  scon   ill 

lai  m         ii.   me    condamnoienl    absolt ni  .  de  là,  n'y  |uequandl'< 

qu  il-  partaient  contre  iimi  :  pour  moi .  je  \<  in  ■<■  [  >!«•  ■  *■  1 1«-  :  alors  donnez-vous  i  Dfc 

.h  toujoun  cfclimé   ni  plui  ni  moins.  Je  com-  et  rai  Ici  bonnement  le  mieux  q 

prenoii  qn'ila  étoienl  prévenui .  et  qu'ili  fâil-  res .  idon  la  lumière  du  moment  présent, 
loienl  en  se  l  lissant  prévenir  :  mail  j'éprouvo  Qu  mil  !<•>.  m -•-.! -••  .1 1--  ■  !•  ■  •aerilii  e  wnl  pas» 

eu  môme  temps  qu'ils  agi    oient  de  lionne  foi ,  n  \  songez  plus;  si  elles  reviennent  .  n  j 

et  j'1  n'ai  jamais  diminué  l'estime  que  j'ai  eue  rien  par  le  souvenir  du  moment  p  i» 

pour  eux.  Nous  sommet  ce  que  nous  sommes  par  In  pente  du  cœur  actuelle, 
devant  Dieu.  Si  je  suis  criminelle,  l'approba-         Pour  les  sacrifices  que  vous  prévoyci ,  Dieu 

lion  des  nommes  ne  me  rendra  pas  innocente  ;  vous  lea  montre  de  loin  pour  tous  les  faire 

si  je  suis  innocente,  leur  condamnation  ne cepter  :  quand  l'acceptation  eet  faite,  tout 

rendra  pas  criminelle,    tu  reste,  je  m  vous  consommé  pour  m  snotnent.  Si  roecaaion  réelle 

remercie  point  de  votre  charité  à  me  défendre  .  revient  dans  la  suite  .  il  faudra  s'j  déterminer, 

cela  répugne  à  mon  cœur.  Ce  que  vous  faites,  non  par  l'acceptation  déjà  faite  par  avan 

\uiis  le  faites  pour  Dieu ,  et  moi  je  ne  prends  mais  suivant  l'impression  présente, 
part  à  rien. 


IX. 


DE  FÉNELON  A  Mm"  DELA  MAISONFORT. 

Soi  les  moyeu  d'aroii  la  psia  intérieore. 

:.  avril  M 

\  01 1  voudriez  I  tre  parfaite  .  et  vous  voir 
telle,  moyennant  quoi  vous  séries  en  paix.  La 
véritable  paix  de  cette  vie  doit  être  dans  la  vue 
de  ses  imperfections  non  Qattées  <■!  loléréet  . 
mais  an  contraire  condamnées  dans  toute  leur 
étendue.  On  porte  en  paix  l'humiliation  de 
misères  ,  parce  qu'on  ne  tient  plus  à  soi  par 
amour-propre.  On  est  fâché  de  ses  fautes  plus 
que  de  celles  d'un  autre,  non  parce  qu'elles 
sont  siennes  .  et  qu'on  j  prend  un  intérêt  de 
propriété,  mais  parce  que  c'est  à  nous  a  nous 
corriger,  à  nous  vaincre,  à  nous  désapproprier, 
à  nous  anéantir ,  pour  accomplir  la  volonté  de 
Dieu  à  nos  dépens.  Le  tempérament  convenable 
à  notre  besoin,  est  denous  rendre  attentifs  el 
fidèles  .'i  toutes  les  vues  intérieures  de  nos  im- 
perfections .  qui  nous  viennent  par  le  fond  bans 
raisonner  .  el  de  n'écouter  jamais  volontaire- 
ment les  raisonnemens  inquiets  et  timides,  qui 
vous  jeteroienl  dans  le  trouble  de  vosauciens 
scrupules.  Ce  qui  se  présente  à  l'aine  d'une 
manière  simple  et  paisible,  estlaluniiere.de  Dieu 
pour  la  corriger.  Ce  qui  vienl  par  raisonne- 
ment avec  inquiétude  .  est  un  effet  de  votre  u>\- 
imvl  qu'il  faut  laissi  r  tomber  peu  à  peu  en  se 
tournant  vers  Dieu  avec  amour.  Il  ne  faut  non 
plus  se  troubler  par  la  prévoyance  de  l'avenir, 
que  par  las  réflexions  sur  le  passe.  Quand  il 


\. 
\   l.\  MÊME. 
Il  l'exhorte  i  l'ei  rvafaon  d< 
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.h  crois,  madame,  que  vous  deves  fra- 
vailler  à  vaincre  votre  peine  par  rapport  à  la 
maison  mi  vous  êtes  ;  elle  ne  vient  que  de  mau- 
vaises préventions  contre  des  règles  qui  sont  en 
elles-mêmes  utiles  à  toute  la  communauté,  't 
de  votre  attachement  excessif  à  \os  heures  d'o- 
raison et  à  vos  spiritualités.  Ces  règles  que  vous 
trouves  gênantes,  soutiendront  la  plupart  des 
nmes,  et  pour  vous,  elles  vous  seront  plus  ul 
qu'aux  autres  ;  car  il  faut  bien  que  vous  mour- 
riex  à  ce  goùl  de  liberté  el  >  ce  mépris  il<-> 
choses  qui  vous  paroissetil  petites.  D'ailleurs 
nous  aves  besoin  d'un  assujettissement  qui  vous 
détache  île  votre  avarice  spii  ituelle.  Mien  n'est 
>i  contraire  au   véritable  esprit  d'oraison  .  qui 

est  un  esprit  de  dépouillement  el  de  mort  totale. 

que  relie  avarice  du  temps  .  et  cette  jalon 
pour  faire  l'oraison  selon  son  goût.  Si  vous 
parles  donc  de  vos  punis  ,  m.  l'évêque  de 
Chartres  .  ne  lui  en  parles  .  je  nous  prie  .  que 
comme  d'une  pure  tentation  que  rousdevei  eu 
effet  condamner  et  combattre. 


'  Il  1 


1  •  i  i   DE  CHEVRI  USE. 
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Dieu      il  urne; 
vont  seulement 
le  m*,  is.  Qu'il  n  v  Boit  con- 

II  met  liant  et  1»^ 

m;  - .  il  prend  plaisir  de 

<-comtne les  tagi:<  i  de  la  mer.  Il  prend  dans 
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est  fort  alarmani.  P  .  je  mju  contenu 
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»  |  *  prit 


XII. 
DELA  MÊME  \r  MÊME. 

4'tohutir  dm  histoire  dans  laquelle  on  cherchoit 
»  la  compromettre. 


IPFAin    M    '."  il  nSME. 

m. unie  .   et  même  tlb  .  -aire  pOUT   TOOI  et  pour 

M.  i! i,  n  esl  aécessaire  que  vous  ne  \«>us 

tromper  dans  nn  temps  où  l'ange  de 

bres  se  transfigure  en  ange  de  lumière,  afin 
,1,.  confondre  II  vraie  piété  avec  I-  (rime,  .le  ne 

w  rien  de  plus  mauvais  que  la  malice  .les 
cens  qm  coin icnt  I''  désordre  sous  une   piété 

le.  Ils  confondent  tellement  la  piété  avec  le 
,,„.,.  qu'on  ne  la  peul  découvrir.  J'ai 

toujours  eu  en  horreur  un  grand  nombre  de 
fille*  exécrablea  qui  courent  dans  Paris,  qui 
étoienl  I  un  peu-  qui  s'&ppeloit  Vautier,  et  qui, 
i  m  le  rapport  que  l'on  m'a  l'ait  de  lui ,  peut 

être  appelé  le  chef  de  la  synagogue  de  Satan.  11 
\  i  plusieurs  années  qu'un  prêtre  ,  qui  demeu- 
roit  auprès  de  M.  l'abbé  de  Chnroat,  nommé 
M.  Deville,  me  parlant  de  certaines  dévotes 
prétendues  qui  l'étoient  venues  trouver,  en- 
Ir'autres ,  de  cette  créature  nommée  Desrous- 
:u\  dont  il  s'agit,  que  je  n'avois  jamais  vue, 
dont  je  n'avois  jamais  ouï  parlé,  qui  lui  avoit 
même  caché  son  nom  ;  je  lui  dis  ,  par  une  im- 
pression que  j'eus  au  cœur,  que  celle  fille  le 
Irompoit.  Il  fut  même  un  peu  scandalisé  de  ce 
que  je  juu'cois  d'une  fille  que  je  ne  connoissois 
point.  H  l'éprouva  six  mois  :  elle  se  contrefit 
toujours  .  et  lui  jura  qu'elle  n'étoit  point  de  ces 
filles  du  père  Vautier.  Elle  lit  même  une  lettre 
qui  eût  paru  assez  bonne  â  mon  esprit ,  si  mon 
coeur  ne  l'eut  pas  démenti.  Je  persistai  toujours 
à  lui  soutenir  que  j'avois  au  cœur  que  celte  fille 
le  Irompoit.  Etonné  de  ma  fermeté  ,  il  me  pria 
que  j.  la  pusse  voir.  Il  me  l'envoya  chez 
M.  Pouquet  -.  Elle  me  dit  qu'elle  éloil  dévote  , 
qu'elle  faisoit  une  beure  de  méditation  chaque 
jour.  J'eusse  été  trompée  par  ses  paroles,  si 
mon  cœur  ne  m'eût  confirmé  ce  que  je  pensais. 
M.  Deville  lui  dit  enfin  de  se  retirer.  Au  déses- 
poir de  cela,  elle  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
d'injures,  où  elle  lui  confesse  qu'elle  est  des 
filles  du  père  Vautier.  Il  garde  encore  cette 
lettre  ,  où  elle  le  menace  de  le  perdre.  C'est 
leur  manière  de  se  confesser ,  et  de  se  servir  de 
la  confession  contre  ceux  qui  les  condamnent. 
M."1'  de  Ch.  sait  cela,  et  M.  Deville  pourroit 
faire  voir  sa  lettre. 

\  quelques  jours  de  là,  cette  môme  fille  , 
persuadée,  comme  elle  le  met  dans  la  lettre 
qu'elle  écrit  a  M.  Deville,  que  c'est  moi  qui 


S  juillet  1603. 


Il  m>»t  tenu  fortement  au  cœur  de  \ous 
prier,  monsieur  Fond  l'ail  ûredonl 

sons  me  pariais  !■•  plu  aisé  du 


1  L'abbé  Boileaa,  chanoine  de  Saint-HoDoré,  liés-opposé 
»  la  nouvelle  mysticité,  el  a  qui  l'on  avoil  donne  des  pré- 
fenlioi  i  onduile  de  madame  Guyon.  —  2  C'est  sans 

Gilles  1  Duquel,  frère  du  surintendant  des  finances,  et 
premiei  écuyei  de  la  grande  écurie  du  Roi.  On  verra,  par 
la  lettre»  suivantes,  qu'il  etoit  lié  arec  madame  Guyon.  11 
mourut  en  1694. 
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l'ai  aeoouvei  [<■ .  illi  dira  du  mal  de  i d  n  i    loi  lit   i     il  me  | t  lanl  il  ingénuiN  dan« 

un  endroit.  J'oublie  de  dira  qu'elle   me  TÎnl  i    paroles,   que  je  le  crut.    Il  m uti 

trouver  ehei  1 1 1<  >i .  me  pria  d'avoii  pitié  d'elle  .  voyage  d'il  ilie  .  bieu  •!•  •-   I  iu  il  i 

qu'elle  vouloil  ie  convertir.  Je  lui  dil    l<  rain         éperdu  iu'onl'a\oil  poumé  trop  jeune 

une  confession  générale;  elle  m'assura  l'a\nir  daus  les  emplois.  Je  lui  di   qu'afin  de  chan 

faite.  Je  lui  dis  ,  Vous  me  trompez.  Klleafnil  eflieacement ,   «e  conuoitwanl  foible,  il   ■  i ••■•«> i f 

avec  sue  autre  (ont  ce  qu'elle  a  pu  pour  me  quitter  Saiut-Cloud,  ou  il  *  avoit  un  : 

tromper.  Notre  Seigneur  m'a  toujours,  éclairée,  cette  fille,  qui  étoil  uo  prétexte  a  la  voir  :  il  n» 

Elle  a  même  dil  i  d  autrei  qu'il  étoil  imposihle  le  prora  t.  Il proposa  d  allei  aui  Invalida 

•le  me  tromper.   Elle  fut  aux  Cent-Filles  ;  je  je  n'v  consente  pas,  !<•  croyant  trop  exp 

bus  qu'elle  ]  avoit  été.  Je  coonoissois  la  »upé  Enfin  je  gagnai  sur  lui  qu'il  demanderait  à  < 

rieure  que  M.  Fouquel  m'avoil  fait  voir.  J'a-  mis  à  Sainl-Lazarc ,  où  il  a'auroil  point  deli- 

voia  envie  de  la  faire  avertir  qu'elle  ne  louffrll  berté.  Il  me  vint  voir  en  ail  tnl  h  Sainl  i  u  i 

point  cette  fille,  Coui  tue  j'étois  dans  cette  pen-  et  me  fit  des  protestations  d'uu  changement  de 

tée  .  l'on  me  dil  qu'elle  me  demandoit.  Ce  fui  vie.  Sou  air  ingénu  .  nù  1  on  \"it  bien  de  la  foi- 

l;i  première  chose  que  je  lui  'lis.  qu'elle  ne  blease  et  peu  de  uialio     ce  qu'il  avoit  fait  pour 

souffrit  point  cette  fille ,  et  que  c'éloil  une  mi-  exiler  l'occasion,  firent  que  je  lui  promis  de 

sérable  i|ni  perdoil  sa  communauté.  Elle  me  l'aider.  Il  m'écrivoitde  tempseu  temps,  et  me 

dit  que  je  lui  faisois  bien  du  plaisir  de  lui  dire  mandoil  qu'il  se  comportoil  i  merveille,  qu'on 

cela,  parce  qu'elle  venoit  pour  s'éclaircir  avec  étoittrès— cootent  delui.  Jele  vis  an  jour  d  une 

moi  des  choses  horribles  que  cette  fille  lui  avoit  manière  qui  me  lui  suspecte.  Je  lui  dis  que  je 

dites.  Je  lui  conseillai  de  la  faire  enfermer.  Elle  le  croyois  infidèle  j  il  me  jura  que  non.  Néan- 

me  parla  «le  ce  missionnaire  qui  s'en  esl  allé,  moins  une  Bile  que  je  n< mois  point,  qui 

J'en  avertis  hum  ne  de  sa  pari  M.  le  curé  de  Ver-  me  du  -  appeler  Lavivier,  demeurant  dans  une 

sailles,  afin  qu'où  j  mil  ordre.  Elles  nièrent  communauté  de  M.  le  curé  de Saint-Sulpi 

tout;  mais  depuis  ce  te inps-là,  il  n'\  a  sorte  de  me  vint  trouver,  et  médit:  Madame ,  je  suis 

maux  qu'elles  n'aienl  dit  de  celte  supérieure  .  obligée  de  vous  dire  que  M.  G.  a  revu  celte  fille, 

qui  est  une  bonne  fille.  M.   Nicole  est  de  ses  ou  du  moins  qu'il  lui  écrit.  Je  fus  fort  fichée 

amis.   Cette   même   supérieure   m'avertit  .   s  contre  M.  <ï.  el  lui  mandai  parun  billet,  qu'il 

quelque  temps  de  là,  «pie  celle  Desrousseaux  eut  à  ne  plus  m'écrire.  Il  il  i  qu'il  manda  à  M. 

étoil  allée  à  Fontainebleau,  pour  tacher  de  cor-  le  cure  de  Versailles  que  je  lui  avois  défendu  de 

rompre  certaines  tilles  conduites  par  des  mia-  m'écrire.  Je  n'ouïs  plus  parler  de  lui  .  jusqu'à 

siounaires.  Elle  me  pria  de  faire  avertir  ces  ee  qu'un  jour  il  \int  en  habit  de  prêtre  me 

missionnaires.  Je  priai  M.  de  la  Marvaillere  de  voir.  J'en  fus  surprise  :  il   me  dil  qu'il  avoit 

les  avertir,  sani  que  j'\   fusse  mêlée,  il  \  s  quitté  du  consentement  île  m.  Job  ';  qu'il 

deux  ou  trois  ans,  à  Fontainebleau;  il  peut  voH  n'être  pas  propre  à  la  mission,  mais  qu'il 

s'en  souvenir.  ne  préteodoil  pas  être  moins  réglé,  parce  qu'il 

Il  \  a  un  au  qu'elle  fut  voir  nue  sainte  fille  servoil  de  vicaire  a  un  curé  d'un  faubourg  de 

que  je  connois.  J'empêchai  cette  fille  de  la  voir,  Paris  dont  il  me  montra  un  certificat.  Je  crus 

etmême  je  fus  du  temps  sons  vouloir  revoir  cette  devoir  lui  représenter  le  danger  où  il  étoit  de 

lionne  tille,  a  cause  quelle  avoil  vu  ilau>  ce  tomber  dans  ses  premiers  désordres.  Il  m'avoua 

temps-ci  une  personue,  sans  s'informer  de  ce  sa  foibleese,el  me  pria  de  l'aider  à  quitter  Paris 

qu'elle  était.  M.  l'abbé  Couturier  et  une  pa-  elles  occasions.  Je  lui  disque,  s'il  vouloitchan- 

rente,  très— sage  fille  (cette  fille  esl  forl  de  mes  ger  véritablement,  je  le  mettrais  auprès  d'un 

amies,  s'appelle  Pécherai .  conduite  par  le  père  homme  qui  le  veiUeroil  de  près.  II.  là  marqu  s 

Robine,  Augustin),  soûl  té insdu  soin  que  j'ai  de  Charoel  a\i>it  besoin  d'uu  aumônier  pour  son 

pris  pour  convertir  cette  fille ,  et  de  ce  que  j'ai  régiment;  je  le  lui  recommandai,  -le  lui    lu 

Fait  pour  qu'elle  ue  trompât  personne.  I  d  mis-  qu'il  étoil  foible,  qu'il  avoit  besoin  qu'on  veil- 

Bionnaire  nommé  Guyfon  esl  celui  qu'elle  \n\'>it  làt  sur  lui.  Jele  fis  recomm  inder  b  ->"n  écm 

aSaint-Cloud.  J  en  fus  avertie  par  la  supérieure  qui  est  ou  fort  honnête  homme    el  je  lui  di» 

de  la  Miséricorde  .  nommée  les  Cent-Filles  ,  el  qu'à  \§  moindre  légèreté  .  on  le  mettrait  dehors, 

j'en  avertis  M.  le  curé  de  V  ersailles.  Ce  G.  qui  II  est  allé  dans  le  dessein  de  n  ieui  faire  :  il  n  • 

ne  m'avoil  jamais  n  ue  .  me  '  iol  trouver ,  et  me  point  éci  m  a  cette  créatui  e .  el  l'on  en  <•-!  con- 
prierde  ne  le  pas  perdit  ;  qu'il  me  juroil  qu'il 

ne  verrai!  jamais  cette  fille  ;  qu'il  feroil  m  que       i  ..,„.  ..  „,  „,.„,.„,  ,,tf  u  m^ ,  , 


„   spOMUNi  I    -i  R  i    \H  URI    Dl    '.'I  II  riSME. 
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fille 

nt  dire 

me 

.  que  j>*  I  » 

.  <|»i  il  » 

,  sM-r  Iioiii|kT  . 

,  I»  .   .    m  |    mt  que 

iiineur, 

ilé.  Il  y 

t  ^  .  cl  le-  libertins 

>lre 

-  qu'on 

I  ■ 
mine  elles. 

Ire  moi  feu  M. 

m,'  mis  jamais 

m  i  -  mu'  a  11  a  ire 

lin  i,  lui 

fil  tum  :it  de  mou- 

v,  m,  a  qui  il 

.    -I   lui  .1 1 1  qu'il 
.    j  i  il  in'eMiiuoit 
<nt  qu'il  m'a  ' 

,jU,  C     l-Filles  é  laircil  M. 

M,  h.  n'est  pas 
de  m  jrru»  qui  renient  ur  dévots,  et 

qut  piéti  pour 

.-  mm  lin    lei    ■  in-  ••  I!  i  ■  i  "  II""  lin  .  il  l'a- 
»ooe  de  b-nn  esprit  qu'il 

t'oit  q  . 


XIII. 


DE  LA  MÊME  \r  MÊME. 


;  ,  foire  voirclair .  linon  i<v  prie  Dieu  qu'il 
,!,,„,„  i  m.  Boileau  la  lumière  <!■•  vérité  pour 
,  ,,„.,.  |c  i.,,i\  du  vrai.  .!<■  voua  prie  d'être 
iaJc  que  toul  ce  qui  esl  extérieur  se  coa- 
,il  ;  mu  s  ce  qui  pénètre  !<•  fond  de  lame  m 
I  venir  quede  Dieu.  Û  Dieu  '  faites connottre 
,  v,  riiéi  i  Antéchrist  esl  levé  :  comment  le 
erner!  Je  prie  Dieu  qu'il  voua  base  sentir 
ton  impression  intime  que  je  dis  vrai. 


les  moyen»  d'édaircir  l'histoire  de  ses 
le  P.  Vautier. 

*  juill.1  IC'jJ. 


.  monsieur,  de  v.us  din  q>       ! 
Boileau  parie  lui-même  à  médecins 

qu  il  examine  de  pr»-s .  qu 
penosme,  etildéoouNrira  ce  que  c'est  que 

il  net  :  ne  pouni  /.- 
point  me  dire  ion  nom  !  Je 


XIV. 
DE  I  \  MÊME  M   MÊME. 

tllc  le  prie  de  ne  rien  faire  pour  la  justifier,  mais  de  laisucr 
apir  Dieu. 

10  juillet   1693. 

J'ai  une  impression  qu'il  s'agit  de  moi  dans 
le  stratagème  de  la  dévole  de  M.  Boileau.  Celte 
impression  ne  m'esl  venue  qu'ensuite  de  qucl- 
ques  paroles  que  j'ai  ouïes.  Si  cela  est  ,  comme 
j.-  n'en  puis  presque  douter,  je  vous  conjure  , 
monsieur  ,  de  ne  point  envoyer  à  M.  Boileau  les 
lettres  que  je  vous  ai  écrites,  de  ne  rien  dire 
pour  me  justifier,  mais  de  me  laisser  aux  des- 

de  Dieu.  S'il  permet  que  je  succombe  se- 
lon  les  menaces  du  démon,  j'y  consens  de  lout 
mon  i  œur.  S'il  permet  qu'elle  soit  crue  ,  et  que 
tout  le  monde  la  croie,  même  ceux  que  Dieu 
paroissoit  m'avoir  donnés  d'une  manière  parti- 
culière, j'aurai  la  consolation  d'être  nue  sur  la 
\  comme  mon  cher  maître.  Ainsi ,  nion- 

,  laissez  le  cours  à  tout  cela.  Je  sais  que 
le  diable  et  la  magie  sont  en  règne.  Cette  fille 
peut  être  bonne;  l'on  doit  plus  aisément  croire 
que  je  ne  vaux  rien.  Pourvu  que  vous  ne  quit- 
tiez pas  la  voie  de  Dieu  ,  je  serai  contente  que 
Dieu  règne  et  que  je  périsse.  Je  me  retirerais 
tout  à-fait  de  ce  pays,  si  je  me  pouvois  résoudre 
d'éviter  les  derniers  opprobres.  Je  ne  fuirai  ja- 
mais la  croix.  Je  ne  verrai  point  M.  Boileau  , 
afin  de  n'entrer  en  rien,  et  de  laisser  toutes  les 
impressions  que  le  Seigneur  permettra  qu'on 

me.  Comme  personne  ne  sera  compromis 
la  dedaus,  et  que  tout  l'opprobre  est  pour  moi, 
je  suis  bien  aise  de  boire  jusqu'à  la  lie.  Que  mon 
Dieu  règne,  et  que  je  périsse. 


i  ORRI  RPONDANt  l      i  H   l.'AFl   »IRE   hi    Ql  II  TISMK. 


\\. 
in;  LA  MÊME  Al   MÊMJ 

Fil.'  W  prû  dl  donOi  |    l  B   •   Ml  !>'  livre  dM  I  1 1 

1 ni  '  d'i  spliqner  i  e  qu'il  poorroil  renfermer  d'inei 

3*  «ont  1603. 

h.  m'esl  revenu  dam  l'esprit  que  vous  don- 
niez, ^'il  vous  plaît,  à  M.  de  Meaus  lea  Torrent. 
Lises  ce  que  je  vont  envoie  au paravanl  de  1»; 
donner,  s'il  \  a  quelque  chose  de  Irop  fort  dam 
li  Torrent,  je  l'expliquerai ,  et  si  je  me  suis 
trompée  dans  ce  que  j'ai  écrit,  je  suis  ravie 
d'être  redressée.  J  ai  un  défaut  .  qui  esl  d'ou- 
blier ce  que  j'ai  écrit,  de  ne  le  comprendre  plus 

souvenl  lorsque  je  le  lis  ;  el  il  faut nouvelle 

lumière  pour  l'expliquer,  comme  j'en  ai  eu  pour 
écrire.  Lorsqu'elle  ne  m'esl  pas  donnée,  je  ne 
suis  qu'une  bête.  J'ai  quelque  chose  au  cœur 
pour  M.  de  Meaux,  qui  me  «lit  qu'il  m'enten- 
dra. Je  ne  sais  pourquoi  Dieu  me  lieà  vous  . 
comme  il  l'ait  :  ce  n'esl  pas  mon  affaire,  c'esl 
la  sienne.  Je  voudrais  que  M.  de  Meaui  me  dit 
simplement  ce  qu'il  trouverait  en  moi  de  mau- 
vais ;  car  je  ne  liens  à  rien.  Je  ne  sais  si  je  m'ex- 
pliquai bien  hier  sur  M""-  de  Mortemart.  Ce 
n'esl  pas  que  j'aie  envie  de  la  voir;  mais  c'esl 
qu'il  Mf  faut  pas  se  servir  de  moi  pour  l'en  em- 
pêcher, parce  que  je  ne  puis  on  conscience  la 
refuser. 


i  h  plus  pai  lé  en  me  laisanl  qu'en  , 

h  ai  j  unais  i  hen  hé   ni  mon  avantage  ni  nu 

tire  ;   je  n  ai   il  tfti    ,       nne .  je  d  ■ 
demand    C'est  !  de  jugei  d< 

que  j  .n   pu  (aire  poor  tons  trom|  • 
quel  endroit.  Du  reste .  je  m 
mes  lettres .  p  u  •  que  j  ai  appri  m- 

plement  a  des   pei    ma     qui  m'entendent  a 
demi-mot ,  et  que  je  n  "' 

le  public. 
Je  ne  demanderai  poinl  a  Dieu  qu'il  ■ 
rare  rar  moi  ;  car  -  il  venl  que  vous  n 

tous  scand  il        en  i .  j']  i  nnsens.  Ce  n 

point  a  pn  enl  le  temps  des  deman  les  |  onr 
moi ,   mais  des  sacrifices.   Peut-élse  Dieu  ne 
veut-il  plus  se  servir  de  moi.  C'est  un  ins- 
trument usé  :  qu'il  le  brûle  j  j'-  ne  lui  dirai  j 
qu'il  s'en  si  ;  •■•■•  J  ai  pu  être  trompée  ,  mais  p 
n'ai  jamais  voulu  tromper  ;  «•( ,  lorsqu'il  m 
venu  quelques  momens  d<    peine  et  de  retour 
involontaire  rar  la  confiance  'luit  vus  m'ho- 
nores .  j'ai  toujours  eu  cette  ferme  foi ,  que .  si 

j'étois  ir pée,  vous  étia  trop  droit  pour  que 

Dieu  ne  vous  le  fit  pas  c lollre.  Ainsi  lais» 

vous  è  -i  lumière;  ne  la  combattez  point.  S 
Dieu  m'a  rejetée,  je  me  rejeta  moi-même  , 
je  serais  tree-affligée  que  l'on  me  ramassât, 
route  m<  chante  que  j'1  suis .  je  suis  i  lui  tans 
réserve,  s'il  se  mel  de  la  pai 
dirai  point  aux  paroles  du  Saint  '.  si  j'ad 
son  jugement  éternel,  comment  n'aflnrerai-ie 
pas  son  jugement  temporel?  Lui   seul  est  li 
Buprême  vérité.  Tenexrvous  attaché  à  lui .  il  ne 
vous  égarera  pas.  Toul  le  reste  n'est  qu'erreur 
el  mensonge. 


XVI. 

DELA  MÊME  AU  DUC  DE  BEAUVILLIERS. 

Ello  proteste  qu'elle  n'a  jamais  eu  intention  de  tromper, 
ipioiqa'eUc  ail  pn  se  tromper. 

(Vers  la  lin  d'tOÛl    I  093. 

)ftm  témoin  est  nu  ciel,  et  mon  juge  au  plus 
haut  des  deux1.  .'«'  ne  prétends  point,  mon- 
sieur ,  \ous  assurer  ,  si  Dieu  vous  mel  <mi  doute. 
Je  vous  ai  toujours  dit  que  je  ne  garantiss 
pas  de  n'être  pas  trompée  ,  mais  que  mon  des- 
sein n'étoit  pas  de  tromper.  J'ai  toujours  parlé 
avec  ingénuité  et  simplicité;  je  ne  me  Miis  point 
déguisée.  J'ai  laissé  paroitre  toutes  mes  foibles- 
Bes,  je  n'ai  poinl  voulu  qu'on  me  crût  bonne. 


XVII. 
DE  l  \  MÊME  W   DUC  DE  CBEVREUSE. 

BHe  téflMJgBe  le  désb  de  ae  retirer  dans  le  diocèse  de  Meam, 
looie  correspondu 

10  l  J3. 

Voila  une  lettre  de  Dijon.  J'ai  écrit  à  Lyon 
pour  avoir  de  plus  amples  informations,  lu 
voilà  assex,  ce  me  semble;  la  personne  qui 
m'écrit  esl  le  confesseur  de  Mme  I  anguet,  su- 
périeure  du  Bon-Pasteur.  C'est  pour  vous  seo- 
lemenl  que  je  l'envoie  ;  car  il  sera  miens  d'a- 
voir Ifs  lettres  de  Lyon.  •'«'  vous  prie  d'écrin 


'   J.   '>.    \l.     10. 
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1  est  mu  ni 

o  tout  lieu.  Mille 

toutes  vou-  ;  !.    m  DOm  «le. 

.  c  :  iirr  examiner. 
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\MII. 

DE  l  \  Mi  Ml    M    MÊME. 
ite  Jaos  le  désir  de  se  retirci  a  Mtaai 


1 1  leptembre  ir>oi. 


h  vont  ai  mandé  qne  le  P.  de  Valois  ne 
m'avoil  poinl  voulu  toir.  si  voua  obtenez  de  M. 
de  M.  .m \  que  je  passe  quelque  temps  dans  son 
diocèse,  j'irai  avant  de  me  retirer  ;  sinon  je 
partirai  lasemaine  qui  vient.  M.  Tronsoa  el  la 
p,  de  Valois  ne  voulant  point  ma  voir  ,  je  ne 
puis  faire  aucuue  chose  pour  me  juatifiar  :  appa> 
remmenl  que  Dieu  ne  le  veut  pas.  \insi  je  per- 
dans  la  pensée  de  me  retirer  tout-à-fait. 
\  u-.  n  Cm  serons  pas  moins  unis  en  notre  Sei- 
gneur. Ce  ne  sont  pas  les  persécutions  da  dehors 

qui  nie  chassent .  mais  l'impuissance  de  c - 

patir  avec  l'aaaour-propre. 


XIX. 

DE  FÊNELON  A  M-  DE  LA  MAISONFORT. 

Il  l'engage!  expliquerson  oraison  à  madame  de  Maintcnon. 

•»G  septembre  t59:i. 

.Ii  ne  crois   pas,  madame,  que  vous  deviez 
faire  aucun  mvstère  à  Mme  de  Maintenon  de 

■ 

i  e  que  vous  avez  déjà  expliqué  à  M.  l'évèque  de 
Chartres  ' .  Votre  oraison  est  plutôt  irrégulière 
par  \otre  scrupule,  qu'extraordinaire.  Quand 
il  \ous  plaira,  je  dirai  volontiers  à  Mme  de 
Maintenon  ce  que  je  connois  de  votre  oraison  , 
et  des  i  onseils  que  je  vous  ai  donnés  là-dessus  ; 
car  de  ma  part  je  n'ai  rien  à  cacher  ni  à  elle  , 
ni  à  M.  l'évéquede  Chartres  ;  mais  je  crois  que 
vous  devez  lui  écrire  vous-même,  ou  lui  parler 
comme  vous  avez  tait  à  M.  l'évèque  de  Chartres. 
Quand  vous  lui  aurez  ouvert  votre  cœur  ,  je  lui 
ouvrirai  le  mien  ,  et  je  lui  dirai  les  motifs  des 
conseils  qne  je  vous  ai  donnés.  Je  ne  vous  dis 


1  L'i  n  •  i ■  i •  de  <  bartn  -  t'éloil  plaint  récemment  a  madame 

.ii.  m  .n,  de  te  que  le»  écrite  «le  madame  Guyon  iniro- 
-  liut-Cyr,  \  entretenoienl  un>'  dévotion  singulière  et 

le.  Fenelou  peasoil  avec  raison  qui-,  pour  dissiper  les 
alarma,  madami  de  la  Maiaoftfort,  qui  éloil  une  des  reli- 
gieux ■<  la  fins  'u>|).É.  la  .!.  lingalarilé ,  devoil  découvrir  sans 

i  s.in  iolérii  ur  a  l'évèque  de  Chartres  et  a  madame  de 
Mainleooa. 


i  ORRESPONDANCE  SUR  I    \l  l  URI    M    Ql  M  TISMR. 


■ 


poinl  i  ei  i  par  politique  lu  fond  de  mon 

cœur  el  devint  Dieu .  'in.'  je  vou   i  on  Mlle  tout 

ceci  .  quelque  envie  que  j'aie  'I'-  ne  n nlcnler 

j.iiiins  Mme  de  Maintenon,  l'attachement  que 
j'ai  pour  ell<  mi  intérêt .  el  il  ne  m'obli- 

gera iamai  à  lui  déguiser  mes  senlimen*.  Je 
prie  notre  Seigneur .  madame,  qu'il  voui  donne 
ni   paix   dam  votre  état.  Dite»  précisément  ù 

Mi li-  Maintenon  ee  re*M  avei  dit  •<  M.  de 

Chartres,  ri  laissez  tout  le  reste  à  Dieu.  Si 
elle  \<>ii>  parie  de  votre  parente,  dites-lui, 
ayant  votre  oœor  sur  vos  lèvres ,  ce  que  voua  en 
oonnoissez;  Dieu  bénira  vos  paroles.  Je  vous 
suis ,  madame ,  très-dévoué  en  lui. 


\\ 


\  M*  DE  MAINTENON. 

il  bUtnc  li  conduits  di  in.ni.inM'  de  la  Haisonforl ,  à  l'oc- 
i  imhii  .i.'  quelques  règteme&i  'if  Ssiat-Cyr  qu'elle  oe 

BOUVOit  ^"utor. 

90   iiomiiiIh''   |i. '.M. 

Mme  de  la  Maisonforl  saitasset  que ie  re- 
garde cniiinic  une  pure  illusion  toute  oraison  et 
toute  spiritualité  qui  n'opère  ni  doueeur,  ni 
patience  ,  m  obéissance  .  ni  renoncement  à  son 
propre  sens  :  je  l'ai  toujours  trouvée  ingénue 
et  (Imite,  malgré  ses  défauts.  J<  n'aurais  ja- 
mais cru  qu'elle  eù1  été  capable  d'un  emporte- 
ment plein  de  présomption  et  de  hauteur. 
J'espère  que  Dieu  u'aura  permis  cette  chute  si 
mal  édiUante ,  que  pour  lui  montrer  dans  son 
cœur  ce  qu'elle  n'aurait  jamais  cru  j  trouver  ; 
il  a  voulu  lui  apprendre  combien  elle  doit  se 
défier  d'elle-même  et  de  ses  meilleurs  senti- 

meus,  lu  peu  de  docilité  el  de  Soumission  l'ail- 

raienl  bien  mieux  préservée  de  cet  emporte- 
ment .  que  toutes  les  vues  de  perfection  dont  m 
télé  B'estéchauflee .  mh>  aucune  pratique  solide. 
Ce-,  sentimens,  même  les  plus  purs,  sur  la 
mort  à  soi-même .  se  tournent  en  \  ie  secrète  el 
maligne ,  quand  on  s'x  attache  avec  àpraté, 
somme  elle  fait.  Ce  n'est  pas  la  faute  îles 
maximes  ;  c'est  la  faute  de  la  personne  qui  s'en 
sert  mal .  et  qui  m'  l'ait  un  aliment  de  vie  natu- 
relle; de  ce  «pii  porte  par  soi-même  la  mort  et 
le  détachement  de  toutes  choses.  C'est  une  chose 
bien  étrange  .  que  les  personnes  qui  veulent 

marcher  dans    la   voie   OÙ  <>u  ne  tient  à  rien  . 

tiennent  à  la  voie  même  et  anx  gens  mm  la 
Conseillent  :  c'est  détruire  la   voie  et  la  désho- 


.    ris   qui   I  • 
•lient  de  bonne  foi.   L'unique   manière  de 

in, -n  pi .  ndi  c  ces  clin  .•    l.    les  pr«T)  ! 

M!l\      Il  .pi   l>||( 

c'est-à-dire  en  espi  il  de  rnorl .  de  *  I  --;••■  1 1 1 1 
de  simplicité. 

I  heu  s, ni  combien  je  vouloir 

douter  de  llllli  !  de    |  i    |.  .||>'    de   •    I  ■ 

Mme  de  la  M  u   infort.  i>  >pii  m 

qu'avec  des  intentions  si  droites  et  si  pur. 

elle  s'égare  de  ion  chemin  ,  el  sort  il< 

qui  est  la  douceur  <t  la  politesse.  Il  n'est  | 

ipiesti.ni  de  Saint-Cyr,  qui  n'est  rien  :  il   i 

question  de  Dieu  .  qui  est  tout  .  et  qvi  M 

trouve    point  par    celte  hauteur  |  I  par  l  et  eSJl 

t.  ment.    En  quelque  lieu  qu'elle  aille  .  elle 

trouvera   de   la  contradiction  et  de  la  p  Ile 

■trait  bien  malheureuse  de  n'en  trouver  ps 

ce  n'est  que  par   la    que  Ihcu    purifie  et  av. m 

les  anses.  L'oraison  et  la  vertu  ne  sont  9 

qu'autant  qu'elles  sont  éprouvées  par  la  croix 
et  y.ir  l'humiliation.  Ol  M  pM'tite  vérit  ihle- 
nient.  même  de  Is  meilleure  oraison,  qu'au- 
tant qu'on  est  prêt  i  la  quitter  pour  t'obéis- 
sance.  Cette  lionne  et  simple  oraison,  quand 
elle  est  prise  selon  son  véritable  esprit  .  de- 
tache  lellement    de    tOUl  .  qu'elle   detaelu 

d'elle-même.  Voilà  ce  que  j'ai  dit  el  écrit  eosj- 
vent  a  Mme  de  la   Maisonforl  ;  je  ne  saurais 

maintenant  lui  dire  autre  chose.  Si  elle  croit 
que  je  parle  ainsi  par  politique,  elle  doit  con- 
clure que;  j,«  suis  taux  el  indigne  >\>-  toute 
croyance.  Quelque  respect  que  j'aie  pour  vous, 
madame,  en  telles  matières ,  je  ne  dirai  JMMtl 

rien  pour  xous  plaire  ni  pour  vous  ménager. 
.le  suis  prêt  même  à   vous  déplaire  et  a  veau 

scandaliser,  s'il   |,.    t'alloit  .  pour  rendre  temoi- 

ige  à  la  vérité  ;  mais  je  proteste  qu'en  tout 

Ceci,  je    ne    parle   (pie   selon    le    tond  de   mon 

cœur. 

Mme  de  la  Maisonforl  n'avoit  qu'à  demeurer 

tranquille    dans    le    respect    des   règlemens 

souvenir  qu'elle  en  svoil  besoin  elle-même  pour 

rapetisser  ;  et    pour    mourir   a    SOU    propre 
esprit  ,  plein  de  hauteur  et  de  prandes  idées  de 

spiritualité  sans  pratique  réelle  :  que  ces  règle- 
mens étotenl  nécessaires  1  nue  communauté, 
et  qu'il  est  scandaleux  de  montrer  du  mépris 
pour  des  pratiques  si  salutaires  i  la  multitude. 
Iprès  ceû,  je  saai  sûr.  madame,  qM  \mi> 

sériel  entrée  avec  honte  dans  s, -s  besoins,  pour 
la  soulager  dans  les  choses  où  (die  se  seroit 
trouvée  trop  gênée  .  et  où  xous  auriez  pu  la 
soulager  -ans  relâcher  du  règlement  général: 

mai  i  —  l  *   eussent   ele  rares,  el  je  reviens 
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i|tnrinrui  du  mal. 

qu  ollo 
nie. 
humble 

l|IH>i<|t|C 

vous 

lirai 
, il.  in  'ii 
Mir  M   «-*.!<».    .jin  «  i  Imt  enfui.  //  s'est  êloi- 
fmrér  rwn  .  lui  ill-il  ' 
*fim  «w  rmu  le  rr<  .»< 

i  d'éloi- 
»:■..  .  ,..!-.  ut    .   1 1  ii   I.I..IM'  ol  une  !•  ii- 

1  "ii- 

junr  nx'-iif-  cite 

)«•  «ami  Paul  .1  I " h ■. I •  •  1 1 1 •  •  n  .  qui  ne  i  oo- 

itre  .  elle  voua  donnera 

■cuptUMun  - 1  <l<   -u|  |  ,>i  i  n. .  i'>s;iiri' 

eu  criio  rançon  ic  auui  de 

«oulotr  lnf.  Ile   lettre,   que  j'ai 

I  Ivcuu-ur  .1.  \,»u>  .ml.  i  Mme  de  la  M  lison- 

fcri.  ina  qu  «-II'    j  natimena  . 

rt  <j  île  \.ni> .  pour 

s*  Néon  i    -  .   i»  faire  moi- 

iller 

voui  obéir, 

ir  Mme  de  la  Maisooforl  : 

i>  -t  iiiu 

LU'-  .1.  »roil  m  tou  venir  de  toute 

!  que  je 

.lll  lolid  du 

If  mus  .i  Jonnées .  el 
<te»  larron  qu  elle 
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M    -  «fort.  .1 i- 

Pren,i*  •  lil  bea m 

Elle  m'a  paru 
mille 


uoim  subtiles  et  entortillées  :  ce  qui  parotl 
iui  esprits  de  cette  aorte  .  devient 
fui  t  main. h-  dèa  qu'on  l<-  prend  *l«*  traven .  el 
•pi  on  ne  !<•  prend  paa  dans  loule  bou  étendue  el 
rrectifs.  Quand  voua  jugerai  a 
j'expliquerai  à  fond  .  autant  que  je  le 
pourrai .  dana  une  lettre  .  les  cas  dana  lesquels 
maximes  de  mes  écrits .  quoique  vraies  el 
utiles  en  elles-mêmes  pour  certaines  gens  .  de- 
viennenl  fausses  el  dangereuses  pour  d'antres  . 
.  I  égard  desquels  elles  sonl  déplacées.  Je  mar- 
querai aussi  les  bornes  qu'elles  doivent  avoir 
pour  les  personnes  mêmes  à  qui  elles  convien- 
nent davantage.  Pour  peu  qu'on  les  pousse  trop 
loin,  on  les  rend  pernicieuses,  el  on  m  fait  une 
source  d'illusion.  Il  \  a  long-temps  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  dire,  madame,  non-seule- 
ment qu'on  pou  voit  abuser  de  ces  maximes, 
mais  encore  que  je  savois  très-certainement  que 
plusieurs  Taux  spirituels  en  abusoient  d'une 
étrange  façon.  C'esl  pour  cela  que  j'ai  toujours 
souhaité  que  vous  ne  montrassiez  poinl  à  Saint- 
Cj  r  ce  que  j'écrivois  pour  vous ,  et  pour  d'au- 
tres personnes  incapables  d'en  taire  un  mauvais 
usage.  Les  personnes  foibles  oe  prennent  de 

vérités  que  certains  morceaux  détachés 
-clou  leur  goût .  el  elles  ne  voient  pas  que  c'est 
s'empoisonner  soi-même  .  que  de  prendre  pour 
soi  le  remède  destiné  à  un  autre  malade  d'une 
maladie  toute  différente,  et  de  n'en  prendre 
que  la  moitié.  Quand  on  ne  prendra  que  la 
liberté  de  ne  réfléchir  point  sur  soi— même  . 
sous  prétexte  de  s'oublier  el  de  se  renoncer, 
ou  tournera  cette  liberté  en  libertinage  el 
égarement.  Le  qu'importe  étouffera  tous  les 
remords  et  tous  les  examens  :  si  on  uc  tombe 
pas  dans  des  maux  all'reux  .  du  moins  on  sera 
indiscret,  téméraire,  présomptueux,  irrégu- 
lier .  immortifié  ,  incompatible  et  incapable 
d'édifier  sou  prochain.  Mais  la  liberté  fondée 
sur  le  vrai  renoncement  à  soi-même  est  un 
assujétissemenl  perpétuel  aux  signes  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qui  se  déclare  en  chaque  mo- 
ment ;  c'esl  une  mort  affreuse  dans  tout  le 
détail  de  la  vie  .  el  nue  entière  extinction  de 
toute  volonté  propre,  pour  n'agir  et  pour  ne 
vouloir  que  contre  la  nature.  Le  qu'importe 
bien  entendu  retranche  tous  les  retours  inté- 

-  sur  soi-même  .  qui  sont  le  plus  grand 
soulagement  de  l 'amour-propre  dans  la  prati- 
que de  la  \ei  lu  la  plus  avancée.  En  retranchant 
ces  retours  inquiets  el  intéressés  d' amour-pro- 
pre, c  est  de  s'appliquera  mie  vigilance  simple 
el  de  pur  amour  qui  ne  donne  jamais  rien  ni  à 
le  paresse  ni  a  l'inquiétude  de  la  nature  ;  car  la 
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n.  iiuit  rsi  tout  ensemble  1 1  h  |  h  ■•  i'  'i  p  H---,  h    .  je  |,.ui.            Elle  peut  vnii  pai  li 

elle  s'agite  bea ucou n ,   'i  n'-  \ra\  lille  point  '!<■     blâme  les   m i 

Mnir  régulièrement,  l  e  pur  iiiioup  veille  pour  détours,  -.m-  Manu-r  !<•  luii.l                         in- 

la  faii  i    i:  ir,  moi  se  loui  mcnter .  et  c'est  dam  bien  je  lui  souhaite  la  do<  ilité  dont  elle  i  l>«- 

cette   action    lidèlt1  et    tranquille  que   le    pur  vei**  mhis  ri   wi-   -<•-   >u|mii.-ui-  .  combien  je 

amour  eat  sans  présomption.  Qu'importe  poui  déteste  tout  raffinement  d'oraison  el  de  -pin- 

lei   réflexions  vaines  sur  soi-même,   par  les-  tualité  :  qui  affaiblit ,  même  indirectement ,  le 

quelles  l'amour- propre  soudroil   troubler  la  goût  de   la  régularité  .  de  l'obéissance  et  de  la 

paix  de  l'aine  ?  Rien  n'esl  -i  vrai  et  m  bon  que  confiance  ingénue  a  ceux  qui  représentent  Dieu 

ir  qu'importe  :  mais  il  pi'iii  devenir  faux  .  in-  dans  la  communauté.  Quand  je  verrou  en 

sensé  e1  scandaleux  :  il  n  >  .1  qu'un  pas  i  faire,  cret  M     la  Maison  fort,  je  ne  lui  dit 

et  ce  pat  jette  dans  l'égarement.  Mais  l'erreui  vérités  moins  fortement  que  je  le  nus  pur  cette 

«le  ceux  .1  <|ui  Ir  qu'impoi  le  ne  coin  ienl  pas  .  h  lettre,  ri  que  je  lai  toujours  tut  quand  je  I  ai 

(|ni  m  abusent,  n'empêche  pasqu'il  ne  -"it  rue  seule  à  seule,  tinsiune  \  i^ii.-  q  ajouterait 

vrai  ri  bon  en  lui-même,  quand  il  est  pris  dans  ri  n  an  contenu  de  cette  lettre  :  \ •  n i ^  pouvei 

toute  l'étendue  de  son  vrai  sens  par  ceux  à  qui  madame,   la  lui  montrer,  m  V"ii->  le  jugi 

il  convient.  Il  \  a  en  notre  temps  des  gens  qui  propos. 
gâtent  ces  maximes,  parce  qu'ils  les  prennent 
pour  eux  .  quoiqu'elles  ne  leur  conviennent 
point.  Il  \  en  a  d'autres  dans  une  autre  extré- 
mité .  qui ,  voyant  dans  les  premiers  le  mauvais 

ET^LT  m"ime8'8efPf ^î,^™  DEM     GUY0NA1    M,    DE  CHEVREUS 
le-  maximes  mêmes,  ci  faute  d  expérience , 

poussent  trop  loin  leur  sèle  avec  'le  saintes  in-  ,               .  ,    , 

„      '                                                   .             .                              .               .  l-.llC  llll  riUlPllIf  ll'S  I.MIlU  Ml^lllhT5l|IIM  nui.  Iltâ  y!||  ilMt-t 

(entions.  Peut-être  que  moi  <|iu  parle  .  je  buis 

plus  prévenu  qu'un  autre,  et  que  je  favorise  ijuntorteM. 
trop  mu'  spiritualité  extraordinaire.  Mais  je  ne 

veux  en  rien  pousser  la  spiritualité  au-delà  de  li  faut,  pour  vous  réjouir,  que  je  vous  ap- 
tainl  François  de  Sales,  'In  bienheureux  Jean  prenne  ce  qui  ae  dit  dans  lé  monde,  moi  qui  ne 
de  la  Croix  ,  et  des  autres  semblables  que  l'E-  suis  pas  du  monde.  L'on  dit  qu'on  travaille  i 
glise  a  canonisés  dans  leur  doctrine  et  dans  leurs  forcée  faire  mon  procès,  que  Desj  tordre 
mœurs.  .If  condamnerais  peut-être  plus  sévè-  'i''  me  chercher.  Les  nns  disent  que  je  >niv  oon- 
rement  qu'un  autre  toul  <■>'  qui  iroil  au-delà  :  damnée  an  pain  el  à  l'eau,  et  à  nue  prison  per- 
je  ne  permettrais  pas  même  l'impression  'I'-  pétuelle  ;  d'autres  disent  qu'on  me  tranchera  la 
certaines  choses  ,  quoique  je  les  crusse  bonnes  tête:  mais  la  plus  commune  opinion  eat  qu'on 
a  nu  certain  nombre  de  gens,  el  véritablement  me  fera  faire  amende  honorable  devant  Nôtre- 
conformes  à  la  doctrine  de  ces  -.un!-.  Quelque  Dame,  qu'on  me  coupera  le.  poignet,  qu'ensuite 
respect  ri  quelque  admiration  que  j'aie  pour  on  me  tranchera  la  tête;  puis  qu'on  brûlera 
-a  in  le  Thérèse  .  je  n 'an  rois  jamais  voulu  don-  mon  corps,  et  qu'on  en  jettera  la  cendre  an  veut. 
ncr  an  public  tout  ce  qu'elle  a  écrit.  Enfin  je  Voilà  ce  qui  eat  le  plus  de  mon  goût,  et  qui  m'a 
voudrais  tout  examiner ,  faire  expliquer  rigoii-  régalé  un  jour  entier;  car  enfin,  -i  cela  arri  voit, 
reusement  jusqu'aux  moindres  choses  suscep-  je  serais  véritablement  on  holocaoste  à  mon 
libles  'le  deux  sens,  laisser  peu  de  choses  cher  maiure,  et  il  ne  reeteroit  plus  rien  de  moi  : 
écrites  pour  le  public,  tenir  surtout  les  femmes  en  aorte  que  je  rendrais,  par  cet  anéantissement 
pieuses  et  If-  filles  de  communautés  dans  une  si  entier .  un  très-parfait  hommage  *  la  sou- 
grande  privation  des  ouvrages  de  spiritualité  veraineté  de  mon  Dieu.  SI  cela  arri  voit,  je  vou- 
fl'  vée,  afin  «pif  la  simple  pratique  et  la  pure  drois  que  ton-  mes  enfants  en  fissenl  la  fête  ;  el 
opération  de  la  grâce  leur  enseiguAl  ce  qu'il  qui  ne  la  ferait  pas,  ne  ferait  rien  qui  vaille.  vi 
plairait  à  Dieu  de  leur  enseigner  lui-même  .  et  la  volonté  est  réputée  pour  lr  tait,  cliei  moi,  de 
qu'ainsi  l'ignorance  des  livres  préservai  de  l'en-  l'heure  qu'il  eat  .  ma  cendre  vole.  Danw 
têtement  et  de  l'illusion.  serait  bien  joli  ;  mais  je  ne  mérite  pas  une  si  grande 

Voilà,  madame,  devant  Dieu,  ci'  que  je  faveur:  c'est  pourquoi  je  ne  l'ose  espérer   l 

pense;  je  If  dis  comme  si  j'allois  dans  ce  mo-  étoil  ''frit .  lorsque  j'ai  re»  n  vos  lettres, 
ment  paraître  devant  lui.  M""  de  la  Maisonfort 

ne  me  doit  pas  croire,  si  file  ne  nie  croit  quand  •  Bwnpi  .u-  p*u< 
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y  it  i   m  i  \ii;i    m    ty  h  rBMl 

V0nl  .  m. i  petite  maison,  raandei-le-inoi, 

v  il  vooa  l'i.'ii  .  |"""'  fiire  tendre  une  chambre. 
i    qu'on  épie  pertovl  w  je  ne  paraîtrai  point; 

maii  cela  m'esl  indiflérent.  M.  de  M.  n'a] qu'à 

idrc  u  commodité.  Je  ne  cherche  point  à 

justifiée,  m  ûi  i  obéir.  Je  ne  vous  remercie 

h  n;,,/.  i'il  voua  plaît,  VApocalypte,  -ans 

relard. 


r.  i  ;  K.  de  M. 

Y  ril  dans 

iM   i  j,n    rrk  mue    de    l'Apn- 
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4111  or  fim\  meul  qu'à  lui  ,  el  il 
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.   h-  iU->eiu  de 
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XXIV. 
DE  LA  MÊME  Al    MÊME. 

KUc  lui  axplique  plusieurs  expressions  singulières  de  ses 

écrits. 

5  février  1694. 

Jr  désire  fort  voir  M.  de  M.  (Meaux) ,  pour 
l'éclaircir  de  bien  «les  choseaqni  ne  font  aucune 
difficulté.    La  première,   lorsque  je  parle  de 
n'avoir  plus  de  grâce  pour  moi .  je  n'ai  jamais 
prétendu  parler  de  la  grâce  sanctifiante ,  dont 
on  a  toujours  besoin,  mais  des  grâces  gratuites, 
sensibles,  distinctes  et  aperçues,  qui  s'éprou- 
vent dans  des  états  inférieurs.  Je  ne  contribue 
ad  règne  de  Dieu  par  rien  d'éclatant ,  mais  en 
gagnant  quelques  âmes  à  présent  par  les  oppro- 
bres,  les  ignominies  et  les  confusions ,  où ,  si 
s,  je  dirais  avec  saint  Paul  :  J'achève  ce 
qui  manque  à  la  passion  de  Jésus-Christ.  J'es- 
père  que  mes  écrits.,  si  M.  de  M.  pour  qui  j'ai 
beaucoup  de  confiance,  ne  les  brûle  pas,  y  pour- 
ront servir  :  mais  j'ai  si  peu  d'attache  à  tout 
cela,  quejesuisinduTérentequecelasoit  on  non. 
J'ai  écrit  simplement  ce  qui  m'est  venu  d'é- 
crire;  nuis  sitôt  que  je  puis  retourner  sur  moi., 
ou  que  ce  qu'on  av  dit  m'oblige  do  le  faire,  je 
me  trouve  si  pauvre,   si   indigne  des  iniséri- 
les  de  Dieu  .  que  les  croix  et  les  opprobres 
que  j'ainir  me  paraissent  comme  de  justes  châ- 
limens.  Je  ne  trouve  pas  en  toulc  la  terre  un 
lieu  de  refuge,  il  me  paraît  que  je  suis  vomie 
de  tons  les  êtres  comme  un  vil  excrément.  D'un 
autre  côté  majoie  el  mon  contentement  est  par- 
lait, d'être  le  ballon  de  la  Providence,  sans  feu, 
sans  lien,  errante,  -ans  ressource. 

Je  ne  '  ompr<  nds  pas  ce  que  veut  dire  sentir 
une  impression  dans  le  sein  ;  mais  il  est  vrai 
que  j'ai  senti  .  dans  le  cœur,  lorsque  Dieu  me 
donnoit  quelque-  âmes  .  des  douleurs  inexpli- 
cables et  intolérables  :  et  il  me  fut  donné  une 
impression  que  Jésus-Christ ,  en  faisant  ouvrir 
son  côté  sur  la  croix  ,  avoit  enfanté  les  prédes- 
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Unes.  Il  lit  ouvrir  ion  cœur,  comme  pour  faire 
voir  qu'ils  lortoienl  de  ton  cœui  :  et  il  ne  fol 
donné  à  connottre  que  Jésus-Christ  souffrit  au 
jardin   dee  Olives  la  douleur  de  la  ">n 

îles  réprouvés  <j u i  w  protitoieul  pas  du  •  ing 
qu'il  devoit  répandre  pour  eux.  Ce  lui  une  ei 
ceative  douleur  en  Jésus— Christ ,  el  telle  qu'il 
falloil  toute  la  force  d'un  Dieu  pour  la  porter 
•ans  mourir.  J'ai  expliqué  tout  cela  dan»  l'E- 
vangile de  saint  Matthieu  a  la  passion,  lorsqu'il 

me  fallul  délacer,  c'étoit  à  Beynes1,  M <l<- 

Charosl  \  étoil  .  et  mon  corps  creva  '.  Je  sentis 
alors  comme  une  rivière  qui  .  trouvant  mit* 
digue  ,  surmonte  < I < i  côté  de  sa  source.  J'écris 
cela  simplement  ;  je  suis  prête  de  croire  que  je 
me  trompe.  Pour  la  communication  aux  autres, 
voua  savez  ce  que  vous  en  avez  éprouvé  roua— 
même  ,  et  il  j  a  tant  d'autres  personnes  qui 
l'ont  éprouvé  comme  vous .  que  vous  pouvez  le 
dire  à  M.  de  Meaux,  el  M.  B.  aussi  ;  car  cela 
est  nécessaire  pour  la  gloire  île  Dieu.  Pour  moi, 
je  n'\  prétends  rien  que  de  vivre  inconnue. 
tant  qu'il  plaira  a  mon  cher  maître ,  el  de  finir 
même  sur  un  échafaud  .  s'il  vouloit  bien  me 
faire  cette  grâce.  Il  serait  bon  que  M.  de  M.  sût 
que  l'on  ilii  que  j'ai  copié  les  écrits  de  M"*  Vi- 
gneron ;  il  a  assez  de  charité  pour  l'examiner  : 
roui  savez  où  ils  sont.  L'on  a  semé  ce  bruit 
dans  tout  Paris.  L'on  \  ajoute  que  je  lésai  cor- 
rompus en  parlant  de  l'oraison.  Il  est  certain 
que  j'ai  une  reconnoi&sance  extrêi le  la  cha- 
rité de  ce  bon  prélat  .  ci  je  ne  puis  donter  que 
Dieu  ne  l'en  récompense.  Je  souhaite  que  I»' 
Seigneur  achève  en  voua  son  ouvrage  :  je  l'es- 
père de  sa  b  mté  .  et  qu'il  nous  consommera 
tous  en  lui. 


XXV. 


lu:  LA   MÊME    M     MÊME. 
EU*  reconaott  ses  «mars ,  elle  pria  A  brûtn  ses  écrits 

Il  ajrriti   1094. 
Voua  m'avez   témoîgué,    nioiisn Mie  .    tant  de 

bontés,  que  je  crois  que  vous  me  les  continuerai 

encore  pour    m'accorder   ce   que  je    voua   ilc- 

1  Village  prm  de  Veraaittea,  an  la  .lu  hceai  de  Belbnne, 
Qlle  il  u  raruilendmil  Fouquel,  .1  grande  unie  de  madame 
Bayou,  avoll  un  ehttean.  —  'Yoyei  la  Relation  de  Baaauel 

imr  H  QHiitisme ,  u*aec<    n    I  «I » 

1    win.  ,  ».   581   tl  auii . 


mande.  J  ai  vu  M.  de  Me  tua   .  et  l  ou  ne  j 

«  ti ■>■  pi  iin.-iissiiiii-  fjuc  j.-  |c  10J1  ,]c  aj  ,  ■ 

1  ii'     i'  •  rois  qu'il  .t  li  tête  fendue  .  a 

leiiient   par  -.1  initie  .  mu-   |>ii  h  1 .- -  1 1 . -  qu'il  a 

prise  ;  pour  moi .  je  i  ai  en  quatre.  J  avoue  de 
tout  mon  ccrar  que  n  la  ne  valent  rien  . 

aiusi  que  M.  de  Menu  me  l'a  fait  voir.  I  i 

prière  que  je  \"ii«  lais   r*|  (jije  l'on  jette  m  feu 

m  retard  les  originaux  et  les  copie     i 
je  ne  dois  plus  parlera  personne,  les  écrits  étant 
tons  brûlés,  je  ne  pourrai  plu-  nuire,  et  aûaaj 
je  n'aurai    plus  besoin  <l  examen  ;   1  ar  je  n 
pui>  plus  soutenir.  •!«•  ne  que  j.-  dis  :  je 

ne  me  puis  plus  énoncer.  Je  ne  sais  1 1  que  j'ai 
voulu  dire  :  il  y  a  des  fautes  de  copiâtes .  et  des 
choses  que  je  n'ai  jamais  peu-.',  s.  J  ai  pensé  de 
moi  en  folle  qui  ne  sait  ce  qu'elle  «lit  :  je  aae 
suit  imaginée  des  états  qui  ne  peuvent  être. 
.1  ai  cm  ne  pouvoir  ni  demander  ni  désirer  .  et 
c'est  une  erreur.  i ".»•  qui  m'afflige  ineonsolaMe- 
ment .  est  que  je  voudrais  de  tout  mon  cœur 
désirer  et  demander;  tout  roule  uVdeasua ,  et 
je  ne  le  puis.  m.  de  M.  a  la  bonté  de  m  aae 
croirs  ni  sorcière  ni  vilaine;  je  lui  ai  dit  avec 
assez  de  peine  l'affaire  de  Detitte.  J'ai  satisfait  a 
ce  qu'on  a  désiré.  Obligez-moi,  pour  l'amour 
de  notre  Seigneur ,  de  faire  brûler  tout  ce  qui 
est  de  moi,  et  qu'il  n'en  soit  plus  l'ait  mention  ■. 
■le  m'aperçois  que  la  mort  me  serait  bien  plus 
doure  que  la  vie.  Je  ne  la  puis  désirer.  Enfin, 
monsieur,  regardez-moi  comme  une  misérable 
orgueilleuse  qui   \<>us  s  trompé,  et  qu'il  ne 

-  'il    pas  même  l'ail    menti. m  .le  moi  parmi    les 

hommes.  Je  vous  prie  de  donner  cette  lettre  à 

M.  de  Meaux  '.  Il  n'est  point  W    eSttiN  de  ré- 

1  l.i  rurrespondanre  manuecrite  de  madame  Gnyoa  noue 
apprend  qna  relia  attire  ml  «cril»  la  lendemain  d'ami  1 
(éroHccd  une  erei    Boaenet.    Unei  la  conférence  du 

*■  i"14"  ISS*,  don)  il  rai  pari*  dan*  Mut.  «V  FeWfoo . 
Ht.  n,  11.  ■-'•.'.  m  nu  pu  1.1  aral*.— 'Madame  de  Matm tnoù 
écrtooil  '  1 ilaaac  de  Sainl-€rera»,la  11  \  ■  „  j-.1( 

i  pcndanl  deux  moiaune  copie  de  \'Esptkmti»m 
a  *iç«e aVt ra»tiq*ea   de  madame  (.u\,.n     n  %  a  de*  endroit*. 

ibeeum,  il  |  aa  1  dVdiBnna,  il  >  es  .1  .|u.-  j.-  n'aaaarei 
»  en  aaoune  manière.  L'abl  km  m'avoil  .lu  qu 

.    i/.n/'-;i  rmtri  rouie 1  le*  mysterea  Sa  la  pin*  rabtlmc 

lion,  .1  quelque*  petite*  e\p innt  pre* , qui  w  trnntanM 

»  .i.nis  lea  écrilidc*  mytUque».  l'en  la*  un  morceanaai  Km, 
»  qui  m.' , lu   que  ,  vi m  j*,  rêverie*.  11  n*e»l  pat  m 

•  /  cranc*)  dana  la  piéM  puni   goOln  relie  perfection.  J'ai 
n   bien  prie   ni. i,l. un.-   n, .11,    supérieure  ,(,.,„.  j,|Uv   BWiln 

»  Htrei  entre  lei  main*  de  n»-  daman.  Celle  leetun 

rla  peau  ellei  :  Il   leur  bal  un  lail  proportionné  a  leui 
pcndanl  madame  Guyou  le»  édifie,  j..  I'*j  priée  ,1,. 
net  s.,   rtaitee;  ma. s  je  n'ai  pa  1.  in   rcfuaor  .1.-  lu 
i>  IcUrea  d*nne  peraunne  picota  al  de  bonne*  mamra.  M.  do 

Parii    •>•■  11.nl,  1,    paroll  r. •  ■  1  animé  moire  elle;   aaaii 
n  .n, .u-  que  m  errenri  mnl  plm  i«ea par  lenn  mile* 

a  nu,-  pai    !•■  principe,  el  qu'il   >   a  plan  \   craindre  qu'a 
n  blâmer,  a  —  ,  N..uv  ometlona  pluMeun  lellre*  do  mndnane 
t.iiN.ii  .1  Rmauet,  qui  s,,  irourenl  dan*  l.  1.  m  .1.-    r 
a»  prélat;   >•   wni  ka  lettrea  >\ .  \  .  u,  m    el  1111.  N 
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Ji  \.  u»  v-tijurr.  au  nom  Je  Dieu,  de  calmer 

M    |       me 
M  linlenon,  qui  .i 

br*  '   :'v- 


ni  de  \..ii- 
m  M  ùoleooa  .   quoique 

ll.itli-  des  marques  de 
.  vous  ne  <l 

in  il  f.uii  |        .  igner 
;  m  .  et  elle 

•  nr  '        qui   e*t 

:i  iui  nuit  ] 
eaaaaM  I--  jwir<-»  .h  --.il  esl  rie  l'ordre  de 

i  intimement  nt- 

M.  Il  '■■;   I-'-  ernpn 

«■  mi,  !•:■•:.  .!<•  j  I  lire,  les  petites  Batteries, 

liai   le  i  a  m  .   Pour  la 
..fiiui).  t  .  1.1     .rr.-vj  ..n  Lui.  ••  simple  et  Adèle, 

ue>   intentions  , 
i  il. -s  ihoses  qui 

pru\.-n!  lu:  .m!.'  de  lui 

liriez  aller  Irop 
•  de  providen 

erez  en 
p*it  atrr  \ou*-  ".unl-i'.yr .  qu'autant 

M  '  de  M.iin- 


.1 

io*e  • 
•***^  Ar  te  »  m..n 

I. 
I«M<-  4*  ■ 

■ 

>•!   i' «u.  m  U>i.i.<  . 
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Dl   M.  TRONSON 
|    i.  ai;i:i.    DE    LA    PÉROUSE. 

ii  h,,  ib  retraite  de  madame  Guyoïi 

g  .Mil  IBM. 

I  *  nouvelle  de  M""  Guyon  n'est  pas  vraie. 

i  om il  comracnçoil  h  s'élever  un  grand  bruit 

i asion  .  el  que  quelques  personnes  de 

pieté,  et  même  de  la  cour,  pouvoienl  y  être  in- 
téressées, j'ai  cru  que  le  meilleur  parti  qu'elle 
pouvoil  prendre  étoit  de  Be  retirer  en  quelque 
iq  l'on  ne  parlât  plus  d'elle  ;  ce  qu'elle  a 
Fait,  el  par  là  les  bruits  onl  cessé,  el  l'orage 
apaisé  Ainsi  personne  n'a  été  embarrassé.  Il 
esl  vrai  qu'elle  esl  extrêmement  estimée  parles 
personnes  qui  ont  le  plus  de  piété  à  la  cour.  Je 
suis,  monsieur,  el  Irès-cher  en  notre  Seigneur, 
i  iu1  i  vous. 


XXVIIt. 

1H    MÊME  Al    MÊME. 

il  Mi«pe!iii  ion  jugement  gur  la  conduite  de  madame  Guyon. 

27  avril  1C9». 

Oa  a  fort  Bouhaité  de  me  faire  parler  à  M™' 

Guyon  avant  qu'elle  se  retirât ,  mais  je  n'ai  pas 
cru  devoir  m'y  exposer.  Ses  amis  en  disent  mer- 
veille, et  il  est  vrai  que  sa  conversât' on  a  opéré 
.les  effets  de  grâce  si  extraordinaires  en  plu- 
sieurs personnes  fort  qualifiées  de  la  cour,  qu'il 
serait  difficile,  à  n'en  juger  que  par  cet  endroit, 
de  ne  pas  croire  qu'elle  est  bien  remplie  de  l'es- 
prit de  Dieu.  Cependant  d'autres  personnes, 
qui  lui  sont  opposées  ,  en  disent  de  si  étranges 
choses,  qu'après  .noir  parlé  plusieurs  fois  aux 
unes  et  aux  autres,  par  des  conjonctures  de  pro- 
vidence  où  je  me  suis  trouvé  engagé  ,  et  après 
avoir  lu  un  écrit  qu'elle-même  m'avoit  envoyé 
pour  sa  justification ,  je  n'ai  pas  pu  dire  autre 
chose,  sinon  que  tonte  sa  conduite  étoit  un  mys- 
tère où  je  ne  comprenois  rien  ;  mais  qu'après 
tout,  le  meilleur  parti  qu'elle  pouvoit  prendre 
étoit  de  se  retirer  :  ce  qu'elle  a  fait.  On  est  heu- 
reux quand  on  ne  s'érarte  point  des  voies  com- 
munes. 


.  ORHESPONUAM  l    SUR  I    Ml  Ml;l    hl    "i  I&TISMI 
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DE  M""  «il  TOIN  DE  LA   Ml  Ml     \  M"  M.  MAIN  II 

ai    ni  c   ni.    1:1.  \  i  \  ii.i  m  i 


Hllf  lui  .iiin  •  p  uni'  lettre  poui  madame  rie  Maintenon, ,  el 
la  prie  d'appuyer    i  demande. 


l 

Juin  IC94. 


Iiiin   1694 


Tau  i  qu'on  ne  m  .  ••  que  de  faire  i 

•ii    prends ,  monsieur,   la  liberté  de   vous  ion ,  madame  .  je  m  intentée  de  demeu- 

adresser  celte  lettre  pour  M"    de  Maintenon  '.  rer  cachée,  el  j'ai  cru,  ne  pari  inl  ni  n'écrivant 

Je  crois  devoir  me  livrera  la  justice,  pour  don*  à  personne,  que  je  satisferois  tout  le  monde, 

ner  la  connoissance  de  la  vérité,  ••!  surtout  à  et  que  je  trauquilliseroia  l<-  tele  <l rtainrs 

vous.  Si  je  —iii—  ii «nie ,  vous  aurai  la  con-  personnes  de  probité ,  qui  n'ont  de  la  peine 

solation  de  voir  que  je  ne  vous  ai  point  trompé,  parce  •  |  »  i  «  -  la  calomnie  les  ind  .  et  que 
Sij'ai  fail  les  maux  dont  oo  m'accuse,  uneper-  j'arréterois  par  là  cette  même  calomnie.  Mais 
sonne  >i  méchante  peul  aisément  tromper  des  à  présent  que  j'apprends  qu'on  ni  .1  use  de 
personnes  de  bonne  foi,el  ainsi  vous  seriez  jus-  crimes,  je  crois  devoir  à  l'Eglise,  aux  gens  de 
tifié  par  ma  malice.  Toute  la  grâce  que  j'ai  à  bien ,  à  mes  amis ,  à  ma  famille  et  à  moi-même, 
vous  demander ,  rst  qu'on  me  donne  des  gens  la  connoissance  de  la  vérité.  C'est  pourquoi, 
droits ,  incapables  de  prévention,  et  qui  appro-  madame,  je  vous  demande  une  justice  qu'on 
Pondissent  toutes  les  choses.  La  première  fois  n'a  jamais  refusée  à  personne,  <pii  est  de  me 
que  l'on  m'interrogea,  il  se  trouva  des  lettres  faire  donner  des  commissaires  moitié  ecclésias- 
recon s  fausses,  si  l'on  m'avoil  fail  justice  .  tiques  el  moitié  laïques  .  tous  gens  d  une  pro- 
cès mêmes  personnes,  qui  continuent  de  me  bité  reconnue  et  sans  aucune  prévention  ;  car 
faire  de  la  peine  .  n'eussent  osé  !<•  faire  ;  m.ii^  la  seule  probité  ne  suffit  pas  dans  une  affaire  où 
Dieu  tirera  sa  gloire  de  tout,  et  la  vérité  des  té-  la  calomnie  a  prévenu  une  infinité  le  g  .Si 
nébres.  Je  suis,  avec  bien  du  respect,  etc.  l'on  veut  bien  m'accorder  cette  grâce,  je  me 

rendrai  dans  telle  prison  «ju'il  plaira  à  Sa  ftla- 

Je  prends  encore  la  liberté,  monsieur,  de  jestéel  à  vous,  madame,  de  m'indiquer.  .1  n 

vous  prier  de  dire  à  M  '•de  Maintenon  que  je  irai  avec  la  fillequi  me  sert  depuis  quatorze  ans  ; 

demande  des  juges  séculiers,  parce  que  les  ecclï-  <>n  pourra  l'éloigner  de  moi,  <•(  me  donner  qui 

sias  tiques  .  ne  pouvant  poinl  juger  des  matières  l'on  voudra  pour  me  servir  dans  m<'>  infirmités, 

criminelles,  ne  les  approfondissent  jamais.  Il  Si  Dieu  fait  connoilre  la  vérité,  vous  verrez, 

ne  s'agit  point  du  spirituel,  puisque  j'ai  soumis,  madame  .  que  je  n'éloii  pas  lout-à-fait  indu 

avec  toute  la  bonne  foi  possible,  mes  écrits,  que  des  bontés  dont  vous  m'honoriez  autrefois,  Si 

je  les  ai  donnés  pour  les  brûler  .  si  l'on  le  juge  Dieu  veut  que  je  succombe  sous  l'effort  <!»•  la 

à  propos,  et  <|u<\  m  je  me  buis  méprise  ou  Iront-  calomnie  .  1  adore  sajustii  e  .  el  m"\  soumets  '!<• 

pée  ,  je  désavoue   el  me  soumets.   Pour  les  tout  mon  cœur ,  demandant  même  la  punition 

crimes,  il    faut  des  juges  séculiers  ;  je  les  de-  que  ces  crimes  méritent.    Des  grâces  de   «'il»- 

mande  gens  de  probité  <'t  droits  .  incapables  de  nature  ne  se  refuseul  guère  .  madame,  Si  \.  us 

fléchir  à  la  cabale,  si  l'on  veut  bien  m'ai  corder  avei  la  bonté  <!«•  me  raccorder  \  j'enverrai  dan 
des  juges  tels  que  je  <li->.  je  me  rends  incessam- 
ment. Si  l'on  me  les  refuse  .  qu'on  ne  trouve        ■  L'imporunc*  iteeotic  iciire  mm  n 

pas  mauvais  si  je  demeure  cachée.  Ce  que  j«*  "■''"'  v,u  "n pi«  authentique,  e«  reubiitunt  in  < 

1  ,  ...  ill.i.     mi    I  1  H.  miiiii.'II.',  Ijrtlrr»  il>-  niiul.iiii,  </.-  Mainte* 

demande  esl  une  justice  qui  ne  se  peut  pas  re  ,. .... ,,.  m.  _.    ,  .  ,,,  „;i„,., ,,  w 

fuser.  ii n,»! ,  m  .in. -  di<  «  ii. m.  u».-  .1  do  h. .m v iiii.M »,  .in  ui..i»  <ii- 

juin  H'.'.u.  Klli-  promet  Ut  ion  •■  qu'elle 

ii.i  .  1.  n  .  1  n  dei  bruit*  '/»»•  l'on 

1  lil.'  i\..ii  .1.  |,i  ni ii  i..  7   ] n  1 11  .1  madame  dr  Maintenon,  de  mmdame  <■  Elle  . >i  > 

poui  obtenir  il»  i ommisiairei  qui  informassent  .!••  m  > la  cl  le  même  lempa  j  la  .  omleaae  de  Saint  lierait  :  ■•  M.  l'aida 

de  «es  iii.i'ui  -  Yoyej,  /.ettrett  de  madame  rf<   tfuj/i/i    un,  1. 1,  »  rVnelon  ■  trop  de  pieie  pour  a  re  qu'on  |vui  a. 

I'    MT.  a  Dieu  uniquement   | lin  même,   el  Iran   d'eaaril  i>»ur 

roira  qu'on    peul  l'aimei    au  milieu   de*  w..«   le» 
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i    \i  i  \li;i    ni    yi  H  riSMl 

h  imporlaul  que  la  chrmc  dcmeurAI  forl  se- 

i ,  qu  i  ,  e  qu'ils  vous  eussent  dil  leur 

.iitiin.nl  .  pour  ne  poinl  faire  d'éclat  inutile. 

Il  ajoute  dans  le  même  billcl  .  u  qu'il  est  préï 

loutcrirc  à  toutes  les  condamnations  que 
n  |  i  .i,  ,  Lu  .  iiii'iik  des  personnes  sans  ex- 

i,ii,,n  .  «j  elle  le  jugeoil  néi  essaire  dans  la 
..  mite  .  pour  flétrir  davantage  la  doctrine 
>■  erronée.  »  Je  ne  crois  pas  que  vous  vouliez 
pousser  I  affaire  jusque-là  -.  car  ce  serait  B'ex- 
fairc  bien  <lu  bruil  pour  une  personne 
qui  .  ayant  été  déjà  examinée  à  l'officialité,  ne 
gemil   pas  aisémcnl   condamnée. .'«   prie  notre 

neurde  \>>u-  inspirer  ce  que  voua  tarez  à 

faire  en  cell scasion  pour  sa  gloire  et  pour  le 

bien  de  s.m  Eglise.  Je  suis  avec  tonte  la  cor- 
dialité <•!  tout  rattachement  que  voussavei  . 
i..iii  votre  .  etc. 


\l . 

:    ni    tous    lui 

Il  paroil  Aire  dans 

•\r  honnr»  .li»|»  -  et   il  m'a  laisM*  même 

.tiirv  l.-%  maiito  mi  hill  .  |  «  1 1"  lequel  il 

une  s'il  alloil  eom- 

■Ml    jtlftMIHMlt  .    qu'il  il    . 

|UC 

mxquHles  il  me  joint .  dé— 

iritualité  .  pour 

•  l»rr\.iiir  •  -  el  l<  -  illusions  des 

Mailles  '.  n 

'llll.'s  . 

i  demande  un  grand 

nviend  mis 

fit-  Il  ajoute  dans  le 

:.'<!•:  ni  qu  on  le  montre 

sonnes  le  ju- 

•  |ii  il  pnuiiet  qu'il  | 

•  trr»  •  sions 

t.  '•  Il  un    icmblc  qu  on  ne 

•  dr  lui  .  cl  je  suis  »ûr 
'•'  n'aura  pu  tPau- 

ontirme  que 

qnr  de  suivre 

*•  i  lirr  l'extrait 

uuniner  par 
Mai   il  ne- 


•  ta  mu  m*.  Il  m 

i" 

w» 

me 

.  1.  n 
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Iil    MEME  Al    MÊME. 

Il  lui  rend  compte  de  la  réponse  qu'il  a  faite  à  madame  de 
Maintenoo  .m  giij<  i  des  livres  de  madame  Gnyon. 

M  juin  ir.i.»'i. 

\  "iiu  lettre  que  j'ai  reçue  nier  n'a  pas  pré- 
venu la  consultation  qu'on  me  devoit  faire,  et 
qu'on  m'a  faite  effectivement  .  il  y  a  quelques 
jours,  parla  lettre  du  monde  la  plus  obligeante 
el   la  plus  honnête  l.   On   me  recoromandoit 

I  Madame  de  Mainlenon  avoil  demandé  ;i  M.  Tronson  son 
n  ii  ^ii i  les  livres  de  madame  Guyon.  Su  réponse,  qu'il  analyse 
mi,  ni  imprimée  dans  les  Jjetlrn  de  madame  de  Muintenon, 

i.  v.  p.  tes. 

II  im  les  Entre! ii  m  de  madame  de  Mainteoon  ,  uni  sont  ries 
conversations  recueillies  par  les  personnes  mêmes  avec  les- 
i|uelles  elle  le*  avoil  encs,  an  en  trouve  un  fie  ix"".  Midi,  de 
miiiiiiiii  iir  Maintenait ,  i.  vi,  p.  208    qui  sert  beaucoup  à 

•  ir  plnsieui  -  lettres  de  relie  partie  de  la  Correspondance 
l  ■  i"  !•  u .  Xous  en  donnons  ici  l'extrait. 

s  Vous  savez,  ma  chère  Dlle,  dit  madame  de  Mainfen 

loi  ■<  il uiiri-  b  madame  Guyon  cheai  vou»,  el  vous 

n  savei  luwi  les  suites  de  son  commerce.  J'iguorois  entière- 
»  ment  combien  relie  remine  éloil  dangereune,  Cependant 

n  c'était  une  imprudence  i i  île  laisser  outrer  ebiez  vous 

i  une  personne  donl  je  n'avois  pas  bien  examiné  la  conduite. 

■i  i.'in  m  i  raille  vous  instruise  :  soyez  plus  circonspecte  que 

ri.  Votas  aves  vu  la  peine  que  voire  évéqnc  a  eue  B  dc- 

ii  Iruire  ni   ses  maximes,  el  h  supprimer  ses   livres  el  ses 

ils.  Il  me  paroi  qu'il  sutTJsoil  p  in  vous  qu'il  les  cl .  Bap- 

Duvftl;el  \nii-  devez  vous  en  tenir  toujours  a  la  décision 

M  de  vos  supérieurs.  Je  n'aurnis  pas  voulu  l'aire  d'autre  con- 

■i  Millalion  ,  s'il  n'y  gvnil  eu  que  l'intérêt  de  votre  maison  : 

•i  mais  le  bruil  .| -elle  affaire  laisoit  h  Paris  el  ;>  la  cour, 

•    Ht  ■■  qoe  le  Roi  en  atiroil  poimoissanee,  el  ne  man- 

»  quei  oit  pas  de  m'i  n  pai  i  •  i .  r.'rsl  ce  qui  m'obligea  de  con- 

l«'i  -  i  ■  ■  •  •  êlre  .  n  .  i.ii  de  répondre  au  Roi,  le  choisis  pour 

ii  iu\,  M,  l'évêquedc  Cbftlon  .  M.J..ll> , 


i.u|;|!l>|'u\h\\.   |     -I   U    I     \l  I    Ml'.l.    lu      tj\   Il    I  l-MI 


forl  le  ■•<  ret  ;  maii  je  ne  •  i  ,  qu  il  »il 
pour  vou  l  i  i<  ixhi  ■  •  iiii4  j'ai  I  lite  i  i  que 
\ < <u •>  iviei  eu  In  penséede  fnire  examiner  les 
maxime  conteuue  dan  Ici  In  rea  ilonl  il 
aini  de  condamner  i  e  qu  il  -  i  onliennenl  m- 
mauvais  .  qne  c'est  k  mon  .1  \  i^  le  meilleur 
moyen  pour  prévenir  le  mal  qu'ili  pourroienl 
faire, s'ils  contiennent  îles  proposition'  erroné*** 
"ii  .1.111  i eu  •  .  qu  i  u  attendant .  je  croyois 
«I i ii-  le  parti  qu'elle  pouvoil  suivre  .  '■!  <|m  éloit 
sûr,  éloil  de  reganlcr  ces  livres  comme  susihm'Is, 
se  réservant  h  s'en  expliquer  plut  positivement, 
lorsque  les  personnes  que  vousavez  dessein  de 
choisir  i-n  auraient  «lii  leurs  sentimens  :  qu 
la  -ii|i|ilinis  de  me  dispenser  de  lui  dire  les 
miens,  parce  que,  n'ayanl  pas  lu  ces  livres  avec 
toute  l'application  nécessaire  pour  discerner  ce 

qu'ils  contiennent  il<'  b i  de  mauvais  .  je  ne 

pourrais  en  porter  qu'un  jugement  précipité  . 
ce  qui  ne  serait  pas  de  son  iront  :  que,  si  vous 
suivez  vos  premières  vues  .  on  remédiera  sans 
éclat  à  tout  le  m. il  que  l'on  peut  craindre. 
Voilà  ce  que  j'ai  cm  devoir  lui  répondre,  pour 
l.i  porter  à  entrer  dans  vos  \  ues  .  dont  l'effet  ne 
pourrait  être  que  très-avantageux  à  la  religion  . 
comme  vous  le  pouvez  conjecturer  par  la  con- 
versation que  j'ai  eueavecM.l'abbéde  Fénelon, 
ilniii  j,.  vous  ai  rendu  compte. 


\\\lll. 


1)1      Ml'.MI.     M      Ml. Ml  . 


Il  i.i 

•l.i. 
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'  i  n'est  que  par  honneur  que  M.  l'abbé  de 
Fénelon  m'a  nommé  dans  son  billet.  Mon  nom 
ne  «h )ii  point  paraître  avec  ceux  de  deux  si  illus- 
tres prélats  .  >i  «  <■  n'est  pour  sou*  i  ire  ■> 
qu'ils  décideront.  Leur  sentiment  sera  plus  que 
siiiiisaiit  pour  le  réduire  ,  •■(  le  mien  serait  lout- 
à-i ait  superflu.  Outre  < |ur  \.uis  savez  <|U'-  l'étal 
où  je  suis  ne  pourrai!  pas  souffrir  une  appli- 
cation telle  que  la  demanderait  un  examen  de 
cette  conséquence  ,  je  n'ai  garde  de  parler  des 
li\  rea  rouges  '.  ni  de  rien  dire  qui  puisse  même 
faire  soupçonner  que  je  les  ai  \us.  Je  crois  que 
vous  avez  ret  u  la  lettre  que  je  me  donnai  l'hon- 
neur do  vous  écrire  il  %  a  deuxjour3.  \..us\ 
aurez  vu  ce  que  j'ai  répondu  M  '!<•  Maiu- 
tenou.  .!<•  suis .  monseigneur,  loul  à  vous. 


8  le  I'.  H 'dnluua,  M    1 1  .m  .u.  cl  nos  <  hei  itniitltM.  tibei  .■ 

>•  H  de  Id  lui  1er.  Si  j'avois  tu  quelque  .  hoae  de  ineilli  m  .  je 
>■  m  \  -.  i  ..i«  j!i  ,'->,t,  |i>  le*  priai ,  pai  écrit,  de  me  mandci 
»  !«•  n i -  s.-ni nu.  us  mi  i,s  livret  et  sm  le*  m  unis,  rili  qui  ..mi 
p  lenoienl  celle  llluaion  qu'an  nomme  quiél  it  nie.  \  ..us  .i\ ./ 
<>  leurs  réponses.  Celle  de  H.  de  M  eaux  n'j  eal  point,  parce 
■  que,  |e  la  roiiiullai  de  \ i \ •■  \>.i\.  Il  lui  de  même  .m-  qne 
••  les  mil .  s  ;  et  ce  qu'il  écrivit  depuii  le  prouva  bien.  Le  Roi 
»  me  parla,  comme  |c  l'nvoii  prévu;  el  ceuv  qui  L'avoicul 
u  ■  i ■  t. •  i  ni.-  des  premien  bruili  du  quiétisme  ,  voulurent  en 
iccuici   Ici    i'UI  de  la  roui  qu'il  considère  le  plus,  el  ifn 
»  lesquels  i'.u  le  plu*  de  commerce.  Ils  ronnoiMoienl  en  enVl 
»  inaitame  (ïuyon,  el  l'ealimoient  :  m. us  dès  qu'ili  la  rirent 
»  MNipt onnée  d'uuc  niaiivaitc  doctrine,  ili  vonlureul  coinulier 
..  *ur  s. s  livres,  .i  consultèrent  en  .  n.i  divers  docteurs  et 
..  pi  étais.  *  elle  .'..>.  ililé  me  conlii  m  <  dans  l'estime  que  j'.i \  <>i s 
■•  pour  euv,  L'abbé  de  Pénclon  se  joignit  ■>  M.  de(  halous  el 
).  .i  M .  île  M.'.m\  ,  ci  !..  us  ensemble  ruminèrent  i  |s~\ ,  buil 
»  mois  durant,  les  livres,  les  manuscrits,  Icj  maximea,  el 
u  ii   vie  de  madame  Ruyou    i<«  auembK'oi  rnmmençnlcnl 
..  par  la  prière,  el  lluisaoicnl  pai  elle.  Ou  u'j  pturtinl  aumne 
..  passion  ;  on  ne  ehetchoil  qne  la  vérité.  i>n  iravailloil  en 
..  lemblc,  on  Iravailloil  séparément;  on  conféroil  -m»  pré 
h  jugé.  Pendanl  re  temps  la,  m    l'archevêque  di   Pari 
>.  Iliirlui    • i.u.l.inin.i  li's  livres  de  mi  !  nf*  i.u\.  n.  Sea  eu 
u  minalenrt  ipprouvèrenl  celte  rensure,   Enlln  .  apr4>t  les 

h  h  u  u  mois  i nplis,  iprOi  l'.'. iup  île  prière»  el  de 

•  •  Hcei  offerts,  ils  signèrent  loua  quatre  II  couilamual les 

»  propositions;  ils  Dreul  ensuite  ces  mèuiet  rnndamnalious 
n  ami»  leur*  diocèses,  "  roules  les  réfionsea  lui.-  i  madame 
de  M,  ni\  rnntultationi  dont  elle  parle  Ici,  s. .ni  Imprimci'j 
dans  lo  recueil  de  ses  Ltltrm    celle  de  M,  de  Noatllct,  t.  m, 

p      4  :   ..II.  s  .1.    M.   lollï,  .lu   I'.  Kniii.lil.iii.-  ,  i  I.     I     \.|.     IM4 

al  suiv. 


XXXIV. 

hl    MÊME  \  L'ABBE  DE  LA  l'I  ROI  -I 

Il  L-  prie  de  Im  foire  savoii  1rs  sentiment  a>  Mil'  Wnili.in. 
iièvi  .  mii  msdamc  Guyoa. 

Rivons  pouviez  me  mander  le  sentiment  de 
Mgr  de  Genève  sur  M"*Guyon,  et  ce  qu'il  croit 
il-  -a  doctrine  el  de  ses  mœurs,  \.>us  m'oblige- 
riez, r.»'  n  est  pas  par  simple  curiosité  que  je  \mis, 
le  demande  :  mais  c'est  pour  prévenir  quelques 
personnes,  «•!  en  détromper  d'autres,  b'îI  n  avoit 
quelque  chose  a  craindre.  Quoiqu'elle  s,-  ioii 
retirée,  et  qu'elle  soit  maintenant  si  cachée,  que 
ses  amis  mêmes  ignorent  le  lieu  de  si  retraite, 
ou  ne  laisse  pas  de  parler  fort  d'elle,  >'t  on  en 
•lit  tant  de  choses  et  en  bien  el  «mi  mal ,  iin<-  je 
n'en  puis  concevoir  d'antre  idée  .  4-u  attendant 
que  les  choses  soient  èclaircies ,  sinon  d'une 
personne  suspecte.  IVut-<"tiv  en  lurez- vous  oui 
parler  à  Mgr  de  Grenoble.  .l«-  suis .  et 

1  l.Ytoil  uns  doule  quelques  ..ni-  .1.    n 
.•  .|in  eal  Jii  «  i- .■  i - 1 


,,\|.V\.  |    SIH  1    M  I  \im     I"    Ql  "  IMM 
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M     l  HARTRI  - 

N 


I prie  .  monsieur .  de  vous  recom- 
mander de  ne  pas  montrer  les  deux  copies  où 
s,, ni  contenus  des  avis  sur  les  livres  de  M**  G. 
IU  ne  seront,  -  il  vous  plaît,  que  pour  vou  el 
non  pour  aucnu  autre. 

Je  Mu-,  monsieur,  mille  fois  plus  à  vous  que 
j.-  ne  puis  dire. 


r .  deux   consul 

|iic  vous 

el   l'autre   en 

menti  leurs  noms 

•    i  pas  ici,  de 

nlercepl       S    rous 

1rs  in.rii.'-s  li\  i 
..•iii.nl  nlinu'iil 

point  le 

que  j.-  \.<iiv  envoie  me 
nt.'iii  de  votre 
m'en  écrit 
que,  ;  ma- 

ies per- 

.     llioli- 

(M.ur   \<ni>  .    \nii-, 

■fin  que  vous  écri- 

:.-iii«ni  nument,  si  vous  le  jugez 

4  pron.  -  nicï   moins  vos 

iver,  .1  qui  paroissenl 

nliuiens.  L'on  va  parler 

qu'elle  sera  exa- 

1      -ii-  supplie  .le  ne  point 

envoie,  el  de  ne 

ner  rien 

•  seulement  pour 

passe.  \  ous 

que   vous  aves  à 

-  ijih-   \  irriei  écrire 

Maintenon, 

loi  injr  ,'■/  de  ne  le 

iiiiii 

iroil  bien  désire  un 

. 

m.  lin.i'  le  bien 

/  ijiii  l'anime,   vous 

le  foisplui  li.'ltr- 

lement. 

nsiew       >  mon 

ut    lu 
il  •!••  mon  ntlim  lièi  ■  • 

ment. 


XXXVI. 

nul  ii;iii<>\  l'i  P.  PAULIN  D'AUMALE,  RELIGIEUX 
|)|  .m  \I.M  DE  NAZARETH  \  PARIS,  Al  si  IET  DE 
MADAME  Gl  ï  o\  '. 

-  juillel  1694. 

Ii  \  a  nu  irondix  ans  que  Dieu  m'ayant  donné 
l,i  connoissance  de  M""'  la  duchesse  deCharost, 
par  une  visite  qu'elle  me  lit  l'honneur  de  me 
rendre  dans  notre  église,  à  l'occasion  de  quel- 
<|iirs  manuscrits  de  Feu  M.  l'abbé  Berlot,  qu'une 
religieuse   de  Montmartre  .   nommée  .M""-'  de 
Saint-André,  m'avoit  chargé  à  sa  mort  de  lui 
remettre  entre  les  mains -,  el  M""   de  Charost 
m'ayant  témoigné  qu'elle  serait  bien  aise  que 
nous  nous  \  i^nnis  ,  je  l'allai  voir  chez  elle  ,  et 
elle  me    vint   voir  chez  nous  environ  cinq  ou 
six  fois  ilnrant  un  peu  plus  d'un  an  ,  selon  que 
je  m'en  puis  souvenir  :  el  comme  nous  par- 
lions toujours  de  la  \ie  intérieure,  elle  me  dit 
un  jour  qu'elle  n'étoit  pas  encore  bien  avancée 
dans  les  voies   intérieures  ,  mais  qu'elle  rnn- 
ooissoil   une    personne   qu'elle   ne  me  nomma 
point  .  laquelle  \  étoit  consommée  ,  et  qu'elle 
parloil  d'un  certain  état  d'abandon  ,  qui  étoit 
au-dessus  de  tous  les  états  de  la  vie  intérieure 
dans  lesquels  on  se  pomoit  trouver,  et  (pie  , 
quand  on  \  étoit  arrivé  ,  il  n'y  avoit  plus  rien 
à  faire.  Cela  fut  cause  qu'elle  m'offril   de  me 
la  faire  voir  chez  elle,  et  nous  convînmes  du 
jour  et  de  l'heure  que  je  devois  nie   trouver 
•  lie/  elle  .   comme  je  m'\  trouvai  un   après- 
midi  .  sans  me  souvenir  du  jour.  Je  me  sou- 
riens  seulement  que  notre  entretien  dura  long- 
temps, et  que,  sur  la  lin   de  cet  entretien  ou 
d'un  autre  que   nous  eûmes  encore  ensemble 

1  On  rerra  ci-apre»,  ioiu  la  date  du  19  décembre  1894, 

l.i  réponse  de  madame  Guyon  a  celle   Déclaration.   Voyw 

la  lellre  de  mada Guyon  au  dut  de  Chevrenae  du  io 

''•'•""I"'-.  •  i  telle  'I.-  V     lY.nison  .,  M.  de  Noaillec  .lu  I  f  du 
in-  in.   inoii, 


I  m|;|;i  SPONDANi  !    SUR  l/AFI  UHF.   M    Q\  Il  TISMI 

chez  M"  de  Charost ,  elle  «lit    par  eonli  es  aventures  à  un  autre  entretien,  je  pri 

ilencc,  qu'il  >  avoît  de   im               qui  faiw»ieul  'IVIIr  ,  dans  le  ile^i-in  ■  I  «  -  l.i  r«*l»nirn< 

des  choses  dans  cet  état  qui  él ni  extraordi-  que  je  n'exécutai  point. 

h.  m.  u,  comme  de   se    découvrir    jusqu'à    l.i  Vf  ais  elle  me  viol  voir  quelque  lempt  i| 

ceiuture  ,  dont  il  ne  falloil  point   parler   aux  pour  me  demand*             l.siclle  étoit  o\At\ 

personnes  de  qualité  .  qui   n'en   étoienl   point  d'obéir  ■>   -  >n  dire  leur,  qui  lui 

.  kpables.  allé  amc  i  hoisie  cl  ri i  l  npui 

D     le  lendemain  du  premier  entretien  que  laquelle  elle  avoit  donné  une  | 

i 'a  vois  eu  avec  M'    Guyon  ,  elle  m'envoya  le  sols  par  charité,  dont  elle  avoil  témoigné* 

livre  des  Torrenien  manuscrit,  qu'elle  me  pria  fort  mécontente,  si  bien  qne,  poui  I  i 

de  lire  :  el  peu  de  jours  après  .  elle  me  l<-  ren-  directeur,  qu'elle  ne  nomma  poinl  ,  et  qui 

voya   demander    avec   empressement;    «•!  lui  sus  peu  après  être  le  P.  de  Lacombe  ,  vouloil 

lyaut  fait  dire  que  j'étois  bieu  aise  de  le  lire  i     qu'elle  donnât  eu  dixécusà 

loisir,  après  me  l'avoir  envoyé  redemander  pin-  qui  trompoif  .  i  ce  qu  elle  croyoit .  le  P.  de  L  i- 

sieurs  fois,  elle  vint   elle-même  le  quérir  :  el  combe  :  ce  qu'elle  refusoil  de  faire  .  à  eau 

m'en  ayant  demandé  mon  sentiment,  je  lui  dis  disoit-elle  .  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  i  • 

qu'il    J    avoil   des   choses  que  i'1   n'approuvoil  tout  d'un  eoup  une  si  .-rosse  aumône.  Sur  mmi 

poinl  .  mais  qne  je  ne  eroyois  poinl  qu'elle  eût  l'ayanl  confirmée  dam  m  résolution  .  je  lui  dit 

de  mauvaises  intentions;  el  ni'ayanl  fort  ques-  qu'il  falloil  bien  prendre  garde  entre  les  mains 

lionne  si  je  n'enavois  point   tiré  de  copie ,  je  de  quel  directeur  on  »emettoit;et   lui   ayant 

l'assurai  que  non,  dont  elle  fui  satisfaite.  Quel-  comme  insinué  qu'elle  le  ponvoh  quitter,  je  ne 

«pics  jours  après,  je  l'allai  voir  chez  elle,  où  reconnus  point  qu'elle  j  fût  bien  dispos 

m'étant  informéd'elle  sur  tous  les  états  par  h  Depuis  m  temps-  là,  M""  Guyoo fini  voir 

quels  elle  avoit  passé  en  sa  vie ,  elle  me  dit  qne,  encore  une  fois  d'une  manière  asseï  surpre- 

dans  ses  commencemens,  die  avoit  été  fortin-  nante  ;  et  sans  beaucoup  de  discours ,   elle  me 

quiétée  sur  son  état ,  et  que  toutes  les   confé-  dit,  d'un  air  et  d'un  ton  fort  passionné  ,   leslè- 

rences  qu'elle  avoit  eues  avec  toutes  les  per-  vrus  tontes   tremblantes  et  comme  livides ,  le 

sonnes  les  plus  éclairées  el    les  plus  expéri-  visage  enflammée!  le  corps  tout  ému ,  qu'elle 

inentées  qu'elle  poovoit  rencontrer  ,  ne  la  pu-  chcrchoil  el  qu'elle  vouloitdescœurs  :  cequ  elle 

renl  jamais  délivrerde  sa  peine  el  de  son  inquié-  répéta  plusieurs  fois,  sans  me  dire  autre  ono 

lude  .  jusqu'à  ce  que  Dieu  lui  <'ùi  fait  voir  un  à  quoi  je  ne  lui  fia  poinl  d'autre  réponse,  sinon 

piic  Barnabite  qu'elle  ne  me  nomma  point,  qu'elle  étoit  trop  dans  le  sensible  el  dans  le 

Elle  se  trouva  loul  en  un  instant  dans  un  par-  mouvement  .  et  que  cela  étoit  fort  contraire  i 

fail  repos  ,  par  une  seule  parole  qu'il  loi  dil  .  l'étal  d'anéantissemenl  el  d'abandon  <!•  »nt  elle 

qu'elle  cherchoil  bien   loin  ce  qu'elle  avoil  en  faisoit  profession.  Sur  quoi  ne  l'étanl  | >« >i n t  ex- 

elle  ,  savoir  1  >i«u  hmiI  .  --i  bien  «pic  .  depuis  ce  pliquée  davantage  .  elle  s'en  alla  .  el  peu  apn  a 

temps,  elle  n'avoil  plus  eu  ni  peine  ni  doute  .  j'appris  loul  ce  qui  se  passa  à  rencontre  du  P. 

ni   inquiétude  sur  son  étal  .  se  tenant  toujours  de  Lacombe  <'t  d'elle,  s.m-  l'avoir  vue  ni  parlé 

fort  an  repos  en  Dieu  seul  qu'elle  avoil  en  durant  tout  ce  temps-là,  excepte  quand  elle  eut 

elle.  été  quelque  temps  renfermée  dans  le  monastère 

Ensuite  elle  me  conta  comment  elle  avoit  été  «le  Sainte— Marie  de  lame  Saint-Antoine 

obligée  d'aller  en  Savoie  .  «i  même  en  Piémont  étant  allé  faire  une  exhortation  .1  la  grille .  l'on 

par  pure  obéissance  .  «'i  parce  qu'on  lui  ilisoii  me  dit  qu'elle  étoit  malade  au  lit  ,  et  qu'elle 

que  c'étoil  la  volonté  de   Dieu,  nonobstant  la  me  demandoil  pour  la  confesser  .  ce  qu'ayant 

ivsislanee  el  la  persécution  de  N  famille  <|ui  s'\  accepté,  l'on  me  lit  outrer;  el  l'ayant  .nlerr 

opposoit,  miellé  avoit  été  fort  contrariée  et  par-  sur  lonl  ce  qui  lui  étoit  arrivé  .  elle  me  «lit  que 

Bécutée,  à  cause  qu'on  disoit  qu'elle  enseignoil  tout  le   monde  étoil  déchaîné    contre  elle  et 

des  erreurs,  et  qu'on  la  traitoil  d'hérétique;  contre  I»'  P.  de  Lacombe ,  jusqu'à  son  propre 

contre  laquelle  persécution  .  «-lit1   n'étoil   son-  frère  .  le  I».  I'.  de  la   Motte  .  qui  étoit  fâché 

tenue  que  par  quelques  personnes  de  qualité  et  contre  «•! l<- .  à  e  rase  qu'elle  lui  avoil  refusé  de 

d'autorité  ,  et  entre  les  .mires  de  M""  la  mai--  donner  mille  «eus  pour  son  couvent .  el  qu'elle 

quise  de  Pienne  ou  de  Pianese  ;  ce  qui  ne  pui  les  avoit  donnés  an  P.  de  Lacombe  pour  une 

empêcher  qu'elle  ne  fût  renvoyée  en  France  à  œuvre  de  charité,  bille  m'ajouta  de  plus  que  le 

Moutards,  où  elle  fut  fort  mal  reçue  el  traitée  P.  de  la  Moite  la  vouloit  obliger  de  donner  M 

de  sa  famille.  Ensuite  ayanl  réserve  le  reste  de  sa  fille  à  un  il'1  leurs  parons,  à  quoi  alla  m  son- 


KHI  srnM'W  I     SI  II   I    SKI   Mil»     Dl     '.'I  fl   riSMB. 


MSl   OHHTIilr 

h  n  « 

ItH-ntt  V 

:,|ti  .11.     M   partait 

pmul  "l  ,"1"' 

doa*   U  cW\t 

•ii- 

-  '"!«•    '   Il 

ml.apn 
«■fcwM  .  da  U   tic  ■  t« i.  die  me  dil 

ii  que  -  -  I 

■M  test  eaa  ant<  i  i .  ii .  ii<- li  m<  tiin.  .  i 

.|i»njr  rrpoodi»  ipi  Ul    <  I  tillil  <•    l.i 

■  Ml      -.1        HUM    M'  -MI, II". 

■Min  qu  die  at'étoil  |>"ini 

.«•olrnlr  .in  K.  I'.  <1.   •.   ni]<  le  u  .  <|ui    iu.-it    de 
I  atoir  .nofe»*rr.  <  :  qui  .iMni  |>r<>iiii  upé- 

•  ,i.  ii  itoir  plus  de 

«.iniiiniii.  4ti"ii  .ixi-.  elle  Je  me  souviens  enfin, 

qor   lut    axant    parla*   -1  nu-  réature 

appeler  I*  prH  elle  »"'  dit  qu'elle 

.  .i  qu'elle  n'avoit  jamais 

n  plus  que  ceux  iln 

l.ni  j.  u.-  mm*  souviens  poinl  m  elle 

■tr  -lit  qu'ell 

ue  M**  Guyoa  tut  sortie  de  Samte- 
.  I  lit  \..ii   <leii\  île  ses  livra  i|ni 

;  ni  I  un  |i  irtoil  pour  litre  : 
r.,,i  faire  I  oraison  : 

I  une  y  i  '  •'//- 

:  rt  examiné 
leo».-  critiqué  par  plusieurs  docteurs,  uni 
ni  .  oudamné  par  Mgr 

|Ur  .  HM  sembla  t'iil-i-l.iil  ma  u  \  ;i  i~ 

< aapèchri  .1.'  dire  s  tous  ceux  qui 

i  véritablement  quié- 

I  r i ii-  iniaueiii  dans  I-  •  Itapilrc  de  Caban- 

.  •  .1  mm  |  liiM.-nr-  .tuii ••-  endroits  quej'a- 

ettraiudu  li*re.   I.-    deuxième  livre  sur 

'«■/•ynwime  |i."ii  ut  ■  u.  ■■!".■  plus  abominable, 

ittl'Un*  l'eXpOMlioli  ci 1 1  |>i-«.r_*>'  mi  l'épouse 

lira  lavi  -.  cl  qu'elle 

*  d*  U  prine  de  !•■- ^.ilu  .  .|u  «-II-  a  dépouilli     i 

tuuiqur  .  et  qu'elle  ne  peul  ie  résoudre  de  la 

■lit  que  iloil  entendre  de 

U  propre  pureté  .  de  l'é- 

pouae  qui  }  r--t«.it  n.q.  attachée,  el  que   Bon 

Ue  abuadonnât.  <.*■  que  je 

cnaaaamnii  ri  auMtajMBeal .  que  i  eu  lai  i 

■nu.  «-Ile  m  envoya  M.  i  |    nquet ', 

•ouami^i'  |M>ur  m'en  faire  des  plainl 

h  n>-  Uji-titi  i  l.-t.uit  quoi  j.-  persistai 

dan*  mon  teulimeui  ■  '  iui  t 


I 


»•-» 

•!;: 


>t  U  avM   t  \„ 


louiai  lea  explications  qu'elle  pouvoil  alléguer 
pour  lejutUller,  et  que  je  soutiendrais  toujouri 
que  cel  i  éloil  le  pur  quiélisme  de  Mohnoa  .  et 
qroe  je  n  ivoii  jamaii  cru  jusqu'alors  qa  «'II'' 
lut  .1  in-  de  -i  in.iin.li>  M'iiliiiM'ii-. 

Depuis  celle    oonféreuce  avec  M.   l'écuyer 
Kouquel,  je  o'avoia  ni  ni  ni  entendu  parler  de 

m     Guyi  d  .    i  qu'un  jour  étanl   venue  à 

Montmartre  ave  M'  Ménard,  et  ayant  su  que 
j  \  étuis  .  ''Il"'  me  lii  demander  :  al  ,  en  pré- 
m  Ménard,  après  m'averir  témoigné 
qu'elle  -'toit  fort  contente  de  se  servir  de  l'ocea 
■ioa  que  la  divine  Providence  luidonnoit  de 
j.  m  voir  s'expliquer  avec  moi  bot  les  choses  que 
je  oondamnois  dans  ses  livres  ,  je  lui  dk)  que 
j'étois  bien  sise  de  lui  déclarer  à  elle-même 
que  ma  conscience  ne  me  pouvoil  permettre  de 
iv.  evoir  loutcequ'elleme  diroit  pour  s'excuser, 
et  que  j'étois  convaincu  que  c'étaient  les  erreurs 
de  Molinos  <| u<-  l'Église  aroienl  eondamnées  : 
ce  qui  l'obligea  de  me  dire  qu'elle  tes  coudam- 
iimi  aussi .  et  qu'elle  ne  les  votilnit  poinl  sou- 
lenir.  Sur  quoi  lui  ayant  ajouté  que  cela  ne 
suftisoil  poinl  .  et  qu'elle  étoit  obligée  de  dé- 
.l.iiri'  ses  sentimens  au  public  ,  en  se  rétractant 
de  ce  qu'elle  avoit  écrit  de  mauvais  dans  ses 
livres;  à  quoi  m'ayanl  répondu  que  Mm Tar- 
chevêque  lui  ayant  défendu  de  rien  écrire  à 
l'avenir,  «  - 1 1  *  -  étoit  obligée  «le  lui  obéir,  comme 
elle  lui  avoit  promis:  je  lui  dis  que  je  publierais 
ptrlool  qu'elle  s'étoit  rétractée  devant  moi. 

Toute  noire  conférence  s' étant  ainsi  terminée 
dans  l'église  de  Montmartre,  en  la  présence  du 

-saint  sacrement ,  devant  M'"c  Ménard,  je 
lus  assez  long-temps  sans  voir  M""'  Guy  on,  qui, 
-  Viaiit  venue  loger  de  l'autre  côté  de  la  rue  de 
notre  jardin  .  vint  quelque  temps  se  confesser 
à  moi  incognito  ,  et  je  crois  que  je  la  confessai 
deux  ou  trois  fois  sans  la  connoître  ,  jusqu'à  ce 
que  m'ayanl  dit  quelque  chose  qui  nie  la  fit 
connoître, et  m'ayanl  témoigné  que  ,  demeu- 
rant si  proche  de  noire  couvent  ,  elle  étoit  bien 
aise  que  je  pusse  répondre  de  sa  conduite  ,  et 
qu'elle  me  prioit  de  lui  dire  simplement  tout  ce 
que  le  Saint-Esprit  m'inspireroit  de  lui  dire  , 
me  promettant  qu'elle  se  soumettroit  dans  la 
Bimpliciléd'un  curant,  comme  elle  étoit  accou- 
lumée  d'en  user  avec  ses  directeurs  ;  cela  lit 
que  .  qui  Ique  temps  après  s'être  confessée,  elle 
me  donna  un  livre  manuscrit  fort  bien  écrit, 
et  relié  en  veau  rouge,  in-'»",  qui  étoit  un  com- 
mentaire sur  le  livre  des  Juges,  qu'elle  me  pria 
de  lire,  d'examiner,  et  de  lui  en  dire  mon  sen- 
timent, qu'elle  ne  promit  de  suivre  à  l'aveugle. 
Ce  que  je  lui  assurai  que  je  ferais  dans  la  der- 
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iiicn  uxacliludi  ,  et  selon  ma  coiim ■,  que  nllensr  Dieu  .1  .i\>>n  .  n  .1-  •  .ni. m-  •!«•  • 

je  ne  pouvois  trahir  dans  une  chose  de  celte  im-  d'une   prostituée,    [tarée   que   Uieu  lui   avoil 

portunce.  niliéque<  éloil  u  volonté.  \  i)ti<  i  lui  i\.mi 

la      éuuil   passé  de  lu  sorte  ,  de  bonne  loi      réj lu  qu'il  u'v    avoil  jamais  en  que  th 

de  ma  part ,  je  ne  sait  >i  c'éloit  de  même  de  son  réiiques  qui  avoient  eu 
côte  je  prie  le  livre  .  el  I  ayant  lu  et  relu  tout  comme  nous  nvimi*  parle  ion»  «  1  « 
ù  loisir  et  avec  uue  grande  attention  ,  un  lui  el  chaleur,  elle  tomba  en  défaillance,  et  sa  sui- 
lifii  dire,  elle  mu  demanda  un  jour  li  je  I  .i\"i-  vante  viul  la  relenir,  eu  me  disant  qu'elle  éloil 
lu  el  ce  que  j'en  pensois  ;  mais  étant  dans  lt  mal  .  el  comme  me  voulant  ti  ■■oilre 
sentiment  de  faire  un  extrait  de  tout  ce  que  j'a-  qu'elle  n'étoil  pas  i  intente  de  ce  «pu-  |e  l'avois 
vois  reconnu  de  plus  insoutenable,  je  ne  voulus  contrariée,  ensuite  elle  l'emmena  un«  autre 
point  lui  dire  alors  tout  ce  que  j'en  pensois ,  el  conclusion  ,  sinon  qu'elle  m'envoya  deux 
je  lui  ili--  seulement  que  je  l'a?  ois  lu  .  mût  trois  jours  après  M.  l'écuycr  Kouquel  .qui, 
que  je  vouloù  encore  le  relire  pour  lui  pouvoir  me  feignaul  avoir  tr< m \  •■  M  <  ■  u \ <»n  il. m-  on 
déclarer  plus  positivement  et  plus  immanqua-  pitoyable  état,  a  cause  d'une  ronféreiiee  que 
I  'l<  un  ii  i  in.i  pensée,  ù  laquelle  je  la  priois  d'être  noua  avions  eue  ensemble  au  sujet  d'uu  livre 
toujours  dans  la  disposition  qu'elle  m'avoil  stoat  il  n<'  aavotl  point  le contenu  ;  je  lui  ré- 
témoignée de  se  vouloir  soumettre.  pondis  qu'il  lui  seroit  bien  aisé  de  se  pacitier  , 
bai  tin  mon  extrait  étant  bût,  et  étant  venue  si  elle  vouloil  avouer  et  condamner  les  erreurs 
.'i  confesse,  je  lui  di>.  après  l'avoir  confessée  .  qui  étoienl  dans  son  livre  ,  el  que  .  pour  moi  . 
quej'avois  lu  son  livre,  qui  étoil  rempli  d'er-  j''  ne  pouvois  avoir  d'autres  senlimens  que  ceux 
leuri  el  d'hérésies  ;  que  tout  ce  que  je  lui  eu  que  je  lui  ;t\<>i>  marqués,  «  I  *  »  i  »  t  je  le  voulois 
pouvois  dire  étoit  qu'H  mériloil  le  Feu,  et  que  bien  faire  le  juge,  après  que  je  lui  aurais  mon- 
i  elle  avail  d'autres  copies,  el  qu'elle  eu  eût  tré l'erreur  <lr  n  division  du  péché  .  en  péché 
distribué  quelqu'une  .  elle  étoil  obligée  de  les  propre  et  en  simple  poché.  Je  lui  li-  la  lecture 
retirer  h  de  les  brûler  ,  el  que  quant  à  de  tes  propres  paroles  .  qu'il  avoua  ingénu- 
celui  que  j'avois  ,  je  ne  le  lui  pouvois  pas  ment  être  insoutenables, 
rendre  en  conscience.  Toul  cela  lui  fut  comme  Depuis  .  étant  revenu  me  voir  une  seconde 
un  coup  de  foudre,  qui  ne  la  renversa  pour-  fois,  et  m'ayanl  témoigné  qne  Mœ'  Guyon 
tant  pas  par  terre  dans  ce  même  instant,  étoil  résolue  de  se  soumettre  à  tous  mes  sen- 
et  qui  ne  l' empêcha  pas  de  me  demander  quelles  timens  ,  el  qu'elle  renonçoil  i  son  livre  .  n 
étoienl  ces  erreui  - .  qu'elle  n'avoil  jamais  cru  que  si  je  voulois  le  lui  confier,  qu'il  connoissoil 
y  être,  et  que  l'on  lui  en  avoil  fait  de  grands  deux  docteurs  de  Sorbonne  fort  orthodoxes  aux- 
éloges.  K  quoi  luiayant  répliqué  que  tous,  ceux  quels  il  le  ferait  voir  et  examiner .  afin  d'eu 
i|ui  lui  en  avoient  parlé  en  cette  manière  étoienl  sav  oir  leui  -  senlimens,  je  lui  donnai  forl  roton- 
des  ignorauts  ou  étoient  dans  les  mêmes  erreurs;  tiers  le  livre,  en  lui  disant  que  je  ne  croyois 
el  que  quant  à  moi,  j'étoissi  persuadé  de  point  qu'il  y  eût  personne  qui  le  put  l'approuver; 
ces  erreurs ,  qu'il  me  seroit  dorénavant  impôt-  etastet  long-temps  après  il  me  vint  revoir,  el 
sible  de  la  confesser,  même  à hi  mort,  si  elle n'v  me  dit  que  ces  messieurs ,  qu'il  ne  me  nomma 
renonçoil  el  ne  les  abjurait  :  comme,  par  exetn-  point  .  avoient  lu  le  livre  .  qu'il  n  avoil  de  bou- 
ple,  ce  qu'elle  disoit,  qu'il  j  avoil  deux  aortes  de  nés  choses,  et  qui  les  au  lie-  il  les  ta  Unit  ou  eor- 
péchés  ,  l'un  qu'elle  appeloil  le  péché  propre,  cl  riger  ou  expliquer.  A  quoi  ayant  répondu  que 
I  autre  qui  étoil  simplement  péché  :  que  le  seul  toul  le  livre  roulant  sur  ces  mauvais  sentimetis, 
péché  jpropre  éloil  toujours  péché,  à  cause  qu'il  il  étoil  impossible  ,  ni  de  le  corriger,  ni  em 
étoit  commis  par  la  volonté  propre,  et  que  l'autre  moins  expliquer,  et  qu'il  falloil  tout-à-fuil  le 
n  étoil  point  péché  .  quand  il  étoil  commis  par  supprimer. 

la  volonté  de  Dieu  :  elle  me  répondit  que  toul  l  nlin  ne  m'allendanl  plus  que  M"    lîuj  tu 

ce  qui   se   faisoil  par  la  volonté  de  Dieu,  qui  dût  revenir  à  moi  à  confesse ,  au  bout  de  quel- 

étoit    toujours  bonne  et  juste  ,  ne  pouvoit  être  que  temps  elle  se  présenta  au  eonfessiouiial  . 

mauvais  ,  encore  qu'il  fût   péché  en  soi  ;  que  où  lui  ayant  demandé  en  quelle  situation  éloil 

la  volonté  de  Dieu  ayant  été  qu'Abraham  lui  son  esprit  «avant  que  je  pusse  enteudr<    sa  cou- 

immolât  son  lils  Isaac  .  il  n'avoil  point  l'ait  de  fession  .  elle  me  protesta  qu'elle  n'as  oit  point 

mal  d'avoir  eu  la  volonté  d'obéir  à  Dieu,  encore  d'autres  senti  mens  que  ceux  de  11  ^lise,  et  qu'elle 

que  ce  fùl  un  péché  à  un  père  de  faire  mourir  se  toumettoilè  tout  ce  que  je  pouvois  souhaiter 

son  lils  ;  que  le  prophète  t)sée  n'avoil  point  d'elle.  Je  lui  ili-  qu'elle  étoit  obligée  de  dés- 


m, vn,  i  si  n  i  m  i  Min  di  Qi  ii  tome 


Il    finit    lliH» 

iiM»r 

taMenu  •  qui  •  '*' 

•    ■ 

pli  ,1  un  .m  .|nr  j,    ne 

m  iuafc*«'  "'  J-   "' 

.JU  rllr    C*l     éntSMl    Mll«'ll  i]tl'      I  "H     II'    «     'I'1 

l.tn-    un  m  •  et 

M.     I    imbeil  . 

«iiUnbu  -      "Ml*    '"'    '" 

muÊÊÊti  il  ■■"*•"  M" '■'  "  ''" 

j.uis  dire  devint  Dieu  . 
■    I.   1 1  conduite  de 

\  «mi.  religieux  du 
areol  de  N        lh. 
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XXXVII. 

CI     m,  TRONSON 
v    LÉVÊQL'I     DI     CH  IRTRES. 

livres 


•!•  nu'liiii.  n  .'■  ■•!!. 


k  il  m 


J  ti  m  u  la  I  us  m  avez  fail  l'hon- 

qoe  vous 

.  donl  je  vous 

Ella  demeureront  extrême- 

Q8    témoignez   par 

M     de  Main- 
Inn''    pour  la  contenter .  el 
\\r  jutr-  i  que  je  ne  :  ;    -  lui 

m  fairv  use  pin  prêt  iv  .  puisque  je  lui  mar- 
que» ire  lu  ces  I; 

M    n  tenant  que 

ye  l«  ni  .  j-'  | m i  —  vous  dire 

qu<\  bien  q  ntenir   plu- 

propositions  qui .  u  étant  point  suffi- 

.  |-.iiriM|.||t  .is..||  de  111,111- 

'•-«  et  f*  impres- 

•ii  qu'il  esl  Irès-impor- 

àt  le»  examiner  I  bien  il  fond. 


pour  n--  us  pas  exposer  à  en  condamner  quel- 
unes  qui  auroienl  été  avancées  par  «les  au- 
teur* myitiquet  i"  ua  <  lapprouvés  dans  l'Église. 
Il  N  .,  même  de  ces  propositions  que  l'on  con- 
damneroit  d'abord  comme  hérétiques,  ainsi  qu'a 
i .i ■  t  l'auteur  d'un  de  von  deux  avis .  que  l'on 
mdamneroil  pas  de  la  sorte,  m  l'on  faisoil 

■ttentio •  qui  est  dil  ailleurs.  Par  exemple, 

lt  proposition  liérétique  que  l'âme  arrive  dans 
rira  un  état  qu'elle  ne  peut  plus  pécher, 
ne  seroil  plus  hérétique,  si  ces  mois,  ne  peut 
/(/»/>•  péehei  .  B'entendoienl  d'une  impossibilité  . 
■on  pas  physique  ,  mais  morale,  c'est-à-dire 
,|U  elle  ne  le  peul  que  difficilement  :  et  pour 

œil  il  faut  \«'ir  si  ce  que  l'on  y  dit  ailleurs  , 
qu'il  lui  est  impossible ,  à  moins  (tune  infidélité 
la  plus  noire  qui  fut  jamais  .  ne  marque  point 
asseï  que  ce  n'est  qu'une  impossibilité  morale; 
et  ce  qui  est  encore  dit.  que  tameen  cet  état  est 
confirmée,  si  l'un  fient  user  de  ce  terme  ,  dans  la 
charité  :  car  si  on  eût  prétendu  que  c'étoit  une 
impossibilité  physique  ,  pourquoi  aoroit-on 
ajouté,  si  Ton  peut  user  de  ce  terme  'S 

i  in  peut  encore  dire  la  même  chose  de  l'autre 
proposition  spécifiée  dans  le  même  avis,  que  l'on 
peut  posséder  la  béatitude  essentielle  en  cette  vie; 
car  par  la  manière  dont  on  s'explique  pages  \ 
el  •'»  «le  ['Exposition  du  Cantique  ,  elle  ne  veut 
•  lire,  ce  me  semble,  que  ce  que  disent  plusieurs 
théologiens,  qui  incitent  l'essence  de  la  béati- 
tude de  cette  vie  ,  comme  celle  de  l'autre  ,  non 
pas  dans  la  vision  béatifique  ni  dans  l'amour  , 
mais  dans  l'union  à  Dieu  ;  ce  qui  est  très-ortho- 
doxe .  etc. 

C'est  pourquoi,  pourne  point  porter  de  juge- 
ment précipité,  et  nepoint  m'exposera  mal  qua- 
lifier quelques  propositions  ,  je  croisque  la  pru- 
dence el  l'amour  même  de  la  vérité  demandent 
quej'attende  à  m'expliquer,  quand  le  tout  aura 
été  examiné  avec  les  deux  célèbres  prélats  que 
\"iis  savez. 

Mgr  le  Meaux  me  lit  l'honneur  de  venir  hier 
ici  .  et  on  m'a  dit  que  Mgr  de  Châlons  devoit 
bientôt  à  Paris  ;  ainsi  l'on  pourra  ,  par  ce 
moyen,  éclaircir  toutes  choses. 


■MtfchhllwmT,  ri  itmm 


I  ORRESPONDAM  I    Rl*R  1    Ml  Ml;l    Dl    "i  il  TISM1  . 


XXXVIII. 

DE   II  mi  ON    \  B08SI  I  i . 

Sur  k    extraili  ilci  lulcun  mystique*,  que  le  prélat  lai 
iToil  detntn 

Mercredi .  i  »  juillet  lltl, 

Ji  suppose,  monseigneur ,  que  vous  partes 
pow  Paria  aujourd'hui.  Ce  qui  m'en  console 
et!  l'espérance  que  voua  reviendra  bientôt  .  el 
que  je  pourrai  a  votre  retour,  voua  entretenir 
rie  iiniii  travail.  Je  crois  qu'il  est  nécessaire  que 
je  vous  le  montre  .  el  <| iu*  je  m'explique  ave< 
vous  sur  toutes  lei  circonstances  du  système, 
.i\,nii  i|nr<  je  le  donne  aui  autres.  Je  ne  puis 
douter  que  vous  n'ayez  la  charité  et  la  patience 
d'écouter  tout.  Pour  moi,  je  ne  souhaite  que 
de  régler,  pai  vos  décisions ,  tout  ce  que  je  dois 
dire  aux  autres.  Je  voua  dirai  tout  ■  el  toul  ce 
que  voua  ne  croirei  paa  bon  ne  sera  jamaia  mon 
sentiment. 


\\\l\  ». 
\  I      M  I.  M  E. 

Il  lin  promit  une  m -  .ion  aveugla  .1  toul  1  e  qu'il  décidi 

\  \  maillas  .  la  jHiUel  IS94 

Ji  \(Mi^  envoie,  monseigneur .  une  partie  <!<• 
mon  travail  ,  en  attendanl  que  le  reste  soit 
achevé  :  il  If  sera  demain,  ou  après-demain  au 
plus  tard.  .Ir  fais  des  extraits  des  li\  rea  .  «•!  '!«•> 
espèces  d'analyses  sur  lea  passages  ,  pour  voua 
éviterde  la  peine,  el  pour  ramasser  lea  preuves. 

Ne  soya  point  en  peinede  moi  :  je  suis  dans 

vos  mains  con an  petit  enfant.  Je  |>ni>  voua 

assurer  que  ma  doctrine  o'esl  paa  ma  doctrine  : 
elle  passe  par  moi .  sans  être  a  moi  et  sans  rien 
\  laisser.  Je  ne  tiens  à  rien  •  et  toul  cela  m'est 
comme  étranger.  Je  voua  expose  simplement  . 
SI  sans  \  prendre  pari .  ce  que  je  crois  avoir  lu 
dans  lea  ouvrages  de  plusieurs  saints.  C'est  1 


1  Nous  omettons  Ici  li  lettre  de  madame  Guyon  aui  ■  ■  <>■-> 
commissaires  nommés  pour  examiner  ici  litre»,  parce  qu'elle 
sa  trouve  .1.111»  lea  Œuvres  d  H  uuet,  1.  n  ln-s°,  lettre  w, 
1.  B8  Nous  remarquons  leulemenl  eu  paaeaut,  que  la  date 
a»  juin  ISSIeat  i.iiiiim-  :  la  manuarrii  de  madame  Guyon 
porte  l>-  là  Juillet. 


voua  i  bien  examiner  le  rail  ,  cl  i  un  ri 
me  trompe.  J'aime  autant  1  roii  ••  .1  un< 
que  d'une  sud  e.  Dèt  que  voui  aui  ei  [tarie,  I 

•  Ill  /    moi      '    ■   :  1 1  ;  '•  /  .    m  m  . 

qu'il  n  I  qu<   •  le-  la  1  1 1« •— •  -  •  11    ■  II-     11 

1  1  nullement  de  moi. 

\  mi»  avet  la  1  harité  de  me  dire  «iu.-  \ 
:  que  noua  aoyoi 
•  luis  voua  dire  bien  devant 
par  avance  >l  ai  cord,  de  quelque  m  |uc 

vous  décidiez.  Ce  ne  lera  punit  une  soumission 
extérieure  une  sincère   eom 

Quand  même  ce  que  je  crois  avoir  lu  nie  parot- 
troil  plus  1  lair  que  deui  et  deui  1  ml  quatre  . 
je  le  croiroia  encore  moina  clair  que  mon  <>l>li- 
gation  de  me  délier  deiuea  lumières,  et  de  leur 
préférer  celles  d'un  évéque  tel  que  vous.  Ne 
prenex  point  ceci  pour  un  compliment 
une  chose  aussi  sérieuse  et  aussi  vraies  li 
lettre  qu'un  serment. 

Vu  reste  .  je  ne  voua  demande  en  toul 
aucune  des  marques  de  cette  bonté  paternelle 
que  j'ai  si  souvent  éprouvée  en  vous.  Je  roua 
demande,  par  l'amour  que  voua  avei  pour 
l  l  _'li-c,  la  rigueurd'unjuge,  el  l'autorité  d'un 
évéque  jaloux  de  conserver  l'intégrité  du  dépôt. 
Je  liens  trop  à  la  tradition .  pour  vouloir  en 
arracher  celui  qui  en  <l"it  être  la  principale 
1  olonne  en  nos  jours. 

Ce  qu'il  3  a  de  bon  dans  le  fond  de  la  ma- 
tière, c'est  qu'elle  se  réduit  toute  à  trois  ch< 
I  e  premier  est  la  question  de  ce  qu'on  nomme 
l'amour  pur  et  sans  intérêt  propre.  Quoiqu'il 
ne  -"il  pas  conforme  à  votre  opinion  particu- 
lière, \i>n>  ne  laissa  pas  de  permettre  un  eeu- 
liment  qui  <-si  devenu  le  plus  commun  dans 
toutes  la  écola,  et  qui  «■>(  manifestement  celui 
des  auteurs  que  je  cite.  I  1  seconde  question  re- 

de  la  contemplation  ou  oraison  passive  par 
état.  Vous  verra  .  i  je  me  >ui>  trompé,  en 
croyant  que  plusieurs  saints  en  ont  fait  t->ut  un 
système  très-bien  suivi  -el  très-beau  Pour  la 
troisième  quation ,  qui  regarde  la  tentations 
el  la  épreuva  de  l'état  passif .  je  crois  être  lûr 
d  une  entière  conformité  de  ma  sentimens  aux 
Mitres.  Il  ne  reste  donc  que  la  seule  difficulté 
de  la  contemplation  par  étal  :  c'est  uu  tait  bien 
fai  ile  a  éclaircir. 

Quand  \<>u-  sera  revenu  i>  i  .  j'achèverai  de 
\<uis  donner  ma  extraits  et  ma  nota.  Je  ne 
vous  demande  qu'un  peu  d'attention  et  de  | 

tienee.  .le  mm»  infiniment  é.lilie  des  dispositions 

où  Dieu  voua  1  mis  pour  cet  examen. 


i.l 
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i.i  .     Dl     Bl  M  \  Il  i  M  i;- 
\    m      rRUNSO.Y 

Il  k  fnt  J  .  \imiix  t  audit» 

II 

•MM  COnjnrv  .  mon  nier 

v  i  [misse  \"iis 

M**  i  |  nez-la  le  plue 

>   (■•»  I  «pi.    % . -ii-   |M>urn*i  .  <•(  lârhex  de  vous 
un  ■atiiix  i  utile  i  h 

que   h. .11-  .  lien  lions    1 

II.  I  mi  autre    liillct 

.(>>    un  pourri  ;  .  inln  .  t  uiontn  r,  ïelon  qu'il 

ni  •  |  ■  «  •  -  \«'l|s  .1  n  «/  .  cil  cas  «le 

.h  que  \"ii-  n>-  m'avez 
lîuyon. 

tant  nuii 

.ir». 

I    \  un  de 

.  ■  i   in»ii\i  ision  de 

Mener  ,n>.    elle   M"'  (îu von.  Servez- vous  de 

vei    autant  qu'il 

I    tir  l.i  foire  parler  sur 

I  .)•. .  |. ,  .  !,. ..  »  ,|,M  \,,||.  |,.i,  ,ii(,.Mt  les  plus 

'  que  cetle  dame 

qm-  j'ai  des  raisons 

ii-  éclat 

nne  n'y  esl  plus  propre 

que  je  vus 

écMnd<   -  L     iiImii..  que  j'ai  en  vous,  mon- 

i'i.-  \..u  ■  lujours  eue 

pourri) 


I  ESTi  i  \  n\ 


J    «  .  h    •  - 

■Ml 


i 

.l'i.ili  nuill  Ions 
•■  'I'"   J  -'i  «jouté 


dm  .i 

I.     M.    ... 


m  poui  les  ni. nu  h.  proteslaul  que  j-'  me  trouve 

dan»  h uiitif  démistiou  d'esprit,  de  jugement 

ii  .1.    Mil.. nie  poui   tout  ce  qu'on  voudra   m'oi 
douuei .  quoiqu'il  me  paroisse  «pif  j.'  w  puis  douter 

i  bonté  de  Dieu,  et  des  expériences  qu'il  m'a 
i,n  (aire,  parce  qu'elles  portent  avec  elles  un  ca- 
ratière  ineffaçable;  et  ce  serait  nvitirau  Saiut- 
i  ii,  si  quelque  crainte  ou  respect  humain  m'em- 
pèchoii  de  !<•  «  ouf<  ssi  r.  Je  n'\  réfléchis  néanmoins 
j  .iii.ii-,  pas  même  pour  «(rire.  J'ai  cent  ce  que  j';ii 

i  dans  i intière  ignorance  .  et  quoique  je  ne 

;  se  douter,  .nn>i  que  j.'  l'ai  .lii ,  <lcs  boutés  «le 
Dieu  ii  de  mes  expériences,  parce  qu'elles  sout 
d'une  nature  i  ne  laisser  aucun  doute  d'elles,  je 
n'ai  néanmoins  aucune  certitude  si  je  suta  digne 

il. un  ou  il-  hatue;  mais  je  laisse  l'un  et  l'autre 

dans  celui  qui.m'éianl  toutes  choses,  reuforiue 
pour  ni"i  i  «  *  1 1 1 1  g  choses. 


\U. 

DE  BOSSUET  A  Mmr  OUYON, 

H  lui  promet  de  tout  examines'  avec  impartialité. 

\  Gci ■n.i;;ii\,  ce  •'>  octobre  1694 

J'ai  reçu  .  madame,  la  lettre  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'écrire.  Je  lis  et  confère 
li.nl  avec  iilteiition  ,  et  je  ne  clierehe  autre 
chose  que  la  possibilité  et  la  vérité  comme  \ous- 
inèine  le  marquez.  Si  je  suis  ignorant  par  moi- 
même,  je  me  mettrai  du  moins  en  état,  s'il 
plaît  à  Mien  ,  de  profiter  des  lumières  et  des 
expériences  «les  saints.  Je  tâche  ,  sur  toutes 
choses,  il«'  ne  point  apporter  mon  propre  esprit 
dans  cette  affaire.  Je  ne  sais  pas  où  vous  croyez 
qu'on  m'a  prévenu  contre  vous  ;  rien  ne  me 
l'ail  impression  sur  cette  matière  ,  que  ce  que 
j.'  lis  ilans  le.-  livres,  et  tout  le  reste  est  à  mon 
égard  comme  S'il  n'étoit  pas.  Ainsi  mes  dit'li- 
cultés  ne  naissent  pas  du  dehors  .  mais  du  fond. 
Si  elle>  sont  mal  fondées,  j'espère  que  la  vérité 
les  dissipera.  L'Écriture  et  la  tradition  seront 
ma  seule  règle.  J'ai  le  cœur  tourné  à  Mien,  afin 
que  ee  soit  lui  qui  me  guide.  Au  moins,  j'ai 
cette  confiance  ,  dans  laquelle  je  ne  crois  pas 
me  tromper.  Nous  prendrons  tout  le  loisir 
qu'il  faudra.  Nous  prions  sans  cesse,  et  Mieu 
esl  notre  lumière.  Je  suis  à  vous ,  madame,  en 
->ii  saint  amour,  et  le  prie  de  vous  inspirer  tout 
.  e  que  sa  gloire  demande. 


CORRESPONDAIS  l.   SI  RI    M  l  \n;i    M    Q1  IETISME. 
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Mil. 
DE    M.    TRONSON 

\   L'ABBÉ  DE  LA   PÉROl  SE. 

H  toi    t >ii.  .  l'Ord .1  •  t<  •  -  de  M    de  ll.iil.n  ,  ardievéqtic 

il>'   Paris,   « niiti .    |i»  livret  de  madame  Guyon  >i  du 

I'   La bc, 

m  lobre  l( 

I.'\Kiviiu  de  M""  Guyon  s'est  réveillée  i<:i 
depuis  peu  île  temps.  (  in  dit  d'étranges  choses 
h  fort  extraordinaires  poarel  contre.  Bile  est 
toujours  retirée;  ce  qu'on  lui  avoil  conseillé, 
pour  arrêter  les  bruits  qui  couroient.  Cependant 
on  ;i  examiné  Bes  deux  livres  «le  Y  Exposition 
mystique  du  Cantique  de*  cantique»  .  et  du 
Woyen  court  et  facile,  et  Mgr  l'archevêque  les 
a  condamnés.  Il  \  a  joinl  I'  Ltto/ysû  du  P.  de 
Lacombe.  Son  Ordonnance  rat  publiée  hier  dans 
toutes  les  paroisses .  et  elle  porte  qu'elle  sera 
tue  dans  toutes  le>  communautés  tant  reli- 
gieuses que  séculières  '.  Elle  condamne  ces 
trois  livres,  «  comme  contenant  des  proposi- 
tions respectivement  fausses,  erronées,  ten- 
»  dantes  à  l'hérésie,  contraires  à  la  parole  •  f  «  - 
»  Dieu  .  capables  de  scandaliser  le>  Bdèle 
s  d'offenser  les  oreilles  pieuses  .  et  d'entrete- 
»  uir  les  âmes  dans  une  vanité  loule  vision  - 
"  h, lire .   el  qui  empêche  qu'on  ne  travaille 

»  |» ■  B'avancer  à  la  perfection,  dans  une 

»  oisiveté  qui  donne  lieu  à  toutes  le>  tentations . 
»  el  dans  une  fausse  supposition  qu'on  peut 
»  vivre  <m  grande  sûreté,  sans  demander  à 
»  Dieu  ni  la  rémission  «1rs  péchés,  ni  la  grâce 
»  de  la  persévérance  dans  !<•  bien ,  et  -ans  an- 
»  cune  application  à  l'œuvre  <ln  salut,  el  qu'on 
»  peul  se  croire  affranchi  de  i<mt  assujétis- 
»  sèment  aux  exercices  «le  piété.  »  Voilà  l< - 
termes  de  l't  ordonnance .  où  la  dame  n'est  point 
nommée.  Vous  voyei  qu'on  n'a  pas  épargné 
s.-s  ouvrages.  Je  ne  sais  comment  on  traitera  la 
personne,  el  si  on  ne  voudra  pas  examiner  ses 
mœurs,  comme  alle-méme  le  demande,  si  ,, 
qui  est  contenu  dans  le  Mémoire  du  révérend 
P.  généra]  '  lui  avoil  été  «lii   par  la  dévote 

1  L'Ordonna le  M.  de  Mariai  est  du  16  octobre.  Boaauel 

l'inséra  »  la  luilede  soi  Institution  sur  t,*  ti.iis  (Toroiaiw, 
1697,  m  .s  Délie  Ordonnance  n<'  m  pasvlaiaii  a  iradaim  de 
Maintenons  royei  sa   lettre  .lu  7  novembre  1694,  ■  ht.  di 

Nonilles  (t.  ut,  p.  t  .   -  ♦  n.  |mi „i  Le  Ma» prieui 

•li'  la  grande  Gliartrcuae 


même  donl  il  parle,  et  à  qui  elle* tout aWi 
(,r-.  cela  leroil  d'un  grand  poids ,  quotqa 
ne  le  nomme  |  lu  la  l  »■  et  M     I  layon  . 

composée  par  elle-même  .  el  bien  i   i  ite.  Elle 
ilil  qu'elle  parla  <  M.  tU  lîenèvc  «  avec  ouver- 

■  lui''  .  et  qu'il  lui  convaim  u  de  I  esprit 

■  Dieu  •  ■  i a  elle;  qu  il  ne  puitvnil  »e  1 1--<  r  «le  l<- 

■  éire;  qu'il  en  fut  touché,  el  qn'il  lui  ouvrit 

•  >n  in  m  sur  ce  que  Dieu  vouloîl  de  lui . 
»  esc — i  qu'il  lui  dit  qu'il  avoil  eu  dans  1 1 
s  prit  de  lui  donner  le  P.  Lacombe  pour  'In- 
»  leur  :  que  ii  ii  ut  un  lu  mm  ii-  éclairé  de  Dieu . 
»  et  qui  entendoil  bien  les  voies  de  I  intérieur, 
*  qui  avoit  un  don  singulier  de  pacifier  les 
»  âmes .  etc.  »  Toul  i  ela  me  paroit  bien  «  on 
dérable  ;  mais  je  ne  sais  s'il  esl  bien  vrai.  I  i  1 1 * • 
est  toujours  retirée  ;  mais  plusieurs  persoun 
craignent  que  sa  retraite  volontaire  ne  soit  i  ban- 
gée  eu  une  forcée  ;  el  je  ne  puis  douter  que  ■  d  « 
n'arrive,  si  elle  fait  difficulté  de  rétracter  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  dans  ses  livres.  Tout  à  vous. 


\l  III. 

M      M       i.l   ïn\ 

\r  m  C  DE  l  m  \  RI  i  -i 

Elle  proteste  'lr  ton  entière  soumission  ■>  l'Ordom 
l'archi  vi  |ue  dt   Pari   i  intre  -  -  lii 

I    t .  - 1  -  r  .      16*1 

\  ui  -  savei .  monsieur,  le  dessein  que  j'avois 
pris  de  remettre  ma  cause  entre  les  mains  de 
Mgr  l'archevêque,  lorsque  ces  saints  prélats , 
qui  ont  bien  vo'ilu  examiner  mes  écrits,  au- 
roient  Qui  leur  examt  d  .  soit  qu  il>  approuvas- 
sent ou  condamnassent  les  livras,  n«'  préten- 
ilani  pas  me  soustraire  au  jugemeul  de  mon 
pasteur  légitime  .  quand  même  ces  messieurs  . 
éclairés  de  la  conformité  des  propositions  qui 
si  mi  dansées  livres  avec  celles  des  saints,  ne  les 
eussent  pas  trouvées  condamnables.  Ainsi,  puis- 
que, comme  y  le  viens  d'apprendre .  Mgr  l'ar- 
i  hevêque  a  condamné  mes  li\  res .  el  que  je  aae 
Boumets  «Il  toul  mon  cœur  a  celle  censure  .  je 
ne  crois  pas  qu'il  »>ii  un  essaire  de  faire  d'autre 
examen.  Je  m'imagine  même  que  ce  seroil 
commettre  ces  saints  prélats.  Dieu  sait  quelles 
oui  toujours  été  mes  dispositions  sur  toutes 
•  boaes.  Faites-moi  la  .  monsieur,  de  me 

inaiiiler  quels  sont    les  sentiim'its  il>-  OBSJ  DM 
sieur- .  el  les  vôtres .  afin  que  je  prenne  le  parti 


,    v,  i;  i   AFFAIRE  DU  QUIÉTI9ME. 
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nie  pour  vous 
1 1-  voire  réponse  sur 
\a  prop  ■   !i  n  «  1 1  ».  -  j.    X'iiis  ai  laile,  |>our  savoir 

iii  la  i  liarité  de 

:     ii  m. >i .  j<-  dé  lare 

je   m Il  meta  .1    lulll 

-.m»  rvtn.  Iii>u  ni  ri'NTM'  :  mais  il  \  a  la  cause 

mienne  ;  il  y  a 
l»  \>  un  dé- 

i--<  r.  hieu 

!    Il  me  semble 

tant  qui 
M  .'41  in.  '  •   d  M*  l.i  •  !':■■   'I  ■  I»  -il  .  cela  -'il  em- 

,'     >>•  '4    I  •  '■  !  III     l«~  lli'llt.    IJlloiqtie    IMIHI    I  lli'll  . 

n  lu;  liicii  que 

fr  n'ai  faut  a  ni  .ai  m'accuse, 

.1  sait  aussi  que 

J<  «•  (.If  .-litre  lui  ri   moi  . 

-u|.|i|i.  ••.  Ainsi  il  n'es) 

'ili«T.   Tant  que 

l  n» m  «'«sairr 

nn----..i!i  .    |.-  |i  \.  i  ii.  .  j,.  |  ,,,  demandée .  j  \ 

4i  in\  i  que  cela  ne 

'  qu'à  l'aire 

r  de  nouvelles  faus- 

impris  qu'il  Cslloil 

us  sortis  de  l'enfer 

ni  .lin  — 
"*  rrn'  ;  i  mer  [»our 


npaiser  la  lempéte  .  el  d'examiner  la  cause  de 

I  intérieur  délai  liée  de  i.  Elle  esl  toute  pure 

el  loute  sainle  en  elle-mêine.  C'esl  celte  eau  e 

p  ,m  laquelle  je  sollicite,  el  si  ma ri  ou  une 

u  |ic»rpétuelle  esl  néces  aire  pour  apaiser 
I  n  lignation  des  hommes,  je  consens  que  je  ne 
lois  pas  épargnée;  mais  j'-  demande  en  même 
temps.  qu'on  sépare  la  cause  de  Dieu,  el  I ' in— 
de  1 1  vérité ,  de  ce  qui  me  regarde  :  car 
quand  j'aurai  abusé  de  tous  lei  dons  de  Dieu , 
ils  n'en  seront  pas  moins  saints .  de  même  que 
l'abus  des  sacremens  ne  diminue  rien  de  leur 
-  lin  le  lé. 

Je  ne  refuse  poinl  <le  paroitre  devanl  ces  mes- 
sieurs, pour  leur  expliquer  toujours  mieux  ce 
que  j'ai  pensé,  connu  el  éprouvé.  Je  veux  bien 
même  qu'ils  fassenl  un  examen  particulier  «le 
in.i  personne;  qu'ils  me  jugent  même  crimi- 
uellement ,  si  les  témoins  sont  assez  bardis  pour 
soutenir  ce  qu'ils  avancent  :  je  subirai  toute 

uudamnation  avec  plaisir,  pourvu  que  la  cause 
de  l'intérieur  n'\  soit  point  mêlée,  el  qu'on  en 
fasse  un  juste  discernement.  Comptez  donc, 

nsieiir.  que  je  suis  pour  moi  prête  à  tout  et 

a  rien  ;  que  cette  affaire  a  besoin  d'être  parfai- 
tement approfondie  :  ce  qui  ne  se  ferpil  qu'en 
superficie  ne  laisserait  les  choses  que  plus  dou- 
teuses. Que  je  périsse  donc  ,  el  que  mon  Dieu 

•  pue;  que  le  venin  de  l'enfer  se  répande  sur 
moi  seule.  \  nus  connoissez  assez  la  sincérité  de 
mon  cœur,  pour  comprendre  que  je  vous  écris 
comme  je  pense,  et  que  ce  n'est  point  ma 
bouche  qui  parle;  ou  seulement  ma  main  qui 
écrit .  mais  le  fond  de  mon  cœur.  Voyez  donc  , 
avec  ces  saints  prélats,  ce  qu'il  leur  plaît  l'aire, 
sans  nul  ménagement  pour  mes  intérêts,  ni 
même  pour  ma  sûreté.  J'attends  votre  réponse, 
-i  vous  voulez  bien  m'honorer  de  la  continua- 
tion de  vos  limiter-.  C'est  l'affaire  de  Dieu,  cl 
non  la  mienne. 


XLV. 

l'i    DUC  DE  CHEVREI  SE  \  M""  Cl'YON. 

Soi  l'czpkcaUoD  qu'elle  doit  donner  de  ses  sentimens. 

:{  novembre  169'<. 

Von  i  le  projet  que  vous  demandez.  Je  ne 
l'envoie  que  pour  vous  donner  une  idée  de  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Cela  consiste  unique- 
ment, comme  vous  verrez,  à  expliquer  vos 
véritables  sentimens  sui   chaque  article  de  la 


!  ORRKSI'ONhAM  I.  SI  H   I  \i  I  URI    Dl    Ql  II  NSMI  . 

censure ,  et  à  faire  voir,  par  tous  li  île  ?/  doivent  fa  <nt  "/>/- 

1 1  \  i  •    qni  \    eronl  propre»,  nue  voui  n\  que  voua  prouves  en  cet  endroit  i  unt 

aveï  ou  autre  chose  en  vue.  J  ai    ms  doute  ou-  Paul,  qui 

M  i  (4  bien  di  ..••-.  pour  n'avoir  |  ci  pai   A--    '  nristqui  dit:  Je  voui  /<  rfu  d  fi 

feuilleté  les  livres,  el  je  n'ai  pai  suffi  immenl  veillez  et  priez  ;  que  vous  ajoutez  que  celte  pi 

expliqué  plusieurs  de  vos  senti  mens.  Ainsi  ne  ordonnée   i  tout  que 

suives  rien  de  ce  que  j'ai  <■>  rit.  Il  est  même  im-  tout  ne  •uni  pot  pi  <>t  pi*t7 

pnrtanl  pour  la  chose  de  ne  le  pas  fain  il  n'y  a  pt  rsonne  oui  n'ait  un  copia  potn  aimt  r,  el 

faut  qu'on  j  voie  votre  tour  et  votre  stvle  ;  et  que  roraison  n'est  autre  chose  que  Tap/j 

d'ailleurs  vous  devez  suivr que  Dieu  vous  du   coeur  n   Dieu,   et  /■ 

donnera  sur  cela.  Tamour;  qu'enfin  tout  ceua  qui  veulent  fa 

Ce  projet  a  été  refait  une  seconde  fois ,  parce  oraison  le  peuvent  avei   /•  •  de  I"  on 

qu'on  a  in. me  beaucoup  de  choses  à  changer  el  ordinaire,  et  des  dont  du  Sa  ît  qui  sont 

i  ajouter  au  premier  que  j'avois  fait.  On  n'a  communs  a  tous  les  chrétiens  :  que  si  vous  m 

pas  \  ii  ce  second,  ^insi .  quand  vous  aurez  fait  Irez  .  dans  la  suite  du  livre  .  les  degrés  par  lea- 

le  vôtre  j  madame,  on  vons  prie  de  l'envoyer  quels  Dieu  conduit  plusieurs  âmes ,  qui,  secon- 

avanl  que  d'en  faire  aucun  usage,  et  j'anrai  dantla  irdinaire ,  n'apportent  point  d'obs- 

•  ni  de  vous  le  renvoyer  aussitôt.  tacles  aux  -  xtraordinaircs  dont  il  lui  platl 

de  les  favoriser  (ce  qu'on  fait   voir  dans  tous 

Ni'  MET.  les  livres  spirituels),  vous  ne  dites  ni  ne  prélen  - 

dez  pour  cela,  que  !"ii>  les  chrétiens  arrivent  i 

Vons  devei  .  ce   semble,   commencer  la  contemplation,  et  que  vous  savez  au  con- 

comme  \"ii>  le  faites  dans  le  brouillon   que  traire  que  très-peu  en  reçoivent  la  grâce. 
\<nis  m'avez  envoyé,  en  marquant  que  vous         !  Que  vous  croyez  et  avez  toujours  expliqué 

avez  lu  l.i  censure  de  M.  l'archevêque1  avec  que  la  liberté  subsiste  en  tout  état  ;  que  les 

beaucoup  de  respect,  que  vous  condamnez  de  donnés  continuellement  dans  le    '/  '/;•/ 

tout  votre  cœur  les  opinions  qu'il  condamne,  pour  chaque  état,  marquent  assez  que  n 

el  que  nous  vous  condamnez  vous-même  pour  craignez  qu'on  n'\  manque  .  el  par  conséquent 

l'avenir  au  silence  exael  que  vous  avez  gardé  .  <j u«*  l'on  en  a  toujours  la  liberté;  que  \"ii^  dites 

depuis  neuf  mois  que  vous  êtes  retirée,  sans  (page  89),  en  parlant  de  l'attrait  de  Dieu  qui 

voir  ni  parler  à  personne ,  etc.  lireà  lui  les  .une-  les  pins  avancées  .  a  < 

Vous  pouvez  ajouter  que ,  comme  vous  avez  »  une  vertu  attirante  très-forte,   mais   une 

obéi  à  M.  l'archevêque,  lorsqu'il  vous  ordonna,  »  vertu  que  l'ame  -m  i  t  très  •librement;    »   el 

il  \  a  six  in>.  de  ne  rien  faire  imprimer  (ce  j >i « i -  bas  :  «  L'ame  sent  alors  qu'elle  agit  li 

que  vous  n'aviez  même  jamais  fait  jusqu'alors),  »  librement  el  suavement  :  »  que  cette  vérité 

vous  lui  obéirez  aussi  fidèlement  en  toute  autre  «>vi  répandue  partoul  dans  les  deux  livres,  el 

chose ,  étant  incapable ,  moyennant  la  grâce  de  qu'il  faudrait  en  copier  une  bonne  partie ,  si 

Dieu,  de  manquer  jamais  de  soumission  pour  le  l'on  vouloit  mettre  tout  ce  qui  l'établit  ou  la 

pasteur  que  Dieu  vous  a  donné;  mais  qu'après  suppose;  que,  dans  Y  Interprétation  <l»  f'nii- 

cette  sincère  déclaration .  vous  croyez  lui  devoir  tique  «/<  s  cantiques .  lorsque  vous  parlez  de  l'étal 

encore  relie  de  \ns  véritables  senti  mens  sur  l<  -  \t  |>lu<  sublime  <le  cette  vie  on  l<  i  chut<  -  - .  »  1 1 1 

propositions  qu'il  a  censurées,  non  pour  défen-  plu*  difficiles  el  plus  rares,  vous  dites   | 

dre  vos  pensées,  mais  pour  les  lui  soumettre  187),  sur  le  repos  mystique  et  confirmé  de  cet 

absolument.  état  de  contemplation  parfaite,  a  qu'il  ne  » 

Puis  \'>n<  expliquerai  ce  que  \<>u>  croyez  sur  r>  jamais  plus  Interrompu.  Il  pourroit  poai  tant 

chaque  proposition  en  particulier,  el  ajouterez  s  l'être  absolument ,  puisque  la  liberté  subsiste, 

le-,  passages  des  deux  livres  qui  seront  propres  »  et  que  ce  serait  en  vain  que  l'époux  diroil  . 

i  le  prouver.  Par  exemple,  s  jusqu'à  ce  qu'elle  te  veuille  t>        ~    elle  ne 

1°  Que  vous  n'avez  jamais  pensé  à  rendre  la  s  pouvoil  plus  j.un.ii^  le  vouloir.   Mais  après 

contemplation  commune  à  tout  le  monde,  que  »  une  union  de  cette  nature,  à  moins  de  la  plus 

vous  croyez  ne  l'avoir  dit  nulle  part ,  que  vous  »  extrême  ingratitude  el  infidélité,  elle  ne  le 

marquez  seulement,  dans  le  premier  chapitre  »  voudra  jamais  ;  s  el  dans  la  pagi   193       l.Y- 

ilu  Moyen  court ,  qne  tous  tes  chrétietis  peuvent  »  poux  veul  s"ii  épouse  tellement  toute  | 

s  lui.  que  >i.  par  nue  infidélité  autant  difficile 

1  Voyei  la  lettre  an  el  l»uole,ci  aetsu»  p.  St.  ■  M1"'  funeste,   elle  venoil  à  se  lire:  de- 


I 


1/ 


I  .|-.-\|.\\.  I    SI  H  i    U  i  URK  l'i    Q1  il  NSMI '■■ 
(  ll(  I        esl  uniquement  de  ces  aines  si  rem- 

.t.-in.iii     plies  ik  r amour  de  Dieu  infu*  et  trè*-pur,  et  .1 

ru     < | *  1  ■  /'/"'  /i"/  »/»(  ,i,i„,<,i  continuel t/ui  ne  fawtw 

happer,  que  vous  dites  au  même  cha- 

pilre  que  .  quand  clic  oubliera  se*  défaut*  (non 

msidcrahles),  >7  ne  faut  point  qu'elle 

fax**  aucune  peine ,  car  elle  ne  peut  em- 

pêcher  cet  oubli  que  Dieu  permet.  De  plut,  elle 

n'oublie  que  les  fautes  légères,   dont   <ll<*  ;i 

,ti  un  broiement  qui  les  lui  a  reprochée*  . 

et  dont  r  oubli  e*t  une  marque  <!<■  la  purification 

i*iu|  à  la  /"ut,  .  après  le  brùlement  ou  regret  qui  a 

.  ,  ,,,,•     formésa  pénitence;  car,  pour  les  plu*  grandes 

,  \\.       faute*,  Dieu  ne  manque  point ,  ajoutes— vous , 

i-i.r     de  te*  lui  faire  voir;  et  ainsi  ce  n'est  point  de 

,  s    ,,11-     l'oubli  de  celles-là  dont  vous  perles.  Que  vous 

pour  donner  un     marques  rependant  en   propres  termes,   sur 

ne  peut  éviter  ;     l'oubli  des  petites  fautes,  dont  Dieu  a  inspiré  le 


D    mine 

eut* 

,:    I   .1      I 

le  pis  don 

1  de  I  1  - 
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ii< ut  Iros-liurc  pour 

que  \  «  m-  avez 

1  I  exemple  des 

m*  ■  rmdanincz  w  - 

M.  I  an  he\èque  la 


1  à  celte  ame  pour  l'en  purifier:  Cecine 
peut  être  />«"/■  les  tlct/réx  précédens,  etc.,  parce 
que  cela  ne  regarde,  eu  effet  ,  qu<  l'état  ex- 
traordinaire dont  il  esl  fait  mention  dans  ce 
chapitre. 

Que  tous  croyez  l'acte  <1«'  contrition  très- 

l'cxanien  de  conscience     nécessaire  pour  la  confession,  el  que  \ous  le 

,n\  i-luviii'iis:  i*l  que,     dites expressément  dans  ce  même  w'  chapitre 

u  rhapitre  i\  du    Moyen     do  Moyen  court.  Que  vous  y  parlez  toujours  des 

Dieu  .     mêmes  chrétiens  que  Dieu  porte  à  un  état  élevé 

-.  vous  ne  par-     par  une  grâce  extraordinaire ,  et  qu'après  avoir 

qui  sont     marqué  que  l'amour  do  l)ieu  s'empare  de  leur 

.    .,....;.  ..  .m    ■    1    1  u-  11  1  ni  I>h  /  les  rc-     rieur  dans  le  temps  de  leur  confession .  vous 

qu'elles  font;  que     ajoutez  a  qu'ils  veulent  se  tirer  de  là  pour  for- 

-*  au*-»  ■mini* .     »  nier  un  acte  de  contrition,  pane  qu'ils  ont 

•  «ju  <ll.->  Manient  un  l'rùleinent  qui  les  leur     »  oui  dire  que  cria  est  nécessaire;  si  u    1-1 

.  ■    u  tait  alors  un  examen  qui     »  nui.  »  Voilà  l'acte  de  contrition  marqué  né- 

que  cet  examen  <!<•     cessaire.  «  Mais  il>  perdent  la  véri'.ahle  eontri- 

liuuel,  Qu'ainsi     ■  lion,  qui  est  cet  amour  iufus,  infiniment 

que  unis  dites     »  plus  firand  que  ce  qu'ils  pourroienl  taire  par 

-->•  a\ec  paiv  ••(     »  eux-mêmes.  »  Et  vous  expliquez  pourquoi 

:  plus  de  Dieu  que  de     l'amour  infus  esl  plus  grand,  en  disant  tout  de 

»  ivtr.  \>r>>\  Mue  pour  ces     suite  o  qu'il  est  un  acte  éminent,  qui  comprend 

dont  qu'elles  s'exa-     »  les  autres  avec  plus  de  perfection ,  »  e'est-à- 

.  m  leur  marqua  seulement     dire  qui  comprend  la  haine  du  péché,  le  regret 

quillilé .  et  de  moins  comp-     de  l'avoir  commis ,  la  résolution  de  ne  lopins 

que  sur  Dieu,  qui  leur    commettre;  car  vous  croyez  que  tous  es  actes 

d  toutes  leurs  fautes    sont  nécessaires,  el  que  la  parfaite  charité  les 

;>i  ■■iiiiu  cela  ne  regarde     renferme  tous,  comme  vous  le  dites  là  même 

•  pi' n le  Di<  u  dans  un     sur  la  haine  du  péché,  que  u  c'est  haïr  le  péché 

1      1  lait  lui-même     ■  comme  Dieu  le  hait,  que  le  haïr  de  cette 
ml  leur     b  sorte,  »    Hais  quoique  l'amour  infus  dont 
I      Don-seulemenl     vous  dites,  en  cet  endroit .  que  «  c'est  l'amour 

lien».    "  ix-là  mêmes      ■   le    plus    pur   que   celui   que    Dieu    opère   en 

isnère  ordinaire  de     s  l'ame  ;»  quoique  cet  amour,  dis-je ,  que  saint 

*  le  leur  permet.     François  de  Sale-  appelle  aussi  amour  doulou- 
■e  de  l'oubli  des pé-     reux,   fasse  bien  plus  excellemment  haïr  le 
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I "  •  I "      i ■>  -  i  eltei  ■  I . -  I  avi  u  rpmmis ,  r<  oudrr  éparation  niortifl 

de  ne  le  plu-  commettre,  qui  parti  li«»n  di      en       cl  nul  inhlsbles,  Jm 

culiers  (qui  n'ont  dam  la Irilion  d'autre  fon  chapitres  u",  i  / 

dcmenl  «i  tif  que  l'amour  de  Dieu  mêm<  //ci  que  vous  snp|  n  pli un  >\>- 

vous  n'en  parlez  pourtant ,  dam  ce  chapitre  et  re    il«*^n    .   le*  exercices  ordinaire»  dont  v 

ailleurs,  qne  pou  i  lésâmes  prévenues  «h1  n<    |  irlei  |  i   .  parce  i|u  il-  totil  .!--•■/  m  mpi. 

extraordinaires .  <l"iii  Dieu  fhil  lui-même  l'exa-  dam  l>    livres  de  piété,  Que,  .1  in*  I  état  m 

riien  .  el  dont  les  faute*  wnl  de  tri     peliti  pé  -  'I  union  la  plus  sublime  .  vous  admette* .  p  i 

fin    •     ir,  pour  les  péi  liés  considérables  .  ils  ne  -'•-  el  xMM  de  I  lnter//rétation  du  f  nntiti 

pourraient  compatir  avec  un  amour  si  pur  dont  cantique»  .  «In  louante  extérieure  d<  la  bouche 

Dieu  tient  ce    un     sans  cesse  remplies,  et  ceux  ■  "I"   corps,    parce   que    la    perfection   aV 

qui  les  commcttcnl  doivent  Former  un  acte  de  »  louange  est  que  le  corps  ail  lt  *ienne,  qui 

contrition  distinct ,  à  l'ordinaire.  ■  soit  de  telle  manière  que,  loin  d'interrompre 

•  '   Que  .  bien  loin  de  mépriser  les  mortifica-  »  le  silence  profond  pI   toujours  éloquent  du 

lions,  vous  dites  .  au  contraire ,  dans  le  Moyen  »  centre  «  I  «  *  lame,  elle  l'augmente  plutêt,  et 

'"in/ .  p.    !ii.  i  u  parlant  des  âmes  que  Dieu  .1  ■  que  I»'  silence  de  l'amc  n'empêche  point  la 

déjà  fort  avancées  dans  son  amour,  s  qu'il  ne  ■  parole  du  corps,  qui  sait  donn 

"  leur  permet  pas  un  petit  plaisir  ;  «  puis  tous  s  uae  louange  conforme  i  ce  qu'il  est,  aie. 

ajoutez:  s  Quelle  faim  ces  âmes  amoureuses  ce  qu'on  peut  voir  plus  amplement  dam  rel 

s  n'ont-elles  pas  de  la  souffrance!  A  combien  endroit. 

>■  d'austérités  se  livreraient-elles,  si  on  les  lais-  8°  Que  pour  l'indifférence  Ù  l'épard  de  ce  qui 
»  soit  agir  selon  leurs  désirs!  d  Voilà  donc  les  serait  le  plus  capable  de  contribuer  i  la  Min- 
âmes qui  marchent  par  la  voie  qu'enseigne  ce  tetéetau  salut,  vous  la  croyes  très-dangereuse, 
livre,  abandonnées  par  leur  goût  aux  austé-  et  n'en  avez  jamais  pensé  ni  proposé  deaexn- 
rilés.  Mais  de  peur  qu'elles  n'en  fassent  avec  hlabtedam  vos  livres.  Qu'aftn  de  vom  ex  pli- 
excès,  après  avoir  confirmé,  dans  le  chapitre  quer  clairement  sur  cet  article,  <•(  sor  seul  ce 
w  tir  lu  Wortification ,  «  qne  la  mortification  qui  est  compris  dam  la  censure ,  vous  protestez 
o  doit  toujours  accompagner  l'oraison .  a  vom  à  M.  l'archevêque,  que  vom  u'avex  jamais 
ajoutez  tout  «le  suite,  s  selon  les  forces,  l'état  parlé  de  bouche,  ni  par  écrit,  que  de  l'ara 
d  d'un  chacun ,  et  l'obéissance.  »  Que,  puisque  de  Dieu  pour  lui-même,  sans  vue  de  récom- 
vous  dites  si/nu  C obéissance ,  cela  suppose  né-  pense  directe  ou  indirecte.  Que  tout  ce  qu'il 
cessairemenl  (comme  vous  le  croyez  en  effet)  renferme ,  vous  l'avoue»  ;  tout  ce  qu'il  rejette , 

qu  il  faut  faire  exactement  toutes  les  austérités  vous  vom  en  éloignes.  Q xM  amour  pur  at- 

réglées  par  les  constitutions  des  ordres,  ou  par  tire  infailliblement  la  récompense,  mai-  que 

les  supérieurs  ou  directeurs,  el  que,  quand  celte  récompense,  toute  certaine  qu'elle  • 

nous  dites  an  même  chapitre,  qu'il  ne  faut  pas  n'entre  nullement  dam  son  motif  d'aimer;  qu'il 

se  fixer  à  tel/es  on  tel/es  austérités,  vous  ne  fail  faire  avec  bien  plus  de  vivacité  et  de  fidélité 

voulez  parler  que  des  personnes  libres  a  qui  une  tout  autre  anaour,  ce  qui  peut  contribuer 

lents  directeurs  n'en  règlent  point,  el  encore  au  salut,  parce  que  c'est  un  amour  actif ,  à  qui 

•  le  celles-là  seulement .  dont  vous  dites  que  Dieu  il  seroil  i  m  pu»  il  île  de  ne  pas  exécuter  la  volonté 

leur  en  fail  faire  de  toutes  fortes,  c'est-à-dire  de  Dieu  dam  toute  son  étendue  .  tant  celle  qui 

toujours  de  ces  mêmes  âmes  prévenues  >l<  nom  est  marquée  par  ta  loi  et  par  son  Eglise 

ces  extraordinaires  .  donl   il  est   uniquement  animée  de  son  esprit,  que  celle  qui  nom  est 

parlé  dam  œ  chapitre.  Que  cependant  ce  eha-  montrée  par  les  évènemens;  qu'en  un  saot, 

piire  ei  les  précédem  sont  tous  rempli-  delà  vous  n'avez   point  d'autre  sentiment  sur  eut 

nécessité  des  mortifications,  des  croix  et  "les  amour  pur  ou  «le  bienveillance,  que  celui  du 

souffrances  (dont  vous  êtes  bien  persuadée) .  el  plus  grand  nombre  des  théologiens  île  l'Eglise 

que  vous  dites  en  particulier,  page  i  I .  qu'on  <pii  le  soutiennent .  el  que  vous  n'en  tirez .  sans 

ne  saurait  trop  excéder  à  mortifier  les  deux  sens  exception,   d'autres   conséquences  que   celles 

de  la  vue  et  de  l'ovie.  qu'ils  en   tirent.   Que  \nn-   n'admettes  il 

7"  Que  voua  croyez  qu'il  fanl  se  servir  des  d'autre  indifférence  que  celle  que  saint  Pran  - 

règles  cl  exercice- de  piété  selon  les  différons  rois  appelle  une  ^■n,,tr  indi/fért   ■<  .  que  x«>n- 

degrés  îles  voies  intérieures  "ù  l'on  se  trouve  :  en  conclues  tout  ce  qu'il  en  conclut .  et  rien  de 

que  VOUS  explique/,  diverses  manière-  de  prière-  pin-  ;  que  VOUS  n'avci  |  iiii.i  -  peu-,     i 

vocales ,  de  mentales ,  de  lectures  méditées ,  de  dus  tout  ce  que  vous  avez  'lit  ou  écrit 
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lin  loutnettrei  de  nouveau  non-seulement  le* 
impressions  de  An  livres  .  que  vous  abandon- 
,l  i,-s  trouve  mauvaises .  mais  vos  pro- 
pres aenli n> .  s'il  ne  les  croit  pas  conformes 

n\  de  l'Église .  donl  rien  ne  sera  jamais 
,  apable  de  vous  séparer  .  non  plus  que  île 
l'ubéissaui  e  que  vous  devez  à  votre  archevêque, 
et  que  vous  conserverez  toute  votre  vie  pour 

sis     ollll 
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XI.VI. 

DE  M'  '  fil  VON  M    Dl  C  DE  CHEVRE1    I 
i       idhèrc  »ui  in9lrnclions  que  le  duc  lui  a  données. 

'.  DOTcmlire  1604. 

J'ai  écrit,  comme  vous  le  verrez  monsieur, 
votre  écrit  jusqu'à  près  do  la  moitié:  et  comme 
je  sens  bien  nue  j'achèverai  de  le  copier  mot 
pour  mot,  ne  m'étanl  rien  donné  sur  cela,  j'ai 
même  au  cœur  que  cela  ne  fera  qu'aigrir  :  mais 
il  n'importe.  Avant  de  continuer  ,  il  faut  que 
N.  il.  voie  s'il  le  trouve  bien  :  car  je  n'y  ajou- 
terai sûrement  rien  du  mien  .  ne  le  pouvant. 
Voyez  donc ,  mon  bon  tuteur,  si  voua  n'avez 
rien  de  nouveau  à  y  mettre,  et  puis  je  le  tran- 
scrirai lout-à-fait.  Croirez— vous  que  j'ai  été  si 
sotte  que  de  brûler  ma  petite  lettre'.'  et  je  ne 
ponvois  plus  en  faire  une  autre.  Jugez  parla 
de  ma  bâtise;  corrigez  ce  qui  n'est  pas  bien. 
Je  \uu>  dirai  que  je  ne  me  trouve  pas  la  moin- 
dre capacité,  que  je  ne  m'entends  presque  pas, 
el  si .  je  trouve  cela  parfaitement  bien  ,  ne 
trouvant  pas  un  mot  à  (Mer  ni  à  ajouter.  Voyez 
donc,  s'il  vous  plaît,  à  tout  corriger:  car  je 
suis  incapable  de  le  faire,  el  la  lièiise  que  j'ex- 
périmente vous  étonnerait,  .l'attendrai  votre 
réponse.  Mandez-moi  aussi,  s'il  vous  plaît, 
de  quelle  manière  il  faudra  m'y  prendre  pour 
la  l'aire  donner  à  M.  l'archevêque.  Enfin  ma 
leç  m  liait  au  long.  Vous  êtes  trop  loin  de  me 
s  aillrir. 
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DE  i  i  M  i  "\    \   M.  TRONSON.  DE  M.  Dl  .    \  —  \ 

Il  le  prie  d'eiaminci  quelque!  extrait!  d»*  •  1  II  n-ml  tnu.i  . 

m  idsroe  de  M  ilntenon ,  que  i '< ■■  i  ne  G 

marqnéi  comme  iucpc<  la 

■•  1694. 
\  \ .  i  v  lillci ,  6  notcmhi  r  i 1 

\i  mi.,  rilorno  qui  in  Cnrtemiglia  .  | 

Dbpuu  que  nous  tommes  revenus  de  Fon-  dit     ,      uindi  di  V.  S.  illuslr 

tainebleau,  il  ne   i'e«l  point   passé  de  jour,  con  mia  madré,  |  tedelle 

moneieuf  .  où  je  n'aie  en  envie  d'avoir  ITion-  qualité  di  m  1 1  ima  Guyon  : 

"«•m-  de  roua  aller  voir.  Je  n'ai  pai  i  té  libre  poteu  dai  a  tmone,  mentre  cb*  m  tatto 

jusqu'à  préaenl  :  mais  M.  le  duc  de  Beauvilliers  il  lempo  che  ha  praticala  A  lis  signora  . 

et  moi  nous  comptons  d'aller  à  Issy  un  dea  pre-  conoaoiuta  per  sma  dasiadi| 

iniersjonrs  de  la  semaine  prochaine.  Cependant,  letole,  omile,  senxa  fiele,  con  un  grande   I 

monsieur,  je  vous  envoie  un  écrit  où  j'ai  ra-  pmziodel  mondo,  divolaedeacmplare  i 

massé  tous  les  endroits  de  mes  lettres  i  M"-  de  ,,„., .  ,• ,   aversaxione.  Del  roo  interno  poi  diee 

Maintenon  .  qoe  M.  l'évéque  de  Chartres  lui  a  „„„  poterne  dar  pioditio.  Puol  ben  d  I... 

marques  comme  suspects'  :  ayei  la  bonté  de  avuta  in  suacasa  moite  voile  maji  gravi, 

les  examiner ,  et  de  voir  les  explii  que  je  aempre  difcie  indixj  d'una  invil  .  .• 

donne.  Je  n'ai  écrit  ces  lettres  à  M»*  de  Main-  ,rmil   ,.,.  grande  al  divino  voler*. 

1,'"n"  •  «l1"'  l1"1"'  réj Ire  ■  w  i  demanda  sur  n„e>i.i  ,•  quell  i  -, i  ; ...  i  i  V.  S.  Mit 

.1^  choses  qu'elle  avoil  déjà  commencé  à  voir  trisa  ma  «  ipra  quosta  :   pregandola  d 

ailleurs.  Il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  je  ne  vous  d'aUri  suoi  oomandi ,  anoa  posai  farroi  i 

montrasse  les  lettres  mêmes.   Mais  enfin  mes  cere   di  V.  5.  devotissimo    • 

extraits  sont  fidèles,  et  vous  verrex  si  je  mérite 

correction,  il  n'y  en  a  aucune  à  laquelle  je  ne  ,„hrt>  „ 

me  soumette  de  tout  mon  cœur.  J'espère  que 

vons   auiv/    l'ait  relie    lecture   quand   j'aurai         v  moa  retour  ici  à  Cortemiglia ,  ii  poari 

l'honneur  de  roua  voir.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  hil''  '  ?CM  "  ,reR<  i'"  I  ;|  enireUeu 

nécessaire  de  vous  demander  un  profond  secrel  j,;,r,,,,"jl;-r  :|;"''  '»■'  

..    .  '.  .  les  qualités  de  maMuiue  Guvmi   EH*  ma  «ït  quelle 

là-dessus  :  vous  enconnoissex  mieux  que  moi  ,,-,.„ pouvoit  .t,,,..,.  (  que  .le  , .  ,,«>,•. 

l'importance.  En  tout  cela,  il  ne  s'agit  point  pendant  tout  le  i  mpa  qu'eut  d«i      -  i  r< 

île  .Mn,r  < •  n\ < <n  .  que  je  compte  pour  morte  ,  ou  ;,v"'  !  "'''''  dame  .  elle  l'a  connue  pour  une  \ 

comme  ai  elle  n'avoit  jamais  été.  Il  n'est  nues-  BOnne  dune  "'ACi'"'  x",,n    «•haritable ,  buml 

,•  ,  .  i     '■•      i   i    i     i     .  ■  i  sans  aucun  Ile! ,  pénétrer  il  un  s:nui  mérris  p< 

1,."M  'l'"'  de  "",|  '',  llu  rond  de  h  àodinm  H,,-  la  ,,. ,,.,,.    ,„..„... ,.,  ,  x..lli(i  „,. ,, £„„ 

vie  inténeure.  Souvenes-vous  que  vous  ro'avei  ai  dam  iduile    ou.ni  i  sou  iuiéricur .  elle 

tenu  lieu  île  père  dès  ma  première  jeunesse.  Je  ni  «joui  i  qu  elles  n'eu  pouvait  lui  nu  r  do  ju_ 

ne  veux  être  ni  excusé  ni  flatté.  Je  décharge  ,:i1''  '"  "'  M"''  ""'"l  assurer  qu*  ma.la 

,  ,   i  ,    •  élé  I  eiiueiniiii  ni  ep:i'ii\.e  eu  de  "i,n:K  in  ai\     <l 

ma  conscience  en  chargeant  la  vôtre.  C  est  a  ,  >,^>\. 

qu  elle  a   louji >u r  >  uoiiuc  il' >  marques  il  une  pa 

vous  à  me  dire  la  vérité  -ans  aucun  adoucis-  titoce  invincible,  tt  d'une 

sèment.  J'eapère  que  je  n'en  ferai  jamais  de  volonté1  de  Dieu.  VoHj  tout  ce  que  je  puis  n    i 

mauvais  usage  .   et  que  je  ne  vous  commettrai  '""'  MV0'r  <nr  '«*  compte  ite  cetti  dame    . -i  j< 

en  rie...  On  ne  peut  voushonorer.  monsieur.  ^■M"'*  «»■•  P'iei  de  rnuloir bien . ...  «TIkkm 

.       ,.  .  i  •     .•  rani  ne  vos  ordres  ultérieurs,  me  mettre  a  même 

avec  plus  d  attachement  et  de  vénération  que  je  deprouvei  à  V.  S.  le  lèlc  et  le  détournent  ,>.. 

le  Ferai  toute  ma  vie.  i,  >  |u<  \  .  ,  t,-. 

1  11  »*;i||ii  i.i  dei  Lettre*  .'.•  FèneUtn  n  madame  de  Main-         '  Le  niarquiar  d*  P  tint  q«l  . 

tenon,  qu'on  i  mi^  plu,  h.ini.  t.  mii,  )>    i.ss  .  i  mih  .  i  nMlrti  lellr»  .  Holl,  |« .lu  v.  Dupuy,  iUhi  nt  mIc  q«'U  j 

■ont  luiviet  ai'.  Explication»  dool  pari*  ici  Fenelon   i .  m><>.  .  jointe  I  l'original,  hfui  du  niarqnif  de  Saint    rhoniM.pci 

iiii.'i   niiniiln  de  il»    ri 

u  SELON!     ioml   i\  , 
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\l  IV 

D|     M.  "Il 

v  i  v  M  '  m  wi   di    SOAII  I  l  5. 


mm  .  m •lui..- .  1 1 1 1 •  »n  île 

nrarinii  I ornât  qui  ■'est  la  pl||s 

ic  ,  |.in«|ii  il  din     ' 

,ltrn\  |,  .  suivant  selle  •  ooduile 

j<  »ou*  Jirai  qu'il  luooup  de  vrai 

faite*  l' honneur  de  me 

J*man<i  |«-r«- .ini«-  qui  demeurait  dam  la 

.  ni  l.i  fantaisie  île 
me  *«Mnr  proposer,  il  i  oinq  un,  plusieurs 
r|Mw«  p&ira  ion  entretien 

me  «snnna  MelqM  taup  on  des  nouveautés  qui 

i  ...h  d'elle  si  elle  n'avoil 
poiiv  ni  ■  Guyon  :  et  il  etl 

iidit  ij ■- 1 1 «-  dame  n'avoit 

•  'i  mit-  Ktsaesj  ive    le  I'    \  l'iii.r  .  el  qu  elle 

«  i    |..u  I  .    |iiiiir   lui 

qu  elle  le  I  me  le  chef  'le 

l  «r:  -  lémoign  ige  qu'elle 

ror  rrn.lit  en  faveur  de  M"'  Guyoo,  et  je  pente 

M  lle-ménte  me  l'a  confirmé 

ndne.  J'ai  pourtant 

•  1 1 j  il  ne  tant  faire 

m  foadetnrut  m  ntr  celte  fille  qui  est  une 

.  m  mh'-iik-  »ur  tout  ■  <•  i\n<-  peut  dire 

M"'  i  il  antre*  nu  son 

.•i.  »»,••  .jn>    •  II---  .|w  I  .h  suit  1 1  id  i  uai  rement. 

|  ne  m  .i-ui. •  point  ni  à  l'un 

.M  i_<  - .  quoique 

je  tw  iomm  r*»  JH"i  leur  imputer  rien  sur 

P.  \  lutier. 


L. 


DI    p.    LACOMBE    \   M""  GlTYOIf. 

■■.  rili  i ii.nii  lei  voies  intérieure!    el    ui  les 

trsdiclioiu  qu'il  éprouve,  ainsi  que  madi Guyon, 

iptrt  di  ceux  .pu  n'ont  pas  l'expérience  de  i  es  voies. 
I    idoite  qu'elle  doit  tenii  dans  les  conjonctures  présentes 

Ce  10  novembre  1694. 

\u  seul  l  >  i  t  m  i  soii  honneur  el  gloire; 

Ji  pensois  avant-hier  matin  .  à  mon  réveil, 
qu'il  \  avoil  long-temps  que  je  n'apprenois 
rien  de  voua.  Pénétré  d'un  vif  gentiment  de 
compassion,  pou  d'heures  après,  je  reçus  tout 
.i  La  fois  deux  de  vos  lettres,  toutes  deux,  sans 
date  :  vous  devriei  toujours  l'y  mettre.  La  plus 
courte  1 1 1  «  >  paroît  la  première.  Que  devons- 
nous,  sinon  bénir  Dieu  de  la  grande  et  admi- 
rable histoire  qui  s'accomplit  ou  vous  pour  sa 
gloire  .'  Pendant  cinq  ou  six  jours  après  la 
ri  eption  de  votre  autre  lettre,  qui  nous  appre- 
noil  de  si  terribles  choses,  je  portois  une  pro- 
fonde impression  de  votre  supplice  el  du  mien. 
Il  me  paroissoit  tout  assuré  .  toul  rûeL  Dieu 
me  laisc.it  la  grâce  d'en  être  content;  car.  si 
l'on  supposoit  comme  preuves  les  crimes  dont 
mi  nous  accuse  ,  mon  caractère  n'empêcheroit 
pas  une  sanglante  exécution.  Puis  tout  cela  me 
l'ut  oté  comme  qui  m'auroit enlevé  un  manteau 
de  dessus  les  épaules.  Il  me  sembla  que  vous  et 
moi  étions  destines  pour  bien  d'autres  choses. 
Ce  fut  aussi  le  pressentiment  d'un  ecclésias- 
tique de  notre  union  ,  lequel  ne  s'y  méprend 
guère.  Nous  attendons  en  paix  l'accomplisse- 
ment de  ce  qui  en  a  été  arrêté  dans  le  ciel. 

Le  travail  que  vous  ave/  entrepris,  pour  jus- 
tifier les  voies  intérieures,  est  pieux  et  louable; 
mais  je  doute  qu'il  persuade  ceux  qui  leur  sont 
contraires.   Ils  ne  veulent  pas  même  lire  ces 

es  .1  ouvrages  ,  entêtés  qu'ils  sont  qu'il  n'y 
a  rien  de  bon  :  ou  s'ils  en  lisent  quelque  peu  , 
est  avec  tant  de  préoccupation  et  si  peu  d l'in- 
lelligence  .  qu'ils  ne  peinent  être  éclairés  ni 
édifiés  des  solides  el  pures  vérités  que  tels  livres 
«tiennent  J'avois  entrepris  un  ouvrage  fon- 
cier snr  ers  matières ,  à  dessein  de  convaincre 
les  doctes  .  et  par  l'autorité  des  plus  grands 
auteurs,  et  parla  théologie  -enlastique.  J'y  tra- 
vailloii  avec  'les  dégoûts  et  amertumes  inté- 
rieures ,  qui  me  faisoienl  assez  connoitre  que 
cd  i  ne  m'éloit  pas  inspiré  de  Dieu.  A  la  fin, 


CORRESPONDANCE  SI  i;  L  \i  ■  \tr.l    Dl    01  il  riSMI 

il  m'a  fallu  brùlei  ceqtwj  rail^etaban       contradicteurs  de  l- -tu i  du  goût  p 

donner  l'entreprise.  J'ai  néanrooin    un  traite  voies  intérieures ,  ilfaud 

tout  (ail  en  latin,  pour  la  confirmation  el  h  gei  i faire  constamment  oraison,  el 

plus  ample  explication  de  mon  livre1.  J'ai  n  car  et  poursuivre  eu i                       la  lum 

touché  une  leconde  fois  le  \foyen  facile  ;  il  esl  nattroil  dam  leurs  co?ui      I      lut  h  r .  [.- .n  .- 

au  net  :  mais  comment  vous  l'envoyer  dans  une  que  lit  le  savant  et  saint  i  irdin  il  \'<            un 

si   grande   incertitude  de  votre  sort?  J'avois  qui  vonloit  disputer  avec  lui  sur  ces  inati 

commencé  i  réduira  <mi  meilleur  ordre  votre  Miel,  lui  dit-il,  faire  oraison  durant  vingt  ans, 

écrit  des  Ritrieret  ';  il  a  fallu  le  quitter.  Je  me  puis  vous  viend                                        \ 

porté  a  entreprendre  quelques  coraposi-  il  n'y  i  pas  lien  de  s'étonner  quels         rine 

lions  de  cette  nature  ;  puis  ayant  un  peu  avancé,  mystique  ail  lanl  d'ennem  s.  Il  faut  qo  elle  <-n 

on  me  les  rail  abandonner.  Présentement  toute  ail  aotanl  que  l'estime  el  l'amour-propre  ont 

lecture  même  m'est  interdite  ;  on  ne  veut  dans  d'amis.    Les   rrai  se  1  i  i:  1 1 « ■  1 1 1  contre  elle  pour 

i -i  exacte  dépendance ,  que  je  ne  puis  for-  donner  nu  spécieux  prétexte  à  leurs  passion 

mer  aucun  dessein  .  ni  disposer  d'une  action  ou  les  antres,  par  on  mouvi  ment  de  /  il 

il'ini  (|u,irt  d'heure  de  temps;  il  faut  que  l'aveu-  éclairé  :  ainsi  la  Ironpe  en  esl  grande.  I 

gle  et  rapide  abandon  entraîne  toul .  justement  pourtant  que  plus  ces  pures  voies  sont  n\Vri 

r.i ne  le  torrent,  qui,  dans  les  plus  violenles  et   combattues  aujourd'hui  .   pins  elles   vont 

catarai  lea,  ne  peut  ni  regarder  d'où  il  vient,  ni  «'établir  el  régner  dans  nne  infinité  de  co?urs  : 

prévoir  où  il  «a.  Il  ne  m'a  pas  été  permis  de  il  j  va  de  la  gloire  de  l>i'-'i  a  a \  prendra  de  li 

retenir  duns  ma  chambra  ce  que  j'avois  d'écrits,  t  >rte. 

J'ai  été  obligé  de  les  abandonner  à  un  ami.  1  i         Pouf  ce  que  vous  i lemandez  ,  si   vous 

doctrine  du  Saint-Esprit  ne  s'apprend  que  du  devet  aller  vous  1er  vous-même,  a| 
Saint-Esprit  mémo,  el  dana  cea  choses  mysti-  avoir  achevé  vos  justifications,  je  vous  dirai , 
ques,  la  maxime  de  saint  Bernard  esl  toujours  l"  qu'encore  qu'il  raille  communiquer  ton 
véritable  .  i\\ic  l'homme  ne  peut  entendra  que  choses  avec  les  gens  d'union  .  il  esl  néanmoin . 
ce  dont  il  a  l'expérience.  Il  est  vrai  que  l'on  malaisé  de  donner  un  bon  raseil  anx  âmes, 
petit  faire  voir  anx  adversaires  de  cette  divine  qni,  ne  se  possédant  plus  elles-mêmes,  sont 
science,  qu'il  n'y  a  point  d'erreurs  ni  de  dan—  conséqoemment  entre  les  mains  d'no  maître 
gers  dans  lea  expressions  qui  lui  sont  particu-  jaloux  de  sa  possession  .  et  qui  ne  prend  pas 
lieras  el  nécessaires .  s'ils  veulent  entendre  pa-  conseil  de  nous.  Unsi,  je  ne  puis  que  vous  dira 
tiemmenl  ce  qu'on  leur  en  «lit.  Aussi  Rome,  de  faire  ce  qui  vous  sera  mis  dans  lecœdr. 
en  condamnant  plusieurs  uY  ces  livres,  ne  1*  Puisque  vouf  avex  promis  de  vous  présenter, 
déclara  aucune  de  leurs  propositions  erronée  il  n  \  a  plus  l  consulter  là-dessus.  Ce  sera  une 
ou  hérétique;  ce  qu'elle  n'omettrai  I  pas,  s'il  v  action  digne  de  vous,  digne  de  votre  bonne 
en  avoit.  C'est  seulement  par  manière  de  dis-  canse,  digne  de  Dieu  ,  pour  la  gloire  de  qui 
cipline  qu'elle  en  défend  la  lecture.  On  «lit  vous  la  soutiendrex,  même  dans  lea  liens  et 
qu'on  a  aussi  défendu  les  œuvres  de  l'auteur  du  jusqu'au  supplice,  s'il  le  faut.  Vous  étanl  lii 
Chrétien  intérieur ' .  C'est  aujourd'hui  la  mode,  pour  tons,  il  vous  faut  paroitre,  parler,  répon- 
que  de  très-bons  livres  soient  proscrits,  et  que  dru,  payer  pour  tous.  \  la  bonne  heure  que 
de  très-méchans  soient  eu  vogue,  si  .  depuis  Dieu  prenne  sa  cause  en  main,  el  confirme  dans 
sept  ans.  ou  avoit  trouvé  quelques  mauvais  ^a  vérité  et  dans  son  amour  t"i^  ceux  qni  ne 
dogmes  ou  dans  mes  écrits  ou  dans  mes  répon-  rougissent  point  de  le  mnfesser  cl  de  le  défen- 
ses juridiques  .  on  n'aurai!  pas  manqué  île  me  dre.  Pour  moi .  j<"  n'ai  que  le  silence  et  l'inu- 
K's  produire  el  d'en  triompher.  Il  en  esl  de  tHité  en  partage;  une  vie  tracassière,  traînante, 
méma  des  vôtres.  On  a  condamné  comme  héré-  abjecte,  obacure  est  mon  affaire.  Si  je  pense 
tique,  dans  nos  jours .  une  proposition  qui  esl  m'en  retirer  pour  peu  que  ce  soit,  je  me  trouve 
en  termes  formels  dans  sainte  Catherine  de  mal.  Le  ver  n'est  bien  que  dans  sa  boue.  Cou- 
Gênes  depuis  trois  cents  ans .  suis  que  l'on  >      tinues-nous  la  consolati l'avoir  de  vos  amples 

ail  trouvé  a  redire.   Mais  pour  donner  à  nos  nouvelles.  Toute  la  chère  el  constante  société 

de  ce  lieu  \«>>is  eu  prie,  vous  saluant  de  tout 

1  C'cal  celui  qui  e»l  intitulé  :  Oratùtm»  uutUalh   tHoiffti»,  Sll..  r.uyr 
condamné  ,i  H,. m,'  par  itiV  i  >i  du  i.i  ncptcmlirc  1888.  —  ■  O» 
iliuv  .-«  iii>  de  madame  liiiynn  iauI  plu»  rounua  »nim  le  nom, 

le  premier,  rie  Voyen  ctwii  fton  faire  urmtun ,   el  faut  '  Michel   luge  Rirri,  né  .<  Route  ra  ICIS 

dei    /'■Tiens.  —  *  l.:i  Ira, lu.  Ii. 'il   italienne  de  Ce  livre  Rit  CM-  in.ilii  n  n  i'IiIh  ..l,'|,i.  n  ,  .  i ,  .   .  n  .lui..;          1 1  M  .  i.i.  i  i  I.    |  . 

damnée  \kw  un  décret  du  10  novembre  tosy.  tusa. 


i  »i',,\i»\\.  i    si  R  I   Ml  mi;i:  i»i    Ql  IÊTISMI 
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I  I. 

DE   M.   TRONSON 

\  i    mîiu:   DE  LA   PÊROUSE. 

n  k  prit  <!<■  demandi  i  .i  l'évèquc  de  Genève  des  renseignemi  ns 
-m  madame  Guysa. 

1 1  norenibre  ISS*. 

Ji  aérai  bien  aise  que  vous  mandiez  a  Mgr 
de  Genève  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  M""  Guyon  ; 

car  -i  ce  qu'elle  a  écrit  ne  ae  Irouvoit  pas  vrai . 
ce  aeroil  un  mensonge,  non  de  surprise,  mais 

prémédité  :    et    le   té ignage   d'un  si  saint 

prélat  aeroil  d'un  grand  poids  pour  faire  con 
noitre  l'illusion.  Nous  pouvez  même  ajouter  à 
a  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  les  paroles  sui- 
vantes que  j'ai  lues  moi-même ,  m'étant  trouvé 
dans  cette  affaire  plus  avant  que  je 
n'aurois  désiré  : 

■  Mgr  de  Genève  ne  m'a  jamais  accusée 
»  d'aucun  crime,  et  si  j'avois  eu  la  précaution 
i»  de  -  trd<  r  ses  lettres,  l'on  verrait  hien  qu'il 
o  en  étoit  bien  éloigné.  Il  m'a  toujours  mandé 
»  que  le  seul  intérêt  temporel  étoit  ce  qui  le 
a  divisoil  d'avec  moi.  Il  ne  s'est  jamais  plaint 
a  de  mon  obéissance.  Je  croyois  obéir  à  lui— 
»  même  .  en  obéissant  au  P.  de  J.acombe,  car 
»  ce  fut  Mgr  de  Genève  qui  me  le  donna  pour 
d  directeur.  Je  l'estimois  auparavant,  quoique 
»  je  ne  le  connusse  que  légèrement;  mais  je  ne 
»  pensois  en  nulle  manière  de  le  prendre  pour 
»  directeur,  et  mon  procédé  le  marquoit  assez  ; 
»  car  >ilèt  que  je  fus  arrivée  en  ce  pays-là  ,  je 
a  commençai  par  faire  une  ouverture  simple  et 
»  sincère  de  mon  ame  à  Mgr  de  (îenève  au 
»  confessionnal.  Je  ne  lui  cachai  ni  l'état  de 
»  mou  ame.  ni  ma  manière  d'oraison  qu'il  ap- 
»  prouva,  et  il  me  parla  de  lui-même  avec  une 
<■  extrême  bonté.  Il  médit  qu'il  entendoit  assez 
).  Ie>  s  die-  intérieures  pour  approuver  mes  dis— 

positions,  el  non  pas  assez  pour  les  conduire, 

mais  qu'il  me  donnoit  un  autre  lui-même  . 
■  en  me  donnant  le  P.  Lacombe.  Ce  sont  ses 
a  propres  paroles,  auxquelles  il  n'ajouta ,  ce 
»  me  semble,  rien;  et  si  la  mémoire  n'en  est 

effacée,  je  >ais  qu'il  est  trop  vrai  pour  le 
»  nier.  » 

Voilà  ce  que  porte  un  écrit  séparé  de  sa  17e 
qu'on  m'a  communiqué  :  il  contient  la  justi- 
fication  de  M""  Guyon  Rur  plusieurs  faits  diffé- 
rons. 


(  ORRESPONDANl  l    SIR  L'AFl  \mi    f.i    Ql  II  I  l-M  l 


il 


Elle    'lil    fiirorr  d.lll         i     I    ■    .  ■    "    l.-ii  -  •  1 1 1  «  -  y 

»  lui  ,ii  pai  lé  .  il  h  loujoui  -  entré  dam  i  e  que  je 
a  luidisois,  avouant  que  ce  que  je  lui  disoia 
»  portoil  mi  i  .H  acl<  re  de  véi  ité.  » 

l..i  répooie  du  prélat  vous  éclaircira  aur  la 
vérité  mi  la  fausseté  de  i  ea  faits  '.  Celle  du  P. 
général  [det  Chartreux)  pourra  Butai  servir 
beaucoup  à  cette  affaire  .  aoa  néanmoins  le 
commettre ,  qu'autant  qu'il  voudra.  Je  roua 
envoie  la  censura  de  Mgr  aie  Paria,  <i>i«'  l'on 
m'a  dit  que  voua  séries  bien  liée  d'avoir. 


III. 

Dl   D.  IWNOt  i .vi  (LE  MÀSSON  .GÉNÉRAL 
DES  «H  \HTiu:r.\  .   \  m.  TRON80N. 

Il  ipproovc  rOrdonnaoce  de  l'archevêque  de  I *;< n>  contre 
les  livras  de  madame  Guyoa  et  da  P.  Lacomb 


un  entretien  que  i  eu  N'    ' 

la  I  ron  deut  n 

nii  ibué  beaui  '>u;>  urr  .  et 

voua  '-ii  t  n-  m  i  i  "ti.-i  ululation  .  i  omnx 
un  bon  offli  •-  rendu  à  I  l 
fori  diabolt 

ge'um   /  membn 

des  moyens  qui  sont  d'autant  1 1 
qu'ils  v"iii  •  i  béa  soui  de  belles  ap|  irei         II 
n'y  a  i  len  de  neuve  in  dans  !  ris 

la  |  et  la  haute  stniplû  ité  de  I  Evangile 

en  sera  toujours  l'unique  source  .  qu'on  ne  I 
qne   troubler  .   du   i  '>n<>tnpi<  n\  | **•  r   ■  !»•> 

subtilités  que  oi-même  l'esprit  liu- 

iii.nii.  rempli  de  présomption  et  de  ténèbn 
Excnsex  la  liberté  *| n»-  j.-  prends,  qui  provient 
'lu  fonds  d'estime  que  j'ai  pour  votn  nne 

et  pour  votre  mérite .  et  qui  ma  (ail  êli 
beaucoup  de  i es|  ect,  etc. 

I  .   INNOCENT,  P  de  Ckartn 


Oc  8  novembri 


I'khmh  h ii— moi  de  voua  témoigner  la  conso- 
lation que  j'ai  eue  «mi  voyant  l'Ordonnance  de 
Mgr  votre  archevêque,  qui  condamne  el  défend 
les  livres  d'une  dame  directrice  dont  la  doctrine 
métaphysique  a  Bail  bien  du  t<>ii  l  plusieurs 
bonnes  anus  .  <■!  >.i  conduite  encore  plus  i 
quelques-unes.  J'ai  trouvé  son  Cantique  entre 
les  mains  de  nos  filles  Chartreuses ,  qui  leur 
auroil  mis  dans  l'esprit  de  dangereuses  rêve- 
ries, m  je  ne  leur  avots  retiré  des  mains;  et 
même  je  leur  en  ai  dressé  un  antre,  afin  de 
leur  arracher  de  l'esprit  ce  que  celui  de  la  dame 
y  avoit  déjà  imprimé.  Je  me  donne  l'honneur 
de  vous  l'envoyer  .  afin  que  voua  voyiea  ce  que 
je  pensoia  dès  ce  temps .  des  productions  de 
cette  dame '.  Je  suis  persuadé,  monsieur,  par 

'  Voyea,  ii  aprèe,  ii  ii -ii n-  i  w, ,  i  lei  nota  j  ;  iota,  — 

l  m  lettre  an  n  novembre  de  l>.  Innocent  i  l'abbé  île  la 

Pérou»,  eu  lui  envoyant  ce  même  litre,  noua  apprend  ave 

M.  a'  treotbon  l'avoil  approuvé,  n  ajoute,  tur  ntadi dm,, m 

et  le  P.  Lacombe,  quelquet  déiaili  que  nom  cro]  nu  devoir 
coneerver.  H,  rmnaoa.dil  il,  ■  verra  daaa  l'apprubalioa  de 
a  Mgi  de  Genève  combien  ce  digue  prélat  i»i  éloigne  de  re 

i  que  la  dame  lui  fait  dire  dan*  ta  propre  \       Il  m'a nM 

»  lin  même  l'hitloire  du  prophète  Larombc  ni.  qu'il 

»  traita  d'intenté  11  avoit  même  tiré  nn  écril  de  h  mêla; 
»  iii.iu  il  le  lui  a  rende  .  m  \  m  lupéi  ieuri  ava  qui  il  a'oi- 

"  pliqm    Ceal   ■  même,  moneieur,  que  la  patiente  l'a 

»  ilii ,  /fana  al  eeaMM,  y\w  nia  l'a  dit  comme  na  entrai  .i 
»  ton  père ,  pour  tirer  de  lui  Inatruclioa  et  conaolalion.  I  ta) 
»  an  tujel  d'affliction  qai  lai  reate  ta  ceeai  d'tvoii  m(  m  ;  el 
s  un  dei  tujelt  de  m  -  plut  iolimci  acliont  de  gi  levai  Mou  . 
aald'avoii  été  protei  véc  da  danger,  mu  lai  pai .  •  1 1  <  aaaaae 
a  mi  abîme  où  elle  devoil  périr,  -m*  un  lecoan  ipécial  de 
»  in  mitéricorde  de  Dieu.  C'étuil  comme  un  pauvre  aajm  ta 
«  Innoeenl  nu'. m  menoit,  etc.  n  >  .i  dea  circonataooei  tin- 
ottèrea  que  le  papier  ne  peut  toutTrir;  malt  je  prie  v.  I 


Mil. 

DE  M,r-  Gl  >"N  \  SES  l\  iMINATEl  lis. 

i.>  Doaveao  quille  a'ea  rapporte  *  I 
mières,  et  qu'elle  esl   mu  qu'on  lui 

impute, 

i       ■  .,  .      i 

.h  prolesle  de  noim-au  .  uh,«>'cui>  .  <jue  je 
soumets  encore  tout  ce  que  j'ai  c<  i  il  i  \<>>  lu- 
mières, pour  en  Cure  t  *  »  1 1 1  ce  qu'il  i  tus  plaira  . 
que  je  ui'n  soumets  moi  même  .  étant  prêle 
de  vous  obéir  en  tout  ;  que  j'aimerois  mieux 
mourir  que  de  m'éloigner  le  moins  du  monde 

-  aentimena  de  la  sainte  Eglise  ma  mi  i 
pour  laquelle  je  suis  toujours  prête  de  répand  e 
mon  sang,  avec  la  grâce  de  notre  S  gneur 
Jésua-t  •hrtat.  Je  n'ai  écrit  que  mes  expérien 
et  je  les  ai  écritea  pour  mon  directeur,  espérant 
qu'il  redresseroil  mes  égaffemena ,  qu'il  oorri- 
oil  mes  inéprises,  el  que  Dieu  seroit  glorifié 
dans  mes    fautes  ,   parce  qu'elles    -  ienl 

d'ombre  à  ce  qui  est  de  lui.  I'"in  ,«•  qui  dm 
regarde  .  je  me  -  Miraets  entièrement  .  émoi 
prête,  selon  mon  pouvoir,  <!»*  mire  ce  qu'on 

»    truitaon    d'oui  da  ta  pi  udern 

»  adroite  ea  avoit  I»   moindre  auverlure  .  elle  <•<•  douti 
»  bien  qae  c'eal  u  palienle  qui  ma  l'a  n  > 
u  lopperoil  une  fllle  angéliqa  «affaire  Cetl  un  gnmi 

rvica  pool  W  publn   que  d'arrélci  le  court  du  'K>iniitig« 
ii  que  cette  illaminée  fei  i  pai  lout .  ti  on  !■«  lataae  ftirr.  » 


m  |  sroNO\N<  l    SI  R  I  M  l  URE  Dl    Ql  fÊTISME. 
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.  :i  .iN.iui  nulle  intrn- 

li   .|u.>  je  n'ai  point 

n  m'impute  .  qui-  j'«  t.'ii- 

ui\  illuminés  .  que 

lei  Biles  du  P.  Vau- 

pourquoi  elles 

m  point  que 

:.».-.  ii.  m»  jamais  tu'uul  ai  i  u 

mire  leur  i  on- 

•  1  >  i  1 1  -  étaient  aussi  •  :  el 

Dire  i  .  qu'ils  se 

mute  ils  nnl    l'ait  .   de 
!  u'..     il  •iiiiih'n.    M. u-  comme  l'on   n'est  pas 

point  .  j'ai  déjà  de- 

.   -  laïques, 

•quels  j-'  -tiis  prête  de  me 

i  vérité.  I  a  fausseté  des 

-  l>aroltrc  que  dans 

u  .   quelque   bardk  sse 

\  in- .  .1< •»  juges  écl  i 

•  nt  aimno'iit  la  vi    lé.  Tous  les  gens  qui 
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uticnnrnt  des  choses  mali- 
qu'ils  croient 
n  tenir .  ne 
i»-i;>  il. m-  une  con- 
nu" lini  i  une  cer- 
nent remarquer 
p*r                                       ■  mi.  si  hieu  permet 
ipir  j<  »uo                               il  >mnie  .    ma  \i.'  ne 

it-étre  mon  ervita-t  il  à 

louer  h  vérité.  Quoi  qu'il  en  boH  . 

de  vous 
ate  demander  des  jui 

,  qui  n**  basent  mon  procès  en  forme, 
••l  jr  iw  mettra 

pa»  or  ptrii  .  qu<-  l'en  m'en  |  quelque 

ir  :  mais  que  la  i  i- 

•   l'intérieur. 

•  impossible  que  Jésus- 
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n'ont   pu  Faire 

uoe  expérience  I  iniéiicur. 

k»  dwent  l.>.-n  q  qn'HI^  on»  lus 


dans  daa  livret;  maia  pour  des  expériences 
réelles,  cela  esl  impossible.  •!<•  sais  qu'il  y  a  des 
-.nuis  i| m  ont  éprouvé  dos  chutes  et  des  éclipses; 
mais  iK  ont  en  même  temps  éprouvé  la  colère 
de  Dieuel  son  éloignement.  Il  esl  vrai  qu'il  y 
.i  dea  états  d'épreuves  qui  paroissent  péchés  è 
ceux  qui  les  souffrent  ;  mais  quelles  douleur», 
quels  tourment  n'en   Booffrcnt-ils  pas!    Ils 

s, .nt  .lue,  le ni    opposés  &   ces  faux  spirituels. 

I  ..n  a  confondu  la  vérité  avec  le  mensonge, 

et  ('est  ce  que  le  diable  a  fait  dam  ions  les 

temps. 

Il  me  •.  mUe  qu'on  ne  peut  démêler  cetie 
vérité,  qu'en  me  taisant  mon  procès  dans  les 
formes  de  la  justice.  En  attendant,  je  crois  que 
ce  serait  un  grand  bien  .  si  ces  messieurs  vou- 
loienl  bien  examiner  en  particulier  toutes  les 
personnes  que  j'ai  mus.  pour  connottre  si ,  di- 
rectement ou  indirectement,  je  leur  aurai  dit 
des  choses  qui  pussent  tendre  à  aucune  des  er- 
reurs qu'on  m'impute.  Je  crois  cela  doublement 
--.lire  ;  car  entin  si  j'ai  pensé  ces  choses, 
j'ai  dû  les  dire  à  ceux  que  j'ai  vus  depuis  si 
long-temps.  Si  je  ne  leur  ai  jamais  rien  dit  de 
tel.  ci  .minent  puis-je  l'avoir  dit  à  des  gens  avec 
lesquels  je  n'ai  jamais  eu  de  commerce,  ou  à 
d'autres  que  je  n'ai  vus  que  pour  tâcher  à  les 
tirer  .lu  désordre,  ainsi  qu'il  esl  a:sé  de  le 
prouver?  Je  crois  cela  encore  nécessaire  pour 
e.lair.r  .es  personnes  ,  au  cas  que  mon  igno- 
rance avec  lionne  intention  m'eut  l'ait  leur  dire 
des  choses  qui  ne  seraient  pas  bien.  Par  là  , 
l'on  scia  sûr  de  leur  conduite  ,  et  l'on  ne  leur 
imputera  pis  mille  choses  fausses  :  car  il  semble 
à  présent  que,  dès  qu'on  sert  Dieu  ,  et  qu'il 
favorise  de  ses  grâces,  l'on  est  des  abominables. 

Si  une  fois  la  vérité  de  l'intérieur  peut  être 

liée  de  ma  cause,  je  consens  à  [tasser  par 

tout  ce  qu'on  voudra.    Il   me  suffit  que  mon 

témoin  est  au  ciel,  et  mon  juge  au  plus  haut  des 

i  veux. 


UV. 

DE   L'ABBÉ  DE  LA   PÉROUSSE 
A  M.  TRONSON. 

Détails  sur  l'affaire  du  quiétisme. 

Chambéri ,  le  ■">  décembre  loov. 

Jk  recois,  monsieur  et  très-bon  père,  votre 
lettre  du  I  I  novembre,  avec  celle  de  M.  Bour- 
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bon  du  l<  ii  Icm  un.  J  ubéia  a  toutes  deux .  i  éci  i 
.m  prélat,  comme  voui  m'ordonnez ' ,  sans  faire 
i  "uni  >i 1 1  .  c  uue  voui  voulez  que  je  cai  lu 
dont  Je  n'ai  en  eff<  i  donné  jusqu  i<  i  aucune 
conuoissunec  i  •  j  1 1 1  que  ce  mît.  Le  prêtai  me 
demande  avec  instance  copie  de  la  censure ,  el 
je  lui  ai  envové  la  votre.  Le  père  général  {ttet 
Chartreux)  m'écrit  positivement  qu'il  lîenl  la 
prétendue  prophétie  de  la  bouche  même  du 
prélat  .  i|ni  lui  remarqua  combien  il  étoil  m- 
dalisédela  témérité  du  père  (Lacotnbe).  Je  vous 
écrirai  ce  qu'il  me  répondra  sur  ce  que  je  lui 
mande  présentement.  Je  rétablis  doucement  ma 
Banté,  et  j'espèçe  qu'en  attendant  la  lin  de  l'hi- 
ver, je  pourrai  en  venir  a  bout. 


LV. 

Ri  POISSI  S  Dl  Y  U>  i  tfi  Ci  K0AAUX  l'KM  v\l>l  -  i<i  i 
III  u\|  |  U  |  v|||  »  |'\|i  mm.  I  I  -  I  \|.m  |  s  |iK 
ME  Al  X  ET  DE  CM  lLONS,L£LI  XD1  I  Dl  l  BMBRI  1694. 

I.  Dans  le  temps  de  l'oraison,  point  de  vue 
distincte  de  Jésus-Christ,  mais  toujours  un  goût 
de  Jésus-Christ  ;  el  hors  de  l'oraison,  une  incli- 
nation et  mie  foi  actuelle  en  Jésus-Christ. 

•1.  L'ame  désire  et  demande  plus  que  jamais  : 
et  on  n'exclut  qne  les  actes  méthodiques,  et 
exprimés  dans  L'esprit  par  certaines  paroles. 

•'!.  Cet  acte  toujours  subsistant  n'est  qu'une 
disposition  qui  n'empêche  pas  la  vicissitude  de 
plusieurs  actes  directs  qui  Be  rapportent  à  la 
même  lin  ;  on  n'exclut  seulement  que  les  actes 
réfléchis  et  de  retour  .  qui  ne  sont  nécessaires 
que  lorsque  l'ame  s'est  détournée  de  Dieu. 

Les  réflexions  et  retours  sur  soi-même  ne 
sont  mainais  que  lorsqu'ils  servent  à  flatter  et 

à    nourrir    l'amour-  propre  ,    et    à    s'attribuer 

quelque  chose  du  don  de  Dieu,  on  lorsqu'ils 
détournent  l'ame  de  l'application  simple  qu'elle 
doil  avoir  à  Dieu. 

I.  Sur  les  caractères  des  saints  .  elle  n'a 
voulu  distinguer  que  ceux  qui  approchoienl  de 
la  vie  commune  de  Jésus-Christ,  comme  la 
sainte  Vierge,  el  ceux  en  qui  il  n'a  point  paru 
de  choses  si  éclatantes  qu'en  d'autres;  et  elle 

n'a  appuyé  contre  les  extases  el  miracles  .  que 

parce  qu'elle  a  vécu  dans  des  nommuuautés  où 
on  u'estimoit  que  cela ,  ce  qui  ne  servoil  qu'a 
perdre  et  enorgueillir  plusieurs  aines. 

5.  Quand  elle  dit  qu'elle  ne  pense  pas  à  la 
Trinité,  ce  n'est  pas  pour  exclure  la  foi  actuelle 


m  i  •  il.-  .I.  h 

I     mine-  DOll  •'   | 

Elle  ô;i  I  '  m  n    .u  lloiiiinii  île  i  . .  .  ix 
pond  m.  c  a  >  I.  ■  leiiian  I 

T.  Ii  Hh  la  répou  c  à  la  lettre  •!■  M.  de 
M   i  u  i  .     u  «  -■  qu'elle  'lit  qu  elli  n 

tente  'I  cci  ire  des  exti  , 

chose    '  .    elle   rapporte    eel.i  .■  I  ni.. 
parce  qu'on   I  instruira   -ur  <>■  <  j  1 1  «  -1 1  •  ■   on,»  dit 
de  mal. 

s.  Quand  à  ce  qu'elle  'lii  '1  nu  1 1  m< 
lettre  ,  qu'elle  ne  peul  s'affliger  m  se  plaindre 
de  s  rire  trompée,  parce  qu'elle  est  aban- 
donnée «  I  lieu  -.m»  i  éset  ve  .  ell  •  ne  nou  i 
encore  donné  aucune  h  mne  réponse  .  et  a 
lui  ■  1 1  r  i  m  ■-  que  cela  senloil  la  soumission  |*r 
formule. 

0.  Nous  ne  lui  avons  rien  dit  sur  l'ét  it  ai 

tolique,  el  nous  prions  M.  Tronsou  de  lui  en 
parler  ,  et  de  la  taire  expliquer  comme  elle 
entend  que  .  dans  un  certain  degré  d'oraison  . 
une  femme  cuire  dans  cel  état. 

10.  Sur  i,i  mortification ,  son  intention  ■ 
seulement  de  due  qu'il  \aut  mieux  m  mortifier 
universellement  ,  en  privant  chaque 

qui  le  peut  contenter  .  que  de  faire  de-  morti- 
fications particulières  .  el  hors  de  l  lire 
ses  m  -n-. 

11.  Sous  avons  oublié  de  lui  demander  ce 
qu'elle  veut  dire  dans  la  Rèjjù  de*    in 
qu'un  enfant  ne  se  mortifie  point. 

I  -2.  Sur  les  désirs  qu'elle  appelle  util  restes, 
elle  n'entend  autre  chose ,  sinon  qu'elle  étoil 
prête  a  souurir  pendant  toute  l'éternité  le- 
peines  dés  damnés  sans  péché. 

13.  Sur  ce  qu'elle  «lit  (pion  ne  peut  se  puri- 
fier que  dans  celte  voie,  elle  ne  l'entend  que 
des  moyens  qu'elle  a  éprouvés,  ci  ne  prétend 
point  exclure  les  sacreiuens,  les  aumônes,  et  les 
autres  que  nous  lui  avons  propos 

I  i.  Sur  la  pureté  de  l'origine  .  elle  dil  que 
la  concupi»  en<  e  restoil,  mais  qu'elle  étoil  li< 
Après  que  non-  lin  ,i\mu-  remontré  <pi'il  t.il- 
loit  qu'elle  combattit  jusqu'à  la  fia  ,  elle  i  ri 
pondu  .   connue  sur  tous  les  autres  articles  . 
qu'elle  recevoil  notre  instruction  et  se  soumet- 

toit  à  tout. 

15.  EU  le  dit  toujours  constamineul  qu'on 
peut  déchoir  de  la  grâce;  et  quand  on  lui  lait 
\oir    des   expressions   contraires,  elle    u 

qu'elle  a  mal  parle,  el  demande  en  toutes  ,  h 
d'être  redressée. 

16.  Sur  ce  qu'elle  i  dit  que  i  Vsi  Dieu  qui 


1  Voyei  lu  lotira  i  > .  <  i  Jvwui ,  p.  i<>. 


l>    yrt U lellre  vu ,  (1  BmmS,  i.  m.  •    7J. 


M 


.  fWREsmNi>.\N<  i  srn  i.afi  ure  di  qi  h  nsME. 


i|ui  1 1 

| 
ju'iU 

lllll- 
-lit    Cl     l<'   plll- 
I.--U-.  il  IHMI  celui 

;  «ll<-  m  t  j  un. 11-  pensé .  e( 

n,  si 
m  n  iK'pn 
m  parler .  non 

llt'incnl  ■!'  -t  l'iri  lé  el  de 

!    (Ill    c|r|K'lll|lrllH'lit    de 

mi  quelque 

S  -r  les  passai*  ■]■•  I  \:>  i  ilni .•  qui  niar- 
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elle  .i  répondu  qu'elle  ne  l'entend  que  <!»'  l'at- 
la<  lie,  co te  il  .i  été  'lit  ci-dessus. 

I  e  m. il  '!<•  cœur  el  l'horreur  qu'elle 
dit .  .Lui-  le-  I  '  i  m  .  que  l'ame  Fait  à  Dieu 
.(.m-  les  épreuves,  n'est  qu'un  mal  de  cœur 
et  une  horreur  apparente.  De  même  quand 
elle  'lit  :  Que  pourrois-tu  craindre?  perte, 
damnation,  péché?  que  ce  n'est  non  plus  qu'un 
pri  lir  apparent. 

I  Ue  a  rec tu  1  excès  des  expression  - 

el  autres  semblables  qui  induisent  à  de  mauvais 


-.n-. 


.  Elle  reconnoil  encore  avoir  mal  parlé 
en  lisant  :  Qui  n'esl  plus .  ne  peut  plus  pécher  : 
comme  Dieu  ne  peul  plus  vouloir  le  péché. 

),  Quand  elle  dit,  dans  le  même  livre,  que 
toute  la  terre  périroit,  qu'elle  n'en  auroit  pas 
de  peine,  el  qu'elle  est  jalouse  de  la  gloire  «le 
Dieu,  comme  Dieu  même,  qui  ne  peut  être 
fâché  des  péchés  de  tons  les  hommes  ;  elle  blâme 
toutes  1 1  -  expressions,  et  n'entend  autre  chose, 
sinon  qu'elle  est  moins  peinée  des  péchés, 
qu'elle  l'étoit  au  commencement. 

29.  Sur  ces  mots  :  L'ame  connoît  ses  défauts 

mieux  que  jamais  ,  mais  elle  n'en  a  point  de 

n'  ;  elle  répond  la  même  chose. 

.'io.   <Juand  elle  dit   qu'il   faut   que   l'ame 

tombe,  et  d'un  cloaque  dans  un  plus  sale;  elle 

n'entend  que  la  saleté  des  tentations. 

.'(  I .  M.  Tronson,  en  prenant  la  peine,  comme 
n<iii>  l'en  avons  prié,  de  l'interroger  sur  sa  vie, 
encore  prié  (le  remarquer  le  songe  où  elle 
dit  que  ,  trouvant  deux  lits  dans  la  chambre  de 
n\  .  il  lui  dit  que  l'un  éloit  pour  la  sainte 
Vierge  sa  mère,  el  l'autre  pour  vous  et  pour 
moi  mon  épou>e. 

•  !-2.    11    faut   aussi  peser   la  raison   qu'elle 
apporte,  pourquoi  elle  ne  prie  pas  les  saints, 
e  que  cela  est  bon  pour  les  domestiques, 
et  non  pour  l'épouse. 

.'t.'t.    Nui:-  croyons  aussi    à    propos,  s'il   l'a 
-     ible  ,  qu'il  lui  parle  du  P.  Paulin ,  et  d'un 
religieux    <iarme  déchaussé,  qu'elle    a    l'en- 
rayé, à  ce  qu'il  soutient  ,  au  P.  Vautier. 
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DE  M  -'i.i  fON  ai  Dl  C  DE  CHEVRE!  SI  . 

sur  dm  h  Uet  du  P   Paulin,  qu'il  .1  depu 

mi  M,  le  duc  de  Cbetitute  qu'il  B'stoil  i  imti 
m  cellc-la  .  m  aucune  uii  Njet  '. 

10  décembre  II 

l'i  1 1  je  peoM  1  la  lettre  du  P.  Paulin  .  plus 
je  nui  convaincue  qu'il  se  méprend  .  et  confond 
toutes  choses;  cai  je  mil  certaine  de  ne  lui 
avoir  jamais  <lii  ce  qu'il  «lit .  el  je  suis  comme 
sûre  qu'il  ne  l'a  imaginé  lui-même  que  long- 
temps après.  Je  me  souviens  fort  bien  que, 
m 'ayant  parlé  lui-même  d'une  religieuse  de 
Saint-Avoie  fort  peinée  ,  je  lui  contai  l'histoire 
d'une  Bile  dont  le  directeur  m'avoil  écrit .  el 
qui,  dans  ses  grandes  peines ,  couroil  la  nuit 
dans  les  neiges,  et  revenoil  demi-morte  el 
mouillée  jusqu'à  la  ceinture.  Comme  il  est  on 
peu  sourd  .  je  veuj  croire  qu'il  entendit  l'un 
pour  l'autre.  Je  m*  lui  ai  jamais  dit  ce  qu'il 
dit  (1rs  personnes  de  qualité.  J'ai  pu  lui  dire  . 
quoique  je  n'en  aie  nulle  idée,  que  les  per- 
sonnes de  qualité  avoient  plus  de  peineà  mourir 

que  les  .mires.  Je  le  leur  ai  dit  à  elles-mêmes  . 

parce  qu'elles  tiennent  à  une  infinité  de  choses. 
D'où  vient  «loue  que,  depuis  cette  conver- 
sation .  j'ai  va  le  P.  Paulin  bien  des  Cois  .  qu'il 
témoigne-:!  môme  m'estimer  beaucoup  :  qu'il 
dit  beaucoup  de  bien  de  moi  à  Sainte-Marie , 
lorsque  j']  fus  mise ,  quoique  cette  conversa- 
tion eût  été  long-temps  auparavant;  qu'il  en 

■  lit  tant  de  bien  1  la  mère  du  Saint-Sacrement  . 
qu'elle   DM  le  dit  devant  lui  .  l'étant    allée  voir 

comme  j'étois  entrée  dans  ce  couvent?  Mais  il 
est  vrai  qu'ayant,  depuis  <<•  temps,  vu  des 
tilles  du  P.  Vaulier  qui  l'assuroient  que  j'étois 

dans  les  mémo  sentiment  qu'elles  .  quoiqu'elles 

ne  m'eussent  jamais  vue.  et  que  je  voulois 
dire  les  mêmes  choses  dans  le  Cantique,  il  dit 
qu'il  avoil  la  clef  du  Cantique  tt\  paria  fort 

contre  ,  .sans  rien  duc  contre  moi.  Je  le  trouvai 

à  Montmartre ,  el  l'assurai  que  je  n'avois  ja- 
mais été  dan>  ces  sentimens,  el  lui  expliquai  le 

Cantique  ;  il  en  tut  tort  content,  à  ce  qu'il  me 
dit   devant    le  saint  Sacrement  .  el   dit  m'avoir 

toujours  estimée.  Lorsque  je  fus  mise  è  Sainte- 

1  1  1  Utn  nlécril,  -m  l'original,  de  le  mtin  <in  >in<  de 
Chemuee.  Voyei  1.1  noie  do  la  lettre  cuti,  ci  deeeue,  p.  Se. 


Marii  .  étant  I  ■  i   maladi  .  d  i  i  ir  osa 

(  •  >Illi  —  .-I    .    III.       I •  ■  1 1 1  •  ■  I  _  Il  I     nulle     Ik>Q|  lui 

pari  o  'I  inlérieui  .  ayanl  i^'u  de  n- 

I  .iv.inl     été    il     n  v     a\ 01 1    que    <|ii  r 

joui  qqe  je  ne  dm  -  mv<  dois  et 

rien;  il  me  dil  de  dm  confesser  de  quelque 

I  liobc  du   |  1        '    imiuent  ne  me  ditoil-il  \ 
aloi  ;  u   qu  us 
avoienl  été  laites  auparavant  I    I 

ci oe  <\tn-  de  1  mtiments  .  comment  dm 

laisMr  mourir  ~.m>  me  les  dû  •     I    :  ique  je  I 
demeurer  derrière  les  pères  de  Nazareth,  qsu 
fut  en  janvier  l 693 .  je  me  confessai  •  lui  l'a- 

bord  ,  et  je  m'\  miis  toujours  confessée  jusqu'au 
mois  de  juillet  1693,  que  je  me  suis  retin 

.le  1  oui  envoie  le  lii  re  des  Jugt  i .  lel  qu'il 
esl  soi  ti  des  mains  du  P.  Paulin  .  et  l'on  le  mil 

entre    celles  d  un    docteur  de  SorboMM  qui  û'j 

trouva  rien  1  reprendre.  Dans  les  commence- 

II  it ■  n-  que  je  fusa  confesse  au  P.  Paulin  ,  d  dm 
demanda  si  je  n'écrivois  plus  :  je  lui  dis  que 
non.  il  me  detnand  i  si  je  n'avois  point  quelque 
écrit.  Je  lui  portai  i  elui-la  .  qui  étoit  le  seul  qui 
j'eusse  alors,  il  dm  lit  de  grandes  difficultés  . 

donnant   à    tout   un    tour  que  je  ne  croyais  |  M 

qo'on  pût  imaginer .  el  auquel  je  n'avois  jamais 
pensé.  Mais  comme  il  s'étoit  frap|  e  qu'il 

dit,  à  des  filles  du  I'.  Vautier,  qui  étoient  ald 
à  lui,  il  avoil  la  clef,  disoit-il,de  tons  les  mau- 
vais sens  qu'on  peut  donner  à  des  livres,  h  lui 
expliquai  ce  que  je  pans  as,  il  en  tut  content, 
.le  lui  dis  même  que  .  s'il  avoil  peine  a  me  coev 
fesser,  el  qu'il  doutai  de  ma  sincérité, j'ii 

à  un  autre;  ne  me  parlant  jamais  que  j'eusse 
autrefois  eu  avec  lui  une  conversation  qui  l'eût 
peiné,  mail  Mulement  sur  le  sens  qu'on  pou— 
v  1  donner  au  livre.  Il  m'a  confessé  plusd  un 
an  depuis,  s'interessaut  même  .1  ma  santé,  et 
me  renvoyant  de  l'église  de-  jouis  où  il 

que  je    trouvois   mal,  me  défendant  d'y 

venir  que  je  ne  lusse  mieux,  et  cela  jusqu'au 
jour  où  j'ai  été  obligée  de  me  retirer. 

Pour  le  frère  Carme ,  je  n'ai  nulle  idée  de 

lui  avoir  conseille    le    P.    V.  Si  Je  l'ai  l'ait  .  SBC 

peut-être  ce  qu'il  m'a  demande  .  il  faut  que 
soit  an  commencement  que  je  vis  le  frère.  11 
n'v  avoit  que  trois  mois  que  j'étois  à  Paris; 
j'avois  oui   parler  alors,  au  Saint-Sacrement, 
du  P.  Vautier  el  du  I'.  Paulin  .  comme  de  deux 
hommes  intérieurs.  C'étoil  avant  d'être   m 
a  Sainte-Marie  .  et  je  n'ai  counu  le  P.  Vaut 
pour  ce  qu'il  étoit .  que  du  temps  après  en  être 
ne.  Si  en  ce  temps  tout  le  monde  m'eût  dît 
.noir  confiance  en  lui,  ne  sachant  rien,  je 

ne  les  aurois   pas    détourne-.  .\\\  contraire;  ONT 
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«mu»..  j        i,  ni  qui 

lui 

■  ;  v    l.l- 

tni  qu'en 

ni  l'.iul  . 
•i  ii  ■ 
-  'il  .  j    n.'i- 
•tre   I.'  pi  rimer  «I  II' 
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.•  I  histoire  de 
m  I'.   Paulin  . 
i       l     -.pi  die  lui  délivrée  de 

«r»  |«ui         !•  wr- 

■  lin  m..-  dans  u in- 

mmunioil  tous 

>    •  I  hostie  mu  n  langue  . 

MO»  *"ir  qui  la  lui  ind-vicaire 

:|.  Dieu  do  leur 
'  •  ->.      n*'  ■'•'■•  «i  •  i-(((  iill.-  ii  doit  point  h  - >in|..i-. 

■  osties  d'un  ciboire . 
«i»  .                            ■ .  prirent  les     lent  du 

-  a\oir  dc- 
:  iii  lui .  l'ange  prît 
1  ire  où  ils  h  s  avoient 
•i  il-  l'allèrenl  trouver  . 
la  -  nui.-  hostie  SUr  I.i  laii- 
n. lu  de  l'avaler  qu'ils  n.' 
fmartii  arm-«.  Ita  allèrent  ensuite  à  l'église  , 

■  en  trouvèrent  une 
«  dm  .  \ .  il  i  le  l'ait  que 
à  braiir..iip  de  |>ersonnes;  mais  je  n'ai 
lit  qu  .11.  troussé!  sa  jupe.  Le  I'.  Paulin 

ml  -.ni.! .  ..u  il  m'attribue, 
def-  m' avoit  jamais  attribué. 
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i  PAR  M    niONSON  .  Il    \i 

mu  i69i. 

n  le  premier  artii  le. 

i  dit  que,  -i  ..n  prend  les 

•  I  aperçu  .  de  dis— 

•  !!•■  u  '-u  a  point  :  i  .■  qui 

ne  lui  en  donne  pour 

désir  pour  1 1  pente  .lu  cœur  en 
l'   u  .    die  désire  plus 

me.  Elle  ne  fait 


*   «.l/TMftbfr. 


\l  i  Util    I"    '.''  Il  TISME. 

point  par  elle  mêi I'«<  les  réfléchis  el  aperçus, 

.i  m. .m-  qu.-  Dieu  ne  I']  excite  par  un  mouve 
m. mi!  partit  ulier  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu.' . 
daus  le  plus  profond  silence,)!  n')  ail  quel- 
quefois une  certaine  communication  de  l'a- 
mante  .'i  l'aimé,  que  Dieu  fait  exprimer  même 
par  des  paroles. 

Elle  u  a  rien  dil  sur  le  cinquième. 

Sur  L-  sixième.  Elle  dit  l'<  liaison  Dominicale 
avec  une  disposition  de  cœur  «rentier  dans 
toutes  les  intentions  de  Jésus— Christ  et  de 
I  i  glise,  et  généralement  dans  toutes  les  inten- 
tions que  Dieu  venl  qu'elle  ail  en  la  disant. 

Sur  le  septième.  Quand  elle  dit  qu'elle  esl 
aussi  contente  d'écrire  des  extravagances  que 
de  bonnes  choses,  parce  qu'elle  ne   le  faisoil 

que  par  obéissance  .  elle  a  entendu   qu'écrivant 

par  ordre  de  son  directeur,  il  saurait  conserver 
qu'il  pourrait  \  avoir  d'utile  .  et  retrancher 
i  c  qu'il  IrouveroH  mauvais. 

Sur  le  huitième.  Quand  elle  a  dit  qu'elle  ne 
pouwiit  B'afDiger  ni  se  plaindre  de  s'être  trom- 
pée, elle  n'a  parlé  que  des  tromperies  où  il  n'y 
avoil  point  de  péché  ,  et  qui  ne  poU  voient  servir 
qu'à  l'humilier  davantage. 

Sur  I.-  neuvième.  Elle  n'a  entendu  autre 
chose  sur  l'état  apostolique  ,  qu'une  grâce  que 
Dieu  donne  à  ses  paroles,  par  laquelle  il  touche 
œurs  ,  et  opère  la  eonversion  des  atnes  que 
Dieu  lui  adresse  ,  quand  ces  aines  n'y  apportent 
point  d'obstacles.  Mais  cette  grâce  n'est  pas  Or- 
dinairement donnée  dans  les  commencemens  , 
où  lame  n'a  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour 
elle-même,  au  lieu  que,  quand  elle  est  plus 
avancée,  elle  peut  profiter  aux  autres  sans  se 
nuire. 

Sur  le  dixième.  Sur  la  mortification  ,  son 
intention  a  été  seulement  de  dire  qu'il  vaut 
mieux  se  mortifier  universellement  par  la  pri- 
vation de  ce  qni  peut  contenter  chaque  sens 
continuellement,  en  ne  laissant  reprendre 
aucune  vie  de  nature,  et  soutenir  celte  morti- 
fication générale  et  perpétuelle  par  le  recueille- 
ment intérieur  ,  que  de  l'aire  des  mortifications 
particulières,  qui  ne  sont  pas  réglées  par  l'obé- 
nce  ,  et  hors  de  là  satisfaire  ses  sens  ;  ce  qui 
n'exclut  nullement  les  austérités  extérieures, 
dont  .die  faut  toujours  beaucoup  de  cas. 

Sur  le  onzième.  Quand  il  est  dit  dans  la 
Règle  de  t enfance  .  qu'un  enfant  est  bien  ca- 
pable de  pureté,  de  grâce  et  d'amour,  mais 
non  de  rigueurs  et  d'austérités  :  on  a  prétendu 
-  ulemenl  insinuer  qu'il  doit  faire  pénitence  , 
bien  plus  par  l'amour  et  parles  exercices  de  la 
vie  intérieure  ,  que  parles  travaux   extérieurs 
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il  par   len    macération                —  da    corps,  qui   brillenl   |w»i    les  dont,  j    onl 

i  iMiinii'  mi  l.i  iii.ii  <  1 1 1  •  .uii-i  mot  ,i  mol .  i  m  ii  m-  —  l'attache.   I   rat    ;     irquoi  .   commi    elles   ne 

diatemenl  devant.  Les  mots  bien  «/w  et  «  ;        I  r*tre  propi                leui 

tives  l'ont  assez  lomioitir  l' intention  de  l'auteur,  pai           itante,  mais  .m  fond  elle  n'est  point 

BUi  d  i  i lit  fur  !<•  douzième   et  le  treî-  i  minente. 

Même.  Sur  le  vingt-quatrième,  elle  n  i  rien  dit. 

Sur  !<•  quatorzième.  Sur  la  pureté  de  l'ofi-  Sur  !<•  vingt-cinquième.  Quand  i  Ile  I 
giue,  etc. ,  elle  n'a  pas  prétendu  exclure  la  eon-  parler  l'ame  dans  le    /                 n'est  qu 
cupiscence  ai  les  attaques;  mais  elles  lui  pa-  tft  transport  d'amour,  qui   lui  donne  la  par- 
roissenl  si   légères    i  au  moins  parsonexpé-  faite  contianc en  Dieu, 
rieace)  .  que,  s'il  j  ■  du  combat,  il  sstsail  Sur  les  cinq  soi  vans,  elle  n'a  rien  dit. 
doute  si  faible,  qu'elle  ne  s'en  aperçoit  presque  Sur  le  Iren  le- unième  .  elle  dit  qu'elle  a  ex- 
pas  .  soit  i  cause  du  peu  de  réflexion  que  lui  primé  simplement  les  ch<                     i  Iles  lui 
permet  ton  état .  soit  par  une  protection  singu-  onl  été  monta 
lière  de  Dieu  qui  connolt  sa  faiblesse.  Sur  le  Irenle-ileuxièine.   Klle  «*>t  très-ron- 

Sur  le  quinzième ,  elle  dit  toujours  la  même  vaincue  qu'il  est  l»« > i ■  il  i n \ < >< j m*r  les  saints. 

chose,  et  elle   ajoute  qu'elle  croyott  l'avoir  Tous  ses  écrits  en  sont  pleins  ;  elle  l'a  soutenu 

i    a   expliquée  en  plusieurs  endroits  de  ses  contre  les  Huguenots  .  el  elle  l<             -  même 

livres,  pour  foire  connoitre  quel  esl   son  sens  souvent. 

dans  ceux  qui  j   paroissenl  contraires.    Uni  Sur  le  trente-troisième.  Bile  oie  absolument 

quand  elle  ;i   «lit  que  sou  état  esl  invariable,  d'avoir  dit  au  P.  Paulin  ce  que  ledit  père  met 

elle  n'a  pas  prétendu  qu'on  n'en  pftl  déchoir  ;  dans  sa  déposition  '  .  qu'iï  y  atioii  ûk  •            ses 

ce  qui  arriverait ,  si  elle  étoit  infidèle  a  Dieu:  dont  cet  itai  gui  se  découvraient  jusqu'à  I" 

mais  elle  a  seulement  voulu  le  distinguer  des  ceinture  .  etc.  ;  el  pour  preuve  qu'elle  ne  lui  a 

états   précédens ,  où  il  j  a  beaucoup  «rincer-  jamais  dit  cela,  elle  ajoute  que ,  si  cela  étoit , 

litude  ;  au  li«'ii  que  .  dans  celui-ci  .  !«•  rond  de-  il  n'aurait  eu  garde  ensuite  de  la  confesser  .  et 

meure  toujours  le  même,  nonobstant  lesdiffé-  qdeeVpuis  cependanl  il  l'a  confessée  plusieurs 

rentes  dispositions.   Elle  n'a  prétendu,  dans  fais,  sans  qu'il  lui  en  ail  jamais  dit  le  motn- 

loutes  ces  matières ,  expliquer  que  ses  expé-  dre  root. 

riences ,  sans  vouloir  répondre  de  ce  qui  arrive  «Sur  le  trente-quatrième,  elle  «lit  qn'elli 

aux  autre-.  souvient  d'avoir  parlé  autrefois  au  Frère  Carme, 

Sur  le  seizième  article .  elle  .i  voulu  distin-  quelques  mois  après  qu'elle  rut  arrivée  i  Paria  : 
guer  denv  temps ,  l'un  où  l'onction  de  la  grâce  qs),«8lle  m  se  souvient  pas  bien  de  ce  qu'elle 
se  rendant  plus  sensible ,  l'ame  ne  fait  pas  tant  lui  «dit;  qu'elle  peut  bien  même  lui  avoir 
d'attention  à  ses  défauts  extérieurs,  el  cela  conseillé  de  voir  le  P.  Vautier,  mai-  qu'il  n'] 
arrive  d'ordinaire  dans  le>  commencemens  de  aurait  pas  heu  .le  s'en  étonner  qoand  elle  Tail- 
la vie  intérieure  ;  l'autre  où  Dieu  ne  soutenant  rail  l'ait  .  \u  la  bonne  réputation  où  il 
plus  l'âme  si  sensiblement  .  «i  la  laissant  «la-  ce  temps-là.  Elle  assure  de  ne  l'avoir  jamais 
ranfage  à  elle-même,  ses  défauts  extérieurs  vu  que  trois  <»u  quatre  fois  :  I  lorsqu'il  vint 
paraissent  beaucoup  plus  :  ce  que  Dieu  permet  chez  elle  confesser  une  demoiselle  qui  étoit 
pour  l'humilier ,  et  lui  ôter  un  certain  appui  extrêmement  malade;  et  somme  ou  l'avertit 
qu'elle  avoit  eu  en  elle-même.  qu'il  serait  bon  qu'elle  l«'  remerciai  de  la  peine 

Sur  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  ,  elle  qu'il  avoit  prise  ,  elle  se  présenta  sur  le  degré 

n  .i  rien  dit.  comme  il  descendoit  ,   et    lui    lit   un  simple  re- 

Sur  le  dix-neuvième,  elle  a  écrit   dans  ce  raerciment.  f  In  jour  étant  aUêt  l«'  soir  I 

traite  «lu  Purgatoire ,  que ,  comme  elleigoo-  l'église  des  Jésuites ,  tons  les  confesseurs  étant 

rail  le  sentiment  de  l'Église  sur  le  jugement  à  leurs  confessionnaux  .  le  P.  Vautier  la  recoo- 

partii  ulier ,  elle  souineitoii  ce  qu'elle  eu  dit,  nul ,  et  lui  \  mi  faire  une  civilité.  3'  I  ne  autre 

comme  elle  soumet  tout  le  reste.  fois  au  parloir  des  religieuses.  \    \\ant  donné 

Sur  le  vingtième  el  vingt-unième,  elle  n'a  quelque  chose, i  la  prière  «l'une  «le  ses  amies . 

rien  dit.  pour  le  Canada  .  dans  l<-  temps  que  ledit  père 

Sur  le  vingt-deuxième  .  elle  n'a  jamais  pré-  en  étoit  procureur  .  je  ne  me  souviens  pas  bien 

tendu,  en  parlant  d'union  d'essence  à  essence  .  si  elle  m'a  <  1  * t  qu'il  l'en  avoit  remerciée.  Il  n  \ 

exclure  les  personnes. 

Sur  le  vingt-troisième  .  elle  «lit  que  les  âmes  i  voyari  «Jtmw,  in  kitm  uni  «  m.  P.  i\.  > 
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qu'à  udo  leule  chose .  qui  est  l'obéi  isance  sim- 
ple. Ma  cou*  ieni  e  est  donc  dans  la  vôtre.  Si  je 
manque . c'eal  voua  qui  me  faite»  manquer, 
Faute  de  n'avertir.  (  eel  i  vous  a  répondre  de 
m,. i.  ii  j.-  inisua  moment  dam  l'erreur.  Je  rois 
prêta  me  taire  .  a  me  rétracter,  à  m'accuaer  , 
et  même  ù  me  retirer,  ai  j'ai  manqué  à  ce  que 
je  dois  a  l'Église.  En  un  mol  ,  réglez-moi  toul 
ce  que  vous  voudrez;  et  si  voua  ne  me  croyez 
prenez-moi  au  mot  pour  m'embarraater. 
V près  une  telle  déclaration,  je  ne  crois  pas  , 
Dseigneur,  devoir  finir  par  des  complimens. 


i    i 


I  VIII. 

l»l    |  i  M  |..\    \  BOSSI  l  l   ». 

parie  «V  um  tfairr  i 
àt  lui  â<  tiger  de 

\  \.  e  IIM. 


J  »  .m  'iix  igneur,  <!<•  voua  demander 

M .  le  Ulam  '  p  >ur  M.   le 

J  lue  que  M .    de   la 

Selle  cou  Ment  qu'il  ne   ma  jamais  parlé  pour 
,  ni  poui  me  (aire  entrer  dans  fat"— 
nuei .  n  .  leur,  i  vou- 

■  entendre  .  ren- 
trer dinaire  d'honnêteté 
I  liuiiueur  de  vous  donner  un 
:-■  m  trouver,  et 
onlent   de  lui  dam 
ndn    votre  retour  au  com- 
mencetnent  de  1  anu>  •«•  ne. 

mpcV  net  de  voua  demander 
•*«■           |  leine  aonmistion  .  si  voua  ev<  / .  di  i 
I  j  rasent  .  qn.  Iqm- ,  i,..-.-  ,(  rxiger  de  moi.  Je 
i conjure,  an i icV  Dieu,  de  ne  ne   mé- 
nager en  n.  ttendre  !<•-  conversations 

voua  i  royei  main- 
quelque  choae  a  la   vérité 
I  iquelle  ]<■  suis   prêtre,  u\i 
mot  tans  rauouu>  nc-ut  tne  suffira.  .1--  ne   tiens 

u.-t  g 

/  m    un   le 

.    - 

■■*   Si»»  .    ■■*■«!  r  _    a>ll,| 

>».  Y- 

■«wrinl  U  ju 
■»•«•■».  mmi  j-vtM.  -m-1ci>  par 

U*l  U  la.r  .  t.»  |bou. 

<Wt  tSn  •■■  <•  pn 
•  *»*«,•»  S»  Twmi. 


MX. 

DE    L'ABBÉ     DE   LA     PÊROUSE 

\    M.   TKONSMY 

Répoost  de  l'évèque  de  Genève  aux  questions  qu'on  lui 
■iviul  proposées  sur  madame  Guyon. 

i  hambéi i,  le  19  décembre  1604. 

,lr  viens,  mon  cher  père,  de  recevoir  la  ré- 
•  de  M.  de  Genève.  Elle  porte  qu'il  ne  lui 
conviendrait  pas  d'éclaircir  les  faits  que  la  dame 
suppose  pour  se  justifier  ;  mais  que  l'on  peut 
faire  voir  ce  qu'il  a  pensé  de  la  doctrine  ,  par  la 
lettre  circulaire  qu'il  publiait  y  a  sept  ans*  , 
qui  détend  déjà  tous  les  livres  qui  viennent 
d'être  censurés  à  Paris  ,  et  préviennent  toutes 
les  -nites  qu'il  voyoit  naître  de  cette  doctrine.  Il 
me  fait  espérer  qu'il  m'écrira  quelques  réfle- 
xions sur  le  détail.  J'ai  cru  que  je  ferois  bien 
de  vous  l'envoyer,  quoique  je  me  souvienne 
bien  <pie  je  vous  la  donnai  dans  le  temps  qu'elle 
parut  :  mais  je  présume  que  vous  l'avez  perdue. 

Mgr  le  cardinal  Le  Camus  a  eu  une  attaque 
qui  l'a  mis  en  péril.  Il  est  parfaitement  remis. 
On  nous  dit  ici  (pie  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
a  aussi  couru  risque  ,  et  que  M.  l'abbé  de  la 
Trappe  est  mort.  Je  vous  envoie  l'ordonnance 
de  M.  de  Genève  contre  les  perruques.  C'est 
pour  autoriser  l'usage  de  Saint-Sulpice.  C'est 
de  moi  que  le  prélat  tira  les  décrets  des  papes 
qu'il  cita. 

Je  vous  souhaite  de    tout   mon  cœur   toute 
liction  dans  les  saintes  fêles  que  nous  atten- 
dons, el  vous  supplie  de  n'oublier  pas  au   pied 
de  la  crèche  le  serviteur  inutile. 


'  Celte  l<'ii <-\  de  l'année  1687.  Bossue!  l'a  mise  a  la  suite 

«le  son  Instruction  sur  les  étais  d'oraison,  avec  d'autres  pièces 
«ur  le  même  sujet. 


i  ÛRRESPONDANCI    RI  l;   I    M  I  UHF   [)l    Ql  II  riSMK. 


I  A. 

Dl    M.  TRONSON    \  M.  DE  NOAIIJ  I 

i  \m..i  i   m  i  "m  oas. 

Il  lin  envoie  l«  i  lonéi  pu  madame  iinv.ni 

i.i  confèrent  e  du  j-<<u  précédent. 

i  :  décembre  1091. 

\  ..i  i  trouvera  iii  un  mémoire  des  réponses 
«•t  éclaircissemens  que  M  '  '  Guyon  m'a  donm  - 
.1  Im,,-  les  articles  que  j'-  lui  ai  proposés.  Notre 
conférence  dura  depuis  nue  heure  jusqu'à  sept, 
dimanche  dernier,  M.  le  duc  de  Chevreuse  me 
proposa  d'en  être  le  secrétaire,  el  ainsi  vous 
verrei  que  presque  tout  est  écrit  de  sa  main. 
J'ai  ajouté  ce  qu'elle  me  »lii  sur  le  dernier 
article,  el  la  Qn  de  la  conférence  .  qui  est  d'un 
autre  caractère.  Bile  m'a  paru  être  sincère  «•( 
parler  comme  elle  pense.  Le  témoignage  du  I'. 
Paulin  mériterait  d'être  eclairci  '.  Je  le  rem  i  e 
à  M.  l'abbé  .  votre  frère.  Les  derniers  articles, 
qui  sont  d'un  autre  caractère  .  ont  été  écrits 
après  la  conférence,  et  ils  n'ont  poinl  été  relus 
à  la  personne.  Je  les  ai  mis  de  la  manière  que 
je  crois  qu'elle  me  les  avoil  dits. 


I  AI. 

DE  FÉNELON  \  M'  »«  DEI  \  MAtSONFORT. 

Il  la  mu-. >lc  bui  la  disgrâce  de  in.iil.uin'  Guyon. 

II  décembre  ISS4. 

Je  suis  ravi .  madame,  d'apprendre  par  vous- 
même  t|u<'  vous  êtes  dans  l'obéissance  el  dans  la 
pais  de  Dieu  .  qui  en  est  inséparable.  Ne  i  in- 
gei  point  à  votre  parente  |  l/'""  Guyon)  que 
pour  prier  pour  elle,  et  poursacriGer  à  Dieu 
tout  co  que  la  nature  l'ail  sentir  là-dessus  à  un 
bon  cœur  comme  le  vôtre.  Dieu  aura  soin  de 
tont ,  fi  vous  ne  deva  chercher  que  sa  volonti  . 
ne  iciiiv  qu'à  lui  seul,  vous  trouvères  eu  lui 
tout  ce  qui  sera  selon  sou  véritable  esprit.  Sou- 
venea-vous  que   la  voie  •!<•  foi  et  de  détache- 


ment univtM  "I.  qi 

rra  ,  n'est  vi  s  lide  qu  autant  qu'elle  a 

délai  he  de  .  !•■-  h  ;rs , 

en  un  moi  .  de  (oui  •  ••  qui  n 

VI      \(>|.)||t<-.       I 

u-  rendraient  bien  •  oupahlr  . 
entêtiez  d'une  chose  qui  doit   pai   elle-même 
préserver  de   tout  entérinent,  nu 
comme  un  petit  enfant  ;  j<-  ne  ^"'i-  oblige   de 
1 1  re  pour  \>>n* .  que  1 t  que  je  I 
même    je  me  croirais  un  mourir  .  n< >n  |.a«.  un 
prêtre,   si  je  m  ft.  >i-  pas  dans  ce  désir  d'être 
aussi  simple,  '!"•  ile  el  petit  ,  i|u<-  j--  n- 

jnre  de  l'être.  *  '!■  I 

montrei  que  les  justes  sonl  .  comme  'lit  l'Ecri- 
ture ' ,  une  nation  qui  n'est  qu'amour  ri 

S'h  ■ 


IAII 


•\    BoSSl  !   I 


Il  ii 
ci  lui  proleat*  iU-  m  ssnaettR,  tua  \»  ui.e 

qu'il  décidera. 

A  \  maillet,  10  rl«S  i 

Ji  reçois,  monseigneur,  avec  beaucoup  de 
reconnoissance  les  bontés  (|u<'  vous  me  lésnoi- 
gnez.  Je  vois  bien  même  que  vousvonlei  cha- 
ritablement mettre  mon  coeur  en  pafa  .  im  - 
j'avoue  qn  il   me  parait  que  gm  /.  un 

peu  de  me  donner  une  vraie  et  entière  sûreté 
dans  iiinii  état.    Quand   vous   le  voudras  . 
vous  dirai,  comme  à  un  confesseur,  tout 
qui  peut  être  compris  dans  une  confession  géné- 
rale '!<'   toute  ma  vie  *,  et  tout  ce  qui  regard*1 
mou  intérieur.  Quand  je  voua  ai  supplié  de  me 
dire  la  vérité  -.in*  m'épargner,  ce  n'a  été  ni  on 
langage  .!»■  cérémonie  .  ni   un  art  |><>ur  voua 
faire  expliquer.  Si  je  voulois  avoir  de  l'art  .  j«* 
lt>  toornerois  s  A  autres  choses  .  M  nom  n'en 
serions  pas  où  nous  sommes.  Je  n'ai  toutuque 
ce  que  je  voudrai  toujours,  s  il  plaît  à   Dieu, 
qui  est  de  connottre  la  vérité.  Je  <m-  | 
je  il"i^  tout  à  l'Eglise  .  el  rien  à  moi   ni  s  ma 
réputation  personnelle. 

Je   vous  déclare  encore  .  monseigneur,  que 


1    M.    I  i  ,'iiM'ii  ,  i  n  i  i'ii\i'\  ml  i  il  i  ,  i  il  .  RMUIilnit  .i  l'abbé  il.'  '    /    •//.   lit.    I.    —   '   RoMUt'l  t    H» 

Noaillet  :  «  Ou  ne  demeure  pat  d'accord  de  ton!  ce  qu'il  con  fteteffon,  »eel.  ni,  n    i;i.\\i\.  p    ■•'■•>    —      i 

»  lient.  Cet)  pourtant  un  témoignage  bien  f">i    i*  prie  Dieu  celle  ronlcMi 

»  qu'il  déOOUTra   U   rériM.    1  \.«yi  la  lettre   LVI|  Ci  dlttBI,  C  Ulllnn  (ai  BMM .  dont   »>•"*  ITOM  yM\<~  a«n>   I  //,. 

p.  43.  .:,"j .  i*  pâii    art.  r  | ,  n.  ta. 


KHI  siNiMiAV  I    SI  H  I    Ml  \  Mil     l»l     ni  M   I  I  — Ml 


.lit         .Lll- 

S 

'Il' • 

-ni-  pi 
lu    nul 

i   il. iin  de  1 1 

.  de 

lier . 

mes  juin- .  »| 

publiquement  la  doc- 

./    Ma  i  li  H.»  I  i  ii  ine 

ni  .h  suspens 


•  .  h-  .1  in>- 

i\  qui  se  *  andalisenl  . 

irv  li  i  lieu  'Uns 


If  u* rv   .i  »  * 
faul< 

iili.ui.  i'  je  nie  suis 

,  pliqué  -  ins  relâche  i  i!'-    vous 

Ut*-  sentiment  les   plus 

-!■•  louj -  qu'A  obéir  :  car 

l-i»  II). mi m  le  Ires-grand  docteur 

i   Dieu.  Quand 

mon  obéissance 

tromperait  pas  .  el  je 

il  l.  tromper,  en  le  faisant 

Iroiiurr  us  la  main  de  ceux 

•  l'anloi  I  Rncore  une 

.  aWMSriK'nrur.  -i  peu  que  vous  doutiez  de 

ililc  «-.ni-  - 1\. v.-l.i.  sans  m'é- 

l'esprit  plu^  éclairé 

prie  1 1       qu'il  vous  Ole  toul 

■  rî i  .  cl  qu'il  in-  vous  laisse  <|iio 

m  i  vie,  m         .  leur, 

I  -  lois. 


IAIII. 


qu'il  vous  ivoil  |"  :  mis  de  me  faire  pai  I  «lu 
billet  qu'il  roua  avoil  donné .  qui  regarde  la 
-,  lép  ilion  serait  d  un  grand  poids  . 
-i  l'on  pouvoil  s'en  servir  pour  convaincre  de 
l'illusion  .  mais  je  lui  ai  mandé  qu'on  en  gar- 

i  (oui  le  secret  qu'il  désirerait.  Le  léraoi- 

e  de  M.  il<'  Genève  ferait  aussi  un  grand 
effet,  si  les  faits  que  je  vous  ai  mandés,  el  qu'elle 
avance  comme  véritables  .  se  trouvoieut  sup- 
poses :  car  ce  mensonge,  reconnu  par  un  gi 
digne  prélat  .  convaincroil  de  tromperie  ceux 
qui  "ni  pour  elle  quelque  estime;  ce  qne  ne  fera 
pas  apparemment  la  censure  .  car,  quoiqu'on 
demeure  d'accord  que  les  livres  soient  bien  con- 

.l.ii - .  elle  a  depuis  peu  expliqué  sa  doctrine 

d'une  manière  que  je  m1  sais  pas  si  Ton  y  trou- 
vera  beaucoup  à  redire.  Ainsi  l'attache  à  la 
personne  demeurant  toujours,  s'il  v  a  de  l'illu- 
sion .  on  ne  remédierait  qu'à  une  partit1  du  mal. 
Cependant  .  puisque  le  prélat  ne  croit  pas  qu'il 
lui  convienne  de  s'expliquer  sur  les  faits  ,  il 
l'aul  en  demeurer  là,  et  abandonner  les  suites  à 
l.i  Providence.  L'ordonnance  qu'il  a  faite  eu 
liisT.  et  que  unis  avez  eu  la  bonté  de  m*  en- 
voyer, l'ait  connoitre  à  la  vérité  son  sentiment 
sur  la  doctrine  :  mais  elle  ne  touche  point  à  la 

onne,  qui  ne  laissera  pas  de  passer  pour 
une  très-grande  dévote  :  car  il  est  vrai  qurà 
l'entendre  parler,  elle  est  telle  ;  et  on  a  peine  , 
à  n'en  juger  «pie  par  ce  qu'elle  dit  et  par  la  ma- 
nière soumise  dont  elle  parle,  d'en  avoir  d'autre 
sentiment.  Elle  est  présentement  retirée  ,  dans 
le  dessein  de  ne  paraître  [dus  qu'au  cas  qu'on 
la  veuille  encore  interroger.  On  m'a  dit  que  M. 

irdinal  LeCamu3  avoil  écrit  à  quelqu'un  en 
cette  ville,  qu'il  l'avoit  convaincue  d'une  très- 
mauvaise  ebeee,  mais  je  ne  sais  si  cela  est  vrai. 


de  m.  rnuNsoN 

A    I  ABBÉ     DE    I  \     l'I.I'.ni  SI 


h  W  Haaaif»  qu'il  «-««  utnfaii  dr  \»  m  idame 

'I  qa'U  ai  d'ioqu^vd»  i.lnit.-  de 


LX1V. 

DE  M""i,l  M  i\  AU  CARDINAL  LE  CAMUS. 

Elle  le  supplie  de  vouloir  bien  démentir  les  fau\  bruits 
qu'on  tait  courir  à  son  sujet; 


ii  •.. 


.  la  lettre  du  l!.  P.  général  que  vous 
lui''  l'bonneui 
le  remen  icr  <!• 


. 


,  lui.-. 
.  i..ii , 

..in  .l'abord 


Ce  27  décembre  4694  ». 


L'on    m'a   mandé  qu'il  couroit  à  Paris  une 

lettre  qu'on  attribue  à  votre  Kminence.  laquelle 

contient  que  vous  m'avez  chassée  de  votre  dio- 

après    que  vous    m'avez  convaincue  du 


1  Celle  lettre  fal  envoyée  »tcc  celle  ds  du  de  Chevrcu  e 
du  io  janvier  roivaol. 


COHUKSIMiMiAM  i    -i  i;  i    Ml  \n;l.  m    <.»i  IÉTIsMI  . 


.1 


•  rime  .  el  que  je  vous  si  •  1  < t  .1  vou    un 
cl j  1  n ■  j ■  ■  m  < . - 1  •  répéter,  lanl  ellun  *onl  con- 
traires aux  bonnes  mœurs.  Je  n  ai  poiul  cru  que 
Il  lettre  lui  de  voire  bininciK  e,  H  je   pou  k'oii 
même  faire  voir  qu'elle  n'en  pouvoil  être  .  par 
les  lettres  pleines  <U-  boules  nue  votre  Bmi- 
nence  m'a  (ail  l'bouneur  de  ui'<   rire,  el  que  je 
il  dois  ave<    nu  profond  respect  :  mais  je  d  ai 
1  ien  voulu  Gain   sur  cela,  ni  me  défi  ndre,  que 
je  ne  bussc  l'intention  de  votre  Ëminew  e  .  qui 
1e  souviendra  .  s'il  lui   plail  .  que  1  e  lut   une 
nilequi  .  par  un  dépit,  me  lui  accuser;  que 
votre  Einincnre  n'ajouta  point  de  foi  à  ce  que 
lui  «lit  celte  Ûlle,  el  qu'elle  eut  la  charité  d'en 
écrire  à  Verceil,  où  j'étois  pour  lors;  que  j'eus 
l'honneur  de   lui  répondre  à  celte  lettre  .  par 
une  parabole  du  loup  <'i  de  l'agneau,  dont  voua 
fûtes,  monseigneur,  pleinement  content.  Vous 
le  fûtes  néanmoins  beaucoup  davautage  .  ainsi 
que  vous  m'avez  fail  l'honneur  de  me  le  dire  à 
moi-même ,  après  me  l'avoir  fait  dira  par  M. 
(tiraul  ,  conseiller ,  lorsque  celte  Pille  écrivit 
une  lettre  de  rétractation  a  votre  Bminence,  où 
«'lit'  lui  marquoil  que  le  dépil  lui   avoit  fait 
ivancer  une  chose  fausse.  Elle  m'écrivit  à  moi- 

raé une  lettre  très-forte  .  pour  me  demander 

pardon  .  m'assuranl  qu'elle  avoit  été  rigoureu- 
sement punie  de  son  péché  el  de  sa  calomnie. 
J'envoyai  celle  lettre  .  monseigneur,  à  M.  Gi- 
raul,  pour  la  faire  voir  à  votre  Kininence,  qui 
assura  en  avoir  reçu  une  pareille.  J'ai  cru  , 
monseigneur,  devoir  taire  souvenir  votre  btni- 
nence  de  toutes  ces  choses  .  étant  persuadée  de 
si  justice  et  de  sa  charité  pour  ne  refuser  pas 
un  témoignage  à  la  vérité  en  faveur  d'une  per- 
sonne qui  ne  s'est  jamais  écartée  nn  moment 
du  profond  respect  cl  de  la  parfaite  estime 
qu  elle  doit  à  voire  Éminence  .  el  qui  aimerai! 
mieux  passer  pour  coupable,  que  de  se  justifier 
par  la  moindre  chose  qui  pût  déplaire  à  votre 
bminence,  de  laquelle  je  serai  toute  ma  \  ie,  etc. 


LXV. 

DE  I  \  MÊME   M    M  1.  DE  CHE\  REI  SE. 

Elle  lui  aiinoii.  ■•  soa  prochain  départ  pnui  Meaui 

7  i.hi\ mi  is  ■ 

J'attends  mou  obéissance  '  pour  partir  .  el 
quelque  incommodée  que  je  sois,  je  ne  relar- 

1  1  Vil  i»-« 1 1 1 1  une  li  ui  c  île  Rossuel ,  poui  li  i  i  rligicueea  de 


demi  pas  un  imitant.   1  ui  deux  tille      I  une 

i  depuis  qualoj  lire  dep 

Biles  u  oui  m  linii  m  retrait!  . Si  M 
veut  bien  qu  'elles  entrent  dan    1  •'  .  j  en 

emmènerai  une  av»  moi,  el  I  autre  me  vien 
trouver  a\r<  li  mrulili-  <i  lie 

-un-  1  uin-  personne  aussi  incommodée  que  je 
li  suis.  Elle  amènerai!  mon  lit,  el  de  quoi  aaou- 
bler  une  1  liambre.  -I  ai  deux  petits  oimuux  >|iu 
me  tiennent  1  ompagnie  :  je  1011  liai  ternis  hicii  Je 
les  1  M.  de  M>-.i'i \  le  veut  bien.  Pour 

ma  petite  chienne,  je  la  donnerai  .  cm  je  n 
proposer  de  l'emmener.  Je  voudrais  bien  aussi 
porter    mon    petit  Jésus  el   quelques    petits 
tableaux.  Mandez-moi  .  s'il  vous  niait  .  mon- 
sieur .  -  m-  retard  .  les   intentions  de  M.  de 
Meaux.  Je  vous  assure  que  j'ai  eu  une  sensible 
joie  de  la  charité  de  ce  bon  prélat.  J'eap 
que  Dieu  lui   Gara  eonnoitre  le  fond  <!<•  Bon 
co  m  .  Je  souhaiterais  forl  qu'H  <ùt  la  bonté  de 
m'accorder  la  grâce  que  je  lui  demande  dam  1 1 
lettre  ci-jointe  '.  C  est  avec  plaisir  que  j'accepte 
les  conditions  :  car  j'aime  bien  mieux  voir  | 
de  religieuses ,  qne  d'en  voir  beaucoup.  Je  me 
passe  aisément  de  compagnie.  Je  serais  fort  aise 
de  porter  tous  mes  petits  oui  raa  ir  l 'est 

tonte  ma  consolation  .  el  quelques  livres  de  la 
Bible  :  >i  .  par  votre  moyen  .  je  ponvois  avoir 
I  Histoire  Ecclésiastique  j  y  ai  fort  envie  de  roc 
la  (aire  lira.  Du  reste,  il  ne  fanl  point  que 
.Lune- -e  gênent  pour  me  tenir  compagnie  :  la 
solitude  ne  m'ennuie  jamais.  Je  vous  prie  de 
faire  faire  attention  è  M.  de  Meaux  qne  je  suis 
fort  simple  el  franche  ;  que  c'est  peut-être 
qui  pourra  peiner  :  mais  je  ne  puis  être  autre 
que  très-simple;  c'est  mon  caractère,  et  je  se- 
rais béte  au  dernier  point ,  >-'il  faut  être  sur  le 
compliment  ,  la  façon  el  la  précaution.  J  û 
aussi  quelqnes  remèdes  qu'il  me  faut  porter,  I 


I*  \  Isitali le  M.jii v .  .«il n  qu'i  ||e i  madame  Guj 

Madame  de  Mainlenon  ••>  ri»oil  •>  M.  de  Noailli  -,  le  :ii  .1. .  emure 

precedi  lit  •  .1  M,  de  Maau\  accorda  tout,  el  noua  allons  lui 

nvoyer  madame  G.  Le  Roi  le  dira  >  M.  l'an  he\<  qa< .  H  lui 

il.  i.i  . ..m m,-  croyant qu'il  ne  Nul  plnssaiiei  relii 
n  JVtptre  qu  le  u>le  du  prela  i  i«M 

n  d'écrire  I  M.  a,   Meaui  .    .   le  presse  de  loal  linu.  •! 

»  .1  ■  noire  ami    Peiwlon   ■  .1.-.  1 1  . ,  ce  qu'il  pense  de 

n  ii  doctrine  ils  celle  rerame.  Ja  lui  représente  qu'a 

»  il  aura  loul  !«•  temps  d'rxsn i  les  cents  qu'il  * .  et 

.1  répondre  comme  il  ju  ibou  de  le  prci 

»  monsieur,  eal  que  |a  croii  que  l'affaire  qui  roua  ht  i 
'    mi  M.  i-  i.i  veille  de  votre  deparl  rcu*»ira  tu  pivmiei  prar , 

a  el  qu'il  n 'Bible  que  voua  .1.  \  i  iei  avoii  a. .  ide  avant  i  a 

i>  rhaiiftemcnl  de  condition ,   Mandei-moi,  monsieur,  n 

»  m'entendra  :  |e  rraindroi»  de  me  trop  e\plii|u<  hau> 

iienl  de  Iltiou  •  si  tasu  doute  l'élévation  de  Ffnrl—  aw 

|(-  sièfc  de  Cambrai ,  vacant  pai  la  moi  i  de  M.  du  Rriua,  a.  - 

le  I  7  uovembi  t  pi . . .  I  m 

i  lie  Un  a, m. m. i,. ii  a.  i.i  , .  ni.         \ 

I  -  '   .     I.    M  .     |>.    I  ■ 


,,  SJ  iiNHAM  I    SI  H  I    Ml  MU!     l'I    Ql  II.IISMK. 
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ermettra  d'interrom- 

■  i  saintes  el  continuelles 

iipaliaM  .  pour  lui  expliquer  une  difficulté 

•  attendre  la  solution  que  d'elle- 

•  dans  I  ipies  d'une 

M.  Saint- 

II  y  esl  marqué 

u    i  '  i  ■  noble     Ni 

.Me  el  d'assem- 

\tr  de  charilé  ;  el 

cependant   ■  -   lettres   de   votre 

la  même  dame .  depuii  -  m  àt , 
de   i  |ticlles  vous  témoignez 

beaucoup  <l  •  -i. .!■•  s,!  vertu  el  de  sa  piété  : 

M.  If  lieutenant  civil 

i  •        ilîa ires  f »-in— 
porrllo*.    M»*   la  rl«i.  Ii«- — -   «11-    Noailles    a  un 

-  Ite  appa- 
|ue 
■  Bile,  est  ami<  de  M     <  îuyon ,  et 
i»ieur»  ;  >up  d'espril 

Ite  dame .  ren- 
dant m  mtageux   de   sa 

.    Mme  la  duchés 
prier  SI  rident  de 

•  l.iui- 
nmr+  ■.  m  il  d  r  fait  1  nier  ordi- 

ticu- 
I*t»  liaaaarr-  Irou  la  liberté 


1715. 


de  \.'u>  .-n  i  tutti .  el  j<'  me  suis  cha 

d'ailleurs  de  voua  en  oyer  la  lettre  ci-jointe  de 
Mme  Guyon  même  sur  ce  Bujet.  J'ajouterai  ici 
de  mon  coté .  que  je  connois  cette  dame  .  que 
i  .n  Ironvé  en  elle  beaucoup  de  solide  piété  el 
de  grâce,  el  que  je  n'y  ai  rien  remarqué  qui 
puisse  tenter  en  au. •une  manière  aux  erreurs 
qu  'M  lui  impute.  Mais  comme  tout  le  monde 
peut  se  tromper,  el  moi  plus  qu'un  autre,  H 
que  d'ailleura  la  vérité  m  eal  pins  chère  que 
tout  autre  intérêt,  votre  brainence  me  fera  un 
sensible  plaisir  de  m'éclairer  de  sea  pures 
et  fermes  lumières  en  cette  occasion  .  el  de  vou- 
loir bien  me  marquer  si  par  l'aveu  que  Mme 
Guyon  vous  auroil  pu  faire  d'une  doctrine 
erronée,  ou  par  d'autres  faits  clairs  el  certains, 
vous  êtes  sur  qu'elle  enseigne  ou  pratique  des 
choses  mauvaises;  du  si,  au  contraire,  vous 
devez  quelque  témoignage  à  la  vérité  en  sa  fa- 
veur, nonobstant  le  grand  mouvement  qui 
B'est  renouvelé  contre  elle  depuis  quelque 
temps.  La  décision  de  votre  Eminence  sera 
importante  dans  une  conjoncture  où  il  s'agit 
d'éclaircir  plusieurs  personnes  de  piété  ,  qui  ne 
cherchent  et  ne  veulent  que  la  vérité ,  et  qui 
ont  mi  avec  étonnement  que  votre  nom  fût 
employé  en  des  témoignages  si  différens  :  ce 
qui  f.-.ii  croire  que  celte  dernière  lettre  peut 
être  supposée.  Je  me  sers  avec  joie  de  celte 
ision  .  pour  assurer  en  mon  particulier  votre 
Éminence  de  la  continuation  du  véritable  res- 
pectavec  lequel  je  suis  toujours,  etc. 


LXVII. 

DU  CARDINAL  LE  CAMUS 
M    DUC  DE  CHEVREUSE. 

Eclaircissement  sur  la  conduite  de  madame  Guyon. 
Grenoble,  18  jtnrier  IC95. 

ii.  y  a  plus  de  quinze  jours ,  monsieur  ,  que 
j  ai  envoyé  à  mon  frère  les  éclaireissemens  que 
voua  lui  a\iez  demandés  '  snr  ce  qui  s'étoit 
à  Grenoble  touchant  Mme  Guyon.  Ainsi 
je  crois  qu'il  vous  les  a  communiquée;  et  pour 
oe  vous  point  fatiguer,  je  n'userai  point  de 
redites. 

J'ai  écrit,  il  y  a  plus  d'un  mois,  deux  lettres 

1  V'ojh  le  précit  de  celle  letlre,   <u  19  ..Mil  suivant,  ci- 
■pret.p.     . 


i  OHRI  SPONUANCE  SI  H  I    \l  I  URI    M    01  IÊTISMI 


m   M.  le   curé  de   Saint  J  u  qu      ur  le  même 
■ujel  :  i<'  Toi     i  l 'ii  pri  i  un  il  »  'i''  'ii 
m  éci  .1  e  pour  avoil   i  es  •   la  i  •  i    emi  n      m 
je  le  croi    irop  divulgué  i  ela 

I > . 1 1  le  monde.  Mail  je  m'i  u  remeU  s  1 1  Ile  q 

i ,  i  iie  I  mon  frèi  t  .  qui  mai  que  nettement 
p|  iin  pi  enienl  i  e  ipii  s." .-- 1  pa  n  iIh»  • 

.1  I  ég  ird  de   Mme  Guyon.  il']  ai  "ini^  expi 
une  déposition  très  -  fâcheuse   d'un*   Cati  iu 
Barbe,  qu'elle  avoil  emmenée  i  Gènes  <  ontre  le 
gré  de  m  mère,  parce  que  cela  auroil  été  Irop 
injurieux  à  Mme  Guyon. 

Pour  lea  lettres  «  i  »  i  "  *  *  1 1*  -  a  publiées  dans  Pa 
elles  n'affaiblissent  |  >>  m  1 1 1  les  faits  q  ire 

c|iii  se  sont  pa  isés  •<  i  îrenoble. 

Autant  que  ma  mé ire  me  le  peut  fournir, 

je  lui  ai  écrtl  pour  retirer  cette  jeune  fille  de 

mains .  que  son  frère  alla  cherch*  nés 

on  i  \  erceil .  mais  i  ela  ne  lui  est  pai  fort  avan- 

•ii n .  Il  \  a  environ  six  ans  qu'elle  m'écrivit 

qu'elle  s'eloit  bien  trouvée  de  me*  bons  ai 

et  qu'elle  avoil  réussi  pour  le  temporel  et  le 

spirituel .  et  qu'elle  avoil  été  trouvée  avoir  des 

itimens  orthodoxes.  Cela  fait  croire  que  je 

lui  avois  donné  des  avis  sur  aa  conduite ,  et 

étoienl  de  quitter  cette  allai  he  éclatante 
qu'elle  avoil  pour  un  Barnabite  .  et  d'avoir  soin 
ilf  ses  enfans  et  de  ses  affaires  domestiqui 
■}■  de  ne  point  te  mêler  de  dogmatiser  .  comme 
elle  faisoit;  3°  de  prendre  garde  a  la  mani 
dont  elle  expliqueroit  son  oraison  de  quiétude  . 
dont  un  prieur  de  la  réforme  de  saint  Hennit 
m'avait  fait  un  rapport  très-désavantageux  pour 
elle.  Elle  me  demanda  alors  une  lettre  de  re- 
c  im  mandat  ion  pour  mon  frère  ,  le  lieutenant 
civil  :  j'y  peux  bien  avoir  mis  ce  que  vous  me 
marquez  ,  que  c'étoil  une  dame  de  vertu  et  de 
piété;  c'est  le  moins  que  j-1  pouvois  mettre, 
après  l'assurance  qu'elle  me  donnoit  qu  elle 
l'étoil  bien  trouvée  de  suivre  mes  avis .  et  qu'on 
avoil  jugé  à  Paris  Bes  senlimens  orthod  «es. 
Ainsi,  comme  dit  saint  Augustin  deslonauj 
que  le  concile  de  Palestine  donna  a  Pélag 

I  <!uhtus  emendationis  .  non  faisitas  dogmatis 
approbata  ■ 

Enfin,  si  je  l'ai  trop  louée  en  la  recomman- 
dant ,  cela  n'empêche  point  une  tout  i  e  que  j  ai 
mandé  (|ni  s'. m  passé  a  Grenoble  ne  si  il  vrai. 

II  ne  me  reste  qu'à  vous  assurer ,  monsieur , 
(|nr  je  suis  à  vous  avec  toute  l'estime  et  la  dis- 
tinction possible. 


ELON.     rOMI     l\. 


LXVIII. 

DE  l  i  MJ  OM  \  B08S1  l  l  '. 

»i 
rétal  j.-  .     • 

huniiiDi» 

SC  I 

Ji  vous  ai  (!■  1 1  supplié  très-humblement  , 
m. mi  .  igneur,  de  ne  retardai  pas  ■  !  an  seul  mo> 
ini'iii  .  |  I     ii:  n  pour  m  »i  .  Ii  dérision 

qu'on  vous  demande.  Si  vou  ninéà 

condamner  quelque  partie  de  la   doctrine  que 
je  vout  ai  exposée  parole  ,  je  vous  con- 

jure de  le  faire  aussi  promptemeol  qu'on  roua 
en  priera.  J'aime  infant  me  rétracter  aujour- 
d'hui que  demain  .  et  même  beaucoup  mieux  ; 
car  le  plus  têt  reo  nui  lli  i  la  vérité  et  obéir  . 
li-  meilleur,  le  prends  même  la  liberté  de  voua 
supplier  de  ne  retarder  point  ••  me 

u  nt*  trop  t^  i .-»  1 1 < î i *  précaution.  Je  a'ai  point 
besoin  de  longue  discussion  pour  me  convaincre. 
Voua  n'avex  qu  s   me  donm 

il  :  pourvu  que  vous  m'écriviez  précisément 
ee  qui  est  la  doctrine  le  I  bglisc  et  les  artick  i 
.I  m-  lesquels  je  m'en  suis  1 1  arié .  je  me  nenaV  H 
inviolablemenl  à  celle  règle. 

Pour  les  difficultés  sur  l' intelligence  exacte 
des  passages  des  auteurs,  épargne!— voua  la 
peine  d'entrer  dans  celle  discussion.  Prenea  !•« 
chose  pai   I  et  c  tmmences  par  supposer 

nue  ie  me  suis  trompé  dans  mes  citations.  Je 
les  abandonne   tontes.  Je  ne  ane  pique  ni  da 
savoir   le  grec,  ni  de  bien  raisonner  sur  lea 
passages     je  ne  m'arrête  qu'a  ceux  qui  « 
paraîtront   mériter  quelque  attention.  Jug 
moi  sur  ceux-là  .  et  déridez  sur  les  p.  iuts  rs^-n- 
tiels ,  après  lesquels  tout  le  reste  n'est  presque 
plus  lieu  .  et  ne  mérite  pas  l'inquiétude  ou  I 
-e  trouva.  Si  vous  éliei  capable  de  quelque 

,i.l  humain      •  e  que  je  n  le  \.>us 

imputer  \ .  ce  ne  leroit  |  aa  de  vouloir  me  Qatter 

itre  le  penchant  de  ceux   qui  ont  la  plus 

inde  autorité.  \u  contraire  .  il  seroil  nati 
•le  craindre  que  vous  auriex  quelque  peu 
me  justifier  contre  la  préventi  m  de  tout 
qu'il   \  a  an  ce  monde  de  plus  dde. 

Bien  loin  <le  ci  aindre  cet  inconvénienl .  je  er 


I    j,    ..,,    :   |        -  .1  .n>   v\    /.'  rHl 

t.  \\i\  .  y    r>:<3 .  •  ••  •    ' 
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MU  BPONDANl  i    SUR  I    U  1  MRS  Dl    Ql  IÉTI8MK. 

\        m  ,1,-     sonn*'  | »•-«  scntement  ne  parottplui,  el  elle  Bit 

iict-moi  '   '""  ■''     ''  "'  ■'  l"1  l''1'"  '  ■ 

.ni         i  »n  t'ait  courir  i<i  le  bruil  que  Mgr  le  cardinal 

.1  loule     i  e  «  «mua  a  .-.iit  un.'  lettre  fort  désavantagent! 

i  l.i  ilt'uiit' .  m'i  il  cal  dit  qu'il  l'a  convaincue 

m  .  .!■•  n  ti     -'u  présence  >!<■  quelques  personnes  de  .  etc 

u   roui     N'eu  saret-vous  point  de  nouvelles  1 

. .  ...„.-  sus  dépens 

,1,  |..  nhaite  seu- 

1  "'"  I""1   " ''  LXX. 

DE    M.    D'ARÀNTHON  , 
I  VÊQ1  E  DE  GENÈVE,   A   M.*'*. 

i.i  en  laveur  de  madame  iiuyon  '. 


I  \l\. 

PI    M.    rRONSON 
\w;i    M    I  \  PÊROl  SI 

U  es»  paste  «V  to  nMasuasoa  «te  sua»;  \       ataounaile 

éf   Mimi  rpft«rifii  uite  de  celle 

afin  il 

Ja  «oulsaiU'  «i1     v  ieuèvc  puisse  \"ii- 

itnsiiii  i  un  I  in,  ni -m  In  faits  qu'il 

ttrti-  l >»»   *•   mémoire  :  car  s  il 

ni  qui  ne  lut  pas  conforme 

mandé  .  t  un  inen- 

-  .  ,!<•  faire  t'onnoilre 

I  nittsioi  tvei  lui  dire  que    est  pour 

n  de  la  dévote  à 
i  !«• .  •■!  elle  donne  de*  ex— 
itholiqoti  aux  diflïi  nllés  qu'on 
I,  i  ondara- 
ul  l.i  ,1,  ii, m'  .  a  moins 
. l'ini'iii  dans  li--  mœurs. 
•i>  le  billot  du  P.  général  ' 
n  ne  peut  nommi  r 
n  -m   les  esprits  imite 
i pmeion  qu'il  seroil  a  désirer.  Je  i  rois  vous 
nodé  de  ne  point  dire  que  le  détail 
:  "luit  |»ris  de  - 1  l  m  .  el  je 
ii-l   -ur 
important ,  que  je  vous  prie  même 
•  "•■  -  . i « i # -  ),•  \,ins  ai  écrites . 
qiK  m  choses  *»ni  tir.'-.-    de        i  r.  La  pér- 
il Sasa  hsMeert,  pi                Cku  r.  ne, 
■••  r**  *•■  '••  'i  •  m  i.ii  m asti i.,i,. 

'i  (Il  |Mi!l||  | 

•  ;  .  Il 
.  •  l  qu'il  lin  ,  .1 

,r"î  •»:•  ■  '  .!■   l'i'uii  ,\  .n,,  ii  un 

'  ***■*  ■  .    |u  ,,n    U  ii.i  j  la 

À»  <«i 


n  Février  1698, 

Qi  vmi  j'ai  reçu  votre  lettre  du  dernier  jour 
de  l'année  1694,  j'en  avois  déjà  anticipé  la 
réponse  par  une  lettre  que  j'ai  confiée  à  M.  15. 
■ur  de  Sorbonne.  Je  vous  avoue  que  j'ai  de 
la  peine  de  prendre  le  sens  de  la  vôtre,  parce 
que  vous  >  paroisse/  préoccupé  de  certaines 
il,  es  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  situation 
nii  je  me  trouve  à  votre  égard.  On  vous  a  l'ait 
un  •  injustice,  >i  on  vous  a  imputé  d'être  venu 
dans  ce  pays  pour  y  prendre  des  armes  contre 
l,i  dame  que  vous  me  nommez.  C'est  à  quoi 
nous  n'avons  songé  ni  vous  ni  moi.  Dieu  le 
-ait ,  et  les  hommes  le  connottront  un  jour.  Je 
ne  vous  ai  jamais  ouï  parler  d'elle  qu'avec 
beaucoup  d'estime  et  de  respect,  et  ma  mé- 
moire ni  ma  conscience  ne  me  reprochent  pas 
d'en  avoir  jamais  parlé  autrement.  Si  elle  a  eu 
quelques  chagrins  à  Paris ,  elle  ne  les  doit  im- 
puter qu'aux  liaisons  qu'elle  a  eues  au  P.  La- 
combe  ' .  avanl  même  que  j'eusse  le  bien  de  la 

1    Ki -n,  Ion    i  il,1    dan-     U    H'-jniiisr    n    In     llrlnlimi    SUT    h' 

Quiélimiii  chapitre  i"  ,  une  autre  lettre  de  l'évoque  Je 
Genève, du £9  juin  1688, où  il  t'exprime  ainsi  sur  madame 
Guynn  :  <i  Elle  donne  un  lout  a  ma  disposition  .,  son  égard 
n  qui  , -i  wns  fondement.  Jcl'eslime  infiniment,  el  par-dessus 
.  le  P.  île  Lacombe  :  mai-  je  ne  puis  approuver  qu'elle  veuille 
>,  rendre  son  esprit  universel,  el  qu'elle  veuille  l'introduire 
n  dansions  nos  monastères,  au  préjudice  de  celui  de  leurs 
>■  instituts.  Cela  divise  el  brouille  les  communautés  les  plus 

nies,  le  n'ai  que  ce  grief  r  on  Ire  elle.  A  cela  près,  je 

»  l'estime  et  je  l'honore  au  delà  de  l'imaginable.  »  — i  Une 
lettre  ,i,  M,  d'Aranlhon,  du  i\  janvier  tbS8,  donne  les  rai- 
sins >l>-  son  opposition  a  ce  religieux  :   «  L'on  publie  ici, 
»  ,lii-il ,  que  le  I*.  de  Lacombe  va  être  renvoyé  glorieuse 
»  m,  ni.  Je  souhaite  de  loui  mon  coeur  que  cela  soit  ainsi, 

"  -i  Dieu  le  roui  :  mais  .n m  a,'  Dieu,  oblenei  de  Mgr  l'ar- 

»  ehevèqur  ,i  du  II.  I'.  confesseur,  qu'on  ne  le  renvoie  point 
»  dani  m, .u  diocèse.  Vous  verrez  par  ma  dernière  lettre  cir- 

taire  ,  nue  je  m, us  conjure  de  leur  communiquer!  les 

»  préi  lulioni  que  j'ai  été  forcé  de  prendre  pour  arrêter  les 

"  progrès  de  sa  mauvaise  doctrine  dan',  mou  diocèse.  Si  ce 

parut)  ni ,  l.i  moitié  du  Charriais  est  perdue,  Mgr  l'ai- 

-  ''e     qui  ,t  le  H.  1',  de  la  f.haise  Verront,  par  ce  dernier 
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connoitre.  l.i  l'on  ajoute  qu'elle  s'est  bit    : 
■iil.iu •<■-.  |,  ii    il.--,  communication!  i  t  des  oonl 
reucea  qu'elle  i  eu<    dam  Pari    iv<     quelqu 
I"  rtonnei  du  parti  du  quiétisme  outré.  Quelque 
éloigncmenl  que  je  lui  aie  loujoun  témoigné 
il  avoir  pour  cette  doctrine  el  pour  les  livres  du 
P,  Lacombe  ,  j'ai  louj  >ui  i  pai  lé  de  la  piété  el 
dei  ma  un  de  celte  dame  ave»  éloge.  Voilà,  en 

peu  de  ta,  lea  véritables  sentiment  où  j'ai 

toojoui  i  son  égard,  el  qui  voua  doivent 

faire  connottre  dan*  quelles  dispositions  je  luii 
pour  tout  ce  qui  peut  vous  inlét  eaaei  .  etc. 


I  A\l. 

DE  M  Ml  ON    \  BOS8I  ET. 

Il  le  pu'  m  dei  articles  d'il 

Dimtni  be .  6  m  m  i  161 

Ji  prends  la  liberté,  monseigneur,  de  vous 
supplier  de  ne  mettre  poinl  dans  les  copies,  ce 
que  voua  ai  iex  mis  d'abord  sur  un  étal  où  I  on 
ne  s'excite  plus,  qui  esl  que  les  auteurs  de  la  rie 
spirituelle  n'en  ont  jamais  parlé  '.  Je  me  sou- 
mettrai là-dessus  comme  sur  loul  le  reste.  Mais 
je  vous  supplie  ilf  considérer  que  jt;  ne  puis, 
dans  ma  situation  présente,  souscrire  par  per- 
suasion à  cel  endroit;  car  je  me  souviens  trop 
bien  que  M'"'  de  Chantai  .  consultant  saint 
François  de  Sales  sur  tous  les  actes  lea  plus 
essentiels  à  la  religion  chrétienne  el  bu  salul . 
qu'elle  assure  ne  pouvoir  (aire  en  la  manière 
dont  on  les  Fait  dans  la  grâce  commune,  il  lui 
répond  décisivement  de  oe  lea  plus  faire  «  qu'à 
»  mesure  que  Dieu  l'\  excitera  .  el  de  se  tenir 
»  active  ou  passive,  suivanl  que  Dieu  la  fera 
»  être.  »  Il  est .  ce  me  semble ,  è\  idenl  que  ces 
dernières  paroles  ne  peuvent  signifier  qu'elle 
soi!  tantôt  dans  l'étal  passif  el  tantôt  dans  l'ac- 
lif;  mais  seulement  qu'elle  fasse  des  ai  lea  dis- 
tincts ou  n'en  fasse  paa .  et  demeure  en  quié- 
tude, suivant  que  Dieu  l'y  portera.  \<>ilà  sa 
dernière  décision  .  /mur  elle  et  pour  ses  sentAn- 
l>/t's;  il  liuii  en  ilisani  :  s  Ne  voua  <'u  divertisseï 
»  jamais.  »  Voua  jugea  peut-être  .  monsei- 
gneur, que  cette  règle  ne  regarde  que  l'oraison  . 


■•  préservatif,  .<  (|ti,'i  point  «m. ni  irrivé  W  mal,  e(  le  il 
ï  qu'il  \  ;» ii i » •  1 1  d'en  n>>h  renaître  la  aouro       ici      utaire 
donl  il  cil  Ici  parlé  fui  Imprimée  I  la  mite  de  Y  Instruction 
jr  Buasual  itar  ha  èttttt  tToraiaoH,  su  ISS 

1  Voyeilo  xm*  Article  d'Iuy,  et  la  note;  t.  u  dc<    ' 
p.  m. 


qui  me  p  iroll  i  un**  '|  i 

de  nom. 

Pour  le  b  enlieui  eux  Je  in  de  1  *  * . »  »ix,  il  me 
nble  ■  I  m  qu'il  ne  \«mi!  p  >ini  iju  on  m.|  mi.-.- 
I.i  voie  •!•  live  avec  la  p  quo  qu  il  admette 

ti  [e%  distincts  en  loul  état.  Voilà  ce  qui  sac 
1 1  i  pou  ■  i  que  \'iu>  n  Jii ••  |* 

m.  nt  que  les  saint    n'ont  i  ien  dit  d'au 

•  i  it  où  l'on  ne  le  plus.  Qui  dit  uot 

t  ition  .  'lit  un  eflbi  i  poui  t  pour 

entrer  dans  une  disposition  <  1  •  *  ■  a  t  <m  .-~t  .1  igné. 
I  ame  habituellement  un  •  i  Dieu  ,  el  détachée 
de  tout  ce  qui  résiste  a  la  .  •  1  •  •  a  t  avoir  <!«• 

plus  en  plus  une  facilité  ou  àderaeorerun 
mi  i  se  i  éunir  sans  effoi  t.  I  >   . 
forte,   l'habitude  plua  grsmde,    lea  obstacles 
b  en  moindres  dans  toute  ame  qui  .i 
sersH  >•  de  celles  qui  -  ml  en  pet  I  d  «nbre  d 
un  fiai  >i  iMiiinriit  '  Je  ne  demande  paa  qu'on 
décide  pour  '«'t  étal .  ni  qu'on  explique  l'oral- 
ion  passive,  puisque  \"n>  ne  le  voulea  par.  .!>• 
conviens  même  que  Dieu  peul  obliger  eu  quel- 
que  'ii  une  telle  ame  i  - 1  iciter,  poa 

tenir  plus  dépendante;  car  je  ne  donne  point  de 

glesà  Dieu.  Mais  je  voudrais  qu'on  ne  dé< 
rien  là-dessus.  Je  veux  encore  plus  '|u<-  ii>ut  l<> 
reste  me  soumettre. 


I WIL 

\i    MÊME. 
-m  l'excitation  que  Fénelon  etetuoit  «1»*  l'étal  pi 

H  .    S  M       i 

.li  croyois,  monseigneur,  allei  hier  au 
ches  vous .  el  recevoir  vos  ordres  pour  aujour- 
d'hui ;  mais  je  ne  fus  pas  libre.  •!<•  compre 
par  votre  dernier  billet,  «j m*  vous  ne  comptes 
pas  que  j'aille  aujourd'hui  è  I— n.  et  qi 
ne  sou  bai  tei  que  j'y  aille  que  jeudi  pour  li 
c  inclusion.  Mandex-moi .  -il  voua  plail .  -;  j'ai 
liii'u  compris.  Je  ferai  loul  ce  que  vous  \<ui- 

drei,  sans  ré ve  à  l'extérieur  <•!  t  l'intérieur. 

Pour  le  bienheureux  Jean  de  la  Cro  \ .  «•(  pour 
saint  Pran<  >isde  Sales,  j'écouterai  ave  docilité 
les  endroits  donl  voua  me  voulea  instruire;  mata 
il  tant  observer  bien  des  circonstances.  Si  voua 
.n  es  la  bonté  de  m' indiquer  ces  endroits  par 
avance,  je  les  examinerais  à  loisir,  sans  envie 
de  les  éluder  ni  de  disputer. 

Pour  l'excitation  que  j'exclus,  elle  ne  ra- 
ie qu'uo  nombre  I  ■  oea  plus  petit  qu'on  m 


Mil  SPONHANI  l    SIR  I    \l  FAIRE  M    Ql  II  HSMK. 
v  lu-  i|u  un  rfloi  I  qui 


ut 


i,    ii,   I  i 

I 

|i     l.t 
i  u<  «'Ile 
ni  dans  I 

!   Ilull  <\ 
.,  U  |  .il  ' 1 1. •  1 1 1  llli  li- 

uliv.ll.-lll.'llir. 
Il   <|  Il  t.  I  ti-  '  !"ll  .1.1- 

i.  IJll.lll.l   I  <  S 

i>  li  •"  El  que 

Pminru  que  li  i 
haaeal   toujours  par  la   pente  du 


llr  il  mu-  lialiiliide  livs-forte  de 


i    i.r  cl  de  trou- 
bler afin  il  ne  foui .  ni  donner  pour 

iler  jamais,  ni  suppo- 

■  ut  qu'elle  ne  !>•  doit  pis.  Je  crois 

|u<   D  eu  ne  manquant  jamais  l<  premier, 

il  n.  eeai  jrir  de  plua  eu  pins .  à  - 

lus  purement  a  lui . 

lude  de  -"ii 

•    ,  -  '  t  ■  -n  .  qui  esl  une 

■  ndre  l'opé- 

ii  .li\in  ï  1 1 1 1  •  •  I  ame  a  •  I  le 

;  "ii  pour  elle  ou 

.i  l.t  un  lire  dans  la  nécessité 

nselque  •  .   Ainsi  je  m* 

_'.-  absolue  d'ex- 
.  lari  uissi  je  ne  vou- 

it  .tu  l'aine .  dans  si  si- 
tuai n  i  plus  besoin  de  s'exciter, 
-!m  i»  venant  Bans  excitation.  I>"U- 

l  passif,  j'en 
«*rai  ra\i.  Quoi  qu  il  en  soit  .  j'obéirai  «le  la 


I  Wlll. 
\  M'  Dl   i  \  MAISON!  ORT. 

s  quelque 

! 

Il 

Il    n  \    ,1  ft\  008    i|ll«'    ('••llr- 

qu'on  fait  par  amour-]  nr  soi-mén 

Dieu  ;    ar  se  les  approprier.  Il 

<i**i  hou  >ijr  qiio  de  s'oi  cuper 

autrement  :  le  mal  est  i  .  mJor  avec  com- 


plaisance ou  avec  inquiétude.  Quand  la  grâce 

.  i'.i les  réflexions  sur  roi .  elles 

■ont  ,uiv>i  parfaites  que  la  présence  de  Dien  la 
plus  tublimc.  si  .loue  ou  parle  souvent  de 
i  tomber  les  réflexions .  el  <!<•  -  oublier . 
cela  ne  se  doit  entendre  que  du  retranchement 
.  flexions  empressées  de  l'amonr-proprc  . 
qui  sonl  presque  toujours  ci  Iles  qu'on  remar- 
que dans  lésâmes,  ou  de  celles  qui  interrom- 
proienl  la  vue  actuelle  de  1  »  i<  m  i  dans  les  temps 
d'oraison  Bimple. 

s.iiui  François  de  Sales  n'a  pas  prétendu  re- 
trancher loute  action  de  grâi  es .  ni  toute  atten- 
tion à  nous-mêmes  :  autrement  il  ne  faudroit 
plus  de  colloque  anioureui  avec  Dieu,  ici  qui' 
les  grands  saints  en  ont  dans  l'oraison  la  plus 
passive.  Il  ne  faudroit  plus  de  directeur  ;  car 
mi  parle  Bans  cesse  au  directeur  de  soi  et  de  ses 
dispositions ,  ce  qui  est  une  réflexion  sur  soi- 
même.  Tout  se  réduit  donc  à  ne  point  faire  des 
actes  empressés .  ni  même  méthodiques  etarran- 
i,  pour  s'examiner,  ou  pour  rendre  grâces 
a  hit'ii  .  quand  l'attrait  d'oraison  est  actuel,  et 
qu'il  nous  occupe  du  repos  d'amour  avec  Dieu. 
La  neuvième  proposition  est  la  seule  sur  la- 
quelle j'ai  hésité  :  mais  comme  on  trouve  dans  la 
iiuu'  ce  qui  me  paroit  nécessaire  pour  l'éclair- 
cir  .  j*'  n'ai  pas  cru  devoir  m'arrêter  là-dessus. 
Quoique  la  récompense  qui  est  le  bonheur  éter- 
nel .  ne  puisse  jamais  être  réellement  séparée  de 
l'amour  de  Dieu  ,  ces  deux  choses  néanmoins 
peuvent  élre  séparées  dans  nos  motifs  ;  car  on 
peut  aimer  Dieu  purement  pour  lui-même, 
quand  même  cet  amour  ne  devrait  jamais  nous 
rendre  heureux  '. 

Beaucoup  de  saints  canonisés  ont  été  dans 
ce  sentiment;  il  est  même  le  plus  autorisé  dans 
les  écoles.  Ces  aines  ne  souhaitent  point  leur 
Balnt  en  tant  qu'il  est  leur  salut  propre  ,  leur 
avantage  et  leur  bonheur.  Si  Dieu  les  devoit 
anéantira  la  mort ,  ou  leur  faire  soulfrir  un 
supplice  éternel  .  sans  le  haïr  el  sans  perdre  son 
amour,  elles  ne  les  serviraient  pas  moins ,  et 
♦*11'-  ne  I"  servent  pas  davantage  pour  la  récom- 
pense  qu'il  promet.  Ce  qu'elles  veulent  à  l'é- 
gard du  salut,  c'est  la  perpétuité  de  l'amour 
i\r  Dieu  .  et  la  conformité  à  sa  volonté  ,  qui  est 
que  tous  les  hommes  en  général  el  chacun  de 
nous  en  particulier  soient  sauvés.  On  ne  veut 
donr  point  en  cet  état  sou  salut,  comme  son 
propre  salut,  et  à   cet  égard  on  y  est  indiflé- 

1  Bowupf  regardent  reri  ronimr  incontestable    Voyra  k>'- 
l'-i  ■'.   '■■•  li  Rroni* ,  iW*f|ue  rie  MircpoU;  ce  aonl  les 

\\w  el  xxxm  du  i.  xi  ,  jp.  127  el  siiiv.,  en  particulier 
la  p.  1:11. 
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renl  :  mail  on  le   vi  ul  comme  une  i  bo  e  que 
Dieu  veut .  el  en  tant  que  le  salut  ■  ■  '  li  pei , 
tuile  même  de  I  amour  di>  in.  L  ami  m  ne  peul 
vouloir  cerner  d'ui r. 

Sainl  I  rani  oit  'M  .il  est  vi  ai ,  que  l'orai 
de  quiétude  conticnl   éminemment    '         tes 
d'une  méditation  '  Et  en  eflî  t,  toul 

li  foi  qu'on  se  sent  attiré  à  celte  oraison  avec 
une  répugnance  au i  actes  discursifs ,  il  faul  e 
laisser  a  cel  attrait .  pourvu  qu'on  soit  dans  un 
étal  assez  avant  é  pour  cette  wi  le  d'oraison.  M 
il  ne  s' ensuit  pas  que  •  -«  - 1 1  •  -  oraison  exclue  pour 
toujours  t<»iis  les  actes  distincts.  Ces  actes  . 
dans  un  grand  nombre  d'occasions  de  li  vie, 

■ont  les  fruits  de  cetl uiton  .  el  les  fruits  de 

cette  oraison,  qui  sont  les  actes .  étant  faits 
dans  les  occasions  >m-.  empressement  ,  Bervenl 
•i  leur  tour  à  cette  «  « i-.i  i --'  ►  1 1 .  pour  la  rendre  plus 
pure  i't  plus  forte,  t  ne  personne  qui  ne  feroil 
jamais  de  ces  actes  simples  el  paisibles  «mi 
aucune  des  occasions  principales  où  il  est  na* 
turel  d'en  faire  .  et  qui  se  contenteroit  d'une 
quiétude  générale  comme  plus  parfaite  .  me 
paroltroil  <t;m>  l'illusion  .  <•!  dans  l'inexécution 
<!«'  la  loi  de  Dieu. 

Le  âmes  les  plus  passives  font  aussi  >\<-> 
actes  distincts  et  en  grand  nombre .  mais  sans 
empressement  :  c'est  ce  que  les  mystiques 
appellent  coopérer  avec  Dieu  sans  activité  pro- 
pre. Je  crois  qne  ces  actes  distincts  se  font 
même  dans  l'oraison  ;  mais  ils  se  font  par  m  m- 
certaine  pente  ii  une  certaine  facilité  spéciale 
qui  esl  dans  !<•  fond  de  l'une  .  par  l'habitude  •!>• 
l'oraison  passive,  pour  former,  selon  l»s  be- 
soins .  les  actes  les  plus  éminens. 

Toute  la  \i''  il<'s  âmes  passives  se  réduit  à 
l'unité  el  simplicité  de  la  quiétude  .  quand  Dieu 
les  \  met  actuellement.  M  lis  ce  principe  'I  unité 
el  de  simplicité  Be  multiplie  d'une  manière  très- 
distincte  el  très-variée  selon  les  besoins  el  les 
occasions .  ri  même  suivant  les  choses  que  D 
veul  opérer  dans  l'intérieur ,  Bans  aucune  occa- 
sion extérieure.  <'.''i  amour  Bimple  il»*  rep 
pendant  qu'il  esl  .1  tuel .  esl  un  tissu  d'actes 
très-simples  el  presque  imperceptibles.  Qoand 
cel  amour  direct  et  de  repos  n'est  pas  actuel  . 
ce  principe  d'unité  ,  *«>n  1  : m«»  le  tronc  d'un  arbre, 
s  •  multiplie  dans  ses  brauches  el  dans  ses  Fru 
Il  devient  pendant  la  journée  une  occupation 
indirecte  de  Dieu.  Ces!  tantôt  acquiescement 
aux  croix  .  puis  à  l'abandon  ,  auj  délaissemens . 
une  autre  fois .  support  des  contradictions  :  dans 
la  suite,  renoncement  à  la  sagesse  propre,  do- 
cilité pour  le  prochain  .  attachement  à  l'obéis- 
sance,  etc.  C'est  l'esprit  ""  <■/   multiplié  dont 


1 ' .    1  |U  un** 

tantôt  M  'H  esl  plu  I  impie  1 

pi  incîpe  'I m   li  iiiuliiiii  !••  ■!  !•• 

malin  jusqu'au  quoiqn  il«  ne  soient  | 

loujoui  ■•!  1  éflérlii  s.  I  iu- 

clin  nent  I  ame  en  •  li  ique  inomet  I 

\.nit  l'occasion  ■  •!  le  «*•-  —  »-:ii  •  !>■  Dieu. 

Il  t. ml  seulement  dire  qu'on  doit  retrancher 
le*  réflexion  d'amour-propre ,  qui  sont  ••tn- 
pressves ,  ou  qui  interrompent  l'opération  divine 
dam  li  quiétude. 

I  1  quiétude ,  dans  les  temps  où  Dieu  j  met 
actuellement ,  renferme  tout  .  et  il  imi  ipi<- 
tout  autre  acte  lui  cède  ;  mais  elle  n  1  m- 

jours  actuelle.  Cette  quiétu  le  mé n  nm  mn- 

prirae  souvent  dei  distincts,  ou  bien  elle 

les  | >!*•>•  1 1 1 1 1  comme  utils  dans  le  délai!  de 

la  journée. 

De  li  vient  que  Mme  de  Chantai  «lit  elle- 
méme,  comme  vous  l'avm  rmnaranaé,  qu'on 
t'ait  toujours  dm  actes  .  >■[  que  omu  qui  m 
croient  point  en  Caire  .  ne  l'entendent  pm  bien  : 
m  us  "ii  tes  tait  beaucoup  moins  distinctement 
et  même  sans  nulle  distinction  aperçue  .  l"i  sque 
Dieu  attire  l'ame  .1  la  quiétude.  Dam  tel  aub 
tempe,  les  actes  sont  plu-  distincts,  qnoiqmi 
non  empressés.  '  e  —  « •  1 1 1  ces  ai  tes  •  t< »n t  Mme  da 
Chantai  <lii  qu'elle  les  (ait  suivant  que  l>i«'ii  tes 
lui  met  au  on  ur .  c'est-à-dire  suivant  qu'elle  eu 
a  une  certaine  facilité  par  1 1  .  sans  em- 

pressement 'ni  activité  propre. 

II  faul  néanmoins  observer  ipi<%  quelquefois 
es  ai  tes  se  font  tout  ensemble  avec  nue  repu* 

gn  lui  e  sensible  '!«•  I  «  nature  actuellement  tentée 
par  la  concupiscence,  el  avec  une  pente  on  1  tn- 
lité  iln  l"iiil  de  l'ame  que  Dieu  prévient  et 
incline  malgré  la    lentatiou  actuelle  îles  sens. 

Il  but  .  dans  l'occasion  .  suivra  l'attrait  <li- 
\in  :  mais  cel  attrait  de  l'oraison .  s'il  mt  véri- 
table,  loin  de  nous  détourner  '!«•  certains  1 
simples  dans  les  occasions  principales  1 1 «  la 
journée .  est  au  contraire  la  source  pure  qui 
produit  fi  facilite  ces  acli  - 

Toul  ce  i|u<"  vous  marqua  ici  est  véritable  et 
conforme  è  l'esprit  (tes  propositi  ins  :  vous  3 
répondes  vous-même  à   tout  objections. 

J'aurais  pu  roua  envoyer  la  inné  votre  écrit 
pour  réponse  au  commencement. 

1     ">.(/'.    Ml. 


RR|  SPONt).\N(  I     SfR  1    M  FAIRE   M     «.'I  II   IMIT 


1  \\|\ 

l  i  M--..I  TON  \i   Dl  I   Dl  I  m  VR1  i  -l 

liW  ftvtctU  au  cil*  as  jamais 

■ 

J  «i  \u  un  papk  r  '1  Ai  n>  l<  -  qu'on  «.lit  avoir 

i.  en  qui  TOUS  a\oz 

toute  cooûanr<- ■  Plût  a  Dieu  que  j<*  fasse  morte 
il  j  ii<  ontolation 

el  I  espérance  .  mais  j<  suis  bien  s  reboura  du 
n  I     ;  :  article  esl  qu'il  faul 

rroirr  au  I  I    Is  et  au  Saint-Esprit.  Qui 

t  j  li  m  .  st-ce  pas  pour 

ii-.- .  et  persuader  à  toute 

U   Icrn   que  ,vu\  qui  la  font   M  croient  |>"int 
.   Kils  i     S        I  spril  '.'  Je  \<his 
avoue  que  .  depuis  que  je  sui»  au  monde  .  rien 
ne  m'a  tant  ■  :  m    .-,  |  (.  Toul  le  reste 

lu:  Mon  de  rlii>M'-   « 1 1 1 ■   m'  ili'-îiit'iitonl  nu 

qui  i  : .i  |  as.   Qui  ne  sait  que  lei 

il  tributs  ^>ut  l'objet  de  la  con- 
dson  de  foi  n'embi 
l,  parci  qu'elle  les  embrasse 
lou*  .  tison  .  quoi- 

qu'elle m> il  !  prête  de  donner  sa  vie  à 

.r  chacun  des  articles  de  notre 
u. 

•    hitiJ  il   devant    toute   la 
cour  céleste  .  que  je  n'ai  jamais  douté  un  mo- 
que rien   s'est  plus 
u\  que  d  •  u  faire  des   \i  lit  les  .  pour  |  er- 
li<  iniufs  que  i  eus  qui  font  oraison 
Dieu  Père  .  Fils  el  Saint- 
•.  I   est  une  invention  de 
•        ...  P  nr  moi  .  je  -ai-  mourir  comme  on 
urir;   mais  je  ne  sais  point  signer  do 
-  qui  pourraient  laisser 
asoaasW  a  que  j'aie  jamais  douté  de 

même  je  n'ai  jamais 
|ue  je  di-  ici .  je  suis  prête  de 

lu'riif  m  rai  la  p  i  l'jicto  de 

►  •»'«»'•*  S"  il  »  I*  saitc  Sa  xxxti    trlù 

'.  In  icrendii 

■  't«*»r  si  j ,,  ,,„.  |_b, 

§***,*i  •  »<*«;■«  4*  M'iui  ,  «g  jug.-ii.'M  duquel  j.-  BM 

**■■»"*    il   »    t    ,  -    \\X!V 

|o^«  dr  lai  ,  ri  i)r  (r\i\  m  .\.  tqnelj  j,_. 

■  tloiê  |  »r»:  l'oi'nl   wurriv. 


Bien  loin  que  ce  soit  là  finir  une  affaire,  c'est 
une  source  de  difficultés  et  d'embarras.  Mais 
les  hommes  n'ont  qu'un  temps,  et  Dieu  dure 
éternellement.  Malheur  à  l'homme  qui  se  con- 
fie à  l'homme!  Malheur  àqui  cèdeà  la  politi- 
que '  la  désertion  de  tous  mes  amis  in-  me  hit 
aucune  peine  ;  mais  l'horreur  d'écrire  des  arti- 
clesde  foi  en  Dieu  et  en  Jésus-ChrisI .  comme 
si  lésâmes  d'oraison  ne  croyoienl  ni  en  l>i<"u  ni 


.  niait  encore  .t\<>  une  pleine  el  enlièi umis- 

m.mi  ,  cet  trlictei    le  promet! ,  iv»  i>  grâce  de  Dieu,  de 
m'\  conformer,  t..  1 1 1  ,  n  <  i  ih.iiiiv  qu'eu  pratique,  et  condamne 

m  et  iK-  bourbe  loul  ce  qui  j  rsl  ou  peut  y  être  con- 

direclemenl  ou  indircclemcnl ,  comme  toutes  autres 
erreurs,  en  quelques  livres  qu'elles  soient,  mente  dans  les 
miens.  le  ne  ret  onnois  el  n'avoue  que  deus  lo  res .  dont  l'un 
<«i  iolilule  :  Moyen  court  et  triê-facile  île  faire  oraUon , 
nue  tout  jument  pratiquer  tria  aisément ,  et  arriver  \mr  lu, 
dont  peu  ih  temp»  ,  a  une  /mute  perfection  ;  el  l'antre  : 
/.  Cantique  <le<  Cantique»  de  Salomon,  interpréti  selon  le 
nystique  et  tu  vraù  reprètentation  des  était  intérieurs  ; 

ii.ini  tous  tutres  litres  qui  me  seroicul  ou  pourroient 
être  attribués.  Je  n'ai  nulle  pari  a  l'impression  de  ces  deus 

:  ■  i  j'.u  supposé  que  cens  qui  les  feroient  imprimer  y 
cbangeroienl  el  corrigeroient  tout  ce  qui  seroil  nécessaire. tant 
au  sens  qu'au*  expn  ssions ,  autan  l  que  besoin  seroil  ;  ainsi  je 
déclare  ii  es-tincércmenl  que  je  n'y  suis  nullement  attachée,  ni 
n  \  prends  aucune  pari  qu'autant  qu'ils  sont  conformes  a  la  foi 
i  ttbolique,  apostolique  el  romaine,  «le  laquelle,  par  la  yi-àce  de 
Dieu,  y  n'ai  jamais  roulu  ni  entendu  me  départir  un  seul  in- 
■lanl  sur  quelques  articles  que  ce  soit.  Je  me  soumets  sans 
peine,  de  cœur  el  de  bouche,  à  toute  condamnation  qu'ont 
faite  ou  peurenl  faire  de  ces  livres  ceu\  a  qui  Dieu  en  a  donné 
ht  pins-  ii. v  ,  notamment  a  celles  de  messeigneurs  les  éveques 
di  Meaus  el  de  Chtlons ,  au  jugement  desquels  je  les  ai  par- 
ii  ulièrcmcnl  soumis,  et  par-dessus  tout  a  nos  saints  pères 

oes  el  su  saint  siège  apostolique ,  en  la  communion  et 
obéissance  duquel,  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  toujours  vécu 
el  reus  vivre  el  mourir.  Je  déclare  en  outre  que  j'ai  obéi  et 

"I ;  sincèrement  a   l'ordre  qui  m'a  été  donne    par  ledit 

seigneur  évéque  de  Meaut,  de  n'écrire  aucun  livre,  m  en- 
sei  ou  dogmatiser  dons  l'Eglise,  ni  de  conduire  les  âmes 
dam  1rs  voies  île  l'oraison  ou  autrement,  ne  désirant  autre 
chose  queile  vivre  séparée  de  tout  commerce  du  monde,  sa- 
lant qu'il  esl  possible,  cl  de  demeurer  cachée  avec  Jésus- 
Hiim  ,  en  quelque  lieu  que  la  Providence  me  destine,  le 
reste  de  mes  jouis.  Fait  au  monastère  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie  de  Meaut,  le  IS  avril  1695.  » 

Le  même  jour,  elle  signa  la  Déclaration  suivante  : 

0  le  supplie  Mgr  l'évêque  de  Meaui ,  qui  a  bien  voulu  me 
recevoir  dans  son  diocèse  el  dans  un  si  saint  monastère.,  de 
recevoir  pareillement  la  déclaration  sincère  que  je  lui  [sis, 
que  je  n  ai  dit  ou  fail  aucune  des  choses  qu'on  m'impute  sur 

n louis  qu'un  m'accuse  d'approuver  comme  inno- 
centes, s  litre  d'épreuves  Si  je  ne  me  suis  pas  autant  expli- 
quée contre  ces  horribles  excès,  que  la  chose  le  demandoil, 
dans  mes  deu*  petits  livres,  c'esl  que,  dans  le  temps  qu'ils 
ont  été  écrits,  on  ne  paiioil  point  de  ces  détestables  choses, 
el  que  je  ne  savoit  p.*-  qu'on  eûl  enseigné  ou  enseignât  de 
si  damnables  doctrines.  Je  n'ai  non  plus  jamais  cru  que  Dieu 
put  lire  directement  ou  indirectement  auteur  d'aucun  péché 
ou  début  ricieui  :  a  Dieu  ne  plaise  qu'un  tel  blasphème  me 
fui  jamais  entré  dans  l'esprit  !  Je  déclare  en  particulier,  que 

nies  qui  courent  sous  le  nom  d'un  grand  prélat  ',  ne 
peuvent  être  Mans,  puisque  je  ne  l'ai  jamais  vu  avec  le 
prieur  de  Saint-Robert  '2.  qui  y  est  nomme;  el  je  suis  prèle 

rer  sur  le  saint  Evangile,  que  je  ne  les  ai  jamais  vus 
en  un  même  lieu  ,  •  i  d'afBi  mer  «nh  pareil  serment  les  autre* 
choses  contenues  dans  li  présenta  déclaration.  Fait  a  Meaux, 
sudil  monastère  de  Sainte-Marie ,  ce  13  avril  1695.  » 

1  Le  i  srdiual  Le  Camus ,  évéque  de  Grenoble.  —  '  Voyez, 
ci-après,  les  lettres  lxxvii,  lxxyiii  et  lxxxi. 


I  ORRESPONDAM  l    SI  RI    \l  I  \ii:i    in    ni  lÊTISMK 


• 


en  J<  us-Christ,  est  ce  qui  me  blew  autan)  qu  .1 
•i  ble   d  le  i  œui  de  Dieu. 

■!<•  ne  m'étonne  pas  de  i  e  que  j'tvoii  l-  i  sur 

■m-  el  -i  flétri. 


I  \W 

DE   i  i.ni.i  n\    \  BOS81  i.i . 

Sur  ion  iSiirc  ivec  l'an  bevéque  de  Reimi ,  el  u  pi 

dr  fin  |iniir  obd  nu  dM  bulles 

\  \  «millet  .  17  nu  i  Itl 

•ii  profilerai,  monseigneur,  dei  derniers  avis 
que  vous  avei  la  bonté  de  me  donner  sur  mon 
Mémoire.  Ma  docilité  el  ma  reconnoissance  a 
votre  égard  s'étendron!  toujours  à  d'autres 
choses  plus  importantes.  J  ai  été  obligé  de  de- 
meurer ici  pour  mon  affaire  '  ;  el  j'ai  cru  même 
devoir  suspendre  ma  profession  de  foi',  jus- 
qu'à  ce  que  toutes  choses  russenl  bien  démê- 
lées :  c'esl  ce  qui  m'a  empêché  d'aller  à  Paris, 
el  de  \i'u>  demander  votre  témoignage  cbes 
M.  le  nome.  J'entrevois  qu'eu  prend  le  che- 
min de  terminer  promptemenl  l'affaire .  >an> 
aller  à  Hume,  .le  serai  ravi  que  M.  l'archevêque 
de  Reims  Boil  content ,  et  qu'il  Casse  le  bien  de 
son  église. 

Il  n'\  a  rien  de  nouveau  ici ,  sinon  que  vous 
n'y  êtes  plus,  ei  que  ce  changement  se  fait  aen* 
tir  aux  philosophes.  Je  m'imagine  qu'après  les 
fêtes,  s'il  vient  de  beaux  jours,  vous  irei  revoir 
Germigrrj  paré  île  i<uiir>  ir>  grâces  du  prin- 
temps. Dites— lui  .  je  vous  supplie  .  queje  ne 
sauroia  oublier ,  et  que  j'espère  me  retrouver 
dans  ses  bocages  avant  que  d'aller  chea  n-'- 
Belges,  qui  son!  extremi kominwn. 


I  \\\l 

I"     in  C  l'i.  CHEVRBI  SK 
\   DOM  R1CHEBRAQI  E     BÉNEDli  I IN 


Il  •! i nrciurmen»  »ur  un  |> 

qu'un  lui  .einliui.it  par  ri: 

I    >  M   mil   1*9». 


Qi  oioi  i  je  ne  soi»,  pas  connu  de  \"u> .  mon 
révérend  père,  trouves  bon  queje  vous  demao  l'- 
une réponse  précise  «  la  lettre  d-joinle  '. 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  l'envoyer 
au  plus  lui  par  la  même  voie  dont  je  me  - 

pour  \<>u>   faire    lenir  re    paqm-t.  .1. 

que  vous  êtes  incapable  d'avoir  avancé  aucune 
fausseté  .  el  encore  moins  de  celles  qui  préju- 
dicienl  à  autrui.  Je  >ai>  aussi  que  I  bistoire 
qu'on  m  i  apprise  de  la  personne  qui  s'est  i 
tractée  .  peut  avoir  donné  lieu  i  ce  qn'ou  voua 
s  attribué  ;  mais  j'1  me  Irouve  engagé  d'ailleurs 
.1  vous  demander  ce  petit  é  ilaircissement,  el  me 
sers  avec  joie  de  cette  occasion  pour  vmis  lésnot- 
gner.  mon  révérend  père,  l'estime  nocère  a 
laquelle  je  -ni-  Irès-véritablemenl  a  voeu. 


I.WVII. 

DE  DOM  RICHEBRAQUE  ,  BÉNÉDICTIN 
Al    DUC  DE  CHEVREI  SI 

Il  tarare  qu'il  n'a  jaauii  iiit  idcbi  mal  èc  BMéaaM  Garjsa, 

el  qu'il  n'a  ru-n  eoteadu  il-  betroe  de  bès-cM- 

lllll    I  '    .  1  •      1 1  . ■  > - 1 1  •  »  1 1 M • 


1  (  .-il--  <  |  ii  '  1 1  atoll  .iIi.mi.-i    iv.     l'arcuevéque  de  Reims,  Bels,  u  ^miI  M 
qal  ileouudoil  qu'on  remll  Cambrai  -.'n<--  métropole,  \  ~<\<t 

lo  Mémoire  de  Pétition  lui  cetU  iflbin  ,  -i  deuua.  I.  vin  .  i                 i         ,      , 

p.  S9S. -»  Cette  leltre  fui  écrite  api*  la  lijpaMre  dea  IreuV  Jl   «POnds  .râlant  précisément  que  j."  DU 
quatre  Irliclea di  eaaéi  ■<  lasy;  al  la  prt/easio*  de  h>i  ni  reta-  l«t  lettre     ;  eu  voici  la  réponse,  que  je  ne  pi  «m- 
•'-';">'"-r-;r...ii.>.. leCmbrai,  auquel  k.-,..-i...,  fafr          L(   ,,,„.,.,,.  ,,,.         s  w      remettre, 

.-\iui  été  nommé  ilam  le  rouuneuceuienl  -lu  mon  de  icvriei  ' 

dt  «elle  i ca.  Il  fut  aarré  a  Saint-Cyi  pai  Boaauet ,  aaabta       monseigneur,    -m>    l'ordre    exprès   qui'    \i>iin 

dM  ,M"i,"v  '''  ' '"' rtd'Amien»,  i  isjuiiietdei tm»     m'en  donnes.  Dans  la  disposition  où  la  miaéri- 

corde  de  Dieu  me  conserve  encore ,  ie  ne  me 
trouve  p.is  capable  de  parler  de  la  Bannière 
qu'on  veut  que  j'aie  fait,  el  j'ose  dire  que  c'est 
me  taire  justice,  de  me  croire  sincère  et  entiè- 
remeni  éloigné  île  ce  qui  l'appelle  tau». 


1  i  'était  une  lettre  de  n<«.t»ino  Guyon  »  ce  icli   -•  m  .  »wi 
la  m-  in, •  rejet,  —  '•  La  li  un-  de  m», I  un,-  Guyon  .  ,[,, 

lui   «\>>il    ,  ii\.N 


1RESP0NDAW  !    SUB  i    U  PAIRE  Dl    Ql  IÉTÏ8ME. 


.    plu-  .!«•  M  qui  »  Ml  '  "''  '  aloninic. 

parlé  de  la 

in. 
min  ,l<-  li  li  'ii.  ht*  île 

I  rt  île  II'  --li"ll- 

tWi.  m  témoignage  cjne  j'ai  déjà  rendu 

re  toutes  le» 

i  qœ  je  le  dois 

lue  je  m'estime  beareui  de 

I  en  ei    atioa  de 

en  j  marquant  la  respectu» 

quelle  etc. 

M.  B. 


I  XXVIII. 
Dl     MÊME   \  M  '  GUYON. 

Rio».  U  «wil  «6o.v 

i  le  qu'il  faille  me  chercher  dans 

ittolii  kbriqner  une  calomnie  contre 

m'en  la-'-  l'instrument?  .le  ne 
qu'on   me  l'ait  «lire  ,   ni  à 
ni  "ii  \<i:i  que  je  sois  au- 
Dtraire  .  el  je  l'ai  déjà 

que  je  n'ai  jamais  rien 

a  el  de  ti 

honnête.  J«-  me  lé  de  vous  voir, 

j.'  \"i.  i apable  de  dire 

ire  el  que  l'apôtre 

■  pourtant  nécessaire 

."in  décharge  .  je  le  ferai 

au  |  -    . ■■  -  .  .'i  j.  .lirai  nettement  qu'il 

-  lire  que  je 

m  'lir.>  rien  de  semblable  . 

ni  r  le  moins  du  inonde,  1 1 

irt  .  j'-  n'ai  rien  «lit  qui  pu 

l'aie  entendu  «le  vois.  <  tu 

m  a  nus,  el  j'ai  déjà  répondu  de 

même.  Je  le  rerois  encore  mille  fois,  si  j'en 

>  mille  i  m  i  onfond  deux  bis- 

es  qu'il  nfondre.  .le  sais 

la  tille  qm  et  vous  savez  de 

sott  madame  .1  ge  que  n  lis 

aamrèada  prel.it.  par  le  seol  lèk  de  la  vérité, 

ne  pas  blesser  d  o  BU  lai- 

liement.  .le  pariai  pour  lors  librement, 

•  même,  si  Dieu  le 

'lande  à  présent  de  moi .  comme  pour  lors. 

J*  'i  il  I**  oemnnde,  -■  j'en  suis  requis; 


mai-  que  dirottr-je  de  plu-  précis  que  ce  que  je 
dia  1. i"  s'il  faul  néanmoins  quelque  chose  de 
plus,  prenes  la  peine  de  me  le  mander  ,  el  je 
rendrai  témoignagi  à  la  vérité  '•  C'est  dans 
cette  disposition  que  je  suis  Irès-sincèremenl  en 
n  itre  Seigneur  .  en  voua  demandanl  auprès  de 
lui  vos  prières,  madame,  etc. 


LXXIX. 

IU     DUC    DE   CHEVREUSE 
\   DOM    RICHEBRAQUE. 

Il  (lrmandc  à  ce  religieux  de  nouveaux  éclaircissement  sur 
divers  faits  concernant  madame  Guyon. 

A  Versailles,   ce   18  avril   «695. 

J'ai  reçu  ,  mon  révérend  père  ,  l'éclaircisse- 
ment que  je  vous  avois  demandé,  avec  la  lettre 
pour  fâM  Guyon.  Je  vous  rends  grâces  de  votre 
«  tactitude  ;  mais  il  me  reste  encore  quelque 
chose  à  savoir  sur  cette  matière  :  ce  seroit , 
1°  si  vous  étic.  prieur  de  Saint- Robert  en  1686 
et  1687,  et  si  cette  maison  de  votre  congréga- 
tion  n'est  pas  dans  Grenoble  ou  auprès;  2°  si 
(laissant  désormais  à  part  la  calomnie  contre 
telle  dame,  qu'on  vous  avoit  faussement  attri- 
buée) nous  avez  reconnu  quelque  chose  dans  sa 
doctrine,  touchant  l'intérieur,  qui  ne  soit  pas 
orthodoxe  et  conforme  aux  sentimens  des  saints 
et  des  auteurs  mystiques  approuvés;  3°  s'il 
fait  chez  elle,  ou  ailleurs  par  elle,  pendant 
son  Séjour  à  Grenoble  ,  quelques  assemblées 
scandaleuses  dont  vous  ayez  eu  connoissance  ; 
•i"  enûn  ce  que  vous  savez  de  la  iiUe  qui  se 
rétracta,  et  s'il  ne  vous  est  rien  revenu  de  cer- 
tain d'ailleurs  sur  les  mœurs  de  cette  dame, 
qui  soit  mauvais.  Je  vous  demande  sur  cela  , 
mon  révérend  père,  le  témoignage  que  la  vérité 
vous  obligera  de  rendre  sans  acception  de 
personnes,  et  ne  puis  trop  louer  votre  droiture, 
aussi  bien  que  le  zèle  pour  cette  même  vérité, 


1  On  trouve  dans  le  l.  u.det  Œuvra  de  Bouvet,  p.  116, 
u  d'une  lettre  du  cardinal  Le  Camus,  écrite  peu  de 
temps  iprëi  celli  -ci ,  1 1  qui ,  si  i-ll  ■  étoil  authentique,  afFoi- 
bliroil  beaucoup  le  témoignage  du  P.  Richebraque  «u  foreur 
de  madame  Guyon.  Mais  l'abbé  de  la  Bletterie  observe  quo 
l'aulhenlicile  de  celle  lettre  du  en-. Huai  Le  Camus  n'est  pas 
•'  il'  «  de  tonte  difficulté.   Il  est   difficile,  en  effel,  de  la 

««.m  Hier  avec  les  deux  1. 'lires  .lu  me lardinal  qu'on  a  vins 

plus  li '«i!    p.  Sel  53  .  el  donl  nous  possédons  les  originaux. 

L'abbé  Phélippeaut  est  le  premier  qui  ail  publ fragment 

J"  cardinal  eu  l'.ia,  dans  sa  Relation  du  Quiéti&me,  el  on 
saii  que  l'autoriié  de  cci  abbé  eal  loin  d'être  irrécusable. 
la  lettre  de  l'abbé  de  la  Bletterie,  du  26  décembre  1732, 
■  h  mile  de  cette  Correspondance. 


CORRESPONDAM  E  RI  l;   I    Ml  \lt;r.  Dl    Ql  IÉTISME. 


que  voua  marques  dani  votre  lettre  d'une  m  i- 
nièi  c  li  '  hrélieune  el  u  i  loigu<  <■  de  loul  i 
rél   humain •    tccordet-moi ,  s'il   \"us  plall , 
quelque  pari  a  vos  prières  devanl  !  leur . 

que  roui  serves  li  purement .  <•(  me  i  : 
toujours,  mon  révérend  père ,  très-sincèrement 


I   \\\. 

m  i  i  :  Ql  i   i  i   PR]  Mil  B  l-iu  5IDEN1  Dl  LA  I  01  I  ' 
AlDKs  il r  ai    Dl  •    l»i   I  BEVRKI  -i   DE  Li  I  !  i  ntl 
Dl    i  LRD1NAL  I  I  I  UN  B  BOS  i  lu 

19  utnl  I' 

M.  |«  cardinal  le  *  ..i  1 1 1 1 1  -  .1  répondu  1  M.  le 
premier  président  de  la  Coar  dea  tidea  .  son 
frère  '.  qu'il  n'a  jamaia  rien  \u  ni  connu  de 
mauvais  en  M"  '  I  îuyoc  ;  que  cette  dame  rat,  il 
\  a  dix  ou  douze  ans  ,  dans  le  diocèse  de  Ge- 
nève, "ii  M.  l'évéque  l'avoil  appelée,  et  où  elle 
contribuoil  beaucoup  i  le  conversion  des  béré- 
tiques .  tanl  par  elle-même  que  par  ses  en- 
monea  ;  i|ii<-  l<'  vicaire-général  de  cet  évéque 
ri  le  l\  Lacombe  étant  en  concurrence  pour  II 
direction  de  M""'  Guyon  .  el  le  dernier  l'avant 
emporté,  M.  de  I  îenève,  pour  éviter  cet  embar- 
ras, avoit  loohaité  qu'elle  ae  retirât;  qu'elle 
étoil  venue  d'abord  à  Grenoble,  *  1  "<  »  i  1  avant 
1 .1  nés .  elle  éloit  retournée  de  nouveau 

à  Grenoble;  qoe,  dans  ces  deux  voyages,  M. 
If  cardinal  avoit  trouvé  en  elle  beaucoup  <!<■ 
vertu  et  de  piété;  qu'elle  vit  en  ce  pays-là  les 

Chartreuses  de  Pie à  qui  elle  donna  an 

commentaire  sur  le  Cantique  det  cantiques,  cl 
leur  apprit  beaucoup  de  choses  de  spiritualité , 
dont  le  père  général  des  Chartreux  ne  fut  pas 
content  :  ce  qui  l'a  même  engagé  depuis  à  faire 
d'autres  commentaires  mit  le  même  Cantique 
(que  M.  le  premier  préaident  el  je  crois  M.  !>• 
aardinal  trouvent  asaei  mauvais);  qu  ellecaaaa, 
à  cause  '!<'  >  «-la.  de  \<>ir  les  Chartreuses;  qu'elle 
alloit souvent  au  Verbe  incarné,  ou  plusieurs 
personnes  de  piété  se  trouvoienl  .  même  dea 
novices  de  Capucins,  «I  qu'elle  j  parloit  de 
spiritualité,  cl  dogmatisoit;  qu'elle  faisoit  de 
trèe  grandes  aumônes,  el  marquoit  beaucoup 
de  vertu  dans  sa  conduite;  qu'à  son  dernier 
voyage  .  le  père  prieur  de  Saint-Robert .  reli- 
gieux bénédictin",  Bavant  el  pieux  théologien, 

1  Voyei  U  loiif  du  caidiud   iu  'lu>'  de  Chcrmit*,  .1 
tantu,  p,  18,  —  ?  1  '«si  IV  Rirhebraqita ,  >i"<  »toil#M  priew 


ura  M.  le  i  si dinal  que  ^t  '  Guy<  a  lu 
ulenu  la  sui*  pro|  I--  M< 

\|.  le  1  u 'I. u  il  I  ayau 

oil  aie  fortement .  en  aflii  inanl  qu  elk  n 
Miii  jamais  dil  ni  pense  un.-  «  l.  I*>nn- 

nable  :  que  lui  1  ardraal  I  avoil  redit  au  prieur, 
qui  avoil  toujom    pei    -'•   1  le  wnlenir  .  al  q 
\\.  le  cardinal  avoil  été  bien  aïs,-  qu'elle  s.ntit 
de  s,  ,ti  diocèse  ;  que  .  comme  elle  lui  avoil  de- 
mandé une  lettre  de  recommandation  pour  Mi 

Ui  ]  t.- 11 1  i-ri.ii  1 1  ri\il  touillant  se-,  allairv-s  t  •- 1 1  ■  ] 

reliée,  il  n'avoil  pas  voulu  refuser  une  dam 
condition  dam  laquelle  il  n'avoil  jamais  m  que 
beau  oup  d<  t  de  vertu. 

Qu'il  est  vrai  qu  il  a  i  ir  ce  sujel  1  M, 

le  nue  de  Saint-Jacques ,  mais  que  ce  dern 
a  eu  grand  lorl  de  montrer  cette  lettre  .  el  | 
lui  cardinal  est  maintenant  très-fl  l'avoir 

le. 


I  \\\l. 

DE  DOM  RICHEBRAQ1  1 

\i     DUC    DE    «IN  \  ni.  1  -1 

*     ocaux  détails  sur  la  r.iudtiite'de  madame  GnjOa. 

\  Bl  '-  .  Il 

I  n  petit    voyage  i)!!»'  j'ai  été  obligé  de  faire, 
m'a  empêché  «le  répondre  plus  toi  à  la  lettre 
qoe  vous  m'avet  fait  l'honneur  de  m'écrira, 
le  fais  .  quoique  je  ne  1  onnoisse  pas  de  qui 
utilité  puisse  être  ma  réponse,  ni  pourquoi  1 
m'ordonnes  de  la  faire.  Je  ne  le  veoi 
qu'autant  qu'il  vous  plaira,  monseigneur.  Vous 
le  voules,  j'obéis,  et  je  réponds!  chaqt 
eu  particulier. 

\u  premier .  qu'en  1688  el   168*7  j  • 
prieur  de  Saint-Robert .  el  que  ce  monastère 
n'est  pas  (luis  Grenoble,  mais  à  trois  grands 
qu  irts  de  lieue  de  ce  pays-là. 

\u  deuxième,  que  je  n'ai  ni  bj 
ni  assez  d'expérience  pour  juger  <le  la  >l  tetrine 
de  la  dame  ;  niais  elle  a  écrit,  el  il  p  iroll  natu- 
rel «i u»* .  sin  tes  écrits,  elle  s(«it 
ou  justiGéc  par  'les  personnes  plus  1 
plus  expérimentées  que  moi. 

\n  troisième  .  qu'il  ne  m'esl  jamais  ie\ 
qu'il  ae  soit  tenu  ches  la  dame  on  en  si  pen- 


de Saint  Rotx  1 1  d<  I  «  nillon  .  n 

le  diocèse  de  Grenoble.  • 

lin  ilirlboe  Ici.  \    v      •  •  '  •■• 


,  orri  spoSDAM  l    Rl'R  1    M  PAIRE  Dl    Ql  fÊTlSME. 


Il    «  en    tint 

I   t.llt   I   «.|UI 

.  m  nv  .1  m-  l<-  pelil 
-i  situe,  tle  I  iquelle 

rni'i    .1^ 

tqurlle  j<-   M  pourvois 

M     -  Mr  '  Guyou  n  v  avoil 

mill.  qu'elle  Ml 

lirtttrnt  i^<  in Idée  n'ont 

UN  Mlil«-  11-êtW  l<-  liivinl  \  rut-il  M 

pari,  au  nnes 

qui  -  lll. 

ntin.  que  j'ai  mi  en  eflel  l'his- 

i  ,  mail  qui 

oui-dire  el  par  des  bruits 

publ:  toieol ,  autant  que  ma  m<  - 

fournir  .  que  celte  fille  '. 

M"*     lillV      II  . 

•it  demeuré,  a\"it  dit  de  la 
dame  à  un  I*.  S  S    -    stin  déchaut 

m-s  qui  r<  *-.'iit"irnt  la  turpitude,  et 

deaquollc»  oa   cnil  devoir  avertir  le  seigneur 

grand  bruit  dam  Grenoble  . 

:it   .m  palais  épiscopal  où  je 

l'appris  :  in  ail  l'apaisa  bientôt ,  parce, 

ditoit-  n  .  qoe  li  Bile  s'étoit  rétractée  .  ayant . 

ieni  <• .  reconnu  que 

•  de  n  a>  -  •  l'avoit 

fait  |  mal  à  |  On  disoil  aussi  que 

u  quelque  temps  l'esprit  égaré. 

il. 

•  .u.iii  .  que  j'ajoute  b'U 

De  II.  m  d'ailll  DUUlVaU  '1rs 

aaoNirs  <1«-  I  ■.  n  rons  assurant 

.  "n  disoil  au  ■  niitr.iitv  beaucoup  de 

le  retraite  .  de  ses  charités  ,  il»; 

I  ii  M.  Giraud, 

M  le  due 

«lui,  t  homme,  mon  ami,  homme  d'une 

probité  recon  n  h  |ue  l'on  m'a  mandé  être 

quelques  m  leur  de  sainteté, 

•  prenoit  généreusement 

î  la  prudence  "n  La  charité  l'exi- 

sasoM-m  Je  lui.  I  n  P.  <  tdile,  Elécollet,  ne  parloit 

:it  d'elle  :  mais  c'étoit  contre  sa 

doc:  •  t  non  |  moeurs  qu'il 

parloit.  J<-  ne  me  souvien  Irois  pas  aisément  de 

cequ  il 

'  'Mi  la  présent  e  duquel  j'ai 

U  confiance  »]';■  .int  cette  lettre, 

noir  dire  sur  ces.  quatre 
ii  me  ferea  m  mdei  quand  il 

lUrkr.  J..u:  il  u„.  i,  lettre di  cardinal 


plaira  .  monseigneur  (si  pourfanl  il  n'y  a 
pas  d'inconvénient  que  je  le  cache),  pourquoi 
vous  iM'/  voulu  que  je  me  sois  «"X|»li«|ii«'-  là-des- 
mi-.  Je  ne  le  saurois  deviner,  mais  j'ai  obéi  sim- 
plement. Je  suit ,  danslaméme  simpliciti 
itcc  le  pins  profond  respect .  etc. 


LXXXII. 
DU  P.    LACOMBE   A  M"  GUYON. 

Il  l'encourage  dan  1rs  croix,  avii  va  la  ooadaite  quelle 

doit  tenir  dans  les  conjonctures  présentes. 

Ce  19  in.n  ,  joui  de  l'Asceiuion,  ttifl.v. 

J'ai  été  également  surpris  el  réjoui,  lorsqu'à 
l'ouverture  du  paquet,  que  mon  tout-puissant 
Maître  a  conduit  heureusement,  j'ai  reconnu 
votre  caractère,  dans  un  temps  où  il  y  avoit  si 
peu  d'apparence  que  je  pusse  recevoir  de  vos 
nouvelles  .  de  vous-même  ,  ni  guère  par  autre 
voie.  La  divine  Providence  se  rend  admirable 
en  nous  ouvrant  toujours  des  moyens  de  nous 
communiquer  nos  croix  et  nos  confusions ,  afin 
que   notre  union  de  foi  et  de  croix  ait  toute 
l'étendue  et  toutes  les  suites  que  Dieu  lui  a  des- 
tinées. Que  je  suis  obligé,  en  mou  particulier, 
à  la  charitable  personne  qui  vous  a  permis  de 
m'écrire  !   Je  prie  Dieu  de  lui  en  donner  une 
immortelle  couronne  ,  et  de  bénir  de  ses  plus 
grandes  grâces  la  maison  où  vous  êtes  traitée  si 
charitablement,  pendant  que  d'ailleurs  on  vous 
exerce  et  poursuit  avec  tant  de  rigueur.  Je  vous 
croyois  on  repos  dans  une  profonde  retraite  ,  et 
j'apprends  que  c'est  là  même  que  vous  êtes 
plus  tourmentée.  De  toutes  les  lettres ,  si  bon- 
nes,  si  utiles,  si  fidèles,  que  j'ai  reçues  de  vous, 
nulle  ne  m'est  si  chère  que  la  dernière,  parce 
qu'aucune  ne  m'a  tant  fait  voir  jusqu'où  la 
divine  main   vous  immole,  et  qu'elle  est  la  pe- 
santeur  de  la  croix  dont  elle  vous  a  chargée.  A 
en  juger  évaugéliquement  ,  et  à  remarquer  les 
dispositions   dans    lesquelles  vous   la    portez  , 
assistée  d'une  puissante  grâce  ,  qui  vous  rend 
immobile  dans  l'amoureuse  résignation,  ce  n'est 
pas  mauvais  signe  :  au  contraire  ,  la  conduite 
et  le  règne  de  Dieu  y  paraissent  sensiblement. 
Pour  peu  qu'on  y  fil  d'attention  ,  on  y  décou- 
rriroil  les  caractères  de  l'esprit  de  Dieu  ;  mais  , 
dans  le  temps  d'obscurcissement .   de  si  claires 
et  de  si  pures  vérités  sont  méconnues  et  traitées 
d'erreurs.  Dieu  ,  qui  permit  que  les  prêtres  et 
Ifs  docteurs  de  la  loi  fussent  aveuglés  au  sujet 


Kl:i  SP0NDANC1    M  R  I  'AFFAIRE  Dl    Ql  IÉTÎSM1 

dé  li  vie  el  de  h  doctrine  de  Jésus-Christ  ton  1 1  têt  me  sur  ion  projet  éterod  ,  m  nVt 
Fils ,  le  permet  de  même  i  l'égard  imroeoi 

qa'il  veut  i^dre  plus  conformes  à  cet  adorable         Nom  tvo m  !■•  paquet  i 

1  ilt,  Cet!  l'amooi  propre  qui  aveugle  le  cœur  peu  de  jours  lealement.  J'ai  lu  l<  P 

del'bomme:  la  leienee  et  l'autorilé  l'enflent;  il  est  Port  bon  el  solide  ■.  il  t  qu<  l  ; 

le  désir  de  plaire  aui  puisaancei .  de  h  bure  du  i  h i  ajouter  el  <  expliquer,  i  d  ieu1  en  1 

mérite  auprès  d'elles,  de  l'acquérir  un  nom  <  I  *  »  •  i  être  raccomn  A  il<  du 

dani  le  monde,  détournent  Facilement  de  la  jugement  particulier  :  il  e$l  certain  que  chaq 

droite  voie  el  du  juste  jugement.  Quoi  qu'il  en  ame  le  l  l'heure  de  ■  mort  ;  mais  celles 

soit,  vous  avei  appris  de  Dieu  même  s  recevoir  qui  doivent  être  plui  nient  punies  l'osj- 

tout  de  aa  main  et  i  lui  lout  délaisser!  Avei  Mient  aussitôt  après ,  le  sonrenir  leur  en  él 

cria  ,  (ont  va  très-bien  pour  vous.  Dieu  laisse  ôté  .  pour  les  faire  plus  louffrir.  Saint  Cli  n 

fort  embrouiller  les  choses,  pour  les  démêler  un  Aleiandrin  est  un  excellent  ouvrage.  Il  paroil 

i "avec  plai  d'éclat,  ne  fut-ce  qu'au  grand  que  son  auteur  i  été  singulièrement  inspii 

jour  de  son  jugement.  Pour  moi,  par  l'intime  pour  déterrer  d'un  Mteui 

conviction  que  j'ai  que  vous  êtes  i  Dieu  .  el  la  véritable  théologie  mystique  et  l'illustre  k  - 

qu'il  habite  el  règne  en  vous  .  je  m'esliroerois  moignage  qu'elle  en  reçoit, 
heureux  de  vous  lenir  compagnie  dans  le  ion-         Le  Joè  est  beau  el  plein  d'une  réritabh 

plice ,  en  criant  hautement  que  je  tiens  pour  salutaire  doctrine  .  tirée  du  m  "    tari 

vous .  persuadé  que  vous  tenei  pour  Dieu  ;  el  beaucoup  de  justesse .  non  sans  nu.'  pai  ticulière 

i  eiies  je  ne  suis  pas  sans  lupplice.   Grâces,  inspiration  :  néanmoins  il  auroît  besoin  d'être 

gloire  à  la  divine  Providence!  Il  est  assex  rode  un  peu  retouché.  Toute  Facilité  d'écrire  el  de 

il  assez  long  .  sam  savoir  ce  qui  m'en  reste  à  lire  m'est  ôtée .  et  mon  étouniisseraent  mg- 

essuyer.  Dieu  nous  réserve  vers  la  fin  les  choses  mente  de  jour  en  jour.  Je  n'attends  ojsm  la 

les  plus  extrêmes ,  les  plus  surprenantes,  les  mort,  et  die  ne  vient  point,  ou  plutôt  elle 

pins  écrasantes.  Il  me  souvient  de  ce  que  vous  vienl  aseex  cruellement  chaque  joor,  -ans  mais 

disin  de  cette  année  1695,  que  ce  serait  la  achever  par  son  dernier  eoop.  Le  jardinage  que 

queue  de  la  persécution,  il  est  bien  vrai}  car  j'exerce  depuis  cinq  .m-  m'est  insupportable 

rien  n'est  pins  mal  aisé  à  écorcher  que  la  queue,  et  d'une  amertume  extrême  ;  cependant  il  faut 

De  toutes  les  croix,  je  n'en  connois  pas  de  plus  que  je  le  continue.  Le  c  »rps  est  fort  épuise  de 

rude  que  celle  d'être  traité  comme  vous  l'êtes.  Forces  et   languissant;  et  si  la  divine  main  le 

Quand  je  commençai  d'être  interrogé  et  contre-  pousse  pins  loin  que  jamais,   une  peine  infé- 

dit  avec  iint  de  pi, occupation  el  d'aigreur,  sur  Heure ,  la  plus  bisarre  que  j'aie  eue  de  ma  i ie, 

des  vérités  si  rlaues  et    U  i  m  portantes  ,  j'en  FUS  me  l'ait  beaucoup  Souffrir  depuis  quel. pu  s  mois, 

si  démonté   el  si  accablé  .    que   rien    ne  nie  pa-  Tout  se  verra  en  hieu  .  si  DOUS  ne  pouvons  plus 

mit  plus  sensible.  Mais  je  ne  comprends  pas  noua  voir  en  ce  monde. 

comment  vous  pouvex  signer  pour  erreurs,  des         Les  enfans  de  Dieu  dans  ce  lieun  i  sont  coo- 

dogmes  qui  ne  sont  pas  certainement  devons,  «tans  dans  leurs  i s,  I  ux  qui  ont 

A  moins  qu'on  ne  voua  les  montre  dans  leurs  parler  de  voua  vous  honorent  el  vous  aiment. 

propres  tenues  en   vos  écrits  ou  en  vos  ré-  Le  principal  ami  ne  se  lasse  point  de  me  conti- 

ponses ,  il  Faut  constamment   refuser  de  !<•>  nuer  ses  charités  el  tes  libéralités.  Le  jeune 

avouer  pour  vôtres,  et  persister  dans  la  sou-  ecclésiastique   comprend   toujours    mieux   les 

mission  que  vous  avex  tant  protestée,  deman-  voies  de  Dieu.  Jeannette  ne  vit  presque  plus 

dant  un  jugement  sur  le  lout,  et  vous  excusant  que  de  l'esprit  .  son  corps  étant  consumé  par 

de  tant   de  signatures.    Dieu  vous  veut  s.ms  des  m, un  gj  i  .;i_s  et  gj  cruels.  Elle  vous  aime 

autre  conseil  que  le  sien  ;  c'eel  bien  asses.  Ce  el  vous  est  unie  au-delà  de  ce  qu'on  peut  en 

qui  paroil  renversement  et  désordre  à  l'esprit  exprimer,  vous  goûtant  el  vous  estimant  d'au- 
humain ,  sera  reconnu  de  Dieu  pour  vérité,  tant  plus  que  plus  on  vous  décrie  et  x 
pour  justice,  pour  amour.  Que  de  bon  cœur  je  chire.  Bile  vous  salue  tt  embrasse  en  notre 
vous  aiderais  de  toul  ce  qui  dépendrait  de  moi  '  Seigneur .  avec  toute  la  cordialité  dont  elle  est 
Mais  Dieu,  pour  sa  gloire  et  pour  laconsom-  capable.  Nous  n'attendons  que  l'heure  que 
mation  de  votre  sacrifice,  vous  veut  abandonnée  Dieu  nous  l'enlève.  Elle  a  une  compas 
des  hommes  et  délaissée  à  lui  seul.  Il  s'accom-  confidente,  entr'autres,  qui  est  d'une  simplicité 
plit  en  votre  personne  une  histoire  si  singulière,  ei  candeur  admirable.  Tour  moi  .  je  vous  suis 
que  la  divine  volonté .  qui  l'a  inventée .  et  qui    acquis  plus  que  jamaie. 


I  |  R|    iN[>AN<  i    -i  R  i    AFFAIRE  I»'    QUIÊTISME, 


|.|      M       rRONSON 

v  I  \  i»i  .  m  vM    l»l    l  HAROS! 

lot  Mt  cwigiiT*  |wil»q»e  <k  .,  '^N 

ji  i  ii  POr- 

Meani  .   ou  celle 
,Jr  I  titre  !<•  quiélisn 

I  un-  I  tombé  entre  vos  main-,  je 

•  pas  que  vous  ii  ni  mu'  attention 

rt  ii      \i  liclea  .  «|ni  Boni 
d  un  n-ii.  e   pour  ceui  qui  . 

marchant    par    un-  de     simplicité    fort 

k'raii  '  col  h  ni  obligés  .   même 

nfrtifiH  .  de  fiure  .un  un  acte 
l  distinct,  s'imagiuanl  que  l'amour 
.  qui  les  renferme  t'>us .  leur  suffit.  Je 
que  \uirr  \..i<-  de  simplicité  .  dont 
voit»  m  ni  autrefois  l'honneur  de   nie 

l*u|.  jusqu'à  cel  M  ii-  cependant 

j  ai  peuaé  que  1'  le  vous  affermir  dans  la 

I'-  que  Dieu  un-  donne  poui 
i  .-t  votre  salut .  pouvoieot  bien 
i.-  vous  écrire  ceci, 
irder  que  comme  la 
inar.ju»  la  |  que  j--  puisse  v<  us  'Ion- 

If  la  sin  laquelle  .':i  notre 

. 
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Mai  I 

Mi  prélat  dans 
>xc*e  duquel  i  nlement.  Je 

!  votre  cœur, 
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qui  I.-  i  ni  i  .i  toute  constamment  .  pour  la 
n  uvelle  flétrissure  qu'il  a  permis  qui  nous  soit 
p  u  cette  nouvelle  c  mdamnalion  de 
qos  petits  ouvrage  .  I  quels  néanmoins  Qi  sont 
pas  tant  'If  nous,  que  de  lunl  de  graves  auteurs 
qui  "ni  écril  -m-  ces  matières  avec  beaucoup 
plus  d'étendue  et  |>lu -  de  liberté.  Nous  ne 
sommes  que  leurs  échos ,  qui  avons  taché  'I'1 
répéter  Odèlemenl  les  paroles  que  non-  avions 

■  îcs  d'eux.  Dans  mon    [nalysù ,  j'ose  dire 
qu'il  n  \  a  rien  .lu  mien  que  la  préface  ,  à  la- 
quelle "n  ne  trouva  rien  à  redire  lorsque  j'1  lus 
interrogé  à  Paris.  Tout  l<'  reste  est  tiré  de  lions 
auteurs  qui   \  sont  cités;  el  si  vers  la  lin  de 
l'ouvrage  je  ne  les  allègue  pas.  je  ne  laisse  pas 
de  rapporter  Leurs  propres  termes  .  comme  il 
me  seroil  aisé  «le  le  justifier,  si  j'étois  en  liberté, 
et  que  je   pusse   être  écoulé.    Mais  puisque  les 
pasteurs  des  .-lises  du  Seigneur  réprouvent  ces 
Opuscules,    nous  les   devons  nous-  mêmes  ré- 
prouver .  quant  à  l'usage  qu'on  n'en  veut  pas 
souffrir,  et  aussi  quanl  aux  propositions  qu'ils 
déclareraient  erronées,  dès  qu'on  nous  les  mon- 
trerait en  propres  termes  dans  nos  écrits.  Le 
bien  de  l'union  ,  de  l'obéissance,  de  la  charité, 
est  préférable  à  toute  contestation  ,  ou  résis- 
tance, ou  justification  ;  outre  que,  dans  le  fond, 
vous  et  moi   trouvons  ,  dans  ce  succès  de  nos 
petits  traités,  tout  ce  que  nous  avons  prétendu, 
-avoir,  l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu, 
en  cela  comme  dans  tout  le  reste.  Qui  ne  se 
propose  point  d'autre  bot,  n'est  jamais  frustré 
de    ses  espérance.-.    Il    n'arrive   rien   dans  le 
monde  dont  Dieu  ne  fosse  un  sujet  de  sa  gloire. 
Si  l'amour  de  cette  adorable  gloire  fait  tout 
notre  contentement,  comme  nous  le  demandons 
à  la  divine  bout»''  ,   rien   ne  manquera  à  notre 
satisfaction  ,  comme  rien  ne  sauroit  empêcher 
l'accomplissement    de    notre   unique    dessein. 
C  esl  là  que  se  trouve  l'heureuse  immobilité  du 
cœur,  si  combattue  et  néanmoins  si  nécessaire 
en  nos  jours.  Je  m'étonnerais  qu'eu  épargnant 
tant  d'écrivains,  qui  en  ont  dit  infiniment  plus 
que  nous,  on  nous  eût  singulièrement  entre- 
pris, o'éloil  que  les  désordres  qu'on  a  reconnus 
eu  no3  jours,  onl  donné  lieu  de  se  plus  défier. 
Cependant  j'ai   devant   Dieu  ,  dans    ma   con- 

ience,  la  ition  'le  ne  voir,  ni  dans  mon 

écrit  ai  dans  mou  opini  m,  les  erreurs  qui  sont 
justement  condamnées  dans  les  Articles  de  YOr- 
donruince ;  et  si  je  pouvois  produire  ce  que  j'en 
ai  écrit,  on  verrait  que  je  combats  directement 
les  principales  qui  y  sont  marquées;  el  contre 
Molinos  ,  la  continuation  de  son  acte  de  foi 
non-interrompu  ,  ce  qui  est  d'autant  plus  ridi- 
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cule  .  qu'il  11  veut  établir  même  dèi  li 
miei  i  |  i  de  la  vie  inléi  ieure .  ta  lieu  qui 
privilège  n'esl  que  pool  le*  parfaits  contempla- 
lifi  gratifiéa  d'une  contemplation  infuse;  el 
itre  l'aveugle  Malav  il .  qui  n  e  iclu  de  l'objet 
de  la  contemplation  lea  attributs  divina  el  l'hu- 
manité de  Jésu  i  lu  isl  .  contre  le  lentimeul 
de  lou  |i  g  anciens,  el  c  mil  e  la  définition  même 
de  la  contemplation,  si  je  pou  voit  vous  envoyer 
>'    écrits  que  j'ai  laits  .   je  le  ferais  volontiei 

je  doute  qne  voua  puisait  i  lea  i  ei  evoir. 
Pour  ce  i|ni  esl  dw  act<  i,  il  eat  cei  lain  <|u'il  en 
faut  faire.  <j"i  ne  feroil  point  d'actes,  ne  reroit 
rien  ,  puisque  a  i  ai  lea  sont  l'action  de  l'ame. 
Mais  comme  il  x  en  a  de  plua  ou  moins  parfaits 
ilans  leur  étendue  .  dans  leur  durée .  dans  leur 
élévation,  dans  le  nent  des  sens,  il  faut 

de  nécessité  que  ceui  des  personnes  plua  avan- 
"ii  parfaites .  soient  plus  simplet  el  plua 
élevés,  »'i  conscquemmcnl  moins  sensibles  que 
lea  autres.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  signe- 
rois  sans  difficulté  lea  \i  liclea  qu'on  voua  s  fait 
signer.  Encore  qu'il  soit  vrai  que  la  tbéoloj 
mystique,  comme  les  premiers  écrivains  en  onl 
averti,  ne  m  comprendre  que  p  ir  ceux 

qui  onl  l'expérience,  el  qu'en  ce  sens  on  puis 
«lire  qu'elle  est  la  pierre  blanche ,  et  le  nom 
nouveau  que  nul  ne  connoh  que  celui  qui  h 
reçoit  '.  il   est  néanmoins  certain  qu'elle  de 

contrarie  en  rien  la  il logie  commune,  qui 

discerne  très-bien  ce  qui  esl  erreur  d'arec  ce 
(|ni  ne  l'est  pas,  el  qui  conserve,  défend,  expli- 
que, propose  les  règles  de  la  foi,  selon  la  parole 
de  Dieu  ou  écrite  ou  transmise  par  tradition.  Je 
m*  voudrais  poinl  de  thi  mystique  .  m 

elle  étoit  contraire  à  la  scolastique  :  mais  pour 
lui  être  "ii  cachée  «>u  supérieure  en  certaines 
choses,  elle  ne  la  i  ontrarie  pas  :  elle  n'est  même 
que  la  suite,  le  pi  grès  cl  le  couronnement  de 
l'autre,  en  ce  que,  sur  les  principes  qne  celb 
établit,  celle-là  lèche  de  B'élever  parles  de 
anagogiques  jnsqn'à  l'union  divine,  et  à  la 
jmii— .m,  c  de  Dieu  .  telle  qu'on  la  peut  obtenir 
dans  cette  xie  par  un  parfait  amour .  quoique 
m>us  le  voile  de  la  foi.  Pour  noua  .  ma  chère 
sœur .  frappes  .  flétris  ,  décriés  depuis  si  long 
temps ,  laissons  à  Dieu  le  soin  de  sa  vérité  .  de 
son  Eglise,  des  âmes  où  il  veul  régner,  et  con- 
tentons-nous, p  >ur  tout  bien,  il»1  l'amour  de  sa 
volonté  el  de  l'accomplissement  de  ses  plus 
que  justes  ilcssiiiis.  Rien  no  péril  pour  nous  . 
puisque  rien  ne  périt  pour  Dieu.  Demandons- 
lui  d'un  même  cœur  le  véi  itable  amour  d 
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gloire  plua  a)ne  -l<-  nous- mêmes  .  plua  ont 
i"iit  hii  'il 

ab  tndon  que  ion  ara d 

que  cet  abandon  est    l>i<-n  exprimé  dam  «es 
beaux  ni"!  1 1  *  - >  pri<  n  et  d 

lin,  ut  totutn  detui  l>        iuc  tout 
Dieu,  lool  remis,  t  >ul  ilél    • 

el  pour  l'éternité  j  ij aoitruniqoe  terme 

".i  t,  n  h'  ti  lèlemenl  notre  •  su  al, 

il  ne  lui  manquera  j  imaii  i  ien 
|,  irfkite  i  h  u  ité  \  laquelle  i  ien  i > •  -  manque  . 
puisque  Dieu  est  i  hanté.  Je  !<■  prie  d'être  votre 
force  el  votre  protêt  lion  parmi  vos  t  .-t 

vos  maux  de  tonte  aorte,  jusqu'à  ce  <|u  il  "j 
votre   bienheureuse  consommati    i,    l   u-  Ua 
-■  1 1 1 1 î -  et  les  bonnes  amea  de  ce  lien  i  "is  saluent 
très-cordiali  ment.  <  In  a  rail  de  cœur  «p 

de  prières  pour  vona.  Dea  pera  mnes  d'une  vertu 
éprouvée  se  aentent  unies  à  voua .  sans  vous  avoir 
vue,   quelques-unes  même  sana  avoir  ru 
oui  pai  1er  il»1  vous.  Pour  moi ,  je  demem 
stammenl  votre  très-acquis  en  notn  S 
Jésus-Christ  crucifié. 


L.WW 
!H    MÊME  A   LA   Mf. Ml  . 

il  l'taeoatata  dtasi        lis,  al  la  féimte  d'avoir  ugM 
trticksa  il  : 

J'ai  reçu  henreuaement  deux  de  \os  letl 
■  K'  Meaux.  Plaise  an  ciel  que  \,>us  reoeviei  de 
même  mes  réponses!  Je  ne  puis  Bases  admirer 
ni  assex  louer  la  divine  Providence,  de  ce  qu'elle 
me  lait  savoir  une  bonne  partie  de  <  \  . 

auxquelles  il  est  juste  que  je  prenne  part .  «t 
parce  que  leur  cause  nous  esl  commune,  el  j 
la  compassion  que  je  dois  avoir  de  vos  maux. 
Vos  CTOix   extrêmes  axant  opéré   votre   ; 
anéantissement  en  Dieu  seul,  selon  son  desse  n, 

feront  jusqa  ft  * !  dernière  heure  la  couronne 

et  le  voile  glorieux  de  ce  même  anéantissement. 
Tout  ce  que  vous  me  marque]  de  votre  étal  en 
esl  une  preuve  plus  que  probable.  Depuia  qne 
l'on  n'est  plus  ei  qne  l'on  ne  subsiste  plus 
-  i .  mais  en  Dieu  seul  .  il  faut  de  nocessili? 
qn'on  ne  se  trouve  plus .  el  qu'on  ne  -,<  sente 
plus  être  ce  qu'on  étoit.  D  ra  une  grande 

lire  d'nre  ouvrage  si  proton  1  el  - 
lui,  lorsque  l'ayant   couronné  H  glorifié,  il  le 
mettra  eu  parfaite  évidence.  Cependant  il  tant 


i.ORRESPONDANCI    SURI  AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 

,|Ur  ,                                    ,  s .  ,i  ,!,•  i,  me  bien  expliquer.  Il  n'v  i  que  deux  ou  trois  en- 

nsomment  cette  droit*  que  je  foudroie  lanl  soit  peu  raccommo- 

tocei  ne  dei  .   el  eu  quelques  autres  ajouter  quelque! 

-  humiliations,  petits  éclaircinsemens.  Il  y  a  bien  des  choses  qui 

!,.  M.niir  l'abatt-  n'ont  été  gravées  dans  le  cœur  depuis  nu  pri- 

.,,,1,1,.  .  ,,n  de-  son,  el  que  j'ai  lues  avec  plaisir  dans  votre  écrit 

l'abandonnement.  En  telles  qoe  je  les  lisoia  en  mot-même.  Je  prie 

„„„                                      oq est  tellement  Dieu  d'être  d'autant  plus  votre  consolation, 

que  i  on  ne  se  trouve  votre  fidélité,  votre  force,  votre  tout,  que  pins 

h, .h-  Dieu  m' soutient  il  vous  retranche  lout  le  reste.  •!<•  nepuistra- 

iccablée,  veiller  à  aucun  ouvrage  de  l'esprit,  mais  seule- 

ilien  créé  lm  manque,  <•(  menti  mes  jardins,  encore  avec  un  extrême 

ipercu.  Vlorslapro-  dégoût.  La  petite  église  d'ici  vouj  saloe. 
-•.  ,1  autant  plu-  forte  <•!  plus 
I,  laisseinenl  esl  plus  désolant, 

tutant  qu'il  lui  plaira,  sans  autre  .  ....... 

lm  icul.  '  îràce  ;i  -"ii 

■util,             .  tout  autre  soutien  vous  est  bien  MÊME    \  I  \   MÊME 

H  i,  -  \,  t,.  les  que  l ....  vous  .t  ail  signer,  „  M  i(ijouil  mc  cMe  des  épreuVM  pai,  lcsqnelles  Dieu 

,1ml  j,'  ne  voulusse  souscrire  ies  pUrifie, 
•  le-  ,|...  leurs  qui  les  onl  die-- 

irque  pas  qu'on  .ut  prétendu  c«  s  juillet  isss. 
qu  il-  -:<-ni  «Lm-  v.-  <•• .  it-.  m  les .  rreurs  qu'ils 

ii.  m. i              ;    I,  -  vérités  ortho-  Je  reçois  heureusement  toutes  vos. lettres  de 

,  il  faut  absolument  sauver,         j   ton-  Meaux;  avez-vous  reçu  de  même  mes  réponses? 

ni,  --H-  prétexte  de  théologie  Voici  la  quatrième.  Je  bénis  Dieu  d'un  même 

I  :i  h  empêche  qu'il  n'y  ait  mie  cœur  avec  vous,  de  tout  ce  qui  nous  arrive  par 

au  In              'I'-  produire  ces  actes ,  laquelle,  sa  plus  qu'aimable  volonté.  La  grandeur  de 

■ont  -  ir<  pUss  -impie  .  plu-  durable    el  réunie  Mitre  crois  me  lait  juger  de  la  grandeur  de  son 

dam  1«*  rvpard  amoureux  de  Dieu,  ne  laisse  pas  amour  pour  vous.  11  faut  que,  par  toute  sorte 

itisfaire  encore  plus  de  souffrances,  d'opprobres,  de  contradictions, 

,  .  •             l  t  h  x  obligations  communes  i  tous  vous  ressembliez  à  Jésus-Cbrist  ,  qui   a  paru 

l<  -  :             I  ii  expliqué  cette  difficulté  dans  l<"  comme  un  lépreux,  frappé  .le  Dieu,  humilié  et 

Moytn  •       ■    ■  ■  .    ■   |oe  j'ai  retouché  ,  et  il  v  anéanti  en  toute  manière.  Mais  pour  signer  ou 

tuteurs  dans  reconnottre  que  vous  ayez  jamais  rejeté  sa  mé- 

:..  :i  infortuc       1    f/yiu,  l'ai  au— i  tait  uncha-  diation  ou  nié  sa  personne  divine,  c'est  ce  que 

pitn              lm-  un  ouvrage  latin  plus  ample,  vous  ne  devez  jamais  faire.  Il  n'est  point  d'au- 

fait  pour  prouver ,  contre  l'aveugle  de  torité  qui  ait  droit  de  vous  y  contraindre  ,  à 

el  quelques  autres  .  l'Article   nain  moins  (pie  de  si  exécrables  erreurs  ne  se  trou- 

sxxn  <j              i-  i  pi                il  est  très-  vassent  en  propres  termes  dans  vos  dogmes. 

iscription  auxdits  Dieu  nous  garde  d'être  jamais  intimidés  jusqu'à 

•il  complète  el  édifiante,  .le  ne  avouer  que  nous  ayons  blasphémé  contre  l'ado- 

•a»  "•■  que  I                   .      davantage,  •  moins  rable  Sauveur,  en  qui  nous  avons  toujours  cru 

i  ne  pn               m  faire  rétracter  de-  er-  et  espéré  ,  comme  fait  toute  l'Eglise,  fallût-il 

Iles  qu'on  supposemit  être  dans  vos  être  frappé  de  tous  les  maux  et  de  toutes  les 

-i  tout  ce  que  peut  faite  nue  femme,  flétrissures  possibles ,  et  dans  le  temps  et  dans 

omettre aui  p                  l'Eglise,  l'éternité.  Ne  confessons  jamais  d'avoir  douté 

qu'elle  aoit  obligée  de  résoudre  des  diffi-  le  moins  du  monde  de  ces  vérités  fondamen- 

rnll                           Depuis  mon  autre  lettre,  ide-  du  christianisme,  qui  ,  par  la  grâce  de 

'•.  Il  me  paroll  Irès-bon  .  Dieu  ,  ont  toujours  fait  le  principal  objet  de 

•  profonde  des  voies  les  notre  foi,  le  fond  de  nos  espérances,  et  le  centre 

'  d'un  .l'.n  singulier  de  les  de  notre  amour.  Si  cela  paroissoit  dans  vos 

ut- ,  il  faudroil  le  délester  dans  les  formes  ; 
s'il  n'a  été  écrit  que  dans  votre  cœur,  comment 
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présume-t-on  de  l'en  déterrer?  Ceux  qui  voua 
ivenl  différemment  I      le  ivenl  uni 

doute  de  diiïérentei  relations,  qui  leur  root 
changer  d  avi  .!<•  rom  i  ompatii  inflnimenl  ; 
mail  je  goûte  d  autant  plus  votre  état,  qu'il  i  I 
plui  dénué  d'appui  1 1  même  le  l'im  i  éé  en 

m  inière  aperçue.  Mail  notre  D  eu  el  toul  puis- 
sant maître,  qui  vou   rail  boii e  a  lonj  le 
.  tlire  de  la  contradiction  extérieure  el  du  délais- 
sement intérieur,  voui  enivrera  bientôt  il»*  -«-s 
divines  conaolatiom ,  el  vous  recevra  pourja- 
maii  'l  tm  la  paix  el  dans  la  joie  qui  ne  peuvent 
manquer  à  ceux  qui  aiment  la  vérité,  el  qui 
marchent  dam  la  justice  .  et  qui  ne  respirent 
que  l'amour.  Il  j  •»  long-temps  que  je  sais  que 
c'esl   li  l'esprit  el  la  vie  de  votre  ame,   que 
j'aime  touj  >urs  fortement   el    tendrement  en 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  ce  qui  fait  que  je 
ne  saurais  craindre  puni-  vous.  Dieu  e»l  fidèle  . 
il  n'abandonne  pas  a  l'erreur  oui  la  corruption 
des  mœurs  ceux  qui,  par  sa  grâce,  n'ont  d'an- 
tre volonté  qne  la  sienne,  ni  d'autre  prétention 
que  ilf  le  voir  régner  avec  une  gloire  immense. 
L'heure  viendra  qne  celte  longue  el  effroyable 
tragédie  prendra  fin.  Il  \  .1  près  <\  ■  huit  ans 
que   nom  sommes  sur   le    Ihéfttre  avec   tant 
d'ignominii   .   sans  compter   les  cinq  ou    six 
innées  précédentes  de  nos  premiers  renverse- 
roem.  Toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  voua 
depuis  ce  lemps-là,  m'appreiinenl  des  choses 
funestes  selon  l'homme,  mais  bonnes,   mais 
avantageuses  selon  le  dessein  de  Dieu.  Qui  sait 
h,  un  jour,  après  tant  d'épines  qui  nous  ont  si 
l'oit  piqués  el  déchirés,  nous  ne  recevrons  point 
du  ciel  quelques  roses  de  paix  el  il"  repoel  Du 
coté  des  hommes ,  je  n'en  vois  aucune  appa- 
rence. Dieu  esl  tout-puissant.  Ou  m'a  décrié 
de  nouveau  en  ces  quartiers,  sur  des  récita  qui 
sont  venus  de  loin.  Je  m'étonne  que  l'on  ne 
m'entreprenne  pas  une  autre  fois.  Quoi  qu'il 
arrive  de  vous  et  de  moi  |  Dieu,  sa  vérité,  son 
règne,  sa  volonté,  si  gloire  subsistera  toujours, 
et  triomphera  en  nous.  Wec  cela  .  rien  ne  peut 
nom  manquer .  puisque  c'esl  là  que  se  termi- 
nent toute  notre  ambition  el  ions  uns  vœux.  Il 
se  rend  singulièrement  admirable  dam  la  con- 
duite qu'il  lient  sur  nous  .-i  sur  nos  semblables. 
Il  \  parottDieu  hautement,  puissamment,  ter- 
riblement. Tous  les  esprits  l'en  loneront  dans 
l'éternité.  Tous  les  nuis  de  ce  lieu  vous  hono- 
rent constamment,  vous  estiment,  vous  aiment, 
quoique  je  ne  leur  cache  |>a>  tout  le  mal  que 
Ton  dit  de  vous.  I  es  meilleures  âmes  que  nous 
\  connoissiom  vous  sont  les  plus  unies.  Pour 
moi,  je  nous  suis  toujours  très-sincèretnenl 


.lit  1.  In-  en  uni  rx-ur.   I 

pal  1  le  sou 

11  Mi ■■■  1  h,  c  en  m  tin.  H 
i|u  il  11  ngulièi  emenl  app< 

vice  .    non  h-  [.K-i.ii  lu  que    ■••ii  rt'gne  . 

ni  cherché  que  ton  amour.  Qu  ind  on  cl 
sincèrement  Dieu  .  on  ne  peut 
vcn  ité  ni  de  I  un  'H;  .   puisque  qui<  inqne   le 
cherche  sans  feinte  le  trouve  infailliblement,  et 
que,  l'ayant  trouvé,  on  iwitsède  en  lui-même 
toute  vérité  et  le  p  I  immortel  amoor. 

<  'n  salue  cordialement  vos  tille  • .  el  toe 
ces  bonnes  âmes  .1  qui  Dieu  donne  des  senti— 
mena  de  compassion  et  de  leinlrr^e  pour  vous. 
<»  chère  mère!  Dieu  vous  1  bien  livrée  pour 
tant  il  inlres.  \  "u-  souvient-il  qu  1  Montl 
n  eau  il  fallut  non-  livrer  pour  porter  le  tnp- 
pli<  i  '  n  .us  1 1  < •  savons  encore  *juell  •  sera  notre 
lin  ;  m. lis  jusqu'ici  .  .  Dieu  .  nous  avons 

été  aases  bien  pria  an  mot.  0  gloire  de  Dieu  ' 
o  empire  du  Très-Haut!  établisses  vons,  pa- 
roisses avec  éclat;  n'épargnes  pas  ces  néants 
où  ils  peuvent  n  servir.  IU  sont  1  rom  - 
réserve,  non-seulement  par  le  droit  ie  la  en  1- 
tion.  mais  par  l'amooreux  assujétissemeot  qu'ils 
\oiis  ont  mille  fois  voué  sans  bornes  et  aans 
exception. 


LXXXVIf. 

DES   RELIGIE1  SI  S    DE   LA    VISITATION 
DE  MBA1  \    V  M'     61  ÏON. 

Biles  lai  léssovoeat  Isoi  talion  >  oiumandcui 

Dr  noir*  ui.oi  isi.-i .•  ,|,.  \|,  ,n\ ,  ,  ,■  |  |yi||     | 

Vous  avei  si  puissamment  gagné  1rs  cœurs 
de  cette  communauté   par  vos  bontés  et  les 
exemples  de  votre  vertu,  qu'il  nous  esl  ii 
sible  de  laissai  pat  tir  M  *  Marc,  sans  la  chai . 

de  ces  foibles  lé gnages,  qui  ne  vona  proo- 

veronl  jamais  asseï  la  juste  estime  dont  nous 
sommes  prévenues  en  votre  faveur  '.  La  con- 


1  Madame  iiu\..ii    teuoil  île  quittri    M 
WUBliM  *   \'(htltiiiiniiif  At  IL  »lli  1  .|in  l .  >  1  «  •  I  j  1 1 . 1 1 .  ■  1 1  • 
iiii-iivilu  P,  I.  ii  .m.iv.  Voyri  \'H  I    »ft*m  ,  In 

n.   |8  ri   17    Voici  ii  Irnrw  ■!«'   i  ■  ■•>  i»n  >|u  vu* 

lotuu  1  oïl  : 

■i  la  rtcoooaW  qu«  v  i  i  •  •»  VI 

main  ami  Orthnit* 
d'oraison  .    •  n  .i<i>    •!>  <«'•  atril    I 

M,||      I.   ».  q||C      '■'      '  I         III.  III.'     Ml; 

a x lit  .!<■  1.1  m*m  année,  il» ni  l.-.,u  II.»  OtSmmi 
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l'approuver  i  munie 
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•  -!  que . 

.i  poiut  de  ri  s  s. .ries 

qu'on 

n'ai  ii  .ii  [lus  j.mi  us 
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■  •  i  i  rphème  in'  m'est 
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mil  'I.-  Kussuet. 
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i      juillet  .1.-  la  nu  nie  inni  i 
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i  un  île  sin- 

■  m)  -  qu'i  Ile  est  dans 

irstion  tulbcnlique  de  - 
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nea  de  vous,  il  nom  «'-i  pourtant  »i  avanta- 

li'iin  d'être  aidé*}*  du  accours  .l«'  vos  saintes 

,       .    .  que  .  malgré  notre  indignité  .   noui 

voua  demandons  la  grâce  de  \.itis<'n  souvenir 

ni  lcî   ignt'iir,  si  nos  vœux  sont  exaucés , 

auret  une  meilleure  santé  :  <-i  si  nous  som- 

/  In  tireuses  pour  vous  assurer  de  vive 

\..i\  de  la  continuation  il»1  notre  parfaite  amitié, 

vous  serei  persuadée,  madame,  des  respects 

«■i  iln  Bincère  el   parfait  attachement  de  vos 

très-humbles  el  obéissantes  servantes  en  notre 

Seigneur, 

Las  Scacaa  oi  \  \  oosun  s  ti  ni  ai  la  Yi^ita- 
iih\  Su\  n-MuiiK.  Dieu  soit  béni. 


du  |'oi  .i    ii  -  ii  autrement  :  a  quoi  elle  l'es!  soumise  do  nou- 
lerlaranl   qu'elle   faisoil  losditl  setes.    Donne  a 
Menus  audil  monastère,  l.s  jours  el  un  que  dessus,  n 

el  donna  ■  n me  temps  a  madame  Guyon  le  certificat 

•ni   : 

vus  évéque  .i.-  Mcaux .  cerli  flous  u  qui  il  appartiendra  , 
qu'au  moyen  des  déclarations  ri  soumissions  demadeuicGuyon, 
que  nous  avons  par  devers  nous  souscrites  de  sa  main,  cl  îles 
uses  par  elle  acceptées  ivei  soumission  ,  d'écrire .  ensei- 
gner, dogmatise!  dans  l'Eglise,  ou  de  répoudre  tes  livres  ini- 
primés  ou  manuset  ils ,  ou  de  conduire  lis  âmes  dons  les  voies 
.le  l'iiiaisnn  on  autrement  ;  ensemble  des  bons  témoignages 
qu'on  nous  a  rendus  depuis  si v  mois  qu'cUe  est  «lins  notre 
diocèse,  ei  dans  le  monastère  'le  Sainte-Marie,  nous  sommes 
demeurés  satisfaits  île  m  conduite,  et  lui  avons  continué  li 
participation  des  saints  sscremeus  dans  laquelle  nous  l'avons 
trouvée;  déclarons  en  oulrc  qu'elle  a  toujours  déti  sté  i  n  noire 
présence  les  abominations  'le  Molinos  el  unires  condamnées 
ailleurs,  ilans  lesquelles  aussi  il  ne  nous  a  point  paru  qu'elle 
lui  impliquée;  ci  nous  n'avons  entendu  la  comprendra  dans 
la  mention  qui  en  ..  élé  par  nous  faite  dans  nuire  Ordonnance 
.lu  16  a\ni  |6»5.  Donné  a  Meaux.le  l"  juillet  1693.  » 

1  :  ■  h .:■•  n-  s  il.-  la  Visitation  de  Meaux*donnerentk  celte 
dame  l'atteslalion  qui  suit  : 

"  Ni. us  soussignées  supérieure  el  religieuses  .le  la  Yisila- 
inn  Sainte-Marie  .le  Mcaux,  certifions  que  madame  Guyon 
ayant  demeuré  dans  notre  maison  par  l'ordre  et  la  permission 
«le  Mgr  l'évéque  de  Meaux,  notre  illustre  prélat  et  supérieur, 
l'espace  .te  six  mois,  elle  ne  nous  a  donné  aumn  sujet  de 
troulile  ni  .le  peine,  mais  bien  .le  grande  édification;  n'ayant 
jamais  pai  lé  >  aui  une  personne  .In  ded  >ns  el  .In  dehors  qu'avee 
une  permission  particulière  ,  n'ayant  en  outre  rien  reçu  ni 
écrit  que  selon  que  mondil  seigneur  lui  a  permis;  ayant  re- 
marqué en   toute  s:  conduite  el   dans  Inules  ses  paroles  une 

inde  régularité,  simplicité,  sincérité,  humilité,  moriifl- 

lion,  douceur  el  patience  chrétienne,  el  une  vraie  flévfl 
< '"i»  •  i  '  siime  de  inni  ee  qui  i  si  de  la  toi ,  surtout  ait  mystère 
de  l'Incarnation  et  de  la  sainte  enfance  de  notre  Seigneur 
Jesus-Christ;  que  si  ladite  dame  nons  vouloil  faire  l'honneur 
■  !•  choisir  notre  maison  pour  >  vivre  le  reste  de  ses  jours 
dans  li  retraite,  nuire  communauté  le  tiendrait  a  faveur  et 
s ilisf.it tinn.  Celte  pi otcstalion  est  simple  et  sincère,  suis  autre 
rae  ni  pensée  que  i.  rendre  témoignage  a  la  vérité.  Fait  ce 
septième  juillet  mil  si\  cent  quatre-vingt-quinze.  » 

Signé,  S'  Françoise-Elisabeth  LePicart,  supérieur», — 

S'  Ma. Ii  I.  in.  -Aimée  GpESTO.V  —  S'Clamlc-Mai  le 
A'.imi'.v  — v  Geneviève-Angélique  Ruppijc.  — 
B*  Marie-Eugénie  di  Licht. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  imprimées  ilans  les  Œuvres  de 
mais  leur  lin. un  avec  cette  Correspondance  nous  a 
Ijii  un  devoii  de  les  insérer  i<i. 
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I  WWIII. 

DE  i  \  MÈRE  il    PICAR1  .  SI  PÉRIE1  RI 
DE  I  \   VISITATION  DE  MEA1  \  . 

\  I  \   MÊMI 

Même    h;i-i  que  la  prêt  édcntc 

i  ,.1.11.1  ia  i 

J'asriaoïs  bien  être  la  première,  ma  Irès- 
honerée  et  chère  sœur,  a  root  demander  d 
nouvelles  de  votre  voyage  ;  mais  nonobstanl  la 
lassitude  d'icelui,  je  me  vis  prévenue  de  votre 
non  cœur.  Que  ce  que  Dieu  a  lié  lient  ferme  I 
\  :i .  rien  in-  rompra  le  lien  qui  doua  nnil  en 
■on  amour.  C'est  sans  compliment;  je  n'en 
suis  |,,i,  capable  :  mais  la  vérité  pour  loua  les 
temps,  sans  qu'il  aoil  nécessaire  de  le  répéter. 
Ma  Irès-aimée  .  je  sois  à  vous  comme  Dieu  le 
\fiit,  pleine  de  confiance  que  ta  bonté  achè- 
vera ce  qu'il  a  commencé.  Toutes  nos  chères 
sœurs  continueront  .  mais  redoubleront  leurs 
prières,  n'en  douiez  jamais  ;  mais  souvenez- 
vous  de  la  parole  que  vous  nous  avei  donnée 
de  votre  souvenir.  J<  d'une  exhortation 

que  M.  de  Roquemonl  nous  vienl  de  Paire  avec 
-.i  ferveur  ordinaire.  Je  vous  prie  de  recevoir 
le  cordial  salul  de  notre  chère  directrice.  Tou- 
aos  chères  sœurs  vous  assureut  de  leurs  res- 
pects. Elles  vous  écrivent  par  la  chère  petite 
M, ut  ,  qui  pari  demain  avec  votre  h 
Noua  avons  cru  qu'il  valoil  mieux  prendre  une 
voiture  à  part.  Elle  vous  dira  qu'il  n'est  arrivé 
rien  d'extraordinaire  depuis  votre  dépai  I .  n 
i  Ile  iic  pourra  vous  dire  combien  nous  sentons 
toutes  votre  séparation,  èl  à  quel  poiol  je  vous 
suis  et  «rai  en  Jésus  notre  maître,  ma  plus 
chère  sœur .  votre ,  etc. 


LXXXIX. 

DU  P,  LACOMBE  A  M"'  Gl  YON. 

Il  lui  promit  de  rsvoii  mi  écrits,  et  lui  demande  ion  com- 
mentaire sur  ['Apocalyi 

i .  ia  jutiii  i  ta 

Je  viens  de  recevoir  votre  bonne  lettre  .  ma 
tres-li         p  en  noi   ;  Se  rneur ,  avec  toute  la 

I  i  SEl  "S.     rOMi    IX. 


jc.ii-  qu'on  peut  n • 

VClll  iiiiUX 

ne  font  qu«  ralTerm  même  q 

mon  ignominie  ni  rebute  p..-.    Il   «ieot 

quelque  ennui  'le  vivre  parmi  <l  in< 

;    mail    l'esprit    n-      •     I  i   •■•    |  unaii    de 

voir  ai  complir  la  volonté  de  Dieu    a  I  em| 

il  ■'    .le    laquelle    ..Il    s'i'nI    lllll.|lle;n 

dévoué. 

roudroia  bien  hire 
touchant  li  I    que  j'ai.  I  c  m         I  an 

véritable   plaisir  d'être  occupé  a   de  si   belles 

.  .m  lieu  que  je  ne  faia  que  me 
aur  la  terre  et  parmi  la  booe .  outre  que  1 1 
plupart  du  tempa  je  m  |ue  faire  :  mais  je 

ne  puis  Bouffi  ir  aucun  ouvrage  de  l'espi  il.  J 
ai  n  m  presque  .  auquel  je  n'ai  pu  lou- 

cher depuis  quatre  ou  i  inq  m  >is.  J'esi  erai 
néanmoina  de  passer  la  main  sur  l<  -  vAl 
Priez  le  lout-puissanl  Maître  de  m'en  donner 
la  facilité  avec  le  discernement  n 
pendant  on  voua  enverra,  sous  l'adresse  que 
vous  noua  donnez,  ce  qu'il  j  a  de  prêt.  Je  bénis 
Dieu  de  i  e  qu'il  ae  choisit  des  cœura  pont 

ùrer  de  aea  pures  vét  ités  .  jusque  .1 1 
lieux  et  des  états  "ii  il  parotl  moins  de  dispi 
lions  pour  un  si  grand  bien.  Le  -  tuverain  Mo- 
narque et  Roi  des  rois  ne  craint  point  d'opposi- 
tion, et  ne  dépend  d'aucun  •  disposition  .  quand 
il  veut  signaler  sea  miséricor  ' 

Je  vet  roia  volontiers  votn  l^  .  •  .  ne 
l'ayant  p.is  lue  :  mais  ne  me  l'envoyez  que 
dans  deux  ni'.is  d'ici.  Si  je  puis  travailler  aux 
nulles  iui\'  .  je  voua  le  ferai  savoir.  L'es- 
prit humain,  quoique  s,i\.mt.  ne  pouvant  com- 
preudre  les  pures  voiea  de  Dieu,  les  altère  el 
les  brouille,  croyant  les  bien  démêler  et  les 
découvrir  ù  fond.  Rien  n'empêchera  l'espi  I 
Dieu  de  se  communiquer  a  qui  il  lui  plaira. 
Pour  •  ••'  lairé  par  lui .  on  n'a  que  faire  de 
livres  ;  il  n'x  ;»  qu'à  s'abandonner  à  lui.  le  sui- 
vre,  el   lui  demeurer   bien  SOUUÙS.  Au  — i   plus 

on  lui  est  ti  en  foi  nue  et  par  un  pur 

amour,  moins  on  a  besoin  de  livres.  Sa  divine 
onction  enseigne  lool  ce  qu'il  nous  faut  savoir 
pour  lui  plaire  .  el  c'esl  tout  ce  qu'il  nous  tant 
ivoir.  .le  ne  doute  point  qu'en  voulant  mettre 
en  beaux  lermea  les  ouvrages  de  ils 

hommes,  on  ne  les  aflbiblisse  ei  les  altère .  but— 
tout  si  leurs  traducteurs  ne  s, .ut  j  as  conduits 

par    le    même    esprit    qui    airin.'it    ces    divines 

plumes.  Saint  François  de  Sales  n'esl  ;  is  si 
\ieux .  qu'on  ne  l'entende  t"<>it  bien  .  et  qu'il 
n'ait  beaucoup  de  netteté  et  di  Inhabile 

avocat  de  Paris .  i  élèbre  il  y  a  <  i 


m 
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i  mi  plaidoyer, 

ni  I  i  in- 

llu\ 

s        luut  1rs  enfan  vous 

m.  ni      plus  que  tous  .   les 

|ii.'-    il   .1.  .mu.  Mr.    <  -  Il'  - 

i  »  mort  .  el  ii  •  elle  ne 

i  Dieu  i  établi!  ici 

peu  d'aine* .  mais  par 

',.ii  .t  .Je  |>erle,  rouf  ■ 

Mis-Christ. 
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la  pa 
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.  et  lui  Boatrc  le  i  »*-  *  »  d'utilité 
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(isolation  pour  moi, 
jurant  i  vile  .  el  avec  ma  déso- 

i.  un-  el  intérieure  .  d'avoir  encore 
m   1. 1 1 1  je  ne  puis  assex  louer  la 

[u'ellc  ni»'  conserve 

.m  >  :  1m.  i)  .  malgré  t"iit  ce  qui  -'\  esl 

rsundée  que m  cœur  répond 

.m  tôtre  .uiiant  qu'il  en  i  -i  capable.  Une  union 

par  la  croix ,  et  sous  lei  tara  nuages  de  la 

itne  il  \  m  -  nvienl  bien  que  com- 

utienl .  >.•  raflenril 

la    contradiction  .•!  par  les  Ira- 

I    il  à  sa  naissance  . 

-    ;  cimentée   c me  elle  a  été 

Je  nie  ;- jouis  du  rc|K>s  el  de  la   paix 

Dieu  i  ;     •  atement  dans  votre 

Ion  - 1  volonté.  L'amour 

()n«'   nous  lui  devons  nous 

ur  toutes  les  dispositions  où 

il  lui  jiliii .;  mettre.  I.i  il  esl  certain  que 

depuis  que  nous  m 
-  t.»  |  lu-   <|in'  ilan>  1.-   Im.ii  plaisir  de 
. .  que  nom  i  d  être  l'auteur.  I 

raine   résignation.    De 

I  enfer  cil f- mil  nu  p  iradis  .  d(  -  que  l'ordre 

l'  ii.  «i  la  grande  grâce  qne 

I'  •  ;  :  >  ;     uni-  ame  .  que  de  la  lenir  dans  l'a- 
cte loomission  il  louti  - 

.  avec  laquelle  rien 

que.  An  trésor  inesti- 

rer  au-delà   ni 

il  que  d'en  être  privée.  Vous 
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nation;  \<>u^  l'avei  d'autant  plus ,  étant 
toute  passée  < l . 1 1 1 -  ce  bienheureux  «'-tat ,  que 
votre  intérieur  se  cache  ■!«'  plus  en  plus  ,  jus- 
qu'à disparaître;  c'est  la  suite  naturelle  et  le 
progrès  de  la  voie  de  perte  et  d'anéantissement 
a  laquelle  vous  avei singulièrement  été  appelée. 
Puisque  le  parfait  anéantissement  doit  réduire 
l'ame  au  pur  rien  .  il  n'j  <1< »i t  plus  rien  pa- 
roilre.  Tant  qu'on  u  trouve,  qu'on  se  voit, 
el  qu'on  remarque  en  soi  quelque  chose  .  soit 
bonne  ou  mauvaise,  on  n'esl  pas  réduit  au  seul 
néant.  Dans  le  vide  de  tout,  ii«*n  ne  paraît, 
ni  bien  ni  mal.  Que  si  l'on  agit  encore  ,  on  ne 
peut  l'attribuer  qu'à  Celui  qui  ett,  et  qui  seul 
l'ait  aussi  bien  toutes  choses  ,  connue  il  est  tout 
en  toutes  choses.  Si  l'on  se  retrouve  quelque- 
fois .  ce  n'est  plus  en  soi  ,  niais  en  Dieu  seul, 
en  qui  tout  esl  passé,  en  qui  tout  a  été  reçu.  Il 
ne  reste  au  néant  qu'une  inexpliquable  ligure 
d'être,  avec  toute  la  misère  qui  fait  son  apa- 

.  et  avec  la  seule  capacité  de  souffrir ,  et 
de  souffrir  beaucoup  plus  qu'on  ne  faisoit  quand 
onétoit  dans  son  être  propre. 

M.  l'abbé  Nicole  a  eu  un  beau  champ  pour 
exercer  sa  bonne  plume  ' ,  en  écrivant  contre 
des  gens  sans  défense  ,  et  de  qui  les  écrits  ont 
été  flétris  par  les  prélats  el  par  les  docteurs. 
Avec  de  tels  préjugés  contre  nous,  comment 
pourrions-nous  lever  la  tète?  Quynd  nous  au- 
rions  écrit  infiniment  et  le  plus  solidement  , 
de  quoi  servirait-il  ,  sinon  pour  plaire  à  ceux. 
qui  sont  déjà  enseignés  et  persuadés  par  l'onc- 
tion de  l'Esprit?  car  pour  les  autres  ,  prévenus 
au-si  puissamment  qu'ils  le  sont,  ils  ne  daigne- 
roient  pas  seulement  regarder  nos  défenses ,  ou 
s'ils  y  jetaient  les  yeux  ,  ce  ne  serait  que  pour 
\  chercher  les  erreurs  qu'ils  prétendent  qui  y 
sont.  De  quoi  a  servi  tout  ce  que  vous  avez 
écrit  avec  tant  de  peine,  faisant,  comme  vous 
dites,  la  concordance  de  vos  maximes  avec 
celles  des  bons  auteurs?  De  quoi  a  servi  le  saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  tout  utile  qu'il  est  dans 
le  rond.'  Son  auteur2  a  lui-même  souscrit 
contre,  en  rejetant  avec  ceux  de  l'assemblée 
d'Iss]  .  les  traditions  secrètes  que  reconnoil  cet 
ancien  père  de  l'Eglise.  Dans  la  préoccupation 
où  l'on  est,  on  n'écoute  rien.  Vous  savez  que 
la  Sorbonne  ne  veut  plus  approuver  aucun  ou- 
vrage  mystique  où  il  soit  parlé  de  voie  passive. 
De  plus,  tout  ce  qu'on  soupçonnerait  qui  vien- 
drait de  nous,  frappés  et  décriés  comme  nous 

.iimes.  serait  d'abord  rejeté  comme  ana- 

1  II  rtnoil  .1.'  publici  sa  Réfutation  des  principales  erreurs 
Quiàtute*.  —  *  Vraitemblablement  Pénelon  ,  qui  avoîi 
faii  beaucoup  d'extraili  de  ce  père. 


i  0RR1  SPONDANl  i.  SI  RI  Ml  UltK  1)1    ni  n  ii-\n  :i 

thème.  Ainsi  |ei  rois  que  sont  devons  demeurer  n  augmente  m  ne  diminue.  On  • 

en    paix  i  abandonnant  ■>   I  »n-u  \<-  -«.ni  de  m  et  houm-e  .  i  aune  particulièrement 

.  m  e .    niv  plui  nous  tourmenter  inutilement,  k  lenl  uni  i  n>n-.  <>n  l 

Voulez-vous  bien  que  je  voue  dise  encore  que  rlésiastiquc  qui ,  depui  ' 

Boni  n'avons  que  trop  écrit  e(  imprimé ,  quoi-  mille  Mmi  nt;iln 

que  nous  n'avons  mis  an  jonr  que  de  fort  petits  plutôt  s,-,  i  nu  h-  liaritaM  .  Il  fait 

ouvi  lugeons-en  psr  le  tu        ,  et  par  les  toute  la  dépense  des  lettres  et  des  paquet 

contradictions  et  les  flétrissures  qui  nous  eu  souffrir  que  j']   contribue  d'un  son.   L'antre 

sont  arrivées.  L     voiei  intérieurs  étant  si  fort  ecclésiastique  va  tort  le  tâtonne. 

décriées  dans  nos  jours .  a  cause  des  scandales  et  l'abandon  le  tient  *  1  -  »  l<  tnnetl 

«In  quiétiime,  on  s'en  défle  partout;   et   par  aime  inconcevaMeincut  ;  «-11*  iw  m  unie 

une  funeste  méprise,  on  impute  à  la  pure  et  à  vous  que  rien   plut .  vous  apercevant   toute 

parfaite  oraison,   les  désordres  et  les  erreurs  absorbée  en  Dieu  comme  une  ai toi  n 

qu'ont  mi  naître  de  la  corruption  de  ceui  <  j  u  i  i  >1  •  i  -  de  ce  m le.  Pour  moi,  je  suis  et  je  « 

h \  ri  lient  d'unsi  beau  manteau.  Voilà,  ma  éternellement  i  \"iis. 

Irèt-chère  ,  ce  que  j'en  pense.  *  totre  que  je  dm 

trouve  encore  dans  la  même  impuissance  de  

composer  et  d'écrire ,  étanl  au  contraire  ton- 

jours  plus  hébété  et  épuisé  d'esprit  et  de  corps  ; 

'I  hudroit  de  plus  beaucoup  de  livres  pour  . 

convaincre  par  autorité  ceux  <| m  se  sont  ton 

préoccupés ,  et  destitués  de  l'expérience  qui  est  .„„„„,.  , 

i  l  '  .  prient,  sui    li  singuliers 

la  maîtresse  del  intérieur.  ()u  JilH..        ,  ..llbr:il  i 

Je  conçois  pins  que  jamais  que  les  livres 
non-taulemenl  ne  sont   pas  nécessaires,  mais  i< 

même  qu'ils  sont  peu  utiles  pour  la  vie  fort 

intérieure:  car  puisque  le  Saint-Esprit  en  est         Voua  pi  >*m  d'une  grande  communauté 

l'auteur  rt  le  maître  .  et  qu'on  ne  la  comprend  de  tilles .  et  vous  avex  intérêt  d'avoir  devant  les 

qu'autant  qu'on  l'éprouve ,  il  n'y  a  que  cela  <k  jeux  des  modèles  de  perfection  :  en  voici  un 

nécessaire,  si  l'on  n'eal   pas   dans  les  états,  pour  la  diciplîne  régulière,  que  je  vous  i 

on  ne  les  comprendra  pas  pour  les  lin",  si  l'on  Chaque  religieuse  des  abbayes  n  tbles  de  ce  i  11  - 

y  est,   on  a  quelque  plaisir  île  le-,  v  «  »  i  i*  bien  dé-  e<t  fondée  en  coût  unie  d'aller   passer   ton- 

crits,  et  c'esl  tout.  On  peut  même  aisément  s'v  ans  un  mois  dans  sa  famille,  et  de  visiter  tonte 

flatter,  se  brouiller,  s'attribuer   ce    que  l'on  v(    parenté  ;  e' est   une  civilité  réglée.    Quand 

n'a  pat,  s'écarter  de  ton  chemin.  Aussi  voyons-  j'arrive  dans  un  couvent,  la  supérieure  vient 

nous  que  les  âmes  les  plu-  simples  qui  ne  li-ent  au-ile\ant  de  moi ,  pour  me  recevoir  dans  l.i 

point ,  marchent .  avancent .  arrivent  plus  sûre-  rue.  <  In  reçoil  tons  les  étrangers  dans  des  par- 

nient ,  plus  promptement,  plus  heureusement  loirsextérieurs, stntgrilletni clôture. Pouru 

que  celles  qui  lisent  beaucoup.  Et  n'éprouvons-  en  arrivant .  on  me  mène  à  l'église,  au  cbœnr  , 

nous  pus  tous ,  que ,  quand  nous  tommes  établis  au  cloître,  .m  dortoir,  enfin  au  réfectoin 

dans  l'intérieur ,  et  ossee  pertuadés  et  rassurés  toute  ma  compagnie.  Alors  la  supérieure  me 

par  l'expérience,  non-,  ne  goûtons  pins  les  présente  un  verre  :  nous  buvons  ensemble ,  die 

livres,  et  nous  nous  posterions  de  tout  -au-  et  moi,  à  la  santé  l'un  de  I  autre.  I.a  commu- 

peinel  11  n'y  ■  que  les  nôtres  propret,  et  ceux  nauté  m  attaque  tutti .  m  nb  grsjaa^vicaire  et 

de  no-  amis .  que  nous  aimons  toujours  s  voir .  m  >n  clergé  viennent  à  mon  secours  :  tout  cela 

et  que  nous  souhaiterions  de    faire  valoir,  par  >e    fait  OVOC    une   simplicité   qui    \  •us   réjout- 

un  sentiment  de  nature  qui  n'est  jamais  enliè—  roit.  Malgré  cette  liherl  mes 

rement  détruit  tant  que  nous  tommes  revêtus  filles  vivent  dans  It  plut  aimable  inno 
de  chair,  lue  infinité  de  trèt-grands  intérieurs 

uni  été  formés'sant  livret  ;  et  le  même  Esprit        i  on ,  a.-,,  m,  .,,..  i.,,.i  .„  ..  ■  «ajout* 

qui  les  a  formés  lui  seul ,  en  formera  dans  tons  •  •■"'  Soic.iou..\i>\' 

i         •  -    .  ,.    -,  •     i-       .  i  .  p.  !•!  *    .  >  i  H"ii  Ifl  li>  juin  .  unr  I.-  -lit  I  \  R«*«n  . 

les  siècle-  une  ..limite  ,i  autres,  .le  ne  puis  ap-  \ ,    „,.,„,,„  ,„,.,.„„..  ...  M  .„„,„.,„.  .. 

prendre  que  de  l'Esprit  de  Dieu  ce  que  Dieu  1.4    s  • 

veut  de  moi  en  particulier.  Toute  la  petite  '''  "■'•'      ' 

>  i  ■         1 1  ' 

église  do  .  c  lieu  se  •  uilienl  .  grâ  e  a  Pieu  :  elle  nelto,  i.  in  ,  |>.  II. 
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ml  écrit  par  le  dernier 
i    |  ens  e  que  celle-ci  pourra 
iver  "ii  \ < mj»  êtes  .  quand  même 
lu  do  pai  tir  .  -m  i  e  que  je  voua 
lé  par  la  précédente.  Nous  avons  reçu 
i  dernier  lieu.  Ayant  par- 
I  lu  en  ,  lui  '!'•  la  Héfutatio 

qu'il  ne  serait   pai  malaisé  di 
.  uilanl  incapable  de  j 
ires  .  qu'il  est  non-scu- 
.  et  très-peu  versé  dans 
ir-  qui  en  traitent .  mais  '!<■  plus  forle- 
inlre  elles.  I  es  mêmes  cen- 
■•iit  été  lâchées  con- 
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Ire  les  mystiques  .  presque  dana  tous  les  uècles, 
.•i  Ion  n  \  peut  guère  faire  que  les  mômes  ré 
ponses.   il  faudrait  de  nécessité  en  venir  au\ 
redites,  parce  que  ceux  qui  nous  combattent . 
in  n'ont  pas  In  ce  qu'on  n  répondu  ,  ou  le  dis 
simulent.  Tant  d'autres  écrivains  ont  parlé  de 
choses   beaucoup  plus   ouvertement    que 
innis.  (in  le-  laisse  dans  la  possession  où  ils 
Bont,  et  l'on  ne  s'en  prend  qu'à  nous,  parce 
que  nous  avons  écrit  n<>-  livres  dans  un  mau- 
vais temps.  Il  en  Beroit  à  peu  près  de  même  de 
tout  ce  que  nous  pourrions  écrire  pour  nous 
expliquer  ou    pour  nous  justifier •  Tout  serait 
rejeté  avec  un  implacable  mépris  .  par  mi  effet 
île  la  prévention  où  l'on  esl  .  et  plus  encore  par 
l'impression  que  lait  dans  les  esprits  la  con- 
damnation de  nos  livres  par  les  évoques.  Nos 
adversaires  Boni   forts  par  ce  seul  endroit  de 
cette  autorité  .  pour  laisser  aucun  lieu  à  notre 
justification  .  d'autant  plus  que  .  dans  ce  juge- 
ment public  que  l'on  a  rendu  .  ou  n'a  point  eu 
d'égard   aux  éclaircissemens  que  nous  avons 
Fournis  dans  nos  interrogatoires.  Il  me  souvient 
•  il'  leur  en  avoir  donné  de  très— formels  tou- 
chant les  principaux  chefs  qu'un  nous  impute. 
un  prétend  que  nos  écrits  contiennent  les  prin- 
cipales erreurs  des  Quiétistes  j  et  il  n'y  en  a  pas 
une  en  termes  précis  de  celles  que  le  saint  siège 
a  censurées  sous  le  nom  de  Molinos,  leur  au- 
teur. I.a  congrégation  de  Rome  qui  examine 
les  li\rcs  l'a  reconnu  et  déclaré,  par  sa  lettre  à 
l'inquisiteur  de  Verceil  touchant  mon  Analysis. 
•li'  m'  trouve  pas  non  plus  qu'il   y    en   ait  dans 
les  vôtres  ;  mais  on  tire  des  conséquences  ou- 
trées  .   souvent    même   cruelles  el  absurdes, 
des  Ici  nies  énoncés  avec  candeur  et  simplicité 
sans  aucun  venin.  One  ferions-nous  à  cela, 
sinon  demeurer  abandonnés  à   la  disposition 
divine  ,  pour  ce  regard  aussi   bien    que   pour 
tout   le  reste  v  Le  seul   nom  d'abandon  choque 
étrangement  ces   messieurs  ;   ils  le  déchirent 
à  belles   dents  .  sans    considérer   que   c'est  la 
gloire  de  Dieu,  la  perfection  et  le  bonbeur  de 
l'homme,  puisque,  si  on  le  prend  dans   son 
\  rai  sens  ,  ce  n'est  autre  ebose  que  la  plus  baute 
pratique  du  renoncement  évangélique  et  de  la 
résignation  chrétienne.  C'est  la  pure  et  entière 
soumission  de  notre  cœur  à  son  Dieu,  et  l'a- 
moureux empire  de  notre  Créateur  sur  nous. 
Tant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  laisser  une  si  bonne 
■  tuse  dans  l'obscurcissement  ou  dans  l'oppres- 
sion .  qui   pourra  l'eu  tirer?  S'il  veut  un  jour 
lui  donner  son  éclat  et  sa  liberté  dans  le  monde, 
il  en  trouvera  bien   les  moyens.  En  tout  cas, 
ce  sera  la   profonde  matière  de   son  dernier 
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jugement  ;  el  duraul   I        u  qui 

tenl,  le  loul  •puissant  Maître  des  i  eursi  uira  de  *•<"  tulorilé. 

bien          ujélir,  par  un  parfait  amour,  ceux  II  j   i  dan                inlérieui 

qu'il  u  destinés  pour  servir  singulièrement  à  onduitea  plui  partie ulière*  de  Dieu  il 

l  lire  par  leur  aveugle  <•(  lotale  soumission  aines,  de«  ch<i*<"<  qui  n«'  *<•  •  !•- x  ■                i  di- 

k  sa  volonté.  Présentement,  qui  nous  écoule-  vulguern                        comme  saint  (J 

roit,  li  nous  vouliom   parlei  I  Qui   liroil   not  averti!  dès  le  cora           rient.  I  II-              •  - •  •  t 

écrits?  ceux  qui  n'en  aurou  ni  pai  besoin  .  élaol  la  •  ei   ù  1 1  M  iditiou  w  rcle  .  el  ù  I  r\\ 

i  persuadés  par  l'onction  de  l'Esprit.  Dans  des  âmes  que  Dieu  j  (ail  marcher.  I 

que  j'ai  loul  prêts .  il  j  a ,  ce  me  qui  n'ont  pat                                             bc- 

semble ,  de  quoi  donner  satisfaction  sur  ces  ma-  ronl  toujours  ao  simple  récil  de  telles  dj 

tières  à  toul  esprit  raisonnable  ;  mais  comment  veillei              récrieront  comme  contre  autant 

les  produire?  Ceux  qui  ont  lea clefs  de  la  science  d'erreurs.  Bien  des  auteurs  mystiques  ,  qui . 

et  de  l.i  juridiction  ne  pourraient  pas  même  les  pour  avoir  paru  ''n  un  teropi  où  I  "ii  m 

souffrir  dans  les  conjonctures  présentes.  Vous  doit  pas  de  si  près ,  jouissent  de  leur  ancienne 

voyez  que  ceux  qui  entendent  bien  les  divines     possession ,  s ient  rejetés  aujourd'hui  ave    lt 

voies  'I  un  les  âmes  .  el  qui  sonl    llevés  en  di-  même  rigueur  que  l'ont  été  tous  les  m< 

gnite  ' ,  n'oaeul  ni  m  écrire  ni  en  parler.  Coin-  i  i  aute  que  l'on  impute  à  leurs  princi|  ■  -  les 

ment  recevroit-on  les  cris  d'un  prisonnier  flétri,  désordres  «•!  les  abui  que   l'on  a    l    ouverts, 

décrié,  proscrit?  Dieu  pourra  susciter  quel-  Il  me  faudroil           »up  de  livres  pour  con- 

qu'un  pour  écrire  utilement  sur  ces  hautes  véri-  vaincre,  par  de  puissantes  autorités  .  ceux  que 

lés.  P '  nous ,  je  ne  vois  pas  que  nous  y  puis-  l'illustration   intérieure  ne   persuade  pas:  i' i 

sioos  rien ,  à  moins  qu'il  ne  change  la  face  des  l'on  en  manque.   Gloire  soit  à   Dieu  pour  tous 

choses  présentes.  Demeurons  devant  lui,  <'ii  ses  desseins  et  ses  admirables  dispositions,  que 

abandon  .  en  amour,  en  délaissement  absolu  :  ce  je  préfère  infiniment  à  loul  antre  bonheur  ima- 

qui  est  une  continuelle  prière,  afin  qu'il  lui  plaise  ginable. 
de  regarder  d'un  œil  favorable  ceux  qui  n'ont 

d'autre  prétention  que  de  le  voir  régner  pai  fai-     

lement  snr  eux  .  el  s'il  se  pouvoil ,  sur  fous  I 
i  oeurt. 

Pour  mon  particulier,  je  ue  trouve  point  en 
moi  d'ouverture  ni  de  pouvoir  pour  entre- 
prendre aucun  ouvrage  de  l'esprit.  Dieu  ne  me  ,.,,    , 

.                                                 '  Kilo  desavoiii'  iilusicui>  |i.t!-?.ic«'S  du  livn 

parotl   vouloir  de  moi  que  mon  entière  des-  .„„.,,,,  révèqM  ,,,.  c 

Iruction  .  puisqu  il  me  lient  dans  I  impuissance  jours  eu  horreur  de  la  doctrine  qs'oa  kti  iats 
de   rien  écrire,  ni  même  d'achever  de  petits 

ouvrages  forl  avancés;  outre  que  je  connoisel  wsssn  i 
sent .  plus  que  jamais,  l'incapacité  el  la  peti- 
tesse naturelle  de  mon  génie.  Ma  témérité  a  été  •''  *'-"  'v  présent  )'*'  -'•"  lr  ""  profond  silence 
bien  punie  par  la  condamnation  de  mon  petit  **m  loutea  '           mnies  qu'on  a   invenl 
ouvrage  .  quoique  je  crusse  l'avoir  mis  à  cou-  eontre  """  •  l,;,r,v  qu'elles  ue  "           •»'  que 
vert  de  tous  les  foudres  des  Iribunaux  .  l'ayant  "M  personne  •  ■  '  'I'"'  J  •"  cru  qu'il  suflisoil  que 
appuyédetanl  d'autorité,  qu'il  n'j  a  presque  Dieu,  qui   sonde   les  cœurs  el  les  reins,  ml 

rien  du   mien  que  leur  arrangement ,  el li  ,'•"",""1'•  mon  innocence;  mais  à  présent,  qu 

de  toutes  les  approbations  en  pareil  cas  requises.  vo"  T"'  '■'  malignité  ae  ceux  qui  ne  me  1 1 

Le  saint  enfant  Jésus,  à  qui  je  l'avois  dévoué  .  lea»  que  narw  que  j'ai  découvert  leur  turpitude, 

fera  voir,  lorsqu'il  jugera   l«;  monde ,  ce  qu'il  ,l  Irompé  la  crédulité  des  plus  sainU  prêtai»  el 

j  a  de  sa  vérité  dans  ce  livre,  el  ce  que  j  j   li  dei  P,ua  -ni>  ,,,<  bicn  •  J(%  *°is  ""  aTeB  * 

mêlé  du  mes  imaginations;  el  le  juste  discer-  véritéau  public.  Je  dirai  donc  que  je  » 

nemenf  qu'il  en  fera  me  sera  plus  cher  qu'une  ,,ni>  l,"ml  '  "  ' ■'  ki  '            ,,-,,,N  •■  lettre  P1*- 

gloire  immortelle  d'avoir  bien   rencontré.  J'en  lorale  de  Mgr  de  Chartres  '  ;  que  je  le  t 

.lis  de  même  de  vos  traités.  Demeurons  cepen-  '',""  '"  lr*ve»li,  qu'il  est  absolument  m  c  nu 

il. mi  sincèrement  soumis  aux  ordonnances  de 

i  i  .  m    o 

\rinl>i<'   I  Ittfl   1  '•    l'Uni 

1  II  désigne  sans  duulv  hVnéton,  i  h  rail*  d< 


XI  III. 
Dl     M  "  Gl  ÏON  A  M. 


m,\\,  i    -i  i;  L'A!  PAIRE  Dl    QUIÉTISME. 

„l\,         |                                      «m  fin  l«  hivem  dans  ion  diocèse  ;  il  me  dit  que  je  lui 

N . ,  i  trou  reroii  plaisir.  Je  ne  dii  celé  que  paie.'  que  j'ai- 

Îlcnl  loul-e-fail  diiïérent  mois  lee  religieuses  deoe  monastère,  et  comme 
kl  (je  Mll  ,,,.,,, .  une  action  libre  «I"1  hire  oa  ne  faire  pas.  Depuii 
■odI  dei  oopies  eatempe,j'ai  vu  que  ce  prélat,  plein  de  gran- 
ité im.iI.lii-- ntdesehoaei  des  qualités  |  loin  de  s'arrêter  à  ses  lumières 

tnple,  il  proprei  desquelles  je  n'ai  pu  sujet   de   me 

ért.H ni  f«,t  plaindre),  igissoitle  plus  souvent  contre  sec 

hi  hom-            msi,  Ile  ont  mis  que  /'/i"»i»<r  propres  sentimens  par  l'instigation  de  personnel 

prr*                                     i  des  endroits  où  malintentionnées ,  ce  qui  bisoit  que  tes  choses 

uqoatn                       ,quiren-  ne  prenoient  point  de  fin ,  et  qu'après  tant  et 

d'autres  lanl  d'examens  où  l'on  avoit  paru  coûtent  ,  l'on 

■  le  vrai  se—  poor  prendre  de» mots  en   revenoil   toujours  aux  impressions  étran- 

l,.nt  -mi   tait   un.'  liaison,  gères;  j'ai  cru  qu'il  était  plus  à  propos  de  gar- 

I                                iui  imprimés,  comme  a  der  !-■  silence,  et  'le  me  retirer  dans  un  lieu  à 

fait  M.    n                 a   H                ■  1 1  nul-  l'écart,  non  pour  fuir  la  lumière,  comme  on 

nll.t ,  que  ne  fait-on  point  aux  menus-  veut  I''  persuader.  Ai-je  lui  la  lumière,  puis- 

.  qui .  ii  .  lanl  pas  de  mi   main  .  sont  lia-  que  je  me  suis  toujours  présentée  lorsqu'il  a  été 

de  (ouleui              i  ii.an-  (jnestion    de  répondre  île  la  pureté  de  ma  foi  , 

lemenl  m  hux,  qu'on  explique  que  j'ai  toujours  été  prête  de  soutenir  aux  dé- 

[SM  j'ai  soosnis  tant  et  tant  de  bis.  pens  <\r  ma  vie!  Il  est  vrai  que,  voyant  les  es- 

tabonSM  f<-i  de  ma  soumissiofl  tait  que  je  n'ai  prits  si  fort  indisposés,  je  me  suis  retirée  dans 

pas  écrit  un  neot  posnr  les  éelaircir  ni  défendre,  une  profonde  solitude,   éloignée  de  tout  le 

.  qui  \                     un,  sait  que  j'ai  monde,  où  je  n'ai  commerce  avec  personne.  Si 

d*  un  temps  ou  il  n'était  point  mention  je  suis  dangereuse  ,  et  que  mon  commerce  le 

de»  abomioali  ins  qu'on  a  découvertes  depuis,  soit,  pouvois-je  prendre  un  meilleur  parti  pour 

•  ut  -<■>  \,u\  divin*,  quej'igno-  me  mettre  à  couvert  de  tout  soupçon  ,  surtout 

ii  écrit .  ne  l'ayant  l'ait  qu'après  avoir  rendu  jusqu'à  la 

et  que  j--  ii.              jamais  ouï  parler.  Ce  petit  lin  toute  sorte  de  témoignages  de  ma  foi?  Je 

trait-    :■  -  /              it  la  première  chose  que  j'é-  me  suis  même  rendue  inconnue  à  mes  meilleurs 

cm;              tir  dl    ii, a    pairie,    la   vie  que  j')  amis  ;  je  me  suis  retirée  à  l'écart  et  dans  la  soli- 

née  jostineroil  pleinement  toutes  cho-  Iode  .  sans  nul  commerce  avec  les  hommes  :  et 

ses.   Il  i            .t   de   dire  que  je  n'ai  jamais  l'on  dit  <] ue  je  cherche  les  ténèbres  pour  faire 

pensé  ce  qu'on  me  vent  Sûre  penser.  Pourquoi  le  mal  !  Lorsque  j'ai  paru,  l'on  dit  que  je  ne 

r   do*  intentions  dune  pers le!  Si  j'ai  lai   fait  que  pour  séduire!  Quel  parti  peut-on 

dois  les  avoir  dit.- pour  prendre ,  qui  ne  soit  pas  condamné  ?  Si  je  parle, 
i  puisse  ju^'ei  de  me.  |  emées.  si  je  les  mes  paroles  sont  des  blasphèmes  j  si  je  me  tais , 
ai  dises,  qu'on  produise  les  personnes auxquel-  mon  silence  m'attire  l'indignation  :  c'est  pour- 
Si  ]<■  ne   les  ai    point  dites  .  tant  l'unique  parti  <pie  je  puis  et  dois  prendre  , 
r  ce  que  je  ne   pensai  après  tantes  les  protestations  que  j'ai  données 
jamais  *                                 tint  et  tant  de  fois,  de  ma  foi  ,  pour  laquelle  je  suis  prête  de  mou- 
ci  ai                 unens  -i  rigoureux  .  et  de  per-  rir,  ne  m' étant  jamais  écartée  un  moment  dés 
nues ,  l'on  n'a  rien  trouvé,  senlimens  de  l'Eglise  ma  mère;  condamnant 
Jr  '                           v    n\."ii               il  mise  tout  ce  qu'elle  condamne  et  dans  moi  et  dans 

xaminée,  qu'après  nue  les  autres;  étant  prête  de  répandre  jusqu'à  la 

'  ma                      .tune  recon-  dernière  goutte  de  mon  sang  pour  la  pureté  de 

issancr  du  prélat .  qu'il  ne  me  Ironvoit  avoir  sa  doctrine  :  ce  sentiment  n'est  jamais  sorti  de 

ena  qu'on  m'impute.  Je  n'ai  mon   cœur  même  poor  un  instant.  Mais  pour 

N'   un,  comme  on  tant  de  choses  qu'on  m'impute,  par  des  sens  si 

ir  ,r  |*oit.  v                  promis,  je  violens  qu'on  donne  à  mes  écrits,  qu'il  seroit 

i  qu'il  m'en  dût  conter.  Il  est  très-aisé  de  justifier,  et  d'en  faire  voir  la  pureté 

Trai                                   nuée,  je  demandai  et  l'innocence ,  je  déclare  qu'on  m'impute  des 

a  en  uiclal  s'il  agréuit  que  je  retournasse  passer  pensées,  qu'on  donne  des  tours  auxquels  je 

n'ai  jamais  pensé.  L'on  attribue  à  péchés  énor- 

••»*•«»  ••  ■*«  '  mes  ce  que  je  dis  de  simples  défauts  ;  l'on  fait 


i  0RRE8P0NDANI  I    RI  R  L'AI  I  UI\E   !»i    Ql  il  ll-Ml 


' 


des  crimes  réels  de  ce  qui  n'est  qu'une  umple 

impression  de  l' imaginât i que  Dieu  peruiel 

qui  ioil  remplie  el  offusquée  de  lelle  tu  >  te  .  que 
celui  qui  ioufTre  ces  peiuei  ne  discerne  pas  i  il 
\  i  -H  enl  ou  un  consent  pas.  L'on  prend  de* 
épreuves  des  démoni  .  où  Dieu  permet  que  c< 
misérables  esprits ,  par  des  coups  redoublés  el 
des  rigueurs  inouïes,  exercent  encore  de  pau- 
vres unes  en  ce  siècle,  comme  ils  onl  l.iii  «lu 
temps  des  Bilarion  <•!  des  Antoine,  pour  des 
cIiom'.s  abominables;  les  maximes  du  plus  pur 
amour  pour  «!<•>  exécrations,  parce  qu'il  s  p. nu 
dans  ce  siècle  de  misérables  créatures  livrées  su 
dérèglement  de  leur  cœur .  que  j'ai  tàcbéde 
tirer  du  désordre  .  que  j'ai  indiquées  .  qui 
m'ont  toujours  trouvée  en  leur  cIm  min  .  dont  je 

produirais  mé le  biais  témoins  .  si  y  ne  pre- 

nois  pas  le  parti  du  silence  :  ce  sont  ces  misé- 
rables t|ui  m'accusent,  et  qui  veulent  trouver 
dans  mes  livres  le  sens  corrompu  qu'elles  don- 
nent  à  toutes  choses.  Le  soin  qu'on  a  pris  de 
tronquer  les  passages,   d'ajouter  à  d'autres, 
marque  assex  le  peu  de  bonne  t'"i  qu'on  s  con- 
servé en  tout  cela  :  mais  c'est  i  ce  Dieu  fort  et 
puissant)  qui  s'est  revêtu,  en  s'incarnant .  de 
la  foiblesse  de  notre  chair,  à  Eure  connoitre  la 
vérité,  à  la  f;i i i«-  sentir  el  éprouver  dans  les 
i  a  lus  qu'il  s  choisis  pour  cela.  Il  n'a  que  faire, 
pour  en  venir  à  bout) d'aucune  créature;  il 
pénètre  les  lieux  les  plus  cachés,  el  l'onction 
enseigne  toutes  choses  il  ses  enfuis:  et  cette 
onction  étant  produite  dans  les  âmes  par  le 
Saint— Esprit  qui  ne  pont  enseigner  que  la  vé- 
rité, il  ne  permettra  pas  qu'ils  prennent  le 
change,  il  faut  l'espérer  de  -a  limite,  il  ne  me 
convient  pas  de  réfuter  les  endroits  ajoutes  i 
mes  écrits ,  non  plus  que  ceux  qui  sont  tron- 
qués ou  malentendus,  laissant  cela  aux  per- 
sonnes plu»  éclairées.  <■!   m'étanl  imposé  un 
silence  étemel.  J'ajoute  seulement  ce  passage 
de  saint  Augustin  .  an  livre  de  la  véritable  H 
ligion ,  chap.  n,  §.   n.   ><  Souvent  même  li 
»  Providence  de  Dieu   permet  que  quelques- 
»  uns  de  ces  charnels .  dont  je  viens  <le  parler  . 
»  trouvent  moyen  .   par  île»   tempêtes  qu'ils 
»  excitent  dans  l'Église ,  d'en  faire  chasser  de 
s  très-gens  de  bien  ■  «'t  lorsque  ceui  qui  onl 
s  reçu  un  tel  outrage  aiment  asseï  la  paix  «  1 1  * 
»  l'Eglise  pour  le  prendre  «m   patience  . 
»  faire  ni  Bchisme  ni  hérésie  .  il>  apprennent  a 
»  tout  If  monde  .  par  une  conduite  si  sainte  . 
o  jusqu'où  doivent  aller  la  pureté  el  le  désin- 
>i  téressemenl  de  l'amour  qui  nous  attache  au 
i>  service  il»'  Dieu.  Ils  demeurent  donc  dans  le 
»  dessein  de  rentrer  dans  l'Église  .  dés  que  le 


il  m  Rnu  ;  ou  si  I  entrée  l«Mjr 

i    fei  m  pai   1 1  'lui  i  •    .1.    la  lem| 

■  |  n  I  le  que  leur  rétuMi*M>uiriil  n  ■  n 
i>  lit  naître  de  nouvelle»  ri  de  pi  <>uses, 

■  1 1  ni  loilji  i.r  1 1 
n  volonté  tlo  l'aire  •  1  ■  a  liii  nt 
n  l'iujnstii  <•  el  la  <  iolcm  e  les  onl  i  bass 

ins  former  de  convenlicules  ni  de  rabales, 
i>  ils  soutiennent  jusqu'à  II   mort ,  et  appuient 

■  de  leur  témoignage  la  doctrine  qo'ih  savent 
s  qu'on  prêche  dans  I  Égl  se  catholique  ;  ''t  Isa 

Père ,  qui  voit  dans  le  secret  de  leur  coeur 

■  leur  innot  ence  et  leur  fidélité .  leur  j 

>>  en  secrel  la  couronne  qu'ils  mentent.  On  aav- 
»  rail  peine  à  croire  qu'il  M   trouvât  beaucoup 
•i  d'exemples  de  ce  que  j'1  viens  de  dire;  m 
n  il  \  en  a  ,  et  plus  qu'on  ne  saurait  se  l'un  uj 
n  ner.  Ainsi  il  n']  a  point  «le  sortes  d'botnnM 
»  non  plus  que  d'actions  et  d'évènemens  .  dont 
»   la  providence  de  Mien  ne  »e  -er\e  pour  assurer 

n  le  salut  de>  anses,  pour  instruire  <'t  sorsuer 

ion  peuple  spii  ituel.  ■ 

Je  voudrois  mettre  i<i  un  autre  |  iss  ige  le 
saint  Jean-Cbrysostôme .  mais  je  ne  l'ai  pas, 
où  ce  saint  «lit  que .  lorsqu'il  s'agit  de  com- 
battre par  la  raison  .  on  combat  une  raison  par 
une  autre  .  el  il  est  aisé  à  la  vérité  de  surmonter 
le  mensonge  et  la  calomnie  ;  mais  lorsqu'on 
use  de  \  iolence .  il  n'\  s  qu'à  i  édei  <  t  souffrir  : 
car  la  vérité  ne  peut  rien  •outre  la  violeo 


XCIV. 
Dl    M.  TRONSON  \  M     Ql  ÏON 

Il  larsssan  lu  Mijcl  Je  quelques  craintes  qu'elle  i 

M,.\l'|\'l'l 

.h  ne  doute  pas,  madame,  que  vous  n'ayei 
éti   surprise  de  ne  point  i  <le  réj 

la  dernière  lettre  que  vous  ava  eu  la  bonté  '••• 
m' écrire.  Je  puis  vous   I  re  que  ce  n'est  p>^ 
manque  ni  d'une  bonuc  volonté  ni  d'un  désir 
sincère  de  vous  soulager  dans  votre  peine  ;  n 
i  ii  cru  que .  pour  j  mieui  réussir  .  je  dei 
attendre  quej'eussc  pu  !<■  i  Mgr  I  archevéqm 


1    1      i'I.    il    \I  .    .1       N.'  llll'-  ,   l|UI    .1»  "Il    |<l  !•>    |M>**.  « 

I.    I  0  itt>\.'inl"  ni.  M».'  i  v'  ci  .  >;ui  I 

I  nt   ii.'Mim.  i  ,  .-ni,  .  l.-n    il   .'>  ■  •     lin    un  .   \\c. 

Kilo  lin  nmtl»il.  le  IN  ilu  Hientf  moi*  :  »  M.  I.  .lu.  il  IWau- 

»   mI1i.iv  iik  <  i<iu  i  lu.  i  \  >li  i-  •  on»,  m  »*li  .n  :  i 

»  u  fort  droit.  Je  tit  «uni  M.  l'a        i    ;  ■•  ■  a. ■  •  «nit"«i .  <\*\ 

..    U'MMri    |-''1   ,l"   àhk    «ju'il  i  «I  'Mrr  bl'-n   a»d    ».'ii*     N 
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\|  Saint- 

Sulpire  *ur.»  I  que 

1    iniiu*  il   me  iii  hier 
iim-ur  aV  roui  dire  .  après 

nir  asa> 
teaip» .  qa  il  n  a  ■  m  n  pu  lit  ulier  nir 


M  I 


e que  v<>un 


qu'il  n  "a   que  des  pciiS4  es   de 

-m  tout 
\ ■  ;  ■  un    moyen    néi  essai ro 

n-  |  .i--.  - ,  .i  oeui  que 

»  ius  dans 

>(  •  |  « i  a  pourroienl  même  intéresser 

i .  madame .  je  crois  que  tous 

■  in.  urer  eu  paix  daoi  votre 

le  Dieu  . 

i.t  croix  que  son  amour 

.  I  ll<   s<   \  ira  t  l'aci  omplisseraent 

|u  il  .i  formés  sur  tous 

le  l<-  prie  d'être  lui-même 

-  ilation.  Je 

im  .  etc. 


qu'il  m. 1 1  barge  expressément  de  rousprésenter 
de  ta  part.  Il  mil  le  lèle  que  Dieu  vousa  donne 
pour  vous  opposer  à  ces  monstrueuses  nou- 
veautés, et  il  a  cru  tous  faire  plaisir  en  vous 
envoyant  cette  censure  .  qui  vous  fera  connoltre 
combien  ses  sentimens  sont  conformes  aux 
vêtres.  Il  descend  plus  dans  le  détail  que  n'ont 
i.ni  les  prélats  qui  l'onl  précédé  :  mais  ce  détail 
sembloil  nécessaire  pour  mieux  faire  connottre 
l'utilité  des  Articles  et  maximes  générales  qu'ils 
avoient  mis  dans  leurs  Ordonnances,  et   pour 

uvrir  en  même  temps  jusqu'à  quel  exd  i 
sont  portés  ces  novateurs  qu'on  condamne. 

La  dame  directrice,  qui  étoit  à  Meaux  dans 
un  couvenl  de  la  Visitation  ,  en  csl  sortie  d'une 
manière  qui  n'a  pas  contenté  le  prélat.  Comme 
elle  craint  qu'on  ne  la  mette  prisonnière ,  elle 
se  tient  présentement  fort  cachée1;  il  seroit  à 
souhaiter  que  tous  ces  livres  nouveaux  eus- 
sent le  même  sort,  et  ne  parussent  jamais  en 
public. 


Il  \  . 

Dl    MÊME  A  I».   INNOt  ENT  . 
•  ■      manu  i i . 

n  lui  est-  contre 


XCVI. 

DE  FÉNELON  A  BOSSUET. 

Sui  un  sermon  qu'il  avoit  prêché  aux  Carmélites,  et  dans 
lequel  on  l'accusoit  d'avoir  avancé  des  propositions  peu 
i  ucb  ». 

A  Paris,  7  décembre  1693. 
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J'ai  fait  ,  monseigneur,  bien  des  réflexions 
sur  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
dire  :  plus  j'y  pense  ,  plus  je  trouve  que  j'ai 
parlé  de  la  manière  la  plus  capable  d'éviter  les 
équivoques.  J'ai  dit  en  termes  propres  :  «  Sous 
><  prétexte  d'instruction  ,  on  entretient  le  goût 
d  de  l'esprit  et  la  curiosité.  Il  faut  lire  pour  se 
»  nourrir  et  pour  s'édifier  ,  et  non  pour  s'in- 
d  struire  des  choses  à  décider  ,  ni  pour  vouloir 
»  jamais  trouver  dans  ses  lectures  la  règle  de 
conduite.  »  C'étoit  dans  mon  second  point. 
où  il  ne  s'agissoit  que  d'une  Carmélite  déjà 
instruite  el  dans  la  voie  de  la  perfection,  qui 
trouve  dans  sa  règle  et  dans  ses  supérieures 
toutes  les  décisions  dont  elle  a  besoin. 

Vous  observerez,  s'il  vous  plaît ,  monsei- 
gneur, qu'après  avoir  posé  dans  mon  premier 


1  Mail  une  Guyon  f'ii  arrêtée  h  la  fin  de  ce  mois.  Voyez 
i  ll'si.  de  Fénelon,  liv.  m  ,  n.  ."i  :  el  lei  lettres  de  madame  i!>- 
kfainlenon  ■  V.  de  NoaUles,  do  mardi  (27) décembre  IC93, 
el  'l-s  I,  -2  el  5  janvier  1696.  Leltret  .  i.  m  ,  p.  34,  *3  et 
niiT. 
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point  la  1 1 i "- i  essitc  de  l  an  oor  de  Dieu  1 1  du  d< 
ta<  lirim  nt ,  sans  entrer  d  m   aucune  question  , 
el  h  m-  h  ii.  m.  ii. mi  dam  l<  -  principe  lu 

uiiivcrtié*lleincul  reconnut  ,  je  n'employai  mon 
lecond  point  tout  entier  .  qu'à  pi  écautionner 
l'auditeur  contre  toulei  Ici  sources  d'illusion 
qui  peuvent  altt  rer  cet  amour.  Pour  <  <  la  .  je 
i  n  lui  de  Faire  craindre  lei  le<  lures  cui  ieu  es  . 
la  i  ience  qui  enfle,  le*  voies  extraordinaire 
toutes  lei  questions.  Je  ne  recommandai  que  la 
fidélité  aux  règles,  la  sincérité ,  la  défiance  de 
"ii  propre  iens .  et  l'obéissani  e  dans  l'ui 
môme  des  meilleures  choses.  Mnsi,  tout  mon 
discours,  a  le  bien  prendre  .  comme  je  le  don- 
noia de  tout  mon  cœur,  étoit  une  déclaration 
perpétuelle  contre  les  illusions  qui  font  tant  de 
bruit  ;  el  je  croyoîs .  tanl  je  rois  mal  babile 
homme  '  avoir  dit  les  choses  les  plus  précises  et 
les  plus  fortes  ,  pour  précautionner  l'auditeur 
contre  tons  les  excès  de  la  fausse  spiritualité. 

J'ai  demandé  ani  Carmélid  st-à-dire 

à  la  mère  prieure  el  à  la  sœur  Charlotte  de 
Saint— Cyprien ,  ce  nui  leur  avoit  paru  de  ce 
discours;  elles  m'ont  assuré  avoir  entendues 
que  je  vous  rapporte.  La  sœur  Charlotte,  pour 
<|iii  je  parlois  principalement ,  el  qui  en  avoit 
besoin,  a  été  ravie  de  l'entendre,  el  veut  en 
profiter. 

J'ai  appris,  d'un  autre  côté,  que  quelques 
personnes  préteodoient  que  j'avois  <lit  ces  pa- 
roles :  H  faut  lire  pour  lire,  et  non  pour  s'in- 
struire. Si  j'ai  parlé  ainsi  ,  j'ai  ilii  des  paroles 
qui  n'onl  aucun  sens  .  el  qui  ne  signifient 
qu'une  extravagance  II  me  semble  que  les  per- 
sonnes équitables  qui  ont  assisté  rmon  , 
n'onl  pas  trouvé  que  j  \  fusse  entièrement 
égaré  :  il  faudrait  être  ivre  ou  fou  pour  tenir 
ce  langage.  Pour  moi,  je  vous  rendrai  toujours 
avec  joie  el  docilité  un  compte  exact  de  ma 
conduite.  Il  \\'\  a  correction  que  vous  ne  me 
puisses  faire  sans  ménagemenl .  el  que  je  ne 
reçoive  avec  soumission  et  avec  reconnoissance, 
comme  une  marque  de  la  continuation  de  i 
anciennes  bontés.  Je  ferai  profession  toute  ma 
vie  d'être  votre  disciple  ,  et  de  vous  devoir  la 
meilleure  partie  du  peu  que  je  Bais.  Je  vous 
conjure  de  m'aimer  toujours,  el  de  ne  douter 
jamais  de  mon  lèle  ,  de  mon  respect  et  de  mon 
attachement. 


XCV1I. 

M     Ml  MB. 

v     ifactioa  qu'il  <  |M  Bowiel  lui  a 

n  «rmon  ani  CwétHi 

i  i  i  ''.«S. 

is  dans  i  ••  moment .  m  leui .  la 

lettre  pleine  de  bonté  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m  ,  et  y  me  bâte  de  vous  dû  • 
quel  |niint  j'en  rois  périétn  .  Je  - 1     i—  /  ijut- K 
sont  vos  sentimens  sur  la  matière  'l"nt  vous  m<- 
parles,  el  je  puis  vous  assurer  que,  -i  « 
m'eussiez  entendu  parler  ani  Carmélites,  \ 
auriez  hum,-  que  je  ne  pouvois  me  déclarer 
plus  fortement  et  plus  précisément  ut 
i  e  qui  peut  favoriser  l'illusion. 

Quand  j'aurai  l'honneur  de  voua  \mr  un  ; 
à  loisir,  je  vous  dirai  quelque  bosequi  n'est  rien 
moins  qu'essentiel,  et  sur  quoi  j«-  ne  croû 
peut-être  pas  entièrement  ce  que  je  m'imagine 
que  Mais  croyes  :  mais  je  déférerai  toujours 
a\cc  joie  à  tous  voi  sentimens ,  après  V"ii>  avoir 
exposé  les  miens. 

Quand  vous  voudrai .  p-  me  rendrai  i 
Meaux  et  \  Germigny,  pour  passer  quelques 
jours  auprès  de  vous,  et  pour  prendre  s  votre 
ouvrage  '  toute  la  part  que  \"ti>  voudrai  bien 
hi'n  donner.  Je  serai  ravi .  non  pas  '1  en  ai 
menter  l'autorité  .  mais  de   té igner  publi- 
quement combien  je  révère  votre  doctrine.  I 
que  i<'  vous  demande  «mi  attendant .  au  nom 
notre  Seigneur  qui  vousa  donné  tanl  de  lu- 
mières, r.'est  de  l'écouter  intérieurement,  de 
souffrir  que  les  petits  vous  parlent,  et  de  vous 

délier  de   tout    préjugé.    I  ui   Seul  Sait  C  'minent 

Mm-  êtes  dans  mon  cœur,  .'e  me  réjouis  sur 
qu'on  me  mande  que  vous  êtes  nommé  conser- 
vateur des  privilèges  le  l'Université •.  t         ries 
de  titres  dorment  sur  certaines  têtes,  et  sur 
d'autres  ils  peuvent  servir  à  redresser  leslelti 

Je  \"iis  conjure  .  i  jneur,  de  ne  douter 

j  iniais  de  mon  attai  lu  menl  tendre  el  : 
vous  respecter. 

1 1  .■/ 

■loi»  i1U|mii    ■•  n'i'i  ■*it %  «-i  :  nui»  il  «'lui 
les  i  nitoiii  •  | ti' 1 1  .i  .  \y  M 

Il  a,-  icplcuili  -!   i*  ktU  ■ 

l'i'in  I,  n  m  «lui   d  •  au  21  juillet   I' 

,  I    1     .  .      M,.l.,|ll.-.  »     .  Il     lu  ■(■   .     —  llll 

nommé  •  ur  «le»  pm  1*1  II 

cembr«   I  le  M.  <>«■  lUrtal .  i 

1  moi  i  i.  i       i"  i ■•  ■   •  Soi. 
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\.  VIII. 
M  PÉNKLON  \  M-   l'i  i  iMABONl  ORT, 

O  M  crwl  fu  pouvoir  lui  coMttller  «M  M  v-xur 

iwImmL 

■  I  i    M. 

prit,  in  i  lame  .  que  roua 
M.  .I«-  Meaui  Irès- 

meillcure  '. 
•ik'-li'iu;  ■  t •  t  li'  in.iii.l  •  est   >nr  |.> 

pîe>l  li-  même.  Il  j  ■  pourtant  une 

mnarquc  I  Mir  votre  chapitre,  qui  ett 

un  lémoign  ige  que 

-  aux  siens. 

que  je  pente  tur  une 

Mtondt  est  je  m  mil  paa  en  droit  de 

!  je  ne  puis  vous  la  conaeil- 

i»  um  marque  qu'on  m  porte 

bien,  quand  on  ■  d  un  ti  grand  nombre 

v    M         Mi    i\  pouvoil  N"us 

donner  la  tranquillité  d'etpril  et  de  cœur,  la 

muette .  la  mort  s  vous-même .  la 

•  -   •    tintions .  j'1  de- 

>t)>  le  TÏSSiet  :    mais 
rnpcr  sur  le  quiétisme  , 

OU    I  'S  M'IllillKMI-  .    \nl|s    Il  Cil 

.  •  mpa  que  je  voua 
pondu. 


f  -ri.  i  li  iniM  •■  .1.-  I  l  que 

.  S    i.i  -'  m  h  I  (<\  ri"-r  |>rn  edenl .  en 

«lr.ir.--i   «ac  *eco»d  rroyoil  que, 
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M. IV 


\   M.  TRONSON 


il  la  pria  d'examinel  quelques  cahiers  d'ua  ouvrage  qu'il 
imsiiimi  mu  la  spiritualité,  loi  expose  leartiaoas  qui  ni< 
im  parmeUefll  p-is  de  condanuier  la  persoona  te  nadame 
Gajoo,al  la  prie  de  les  I  rkl'éy(  que  de  Chartres. 

A  Verulllri,  i(>  rérrlei    1696). 

.h  vous  supplie  de  loul  mou  oœur,  mon- 
sieur, par  toute  l'amitié  que  vous  me  témoignez 
depuis  tant  d'années .  d'examiner  toigueuse- 

ment .  et  le  plus  toi  que  vous  pourrez  .  1rs  ca- 
hiers  que  je  vous  envoie  '.  La  chose  presse 
beaucoup  .  par  les  dispositions  fâcheuses  où  je 
vois  qu'on  a  mis  M""'  de  M.  (Maintenon).  Ainsi 
il  est  capital  à  cet  examen  que  vous  ne  perdiez 
pas  un  moment  pour  le  hâter,  autant  que  votre 
santé  ,  que  je  mets  devant  tout  le  reste,  vous  le 
permettra.  Si  quelque  chose  vous  paroit  un  peu 
équivoque,  marquez  l'endroit ,  je  l'expliquerai 
dans  les  termes  les  plus  forts  et  les  plus  précis. 
Si  \ous  trouvez  que  je  nie  trompe  pour  le  fond 
des  choses,  vous  n'aurez  qu'à  me  corriger,  et 
qu'à  mettre  à  l'épreuve  ma  docilité.  J'irai  dans 
fort  peu  de  jours  vous  voir,  et  il  m'importerait 
beaucoup  que  vous  eussiez  vu  alors  tous  nies 
(ahiers,  pour  me  redresser,  si  j!en  ai  besoin. 
Voilà  ce  qui  regarde  la  doctrine. 

Pour  la  personne,  on  veut  que  je  la  con- 
damne avec  ses  écrits.  Quand  l'Église  fera  là- 
dessus  un  formulaire,  je  serai  le  premier  à  le 
gigner  de  mon  sang  et  à  le  faire  >i^tier.  Mors 
de  là.  je  ne  puis  ni  ne  dois  le  faire.  J'ai  vu  de 
près  des  faits  certains  qui  m'ont  infiniment  édi- 
lié  :  pourquoi  veut-on  que  je  la  condamne  sur 
d'autres  faits  que  je  n'ai  point  vus,  qui  ne  con- 
cluent  rien  par  eux-mêmes,  et  sans  l'entendre 
pour  savoir  ce  qu'elle  \  répondrait?  Ai-je  tort 
de  vouloir  croire  le  mal  le  plus  tard  que  je 
pourrai  .  et  de  ne  le  dire  point  contre  ma  cons- 
ence,  pour  ménager  la  faveur? 

Pour  les  écrits,  je  déclare  hautement  que  je 
me  -ui>  abstenu  de  les  examiner,  afin  d'être 
hors  de  portée  d'en  parler  ni  en  bien  ni  en  mal 
à  ceux  qui  voudraient  malignement  me  faire 
parler.  Je  les  suppose  encore  plus  pernicieux 


i  cahier*  étoienl  V Explication  fc  xxxn  articles,  donl 

■OUI  avons  parlé  dans  VMist.  litl.  de  Fr.ne.hm  ,  i«  part.  art. 
I"  sert.  3.  §  3. Voyez  aussi  les  lettres  du  22  mais,  ci-apres; 
el  Ylimi.  de  Fénelon  ,  liv.  m  ,  n.  52,  et  liv.  m ,  n.  8 
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darniK    par  lanl  d'Ordonnances    qui  d'obI  été      le  II r,  par  malignité,  loi  font  revenii  : 

contredites  de  personne,  et  auxquelles  les  amii  di             léloorni                                    nnét 

de  1  -  »  personne  el  la  personne  même  te  iooI  contre  nous,  pai  e  qu'on  croit  qu'elle  i 

soumis  paisiblement  1  Que  vcul-on  de  plus?  Je  mal  d              M.  l'évéque  de  Chari           elle 

ne  iuîi  poinl  oblige  de  censurer  tous  les  mau-  sonl  pei  m  id<    qu  il  n']   i  rien  d<  I  lit .  m  y  ne 

\.n>  livres,  lurtoul  ceux  qui  son!  absolumenl  condamne  la  personne  et  les  <                      que 

iuconnui  dam  mon  diocèse.   On  m  poorroîl  l'Inquisition  ne  me  demanderoit  ; 

exiger  de  moi  cette  censure  .  que  pour  lever  les  qne  je  ne  ferai  jamaii  que  pour  obéir  à  l  i 

soupçons  qu'on  peut  former  sur  mes  sentimens  :  quand  elle  jugera  à  propos  de  dresser  on  for- 

mais  j'ai  d'autres  moyens  bien  plus  naturels  molaire  comme  contre  les  Jansénistes.  Qo'im- 

pour  lever  ce    -  upçons,  sans  aller  i  câbler  porte  qne  je  ne  croie  M"*  G.  ((rstyon)  ni  mé— 

une  pauvre  personne,  qne  tant  d'autres  ont  chante  ni  folle ,  si  d'ailleurs  je  l'abandonne  i 

déjà  foudroyée  .  el  dont  j'ai  été  ami.  Il  ne  me  un  profond  silence  .  cl  si  je  In  laisse  mourir  en 

convient  pas  même  d'aller  me  déclarer  d'une  prison .  sans  me  mêler  jamais  ni  directement  ni 

manière  affectée  contre  ses  écrits]  car  le  public  indireclemenl  de  tout  ee  quia  rapportàelle? 

m-  manquerait  p  u  de  i  roire  que  c'esl  onc  ea-  I  ta  ne  peu!  vouloir  me  pousser  plus  loin  .  qa  l 

pèce  d'abjuration  qu'on  m'a  extorquée.  N'est-  cause  qu'on  croit  qu'il  y  a  quelque  mvslère  dan- 

il  pas  plus  naturel  que  tout  le  monde  sacbe  que  gereux  dans  mi  répugnance  s  la  condamner, 

j'ai  été  un  des  quatre  qui  ont  fail  el  signé  d'à-  Mail  loul  le  mystère  se  réduil  s  ne  vouloir  p 

bord  à  Issy  les  trente-quatre  Propositions?  N'est-  parier  contre  ma  oons  ience,  et  I  ne  vouloir 

il  pas  même  plus  à  propos  que  y  hase  un  ou-  poinl  insulter  inutilement  à  une  pe  sonne  qne 

vrage  où  je  c larone  bautemenl  et  <•!)  tonte  j'ai  révérée  comme  nne  sainte,  sur  tout  canne 

rigueur  toutes  les  mauvaises  maximes  qu'on  j'en  ai  vu  net  moi-même.  En  vérité,  peut-  I 
imputes  cette  personne?  Par  là  le  public  vena  douter  de  ma  lionne  foi?  ai-je  agi  en  bonanse 
le  fond  de  mes  sentimens.  Il  ne  faut  pas  crain-  politique  el  diasimuli      S     iis-je  dam  l'esn- 
iliv  que  je  donne  nue  mauvaise  Bcène  en  oon-  barras  ou  je  suis  .  si  j'avois  eu  le  moindre  rea- 
tredisant  les  livres  que  M.  de  Meaux  prépare,  pect  humain?  Pourquoi  donc  me  demandes: 
Au  contraire ,  je  veux  me  conformer  en  tout  à  qu'on  exigeoil  à  peine  d'un   bocame  sus] 
set  trente-quatre  Proposition)  .  el  ne  parler  de  d'imposture?  Je  vous  conjure,  monsieur,  de 
lui  (pie  comme  de  mon  maitre.  Mon  ouvrage  lire  tout  ceci  attentivement ,  et  même  de  le  faire 
sera  prêl  dans  fort  peu  de  temps.  M.  I  arche—  Lire  è  M.  l'évéque  de  Chartres ,  si  vous  le  juf 
vêque  de  Paris  et  vous,  vous  en  serez  les  juges,  à  propos.  Cela  mérite  qne  nous  ayes  la  bonté 
Je  me  soumetlrois  volontiers  aussi  à  M,  l'évéque  pour  moi  de  le  prier  de  vous  aller  voir  au  plu-» 
de  Chartres,  que  j'aime  el  que  je  révère  très-  lot.  Je  vous  écris  tout  ceci,  aptes  vous  l'avoir 
cordialement.  Pour  M.  de  Meaux  .  je  serais  ravi  dit .  afin  que  vous  ayei  des  choses  |             le- 
d'approuver  son  livre,  comme  H  le  souhaite;  vant  les  yeux,  et  que  vous  puissiez  répondre  de 
maisjeue  le  puis  honnêtement  ni  en  conscience,  moi  sur  on  engagement  si  solennel.  Mon 
s'il  attaque  nne  personne  qui  me  paraît  inno-  vrage seri  prêl  i  Pique,  et  conformai  la  A 
cente ,  ou  des  écrits  que  je  dois  laisser  condaro-  Urine  des  cahiers  que  je  vous  envoie.   Ai 
ner  aux  autres,  sans  j  ajouter  inutilement  ma  cela,  je  n'ai  pins  rien  à  faire  que  île  laisser  dé- 
censure.  Je  reviens  à  Si.  l'évéque  de  Chartres;  cider  la  Providence.  Personne  ne  serajaros 
c'est  un  saint  prélat ,  c'est  un  ami  tendre  et  ao-  vois,  moosieur,  avec  pins  de  confiance,  le 
lide  :  mais  il  veut,  par  un  excès  de  sèle  pour  reconnoissance  el  de  vénération,  qne  j'|  set  u 
l'Église  el  d'amitié  pour  moi,  me  mener  au-  toute  ma  \i<-. 
delà  des  bornes.  Je  \ <>i^  que  M"1  de  M.  a  la 
même  pente  :  il  n'\  s  que  lui  qui  puisse  la 

calmer,  et  il  u'y  a  que  vous,  isieur,  qui 

puissiez  persuader  M.  de  Chartres  de  mes  rai- 
sons, si  vous  en  êtes  persuadé  vous-même.  On  

veut  me  mener  pied  à  pied  .  el  insensiblement . 
par  une  espèce  de  concerl  secret.  Ces!  M.  de 
Meaux  qui  es!  comme  le  premier  mobile.  M.  de 
Chartres  agit  par  sèle  el  par  bonne  amitié.  M"1' 

île  M.  s'afflige  .  el  S  irrite  contre  nous  à  chaque 


no 


■wnwi  i   ^i  ni 


|.|    |.l  .    M     1,1    M  Ml  I  II  RS    M     Ml  Ml  . 
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que  le 


1 1  sincérité 

— >  7  .   qu'il   m--  paru  il  . 
rrnMi!  qu  il  \  Irès-foi le  el  tres- 

auiiiMv  1 1. •  n  «  ij i n-   de  Cambrai. 

trop  homme  de  bien  pour 

•  |  i.  venu  el  échauffé  sou6 
i          >,  •  non .  elle  suit  lota- 

Icui'  |u'on  lui   iaspire,  el  croil  rendre 

l'      .     .    i mi  toujours  prête  à  passer 
titre  M.  «!-•  Cambrai. 
i  la  veille  peut-être  de  se  voir 
imme  étant  capable 
ur  nuit  .  mauvaise  doctrine.  Si  l'on 

I  .nirv|i>  ii  I .  .i  qu'on  y  réussisse ,  je  pourrai 
•  iur .  mais  .  su  scandale  près  .  je 
numeut  que  j'en  su  me 

.Si   même  (après  une 
Ile  de  M.  de  Cambrai i 
i   in  il  tùt  d'ordre  de  Dieu  que  je 
.  et  que  je  quit- 
tasse '!-•  mon  pur  mouvement,  je  m   me  sen- 

i  le  faire.  \  ous  me 
m  \'iM-  souvenez  d( 

-■■■  entre  il- 

M.   le  (  imbrei .  je  ne  lui 
l  il  l<-  voudroil ,  de  faire 
formelle  des  livres  de  M 

•  aux  libertins  de  la  cour  un 
tamp  .  ■  t  ce  sero  it  confirmer  loul 
bile  au  préjudice  de  la  piété.  Quoi  '. 

dan>  h ii  (••m j.-  -h  M.  de  la  Reynie  '  vient ,  pen- 

.  d'inlerroger   M",r 
quand  on  la  laisse  pri- 
• 

MM.  de  Paris 
roit  loul  .1  un  coup  de  I 
lelhn  nssondioi 

roire  qu'il  esl 

qu'on  iuipul  pauvre 

el  -  rainte  d'être 
i  lui .  il  >V«t  pressé  d'abjurer  ! 

ir,  t.. u!        j      je  vous 


\i  FAIRE  Dl    «.'i  II  TISME. 

ai  .ht  de  mi  conduite  sur  M""  Guyon.  J'ai  laissé 
r  toutes  choses;  encore  aujourd  hui  je  garde 
un  profond  silence .  cl  je  continuerai  .  je  crois  • 
parce  que  j''  suis  persuadé  que  Dieu  le  veul 
aiusi.  Mail  pour  M.  de  Cambrai .  je  me  croirois 
obligé  a  dire  ouverlemenl  ce  qui  pourroll  le  jus- 
litier  :  el  quand  il  seroil  hors  d'auprès  des  prin- 
.  je  le  dirais  encore  plus  hautement ,  parce 
que  j'aurais  encore  plus  d'espérance  de  persua- 
der, puisqu'il  u '5  auroil  plus  d'iotérêl  pour 
moi .  el  qu'on  verroil  que  la  justice  el  la  vérité 
seules  m'obligeraient  à  faire  ce  que  je  ferais. 
Je  vus  su|i|ilic  que  ceci  suit  pour  vous  s»miI  , 
monsieur,  à  la  réserve  de  l'article  qui  contient 
mes  réflexions  sur  les  interrogatoires  de  M.  de 
L  Reynie,  par  rapporl  à  ce  qu'on  veul  exiger 
< I * ■  M.  <li'  Cambrai.  Je  vous  proteste  que  c'est  la 
seule  chose  que  je  lui  ai  cl 1 1  que  j'-  \'ms  mande- 
rois,  el  que  je  lui  ai  caché  le  reste.  Vous  me 
connoissez  très-éloigné ,  parla  miséricorde  de 
Dieu .  de  vouloir  vous  mentir.  Le  temps  presse 
de  pai  1er  à  M.  de  Chartres;  au  moins  je  crois  le 
voir  ainsi.  Faites-moi  savoir  des  nouvelles  de 
votre  santé  par  un  billet  que  M.  Bourbon  '  m'é- 
crira  ,  s'il  lui  plaît,  et  priez  Dieu  pour  moi  : 
j'en  ai  en  vérité  plus  de  besoin  que  je  ne  peux 
VOUS  le  dire,  J'avois  proposé  à  M.  l'évêque  de 
Chartres,  que  M.  de  Cambrai  s'expliquât  bien 
nettement  contre  toutes  les  propositions  mau- 
vaises, et  qu'il  s'expliquât  sur  les  douteuses  : 
cela  ne  lui  a  pas  paru  suffisant  .  et  on  le  per- 
suade que  le  bien  de  l'Eglise  veut  une  condam- 
nation précise  des  livres  de  M""'  Guyon. 

M"11'  de  Beauvilliers ,  qui  sait  que  je  vous 
écris,  me  prie  de  vous  taire  un  compliment  de 
sa  |  art  ;  elle  vous  aurait  été  voir,  sans  qu'elle 
est  très-incommodée  depuis  trois  mois. 

Au  reste,  comme  je  l'ai  dit  à  M.  de  Char- 
Ires,  on  n'a  nulle  inquiétude  à  avoir  sur  le 
chapitre  des  princes;  aucun  d'eux  ne  sait  qu'il 
x  ait  au  monde  une  femme  qui  s'appelle  Mme 
Guyon  ,  ni  un  livre  intitulé  le  Moyeu  court .  Si 
nous  avons  eu  une  conduite  de  cette  réserve  cn- 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  esl  sensible 
à  la  piété  ,  et  d'un  esprit  très-avancé,  dans  un 
temps  où  rien  ne  paroissoit  à  craindre;  nous 
a\  iserions-nous  à  présent  de  chercher  à  lui  don- 
ner des  impressions  qui  ne  conviendraient  pas , 
quand  nous  sommes  aussi  éloignés  nous-mêmes 
d'avoir  des  sentimens  condamnables,  et  que 
d'ailleurs  le  P.  de  Valois,  son  confesseur,  est 
aussi  sûr  qu'il  l'est  sur  le  l'ait  du  quictisme? 


1  Directeur  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice ,  ••!  secrétaire  de 
M.  Tronson. 
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II. 


DE    \!     i  HONSOM    \   FÉNELON. 

Il  i  . .  |,..ni  roDlfnlei  tout  le  monde,  il  suffit  qu'il 

adh< 

i  ■  i 

1 1  véque  de  Char  1res,  moi  ur,  vinl 

hier  au  wir  ici .  el  lui  votre  lettre  .  et  me  dil 
qu'il  nes'agissoil  ni  de  condamner  M'"  Guyon  . 
ni  de  faire  une  censure  de  ea  livres,  ni  d'ap- 
prouver celui  de  Mgr  de  Meaux,  mais  que  toul 
ce  que  l'on  demandoil  est  que,  dans  l<*s  occa- 

ii  l'on  pai  leroil  de  cette  dame  et  de  ses 
livres,  vous  témoignassiez  qu'on  avoit  eu  rai- 
son de  les  censurer;  que,  puisqu'elle— même 
avoit  condamne  el  signé  entre  les  mains  de  Mgr 
de  Meaux  la  condamnation  des  erreurs  qui  j 
étaient  contenues ,  vous  ne  deviez  faire  nulle 
difficulté  de  donner  inr  cela  la  satisfaction  qu'on 
désiroil .  surtout  B'agissant  de  prévenir  un  grand 
éclat  el  un  grand  scandale  dans  l'Eglise,  au- 
quel vous  pouviez  si  aisément  remédier.  Je  ne 
puis,  monseigneur,  apre s  j  avoir  pensé  sérieu- 

se lit  devant  Dieu  ,  m'empêcher  il<'  vous  dire 

que  j«'  ne  vois  poiot  de  raison  qui  puisse  vous 
empêcher  de  prendre  ce  parti.  J'ai  dit  .1  Mgr 
de  Cli  trtres  qu'il  pouvoil  vous  le  témoigner,  et 
je  ne  puis  croire  que  vous  trouviez  des  per- 
sonnes '■■  I  "f  1  s  el  désintéressées,  -1  vous  vou- 
lez en  consulter,  qui  puissent  vous  donner  d'au- 
tres avis.  Vous  m'avez  souvent  exhortée  vous 
dire  simplement  mes  sentimens,  vus  verres 
que  je  le  fais  ici  avec  uni"  entière  ouverture.  Je 
suis  cependant ,  monseigneur,  avec  tout  le  ; 
pect  el  toute  la  vénération  possible  .  etc. 


cil. 


DE  FÉNELON    \  M      DE  MAINTENON. 

11  ,',.11,1.111111.'  les erreurs attribuées)  madame  Guyon,  eli 
.  intenlioi 

7  nui»  I' 

Votrk dernière  lettre,  qui  devroil  m'afiliger 
v,  H  iblement  .  madame  .  me  remplit  de  conso- 
lation ;  elle  me  montre  un  fonds  de  bonté  .  qui 
esl  la  seule  chose  donl  j  étais  en  peine.  Si  j'étais 


r  une  pi  1  tonne  qui  enseigi 

1 1  cl  I     m    !■• .  j  au 

plus  "| lu  diable     il  faudi 

me  lu  ul'i .  bien  loin  de  me  tuppoi  : 

ùtet.  Mais  je  pu  nmrnl 

;n|  er  -m  une  personne  que  j'  uni 

pan  '■  que  je  crois  qu  elle  n  a  j  unaii  eu  inten  - 
lion  d'enseigner  ni  'i  •■  1  ire  1  ien  ••  a. 

la  doctrine  de  I  1  atholique.  Si  je  me  trom- 

pe dans  >  ••  (ail .  mon  erreur  esl  lrè*-iunn 
et  comme  j<'  ne  veuz  jamais  ni  pai  1er  n 
pour  autoriser  ou  excuser  ■  ette  personne .  m 
erreur  esl  aussi  indifférente  à  I  Kglise,  qu'in- 
11  ii-  pour  moi. 

Je  dois  -.!>,, n  les  vrais  sentimens  de  M  ' 
Guyon,  mieux  que  tans  cens  qui  I  ontexamin 
pour  la  condamner;  car  elle  m'a  parlé  avec  plus 
de  confiance  qu'à  eux.  Je  l'ai  examinée  eu  tô 
rigueur,  el  peut-être  que  je  suis  allé  trop  loin 
pour  la  contredire.  Je  n'ai  jamais  eu  au<  un  goût 
naturel  puni-  elle  ni  pour  sea  écrits.  Je  n'ai  j  1- 
111, lis  éprouvé  rien  d  extraordinaire  en  die,  «pu 
ail  pu  me  prévenir  en  s,i  laveur.  Dana  l'étal  le 
plus  libre  et  le  plus  naturel ,  elle  m'a  expliqué 
toul  expériences  el  tous  ses  sentimens.  Il 

n'est  pas  question  dea  termes,  que  je  ne  dé- 
fends point,  et  qui  importent  peu  dans  dm 
femme,  pourvu  que  le  sens  soit  catholique. 
C'est  ce  qui  m'a  toujours  paru.  Elle  est  nais— 
rellemenl  exagérante,  el  peu  precaul tannée 
dans  ses  expressions.  Elle  a  môme  un  excès  de 
confiance  pour  lea  gêna  qui  la  questionnent.  I  .1 
preuve  eu  est  t  >  i  •  *  1 1  claire  .  puisque  M.  de  Meaux 
\.nis  .1  redit  comme  dea  imputés,  dea  du 
qu'elle  lui  avoit  confiées  avec  un  cœur  Boomia 
et  en  Becrel  de  confession.  Je  ne  compte  pour 
rien  ni  sea  prétendues  prophéties  .  111  ses  j 
tendues  révélations  ;  et  je  ferais  peu  •!  Ile, 

si  elle  les  comptai!  pour  quelque  chose.  I  1  e 
personne  qui  esl  bien  à  Dieu  .  peut  dire  dan 
moment  ce  qu'elle  a  eu  au  cœur,  vins  en  iui 
et  s;nis  vouloir  que  les  anti,  rétent.  I  e 

peut  être  une  impression  de  Di< 
ne  sont  |  oint  taris),  mus  ,.•  peut  être  aussi  m  ,• 
imagination  s,m>  fondement.  I  .1  voie  ou  l 
aime  Dieu  uniquement  pour,  lui .  en  se  renon- 
çant pleinement  soi-même .  est  une  voie  de  pore 
foi,  qui  n'a  aucun  rapport  avei  les  miracles  el 
les  visions.  Personne  n'esl  plus  précautionné  ni 
plus  sobre  que  moi  là-dessus. 

.le  n'ai  jaunis  lu  ni  entendu  dire  k   M  • 
Guyon .  qu'elle  iùt  In  t 
sup pus,'  qu'elle  l'ail  dit  ou  è\  ril .  j«-  ne  suis  point 
en  peme  du  sens  de  ces  paroles.  Si  elle  vi 
qu'elle  est  Jésus-Christ ,  elle  est  folle,  eii, 


I  nRRESPONDANi  i    SUR  I  AFFAIRE  D1    QUIÉTISME. 

„»i,».-    »f  laiéHaia,  ei  je  le  àpmnA  de  mon  indiscret,  elle  ne  mérite  que  .l'être  pedrew 

ni  qu'clh   etl  charitablement,  el  cela  ne  doit  pas  empocher 

.„.,,„,  I.  ■].  i-  qu'on  ne  puisse  la  croire  bonne;  si  elle   j    * 

ju'elle  et  manqué  avec  obstination  et  de  mauvaise  foi , 

qsa'elW  !' 'lm  cette  conduite  est  incompatible  avec  la  piété.  Les 

xr  i,    ,,.,.11,.  ne  dit  d'elle  que  ce  choses  avantageuses  qu'elle  a  dites  d'elle-même, 

-,  i  qui  édifient  le  ne  doivent  pas  être  prises,  ce  me  semble,  dans 

i;,i .  suivant  toute  la  rigueur  de  la  lettre,  s.  Paul  .lit  '  qu'il 
elle  ne  signifie  accomplit  ce  qui  manquoit  «  la  passion  du  Fils 
,i  |\u,|  .  ,1'oq  cette  de  Dieu.  On  voit  bien  que  cea  paroles  seraient 
de  la  des  blasphèmes,  si  on  les  prenoil  en  toute  ri- 
Je  .ii.ui.  comme  si  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  eût 
n„            n«quel    ;         Xl    ichy,bi            né  été  imparfait ,  el  qu'il  fallût  que  saint  Paul  lui 
liUnic.  ne  m'écrivoit  jamais  sans  donnât  le  degré  de  perfection  qui  lui  manquoit. 
il  vouloit  parler  de  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  comparer  M"' 
iua  famille.  !'<•  telles  e*nressions  ne  portent  par  Guyon  à  sainl  Paul  !  mais  saint  Paul  est  encore 
rl                       un  mauvais  sens;  il  ne  but  plus  loin  du  Fils  de  Dieu ,  que  MM  Guyon  ne 
p,                  ir  elles  l<-  la  doctrine  d'une  per-  l'est  de  cet  apôtre.  La  plupart  de  ces  expressions 
,,1  contraire,  il  Haut  juger  de  ces  pleines  de  transport  sont  insoutenables  ,  si  on 
,  v                             I  de  fa  doeti  ine  de  la  pi  r-  les  prend  dans  tonte  la  rigueur  de  la  lettre.  Il 
sonne  qui            l.  .i.  n  .u  jamais  oui  parler  .1.'  Faut  entendre  la  personne  ,  et  ne  se  point  scan- 
t§  arwasf  et  et  te  petit  Ht;  mais  je  suis  bien  daliser  de  ces  sortes  d'excès ,  si  d'ailleurs  la  doc- 
saaurr  qu'elle  n'est          «et  extravagante  et  trine  est  innocente ,  et  la  personne  docile. 
astet .                                 ila  sainte  Vierge.         La  bienheureuse  Angèle  de  Foligni,  que  saint 
j,-  j.ar                      que  lont  cela  ne  reut  rien  François  de  Sales  admire,  sainte  Catherine  de 
dire  <!■                    toe  M.  .!<•  Meaux  est  inexcu-  Sienne  el  sainte  Catherine  de  Gènes  ont  dirigé 
:  1,-  ,i,-  •.            ir  donné  comme  nne  doctrine  beaucoup  de  personnes  avec  cette  subordination 
M                                    qu'un  songe,  ou  de  l'Église,  et  elles  ont  dit  des  choses  prodi- 
qmlqii.    expression  figurée,  ou  quel.pie  autre  pieuses  de  l'éminence  de  leur  état.  Si  vous  ne 
ebeee  d'équivalent ,  qu'elle  ne  lui  avoit  même  saviez  pas  que  ce  qu'elles  disent  vient  d'être 
confié  que  sous  I r.>t  de  la  confession.  Quoi  canoni^  .  vous  en  seriez  encore  plus  scanda- 
mi                                omparoit  à  la  sainte  Usée  que  de  Mm,Gùyon.  Saint  François  d'Assise 
•nr^'éi.                      !  trouverais  point     parle  de  lui-même  dans  des  termes  aussi  capa- 
>rmes  assez  f                      -  mreux  pour  blés  de  scandaliser.  Sainte  Thérèse  n'a-t-elle 
abhorreruii'                 |           éatare.  Il  est  vrai  pas  dirigé ,  non-seulement  ses  filles  ,  mais  des 
quelquefois  comme  nne  unie  hommes  savans  et  célèbres ,  dont  le  nombre  est 
qui                     en  Jésus-Christ ,  et  qu'elle  leur  assez  grand?  n'a-t-elle  pas  même  parlé  assez  sou- 
a  donne                      iui  l<  -  roies  de  la  perler-  vent  contre;  les  directeurs  qui  gênent  les  âmes? 
il  \  aune  grande  différence  entre     L'Église  ne  demande-t-elle  pas  à  Dieu  à'être 
résoanptMn  d'une  femme  qui  enseigne  indé-     nourrie  de  In  céleste  doctrine  de  cette  sainte  ?  Les 
pendamment   de  11.           ■!  une  rem  me  qui     femmes  ne  doivent  point  enseigner  ni  décider 
aide  les  nnie> .   en   leur  donnant  des  conseils  avec  autolorité;  mais  elles  peuvent  édifier,  con- 
fonde* sur                           .  cl  qui  le  lait  avec     sciller  et  instruire  avec  dépendance  pour  les 
1  ::    -    n  r;\  |  •.-••  m-,  i   ut  es  les  supéi  ieures     choses  déjà  autorisées .  Tout  ce  qui  va  plus  loin 
de  communauté  doivent  di    -               Ile  .1er-     me  paroit  mauvais;  el  il  n'est  plus  question  que 
quand  il  n               lion  que  de  ">n-     des  faits  ,  sur  la  discussion  desquels  je  puis  me 
soler.  d'avertir.  «!<•  reprendre  .  de  remettre  1. 1     tromper  innocemment  et  sans  conséquence. 
>in<^  d:                                       de  péri  Permettez-moi  de  vous  dire ,  madame  ,qu'a- 
retrand                       itiens de  l'a-     pies  avoir  paru  entrer  dans  notre  opinion  de 
I                          leine  de             I     1  innocence  de  celte  femme,  vous  passâtes  tout 
,,Pïi                                         -utilement  ;  mais     à  coup  dans  l'opinion  contraire.  Dès  ce  mo- 

i  ministres  de   l'Église     ment ,  vous  vous  défiâtes  de  mon  entêtement , 
nsqui  ont  rapport  à  la  doctrine,     vous  eûtes  le  cœur  fermé  pour  moi  :  des  gens, 
pie,  elle  est 
seulement pai  zèle       >  cou>$$.  i.  2*. 


CORRESPONDANCE  SI  R  l.  il  l  uni.  M    Ql  IRTISMI 

qui  voulurent  avoii  on  d'entrei  en  com-  prétend  qu'elle  a  infect 

merce  avec  vous .   et  de  10  rendre  n<  es  ,  pour  la  dc<  rédiler  nupri     d  eoi  .    ri  Hl< 

vous  firent  entendra ,  par  des  voies  détournées ,      •-mt >l.m  *  idamner  ce  qu'elle  en 

que  j'étoii  dam  l'illusion  .  el  que  je  deviendra  i  tre  eroirex-voui .  m  1 1  une  .  que  I 

peut-être  un  hérésiarque.  On  prépara  plusieurs  lie  offre  que  pour  I  ■  faire  mettre  en  h 

moyens  de  vous  ébranler  :  vous  rûtes  frappée  .  bei     !  Non  :  je  m'enj,  igc  i  lui  re  cette 

vou  les  'If  I  i  i  simplicité  et  de  cou*  explication  pn  l  cette  :  ute» 

Qance  à   un  excès  d'ombrage  et  d'cM'ioi.  \«>ilà  MM-nnus  condamnées  ,  sam  tongei   <li  ttrer 

ce  qui  a  fait  tous  nos  malheurs  ;   vous  n'osâtes  de  prison.  Je  m   la  verrai  point;  je  m   lui 

suivre  votre  cœur  ni  votre  lumière.  Vous  vou-  écrirai  que  des  lettres  que  vooi  verrai  .  et  qui 

lûtes  (et  j'en  suis  édifié  )  marcher  par  la  \c»ie  seront  examinées  par  li-- 1"-\ ."iju.  - 

Il  plus  tûre,  qui  eal  celle  de  l'autorité.   La  passeront  tout  ouvertes  par  le  même  i  mal 

consultation  <l«-s   docteurs  '    vous  a   livrée    i  fera  de  ces  explications  l'usage  que  l'on  voud 
«1rs  gens  qui  .  sans  malice  ,  on!  eu  leur  pré-      Vprès  tout  cela  ,laissex-la  mourir  en  prison, 

vention  el   leur  politique,  si   vous  m'eussiea  suis  cootent  qu'elle  y  meure,  <jn.-  nous  ■#  la 

parlée  cœur  ouvert  el  sans  défiance ,  j'aurois  voyions  jamais,  et  que  nous  n'entendions  ja- 

en  trois  jours  mis  en  paix  tous  les  esprits  échauf-  mais  parler  d'elle.  Il  me  parott  que  voua  ne  dm 

rés  de  Saint-Cyr,  dans  une  parfaite  docilité  sous  croyex  ni  fripon,   ni   menteur,  ni  traître ,  ni 

la  conduite  de  leur  sainl  évéque.  J'aurois  fait  hypocrite,  ni  rebelle    I  l  Eglise.  Je   vous  j 

écrire  par  M" r  Guyon  les  explications  les  plus  devant  Dieu  qui  me  jugera,  que  ^ •  > î l  i  les  dee- 

précises  de  tous  les  endroits  de  ses  livres ,  qui  positions  du  fond  de  non  cœur.  8i  c'est  là  un 

paroissent  ou  excessifs  ou  équivoques.  Ces  ex-  entêtement .  du  moins  i  <  ut  an  entêtemeol  - 

pi ii  itions  ou  rétractations  (comme  on  voudra  les  malice  4  un  entêtement  pardonnable,  un  enté- 

appeler)  étant  faites  par  elle  <!<•  sou  propre  mou-  temenl  qui  ne  peut  nuire  à  personne .  ni  cauaer 

vement,  en  pleine  liberté,  auraient  été  bien  aucun  scandale  ;  un  entêtement  nui  ne  dont 

plus  utiles,  pour  persuader  les  gens  qui  l'es-  jamais  aucune  autorité  aux  erreurs  de   M™* 

liment ,  que  des  signatures  faites  en  prison  ,  el  Guyon ,  ni  à  eu  pei  sonne.  Pourquoi  donc  voua 

des  condamnations  rigoureuses  faites  par  des  reuserrez-vous  lec r  m»!i  [.madame, 

gens  qui  n'étoient  certainement  pas  encore  ins-  comme  si  nous  étions  d'une  autre  religi  ta  que 
truits  de  la  matière ,  lorsqu'ils  vous  ont  promis  voosl  Pourquoi  craindra  'I''  parler  de  I1 
di'  censurer.  Après  ces  explications  ou  rétracta-  avec  moi .  comme  si  vous  étiex  obligée  en  cous- 
lions  écrites  et  données  au  public,  je  vous  aurais  cienceà  fuir  la  séduction?  Pourquoi  croira  que 
répondu  que  M"*  Guyon  se  serait  retirée  bien  vous  ne  pouvez  avoir  le  cœur  en  repos  tten 
loin  de  nous ,  et  dans  le  lieu  que  vous  auries  union  avec  nous?  Pourquoi  défaire  ce  que  Dieu 
voulu, avec  assurance  qu'elle  aurait  cessé  tout  avoil  fait  si  visiblement  1  J»'  pus  avec  l'eai 
commerce  el  toulc  écriture  de  spiritualité.  rame  que  Dieu  qui  voit  qi  i  co  di  îles  i éunira  . 
Dieu  n'a  pas  permis  qu'une  chose  si  naturelle  m  lis  avec  une  douleur  inconsolable  d  être  N<»t  r»- 
ait  pu  se  faire,  <m  n'a  ii** n  trouvé  contra  ses  croix. 

mœurs ,  que  des  calomnies.  On   ne  peut  lui        J'oublioisà  vous  dira,  madame ,  que  je  i 

imputer  qu'un  xèle  indiscret ,  el  des  manières  plus  content  que  je  ne  l'ai  jamais  été  de  M. 

de  parler  d'elle-même,  qui  sont  trop  avanta-  l'évéquede  Chartres.  Je  l'ai  cratropaJartné; 

geuses.  Pour  sa  doctrine,   quand  elle  se  serait  mais  je  n'ai  jamais  cru  qu'il  agttque  parmi 

trompée  de  bonne  foi,  est-ce  un  crime?  Mais  pur  xèle  de  religion  et  une  tendre  amitiî 

n'eut— il  pas  naturel  de  croire  qu'une  femme,  moi.  Nous  eûmes  ces  jours  passes  une  conver- 

qui  aécril  sans  précaution  avant  l'éclat  de  Mo-  salion  très-cordiale ,  et  je  suis  amure  qu'H  sam 

linos,  a  exagéré  ses  expériences ,  el  qu'elle  n'a  bientôt  ii.-    ontent  de  moi.  Je  m'expliquerai  ri 

pas  su  la  juste  valeur  des  termes'.'  Je  suis  si  pur  foi  leraent  vers  le  public  .  <pie  tons  les  gens  de 

suadé  qu'elle  n'a  rien  cru  de  mauvais .  que  je  bien  seront  satisfaits .  et  que  les  critiques  n'au- 

répondrois  encore  de  lui  faire  donner  une  ex-  ront  rien  à  dira.  Ne  craignes  pas  que  je  conlra- 

plication  très-précise  el  très-claire  de  toute  s  i  dise  M.  de  Meaux  ;  je  n'en  parlerai  jamais  que 

doctrine  pour  la  réduire   aux  justes  bornes,  et  comme  de  mon  inaitre  .  et  deses  PDpositiom 

pour  détester  tout  ce  qui  va  plus  loin.  Cette  comme  le  la  règle  de  la  foi.  Je      usent  qu'il 

explication  servirait  pour  détromper  ceux  qu'on  soit  victorieux,  el  qu'il  m'ait  ramené  de  toute 

1  \  ..wi  l,i  m. >io  i  .li  l.i  ItHrt  XXKli .  ci   I"  «ut  ,  y  i  Le*  wmv  ArUcI 


,iil  SpoNDANt  I    SLH  I    \l  l  URE  l>l    Ql  IÉTISME. 


i  h  .-i  |  'H  de  m. >i. 

il  n  .-i  pas 

•  mai .  i|u«-  j  i\  employer 

une,  Il  parotli 

-  •  «  «  l"i 
.  ,_■  .,  ..    j     n  ._  -  i]  ut*  <li-  .  "H.  ei  i  il  par 

•  j,  n.-  veui  avoir  que 
tir  lui. 

•  il  \u  ,|  M      l.i  .  .'iii- 

sir  ;  mail  je  dois  II 

mon  dernier  »  elle 

!n  ouvris  -m' 

4  nenl  qu'elle  avoil  bu  de 

|.  -  pens  i  <|ni  vous 

Vous   j  mvez 

que  n  «  I'  innés  <lu.li. 

/:  '  ne  s'ou- 

;  qu'elle!  demeureront 

tidrlt-.:*.  ni  dans  les  bornes.  Pour  moi,jepar- 

inlentû  n       M     la  comtesse  de 

.   isq  ..   \   us  fuss  •  /  dans  la  dispo- 

quand  vous  me  file-  l'hon- 

.;  I.t  dernière  fois  à  Cambrai .  de 

ir  de  mes  let- 

mon  ancienne  sim- 

-  que  \   n-  u'\  trouveriez  aucun 

ravi  de  voir  lundi  le  goût  que 

.  rei  .If  saint  Fran- 

tst  bien  meil- 

leon  Ile  de    M.  Ni  oie,  qui  a  voulu  dé- 

r.  .1  un  >t\|p  moqueur,  -m-  les  voies  inté- 

>  traiter  m  .If  l'amour  désinlén 

m  •:•  •■!- .  m  de  l'oraison  pas- 

:  -.ii  .1.-  présence  de 

nlemplalion  .  sans  respecter 

ni  I .  mu- .  ni  If-  propositions  de 

no»  .  Kien  i  que  de  cou- 

.    .  n. .  -  l'espi  it  'If  contention 

nfanls  de  Dieu.  Tout  ce  que 

!••  vous  dire .  madame .  pour 

tarer,  est  .lii  sans  intérêt,  .le  ne  veui 

i  - .  que  nié  pour  moi  ;  je  ne 

lient  que  Dieu  a  formés 

l'.ur  lui  seul. 


i.lll. 
\i    ni  C  DE  CHE\  REI  SE. 

les  moyens  de  constate)  les  véritables  sentimens 
.le  i lame  Guyon. 

h  mars  II 

Sj  Dieu  permet  que  vous  trouviez  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  bien  disposé  pour  approuver 
mon  projet  de  soumission  pour  M"11  Guyon  ' , 
et  -il  veut  bien  le  lui  envoyer  écrit  de  ma  main, 
je  vous  prie  mon,  bon  duc,  d'aller  plus  loin,  et 
de  lui  offrir  les  choses  suivantes  : 

I"  .le  réponds  qu'elle  donnera  de  sa  propre 
main  une  explication  très-ample  et  très-pré- 
de  toute  sa  doctrine  ,  qui  sera  exactement 
conforme  aux  trente-quatre  Propositions,  et 
qu'en  même  temps  elle  rejelera  à  tond  tontes 
les  erreurs  qu'on  lui  impute.  On  pourra  ou 
faire  imprimer  cet  écrit ,  si  on  croit  qu'il  puisse 
elie  de  quelque  utilité  dans  le  public  pour  dé- 
tromper les  gens  qui  se  trompent ,  ou  bien  ou 
peut  se  contenter  île  le  montrer  à  tous  ceux  qui 
ont  de  l'estime  pour  \i""'  Guyon  et  pour  sa  voie. 

2°  .le  me  charge  de  venir  à  bout  de  tout  cela 
sans  la  voir,  et  sans  lui  écrire  rien  qui  ne  soit 
lu  auparavant  par  ."M.  l'archevêque  de  Paris , 
lequel  sera  mon  unique  canal.  Il  verra  tout  ce 
que  j'écrirai  ;  il  le  rendra  lui-même  ,  ou  le  fera 
rendre  par  une  main  sûre.  Je  ne  demande  d'elle 
aucune  réponse;  ce  (pie  je  lui  écrirai  sera  sim- 
ple .  clair,  incapable  de  toute  équivoque.  Je  suis 
.(--nié  du  fond  des  sentimens  de  M""-'  Guyon, 
<pif  je  réponds  de  tout  par  avance. 

.'!'  Je  me  charge  encore  de  la  faire  convenir 
■  tement  avec  M.  l'archevêque  de  toute  la 
conduite  qu'elle  auroit  à  tenir,  si  jamais,  contre 
toute  apparence,  elle  rentrait  en  quelque  li- 
berté. Je  me  sers  du  terme  de  secroteniPiit  , 
parce  que  cela  doit  demeurer  dans  un  secret  in- 
violable ;  autrement  on  croiroit  que  nous  n'a- 
gissons que  pour  la  tirer  de  captivité.  Je  ré- 
ponds qu'elle  conviendra  de  bonne  foi  avec  M. 
l'archevêque  de  la  conduite  qu'elle  auroit  à 
tenir,  si ,  dans  la  suite  ,  contre  toute  apparence, 
on  la  laissoit  sortir  de  prison.  Mais  il  faudrait  que 
M.  l'archevêque  fût  seul  à  traiter  cet  article  avec 
moi  dans  un  secret  de  confession.  Après  l'avoir 


1  N.. us  ignorons  bi  re  projet  c»l  le  même  il.. ni  il  wra  |  irU 
..    oui  la  date  du  28  août  il-'  celle  année, 
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traili 
ion  . 
vrani 


el  réglé  .  ii  h    li  li      i .  ii    dan      i  pi  i  -    que  l'on  >  b  en   i  ■  '  de  I< 


m    dil  ■•    mi      ni  iii"l   ni  |""n    s'>    * I •  - 1 1 
e ,  m  pour  l  eroenl  de  iou  étal 


CIV. 

DE   M.  TRONSON 
\   l   i  VI  Ql  I    DE  CH  MITRES. 

Il  lui  rend  i  ample  d'une  conversation  qu'il  i  eue  récemmenl 
l'archevêque  de  Cambrai. 

Ci  i"  m ii ■  il 

Dbpi  i-  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  \"iis  voir, 
j'ai  mandé  à  notre  •uni  commun  un-  sentiments 
Rur  l'affaire  que  um>  savez .  et  je  lui  ai  «lit  m*t- 
lemenl  comme  à  vous,  que  je  croyoia  qu'il 
devoit  Be  k>u mettre  ■>  ce  qu'on  demaodoil  de 
lui.  el  ne  point  faire  difficulté  de  déclarer, 
daim  les  occasions  qui  se  présenteroient  de  l>' 
dire,  qu'on  avoit  eu  raison  de  condamner  les 
livres  donl  il  s'agit.  Il  me  dit  qu'il  avoit  déjà 
déclaré  à  un  maréchal  de  France  qui  lui  par- 
loil  de  cette  affaire,  que  comme  .  en  ce  temps- 
ci  ,  plusieurs  portoient  trop  loin  la  spiritualité, 
les  évêques  .  ayant  trouvé  dans  ces  livres  quel- 
ques propositions  qui  pou  voient  avoir  un  mau- 
vais sens ,  il-  avoient  eu  raison  de  les  i  ondam- 
ncr,  pour  empêcher  le  mal  qu'ils  pourroienl 
faire  dans  le  public  .  el  il  m'assura  qu'il  en 
parlerai  I  toujours  de  la  Borti . 

Vins  eûmes  ensuite  plusieurs  discours  qui 
me  firent  comprendre  que  la  difficulté  qu'il 
aurait  à  dire  simplement  qu'il  condamn 
livres,  -an-  autre  explication  .  esl  .  l  qu'il  ne 
lui  convient  pas ,  dans  la  place  <>u  il  est,  de 
condamner  unechosi  sans  s'expliquer,  el  sans 
dire  les  raisons  qu'ils  il<'  la  condamner;  -1' 
parce  qu'en  disant  simplement  qu'il  condamne 
ces  livres,  il  laisserait  le  soupçon  que  l'auteur 
i  eu  dans  la  tête  les  mauvais  sens  qu'on  con- 
damne, ce  qu'il  n'estime  pas  devoir  faire,  étant 
très-assuré  du  contraire.  3*  Il  ajoutequ'ilen  etl 
si  BÙr,  que  .  si  on  veut  loi  marquer  les  propo- 
sitions que  l'on  condamne,  il  s'offre  de  faire 
voir  dans  ces  mêmes  livres,  en  d'autres  en- 
droits, le  contraire  du  mauvais  sens  qu'on  leur 
donne.  1°  Que  si  on  veut,  après  tout,  ^ n 'il 
écrive  à  l'auteur,  et  qu'il  la  prie  de  dire  sim- 
plement ce  qu'elle  a  entendu  perces  proposi- 
tions, elle  j  donnera  assurément  un  bon  sensj 
el  il  ne  doute  poinl  qu'elle  ne  déclare  et  ne 
1 1  m  1 1>\.    roju    iv. 


•  du  m  iuvai  |u  'Il 

auquel  elle  n  i 

\  "il  i  le  |ii-i ■<  i-  de  noir nvci  -  ition. 

liait)  i    1 1 1 1 .  -  i  -i  /  lionne  ni' 

rappOl  t«-i  MM    m-  ni  n  'Ire 

ami  t'es!  m  n-   M'-  l'a\  ml  |  i 

.  je  me  i  ontente  i   mettre   U 

substance  .   mi  iranl   ce  que   )  en   s 

n  is  que  Mgr  de  Paris  en  tùt  c  «nient? 
Je  souhaiterait  bien  que  cette  lettre  ne  fol 
quede  v..uv.  \  •     ,...,  ,     «osenti  volonl 
je  vous  mandasse  le  détail  de  notre  conversation. 


DU  MÊME  U    MÊME. 

Sur  une  nouvelle  .  u  qu'il  :i 

i .   i  -  BMn  i 

li  \  a  huit  jours  que  je  me  donnai  l'honneur 
de  n  »  »  1 1  -  écrire.  Je  vous  niaitdois  l'abrégé  de  la 
conversation  que  j'avois  eue  avec  notre  ami 
commun  sur  l'affaire  que  vous  sa  v  ex.  Il  i  pris  la 
I"  ine  .  depuis  ce  temps-là  .  de  re  ici  la 

veille  de  son  départ,  et  il  me  dil  encore  que,  par- 
lant de  cette  affaire  avec  plusieurs  seigneurs  de  la 
cour,  il  avoil  témoigné  que,  dans  le  temps  où 
nous  sommes,  on  faisoit  bien  de  condamner,  dans 
sortes  de  matières,  toutes  le>  propositions 
équivoques,  qui  peuvent  avoir  un  mau\ 
Ne  croyex-vous  point  que  le  patriarche  d'  Alexan- 
drie, qui  écrivit  au  diacre  d'Anlioche .  - 
contenté,  dan-  une  conjoncture  comme  oeil 
d'une  pareille  soumission?  el  quand  quelques- 
uns  .-n  demanderaient  davantage,  n'est-il  point 
•  \>'  la  pi  udeni  e  .  pour  éviter  I  éclat  et  le  -  in- 
d  de.  de  s'en  contenter,  surtout  ne  pouvant  pas 
"bienli  davantage?  N  mis  en  jugi 


I  M. 

Dl   MiMl    \i   Dl  C  DE  BEAI  Ml  i  li  RS 

Il  lui  renvoie  lei 

son  jugement. 

■ 

J'avois  prorais  à  Mgr  l'archevêque  de  Garn- 
ie ne  remettre  le>  paj  \  m'  n,,jj 


I  uRKESPONDAM  !    Slïl  I    M  FAIM    Dl    QUIÉTISME. 


.    ii  li. .a  me  les 
.  m. H»  i  que  ce  i 

pas  i  !"■  .  «| ii ■  -    !•  les  '1 1er 

pour 

un|..i i.ihi i- .  >i  de 

il  oi  (|u<  rits  lui 

•  qu'ils  ne  tombent 

I  .    .        .m  i.  Je  ne  lui 

mène .  pan  e  qu  il  j   a 

ssenl .  el  «}■.■■  demandi  - 

de  lumière  que  je 

le  respecter  le 

n'ayant  dit  que  Mgr  de 
■  .(  rien  a  redire.  Ma  goutte  me 

-  I m-  m  i  1  li.n-e .  mais  elle  ne 
mi  profond  respect 


I  VU. 
I>|    MÊME  \  l  l  NELON. 
«irte>  Beanvilliers. 

11 


m .  entre  les  mains  du 

M.  le  'lin  de  Beauviliiers .  qu'il 

|i  -  |  apiers  que  vous  m'avez 

.  .M  qu'il  me  m. unie  vous  devoir  ren- 

r.  Je  les  ai  lus  seul,  selon  vos  ordri 

le  les  pouvoir  lire  avec 
ijuelijii.  ie  plus  éclairée  et  plus  expéri- 

moi  dans  1  es  sortes  de  matières  : 
trouvé  des  endroits  qui  me  passent .  et 
qui  sont  au-dessus  de  ma  portée.  Comme  vous 
qui  Mgi  l'archevêque  de  Paris 
les  a\.-it  lus  .  el  qu'il  n'y  trouvoil  rien  à  redire, 
I      •  ela  vous  doit  suffire  .  el  que  mon 
il  assez  inutile. Si  vousdésirez 
ml  que  je  vous  le  déclare  simplement  el 
m  tr->is  moti .  je  ne  puis  qu'estimer  ce  que  j'en- 
leads,  alin  |ue  je  n'entendspas,  etas- 

ir  que  je  sais  avec  un  profond  res- 
pect et  un  ition  >in  ère  ,  etc. 

1  f*f«  h  Ml  m,  1 . 


.  Mil. 

Dl    MÊME   \  L'ÊVÊQUE  DE  CHARTRES. 

il  explique  une  de  ki  lettres  précédentes. 

Le  :;o  mari  1696. 

Ji  vois  par  votre  dernière  lettre,  monsei- 
gneur, que  voue  avez  pris  les  doutée  que  je 
vous  proposoîa,  et  vos  avis  que  je  vous  de- 
mandois  .  pour  mes  véritables  aentimens.  Je 
prétendois  seulement  savoir  les  vôtres  .  afin  d'y 
conformer  ce  que  j'aurais  à  dire  et  à  faire.  Pour 
être  sur  eela  parfaitement  en  repos  .  vous  pour- 
riez savoir  île  Mgr  l'archevêque  de  Paris  ce 
qu'il  en  pense:  car  notre  ami  s'esl  depuis  peu 
expliqué  à  lui  forl  amplement  el  fort  en  détail. 
1  est  ce  que  j'ai  cru  vous  devoir  écrire  ,  ne  sa- 
chant lien  autre  chose  de  nouveau  sur  celle 
affaire,  que  je  puisse  vour  mander.  Vous  n'i- 
gnorez pas  avec  quel  respect  et  quel  attache- 
ment je  suis  à  vous. 


CIX. 
DE  FÉNELON  A  BOSSUET. 

v  usons  pour  différer  à  un  autre  temps  l'examen  de 
V Instruction  sur  les  Étuis-  d'oraison,  que  Bnssuet 
désirait  qu'il  approuvât. 

A  ValencienneSj  9  naî  1696. 

Si  vous  avez,  monseigneur,  quelque  chose 
à  m'envoyer,  je  vous  supplie  de  ne  me  l'en- 
voyer  pas  si  tôt.  J'ai  attendu  à  Cambrai,  le 
plus  long-temps  qu'il  m'a  été  possible,  ce  que 
vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  me  promettre  ; 
mais  enfin,  je  n'ai  pu  m 'empêcher  d'aller  à 
I  oiirnai  faire  mes  visites  dans  la  partie  de  la 
ville  qui  est  de  ce  diocèse.  De  là  je  suis  venu 
ici.  où  j'ai  beaucoup  d'affaires  ;  ensuite  j'irai  à 
Coudé  ,  à  Mons  et  à  Maubeuge,  où  j'en  trou- 
verai  encore  davantage.  Ainsi,  monseigneur,  je 
ne  puis  retourner  à  Cambrai  que  pour  le  con- 
cours, pendant  lequel  je  n'aurai  point  de  temps 
libre.  Quand  il  sera  tini  ,  j'irai  faire  un  tour  à 
Versailles,  et  je  crois  qu'il  vaut  mieux  remettre 
jusqu'à  ce  temp-là  ce  que  vous  souhaitez  que 
je  fasse.  Je  compte  demeurer  en  ce  pays  jus- 
qu'au commencement  de  juillet.  La  multitude 


CORRESPONDANCE  SI  l;  l    \l  1  URI    I»!    01  II  I  I-Ml 


Innombi  able  de   ti  oupi    .  el  le  ■ iveroenl  où 

ellei  ont<  igitent  beaucoup  toute  cette  IVontii  i  e. 
Jugei  quelle  discipline  il  peut  j  avoir  dani  un 
|i  .   Rien  n'est  plot  que  le 

/  le  -•!  le  rcspccl  avec  lequel  je  dé- 

voué,  monseigneur,  jusqu'au  dernier  soupir. 


CX. 

DE   BQSS1  II    \  II. M .1  ON. 

pic  ['Instruction  nmr  Itt  ttatt  d'oraison  \$t 
mettra  entièrement  d'u  cord. 

A   MiMiix  ,   |i>   I  .  mu    li'.'if.. 

.h  vous  suis  uni  dans  !<•  fond,  avec  l'incli- 
nation et  le  respect  que  Dieu  sait.  Je  crois  pour- 
tant ressentir  un  y  m  sais  qooiqui  nous  sépare 
encore  un  peu,  et  cela  m'est  insupportable.  Mon 
litre  nous  aidera  à  entrer  dans  la  pensée  l'on 
il»*  l'antre,  le  serai  en  repos,  quand  je  serai 
uni  avec  vous  par  l'esprit .  autant  que  je  le  sais 
par  le  oœui . 


I  \I. 
DE  FÉNELOIS   \  BOSSUET. 

Bmbsirsi  irai  l'empechen!  ds  l'occuper  de  Il  lecture  de 
['Instruction  tur  les  États  if  oraison. 

\   Mon  .   Il  mai  1696. 

Jb  reçois,  monseigneur,  avec  beaucoup  de 
reconnoissance  les  marques  de  votre  b  mté.  Me 
voici  dans  une  visite  pénible  ,  que  je  n'ai  pu  re- 
tarder. Quand  elle  sera  unie ,  j'aurai  l'embarras 
du  concours  h  de  l'ordination.  Sij'avois  reçu 
ce  que  vous  voulez  que  ji'  voie ,  pendant  le 
Carême,  j'aurois  été  diligente  vous  en  rendre 
compte.  Dès  que  je  sciai  débarrassé,  je  partirai 
pour  aller  à  Versailles  recevoir  vos  ordres.  Eu 
attendant,  je  vous  supplie  de  croire ,  monsei- 
gneur, que  je  n'ai  besoin  de  rien  pour  \<>us  res- 
pecter avec  un  attacbement  inviolable.  Je  serai 
toujours  plein  de  sincérité  pour  vous  rendra 
compte  île  mes  pensées  .  el  plein  de  déférence 
pour  les  soumettre  sus  vôtres.  Mais  ne  soyes 
point  en  peine  de  moi .  Dieu  en  surs  solo  :  N* 
lien  de  la  foi  nous  tient  étroitement  unis  pour 
la  doctrine  ,  et  pour  le  cœur  je  n'y  si  que  res- 
pect .  sèle  el  tendresse  pour  vous.  Dieu  m'est 


témoin  que  j«-  ne  m<  n    |  i  .  I  i  nu  La|  li> 

ne  peul  roen  lier  >i 

trouve.  Je  n'entends  parler  que  des  meus  de  U 

t  de  i  eux  'l>- 1  I  .  Ite  froul 

.1  .-ii  ai  le  co  ni  en  imerturae  .  «-t  n 

pour  les  chose*  que  j  ai   le  plus 
aiui.  •      i  > 1 1 * •  -  fois .  m  leur,  je  vous 

suis  dévoué  avec  tons  les  sentiment  leux 

que  j'1  vous  dont. 

A  va-vous  vu,  monseigneur,  l'ouvi  ige  du  P. 
I.iiiii  contre Spinosa  '  !  Auriei-voui  1 1  b  Mléde 
ne  mander  ce  que  vous  en  peu*  i  ! 


cm 

Ai    Dl  <:  m:  I  m.\  RE1  SI 

ioiin  fn  l'obligent  à  refuser  ion  appi 
de  Bossue!  nr  /»■    Étal 

\  '  . .  n  jf.. 

J'ai  entrevu ,  h  la  simple  ouverture  des 
bien  de  M.  de  Meaux,  sans  les  lire,  il>-s  dtatj 
•lu  Moytn  court  à  la  marge.  Celé  me  pi  rsa 
qu'il  attaque  an  moins  indirectement  dans  - 
ouvrage  ce  petit  livre.  C'est  ce  qui  me  met  fa 
d'étal  de  pouvoir  l'approuver  :  el  comme  je  ne 
•eus  point  le   lire  .  pour  lui  refuser  ensuite 
mon  approbation,  je  prends  la  résolution  il.» 
n'en  rien  lire  .  <•!  de  le  rendra  tout  su  plus  tôt. 
Le  moins  que  je  puisse  donnera  une  personne 
de  mes  amies  qui  est  malheureuse  .  que  j'estime 
toujours,  el  de  qui  je  n'ai  jamais  reçu  que  da 
I* édification,  c'est  de  me  laite  pendant  que  !<>> 
autres  la  condamnent.  On  doit  être  contrat  de 
non  i  .  puisque  je  n<-  le  défends  ni  ne 

l'excuse,  ni  directe  nenl  ni  indirectement.  J'a- 
joute que  je  condamnerais  plus  rig 
qu'aucun  autre  et  sa  personne  et  ses  écrits,  -i 
j  étois  convaincu  qu'elle  eût  cru  réellement  !<■- 
erreurs  qu'on  lui  hnp  •     N  \  eut-il  que  o 
.m  mon, le  en  autorité,  je  la  censur  ins 

pitié  .  si  je  voyois  qu'elle  désavouât  de  mauva 
loi  ce  qu'elle  aurait  cru  ;  msisje  ne  puis  dira 
sans  présomption  que  je  -ai-  mieux  ses  senti- 
mens  que  ceux  qui  l'examinent .  paru"  qu'elle 
m  a  parlé  souvent  avec  un."  eonnan  ••  sans 
serve .  dans  des  temps  où  elle  étoit  phis  libre 
qu'elle  ne  l'est.  Je  suis  issuré  qu'on  m  s 
ses  expressions  dans  un  sens  qui  n'est  pas  le 

■  ■■ 


liltl  Sl'oNhANi  !    n|  |;   | 


ni- 
i|n  elle 

|U  00 
,u  .mil t    ..M.   .  elle  : 

.  qu'elle  ail 
quelque  ml.  i-'i  qu'elle 
tuer  qu'elle 
:11111c  .  poui 

h  qu'il  i.ill-'ii  >.'ii- 

pliqucr  s  '1  une  ma- 

.  qu'il   1»  >  put   rester  aucune 

:  lin  faire  condamner 

1  minable*  qu'on  lui  avoil 

mluite   éloil  clutrilable  >\ 

.    v       pr,  si<  II-'  'lit  été  effet  livement 

liiMon.  1'  ailleurs,  si  elle  avoil  ense  . 

1  reui  1  en  question  . 
liter  auprès  d'eux  . 
,11  1  Iran  t  sa  mauvaise  foi.  •'.'«'•("il  en- 

la  déshonorer  chei 
i  gens  qui  a  voient  bonne  opi- 
•  Ile  .  en  cas  qu'<  Ile  eût  recommeni 

-  qu'elle  aurait  détestées  par 

Voilà  don       •  que  j'aurais  mieux  aimé 

mealer  pour  lui  faire  avouer 

a  jamais  avoueren  1  onscience . 

de  dret 

lie  femm  - .  p  iur  Qétrir 

.  on  ne  me  verra  jamais 

l'ave    le  droit.  Je  serai  le 

-  jçner  tout  lecli 

.    i'    -  mne  n<  surpassera  ma 

igle  :  bors  de  là  . 

•1  .1  pren  Ire  que  celui  d'un 

ut  ce  <|m   a  rapport  à 

M.  inx  m  .1  pas  besoin  d'une  aussi 

m  que  la  m  enn<  .  Il  ne  me  la 

.m  public  que  je 

lui .  et  ]>■  lui  >uis  bien  obligé 

u  itable  ;  lie  approbation 

l'air  d'une  abjuration  dé- 

de  moi .  et  j'espère 

iuber  dan-  cette 

t  point  en  peine  de  ma 

Irifl  -   os  trop  éi  bauffés 

1  rendu  compte 

-  .  pour  être  en 

i  du  public  .       mis  prêl  à  dire 

la  ici  qu'à  l'oreille. 

que  M.  '!>■  Meaux  .  qui  est 

.  approuvera  tous  mes  Ben- 

!••  pour  n'en  pouvoir 

pu  c  mnoiln  isé- 


\i  1  \ii;i    Dl    Ql  11  : 1  ismi:. 

nii'iit  les  miens  de  bonne  heure  .  il  ne  se  Beroil 
lias  donné  tint  de  peine. 

.1  ose  duc  que  personne  au  monde  n'est 
moins  en  droil  que  lui  de  douter  de  ma  bonne 
;  de  ma  docilité.  Pour  les  soupçons  que  cer- 
taines personnes  onl  pu  répandre  sourdement 
contre  moi .  i''  ne  suis  pis  eu  peine  mu-  la  ma- 
nière de  dissiper  ce  nuage,  et  me  déclarer.  .!•■ 
|r  ferai  .  s'il  plail  a  Dieu  .  dans  des  occasions 
plus  naturelles  que  celle  d'approuver  les  contro- 
verses personnelles  de  M.  de  Meaux  contre 
M  Guyon.S'il  étoil  question  seulement  d'un 
livre  qui  contiendrait  tout  le  système  des  voies 
intérieures .  je  suis  persuadé  que  nous  serions 
lui  cl  moi  bientôt  d'accord ,  parce  que  je  Buis 
assuré  'le  w  croire  (pie  ce  qu'il  a  déclaré  lui- 
même  qu'il  croit.  Ainsi  je  serais  ravi  île  témoi- 
gner an  public,  par  une  approbation,  notre 
unanimité  parfaite.  .Mais,  encore  une  l"is ,  en 
quelque  occasion  que  je  puisse  exposer  messen- 
tiraens  sur  cette  matière ,  je  le  ferai  avec  des 
ls  infinis  pour  tout  ce  que  M.  de  Meaux 
aura  écrit.  .le  suis  par  avance  fort  assuré  île  sa 
doctrine,  par  les  trente-quatre  Propositions  dont 
je  ne  m'écarterai  en  rien.  Loin  de  donner  au- 
cune scciie  au  public,  je  ferai  voir  à  tout  le 
monde  la  déférence  et  le  respect  que  j'ai  pour 
ce  prélat ,  que  j'ai  toujours  regardé  depuis  ma 
jeunesse  connue  mon  maître. 


\  1 1  suite  d'une  copie  de  celle  lellre  ,  de  la  main 
de  M.  Du.nuy,  nous  avons  trouvé  les  observations 
suivantes,  qui  sont  vraisemblablement  de  Fénelon, 

ci  qui  vi  nnent  à  l'appui  de  sa  lellre. 

PROPOSITIONS  TIRÉES  DL'  I  IVRE  .MANUSCRIT 
DE  M.  DE  MEAUX. 

I  Madame  Gnyon  n'écrit  que  pour  détruire , 
comme  une  imperfection  ,  toute  loi  expliriie  des 
attributs  des  personnes  divines,  des  mystères  de 
Jcsiis-I  lu  isi  et  de  son  humanité. 

•2.  Elle  prétend  éteindre  en  eux  toute  vie  inlé- 
rieure  ei  loute  oraison  réelle,  en  supprimant  tous 
les  «des  distincts  ,  et  en  réduisant  pour  toujours 
li  s  âmes  à  une  quiétude  oisive. 

:;.  Elle  ne  leur  laisse  qu'une  indifférence  impie 
ei  brutale  entre  le  vice  et  la  vertu,  entre  la  haine 
éternelle  de  Dieu  ci  son  amour  éternel ,  pour  le- 
quel il  esl  de  loi  qu'il  nous  a  créés. 

t.  Klle  défend  comme  une  infidélité  toute  résis- 
1  toi  •  réelle  aux  tentations  les  plus  abominables. 

.').  Elle  veut  qu'on  suppose  qu'on  n'a  plus  de 
concupiscence,  qu'on  esl  impeccable  et  infaillible; 

(i.  Que  tout  ce  qu'on  fait  avec  facilité,  par  la 
peine  de  tod  cœur,  esl  fait  passivement  et  par  pure 
inspiration. 


«  ni:iii  v|.(i\i.\\i  i   m  n  i m  i  uni  '  Il  ll-MI 


I  h   uii  ibm   .1  elle  «I   •  w  m  i*ml>l»h 
m  piraiion  propli  -liqui  et  uoe  luloi  iii 
au  Jeitiiu  dt  louie  i"i  i ii i !••. 

H.     Ml.-   .  i.ililu    une    lu  IiIhhi    -  ut.  M. 

vole .  qui  .< nt-.i util  la  ira  Hlion  univi  réelle  d<     l 

1  u  i  roi  ii  <  Ile  'lii  lo»l< 

mais  elle  n'avance  rien  qu    |i«"n  lea  |irouvei  elles 

III.  Ulljlll  I  . 


•  AIN. 

DE   FÉNELON    \   B06SI  ET. 

mit  ioo  refm  d'approuvei  l'Instruction  tur  tel  Etats 
tt'orat 

A  \  erailtn,  ."«  i  liai. 

J'ai  été  très-fâché,  monseigneur,  de  ne  pou- 
voir emporter  à  Cambrai  ce  que  voua  m 
tut  l'honneur  d<  me  confier  :  inaii  M.  le  duc 
de  Chevreuse  s'est  chargé  de  voua  expliquer  ce 
ijni  m'a  obligea  tenir  cette  conduite.  Il  a  bien 
voulu ,  monseigneur,  se  charger  aussi  du  dé- 
pôt, pour  le  remettre  ou  dam  vos  mains  a 
votre  retour  de  Meaux  .  ou  dans  celles  <l«'  quel- 
que personne  que  vous  aurez  la  bonté  de  lui 
nommer.  Ce  qui  est  très-cei  tain ,  m  neur, 

c'est  que  j'irais  au-devanl  de  tout  ce  qui  peul 

voua    plaire  el  vous  témoigner  i i  extrême 

déférence  .  m  j'étoii  libre  de  suivre  mon  cœur 
en  cette  occasion.  J'espère  que  vous  serai  per- 
suadé des  raisons  qui  m'arrêtent,  quand  M.  le 
duc  de  Chevreuae  vous  les  aura  expliquées. 
Comme  \<>us  n'avez  rien  désiré  que  par  bonté 
pour  moi ,  je  crois  que  voui  voudrez  bien  en- 
trer dans  des  raisons  qui  me  touchen!  d'une 
manière  capitale.  Elles  ne  diminuent  en  i  'ien  la 
reconnoissance ,  le  respect,  la  déférence  et  le 
zèle  avec  lesquels  je  vous  mus  dévoué. 


<:\i\. 
I>K  M i,i  VON    \   M.    TRONSON. 

Ella  promet  de  B'on  rapporter  au  Ingéniant  di  M.  rronson. 
mu  la  satisfaction  qu'elle  il.ni  donnai  :.\  l'archevèqM  da 
Paris 

\  \  m  ennoi  .  10  |«  '  toùl    i 

Ji  prends  la  liberté  ,  monsieur,  de  vous  con- 
jurer, par  les  entrailles  de  Jésus-Christ  mon 
Sauveur,  d'examiner  vous-même  ce  que  je  <I->i> 


; 
Je  voudi  n  ■  •  ni 

de  l  auli  e    :i  me  <l 
n 

que  je  --u  ■  inno<  ente, 
dire  et  dresser  i  e  que  ; 
rapp  ►rie    i   i  oui .  mon 

\  «us  m 
vérité  de  mon  inn<  iui  |  •  qui 

m'ont  fait  l'honneur  de  me  voir,  et  à  ma  Camille. 
Je  ne  vous  repn  sente  poinl  ce  que  j.' 
Dieu  seul  le  *.iit  .  >  :  m  lis  i>-  me 

me  la  entièrement  entre   voi  mains.  Que 
charité  ne   me  rejette  point.  '  •   i 
entre  vous,  monsieur,  el  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice.  Je  vous  conjure,  monsieur,  de  • 
sulter  le  I  »<  » 1 1  Dieu  :  el  si  j'osoii .  je  voui 
de  consulter  une  personne  i|u<-  \<>ii> 
noissez  '.Je  me  remets  '!<■  tout  entre  vos  m 
el  j'attends  un  mol  <  I •  •  réponse.  •'  en  , 
par  "n  vt-ui  croirez  que  J'en  dois  passer,  el 
avec  toute  la  sincérité  de  mon  cœur.  J 
que  Dieu  vous  fera  connoilre  mon  i  œui .  et  1<' 
profond  respect  ave<  lequel  je  suis . 

J'ajoute  de  nouveau  .   monsieur,  qm 
gnerai  de  bonne  foi  »-t  sincèremenl  :  |u'eu 

conscience  vouscroyez  que  je  dois  signer.  Dieu, 
»|ni  \oit  le  Gond  des  cœurs  ,   peut  voue  roani- 
fester  le  mien,  vous  assurant  que  je  me 
mettrai  d'esprit  el  de  cœur  à  lonl  .  <•  que  N,>u> 
croirez  que  je  me  doii  soumettre. 


«  w . 
1>K  M.  TRONSON    \   M.   Dl     NOAll  LES, 

Mi,  m  m'i.u  i     Dl     PARIS. 

Sur  l.i  aoavsUa  letan  de  nudam 

\ ,  h  i.  i 

•ii  crois  qn'ilest  de  mon  devoir  de  ne  |  ^ 
différera  \'>u-  faire  part  d'une  lettre  qui  m'a 
beaucoup  aurpris  en  même  temps  qu'elle  m'a 
donné  beaucoup  de  j"i<'.  J'en  auroii  eu 
davantage  .  monseigneur,  si  i  ette  lettre  i 
été  écrite  directement  à  votre  Grandeur  ; 
il  me  semble  que  j'aurais  lieu  tic  croire  qu 
seroil  ici  le  doigt  de  Dieu  .  et  y  I  is  de 

toul  nii'ii  cœur,  si .  pour  i  onm  lire  - 1  volonté  . 

1  \  i     >.ii,ll  i|.|.  ni.  ut  1  .  m  Ion. 


KHI  SPDNHAM  l    Sl.n  L'AFl  URE  Ml    Ql  IÉTISME. 


lui   qui  .11  i-sl  \. nl.ililriiiiiil 

la  passai  m  '  Guyon 

.  que  je  t  n  .tiit  toutes  choses, 

-.■  d»uc  vous 


-humblement  de  vouloir  bien  me 
que  je  '  d'agn  i 

D    «  I   «tu 

lequel .  etc. 

leur  jml'<  a  propos  de  me  faire 

mil-  nains  .  ;       M .   le  curé  de 

la  lettre  de  M""  Guyoïi .  elle 

vir  auprès  de  tes  unis. 


I  \\l. 

M  M.   Ml    LA  (  lll  PARME  .  Cl  Kl 
Ml    -    SI  LPICE,   \   M.  TRONSON. 

D  k  pn<  .  de  U  part  <ir  M.  de  Noaillcs,  de  in  mu  le  projet 
de  «Munianon  pour  madame  fiuyon. 

1696. 

hier  votre  lettre  à  Mgr  l'arche- 

•    nflam  :  il  la  lut  avec  l'iro  luse,  et 

parut  f<«rt  oooicntdntout.  Il  \<>u-  prie  de  dress*  r 

un  •  Icclai  itinii  tel  que  voue  le  jugerez 

sessaMe  .  ••!  [ue  vous  le  lui  envoyiez, 

alin  qu'il  l'examine,  et  que  l'ayant  approuvé, 

loute  pas  qu'il  ne  fasse  .   vous 

! .  que  la  personne  en  question 

loomettre,  et  que  vous  accom- 

ntiment  d'une  lettre  :  quoi  fait, 

rti-ra  le  tout  à  cette  personne  |»iiii'  en 

dure  sini  ère.  Je  la  vis  hier,  et 

me  [i-iriit  .1  ; i mettre 

jugement.  Mgr  l'archevêque  me  remit 

lettre  que  j'ai  joint  ici ,  et  que 

la  bonté  de  .  ir.ler.  Je  suis  avec  tout 


I  AMI. 
Ml.  M.    rRONSON    \    M.    DE    NO  AILLES, 

aik :iievf\h  k   n    PAKIB. 

Il  lin  61  mi    la   - nission  à  exiprr 

do  madame  Gayon. 

Vert  If  8  août)  1696. 

i  l'aar  pour  obéir  à  vos  ordres ,  que  je  prends 
la  liberté  d'exposer  à  votre  Grandeur  les  pen- 
qui  me  sont  \enuesen  l'esprit,  touchant 
la  soumission  de  Mme  Guyon.  Celle  qu'elle avoit 
rendue  à  Mgr  l'évêque  de  Meaux  me  paroîtroit 
suffisante,  si  elle  étoit  sincère  :  mais  comme 
elle  semble  l'avoir  rétractée  depuis,  en  décla- 
i.nit  qu'il  u  \  avoit  point  d'erreur  dans  ses 
livres ,  je  crois  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  parle 
plus  clairement  dans  la  soumission  qu'on  lui 
demande  actuellement-,  et  que,  pour  éviter 
toute  équivoque  ,  il  faut  qu'elle  reconnoisse  en 
tenues  bien  précis  qu'il  y  a  des  erreurs  dans 
ses  livres.  Voici  les  termes  dont  on  pourroit 
peut-être  se  servir  : 

«  Je  déclare  que  les  erreurs  que  Mgr  l'ar- 
chevêque  de  Paris  a  censurées  par  son  Ordon- 
nance  du  -2*>  avril  1698  .  n'ont  jamais  été  dans 
mon  esprit  :  mais  parce  que  quelques-unes  se 
sont  trouvées  dans  mes  livres ,  .quoique  contre 
mon  intention,  je  crois  qu'ils  ont  été  juste- 
ment condamnés,  et  je  me  soumets  très-sincè- 
rement et  sans  réserve  à  la  condamnation  qui 
eu  a  été  faite.  Je  promets  en  outre  ,  comme 
j'ai  déjà  promis  à  Mgr  l'évêque  de  Meaux  ,  que 
j'obéirai  à  l'ordre  qui  m'a  été  donné  de  n'é- 
crire aucun  livre ,  ni  enseigner  ni  dogmatiser 
dans  l'Église,  ni  de  conduire  les  âmes  dans  les 
voies  de  l'oraison,  ni  autrement.  » 

Je  ne  sais ,  monseigneur,  si  votre  intention 
est  de  spécifier  dans  cet  acte  de  soumission  ,  et 
d'exiger  de  ladite  dame  les  trois  autres  choses 
que  lui  demande  M.  Pirot  :  la  première,  de 
supprimer  tout  ce  qu'elle  a  fait;  la  seconde,  de 
rompre  tout  commerce  avec  le  P.  Lacombe;  la 
troisième  ,  de  réparer,  autant  qu'elle  pourra  , 
la  mauvaise  édification  qu'elle  a  donnée. 

Peut-être  jugerez-vous,  monseigneur,  que 
les  termes  dont  j'exprime  ici  la  soumission  ne 
sont  pas  assez  forts;  mais  j'ai  cru  que,  pourvu 
qu'on  conservât  l'essentiel  ,  on  pou  voit  adoucir 
le  reste ,  pour  l'obliger  à  signer  plus  facilement. 
Je  ne  me  suis  pas  même  servi  du  mot  de  rétrac- 
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pan  e  qu'on  dit  que  m  mot  lignidoil  autre 
i  li'  e  en  fi  an*  ait  qu  en  latin  .  <•!  que .  i  omme 

'•II''  ii  i  |  h  mi  .  ii  .1  iir. 'm  s  .Lin    I      »  ii  .  ainsi 

'|ii  elle  I  - 1  —  1 1 1  ■  -  ,  elle  ne  puniriul  |i,i-  -  m     uieii- 
i  \  il    'III    liinl  ilr  ,  il  nu  tutti, il. 

■I  attendrai  sur  t < » 1 1 1  cala  .  monseigneur,  ce 
'|n'il  vous  plaira  «l'ordonner;  ri  pan  e  que 
i  appréhende  qu'elle  ne  se  chagrine  .  et  n'entre 
en  mauvaise  humeur,  -i  je  suis  plu-  long-temps 
.i  lui  répondre,  j'avois  eu  quelque  pensée  de 
lui  écrire,  en  attendant  que  je  pnsae  lui  faire 
oonnoKre  -  m  ordres .  et  de  lui  envoyer  la  lettre 
que  je  prends  la  liberté  de  joindre  a  celle-ci, 
afin  que  roui  en  disposiez  il''  la  manière  que 
voue  jugerai  i  propos,  n'ayant  point  en  cela 
d'autre  intention  que  de  vous  l'aire  connottre, 
par  mon  obéissance  exacte  .  que  je  -m-  bycc  un 
profond  respect ,  etc. 


i.WIII. 

M    MÊME   \  M ;i  ÏON. 

- .  ti  l'eibord  mettre  in 

jogemeal  'le  l'an  bevêqne 

\  M*   le  10  lOt       I 

•ii  voua  plains  ,  et  j« ipalis  a  vos  peines 

autant  que  je  dois.  Il  est  aisé  de  comprendre 
qu'elles  ne  peuvent  être  que  très-grandes  dans 
l'état  où  vous  êtes.  Je  souhaite  que  mes  avis  . 
que  vous  me  demandes  pour  les  suivre,  vous 
puissent  soulager.  Il  me  semble  que  ce  qui'  Dieu 
demande  de  vous  dans  ••clic  occasion  .  est  de 
soumettre  votre  jugement  à  relui  .le  Mgr  l'ar- 
chevêque. La  divine  Providence  vaus  l'a  donné 
pour  supérieur.  Voua  ne  devex  point  craindre 
qu'il  vous  demande  rien  contre  votre  cons- 
cience. \  "us  Baves  combien  notre  Seigneur  et 
loua  les  saints  mit  recommandé  l'obéissance; 
sans  elle ,  les  vertus  les  plu-  éclatantes  devien- 
nent suHpectea ,  et  elle  sera  votre  justification 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  -le  vous  prie 
d'être  bien  persuadée  que  je  suis  en  notre  Sei- 
gneur, madame  .  votre  .  etc. 


<  \l\. 

M.  \l.  DE   NOÀII  i  i.-     \i;«  HI  v  i 
Dl    PARIS,    \   M.    ritONSOS. 


Il  approuve  l.t  li  lire  d<  M  l 

il  I'-  | BèaniDoiai  >l  en  n 


.■!     V  ,'.       ' 


■tétée), 


ii  m  iiin  1 1        i 

ii  trouve  .  monsieur,  •  votre  lettre  pour  ' 
Guyon  .  et  le  projet  de  déclaration  qoevoos 
avei  dressé,   très-bien.   J'aurois  prié  sur-le- 
champ   M.   !«■  cun    de  Saint  -Sulpii ••  de  lui 
porter  l'une  el  l'autre  .  -i  on  on  n.  m'avoil 

autre  chose  depuis;  surquoije  suis  bien 
aise  >\e  \"u>  entretenir  '.  Je  tacherai  de  p 
chei  \<>u-  pour  cela,  lundi  prochain .  î  mon 
retour  de  Versailles.  Je  vous  demande  en  atten- 
dant mi-  prières  pour  elle  el  toujours  pour 
moi  ;  el  je  vous  conjure  .  monsii  ur,  d'être  per- 
suadé qu'on  ne  p. Mil  avoir  pour  vous  plus 
i î ii i •  onsidération  que  j'en  ,ii. 


PliO.ll  l    l>!    SOI  V/sv/m   POI  U   MADAME  <>\  \>>\. 
DR]  6SI    l'Mi  M    l    un  HBVÉQ1  E  Dl  •  MIMAI    . 

Coin  je  ne  respire,  Dieu  merci,  que  sou- 
ne— imi  aveugle  et  docilité  pour  l'Église .  et  que 
jesuisinviolablemenl  attachée  à  la  foi  catholique, 
je  ne  puis  déclarer  trop  fortement  combien  je 
déteste  du  fond  de  mon  cœur  toutes  les  erreurs 
coudamnées  dans  les  izxn  Propositions  arrêtées 

a ure-  par  Mgrs  le-  ques  de  l'a: 

el  de  <  a  u  il  ii  ai .  par  Mgr  1  évéque  de  Meaui .  el 
par  M.  Tronson. 

le  condamne  même  .  sans  aucune  restrii  lion, 
mes  livres  que  Mgrs  de  Paris  et  de  Meeus  ont 

Condamnés   .     par.  e   qu'il-    les   ont   jliifés   eou- 

Iraires  s  la  -aine  doctrine  qu'ils  avoient  établie 
dans  les  w\i\  Propositions.  Je  rétracte  donc 
toutes  I  -  expressions  que  mon  ignorance  m'a 
lait  employer  dans  un  temps  où  je  n'avois  point 
encore  oui  parler  de  l'abus  pernicieux  qu'on 
pou  voit  taire  de  ces  termes.  -1  is  même 

ave  une  pleine  soumission  a  l'interprétation 
que  Mgrs  de  l'ai  i-  et  I.-  Meaux  leur  donnent  eu 


1    II   part*  .In  |'i.'|.'l  .In1»..-  y<\    l'.ii.-l.in  ,  .|in  .-«I   i  I,  tail» 
.1.'  .  iMlr  l.lli.-.  —  '  O  pi  iM  .I"  S  M*l .  •*  lui  rrmit 

i  M    .1.-  Notllln  i'"  le  du   d<  l>  ravil 
lendemain. 


M  ,  SPONDANI  I    RI  R  L 

•ii .I.UIIII  ml .  pan  e  qu  rc  la  I 

ùte- 
1 .1  eus  à  dé\  ider  <\>- 
Il  lire  -m  langage  de 
-.•h»  le  plus  naturel  de  i  baque 
.  quoique  j<-  sois  tree-éloi- 
.  .1  qu'un  contraire 
loule  li  confusion  de* condam- 
na <|ti  ssaircs  pour  assurer 

il  inmoùu .  devant 

l'  devant  le»  hommes .  i  e   témoign  i| 

la  vérité  ,  «|  -  prétendu  insinuer, 

par  ms .  aucune  des  er- 

. I ii " « -1 1  « •—  signifient.  Je  n'ai 

tonne  les  crût.  Si  on  me 

iiirois  mieux  aimé  mou- 

l  ti  ser  aucun  omb 

:  il  h  \  a  aucune  explication  que  je 

air  avec  une  extrême 

le  mauvais  effet  de  ces  sens  pernicieux. 

puisque  je  ne  saurais  faire  qu 

qui  efl  arri  ■  irrivé  ,  je  O  ttd  mme  du 

i mission  >.m-  réserve  .  mes 

livres  avec  toutes  les  expressii  ns  dont  ils  son! 

remplis.  Je  le  fais  pour  me  conformer  de  tout 

la  condamnation  que  Mgr  l'arche- 

ti  esl  mon  pasteur,  et  Mgr 

il  faite.  Je  voudrais  pouvoir  si- 

iration,  pour  mieux 

I  our  mes  su  (Prieurs  .  mon  attachement 

toute  l'Eglise .  ma  sou- 

inébranlable  à  la  foi  catholique ,  el  mon  zèle 

;  détruire  è  jamais .  si  je  le  pouvois, 

lans  lesquelles  ces  eipres- 

■  mber  les  armes.  Ainsi 

Dieu  n  ide  .  et  ces  saints  Évangiles. 


I  w. 

DO    M  C    DE    BEAI  VILLIERS   A    M.  DE 
KOAILLES  \l;<  BEVÉQ1  l.  DE  PARIS. 


M  i  \ii;i.  m    Ql  IÊTISME. 

M  de  Mainlenon.  <'.<•  n'est  qu'un  mol  <|iii  ne 
voua  prendra  pas  deux  minutes.  A  l'égard  du 
papier  que  y  vous  ai  laissé  ' ,  el  que  vous  m'a 
vei  dit  que  vous  communiqueriez  à  M.  Tron- 
ion  .  vous  poui  rez  ,  si  le  temps  \<>us  presse  ,  le 
lui  laisser,  el  au  retour,  vous  le  reprendriez  . 
on  l'enverriez  reprendre  dans  un  paquel  ca- 
i  beté.  Tâchez .  monsieur,  de  finir  ce  qui  a  rap- 
port <  M  Guyon.  Cel  incident  particulières! 
bon  .i  séparer  de  l'essentiel  de  l'affaire.  Gens 
échauffés  veulent  toujours  l'y  confondre;  ce 
qui  à  la  fin  attirera  des  éclats  très-fâcheux  ,  si 
votre  sagesse  n<'  les  prévient  par  les  voies  que 
vous  avez  en  main  .  el  qui  dépendent  de  vous 
uniquement.  Pour  le  tait  de  la  doctrine  ,  qui 
est  l'intérêt  de  l'Église,  et  par  conséquent  de 
tous  les  lidèles,  vous  ne  trouverez  aucune  dif- 
iii-ulté  de  ee  eoté-là.  Je  vous  réponds  du  moins 
que  notre  ami  commun  se  tirera  à  votre  satis- 
faction el  bien  nettement ,  et  avec  utilité  pour 
I  I  -lise,  de  la  nécessité  où  vous  trouvez,  comme 
M.  de  Chartres,  M.  Tronson,  M.  de  Chevreuse 
lui-même  et  moi  ,  qu'il  est  de  s'expliquer  dans 
un  ouvrage  fait  par  lui  :  mais  souvenez-vous 
que  le  secret  là-dessus  doit,  quanta  présent, 
être  im  iolablement  gardé. 

Je  vous  supplie,  monsieur,  d'être  persuadé 
du  respect  et  de  l'attachement  tendre  et  sincère 
avec  lequel  je  suis,  etc. 

Inspirez  à  Mme  de  Maintenon  la  nécessité  que, 
de  son  côté ,  le  secret  soit  aussi  gardé. 


CXXI. 

DE  M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE 
PARIS,  A  M.  DE  LA  CHÉTARD1E. 

Il  approuve  l'acte  de  soumission  proposé  par  M.  Tronson. 
Le  mardi  au  soir  (14  août  1696). 


D  éémt  qu  il  [u      i  M    i  \diit  de  voir  madame  de 

MiiatriKiD.  et  l'assure  qu'i:  plications 

de  Feoeloii. 

1 1 
i  (ail  l'honneur  de  me  dire .  mon* 

sieur,  que  lundi  \' n*   ,  [~>y.  .le  vous 

supplie  que  <  e  mil  en  venant  :  cela  vu*  retar- 
dera peu,  le  chemin  n  guère  plus  long. 

Il  y  a  un»-  chose  essentielle  dont  j'ai  chargé  M. 
Tronson  de  v.u*  parlée  avant  que  vous  voyiez 


Je  trouve  la  réponse  de  M.  Tronson  fort 
sage.  Mandez-lui,  s'il  vous  plaît,  monsieur, 
de  l'envoyer  quand  il  voudra.  Il  auroit  pu 
ajouter  quelqu'un  des  avis  qui  lui  sont  néces- 
saires; mais  il  pourra  le  faire  une  autre  fois,  et 
vous  y  suppléerez ,  en  lui  représentant  forte- 
ment combien  elle  est  obligée  de  rabattre  de 
l'idée  qu'elle  s'est  faite  d'elle  même  ,  et  de 
suivre  avec  humilité  el  soumission  les  lègles  que 

1  L<'  Projet  de  soumission  qu'on  vient  de  voir. 
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roui  lui  dunnei  et.  ie  I >ieu  de  lui  en  I 

el  je  Mjin  b  .  momieui .  de  le 

priei  loujoui    pour  moi. 


•  Wll. 

ci    M.   DE   NSON    M     Ml. Ml 

Il  lui  eoToic  le  proji  l  di  1 1  m  Ion 

pour  madame  Guyoo, 

ui.ir.li  ,    I  I  n.ml    lf,96. 

\  ou  i  le  modèle  de  la  soumission  que  l'oa  i 
entre  les  mains  de  Mgr  l'archevêque '.  Il 
i  i  hier  deux  fois  ni ,  1 1  me  'lit  de  vous  en 
envoyer  une  copie  .  afin  que  vous  j  fossiei 
remarques.  Vous  jugerez  aisément  qu'elles  été 
dressée  par  les  amis  de  1 1  dame  .  el  que  l 
évité d']  mettre  l'essentiel  :  ce  que  vous  verrex 
.1  la  marge  sont  d<  petiu  -  additions  que  j']  ai 
faites.  Nous  en  conférerons  ensemble  è  la  pre- 
mière entrer ue.  Tout  a  vous. 


CXXUI. 
Dl   in  C  DE  CHE\  l'.li  SE  \  M.  TRONSON. 

Il  '  •  ni  h  adoptai  le  projet 

ds  soumission  dressé  i>.ir  Fém  Ion. 

A  VenaillM,  m  jeudi  a  midi    1 1  I 

Ji  in-  pus  partir  hier  assez  i<'>t  de  Paris  pour 
vous  voir,  monsieur,  à  Issy,  comme  je  l'avoû 
projeté  .  et  j'y  passai  néanmoins .  afin  que  vous 
sussiez  quej'avoisà  vous  entretenir,  comptant 
bien  que  \"iis  devkreriei  la  matière  ;  ma 
commence,  en  voua  l'expliquant  dans  cette 
lettre,  par  vous  demander  un  secret  absolu  pour 
tout  ce  (|ui  \  «si  contenu. 

M.  l'archevêque  me  «lit  avant-hier  qu'il  avoit 
donné  le  Mémoire.  Puis .  me  parlant  sur  le  pro- 
jet de  soumission  de  la  main  de  M.  l'archevêque 
de  Cambrai,  pour  M'"  Guyon  .  il  m'apprit  que 
vous  en  aviez  dressé  un  autre  moins  étendu  , 
mais  un  peu  plus  fort;  et  que,  comme  elle 
avoit  témoigné  plus  de  confiance  en  vous  qu'en 
personne,  il  vouloit  vous  laisser  la  décision  de 
ce  projet .  el  \"iis  avoit  demandé  de  peser  la 
chose  devant   Dieu  pour  la  déterminer  suivant 

1  Ces!  celui  qu'on  a  ru  i>iu>  luui    p,  SI. 


-•■   lurtii 

ii  ii  .  M.  H     fi 

i  ,n 

'  ilIN'HI   IH'  |  o  MUID 

icile  que  .    pai 

quelque  iinpi  •  wi  m  i  ontre  M.  d  I 
:  |  i  fond  '  'li  n'en  dût  p  »inl  : 

qnand  il  >  publ  quemenl  expliqué. 

\oil  .    pai     les    •  .iiiimnM"|i>    (]i 

M     ix,  qu'elle  ne  craint  pas  <i 

livres .  <■!  qu'elle  ne  se  mén 

mais  qu'elle  appréhende,  dans  ce  qu'on  Ini 
présente  1er,  de  condamner  les 

solides  des  voi<  -  intérieu 

emenl  qu'elle  qu'elle  n'a  jamaia 

cru. 

Par  le  ;  rit  de  la  main  de  M    le(  un- 

lir.i i  (qu'elle  <.  •  >nn  Lira  .  ell         trouvai 
sûreté  .   parce  que .  quand  elle  i  t  la 

force  des  terme»  dont  elle  peut  n'enten 
toute  l'étendue,  elle  sera  moins  certaine  que 
celui  qui  l'a  écrit  ne  lui  propose  rien  contre  II 
saine  doctrine  de  l'intérieur,  ni  contre  la  v< 
de  ce  qu'elle  .i  t< »u j« >u i  ^  cru.  Par  tout  autre 
projet .  d'une  main  difféi  ente .  sa  crainte  sur  ce 
sujet  ne  sera  pas  si  aisément  levée  ;  el  dam  h 
supposition  fausse  qu'elle  pourroit  faire  .  que 
rmes  en  disent  pins  qu'elle  ne  peut  signer, 
par  les  raisons  susdites,  elle  appréhendei  - 
refusera  peut-être  'I ']  souscrire.  C'est  ■  •  que 
l'on  peut  éviter  en  lui  envoyant  celui  de  M.  .le 
Cambrai .  qui  finirait  tout. 

I     -i  à  vous,  monsieur,  i  donner  a  ces  ré- 
flexions, par  votre  prudence  el  votre  charité  . 
le  poids  que  vous  jugerez  qu'elles  méritent. 
Peut-être  préviendra-t-on ,  par  "•  que  nous 
proposons,  des  suites  embarrassantes ,  el  qui 
peuvent  aller  plus  loin  qu'on  ne  prévoit  main- 
tenant. Peut-être  Irouverex-vous . 
réfléchi,  que  le  projet  '!«•  M.  de  Cambrai  .  "ii- 
tient  suffisamment  toute  la  condamnation  i 
saire en  cette  occasion;  et  peut-être  jugerez- 
\ . >n^  que  ce  qu'on  pourroit  demander  de  plus . 
n'ayant  aucune  vraie  nécessité ,  il  est  plus 
de  retirer  maintenant  ce  qui  est  suffisant .  el 
mettre  par  la  .le.  bornes  à  l'inquiétude  ou  au 
scrupule  de  plusieu  wnw .  que  <\  >\ 

un  surplus  non  n  iro  pour  le  bien  de  I  I  - 

glise .  «'i  donner  o  •  asi  tn  à  des  préi  qui 

peuvent  troubler,  el  taire  , 
maux  .  I.<  1 1  -  la  suite.  s 

En  voilà  .  monsieur,  plus  qu'il  n'en  Tant .  «-t 
que  je  n'avo  s  «I        n  de  vous  eu  dire 
une  rois  .  s'il  vous  plaît  .  le  se.  rei  en  t  tel 
sorte  que  M.  l'ai  [ue  ni  autre  ne  sache  que 
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jet.    \^ 
ttre  quand  vous  l'aura 
•  ■y  m -  .1  «oui  aussi  sin- 

iim ut  que  VOUS  »%'( 

I  ajoute)  i<  i  que  loutesces 

rctWxion>  n  „ai.l«ni  lucii  moins  l'avantage  par- 

M     Guyou .  que  le  bien  de  la  paix 

:it  di>>t>>priN     <  ir  peur  l'Ut'    00 

m  ne  demandi  '   esl  à  la 

les  mains  de  «un  elle 

la  conduire  suivant  ses  «oies 

.In.:  rnpénélrables    qu'il  n'est  au  pou- 

iturc  de  jamais  troubler  ni 


«  \\l\ 


qu'elle  puisae  prendre  | »«  > t*  t-  m  ■  justifier  et  devant 
Dieu  h  devant  les  hommes. 

\u  reste,  monseigneur,  je  \<ms  prie  d'être 
bien  persuadé  que  je  garderai  inviolablement 
le  -  vi  .1  sur  cède  lettre  :  mais  je  ne  pins  m'em- 
pécher  de  vous  dire  que  je  ne  me  crois  point 
asseï  éclairé,  ni  assez  hardi,  <lims  les  affaires 
qui  peuvent  avoir  des  suites  aussi  considérables 
que  celles  que  vous  craignez,  pour  me  déter- 
miner de  moi  — môme  sans  eu  communiquer 
(pour  ce  qui  peut  regarder  la  conscience)  avec 
l,i  personne  que  notre  Seignenr  m'a  donnée 
pour  guide,  et  qui  ,  par  son  caractère,  me  le 
représente.  Je  vous  prie  d'y  vouloir  faire  ré- 
flexion pour  l'avenir,  et  d'en  tirer  la  consé- 
quence que  vous  jugerez  à  |  n-<  >|  »<  »^ .  Je  mus  ,  avec 
un  très-profond  respect ,  etc. 


H   M    fRONSON  M   Ml  C  DECHEVREl  SE. 


cxxv 


•  i  madame  fiuyon 
a  condamner  n.  tlemenl 

i      : .       m  ic.'.iG. 

Ji    roiroii  que  la  soumission  que  M^Minym 
N'.    le  Meaux  serait  suffisante  pour 
la  juî  i  doctrine ,  si ,  depuis  ce  temps- 

:  point  expliquée  d'une  manière 
qui  la  fait  paroitre  un  peu  suspecte.  Mais  comme 
elle  a  d  lansun  de  ses  interrogatoires  , 

qu'il  n  \  meune erreur  dans  Bes livres, 

ir  quel  fondement  cil''  peut  se 
qu'il  \  en  a  :  et  quoiqu'il 
n']  '  <-u  dans  >''ii  esprit .  de  con- 

damner celles  que  MM.  de  Maris  et  de  Meaux 
».  (     si  ce  qui   doit  .  ce  me 
au  projet  qu'a  dressé  Mgr 
Je  n  ai  (mil  nulle  difficulté  d'en 
i|  li  ment  ma  pei         '  -i  l'archevêque, 
|u  d  me  l'a  demandée  :  et  je  l'ai  fait  avec 
d'autant  plus  de  Est  ililé,que  Mr  Guyou  m'ayant 
.   •    <pi  el  i mettrai!  Bans  peine  à 

tout  nijiji-  je  lui  marquerais  quille  doit  faire 
pour  le  ; .  je  n'ai  pas  \  u  de  moyen  plus 

natunl  et  plus  court  pour  t' rminer  entièrement 

iOer  loiu  les  esprits  .  qu 
la  p  ,         n  supérieur 

a  raisin  d'exiger  d'elle,   et  qu'elle  ne  peut  en 
m  ■•  lui  i  une  marqui 

•    ilité  ••(  de  la  droiture 

n  .  ii  ur.  et  unr  marque  qui .  bien  loin  le 

por'  io  préjudice  ni  ï  <a  réputation  ni  à  la 

parait  un  des  plus  sûn  moyens 


DU  DUC  DE  CHEVREUSEA  M.  TRONSON. 

Observations  sur  le  projet  <le  soumission  à  exiger 
de  madame  Guyon. 

A  Versailles,  ce  in  août  u>96. 

Plus  je  pense  ,  monsieur,  aux  suites  d'un 
relus  de  signature  de  Mmc  Guyon  ,  à  l'égard  di 
qui  vous  savez,  plus  je  crois  important  do  l'é- 
viter. On  voit  que  tout  ce  qu'elle  craint  esl 
d'attester  qu'elle  a  eu  des  erreurs  auxquelles 
elle  n'a  jamais  pensé  ,  et  qu'elle  croit  qu'en  re- 
connoissant  elle-même  ces  erreurs  dans  ses 
livres  ,  non-seulement  c'est  mentir,  puisqu'elle 
ne  les  y  voit  pas,  mais  c'est  avouer  qu'elle  j  ; 
donc  mis  ces  erreurs ,  et  par  conséquent  qu'elli 
lésa  crues.  Il  est  vrai  que  M.  l'archevêque  est  jug< 
du  langage .  qu'elle  doit  croire  que  l'expressioi 
qu'il  trouve  signifier  une  erreur  dans  son  sen 
naturel,  la  signifie  effectivement;  qu'elle  doi 
donc  signer  la  condamnation  des  erreurs  qu'oi 
trouve  ilans  Sun  livre.  .Mais  y  reconnoître  elle- 
me  ces  erreurs  (sans  marquer  que  son  igno 
nuire  les  lui  cache,  et  que  sa  soumission  pou 
son  supérieur  qui  les  voit ,  la  fait  acquiescer  sir 
cèrement  à  son  jugement),  c'est  sans  doute  c 
qui  la  peine.  Par  condescendance  pour  cetl 
peine,  ne  pourroit-on  point  se  contenter  qu'el! 
déclarât  que  ,  comme  M.  l'archevêque,  par 
droit  qu'il  a  de  juger  du  sens  des  expressions  c 
doctrine  et  de  piété  .  trouve  des  erreurs  dans  o 
livres  ,  elle  condamne  ces  mêmes  livres  avecl 
expressions  dont  il  sont  remplis ,  et  les  erreu 


i  olUlESI'nMiAM'.k  SI  II   l    \l  I  \ll;l.   M    Ql  II  flSMK 


H 


i  ou   figni- 

Il  |      ,,iM.ii  pour  cela  qu  i  ajoutai  m  qol 

ulifjné  m  projel  de  M.  de  Cambrai .  où 

ipliqué.Je  le Il  dam  le  billet 

ut ,  .,i,ii  qu'on  le  puii  e  montre]  i  cril  de 
,,,,, ,,,,,,,  iuyon,  .ni  i  .i-  que  vouscroviez, 

,,\r.  M.  l'archevêque,  celle  clau  e  suffisante. 
Pu  L,  elle  condamncroil  le*  rnrurs  il<-  m> 
livret, el  ne  bl  I  pas  ut  véi  itédam  ion  idée. 

\  pli  c  i'i  voire  i  ondes*  cndance  jugeronl 

jusqu'où  l'on  peul  allci  iui  celle  matière,  donl 
je  tutàt  i'11  moi-même  mauvais  juge. 

Encore  une  fois,  monsieur,  j<-  ne  pu  le  point 
, ,, ,  nia  pour  elle  .  quoique .  la  croyanl  inno- 
cente el  fort  éminente  en  grâce .  ]<•  fusse  h 
lise  de  contribuer  à  Bon  repos  :  mail  c'eat  à  Dieu 
v,i,i  ,i  la  mener  pai  les  voies  qu'il  lai  i  desti- 
ii, ,  i,  Je  parle  dont  en  ceci  pour  les  personnes 
que  vous  savez,  sur  qui ,  par  contre-coup  .  rt •- 
tombe  roi  I  peut-être  le  manque  de  soumission 
qui  paraîtrait  en  Mn"  Guyon.  Nous  ne  pouvons 
jugi  p  jusqu'où  les  préventions,  qui  seroient  for- 
s  par  ce  contre-coup,  porteroient  insensi- 
blement les  esprits  dans  la  Buite .  <•(  vous  savez 
■ski  que  les  plus  grands  évènemens  naissent 
souvent  de  petits  commencemens. 

Mandez-moi  donc,  s'il  vous  plaît,  ce  que 
\  m-  pensez  de  ma  proposition  ;  car  on  ponrroil 
peut-être  encore  tourner  la  chose  autrement.  •!«• 
M  prétends,  au  reste ,  rien  cacher  à  M.  l'ar- 
chevêque ,  dont  je  crois  que  vous  me  parles  à 
la  lin  de  votre  lettre  sans  le  nommer.  Outre  l«' 
caractère  que  Dieu  lui  donne  à  mon  égard  dans 
ce  diocèse,  je  me  sens  un  si  grand  fonds  d'es- 
lniit-  ,  d'amitié  el  de  confiance  pour  lui]  que 
je  lui  ouvrirai  v<  lonliers  mon  coeur,  comme  à 
vous-même.  Demandez-lui,  s  il  vous  plait,  un 
el  entier,  atin  que  personne  que  \"iis  deux 
M  sai  he  que  je  vous  ai  éci  il  Bur  i  etle  matière  ; 
uvenez-vous,  monsieur,  quelquefois  de- 
vant Dieu  de  celui  qui  est  toujours  en  lui  abso- 
lument à  \"ii-  el  -  ma  réserve. 


CXXVI. 

Dl  M.TRONSON  M  Dl  CDECHEVRE1  -l 

ws  qu'il  a  ilt1  ne  |>.i«  répondre  >m  le  chanp 
au\  deri  positions  du  doc 

U  II  i.'in  II 

Jine  puis,  monseigneur,  voui  répondre  sur- 
le-champ  .'<  ce  que  vous  me  proposez.  L  inaire 


me  paroll  ni  ini| 
trop  il  atti'iilx  ii.  M 
.  M.i  I  .h •  In  l'iidanl  • 

i  mi, m, .m, In    ;'i   II 
\»hjs  i|n  il  r-i  n 

iu lions  que    I  on    pou 
suites  fâcheuses  que  vou 
ce  que  je  mon  n 

bien  i  lé .  je  voui  prie  .  qu 

plus  grand  désir,  après  celui  que  j  ervir 

Dotre  grand  Maître,   que  de  voui  '•  Mi"igner 
que  je  su 


(AWII. 
Dl    MÊME    i   M.   DE  NOAII  l  I  - 

IBCHIVtQUl     Dl    PASIS. 

Il  lui  bus  marin 

•ir.  ma  pu  I'  • 

Ven  !•  2«   •»■ .m  ism. 

Ji  prends  encore  la  liberté  d'écrire  i  votrs 
Grandeur,  pour  lui  envoyer  les  réflexions  que 
j'ai  faites  p  ur  - rdre  sur  le  projel  <!••  soumis- 
non  que  \"u-  m'aviez  t'.iit  la  ( 
muniquer.  Elles  m'ont  paru  nécessaire!  ponr 
prévenir  tous  les  échappatoires,  les  équivoques 
el  les  défaites  qui  sont  à  craindre,  el  qui  ren- 
draient cette  soumission  aussi  inutile  que  l'ont 
été  les  précédentes.  Votre  Grandeur  juj  i  si 
file-  méritent  qu'on  )  ail  quelque  égard. 

Je  pense  aussi  vous  devoir  dire,   monsei- 
gneur, que,  depuis  que  j'ai  en  le  bonheur  <!•* 
\"ii-  voir,   M.  le  duc  de  Chevreuse  m  .i 
que  vous  lui  aviez  parlé  du  projel  de  M. 
Cambrai,  el  que  vous  lui  avia  dit  que  j'en  i 
mil  un  autre  bien  moins  étendu  .  mais  un  peu 
plus  fort,  el  qne  M'"r  Guyon  lémoignanl  une 
confiance   particulière  pour  moi  .   vous  svia 
jugé  .i   propos  de  me  confier  la  dà  ision  i 

jet.  li  I  i-deasua  il  me  marque  (cequ 
être  '  rel  à  tout  intrs  au  I  von 

deur)  qae,  si  le  premier  projel  pouvoil  suffire, 
il  serait  plus  sage  di  ntenter  maintenant, 

et  de  mettre  par  là  des  bornes  »  l'inqui 
au  scrupule  de  plusieurs ,  que  r  un  sur- 

plus  non   n  |>. «ur  !<•  l>  >'u    1<-     ' 

et  donner  occasion  i  <l<--  préventioni  qui  peu- 
vent troubler  et  ni  lUIV 
dans  la  suite.  V  quoi  j  ai  répondu  .  en  p 
mots  que  ladite  dam< 
qu'elle avoit  rendue     V-        N|  mis,  qu 
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nt  Miiiii-uu  .  dans   l'un 

•  1 11  il   II   \    .ivnïl      II V 

-<  «.  Ii\r<> .  j<-  ii<  -  qu'on 

!- -111.111. |.|   .    .   1  l|||   (Ile'    |    lll 

Mit  >    formels    et 

tenoienl  des  er- 
nru  justement  i 

i  m'a  m  tndéqu  on 

.i!«t  nu  |>n>  imission  de  Mgr 

i-  !<■  billet  ci-joinl , 

.  .lit-il .  «•-  ut  de  vi  m. un  .  .Uni  qu  on  le 

«  li  Iin-  luiir  .  au  cas  qu'où  le 

mi. 

Il  m.-  semble  .  m  msoigneur,  que  celte  ad  li- 

•  plus  |.ii  (  ise,  plus  juste  .  et 

intention .  ri  .  au  lieu 

'  ■UlcS 

font  ils  tout  j,  et  les  er- 

y  signi- 
\  mil  qu'elle  condamne  ses  l 

OU  si(/ni- 

fient  le*  ■  \t  ils  sont  remplit. 

\  "iK  .  monseigneur,  i  e  que  j'ai  cru  vous 
que  voua  rectifiiez  le  tout 
roa  lui.  ;,  bus  N"S  or- 

i  pour  1-  une  entière  exacti- 

tude .  h  étant  |  moins  de  soumission  que 

de  i 

M.  notre  curé  'l"it  vous  prt  seuter  an  projel 
;        .    Iressé  sur  celui  de   Mgr 
•  d  m-  lequel  il  a  in»  ré  les  remar- 
■    i  aei  nécessaii 


m  i-  ell  •  m'  dit  point  que  &  Ite  condamnation  soil 
juste ,  ce  qu'elle  oe  devoit  point  omettre . 

1  El  L  condamue  ses  livres  avec  lew  expressions 
duoi elle  s'oal  servie;  mais  elle  le  rail  d'une  toa 
n ii  re  fort  i  ■  mai  quable  car  elle  dit  d'abord  qu'elle 
li  -  •  i,  '.mine,  parce  que  Vgis  les  évéqui  i  les  oui 
-  c  oui-. il--  -  i  la  s  tine  doctrine  ,  au  lied  de 
dire,  parce  qu'ils  aonl  contraires  a  la  saine  doc 
trine. 

Elle  ajoute  qu'elle  se  soumet  a  l'Interpréta  lion 
que  M;i  -  les  évéques  oui  donnée  «  ses  expressions 
en  les  condamnant ,  parce  qu'elle  ignore  la  Ibrce 
des  ii  m  >s  ,  et  que  c'est  à  ces  prélats  à  décider  du 
sens  le  plus  natu  el  de  chaque  expression.  Mais  il 
ne  suffit  pas  de  dire  que  c'est  a  eux  d'en  juger  ;  il 
l'ai  loi  t  ajouter  qu'ils  eu  ont  bien  jugé  en  celte  occa- 
sion :  car  quoique  ce  soit  aux  juges  a  faire  justice, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  raient  I  iite  en  telle  et  telle 
rencontre. 

Elle  déclare  enfin  qu'elle  se  soumet  pour  se  con- 
former à  h  condamnation  qui  en  a  été  faite;  mais 
elle  devoil  dire  que  c'est  aussi  pour  satisfaire  à  sa 
conscience  ,  ou  au  moins  marquer  que  cette  con- 
damnation avoil  clé  justement  faite. 

■  >  Elle  parle  plusieurs  lois  <ie  ses  expressions 
qui  ont  élé  condamnées;  mais  elle  ne  ilii  jamais 
qu'elles  soient  ni  mauvaises,  ni  suspectes,  ni  dan- 
gereuses. 

6"  Elle  déclare  qu'elle  n'a  jamais  prétendu  insi- 
nuer, par  aucune  de  ses  expressions  ,  aucune  des 
erreurs  qu'on  a  jugé  qu'elles  signifient;  au  lieu  de 
dire  absolument ,  aucune  des  erreurs  qu'elles  si- 
gnifient. 

Cependant  si  elle  rejette  les  autres  projets  qu'on 
pourroil  lui  présenter,  el  qu'elle  ne  veuille  signer 
que  celui-ci  ,  je  crois  que,  pour  le  bien  de  la  paix, 
ou  pourroil  s'en  contenter,  en  y  njoulai.l  les  choses 
que  je  marque  ici  devoir  y  être  insérées. 


I     PSOJl  i    Di     SOI  VISSIOIS 
IDAME  M  ÏOH   i. 

1  ne  dit  pas  plus  que  celle 

qu'elle  a  ri,  ■  .    ,  \|Jr  de  Meaux ,  après  laquelle 

e  «lire  ,j„  n  D  s   avoil  point 

Il  Km  donc  maintenant 

le  plus. 

aiaude  à  pr<     al,  pour  rendre 

•  "'pie  de  -      |      a,  est  qu'elle 

-  formels  et  bien  précis,  qu  il  y  a 

.t  qu'elle  les  con- 

u  i  justement 

I  essentiel  «-t  lout-à-feii 

oil    point 

'     I  .    daOS  CC    p:oj.  I  ,    qu'elle 

M» 


(DDIT10N  V  FAIRE  Al'  PROJET  1>E  SOUMISSION 
DRESSÉ  PAR  Mon  DE  CAMBRAI  ,  PROPOSÉE  PAR 
H.  LE  DUC  DE  CHEVREUSE  '. 

Mais  enfin  ,  puisque  je  ne  saurois  faire  que  ce 
qui  est  arrivé  ne  soit  arrivé  ,  je  condamne  du 
moins,  avec  une  soumission  sans  réserve  ,  mes 
livres  avec  toutes  les  expressions  dont  ils  sont 
remplis,  et  les  erreurs  que  ces  expressions  peuvent 
contenir  ou  signifier. 

1  Voyez  n  IcUre  ilu  18  août,  ti-iks&us,  p.  94. 


'Ji  el  sun. 
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I  XXVIII. 

ni    m.  DE  NOAILI  ES  .    IRCHEVI  Ql  i 
ni    PARIS,    \  M.    l  RONSON. 

Il  j|>|ii"  |.-t  de  imi 

dn  i  éncloD. 

A  i  onfltm  ,  l«  |.-ni  i  m  iini ,     •  i  i  -m  h  ,i 

.ii  h ouve .  monsieur,  vos  réflexions  ti 
justes.  Nous  en  conférerons ,  M.  de  Saint-Sul- 
piceel  moi  ,  demain,  s'il  peul  venir  i'i.  ••!  nous 
erons  il-1  mettre  la  dameen  étal  de  recevoir 
les  sacremen  •  in  voudroil  quelque  chose  de 
plus:  mais  il  n'esl  pas  temps  d'aller  plus  loin. 
Priez  Dieu   pour  elle .  el  pour  moi  toujo 

je  vous  conj \  mus  devei  cette  charité  à  mes 

ris,  et  à  l'estime  particulière  avec  laquelle 
monsieur,  a  vous  de  tout  mon  cœur. 


CXXIX. 

DU  DUC  DE  CHEVRE1  SE    M    MÊME. 

Il  lui  d<  mai  dt:  le  résultai  des  délibéi  i  le  projet 

de  soumission  « J  i  ■  ssé  psi  Pénelon. 

v  Venaillrt,       Il    i        H 

Coumb  je  ne  sais,  monsieur,  quel  parti  l'on 
aura  pris  sur  ce  que  je  vous  envoyai  il  s  i  huit 
jours .  et  qu'au  cas  que  cela  ne  parût  pas  suf- 
fisant .  on  pourrait  encore  vous  proposer  antre 
chose  .  je  prends  la  liberté  de  vous  en  demander 
des  nouvelles  :  car  il  me  Bemhle  important, 
pour  les  raisons  que  vous  savei .  de  prendre  un 
l  »  »  >i  i  parti  -m  ce  sujet.  \\</  donc  la  bonté  le 
me  marquer  ce  que  voua  croirei  m'en  devoir 
dire ,  fi  de  me  croire  toujours,  monsieur, 
loute  l'amitié  que  vous  mérilei  .  absolu mei 
vous. 


I  XXX. 

Dl   M.TRONSON  M  Dl  C  DECHEVREI  SI 

il  i 

dressé  ; 

KM. 

l.i  -  termes  que  vous  m'aves  m  irqués  ne 
Bronl  pat.  <',,  ,.„  poorrait,  i  la  w  rîté, 
beaucoup  d'autres .  m  u 
inutilement .  a  moins  qu'elle  ne  .  en 

termes  formels  el  pré  is  .  qu'il  j  ■  des  a 
dans  ses  livrt  -.  tprès  avoii  .  dam  un  de 

ses  interrogatoires,  qu'il  n'\  en  avoit'  point  , 
tient  pourroit-ou  l'assurer  de  ité  . 

-i  elle  ne  disoii  présentement  que  ce  qu'elle  a 
•lit  dam  sa  soumission  a  Mgr  '!<•  Meaux  !  Je  ne 
crois  point  qu'elle  puisse  en  ruser 

cet  aven,  que  son  supérieur  légitime  lui  de- 
mande. Il  m  peut  an  reste  loi  porter  aucun 
préjudice,  puisqu'on  loi  permet  de  déclarer 
qu'elle  n'a  jam  ûs  eu  i  es  en  un  dam  l'esprit  ; 
qu  elle  les  a  toujours  condami  •  que  ce 

11  est  que  | r  avoir  ignoré  la  force  des  exi 

-mus  dont  elle  -  rie,  qui 

sont  trouvées  dam  ses  livres.  Je  prie  notre 
gneur  de  lui  faire  connaître  combien  il  est  im- 
portant de  ne  pas  refuser  de  rendre  ee  témoi- 
gnage i  la  vérité.  Je  suis .  i 


'  XXXI. 

m    MÊME    \   M  '  61  \"V 
Il  l'exho 

l   llll    |*.[t.'l    1 

"i  <6M. 

•I'  .  que  M.  le  eu  S  ûol- 

^-n 1 1 »!.-•*  vous  portei  ■<■  jour  l'acte  de 

soumission  que  M^i  l'archevéqu 
le  •  luhaite,  pour  la  gloire  '!<'  I»  •  i,  p  >ui 

•u  publique,  .•!  pour  votre  p 
vous  en  soyei  contente.  Il  m  m']  rien 

qui  puisse  blesser  le  moins  du  moode  votn 
putation  ni  vos  amis.  On  n'j  choque  point  la 
saine  doctrine  ni  les  \«tm<-n  solides  s  in- 

térieures, Ou  ndamna 


.  OHRI  SPONDANi  R  SI  H  I    \l  l  Mlil'  hi    Ql  IÊTISME. 


.).    s     .  Il-    IJMJ     v..|||      .1.111 

m'en  vous  excu- 
1  .  .nit.iiil  que  \<mi>  le  , 
\  ..      inailaini  il  que  non- 

iruloiuonl  »  que  voua  devez 

:i .  .  onsciem  n  . 
|ue  Dieu  demande  »! •-  v..u-.  Je  trahirais 
is  donnoii  un  aulre  ;ivis  :  el 
mvoir  mil  :i\  répondre  ■<  la  con- 
avoir  «mi  moi  . 
qoe  le  donner  celle  marque 

ilrc  vnjH-i  n-iir  légitime.  Je  sou- 
que je  ne  \'>n>  donne  que 
parce  nue  \>>ii*  l'avei  désiré,  vooa  soii  une 
i\e  .If  la  part  que  je  prends  <  vos  intérêts . 
el  de  la  Mil'  1  rite  ave<  laquelle  j<-  suis  .  etc. 


a  lt  Dl  SOI  ¥lSSIO\  SIGNÏ    PAR  M  tDAME  Gl  1TON 
If   ±s  v«>i  1  [696  '. 

.  Dieu  merci  ,  que  soumis- 

el  docilité  pour  l'Eglise,  el  que  je  suis 

un         ro    1 1 1  aiucbée  ..  b  foi  catholique ,  je  ne 

.m  1  irop  fortement  combien  je  déleste  du 

1  >n  l  de  moo  cœir  loutes  l<  -  1  ro  urs  condamnées 

-  \wn   Propositions  mii'i  1-  el  signées 

bevêqoes  de  Paris  et  de  Cambrai , 

par  Mgr  l'èvésrae de Meaux,  el  pai  M.  Tronaon. 

dio<   sans  aucune  restriction  , 

mes  livres,  que  Ngra  de  Paria  el  de  Meaux  ont 

lamnés ,  parce  qu'ils  les  ont  jugea,  et  qu'ils 

1.1  s. iin  ■  doeti  ine  qu'ils  avoient 

euh  \wiv  Propositions;  et  je  rejette 

avec  ii.  K|m  -  sas  expressions 

que  ni"!  m'a  lait  em|  loyer,  dans  un 

lis  point  encore  ouï  parler  de  l'abus 

|u'on  |>nii\<iii  Elire  de  <  es  termes 

Je  1    une  pl<  ine  soumission  à  l'in- 

l'Tpr.uiinu  qoe  Mgra  de  Paria  ''i  de  Meaux  leur 

dom  mnani ,  parce  que  j'ignore  la 

■  !•■   ..-s  termes,  (pièces  prélats  en  sont  par- 

faiieTc-nt  instruits,  el  que  c'est  1  eux  i  décider 

teuUment  à  Ut  doc- 
■  ige  de  l  Eglise ,  et  du 

sens  le  pln>  ii.iiui.  1  .le  1  baque  expression. 

ne  .  quoique  je  -uiv  très-éloignée  de  vou- 
loir m.  1  qu'au  rooiraire  je  veuille  porter 
toute  la  confasioa  des  ■  on  lamoations  qu'on  jugera 

1  pureté  de  la  i<>i .  je  'lois 

os  de  vaut  Dieu  el    levant  les  bommes  ce 

lésaoigBMtge  1  la  vérité,  que  ]<■  a'ai  jamaia  prétendu 

insintnr,  par  sucum  de  ces  expressions ,  aucoae 

n'ai  jamaia 
•  -     ■  •  wutuvaù 

da$f  tu .  j'aurois 

mieux  aimi   SMorii    ,-.■  de  m'exposeï    1    / 

nHnn  .  ri-di  «min  ,    |        I   ; 

Il  telln  «mil  lu.  11,   11.  :.6. 

on  1  «in  11  •  n  lUlnju.    |.  »  iii..i,   .  ,  1,  ;  1  .1  un   |.. 

J'  ^  '       J 


aucun  ombrage  la  dessus,  a<  i!  n'v  a  aucune  < 
itjon  que  |e  n'eusse  donnée  pour  prévenir  a 
une  extrême  horreur  le  mauvais  eiict  .le  eaa  s. 
pernicieux.  Mais  enlio  ,  puisque  je  ne  sauroic  la 
que  ce  qui  est  arrivé  ne  soit  arrivé,  je  coodaa 
du  luniiis,  avec  une  soumission  sans  réserve,  11 

livres  .i\.  .    lOUtM  les  expressions  mOUVaitti  .  dl 

gereuH*  •  /  suspectes  qu'ils  coutienneni ,  et  je  vt 
drois  pouvoir  les  supprimer  entièrement.  Je 
<  "ii  l.unne  pour  satisfaire  </  ma  conscience,  el  p< 
me  conformer  d'esprit  et  de  coeur  à  la  condami 
lion  que  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  qui  est  m 
pasteur,  61  Mgr  de  Aleaux  en  oui  justement  fai 
Je  voudrais  pouvoir  signer  de  mon  sans,  cette  1 
«  laration  ,  pour  mieux  témoigner  à  la  face  de  loi 
l'Eglise  m  1  soumission  pour  un  s  supérieurs .  m 
attachement  inébranlable  à  la  foi  catholique,  el  ni 
cèle  sincère  pour  détruire  s  jamais,  si  je  le  po 
mus  ,  toutes  les  illusions  dsns  lesqw  Iles  mesliv 
pourroienl  faire  tomber  les  a  1  es. 

1  Davantage  .  pour  marquer  toujours  de  plus 
plus  la  sincérité  de  mes  dispositions ,  je  décls 
que  j'abhorre  tout  ce  qui  s'appelle  conventicul 
secie  ,  nonveaulé ,  parti  ;  que  j'ai  toujours  élé, 
que  je  veux  toujours  être  inviolablement  unit 
1  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  q 
je  n'.  u  reconnois  point  d'autre  sur  la  terre  ;  q 
je  d<  leste,  comme  j'ai  toujours  fait,  la  doctrin 
la  morale  ei  la  Fausse  spiritualité  de  ceux  à  qui 
a  donne  le  nom  de  Quiélistes  ;  que  la  seule  id 
des  abominations  dont  on  les  accuse  me  lait  ho 
reur;  el  que  je  condamne  de  tout  mon  cœur, 
sans  exception  ni  restriction,  toutes  les  expre 
sions,  propositions,  maximes,  auteurs,  livres  q 
l'on  a  condamnés  à  Rome,  et  que  messeignei 
les  prélats  onl  condamnés  en  Fiance,  comme  co 
tenant,  tendant  à  insinuer  une  théologie  mysliq 
si  pleine  d'illusions  et  si  abominable  ;  que  je  s* 
très-éloignée  de  vouloir  m'ériger  en  chef  de  pat 
ni  de  dogmatiser  en  public  ou  en  secret,  de  vi 
voix  ou  par  écrit,  ni  de  rien  innover  dans  la  de 
trine  chrétienne  ou  dans  les  exercices  de  pié 
comme  dans  l'oraison  ,  et  les  autres  pratiques 
maximes  de  la  vie  intérieure.  El  pour  ne  dont 
plus  aucun  lieu  à  des  soupçons  injurieux  à  l'anrn 
de  la  doctrine  orthodoxe  que  Dieu  a  mis  dans  n 
cœur,  je  proteste  el  promets  de  ne  plus  compo 
aucun  livre,  écril  ni  traite  de  dévotion ,  ni  de 
mêler  en  aucune  façon  de  la  conduite  et  direct 
spirituelle  de  personne  ,  de  peur  que  ,  ne  me  1 
liant  pas  assez  de  moi-même,  je  ne  vinsse  à  m 
garer  ou  à  faire  égarer  les  autres. 

El  je  promets  encore  de  ne  me  plus  diriger 
conduire  par  leP.  Lacomhe.  mon  ancien  directe 
puisque  Mgr  l'archevêque  de  Paris  ne  le  juge  pr 
propos  ,  qu'il  a  condamné  le  livre  de  ce  père, 
titulé  l'Analyse  de  l'Oraison  mentale,  et  que  In 
m'a  dit  que  ce  même  livre  a  été  condamné  à  Roi  . 
Ainsi  j'assure  que  je  n'aurai  plus  aucun  commi 
de  lettres  ni  autrement  avec  loi. 

Enfin  je  proteste  qu'à  l'avenir  je  me  soumet 
humblement  à  la  conduite  el  aux  règles  que  I 
l'archevêque  de  Paria  vomira  bieu  me  presc 
pour  ma  direction  el  conduite.,  tant  extérif 
qu'intérieure  ,  et  que  je  ne  m'écarterai  jamai 

1  Tout  ce  qui  rail  fut  ajouté  par  M.  Tronran. 
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... 


<  .■  i|n  il  croira   |ue  Diru  demandi  ra  de  mol .  bien 

I,  |i,  iil.iiil.-  .  I    lilrll  l.n  h  ii       |      i    RM  I  liVI 

ifll v  lu  ml-  H  BUJ  m  .m  l.ih  s 

iouI  élevi  -  •  iimii  le  .1  leur  tuj  I     1 1 

bleu  ii  soi  in-  «  I  .i  v  <  ii  h  •'.  pratiquer)   l  ordre  établi 
|nr  l'apoirc      Que  lu  femme  apprenne  en  tilt 

\iiim  Dieu  i ••'  'ii  ai  ■!•    'i  i  ■  s  «uni- 1  irangiles. 

i  ni  la  declaratioo  sincère  que  je  bia  aujoui 
il'iini  ,  18  août  1096  ,  el  que  je  ligoe  de  tout  non 
rojur,  .!.nis  l.i  s,  ii!.-  \ m-  Je  Di  h  1 1  par  no  pui 
principe  de  consi  ii  m  •  •  .  •  i  .i  laquelle  j    pi  le  x'  i 
i  m  bevéque  d'ajouter  une  foi  eotl 

HadatM  Guy  on,  ivanl  de  -  frnei  eett<  déclaration,  voulut 
M.  Tronçon,  siipérieui  de  Saint-Sulpire,  qui  écrivit 
■  baa  de  l.i  déclaration 

PutaqUU    in. ni  un.     «.  :\mi   \rlll    In,  n    -Vu    l  i|i 

portera  mon  sentiment,  je  crois  devant  Dieu, 
.ipri  s  ;i\u  i  lu'ii  examiné  celle  affaire ,  que  non 
ileuicni  elle  peut,  mais  mê  ne  qu'elle  doit  sous- 
crire ,  sans  rien  changer,  ;i  la  déclaration  ci 
•mis  ipi.M.i  i  ;irchevéi|ue  de  Paris  eiige  d'elle, 
-  \  louoiettre  d'espi  il  1 1  de  cœor,  » 

Signé  .  L.  I  RONSOU 

Km  conséquem  v .  relie  dame  ajouta  li ■<  paroles  suivantes 
k  m  déclaration 

liiiinrinii  ,  88  aoùl  1696  .  j'.ii  si-n*'  de  I  ml 

mon  coeur  la  déclaration  ci  dessus,  pour  obéira 

m  In  véque  ,  ii  me  soumettre  h  tout  ce  <|u'il 

croit  que  Dieu  demande  de  moi;  et  je  l'ai  Hait  tin- 

me.nl ,  par  un  pur  princ  \>    de  conscieni  e,  sans 

limiiatiou  ni  restriction  Que  si  j'ai  quelquefois  été 

ssée  '  S'mscrire  ce  qu'on  u  demandé  de 

n'a  jamais  été  i>:>r  un  attachemenl  .i  mon 

mais  par  un  doute  que  je  le  pusse  faire  en 

conscience   Mais  puisqu'on  m'assure  que  je  le  puis 

'  i  li  doit  en  i  onscieuec  .  il  est  juste  que  je  - 

■elle  mon  espril  à  celni  de  mea  supéi  unis  .  en  fol 

il'  i|iini  j'.ii  signé  en  la  présence  de  Dieo. 

.1    M.  BOI  un;  Dl    I  \  Moi  1 1  -Gt  «TON. 


i.WMI. 


DE  M'    t.!  VON    \   M.  TRONSON. 
m  snuonce  qu'elli  il  l'acte  de  soumission. 

J'ai  rail  aveuglémenl  ce  que  vous  m'avei 
conseillé  de  Faire,  parce  j'ai  un  si  grand  res- 
pecl  pour  l' espril  de  Dieu  qui  esl  en  vous,  que 
je  n'ai  rien  examiné,  me  soumettant  sans  ré- 
serve. IMùi  ,'t  Dieu  que,  par  la  destruction  -l.* 
loul  ce  que  je  -m^ ,  je  pusse  rendre  un  peu  «if 
Rio  re  .'i  I>;.mi  '  Il  i-Diiii, iii  l,i  sincérité  du  cœur. 
Priei  le  pour  moi .  aûn  qu'il  me  fesse  1 1  . 


de  ne  me  i  un  ti 
1 

me  fen 

autan l  d< 
« |o«  je  itablemciil 


I  \\\lll. 

DE  M.    I RONSON    \   Um  Gl  N     • 
H  la  ntlirita 

l         n   (CM. 

J'ai  «'u  m xIi.'mii- ji le  voir  votre  par- 
faite -i.iitnivMi.ii.  et  |.l ii<  |  \  |  esm  devant  Dieu, 
plus  je  -ni-  convaincu  qu'elle  ne  pool  que  loi 
être  agréable  .  el  d'un  gi  ind  exemple  dan 
glise.  Comme  il  ne  para  il  qu  elle  est  in  - 
oère .  ii  que  le  i  oeur  v  parle  .  je  ne  puis  douter 
qu'à  l'avenir  tonte  votre  i  onduite  n  \  répon  le  . 
el  que  toul  le  monde  n'en  eoil  édifié.  Il  ne  m 
reste .  madame  .  qu'à  demander  ■  notre  S 
gneur  la  lidélité  ;i  vos  |>n»n 
rance.  C  esl  i  e  que  je  rerai  avei  d'ant  ml  orna 
de  lèle  .  que  j«'  suis  .  etc. 


CXXXIV. 

DE  M"'  Gl  VOM    \  M.  TRONSON. 

Elle  tniilliiin    -mi  il. -niier  BCtfl  àt  SOWNI 

Q  vm.  je  n'aurais 
la  déclaration  que  Mgr  l'archevêque  i  en 
voir  exiger  de  moi,  comme  je  l'ai  rm  mardi 
dernier,  l'assurance  que  vous  ma  donna 
i  \    >tois  obligée .  me  la  feroil  et 

fois.    Unsi,  monsieur,  je  confirme  et  ra> 
;  ii    de  nouveau  ce  que  j'ai  bût  par  votre 
s,«il .  ,-i  parce  que  voua  m'avei  flîil  voir  que  j  \ 
clni.-  obligée  en  cons<  iem  e  .  el  que  voua  I 
prouves.  Je  vous  prie  mémedi   servii 
lion  à  m. i  bonne  foi  .  el  d'être  persuadé  <|i 
tiendrai  inviolablemeol 
toutes  les  paroles  nue  \.»us  don 
et  imis  |i  s  nens  dans  lesquels  \  •>:-  jx» 

gerei  que  je  dois  enlrei 
dans  .  clic  disposition  .  el  dans  i  elle 


I  QRRl  SPONDAN(  I    SUR  I    U  FAIRE  Dl    Ql  IÉTISME. 

,,    «oui     etpérul  voua  prouver  de  plua  en   plu»,  par 
\,-     mon  obéttaance,  le  profond  respect  avec  lequel 
je  -uis .  etc. 


i  \\\\ 


i  \  \  \  \  l . 


Dl     I   \    M!  Ml      \    M.  l'I     NOAII  I 

paris. 


•a  wjour  pli 

t 

■  s  ilatîon  que  j'ai 
Ire  «i i !■  ■  \<«u-  élit  /  satisfait  et 
i.  Je  vous  assure  qu'elle 
ur  a  parlé  par 
,1.1  plume  :  et  qu'elle  a  été 
.  puisque  je  l*ai  faite  par  priocipe  de  ron- 
de la  refaire  encore  une 
.  •  que  j'  èrerai  le  reste  de  mes 

i  de  vous  obéir.  Notre 
r,  que  i  aujourd'hui  dans   la 

i  nous  donne 

.  en  sera  le 

.   eur .  si  votre  bonté  vou- 

!  me  p  »ur  plus  conve- 

M.  !>•  eu  S  tint-Sulpice 

pai t  que  vous  \  son- 

irc  que  je  serai  très-fidèle 

-  que  vous  me  prescrirez, 


M.  Je  N'uaillet,  la  16 
ir  ir  m  i  .  .1»  umclle ,  qai  la 

■Hn  i>  hic  que  N.'ii-  m'arez  fait 

■  rh.i.t.rui  Jr  nr  ■■  M    de  i  (ii.i.i.ii  rouloil  qw  je 

I  'finit 
lll-ll 

•  i«-  )<■   i«'«j>  i  faim  u 

-  qu'où  n'ap- 

■  fr  '  :,  ii ii un  lui  hier  ta 

'  iiivnii.  qui  ilc- 

■  «-..      *  <*■  i  ■  qui  e*t, 

r  : ,  ,!,■  l'enlele- 

■  ■  <»i  Je  no» 

it.-ml.lr  h',  kl  plus  qu'une 

•  J.n.n  ..  illgt-r 
m'y  J<-jIjII  :  j.  n'ai  pertoiiue  nv. ,   qui  j,- 

lam  duc  i 

:••  Mesui  ,  il  v  a 
-     ,,l-l  ouil  ,  jr  lui 

le  mon 
i  pm- 


•  M.   > 

■  mm  ■ 

m  hU 


■   i  nuqui  : 


DE  l  i  M  I  "N  \  M"  I".  MA1NTEN0N  '. 

il  exp  i  i|ni  ur  hn  permettent  pas  d'approuver 

Y  Instruction  de  Bossuel  sur  les  Étais  d'oraison 

Septembre  1696. 

Qi  irai  M.  de  Meaux  m'a  proposé  d'approu- 
ver -"ii  livre,  j'1  lui  ai  témoigné  avec  altcn- 
drissement,  que  je  serois  ravi  de  donner  cette 
marque  publique  de  ma  conformité  de  senti- 
iinii-  avec  un  prélat  que  j'ai  regardé  depuis 
ma  jeunesse  comme  mon  maître  dans  la  science 
de  la  religion.  Je  lui  ai  même  offert  d'aller  à 
Germiguj  .  pour  dresser  avec  lui  mon  appro- 
bation. 

■l'ai  dit  en  même  temps  à  MM.  de  Paris  et 
de  Chartres,  et  à  M.  Tronson  .  que  je  nevoyois 
aucune  ombre  de  difficulté  entre  M.  de  Meaux 
cl  Midi  sur  Ir  fond  de  In  doctrine  :  mais  que, 
s'il  vouloil  attaquer  personnellement  dans  son 
livre  M""  Guyon,  je  ne  pouvois  pas  l'approu- 
ver. Voilà  ce  que  j'ai  déclaré  il  y  a  six  mois. 
M.  île  Meaux  vient  de  me  donner  son  livre  à 
examiner.  A  l'ouverture  des  cahiers,  j'ai  trouvé 
qu'ils  sont  pleins  d'une  réfutation  personnelle; 
aussitôt  j'ai  averti  MM.  de  Paris  et  de  Chartres, 
cl  M.  Tronson,  de  l'embarras  où  me  mettoit 
M.  de  Meaux. 

On  n'a  pas  manqué  de  me  dire  que  je  pou- 
vois condamner  les  livres  de  M'"r  Guyon  ,  sans 
diffamer  sa  personne  ,  et  sans  me  faire  tort. 
Mai  je  conjure  ceux  qui  parlent  ainsi,  de  pe- 
ser devant  Dieu  les  raisons  que  je  vais  leur  re- 
présenter. Les  erreurs  qu'on  impute  à  M"'e 
Guyon  ne  sont  point  excusables  par  l'igno- 
rance  de  son  sexe.  Il  n'\  a  point  de  villageoise 
grossière  qui  n'eût  d'abord  horreur  de  ce  qu'on 
veut  qu'elle  ait  enseigné.  Il  ne  s'agit  pas  de 
quelques  conséquences  subtiles  et  éloignées  , 
(pion  pourrait,  contre  son  intention ,  tirer  de 
ses  principes  spéculatifs,  et  de  quelques-unes 
'le  »es  expressions;  il  s'agit  de  tout  un  dessein 
diabolique  ,  qui  est,  dit-on  ,  l'arne  de  tous  ses 


'  L'original  de  celle  pièce  Ml  en  Russie,  dans  la  biblio- 
thèque do  comte  Orloff.  Voyez,  sur  cette  lettre,  VMist.  litt. 
c/f  Fâuhm ,  ic  part.  art.  t".  secl.  3.  n.  s. 
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livret    C'est  uu    j  lèmc  monsti  dciui  qui  • 

I'   dans  IimiU  [   i|in    se  soutient 

avec  beaucoup  d'art  (tun  bout  tutou'â  toutrt. 

M  sont  point    d< 

(|ui  puissent  avoir  été  imprévue!  h  l'auteur; 
.m  contraire  ,  ellei  -..ut  le  formel  et  unique  bnt 
de  tout  --M  système.  Il  est  évident ,  «I  t-ou . 
«•i  il  \  eoroit  de  la  mauvaise  foi  à  le  nier  .  que 
M  '  Guyon  m  a  écrit  que  pour  détruire,  i  omme 
une  imperfection  ,  toute  la  foi  esplicite  des 
attnbuti  et  des  personnes  divines,  des  mys- 
tères de  i  ii  -Christ  ••(  de  son  humanité.  Elle 
veut  dispenser  les  chrétiens  de  tout  culte  sen- 
sible, de  toute  invocation  distincte  de  notre 
unique  Médiateur  ;  elle  prétend  éteindre  dans 
If.  fidèles  toute  vie  intérieure  el  toute  orai- 
^'ii  réelle,  en  lupprimanl  tous  les  actes  dis- 
lincts  que  Jésus- Christ  el  l<s  ipôtres  ont  com- 
111. nul.- ,  el  «mi  réduisant  pour  loujooi  1  l<  smes 
a  une  quiétude  oisive  qui  exclut  toute  pensée 

ne  l'entende ni  .  el  tout  mouvement  de  la 

volonté.  Elle  soutien)  que,  quand  on  >  tait  d'a- 
bord un  scie  de  foi  el  d'amour,  cel  acte  rob- 
uste perpétuellement  pendanl  toute  la  vie , 
vins  avoir  jamais  besoin  d'être  renouvelé  ; 
qu'où  est  toujours  en  Dieu  sans  penser  s.  lui  , 
et  qu'il  faut  bien  si  g  irder  de  réitérer  cet  acte. 
Elle  ne  laiss.-  ;ui\  chrétiens  qu'une  indiffé- 
rence impie  el  brutale  entre  le  vice  el  la  vérin, 
entre  la  haine  éternelle  de  Dieu  el  son  amour 
éternel ,  pour  lequel  il  est  de  foi  que  chacun 
de  nous  ,1  été  créé.  Elle  défend  comme  une  in- 
fidélité tonte  résistance  réelle  aux  tentations 
les  plus  sbominables  :  elle  vent  que  l'on  sup- 
pose que  .  dans  un  certain  étal  de  perfection  où 
elle  élève  les  smes,  on  n'a  plus  de  concupis- 
cence; qu'on  est  impeccable,  infaillible,  et 
jouissant  de  la  même  paix  que  les  bienheu- 
reux ;  qu'enfin  tout  ce  qu'on  l'ait  oans  réflexion, 
avec  facilité,  et  parla  pente  île  son  cœur,  est 
bit  passivement  el  par  une  pure  inspiration. 
Cette  inspiration  ,  qu'elle  attribue  à  elle  et  aux 
siens,  u  «  -i  pas  l'inspiration  commune  des  jus- 
les;  elle  est  prophétique,  elle  renferme  une 
autorité  ipostolique  au-dessus  de  tout.  -  ! 
écrites.  KHe  établit  nue  tradition  secrète  sur 
cette  voie,  (|ni  renverse  la  tradition  universelle 
de  l'Eglise.  Je  soutiens  qu'il  n'j  a  point  d'igno- 
rance asseï  grossière  p. nu-  pouvoir  excuser  une 

personne  qui  avance  tant  dt'  maximes  mons- 
trueuses. Cependant  on  assure  que  M"'  Guyon 
n'a  rien  écrit  que  pour  accréditer  cette  damna- 
Me   spiritualité     et    pour    la    faire    pratiquer    : 

c'est  |j  l'unique  lmt  de  s  •>  ouvrages.  Otez-en 

cela,   vous  ôtei  tout;  elle  n'a   pu  penser  autre 
1      1  ton.    ro\ii    !\. 


chose.    I.  ii.  iroinati  m    1        nie    de  •>>■■ 
rend  donc  évidemment  sa  personne  abourii 
ble  :  j--  ne  puis  don  une  1  1 

Is. 

Pour  moi .  j'avoue  que  je  ne  comprends  rien 
.1  1 1  .  induite  de   M .  de  Menu.  D  ,  il 

s'enflamme  avec  indignation  .  si  peu  qu 

pie  en  doute  I  <■-■  1  lence  de 
de  Mu"  Guyon  :  de  1  rat  t ,  il  la  c  menu 

«le  u  propre   m. un  .    il    I  BUl  irise    d  m.    | 

quotidien  di  -    icremens,  et  il  lui  donne,  quand 
elle  part  4   Meaux,  une  attestation  complète, 
s  ois  avoir  exigé  d'elle  aucun  acte  où  elle  lil 
irai  te  formellement  anenne  erreur.  D'oo  vien- 
nent tant  de  rigueur  el  tant  de  relâchement  ! 

Pour   moi  .  si  je  .io\  t  \|.  ,|,. 

Meaux  des  livres  de  M"*  Guyon,  et  p.»r  ane 
conséquence  n  1  persoum  même, 

j'aorois  cru  .  malgré  mon  amitié  pour  elle  . 
être  obligé  en  conscience  à  lui  faire  svouer  ci 
racter  formellement,  à  la  face  de  toute 
I  Eglise  .  les  erreurs  qu'elle  aurait  éi  idemment 
enseignées  dans  i"iis  ses  écrits. 

Je  Croira  R  même   que  la  puissance   sivulièie 

devrait  aller  plus  loin.  Qu'y  a-t-il  de  plus  di- 
gne  du  feu,  qu'un  monstre  qui,  ions  une  np- 
parence  de  spiritualité  .   ne  tend  qu'à  établir 
l  •  fanatisme  et  l'impureté  .  qui  renverse  la 
divine,   qui  traite  d'imperfections   toutes  les 

lus,  qui  tourne  en  épreuves  el  i'n  perfi 
lions  tous  lis  vices,  qui  ne  laisse  ni  subordi- 
n ati  n  m  1  .  le  dans  la  des  booms 

qui,  par  le  principe  du  secret ,  autorise  toute 
s    te  d'Iiv  pocrisies  el  de  mer  :  enfin  qui 

ne  laisse  iucun  remède  assuré  contre  tant  de 
mauxl   Toute  religion  à  part ,  la  seule  police 
sutiii  pour  punir  du  dernier  supplice  une  | 
s  mue  si  empestée.  S'il  est ,!  :  que  cette 

fi  rame  ail  voulu  manifestement  établir 

teuie   damnai. !e  ,    il    falloil    la   brûler,   an   lieu 

de  '  1  .  comme  il  est  certain  que  M. 

de   Meaux  I  a  fait .  après  lui  avoir  donné 
communion   fréqueute,  et  une  attestation  au- 
thentique ,  s  uis  qu'elle  ait  rétr»  rreurs. 

Pour  moi ,  je  ne  pourrais  approuver  le  livre 
M.  de  Meaux   imputi  ime  un 

■  '<  me  si  horrible  dans  toutes  ses  parties,  sans 
me  dilV.ni  même,  et  sans  lui  l'aire  une 

injustice  irréparable,    l  n  \  (ici  la  raison   .  je 
1  ti  i  ■  •  -  uvenl .  lonl  le  monde  le  sait  :  je  | 
estimée  .  el  l'ai  laissé  estimer  par  d<  Mi- 

nes  illustres,  dont  la   réputation  est  chèn 
I  î  .'   ■■ .  .t  qui  avoienl  confiance  en  mes.   Je 
n  ai  pu  ni  du  ign  -  Quoique  je 

les  examim  s  le  temps, 


ftRBSPONDAN  i    -i  R  i  M  FAIRE  Dl    QI  IÉTISMB. 

,li,  moUh             matées  pour  devoir  me  dé-  deMeaux,  où  Miystème  ett  élalé  dans  toutes 

i  unineren  i"«iu-  rigueur,  ses  horreurs.  Je  ioutieni  que  ce  coup  de  plume 

j(. .                  pim  d'exactitude  que  leeexa-  donné  contre  ma  conscience,  par  une  lâche 

-  ii  elle  étoil  politique,  me  rendrait  à  jamais  infâme  et  in- 

;il>  i,i„             plus  dans  ion  naturel,  digne  de  mon  ministère. 

t  dans  des  temps  où  Voilà  néanmoins  ce  que  les  personnel  les 

raiudre.  Je  lui  ai  ùùl  expli-  plussagesel  l<i>  plus  affectionnées  pour  moi  onl 

;it  «  qu'elle  pensoit  sur  les  matières  souhaité  el  onl  préparé  de  loin.  G'esl  donc  pour 

,  m'explique*  la  assurer  ma  réputation,  qu'on  veut  que  je  signe 

luuun  .1.  s  lermesde  ce  langage  mys-    que n  amie  mérite  évidemment  d'être  brûlée 

.oitdans  set  écrits.  J'ai  avec  ses  écrits ,  pour  une  spiritualité  exécrable 

ni .  en  toute  occasion,  qu'elle  les  qui  fait  1" unique  lien  de  notre  amitié.  Maisen- 

hits  un  -«us  1 1 .  —  i  i  m. ..  ii  1 1  et  très-  core ,  comment  estree  que  je  m'expliquerai  là- 

ra,l                ,j  X(„||„  même  suivre  en  détail  dessus!  Sera-ce  librement  selon  mes  pensées, 

a»  ils  qu'elle  donnoit  el  dans  un  livre  où  je  pourrai  parler  avec  une 

us  el   les  moins  pré-  pleine  étendue?  Non,  j'aurai  l'air  d'un  homme 

jamais  je  n']  ai  trouvé  aucune  muel  et  confondu  :  on  tiendra  ma  plume;  oh 

i  mamro—  infernales  qu'on  lui  im-  me  fera  expliquer  dans  l'ouvrage  d'autrui ,  par 

pale,  poni                       ieoce  les  lui  imputer  une  simple  approbation;  j'avouerai  que  mon 

jiar  mon  approbation  .  et  lui  donner  le  dernier  .unie  esl  évidemment  un  monstre  sur  la  terre, 

...ui>  |M.ur  -a  diffamation,  après  avoir  vu  de  etquele  venin  de  ses  écrits  ne  peut  être  sorti 

.m,  nt  ion  innoceno  que  de  son  cœur.  Voilà  <c  que  mes  meilleurs 

Que  le*  autres,  qui  ne  commissent  que  ses  amis  oui  pensé  pour  mon  honneur.  Si  mes  plus 

ls ,  l<  -  prennent  dans  un  sens  -i  rigoureux  .  cruels  ennemis  vouloienl  me  dresser  un  piège 

.  1 1.  >  .  .n-iueiii  •.  je  l< *  laisse  faire  :  je  ne  dé-  pour  me  perdre  ,  n'est-ce  pas  là  précisément  ce 

icuse  m  -a  personne  ni  ses  écrits,  qu'ils  me  devraient  demander  ?  On  ne  maa- 

\  ,                       oup  faire,  sacluint  ce  que  je  quera  pas  de  dire  que  je  dois  aimer  l'Église 

-    Pour  moi  ,  je  dois,  selon  la  justice .  juger  plus  que  mon  amie  et  plus  que  rnoi-mème  : 

.1  n  m-ii                 rite  par  ses  sentimens  que  je  comme  s'il  s'agissoit  de  l'Eglise  dans  une  affaire 

m  p.is  de  ges  sentimens  par  le  où  sa  doctrine  est  en  sûreté,  et  où  il  ne  s'agit 

i  qu'où  donne               i|         ons  plus  que  d'une  femme  que  je  veux  bien  laisser 

et  auquel  die  n'a  jamais  pensé.  >-i  j«*  faisois  diffamer  sans  ressource,  pourvu  que  je  n'y 

■utretnenl    j'scbeveroii  de  convaincre  le  public  prenne  aucune  part  contre  ma  conscience.  Oui , 

qu'elle  mérite  le  feu.  Voilà  ma  règle  pour  la  je  brûlerais  mon  amie  de  mes  propres  mains , 

pour  la  vérité.  Venons  s  ls  bienséance,  et  je  me  brûlerais  moi-même  avec  joie  ,  plutôt 

Je  .           nue  :  je  n'ai  pu  ignorer  ses  écrits  ;  que  de  laisser  l'Église  en  péril.  C'est  une  pauvre 

j'ai  dû  m'asaurer  de  ses  sentiments,  moi  prêtre,  femme  captive,  accablée  de  douleurs  et  d'op- 

moi  y     ■          des  prin    -  .  moi  appliqué  de-  probres  :  personne  ne  la  défend  ni  ne  l'excuse , 

pu.-              in.'-e  .i  une  étude  continuelle  de  la  el  on  a  toujours  peur. 

d-H-t-             u  dû  voir  ce  qui  esl  évident.  Il  faut  Après  tout,  lequel  est  le  plus  à  propos,  ou 

que  j'aie  toul  au  moins  toléré  l'évidence  que  je  réveille  dans  le  monde  le  souvenir  de  ma 

'••me  impie;  ce  qui  fait  horreur,  et  liaison  passée  avec  elle,  et  que  je  me  recon- 

qm  m.       .    •    I  une  éternelle  confusion.  Tout  noisse,  ou  le  plus  insensé  de  tous  les  hommes 

ia  même  roulé  que  sur  celte  pour  n'avoir  pas  vu  des  infamies  évidentes ,  ou 

abominable  spiritualité,  dont  «m  prétend  qu'elle  exécrable  pour  les  avoir  au  moins  tolérées;  ou 

a  rempli  *•>  li\re> .  «t  qui  est  l'anse  de  tous  ses  bien  que  je  garde  jusqu'au  bout  un  profond  si- 

I                       it  toutes  ces  choses  par  lence  sur  les  écrits  et  sur  la  personne  de  M"" 

aeonappi                        rends  infiniment  plus  Guyon ,  comme  un  homme  qui  l'excuse  inté- 

ipable  que  Mr             i.  Ce  qui  paraîtra  du  rieurement  sur  ce  qu'elle  n'a  pas  peut-être  assez 

iup-d'œil  au  lectee            qu'on  m'a  connu  la  valeur  théologique  de  chaque  expres- 

la  diffamation  de  monamie,  sion,  ni  la  rigueur  avec  laquelle  on  examinerait 

je  n'ai  pu  ignorer  le  système  monstrueux  le  langage  des  mystiques  dans  la  suite  des  temps, 

qui  est  évident  dans  -. .  ouvnuj        de  mon  sur  l'expérience  de  l'abus  que  quelques  hypo- 

i.  Voila  ma  sentence  prononcée  et  crites  en  ont  fait?  En  vérité,  lequel  esl  le  plus 

ila  tête  du  livre  de  M.  sage  de  ces  deux  partis? 


CORRESPONDANI  l    SI  !t  L'AI  !  URE  Dl    Ql  il  NSMl 

Mu    m,'    ,  ,■     ,.    ,])■   .  1 1 1  <•  h  dis    h-     juin      1 1 lie   les  j'ai   été  .-ii  | ..  ,n«-  ni   d< 

mystique  ,  même  les  plus  approuvés,  ont  beau-  •  1  «  -  l.i  d'-tnne  .  1  •  -  ~.  s.uiii-..  ii  <<|>  m.  nuum-  .i  la 

coup  exagéré.  0 itient  même  que  saint  t  I-  plupart 

ment  et  plusieurs  autres  dei  principaux  Pères         i>     que  li  doctrii 

ont  parlé  en  det  terme»  qui  demandent  beau-  fcner  lei  erreun  d dx  qni  mot  dam  l'illu- 

conp  de  correctif».  Pourquoi  veut-on  qn'nne  lion ,  j'ai  vu  tranquillement  M**  Guyon  captive 

femme  aoil  la  seule  qui  n'ait  pai  pu  exagérer?  el  flétrie.  Si  je  refuse  maintenant  d'approuver 

Pourquoi  faut-il  que  tout  ce  qu'elle  .i  <lii  tende  ce  que  M.  de  Meaux  en  dit  .  i  est  que  y  ne 

.i  former  un  système  qui  fait  frémir  ?  Si  elle  a  veux  ni  achever  île  la  désli 

pu  exagérer  innocemment ,  si  j'ai  connu  i  fond  con  rie ni  me  déshonorer  en  lui  imputant 

l'innocence  de  ses  exagérations,  >i  je  ->n    ce  des  blasphèmes  qni  retombent  inévilablen 

«I m *«•! I«*  .i  voulu  dire  mieux  que  ses  li\n-  ne  sormoi. 

l'ont  expliqué ,  si  j'en  suis  convaincu  par  des         Depuis  que  j'ai  signé  les  xxxn  Propositions, 

preuves  aussi  décisives  que  les  termes  qu'on  rc-  j'ai  déclaré,  dans  toutes  les  isioos  qu 

prend  dans  ses  livres  sonl  équivoques,  puis-je  sonl  présent  >■■  naturellement,  que  je  les  avois 

la  diffamer  contre  ma  conscience  .  cl  me  «1  i  llii —  silures,  et  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  fui  jan 

mer  avec  elle?  permis  d'aller  au-delà  de  i  elle  borne. 

Qu'on  observe  de  près  toute  ma  conduite.  I  nsuilc  j'ai  montré   i    M.  l'archevêque  de 

A-i-il  été  question  du  fond  de  la  doctrine?  J'ai  l'ar.s  une  explication  Irès-ample  el  Irèa-exai  le 

d'abord  dil  à  M.  de  Meaux  que  je  signerais  de  de  tout  la  système  des  voies  intérieures,     la 

mon  sang  les  xxxn  Propositions  qui  avoient  été  marge  des  xxxn  Propositions.  Ce  prélat  n'i   i 

dressées,   pourvu  qu'il   j    expliquai  certaines  pas  remarqué  la  moindre  erreur,  ni  le  moindre 

choses,  M.  l'archevêque  *  I  «  -  Paris  pressa  très—  excès.  M.  Tronsoa,  à  qui  j'ai  montré  aussi  cet 

fortement  M.  de  Meaux  sur  ces  choses ,  qui  lui  ouvrage  .  n'y  a  rien  repris, 
parurent  justes  el  nécessaires.  M.  de  Meaux  se         II  \  a  environ  six  mois  qu'une  Carmélite  du 

rendit ,  et  je  ne  hésitai  pas  un  seul  moment  à  faubourg  Saint-Jacques  me  demanda  des  écl 

signer.   Maintenant  qu'il  s'. mit  de  flétrir  par  cissc n->  sur  cette  matière.   Aussitôt  je  lui 

contre-coup  mon  ministère  avec  ma  personne  en  écrivis  uni   grande  lettre  '  que  je  Qs  examiner 

Oétrissaul  Ma*  Guyon  avec  ses  écrits,  on  trouve  par  M.  de  Meaux.  Il  me  proi  ileroent 

eu  moi  une  résistance  invincible.   I>'<>ù  vienl  d'éviter  un  mol  iudifférent  en  lui-même,  n 

celte  différence  de  conduite?  Esl  ce  que  j'ai  été  «hm"  ce  prélat  remarquoil  qu'on  avoil  quelque- 

foible  el  timide  quand  j'ai  signé  les  \\\i\  Pro-  fois  mal  employé.  Je  l'ôtai  aussilôl .  el  j'ajoutai 

positions?  On  en  peut  juger  par  ma  fermeté  encore  des  explications  pleines  de  préservatifs 

présente.  Ksl-ce  que  je  refuse  maintenant  d'ap-  qu'il  ne  demandoil  pas.  I<>  faubourg  Saint- 

prou  ver  le  livre  de  M.  de  Meaux  par  entêtement  Jacques,   aToù  esl  sortie  la   plus  implacable 

el  avec  un  esprit  de  cabale?  On  en  peut  juger  critique  des  mystiques*,  n'a  pas  en  un  seul 

par  ma  facilité  à  signer  lus  xxxi\  Propositions,  mol  à  dire  contre  ma  lettre.  M.  Pirol  ■  dit 

Si  jY-inis  enlèlé  .  je  le  serais  I  «i  •  - 1 1  plus  du  fond  hautement  qu'elle  pouvoil  servir  de  règle  ai 

le  la  doctrine  de  M""'  Guyon  .  que  de  sa  per—  rée  de  la  doctrine  sur  ces  matières.  En  eflel . 

lonne.  Je  ne  pourrais  même  .  dans  mon  enté  \)   ai   condamné  toutes   les  erreurs  qui   ont 

temenl  le  plus  daugereux,  me  soucier  de  sa  alarmé  quelques  gens  de  bien  dans  ces dern 

personne,  qu'autant  que  je  la  croira  -  temps.  .!«'  ne  trouve  pourtant  pas  que  ce  aoil 

taire  pour  l'avancement  de  la  doctrine.  Tout  asscx  pour  dissiper  tous  les  vains  ombrages  .  el 

ceci  esl  assez  évident  par  la  conduite  que  j'ai  je  crois  qu'il  esl  nécessaire  que  je  me  déclare 

tenue.  On  l'a  condamnée ,  renfermée ,  chargée  d'une  manière  encore  plus  authentique.   J'ai 

d'ignominie  :  je  n'ai  jamais  •  1 1 1  un  seul  mot  fait  un  ouvragfi  où  j'explique  à  t « »n.l  loul  !<• 

pour  la  justifier,  pour  l'excuser,  pour  adoucir  système  des  voies  intérieures,  où  je  marqi 

•on  état.  Pour  le  fond  de  la  doctrine,  je  n'ai  d'une  part,  loul  ce  qui  est  conforme  i  la  foi  et 

cessé  d'écrire  .  cl  de  citer  les  auteurs  approuvés  fondé  sur  la  tradition  des  saints,  et  de  l'autre, 

de  I  Kglise.  Ceux  qui  ont  vu  notre  discussion  tout  rc  «pii  va  plus  loin  .  el  <pii  doit  être  cen— 

doivent  avouer  que  M.  de  Meaux,  <pii  vouloil  surérip         isement.  Plus  je  suis  dans  lin. 

d'abord  lout  foudroyer,  a  élé  contraint  d'ad-  cité  de  refuser  mon  approbation  au  li\re  (lc 
metlre  pied  à  pied  des  choses  qu'il  avoil  cent 
fois  rejetées  comme  Irès-mauvaises.  Ce  n'est        ','  °*u,  %"'  *"• 

|  «       ,  il    ilr**ll«,   I      un,  |.    l\V     —  "Il   lll.li,|ll<     - 

donc  pas  dt'  n  personne  de  M"*  Guyon  donl  i.,  ;  :.-. 


i  ORRESPONDANI  E  &l  RI    \F\  URE  Dl    Ql  IÉTISM1  , 


M.  àt  M<  iuj  .  plu-  il  est  capital  que  je  me  dé- 
clare en  même  temps  d'une  façon  encore  plui 
Forte  el  ptui  précise.  I  ouvrage  esl  déjà  loul 
Et.  On  n,-  doit  pai  craindre  que  j'y  contredise 
M.  de  Meaux  :  i'aimerois  mieux  mourir  que  de 
donner  au  public  une  scène  si  scandaleuse.  Je 
ne  parlerai  de  lui  que  pour  !<•  louer,  el  que 
rvir  de  ses  paroles.  Je  sais  parfaite- 
ment se-  pena  es .  et  je  puis  répondre  qu'il  sera 

(eut  .le  mon  "in  rage ,  quand  il  le  vei  ra  avec 
le  public. 

I'  ùll  an  je  no  prétends  pas  le  faire  impri- 
mer tans  consul tei  personne.  Je  vais  le  confier 
I.'  dernier  secret  à   M.  ('archevêque  de 
Pai  M.  Tronson.  Dès  qu'ils  auront  achevé 

de  le  lire  ,  je  le  donnerai  suivant  leurs  • 
tions.  IN  seront  les  juges  de  ma  doctrine  .  el  on 
n'imprimera  que  ce  qu'ils  auront  approuvé  : 

-i  on  n'en  doit  pas  être  en  peine.  J'aurais  la 
même  confiant  e  pour  M.  de  Meaux .  si  j''  n'étois 
dans  l.i   nécessité  'le  lui   laisser  ipnoror  mou 
n,  dont  il  voudroit  apparemment  empê- 
cher l'impression  par  rapport  au  sien. 

J'exhorterai  dans  cet  ouvrage  tous  les  m]  - 
liques  qui  se  <r>ni  trompés  sur  la  doctrine  ,  d'a- 
rouer  leurs  erreurs.  J'ajouterai  que  ceux  qui , 
mu-  tomber  dans  aucune  erreur,  se  sont  mal 
expliqués,  sont  obligés  en  conscience  à  con- 
daïnner  sans  restriction  leur*  expressions,  à  ne 

i  | »  1  ii—  servir,  el  •  lever  toute  équivoque  par 
une  explication  publique  de  leurs  vrais  senti— 
mens.  F*eut-on  aller  plus  loin  pour  réprimer 
l'erreur? 

I»ieu  sait  a  quel  point  je  souffre  .le  faire 
-  offrir  en  celte  occasion  la  personne  du  monde 
pour  qui  j'ai  le  respect  et  l'attachement  le  plu» 
T .•  ii t  el  le  plus  sincère. 


CXXXVI1. 

A  BOSSUET. 

tl  le  ra^uie  sur  ses  dispositions,  et  justifie  son  refusd'approu  ver 
V Instruction  au-  les  Etats  d'oraison. 

<  Fontainebleau,  jeudi   l  octobre  1698. 

.1  uuutai  .  monseigneur,  de  Paris  à  Ver- 
sailles avant-hier  au  soir  forl  lard  ,  et  je  ne  sus 
hier  par  M.  Ledieu  que  \ous  étiez  à  Versailles, 
que  dans  le  temps  de  l'embarras  de  mon  dépai  t . 
ainsi  je  ne  lus  [.as  libre  d'avoir  l'honneur  de 
vous  aller  voir.  J'espère  que  \ous  verrez  par 
louti   ma  ccnduilo  quelle  est  ma  slncé:;fé.  F'er- 


sonne  .  s'il  plall  à  Dieu  ,  n'ira  jamais  plus  l"i" 
que  moi  eu  /.-le  pour  l'autorité  de  l'Eglise  .  el 
.•n  attachement  inviolable  à  -a  tradition.  Je  vous 
suis  très-obligé,  monseigneur,  des  soins  avec 
lesquels  vous  ave*  la  bonté  de  vous  Intéresser 
a  loul  ce  qui  me  touche  i  mais  je  crois  que  vou- 
lue devez  la  justice  de  compter  sur  ma  candeur, 
et  sur  la  simplicité  avec  laquelle  je  pense  des 
choses  dont  vous  êtes  aussi  per  uadé  que  moi. 
Je  n'admettrai  ni  ne  souffrirai  jamais  ce  qui  va 

plus  loin.  Pour  le  publie  ,  il   t.iul  attendre  pa 

tiemroenl  de-  occasions  qui  soient  naturelles  et 

sans  indécenci  .  pour  ne  laisser  rien  d'équi- 
\  .que  dan-  le-  esprit  :  je  n'en  veux  jamais  né- 
gliger aucune  occasion.  Je  vous  supplie,  mon- 
seigneur .  d'être  persuadé  que  .  quand  je  ne 
serai  point  arrêté  par  des  raisons  essentielles  , 
dont  je  laisserai  juger  des  gens  plus  sages  que 

moi.  j'irai  toujours  aveejoie  etde  moi-même 
au-devant  de  i..ui  ce  qui  pourra  vous  témoi- 
gner nia  Référence  et  nu  vénération  pour  VOS 
sentimens.  .'e  ne  ferai  ni  ne  dirai  jamais  rien 
qui  n'en  doive  convaincre  le  public.  Conservez, 
s'il  vous  plaît  .  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces 
à  l'homme  du  monde  qui  est  attaché  à  vou9  ; 
monseigneur,  a  sec  le  respect  le  plus  sincère. 


SOWELLE  DÉCLARATION  SIGNEE  PAB    MADAME 
Gl'YON   AVANT  DE  SORTIR  DE  V1NCENNE9  ». 

<:    ,.,  loi. IV    IG96. 

Je  supplie  1res -humblement  Mgr  l'archevêque 
d'être  persuadé  de  ma  parfaite  obéissance  à  ses 
ordres  ,  et  <le  la  sincérité  de  mes  paroles  a  tenir  ce 
que  je  lui  ai  déjà  promis  par  mes  déclarations  et 
par  mes  lettres*,  et  que  i«"  lui  promets  encore  de 
nouveau  aujourd'hui.  Je  l'assure  que,  dans  l'adou- 
cissement qu'il  me  luit  la  grâce  de  me  procurer,  je 
serai  fidèlement  attachée  à  la  conduite  et  direction 
de  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  tant  pour  l'exté- 
rieur que  pour  l'intérieur  ;  mie  je  n'aurai  aucun 
commerce  île  conversations,  <le  visites,  ni  de  lettres, 
sous  main  ou  autrement  ,  avec  personne,  sans  ex- 
e  ption  .  que  de  »oo  avis  el  participation  j  que  je 
serai  fidèle  à  me  tenir  au  lieu  qui  ni"  sera  marqué, 


1  Madame  <le  Mainlonon  écri'  le  Noailles  le  7  oc- 

tobre :  «  J'ai  vu  M.  .le  Meaui,  toujours  bien  vif  sur  l'affaire, 
r-  mail  bien  plein  d'envie  'le  no  pas  s'éloigner  de  vous..  .. 
n  Le  R"i  m'a  eonie  .  .•  qui  l'est  passi  entre  tous  par  rapport 
n  a  madame  Guy  on.  Vous  avei  trouvé  en  lui  quelque  répu- 
>.  gname  a  la  laisser  sortir.  Il  v>.us  croit  lr«.p  b»n  ,  et  je  n'si 

■  ■    nulle    pari    -,  li;i|>.  .  -  -  n  •  1 1  ■s  -I...  .le   ne    lui  BVOÏi  p.18  «lit  Ull 

,.  mol  de  votre  dessein  ,  ei  je  veut  ilenieurer  ferme  dans  celui 
a.-  m-  suivre  que  V-  mouvemeus  en  pareille»  occasions. 
»  J'ai  vu  notre  ami  l'union  .  Nous  avons  bien  disputé,  mais 
;.  fort  doucement.  Je  voudrois  être  aussi  Adèle  à  mes  devoirs 
,.  qu'il  l'est  a  son  amie  :  il  ne  la  perd  pas  île  vue,  el  rien  ue 
i,  l'entame  sur  elle,  >.  f>//re»,  '.  m,  y-  SI. 


CORRESPONDANT  E  C|  :  l  \\W.  I>i    Ql  II  ll-MT 


MM  'M  -"I,  m  m  «  ii  >  loigoi  i   sous  q  tique  pi 
k  ils  i  i  lit ,  ni  ftoufli  ir  ou  con»<  otir  eo  du 

io  luière  qu'on  m'en  sépare  ou  qu'on  m'en  oie,  sans 
l'ordre  «  tpres  de  moodil  seigueui  ,  el  qu\  u0d 

De  d i*-i .ti  volontairement  aucum   .ni.ini'-  .<  la 

droiture  le  m  i  i  o  i  luile,  qui  puisse  me  faire  iou| 
çonuei  H  sucuue  loti  i|ue  ,  ai  pi  siique  cjcb 
personne  moi  •  \< ■•  piiou,  i  est  ce  qu  ■  je  lui  i>i"  • 
mets  et  lui  |ure  devint  Dieu,  et  qm  |e  signe  ilo 
lool  a  ii  cœui  aujourd'hui. 


I  WWIII. 
A  M.   DE  N0AILL1 

*R>  BirftQI  r.  ni  PAliis. 
Il  U  pn«  4>i,imincr  l  loisir  le  livre  des  MaxtfWr,  fl  lui 

Umonjnc  un*  ratière  deftiei 

17  ...  '.  .tire  IC99. 

Rizs  dc  me  presse  ,  m<  leur,  pour  don- 

ner au  publie  l'ouvrage  que  voua  lisez.  Vbui 
lavez  mieux  que  personne  os  qui  m'a  engagé  i 
le  faire.  Mon  affaire  étoil  de  l'écrire  .  pour  ez- 
pliquer  à  fond  un  système  qui  n'a  jamais  été 
bien  expliqué  parles  uns,  ni  bien  compris  pai 
les  antres.  Jen'i  ai  mis  tant  de  redites,  que 
pour  lever  toute  équivoque  dans  une  matière 
si  délicate,  el  où  1  on  est  si  ombrageux.  Je  n'y 
ai  nus  des  raisounemens  que  pour  réduire  tout 
à  la  plus  rigoureuse  précision  de  l'Ecole.  Pour 
les  passages,  vous  pouvez  compter  par  avan 
qu'ils  sont  tous  véritables.  I  n  Irès-maui 
copiste  a  pu  oublier  dans  sa  copie  les  cil  iii"u> , 
qui  sont  toutes  à  l.i  marge  de  mou  original ,  <>ù 
j'ai  cité  les  passages  suivant  mes  extraits  faits 
par  moi-même  sur  le>  auteurs.  Quand  il  in- 
tiendra  <  |  n  à  la  vérification  des  \  .  l'af- 

fairesera  bientôt  unie  :  mais  eucore  une  i" 
je  ne  suis  poinl  pressé.  J'ai  fait  de  m.i  part  ce  que 
j'ai  cru  devoir  :  c'est  à  Dieu  à  faire  le  reste  .  <i 
à  le  feire  par  vous  comme  il  lui  plana.  Je  ne 
nir  soucie  poini  de  mon  ou>  rage  .  el  je  ne  mis 
pas  même  en  peine  de  la  vérité  ;  car  c'eal  s 
Dieu  a  en  prendre  soin.  Je  ne  vous  donne  point 
nus  feuilles  a  mesure  qu'on  l«*s  imprime.  C'eal 
de  bonne  foi  que  je  me  suis  livrée  voua,  pour 
supprimer,  retrancher,  corriger,  ajouter  ce  que 
vous  croirei  nécessaire.  A  l'égard  des  raisonne- 
mens,  je  ne  crains  point  que  l'Ecole  puisse  les 
critiquer  :  au  contraire  .  pins  nu  scolu:  lique  sera 
ezact  théologien,  et  ferme  dans  la  pure  méta- 
physique ,  plus  il  verra  que  mes  raisonnemeos 
ont  un  enchatnement  néce  saire,  it  qu'ils  met- 


Icnt  les  véi  itable*  l  i  la  ipii  Mu  i 

em|»éclier  l<  •  »- 

mine  d'un  nie  oV 

.1  de  1  l  i  x-rra 

que  un  nnemen  faits  que  pour 

modérer  li  el  |»our  lei  ine 

l    trine  très—coi  re<  le.  Il  e«l  ; 
supei  Qciellement  i  ette  matk  : 
glisser,  el  de  donner  un  tour  de  cou  lamnal 
perpétuelle  du  quiétisme  à   un  ouvi   .  ur 

mettre  le  public  de  son  1 6té  .  mais  on  ne  pi  i 
roit  ni  à  Dieu  ni  aux  hommes  .  eo  tenant  nui 
foible  conduite.  Il  but  dire  I  •  u- 

tière .  non-seulement  afin  qu ux  qui  i   . 

rent  ne  s'en  éloignent  pas  de  pins  en  plus  ,  n 
encore  afin  que  ceux  <|ni  la  veulent  étendre  tr 
loin  puii   ni  être  redi  ir  on  ouvi  . 

ils  verront  qu'on  lenr  donne  ton!  ce  qu'ils  |  en- 
vent  demander  de  solide.  Encore  no  je 

ne  presse  ni  ne  retarde  :  roos .  mon* 

ur,  i  décider.  Dieu  connotl  les  momeni  qn'il 
tient  dans  sa  puissant  e  :  ceux  qui  onl  l'autoi 
doivenl  être  attentifs anx  moraeiis  de  Dieu.  Le 
■  ipital  est  que  l'duvrage  soi)  exactement  \rai. 
Quand  vous  serez  bien  assuré  qn'il  sera  cotri 
pour  le  fond  '1«-  la  doctrine .  ne  vous  mettes  pas 
en  peine  du  reste,  lime  sera  facile  alors  'le  n 
n  iger  désapprobations,  qui .  jointes 
arrêteront  tons  les  critiqua 

Pour  moi,  sans  psésomption,  el  sans  me 
soucier  de  mon  livre,  je  ne  crains   rien.  I    i 
autorités  ilf  la  tradition  >"nt  décisives  .  les  : 
•onneroens  sont  reçus  de  toutes  les  écoles.  Il 
n'\  a  que  le  tout  que  la  plupart  des  théologi 
ne  >"in  pas  ass  uturai  -  >  voir  dans  tonte 

l'étendue  d'un  système  sui\i.  Mais  ce  tout  d 
composé  que  il^  parties  qu'ils  «uii  cent  t    - 
mises,  el  dont   ton»  leurs  livres  sont  pleins. 
Pour  les  expressions ,  s'il  mou  est  •  de 

dures  ou  d'équivoques  .  'I  est  facile  de  les  cor- 

r  ;  et  il  n'esl  pas  étonnant  qu'un  ouvi 
si  i  i  i|ui  n'esl  pas  encore  retouché  .  ne 

soit  pas  Uni.  Il  n'esl  question  que  du  prou 
irait  etdu  fond  delà  doctrine  dans  ce  système. 
Pour  I'-  expressions,  je  les  retoucherai  à  loisir 
autant  qu'il  vous  plaira  .  ou  .  pour  mieux  dire  . 
j.'  t'.'i^  par  avance  pour  bien  corrigé  tout  ce  que 
vous,  monseigneur,  el   Ml  ,  voi  1res 

bien  c  urriger.  Ce  n'esl  que  dans  .  «^  1 1  «^  vue  .  que 
j'ai  laissé  partout  la  moitié  de  1»  page  en  blanc. 
\  l'égard  des  raisonnemens ,  je  retrancherai 
tous  ceux  que  vous  ne  jtigerei  nécessaires,  ni 
pour  lever  les  équivoques  ,  ni  pour  prévenir  les 
objections  des  docteurs  effarouchés,  ni  pour 
réduire  le  sens  îles  -       fines   dc 


i  uHRl  SI'nNUAM  l      LU  L  \l  I  M  RE  M    Ql  II. Il   Ml. 


Il     le.  Mais  prenez  garde  que ,  u  le*  raison- 
nement  étaient  retranches,  on m'iinpulcroil 

it-étre  des  conséquences  que  je  rejelle  plui 

que  pereoone.  Quand  je  raisonne  sur  l'oraison 

el  lur  1  ii.it  passif,  par  exemple,  c'est 

i    ur  réduire  ces  choses ,  si  marquées  dans  tant 

de  livret  dessaints,  à  un  genre  d'oraison  el  de 

intérieure,  qui  coupe  la  racine   de  toute 

illusion.  Je  parie ,  sans  avoir  lu  le  livre  de  M. 

ilt-  Mcaux,   qu'il  admet  confusément,  el  par 

morceaux  détaches,  tout  ce  que  j'admets  de 

I  um  une  suite  nette  el  pré  ise.  Mais 

il  !<•  nul  — -t 1 1  —  suite ,  el  plus  en  réfutant  ce  qn'il 

veul  toujours  réfuter,   qu'en   établissant   de 

I ne  foi  el  de  suite  toute  l'étendue  de  ce  <j 1 1 '  ï  1 

est  obligé  d'avouer.  Ne  pourriez-vous  pas  lui 
demander  à  lire  sa  sec le  partie  .  où  il  pré- 
tend avoir  expliqué  à  fond  les  états  les  plus 
av.  i  oir  réfuté  dans  la  première 
tout  ce  qui  est  exi  essifl  Je  parierais  bieu  encore 
qu'il  i»'«"ii  ■  pas  dit  moins  que  moi .  avec  cette 
différence  que  j«'  réduis  toul  à  un  seul  point 
simple  .  év  idenl .  el  de  la  tradition  la  plus  cons- 
tante. Pour  ce  <|ui  esl  uY  condamner  en  termes 
formels  tout  ce  qui  va  plus  loin  que  mou  s\  — 
terne,  je  crois  l'avoir  fait  vaque  ad  nauseam.  Si 
\>'iis  croyex  que  je  doive  le  faire  encore  plus 
mu- je  ne  l'ai  tait,  je  le  ferai  sans  peine  ;  car 
j>'  n'ai  aucune  répugnance  à  condamner  de 
:  que  je  déteste  da  fond  du  coeur,  et 
qu'on  ne  peul  jouais  trop  détester.  Je  n'ai 
aucune  répugnance  à  dire  mille  fuis  ce  que  j'ai 
déjà  dit  cinq  cents  fois.  A  l'égard  du  choix  d'un 
homme  qui  puisse  vous  aider  dans  un  si  grand 
travail,  voussavez,  monseigneur,  que  je  vous 
ai  donné  tout  pouvoir  sur  moi  et  sur  mon  ou- 
vrage. Je  n'ai  exclu  M.  Pirol .  que  par  la  crainte 
qu'il  s'ouvriroit  à  M.  de  Mcaux.  D'ailleurs,  je  le 
crois  l">n  homme  et  théologien  :  il  meconvien- 
droit  fur  t.  Il  nu-  reste  toujours  un  fonds  d'a- 
mitié pour  M.  Boileau;  mais  je  commis  sa  vi- 
ilé,  el  \ous  avez  décidé  vous-même  qu'il 
valoil  mieux  jeter  les  yeus  Bur  quelque  autre. 
.1-  roui  ai  laissé  pleiu  pouvoir  de  montrer  tout  à 
M.  de  Beaufort.  Si  vous  cherchez  quelque  autre 
-  ïaminaleur  que  lui,  je  vous  supplie  d'éviter 
l(  -  personne  -  trop  effarouchées,  et  de  chercher 
quelque  théologien  ferme  et  véritablement  tou- 
ché de  Dieu.  Plus  il  sera  théologien  précis  et 
homme  recueilli  ,  plus  il  conviendra  à  cet 
examen.  Je  crois  qu'il  ne  seroif  pas  inutile  que 

os  eussiez  la  honte  de  savoir  là-dessus  les  vues 
de  M.  Tronson  .  que  j'ai  prie  «le  vous  proposer 
ce  qui  lui  viendrait  dans  l'esprit.  J'irai  à  Paris 
sans  embarras,  quand  vous  le  jugerez  ù  propos. 


Rien  ne  sera  jamais  plus  sincère  ni  pins  fort  , 
monseigneur,  que  mon  attachement  et  mon 

i.  spi  .  I  pour  TOUS. 


CXXXIX. 
\   M.  TRONSON. 

Il  lin  <ii\ une  copie  de  n  lettre  6  M.  de  Nouille» ,  1 1  lui 

parle  de  l'examen  qu'il  devoil  raire  bvi  i  i  e  prélat  du  livre 
ilc<  Mm  imes. 

A  Foutaiuebleau,  17  octobre  (I69S). 

.Il    \ous  envoie,    monsienr,  nue  copie  île  la 

réponse  que  je  viens  de  faire  à  une  lettre  que 

j'ai  reçue  de    .M.  l'archevêque  de    Paris.  Vous  V 

verrez  que  je  continue  à  vous  laisser  tous  deux 
maîtres  du  choix  d'un  troisième  pour  vous  aider 
à  examiner  mon  ouvrage.  Je  voudrais  bien  que 
vous  pussiez  trouver  un  homme  secret  ,  sans 
parti,  sans  prévention,  qui  eût  une  véritable 
piété  et  des  principes  d'exacte  théologie.  Je 
voudrais  fort  aussi  que  M.  l'archevêque  de  Paris 
ne  lit  ce  choix  qu'avec  vous.  11  me  semble  qu'il 
ne  serait  pas  inutile  qu'après  que  vous  aurez 
fait  tous  deux  une  première  lecture  de  mon  ou- 
\  rage  ,  je  pusse  vous  entretenir  l'un  et  l'autre  , 
ou  ensemble,  ou  du  moins  séparément.  Vous 
me  iliriez  vos  difficultés.  Je  vous  expliquerais  à 
fond  mes  pensées ,  et  les  raisons  bonnes  et  mau- 
vaises que  j'ai  eues  pour  mettre  certaines  choses 
et  pour  nie  servir  de  certains  ternies.  Si  vous 
voulez  que  nous  conférions,  le  temps  le  plus 
propre  serait  avant  que  la  cour  retournât  à 
Versailles.  Je  pourrais  aller  passer  trois  jours  à 
Paiis.  Le  matin  ,  j'irois  à  Conflans  ,  et  l'après- 
midi  ,  à  Issy.  Je  reviendrais  encore  à  Fontaine- 
bleau avant  l'arrivée  de  la  princesse  '.  Mais  je 
ne  fcra;  rien  sans  avoir  de  vos  nouvelles ,  et  de 
celles  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  Vous  ne 
trouverez  en  moi  que  franchise  et  déférence 
pour  vos  sentimens.  Tout  ce  que  je  souhaite  à 
l'égard  de  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  c'est  que 
sa  facilité  pour  M.  de  Meaux  ne  l'engage  point, 
avant  que  d'avoir  vu  toutes  choses  à  fond  , 
à  lui  donner  une  approbation  trop  forte  ,  et 
qui  le  gêne  pour  celle  que  je  lui  demande. 
Ce  qui   me  paroit  le  plus  important,  est  de 

'  Ad(  Inïde  de  Savoie,  destinée  pour  épouse  nu  duc  de  Bmir- 

fogue.  Celte  princesse ,  a(; le  onze  ans,  qu'on  amcnoil  en 

France  pOUl   y  achever  sou  éducation,  fui  remise  le   t6  oc- 
tobre, au  Pont  de  Beauvoisin   en  Dauuhiné ,  aux  personnes 

<|ui'  Louis  XIV  avoit  chargées  de  la  conduire.  Il  alla  lui-même 
la  rece\oir  a  Montargis,  ou  elle  arriva  le  4  novembre  suivant. 


CORKESpn.NUAM  I.  M  l  \ll;i     ht     ni  ll.ll-Ml 


ne  mi  ii  nupprinier  do  la  vérilc  en  celte  ma- 
tière  par   politique.  Qui   rendra   lém 
■  la  vérité  lur  le   plus  pui  c  •  opéi  al  on    de  la 
i  dea  archevêques  connue  lui  et  moi  , 
qui  tavona  le  dogme .  el  qui  n'avons . 

I  toeu .  ni   reprocha  i  i  rainure  ni  intérêt  - 

i .  n'osons  la  dire  toute  entière T  II  ne 
que  de  dire  toute  lu  vérité,  avec  toutes  li  i  pre- 
caution!)  nécessaires  pour   marquer  les  bornes 
précises.   Mille  fois  tout  i   vous  avec  len  l 
el  vénération. 


i  AI.. 

DE   M.  TRONSON    \  PÉNELON. 

infirmités  l'empèchenl  de  i' per,  pour  le  présent, 

iIh  livii'  il. ,  \i,i  i  imts. 

i-."  i     ■ 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei  (ait  l'hon- 
neur de  m'ecrire  .  avec  la  copie  de  celle  que 
vous  avec  eu  la  bonté  *  1  '  >  joindre.  Tout  ce  que 
je  vous  puis  dire ,  dans  l'étal  où  je  buis,  est  que 
j'ai  commencé  à  lire  votre  ouvrage,  mais  que 
je  ne  crois  pas  pouvoir  continuer.  Après  une 
douleur  de  tête  qui  m'a  duré  quelques  jours  ,  et 
une  Quxion  sur  les  yeux  .  j'ai  été  attaqué  d'une 
douleur  très-sensible  qui  me  tient  au  dos .  aux 
épaules  el  au  bras  gauche,  en  s'étendan!  sur 
une  partie  de  la  poitrine.  Je  ne  sais  point  encore 
quelles  seront  les  suites  de  ce  mal  :  mais  il 
m'empêche  .  depuis  quelques  jours  .  de  dire  la 
sainte  messe  ;  il  me  donne  •  l  «  *  temps  en  temps 
de  l'exercice,  et  ne  me  laisse  pas  toute  la  liberté 
que  je  désirerois  pour  m'appliquer.  C'est  nu 
ai  cidenl  que  je  regarde  comme  une  conduite 
particulière  de  la  Providence,  qui  .  me  voyant 
incapable  déjuger  de  ce  qui  se  passe  dans  un  étal 
dont  je  n'ai  pas  d'expérience  et  qui  demande 
beaucoup  de  lumière  ,  m'ote  le  moyen  de  (aire 
l'examen  une  vous  désirex.  Quoi  qu'il  en  puisse 
arriver,  je  ne  laisserai  pas,  soit  sain  .  soit  ma- 
lade, d'être  avec  un  profond  respei  I  el  un  en- 
tier attachement .  etc. 


CXI  l. 
DE  M      Gl  ÏON    \   M.    l  IN. 

Klle  lui  fa it  |nrt  •[■ 

•    >«. 

.ii  prends .  monsieur,  la  confiant  e  de  vous 
ire  comme  à  ane  personne  qui ,  étant  con- 
duite par  l'esprit  de  Jésus-Christ,     ■    i  lootes 
les  règles  de  la  charité  el  de  la  prudeni  e  i  h 
tienne.  On  m'avoit  fait  espérer  que  j'au 
l'honneur  de  vous  voir  au  sortir  de  Vincenni 
mais  je  ne  vois  nulle  ap|  i      m. 

Les  procédés  violeosel  irréguliers  qu'on  a  tenus 
jusqu'à  présent  à  mon  égard  .  me  donnent  I 
de  craindre  d'autres  violences  '.  Je  sutsà  Vau- 
girard,  dans  une  petite  maison  où  l'on  m'a  mise 
par  l'ordre  de  Mgr  l'archevêque.  On  ■  trop  de 
soin  de  me  enchéri  toute  la  terre,  ponr  m 
soupçonner  pas  qu'on  i  quelque  dessein  contre 
moi.  Je  n'aurois  nul  chagrin  d'j  vivre   in- 
«'< »n n u «* ,  si  l'on  ne  témoignoil  pas  qu'on  craint 
que  je  ne  m'enfnie  .  el  si  l'on  ne  m'avoit 
l'ail  jurer  que  je  ne  fuirais  pas  ni  be  me  fei 
pas  enlever.  Kl  quelle  légèreté  ai-je  faite  en 
tonte  ma  vie  .  qui  le  doive  (aire  appréhendi 
Suis- je  en  étal  de  fuir  accablée  du  poids  de  mon 
corps  el  de  mes  infirmités?  Que  peut-on  inférer 
de  I  n'est  qu'on  vent  me  tirer  «l'i«i.  pour 

me  mettre  en  quelque  lieu  encore  plus  inconnu, 
entre  les  mains  de  ceux  qui  croient  avoir  raison: 
de  me  persécuter,  quoique  Dieu  voie  bien  qu'ils 
ne  l'ont  pas .  et  ensuite  faire  coui  ir  le  brait  que 
je  dm  serai  évadée  !  Je  crois  devoir  à  Dieu,  s  la 
piété  .  à  mes  amis,  à  ma  famille,  à  moi-même, 

de  faire  entre  VOS  main-  .  iiMii-ieur.  cette  pro- 

lestation  .  que  .  si  l'on  m'enlève  .  i  ne  la 

part  île  mes  persécuteurs .  et  non  de  mes  amis  . 
que  .  -i  I  "n  me  trouve  de  roanqt»  ara  eux 

qui  m'auront  ôtée,  el  non  pas  moi  qui  aurai  fui. 
Il  ne  me  serait  pas  aisé  de  sortir  <V\>  < .  mais , 
quand  cela  me  serait  I  le .  je  n'en  fa 

rien,  tant  parée  que,  gr&ceà  Dieu  .  je  n'ai  ja- 
mais rien  fait  qui  me  doive  obliger  de  fuir,  que 
parce  que  je  ne  trouverais  point  de  retraite  api 
mon  évasion.  Lorsque  je  me  suis  tenue  cachée 
après  ma  sortie  de  Meaux  ,  je  l'ai  tait  par  com- 
mandement exprès  de  M.  de  Meaux  .  qui  bjm 


1  \  .\ ,  ;  li  noir  ,l«-  M.  île  la  I  .ili   lin   .1.    Il  Irllrr 

511  o.iiili'. 


<   • 


l  ORRESPONDAM  i    SI  1".  I    AFFAIRE  in    QUIÊTISME. 


l'ito  le  mm-  \  i\  el  par  écrit,  l 

que  j'ai  -ti  que  le  sieur  1 1  '  me  cherchoit , 

que  il  m  eûl  de  fuir,  je  ne  l'ai  poinl 

Je  ne  me  suis  pas  offerte  ;  mais  je  me  suis 
laissé  prendre.  Je  dm  suis  d  bée,  el  pour 

«•l»nrà  M. de  Meanx,  •  :  pour  ne  donner] 
.le  heu  à  une  injustice  qu'on  res  irdoil  comme 
unejosti       1     a  me  es        i  présent,  el  j'ai 

de  croire  .  après  ce  qui  s'csl   passé,  cl  les 

défiances  qu'on  marque  avoir  ai  ouvertement, 

tus  autres  mauvais  Iraitemens  que  j'ai 

I  rt->.  qu'on  a   dessein  Je  me  faire  enlever, 

et   bure  ensuite  courir  le  bruit  que  je  me  suis 

t-je .   n'ayant  sur  la   terre 

aucun  lieu  de  r  le  suis  trop  à  Dieu  pour 

•  .  quand  je  le  pourrois.  Ne  le 

rant,  qu'v  a-t-il  à  craindrel  Mais  qu'il  est 

a  rem  qui  me  cachent  a  présent ,   de  me 

•  r  toujours  '  Je  ne  me  défends  d'aucune 

uiMilti  ;  je  nu*  !  induire  où  l'on  veut;  je 

ne  fais  aucone  tentative  pour  faire  savoir  où  je 
suis.  ||  n'est  donc  rien  d.  plus  facile  pour  eux  , 
que  de  me  mettre  ou  il  leur  plaira  .  el  ensuite 
«le  n'imposer  une  faite  impossible,  et  qui  néan- 

•  que  trop  crue.  Trois   mois  de 
i  .  monsieur,  pour  qui  j'ai  tant  de  respecl 

rt  de  vénération,  dissiperont  ces  justes  dé- 

ir>  de  vos   prières  m'aidera 

;  ter  tant  de  croix  .  et  de  toutes  sortis  d'es- 

-.   que   la  Providence  m'envoie.  .Je  suis. 

,  etc. 


i:\i.ii. 
DE  l  \  MÊME  \  M.  DE  l  A  CHÉTARD1E. 

-  ijvais  traitt-menR  qu'on  lui  fait  essuv.r. 

20  octobre  1096. 


qu'on  n'eu!  poinl  en  cela  de  mauvais  dessein!  . 
el  - 1  i  avoii  no  mol  de  M.  Tronson  ,  el  que  je 
lui  pusse  écrire,  cela  me  rassureroit  sur  les 
justes  défiances qne  j'ai,  voyant  un  tel  procédé. 
M'ôter  Us  sacremens  .  ne  tenir  aucune  parole  ' 
je  ne  doute  point  qu'on  ne  m'ait  mise  ici  pour 
exercer  quelque  violence  contre  moi ,  ci  puis 

l'aire  croire  ce  qu'on  voudra.  Vojei,  monsieur, 

quel  repos  je  puis  avoir  avec  de  pareilles  im- 
pressions. Qu'on  donne  ici  de  l'argent,  el  les 
demoiselles  auront  la  bonté  de  l'aire  acheter  ce 
dont  j'aurai  besoin  ;  car  j'ai  besoin  de  mille 
choses  qui  sont  pour  des  remèdes.  Vous  me  ré- 
duisez .  monsieur,  à  regretter  le  lieu  dont  je 
suis  sortie,  par  la  crainte  où  je  suis  de  quelque 
surprise  et  de  quelque  violence.  L'on  me  dé- 
robe sans  doute  à  la  connoissance  de  lout  le 
monde,  [unir  me  supposer  des  crimes  dans  la 
suite.  La  difficulté  qu'on  fait  de  me  donner 
les  choses  d'une  nécessité  absolue  ,  la  persé- 
vérance ;\  m'ôter  les  sacremens,  el  à  ne  vouloir 
plus  venii  ici,  après  m'y  avoir  mise,  me  fait 
appréhender,  joint  à  ce  qui  a  précédé  ceci. 
Souffrez  donc,  monsieur,  qu'écrivant  à  M. 
Tronson,  j'aie  \u\  mot  qui  calme  ces  justes  ap- 
préhensions. Je  n'ai  point  1  honneur  de  vous 
connoitre ,  ni  les  personnes  où  je  suis.  I 
tromperies  que  vous  m'avez  faites  ,  el  la  sincé- 
rité dont  je  fais  profession  ,  m'empêchent  de 
\ous  cacher  mes  sentimens.  Je  ne  puis  du  tout 
me  rassurer  sur  vous ,  que  par  un  mot  de  M. 
Tronson.  Le  vin  que  je  demandois  n'est  pas  à  la 
petite  maison  ou  au  Pavillon  Adam.  Je  ne 
ferai  rien  faire  au  manteau  ,  si  vous  ne  venez, 
et  ne  faites  venir  les  meubles  de  Vincennes. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  fasse  sentir  que  je 
suis  à  lui ,  et  que  c'est  lui  en  moi  que  vous 
maltraitez.  Si  vous  n'envoyez  pas  la  lettre  à  M. 
Tronson,  je  prie  Dieu  qu'il  ne  vous  le  pardonne 
pas  *. 


Ji   u  si  pas  besoin  des  bardes  qui  sont  chez 
VI   '  la  duchesse  ;  je  n'ai  affaire   que  de  celles 
qui  sont  où  l'on  m'a  tirée  !.  Je  n'ai  ni  chemi- 
ni  mouchoirs,  ni  jupe,  ni  corset  :  j'ai  été 
I  emprunter  une  jupe  des  -ours,  qui 
m'est  trop  petite.  \\  mt  les  incomm  >dités  que 
'  impossible  de  me  passer  de  linge 
et  de  bardes;  et  y  ne  puis  croire  que  ce  soit 
l'intention  du  Roi  ,  de  me  faire  traiter  avec  au- 
tant de  durelé  ,  et  pis  que  jamais.  Je  suis  prête 
à  souffrir  encore  plus  de  peine,  si   j'étois  sûre 


1  La  '  ause  de  tout  ce  grand  trouble  en  madame  Guyon 
vient  de  ce  que  l'on  différa,  pendant  sept  ou  huit  jours,  a  lui 
faire  conduire  ses  hardes  et  meubles  de  Vincennei  à  Vaogi- 
nnl ,  el  de  ce  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  l'aller  confesser. 
Les  pluies  continuelles  cl  diverses  affairée,  jointes  a  la  dis- 
tance des  lieu*. ,  causèrent  ce  retardement  et  son  troublo. 
Voti  'le  M.  de  la  Chitardie. 


Tnpl  de  polirr,  qui  arreu  madame  Guy»n  au  moi 
<4Werobr«  précèdent.  —  '  A  v  fa  .  | 


CORRCRPONDANl  R     l'R  1/AF1  Dl  ME. 


i  \i.nr. 
DE  M    rRONSON  \  M.  DE  I  \  I  nu  \mnr. 

Il  II  \>r\t  <!i  conrf  rttr  atcc  l'srcbc  1 1  - 

qu'il  doit  fuir  à  BtdUM  (luron. 

i 

■h  dc  réponds  pas  à  M"'*  Guyon,  parce  que 

\r  ii"  le  puis  fuire  ,    MDI  que  je   -  ulic  aupai  i- 

vanl  le  sentiment  de  Mgr  l'archevêque.  La 
lettre  qu'elle  m'a  écrite  ne  tend  qu  a  montrer 
qu'elle  ne  veut  point  l'enfuir.  Il  faut  la  raa- 
Burer  contre  la  crainte  qu'elle  a,  qu'on  ne  I  a 
mise  daoi  le  1  i«-u  où  elle  esl  .  que  pour  L'enle- 
ver ensuite  et  la  mettre  entre  lea  maini  de 
■et  ennemis.  Si  voua  voyei  le  prélat,  vous 
■aurai  de  lui  l'il  esl  il  propos  que  je  réponde, 
si  ce  qu'il  désirerait  que  je  lui  mande.  J'at- 
tendrai sur  cela  de  vos  nouvelles.  Tout  vôl 
de  tout  l»1  cœur. 


f,\ll\ . 
DE  l  i  M  I  ON  A  L'ABBÉ  J.  J.  BOILEA1 

Il  loi  rVprOCDS  W  parti  qu'il  .1  |ins  COOtTI  00  ancwn  ami .  ei 
jostifli  ■  I  s.i  conduite. 

v  Pool  untbli  iu  ,  -J"»  ix  lobn    ii  ■ 

.If,  suis  si  touché  .  monsieur,  de  l'amitié  dont 
votre  lettre  est  remplie,  que  je  ne  puia  m'em* 
pécher  d']  répondre  avec  un  véritable  épen- 
chement  de  *-^ur.  Je  voua  ai  toujours  aimé  .  el 
je  voua  aimerai  toute  ma  vie  .  je  ne  un'  sens 
pas  capable  d'être  jamais  autrement.  Pour  vo- 
tre vivacité,  je  ne  l'ai  jamaia  regardée  que 
comme  un  effet  excessif  de  votre  lèle  sincère 
pour  l'Eglise  ,  et  de  votre  délicatesse  pour  l'in- 
térêl  de  vos  unis.  J'aurais  seulement  souhaité 
que  vous  eussiei  pi  i^  tranquillement  .  el  sans 
précipitation,  dea  mesures  avec  eus  pour  pré- 
venir tous  les  éclata .  puisque  voua  ne  lea  ai  iea 
jamais  trouvés  ni  faux  dans  leurs  paroles .  ni 
insensé-  dana  leur  conduite.  C'étoil  \  voua, 
monsieur,  ce  me  semble  .  à  retenir  lea  esprita 
échaufféa  ,  à  modérer  leura  alarmes  .  el  a  tenir 
tout  en  suspens.  \  os  .unis  auraient  eu  en  voua 
iino  confiance  sans  réserve)  voua  auriea  en 
pari  à  loutea  leura  délibérationa  :  quand  même 


iU  n'eu 

■ 

von     .   .1  | i 

<i  poui  ia  propres  i 

i  lai.  Enfin  .  s'ils  aroienl  en 

condamnables  .  ou  -,  j|i  avoienl  opii 

refusé  de  prendre  dea  pn  es, 

\>>u-  .mi  i>/.  loujou  eçu  à  les  aban  I  >un< 

el  le  plus  lard  eût  été  le  meilleur  pour  votas. 

Ma  i  il  n  \   i  mi  plu         .        U 

que  les  choses  n'a  enl  pas  pi  ia   nn  ebemia 

naturel.  J'adore  >a  providi  •  t  loin  <l'd\"ir 

m  une  pari  à  voir  I .  j>-  von-   remet 

'les  biena   infinis  qui   me  sont   venus  par  h. 

Rien  n'est  bon  que  1 t  crois  de 

sur  laquelle  il  faut  mourir  atta.i  I  i 

croix   n'esl  véritable,  qu'autant  qu'elle  n 

vient  de  nos  meilleurs  amis .  de  qui  noua  L'ait— 

(en  lions  le  moins.  Voua  êtea  tout  ensemble  n 

bon   ami    et    ma    bonne   rr«>i\,    i]iic  j'embras-c 

tendrement. 

Quanil  \"u>  voudra  .  je  vous  ezpliqui 
loua   m  •  mena  .  <'i  je  suit 

lorsque  voua  h  examina  i,  vous  convia 

drei  qu'il   n'\  a  point   d'inquisition    onabi 
musc  qui  puisse  contredire  ce  que  je  peu 

Vous  verres  mé |ue  personne  ne  va  plus 

loin  que  moi  pour  condamner  tout  ce  qui  passe 
lea  bornes   et  pour  prévenir   l'illusion.  .1 
dire  que  je  sais  nii.'iix  que  ceui  qui  ont  ; 
tant   de   bt  oit .  lea  boi  nea  p  ou  il  faut 

s'arrêter,  el  le  langage  qu'il  faut  tenir  aux 
myatiqnea  pour  le>  \  réduire.  Pardonnes— moi 
cette  présomption  :  elle  ne  m'empêchera  jamaia 
d'être  comme  nn  peiit  enfant  dan-  lea  n  tins 
de  l'Eglise  .  el  même  dans  celh  -  de  mes  amis. 
Je  demeure  avec  vous  .  monsieur  .  dans  la 
le  ipio  voua  i  s-même.  Nous 

ne  pensons  différemment  que  >ur  une"  chose 
peu  importante  .  et  dont  il  n'est  plus  qw 

lion  :  demeurons   cordialement    unis    dans 
choses  que  nOUS  peUSOnS  de  même  ;  et  s'il  DJOUS 

reste  de  part  on  d  autre  a  connottre  ce  que  nous 
ne  rannoissons  pas  .  I  amour  de  la  vérité,  <\\n< 
cet  esprit  d'unité,  noua  attirera  la  lumière  dont 
nous  avoua  besoin.  Craignes  .  tant  qu'il  \ 
plaira  .  de  ne  rraiwliv  pas 
de  p.  m— m-  la  modération  jusqu'à  la  mol 
pour  moi  .  je  ne  puis  savoir  que  ce  que  je  as  i, 

m  craindre  «pie  d'être  injuste  :    LrHHSqMÙfHt 

d  nfriintfft  ',  Quand  même  vous  aui 
sii|ei  de  crain  Ire  quelque  chose  «l'une  pera  >nae 

tant  d'éclat  '  .  que  pOSJVCI 

1  Ko       i 
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\   h»  ne  poun  im- 

ut  de  sot  amis     mais 

rîdii  ule  el  li  extravagant 

n'ira  jamais  s  i  ieu 

mques,   ni    même 

iim-iK  .1  nre.   Il»  sont  uni  >•- 

ils  donneraient  leur» 

i  jusque  dans  les  moin- 

M-s    iU  lui  une  pereonœ 

|su  le  Uea  unique  de  I  Eglise  .  il  n'j  en  a 

qu  iN  i  liassent  dès  que  l'Eglise 

.mu»  pour  lea  per- 

.  que  pour  le  fond  de 

•     r  ,  .  je  voua  le  di  1 1ère  devant  Dieu  , 

moi-même .  u  je  me  sur- 

nscr  autrement.  Quand  née  e  j'au- 

I  .lin»  I  Eglise  toute  l'autorité  des 

!i.i.iu\  .  je  n'agirais  ja- 

le  matière  ni  en  aucune  autre  . 

i  •  il  de  mes  confrèi es  el  de  tous 

s  qui  sont  instruits  de  la  Iradi- 

v        nduiie  actuelle  dans  le  diocèse  de 

que  je  veux    continuer  jusqu'à  la 

■ .  • -i  de  ne  décider  rien,  depuis  les  plus 

*es  jusqu'aux  plus  petites,  par  mon 

i  letermine  par  la  délibé- 

le  m  h  .  qu'on  appelle  le  vica- 

de  i  iin|  personnes  que 

■tulle.  Si  j'étois  seul  d'un  Bentimeni  en 

des  mat  eu  moins  importantes  que  celle 

ii» .  je  m-  le  suivrais  pas .  quel- 

i  qu'il  me  parût.  Je  n'ai  aucune  pré- 

qui  m'empécliAl  de  prendre  les  partis 

.  dès  que  je  »<  rrois  la  tradition 

Il  «»t  \r.ii  que  li  lecture  desouvrages  des 
l'Eglise,   m'empêche  de 
ilemenl  sur  des  expressions 
<jm  ont  ntes  dans  leurs  écrits 

qui  oui  pu  I  être  de  même  dans  ceux  des  au— 
parlé  sans  précaution  avant  le  der- 
l,  el  sur  I.  squelles  j'aurais  mieux  aimé 
-  pour  lever  toute  om- 
fuîvoqui  une  condamnation  ex- 

presse dr  loua  I- 1  m  uivaia  n  ns  laite  par  l'au- 

•    que    -1<>    .  .-ii-ii:  «•>    générales    ,lc 

'Jii.md  iim'iik;  mon   entêtement  ou 

m'empêcheraient  de  discerner 

'it  contraire 

"  •  y    ■  -  m-   peine  mon 

sentiment  particulier,   pour  dm  conformera 

mes  confrères  el  d'un  i  lergé  savant 

telles  dispositions  .  dans  les- 

llesjeveux  vivre  et  mourir,  je  ne  crains 


m   ,|  'lie   trompe  ,    ni  de   tromper    l«'.»   antres  ' 
Quand   même   ic  me   tromperais .  avec  cetl 

droiture  el  cette  docilité  sans  réserve  p •  l'E 

•j  l  i-»i* .  i  erreur  serait  vénielle ,  el  ne  feroH 

m. d  b  personne. 

Que  d'autres  personnes,  qui  n'entendent 
p.is  le  tond  de  la  doctrine  ,  ou  qui  ne  l'enten- 
denl  qu'à  demi ,  ou  qui  j  apportent  Becrète- 
nieiit  leurs  passion»  mondaines,  s'effarouchent 
et  alarment  les  autres,  je  n'en  suis  pas  sur- 
pris. Vous  !«•  devriez  être  moins  qu'un  autre  , 
vous  qui  avez  passé  votre  \  i«'  à  croire  que  beau- 
coup de  gens  zélés  Be  fonl  des  fantômes  pour 
les  combattre.  Tu  verô,  homo  l>>i  :  mais  pour 
nous,  monsieur ,  vous  nous  connoissez,  vous 
savez  ce  qui  nous  arrêtera  toujours,  et  pour  la 

doctri t  pour  la  conduite.  Encore  une  fois, 

j'adore  Dieu  qui  a  permis  que  vous  ayez  cru 
l'Eglise  en  péril.  Pour  cela,  il  a  fallu  que 
vous  ayez  pris  les  plus  dociles  et  les  plus  zélés 
de  ses  enfans  pour  des  fanatiques ,  dignes  tout 
au  moins  d'une  prison  perpétuelle.  Mais  tout 
ce  que  Dieu  a  l'ait  ou  permis  est  bon.  11  m'u- 
nit à  \ous  plus  que  jamais,  et  je  ne  puis  vous 
exprimer  à  quel  point  je  m'attendris  en  vous 
écrivant.  Je  vous  ollre  d'entrer  en  conversa- 
tion simple  et  cordiale,  quand  vous  le  voudrez  : 
il  ne  s'agil  point  de  dispute  ni  d'éclaircissement 
humain.  Si  je  vous  ai  blessé  ou  scandalisé,  je 
vous  en  demande  pardon. 

En  tout  ceci ,  je  n'ai  l'ait  que  trois  eboses.  La 
première  est  de  nie  contenter  des  éclaircissc- 
iiiciis  dont  \ous  vous  èles  contenté;  la  seconde, 
de  recueillir  des  passages  des  saints  pour  l'exa- 
men de  la  matière,  après  quoi  j'ai  signé  les 
\\\i\  Propositions;  la  troisième,  de  ne  refuser 
de  croire  les  accusations  contre  la  personne  , 
qu'après  que  M.  de  Meaux  m'a  assuré  qu'elles 
étoient  sans  preuve,  et  que  les  accusateurs 
étoient  indignes  d'être  écoutés.  Il  est  vrai  que 
je  crois  que  certaines  personnes  savantes  sont 
plus  en  état  de  condamner  ce  qui  est  effecti- 
vement taux,  dangereux,  et  contraire  à  la 
tradition  ,  que  de  marquer  précisément  ce  qui 
est  bon  et  de  l'expérience  des  saints,  en  le  ré- 
duisant à  un  langage  correct.  Vous  jugez  bien, 
monsieur,  que  cette  lettre  demande  un  secret 
inviolable,  et  je  commis  trop  votre  cœur  pour 
être  en  peine  là-dessus.  Je  n'ai  pour  vous  qu'a- 
mitié, estime,  confiance  et  vénération. 


COHKESIMINDANCI      i  H   I.  M  I  AIRE   Kl    '.'i  M.lhMl 


CXLV.  I  \!.M. 

\   M.  TRONSON.  Kl.  M.    I  RONSON    \   l  l  Ml  0 

Il  li-  prie  de  i'"  "'In'  loul  li'  Iriiips  mi  i's>,nri'  [..ni  ,  v.iiiniii'r  II  allègue  !■■  itéfaul  di 

il    lulSII    I''     il\lr    (il  I    .»/'//('"  ÉMU    I   '  X.4III.-II    llll    ll\'  I 

\  l    mi bli  m  ,  :in  m  lobri    II  '  •"•:>*. 

h    -ui>  forl  en  peine,  Monsieur,   de  votre         Ji  dois  vous  réitérer  ce  que  je  nie  suis  déjà 

suiir ,  qui  m'est  très-chère  .  et  que  je  crois  im-  donné   l'honneur  de  \"ii>  écrire.  Je   n  li  ni 

portante  à  l'Eglise.  Je  prie  Dieu  qu'il  la  con-  assez  de  lumière,    ni  assez  d'expérience,    ni 

serve  pour  tout  les  biens  qu'il  fait  par  vous,  même  maintenant  la  tête  aases  forte,  pour  dou- 

Nfe  croyez  pas,  monsieur,  que  je  me  tienne  uer  à  la  lecture  de  votre  ouvrage  toute  I  ap- 

pour  vaincu  sur  la  prière  que  je  voui  ai  Faite  plication  que  demanderoient  les  matières  spiri- 

d'examiner  mon  ouvrage.    Je   ne  suis  point  tuelles  et  sublimes  que  voua  j  traites.  Le  riau- 

pressé  :  je  n'ai  aucun  dessein.  J'attends  en  paix  matisme  <|ni  m'est  survenu,  el  qui  continue 

1rs  momeni  de  Dieu,  on,  pour  mieux  dire,  dana  n  riolence ,  est  un  accident  dont  je  pois 

je  les  laisse  venir  j  sans  m'occoper  de  cette  at-  espérer  la  guérison;   mais  l'incapacité  que  je 

tente.  J'ai  (ait  de  ma  part  ce  que  j'ai  pu  pour  me  sens  d'ailleurs .  el  que  je  nie  trouve  "l 

vous  exposer  toutes  mes  pensées  et  les  témoi-  de  vous  avouer  avec  sincérité,  est  nn  mal  au- 

j.riia_  saints  snr  lesquels  je  tes  ai  formées,  quel,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  il  n'j 

Si  je  pense  mal  pour  le  fond,  c'est  à  vous  à  a  plus  de  remède.  Ainsi,  je  me  vois  dans  une 

me  redresser.  Si  j'explique  mal  de  bonnes  cho-  entière  impuissance  de  répondre  à  votre  d< 

ses,  c'est  à  vous  à  corriger  mes  expressions,  et  de  me  satisfaire  moi-même ,  en  suivant  l'in- 

Supprimez  tout  l'ouvrage  :  changez  ,  augmen-  clinatioa  que  j'aurois  «lr  vous  donner  en  cette 

ir/. ,  retranchez  :  tout  m'est  bon.  Pesez  tout  occasion  une  marque  de  mon  entière  soumis- 

au  poids  do  sanctuaire.  Pour  les  retardemens ,  sion  à  vos  ordres,  et  de  l'attachement  pari 

ils  ne  me  font  aucune  peine,  «'i  je  les  crois  avec  lequel  je  sois ,  etc. 
d'ordre  de  Dieu.  J'ai  cru   me  devoir  presser 
pour  vous  donner  tout,  aflnque  vous  puissiez 
connotlre  à  fond  tout  ce  que  je  pense,  ou  pour 
me  redresser  au  pi u>  tôt  .  si  j'en  ai  besoin  .  ou 

f°ur  ;"1-,;'""l'"1  des  maximes  des  saints,  j.j.BOILBAl    m.m.mn. 

si  par  nasard  vous  ne  les  aviez  pas  en  ore  i  >n- 
sidérées  toutes  ensemble  dans  un  système  pré- 

v  ,  ,11  liche  de  le  coûvaincr*  «lu  fanatisn 

eis.  [Ne  regardez  mon  ouvrage  que  comme  des  , 

i       ii-  ''''  madame  Ouvon. 

mémoires  informes,  puni'  lâcher  d  eclaircir  à 

fond  la  matière.  Nous  j  donnerons  à  loisir  la  v  i  .  ,«. 
forme  que  vous  voudrez.  Mais  comptes,  mon- 
sieur, que  je  laisserai  dormir  mon  écrit  entre  Pocaladame,  j'avoue  que  son  état  m 'épou- 
vos  mains,  aussi  long-temps  que  vous  serez  vml(.  \\  n'y  a  rien  que  je  ne  Base  pour  la  dé- 
incommodé,  el  qu'après  votre  guérison,  je  livrer  d'une  illusion  qui  lui  est  si  préjudiciable, 
vous  demanderai  toujours  de  le  corriger.  J'es-  (.t  quj  .-,,,,  ,,,,,,  ,|t.  ,,„.,  ,  ,|,.s  personnes  dont  la 
père  avoir  l'honneur  de  vous  voir  dans  buil  réputation  estai  chère  à  l'Eglise.  Mais  le  moyen 
juins.  Personne  n'est  à  vous ,  monsieur ,  avec  d'éclairer  une  femme  en  qui  l'orgueil  s  ré- 
plus d'attachement,  de  confiance  el  de  véné-  ,,,,,„!,,  ,,.,  lénèbres  qui  (>bsturcissen<  le  coeur 
ration,  que  votre ,  etc.  BQ89j  |)UM,  ,,,„.  |*espril1  Vous  savez,  mon 

gneur,  m  qui  arrive,  selon  les  maximes  sis 

ni  Paul  .    au\    aines  |»re-,.mptueiiM-s    qui 

croient  sages.  Que  sera-ce  d'une  femme  qui, 
malgré  les  défenses  de  cet  apôtre,  fait  la  mai- 
tresse  en  Israël .  qui  se  croit  élevée  à  I \  lai  apos- 
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■m  l'appelle 

la  met*  de  la  petilt  •  une  de  i  elle 

nivelle  '    \  oui   - iv«   ipp  tremmenl  . 

neur .  que  r'.->t  le  style  du  P,  de  La- 

coml  Ion   les  révélations  du 

proplu  !  i  Sulamite  qui  possède 

il  ili-  I  i,  el  «.] i j i  en  pont  découvrir 

us   le  pllll  :    les  m  les  plus 

i .  monseigncnr,  el 
Paulin  '  le  a  ù.   Ce  n'es!  pas  en- 

loul  :  If  commentaire  sur  I   [pocaly 
que  la  dame  lui  i  envoyé  depuis  la  défense 
que  M.  \  lui  en  avoil  faite ,  et  qu'elle 

le  commentaire  esl  au-d< 

ni  c  tmmentaire.  Il  etl  assurément  très- 

ilior,  monseigneur,  selon  ce  que  m'en 
•Mit  rapporté  des  p«-  es  ' .  qui  en  ont 

entendu  les  visions.  Que  ne  peut-on  ram< 
tout  ce  que  vous  avez  fuit  sur  t  Ecriture  sainte  I 

I  le  pieui  enthousiasme  de  l'illustre  exilé 
écrivant  a  la  mère  de  la  petite  église.)  Ce  se- 

fa   Bible .  dit-il  ,  des  âmes  intérieures.  Si 

■•es  commentaires  ,  qui  font ,  à  ce  qu'on 
dit,  la  valeur  de  six  volumes  in-folio,  ressem- 
blent pHcation  du  Cantique,  et  du  livre 

1  Da*  prend  qui"  ce  reli- 

>  'i ,  qu'on  .i  \  a    .  i  dcnui  .  p. 

■Mi  ]•  k  lettre*  Lvi  <-\  w  ,  p.  >■,  ,  t  19.  —  s  u  :i 
protu:  1  ur  avoil  été  | 

I        •   le»  mu-:  madame  Guyon    aToil  subis 

us    M.  do   Haï  lai:   et 

1or»qu\li,'  rUi  Hé  un».-  a  Vioceooi  • ,  il  lut enroyé, 

> .  pour  l'inlei  rof  1  pour 

Mdhar  ta  U  ronvaiai  1 1-  det  erreuri  qu'ils  conteooient. 

te  lu    ''  '  lai- même  rapporte  dani  un  mémoire  dont 

u  ce  titre  :  Ce  qui  a  donné 
1  livre  de   \f.  lie  Cambrai ,  el  re  qui  s'est  fuit  à  ce  sujet. 
■u  uni-  longue  lettre ,  (I 
1  u  flt  l.ciure  le  9  juin  ,  Trillr  .le  la  Pentecôte,  a  Vinceimes, 

00  'I  < "  hapelle  pour  le*  priaoni 

Jellrr.    |u.  u  peu)  v,.ir  il.ins   lei  Couvres  ■!■■   Bouvet    1.  \l, 

■1  »un    .  on  .run  style  plna  tempéré  que  celle  .le  l'abbé 

llei  ont  toutes  di  u\  pour  )>ui  de  montrer  que 

tenu  inl  ni  le»  erreurs  qa'ei- 

1  Iimcs.  Or  c'est  re  qu'elle 

net  la  menaçant 
de  li  lise  si    elle  ne  tu- 

■*<•),  elle  lui  ré|  elle,  ne  craignait  pas 

P,us  '■'  ■  roit ,  pour 

ma.»  qu'elle  ne 
pouK.ii  le  fjire  sans  blesser*:  tnce.  Le  prêtai  n'.illa 

;*  loin  ,  ■  ;  il  lui  lit  signer  a 

>5,  iiin«  .1  .Telle  I 

•auras!*:,  aprc->  ma  de  aea  lirrea, 

doit   ce  témoignage  n   la    vérité,  qu'elle 
«  t  jamais  prétendu  fataj  1  expressions  auCU 

■  -  difleram  actes .  ei- 

"    .  croyoil  mèmi'  qu'elle  ne 

pourvoit  pas,  >  ,nne  ,  sr  servir  du  terme  de  ; 

talion,  parre  qu'elle  assurait  qu'elle  n'avait  point  eu  d'rr- 
:  'jV.m  />./!,-./.  \    .  rejet,  lee  lellrca  xutt, 

In  pi  al 
I  a  ntadaaM  Guyon,  .  1  U 
réponse  «le  cette  daaae  ,  'ou  elle  eipliu 

K't  senlimeo»,  et  u  lettre  aux  examinateurs.  Œuvres 
de  Ihv  p.  St,  ',  -à,  etc. 


des  Juges,  dont  on  m'a  montré  des  extraits,  ce 
sérail  la  une  étrange  Bible;  et  pour  celle-là, 
on  peu!  assurer  qu'elle  ne  viendrait  nullement 
.1rs  apôtres.  El  que  répond  la  dame  à  ces  beaux 
compliment*?  Elle  laisse  dire  •  «•(  quand  on  lui 
reproche  la  liaison  qu'elle  a  toujours  entrete- 
nue avec  de  tels  séducteurs,  elle  prend  leur 
parti  ;  elle  déclare  qu'elle  demanderait  encore 
des  a\iM  à  ce  directeur  .  si  elle  le  pouvoit.  A  la 
vérité,  elle  répond  humblement,  qu'elle  ne  se 
donne  point  elle-même  les  qualités  qne  le  di- 
recteur lui  donne  «'n  lui  écrivant,  mais  qu'il 
doit  accoutumé  à  se  servir  de  ces  manières  do 
parler.  Elle  pouvoit  ajouter  qu'elle  étoit  aussi 
accoutumée  à  souffrir  qu'il  s'en  servît  parlant 
à  elle-même.  Et  pourquoi  ne  le  souiïriroit-ello 
pas,  puisqu'elle  est  très-persuadée  de  ce  que 
dit  le  révérend  père?  Pourquoi  rougirait-elle 
du  nouvel  Evangile  qu'elle  enseigne?  N'est-ce 
pas  elle  qui  est  l'épouse  du  Cantique,  la  femme 
forte,  l'illustre  persécutée  qui  s'enfuit  au  dé- 
sert pendant  qu'on  la  poursuit?  Qui  sera  le 
dragon  ?  Je  crains  fort  pour  Mgr  de  M  eaux  ,  et 
peut-être  pour  moi.  Faites-vous  donner  sa  Vie, 
monseigneur,  écrite  de  sa  propre  main  ;  infor- 
mez-vous à  fond  ,  je  vous  supplie  ,  des  senti- 
mens  qu'elle  a  d'elle-même  ;  et  vous  verrez 
que  sa  modestie  n'a  guère  pâti  des  complimens 
du  P.  de  Lacombe. 

Que  peut-on  attendre,  après  cela,  d'une 
illusion  si  orgueilleuse  et  si  complète?  Faut-il 
s'étonner  si  une  femme  livrée  à  l'esprit  d'er- 
reur a  répandu  une  si  méchante  doctrine  ?  Je 
n'entre  point  dans  le  détail  de  tous  ces  princi- 
pes dangereux  que  les  évoques  ont  découverts 
et  proscrits  ;  il  n'y  a  qu'à  lire  les  Ordonnances, 
on  verra  que  ces  maximes  vont  à  inspirer  du 
mépris,  ou  du  moins  de  la  négligence  pour  les 
pratiques  de  piété  qui,  de  tout  temps,  ont 
été  recommandées  et  suivies  par  les  plus  grands 
saints,  et  que  ,  sous  le  voile  spécieux  de  la  dé- 
votion ,  on  cache  un  état  si  horrible,  qu'on 
avoue  qu'il  fait  horreur  à  Dieu  même.  Or  per- 
sonne n'ignore  dans  l'Eglise  ,  qu'il  n'y  a  que 
le  crime  qui  fasse  horreur  à  Dieu.  Les  plus  hor- 
ribles tentations,  quand  elles  sont  séparées  du 
péché,  bien  loin  de  faire  horreur  à  Dieu,  lui 
rendent  une  ame  fidèle  plus  chère.  Il  n'y  a 
qu'à  voir  sur  cela  ce  qui  est  arrivé  aux  âmes 
véritablement  contemplatives  et  parfaites.  Qu'on 
ne  dise  pas  que  la  nouvelle  maîtresse  des  voies 
intérieures  a  parlé  d'un  état  imaginaire  où 
l'ame  croit  faire  horreur  à  son  saint  époux.  Il 
n'y  a  qu'à  suivre  ses  principes,  on  verra  qu'elle 
parle  d'un  état  réel  ,  d'où  il  s'exhale  une  puan- 
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irui  insuppoi  table  a  Di<  u  el  qui  homme* .  éUI 
dont  l'ame  est  bien  loin  «I  êti  e  liai  dm  a .  omme 
l'ont  été  tout  lei  saints,  quand  ils  onl  craint 
le  naoin  -  du  monde  de  déplaii  <•  i  Dieu  ;  étal 
dont  cette  ame  parfaite  n'eal  nullement  a 
dont  elle  m  i  onlente  .  dont  elle  >v ie.  0 

altitudinet  Satana  ! 

I  n  véi  ilé ,  je  ne  m'étonne  plui ,  mon 
i.  04  m- ,  si  i  ette  nouvelle  dii  ecti  ice  eni  o]  >  è 
l'année,  en  qualité  d'aumônier,  no  prêtre 
qu'elle  tavoil  tort  bien  être  plongé  d  um  la  dé- 
ban*  lu .  i  llle  n'a  pas  oaé  nier  le  cai  ;  elle  l'en 
ex  usa  seulement  sin-  -.1  bonté.  Je  croirait  qu'il 
faudrait  autre  choae  qu'une  telle  bonté  .  pour 
conduire  lea  amea  a  la  perfection.  Lea  principes 
de  la  dame  font  aui  li  comprendre  comment  une 
ame  li  parfaite  k  an  mode  .  a  pu  l'accommoder 
de  la  bibliothèque  qu'on  lui  a  trouvée,  Grùcti- 
diê,  don  Quichotte,  Peau  (fane,  lu  belle  H 
lène,  d<  dea  ramena  ,  lea  comédiea  de 

Molière.  Jamais  dévote  jusqu'ici  n'avoit  fait 
provision  de  tela  livret.  Je  aais  ce  qu'elle  allègue 
pour  s'excuser  :  mail  cel  i  -  appelle  t'ao  uaer  en 

rxuaanl  »  i'eal  daua  lea  livret  i  tinta  que  lea 
ame-  juttea  el  affligées  onl  cherché  de  t"tii 
temps  leur  consolation  el  lea  aouliena  de  leur 
patience.  C'eal  dana  lea  cantiques  divins,  et  non 
dans  dea  airs  profanes  et  dangereux  .  que  lea 
chrétiena  sont  très-persua  lés  qu  on  penl  appren- 
dre à  chanter  le  pur  amour.  M""  Guyon  a  bien 
d'autres  lumières.  Sainte  rhérète  étoit  impar- 
faite de  condamner  si  fortemeul  l'uaage  des  ro« 
maiis  :  rien  û'esl  dangereux  dana  la  cl  isse  ','- 
parfaits  de  M"*  Guyon;  tout  eel  bon.  ttn'y  a 
ou' à  prendre  ce  livre  <I<ihï  U  ^>  m  spirituel,  di- 
aoit-elle  fii  donnant  la  belle  Héh  -  <  un  abbé  : 
Cette  pièce  est  bonne  et  instructive.  Fiez-vout-] 

Avon.  / .  monseigneur,  que  voilà  .  pour  une 
sainte  du  premier  ordre ,  une  conduite  bien  ex- 
traordinaire. Joignez-]  la  manière  dont  elle 
«'est  comportée  dans  ses  divers  voyages  av<  c  son 
directeur,  lea  dépositions  différentes  et  uni- 
formes de  gêna  très-dignes  de  foi  .  car  je  ne 
parle  pas  de  certaine  faite  horribles .  attestés  ; 
dea  personnes  indignes  d'être  écoutées,  ainsi 
que  voua  assures  que  Mgr  de  Meaux  vous  l'a 
dit.  El  il  ne  les  a  point  écouté  '  t .  ni 

moi  non  pins  que  lui.  Lea  personnes  quej'en- 
tenda  aonï  recomroandablca  parleur  caractère  , 
par  leur  désintéressement .  par  leur  vertu.  Or, 
il  résulte  dé  cea  diverses  dépositions,  qu'à  Paris, 
i\  Dijon,  à  Lyon,  à  Grenoble,  à  Marseille  '. 


l  Dani  let Ultra xn .  xm .  xn    ci-dewua,  p   i»1  <t  luiv.  , 
madame  Gi ■•  .  d*un«  ri  >   h  qui  pre>en«it  eoal 
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M  i 

dans  ii.         <  lit  triompha  .  à  ce  qu'<  D 

dit,  iar  l'article  de  Grenoble;  mai*  je  ne  mil 
Irop  pourquoi.  Il  < «t  constant  que  la  dame 
lui  ,1.-  .i-m-iuU.v*  nocturnes,  où  te  aonl 
ivéi  des  Capucins.   Il  e«l  constant  que  le 
|,rit-ui  de  Saint-Robert  '  «-ut  une  dispute  avec 
elle  sur  un  sillon  Irop  hardie.  C'est  lui 

qui  1  •   i  .t  ainsi .  depuis  la  lettre  de  Mgr  de 
noble  :  "M  peut  représenter  son  billet.  Il  est 
bon  r.li'ji.  u\  répondant  à  la  il. une . 
des  |  erw  m*  -  dont  la  qualité  et  les  liaisons 
I  illustre  persét  ulée  dévoient .  à  ce  que 
ii  ilii .  lui  dire  mesurer  ses  paroles;  il  est 
vrai  qu'il  disculpe  la  dame,  et  qu'il  déclare 
n'avoir  rien  vu  dans  u  i  onduite  qui  ne  aoil  édi- 
fiant. D'est  s  lui  .'i  concilier  fies  différentes  let- 
ir,., ,  et  I  1er  avec  Mgr  le  cardinal  Le 

I  m,-  .  ,jui  ne  l'est  j  tmais  rétracté  ,  quelque 
pressé  qu'il  i  le  -•■  dédire  '.  Tout  bien 

.  mon»  igneur,  le  publie  s'en  tient . 

j.-  \ tasure,  au  témoignage  d'un  évoque 

cardinal,  dont  la  dignité  et  la  vertu  peuvent 

I.  il.ni.  .i   an  moina  le  caractère  du  prieur  de 

nt-Robert.  Mail  je  n'ai  que  mire  de  témoi- 

-  qu'on  peut  chicaner;  la  preuves  de  mi 

mauvaise  conduite  sont  plus  claires  que  le  jour. 

II  u'\  .i  qu'a  examiner  les  interrogatoires,  les 
■Mers,  le  pr lé  de  la  dame  même.  C'esl 

pour  voua  loul  au  plus  l'affaire  de  vingt-quatre 
heures.  Parles .  j'-  vous  en  conjure  .  a  trois  ou 
quatre  personnes  qni  ont  examiné  l'affaire  de 
près;  par  exemple,  à  M.  de  laChétardie,  etc. 

irsde  trop  de  viva- 
ni  de  préventions  mal  fondées.  Assuré- 
ment, s'ils  ont  été  prévenus  .  ça  été  en  faveur 
de  la  danie.  Demandez-leur  confidemment  ce 
qu'ils  pensent  de 1  ette  sainte.  Je  ne  les  ai  jamais 
iln  t. m.-  parler  sur  cet  article .  tout  vif  que 
je  -ni-  :  mais  je  ne  laisse  pus  de  Bavoir  leurs 


-  nu  r..ii\.ui;  itini  in".--i  indifférent.  Jr  ne  désire  rien, 
>•  j.-  n'affecte  rien  :  qa'oo  nseeoadamne  uHYertement,  li  je 

■  niii  coud  Ht  roua  pretenei  pu  rous-meme  en  mi 

lenjnfe....  Je  ne  cherche  pu  i  ftre  excu- 

.  .  PIM  a  Dieu  qa'ou  ne  coodami  le  mérite! 

M    It.  ii '.il  le  dam  :  maie  qu'il  étendue 

•  tear.et  «in.-  eces  qui  m'accusent  m  montrent.  » 

iqne ,  madame  Guyou  •>  paaaé  par  bien  dot 

-  il. h. .m  ialioni  .  :iiivi|ii.l1is  on 

»  ><•> a  donné  tant  de  paMiciM  et  d'éclat,  dit  V.  le  cardinal 

»  de  i  ...uiir.  ni  .i  im  déclaration  anUnneUe  et  poai- 

»  u\,  de  ;  ,|.-  -,  »  m. i  im  - .   (aile  pai   Botsnel  lui- 

»  aaéaae,  devant  une  assemblée  du  clergé  en  1700  ;  pendant 

»  qa'elle  étoit  encore  priaenniere  a  la  Bastille,  que  ses  en- 

aie  '-I..I.I.I  i..iii-|  m-  u  la  disgi 

.../..h.  Ii\.  m,  n.  (Sa. Votes aaasi  les  n   BSeH    I, 
u  même  lu.  n.  m. 
1  LeP   Ci.  heataejae ,  Réw  diclin ,  doal  ..n  i  mi  \<-  lettres, 
ssm  .   p.   :.'...    Il  ilini.ui   rc  qa'ou   Im   attribue  i.  i.   — 

■  ta  de  ce  «  srdiaal ,  •  >-!•  --n- .  p.  j!  et  Cl  ; 

\>t-  i.  ad  ii  i  l'abbé  Boil 


Bcntimeni  par  des  endroits  suis.  Jamais  dévote 
n'a  été  moins  édifiante,  pour  ne  rien  dire  de 
pi-.  Cette  femme  ne  respire,  s'il  faut  l'en  croire, 
que  mortification,  que  croix  :  «m  ne  peut  guère 
être  plu-  immortifiée  qu'elle  l'est.  Rien  ne  peut 
troubler  sa  tranquillité  .  étant  indifférente  s 
tout .  selon  qu'elle  avoit  la  modestie  de  le  dé- 
clarer :  jamais  personne  u*'  lui  plus  vive  sur 
ce  qui  la  regarde,  plus  Bensible,  plus  empor- 
tée. Indifférente  .  si  l'on  veut .  au  paradis  <•(  à 
l'enfer,  elle  n»'  l'est  nullement  à  la  prison.  On 
lui  a  pourtant  adouci  cette  prison,  au  point 
qu'elle  sérail  très-supportable  à  mille  gens  qui 
ne  sont  ni  quiétistes  ni  parfaits.  .If  sais  de  lionne 
pari  qu'on  a  cherché,  non  à  lui  l'aire  du  mal  , 
mais  à  l'empêcher  uniquement  d'en  faire.  Ce- 
pendant, malgré  tous  les  adoucissemens  de  sa 
prison,  on  n'a  pu  parvenir  à  contenter  cette 
sainte,  qui  disoit hardiment  qu'elle  serait con- 
It-nli'  m  enfer;  car  certainement  elle  est  de  ces 
âmes  parfaites  qu'elle  décrit  dans  ses  livres,  ou 
il  n'y  en  a  point  sur  la  terre.  Ne  croyez  pas, 
monseigneur,  que  je  voulusse  appesantir  les 
chaînes  de  celte  pauvre  malheureuse.  Je  n'ai 
point  le  cœur  trop  dur,  Dieu  merci;  il  n'y  a 
rien  (pic  je  souhaitasse  davantage  ,  que  la  voir 
désabusée  et  soulagée.  Mais  souvenez-vous  de 
ce  mot  de  saint  Augustin  ,  que,  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  digne  de  compassion  qu'un  misé- 
rable, il   n'y  a  rien  qui  en  soit  plus  indigne 
qu'un  misérable  qui  est  encore  orgueilleux.  On 
peut  s'informer  si  la  daine  a  paru  fort  humble 
dans  son  malheur.  Klle  se  plaint ,  elle  gronde  , 
elle   menace.  Jamais  confesseur  de  la  foi   n'a 
parlé  connue  elle  dans  les  prisons.  Aussi  la  cause 
en  étoit-elle  très-différente.  Cependant  la  dame 
ne  trouve  guère  de  martyr,  apparemment  dans 
toute  l'histoire  ,  qui  lui  soit  comparable.  Il  y  en 
a  eu    plusieurs  qui  ont  regarde  les  supplices 
comme  un  moyen  d'expier  leurs  fautes  :   les 
Macbabées  étoient  pénétrés  de  ce  sentiment.  On 
n'a  jamais  pu  faire  avouer  à  la  dame  que ,  dans 
cette  longue  allai  rc  où  elle  a  si  peu  édifié  l'É- 
glise, OÙ  elle  a  trompé  les  évoques  et  ses  amis, 
témoigné  tant  d'impatience  dans  ce  qu'elle  souf- 
froit,  tant  de  chagrin  et  d'emportement  contre 
ceux  qu'elle  accusoit  de  la  faire  souffrir  ;  on  n'a 
jamais  pu  lui  faire  avouer  qu'elle  eût  commis 
un  seul  péché  véniel.   Elle  dit   simplement  , 
comme  on  la  pressoit  un  peu  trop,  qu'elle  n'é- 
toit  pas  à  confesse;  que,  quand  elle  y  seroit, 
elle  saurait  bien  ne  pas  s'excuser.  Nous  enten- 
dons maintenant  ce  langage;  elle  nous  a  donné 
elle-même  la  clé  du  chiffre.  Les  personnes  de 
son  état  qui  vont  à  confesse,  parce  qu'on  leur 
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dit  de  le  l'an  u<  he  de  i  e  qu'on 

leur  fait  dire,  comme  un  petil  enfant  à  qui  l'on  trop  de  lujet,  inmiwi^wui 

■  I  '  •  -  »  1 1  :  1 1  t .  1 1 1 1  s  •  •  1 1  •  •  ■  j  1 1  • — •  ■  t  «  I  <  -  «  ■  - 1 .  i .  Mii    luis-  parole   de  Joël  à  M"*  <  in  i 

qu  "ii  leur  dit  :  Vow  avec  fait  cette  faute,  elli  n  orgueil  qui  a  répandu  cette  mau 

ne  trouvent  rien  <'ii  elles  qui  l'ail  fai         I    i  qui  est  devenue  insup|mrlal >\v  *  l  l  .  . 

l'on  dit:  l>it.-s  que  vous  I'avei  faite,  elles  le         Faut-il  de  nouvelle!  du  fai 

diront  dci  lèvn        ini  douleur  ni  repentir,  de  li  d. ■'  <| n '< >n  i-\amin 

Voilà  donc  comme  la  bonne  dame  l'est  con-  L'ami  i  pa   <  •  • .  il  >■  a  ■  I ■  j  •  i 

fosséc.  Certes  il  \  paroi  t.  Mcsseigncurs  les  pré-  monseigneur,  et  la  pais  qu'elle  i 

lati  croyoienl   que  I    i"ii   sérieusement  mite  pour  cette  année  n'est  pas  venue.  N 

qu'elle  avoit  reconnu  ses  erreurs,  quand  elle  se  devons  compter  un  peu  Java  ni 

lui  soumise  a  leui  jugement.  Eh!  qui  ne  l'au-  grssc  du  Itoi  .  tjue  sur  les  lumièm>  «I.-  h  | 

roit  cru,  à  moins  d'être  initié  aux  mystères,  et  phélcsse.  hiti-rr....  /  ,  ,u\  .:  m*  •)•  >n t  h 

b     icii  a  l'enfance  de  la  dame?  Mais  après  cette  prévention  n'a  pas  éteint  les  lum  i  je 

confession  si  sincère  et  si  humble  ,  elle  a  sou-  m'assure  qu'ils  pourront  vous  donner  de*  pi 

tenu  qu'il  n'y  avoit  aucune  erreur  dam  aucun  ses  du  peu  de  sûreté  qu'il  j  .i  .1  ins  Ici 

de  ses  écrits;  qu'elle  en  étoil  bien   assurée;  lions  les  plus  circonstanciées  de  la  dame. 

qu'elle  n'avoit  point  m  aussi  aucune  rétracta-         \JApocalypse  de  M"    ' .  n  \ .  .n  foorniroil  en- 

tion  &  faire.  En  prisca  fides.  Je  la  renvoiesur  core  de  bonnes  preuves  >l.-  fanatisme,  si  j'en 

cela  aux  prélats  qu'elle  a  reconnus  pour  tes  dois  juger  par  le  peu  qu'on  m'en  a  dit. 

juges  ,  et  à  leurs  censun  b.  Je  la  renvoie  à  elle-         Toute   les  nations  vont  être  converties  m- .h— 

même;  qui  vient  d'avouer  ses  erreurs  à  Vin-  seulement  à  la  foi ,  mais  à  la  Gen- 

cennes;  et  pour  le  commerce  de  lettres  et  d'é-  (ils,  idolâtres,  hérétiques,  Mah  inélans,  Inui 

crits  qu'elle  a  continué,  malgré  les  défenses  de  va   devenir  chrétien.   Il  n'\  aura   plus  qu'un 

Mgr  de  Meaux,  et  ses  propres  promi  je  peuple  saint  sur  la  terre.  On  connott  la  mission- 

voudrois  bien  Bavoir  quelle  défaite  «'Ile  peut  nairequi  doit  opérer  ce  prodige.  Elle  i i  n 

trouver.  Avouons  que  Mgr  de  Chartres  ne  con-  prépare  par  ce  qu'elle  a  jeté  dans  son  Ca  r>y//< . 

noissoil  pas  trop  mal  son  esprit,  quand  il  di-  Je  n'ai  pas  lu  les  maimiliques  pi-muesses  .If 

soit,  dans  son  Ordonnance,  que  l'auteur,  «mi  Apocalypse.  I1  -  <!<■  foi,   témoins 

suivant  ses  principes,  s'accuserait  sans  douleur  irréprochables,  m'en  ont  assuré;  rnaisj'a^ 

el  te  rétracterait  sans  repentir  ' .  Je  ne  m'étonne  que  je  suis  devenu  un  peu  déliant  :  la  conver— 

pas  si  elle  est  si  déchaînée  contra  cet  évéque.  bîou  de  Genève,  prédite  parla  dame,  el  <|ui 

Ma  lettre  devient  si  longue,  monseigneur,  devoil  être  le  Fruil  uV  s.>n  voyage  de  Gex,  me 

que  je  suis  obligé  de  retrancher  un  grand  in  un-  rend  terriblement  incrédule  sur  les  merveilles 

bra  de  choses   <|ui  éclairciroienl   la  matière,  qu'elle  nous  annonce.  Genève  est  encore  lu 

supprimant  cel   horrible  songe  qu'elle  donne  tique,  malgré  les  prédictions  cl  les  |  le  la 

dans  sa  Vie  pour  une  révélation  de  Jésus-Chi  ist.  prophétesse  .et  le  sera  long-temps .  s'il  ■ 

Elle  a  pu  l'écrire  sans  rougir  ;  j'-  n'oserais  !<•  qu'elle  qui  s'en  mêle. 
rapportera  Vous  Baves   vraisemblablement  de         Hé  bien  !  monseigneur,  ai-je  tort  encore  d'a- 

quoi  je  parle,   el  quelque  jour  que  la  dame  voircru  la  dame  fanatique?  et  quand  je  l'aurais 

puisse  donner  à  cet  endroit  de  s.ui  histoire .  vus  jugée  .  avec  une  infinité  «le  gens  pieux .  il 

avei  trop  de  discernement  pour  ne   pas  vu-  d'une  prison  perpétuelle,  mon  xèleaui 

qu'elle  abuse  des  endroits  mystérieux  des  1  i n  ivs  si  excessif?  Ma  délicatesse  pour  mes  .unis .  ui\- 

sainis ,  contre  le  sens  légitime  el  si  pur  des  Kcri-  quels  elle  ■  tant  nui  .  étoit-elle  trop  blâmable  ! 

lures ,  et  contre  l'explication  de  tous  les  saints  Mais  je  n'ai  pas  été  si  noir  qu'on  me  fait.  M.  le 

Pères.  1  n  homme  de  grande  qualité ,  très-sage,  due  te  (Chevreau   n'aura  peut-être  pas  oublié 

el  bien  éloigné  de  se  prévenir  sans  Bujet  contre  qu'avant  l'é<  lai  qui  a  causé  a  I  »  fin  la  il 

ladite  dame  .  m'a  dit   que  ee  seul  endroit  de  sa  de  la  dame  .  j'insinuai  qu'elle  devrait  se  un 

Vie  avoit  suffi  pour  le  désabuser;  qu'il  enavoil  volontairement  dans  un  monastère.  Celle  t 

été  Bcandalisé.  El  qui  ne  le  serait  de  cet  orgueil  son  :  pas  trop  i  i_.an.-uv,-  pour  une  veuve 

et  de  ces  idées  grossières .  si  contraires  à  llm-  qui  aurait  viwlu  vivre  selon  son  étal.  M  i 

milite,  el  à  la  pureté  des  \  rais  mystiques  qui  bien  vu  quelle  avoit  ses  raisons  pour  m 

ont  touché  ces  endroits  délicats  ?   [sceudet  ftetor  s'enfermer.  Je  suis  irès-faché  qu'elle 

1  il,. i. .m. m, ■•  .in  .i  noveml  ' 
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attira  tant  «!•  ii.ii>.-.  .   .-I   .1  .h  s   | 

vîmes  qui  ut    un   autre    tort.    Je   mus 

leur  patience .  monseigneur  ; 
imenl  la       i  me  vous  me  Haiiee  I  hon- 

neur de  ni. •  h-  dire  .  et  oeua  qui  les  cruciflent. 
1. m,  e  est  de  ne  m*  point  méprend 

i.ni  \.  Il  leroil  (lcheui  d'en  lentir  le 

l»«>ui  ueillir  le  mérite.  Quelque 

.   que  j  '  luffrir  mes  .unis .  je  puis 

quand  iU  souffriront  pour  II  jna- 
Qu'iU  toii  ■  '^  i  de  Jésus  Chrisl , 

nble  de  l'honneur  el  de  la  joie  :  je 
M  fable  qu'Us  Fussent  lei  martyrs  de 
M*' Guyon.  Qu'ils  me  pardonnent,  s'il  leur 
ive  délicatesse.  Je  serai  jus- 
qu'à la  mort  et  au-delà,  monseigneur,  avec  un 
attachement  tendre  el  plein  de  respect  .  etc. 


CXLVIII. 
DE  M.  TRONSON  A   M-  OIJYON. 

UUctic  Uc  caloitr  in  inquiétude*. 

c>  '27  DOTembra  1 6t»ô. 

Jl  ne  doute  pas  .  madame  .  que  vous  n'ayez 
de  ne  point  recevoir  de  réponse  à 
e  lettre  que  vou3  avez  eu  la  boni.-  de 
rire.  Je  puis  vr.us  assurer  que  ce  n'est  pas 
manque  ni  .l'une  bonne  volonté,  ni  d'un  désir 
re  <\e  \         -  dans   votre   peine  ; 

j'ai  cru  que  .  pour  y  mieux  réussir,  je  de- 
que  j'eusse  parlé  à  Mgr  l'arche- 
vêque, p  .m-  vous  confirmer  ce  que  M.  le  curé 
Saint-Snlpice  aura  pu  vous  dire  du  peu  de 
sujet  que  vous  aviez  de  craindre.  Comme  il  me 
fil  hier  l'honneur  de  venir  ici  ,  je  puis  vous 
dire,  après  avoir  eu  le  bien  de  l'entretenir  assez 
long-temps  .  qu'il  n'a  aucun  di  ssein  particulier 
sur  vous,  qui  ait  aucun  rapport  B  ce  que  vous 
appréhendez  :  qu'il  n'a  que  isées  de  mo- 

îou  et  de  paix,  et  qu'il  regarde  surtout 
mine  un  moyen  né  essaire  pour 
:  er  les  soupçons  i  issés,  el  ceux  que  l'on 
pourroit  former  encore  contre   vous  dans  le 
monde,  et  qui  pourraient  même  intéresser  vos 
me  .  je  crois  que  vous  avez 
tout  ••  demeurer  en  pais  dans  votre  soli- 

tude ,  abandonnée  à  la  providence  de  Dieu  .  1 1 
portant  en  patience  la  croix  que  -on  amour  vous 
impose.  Elle  servira  à   l'accomplissement  des 
qu'il  a  sur  le  toute 


éternité,  .le  le  pi  le  .1  être  lui-même  \olie  forCS  . 

de  vous  faire  trouver  en  lui  toute  votre  conso- 
lation. ■'<■  mus  eu  lui  .  m, ni. mie  .  \olre  .  etc. 


CXLIX. 
DE  M-  GUYON  A  M.  TRONSON. 

Kilt  lui  témoigne  du  U  répugnance  k  *i  confes»ei  k  M.  de 
lu  Chétardie. 

Ce  19  tamaâat  II 

Quand  je  n'aurois  pas,  monsieur,  un  aussi 
grand  éloignement  de  tout  commerce  au  de- 
hors,  et  une  aussi  forte  inclination  que  celle 
que  j'ai   pour  la  solitude  .    il   me  BUffiroit  que 
Mgr  l'archevêque  l'exigeât  de  moi ,  et  que  voii9 
me   la  conseillassiez,    monsieur,   pour  me  la 
rendre  très-agréable.  Je  n'ai  donc  aucun  pen- 
chant d'en  sortir,  et  je  me  trouverais  heureuse 
d'y  passer  ma  vie  ,  iuconnue  à  toute  la  terre ,  si 
la  défiance  continuelle  où  M.  de  Saint-Sulpice 
est  de   moi   ne  la  détrempoit  d'une  extrême 
amertume.  Il  me  semhle  que  je  compterais  cette 
défiance  pour  peu  de  chose,  si  je   n'étois  pas 
obligée  d'aller  à  confesse  à  lui  ;  mais  j'ai  peine 
à  concevoir  comment  il  peut  me  confesser,  ne 
me  croyant  pas ,  et  comment  je  puis  aller  à  con- 
fesse à  lui  ,  en  sachant  qu'il  ne  me  croit  pas. 
La  cause  en  vient ,  ce  me  semble  ,  de  ce  qu'il 
écoute  toutes  les  calomnies,  et  ne  me  donne 
aucun  lieu  de  m'en  justifier.  Les  premières  font 
une  impression  que  la  vérité  ne  peut  effacer, 
parce  qu'elle  est  ignorée  ;  c'est  ce  qui  me  rend 
très-épineux  le  seul  commerce  que  j'aie  au 
monde.  Je  vous  assure,  monsieur,  que  je  ne 
vois  jamais  M.   de  Saint-Sulpice,  que  la  paix 
de  mon  esprit  n'en  soit  altérée  ,  mon  cœur  sérié 
et  plein  d'une  amère  douleur.  Il  n'est  pas  en 
mon   pouvoir  de   prendre   confiance   en    lui  , 
comme  le  demanderait  ma  simplicité,    parce 
que  la  défiance  qu'il  paraît  avoir  de  moi  est  un 
obstacle  toujours  subsistant  à  la  confiance  que  je 
voudrais  avoir  en  lui.  Que  si  M.  de  Saint-Sul- 
pice m'a  trouvée  dans  quelque  déguisement, 
ce  que  je  ne  crois  pas  ,  ou  s'il  y  a  quelque  ca- 
lomnie qui  ait  fait  quelque  impression  sur  son 
esprit,  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  s'en  éclaircir  ; 
et  si  je.  ne  lui  parle  pas  avec  wnc  entière  simpli- 
cité .  qu'il  ce-se  de  prendre  soin  de  moi  :  mais 
s'il   remarque   que  j'aille  toujours  droit  ,  s'il 
croit  me  pouvoir  confesser,  qu'il  ait  la  bonté  de 
me  délivrer  de  ce  tiraillement  où  la  place  do 
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Confe   eur  qu'il  lient  à  nt< -n  > \-->\ ■! .  ■  t  sa  <!•'•• 
fiance  me  réduisent.  Il  faut,  monsieur,  que 
j'aie  une  conûanre  auni  parfaite  que  celle  que 
j'ai  en  vou  .  pour  voua  ouvi  ir  mon  cœur  coin 
je  raii .  dam  un  tempe  où  l'on  i  qu'il 

n  \  .1  pai  d'autre  ressource  que  lui  pour  me 
tirer  de  mes  'I  .  Dieu  m'est  témoin  com- 

bien je  l'honore  et  l'estime,  quoique  je  n'aie 
point  l'honneurde  le  connoltre.  Je  »ens,  comme 
je  dois,  les  peines  qu  il  se  donne  pour  moi  : 
mais,  outre  que  je  ne  veux  sortir  de  mes  peines 
que  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  .  c'est  que  j'aimei 
mieux  j  rester  toujours .  que  d'en  sortir  aui 
dépens  de  la  simplicité.  Je  ne  saurois  assez  vous 
témoigner  combien  j'ai  de  reconnoissanec  de 
votre  charité ,  »lu  secours  de  vos  prières .  et  de 
la  faveur  que  vous  m'avez  faite  de  me  consoler 
d'une  réponse.  Je  serais  bien  fâchée  que  voua 
vous  incommodassiez  pour  m'écrire  de  votre 
main.  Ce  n'est  poinl  son  caractère  que  je  cher- 
che dans  vos  lettres .  mais  celui  «le  votre  esprit , 
qui  est  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Continuez-moi 
vos  charités,  monsieur,  je  vous  en  prie;  per- 
sonne ne  les  recevra  jamais  avec  plus  de  res|  i  ■  I 
et  pins  de  vénération  que  ,  etc. 


lilii.  - ,  n'e  i  que 
I  i  •.  i  ■ 

liques  oui  i  ii  .  i.-ii 
me  dé|  !•       demeui  i 

qu'api  l  lit-  ulb 

i  ouloienl  que  mal  uni 

trouve  que  j'-  ne  pai  le  que  i  omm  uls 

dont  la  doctrine  i 

sonnes  ;  il  faut  ix . 

dont   l<  m-  r\|,.  ,  ieni  e   l'cflai 

aisément.  Pour  moi  .   je  ne   veux  que 
tout  le  monde,  qu'<  1 1 
ceux  qui  seront  »  and  et  que 

lei  mes  jusqu'  i  i  e  que  1<  t  éclai- 

rées :  car  je  ne  lieni  i  aui  un  l  et  j'ali 

me  toutes  les  expressions  qu'on  vou  I 
damner,  pourvu  qu'on  sauve  le  fond 
et  que  les  opéi alions  de  la  gi  ii  c  ne  «oient 
ûetrics.  Encore  un  coup  .  m  idaroe  .  je  n< 
pas  devoir  lais  cr  les  gens  dans  le  doute,  ni  sur 
m  ii,  ni  -m  l.i  vérité. 


CLI. 
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DE  FÉNELON   \  Mn"  DE  MAINTENON. 


il  expliqui 


Sur  la  répugnance  qu'il  svoil  'i  condamnai  les  intentions 
de  madame  Gnvoa. 

Novembre  10 

| 

Poi  n  le  fond  de  mes  sentimena  sur  les  cho 
qui  vous  ont  fait  de  la  peine .  j'1  me  Buia  encore 
expliqué  à  fond  à  M.  Tronaon.  Je  le  ferai  anaai 
sans  réserve  tout  de  nouveau  à  M.  l'archevêque 
de  Paris  '.  Je  ne  ferai  jamais  rien  que  de  con- 
cert avec  lui;  nais  je  puis  faire  là-dessus  det 
choses  propres  à  réduire  eu  silence  les  plus  har- 
dis critiques*.  Ce  qu'on  \'>ns  nomme  des  sub- 

1  Hadame  de   Malntcnon  ÉcriroH  a  M.  de  Noaillca  le  10 
noYetnbre ,  en  lui  envoyant  cel  eilrail  <i>'   li  lettre  de  i 
Delon  t  c  N  "il  i  . .-  que  M    de  i  inibrai  m'a  éi  i  il  tur  la  peine 
»  qu'il  me  roil  dani  le  rcror.  Il  va  toui  trouver.  Qu'etl  ce 
»  qu'il  veut  «lin'  :>  l'endroit  que  J'ai  inarqué  .'  el  que  pour- 
»  roil  il  lalre  qui  désabusai  toul  le  monde?  Il  le  doit  rertal- 
»  uement ,  l'il  le  peut.  Voua  voyci  qu'il  ne  Tcutpai  i. 
»  do  doute  mu  lui  ni  aur  la  véi  lié,  <  'eal  i  vous,  nioni 
»  ii  lâcher  de  le  réduire,  J>'  ne  uia  qui  ■  ml  le*  gens  ombra- 
»  ii«ii\  donl  il  parle;  maia  |e  n'ai  point  encore  trouvé  doua 
»  h\  ia  -m'  «  allé  maliei  e  ,  el  j>'  ne  doute  pa»  qu'on  ne  lui  y  u  le 
n  comme  a  mol,  puisque  «r  n'eat  pai  la  condamnation  de 
n  eetle  doctrine  que  je  cherche,  maia  la  vérité  expliquée  par 
»  l'Eglise.  »  —  ?  Ceci  .i  rapport  au  litre  dei  M  -  que 

1 1  m  i  oh.  roui  i\. 


i  mi'/  .  monsieur  .  je  vous  en  i  nuju 
que  j'éclaircisse  simplement  avec  vous  deux 
endroits  de  votre  lettre ,  où  vous  me  pa 
donner  a  la  mienne  des  sens  très-contrain 
mon  intention.  Je  supposerai  toujours  que  je 
me  suis  mal  expliqué ,  quand  \nii>  aurez  mal 
entendu. 

Le  premier  endroit  \>>u^  regarde.  Je  ne  t 
impute  nullement  de  nous  avoir  pii^  pour  des 
fanatiques .  dignes  tout  au  moins  d'une  pr 
perpétuelle  :  je  \''n\  seulement  dire  qne  v .  ••  i  - 
n'avez  pas  dû  croire  l'Eglise  «-n  péril,  et  void 
innii  raisonnement.  M**  Guyon  ne  poux 
toute  seule  mettre  l'Eglise  dans  ce  péril,  elle  ne 
pou  voit  If  faire  qu'un  n  >us  il  ;  et  t 

n'avez   po  croire  que  nous  fussions  rapal 
d'être  réduits  contre  l'Eglise  .  tant  que  \i>n»  n<" 
nous  avez  p.^  crus  des  fanatiques, 

di  |.i  roi  n  •     v 

qui  n'en 

il  la  lettre  cm 

iii.-iiI  de  <•  II.  de  l'abbé  II   il.  iu  ,  )•.   1 1  l 
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m  deviei  pas  vont  alar-  soupçon.  Quand  je  vois  une  personne  qui  donne 
mer  tant  pour  l  Eglise  :  \"i!.'i  toute  ma  pensée,  simplement  à  tes  supérieurs  ce  qui  lui  passe 
.1  n  ko p| .  -  que  vous  ne  nous  prenii  /  pas  pour  par  la  lôte  .  ne  comptant  pour  rien  ce  qu  elle 
des  visionnaires  exlravagans .  puisque  vous  me  donne,  et  n'ayant  peint  de  honte  de  le  dire  par 
tant  d'amitié  :  j'en  ai  conclu  obéissance  ;  alors  n'importe  que  ce  qu'elle  dit 
i  ne  dévies  pas  «'•tu-  tant  alarmé  sur  la  soit  vrai  ou  faux  ,  bon  <>u  mauvais  :  ce  n  est 
n  d'une  femme,  qui  ne  pouvoit  être  point  par  là  que  je  juge  d'elle.  Pour  moi,  mon- 
pnissanle  et  dan          •  que  par  nous.  sieur .  je  n'ai  point  à  juger  sur  cette  personne  : 
l  .           ;  endroit  regarde  les  gens  qui  peu-  i  ela  ne  regarde  que  M.  l'archevêque  de  Paria . 
vent  avoir  eu  dans  celte  affaire  des  vues  nu-  qui  est  éclairé,  pieux  el  plein  de  grâce  :je  n'ai 
\   n-  m'auries  rail  grâce  et  justice  de  qu'à  me  taire  el  à  me  renfermer  dans  mes  fonc- 
liquer  moi-même  .  si  vous  ne  iions. 
m'entendiei  pas.  Je  n'ai  voulu  parier  que  de         Ce  qui  doit,  monsieur,  vous  mettre  l'esprit 
mille  gens  qui  ont  discouru  avec  curiosité  el  en  repos  el  pour  l'Eglise  el  pour  vos  amis  , 
mité.  Les  évêques ,  dont  il  n'est  pas  c'esl  «pic.  comme  vous  le  croyez  vous-même, 
qQes]              |  que  je  révère  comme  je  le  dois,  ils  ne  pensent  rien  «le  mauvais  :  qu'ils  donne- 
vous  diront  ena-mêmes  combien  les  gens  du  roient  leurs  vies  pour  empêcher  les  moindres 
nde  ont  voulu  pénétrer  dans  cette  affaire  nouveautés  ;  qu'ils  ne  respirent  que  soumission 
noircir  à  la  cour ,  surtout  auprès  des  à  l'Eglise  ;  qu'ils  auraient  liorreur  de  tout  ce 
nt  ils  croyoient  que  nous  avions  trop  qui  serait  contraire  à  celle  docilité  ingénue; 
l'amitié.  Le  monde  ne  serait  plus  monde  .  si  de  qu'ils  ne  seront  jamais  d'aucune  cabale  ;  qu'ils 
t,.||,  s          .  n'arrivoienl  pas.  Vous  devez  d'au-  n'useront  jamais  de  leur  autorité  pour  blesser 
tanl  plus,  monsieur,  croire  ce  que  je  dis,  que  les  règles,  ni  pour  rien  faire  seuls;  qu'ils  ne 
v.,u-  le  dites  vous-même  j  car  vous  assure/,  que  seront  jamais  attachés  à  aucun  livre,  ni  à  au— 
pri-  notre  parti  .  quaml  on  nous  a  cune  personne,  ni  à  aucun  sentiment  suspect  ; 
imputé  des  choses  qui  sent  certainement  liés-  et  qu'au  contraire  ils  seraient  aussi  zélés  et  aussi 
rau             [la  mon  intention  éclaircie  de  bonne  fermes  que  personne  pourrait  l'être,  pour  ré- 
deux  endroits  de  ma  lettre,  que  primer  toute  illusion.  Ce  fondement  posé,  il  ne 
.-  preniez  dans  des  sens  très-contraires  aux  teste,  monsieur,  qu'à  conclure  ce  que  vous  avez 
.,..  conclu  vous-même  dans  vos  premières  lettres. 
Poui  les  discussions  «le  faits  qui  regardenl  la  Nous  pensons  vous  et  nous  de  même  dans  tout 
1  ne  me  convient  pas  de  les  faire;  et  ce  qui  est  important;  nous  ne  pensons  diffé- 
-   \  m  m'aimez  sincèrement,  comme  je  le  sou-  remment  qu'en  ce  qui  n'est  d'aucune  impor- 
ta            ,,,,,„.  je  prends  plaisir  à  le  en. ire  ,  lance  :  nous  sommes,  Dieu  merci,  dans  la  vraie 
nhaiter  que  de  telles  choses  se  unanimité.  Je  suis  ravi  d'y  être  avec  vous  ;  car 
sent  par  d'autres  .  sans  moi.   Pour  les  pas-"   je  ne  cesserai  jamais  de  vous  aimer  avec  ten- 
ait vous  me  pariez,  je  ne  les  ai  jamais  dresse  et  vénération. 
vu-  :  mais  je  ne  dois  pas  condamner  une  per- 

anesur  ,  rapportés  simplement  par  ~~ 

elle  sans  les  donner  pour  bons.  11  y  a  même  ~,  {( 

trop  d'exemples  de  choses  à  peu  près  sembla- 
bles dans  de  très-tonnes  âmes,  pour  en  devoir  DE  M    TRQNS0N  A  Mra.  GUY0N 
conclure  nen  de  docisil  «outre  cette  personne. 

A  l'égard  des  prédi»  lions  .  je  ne  les  ai  jamais      n  tâche  de  jui  inSpirer  de  la  confiance  pour  M.  de  la  Chétardic. 
lue-  ni  comptées  pour  quelque  chose  ;  j  ai  cru 

me  être  bien  assuré  que  la  personne  ne  s'^  Ce  «3  décembre  (1696). 

arrêtoit  pas  pins  que  moi.  On  peut  dire  par 

simplicité  ce  qui  vient  dans  l'esprit  ;  mais  il  ne  .If.  ne  puis  être  que  très-édifié,  madame  ,  de 
faut  |  as  le  donner  pour  une  prophétie,  et  alors  l'inclination  que  vous  me  témoignez  avoir  pour 
on  n«-  se  trompe  point,  quoique  ce  qu'on  a  dit  la  retraite  et  pour  la  solitude.  Si  la  pensée  que 
trouve  faux.  C'est  la  règle  du  bienheureux  vous  avez  de  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  étoil 
n  de  la  Croix,  qu'il  me  paroit  capital  de  bien  fondée  ,  je  trouverais  très-raisonnable  et 
suivre  toujours  pour  éviter  l'illusion.  Si  une  très-juste  la  peine  que  vous  avez  d'aller  à  lui 
personne  yjouloil  être  prophétesse,  ce  serait  un  à  confesse  ;  car  je  conçois  fort  bien  quelle  peut 
pi  intre  elle  qui  me  mettrait  en  grand     être  la  douleur  el  l'amertume  de  votre  cœur, 
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d'être  obligée  de  \"ii^  conf<  ci  i  une  personne 
que  \ «>us  e  limez,  mail  pour  <j u i  \<.u^  n  • 
nulle  confiance  .  parce  que  voui  croyei  qu'il 
n'en  .1  point  pour  voua.  Je  puii  vous  dire  .  d 
dame,  après  lui  avoir  montré  votre  lettre,  pour 
mieux  connottre  a  fond  iur  cela  aei  sentimens, 
qu'il  n'a  jamais  remarqué  que  voua  ayea  man- 
qué envers  lui  de  sincérité  ,  et  qu'il  ne  croit 
point  \ <>ii-  avoir  donné  aucun  sujet  de  soup- 
çonner « 1 1 1 'il  se  défie  de  vous.  Ce  qui  me  per- 
suade de  la  vérité  de  ce  qu'il  <  1  î t  .  e>t  que  je  le 
connoii  asseï  ,  pour  aseurer  qu'il  ne  vous  «  «  >n - 
fesserait  pas,  s'il  voyoil  que  vous  usez  avec  lui 
de  déguisement,  et  <ni<>  vous  ne  lui  parles  pas 
avec  sincérité.  Je  crois  que  lui-même  vous  en 
donnera  assez  d'assurance  pour  \"ih  mettre 
l'espril  en  repos,  et  pour  vous  délivrer  de  votre 
soupçon  et  de  votre  serrement  de  cœur  ,  qui  ne 
peuvent  être  qu'ungrand  obstacle  au  sainl  usa 
que  Dieu  souhaite  que  vous  fassiez  de  votre 
retraite.  C'est  la  gi  li  e  que  no  is  lui  demandons 
pour  vous ,  afin  que  vous  puissiez  vivre  en  paix 
abandonnée  à  sa  divine  providence,  dans  l'at- 
tente de  l'accomplissemenl  <  1  « "  toutes  ses  adora- 
bles volontés  sur  vous.  Je  suis  en  son  amour . 
madame ,  etc. 


CUII. 
DE   FÉNKLON    \  M.  TRONSON. 

Il  lui  faii  {»a 1 1  «le  l'approbation  donnée  pu  H.  Pirol  au  ii\rc 
daa  Maxirtu  t. 

A  Parti ,  umedi  |5  dtrtmbrt    I  - 

M.  Pirot  a  tout  lu  fort  exactement  et  tout 
approuvé.  Il  donne  à  l'ouvrage  des  éloges  mii- 
nis,  que  nous  me  dispenserez ,  s'il  vous  plaît, 
monsieur,  de  voua  rapporter.  Il  est  d'avis  que 
l'imprimeur  commence  incessamment.  Je  n  ;< is 
chez  M.  le  chancelier ,  pour  lui  demander  un 
privilège;  après  quoi  on  travaillera.  Si  j'ai 
pu  quitter  M.  Pirot ,  je  serais  retourné  à  Issi 
pour  vous  embrasser,  et  pour  vous  rendre 
compte  <le  tout.  Je  pars  demain  pour  Cambrai, 
plein  de  vénération  .  de  confiance  et  de  ten- 
dresse pour  vous,  monsieur.  Je  prie  Dieu  do 
vous  conserver.  Priez-le  afin  qu'il  Basse  sa  vo- 
lonté en  moi. 


CUT. 

DE   M.    l  RONSON  \  l  i.m.i.uv. 
l'approbation  M 

< 

lu  lettre  que  voua  me  Mes  l'bonnea 
m'écrire  i  votre  dép  irt  de  cette  ville,  nsedoema 
beaucoup  de  joie,  eu  m'apprenanl  le  aentim 
de  M .  Pir  •(  iur  !  •■  «pu*  \ou>  <w,-i.  Je 

n  ii  rien  hit  sur  cela  auprès  de  Mgr  l  évéque 
de  Chartres  :  •  ir  I  n'eal  pas  revenu  k  Paria,  ••( 
je  n'ai  osé  lui  en  é<  rire  .  p  >ur  ne  p  i>  confit 
une  lettre,  qui  pourroit  ae  perdre  ou  être  inter- 
prétée, une  chose  qu'on  avoit  cru  nevoii  être 
d'un  grand  secret.  Comme  il  doit  être  ici  sur  la 
lin  de  ce  mois .  ji  qu'il  ne  ^>it  surpris 

d'apprendre  que  le  livre  -•>(  imprimé .  sans  qu'il 
en  ail  eu  auparavant  aucune  nouvelle.  Ordoa- 
nez-moi,  monseigneur,  ce  que  voua  ioe 

je  do  ve  :  lire  «mi  cette  circonatance,  p  in  répon- 
dre à  ce  qne  vous  prétondez  de  in 

Pour  \otrc  dernière  lettre  du  »»  de  ce  m 
qui  regarde  votre  séminaire,  elle  est  -  île. 

i  eng  ige  inte  .  et  -i  remplie  de  marquai  de 
votre  bonté  pour  nous,  qu'elle  seule  suffirait 
pour  nous  poi  ter  à  faire  de  bonne  roi  tout  noire 

sible  pour  vous  donner  tout  l  < u«* 

vous  désirez.    Non-   devons   pour  cela    n 

emblée  ici  au  premier  jour,  et  je  ne  man- 
querai p.iN  de  \"ii>  faire  - 1  .  plus  lot  ee  qui 
aura  été  résolu,  Je  puis  cependant  vous  assurée 
que  .  ^'il  se  i:  ouve  quelque  oh  lacle  qui  n 
arrête  .  il  ne  vien           vanl  la  disj 
n  ■  mesa  eurs  que  de  l'io  lé  abs  iluc 
nous  aérons  de  voua  satisfaire. 

.Ir  >uis .  monseigneur,  avec  un  profond 
pect  et  une  reconn  ■  •  entière,  etc. 


1    l  V»|  II    Irtlrr    ic   ,!<•    II    K  .    ,  |.  ItHM  ,   \     »,,if 

I 


i  nniircsroNDANi  k  ^  r  i  vffaire  i»i   mi  ietisme. 


i  i.\. 

Dl    M.  GOD1  i    Dl  SM  tRAIS  .  i  VÊQI  i 

DE  «  Il  \Kil;l  5,    \   M.    rRONSON. 

Il  |\  ngagc  .<  t'-nii  f<  e  les  tentatives  qu'on  pourroil 

r  de  madame  Guyoo. 

V  OM Il  j>i,u.  i     lf.'.»7). 

m  puis,  monsieur,  alla*  plus  avanl  dans 
cette  nouvelle  année,  sans  vous  la  souhaiter 
pleine  '!<•  bénédictions,  et  sans  vous  réitérer  mes 

nnca  protestations  les  plus  tendra  de  véné- 
ration, de  u  i  onnoissam  e  et  de  profonde  estime 
qoe  je  vous  dois,  .l'a;  bien  envie,  monsieur,  de 

en  assurer  de  nouveau  moi-même,  etj'es- 
;       le  faire  dans  peu. 

M.  l'archevêque  devoil  vous  voir  au  sujet 
des  mali  res  que  vous  avei  traitées  autrefois 
eoeeuble  :  il  vous  devoil  confier  certaines  choses 
qui  méritent  nne  attention  particulière,  et  qui 
vous  auront  pu  (aire  connoltre,  monsieur,  l'im- 
portance  de  tenir  ferme  contre  les  tentatives 
qu'on  pourra  foire  en  faveur  de  M""  Guyon.  La 
i  on  fiance  qu'on  a  en  vous  vous  met  à  portée  de 
dire  à  des  amis  de  grande  considération  '  cer- 
tain. •  -  qui  pourraient  peut-être  les  désa- 

:  entièrement  de  l'estime  qu'ils  ont  pour 
cette  personne.  Ils  font  profession  d'une  con- 
fiance très-entière  en  vous.  Si  cola  est  an  point 
qu'ils  semblent  le  montrer,  vous  pourriez  leur 
parler  plus  efficacement  que  personne.  Vous 
aaves  mieux  que  personne,  monsieur ,  ce  que 
vous  pouvez  et  devez  faire;  et  vous  avez  aussi, 
plus  que  nous  lous ,  un  vrai  zèle  pour  la  cause 
de  I  Eglise.  Vous  connoissez  le  principe  avec 
lequel  je  vous  écria  ceci,  et  je  Bais  aussi,  mon- 
sieur .  combien  il  est  difficile  de  ramener  les 
esprits  bien  intentionnés  et  préoccupés.  Je  suis 
plus  que  jamais  .  monsieur .  avec  toute  la  plus 
tendre  fidélité,  votre  ton!  dévoué,  etc. 


*  u 


i  .  ii  tac  Irt  duci  Je  l(>    u\  illi'  i  s  cl  de  Chevrcuse, 


CLVI. 
m    Dl  C  DE  CHEVREUSE  AU  MÊME. 

Il  lui  envoie  quelqui  b  i  Editera  du  livre  des  Maximes  ,  nom 
les  l'aire  lire  su  curé  de  Saint-Sulpice,  etluipropo 
idées  mu  le  temps  propre  puni-  *.a  publication. 

A  Vci  Mille* ,  <  <■  1 1  janviei  ISS7  an  loir. 

Jacroyois  vous  voir  aujourd'hui,  monsieur, 
en  revenant  de  Paris  ;  mais  ce  qui  m'y  enga- 
geoit  est  cela  même  qui  m'en  a  empêché  :  je  veux 
dire  une  copie  du  livre  île  M.  l'archevêque  de 
Cambrai,  que  j'ai  attendue  d'une  heure  à  l 'au  ire 

jusqu'à  Sept  heures  du  soir,  parce  que  l'un  a 
été  obligé  d'écrire  de  nouveau  la  partie  qui  est 
actuellement  chez  l'imprimeur.  Comme  l'im- 
pression est  environ  à  la  moitié,  et  qu'elle  punira 
être  achevée  sous  huit  ou  dix  jours,  je  voulois 
vous  porter  cette  copie,  pour  vous  prier  ,  sui- 
vant l'intention  de  l'auteur,  de  la  faire  voir  à 
INI.  le  curé  de  Saint-Sulpice.  Je  vous  en  envoie 
d'ici  une  partie,  et  le  reste  vous  sera  porté  de 
ma  part  demain.  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
vous  prie  de  la  faire  lire  à  M.  le  curé  devant 
vous  ,  afin  que  vous  puissiez  lui  résoudre  les 
difficultés  qui  lui  naîtront  peut-être  sur  une 
matière  qu'il  peut  ne  pas  posséder  encore  par- 
faitement; et  je  crois  qu'il  est  de  votre  amitié 
pour  l'auteur,  aussi  bien  que  de  votre  zèle  pour 
l'intérieur  (auquel  cet  ouvrage  peut  être  utile), 
de  \ous  donner  la  fatigue  de  le  faire  lire  ainsi  en 
votre  présence.  11  est  même  nécessaire  que  ce 
soit  promptement,  afin  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  reçoive  cette  marque  de  l'amitié  et  de  la 
considération  de  M.  de  Cambrai  avant  que  le 
livre  paroisse. 

A  l'égard  du  temps  de  le  faire  paroître,  M. 
l' archevêque  de  Cambrai  me  prie,  1°  de  vous  le 
faire  voir  encore  quand  il  sera  achevé  d'impri- 
mer; 2°  de  ne  le  publier  que  quand  vous  le  ju- 
gerez à  propos.  Son  penchant  scroit  de  ne  le 
faire  qu'après  la  publication  de  celui  de  M.  l'é- 
vêque  de  Meaux  ;  mais  si  quelque  raison  obli- 
geoit  ce  dernier  à  retarder  trop  long-temps  le 
s'en,  il  nous  semble  qu'il  ne  faudrait  plus  alors 
différer  la  publication  de  l'autre.  Si  vous  êtes, 
monsieur ,  de  cet  avis ,  on  tâchera  d'engager 
M.  l'archevêque  (ae  Paris)  à  y  consentir;  car 
M.  de  Cambrai  est  bien  aise  de  faire  tout  de  con- 
cert avec  lui. 

Je  dois  vous  dire  encore  que  M.  l'archevêque 


(  0RR1 

voudroil  Tint  attendre  le  n  loor  de  M.  de  Cam- 
brai pour  tirer  de  lui  la  permission  de  monti 

■il  h. i e  '  M .  de  Meaux  .  dan  I  •  \  ■  < ance  de  le 
lui  faire  approuver,  auquel  cas  M.  l'archevêque 
l'approuveroil  ausai ,  et  •  lireroit  par  la  de 
l'embarras  dans  lequel  il  se  trouve,  ou  de  reflu- 
i  approbation  à  M.  de  Meaux  a  qui  il  l'i 
promise,  ou  de  la  refuser  s  M .  de  (  lambi  ai  (dont 
il  approuve  pleinement  le  livre)  quand  il  l'ac- 
cordera i  M.  de  Meaux  (donl  il  croit  la  doctrine 
plus  outrée  sur  quelques  chefs,  comme  sur  l'état 
passif,  etc.)  j  ou  entin  de  lee  approuver  tous 
deux  .1  différent  es  dam  la  doctrine,  etc. 

M. lis,  par  toutes  les  raisons  que  je  ne  puis  mettre 

ici,  et  que  vous  pouvez  juger,  il «nvienl 

nullement  que  le  livre  de  M.  de  Cambrai  soit 
montré  à  M.  de  Meaux  ;  el  on  l'expliquera  ainsi 
précisément  à  M.  l'archevêque,  afin  qu'il  n'] 
pense  plus ,  si  c'est  votre  sentiment ,  comme 
iimis  n'en  doutons  pas.  Nous  croyons  même 
qu'il  est  très-important  que  le  secret  soit  gardé 
sur  le  livre  à  l'égard  le  M.  de  Meaux ,  jusqu  i 
ce  qu'il  soit  publié.  Je  vous  donne,  s'il  voua 
plaît  aussi  ,  N'  contenu  en  cette  lettre  bous  un 
Becrel  entier  el  inviolable.  Nous  vous  prions 
seulement,  si  vous  voyez  M.  l'archevêque,  el 
qu'il  vous  parle  sur  ce  Bujel  ,  de  lui  répondre 
conformément  a  ce  que  je  viens  de  dire  Bur  M. 
de  Meaux.  C'est,  monsieur,  loul  ce  que  je  puis 
écrire  ce  soir  avec  une  extrême  hâte.  Brûles, 
s'il  vous  plall .  cette  lettre  ,  quand  vous  l'aurei 
lue,  el  me  croyez  à  vous  dans  une  pleine  union 
de  cœur  en  celui  qui  en  doit  être  l'unique  objet. 


<:i.\ii. 
in    MÊME    M    MÊMI 

le  prie  de  lui  reavoyei  l' Avertissement  du  livre 
îles  Maxim 

t  Veruilli    .  i  i  \\  janvta   i 


\!  I\ll!l.    M     ni  II    M 


lil 


CLVIII. 
Dl    MÊME    U    MÊME 

Sui  li   Bénie  Mji  t  q 

iln 

\    \  ,  i  m.II.  «  ,    ..•    n  '  I 

Nui  s   n'avons  pas   besoin  ,    n sieur  .    de 

I    i    rtisêement  que  pour  quelques  jours, 
donc ,  s'il  vous  plall .  la  bonté  de  le  doonev 
cacheté  au  porteur,  el  ou  row  le  rapportera 
aussi  cacheté  dimanche  20,  sans  tante,  h 
toujours .  etc. 

J'apprends  que  le  livre  de  M.  de  Meaux  m 
pourra  encore  être  publié  que  vers  le  1 1  i 
15  février.  Il  me  l'a  lui-même  confirmé  ainsi 
ce  matin,  «'U  conversation  indifférente.  M.  de 
Cambrai  doit  arriver  le  "  ou  le  B. 


eux. 

DE   M.   TRONSON 
Al     Dl  I     DE  CHBVREI  SB. 

Il  rciivii'  .in  doc  VA  "'  du  livre        I 

n. Il  ,    I  T    j  un  .         I 

.h  vous  renvoie  ,  monseigneur  .  I   \vert 
ment  que  vous  désirez.  J'avois  cru,  suivant  la 
pensée  de   M.  de  Cambrai .  qu'il  valoit  mieux 
ne  donner  l'ouvrage  au  public,  qu'après  que 
relui  il«-  M.  de  Meaux  auroit  para.  .i<-  ne 

i  cause  * 1 1 1  retardement  de  ce  dernier,  il 
\  auroit  quelque  raison  particulière  qui  ne 
me  parotl  pas,  pour  avancer  la  publication 
de  l'autre.  Je  suis,  monseigneur,  entièrement 
.'i  vous. 


monsieur ,  I   [vertis-te- 


«  k  me  demande 
ment  que  je  vus  ai  envoyé  avec  le  reste.  C'est 
pour  en  préparer  l'impression  ;  car  on  I  avoit 
laissé  pour  le  dernier,  si  vous  l'avez  fait  voir  ;» 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  je  vous  prie  de 
le  donner  cacheté  au  porteur  de  ce  billet.  C'est 
V Avertissement  seul  donl  je  parle,  on  n'a  pas 
besoin  «lu  reste,  si  vous  ne  l'avei  pas  encore 
montré  .  gardez-le  .  s'il  vous  plaît .  jusqu'à 
que  M.  K-  curé  l'ait  vu.  Je  buIs  toujours  en  no- 
tre Seigneur  parfaitement  a  vous. 


i  l  \. 
DE   l  i  M  i  "N    \   M.    rRONSON. 

de  publici  tua  <l  " 

v  I 

Voi  bien  .    monsieur  .   qu'en 

quittant  je  lai  «ai  s  votre  I 


1 
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r>  n     \      ,  la  mienne.  \         vovci  mieux  que 
■uil'irii  il  nii|  01 1<-  que  mon  i'in  i 
■  .m  plus  toi.  Il  esl  propre  i  détrom- 
l«  -  mystiques  qni  ^<   Irompi  ni ,  el       l'aire 
expliquer  ceux  qui  expliquent    mal  >!■  bonnet 
Il  peut  justifier  le»  litres  des  -ai  ut- .  et 
qu'il  n  a  >!<•  plus  pai  Fait  dam 
les  d  n$  i.  Dieu  .  qo'on  prend  la  liberté,  de- 
i  quelques  années,  de  tourner eo  scandale 
et  en  dérision.  C'est  un  système  simple,  clair, 
suivi .  nui  développe  tout.  Tout  ce  qui  «-si  con- 
damnable .  j  est  ooodamné  ;  ai    les  rentables 
rai-  n-.    1   ut  ce  qu   —    pur  ci  véritable,  esl 
bli   par  les  principes  de  l'Ecole  même ,  qui 
i  !        i- ni  parfaitement  tvec  les  expériences 
ni.  1  archevêque  de  Paris  l'a  reconnu 
-m  bien  que  nous.   M.  de  Beaufort  n'a  pas 
t  en  former  le  même  jugement.  M.  l'i- 
■ .  qui  ne  peut  être  suspei  i .  étant  l'auteur 
de  h   première  censure,  qui  est  celle  «le  feu 
Nl .  île  l'an-,  et  avant  autant  île  déférence  qu'il 
cm  a  pour  M.  de  Meaux  .  m'a  assuré  plusieurs 
ique  non  ouvrage  est  une  pleine  et  parfaite 
démonstration.  Voua  aavex,  monsieur ,  com- 
:i  il  est  à  propos  .  pour  l'édification  de  l'E- 

gl  se  .  que  je  fasse  entendre  au  public  une  doc- 
trine •  .    et  -i  Contraire  à    toute    illusion. 

Pi  -  nnenesail  mieux  que  vous  l'importance 

ins  toutes  ses  circonstances.  Vovez 

me  toutes  les  sottises  qui  se  répandraient 

os  aucun  fondement,  si  mon  ouvrage  étoit 

arrêté  a  II  veille  de  n  publication.  Après  avoir 
pesé  tu!  -  -  boses  devant  Dieu,  je  vous 
DJure  'i  p  sur   le  procédé  à  tenir  vers 

M.  l'évéqoe  de  Chartres;  \ous  connoissez 
mieux  que  moi  ce  qu'il  est  capable  d'enten- 
dre, el  ce  qui  peut  l'effrayer.  Vous  savez  mieux 
q<  une  la  confiance  qu'il  a  en  vous,  et 

qu<  Ile  <  -t  \"tre  force  sur  lui  pour  le  mener  au 
but.  .le  l'aime,  je  le  révère  du  fond  de  mon 
.n   bon  cœur  et  un  saint  prélat. 

dois,  en  celle  affaire,  lui  témoigner  toute 
la  confiance  et  toute  la  déférence  possible.  Je 

as  tensiblemenl  alfligé  de  le  blesser .  et  de 
lui  manquer  en  l.i  moindre  ch?se;  mais  je  ne 
|  lis  surtout  de  loin)  mourer  des  rboscs  si 
délicates  et  d'une  conséquence  ai  extrême.  Je 
"i  bandonne  due  a  vous,  monsieur,  sans 
aucune  réserve.  Toul  ce  que  vous  ferez  dans 
la  simplicité  d.'  l'esprit  de  Dieu  sera  bien  fait, 
in  ruinent   .In    SU<  0  S.     Ne    sosrz    point 

trop  sage;  donnez-vous  à  Dieu  ,  et  décidez  en 
sa  présence  suivant  les  circonstances  et  les  oc- 
casion-. 

Pour  notre  séminaire ,  je  ne  saurais  croire 


que  voua  voulussiez  m'abandonner  dans  un  si 
grand  besoin,  et  dans  une  occasion  si  propre 
à  faire  de-  biens  infinis.   V  ous  savex .   mon 
sieur,  que  nous  n'avons  élé  arrêtés  jusqu'ici 

que  pour  un  BUfélieur.  VOUS  VOUliei  me  don- 
ner  des   sujets  il  >  a  un   an  ;   mais  M.  Rigole) 

ne  put  -e  résoudre  à  venir  ici ,  el  M.  Gaye  de- 
manda du  temps,  .'e  m'en  tiens  à  ce  que  vous 

vouliez  taire  des  ce    temps— là.    Je  me    passerai 

d'avoir  un  supérieur  <'ii  attendant  M.  Gaye. 

.Ne  me  refusez   pas  les  directeurs  el  professeurs 

nécessaires,  parce  que  M.  de  Chanlerac,  qui 

agira  de   concert    avec    eux,    leur  donnera  les 

conseils  nécessaires  sans  les  gêner.  Je  lâcherai 
de  faire  de  même,  et  de  les  autoriser  en  tout. 
N'en  soyez  point  en  peine;  cela  ira  bien  :  iV 
ne  serai  ni  délicat  ni  difficile.  Nous  leur  épar- 
gnerons tous  les  pièges  et  tous  les  embarras; 
nous  vivrons  fraternellement  ensemble.  Ac- 
cordez, monsieur,  celle  marque  de  bonté  à 
l'homme  du  monde  qui  est  à  vous  avec  la 
confiance  la  plus  tendre  et  la  vénération  la  plus 
forie. 


CLXI. 

DU  DUC  DE  CHEVREUSE  A  M.  TRONSON. 

Il  le  prie  de  recommander  à  M.  de  laChélanlie  le  plus  grand 
secret  sur  le  livre  des  Maximes. 

A  Versailles,  ce  vendredi  18  janvier  1697. 

Je  crois  comme  vous  ,  monsieur  ,  qu'il  faut 
attendre  le  retour  de  l'auteur  pour  la  publica- 
tion ,  et  ce  billet  n'est  que  pour  vous  prier  de 
demander  à  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  un 
secret  inviolable  et  sans  exception  ,  que  de  M. 
l'arcbevêque  seul ,  pour  le  livre  que  vous  de- 
vez lui  montrer.  Je  suis  toujours  entièrement  à 
vous. 


CLXII. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Il  lui  explique  sur  quel  pied  le  livre  des  Hoximcs  doit  être 
montré  a  M.  de  la  Chélardic. 

A  Versailles,  ce  20  jamier  1697. 

Je  ne  sais,  monsieur ,  si  je  vous  ai  assez  ex- 
pliqué sur  quel  pied  le  livre  doit  être  montré 


»:nm::>i'H\i»\\..i.  si  II  L'AI  i  MUE  i»i    yi  II 


a  M.  le  curé  du  Saint-Sulpii    .  I     il  un li- 

lidenco  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai  lui 
rail  par  amitié,  d'un  ouvrage  qu'il  veul  lui 
montrer   avant   h   publication  .   el   non   une 

!•  l  examiner  en  critique  | '  le  i  »n  i- 

ger  ;  car  il  \  .1  lieu  de  douter  que  M.  !«•  curé  . 
iniii  théologien  el  tout    saint   qu'il  est, 

■   instruit  di  me  pour  en  donner 

son  avis.  Je  vous  prie  même  de  vouloir  bien 
(••H  le  faisant  lire  devant  vous)  expliquer  ce 
que  voui  /  qui  pourrait  l'arrêter,  <*t  le 

faire  entrer  dans  votre  sens  sur  chaque  article  ; 
ce  qui  ne  sera  pai  inutile  è  M.  le  curé  même  . 
et  sera  fort  utile  a  l'intérieur.  Toul  ceci,  mon- 
sieur |  -il  voua  l'I.iit .  absolument  entre  nous. 
Je  suis,  au  tan  1  que  voua  savei .  entièrement  a. 
vous. 

"11  retardera  la  publication  jusqu'après  relie 
du  livre  ilt-  M.  de  Meaux  :  c'est  l'avia  de  M. 
l'archevêque. 


CI. Mil. 

DE  M.  DE  LA  l  lli.i  \i;mi:  \f   MÊME. 
il  lui  rend  compte d'ane conversation qa'il a  eue  net. 

1  1  lunili  in.-» h n    il  j.iin  1er  IS91 

Ji  fui  assez  heureux  pour  trouver  hier  au 
soir  Mgr  de  Meaux  seul  'Lui-  n  chambre.  Je 
lui  i\\>  qu'en  exécution  de  ma  parole  .  j'ai 
été  savoir  de  vos  nouvelles;  qu'il  étoit  vrai 
que  % ■  •  1 1 -  aviei  eu  deux  mauvaises  nuits,  et 
que  \'>ws  n'étiui  pas  en  état  d'avoir  l'honneur 

de  parler  d'affaires  awv  lui,  mais  que  je  VQJM 

avoia  parlé  de  relie  dont  il  vouloil  voua  entre- 
tenir; que  vous  m'aviet  dit  que  Mgr  de  Cam- 
brai voua  étoit  venu  trouver,  persuadé  forte- 
ment qu'il  ne  pouvoil  en  consi  ience  .  el  aana 

perdre    mal  à  prODOS  d'honneur  el   de   repula- 

t ion  .  condamner  la  personne  de  M1""  Guyon 
qu'il  croyoit  innocente,  non  plusque  ta  di  - 
trine  qu'il  >.in < >ii  certainement  être  bonne, 
quoique  les  expressiona  de  Bea  livres  fussent  à 
rejeter;  que  tout  le  monde  étoit  informé  que 
c'étoil  li  Bea  aentimena ;  et  qu'aller  ensuite , 
par  l'approbation  publique  du  livre  de  M.  de 
Meaux ,  se  condamner  lui-même,  c'étoil  agir 
contre  sa  conscience,  el  se  décrier  dana  l'i 
prit  d'un  chacun;  que  comme  vous  l'aviex 
trouvé  prévenu  de  bonne  opinion  pour  la  vertu 
et  les  senti  mena  de  celte  dame,  et  convaincu 
qu'il  trahirait  -  m  honneur  et  sa  conscience . 


en  , 

l-  h. 
M    lux,  va 
disposition    . 
probatiou.  M.  d 
:  bien   I  t  me  dit  <\ 

j  ugi 

yanl    pas  apprendre  rien    j .  1 1  j  -    qu 

voua  sur  cette  mal  n- 

loil  de  I  attendrait  le  retour  de  \'>irc 

-  in  lé  pour  voua  aller  visiter .  mr 

a\<  c  M.  Boui  l>  'n  i\<  -  wt  1  M.  01     .  Je 

lui  dia  «pie  mondil  sieur  1$  >ui  i  .t   tout 

n  ieux  de  son  souvenir  :  il  me  marqu  1  en 
faire  bien  du  cas.  Il  me  dit  savoir  sûrement 
que  Mgr  de  Cambrai  ccrivoit ,  et  qoe ,  s'il  ne 
preooit  garde  à  lui ,  on  le  ancrait  do 

Irop  approuver  la  doctrine  de  M'-*  Guyon 

•  pie  de  ne  pas  condamner  formelle ni  cel 

doctrine,  c'étoit  s'en  rendre  Buspect;  que  de 
laisser  quelque  expression  équivoque,  c'étoil 
laisser  croira  qu'il  j   avoit  du  mysl 

rendre  encore  plu-  luspect  ;  el  que,  s'ils  en 
venoienl  à  écrire  ou  éclater  l'on  contre  l'aut 

1  Bown  1  ■  ■■  1 1  >"ii . 
de  Mautevrin  .  imi  particulier  de  Péneloo  :  a  un 

■  n  ir  iloalrr,  que  M.  de 

1  iiu  ililé.  I  n<  ni ,  il  dm  l'a  éeril , 

1  j  n  m  lettre;  1 
11 1.  J.-  siii*  auurS  que  i  el  •  ■  i  u  lie  ; 

1  qu'il    m'a    '-Ml  'li 

'   mon  Im  re  .  il  i  m  t 

I  1  ou  lamnei    li  s  lu  r.->  île  n 

'>  duirc  une  nouvelle  distinction  du  i 
"    de  l'.iri>  el  moi 

n-  rlit.il  ! 

•  que  )>•  n.'   puii  en  i 

roii  qu'où  m  ni  t*  uli  uii  t  U 

0  1I.1,  i:  lue  et)   le  rcnfei  icmcnl 

nui.    |'.  —  1 1 •  1 .    1 1   |  .(tu 

»   11  ■ 

lie  un   ■! 

etpliqu  1  in«li»|  ei  ■  ibli  n 

~i ,  .  omme  il  *■  ■  .i .  iju 

■ 
aemblc  ce  qu'il  f.nn  >u  ,-er. 

,         \.ui  montrer  que  M 

mil  t   1  ■  It 

II  un.     |i|  il   liul   .|u 

'  ■  ■ 

I 

n  :  el  in  ne  in'ei  Ile  en  •  eli 
-    u  lemoi 

l'i  u  ,  en  '|in  i 

■  r»* 

1 1  m.  m. 

1 1  m  .m  .1    1 

..■  qu'elle  fut  publ  ' 

B  .    I  M  .'  .   I.   \l  . 


' 


.    I  \!I!i:  DU  QUIÊT1SME. 


comme  les  clioscs   pai  ni  t'y    disposer, 

indate  .  qui  rclombcroil 
Bvuréuicul  sur  Mgr  de  Cambrai.  A  loul  cela 
j  i .  que  pour  déplorer  ce  malheur . 

^  "1 1  arrivoit. 

M  ii^  le  manuscrit  que  je  lus  bier  nu'  fait 

p,  cl  y  craint  que  Mgr  de  Cambrai  ne  se 

le,  t.uit  ki  sentimens  me   paraissent  ou- 

S   Mp  '  de  Maintenou  en  a  la  copie  .  elle 

ne  l'a  pu  montrée  a  Mgr  de   Meaux  :  car  je 

\i>  qu'il  n'en  savoil  rien,  ni  que  Mgr  de  Paris 

eût  conseillé     Ni.     le  Cambrai  de  ne  pas  non 

plus ,  vu  .  approuver  le  livre  de 

le  M<  .ni\. 


CLXIV. 

Dl    m  I     DE  CHEVRËI  SE    M     MÊME. 

Il  lui  demande  quelqu  gnemeusn  es  pour  écrire 

.1  I  ènelon. 

\   V  JT  j  mi  ii  r  1 697. 

J'israaoïs,  monsieur,  pouvoir  passer  un  mo- 
ment chez  vous  demain  matin  :  m.iis  je  me 
trouve  obligé  d'aller  droil  à  Paris,  .l'y  aurai 
une  i  sûre  pour  écrire  à  M.  l'archevê- 

que de  Cambrai,  et  je  serais  bien  aise  de  sa- 
.  I    û  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  est  con- 
tent; _   -  M.  l'évéque  de  Chartres  a  passé  chez 
•  en  s'en  allant .  et  en  ce  cas  de  quelle  ma- 
il  a  reçu  i  >•  que  vous  deviez  lui  dire. 
Trouvez  donc  bon  que  je  vous  demande  l'un  et 
l'autre  |>ar  ce  billet.  Je  brûlerai  ou  vous  ren- 
verrai \<>trc  lettre,  >i  \<>us  le  souhaitez,  et  suis 
toujours  plus  sincèrement  et  absolument  à  vous 
que  je  ne  puis  l'exprimer. 


CLXV. 

DE  M.  DE  LA  CHÉTARDIE  AU  MÊME. 

Il  lui  rend  Pooe  Douvelli  ition  qu'il  a  eue 

M  malin  ' i~  jani icr  IO'.iT  . 

iu\ .  ayant  ; i } •  | > i  'a  .  par  une  lettre 

■'.  Bourbon,  que  votre  maladie  ne  vous 

permetloit  pas  de  lui  donnera  dîner,  vint  me 

voir  hier  à  trois  heures  .  cl  me  chargea  île  vous 

faire  savoir,  lorsque  vous  seriez  eu  état  d'en- 


tendre parler  d'affaires ,  que  Mgr  de  Cambrai 
avoit  dil  i  M"  'le  Maintenon  qu'il  avoil  re- 
d'anprouver  le  livre  «le  mondit  seigneur 
de  Vf  eaux,  parce  que  vous  l'aviez  conseillé  de 
ne  le  pas  approuver.  El  mondil  seigneur  «le 
Cambrai  avoit  même  écrit  ,  il  x  a  du  i<  mps ,  à 
Mur  Je  Meaux  ,  qu'il  n'approuverait  pas  son 

livre,  et  eela  par  l'avis  île  personne  au  senti- 
ment   de    laquelle    Mgr   'le    Meaux    lui    aurai! 

lui— même  conseillé  'le  Be  bou mettre  ;  ee  que 

l'on  interpréta  de  VOUS.    Mur  de  Meaux   prend 

t'oit  bien  la  chose,  et  croit  ou  que  xous  n'avez 
point  donné  tout— à— fait  ce  conseil ,  ou  que  ça 
été  sur  un  exposé  qui  ne  permettoit  pas  d'en 
donner  un  autre.  .le  l'ai  confirmé  dans  celle 
pensée,  Bâchant  votre  éloignemenl  et  du  tond 

de  la  doctrine  que  Mgr  de  Meau.x  combat  ,  et 
de  la  conduite  de  la  dame  à  qui  on  attribue 
cette  doctrine.  Mgr  de  Meaux  ajouta  qu'il  sa- 
voit  sûrement  que  Mgr  de  Cambrai  faisoit  un 
livre;  que  mondit  seigneur  de  ('.ambrai  le  lui 
avoit  lui-même  mandé  en  mots  couverts;  et 
que,  s'il  entreprenoit  de  justifier  la  dame,  ou 
d'approuver  sa  doctrine,  ou  qu'il  s'expliquât 
avec  équivoque,  cela  ferait  le  plus  mauvais 
eil'et  du  monde.  A  cela  ,  je  n'ouvris  pas  la  bou- 
che ,  comme  n'eu  sachant  rien  ;  mais  j'ai  cru 
devoir  vous  en  avertir. 


CLXVI. 

DE  M.  THONSON 
AU  DUC  DE  CHEVREUSE. 

Ii  i  uni  inutile  'lu  continuer  avec  M.  de  la  Cliétardie  la  lec- 
ture du  livre  des  Va  cimes ,  hautement  approuvé  par 
d'Iialiiles  théologiens. 

Ce  28  janvier  1097. 

Noos  n'avons  pu  lire,  avec  la  personne  (pie 
vous  savez,  qu'une  partie  de  l'ouvrage  dont  il 
s'agit.  Je  ne  sais  si  l'on  souhaite,  et  même 
s'il  est  d'une  très-grande  utilité  qu'il  en  lise 
davantage.  11  y  a  des  endroits  qui  l'ont  un  peu 
arrêté,:  mais  après  le  jugement  et  l'estime  des 
personnes  à  qui  vous  n'ignorez  pas  qu'on  l'a 
communiqué,  je  crois  qu'il  seroit  assez  inutile 
de  vous  en  rien  marquer  plus  en  détail. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici  une  lettre 
pour  Mur  de  Cambrai,  que  je  vous  supplie  d'a- 
voir la  bonté  de  lui  envoyer  avec  la  vôtre.  Je 
ne  lui  parle  que  de  sou  séminaire,  dont  il  me 
l'ait  l'honneur  de  m'écrire. 


CORRKSPl  ND  i  l;  l.  AI  l  \l!;l.  Dl    Ql  II  W 


M.  i  de  Chai  1res  re  \ '-hm  i<  i. 

1      lis ,  ii ligncur .  avec  loul  li  i  que 

je   !  ■.   ,  eli . 


CLXVII. 

Dl     Ml. Ml     M    MÊME. 
Il  lui  propose  une  difficulté In  II  litre  dee  Maxii 

Ji  croia  »i 1 1« ■  voua  avez  l'ail  quelque  réflexion 
.'i  ce  que  je  voua  marquai  dana  la  |  I  el 

35,  aussi  bien  qu'à  ce  qui  esl  ilii  <l<-  l'objcl 
formel  de  l'espérance  ,  page  39  .  où  on  avance 
que  ce  n'esl  paa  la  diversité  des  Qns  qui  (ail 
li  diversité  dea  vertus,  parce  que  toutes  les 
vertus  ne  doivent  avoir  qu'une  seule  On.  Je 
doute  que  cette  raison  Boit  bien  reçue  :  car, 
quoiqu'il  soit  vrai  que  i< >u h  >  1rs  vertus  n'ont 
qu'une  seule  un  dernière ,  il  esl  vrai  néanmoins 
que  chacune  s  bb  lin  particulière  distinguée 
ilr->  autres.  Je  ne  vois  pas,  dans  l'étal  où  ><»nt 
les  choses  ,  de  meilleur  conseil  à  vous  donner, 
que  d'en  conférer  avec  celui  à  qui  voua  savei 
qu'on  avoil  communiqué  l'ouvrage,  el  de  sui- 
\  re   "H  conseil. 


CLXVIII. 

DE  II. M  l  ON    \   BOSSI  il. 

Il  lui  rend  compte  de  loul  ce  qui  ;i  rapporl  .i  le  publication 
■lu  livre  dee  kfa  i  imes  '. 

9  i.m  Ici   1697. 

Son  riu  / .  s'il  voua  plail ,  monseigneur  .  que 
je  vous  ii  ■  i  «  1  «  -  compte  en  détail  de  tout  ce  qui 
,i  eu  rapporl  à  la  publication  de  mon  livre. 

Quand  vous  entrâtes  dana  cette  affaire  .  voua 
m'avouâtes  ingénument  que  vous  n'aviex  ja- 
mais lu  ni  saint  François  '!<•  Salea  ni  le  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix.  Il  un'  parut  que  les 
autres  livres  du  même  genre  vous  étoient  aussi 
nouveaux.  Il  n'esl  pas  étonnanl  qu'un  homme 
d'une  si  profonde  érudition  en  l  ul  autre  genre, 
n'eùl  pas  eu  le  loisir  de  lire  ces  livres  si  peu 


'  I  ei  i.'iin-v  île  Fénelon  ■<  M,  de  Noaillce,  ilu  S  juii   I 
.-i  a  l'abbé  île  Chanterai  .  du  B  |uin  I69S,  noui  apprennent 
que  le  duc  de  Chevreuae  te  chai  jea  de  lire  >  U 
du  0  terrier,  dont  il  ne  pu!  conlrediro  aucun  lui. 


il  ,   m  • 

tout  autre  .   i 
que  votre  ( 
de  la  tradition  voua  melloicnl   , 

ne    en   étal  de 
mal  "il 

nui-  avec  la  i 

Vous  (I  que  j--  \"u*  cxpliqn  i 

vues ,  «•(  que  \<-  t 

Je  \"ii^  ouvris  mon  cœur  «ans  ménagement, 
i  imme  le  lil-  le  plua  rempli  de  confiai 

le  plu  lionne.  •!<•   voua  donnai  dea 

mémoi  la  bâl  ins 

précauli  >n  sur  les  termes  .  -  u 
tmv,  et  même  -  ma  les  relire.  (     I  ient  plul 
dea  matériaux  confus  pour  chercher  ••!  pour 
travailler .  que  dea  '  Je  ne  lea 

donnoU  que  pour  vous,  el  par  celte  raison  .  je 
ne  Bongoois  poinl  à   mesurer   ri|  ni-  ni 

les  expressions.  Rien  n'eût  été  moins  équita- 
ble, que  de  vouloir  «  1 1 1  «  -  de  tels  mémoires  fus- 
sent exacts  et  corn      •  '    |   ndanl  ^  •  » î  •  ï  le  (ail 
gif.   Je  garde  encore  rat  que 

\i>iin  rne  rendîtes,  el  j'offre  '!«■  démontrer,  | 
pier  sur  table,  en  présence  de  M.  l'archet 
que  de  Paris  >•!  de  M.  Tronaon .  qui 

m.  ni  le  même  principe  simple,  les  mêmes 
conséquences   immédiates  .   le  méim  me 

indivisible,  répétés  en  cent  endroits.  "I- •  n t«» 
personne  qui  lii  maintenant  mon  livre,  et  qui 
lira  mes  autres  écrits  sans  prévention,  verra 
une  entière  conformité  qui  saute  aux  yeux.  I 
qui  vous  étoil  alors  entièrement  nouveau  voua 
surpi il .  monsi  .  et  cette  nouveauté  vous 

lii  croire  nue  jYt.»i^  un  esprit  hardi,  qui  ne 

tignoii   pas  assez  de  blesser  la  tradition.  Il 
fallut  que  je  l<-  devinasse  us  me  laisa 

parler  el  écrire  sans  me  dire  un  seul  mot.  M  i 
confiance  et  votre  réserve  étoicnl  égales  :  \'>un 
disiez  seulement  nue  \"u>  vous  de 

juger  de  loul  a  la  (in  Quand  M.  I  u  hevêque 
de  Paria  me  disoil  quelque  mot  ave»  plus  I  ou- 
verture, j'en  profitoia  d'abord  pour  aller  <u- 
devanl  des  difficultés.  .!«•  lài  bois  d'èV  lairrir  tout 
ce  que  j'entrevoyois  qui  pou  voit  faire  naître 
des  équivoques  dana  une  m.»: 
où  l'on  étoil  devenu  lout-a-coup  m  ombrageux. 
D  -  qu'on  me  pai  i  |ls  ler- 

mea .  si  ordinaires  dans  les  \^  rea  de  aainl  Fi 
çoia  de  Salea  el  dea  aul 
choia  d'autres  encore  plus  pro| 

esprits  alarmés  .  el  i  m  mirer  >ju. 
lois  que  la  suhstaucc  des  ch 
aucune  expression  pa 
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ni  ja-     l  i  ■  beau p  i h-;  car  je  ne  voulois  i><>iui 

•  eu-  d'autre  passiveté,  qu'un  étal  habituel  de  pure 

.        \  foi  et  .!<•  pur  amour,  où  la  contemplation  n'esl 

subtilité*  jamais  perpétuelle,  et  dont  les  intervallei  sont 

;r>  quoiqu'elli  ,;>r1|v  ,l('  l°ua  les  actes  distincts  des  vertus, 

i     csautantque  et  où  l'amour  paisible  el  désintéressé  exclut 

\    is  vouliez  seulement  les  actes  inquiets  qu'on  nomme  ac- 

ms  une  opinion  particu-  tivilé.  Comme  vous  ne  voulûtes  jamais  définir 

ntre  le  plus  la   passiveté,   vous  n'aviez  garde  de  m'enten- 

D  iiil.ui>  vous  dre  ;  et,   Bupposanl  une  passiveté  extatique, 

,,,,..  |.            opinions  tous  vous  tiriez  une  bonne  conséquence  d'un  prin- 

i.t   Clément,  de  Cassien  et  cipe  forl  contraire  au  mien  :  car  vous  m'im- 

auleura.  ^            uvia  néanmoins  puliez  de  croire  les  âmes  passives  dans  une 

tant  li     i expressions,  extase   perpétuelle,   qui  détruisoit  la   liberté 

noitdausla  rigueur  essentielle  au  pèlerinage  de  cette  vie,  et  qui 

I  hérétiques.  J'ajoutais  introduisoil   une  inspiration   fanatique.   Tout 

il  par  li  que  les  Pères  n'a-  cela  eût  été  vrai  ,  si  votre  supposition  eût  été 

que  les  mystiques;  bien  fondée  ;  mais  votre  supposition  éloii  con- 

:'.ii  tout  ce  qu'on  voudroil        -  traire  non-seulement  à  mes  termes  précis,  mais 

•  qu'il  en  resterait  encore  aux  principes  évidens  et  essentiels  de 

les  véritables  maxi-  tout  mon  système. 

>  viinis.  J  .>Urc  <le  xérifier  que  mes  notes  De  là  vient,  monseigneur,  que,  quand  il 

il  Clément  .  qui  vous  ont  fut  question  .le  signer  les  xxxiv  Propositions, 

Doent  que  le  système  pré-  je  n'hésitai  que  sur  cet  article.  Je  demandois 

■  :  qu'elles  condamnent  for-  qu'en  disant  qu'on  ne  peut  nier  l'oraison  pas- 

-  que   vous  avez  Bive  sans  une  insigne  témérité ,  on  réalisât  une 

:.-r.  décision  si  forte,  qu'on  lui  donnât  un  sens  pré- 

\   trouver  cis ,  et  qu'on  définît  exactement  cette  passiveté 
Iles  el  monstrueuses,  qu'on  autorisoit,  de  peur  que  ce  ne  lût  un 
Ire  pensée,  que  le  con-  vain  nom,  qui  fit  encore  le  scandale  des  uns 
loul  culte  de  Jésus-Christ,  et  l'illusion  des  autres.  C'est  ainsi  que  j'allois 
ute  vertu  distincte ,  tout  toujours  de  bonne  foi  droit  au-devant  des  diffi- 
la  l"i  de  Dieu.  Je  <li>.»is  cultes  essentielles,  pour  ne  laisser  rien  der- 
que  sa                                     imais  interrom-  rière  nous  sans  l'avoir  expliqué.  Vous  ne  vou- 
ait ;  je  soutenois  un  acte  lûtes  jamais,  monseigneur,  définir  la  passiveté  ; 
'  qui  n'a  plus  besoin  d'être  réitéréj  vous  l'ites  seulement  sept  propositions  détachées 
de  dogmes  in-  sur  celte  matière  '  ,  mais  vous  ne  les  jugeâtes 
auz  contempla-  pas  vous-même  en  étal  d'être  arrêtées  avec  les 
ur ,  qu'il  est  bien  bu-  autres.    En  effet,    vous  n'y   donniez   aucune 
Liant  pour  moi,   qu'un  prélat  aussi  .claire  idée  claire  delà  passiveté,  et  vous  vous  ser- 

.     nde  facilitée   me  viez  de  termes  dont  les  faux  mystiques  auroient 

ire  capaMi-                        gan  es.  Pour  moi,  pu  abuser.  Tout  étoit  donc  aplani,   monsei- 

sé  de  leur  faire  Thon-  gneur,  excepté  la  difficulté  de  l'étal    passif, 

iiM-in.-iit.  In  mot  de  qui  rouloit  sur  une  pure  équivoque,   facile  à 

•il  dissij             m-  lever  en   dix   minutes  de  conversation.    Vous 

:"i  il  n'y  a  aucune  de  ces  er-  conveniez  du  pur  amour,  et  vous  le  poussiez 

ni  je  n'offre  de  mon-  aussi  loin  que  moi  dans  les  épreuves ,  avec  des 

n  claire  el  la  réfutation,  termes  que  j'aurois  voulu  adoucir. 

adroits  de  Depuis  ce  temps  ,  vous  demeurâtes  fermé  à 

"'  mon  égard;  vous  écriviez,  et  vous  le  disiez  à 

■itrc  tout  le   monde  ,  excepté  moi  seul.  Vous  fîtes 
votre  Ordonnance  *  sans  m'en  parler  ni  avant 
'V-                         ut   tmt  .   ^            mlii  z  une 

'  •int'ljlinii  extatique  'OnpeulToirceasepl  propositions, t. ude6ÛEMDre*,p  22). 

,,  —  'Celle  du  16  avril  1695,  pour  la  publication  des  xxxivAr- 

i  seulement  par  intervalles.  I  our  moi  .  je  vou-  „,            ,  ,M  oeuvre*  de  Bowuet,  t.  xxv.i,  P.  3. 
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ni  apn  *.    Voire  réserve  s' étend  il  mr  loulet  les  qu 

autres  choses  indifférentes.  Je  ne  rro]  >is  |  n  txl  lier  dan*  !<•  \m\Au 

ravoir  méritée ,  cl  elle   ne  me  faisoil  d'au  Ire  qu'il  étoti  si  important  dr  lai-»MT  rlTarrr.  ^ 

impression,  que  celle  de  me  resserrer  le  cœur  deviez  êln  de  moi,   et  je  me  ci 

par  pure  amitié.  uré  de  v..u      roui  K 

Je  songeai  alors  Fort  sérieusement  à  éclair-  vous  embarrasser.  Personnel 

cir  |  avec  les  personnes  qui  devoienl  vous  être  contredire  :  ou  aimoit ,  on  respectoil  l'autorité 

le  moins  suspectes ,   l'unique  point   qui  nom  de  voti  ienque  celle  d< 

divisoit  ,  el  i|ui  méritoil  >i  peu  de  nous  diviser,  ministère.  Cetteautorité  des  ;  '"il 

Je  ii-   à  la  hatc  une  explication  de  \\\i\  Prc—  cent  fois  plot  chère  que  le»  choses)  dont  on 

positions  suivanl  mon  système,  et  je  donnai  maginoil  que  nous  étions  si  entêtés.  Vos  cen- 

cel  ouvrage  à  M.  Tronson.  Il  !<•  lut  inoflenso  sures  n'avoienl  trouvé  ai  mnrmnreni  indi 

pede  t  et  commença  à  voir  clairement  l'équive-  lité;  ce  qui  esi  il  nu  t-x«*in | ■!«  ■  l 

que  qui  vous  avoil  prévenu.   Ensuite  M.  l'ar-  particuliers  qui  avoientks  livres  eensu 

chevéque  <l<-  Paris  Ri  la  même  lecture,  el  il  brûlèrent,  ou   les  mirent  dans  lea  mains  de 

m'avoua  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  qui  ne  fût  personnes  en  droil  de  les  garder  av©  les  lii 

correct  et  précis.  défendus.  Il  n'étoit  plus  question  d'une  femme 

.lr  u'étois  pas  encore  alors  éloigné  de  m'ou-  ignorante  .  sans  i  redit .  sans  appui .  qu'on  ai 

vriràvous,  monseigneur,  avec  mon  ancienne  laissé  accabler  sans  dire  un  mot .  que  persoi 

confiance  ,  el  \  •  »u^  le  pûtes  bien  voir  quand  je  ne  vouloil  ni  relever  ni  excuser.  Vous  con 

vous  montrai  ma  réponse  i  la  soeur  Charlotte ,  nies  vous-même,   monseigneur,  qu'il  n'étoit 

Carmélite  ' .  Elle  contenoil  en  substance  tout  le  pas  permis  de  douter  de  notre  sin<  érité  .  c'étoil 

même  Bystème  que  mes  anciens  écrits  et  que  le  <l'>nr  avec  nous  seuls  qu'il  falloil  prendre  des 

livre  nouvellement  imprimé.  Vous  approuvâtes  mesures  ;  et  tout  eût  été  fini  sans  éclat   pour  le 

t. >ui ,  et  vous  souhaitâtes  seulement  que  j'ex-  seul  côté  important .  quand  même  cette  femme 

pliquasse  le  terme  à' enfance,  quoiqu'il  soit  de  se  seroit  trouvée  dans  la  mite  la  plus  hypocrite 

l'Evangile,   parce  que  vous  Baviez  qu'on  en  «'t  la  plus  fanatique  des  créatures.  Je  compl 

avuit  abusé  en  nos  jours.  Vous  vîtes  ma  doci-  que  vous  m'aimies  trop,  «'t  que  vous  ccnncàs- 

litt'1;  mou  cœur  étoit  encore  presque  entier  à  siextrop  bien  la  délicatesse  du  monde  sur  la 

Mitre  égard  :  mais  voici  ce  qui  changea  ma  si-  réputation  d'un  homme  en  ma  pi  nrvou- 

luation.  loir  donner,  sur  une  affaire  finie  et  trop  : 

Après  m'avoir  vu  ici  sans  me  parler  jamais  battue',  des  scènes  qui  réveilleraient  toujours 
de  rien,  vous  m'écrivîtes è  (laminai  que  vous  qu'il  falloit  étouffer.  Je comptois que  vous  n'a- 
faisiei  un  ouvrage  pour  autoriser  la  vraie  spi-  vies  garde  <le  me  demander  une  approbation 
ritualilé  et  pour  réprimer  l'illusion,  et  que  vous  qui  pût  être  jamais  regardée  .  ni  par  l< 
désiriez  que  j'approuvasse  cet  ouvrage.  Je  sup-  indiscrets,  ni  parle  public  malin,  comme  une 
posai  que  vous  ne  vouliez  que  la  seule  chose  abjuration  déguisée  ,  et  comme  une  souacrip- 
qu'il  me  sembloit  qu'on  dût  vouloir  :  c'étoil  de  tion  indirecte  de  formulaire  que  la  politique 
donner  auz  fidèles  un  corps  de  doctrine  sur  les  m'aurait  arrachée  contre  mes  véritables  senti- 
voies  intérieures,  (|ui  fût  appuyé  de  principes  mens.  Des  gens  sages  et  modérés  m'avertirent 
solides  el  d'autorités  décisives,  pour  tenir  en  alors  de  prendre  garde  à  votre  dessein;  mais  je 
respect  les  critiques  ignorans  des  voies  de  Dieu,  ne  pus  les  i  roire  ,  ni  entrer  dans  cette  détiance 
el  pour  redresser  les  mystiques  visionnaires  ou  si  contraire  à  ma  confiance  en  votre  boni 
indiscrets.  Je  comptai  que  vous  ne  manqueriez  vous  promis  donc,  monseigneur, que  j'approu- 
pas  d'établir  avanl  nue  de  détruire  .  <t  de  prou-  verois  votre  livre  après  qui'  je  l'aurois  examiné, 
ver  le  vrai  avant  que  de  réfuter  le  faui .  parce  Vous  me  dévies  >.m-  doute  un  silence  «le 
quelefaux  ne  se  réfute  bien  que  parla  preuve  fesseur  jusqu'à  cet  examen  ;  car  vous  ni-  | 
du  vrai  dans  toute  son  étendue.  Je  bénis  Dieu  :  vie/,  fermer  les  yeuz  pour  ne  p»>  voir  qt» 
je  me  réjouis  ;  je  me  livrai  à  vous  avec  toute  la  vous  en  parliez  .  vous  tourniez  en  i  sndale  bot> 
ran  leur  d'un  entant  ;  je  vous  offris  d'aller  à  rible  le  refus  que  je  vous  ferois  peut-être  dans 
Germigny,  el  je  vous  mandai  que  j'étois  bien  la  discussion.  Vous  deviez  même  supposer  que, 
assuré  que  nous  ne  pouvions  disconveniren  rien  pour  mon  propre  honneur,  je  n  aui  le  de 
d'important.  J'étois  bien  éloigné  de  soupçonner     donner  une  souscription  ai  aftecl 

d  initiation  d'une  personne  que  j 

LC'wt  II  uu«  in  UUm  t/Mêmltmi  i.  nu,  p.  141  et  que  je  n'avois  pu  estimer  tans  être  inl 
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s  que  qui  poovoienl  m'éclairerel  me  con  ioler.  Je  n'en 

I  véritables.  Si  vous  trouvai  aucune ,  monseigneur,  qui  pût  me  ré~ 

iffn  i  que  pondre  pour  vus  rien  de  précis,  ni  résister  aux 

presque  le  seul  raisons  démonstratives  de  mon  refus  pour  l'ap- 

lation  probation  de  votre  livre.  Dès  que  vous  le  BÛte 

nn<  j  les  plus  vous  ea  fîtes  pai  i  à  vos  amis  ;  et  les  séléa ,  qui 

et,   M. lis  attendoienl  ma  réponse ,  furent  soigneusement 

mgici  informés  de  ce  refus ,  qui  leur  parut  un  grand 

qu  r  iK-  plus  en  plus  du  coté  du  scandale.   Vous  éclatâtes  vous-même  par  des 

lavait-  plaintes,  qui  faisoient  entendre ,  au  préjudice 
uler.  Jevous  de  notre  secret ,  plus  que  vous  ne  disiez.  Tout 
devant  Dieu  me  revint .  et  me  perça  le  mur,  sans  m'aigrir. 
.  nt  à  la  i  infiance  que  je  Vous  me  mîtes  par  là  entre  ces  deux  extrémit< 
If  trouvai ,  à  mon  retour  ou  de  passer  ma  vie  avec  la   lacbe  ineffaçable 
mdue  dans  d'être  suspect  sur  les  articles  les  plus  essentiels 
i'.iiiiis  qui  éloient  de  la  foi  qui  emportenl  les  mœurs  avec  eux  .  ou 
1  qui  en  avoient  beaucoup  de  souscrire  un  formulaire  déguisé.   Dans  ce 
i  leur.  La  nouvelle  m'en  revint  dernier  cas,  on  auroit  toujours  cru  que  je  ne 
ici  les  plus  dignes  de  foi  cédois  que  par  politique  :  ainsi  c'étoil  joindre 
lors  je  devins  l'opprobre  d'une  souscription  foible  et  lâche, 
un                        urieux.  I    -  télés  promirent  au  soupçon  d'erreur.   Le  monde  m'auroit  re- 
fotre  livre  contre  des  erreurs  abomi-  gardé  comme  un  bomme  qui  t'ait  une  abjuration 
ription  à  cette  espèce  de  forcée  entre  vos  mains.  Les  plus  bonnétesgens 
.   \            Doimençai  à  voirquevous  sans  dévotion ,  et  qui  ne  savoient  pas  notre  se- 
i  me  mener  insensiblement  comme   un  cret ,  m'ont  dit  souvent  que  j'aurois  été  desho- 
ins  me  laisser  voir.  Je  vis  noré  à  jamais,  si  j'avois  fait  cette  lâcheté.  Je 
bul  .  contre  vos  intentions  .  n'ai  garde,  monseigneur,  de  vous  imputer  d'a- 
ntoi  une  éternelle  flétrissure.  Qu'ai-  voir  voulu  me  jeter  dans  ces  extrémités;  mais 
que  peut-on  me  repro-  le  fait  est  que  vous  m'y  avez  mis.  Le  remède 
une  souscription  de  que  vous  me  prépariez    pour  me  guérir  eloit 
formulaire,  sm  Im,.  personne  et  sur  des  livrée  cent  t'ois  pire  (pie  le  mal.  Pourquoi  ne  me  par- 
qua           me  ne  défend  et  que  je  n'ai  jamais  liez-vous  pas?  pourquoi  n'éclaircissiez-vous  pas 
t-on  de  moi  seul ,  pendant  avec  moi   le  fond  de  la  doctrine  ,  pour  lequel 
que  I  l                  rie  point,  et  qu'on  n'exige  la  vous  n'étiez  peiné  que  sur  des  équivoques  ?pour- 
:n  de  mes  confrères?  Médis-  quoi  vouloir  vous  jeter  dans  des  discussions  inu- 
ul  par  cette  ignominieuse  tilesà  l'Église,  et  injurieuses  pour  moi  et  pour 
lasouflrir?Ne  dois-je  pasde-  mes  amis  les  plus  respectables? 
d'honneur  à  quiconque  m'o-         Il  ne  me  restoit  plus  <iu'une  seule  ressource  : 
■sus  contre  toutes  les  règles  c'étoil  d'écrire  pour  le  public,  entérines  si  loris 
1  -  et  si   clairs .   sur  des  principes  de  tradition  si 

j'attendis  constante ,  que  nul  critique  n'osât  m'attaquer, 

que  vous  feriez.  Enfin  et  que  nul  honnête  homme  ne  pût  douter  de 

.!<•  ne  le  L'ai-  ma  sincérité  dans  cette  explication  de  doctrine  ; 

û  que  vingt-quatre  heures,  et  je  n'en  lus  |,,ls  c'cst  Ce  que  j'ai  tâché  de  faire.  Après  ce  qui 

' us  I'1-'  rcourus  seulement  les  s'étoil  passé  ,  personne  n'a  osé  me  conseiller  de 

•    M"  rentrer  là-dessus  en  concert  avec  vous.  Il  n'étoit 

natations  atroces  .   où  ni  juste  ni  permis  de  l'aire  dépendre  de  vos  pré- 

»  lui  il  dignesdu   feu,  ventions  l'unique  ressource  qui  me  restoit  pour 

•I"'  ■''  évidemment  l'uni-  sauver  ma  réputation  sur  la  foi.  J'ai  écrit  sur 

et  -le  (..nie.  |,s  les  xxxiv  Propositions,  qui  ont  été  ma  règle  in- 
né conteste  point  violable.  Je  ne  me  suis  éloigné  de  vous  qu'en 
j  entrer.  Aussitôt  un  seul  point ,  qui  esl  celui  de  lapassiveté  ,  et 
M-  '•■  duc  de  Chevreose  pour  .lire  beaucoup  moins  que  vous.  J'ai  con- 
trtis  poor  Cambrai  ;  condamné  beaucoup  de  choses  que  les  xxxiv 
.   llai  im           unes  sages  Propositions  ne  condamnoient  pas  distincte- 


CORRESPONDAIS!  l      I  R  I.  \l  I  URE  M    01  IETISME. 


menl.  J'ai  qualifié  lr<  emenl  loul 

qui  pouvoil  fi  i  le  moindre  oral 

Je  n'ai  ex<  u  é  ni  adoui  i  aucune  i  note  Buspci  le. 
1  'il  aller  contre  le  but  qu'on  se  pi 

el  faire  trop  d'honneur  à  la  \»  i  onne  qu'on  veut 
flétrir,  que  de  dire  que  je  la  justifie,  quand  je 
ne  fais  que  poser  les  principes  de  la  tradition 
comme  vous .  el  condamner  tout  rreui  i 

pflei  liva  '| at  animé  votre  lèle.  Je  n'ai  g  irde 

de  croire  ,  monseigneur,  que  vons  voulussiez 
donner  cet  avantage  à  la  cause  que  vous  avez 
•  ombattue  .  el  sur  laquelle  je  suis  bien  éloigné 
de  vouloir  vous  contredire. 

\u  reste ,  je  ne  me  suis  pas  contenté  de  la 
pleine  évidence  de  mon  système;  je  me  suis 
défié  de  moi.  J'ai  consulté  les  personnes  les  plus 

es,  1rs  plus  instruites  de  cette  matière ,  les 
plus  opposées,  selon  vous-même,  à   l'illusion, 
les  plus  zélées  pour  nous  réunir;  j'ai  pesé  reli- 
gieusement avec  eux  jusqu'à  la  moindre  expi  ■ 
sion  :  loul  l'ouvrage  leur  a  paru  correct .  utile 
au  public .  et  ii    •     lire  pour  moi.  En  parlant 
d'ici ,  je  recommandai  à  mes  .unis  de  ne  publier 
mon  livre  qu'après  que  le  vôtre  aurait  été  pu- 
blié. Ne  pouvant  plus  vous  témoigner  ma  défé- 
rence pour  le  fond  ,  je  voulois  au  moins,  mon- 
seigneur, vous  la  marquer  dans  cette  circon 
tance.  Ces  amis  que  je  cite  sont   gens  que  le 
monde  croit  dès  qu'ils  parlent ,  quand  il  n'est 
question  que  de  sincérité.  En  mon  absence,  ils 
ont  cru  voir  bien  certainement  que  vous  avies 
découvert  mon  Becref  ;  qu'il  un  avoil  plus,  un 
moment  à  perdre;  que  vous  ne  songiez  plus, 
dans  l'excès  de  votre  peine  .  qu'à  me  traverser, 
sans  garder  de  mesures  .  el  sans  Bavoir  si 
que  je  voulois  donner  au  public  étoit  bon  ou 
mauvais  ;  qu'enfin  le  seul  éclat  alloil  me  désho- 
norer, si  on  ne  le  prévenoit  par  la  publication 
il<v  l'ouvrage,  qui  se  justifie  assez  lui-même. 
Dieu  sait,  et  les  hommes  les  plus  dignes  d'être 
crus  attesteront,  que  je  n'ai  rien  su  ni  pu  Bavoir 
du  parti  que  mes  amis  oui  pris  dans  cette  extré- 
mité. Je  suis  léduil  à  louer  leur  xcle,  et  à  m'af- 
fiiger,  monseigneur,  de  ce  que  vous  avez,  contre 
votre   intention  .    conduit   insensiblement   les 
choses  jusqu'à  ce  point. 

Vprès  ce  que  je  viens  de  vous  dire  si  libre- 
ment, nous  croirez,  monseigneur,  que  j'ai  le 
cœur  bien  malade.  Non,  en  vérité,  je  me  sens 
le  cœur  pour  nous  comme  je  voudrais  «pi»1  vous 
l'eussiez  pour  moi.  Si  peu  que  je  trouvasse  de 
correspondance  de  sentimens,  je  serais  encore 
avec  vous  comme  j'y  étois  autrefois.  SLon  me 
•lii  dans  le  monde  que  nous  voua  plaignez  de 
moi,  voici  ce  que  je  répondrai  :  Pour  moi,  je 


ne  m,-  plein    pas  de  M 

1      •   j'-'  te  ii  "|>  pour  lui  manque 

I  laindre  '!<•  moi  .  j  i  à 

moi-même  qu'il  l'en  |>laiii.lr<>ii.  I.  m,   | 
rois  plutôt  i  ondamnei .  que  de  n 
d»     l'Iiosck  "ii  nous    noua  devona  l'un  è  : 
un  sei  r.i   inviolable  en  honneur  el  en 
cien 

\  mus  pouv<  /   voir,  m  eur,  qw  ; 

ipable  m  de  duplicité  ni  de  politique  ti- 
mide .  quoique  y  craigne  plus  que  la  mort  loul 
ce  qui  ressent  la  hauteur.  J'espère  que  Dieu  ne 
m'abandonnera  p  i^.  el  qu'en  g  irdant  le 
d'humilité  et  de  paliei  •  ell<  -  le  fci  in< 

je  ne  ferai  rien  <lo  foible  ni  de  b 
la  de  ma  sincérité  dans  les  assurances  que  je 
vous  donne.  C'est  a  voua  à  régler  la  manière 
dont  nous  vivrons  ensemble   .   celle  qui   • 
donnera  les  moyens  de  vous  voir,  de  voua  écou- 
ler, de  \oiis  consulter,  el  de  vous  respe»  tu  au- 
tant que  jamais .  est  la  plus  confoi  me  à   n 
Bouhaits  el  à  mes  inclinations. 


CLXIX. 
\   M.  GODET-DESMARAIS 

i  VÊQI  I    Dl  I  iiwuiti  s. 

Il  i.m  he  de  dissipei  lea  p  |u'on  lai  ivoil  don» 

le  livre  des  Maximes,  ei  le  prie  d'en  <■• 

-un. 

\  n  ,   limant  he  10  f.\n.  i    le 

J'ai  été  bien  fâché,  mon  très-cher  prélat, 
d'apprendre  que  M.  Tronsou  n'a  pu,  en  mon 

abscence ,  vous  montrer  mou  ouvrage  .  comme 
il  s'en  étoit  1res- positivement  chargé'.  Si  \,.ns 
n  trouves  quelque  difficulté,  nous  pouvei  comp- 
ter que  je  recevrai  \os  avisave  grande  atten- 
tion, <•!  avec  une  confiance  très-cordiale,  Je  n'ai 
jamais  douté  di>  votre  amitié  tendre  pour  moi  . 
el  vous  n'avez  jamais  douté  un  seul  moment 
de  la  mienne.  La  prompte  publication  de  mon 
ouvrage  n'est  pas  venue  de  moi.  Nous  saurez 
clairement  que  je  un  ai  eu  aucune  pari;  n 
nous  s, une/,  aussi  qui  en  est  cana  i  m'est 

témoin  de  ma  droiture,  pour  le  passé  el  pour 
le  présent.  J'espère  «pi  il  nous  fera  voir  toi  ou 
lard  combien  les  fantômes  sur  lesquels  on  \ 
a  alarmé  sonl  Nains ,  el  >  ombien  je  su 


1  V  >yei .  «  l' ippni  de  <•■  qac  dit  i 
li  lion,  et  II  noie  i  ;  i    vm,  y.    184  1 1  B§4 
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II). Ht.     1>   .1111-/- 

x,.,i»  l.\  !  d'approfondir 

I   II'.'    Mill 

d    m  jui  |u<  i  i  l.i  lin.  h  vous  pai  le  de  M.  1  r.m- 

i    .nui  ;     (|ii  il 

^u-.- .  bon  de  tout  intérêt,  et  loin  du 
mon  i   .  qu  enfin  il i  vu  de  pria  ,el  mieux  qm- 

Personne, 

•i.-ni .  no  vous  aimera,    ne 
i  jamais  au- 

ttlll   ijl! 


■  liai  qa»   1'  monde 


livre  de  notre  ami  dans  !«•  public.  J'ai  cru  . 
monsieur,  qu'il  étoit  bon  que  vous  fussiez  in- 
formé de  l'étal  <l<'  cette  affaire,  afin  que  vous 
pussiei  prendre  les  précautions  que  votre  Bagesse 
vous  inspirera  dans  les  occasions  où  l'on  pourrait 
r  recours  à  vous.  Vous  connoistez .  mon- 
sieur, mon  intention,  et  vous  savez  la  cordia- 
lité el  la  confiance  avec  laquelle  j'en  use  tou- 
jours avec  vous  ;  et  je  suis  sûr  que  vous  me  re- 
garderez! toujours  comme  le  plus  fidèle  el  le  plus 
dévoué  de  tous  vos  Bcrviteurs,  et  <  j  1 1  î  ne  cédera 
pas  même  à  M.  Bourbon  sur  les  sentimens  de 
vénération  el  de  tendre  attachement  pour  vous. 


I  I  w. 

l.l    m.  GODBT-DESMARAIS  .    ÊVÊQUE 
Dl   CBARTR1  -,  \  M.  rRONSON. 

Il  In  r    «Mt. 

1  I  bai  '"   - 

Jr  dm  donne  l'honneur,  monsieur,  .!«'  vous 

.    \  lettres,  dont  l'une  est  .1.'  M.  «le 

.  qui  ton*  fera  connoltre  !«■  sort  du 


i  ■  rssée  i  l'évêque 

M         l'un* ,  diaoil  Boseuel ,  j'ai  vu 

iibru  .  *t  )<•  n-*.  r..  m  ipprii  de  nouveau,  I  '  litre 

fntti  hru.i .  ei  \c  ■  mmer  HM  personne 

»  «lui  i  tf-f""tM'  '  .«••ni  qu'il  esl  nul  r.  i  ii  :  les  autres, 

•  .ju  mires  .  qu'il  y  en  a 

-    .1  .n«.  uUnit.  nl.n.i   tonte   la  dê- 

■  que  le  fond 

un  leni|  ■  où  !"■ 

mil  ,   .1    m'  falloil    i  •  i  n.-  que 

nn.  i   le  vrai  mystique  .  Dit  u  ; 

i -Ii  »j«mi'..  el  «i  peu 

i  eus,  qu'on  n 

•  trop  t'y  opp- ■  '"«i  M.i'n  mur  que  Dieu 

•  eat**  tout  i  m  ;■  i  - 1  r  -- .  Du  m  pure  f  •  ■  r  i  de  M.  Trouson,  ri 

;  «agit».1  en  lui ,   n'es!  pas 

•  on  ir..p  grand  aaenagrmrnl.  ■ 

il  le  i\  févi  ier  .nu  mime 
preUi  :  ■  S  m  parles , 

■  Ifp  de  UBfuaftBV  i  :r.- .mu,  ronii u  vous  l'in- 

.<• .  ic  n'i  ■•/  de  lumièri  i  : 

ni  que  j'ai 
«r»  .  qu'il  êloil  impor- 

tentimi  n«   Or  il  

i    •  l  i|u'.l  les  éi  lim  ii  d'une 

Is.  Le   premier,  de 

'  nui  mystiques 

.,  -t  qui,  v  donnant  un  sens  opposé 

•  u  lire  •  la  foi  el  ans  bonnes 

•  sanais,  iinabeni  dans  de  très- g  -.  L'autre 

m  nui  former  <  onli  e 

•  lai ,  •  i    '  1 1 ii  i   .  t  | 
a  %amt  r»  qa'il 

•  d'»  »  son  ouvrtgr;  ma.«  lonjours,  quoi  qu' n 

m'on  ne  soupçonne 

•  \'*m\rmi  ni  ,|t. 

•  farf».  ai  ■     i.  \|  .  p.  a' 

la'  M  V.  •>■■  Nouilles ,  «lu 

i  n;»  a  n'  moment  si 
r  melon    a  J  ai  tu  nos  smii,   .lit-elle   :   nous 


CLXXI. 
DE  FÉNELON  Al    P.  LAMI ,  BÉNÉDICTIN. 

Bonne  intention  qu'il  a  eue  en  composant  son  livre  ; 
disposition  où  il  est  do  M  corriger,  s'il  s'est  trompé. 

A  Versailles,  19  février  (1697). 

J'ai  eu  bonne  intention  ,  mon  révérend  père, 
et  je  n'ai  songé  qu'à  dire  la  vérité  avec  les  plus 
grandes  précautions.  Si  je  l'ai  fait,  j'en  rends 
grâces  :i  Dieu,  qui  l'a  fait  en  moi  par  sa  sagesse 
qui  n'est  point  la  mienne.  Si  je  ne  l'ai  pas 
fait,  je  suis  prêt  à  me  dédire,  et  à  recevoir 
la  correction  de  mes  fautes  ,  par  tous  ceux 
qui  auront  la  charité  de  me  redresser.  L'a- 
mour désintéressé  doit  nous  désintéresser  sur 
tous  nos  sentimens,  et  nous  désapproprier  sur 
toutes  nos  vues.  Je  ne  veux  avoir  rien  qui 
soit  à  moi.  Tout  est  à  l'Église  notre  mère  ,  gar- 
dienne dit  dépôt,  et  épouse  du  Fils  de  Dieu 


-)  axons  été  fuit  embarrassés  les  uns  des  autres.  M.  Tan  lie- 
il  vêque  de  Cambrai  me  parla  un  moment  en  particulier.  Il 
D  lait  le  mauvais  effet  de  son  livre,  el  le  défend  par  des  raisons 
n  qui  me  persuadent  de  plus  en  plus  que  Dieu  veut  luinii- 
»  lier  ce  grand  esprit,  qui  a  peut-être  trop  compte  sur  sis 
n  propres  lumières.  Il  me  dit  qui'  le  P.  de  la  Chaise  lui  avoit 
a  renda  compte  de  la  conversation  qu'il  avoit  eue  avec  le 
»i  Roi ,  après  laquelle  il  ne  pouvoil  se  dispenseride  luifparler. 
n  le  tombai  d'accord  «le  tout;  mais  par  les  dispositions  que 
n  je  voil  dans  le  Roi,  M.  d.'  Cambrai  aura  peu  de  satisfaction 
"  de  ■  1 1  1 1 1  un  issement.  J'ai  parlé  aussi  un  moment  à  M.  le 
n  ilur  île  BeauviUiers  ,  qui  me  montra  sa  peine  du  silence  du 
a  Roi  J'ai  bit  ce  que  j'ai  pu  pour  garnier  qu'on  veuille  le 
n  prévenir;  maison  n'en  vent  point ,  et  cette  conversation  ne 
I  p.is  moins  froide  que  l'autre.  Celle  opposition  n'a  pas 
a  été  inspirée  par  moi  ;  elle  estgdans  le  cœur  <lu  Roi  sur  toutes 
>i  les  nouveautés.  Je  vois  bien  qu'on'nte  l'imputera  ;  mais  je 
n  Mm*,  .lois  la  vérité  ,  et  je  vous  la  dis.  Du  reste ,  je  sais  prête 
a  ..  faire  mon  devoir  dans  une  occasion  si  importante.  Je  n'ai 
n  point  vu  M.  de  Heaui  ,  quoique  j'aie  fait'quelque  diligence 
n  pour  rela.  J'ai  pensé  qu'il  veut  peut-être  pouvoir  (lire  qu'il 
o  De  m'a  pas  vue  pendant  tout  ce  vacarme  :  on  dit  qu'il  est 
»  (jiand.  »  Lettres,   t.   tu,  p.  73. 
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n  •Ile  véril  •  que  j'-  dii  ne  i  ieol  p  • 

d'elle  .  li  je  ne  l'ai  pa   ippi  n  . 

je  condamne  el  je  déteste  loutei  mes  pen 
loul  .   Pour  la  tradition  .  elle 

toute  prête  .  el  je  i nnoii  i  ien  d'éi  idenl .  li 

elle  ne  l'eal  pas.  Mais  je  puii  me  tromper,  et  il 
n'\  .1  que  M    lise  en  qui  cet  inconvénient  n 

raindi  e.  Par  elle .  k  qui  j'1  sui  i  pleine 
ment  soumis .  je  trouve  l'infaillibilité  que  je  suis 

loij  né  d'avoir  par  moi-même.  Je  vous  re- 
mercie, mon  révérend  père,  de  la  bonté  de 
cœur  que  vous  me  lém  »ign<  z  sur  cet  ouvrage. 
si  eoui  y  remarque!  des  cb  ,fai1 

moi   1 1  •!<•  m'en   avertir  simplement.  Je 

recevrai  avec  joie  el  déférence  vos  bons  avis. 
Pries  pour  moi  :  comptes  que  je  vous  bon 
parfaitement ,  el  que  je  serai  de  tout  mon  cœur 
toute  ma  vie,  mon  révérend  père, votre,  etc. 


•  l  mi. 

\   L'ABBÉ  DE    BRISACIER. 

Il  tacha  df  lui  montrer  li  conformité  de  m  doctrim   n 
l.  «  ârtides  cTIsty. 

\  Verwillet,  84  ré?rlei    IS 

Jk  vous  -m-  sensiblement  obligé  .  monsieur, 
de  la  -.1  i  île  la  bonté  avec  laquelle  vous 

me  faites  l'honneur  de  m'écrire.  C'est  la  mar- 
que la  plus  solide  el  la  plus  louchante  d'une 
véritable  amitié  pour  moi  et  d'un  sainl  zèle 
pour  l'Eglise.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire 
que  les  gens  qui  vous  parlent  sont  bien  nou- 
veaux dans  cette  affaire.  N'ont-ils  point  lu  les 
wwi  Propositions  que  j'ai  arrêtées  avec  Mgrs 
de  l'.uis  el  de  Meaui .  el  M.  Tronson  !  Ces  Pro- 
positions les  ont-elles  scandalisés  dans  le  temps? 
«m  bien  ont-ils  approuvé  bous  le  nom  le 
prélats  ce  qu'ils  condamnent  sous  le  mien  ?  Vous 
pouvei  lire  monsieur,  mon  article  \".  qui  fait 
tant  de  bruit,  avec  la  xxxin*  proposition  des 
évéques  ;  vous  trouverez  que  je  veux  seulement 
qu'on  laisse  faire  à  une  ame  dans  le  cas  ex- 
trême d'une  persuasion  imaginaire  el  invincible, 
ce  que  les  évêques  veulent  qu'on  inspire  aux 
âmes  pemées.  Dieu  voit  et  jugera  ceux  qui  ont 
deux  poids  el  deux  mesures.  Toul  mon  système 
e  réduil  à  un  poinl  simple  el  indii  isible  ;  c'est 
celui  de  l'amour  désintéressé.  La  tradition  de 
tous  les  Pères  esl  évidente  là-dessus  les  écoles 
mêmes  ont  (ait  prévaloir  partout  ce  sentiment. 
Les  saints  canonisés  but  l'examen  de  leurs  i  >  rits 


al  remplis  H 
l'ont   il«-,  idée  dan    leui  ■ 
proposition.  Je  n'ai  é»  i  il  que  M. 

I  .n  P         ■  l    M .    I 

iminé  m mi  et   qui  m'ont 

toutes  leui  -  i  emai  quei   m  la  man 
mes  tel  mes  plus  pré»  autionnés.  M.  P 
ensuite  le  même  ei  iraen  .  et  d  i    i  u  trouvé 
ombre  de  difficulté.  Le  P.  de  \  al    -  .  plusii  un 
autres  Jésuites,  et  plusieurs  docteurs  d<   S 
bonne  très-opi  me  .  oui  ih 

même.  Veut-on  traiter  d'hérétique  l'amour  dé- 
sintéressé '  P(  ui-<.ii  dire  que  j'ai  in  iu- 
ddè  !  ï  ai  il  pi  sonne  qui  ail  i  ondamné  plus 
précisément  el  plus  rigoureusement  toutes  Ici 
erreurs  que  l'on  craint!  Qu'on  m'en  marque 
une  précise  que  j'ai  épargnée  .  ou  sur  laquelle 
j'aie  laissé  quelque  équivoque.  Pour  les  discours 
vagues  cl  pour  les  frayeurs  du  public,  je  ne 
sauro  -  les  empêcher.  Vous  n'avez  qu  à  deman- 
der, monsieur,  à  M.  l'archevêque  de  Paris  .  <  i 
même  a  M.  de  Meaux  .  si  le  commun  dea  il- 
l<  gîens  de  l'É<  oie  -  >nl  bien  en  état  de  juj 
d'une  matière  si  délicate.  J'offre  de  montrer, 
dans  mon  livre, 'des  précautions  décisives  el 
évidentes  contre  tous  les  i  ur  lesquels  ils 
s'effaroucheol  Bans  approfondir.  Pourquoi  me 
blâmer  d'écrire  sur  cette  matière  .  pendant 
qu'un  loue  les  autres  de  le  taire  .  puisque  je  le 
fais  dans  toute  l'exactitude  des  principes  donl 
nous  sommes  convenus  ensemble  1  II  j  a  des 
cabales  de  ville  el  de  cour,  de  doctrine  el  de 
politique  .  qui  remuent  ciel  el  terre  contre  n 
Si  mon  livre  enseigne  l'erreur,  j'1  veux  en  faire 
réparation  a  1 1  face  de  toute  l'Eglise.  Si  li  ,l  - 
trine  en  esl  bonne  .  j'espère  que  Dieu  réprinw 
les  gens  malintentionnés ,  el  éclairera  ceux  qui 
-'ut  alarmés  par  zèle.  J'irai  die/  vous,  mon- 
sieur, à  Paria  .  quand  il  VOUS  plaira  .  peur  voua 

rendre  compte  en  détail  de  toute  cette  mat» 
.le  serai  tonte  ma  vie  .  monsieur,  avec  vénéra- 
tion .  confiance  el  attachement  cordial  .  etc. 


I  1  XXIII. 

DE  L'ABBÉ  DE  BRISACIER  \  PI  Ml  ON, 

Il  lui  exp  njet  de  li  doctrine  «lu  \wrt 

H 

«8  ST. 

.li    n'ai  appris  que   ce  malin  .  n  ^    eur. 

idenl  qui  esl  arrivé  i  votre  palais  de  Gain- 


RRESPONDAW  i.  -i  R  I  AFFAIRE  Dl    Ql  IÉTISME; 

qu'on  „-.,  pa  rien  sauver    mu  vous  le  lé igner,  sont  désolés  de  vous 

,„cnt,ctoù  le  feu  n'aépar-  voir  en          lans  une  carrière  don!  vous  ne 

,uc  ,  ni  vos  propres  pa-  sauriei  sortir  avec  un  entier  agréraenl ,  et  où 

lf  ,,,„.             ne  plus  que  certainement  vous  n'aviet  nulle  obligation  d  en- 

,  quc  |cur  |           !  comme  trer  pour  la  gloire  de  Dieu  .  qui  au  contraire  en 

Quelque  :            que  vous  inspire  souffrira.  Tel  est,  monseigneur,  le  jugement 

nscigneur,  je  anticipé  du  public .  que  je  recueille  malgré  moi 

•î.l  imner  ma  sensibi-  de  toutes  les  bouches .  à  chaque  pas  que  je  fais  ; 

mettes  pas  de  m'afûï-  el  des  gens  dignes  de  foi ,  qui  ont  été  a  la  cour, 

modéra  long-  m'assurent  que  le  gros  du  courtisan  est  révolté 

-  ulli  ii ..ut .  agn   /  c  imme  le  gros  du  monde  l'est  à  Paris  :  de  sorte 

,!„                                  p   u  avec  vous ,  de  que ,  quoiqu'on  garde  encore  quelques  mesures 

i-dessus  du  sentiment  de  respect,  en  ne  B'expliquant  qu'à  demi  et 

.  qu'il  semble  que  avec  peu  d'éclat,  il  est  visible  qu'il  y  a  peu  de 

que  de  ce  qui  re-  chemina  faire  encore  pour  éclater  tout-à-fait  ; 

ce  qu'on  ne  pourrait  assez  déplorer  pour  toutes 

monseigueur,  de  tout  sortes  de  raisons ,  et  surtout  à  cause  des  grandes 

ntends  dire  tous  les  jours  à  toutes  places  que  vous  occupez  dans  l'Eglise  cl  dans 

de  toutes  sortes  d'états  .  contre  1  Etat. 

„,,                               votre  nom,  et  qui,  dès  Pour  moi,  monseigneur,  je  n'en  parle  qu'en 

que  j'en  -u»  le  litre  ri  le  dessein  .  aussi  bien  nue  particulier,  à  quelques  amis  familiers ,  dont  la 

h  manière  dont  il  avoit  été  rendu  publie,  me  plupart  me  préviennent,  et  qui  ont  l'honneur 

imp,  par  l'attachement  sincère  d'être  des  vôtres.  Ils  sont  tous  aussi  alarmés  que 

que  je  vous  ai  voué  .  dans  une  extrême  cons-  je  le  suis,  et  leur  juste  inquiétude  augmente  la 

lernauon;  prévoyant  bien  dès-lors  les  dange-  mienne.  Vous  n'êtes  pas  un  auteur  indifférent , 

mises  suites  où  ce  livre  alloit  vous  exposer,  monseigneur;  et  quand  vous  le  seriez  pour  les 

mmenl  même  de  l'examen  des  criti-  autres,  vous  ne  pouvez  jamais  l'être  pour  moi  . 

unes  sur  la  doctrine  qu'il  peut  contenir.  Ma  mais,   par  malheur,  vous  ne  le  sauriez  être 

Lyeur  n'a  point  été  vaine;  je  vois  chaque  jour  pour  personne,  et  tout  ce  qui  vous  regardera 

.      ta  préheodé.  Comme  j'ai  passé  fera  nécessairement  grand  bruit.  Ce  serait  trop, 

jiii                   or  mi  de  vos  plus  fidèles  servi-  pour  un  homme  de  votre  rang,  d'être  le  moins 

qu'on  m'a  vu,  avant  la  publication  du  monde  soupçonné  en  ce  qui  regarde  les  sen- 

tre  livre,  vous  défendre  de  bonne  foi  sur  limens;  que  serait-ce  donc  s'il  arrivoit  quelque 

ins  qui  se  répandoienl  contre  vous ,  chose  de  pis,  et  pouviez-vous  user  de  trop  de 

■  ii                              les  gens  croient   être  en  précautions  pour  ne  vous  y  pas  exposer?  Je 

droit                    inder  comment  vous  avez  pu  vous   proteste  avec  douleur  et  avec  respect, 

ur  un  sujet  si  délicat  ,  monseigneur,  que  je  n'écris  ceci  ni  par  aucun 

ment  \.,k  p| os  intimes  amis  ne  vousen  entêtement  particulier,  ni  par  l'instigation  de 

u  .  On  prend   plaisir  à  me  dire  qui  (pie  ce  soit.  Personne  sous  le  ciel  ne  sait  (pie 

une  infinité  de  i             ur  lesquelles  j'ai  fait  j'ai   l'honneur  de  vous  écrire,  ni  la  manière 

réflexions;  et  on  me  dont  je  le  fais.  Personne  ne  m'a  prévenu;  per- 

parts,              que  je  vois  de  sonne  ne  m'a  animé;  personne  ne  croit  que  je 

m              .  que  des  prélats  des  ins  Buspects  pense  ni  que  j'ose  prendre  la  liberté  que  je 

de  pi                        :itre  vous  .  des  abbés  très-  prends.  Je  n'ai  pour  confidens  que  quelques 

des  docteurs  habiles  ,  momeusde  la  nuit.  Je  n'ai  nul  motif  que  celui 

ommunautés  séculières  et  de  décharger  sincèrement  et  respectueusement 

ide  poids,  Irès-intelli-  mon  cœur  dans  celui  d'un  prélat  estimé  par 

-   matières  spirituelles,   tous  ces  lui-même ,  et  aimé  de  tout  le  monde,  et  qui , 

.   tout  prévenus  qu'ils  ont  été  tout  grand  qu'il  est,  a  daigné  jusqu'à  présent 

joaqa'ici  •                  eur,  ne  peuvent  B'eropé-  B'abaisser  souvent  jusqu'à  me  donner  des  mar- 

•"II  tout  haut,  que  ques  de  son   amitié,  que  je   respecte  autant 

ins  dans  cette  affaire  :  qu'elle  m'honore.  Je  n'ai  nulle  envie  de  me 

mm  en  effet    lest  vrai  qu'il  ne  se  trouve  faire  de  fête.  Je  ne  veux  nullement  m'ériger  ni 

Due  qui  ose  vous  soutenir  ni  dans  en  censeur  ni  en  juge.  Je  n'ai  nul  dessein  que 

la                                nd;  el  vos  meilleurs  amis,  cette  lettre,  que  j'écris  à  la  bàle  dans  les  ténè- 


«  OHM  SPONDANCE  -l  II  I.  Al  I  \ll;l.  M    ùl  IKTISME. 
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brei .  el  donl  je  ne  r<  lî<  a   n  11»'  «"i" 
iii.ii-  \ur  d'autre  'pif  de  voua  ■•  il    I      : 
ii  mi  •   pi  il  ci  itique  qui  i  onduil  dm  nain  . 
i  un  cœur  <|ui  vouneel  parfailemenl  dévou 
el  qui  .<  uni  chaque  jour  d<  vanl  Dieu  dam  l'at- 
tente de  toul  ce  qui  peut  arriver.  Il  ni''  semble 
que  je  n'ai  rien  lai  -■■  i  ouler  volonl  uremenl 

il. m-  le  style ,  qui  blesse  le  i ni  du  monde  la 

l        'i  !••  vénérali |ue  j'ai  pour  vous  .  mon- 

[tneur.  Si  v"u>  en  jugea  autrement,  je  voua 
réponds  'If  la  droiture  de  ma  volonté  ;  et  je  voui 
demande  pardon  'If  ma  faute  .  >i  voua  en  trou- 

■  quelqu'une  dana  la  démarche  -  cri  te  de 
votre  trèa— humble  ,  etc. 


i.l.WIV. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC 
\   M""  DE  PONTCHAT. 

Il  fait  l'éloge  'lu  livre  ci  de  la  personne      I        »n. 

Mari  1691    ' 

li  esl  vrai ,  madame,  comme  M.  de Condom 
voua  l'a  dit,  que  M.  l'archevêque  il'1  Cambrai 
reçut  la  nouvelle  de  l'embrasement  de  son  , 
lais  avec  toute  la  tranquillité  qu'une  vertu 
solide  cl  un  parfait  désintéressement  peuvent 
donner.  Il  me  répondit  simplement  là-dessus  , 
qu'il  Falloit  toujours  aimer  la  volouté  de  Dieu  . 
et  que  \\>ni<  If  devions  même  remercier  de 
qu'il  avoit  l'.iit  son  bon  pi        .Sa  n- 

.  et  je  croia  qu'on  ne  peut  guère  trouver 
une  personne  dont  le  cœur  wit  j>l «i-^  rempli  dea 
vérités  de  1 1  religion  :  il  s'en  Irouveroit  enc 
moina  donl  l'esprit  soit  capable  de  les  pén< 
si  profondément.  Peut-être  est-ce  I;»  Beule  cause 
du  grand  l>ruit  que  son  livre  .1  fail  .'*  Paria ,  et 
qui  retentit .  me  dites-vous .  jusqu'à  Bordeau  \. 
il  n'esl  pas  donné  à  tout  le  m  connottre 

les  mystèn    .  el  J  ssus-Chrisi  parloil  bi    i  d  (Té- 
remment  à  bcs  apôtres  et  au  lea  trou| 


i  pai  erreur  que  le»  éditeurs  de  '               ■'  rentoyé 

celte  lelti     i  la              ni  I  »u  montre  qu'elle 

n  été  écrite                  i,  el  pendant  !<•%  premier»  bru  li  qui 

■'élevèrent contre  I    Mi            .  D'Ailleurs  deux  lel     < 
de  l'abbé  de  <  li  interne ,  du  18  i 

1697,  noui  ipprennenl  que  etlle-ci  hit  écrite  peu 

iprèa  l'incendie  du  pal  ■     ■■  \i4 

au  nioli  il>'  U'mii'i  de  relie  anu  parle  do  • 

lettre  dana  -  n  i                         i/r»  U  U\ 

il.   23     '.    &XVIII,   p.    131).    H   1» 

de  Pontchnt  .  .i    non  Ponikac,   comme  portent  i"iiii>    I' « 
édition»,  L'abbé  de  Chanterac  lui  même  relcre 
dans  lei  deu\  Iclli i  s  qu  '.<•  citar. 

i  . .    roua  IX  • 


qui  u 

doctrine. 

J.'  ne  m'ctoni  i  le 

ni' 

(mi  éci  it  mit  dea  mali< 
l.i  portée  'lu  commun  dea  <  lu 

île  lu  .U'  >u|i  i-  'l  Mit  le 

omme  -lit  -unie   1 
étudea  itét  ilea  .  ne  l'o  ivi  ••  p  ni'   >  la  i >*■•<.•  du 
ciel .  el  ne  m  la: 

de  Jésus— Christ.  Il  esl  \r.u  .  i  v-t  nn  mal  el  une 
trop  grande  présomption,  que  tant  de  genr 
qui  n'ont  p<  >i n t  la  n  ieni  e  dt  i  -  Jota .     teol 
rendre  jugea  dea  mjsti  i  es  l<    j'I1  le  la 

parfaite  chai  I  m  >i  qni  dia  qu  ila 

blasphèment  ce  qu  il-  ign  rent. 

lu  bienhenreoa 
i  de  la  Croii  et  de  sainl  i 
nui  été  examinés  d'abord  qu'ils  ont  |  ai  a  .  i 

.  èle  amer  <]m  n'esl  p  ta  selon  1 1  -  :  il 

sembloit  même  que  la  multitude  alloit  pn 
contre  <mi\.   Lea  plua  ofondoienl 

n  -  articlea  de  foi  avec  lea  opinion 
de  i|ui  Iquea   1    teura  -  solastiqui  dx  qui 

connoissoienl  trop  la  religion  pour  condamner 
leur  doctrine ,  les  i  :nl  du  moins  de  man- 

quer de  prudence.  li- 
asses d'altenti  la  plénitude      S  inl- 
l                'il  une  i\  resse  aux  yeui  du  m  mde  . 
el  que  la  f"li'"  donl  saint  Paul   lire  tonte  n 

ire .  est  une  profonde  -  devant  Dieu. 

H  n'esl  .  I  une ,  'j 

sonne  |  le  ce  lt  ■ 

favorise  les  Qi  voua  assure  qu'il  lea 

tdamne  avec  plus  de  •  ivi  rite,  qu'il  ne  |  ai oil 
dans  In  c  nsurt  de  Rome  contn  I  lante— 
huit  I'.  ms  ':  et  voua  vei  rex  que  i  e  mé- 

chant |  nii'it  l'injustice  et 

I      :  .  i  premiei  s  auteurs  de  i  e 

grand  éclat. 

ce  livre  :  ils  l'approuvent ,  ils  le  louent ,  ila  le 
■I  .i  ndcnl ,  et  a 

d'u  .Tous       iv  <|ui  l'ont  lu 

en  .  admirent  IVI.  \  tli  u  cl  1  • 

auteur,  la  l 
ex|  -  Rimpli  .  la 

ii  ,  la  solidité  de  a  -  m  iximea  et  dt  u 
. 
esprit  naturel,  <i  une  docilité  d'enfant  K 
l'autoi ité  cl  .tu\  d< 

I 


■  La  bull  16»., 


,NDAN<  i    SI  li  I    AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


i  ur.  <-t  qui  fer»  loo- 

*  sumt>  cl  ilt  -  \  rais  ilocteui  B 
,|,.  ||  v  uiil'i.ti  dise  des 

u  de  |>crsonncs 

livre  m  ins  celle 

inpivnd  bien  néanmoins 

tir  que  les  autres  les  vérités  de 

.    ii.  qu'il  li  •  qu'il  lei  aime  .  el 

qui  le  (ait  par- 

ir. 

\  m  la  vérité 

mencement .  nona  pouvons  rendre 

e  que  noui  avoua  entendu  .  de 

.  m  ,  de  '  e  <i'ic  nom  louchons 

au  ■'.  aussi 

un  <•  que  je  lais  i<  i  i  M.  de  Pont- 

n,  que  je  vous  bonora  toujours,  a 

i;     Icaux.  avec  le  même 


ri 


- ,  - 


«I  \\V. 

DB  !.  ABBÉ  DE  CABIGNAN  '  A  FÉNELON. 

Il  fut  l'élofre  du  1.  I 

mai .  U  a  «un  i 

i  tentation  qui  m'éloit  d'a- 

nue  de  me  donner  l'honneur  do  vous 

lient  ouvrage  que  vous  venez 

de  mettra  an  j'-ur.  Mais  le  li.   P.  Desroelles 

•  il  veut  que  je  vous  as- 

.  tant  •!••  - 1  |  art  que  de  la  mienne,  que 

vre  ne  nous  a  Fait  plus  de  plaisir.  Il  est 

ra\i.  «lit— ïl .  qu'un  nomme  tel  que  vous  en- 

.  et  qu'il  les  entende  si  bien. 

-  .     qu'il  le  dit  avec 

nue  ara  .  Pour  moi .  je  n'en  pense  pas 

_  rde  (  omme  un  prodige   de 

.  qu'un  tel  ouvrage  puisse  avoir  été 

milieu  de  la  cour,  et  par  un  prélat 

estai  [  m|  I  i-  que  vous  avez.  Tous  deus  . 

ni  .   nous  a\ons  eu  . 

.  le  désir  de  vous  faire 

que  vous  ne  I  ayez  pas  vu,  le 

d'un  livre  imprimé  à  Lille  en 

i .    lont  on  ne  trouve  |  lus  d  exemplaires 

|ue  |  ai  eu  beaucoup  de 

.  Il  est  intituh      /  •  /.s  de 


In  teiencedet  saints,  etc.,  parie  /'.  Antoine  Ci~ 
.  ({>■  In  compagnie  de  Jésus.  Il  est  divisé  <'n 
trois  traités .  ci  parle  de  tous  les  genres  d'orai- 
-  >u  :  mais  «Uns  le  dernier  il  explique  tons  les 
termes  des  mystiques  donl  vous  avez  parle  .  el 
quelques  antres  encore  ,  d'une  manière  qui 
donne  beaucoup  de  lumière  el  beaucoup  de  con- 
solation aux  amesque  Dieu  attire  dans  ses  voies; 
et  il  B'attache  à  concilier  les  mystiques  avec  les 
Boolastiques ,  de  telle  sorte  qu'il  met  son  ou- 
v rage  hors  de  prise  avec  autant  de  précaution 
que  b'îI  l'eût  composé  au  temps  où  nous  som- 
mes. si  le  style  (qui  n'est  qu'un  wallon  mé- 
diocre) ne  VOUS  rebute  point,  le  R.  1*.  DeS- 
ruelles  el  moi  sommes  persuadés  que  la  matière 
vous  plaira.  Vous  ne  devez  pas  ignorer,  mon- 
seigneur, le  bruit  que  fait  votre  ouvrage,  et 
combien  un  en  parle  diversement.  On  m'a  écrit 
île  Paris  quelque  chose  de  ce  qu'en  disent  les 
adversaires,  qui  m'a  paru  si  pitoyable,  que  je 
n'ai  pas  eu  grande  peine  à  le  réfuter.  Je  suis 
persuadé  que  ce  livre  fera  beaucoup  de  bien  à 
plusieurs  aines,  et  qu'étant  un  fruit  de  cet 
amour  désintéressé,  dont  il  parle  si  divinement, 
l'auteur  ne  doit  jamais  se  repentir  de  l'avoir 
mis  en  lumière,  quoi  qu'il  puisse  lui  arriver. 
Je  suis  toujours  avec  un  profond  respect ,  etc. 

DE  FAURE  CARIGNAN. 


CLXXV1. 

DE  M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE 
DE  PARIS,  A  FÉNELON. 

Il  témoigne  le  désir  de  s'employer  de  tout  son  pouvoir  pour 
apaiser  les  bruits  occasionnés  par  le  livre  des  Maximes. 

Ce  vendredi  29  de  mars  1697. 

Je  ne  vous  dis  pas  de  vous  livrer  absolument 
à  ISlgr  de  Meaux ,  mais  seulement  de  faire  usage 
de  ses  rerrarques.  Je  ferai  tant  que  je  pourrai 
le  personnage  de  médiateur  ;  mais  il  faut  que 
vous  m'aidiez  pour  cela,  et  que  vous  en  fassiez 
plus  que  dans  un  autre  temps,  parce  que  vous 
n'avez  pas  présentement  affaire  seulement  à 
Mgr  de  Meaux,  mais  au  public,  mais  à  une 
foule  inconcevable  de  docteurs,  de  prêtres,  de 
religieui  ,  et  de  gens  de  toute  espèce  et  de  toute 
condition1.  Je  suspendrai  mon  jugement  tant 


liai  i  Madame  de  Hainlenon  commençoit  a  se  déclarer  contre  le 

livn\  Voyci  >ei  deux  lettre*  u  M.  de  Noailles,  dei  7  et  16 
'U»,  I.  mi,  p.  niai»  IC'J7  ;  L  ni  ,  p.  70 
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qui  je  pooi  rai  mail  je  ne  puii  voui  pi  omettre 
de  le  tin e  entièrement  ,  non  pi  1 1  tute  du 
ilni  ment,  mail  parce  que  j'ai  trouvé  des 
ou  ajoutée  dan  -  votre  li\ !<•  , 
que  je  n  avoit  point  rues  dani  le  manuscrit  que 
roui  m'avex  communiqué,  comme  le  trouble 
involontaire  ' .  el  encore  parce  qui  lei  nouvelles 
réflexion!  que  j'ai  Faites  depuis  la  publication 
ie  votre  livre  (que  certainement  \<-  déairois 
revoir  encore),  m'y  mil  t'ai i  trouver dei  endroits 
trop  durs.  Mais  rien  ne  m'empêchera  de  cher- 
cher avec  emi  ressèment  les  moyens  de  justifier 
votre  doctrine.  Dieu  m'est  témoin  de  la  dou- 
lear  que  j<'  sens  de  la  \"ir  soupçonnée  .  <■!  'in 
désir  que  j'ai  de  pouvoir  détruire  cette  Impres- 
sion. 


Cl  \\\ll. 

lit'.    M"'    A    M"    DE    MMMI.MiN. 

Il  approuve  pooi  If  fond  la  doctriaa  'lu  livw  '     M        tet, 

quoiqu'il  lui  rspNChc  plusieurs  Jéfauts  iuipoi tunts  *. 

(Fin  .If  nui»     Il 

.h  vous  renvoie,  madame  .  I<'  livre  de  M.  de 
Cambrai .  el  vobs  Buis  très-obligé  <!<•  la  commu- 
nication que  vous  avex  <mi  la  bonté  de  m'en 
procurer.  Je  l'ai  lu  avec  beaucoup  d'application 
et  d'exactitude,  et  je  suis  fort  surpris  de  n'\ 
point  trouver  ce  qu'on  j  condamne  si  haute- 
ment et  si  universellement.  Je  n  '\  ai  pas  re- 
marqué une  seule  proposition,  ni  nne  expres- 
sion .  ni  même  un  seul  terme  qui  m'ait  blessé. 
Il  l'iiut  que  ce  soienl  u'<'iis  plus  raffinés  que  m<>i . 
qui  aient  trouvé  à  reprendre  el  à  critiquer  :  car 
de  croire  qu'on  ait  pris  dan-  les  propositions 
qu'il  condamne  en  les  rapportant .  de  quoi  le 
condamner  lui-même,  il  n'\  a  pas  d'apparence , 
de  la  manière  dont  il  a  séparé  ce  qu'il  approuve 
de  ce  qu'il  condamne.  Je  trouve,  au  contraire, 
dans  tout  ce  « 1 1 1 i  est  <lc  lui  en  cet  ouvrage,  une 
théologie  exacte  .  une  grande  pénétration  dans 
la  vie  intérieure ,  el  une  explication  fort  nette 
de  tous  ses  mystères  les  plus  cachés;  ce  qu'il 
ne  peul  avoir  acquis  que  par  l'expérience .  beau- 
coup plus  que  par  la  lecture  'les  li\u'>  qui  «-n 
traitent. 


'On  s  .n  que  ,  ,■  ni  'i  •  <'h-  ijouW  par  l>-*  êdileui  -   I  eiielon 
ri  luujuu  v  a.  - 1 > .n.  .  eomuie  ayanl  è\i  \nt4rt  dani  le  litre 
s:\nv  m  y .;  n.  i -,    tion.  — *  Noua  ignorona  quel  Ml  l'aulcui   da 
colle  loili'p;  nous  en  avom  plutieun  coplca  du  l< 
tnc  etl  Je  la  main  du  lecrelairo  de  M    [rouioo. 


Il  faut  en  paKii  ul 
I  le  Sa  »"ii   beau    /  ofe 

Contour  tk  Dieu,  pour  condamnai  m        i    m- 
dan   •  el  <'U\ rage  ,  puisque  l'un  n 
qu'an  commentaire  '!<•  l'autre.  I 
dV    Buteurs,  que  l'on  'lit  avoir  éclaté  en  cette 
rencontre,  peul  bien  avoir  i  mmi  !>•-  pn 
ilf  la  critique  de  ce  livre ,  que  je  ne  troove  pokN 
dans  le  li\ re  même. 

Mais  ce  qui  peul  avoir  donné  lien  el 
tare  s  la  critique  de  ce  li\  re  .  n'eal  |  .à 

mon  sens,  ce  que  I  on  j  troove,  qoe  ce  qo'oo 
d'n  troove  poinl ,  qui  est  une  le* 

nouveaux  Quiétistes  contre  lesqoeu  l'on  écrit, 
de  M  il  M.  de  Cambrai  ne  dit  pas  on  mol .  et  qo'oo 
l'accuse,  au  contraire  ,  d'avoir  roula  défendre 
et  justifier  adroitement  par  cet  ouvrage.  Il  < 
certain  qoe  toute  la  protection  que  !<■>  nooveaox 
Quiétistes  ont  tâché  de  se  procurer  la  ar, 
ne  tendoil  qu'à  ce  qu'il  leor  fol  permis  'i-'  s'ex- 
pliquer; ce  qu'on  n'a  poinl  jugi  de 
leur  permettre,  poor  ne  pas  répandre  davan- 
tage dans  le  public  leurs  erreurs  el  leors  illu- 
sions  ;  el  l'on  accuse  peut-être  M.  de  Cambras, 
qui  etoil ,  à  la  cour,  <lo  ceux  <]  m  vouloienl  qo'oo 
leor  permtl  de  s'expliquer,  d'avoir  entrepris  de 
s'expliquer  pour  eux  d'une  manière  Basai  arti- 
ficieuse qo'elle  est  couverte  daos  cel  ouvrai 
L'on  peut,  en  effet,  j  observer  quatre  choses 
Binguliî 

La  première  est  qoe,  rapportaol  dan-  sa  pré- 
hce  t"ii-  ceux  qui,  de  siècle  en  siècle,  ont 
abusé  <!<•  la  contemplation,  il  ne  parle  ;  >inl 
de  ceux  de  i  e  temps-ci ,  qu'il  auroil  «lu  prioci- 
palement  noter,  s'il  avoit  eu  dessein  d'écrire 
contre  eux. 

I  i  seconde  i  -i  que .  dans  la  même  | 
il   in-i-li-  a   ce  que  ceux  qui    sont    soupçonnés 
d'aboser  de  la  contemplation  aîenl  à  s'expli  - 
qoer,  <-i  qu'il  leur  soit  p. "nuis  p,ir  conséquent  de 

tpliqoer  pour  lever  le  -  indale  qu'on  preod 
de  leurs  écrits. 

I  i  troisième  es!  >i  ie,    1  m-  cha  •un    le    tes 
l  fuies,  il  explique  avec  >  >in   loos  les  lermes 
dool  les  Quiétistes  abusent .  »■(  les  réduit  . 
ce  qu'il  approuve, 

I  i  quatrième  est  que  .   sur  charnu  »!<•- 
Arlidet,   il  pousse  les  senlimcns  el  les  expli- 
cations qu'il  condamne  .  à  des  extrémités  <p, 
oe  (i  ouve  poinl  dans  les  écrit 
Quiétistes  .   de  sorte  <pi<'  ces  condamnations  no 
tombent  poinl  sur  <mi\.  Il  semble 
tificieuscmenl  par-. h  ssus  leurs sentimens cl  leurs 
véritables  expressions,  pour  condamner  seole- 
ment  i  c  qu    ■     -  >nn  re. 


iHRl  SPONDANl  B  M  R  I  Al  FAIRE  DU  Ql  [ÉTISME. 

..ii-,  très-rarement  parler  des  voies  mystiques,  n'en 

minent  cet  ou-  point  éci          prouver  toujours  les  personnel 

te  qui  l'adressenl  à  nous ,  quand  elles  s'imaginent 

.,„„„■  inutile  à  j  être  appelées;  éviter  également  les  deui  ex- 

i',n  entend  rien;  inutile  i  Irémiti    .  de  blasphémer  ce  qu'on  ignore,  ou 

.„.,,(  et  plu           nenl  de  croire  à  tout  esprit  ;  et  se  persuader  que ,  s'il 

•  imnanl  au  silence  ;  esl  difficile  de  connoîlre  dans  l'air  les  traces  de 

.  ouQuiétisles  pour  l'aigle,  il  oe  l'esl  pas  moins  de  découvrir  les 

indamne  vestiges  du  serpent  sur  la  pierre.   Les  exprès- 

nont  leurs   Kcnliracns  .  qu'il   eûl  sions  de  l'Écriture  vous  sont  trop  connues  el 

ternies,  et  trop  familières,  pour  ne  pas]  avoir  remar- 
ia censure  et  la  condamnation  que  celles-ci.  Je  ne  sache  point  d'autre  secret 
ions  et  des  expressions  ou-  pour  y  pouvoir  réussir,  qued'avoir  une  bou- 
»,  qui  ne  sont  point  d'eux  :  mission  respectueuse  pour  toutes  les  décisions 
e ,  d'autant  plus  de  l'Église  sur  ces  matières,  cl  pour  les  or- 
lessus  lesquels  on  a  donnances  des  illustres  prélats  qui  ont .    dé- 
lier, si  ce  n'est  en  les  expliquant  puis  quelques  années,  signalé  leur  stèle  par  la 
ilans  les  propositions  que  l'on  ap-  condamnation  de  plusieurs  propositions  lior- 

ribles  et  de  principes  exécrables  qui  renversent 

H  .               uhaiter  <jue  toutes  les  bonnes  toute  la  doctrine  de  l'Église  sur  ces  matières, 

:  dans  cet  ouvrage  eussent  été  et  entraînent  les  âmes  saintes,  sous  le  spé- 

,!,„,,,            \|.  le  Cambrai  au  public,  dans  une  cieux   prétexte  d'une  oraison  fort  élevée,  dans 

m  el  dans  une  autre  forme,  pour  mille  erreurs  et  dans  le  précipice.  J'ai  regardé 

l„i  ,-.|rt.  ni  ;  ces  censures  ,  si  sages  et  si  remplies  de  l'esprit 

de  Dieu,  comme  le  van  dans  la  main  du  Sei- 
gneur,  duquel  il  s'est  servi  pour  nettoyer  par- 
faitement son  atre ,  et  séparer  la  paille  d'avec 

CLXXVÏll  I,,  bon  grain,  l'illusion  d'avec  la  véritable  prière. 

Voussavez  en  particulier,   monsieur,  quel   est 

M*'                   '  I'1'-  "''•  VERSAILLES,  mon  dévouaient,  mon  respect^  ma  soumission  et 

A   M.  TRONSON.  mon  obéissance  pour  Mgr  notre  archevêque.  J'a- 

vois  ces  sentimens  pour  son  mérite,  pour  sa 

H  œ,     .    ,                                        spiritualité,  piété,  pour  sa  vertu ,  pour  sa  doctrine ,  devant 

que  nous   eussions  l'avantage   de   l'avoir   pour 
1097.  pasteur.  Jugez  de  mes  dispositions  présentes, 
el  si  je  ne  dois  pas  encore  ajouter,  si  je  le  pou- 
(isiblemcnl  louché,  monsieur,  vois,  de  nouvelles  marques  de  mon  parfait  alla- 
it' votre  amitié,  pour  chement  depuis  que  Dieu  nous  l'a  donné  pour 
3  de  vous  en  témoigner  nous  conduire  ,    ayant   l'honneur  d'être  curé 
e                             >l  le  caractère  d'un  bon  dans  son  diocèse,   et  de  plus  celui  de   profiter 
Ire  autant  le  danger  pour  assez  souvent  de  ses   lumières.   Vous  pouvez 
i-même,  et  de  lui   vouloir  croire,  monsieur,  qu'il  ne  m'bonoreroit  point 
iquillité  que  celle  de  la-  «le  sa  protection,   et  même  des  marques  de  sa 
quelle  il  jatiil.                          ique,  pour  me  boulé,  s'il  me  savoit  dans  d'autres  sentimens 

vous  don-  que  les  siens.  Je  fais  profession  de  les  suivre, 

iiqniélude  du  monde.  C'est  de  ne  pas  m'en  écarter  d'un  seul  point,  el  d'en 

,  que  je  vousveux  écrire  faire  la  règle  de  ma  conduite  et  de  celle  de  ceux 

eur,  que  que  la  Providence  a  confiés  à  mes  suins.  Je  crois 

je  n'                .                   Faire  qui  fait  main-  qu'après  celte  sincère  déclaration,  vous  serez 

ind  bruit   i  ma  le  tn  »nde,  s  l'oc-  content  de  moi .  et  vous  continuerez  à  me  don- 

.    que* celle  que  ner  des  marques  de  votre  amitié  que  j'estime 

iuleur  sensible  de  l'avoir  \ue  au-delà  de  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  étani 

ide  la  voir  bientôt  monsieur,  avec  toute  l'estime ,  le  respect  et  la 

r-  J'ai                                     sentiment,  et  reconnoissance  possible,  votre,  etc. 

;  '""  doit 


IRESPONDANI  E  SUR  I    M  FAIRE   h'  NSME. 


CLXXIX. 

DE  l  I  Ml  ON  ai   P.l  AMI.  BÉNÊDIC1 
m,  equelquetremsrqoetsurleln 

7    i.nl    1691   . 

.U  i  h  lierai .  mon  révérend  père .  de  • 
aller  remercier  de  vos  bonnei  remarque!  -m- 
mon  livre .  el  j  en  profilerai.  J'en  suis  lou 
comme  je  le  dois  être  .  el  je  ressens  aussi  tri 
vivement  lousles  soins  que  vous  prenei  ai 
autant  de  zèle  pour  me  défendre.  Il  faul  laisser 
passer  I  01  j'ai  «lit  la  vérité  ,  Dieu  se  doit 

a  lui-même  d'en  prendre  vin.  Si  j'.ii  «lit  le 
mensonge .  je  ne  demande  qu'à  le  voir  et  à  me 
rétracter.  Mais  tout  seréduilà  deux  points,  sa- 
voir, I"  à  la  doctrine  des  actes  de  charité  pure 
qui  est  établie  dans  toutes  les  >  ■  oies  depuis  cinq 
Dis  aus;  8°  à  la  doctrine  de  l'étal  habituel  de 
celle  pure  charité  pour  les  âmes  les  plus  par- 
faites, el  c'esl  ce  qui  est  prouvé  par  la  plupart 
des  in<  ens  Pères.  Je  m'imagine  que  vous  aurez 
lu  le  livre  de  M.  de  Vf  eaux.  Il  suppose  que  la 
questi  m  de  l'amour  désintéressé  n'est  qu'une 
question  de  nom  .  et  il  ne  donne  point  d'autre 

on  de  la  nécessité  de  vouloir  expressément 
notre  salut ,  que  le  bon  plaisir  de  Dieu,  qui 
veut  que  nous  voulions  notre  salut   pour  sa 

ire.  I  est  précisément  ce  que  j'ai  dit ,  el  que 
jedirai  toujours.  Pour  l'oraison  passive,  qu'il 
mel  dans  une  espère  d'extase  où  l'on  n'a  plus  «le 
liberté  pour  les  actes  discursifs  el  autres  il  la 
Buppose  presque  perpétuelle  dans  M""  de  •'.han- 
tai. Il  s'en  faul  beaucoup  que  je  sois  allé  aussi 
loin  que  lui.  L'autorité  d'un  si  savant  prélat  me 

rassure,  el    me  l'ail  espérer  que  je  ne   me  serai 

pas  trompé.  Ne  dites,  s'il  vous  plaît,  mou  révé- 
rend père  .  rien  de  tout  ceci  à  personne.  Mou 
partage  est  le  silence,  Il  patience,  et  la  prière 
pour  demander  à  Dieu  ou  qu'il  me  détrompe  , 
ou  qu'il  détrompe  ceux  qui  me  croient  trompé. 

Prie/,  pour  moi,  aimez-moi  toujours,  el  s.  - 

persuadé  de  la  vénératon  avec  laquelle  je  suis . 
etc. 


I  l  \\\. 

Iii     Dl  l     DE    BEAI  V1LLII 
\   M      DE   MAINTI 

Il  manif    t 

• 

J'ai   h  .  madame  .  par  M.  le  C.  d 

m'a  «lit  «le  f(  Ire  pai  t .   l'éqoivoqoe  qoi  »  I 
entre  vous  et  moi,  an  sujet  des  livres  de  M"* 
Guyon  '.  Je  n'ai  pas  en  de  |  eine  i  l  é  laii 
par  la  s, Mile  exposition  de  '  ilimi  ns.  Je  ne 

«louie  pas  qu'il  ne  vous  en  ,iii  rendu  un  com| 
fidèle.   I  '  inl  je  -m;~  bien 

péter   «I ails  ee  billet  les  iih'iik  -  qu'il  «l"il 

vous  avoir  rapportées.  Je  suis  très-ignorant, 
madame,  de  la  matière  dont  il  s'agit  :   • 

«i  qne  par  moi-même  je 
p  ible  d'en  juger.  M  ng-temps  Dieu 

m'a  fait  la  -  d'être  Boum  i\  qui 

autorité  sur  moi.  Je  n'ai  donc  ni  répugn 
juger  «It's  livres  de  M  '  Guyon  par  la  «1 
de  mon  pasteur,  et  je  me  soumets  plein 
et  Bans  restriction  î  la  condamnation  que  M. 
l'archevêque  de  Paris  en  a  faite.  Je  ne  v'-u\  les 

'  M  ul  im<    le  M  i .    '     '  . 

Guyon  ,  I  »-«  •  oolre  le  i 

i  M    ; 

.1  mi  l'opinion  q« 
..m  .-ii  i  len  d< 
»  plui  dire  qu 

■n  h, lis  qu'il  h.-  iravaill «i  i 
h  iflu  de  l' ivoii  loule  pi  I 

ii  ei 

a  parler  k  M.  I    dm   il  ■  Il   un  i 
i,  que  i  elle   «ffitii  r  ne  -'  nlnui  il 

d  I  i  a  m*  lr  <  ,i  ni  ,in  Roi  .  .i  «in  • 

i 
.  i  ••  i »i I ■ , 

,1»    T. Mil    lll\   e\tl.  II, 

»  ,lt. i .  ri  dont  il  i 

ii  (  ii,,»,-  pour  -         "     ' 

ii  M  H*  la  mi  i  litre  i -»i  dlfUi  Ile  ,  el 

»  J, 

■ 
,i  tulH  i .  t'il  vont  pi  II,  »«  ui  el  M 
i,  pi  ic  de  lu,'  venii  l«  plu»  <«'•>  qu'il  - 
»  J, 

n  de  montrer  s,'n  Intérieur  y»  i"  «• 

h  (mi  i. 
»  r,1  uv<  ' 

„  i  ni  qu'il  i 

im'iI  |',  m 
On  i 
h,, n«  du   livre  île»    Ui 

VII  •  I 

>,'  I 


SPONDANi  i    "i  R  I  Al  l  URE  Dl    Ql  II  riSME. 


ent,  cl  'I  tns 
m  ripl 

marque  ii  i. 

Iiin  ,»n  i  .-li'.  nul. une  , 

nettement.  N  oui 

til  que    j'ai  toujours    eu 

Rien  ne  me  ptroil   plus 

'  |UI  loul  j'ai 

le  qu  étisme  av<    horreur,  parce  qu'il 

.  cl  qu'il  détruit  les  bonnes 

inu  > 

H  est  I  que  je  m'étende  ici  sur  cette 

llu.  .  madame  :  vous 

et  vu-  m'avez  'lit .  qu'il  no 

g  ird  que  de  m'expliquer  net- 

1 1  condamnation  qu'on  a  faite  des 

In  MMGu\on. 

;i  .in.'  vous  n'oublierez  pas 

m  |{oi  ce  billet .  j»'  voua  supplierais 

-humblement  de   le   lui   montrer.   Voua 

-i  .  madame  .    en  (aire  tel  autre 

jugerez  convenable  .  et  je  vous 

laisse  mailresse  absolue.  Je  buis  avec  mon 

respe  i  ordinaire .  etc. 


I  i  \\\l. 

ni.  il  SELON  A   M.  TRONSON. 

Il  lui  •  i  d'une  lell  e  iu  P«pe  pour  lin  soumettre 

,11      II     .mil      If.' 

\r  \  .11-  envi  ..-.  monsieur,  le  projet  de  ma 

lettre  pour  le  Pape  ,  «-t  je  vous  prie  de  la  mon- 

i         -   voua  le  propos .  a  M.  l'évéque 

de  Cbartrea .  maia  il  tant  exiger  de  lui  un  se- 

.  r- 1  •  1 1 1  ■  qu'il  garde  très— bien  .  dèa  qu'il 

le  promet.  •!<•  l'ai  été  voir  ce  matin  chez  vous; 

.  .  point  voulu  demander  à  vous  voir,  pour 

,  dont  je  auia  fort  en  peine, 

■•i  |.  looner  point  d'omfa    -        eux  qui 

nt  prendre.  Je  vaia  à  Versailles  ,  pour 

Roi  ma  lettre  pour  le  Pape.  Je  re- 

.  .  dèa  que  le  Roi  aura  approuvé  qu'elle 

Quelque  extrême  besoin  que  j'aie  de 

vota  ma  cette  affaire, je  veux  vous 

itions  inGniea .  et  pour 
inté  qui  m  -  ise,  et  [)our 

votre  peraonne  qui  <  -ntileàl'Égl 

Je  replie  instamment .  monsieur,  que 

mon  projet  le  lettre  point  de  vos  mains, 


et  qu'après  que  voua  l'aurez  m  s  M.  île 

Chartres,  voua  le  mettiez  dana  un  paquet  ca- 
cheté qu'un  \alet  de  chambre  à  moi  ira  chen  her 
demain  chez  voi 


l  i  .XXXII. 

DE  M.  TRONSON    A   11. Ml. ON. 
Il  lui  renvoie  son  projet  de  lettre  au  Pape. 

(H)  avril    1087. 

.Ii  vous  suis  bien  obligé,  monseigneur,  de  la 
pai  t  que  vous  me  témoignez  prendre  à  ma  santé. 
Elle  est  toujours  en  même  état ,  et  je  souhaite 
que  les  remèdes  que  je  vais  prendre  la  rendent 

ass  /.  bonne  pour  vous  être  aussi  utile  que  je  le 
désire. 

Je  vous  renvoie  votre  lettre  latine  et  fran- 
çaise, sans  avoir  montré  ni  l'une  ni  l'autre  à 
Mgr  de  Chartres;  car  après  lui  avoir  dit  que 
j'avois  quelque  chose  à  lui  faire  voir  de  votre 
part  ,  pourvu  qu'il  voulût  vous  promettre  le 
secret,  il  me  témoigna  qu'il  aurait  peine  ,  dans 
ces  sortes  d'affaires  qui  deviennent  publiques, 
d'avoir  sous  le  secret  des  choses  particulières  , 
qui  se  découvrent  dans  la  suite  ,  et  se  répandent 
de  toutes  parts.  C'est  ce  qui  m'a  empêché  de 
lui  dire  de  quoi  il  s'agissoil,  ne  voulant  pas  aller 
au-delà  de  ce  que  vous  exigez  de  moi  dans  votre 
lettre.  Je  suis  ,  etc. 


CLXXXIII. 

DU    DUC    DE    BEAI  VILLI ERS 
A  M.   TRONSON. 

Sur  les  efforts  que  l'on  faisoit  pour  l'éloigner  de  la  cour. 

Ce  lundi  IS  avril  («697). 

On  cherche,  monsieur,  à  me  faire  chasser  d'ici, 
et  on  y  parviendra  ,  si  Mme  de  Main  tenon  con- 
tinue dans  l'opposition  où  elle  est  pour  moi.  Je 
ne  sens  rien  qui  la  mérite  ,  et  je  crois  que  Dieu 
demande  de  moi  que  je  ne  sorte  point  de  l'état 
où  il  m'a  mis ,  sans  avoir  fait  de  ma  part  ce  qui 
se  peut.  Jevousprie,  monsieur,  d'engager  M. 
de  Chartres  à  se  trouver  au  séminaire  mercredi 
1  7  de  ce  mois,  à  quatre  heures  après  midi  ;  je 
m'y  rendrai,  et  l'entretiendrai  une  heure  à  cœur 


CORRESPONDANI  l.  51  i:  I    \l  I  \il;r.  hi    fil  ii.ii-mi  . 


ouvei  i ,  nu  devant  vous .  ou  teol .   co  nme  il 
l  iiniri .1  mieux.  I  o  mol  'I'-  elui 

que  j'envoie  .  s  qui  vous  direi  en  quel  len 
il  ira  l«i  prendre.  •  In  ne  peu!  èti  e  è  vous,  mon- 
lieur,  pins  teudremenl  ni  plu  imenl  que 

.1  .mi  ii   intrigue  de  cour  n'a  été  plusélendue, 
ni  plus  forte  o  ntre  uniparticulier,  que  celle  qui 
est  contre  moi.  On  ne  va  pu  moini  qu'à  dire 
qu'il  •  i  terrible  de   voir  les  princes  entre 
mains  de  gens  d'une  religion  nouvelle. 


CLXXX1V. 

DE  M.  TRONSON 
Al     l»l  C  DE  BEAI  VILUERS. 

Il  i     .        .  condamner  nettement  les  livrai  de  ntdams 

Gujon .  -i  "ii  l'exige  de  loi. 

Q     I'.    ml    II. '.«T. 

I  v  douleur  que  m  e  que  vous  me 

mandes  ,  jointe  à  mes  incommodités  qui  ne  di- 
minuent poinl .  ne  me  permet  pas  de  vous  faire 
nue  ample  réponse  .  Burtout  ne  pouvant  la  faire 
que  par  nue  main  empruntée.  Je  crois  cepen- 
dant vous  devoir  dire  que ,  dans  l'état  où  sont 
les  choses .  el  dans  les  suites  fâcheuses  qui  sont 
à  craindre .  il  ne  s'agit .  pour  les  prévenir,  que 
de  condamner  les  erreurs  que  les  évéquesonl 
condamnées  dans  les  livres  de  M"'  Guyon,je 
ne  crois  pas  que  ni  vous,  ni  Mgr  l'archevêque 
de  Cambrai,  en  dévies  faire  aucune  difficulté. 
Il  me  Bemble  même  que  je  lui  ai  témoigm 
aussi  bien  que  le  P.  de  \  alois .  dont  vous  con- 
noisses  la  droiture  el  la  sincérité  .  qu'après  les 
soupçons  que  le  public  a  formés  .  on  ne  peut 
pas  en  i  onscience  refuser  de  faire  cette  démar- 
che .  qui  paroîl  nécessaire  pour  les  guérir.  Je 
prie  noire  Seigneur  de  vous  donner  ses  lu- 
mières, pour  ni"  rien  foire  de  votre  part  qui 
puisse  mettre  obstacle  aux  desseins  qu'il  peut 
avoir  sur  \  ous. 

Mgr  l'évéque  de  Chartres  est  engagé  .  de- 
main I  7,  pour  toute  l'après-dtnée  .  et  pour  nue 
affaire  qu'il  ne  peul  pas  remettre.  Il  m'a  <1it 
qu'il  seroil  libre  jusqu'à  onte  heures  du  matin; 
vous  verre*  >i  cela  vous  accommode. 


Cl  \\W  . 
DE   l  l.M.i .'»\   \   m.    rRONSON. 

IS  uni     li»7  . 

•ii   vous  renvoie,  monsieur,  mon  projet  de 
lettre  latine  avec  la  Ira  lui  lion   fran<  lise.   Il 
m'importe  que  M.  I  évéque  de  Chai  1res  la 
tout  .m  plus  tôt.  Je  h  ■  '!«•  If  ri  o  Ire  ii'-.- 

ponsable  d'un  secret  qui  e.i  déjà  confié  à  plu- 
sieurs  personnes .  et  qui  it-étre  bientôt 

répandu  .  comme  plusieurs  autres.  Tontes  le 
fois  que  le  secrel  se  répandra,  je  croirai  que 
d'autres  auronl  parlé  ,  et  jamais  ce  prélat ,  que 
je  i  onnois  pour  In  i- assuré .  très-  lia  net .   >•( 
plein  d'amitié  pour  moi.  Je  vous  coojun 
monsieur,  de  lui   montrer  ma  lettre  malg 
lui,  et   >.in-   perdre  un   moment.   Je  la  lui 
aurais  montrée  moi-même,  >i  je  n'ai 
<|u'il  la  lirait  plus  favorablemenl  en  la  lisant 
avec  \'>u--.  Puis— je  vous  aller  voir  quelques  m 
mens!  Je  m'en  abstiendrai  plu  loi  que  de  m  ex- 
poser à  nuire  à  une  santé  qui  m'est  en  véi 
précieuse.  •'«•  prie  M.  B  lurbon  de  m'en  mander 
l'étal. 


CLXXXVI. 

DE    M.  TRONSON    \   I  l  Ml  ON. 
■I  1*<  nnernettemenl  lenademeGuyoa 

l<>  lonl  1697. 

Krvàt  avoir  bit  beaucoup  de  réflexions  sur 
les  Boupçonsque  le  publica  formés  contre  voua, 
sur  les  suites  qu'on  en  doit  craindre,  <•(  surtout 
sur  le  scandale  qui  en  peut  arriver,  je  ne  puis 
m'empécher  de  vous  dire  que ,  dans  l'état  où 
s.>nt  les  choses,  je  ne  «rois  pas  ijue  vous  puisa 
en  conscience  vous  dispenser  de  condamner  les 
livres  de  M""  Guyon,  comme  contenant  les 
erreurs  que  les  évoques  ont  censurées.  Je  prends 
trop  de  part  à  vos  véritables  interdis  pour  ne 
vous  jus  proposer  !<■  seul  moyen  qui  in<"  paraît 
capable  de  remédier  à  tous  les  maux  que   l'on 

Craint.  Mgr  levèque  de  l '.liai  1res  a  \u  \olrc 
lettre.  Quoiqu'il  approuve  fort  votre  soumission 
m  Pape,  lui  el  moi  aurions  souhaité,  pour 


ai-\v  R  i    AFFAIRE  l'i    QUIÉTISME. 


i  ,  qu'<  lie 
ipli- 

.IV     d.UIS 

minuenl  point, 
mm-  cette  lettre, 
eur .  que  j-'  suis 


.  I  WWII. 

1,1    |.i  ,    ii    |;i  \i  VILL1ERS  U    MÊME. 

Pape. 

i .  i  ■ 

nneor,  qu'il  trouvoit  bon 

i   la  lettre  pour  le  Pape , 

-  lui  .^<  7  remis  une  copie  entre  les 

!.  n  même  temps  de  vous 

-  lui  ;i\<'/.  promis  de  n.- 

votre  tradition  '  sans  >.i  participa- 

ntcment.  Je  vous  donne  le  bon- 

ill'l'S 

.  mi  mi  i  ber  archevêque  .  à 

itten  i  'il  plus  tôt  de  uns 

:.    l  pas  et  ;    ssible  d'en 

j.'  l' aurais  voulu.  J'ai  «lit  au 

envoyer  la  lettre  par  le 

i         eut  I  convient. 

point  demain  à  Paris.  J'ai 

i  .  M.  de  Chartres  ne 

point  trop  fâché  :  il 

ma  pari  au 

l'a  rompu. 


huit  jours  '.  Je  vous  prie  de  m'en  mander  vol  o 
itiment.  Je  parle  dans  les  oi  en  confor- 

m  •  qu'elle  contient.  Je  ci  ni  que  M""'  <\r 

Maintenon  en  pourroil  être  contente;  cependant 

elle  ne  m'en  a  i ■  ï*~ 1 1  mandé. 

Je  n'ai  pu   aller  à  Paris  ce  matin  ;   car  nous 

avions  conseil.  Je  suis  en  peine  de  votre  santé  : 
Faites-moi,  s'il  vous  plaît,  savoir  de  vos  nou- 
velles. M.  de  Bourbon  *  ne  m'est  nullement 
suspect;  et  quand  vous  aurez  à  m' écrire,  vous 
pourrez  vous  Bervir  de  sa  main  ,  et  mettre  sans 
ménagement  ce  que  vous  mettriez,  si  tout  vus 
serviez  de  la  «ôtre. 


i.LWWUI. 


l'I     Ml'.MK    A    M.  TRONSON. 


U  lui  •    i 


e  4e  Mail 

I    • .  .- 


it  .  la  copie  d'une 
*  M  '  le  Maintenon  ,  il  v  a 


ii  •  ii  parle  daiu 

,    -  '         '  •        '.■:••■  .<:.•■-.'•  7  •  i  .,  -    j     ...  j  .    |  l  |    .  i    |  ',  2 . 


CLXXXIX. 

DE   M.  TRONSON 
AT  DBC  DE  BEAUVILLIERS. 

Il  approuve  sa  lettre  à  madame  de  Maintenon. 

Ce   18  avril  1f>97. 

J'ai  été  ravi,  monseigneur,  de  voir  vos  senti- 
iiitiis  par  écrit.  Vous  me  les  aviez  assez  fait 
connoître  ,  et  vous  ne  m'en  aviez  donné  que 
trop  de  preuves,  pour  me  permettre  d'en  dou- 
ter ;  mais  l'importance  étant  d'en  convaincre 
la  personne  à  qui  vous  écrivez,  je  crois  qu'elle 
eu  sera  contente  ,  et  qu'une  lettre  si  sincère  et 
si  soumise  aura  tout  le  !>on  effet  qu'on  en  peut 
espérer. 

Je  suis  avec  mon  respect  et  mon  attachement 
ordinaire  en  l'amour  de  notre  Seigneur,  etc. 


cxc. 

DE  FÉNELON 
AU   CARDINAL  (COLLOREDO). 

Il  !<•  piic  do  vouloir  bien  présenter  au  Pape  la  lettre  pat 
laquelle  il  lui  soumet  son  livre. 

Veruliu,  m\  kalendas  maii  (48  .'mil  16'.)7|  V 

Qui  insigni  benignitate  in  me  usus  est  Emi- 
nentia  vestra  anno  superiori ,  hanc  me  iterum 
orare  sinas.  Libellus  quem  de  vita  ascetica  ad- 

1  C'rsl  la  lellre  i.i.wx.  ri-,lossus,  J>  137.  —  î  On  n  déjà: 
mi  qu'il  étoit  lecrélaire  <io  ^f.  Tronaon.  —  3  On  sera  peut- 
<'iri'  aurprii  que  celte  lettre  el  la  iiiivanlc  soiiinl  datées  du  18 
.•mil,  landit  que  la  laltre  au  Pape  ''si  du  27,  Mai»  on  a  vu 
que  celte  dernière  étoit  écrite  dèi  le  12. 


C0RR1         fDAN(  i  IE  Dt  Ql  n  ihMi:. 

\  r- 1  ■  1 1  Quieti  '  m  uni  nefan  I  il* 

i|i-;  ,  qoorumdam  lectoi  Dm  anim 
rendit.  Verùm,  eminenliuime  Domine,  mi  .  , 

aequivocatione ,  ni  fallor ,  libelle  obstrepuut. 
Hune  quamprimum  latine  versum  ,  et  quibu  dadi    i\\      i\r  \n 

,  ,.  ,  il.,-  i  All\ll.    I>''.'.^l\ll. 

dam  notisauctum,  ad  lummum  i  ontitlccm  mit- 

lere  decrevi.  Interca  epistolam,  qufl  * »i »< i  ^  - :i 1 1 1 tu 

,  ..  il  ii    . 

lin-mu-    msiliil  BUprCmCC    il^iu  ir- 

Il  I  I  I 

mitto  ac  devoveo ,  scribendam  arbitratua  >um. 
Quaraai  beatiasimo  Patri  manu  propil  le- 

h  i  tradere  dignerii .  aingularem  pro  merito 

gratiam  nabi  tu  rua  au  m.  Surama  cura  in-         Qvxud   Sententiû  Sanct 

ha  perpetuum  ero,  etc.  t  librum  nupen  ipsi,  quamprimum 

Beatitudinein  Vestrara  aurama  cum  animi 
m î>-i. in. ■  et  re  i.  H 

I  ir.  |  ne  debetur  obsequium  Bupremae  quA  omniba 

lesiis  pra  es  auctoritati  :  is 

Al    <\IW>IN\I    (DENHOF1  tua  animua  pro  illa  qua cumulasli  muniÛ- 

centia.  Verùm,  ne  quia  in  re  i  im  gravi,  •■(  qi 
il  lui  envoie  oae  copie  de  sa  lettre  ao  P  mentes  adeo  exagilat ,  omitlam;  nere  aliq 

divers»  linguarum 

v    »hu,  il-  kai  i  Bubrepat ,  totum  conlextum  Bumma  cum  dil 

•  vertendum  dnxi.  Huic  operi  t 
Etsi  nullura  est  in  me  meritum,  quo  Emi-     jncumbo,  n 
nentiœ  vestrœ  benevolentiam  Bperare  po&aim,      v<  asculura  mauuacriplum  deferendum 

banc  i.i nit'it  orare  non  vereor.  Ea  est  apud  om-     mittam. 

nestusurbanitatis,  benigni  animi ,  pietatia  exi-         Outinam,  me  Pater,  ulinam. 

mire  ,  el  Bingularis  eruditionis  existimatio,  ut     mnnuaculum  humillimoac  devolissimo  • 
jam  quivia  et  ignotua  qui  bono  animo  theologi-     offerens,a  i benedictione  looandu    i 

cia  quaealionibua  operam  dédit  ,  ad  te  racilem     dereml  heu!   molestisaima  diœceaia  I 

adijura  non  lemerè  ûbi  pollicealur.  Quapropter racenaia,  hisce  lui  luoaia  belli  temporibus,  no 

eminentissime  Domine,  quam  ad  summum  Pon- 

lificem,  de  I il>«-l l< >  a  me  nuper  in  lucem  edil  „  , 

•      •  11  J  A  VOIS 

Bcripai,  epistolœ  exemplarad  veatrara  Eminen- 
tiam mittere  mibi  per  te  liceal.  ls  libellua  teter-     1. 1    le  II  rc  que  j    ifj 
rimoi    Quietiatarum    errorea    vebementissimè  '  '   s,,r 

confutat.  Verùm  aube  i  mera  aequivocatio ,  qu 

malevoli  verborum  pugnam  meunt.  Opusculum     ,„■..,._,„„.  m  :  n'orof lire  i 

latine  versum  ,  cnm  brevi  additione  ,  nubecu-     dans  uur  matière  si  ii  •• .  >  i  -nr  laqu< 

lam  discutiet.  Simul  atque  versio  abaoluta  fue-     \n  esprits  soni  - 
rit,   ad  summum   Pontiûcem  ,   atque  une  ad     é-iulfoqura  qui  peuyrain 

....  ...  ,.  lie  dis  lailiMl 

vestram  Eminentiam  mittere  certum  est.  Hu.c 

opuaculo  manuacripto,  eminentiaaime  Domine,  :,„:i  potier,  n  I 

adtexam  sehtentias  ex  Patribus  el  îii.ui-  ion  pour  lu 

luis  sancli8  depromptas,  quibus.  utmihi  visum,     ^  ""'■'  Saiuieio. 

sr,l  ni   once  met  ua  humm-i    l'.imnrniia  vestra, 

......        vous  presiiiiaut  moi-même  mou 

amori8  pun  .  Beu  amicitiœ  Btatus  habituai»  m     ,.1,.  e, 

paticissimis  perfectis  demonstrari  potest ,  illacso     toliquc!  M  ct-a  <  au 

spei  proprio  objecto  formali.  Hujus  qua>slionia     pendant  l< 

judicium  penèa  summum  Ponlificera  :  peu 

vestram   Eminentiam  doctrines  de  perfectîone  itrtnu  iwprii 

.  ......  .  .  .     .  f,  Mlltr  ilr  I 

ascetica  vigilantissimè  consulere.  1  élu  ego,  si     , 
surama  qua,  teste  fam&,  tuarum  vîrtutum  obser-     iiau  d< 
vantia  affectus  su  m.  innatam  peclori  luobeni- 

I  ut    .1  un    fJMN  ."»»l  1  IXtirm, 

gnitatera  comraoveat.  Perpetuum  ero,  etc. 


(  nui  i      mu:         il  i:ai  faire  du  qi  iêtïsme. 


!,         i  util 

vclanl. 

mi  de  mI.» 

m  impul  '  fuil  m 

nui 

iprobalas,  .ili 

sensim  dctor- 

itis  ludibrio  vei ii 

im  Kowrim.  >.  m  um  dogina  ne- 

e  fei  ens, 
m  \t  um  parte* .   ne*  non  el  in  Bel- 

I  un  sorpebat.  \  aria 

i  lia.  alia  errori  proxima 

pa$*im   |  prurientea  auribus. 

Ii>  iiiulti  i  ii  n  - 1 . .  i  -  rintores  m\  — 

I  i  » 

mi  habentes,  affec- 
.  verborum  incuriA  .  theo- 
Mi  iium  vcniali  inscitiâ  .   errori 
adhuc  latent  i  imprudentes  raverant.  Bine  acer- 
iiiin   episcoporum   lelus  ex- 
•  i  '.  Il  ;     :.  .  nia  el  quatuor  Articuli .  in 
quil  ulea  me  >\U\  adjungi 

.ut.  Hinc  etiam  illorum  censura 
i  quedam  in  sensa  ob- 
éi nalnrali  mérité  I  iMiiianliir. 
Al  '  hominom  ingeninm  .  sanctis- 

l » •  •  i  ni. i  (ail  l'honneur  de  me 
ii  ueni  |>.is  d'esperei  celle  con- 

I  -  raisons  qui  m'ont 

i  vie  ioi       ure  el  de  la  con- 
i  les  uns  .  :iliiis:ini  il  s 

ni  approuvées  par  le 
peu  •>  peu  di  s  er- 
-    ignorant  les 
les  inurnoii'Di  en  dérision.  La 
a  une  ap- 
ssoil  en  secret  comme 
■■  -  endroits  de  la  France  ,  et 
D     rs  écrits,  les  uns  peu 
rn  m- .  exci- 
-  n  l  les.  Depuis 
i  ivains  mystiques, 
us  une  conscience 
tans  le  savoir,  l'erreur 
.  il  un  exc  s 
par  le  dcl  tut  de  précaution 
- 1  i  n  uni  ignorance  par- 
la ihéolog  e.  <  <■<[  ce  qui 
m  de  plusieoi  a  illustres 
l<  ur  .1  i.hi  •  r  irenie- 

gné  de  di 

gages 
us  petits 
lei  pria  dans  le 

•  ui  'l  être  con- 

x'  -  li'ifnri 

ifWtOfl  ;   ir.jL- 

itmmém  < 


Paler,  ul  dum  \itium  al  ter  u  m  refugiunt, 
m  alterum  oppositum  incurrant.  Prêter  expec- 
talioncm  nostratn  quidam  banc  occasionera  arri- 
puerunl  amorem  purum  el  contemplativotn 
quasi  déliras  mentis  ineptias  deridendi. 

Médium  iter  aperiendum,  a  Falso  verum,  a 
novo  antiqaum  .  a  periculoso  lutum,  secernen- 
iliiin  i'vm'  ratus,  id  pro  modulo  lentavi.  <Juod 
iiiiiiin  prastilerira  neene  ,  luum  est ,  Banctis- 
Bime  Pater,  judicare;  meum  verô  in  te  Petrum, 
eu  jus  Gdes  nùnquam  defleiel  .  viventem  et  lo- 
quentem  audire  ac  revereri. 

Hoc  m  opusculo  brevitati  maxime  Btudui, 
suadentibus  peritissimis  virîs ,  qui  el  illusioni 
grassanti  .  et  derisioni  profanorum  bominum 
reraedium  praesensel  facile  adhiberi  voluerunt. 
Ergo  consulendum  fuit,  Banctissime  Paler, 
candidis  animabus  quas  simplices  in  bono,  nec 
ad  versus  malnm  satis  eau  t  se,  teterrimuna  mons- 
t  ru  m  i  Qoribus  subrepens  nonduin  senserant. 
Consulendum  et  enticorum  fastidio  ,  qui  tradi- 
tiones  ascelicas,  et  aureas  Sanctorum  sententias 
ab  bac  virulenta  perditissimorum  hominuni  li\- 
pocrisi  secernere  nolunt.  Inde  libcllum ,  uti 
vocabularium  mysticae  théologies,  piis  anima- 
bus, ne  fines  a  patribus  positos  excédèrent,  dan- 
duin  esse  arbitrati  sunt. 

Quapropter ,  sanctissime  Paler,  quàm  brevis- 

gnère  d'une  extrémité  sans  tomber  dans  une  autre. 
Quelques  personnes- ont  pris  ce  prétexte,  contre 
nulle  intention,  pour  tourner  en  dérision,  connue 
une  chimère  extravagante  ,  l'amour  pur  de  la  vie 
contemplative. 

Pour  moi,  j'ai  cru  qu'il  fat  loi  t ,  en  marquant  le 
juste  milieu,  séparer  le  vrai  ilu  faux,  et  ce  qui 
es)  ancien  et  assuré  d'avec  ce  qui  est  nouveau  et 
périlleux.  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  selon 
m-  g  forces  très-bornées.  De  savoir  si  j'y  ai  réussi 
OU  non  ,  c'est  à  \ons  ,  Irès-sainl  l'oie  ,  à  en  juger, 
et  c'est  i  moi  à  écouter  avec  respect,  comme  vivant 
et  parlant  eu  vous,  saint  Pierre,  dont  la  loi  ne 
manquera  jamais. 

Je  me  suis  principalement  appliqué  à  rendre  cet 
ouvrage  court,  et  eu  cela  j'ai  suivi  le  conseil  des 
persounes  les  plus  éclairées  ,  qui  ont  désiré  qu'on 
pùl  trouver  un  remède  prompt  et  facile,  non- seu- 
lement contre  l'illusion  qui  est  contagieuse  ,  mais 
encore  contre  la  dérision  des  esprits  profanes.  Il  a 
donc  fallu  songer  aux  aines  pleines  de  candeur,  qui, 
étant  p  us  simples  dans  le  bien  que  précaulionnées 
contre  le  mal,n'apercevoient  pas  cet  horrible  ser- 
pent qui  se  glissoil  entre  les  fleurs.  Il  a  fallu  songer 
aussi  au  mépris  des  critiques,  qui  ne  veulent  point 
séparer  de  la  doctrine  empestée  des  hypocrites  les 
traditions  ascétiques  et  les  précieuses  maximes  des 
sainis.  C'est  pourquoi  on  a  jugé  qu'il  étoit  a  propos 
de  faire  une  espèce  de  dictionnaire  de  la  théologie 
mystique,  pour  empêcher  le^  lionnes  aines  de  passer 
au-delà  des  bornes  posées  par  nos  pères. 

J'ai  donc  renfermé  dans  le  style  le  plus  concis 
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verboi  mu.  quoi  um  u  u  nom .  ni  rc\  <"» , 

Bpucl  Sam  lo«  invaluil .  i 
veluli  ci  usura  pondère  impudentisftimam  ' 

i  e  m  protêt  i  i  e  conalui  mm  i  ni  ni  .   ul  m 

milii  \  i  mu  <   l,  episcoputn  decuif  el  lot  nefa  rlô,  oralioncni 

erroret  in  lucem  prodere,  niai  continué  aco  alioneni  n  ilem  il 

ret  indiguatio  ptidica,  et  zelus  don       I     .  Absil  el  ludat,  r< 

lamen  .   aanctissime  Pater,   ut  tenuilatia  m<  (Juinlô,  nullatn  aliam  quietetn,  cura  in  < 

oblitus,  id  arroganler  fecerira.  Verùm  suprême  lioni  ,  lum  in  caeleris  vitœ  inte 

ledit  .m-  loritai  quo  i  milii  deeral  abundè  sup-  i  Imisi,  pra  ter  banc  Spii 

plevit.  Verasdi   i  teiplina  et  de  araore  animas  purion  la  uniformes  ali- 

contemplativo  sententiaa  rammi  Pontificea  in  quando  eliciunt,  ut  hi  aclus  jam  non  aclui 

perpendendia    singulia  acriptia  auctorum   qui  lincti,  sed  tnera  qutes,et  permanent  corn  I*  i 

Sanctorum  catalogo  adscripti  tunt,  sexcentiei  unilas  indoclis  videantor. 
comprobaverunt.   Igilur  buic  immots  régule         Sexto,  ne  araons  puri  doctrina,  lot  I 

adhaerena  .  înofYena  >  pede  veroa  articulot  c li  Ecclesiœ ,  lolque  S  •  omprobata  .  Q 

poase  aperavi.  A  liera  ex  parte  falsos  quasi  manu  larum  erroribus  patrocinari  videretur ,  u 

ductus  damnavi.  Per  omnia  eniin  inhssi  decre-  maxime  operam  impendi ,  utquivis  p< 

lia  Bolemnibua  .  ubi  sexaginta  et  octo  Proposi-  quovisamora  gratuiloiooenaua,  apem,  qui  lalvi 

tionea  Michaelia  de  Molinoa  a  aancla  aede  dam-  tacti  sumus,  auo  pectore  tbveal,  » 

natœsunt.   Tanin  oraculo  fretus,  vocemattol-  ait  Apoatolus  :   Vuiic autem  mènent  fidet ,  ■ 

1ère  non  dubi tari.  charitat ,  tria  hoc;  major  autem  konm 

Primé,  actum  permanentem  et  nunquam  charitat.  Ergo  aemper  «peranda,  cupienda,  | 

iterandum  ,  ut  inertie  el   socordiœ  interioria  tenda  ooalra  salua,  etiam  quatenua  nottra,  quan- 

lelhaJe  veternum,  confutavi.  doquidera  eara  vull  Deua  el  ad  sul  bonoi 

Secundo,  distinctionem  et  exercitium  neces-  \nlt  ul  eam  ipai  velimus.  [ta  spea  proprio  ia 

aariura  singularum  virtutum  statui.  officio  persévérai  non  lantùm  babitu  infuso, 

Tertio,  contemplationem  jugem  ac  omnino  etiam  actibus  propriis qui  ■  ebaritate  im| 

qu'il  m'a  été  possible ,  dea   léfiuilions  des  lei      i  avec  l'étal  r,  une  contemplation  perpé- 

que  l'usage  des  saints  a  autorisés.  J'j   al  anéine  luelle  rtsana  interruption ,  qui  excluroit  lea  pé- 

employé  le  poids  et  l'autorité  d'une  censure,  pour  ebés  véniels ,  la  distinction  des   vertus  ellcadle- 

làcher  d'écraaer  une  hérésie  si  pleine  il'impu  !cn<  e.  ira»  lions  iuvoluoia 

li  m '.i  paru,  très  sainl  Père,  qo  il  \  suroil  qui  Ique         Quatrièmement  .  j'ai  relaté  une  oraison  pas 

m  lécenec  qu'un  évêque  montrai  bu  public  cea  1 1  « | ■  ■  t  i  kcluroil  !.i  coopération  réelle  du  libre 

reurs  monstrueuses  ,  sans  trinuignei  aussitôt  l'in-  ,        former  I  a  actes  mtritoii 
dignalionetl'borreur  qu'iuspirele  tèledela  maison         Cinquièmement,  je  n'ai  admis   bocubm  .mire 

de  Dieu.  A  Dieu  ne  plaise  ni  anmoina  que  j  aie  perdu  quiélu  le  ni  dans  l'oraison,  ni  d 

de  vae  ma  foi  blesse ,  et  que  j'aie  parlé  avec  pré-  cices  de  la  vie  iuterieure ,  que  celte  paix  <i"  Saint- 

aomptionl  L'autorité  suprême  du  saint  siège  a  sup-  Espril  avec  laquelle  les  âmes  •  font 

pléé  abondamment  loul  ce  qui  me  manquoil    1 1  i  leurs    icles  d'une  manière  ai  un'forme  ,  qui 

souverains  pontifes, en  exaraiuanl scrupuleusement  acies  paroisseni  aui  personnes  sans  science,  non 

tous  les  écrits  des  saints  qu'ils  oni  cauonisés  .  ont  des  actes  distincts,  mais  une  simple  el  penaaaeau 

approuvé  en  loule  occasion  lea  véritab  es  maximes  uniic  avec  Dieu. 

de  la  vit  ascétique  et  de  l'amonr  contemplatif.  Ainsi,         Sixièm mu,  de  peut  irine  du  pur 

i  ii  m'aitachaul  a  cette  règle  immuable ,  j'ai  espère  a  m  itorisée  par  tant  de  Pèrrs  de  il      m  ■  i 

de  pouvoir  dresser  Bans  aucun  péril  de  m'<  par  taul  d'autres  saints    ne  parut  servir  dk  refuge 

lea  articles  que  j'ai  donnés  comme  véritables.  V  aux  erreurs  des  Quiétistes ,  je  me  Buis  prinri| 

l  égard  des  faux  que  j'ai  condamnés  .  j'ai  i  lé  «  ou-  m  ni  appliqué  i  montrer  qu'en  quelque  d 

duil  comme  par  la  main  ;  cai  |e  me  suis  opposé  en  p  rfeciion  qu'on  ioii,  el  de  qui    |ue  pureté  da- 

loul  pour  modèle  .   I<  n  dé  r<  la  bo    nnela  p  u  li  i  mour  qu'on  Boil  rempli .  il  faul  toujours  consi 

quels  le  saint  siège  a  condamne  les  soixante-buil  dans  son  cœur  l'esp  nousson 

Propositions  de  Michel  de  Moliuoa    Fondé  sur  uu  sauvéa.sa  |ue  l'apôtre  dit 

tel  oracle,  j'ai  um-  élever  ma  voix.  trois  i  foi%  l'espérance 

Premièrement ,  j'ai  condamné  l'acte  permanent,  »  nt; mais  la  charité  est  lapins  i 

el  qui  n'a  jamais  besoin  d'élre  réitéré ,  comme  um  toujours  espén  irer,  demander  notre  salut , 

source  empoisonnée  d'une  oisiveté  et  d'une  lé-  nuéàae  eu  tant  qu'il  eut  notre  salut ,  puisque  Dieu 

ihargie  intérieure,  le  veut.ei  qu'il  veut  que  nous  i<-  voulions  pour 

Secondement,  j'ai  établi  la  nécessité  indispeo-  sa  gloii  I  l'eaperano 

table  de  l'exercice  distinci  de  chaque  vertu.  propre  exercice,  non  seulement  par  l'habitude  in- 

Troisièmement,  j'ai  rejeté,  comme  incompatible  fuse,  mais  encore  pai  -  i  proprta,  f ul,  étant 
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J.MUIII. 

ir, 

n m  l'iu 

iiiiiiini- 

uni- 
que t  i*  non  va- 

ithtiitlit  n*  lus  inler- 
duoi  "'il. 

j  ratuili  '  SufGcil 

unique  in  .  o  statu  actoi  virtotum 

mante  •  ntur. 

la  «t  quatuor  Arliculis 

n  i. 

to  adjungam  . 

intiquorura  Patrum  .  ac  re- 

uro  h  con- 

rum  m  «ini^.i  iptam  collec- 

!    in   opusculo   simplici 

ei  in  opusculo 

omnium  itimnnia  ratum  facient. 

I  irn  >sime  Pater,  sanctœ  Ro- 

1  iim  matrÎ8  el  magistrae, 

iis ,  mea  meque 
iii  lilim  Miiiii  Beatiludini 


it  •.  (  omme  parle 

■  •  -  simpli  meni  à  la  su  - 

iriic  même,  qui  esl  la  pure  gloire 

v  i  «lit  que  cet  étal  de  <  harité 

i.  p  Lit  nombre  d'âmes 
■ 
'    u  ne  plaise  qu'on 
■fit  de  toute 
sujet  ;ui\  péi  lu  s 
-i-il  (((iii- 
-  de  temps  en  temps,  qui 
el  méritoires  .  quoi- 
■ 
il,  que  les  actes  des  vt-rt 

i  elle  p  il<  i  lion 

-  apime. 

u\  ir.  me  quatre 

que  j'ai 
i  i  des 

r  li    pur 
|ui  n'est  que 

• 

i  par 

I        .  iii  ri 
.1  de  la  sainte  F 

1res,  el 
ptnd 
comme 
• 

rté  .1  Voire  Sain- 
irès-hurab  emeni,  irèa-saint 


Vestne  devoveo.  Quod  si  libellas  gallicè  scrip- 
tus  ad  Beatitudinem  Vestram  jani  pervenerit, 
iiniiiii  impensissimè  oro  .  Banclissime  Pater, 
ne  quid  statuas,  ante  perlectam  quana  brevi 
missurus  sum  latinarn  veraionem.  Qoîd  supe- 
rest,  nisi  ni  diuturnam  incolumilatem  exoptem 
ei  i|ui  incorrupto  animo  Christi  regnum  procu- 
rât, el  cum  tanto  calholici  orbis  applausu  Claris 
propinquis ait,  fgnorovos?  Ilis  quotidianis  vo- 

.  E  :clesi  e  decus  ac  solatiuro,  disciplinas  ins- 
laurationern  ,  propagationem  fidei ,  errorum  el 
schismatum  extirpationem  ,  amplam  denique 
suinmo  Patrifamiliae  messem  exopto.  rEteraum 

• .  etc. 


Père,  de  ne  rien  décider,  sans  avoir  vu  auparavant 
ma  traduction  latine,  qui  partira  tout  au  p! us  lot. 
Que  me  resle-i-il  a  faire  .  si  ce  ii'i  -i  de  souhaiter 
un  long  ponlilicat  à  un  chef  des  pasteurs  qui  gou- 
verne avec  nu  coeur  si  désintéressé  le  royaume  de 
Christ  ,  ci  qui  dii  avec  l'applaudissement  de 

s  les  naiions  catholiques,  »  son  illustre  1 i- 
rnillc  :  J-  ne  vous  connais  point*  Eu  faisant  ions 
les  jours  de  tels  vœux  ,  je  crois  demander  la  gloire 
(  i  la  consolation  de  l'Eglise  ,  le  rétablissement  de 

i  ipline ,  la  propagation  de  1 1  foi ,  l'extirpation 
-  et  des  hérésies  ,  enfin  l'abondante 
moisson  dans  le  champ  du  souverain  Pore  de  fa- 
mille. Je.  serai  à  jamais  ,  etc. 


CXCIII. 

A  M.  TRONSON. 

Fénelon  craint  que  le  P.  de  Valois,  confesseur  des  princes 
ne  soit  éloigné  d'eux  comme  suspect  de  quiélisme. 

A  Versailles,  samedi  27  avril  (IC97). 

Vols  connoissez  ,  monsieur  ,  toule  la  vertu 
et  toute  la  bonté  de  cœur  du  P.  de  Valois; 
mais  vous  ne  sauriez  vous  imaginer  à  quel 
point  il  est  utile  à  nos  principes,  et  combien 
Dieu  bénit  son  travail.  Je  vois  des  choses  qui 
me  font  croire  qu'on  veut  l'ôter  de  son  emploi, 
à  cause  de  l'affection  qu'il  m'a  témoignée.  Je 
compte  pour  rien  la  douleur  que  j'en  dois  res- 
sentir; je  ne  compte  pas  même  pour  quelque 
chose  l'injustice  de  cette  accusation,  ni  la  flé- 
trissure qu'elle  donne  si  indignement  à  ce  saint 
religieux.  Ce  que  je  regarde  sans  rapport  ni  à 
lui  ni  h  moi  ,  c'est  le  bien  qu'il  fait  ,  et  le  suc- 
cèsqui  est  présent,  au  lieu  qu'un  autre,  si 
bon  qu'il  puisse  être,  ne  peut  s'assurer  de 
ir  de  même.  M.  l'évèque  de  Chartres  peut 
seul  donner  de  telles  impressions,  et  les  efl'a- 
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I  douta  di  i  sentiment  du  P.  de  \  il 
ri  de  ion  hoi  rem  !  e  pour  le  quiétisme  . 

il  peut  aisément  i  eu  éi  laircîr  k  fond.  \  oui  ne 
.  ,,,  .  fa.ii e  une  a  ui  re  plu  im- 
i.iuic  .  que  d'inspirer  k  M.  de  '  Ihai  Ire*  de 
parler  ou  d'écrire  comme  il  faul.  Je  vou§  con- 
jure d'agii  ni  i  .  ni.  ai  i  ment  pour  ce  cher  p 
que  pour  moi.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  con- 
serve  .  ci  je  ne  voua  dis  rien .  monsieur ,  de  la 

vénération  ni  Je  la  reci issaoce  avec  laquelle 

je   uii  tout 


mcnl  *  * t ■  | ■  *  ' 
île  me  donnei 
Que  ne 

de  b  h  cour,  Id 

naufrage  le  pi  el  le  meilleur  de  mai 

annii .  dont  la  réput  ii 

ei  donl  le  i i  fe  a  |  lii  re  I  >  l  le 

triomphe  <l>  >  (Jui 
leltemenl  ! 


CXCIV. 


CXCV 


Dl    M.  GODET  DRSMARA1  ŒQ1  E 

DE  »  HARTRES,    \   11. M  LON  '. 

Il  i  g  pouvoir  concilii  r  !>•  litre  d 

.    iplicatioD  de  l'auli 

Pin  d'avril  II 

Je  suis  >ùi  .  et  j'en  répondrais,  que  votre 
intention  n'a  pas  été  de  Faire  un  partagi 
la  doctrine  '!<■  l'Eglise;  i!  est  cependant  cer- 
tain que  voire  livre  j  en  fait.  Ne  l'excus  /. 
donc  pas,  car  il  est  insoutenable.  Il  dit  en 
termes  formels ,  et  cent  rois,  le  contraire  de 
ce  que  je  viens  de  copier  de  votre  dernier  récit. 
et  c'est  ce  qui  soulève  le  public  ;  c'est  ce  que 
j'\  vois .  et  que  uns  confrères  et  les  plus  éclai- 
n  -  docteurs  \  voient  aussi.  Dites  que  \'Mis  èies 

bé  >lr  l'avoir  écrit,  que  nous  convenez  ■!>• 
vous  y  être  mal  expliqué,  que  \"us  voud 
qu'on  n')  pût  lire  autre  chose  que  ce  que  \ 
venez  de  m'écrire  :  m:iis  ne  prétendez  plus  jus- 
tifier un  livre  qui,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  Bn  .  exclut  tout  motif  d'espérance  du 
troisième  étal  des  justes .  -  m>  parler  îles  autres 
erreurs  qu'on  y  voit;  el  n'offrez  point  d'y  faire 
voir  ce  dernier  système  .  sans  rien  changer  pour 
le  fond  :  car  l'on  croiroit  que  vous  voulez  en- 
core le  défendre  .  ce  livre  qui  fait  tant  de  bruit, 
qui  paraît  si  mauvais  aux  personnes  cclaii  ées  et 

h  intentionm  >•-  .  el  il  <  bI  bii  n  mieux  que 
tout  simplement  et  humblement  vous  l'ex- 
pliquiez .  corrigiez .  supprimiez  dans  les  en- 
droits qui  méritent  ce  traitement. 


• 

que  le  iitivnnl ,  dant  u 

Maximes,  du  10  juin  1698.  n  iui  avom  dunm 

raie  dam  le  I.  m  d«      »  -   •  i 

luii .  —  "  On  ■  >  u  cce  <•>  pttciUion$ .  »>>u*  le  iiii«'  >lr  , 
Réponse,  etc.  dam  le  t.  n  «U-»  <*  m  rtt  .  p.  SSS  il  »ui>. 


DE    1  I  M  !  "N     \    M.'" 
Il  » 

2  i 

J'ai  lu  avec  un  sensible  plaisir  les  ohj 
•le  M.  l'évéque  de  Chartres;  elles  tonl  natu- 
relles .  fortes  ,  poussées  ans-:  I  in  qu'elles  peu- 
vent l'être .  ment  ramassées  ■'■ 
les  endroits  de  mon  livre  qui  no- 
tifier ,  déméli  i  ut 
écrites.  Je  doute  fort  qu'on  puis  ix  «Mu- 
le isi  ir  m             me  pour  1 1 

•u>  si  forti  iirnenl 

lation  pour  moi;  elles  me  montrent  clairement 
que  le  capital  des  objection!  me 

équivoque  que  j'-  lei  il   plaît       1 1  eu  . 

il  une  manière  évidente  pour  imit  lecteur  équi- 
table. Doit-on  vouloir  qu'un  évéque  ni 
abandonne  un  livre  .  on  il  peut  mooli 

lence  qu'il  n'a  pu    vouloir  rien  «lire  que 
d<    très-catholique,  de  l'aveu  même  '!<'  ceux 

qm    trouvent    le^    lu  i:  mi    I i ^  n 

1      ma  part .  je  n 
consentir  à  rien  qui  ressemble  à  uni 
lion.  Mes  bons  amis .  parmi 
irai  toujours  M.  de  Chartres  au 

vent  au  moins  .  et 

attendi  s  j1'  le>  i  enl 

l'équivoque,  el  si  je  puis  n'entrer  que  n 
livre,  pris  dans  t  lue  <!<' 

lier  que  le  sysl  ivé 

M.  «le  Chartres  '.    J'i  DM 

lettre  qui  montrera  clai 

les  termes,  qu  mon  \cn 

m  • 
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naturelle  du  i 

:  ;.        nlimcns 

M.  de  Chartres,  N 

impossible  ,  «•  sen  que  je  de- 

i  .11  mal  ''t  j1'  me  coolie 

la  force.  Jusque-là 

ans  véritables:  el  meilleurs  an  que  Nl- 

,  de  me  p  d  abandon- 

.,,  ,,  |n  renl  m'en  empêcher .  el  dé- 

|ue  nellement,  s'il  te  peul. 

la  lettre,  et  au  plus 

on  lamner  le  livre  .  mais  pour 

trer  qu'il  doil  ni  ment  être  pi  is  dans 

;  ible  .  qui  esl  hors  d'atteinte.  La 

oble    regarder  que 

I  iur  donner  une  clef 

!,•  des  endroits  "ù  l'équivoque 

italiques.   .!>  dois 

r  dcus  :   l'une,  de  ne 

,vr  au-delà  du  système  de  ma  lettre, 

pprouve  ;  l'autre  .  d'] 

juste,  sans  mauvaise  subtilité  .  le 

moa  I:        l     Bt  ce  que  je  ferai  exa- 

inin  brea  thé  iiliers 

et 


I  \t.VI. 

DE  M.  LESCBASSIER, 
Maacnra  i     -     isairi  di  SAnrr-soiPici , 

\    !    \|:i;'.    DELP1    A    MK  M  \. 


Il  numf.M.-  I>!.ii?n.  in>  ni  <!u  çoniinai: 
pour  iUm  doctri 

A  V  u  \t ,  !>•  1 0  nui  1 897. 

pris .  monsieur,  que  l'on 
tous  ait  dil  i\  qu'on  avoit  lu  le  livre 

ire  :  on  l'a 
dit  a  .  <  ependant  cela  est  très-faux. 

1  njourd'hoi  qu'on  supp  «e  ainsi 

l-S  Ipice  .  qu'on 

1  ir  le  m  mde,  el  qoe  d<  -  gens  Boni 

assez  simples   |  ajouter  foi  ,  et  même 

poui  un- t  auparavant  la 

.  I      t  ainsi  qu'au   mois 

l'on  lit  courir  le  bruit  dans 

au  prône  de  la  pa- 

Saint-S  l'(  irdonnance  de  Mgr  l'ar- 

lamnalion  du 


livre  intitulé  :  Exposition  di  ta  foi  touchant  h 
i/nhr  (f  lu  prédestination  •  qu'on  l'avoil  loe 
aussi  au  réfectoire  du  Séminaire,  nuis  qu'à 
lise  el  au  réfectoire  on  en  avoil  retranché 
l.i  seconde  partie.  Ce  bruit,  quoique  Irèa-faui 
dan-  toutes  ses  circonstances  .  n'a  pas  laissé  d.> 
se  répandre  bon  de  Paris;  et  c'est  peut-être 
pour  confirmer  cette  fausseté,  el  la  faire  paa- 
ser  quelque  jour  dans  l'histoire  de  ce  temps, 
qu'on  a  écrit  dans  une  lettre  du  1 1  mars  der- 
nier, où  nu  anonyme  reproche  à  M.  Duguet 
les  louanges  qu'il  a  données  dans  la  sienne  à 
celle  Ordonnance  de  Mgr  l'archevêque,  qu'il 
\  a  des  communautés  qui  en  ont  osé  supprimer 
la  Beconde  partie,  on  no  faisant  lire  que  la  pre- 
mière. Soyez  donc  sûr,  monsieur ,  que ,  de- 
puis votre  dépari  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice ,  on  n'y  a  point  lu  au  réfectoire  le  livre 
de  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai,  comme  vous 
»'les  »ùr  qu'on  ne  l'y  a  point  lu  pendant  que 
vous  j  étiez.  Vous  pouvez  aussi  tenir  pour  cer- 
tain .  qu'aucun  des  docteurs  qui  sont  à  Saint- 
Sulpice   n'a  travaillé  avec  Mgr  de   Cambrai, 
ni  à  Paris  ni  à  la  campagne,  et  que  nous  ne 
conseillons  point  ici  la  lecture  de  son  livre  ; 
que  nous  condamnons  tous  les  livres  qui  ont 
été  condamnés  par   les  Ordonnances  de  Mgr 
l'archevêque  de   Paris ,  alors  évéque  de  Châ- 
lons ,  de  Mgr  de  Mcaux  ,  de  Mgr  de  Chartres  ; 
que  nous  adhérons  aux  xxxiv  Articles  qui  ont 
été  dressés  el  signés  à  Issy  par  deux  de  ces 
grands  prélats.  Et   pour  entrer  dans  un  détail 
qui  fasse  voir  combien  nos  sentiincns  sont  éloi- 
gnés de  ceux  des  Quiétisles  ,   et  opposés  à  la 
doctrine  qui  semble  les  favoriser,  vous  pouvez 
assurer  le  révérend  père  supérieur  de  votre  sé- 
minaire, que  nous  sommes  tous  très-pérsuadés 
qu  il  n'y   a  point  de  chrétien  ,  dans  quelque 
degré  de  perfection  qu'il  soit,  qui  ne  doive 
demander  à   Dieu ,  par   les  mérites  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,  les  grâces  et  les  secours 
donl  il  a  besoin   pour  les  bonnes  œuvres  ,   qui 
ne  doive  prier  pour  sa  persévérance  dans  la  jus- 
tice et  pour  son  salut  éternel,  qui  ne  soit  obligé 
de  produire  des  actes  de  foi  et  d'espérance  ,  et 
que  les  motifs  de  ces  actes  doivent  être  différens 
de  celui  de  la  charité.  Vous  pouvez  encore  l'as- 
surer que  nous  ne  connoissons  point  d'état  en 
celle  vie  où   le  pur  amour  soit  l'unique  prin- 
cipe et  l'unique  motif  de  tous  les  actes  délibé- 
ré- el  méritoires;   que   nous  croyons  qu'il  est 
très-bon  d'être   dans  une    sainte   indifférence 


i         "  •  - 


M,  le«   l.",    CCXXXVII*  el    CCCLXXI1I*,   ri -dessus  ,   t.    ¥11, 

1'.  i  .  el  i.  mi,  i'.  «oy. 
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pour  les  évènei fâcheux  el 

bli  ii<-  vie  ,  mail  qne  l'indifférent  e  pour 

le  salut  "H  pour  li  damnation  est  une  dii  : 
sition  très-ci  iminelle.  \  ou 
doute  il»-  doui  avoir  entendu  plu  re- 

.  m  mander  l'exercice  de  la  méditation  telon 
l.i  méthode  commune}  el  dire  que  ceux  qui  pi  •  - 
lendenl  d'eux-mêmes  s'élever  à  la  contempla- 
lion  s'éloignent  de  la  conduite  des  saints,  qui 
onl  attendu  que  Dieu  les  y  attirât .  el  qui  onl 
••ii  recours  a  la  méditation  .  lorsque  Dieu  i 
é  de  les  élevei  are  d'oraison  sublime; 

que  c'esl  une  témérité  de  sortir  par  son  propre 
choix  du  plus  bas  degré  de  l'oraison  .  el  qu'en 
punition  de  cette  témérité  Dieu  permet  que 
amet  présomptueuses  tombent  dans  l'illusion , 
mi  demeurenl  au  moins  dans  l'oisiveté  .  ne  fai- 
sanl  poinl  agir  leur  esprit  ni  leur  volonté  dans 
le  temps  de  la  prière.  Je  sais  bien,  monsieur, 
que  vous  n'exigiez  pas  de  moi  une  explication 

de  h         nii ns,   lorsque  vous  m'avez  t'ait 

part ,  dans  votre  lettre  ,  de  la  conversation  que 
vous  avei  eue  avec  le  père  supérieur  de  votre 
séminaire  :  mais  puisqu'on  est  si  mal  informée 
Meaux  de  la  doctrine  qu'on  lient  à  Saint-Sul- 
pice  .  i  i  de  l'éloignement  que  l'on  j  ve 

pour  toutes  les  nouveautés ,  j'ai  cru  vous  de- 
voir donner  de  quoi  détromper  ceux  qui  vous 
••n  ont  parlé  d'une  manière  si  peu  conformi 
la  vérité.  Je  suis,  etc. 


CXGVII. 

DE  l  ÊNI  I  ON    \  LOUIS  XIV  ». 

il  m  montre  disposé  i  recommencer  l'examen  de  ion  livre 
de  la  manière  mie  ce  prince  l'avoil  déjà  approuvé. 

1 1  m...  n 


I  u  B  , 


M.  «le  Beauvilliers  m'a  parlé  de  la  part  de 
Votre  Majeslé  but  mon  livre.  Je  prends  la  li- 
berté de  lui  conlii  mer  ce  que  j'ai  déjà  en  l'hon- 
neur «I»'  lui  dire;  c'est  que  je  veux  de  toul 
mon  cœur  recommencer  l'examen  de  mou  livre 
avec  M.  l'archevêque  de  Paris,  M.  Troi 
el  M.  Pirot,  qui  l'avoient  d'abord  examiné. 


'Celle  lellro  de  Fénelon  fui  envoyée,  !•■  13  mai ,  i  M.  de 
Nonilles  e  ir  madame  de  Mainlenon  ,  en  lui  >l i^.< n t ,  de  1 1  pari 
du  Roi,  rfe  n'en  point /air*  mysièn,  s'il   \i  avoil  ., 
Htililt  ii  parlei 
P.  81 


M"''  J 
leui  -  luini.  rr«  [••  u 

|..    ■  n    de   i  h 

crois ,  Sire  ,  rn  voii 

dire  i  Votre   Maji  »lé  qu'où  m 

difficultés  if  il-     i    l<    •  i .    Poui    le  ie 

n'aurois  qu  a  aji  uter  simplemec 

ili\i  r-.s  .  Iioscs  que  j'avoia  déj  i 

ouvi âge    plus   ample .  el   que  j'ai   ; 

dans  l'imprimé  pour  abn  .■■■ .  I 

persuade  qu'elles  son 

1er  beaucoup  de  lecteurs,   auxquels  tout 

nouveau    en    i  es  matièi es.    Quoique  la  i' 

soit  mon  seul  juge  .  el  que  M.  l'a 

Paria  ne  |  _u  avec  moi  que  par  ; 

n  ,  je  crois  voir  de  pins  en  plu-    S        el 
a\ec  nue  espèce  de  cei  titude  .  que  n  tus  n  au- 
rons aucun   embarras  sur  la  doctrine,   et  que 
nous  serons  .  au  boul  <!<•  quelques  i  onfi 
pleinement  d'accord ,  même  sur  les  lern 
j'ai  écrit  au  Pape,  Votre  Majesté  sail  qne  je 
ne  l'ai  Fait  que  par  son  ordre,  el  même  b 
lard,  quoique  j'eusse  dû  le  faire  dès  le  oom— 
mencemenl  ;  car  un  évêque  ne  peut  voii 
suspecte  .  Bans  en  rendre  compte  an  plus  i«''t 
au  sainl  siège.  J'avois  même  un  intérêt  pn 
sant  de  ne  pas  me  laisser  prévenir  par  il 
qui  onl  de  grandi  b  liaisons  à  Rome. 

Cette  affaire  n'auroit  pas  tant  duré,  Sire, 
-i   chacun  avoil  cherché,  comme  moi,   s  la 
Bnir.  Il  j  .1  trois  mois  el  demi  qu'on  me  l'ait 
attendre  les  remarques  de  M.  de   Meaux;    il 
m'avoit  l'ait  promettre  qu'il  ne  les  montrerait 
qu'à  moi,  et  tout  au  plus  à   MM.  de  Paria  el 
de  Chartres.  Cependant  il  les  a  communiqu 
à  diverses  autres  pert  tnnes  ;  pour  moi ,  je  n'ai 
pu  jusqu'ici   les  obtenir.   Voilà  ce  qui   t'ait , 
Sire  .  que  l'examen  que  je  dois 
M.  l'archevêque  de  Paris,  M.  Trouson  et  IL 
Pirot,   n'esl   pas  encore  commencé.    Il  m'est 
revenu,  par  plusieurs  bons  en. lin. u.  diverse» 
choses  qui  me  persuadent  «pic  ces  remarq 
ne  contiennent  aucune  difficulté  qui  doive  n 
arrêter.  Tout  roule  sur  de  pi  [invoques , 

qu'il  sera  très- facile  et  très-naturel  de  lever 
par  des  explications  ti  d  livre  même. 

De  ma  part,  je  n'y  perdrai  pas  \u\  moment. 
Je  -m-  bien  honteux  el  bien  afflij  Sire , 
d'un  si  long  retardement  qui  fait  durer  I  éclat. 
i  esl  un  accablement  .  de  voir  qu'il  importune 
un  maître  des  bontéf  nts  duquel 

je  mu-  comblé.  Mais  en  lire 

qui"  je  suis  à  plaindre,  el  non  peaàhsaaMr 
dans  tOUU  mécompte  . 


i  OHM  SPONDAM  l    SI  R  l   k\  FAIRE   Kl    Q1  IÉTISME. 
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i  ju- 
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I  \<  \  III. 
Dl   C  \KM\  ILCASANATI    l  FÊNELON. 

s  •  ■  ■  .  • .  !  .  >    .„  ,i  :  .:T. .  i..  n  don!  il  est  pénétré  pour  lui. 

I  m  mihi .  illustrissime  Prssul ,  salis  ei  no- 

.  diein  eruditione  et  vir- 

|ue  clucescit  .  jam   pri- 

s  .    ii- » f i  possum  la- 

l  lui  uni-    liuin.inil.ili    lus   gratias 

■iiti   litlerarum   oflicio    ad 

ii  lui  i  psi  us  notiliam .  sed 

i mu  animoram  conjun 

roluisli.   Etenim  quanti  te 

1  it  i  est  mihi  nunquara 

.  im  mdi  .-  ill.uii  vero  quam  modo 

i  libellum  tuura  de  vita  ascetica . 

m. un  .  ut   me  s  >re  non 

luo,  doctrina  ac  pie- 

i  tuin  .  >  t   -  tnclissimis  Patrum 

ntaneum  expectai  ; 

n  excmplar  quam  ad  sum- 

1  t    liben- 

'i  i  animi  voluplale  lecturus 

le  mittendum .  latiuo  ser- 

ii  it uni  .  auclumque  n- >ti- ,  sanctorum- 

uiis,  quod  auctoris  >ui  probe 

.  V.ilc  inlere  i  . 
|ue  libi  addii  lissimum 

II.  Card.  CASANATA. 


•  Mtrt  ■'■■ 

■ 
■ 
m  .1 

•  <on-.n  • 


'. .  de 

iii  ,  n'alliei  pu 

ci,   mail  je 

loo- 
.  t>  i,i 
pourroil  .   i, , 

•   regardée 

.  feipnliion  de  qucl- 

nyei  VU'ut.  de 


CXCIX. 

ni    CARDINAL  DENHOFF    W    MÊME. 

Il  lui  promel  d'examinei  avec  toio  le  livre  des  Maximes 

D    Rome,  •  ••  I  '•  n  il  II 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  du  18e  du 
passé  de  Versailles,  avec  eslime  ,  que 
j'ai  toujours  eue  bien  grande  pour  son  auteur. 
La  lettre  adressée  à  Sa  Sainteté  dont  vous  m'a- 
vez envoyé  une  copie,  et  tout  le  reste  que 
vous  iii<>  faites  espérer  dans  la  suite,  me  ser- 
vira de  lumière  pour  pouvoir  discourir  sur 
votre  livre  correctement  .  et  pour  le  pouvoir 
défendre  dans  les  endroits  où  on  lui  voudroit 
faire  tort.  Jusques  ici  je  n'en  puis  rien  dire, 
ne  l'ayant  pu  lire  ,  ce  que  néanmoins  je  me 
promets  pouvoir  faire  bientôt ,  encore  qu'il 
soit  nécessaire  d'attendre  le  tout  sur  cette  ma- 
tière ,  pour  en  porter  un  jugement  solide. 
Partout ,  monsieur,  où  j'aurai  occasion  de  vous 
ice  en  celte  cour,  je  m'y  emploie- 
rai de  tout  mou  cœur,  vous  suppliant  de  nie 
donner  toujours  part  dans  votre  amitié,  étant, 
monsieur,  en  vérité  et  avec  respect,  votre, 
etc. 

Le  Cahdumi  DENHOFF. 


CC. 
DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  le  prie  de  venir  à  Paris  pour  une  quinzaine  de  jours. 

A  Pari»,  IS  mai  (IG'jT  . 

Je  croyois,  mon  cher  abbé,  partir  dans 
p;u  de  jours  pour  vous  aller  revoir;  mais  les 
difficultés  obstinées  qu'on  me  fait  ici  me  re- 
tiennent, et  je  ne  pourrai  point  passer  les  fêtes 
de  Cambrai.  Je  compte  que  M.  Deschamps  re- 
viendra avec  le  carrosse.  Il  me  vient  même 
une  pensée  que  je  ne  fais  que  vous  proposer. 
Pourriez- vous  venir  dans  ce  même  carrosse 
pour  une  cinquantaine  de  jours  seulement?  Si 
je  puis  partir  au  bout  de  quinze  jours,  nous 
nous  en  retournerons  ensemble  pour  le  con- 
cours; sinon  vous  vous  en  retournerez  seul. 
Vous  m'aurez  toujours  aidé  pendant  ce  temps- 


CCI. 
M   I  ORDINAL  COLLORI  DO  \  l  ÉNI  I  ,ON. 
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1 1  i  démêler  le*  sophismes  qu'on  me  fa  t.  Mail    ali  ui,qu  i  vi  ionera  quamdam  u 
je  ii  ai  .  irde  de  le  v « •  •  1 1  ilr,  ^:.  pca  que  vous     lu  .  lalictalemju 

•  i   nue    voire    pi  i  rr  nu     i  iom  ,  ubi  m  i 

diocèse.  IN  li  dorant  Dieu  ,  el  ne  (ail  lomninoveril 

rien  pour  mon   plaisir .   iu  préjudice  de  n  i      >  .    I<  '■    ' 

devoirs.   Mandes-moi  voi  vu»  pour     rila  |u  m<l  ■<  •  •  1 1  •  *  -.■ .  n.- 

let  deux  ci nu, ils  vacans.  Vou  ,  mon     conipuii'inur,  «  1«-  quilius  s.in<  t >. 

clier  abbé  .  avec  quelle  tcndu-ssc  et  quelle  mu-     aiebal .  qui  nullo  rolwre  pi 
li  m  e  je  miîi  ton!  è  vou  coni  ilienl  multitudinem,  nomini 

rilalii .  quA  pi  n  iluraliter  au 

bumana ,  ncc  vires  tuas  valeludinemque  con— 
siderani  .  tanorum  ■  •••  is  appelendo,  qu  • 
committuntur  aisi  valeotibus,  irruuul  iu  *<  i 
fallacium.  Eo  mirabilioi  mtia  nm  I  - , 

quo  omnibus  '-t  singulis  n 

_  noslra   mentis  imbecillitaa .  quâ  in«  1 1 

III.  le  la  soumission  qu  il  a  prunuse  ;iu  I  ...   ....       '        ' 

ratiooesquoque  intelligibles  penrenire , 

rnmest;  sed  cùm  pervenilur,  quantum  fi 

Rom     u         i  poteel ,   non  in  eis  manet  ipae  perrenli 

veluti  acie  réverbérais  repellitur,  el  lit  rei  Iran- 

l\  liiinis .  unis  ad  me  inisii  Dignatio  lua  il-  •  tranailoria  cogitatio  :  que  taroen  cogil  i- 

lustrissima ,  Istifîi  istianimammeam.  Lastiflcel  lio  per  disciplinas,   quibus  eraditor  inin 

te  ipae,  qui  in  causa  est ,  Deus  ;  nam  cùm  ab  mémorise  commendatur,  ut  ail  quo  redire  i 

aliquot  mensibus  de  edito  a  le  libro  percrebuis-  sitfquac  cogitur  indeexire,  ipso  leste 

set  fama,  quôd  dogmata  qnaedam  adliuc  mibi  Angustitio  .  lib.  xntde  TWtttîfa/e;  et  mirabi 

incomperta  contineret ,  quxnon  iii  passim  ;d>  iterum  perfeclio  charitatia  adveniretur,  qu 

omnibus  probabantur,  videns  modo  cordis  tui  nec sancti  Patres  agnovi  ipd  \i- 

religiosi  erj  lera  cujns  es  consors  laro  *el  aolatium  everleret. 

et  lilins .  sensu  m  gubditum ,  arûmnm  christia-         Hœc  suggerere  me  docuil  reverentia  el  au 

num ,  et  consilium  catholicum  .  qno  t»1  et  tua  quo  illustrissirnam  Dominationera  in. un   pro— 

fîrmissims  randatissimaeque   auctoritati,  pra>  aequi  leneor,  ulanimimei  sincerissimain 

dits  culmine  el  principatu  el  primatu  cathedra:,  lonlalem  admitlens  ,  in  nova  bac  edilione  la- 

utcum  Augustino  dicam ,  ohsequenlissimè  de-  tina,quam  moliris,  ju  quAdam 

\i>\isii.   repletus  sum   consolatione ,   supera-  tu  ipae  recenseas .  si  que  forte irrepaerint,  qoa 

bundo  i  m  l  ■.  quôd  piâ  humilitate  el  veraci  de  aliorum  censurai  suit  obnoxia,  quo  ni 

humanitate  noslra  <  •  >  ^  i  t  ;  1 1  i  «  >  i  n  *  imbutus  ,  iliaque  animi  lui,  ac  munerum  luorura  dotes,  |  racola- 

modestitc  parte ornatus,  quamapostolus  in  épis-  i  taimohi  lis  amore  <  nim 

copo  oplaltat ,  non  doctor  solùm ,  sed  el  doci-  melropoliticum  êxigil  jus ,  ut  tesliroonium  i 

'hIis  esse concupiscas.  Quam  sublimibus infulii  liil>e,is  veritali.  Tue  demum  indulgentie  erit 

inis  laudabilem  parlem  ,  quo  melins  possis  ex-  p  trace  mibi .  qui  tué  benignitate  con  in<.  ii 

colère  .  non  gravabor  eà  quA  decel  confidentiâ  .  piena  Cactus  sum. 

Domination!  lus  illustrissime  suggercre,  qu    !         Servus  ex 

rumor  aliquis  asnerscrit  .  non  salis  a  le  mora-  .  ,.    ,  .    ,,,,  ... 

,■,,,,'  ..  I  .  Caso.  COLLORI  l»l  S, 

htatem  actuum  humanorum  .  el  m  linu>u<ci  m 

officiisfuisse  distinctam,  purumque,  v»»lsallem 

aubtilissimum  aliquem  ebarilalia  amorem  sul> 

cujusdam  perfectionis  nomioc  insinuatum,  qui 

nec  cal  pairie  totui  raturas  in  laudibus,  i. 

visa  lotus  gemens  in  desideriis,  vel  desideri» 

rum  interpretibus  asaiduis  Ecclesiae  precibi 

cùm  tune  dicatur  rectum  esac  cor,  cùm  Déni 

propter  Deum  querilu/  :  qua?ritur  vero  in  \  i.i . 

ricul  bcatis  oculis  lenetur  in  patria.  n- 

temille  purus,  a  Dominationetua  illustrissima, 

ni  ferunt,  prœsuppositns ,  ac  contemplation! 

u  un.    ro«i  i\. 
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i.i    M    QOD1  MM  8MARAI8,  BVÊQl  E 
Dl    I  RARTR1  5,    M    MÊME. 

|i  wMhailc  q«.  I 

.   ii».  *  i  »  cher  prélat . 

que  j  avoia  l'honneur 

e  hier,  n'ont  point  été  un  effet  de 

qui  me  porte  à  voua 

n-  et  mes  im] 

ii  de  voua  voir  au 

i  l'intérêt  de  la 

ufTre  et  souffrira  d'un  livre  qui 

s,->  | •  1 1 1  —   snliilt-s   maximes.   Le 

:  qu'il  donne  .  contre  votre  intention  .  au 

-  jours,  m'effraie  et  m'afflige . 

ne  puis  lire.  Les  Quiétisles 

-  expressions  et  vos 

n>  le>  plus  formelles;   ils  sauront  bien 

■  livre  d'éli  uséquences  .  et 

•  met  que  votre  piété  a  rejetées  avec  hor- 

e  livre  par  des  eiplica- 

■  u.lr.i  bon .  utile,  Bain  dans  la 

ii  le  réiiiiprimi  ra  :  on  accusera  de 

d'inlcll  "ii  il«'  mauvaise  intention 

ux  t}iiî  le  condamneront  :  ainsi  il  aura 

mis  de  la  vérité  en  triomphe- 

I  ;  il  fi .  Im  des  dommages  infinis. 

-  insoutenables 
iuloir  défendre  par  des  explica- 
tion    S      as  n'en  voulez  dire  que  de  contraires, 
|ni  en  Boieul  li  e  «damnation  véritable, 
ulex-voua  les  donner  comme  expli- 
,  nom  de  Dieu .  i  royex-eo  vos  bons 
Dgemenl  de  Rome, 
q»:  ible.  Je  suis  cepen- 

!  ra\i  que  niiez  vous  j  son tire 

■m  réplique.   .!••  prie  notre  Seigneur,  mon 
it,  que  \ •  «n-  humez  ce  qne  Bon 
Sainl-Kspril  tus  com- 

:i  la  différence  qu'il  v  s  entn 

' .  humblement, 
ment  .  ou  être  i  ensuré  à  Rome  dans 
«n  e  approuvé.  Par- 

Ile  <>i  toujours  avec 
mon  r-  intérêt. 


cgiiî. 

DE  FÊNELON  \  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

Il  |1M  ,.,1X  |  terriens  pour  être  communiqués 

i  amis,  et  lui  donne  quelques  instructions  importantes. 

\  \  orMilIci ,  samedi  l  juin  (1697). 

Ji  vous  envoie ,  mon  cher  abbé  ,  divers  ca- 
biers  dont  vous  pourrez  faire  usage  vers  nos 
amis.  Il  y  a  d'un  côté  la  grande  tradition,  dont 
je  vous  envoie  deux  copies  que  vous  pourrez 
communiquer  au  P.  de  Valois,  pour  lui  ou 
pour  ses  lions  amis ,  età  M.  Le  Merre.  .le  crois 
que  M.  TrOOSOn  n'auroit  pas  assez  de  santé-  et 
de  loisir,  pour  faire  une  si  grande  lecture.  Pour 
la  petite  tradition,  intitulée  Autorités mr  les- 
quelles, etc.,  il  est .  si  je  ne  me  trompe,  capital 
que  M.  Tronson,  le  P.  de  Valois  et  M.  Le  Merre 
la  \oie.  Vous  pourriez  même  la  faire  voira  M. 
l'évêque  de  Blois  ,  que  je  vous  supplie  de  voir 

i'H  plus  lût. 

Pour  M.  Le   Merre,  il  est  bon  qu'il  garde 

une  copie  de  la  grande  et  une  copie  de  la  petite 
tradition  .  qu'il  pourra  employer  avec  sa  discré- 
tion ordinaire  sans  la  l'aire  éclater.  Retirez  ,  je 
vous  prie,  aujourd'hui  de  lui  mes  deux  écrits 
que  je  lui  laissai  hier,  afin  que  Blondel  me  les 
rapporte  ce  soir,  et  que  je  puisse  dès  demain 
matin  travailler  dessus. 

A  l'égard  du  P.  de  Valois ,  il  est  capital  qu'il 
prenne  bien  ses  mesures  pour  éviter  l'éclat  sur 
l'examen  que  feront  les  docteurs.  Il  est  très- 
difficile  de  tenir  secret  ce  qui  se  fait  par  tant  de 
ms.  Si  cela  se  répand  ,  M.  de  Meaux  ira  ébran- 
ler M.  de  Paris,  et  faire  les  derniers  efforts 
pour  nous  traverser.  M.  de  Chartres  même  ne 
gardera  point  de  mesure.  Le  secret  est  donc  bien 
important  :  la  chose  en  elle-même  est  excellente. 

Pour  M.  Tronson  ,  tâchez  desavoir  ce  qu'il 
aura  l'ait  avec  M.  de  Chartres,  et  donnez-lui 
un  peu  de  courage  pour  mettre  ce  prélat  en 
scrupule. 

Je  prie  M.  Deschamps  d'avoir  bien  soin  de 
voua .  et  de  faire  hâter  les  habits  de  mes  gens. 

Mille  fois  tendrement  à  vous  ,  mon  cher 
abbé.  Dès  que  vous  m'aurez  renvoyé  ce  que 
j  ai  laissé  à  M.  Le  Merre  ,  je  vous  le  renverrai 
bien  vite;  car  nous  n'avons  pas  un  moment  à 
perdre. 

Faites  entendre  à  M.  Tronson  quelle  est  la 
doctrine  sur  la  charité,  de  ceux  qui  ne  veulent 
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aucun  mélange  de  motif  dam  li  i  Itnp  u  i  lil  .  el 
«lui  détruisent  le  pur  amour,  en  le  mettant  dam 
loua  les  états.  Ce  serait  détruire  la  noblesse,  que 
<!••  (aire  loui  lei  bommei  uoblea.  Leur  |  ui 
-m-  n'est .  dam  le  fond  ,  que  le  mari  ena  re 
dei  .m.  ieu  !'• 

•ii  \  n  ii  .r.n  ei .  evoir  que  la  preuve  tirée  da 
concile  (de  TYente)  et  de  ton  Catéchisme  n'est 
pas  dans  une  des  deux  copies  que  je  vous  envoie  : 
mais  H  n  j  .i  qu'à  taire  copier  ce  cahier-là,  aiiu 
que  chaque  porte-feuille  ail  sa  tradition  com- 
plète sur  cet  article  comme  sur  les  autres.  En 
attendant ,  vous  p  lurrex  communiquer  loul  le 

le  aux  pers  mues  dont  il  esl  question.  En  i 
tonnaol  patiemment  avec  M.  de  Blois,  vous 
pourrez  lui  levei  les  difficultés  qui  sont  grau 
dam  son  esprit,  si  je  ne  me  trompe.  Pour  M. 
de  Chartres .  il  esl  bien  étonnant  qu'il  soit  con- 
tent de  ma  doctrine,  et  qu'il  ne  veuille  pas  que 
je  l'explique  en  montrant  que  mon  livre  y  est 
conforme.  A— t-on  jamais  fait  nne  telle  injustice 
a  une  véque  ?  Pour  les  censures  (de  M'"0  Guy  on), 
je  ne  puis  j  adhérer  sans  me  déshonorer.  J'en 
ai  dit  li-  mieux  que  j'en  pouvois  dire,  en  parlant 
a  iiimi  supérieur,  qui  est  le  Pape  :  le  reste  seroil 
affecté  bas .  indécent .  déshonorant  pour  moi  ; 
je  m.'  reconnottrois  suspect .  et  par  la  je  méri- 
lerois  de  l'être.  A -t-on  jamais  osé  proposer  nne 
telle  chose  a  un  évéque  .  pour  une  souscription 
aux  censures  de  trois  de  ses  confrères  qui  n'ont 
point  souscrit  les  uns  aux  autres?  Cela  n'a  rien 
île  commun  avec  mon  livre,  et  c'est  de  mon 
livre  seul  dont  il  esl  question.  Quand  on  vou- 
dra faire  le  dernier  scandale  sur  cette  adhésion 
aux  censures .  c'est  montrer  la  dei  nière  h  rannie 
de  deux  évoques  sur  un  Beul.  P. un-  moi  ,  je  ne 
veux  jamais  ébranler  ni  directement  ni  indirec- 
tement les  censures.  Je  ne  souffrirais  pas  méon  i 
que  d'autres  les  ébranlassent  dans  la  Buite .  tant 
je  suis  exempt  d'entêtement  sur  M""-  Guyon  el 
sur  se-  ouvrages!  mais  je  ne  puis  adhérer  sim- 
plement aux  censures.  Montres  ceci  à  Nt. 
Tromon. 


tv. 

Al      Ml'.  MB 
Il  loi  •  ,  .    . 

.Ii  crois,  mon  cher  abbé  .  qu'il  a  que 

voua  voyei  M.  de  Chartres  de  li  manière  I  ml 
on  rous  1  «    lié.  Je  ne  i  impie  p  tint  mr 

l'ébranleinenl  où  le  P.  de  Valois  prélen  I  avoir 
mis  M.  deChartn  i.  N     -  l'avons  vu  deux  i 
content  que  j'expliquaas  i  .       .  <t  \t. 

de  Meaux  l'a  toujours  renlratné.  v'il  est  i 
qu'il  tous,  ut.'  a  une  explication  naturelle  de 
mon  livre,  il  faudroil  que  M.  Tronson  profitai 
de  cette  disposition  pour  l'j  Gxer  par  quelque 
eng  igement,  comme  une  lettre  qu'il  m'écrii 
Je  \  iua  i  uji.il' .  mon  cher  abbé,  de  revoir  l>- 
P.  de  Valois,  avant  qu'il  vienne  ici,  pour  - 
s'il  aura  lu  ce  que  vous  lui  avei  donné.  Il  i  ■ 
aussi  M.  de  Blois,  avec  lequel  je  vous  supplie 
d'entrer  patiemment  en  matière  sur  l'espérance. 
Si  vus  m'  le  trouves  pas,  demaodex-lui  un.' 
heure  précise  par  un  billet  ;  je  Tirai  voir  dèsque 
je  serai  à  Paris.  Je  ne  cru:-  pas  j  .  âr  aller 
avanl  ven  li  i  m  itin  :  j.-  vous  envoie  pour  M. 
Tronson  les  remarques  sur  le  livre  de  M.  de 
Meaux  ,  que  vous  .wr/.  déjà  i  ues.  Je  crois  qu'il 
ne  seroil  peut-être  pas  inutile  ijuc  M.  l'abbé  de 
Maulevrier  eût  la  bonté  de  revoii  i  itnme  i 

o  M.  H  lilcau  ,  el  en  cas  qu'il  le  trouve 
plus  raisonnable  que  M.  de  Chartres  ne  l'est,  il 
l'engageai  a  a!l«  r  avec  lui  <•!  avec  vous  rais  ma  . 
avec  M.   I  ronson  sur  les  cxpéi  liens  c  i 
Qnir. 


CCV 


DE   M.  l'Iltnr    \    M.    rRONSON. 


v  *  e  Fèn 
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Ml  l'ïJr.l. 


juin  169! 

■uils  mille  t-humbles . 

n       K'iu  .  de  la  bonlé  que  >  es  '!••  m  i 

bien  voulu  envoyer  la  copie  des  deux  pai 
curieux  que  vous  me  fîtes  \>>ir  dernièrement. 
.le  I  •  mii-  asses  pour  souhaiter  encore  savoir  dr 


....  .11  . 
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non  <1    i  ni  la  lell 

M    I  il.    .      .1    i    II 

i  ■ 

la  n  :       •      mit 

-.•  .1.  De  de 

-  d'humeur  I  cber<  her  pra- 

le  .i  la  il'  ii. ni' <•  «  1  ii 1 1 

I  lu>  que  je  ne  puis  dire. 

\  ir,  monsieur,  el 

la  lém< 

ii  ouv(  ri  ni"ii  cœur,  «  t  dé- 

imens  t. Hit  .'i  un.  J  ravi 

uverture  où  .  en  servant 

i  un  '!<■>  hommes  du  monde 

le   |  la  M-r\ir  lui-même.  Je  un' 

mfiance.  s'il 
•n  .!<•  manque  de  foi  el  d'al- 
i  >.v  int.i.'t  il.-  in.i  l'.ut    il  De  me 
qu'il  me  croie  inca- 
ommeje  le  mérili 
i  qu'il  ne  me  l'eûl  pas 
i  .  que  je  m-'  le  reconnois  de  bonne  foi. 
ue  iii-  >ii  foil  le  ;  je  serai  tou- 
rnent, <!<•  quelque  manière  qu'il  en  use 

irder  comme 

lui  une  estime  singulière   el  une 

'    suis,  m    ■-    ur,  avec  un 


P  m-  m  mi  litre .  j''  l'ai  rail  avec  un  cœur 
droit  el  soumise  l'Eglise.  Je  ue  le  croii  bon 
qu'à  cause  que  je  trouve  an  certain  nombre  de 

bons  théologiens  qui  l«'  croienl  vrai,  el  con- 
forme aui  ouvrages  des  saints.  Ceui  qui  l'at- 
t  iquenl  le  prennent  dans  un  sens  qui  n'a  au- 
cun rapport  avec  le  mien  '.  Ils  avouent  eux- 
mêmes  que  mon  sens  est  très-catholique.  Cepen- 
dant .  ma  chère  sœur,  le  bruit  que  font  tant  de 
personnes  de  mérite  doit  nous  faire  suspendre 
votre  jugement.  Moi-même  je  crois  devoir  me 
défier  de  toutes  mes  pensées  les  plus  claires .  et 
iv  loubler  mou  attention  pour  écouter  les  penséi  s 

mtres  .  el  pour  leur  expliquer  plus  claire- 
ment les  miennes.  D'ailleurs  mon  li\  re,  supposé 
qu'il  soit  bon  .  n'esl  pas  utile  à  tout  le  monde. 
Ce  n'esl  pas  une  simple  lecture  de  piété  pour 
!'•  i  immon  des  lionnes  âmes.  Il  n'est  fait  que 
pour  ceux  qui  conduisent,  et  par  rapport  aux 
âmes  de  l'étal  dont  je  parle.  Je  conclus  donc, 
ma  chère  sœur,  partoutes  ces  raisons,  que  vous 
ne  devez  ni  lire  mon  livre  .  ni  le  faire  lire  à  la 
personne  dont  vous  me  parlez.  Ce  ne  seroit 
qu'une  curiosité  ,  et  vous  savez  combien  je  crois 
que  la  curiosité  doit  être  retranchée  des  lectures 
pieuses.  Mille  assurances,  s'il  vous  plaît,  à  notre 
mal  i de  du  zèle  avec  lequel  je  prie  pour  elle.  Je 
sciai,  ma  chère  sœur,  à  vous  en  notre  Seigneur, 
toute  ma  vie  Irès-cordialement. 


VI. 

DE  I  l.M  l"N  A  LA  SUPÉRIEI  RE 
Dl  -  NOl  M.l  LES  CONVERTI!  S. 

n  U  detoarat  4  le  livre  des 

. .  i  cause  dcsérUts  dont  il  est  l'ucca«i"ii 

6  juin  1697. 

■if  eur,  de  dire 

non  ravi  d'apprendre  qu'elle 

de  sa  lionne  amie , 

t  -i  touché  que  moi  de  tout 

-  lui  être  utile  , 

•  •ut  point  d'clrc  tous 

Ile  ;    u,  |  ne    '  "Il\i''llt 

!  par 

maison,   que  je 

ii  qu'avec  beaucoup 

•  n  doit  me  u»nir  compte  de 

,  nt.  Dites-lui  qne 

>urir  point  cette  tbis-i  i  .  el 

mire  occasion  i  ai  plus 

i  aller  voir. 


CCV1I. 


A  M.  DE  NOAILLES  , 


ARCHEVÊQUE  DE  PAIUS  *. 


Il  lui  rappelle  tous  les  faits  relatifs  à  la  publication  du  livre 
des  Ma  limes,  et  tâche  de  justifier  la  doctrine  de  ce  livre. 

8  juin  1697. 

L'extrémité  où  l'on  pousse  l'affaire  de  mon 
livre  m'oblige  ,  monseigneur,  à  vous  rappeler 
tous  les  faits  passés-  Je  vous  supplie  de  ne  pren- 
dre pour  vous  aucune  des  plaintes  que  je  ferai , 
parce  que  je  ne  vous  impute  aucune  des  choses 
dont  je  me  plains.  Je  suis  très-persuadé  que 
celles  mêmes  qui  \ierinent  de  vous  n'en  vien- 
nenl  qu'à  regret ,  et  parce  que  vous  croyez  ne 


1  Bossue!  cite  el  relève  ce  passage,  dont  son  Second  Ecrit 
contre  le  livre  de»  \faxime$,  n.  xix;  Œuvres,  I.  xxyiii, 
p.  Un.  —  -  A  li  tête  de  quelques  •  opies  de  celle  lettre ,  on 
fil  ce*  dioIi  :  c  Pour  servir  de  mémoire  seulement ,  car  celle 
■  lettre  n'a  j>oini  été  rendu.  » 
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pouvoir  mieux  faire  pour  moi  dam  I 
lin  <■  i  pi éscntes. 

Vous  savez  mîeui  que  personne,  monsei- 
gneur, ce  < ] •  1 1  m'a  empêcha  d'approuver  le 
lu  iv  de  M.  de  Me  lux  .  ce  qui  m'a  (ail  comp  i 
le  mien  .  el  ivec  quelles  précautions  je  l'ai  (ait. 
\  "H-  voua  chargeâtes  de  dire  «  M  de  M. 
1/  itenon)  mes  raisons  pour  n'approuve! 
le  livre  de  M.  de  Meaux  .  el  vous  le  fîtes  avec 
une  bonté  que  je  ne  dois  j  ira  ùs  oublier. 

•I  ai  retouché  devant  vous .  dans  mon  livre  , 
i"nt  ce  que  vous  avez  cru  à  propos  d'j  retou- 
cher pour  le  rendre  plus  précautionné.  Je  ne 
vous  u  résisté  en  rien ,  ni  pour  ma  conduite  ni 
pour  mes  expressions. 

A  l'égard  de  M.  de  Meaux,  vous  savez  mieux 
que  personne  son  procédé  el  le  mien.  Quand 
on  me  réduira  au  dernier  éclat ,  je  n'aurai  pas 
beaucoup  de  choses  à  dire  pour  ouvrir  les  yeux 
du  public. 

Je  me  bâte  de  venir  an  scandale  qu'on  i  fait 
sur  mon  livre.  Vous  vous  souvenez  bien,  mon- 
seigneur, que  j'offris  d'abord  I  M"  de  M.  à 
Saint-Cyr  <'u  votre  présence,  el  qu'ensuite 
j'eus  l'honneur  de  dire  au  Roi ,  que  j'1  recom- 
mencerois  l'examen  de  mon  livre  a\  ec  les  per- 
sonnesqui  l'avoienl  d'abord  examiné;  savoir, 
.  monseigneur,  M.  Tronson  et  M.  Pirot. 
Il  ne  devoil  être  question  ,  dans  cet  examen, 
que  de  la  doctrine  essentielle  à  la  foi  par  rap- 
port à  mon  livre.  Je  posai  peur  condition  prin- 
cipale l'exclusion  de  M.  de  Meaux.  J'ai  encore 
le  Mémoire  que  M.  le  duc  de  Chevreuse prit 
la  peine  de  vous  communiquer,  «i  donl  vous 
acceptâtes  toutes  les  conditions.  Celle-là  étoil 
une  des  premières.  Le  Roi  eut  la  bonté  le  con- 
sentir que  je  lisse  cet  examen  en]  cette  ma- 
nière .  el  m'en  a  encore  fait  demander  l'exécu- 
tion par  M.  le  ilnr.li-  Beau  vil  liers  depuis  peu  de 
temps.  Cette  exclusion  de  M.  Meaux  ne  venoit 
'i  aucun  ressentiment ,  mais  d'une  lâcheuse  né- 
cessité où  il  m'avoil  réduit  de  n'avoir  plus  rien 
à  traiter  avec  lui ,  après  !  i  conduite  qu'il  avoit 
tenue  à  mon  égard  depuis  plusieurs  ami 
J'avois  même  été  obligé ,  après  la  publication 
de  mon  livre,  de  lui  écrire  un  détail  de  soc  pro- 
cé  lé  vers  moi ,  que  M.  le  duc  de  Chevreuse  eut 
la  bonté  de  lui  lire  ',  et  donl  il  ne  pul  nier 
aucun  l'ail.  Quoique  j'eusse  des  raisons 
fortes  à  dire,  el  un  pressant  intérêt  de  parler 
puni-  me  justifier  suc  les  plaintes  qu'il  fa 
contre  mon  procédé,  je  pris  le  parti  de  me  taire 


et  de  me  lai  ,  ren- 

M  i  par  ri 

réduit  i  i  ctle  né<  -  --il»"-. 

M    de  M   ui\  me  devoil  donner  ses  rem 
•pi'      corn  ne  il  l  ivoil  ;  i  M.  le  du 

Chevreuse .  il   ne  lu  l   plus 

qu'à  vous  laisser  faire.  Je  i  moerm 

même  de  n  i  mon  livre,  et  profiter,  pour 

i  et  examen  .   .le,  conseils  que  i  1 1 

bonté  de  me  donner  après  uni 

entre  nous,  i  le(  ex  unei que  la 

doctrine  de  mou  livre.  Voilà  le»  \,  >rne>  j 

•  le  mon  engagement.  Le  Mémoire  que  M.  I •■ 

duc  de  Chevreuse  vous  communiqua  dans  le 

même  temps  ■  et  dont  \ 

les  c litions  .  en  l'ait  foi.  Je  le  j<>in>  a  edsji 

Plus  de  quatre  mois  se  sont  ••cuil.-  sans 
que  M.  de  Meaux  ait  exécuté  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis. Il  avoit  .I  I  que  jeserois  le  seul  <|ui 
verrait  ses  remarques  sur  mon  livre  ;  ensuite  il 
ajouta  qu'il  les  montrerait  au— i  à  vous,  m  »n- 
seigneur,  el  a  II.  <le  Chartres.  Il  s'est  servi  de 

prétexte  pour  former  insens  blemenl   des 

îmblées  que  vous  ,iNt./  cru  devoir  I  lis 
tenu-  pour  avoir  ég  ird  s  la  ni  lu  terni 

et  qui  n'onl  pas  la  intre  votre  intention, 

«le  donner  une  éti  ne  au  public.  Pour 

moi,  je  suis  encore  s  recevoir  les  remarqn 
que  M.  .le  Meaux  m  a\  .t  promises;   el   voue 
avez  jn.  -inèuie  .  monseigneur,  que  je  ne 

devois  plus  les  attendi  sque  \"u>  m'a 

dit   le>  principales  choses  qu'on  critique  dans 
mon  li\  re  .  et  que  j'ai  marqu  votre  pi 

seuce  dans  une  espèce  d'agenda.  Ainsi  la  pi 

me  que  j'avois  exclue  de  l'examen  de  mon 
livre  m'ena  exclu  moi-même,  el  mon  affaire 
s'est  traitée  «ans  moi ,  par  des  p.';-. une-  quj 
n'auraient  dû  s'en  mêler  qu'avec  moi  el  ma 
prière.  <m  me  teooil  en  suspens;  on  me  ùi- 
soit  j  entre  un  temps  précieux  .  on  faisoil  du 
le  scandale,  et  j'étois  l'homme  du  monde  qui 
savoil  le  moins  de  nouvelles  de  sa  propre  aflaire, 
pendant  qu'on  décidoil  du  sort  de  mon  |j\ 
\  ons  elles  le  seul ,  monseigneur,  qui  me  mon- 
tra'/, une  hii  Te  inclination  pour  me  ménager, 
et  qui  voyiez  à  regret  ce  que  vous  ne  pout 

plus  empêcher. 

Enfin  .  ilés  que  les  assemblées  i  ni  été  fin 
on  a  compté  que  toul  étoil  décidé,  et  on  n'a 
plus  songé  qu'a  me  ramener  comme  un  espril 
malade.  Quand  j'ai  eu  l'honneur  «le  nous  \oir 

en  présente  ,1e  M.  Pirot,  je  lui  ilis  (ju  il  n  l 
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iciiv  »!,  >n  : 

d'un  im  esli  iil<  »  de 

m  toute  I  »  suite  du 

.m  autre  i  ôlé  .  '!>  i 

qui 

.  ou  dei 
l'ajoutai*  qu'un  ne 

.   Ijll.lli- 

aame  h< 

l'ag<  oda  que 

-  que  vous  m'aviez 

tnière  conversation, 

i  pro|    sillons  de  mon  livre 

lier .  ni  les  propositions  de 

ni .  m  les  qualifications 

.  M,  Pirol  fui  réduit  à  me 

(jn  il  in-  |  i   écrire 

ds  sesdci  isions,  n'avoil 

t  sur  l'cspcrani  e  .  et  que  saint 

Ite  matière  que 

iter  aucun  Père. 

qu'il  n'\  avoit  aucune  propo- 

.  une  conclusion  théologique 

.  dont  la  pro|  osition  contradic- 

ivàl  dans  mon  livre. 

fie  de  t  ■  i  •  •  1 1  Mémoire  .  j'étois  en 

qu'on   ra  '•nin'it  que   mon 

erroné,  pnisqui  M. 

lonner  aucune  preuve.  J'a- 

qu  '  h  lit  particulièrement 

h  -ur  la  matière  «lu  quiétisme, 

i^t  outre  ;  mais  j'oubliai  loul 

|ui  m  inl  plus ,  pour  tacher  de  finir 

"    a    t  (1"  la  docti  ine 
<l  une  lettre  i|n  le  a  M.  de  Chartres 

;  j 'ajoutais  que 

par  écrit,  où  M.  de  Chartres 

ne.  Je  dera  indai  si  je 

mme  sur  do  fonde- 

!  que,  si  ladoctri le 

ne  suffis  iil  |  i- .  on  devoil  me  dire 
qu'il  falloit  y  ajouter,  afin  que 
e  qu'on  medeman- 
•ndemenl  je  pouvois  travail- 
lons qu'on  désirait.  '  In 

de  ma  lettre  à  M.  de 

le  me  ebar- 

ur,  de  don- 

•  ine,  des  écUurciseemens 

pour  les  joi  ou  ,,„,.  nouvelle 

!  '■! 

'  -  il>. 


édilioo.  Poor  moi,  je  m'en  liens  inviolablemenl 
|i    irrétée  entre  nous,  el  je  vous  sup- 
plie in  -  humblement .  monseigneur,  d'avoir  la 
bonté  d'agréer  que  nous  \\)  changions  rien. 

J'ai  travaillé  sur  ce  plan  arrêté  par  vous- 
même,  et  j'ai  achevé  des  éclaircissement  Bar 
lesquels  je  démontra  que  lou!  mon  livre  ne  peut 
jamais  signifier  que  la  doctrine  de  ma  lettre  à 
M.  de  Chartres.  Ainsi,  monseigneur,  je  voua  ai 
cru  en  tout  ;  j'ai  accompli  Gdèlement  toul  ce  que 
j'avois  promis,  et  je  ne  demande  que  l'exécu- 
tion des  choses  arrêtées. 

Vous  savez,  monseigneur,  que  vous  n'avez 

fait  jusqu'ici  aucune  discussion  avec  moi.  Api'  s 

celle  'le  M.  de  Meaux,  qui  a  été  si  longue  ,  il 
n'est  pas  juste  de  conclure  sans  m'avoir  cn- 
tendu.  Pour  moi,  je  ne  saurois  croire  que  l'exa- 
men soit  fini  .  puisque  nous  ne  l'avons  pas 
encore  commencé.  Quand  vous  aurez  discuté 
patiemment  toutes  choses  avec  moi  selon  votre 
engagement,  el  que  nous  aurons  examiné  mes 
éclaircissemens  tous  ensemble  ,  vous  serez  en 
étal  de  me  donner  des  conseils  proportionnés  au 
fond  de  la  doctrine;  et  vous  verrez  alors,  mon- 
seigneur, combien  je  désire  vous  témoigner 
toute  la  déférence  et  toute  la  confiance  possible. 

Mais  voici  une  chose  dont  je  ne  puis  assez 
louer  Dieu  :  c'est  que  ma  lettre  à  M.  de  Char- 
Ires  .  approuvée  par  vous  et  par  lui  ,  ne  laisse 
plus  lieu  à  désirer  sur  ma  doctrine  louchant 
l'espérance,  qui  est  la  seule  difficulté  impor- 
tante dans  tout  mon  système.  11  ne  s'agit  donc 
plus  de  ma  foi.  .le  pense,  de  votre  aveu  et  de 
celui  de  M.  de  Chartres,  sur  l'espérance  et  sur 
les  autres  vertus,  précisément  comme  vous  peu- 

/  l'un  et  l'autre.  Je  signerai  de  mon  sang 
cette  lettre  approuvée  par  vous  deux.  Voilà 
donc  ma  doctrine  hors  d'atteinte.  S'il  y  a  quel- 
ques autres  points  sur  lesquels  on  veuille  faire 
(\c>  équivoques  ,  on  n'a  qu'à  me  les  marquer  ; 
je  les  lèverai  de  même  si  clairement,  que  ceux 
qui  les  auront  faits  en  seront  contens. 

Quelle  difficulté  reste-t-il  donc?  aucune  sur 
le  fond.  Il  ne  faut  plus  parler  de  ma  foi,  puis- 
qu'on l'approuve  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  mon 
livre.  On  convient  que  ma  doctrine  est  pure,  et 
on  ne  pe ut  souffrir  que  je  démontre  qu'elle  est 
aussi  pure  dans  mon  livre  que  dans  ma  lettre  à 
M.  de  Chartres.  11  n'y  a  point  de  particulier  à 
qui  on  refuse  la  liberté  de  s'expliquer,  et  on  la 
refuse  à  un  évéque.  On  devroit  m'en  prier  ,  et 
on  m'en  empêche.  Pallavicin  dit  '  que  Cajétan 

1  C*es(  bien  <e  que  iliscni  quelque!  hisloricns;  mais  le  car- 
<lmal  Pnll  iviiin  justifie  Onjétan,  loin  de  le  blâmer.  Voyez  son 
llri.  iin  Çonc.  de  Trente,  liv.  i,  en.  ix,  x  cl  xni. 
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Tut  h  llcmciit  blâmé  s,  Rome  de  n'avoir  uni  tonne  m 

pas  voulu  recevoir  l'explication  de  Luther ,  et  me  donner  au  publi<  comme  uu  homm< 

de  lu  demandé  une  rétractation.  Quand  réti  eut  une  injusti 

mcu  m    ;  hérétique  que        •      atho-  pui 

cl  /  ilé  pour  la  foi  ,  on  dcvroil  en  cont—  Irine  du  pur  amour  telle  qu'elle 

cience  supporter  m  i  maut  ûi  i  honte,  et  se  con-  dam  ma  lettre  i  M.  d  et  <|u;  i 

lier  d'une  explication  le  de  mon  livre.  Je  parottrota  enl 

Mais  je  suit  bien  loin,  Dieu  merci,  de  celte  dana  les  senti  mens  <le  M.  deMeaox,  q 
ition.  Je  >m-.  évéque  ;  je  n'ai  jamais  rien  depuis  un  grand  nombre  d'un 

rail  de  douteux  :  on  ne  peut  in'opposer  que  laquer  cette  doctrine ,  el  qni  l'attaqoe  < 

mon  livre.  <  »u  avoue  que  mes  sentimens  sont  indirectement  dans  Bon  dernier  livre.  Je  trahi— 

très-purs,  et  on  craint  que  je  ne  démontre  que  rois  m  ihooorei 

mon  livre  ne  renferme  que  ces  lentimens  qu'on  par  ma  lâcheté  :  je  mériterais  l'opprobre  '1  ni 

.1  approuvi  me  couvrirait.  Il  vaut  mieux  souffrir  ■!  • 

Ou  mon  livre  esl  contraire  aux  sentimens  couvert,  sans  l'avoir  mérité, 
qu'on  approuve  en  moi,  on  il  j  esl  conforme.         Que  prétend— on  (aire!  On  ne  reul  pis  ea- 

s  il  \  est  contraire,  mes  explications  paraîtront  tendre  le  sens  de  mon  livre,  on  ne  renl  ; 

forcées  :  c'est  à  moi  a  prendre  garde  de  ne  me  que  je  le  Passe  entendre.  Paut-on  craindre  qu  il 

déshonorer  pas  par  une  rétractation  déguisée  ;  ne  paroisse  enfin  ce  qu'il  estl  Je  veux  seulement 

mais  enfin  rien  ne  renverserait  tant  mon  livre,  démontrer  que  son  vrai  sens  esl  •••lui  qu'on 

ri  n'autoriserait  davantage  la  vérité  ,  que  cette  approuve  ;  on  ne  veut  pas  qu'il  pui—."  avoi 

rétractation  déguisée  par  une  mauv  lise  honte,  sens.  Il  ne  suffit  pas  que  la  bonne  do<  Irine  • 

Mais  comme  je  ne  veux  rien  hasarder  contra  en  sûreté,  qu'elle  éclate  partout  dans  mon  livre, 

l'honneur  de  mon  caractère,  je  ne  donnerai  que  l'erreur]  soit  partout  confondue  :  tout  cela 

aucm xplication  qui  ne  soil  évidente ,  el  qui  n'est  rien.  Ce  qu'il  faut .  aux  dépens  de  l'hon- 

ne  paroisse  telle  aux  personnes  les  plus  éi  lairées  nenr  de  mon  carai  ti  re  el  de  la  paix  de  II 

el  les  moins  suspectes.  l 'est  que  mon  livre  soit  mauvais;  c'est  que  je 

Que  si  mon  \i\  re  esl  conforme  aux  sentimens  paroisse  l'avoir  condamné  ;  c'est  qu'on  pui 

qu'on  approuve  dans  ma  lettre  .  pourquoi  me  dire  que  je  n'ai  osé  le  -  intenir,  tant  il  étoil  in- 

refuse-t-on  la  liberté  de  le  justifier,  pour  l'édi-  Miuifiial.li>.  Mais,  en  vérité,  monseigneur,  souf- 

tication  de  toute  l'Eglise?  Encore  une  fois,  j'of-  frexqueje  voua  représente  que  ce  serait  le  le 

fre  de  démontrer  que  mon  livre  ne  contient  ni  plus  mauvais  parti  que  je  pusse  jamais  prendre  : 

ne  peul  jamais  contenir  que  la  doctrine  qu'on  il  aurait  toute  la  honte  d'une  rétractation, 

approuve  dana  ma  lettre  a   M.  de  Chartres,  en  .unir  le  mérite.  J'aimerois  cent  fois  mieux 

Quand  mi  poussera  les  choses  à  l'extrémité,  une  rétractation  toute  ouverte  ;  «'lit-  anroitau 

pour  m'empécher  de  me  justifier  par  la  justifi-  moins  de  la  simplicité  et  de  la  bonne  loi.  Je  la 

cation  claire  el  simple  de  mon  livre,  peut-être  ferais  de  tout  mon  cœur,  si  je  le  pou  vois  mh> 

quele  public,  qui  jusqu'ici  n'a  entendu  que  l«*s  blesser  la  vérité  et  ma  conscience.  Mais  on  ne 

personnes  prévenues  contre  moi,  m'écoulera  peut  jamais  proposer  une  rétractation ,  ni  di- 

entin  quand  je  parlerai,  et  qu'il  ouvrira  les  yeux  recte  ni  indirecte,  i  un  homme  <]ui  offre  de 

Bur  des  choses  si  claires.  Ce  qui  est  certain,  c'est  démontrer  qui'  son  livre  ne  peut  avoir  qu'un 

que  je  parlerai  el  écrirai,  B'il  plaîl  à  Dieu,  avec  sens  qui  est  déjà  approuvé  .  surtout  quand  ou 

tant  de  clarté,  nui-  tontes  les  équivoques  qu'on  n'a  point  encore  lait  avec  lui  lé  discussion  qu'on 

forme  se  dissiperont ,  el  qu'on  verra  clair  dana  lui  a  promise, 
mes  sentimens.  Je  demande  donc  qu'on  me  laisse  expliquer 

Je  le  déclare  donc,  monseigneur  ;  je  ne  con-*  mon  livre  suivant  ma  lettre  à  M.  de  Cbartn 

Bentirai  jamais  à  expliquer  mes  sentimens,  sans  ou   qu'on   me  laisse  envoyer  incessamment  a 

les  expliquer  par  mon  livre  même.  Je  ne  puis-,  Rome  les  choses  qu'on  \  attend,  et  que  j'ai  | 

Bans  blesser  ma  conscience  et  l'honneur  de  mon  mises  avec  la  permission  du  n 
caractère,  mettre  en  doute  le  sens  d'un  livre  n  ne  vouloil  que  conserver  la  saine  doc- 

(|ui.  pris  dans  toute  son  étendue,  a\eo  tous  m>s     trine  et  finir  le  scandale,  ou  seroil  ravi  ■'<  me 
correctifs,  ne  peut  jamais  avoir  qu'un  seul  sens,     voir  prêt  à  taire  cette  expliquation.  T  ut  an 
qui  est  le  bon,  et  celui  qu'on  approuve  dana  ma     contraire,   on  la  craint ,  et  pendant  qu'on 
lettre  à  M.  deChartrea.  d'accord  avec  moi  pour  la  doctrine,  de  laquelle 

Si  on  \eut  que  j  aie  tort,  et  me  réduire  è     seuleonaasure  qu'on  est  en  peine,  on  me  |>ous>e 
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que 

lie  ! 

■  .  Il 

1 
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ment 
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ivouer. 

•  -  qu'il  ni  a 
naturel- 

:  nus  que  je  \.ii> 

Ira  bon, 
»  u:  ine  :  on  le  réimpri- 

e  peu  d'intelligence  ou 
i  tous  ceux  qui  le  con- 
il  aura  etc.  »  Peut- 

■  ni  qu'on  senl  que  je  pour- 
explications  décisivi 
que  le  pul  i  lu-  mauvais  gré 

ux  qui  ont  fait  ton!  de  bruit  contre  moi  avec 

ii"? 
H  :  ■  mu'  autre  difficulté  :  c'est  qu'on 

:\  censures  de  mes  trois 
censuré  les  livres  de  "M",r 
tu  Pape  '  Bur 
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it de  l'exiger  de  moi.  J'ai 
|ucs,  et  j'ai  <lit  que  les  livres 
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.  'ii  la  plus  forte  dont  le  saint 
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n  i-  nommé  expressément  les  livres  '1<'  M"" 
Guyon.  Mais  pour  dissiper  une  objection  m  mal 
fondée,  et  pour  m'expliquer  sur  les  deux  livres 

de  M Guyon,  intitulés  Moyen  court  et  facile, 

etc.  et  Explication  <ln  Cantique,  je  mettrai  les 
noms  'le  ces  deux  livres  .;i  la  marge  de  ma  lettre 

au  l'a,     . 

Après  avoir  posé  ce  fondement,  ne  m'est-il 
pas  permis  'le  demander  île  quel  droit  on  veut 
exiger  de  moi  une  adhésion  aux  censures? 
i  e  une  chose  qui  entre  dans  la  doctrine  'le 
mon  livre  dont  j'ai  promis  il'-  recommencer 
l'examen  ?  L'Eglise  a-t-elle  l'ait  un  formulaire 

là-dessus?  Trois  évoques,  quelque  mérite  qu'ils 
aient,  Bont-ils  l'Eglise?  peuvent-ils  faire  la  loi 
à  leur  confrère?  L'Eglise  demande-t-elle  cette 
adhésion  aux  autres  évéques?  Pourquoi  vouloir 
me  Qétrir,  «mi  me  distinguant  par  une  demande 
si  affectée,  pendant  qu'on  témoigne  s'intéresser 
si  vivement  sur  ma  réputation?  Qu'ai-je  l'ait 
que  mon  livre,  dont  j'offre  de  démontrer  (pie  la 
doctrine  esl  déjà  approuvée  dans  ma  lettre  à  M. 
de  Chartres?  Ce  que  j'ai  dit  au  l'ape  sur  les 
livres  de  M""'  Guyon  est  simple  ,  libre,  naturel, 
à  propos  et  décisif.  Ce  que  je  dirois  dans  une 
adhésion  aux  censures,  dans  les  circonstances 
présentes,  n'yajouteroit  rien,  et  paroîtroit  forcé. 
Je  le  dirais  a  pure  perte  ,  et  avec  les  apparences 
d'un  homme  foible  ,  qui  fait  par  crainte  une 
abjuration  déguisée. 

Je  ne  crains  point  l'accusation  du  quiétisme; 
car  je  parlerai  si  liant  là-dessus,  que  je  détrom- 
perai bientôt  le  public  des  moindres  soupçons. 
Mai>  pour  les  partis  bas,  et  suspects  de  politique 
en  matière  de  religion,  si  je  les  prenois  ,  ils 
déshonoreraient  mon  ministère ,  et  me  laisse- 
roienl  un  soupçon  ineffaçable.  Si  on  ne  veut  que 
s'assurer  de  ma  doctrine,  on  en  est  pleinement 
assuré  par  ma  lettre  à  .M.  de  Chartres,  sur  la- 
quelle j'expliquerai  mon  livre.  Si  on  n'est  en 
peine  que  de  ma  réputation,  et  qu'on  me  croie 
de  bonne  foi  ,  on  n'a  qu'à  répondre  au  public 
de  la  pureté  de  ma  doctrine  ,  comme  d'une 
chose  qu'on  commit  à  fond.  Le  public  croira 
mes  confrères,  quand  ils  déclareront  qu'ils  sont 
contens.  Ne  me  doivent-ils  pas  en  conscience 
ce  témoignage,  puisqu'ils  approuvent  ma  doc- 
trine, et  qu'ils  me  croient  sincère?  Mon  livre 
expliqué  achèvera  ma  justification.  Mais  si  on 
veut  finir  brusquement  cette  affaire,  et  si  on  ne 
veut  nous  laisser  exécuter  aucune  des  choses 
qu'on  m'a  promises  ,  que  pourra-t-on  dire  au 
public  ? 

Dira-t-on  que  mon  livre  est  si  mauvais,  qu'il 
ne  peut  être  expliqué  bénignement?  J'en  répan- 
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drai  dam  loulc  .  une  explication  coarte, 

simple  .  naturelle  .  exactement  me  b  ma 

lettre  qui  ri  approuvée.  Je  lèverai  l'équivoque 
ière  .In  motif  spécifique  dci  vcrtui .  et  du 
motif  intéressé  ou  nu    enaire,  que  l'on  confond 
mal  .1  pi  ontre  la  tradition  ils  de 

tout  lei     i   li    .  'I"'  i  qu'on  vei  i  b  ce  que 

M.  de  Chartres  craint  :  »  Mon  livre,  soutenu 


m'en  mtrqtK  :  on 

el  que  je  ni 

ner  d<  us  < I ■  -  Foi  ou  rl< 

|i  .11!    |«M 

mellement  dans  mon  livre, 
••i  évidens.  I'"imt  û-j<  :i  i 

ul  ailé  nt  ijur  j ' ■  •  \ [ .1 1 . | ii .* - -.- 


»  par  ces  explications,  paraîtra  bon,  utile,  sain     mon  livre  pour  le  ju  enfin  tout  ■•  coup 


ii  dans  la  doctrine  ;  on  le  réimprimera  ;  on  accu- 
i  de  peu  d'intelligence  ou  de  maovaisc 
)i  intention  ceux  qui  l'auraient  condamné;  il 
>'  aura  coui -,  etc.  » 

Dira-t-on  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  tolérer 


on  me  prop un  parti  bien  différent  . 

avoir  rien  discuti 

parti?  C'est  qu'il  raul  expliqi  temenl  m  i 

trine,  tai  dire  qu'elle  est  i  elle  de  mon 

li\  i  t  qu'il  faut   mettre  an  bai  d'une 


mon  livre,  quoiqu'il  ne  fût  point  contraire  a  la  le  formule  de  foi,  que  j'abandonne  m  m 


t  ti .  parce  qu'il  favorise  les  illusions  <1<  M 
Guyon  ?  Je  montrerai  que  mes  principes  ne 
peuvent  jamais  souffrir  l'illusion  .  el  qui 
porté  les  correctifs  plus  loin  due  les  saints  les 
plus  approuvés.  Je  ferai  voir  que  mon  li\iv 
réprime  bien  plus  sûrement  l'illusion  dans  la 
pratique,  que  celui  de  M.  de  Meaux  .  qui  auto- 
rise une  orais  »n  très-dangereuse,  en  ce  qu'elle 
attaque  la  liberté  d'une  manière  indéfinie. 

Dira-t-on  qu'on  ne  pouvoil  me  laisser  expli- 
quer mon  livre,  parce  que  je  ne  voulois  pas 
adhérer  aux  censures  de  mes  trois  confn 
Tout  le  monde  verra  dans  mon  livre  la  con- 


livi   .  gnifie  quelque  autre  chose  qui 

formule.  Me  verra-t— on  |>  I «^ •- ti  que  j<-  h'hm* 
soutenir  mon  livre,  <'t  que  j'en  lais  mi"-  abjm 
lion  tacite?  Est-ce  ainsi  qu'on  veut  rétablir  ma 
réputation  ? 

Voilà  des  faits  que  je  ne  ;  »rer 

;i  toute  l'Eglise;  ces  rails  vint  inouis,  <-i  parlent 
d'eux-mêmes.  Je  les  ferai  entendre  m  ilgré  n 
et  avec  un  cœur  plein  d'amertume  :  mais  il  ne 
me  sera  pas  permis  de  me  tain  .  et  je  m  inqti 
rois  à  mon  miiiisli 

1  On  B'imaginera  répondre  à  tout,  en  di 
(lue  je  suis  entêté  de  M"  Guyon.  M 1 


damnation  formelle  de  toutes  les  erreurs  qu'ils     je  ne  comprends  pas  comment  des  persom 
ont  condamnées,  et  dans  ma  lettre  au  Pape     qui  font  profession  de  piété,  ne  font  ancun 


l'équivalent  d'une  censure  des  livres  qu'ils  ont 
censun 

Dira-t-on  que  j'ai  manqué  à  ce  que  j'ai 
promis  au  Roi,  pour  examiner  de  nouveau  mon 
livre?  Mai-  pourrai-je  taire  que  j'ai  attendu 
inutilement  plus  de  quatre  mois  des  remarques 
promises  par  M.  de  Meaux,  d'abord  à  M.  le 
duc  de  Chevreuse,   el  ensuite  à  M.  le  cardinal 


Bcrupule  île  Bupposen  t  de  répandre  partout  que 
je  suis  dans  cet  entêtement.  Quelle  preuve  en 
ont-ils?  quel  fait;  quelle  parole  peuvent-ils  allé- 
guer? 

connus  M"  Guyon  à  peu  près  vers  le 
temps  que  je  vins  à  la  cour  :  j'étois  prévenu 
contre  elle.  Je  lui  demandai  «les  explications  sur 
-i  doctrine;  elle  melesdonna  :  je  le        -  raf- 


de  Bouillon,  au  I'.  de  la  Chaise,  el  à  plusieui -     Usantes  |  mr une  femme.  M.  Roileau  fut  em 
nulles  personnes  considérables?  Pourrai-je  taire     plus  satisfait  que  moi  de  ces  mêmes  expl 


qu  après  ces  étranges  longueurs  ,  au  lieu  de 
commencer  régulièrement  l'examen  avec  moi  . 
on  s'est  plaint  du  retardement,  comme  s'il  lut 
venu  de  ma  part  ,  et  que  j'eusse  refusé  toutes 
s."  trs  ,|  éclaircissemens ;  qu'enfin  on  n'a  -  n 
qu'à  tiuir  brusquement  sans  examen  .  pourévi- 


qu'elle  lui  donna  sur  son  livre  intitulé  V 

.'.  Il  voulut  même  qu'un  les  imprimât  dans 
uni-  nouvelle  édition  du  li\re.  M.  N  le  les 
approuva  aussi ,  ,-t  demanda  seulement  quel- 
ques additions.  Je  n'ai  vu  ni  pu  voir  bien  aoo- 
vent  M"*  Guyon .  Mon  principal  i    mmerceai 


1er  la  justification  de  mon  livre?  Ce  n'est  pas     elle  a  été  par  lettres,  où  je  laques!  -  sur 

vouSj  monseigneur,  à  qui  j'impute  i  es  i  hoses  :     tontes  les  matières  d'oraison.  Je  n'ai  jamais  rien 
elles  viennent,  malgré  \.>u> .  de  ceux  qui  n'en-     vu  que  de  bon  dans  ses  ré|K>nses,  et  édi- 


trenl  pas  dans  les  ménagemens  que  \,>us  sou- 
haiteriez. 

Pourrai-je  taire  que  j'ai  demandé  les  propo- 
sitions de  foi  el  les  conclusions  théologiques aux- 
quelles «elles  de  mon  livre  sont  formellement 
contradictoires,  et  que  M.  Pirol  n'a  jamais  pu 


lié  d'elle  ,  .1  cause  qu'il  ne  m'y  a  paru  que 
droiture  et  piété.  Dès  qu'on  a  pat  lé  contre  elle, 
j'ai  cessé  de  la  voir,  de  lui  éci  roir 


1  l'f  qui  mil .  ju-  pi  i  .  ••»  n  ■ 
)•.  ISO,  «si  barri  m  ptrUt  du  - 
uiili*  Je  !<•  coni 


;  ;     Ml    Ql  [ÉTISME. 

ux  nui-  au  contraire  'Luis  .-.  |1<     de  pure  foi,  où 

:i  n'a  |  oinl  d'autre  lumière  que  celle  qui  es) 

mmunc  à  tous  les  fidèles.  Elle  m'a  toujours 

paru  craindre  les  autres  voies,  comme  sujette 

i  de  a  de  très-grandes  illusions. 

ir  les  temps  qui  ont  suivi  ceux  où  j'ai 

emenl  cessé  de  la  voir,  je  n'eu  saurais 

i  avant  parler,  et  j'en  laisse  juger  ceux  qui  ont  l'autorité 

ment  ne  m  ur  en  faire  l'examen.  Je  ne  pourrais  en  por- 

iupprimâl  -'ii  1er  un  vrai  et  solide  jugement ,  qu'en  l'exami- 

-  qu'on  lui  nanl  par  moi-même  .  et  la  Taisant  expliquer  à 

en  quelque  lieu  fond  Bur  ce  qu'on  lui  impute  d'avoir  dit  ou  fait. 

.  qu'on  informât  ri-  .le -uis  aussi  éloigné  de  vouloir  faire  cet  exa- 

int  que  si  elle  men  de  M""  Guyon,  qu'on  est  éloigné  de  vou- 

plus  qu'une  autre,  loir  que  je  le  fasse.  Je  serais  le  premier  à  la 

le  la  lais-  réprimer  et  à  la  condamner  ,  si  elle  vouloit, 

,  diffamer,             iir  dans  les  lieux  où  j'aurais  l'autorité ,  passer  les 

ersa-  bornes  que  l'Eglise  donne  à  smi  sexe.  J'ai  dé- 

s,  ni  d                   liens  decon-  clair  an  Pape  que  les  livres  sont  censurables  : 

rsonnesàqni  mais,  quand  même  ils  ne  le  seraient  pas,  je 

.  quand  elles  m'ont  inti            sont  voudrais,  pour  l'autorité  de  l'épiscopat,  empé- 

ur,  MM.  cher  qu'on  n'ébranlât  les  censures  de  mes  con- 

I   «;.  rronson.  Mon  frères.  Voilà  tout  mon  entêtement;  voilà  l'uni- 

hé  déconseillera  que  fondement  sur  lequel  des  gens  de  bien,  qui 

les  livres  de  M"*  Guyon  de  se  disent  mes  amis  ne  font  point  de  scrupule  de 

.  Mon  '  ntêtement  me  traiter  de  fanatique.  Quand  même  je  serais 

a  \\\i\  Articles,  effectivement  trop  prévenu  en  faveur  de  Mmo 

|uc  sui  le  pur  amour  Guyon,  pourvu  que  je  voulusse  qu'elle  demeu- 

d'atteinte ,  et  sur  rât  dans  le  silence  et  dans  la  soumission  aux 

gereux  pasteurs,  devroit-on  faire  contre  moi  tout  le 

d'à                                      M            temenl  ne  scandale  qu'on  a  causé?  Ceux  qui  l'ont  l'ait  en 

un  livre,  duquel  lis  rendront  compte  à  Dieu.  La  crainte  d'une  chi- 

•ui  dit  en  propres  mère  pour  l'avenir  leur  fait  faire  un  mal  présent, 

poudre  toutes  les  et  plus  grand  que  celui  qu'ils  craignent.  Je  ne 

G                  :i  effet  on  ne  peut  veux  regarder  dans  tout  ceci  que  la  main  de 

dans  Dieu,  et  point  celle  des  hommes. 

.  mu  dan-  les  censures,  qui  ne  Je  défendrai  mon  livre  à  Rome,  en  y  envoyant 

idamnée  'Lui-  mon  ouvrage,  mes  explications,  si  on  refuse  de  les  faire  paraître 

d'écrire  au  ici,  et  j')  enverrai  aussi  les  preuves,  tirées  tant  des 

m  luvement,  que  les  livres  de  Pères  que  îles  autres  saints.  J'espère  de  la  bonté 

ques,  méritent  du  Roi,  qu'il  me  laissera  la  liberté  de  me  justifier 

ds  naturel  :  ce  qui  esl  l'ex-  a  Home  ,  et  j'espère  aussi  que  le  Pape,  loin  de 

la  un  entête-  me  condamner  sans  m'enlendre,  laissera  mon 

|u'on  n'en  a  jamais  mi  un  de  livre  sans  tache,  s'il  est  bon, ou  le  fera  corriger, 

'      •    •  pour-  s  il  n'a  besoin  qui,"  de  quelques  correctifs,  ou  du 

'  si  mi             •  u\  entête-  mon-  ne  le  condamnera  (pi 'après  (pie  la  rna- 

;  toujours  un  tel  en  moi,  tière  en  aura  été  traitée  à  fond.  On  verra  alors 

quelle  sera  ma  soumission  pour  son  jugement. 

Il  •             !»••  j'«             ûé  de  M""  Guyon  Enfin  ,  si  on  ne  veut  point  me  laisser  réim- 

vues.  !  •  mon  livre  avec  les  éclaircissemens  qu'on 

nd  scandale!  .le  m'a  tant  demandés,  et  qui;  nous  avions  arrêtés 

d'elle  que  son  Moyen  dan-  notre  dernière  conférence  que  je  donnerois 

•"                                           '       tique-  Elle  m'a  au   plus   tôt  ,  je   ne  me   plaindrai  point  de  ce 

ot  dans  |cs  qu'on  vous  empêche  de  suivre  le  plan  arrêté 

ions  miraculeuses,  entre  nous;  je  me  contenterai,  monseigneur, 
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d'un  expédient  i    s-simpleel  h  u- 

v<  rrai  .m  Pape  mon  livre  manuscrit .  avec  m 
addition!  pour  l'<   laircii    m  loui  lei  pointa  qui 

t"ni  de  la  peine,  <  t  a-  pour  il  '  ^  '"• 

lioguer  toul  ce  qui  est  ajouté,  d'avec  l'ancien 

texte  qui  sera  rapporté  fidèlement  tout  entier  ;  Dl     PAPE   INNOCEN1    Mi    A    PÉNI 
a]  i  •    quoi,  j'attendrai  en  paix,  et  on  n'aura  plui 
ici  aucun  besoin  de  l'inquiéter.  Si  le  Papejui 
*  j  «  t  *  -  le  fond  de  la  doctrine  de  mon  livre  est  mau- 
vais, après  son  jugement  j'aurai  une  autorité  Hj      ' 
suffisante  pour  me  soumettre  en  conscience. 

More  je  me  rétracterai  ouvertement,  et  ma         Vnnouauji  Prater,  salutem  >i  apoatoli  am 

rétractation  simple  sera  aussi  édifiante  que  ma  benedicliouem.  Pergrata  uni  nob    I 

rétractation  déguisée  seroil  .  dans  1rs  circon-  lemititii  lus  littervn  kalendaa  maii  datas.  In 

stances  présentes,  suspecte  et  honteuse.  Je  dirai  iîaenina  eximiam,  quant  i 

hautement  que  je  me  suis  trompé  ,  puisque  !«•  sedem  proûlerii  .  obtei  ■  uitiain  aperlè  cogn  ■  - 

saint  siège  condamne  l<>  principe  fondamental  vimus,  inque  pneclara  opinione  quant  de  aelo 

de  tout  mon  Bvstème.  <i""  Qagras  in  adimplendis  muneris  tui  partiboa 

Si  le  Pape  juge  que  le  fond  du  système  es!  gerebamur,  coniirmati  sumus;  mérité  confi- 

vrai ,  mais  qu'il  est  nécessaire  d')  ajouter  en-  denteawreul  doctrinam ,  qi  ,  divine 

•■oie  île  nouveaux  éclaircissemena ,  et  des  cor*  gloriae  ad  incrementum ,  animarumque  pro 

rectifs  plus  forts  ou  plus  fréquemment  répétés,  turn,  ornai  contentioi  studio  impeodas. 

j'\  satisferai  suivant  ><•>  intentions,  s'il  trouve  Fraternilati  intérim  tue  apostolicam  benedic- 

que  mon  livre,  i«'l  que  je  le  lui  enverrai,  est  tionem  peramanter  impertimur.  Datum  Romas, 

hors  d'atteinte  .  et  ne  laisse  rien  à  désirer  con-  ipud  Sanctara  Mariam  M.ij  iub  annulo 

Ire  le quiélisme ;  en  un  mot,  s'il  me  laisse  la  Piacatoria,  die  undecimà  junii  1697,  pontifi- 

liberté  de  le  faire  réimprimer  en  cet  état,  je  catûenoatri  anno  sexto, 
conjurerai  mes  confrères  les  plus  télés,  de  ne 

s'opposer  pas  à  ce  que  le  saint  siège  m'aura         \    lérabla  Irère  ,  salai  -i  béoéiiciioa  • 

permis.  Vinsi  tout  finira  en  paix ,  quelque  déci-  lique  Nous  avons  reçu  ai  -     sfar- 

sion  que  je  reçoive  ;  et  en  attendant  cette  déci-  """  '"  ''""*  ''''  »»»«  fraierniié  Uu  f  î  d'avril, 

•,...    j  ,,  .     ,      |  ,        ,     ■  itaus  l -i •  i u 1 1  ï . -  nous  avoos  couuu  clairement  le  i 

mou  .  il  ne  sera  >iu>  nii^mn  ,\r  n,  n  eutre  iimis 

'.       •  i  singulier  duni  vous  faites  profession  envers 

ici.  Leux  qui  aiment  la  paix  sont  obligés  en     saiol  siège.   Elle  bous  i  aaasi  cootirané  dans  la 
conscience  a  prendre  ce  parti,  et  s  le  conseiller     graud<  opinion  que  noua  avions  déjà  du  i 
fortement ,  plu  d'il  que  de  faire  un  horrible  scan-     "ousétesi i  pour  l'arcomplissemeai  des     t 

dale.  Ceux  qui  sont  passionnés  ou   prévenus,  ?e  v.mre  ml,,is,cre-  Nous  sommes  pleio.meuij 

..."  '  '  -        s  «iuc  vous  «'iniiloii'ii  /  avec  toute  suriedap- 

•l">ll"•,,  reJe,er  un  lel  parti  pour  pousser  lea  piicaiionei  desniula  doctrine  daos  laquelle!, 

choses  à  l'extrémité  ,  ne  peuvent  en  conscience  excellei    poui  l'augmentation  de  la  Diea 

être  m  tins  m  écoutés  par  ceux  nui  agissent  •''  Pour  ''■'■ncemeni  des  âmes    Cependant  nous 

selon  Dieu.  *®u*  ('"m""ls  •'"''  leudress     n  ire  l>  -n  diction 

■    R  .  .   ..  .  apostolique  Donne  à  Rome,  à  Sainte  Mi       M. 

Je  finis .  monseigneur,  par  ou  t  ai  commen-  seure  _  ,.,,.. 

ce  .  c'est-à-dire  ,  par  vous  protester  i]u<-  je  n'ai 

que  des  remerctmens  tendres  el  respectueux  à — 

vous  faire.  Je  sens  vos  bontés  dans  tout  ce  que 

vous  pouvea,  et  votre  peine  dans  tout  ce  que  I  l  i\. 

vous  ne  pouvei  pas.  Je  reçois  vosc  inseilseomn 

vous  me  1rs  donoei  par  rapport  aux  conjoac-     DE  I  l  NELON  \  L'ABBÉ  DECHANTI  RAI  . 

lures,  Je  n  aurais  à  me  plaindre  de  personne .  si 

loul  le  nioiiilt-  \iuis  ressembloil    ou  si  vous  non-       i 

wei  modérer  lea  autres. 



Ji  voua  supplie,  mon  cher  abbé,  «le  n 
trer,  si  voua  ne  l'avez  déjà  fait ,  leuf 
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■    m  P.  de  \  alois. 

\!.  I  .•  \  mais 

r.ii- 

se  .1  !<•- 

| 

■ 

quelque 

mcnl .  Faites-le 

m. m. li  i .  1 1  Bans 

il  tint  *e  liàler.  Quand, 

valions  qui 

pouvez  alléguer 

cl  l'enpagemenl  où 

ner  au  plut  •   M.  de 

ur  M.  i  e  Paris.  J'ai 

oul»l  qu'il  3  a  un  homme  auquel 

donner    IIUHI   fld 

M.  l'évéque  d'Amiens  ■  ;  il  a 
Il  pari  lundi  ou  mardi 
ii.   Je  lui   ai   promis   I  / 

c-t  un  .uni  que  je  ne 

r.  Il  l'aura  bientôt  lu.  Il  fau- 

mmuniquei        /  »,  afin 

iju'iI  put  rendre  le  tout  avant  son  départ.  Je 

m  que  M.  l'abbé  de  Maulevrier  a  eu  la 

mon  Eclaù     •        f  à  l'arcbe- 

P  ur  H.  l'éxéque  de  Chartres,  il  ne  faul  pas 

de  lui  montrer  Y  Éi  l        u    rient.  Je 

1e  M.  Tronson  .  le  P.  de  Valois  et 

m  le  vissent  auparavant.  C'esl 

.  et  ne  perdre  pas  un 

iu»i  que  M.  Le  Merrc . 

i  .  en  i  .m  plus  161  avec 

.M.  ! 

•  les      usions ,  ne 

.  1er  de  ce  M.  de  La 

is  m'aver  parlé,  el  que  j'ai  \u? 

fond  de  - sprif , 

pal. le.  Vul; 
/  a  pro| 

Il  f.nii  iuculqui  ri  M.  de  Chartres  que  je  \eux 
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mitii .  .•!  que  nous  serons  en  maisons  réparées. 
i  l .  vaincu  de  mes  explications ,  je  ne  puis 
consentir  qu'on  lui  en  Fasse  aucune  part,  et  je 
finirai  foui .  dès  que  j'apercevrai  qu'on  veul  me 
Faire  compter  avec  lui.  Pour  le  Fond  de  mes  sen- 
liraens  el  de  mes  explications,  je  veux  essuyer 
l.i  critique  la  plus  rigide  des  docteurs.  Nous 
voyes  bien .  mon  dur  abbé,  que  la  Fermeté 
mieux  qu'une  conduite  timide,  el  accom- 
modante à  la  hauteur  des  autres.  Mandez-moi  , 
m    \ous   en  avef   le  temps,  des  nouvelle-  de  M. 

Pi  onson. 

Il  Faudra  donner  les  Demandes  à  M.  de  Beau- 
Fort  pour  M.  de  Taris,  tout  le  plus  tôt  que  vous 
le  pourrez.  Pardon  de  tant  de  peines;  Dieu  seul 

peut  vous  en  tenir  hou  compte. 

Je  Bnppose  que  M.  de  Toul  '  verra  YÊclair- 
cissement  avec  M.  Le  Mené.  Si  vous  voyez  M. 
Le  Mené,  lâchez  de  lui  l'aire  entendre  que  le 
temps  d'un  Mandement  serait  après  l'orage  fini. 
Alors  il  ne  seroil  pas  suspect  d'être  t'ait  par  une 
lâche  politique. 


ccx. 

AU  MÊME. 

Il  lui  donne  diverses  instructions  sur  l'affaire  présente. 
A  Versailles,  24  juin  (1697). 

Je  vous  conjure  ,  mon  cher  abbé,  de  ne  per- 
dre pas  un  moment  pour  M.  d'Amiens ,  qui  au- 
roit  raison  d'être  surpris  que  je  ne  lui  eusse 
point  communiqué  mon  Eclaircissement  avant 
SOS  départ. 

Je  suppose  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
donner  Y  Éclaircissement  au  P.  de  Valois,  pour 
lai  et  pour  ses  docteurs.  Il  paroît ,  par  les  cho- 
ses que  vous  me  mandez,  que  M.  de  Chartres 
avoue  que  le  motif  spécifique  et  le  motif  inté- 
iii'  sont  pas  la  même  chose ,  en  sorte  qu'on 
peut  espérer  sans  aucun  intérêt.  Ce  point  seul 
devrait  lui  décider  toutes  les  difficultés  de  mon 
livre  :  mais  je  ne  compte  pas  qu'il  sache  ni  de- 
meurer ferme  dans  le  principe,  ni  l'appliquer 
au  détail  des  endroits  qui  le  scandalisent.  Je 
voudrais  bien  que  les  bonnes  tètes  eussent  toutes 
senti  la  vérité  de  mon  Éclaircissement,  et  le 
dénouement  général  qu'il  donne  naturellement 
à  toul  mon  livre  ,  avant  que  d'entrer  en  discus- 
sion avec  M.  de  Chartres.  C'est  par  cette  raison 

'  Henri  de  Thiard  de  Hissy,  transféré  à  Mcaux  en  1704. 


I    IRR1  SPONDANl  l.  SI  R  L  M  1  URE  M    Ql  il  NSME 

que  je  demeurerai  ici  le  plus  long-temps  que  je  qui  le  lui   i  communiqu  .   i       •    M. 

1 n.ii.  Je  m'en  retournei  li  m  mmoin   quand  Tn  n   m  I  oe  |»ou\</- .  •  ;-  j 

il  le  voudra  ;  mais  il  i   t  bon  de  lui  représenter  celui-                    M.  de  Pi        I              ùje 

l'inutilité  de  commencer,  avant  que  d'avoir  ua  confie  mon  écrit  ne  devraient  \>    le  cooli< 

certain  nombre  de  copies  au  net.  M.  I.<-  Mené     <\  '.mires  san«  i i  '.m. mi.  l'm   ,..    ni 

pourrai  eu  attendant,  conférer  avec  M.  Bol-  Chartres  lit  mon  / 

leau  ;  el  d'un  antre  i  ôté  .  les  do(  leurs  du  l'.  de     le  lui  donner  de  l n  M 

Valois  ponrronl  examiner.  M.  Troni  m,  <-i  la  les  loul  d                      lui. 

Pour  ce  qui  esl  d'un  livre  qui  ni           lu-  Ne  vous  Q<  i                           d  appai 
cune  mention  favorable  du  premier,  c'est  ce  que  M.  deCbartn                             roire  qu'il  n'] 
je  ne  ferai  jamais.  Il  faudrait  « ■  1 1  même  temps  ail  quelque  mystère  caché  entre  lui  el  M. 
me  démettre  de  l'archevêché  de  Cambrai.!  e  Meaux.  M.  Tronson  vous  dira  peut-être  I 
serai I  me  déshonorer  sans  ressource,  de  peur  cautions  à  garder.  Je  vous  envoie  un 
de  fâcher  M.  <le  Meaux.  Ce  seroil  un  aveu  tacite  Demande  ' .  qu'il  me  parait  à  propos  de join 
de  mon  erreur,  qui  auroil  des  apparences  de  aux  autres,  el  <i u i  lait  une  des  clés 
l'abjurer  de  mauvaise  foi,  el  par  crainte,  à  de  tout  mon  livre  :  on  peut  la  met! 
l'extrémité.  <m  ne  devrait  plus  se  lier  à  moi,  Je  voudrais  bien  qui                              en- 
loin  de  s'en  servir  pour  faire  de  grands  biens,  tendre  à  M.  LeMerre,  qu<    I                qui  j'ai 
Que  répondroU-je  à  ceux  <|ni  me  parleraient  1  affaire  triomphent  d<  lous  1 
Si  j'avouois  que  mon  livre  étoit  faux  ,  je  trahi-  vers  eux ,  et  qu'ils  m  icrapj                    en  de 
rois  ma  conscience,  si  au  contraire  je  disois  moi  pour  mes  avances.  IU  les  donnent  m 
qu'il  <•-.(  bon  .  on  le  redirait  au  public .  el  on  au  public  comme  des  marques  de  ma  foible 
recommencerai I  le  scandale.  Il  ne  me  reste  qu'à  I  d  Mandement .  dans  le  temps  présent .  : 
me  rétracter  ouvertement ,  si  mon  systi  me  en-  trait  affecté  ;  on  le  reg                mme  un 
lier  est  faux ,  on  qu'à  m'expliquer  d'une  ma-  forcée  et  poinl               Mon  aflai                ne— 
nière  claire  et  précise,  pour  montrer  le  sens  min  de  finir  sans  cela,  si  *  - 1 1  •  »  fiait            I.( . 
incontestable  de  mon  livre.  Tout  antre  parti  esl  «'II''  finira  mieux .  et  alors  je  pourrai  prendre 
contraire  à  la  conscience ,  à  l'honneur  de  ma  les  occasions  naturelles  défaire  quelque  ch 
place,  et  i  ions  les  biens  que  je  puis  faire,  i  l>  qui  soii  pins  propre  à  persuader  le  public,  i  u 
peuvent  choisir  de  ne  me  laisser  justifier  mon  ce  qu'il  sera  fait  en  pleine  liberté.  Si  vous  pou- 
livre  qu'avec  toutes  sortes  de  tribulations,  <>u  viex  faire  entrer  M.  Le  Merre  dans  cette  vue, 
de  me  le  laisser  justifier  en  paix  .  et  il<'  concert  vouj  me  tireriex  d'un  grand  embarras  :  i  ar  M . 
avec  les  gens  que  le  Roi  a  agréés  :  mais  pour  la  Le  Merre  persuadé  persuaderait  l'abbé  >1«'  Mao- 
justification ,  je  ne  puis  en  rien  relâcher.  Quand  lévrier,  que  je  vois  peiné  contre  moi  jusqu'au 
«m  voudrait  me  laissera  la  cour,  dans  la  silna-  t*< >n<  1  du  cœur,  sur  ce  Mandement,  el  qneje 
tion  où  j'}  sin-,  sans  justification-,  je  laquit-  crains  de  voir  avant  son  départ,    i  cause  de 
terois  sans  balancer,  plutôt  que  de  laisser  les  l'extrême  peine  que  j'aie  affliger  un  si  bon  ami. 
choses  douteuses.  Dites,  je  vous  conjure,  tout  il  ne  me  coûterait  rien  .  par  rapport  aux  I 
ceci  à  M.  Tronson.  Dieu,  qui  voit  votre  cœur,  de  M^Guyon,  de  n          tans  un  Mandement 
mon  cher  abbé,  \oit  aussi  le  mien.  .le  ressens  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  Pape;  mah  l'état  où  I 
toute  votre  amitié,  et  la  mienne  esl  au  comble;  m'a  mis  demande  nue  conduite  ferme,   tans 
in  ipso  tamen  prvpter  ipsum.  bassesse  et  sans  affectation.  Jen                   int 

par  li  le  parti  que  M.  Le  Merre  veut  apaiser. 
i  i  c  'm  m  le-  prélats  ne  me  le  demandent  p 
Quant  je  t'aurai  fait  dans  l'extn  mité  où  je  si 
en  répétant  ce  que  j'ai  dit  au  Pape .  on  ne  m'en 

MivMi.-  tiendra  aucun  compte:  <e  sera  une  démarche 

empressée  faite  'i  pure  perle.  i»n  ne  mecbi 

sur  tsnène  sujet.  °fra  •  l<  mo}ni  >nr  ''«pi'»»'01»  **  ,,",,,  l"r,>- 

Si  au  contraire ,  je  puis  finir  pour  l'explication 

\  Vcmiitet ,  sa  jino  n  de  mon  livre  .  et  me  tirer  de  pie— e  .  alors  tout 

que  je  ferai  et  «jne  je  dirai  aura  nn  aii 

.h  crois,  mon  cher  abbé ,  qu'il  faut  donner  liberté  qui  pourra  persuader  le  public. 

mes  Demandes  à  M.  de  Chartres.  Pour  mon 

Eclaircissement,  je  voudrais  bien  savoir  qui  i     . 


UHI  -l  UNDANCI    SI  II  L'AFI  UHE  l'i    Ql  IÉTISME 


P  ur  M.  d    I  tea .  Itnt  que  voua 

.   qu'il  un-  l'icr-M*  île   rt'toiiriier   à 

que  M.  1 1  ■  u-  'ii ,  le 

i         \  et  M.  Le  Ment 

M    I  il  bien  examiné  aupa- 

'  .1  mes  /''■mu 

i«r  jumju  .1  l.i  lin  '!<•  la  semaine, 

.  /><- 

.  el  I  /  cliex  les 

enl  entrer  utilement  dans 

.  mon  cher  abbé .  de 

M  utaocea  '  .  qui  <M  un 

laré  pour  mon 
inuniquer  VËc/aii 
Mi  e  part  à  M. 

M.  le  •in  -    nt-SuIpi 

peines  q 
ir  moi.  Je  ne  veux  que  lui .  el 
|Uelque  autre  cb 
I        en  lui  que  vous 
•iiiniiiiriit  cher,  el  que  je  vous  conjure 
ûmer  loujoui  i. 


SU. 

Al    MÊME. 

j 

AV.  I,  tl  juin     II 

.lr  rame  vous,  mon  cher  abbé,  qu'il 

SI,  de  Chartres; 
ivoir  beaucoup  avancé 
léjà  \u  M.  Tronson  .  el 
cmmcnl  ouvert  à  voua  sur  les 
il .  ou  du  moins  sur  ce  qu'il 
vers  lui.  Il  faut 
toujours  demander   qu'on    ne   montre   point 
i  /  Ni.  de  M  eaux.  Il-  manque- 

nt <1<-  parole  là-dessus  :  mais 
onlin  il  (aul  -  qu'à  m  >n  l'é- 

de  l'anaire.  Si  vous 
me  Demande  bien  .  cor- 
bien  .  il  faudroil  la 
uler  aux  autres.  Il  serait 
M.  l'archevêque  de 
"■■  .   qui   .    : 

mes  /'  ut  pas  dans  une  forme  res- 

peclucn-  i  pu  i|  aille  jamais 

i.  de  Meaux  ,  ni  lui 


bure  des  interrogations  inciviles.  C'est  un  mé- 
moire l'ait  à  la  bâte,  pour  le  leur  montrer,  et 
qui  est  encore  informe,  s'ils  trouvent  qu'on 
•  utilement  le  donner  à  M.  de  Meaux  ,  il 
faut  ôler  n'est-il  pat  vrai,  et  y  mettre  les  termes 
lc>  plus  remplis  de  déférence.  Il  serait  bon  de 
leur  faire  savoir  cela  au  plus  tôt.  Vous  pouvez 
le  dire  à  M.  de  Chartres .  on  le  lui  faire  dire 
par  M.  Tronson;  et  d'un  autre  côté,  le  faire 
dire  à  M.  Boileau  pour  M.  l'archevêque  de  Paris 
par  M.  l'abbé  «le  Maulevrier.  Quand  est-ce  que 
cel  abbé  part?  Vous  connoissez  ma  confiance, 
ma  reconnoissance  el  ma  tendresse  pour  lui. 
J'irai  à  Paris  exprès  pour  l'embrasser  avant  son 
départ.  N'avez-vous  point  vu  M.  Le  Merre? 
Nous  comprenez  ma  peine,  pour  n'en  vouloir 
point  faire  à  ce  cher  abbé. 

Si  \<ms  donnez  V Éclaircissement  à  M.  de 
Chartres,  comme  il  le  faut,  ce  me  semble, 
cela  me  gagnera  quelques  jours ,  pendant  les- 
quels les  autres  à  qui  nous  avons  donné  cet 
écril  l'auront  examiné.  Mandez-moi  ce  que  M. 
Tronson  parott  en  penser. 

Pour  le  P.  de  Valois ,  je  lui  ai  dit  ce  qui  est 
vrai .  qui  esl  que  M.  de  Paris  ne  m'avoit  pas 
laissé  ii  1 1  moment  de  relâche,  et  qu'il  ne  m'a- 
voit pas  même  permis  de  différer  du  matin  du 
mardi  jusqu'à  l'après-dinée  pour  lui  donner 
mon  écril .  parce  que  le  mercredi ,  qui  étoit  le 
grand  jour  d'assemblée  et  de  crise  à  Versailles , 
i!  vouloit  pouvoir  dire  au  Koi  qu'il  avoit  déjà  vu 
une  explication  de  mon  livre.  Ayez  la  bonté  de 
redire  encore  la  même  chose  au  P.  de  Valois, 
pour  la  lui  inculquer,  et  pour  guérir  sa  peine 
sur  ce  que  j'ai  donné  cet  écrit  sans  prendre  la 
précaution  de  le  faire  examiner.  Il  faut  lui  re- 
dire aussi  toutes  les  diligences  que  vous  avez 
faites  pour  le  voir  et  pour  lui  donner  l'écrit. 
Mille  fois  tendrement  tout  à  vous  in  visceribus 
Christi  Jesu. 

Il  e>t  bon  de  faire  savoir  que  je  ne  demande 
de  M.  de  Meaux  que  des  réponses  précises  sur 
mes  demandes,  sans  entrer  dans  le  détail  de 
mon  livre,  que  je  ne  veux  point  examiner  avec 
lui.  Je  demande  seulement  qu'il  réponde  oui  ou 
non.  et  que  .  s'il  dit  non  ,  il  ajoute  en  deux 
mots  le  dogme  de  foi  qu'il  faut  ajouter  à  ce  que 
je  dis,  pour  être  bon  catholique;  car  je  veux 
l'être  à  quelque  prix  que  ce  soit. 


"■**»•■  1668. 

-  ru   I7JO. 


CORRESPONDANl  I    SI  R   F    \!  I  \ll:i.  I»I    Ql  [ÊTISME. 


«  «Mil. 

ai  m  .mi  . 

H  ii-  prit  d'i  -  ria  qaelquM  eopiei 

de  wn  Ecltu  I  nt. 

\  \. i mïiii -,  ta  juin   1er 

M.  I  archevêque  •!<•  Paria  me  demande .  mon 
cher  abbé .  de  de  mon  Êclaii  ni , 

pour  les  docteurs  qu'il  vent  consulter.  Envoyez- 
lui-en  quelques-unes  toul  le  plus  tôt  que  voua 
le  pourrez.  Je  suppose  que  I  conti- 

nuenl  à  en  faire.  Vf.  de  La  '  ne  poor- 

roit-il  pas  revoir  les  exemplaires  du  livre  avec 
le    idd         .  ilin  qu'on  puisse  les  donner  aprî  s 

I  Eclaircissement?  Je  vondroia  bien  qne  voua 
puissiez  préparer  l'abbé  de  Maulevrier  à  laisi 

l.i  le  Mandement.  Quel  jour  part-il?  il  faut  que 
y  I  aille  embrasser  avant  qu'il  parte. 

Pour  le  P.  de  Valois .  vous  pouvei  Ini  dire 
que  je  ne  fais  point  rentrer  M.  de  Meauxdans 
mon  affaire  par  mes  Demandes.  J'ai  déclaré  que 
je  voulois  bien  lui  rendre  compte  de  ma  foi  par 
écrit,  el  par  là  lui  ôter  le  prétexte  de  chercher 
une  conférence;  mais  que  je  ne  consentirois 
jamais,  bous  ce  prétexte,  qu'il  entrât  dans  la 
discussion  de  mon  livre.  Tout  le  monde  étoit 
p  'in-  lui  Bur  ce  qu'il  demandoit  une  conféren 

II  falloit  lui  ôter  ce  beau  prétexte,  l'u  reste,  j»- 
demeure  dans  ma  première  situation,  et  je  ne 

-  pas  qu'il  lire  avantage  de  mes  Demand 
M.  de  Paris  ne  m'a  écrit  que  pour  me  deman- 
der des  i  inies   de  l' Eclaircissement .    Ivex  la 
bonté  de  lui  envoyer  d'abord  ma  réponse  .  et 
des  m  plus  lot.  Bonjour,  mou  cher  abbé. 

On  dit  que  M.  Deschamps  esl  malade  .  j'en  suis 
•mi   peine;   faites-m'en   savoir  iK's   nouvelle 
Cupio  te  in  visceribus  Christi  Jetu. 


IV. 

A    m.    DE    NOA1LI  ;  - 

ut. 

Il  lui 

avt  il. 

A  \ 

•  Il     VOU  ;  u.'llf  .     Il,  i 

aux  quai  nn$  do   M.  de  M  .1  \ 

auroi»  plu»  loi  répondu  ,  si  mes  amis,  plu 
qui1  moi .  u'uvoient  g.irdi  à  Paris  ma  répoi 
pour  l'cxaiuii:  ;ueur.  Apn 

ainsi  rendu  lompte  de  ma  foi  à  M. 
«'(  lui  avoir  ôté  tout  prétexte  de  demander  une 
confèrent  <■  qui  seroil  sujette  a  explication  .  il 
me  reste  plus  rien  à  traiter  avec  lui.  Si 
j'ai  écrit  pour  lui  lui  parolt  d'une  doctrine  taiue, 
il  doit  être  content  :  sinon  .  il  doit  marquer  | 
cisément  par  écrit  ce  qui  manque  à  ma  foi. 
Pour  moi .  rai  •  ur,  je  persiste  plus  que 

jamais  à  ne  voul  ni  que  M.  de   Meaux 

entre,  bous  aucun  prétexte,  dans  l'examen  de 
mon  livre.  Il  aie&l  pas  seul  dans  l'Église  •  a|  able 
de  l'examiner,  s'il  le  trouve  mal  .  il  sera  lil 
•le  le  réfuter.  Mais,  après  toul  ce  qui  sY-t  pa 
M.  de  Meaux  ne  devroil  pas  oser  dcuiaudi 
ciilicr  dans  ce  qui  me  regarde.  .!<■  n'examine 
mon  livre  qu'avec  m<  -  amis,  <•!  par  pure  con- 
fiance en  eux.  Voua  voulex  bien  être  de  ce  nom- 

.  <'i  je  vous  ,  sensiblement  obi  . 

Pour  M.  de  Meaux ,  il  n  ■  permis  de  me 

pro|  rieuseroent  de  I  \  admettre.  Je  ne 

•  dis  toul  ceci  qu  à  c  rase  qu'il  ilii  p  u  i  m 
qu'il  esl  !<>  meilleur  de  mes  amis .  el  que  je  lois 
nu  éclaircissement  avec  lui .  par  un  ressentiment 
mal  fondé   ou  par  déii  rai  «•  de  ma  cauv  .  I    i 

les  qu'il  a  données  contre  moi  depuis  peu  mi 
public,  el  les  ressorts  qu  il  remue  actuellement 
«  Rome  contre  mon  livre,  m'obligenl  à  ne  per- 
dre pas  un  moment  pour  finir  l'oppression  qui' 
je  souffre  en  silence  depuis  cinq  mois.  Il  faut 
nécessairement  que  je  me  hâte  de  justifier  : 
personne. el  mon  livre,  qui  sonl  insênarabl< 
l  ne  demi-justification  reroil  cent  fois  plus  naan- 
vaise  qu'une  condamnation  absolue, 
nue  à  m'absteoir  d'aller  à  Paria  pour  avoir 


<  i         - .  r .  î  :  t  . 


M'.W  |     -|  |i    |     mi   M|;|     |il     Ql  [ÊTISME. 


m  de  l'aiïaire  : 

ur,  tant 

ntic.  Je  \ous 

il  l'un  en  m. i  place. 

:  i .  mon 

licmenl  cl  raon  respect 


W  . 

\  L'ABBÉ  Dl    I  il  Wl'l  RAC. 

îtwns  qu.  •  m  livre, 

v  \  0  juilli  I    i 

Jr  mon  cher  abbé  .  mon  pa- 

quet pour  M.  l'archevêque  de  Paris,  <|tie  je 
:ijuiv  de  l'aire  donner  dès  ce  soir  à  son 
Je  me  •  immodé  aux  remarques 

du  P.  4e  \  i  vous  ;  lui  dire  que 

I  irmerai  à   toul  vues  <|iie  je 

i      'il  !<•  prévenir  sur  ce  qu'on  le 
i  me  presser  de  faire  un  court 
ouvi  tpliquer  mes  sentiraens  sans  dé- 

livre, i  ela  >'  ippelle  l'abandonner, 
leje  ne  ferai  jamais.  J'aime  mieux 
.  que  d'v  demeurer  en  laveur 
I  uni-justification  qui  laisserait  ma 
rois   n'avoir  eu  ni 
I  .  utenir  mon  livre  .  s'il  est  vrai , 

de  le  rétracter  ouvertement , 
m\.  Il  esi  capital  d'appuyer  ceci  forte- 
m  que  le  b  m  père  ne  Be  laisse  point 
vienne  pas  retomber  sur  le 
. 

rasai  de  faire  entendre  à 

t  de  lui  montrer  qu'a- 

-  qu'on  a  données,  il  faut 

:i  m.   laisse  ju>t  hautement  mon 

i  qu'on  me  la  titdt  partir  pour 

.  pour  qui  Iques  j  uns , 
iimt  \|.  de  <  '.h  a  1res  des  ol 
qu'il  \ tut  ntre  mon   livre, 

r|  ojo  .  Mais  je  ne  [mis 

-  i  pren  Ire  mon  parti  :  et 

isser  ici  tranquille 
n  pleine  fa- 
justification 
|ui  sont  iu- 
•i  plus  mon 
fois  <)n"'  n  m  en  parle- 
"*'  IM,li:  i    prou- 


ver  la  vérité  de  toute  ma  force;  je  devrais 
même  en  conscience  à  l'Eglise  un  éclaircisse- 
ment public  pour  lever  le  scandale.  C'est  donc 
du  temps  que  l'on  perd.  On  n'a  qu'à  \<>ir  si 
on  veut  me  laisser  réimprimer  mon  livre  avec 
des  éclaircissemens  qui  le  justifient,  sans  au- 
cun langage  équivoque  qui  puisse  donner  pré- 
tevie  de  dire  que  je  l'ai  abandonné,  ou  bien 
qu'on  me  laisse  partir  au  plus  tôt  pour  Rome, 
où  je  ne  \euv  pas  laisser  prévenir  les  esprits 
par  la  cabale  dévouée  à  M.  de  Meaus  et  à  M. 
île  Reims. 

Pour  M.  «le  ('.liai  Ins.  concertez  avec  M. 
I  n    ce  que    vous   lui  direz  ;  mais  parlez- 

lui  ferme,  et  en  termes  précis  qui  lui  ôtent 
toute  espérance  d'ébranler  mon  livre  ,  ni  de 
m'en  l'aire  rien  ôter.  J'expliquerai,  j'ajouterai, 
je  ne  hisserai  rien  qu'on  puisse  prendre  de  tra- 
vers; mais  je  n'abandonnerai  jamais  rien,  et  je 
demande  une  prompte  réparation  du  scandale  , 
on  mon  congé  pour  Home. 

Vous  ne  me  mandez  rien  de  M.  de  Toul ,  ni 
de  ce  que  les  docteurs  amis  du  P.  de  Valois 
pensent  sur  Y  Eclaircissement.  Je  vous  prie  d'en 
envoyer  une  copie  à  M.  l'archevêque  de  Rouen  ', 
à  l'hôtel  Colbert,  par  M.  Descliamps  de  ma 
part. 

Tout  à  vous ,  mon  cher  abbé.  Patientia  no- 
bis  necessaria  est. 

Savez-vous  sûrement .  cl  comment ,  ce  que 
Non-  me  mandez  du  général  des  Carmes,  et 
des  visites  de  M.  de  M  eaux  «liez  ces  bons 
pères  ? 


CCXVI. 
AU  MÊME. 

Sur  une  assemblée   projetée  pour  l'examen  du  livre  des 
Maximes;  quelques  i  iplications  sur  le  désintéressement 

des  parfaits. 

A  Versailles,  8  juillet  (IG97). 

Je  vous  envoie,  mon  cher  abbé,  ma  lettre 
pour  M.  l'abbé  de  Maulevrier,  toute  ouverte, 
avec  celle  que  j'ai  reçue  de  lui ,  ;tfin  que  vous 
voyiez  ma  pensée.  Elle  n'est  point  de  faire 
cette  assemblée  de  huit  personnes.  M.  Le 
Merre  et  M.  de  Toul  joints  à  M.  Boileau  ne 
serviraient  qu'a  nous  embarrasser.  Je  prierai 
M.  de  Paris  de  voir  M.  Le  Merre  eu   particu- 

1  Jacques-Nicolas  Colbert,  frère  dc«  duchesses  de  Bcau- 
Tillicn  w  de  Chcrreuse. 


I  0RR1     'ONDANl  i.  SI  l;  I  \i  l  URE  l»i    0'  IRTISME.  I  !  • 

lier  eomme  un  laïque,  et  de  réduire  l'a   cm-  Qcultés  qu'il  an  armoalffri 

bléc  i  mm.  1 1 onson  ,  de  Beauforl  el  Boileau.  toit  sur  mon  Eclain  il  surlaooev 

Pour  M.  de  Toul  ,  y  vous  supplie  bien  térieu-  formité  de  m  m  /.<  foi 

sèment  de  ne  perdre  ni  votre  lempi  ni  votre  te peu\i*iit  l'in-  ni.'-un-  i 

peine  à  raisonner  avec  lui.  II  suffit  de  le  prier  de  bcuiroup  «l'.i — mt»I<  ■  - .   M .  «1<-  Ikaufort  j»«-u t 
nous  tolérer  dans  l'Eglise ,  quoique  nous  ad-  vous  les  communiquer  ;  vous  ne  leecomana- 
mettions  un  milieu  entr»   la  cupidité  vicieuse  niquerea  :  j'éclaircirai  exactement  toute 
el  li  charité.  Il  nous  doit  la  ■  ■  t ■  '■  i ■  i •  -  t>.l.t ,in.  ■•  m-»  l 'un.-  .i|>i.»  l'.iuti  >urtement,àai 
qu'il  accorde  a  lanl  de  docteurs  el  d'autres  sure  qu'on  me  les  roarqu 
théologiens  qui  le  croient  comme  nous.  Il  se-         Si  vous  ae  poovex  par  voir  M.  di 
roil  ridicule  de  disputer  sur  des  opinions  libres,  ayei  la  bonté  de  voir  ML  de  Beauforl  poew  lui 
pendant  qu'on  Fait  accroire  au  monde  que  je  dire  ce  que  vous  diriei  k  M.  de  Ps  r  il 
renverse  la  foi  chrétienne.  I  Iches  de  faire  en-  Haut  détourner  cette  assembl                •  même 
tendre  à  M.  l'abbé  de  Maulevrier  mes  raisons ,  que,  quand  vous  auriei  vu  M.  de  I *.» ri •> ,  il 
pour  tâcher  de  tourner  autrement  l'assemblée,  faudrait  toujours  voir  M.  '!«•  Beauforl,  i 
Montrez ,  je  vous  prie ,  i  M.  Tronson  l'endroit  qui  il  ■  '■>(  I »- » v  1  ijnf  vmi>  faisiez  un  |«'n  ron- 
de m. i  dernière  Répons*  a  M.  de  Meaui  '.  où  noisaance. 

je  distingue  la  cupidité  soumise  ou  amour  na-         Je  vous  conjure ,  mon  cher  abbé  .  de  mena 

turel  de  nous-mêmes,  d'avec  l'amour  surna-  ger  votre  santé.  Je  Gaie  copier  la  lettre  à  h 

turel  d'espérance.  C'est  ce  qui  effraie  sans  sujet  Carmélite  '.  pour  vous  l'envoyer,  afin  que  \<<*^ 

tous  les  amis  du  P.  de  Valois.  Quand  j'ai  parlé  la  donniez  à  M.  Tronson.  J'aime  tendrement 

de  la  cupidité  soumise  à  lâchante,  ce  n'a  été  l'abbé  de  Maulevrier,  »-t  je  lui  <l"i^  tout 

que  pour  me  servir  de  l'expression   de  sainl  qu'on  peut  devoir  à  un  ami;  maisjevond 

Bernard.  Puisque  l'on  s'effarouche  là-dessus,  qu'il  fût  parti.  Bonjour.  Domùtut  iliwnin 

je  ne  parlerai  que  d'amour  naturel  de  nous-  men  .  etc. 

mêmes .  <'i  je  répéterai  .  tant  qu  on  le  voudra  .         M.  Quinol  «  1  •  * ■  t  aller  farotin  à  Pai  ia  ;  il  \"Us 

qu'il  est  très-distingué  de  l'amour  naturel  d'es-  portera  les  remarques  de  M.   de  Précellei 

pérance.  Peut-être  faudroit-il  que  le  P.  de  Va-  celles  de  M.  de  Chartres.  Comme   M.  Quinol 

lois  vous  lit  avoir  chei  lui  une  conversation  est  ami  'If  M.  de  Précellea,  il  poorroil  IVn- 
avecMM.dePrécellesetboucherlejeune.Ce  à  une  conversation  avec  vousehei  M. 

temps-là  serait  mieux  employé  que  vos  corn-  Tronson.  Cela  vaut  mieux  que  cbes  le  P.  «1»* 

bats  de  paroles  avec  M.  de  Toul.  Je  vous  de-  Valois,  «  1  *  *  peur  de  commettre  ce  bon 

mande  toujours  nn  court  extrait  des  cahiers  de  qui  est  la  prunelle  de  l'œil  pour  moi .  i  ml  j'ai 

M.  Pirot  i  la  marge.  a  cœur  '1<-  l<'  ménager. 
Cupio  te  m  msceribus  Chrùti  Jesu. 

(MWJocr.)  C(.XN|L 

M.  l'archevêque  de  Paris  a  été  un  peu  in- 

■     •  \  I  M 1  M I  ' 

commode  et  s  est  fait  saigner,  vinsi  il  ne  vien- 
•Ira  point  si  i<M  à  Versailles.    Wei  In  bonté  . 

1   ,  i  i  •       r   h  i         i     '  i       ,  N     '     ■  ~  ■  M,l"'-i>",n*  sur  le  ilosmlorpjstMii^nt  île*  parfiit» 

mon  cher  abbé,  daller  chez  lui  pour  lui  té- 

moigner  combien   ie  m'intéresse  n   sa    santé.  ,  .       ,. 

O  J  A  \  iTmiIIm  ,  9  ji 

Nous  pourras  en  même  temps   lui  faire  en- 
tendre que  l'assemblée  (s'il  vous  en  parle)  ne        J»ai  promît  mon  /•/«•/„„•,-         l     M   I  ar- 

conviendroit  point  avec  tant  de  gens,  surtout  chevêque  de  Rouen,  el   .1  se  roil   i 

;n,v  ,m  '•"•l"*' ;1N,,,,;"  I  "■  '  '   "■'■  ■  'l'"'  cela  que  ;e  w  ,e  lm  donnaMe  nomL  Daaailleura  cet 

serait  fort  mal  expliqué;  qui!  vaut  mieux,  ce  -,,.;,  I1(        „  nhl<  ,-.„.,  „.,„.,.  ,,„„„,  ,„.,„,, 

me  semble,  qu  .1  le  voie  en  particulier;  qu  il  y  ,,.,,,,  défcctueux  .,,,„,       1U1        d 

serait  oaturel  de  se  ré  luire  à  M.  Tronson  .  el  ln;lll,(Mll.      -,,       ^  u„  ,,  mtM  JJ     ,M<      . 

à  MM.  de  Beauforl  et  Boileau  ,  qui  sont  de  sa  ,  -,,.,   llK   Enftn    ,,„„         mcM   je   , 

maison,  root  le  reste  fera  trop  de  bruit,  el  .1  /:V/„,      .       „     .^         iVUX      .^         ||(> 
vaut  mieux  voir  les  gens  séparément,  routes 

1    I   '.M   l.\   \        '   il  Cl  J  ,'~***S 

1  Vojex  celle  Répont  ,  t.  tt,  des  Ski   M,  p.  177.  I.  tiii,  p.  44t  tl  «m. 
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les  ont    craint   qui-  j.-  M  voulut 
fondre  la  cupid  mite  sve<  l'amour  wir- 

bose  que  Je  n'ai  Jamais 

pen*  >r  laquelle  il>  ool  été  ombrageai. 

autre  u\  qui  >•<■  diaenl  Aogusti- 

n*r  un  milieu  entre  la 

soumise,  lui  rc->lc  .  Je  De 

c  aucune  ci  reur  de  cel 

il  la  peine  de  manquer  <!<•  pa- 

jiiMju.ui  fond  du  cœur  M. 

I   ute  la  difficulté  de 

inuùse  est  levée  par  mes  / 

aux  tjunh-f   '  de  M.  de  Meaux  . 

M  définie  un  amour  naturel  el 

1-mênwe,  qui  n'entre  point  dans 

les  a.  ie<  surnaturels,  etc.  '.  Je  vous  conjure 

de  commencer  par  en- 
M.  l'archevêque  de  Rouen.  Puis 

-  il  vous  plaît .  les  raisons  ci- 

-  i  ni.  l'abbé  de  Maulevrier. 
i  -  -  qui  \«'ii-  restent .  Je  \cus  sup- 
;  carder  :  U"\>^  en  avons  >le  reste  :  il 
n  en  faut  pas  davai  envoyes-m'en  quel- 
qn'une.  Il  -          d  <le  retirer  celles  que  M. 

Maulevrier  voudra .   pour  le  con- 

r.    Il    i  yer    ni'  -   Qtu  fiions  et 

«  a  M.  de  Meaux  avec  VEdair- 

Tant  que  M.  de  Toul  ne  sera  point  dans 

.   ni  lui  ni  moi   ne  de- 

qu'il  -"it  .lune  assemblée.  Il  ne 

il  au  plus  que  m  taire .  el  son  si- 

od  tort.  Pour  M.  Le  Merre, 

dler  mettre  un  laïque  avo- 

uni'  asx.'inl'lée  d'é'.èqiii-s  el   de  théolo- 

irtetnent  anx  mar- 
ges l'extrait  de  H.  Pirot,  et  de  conférer  a 

II.  -  chei  le  P.  de  Valois  <>u  chez 

NI.  I     n-  :  .  \   ds  verres  par  l'écrit  de  M.  de 

ju  il  me  donne  plus  qu'il  ne  me 

faut  qu'il  o'est  pas  an  lait,  et  le  P.  de 

.  Je  n  ai  point  de  nou- 
velles '!•  M.  de  Charti  >uv .  mon  cher 
abl-  tante.  Ne  par- 
les |          "         I   ul  :  il  vous  tueroit. 

:i»  ,].-  recevoir  les  rem  irques  de  M. 
.  plus  outrées  que  jamais.  \ 
au  ;  M.  de  Précelles  ,  et  rev<  ai  i  nous 

II.  l'abbé  de  Maulevrier 

fût  prti. 


.   RtpOHM  1  I.   Il,   p,     . 


I  CXVIII. 
AI    MÊME. 

Il  lin  ilniini1  diverses  insli notions  sur  l'aiïaiic  présente. 
A  VeruOlet,  jeudi  au  Mir  M  juilt.-i  (i 097). 

Ji  me  Bens,  mon  cher  abbé,  dans  une  dis- 
position de  fièvre  qui  m'empêchera  ces  jours-ei 
d'aller  à  Paris.  Ayez  la  bonté  de  payer  pour 
iimi.  Je  voudrais  bien  que  vous  pussiez  ,  après 
avoir  conféré  avec  M.  de  Précelles,  avoir  une 
conversation  avec  M.  Pirot,  pour  lui  faire 
sentir  que  son  écrit,  loin  de  combattre  mon 
livre,  en  établit  tout  le  véritable  système.  Je 
voudrais  bien  aussi  que  vous  pussiez  revoir 
bientôt  .M.  de  Beaufort  à  l'archevêché,  ou  plu- 
tôt dans  quelque  rendez -vous  pris  ailleurs, 
pour  lui  faire  entendre  que,  si  M.  l'archevêque 
de  Paris  a  «les  difficultés,  ou  sur  la  doctrine 
de  mon  Eclaircissement,  ou  sur  la  conformité 
de  mon  livre  avec  Y  Eclaircissement ,  je  lui 
donnerai  en  détail  toules  les  preuves  qu'il  peut 
désirer.  Ajoutez,  s'il  vous  plaît ,  qu'une  demi- 
jusiiiii  alion  ,  dans  un  accommodement  équivo- 
que ,  achèverait  de  me  déshonorer  sans  res- 
sonree,  et  que,  s'il  làchoit  la  main  après  tout 
ce  qu'il  a  l'ait  pour  moi ,  il  me  feroit  par  là, 
sans  le  vouloir  ,  plus  de  mal  que  tous  ceux  qui 
m'ont  poussé  à  l'extrémité.  Voilà  ce  qu'il  est 
capital  de  faire  entendre  à  M.  de  Beaufort.  Il 
faut  aussi  tenir  M.  Tronson  dans  cette  vue. 
Pour  M.  Pirot,  il  suffit  de  lui  montrer  com- 
bien il  m'a  mal  entendu,  et  combien  il  a  prouvé 
ce  qu'il  vouloit  réfuter.  A  mesure  que  les  gens 
ont  lu  suffisamment  Y  Eclaircissement ,  il  faut 
le  retirer  des  mains  de  chacun  d'eux.  Il  y  a  un 
bon  père  Carme-déchaussé ,  nommé  le  P.  Ger- 
main ,  qui  entre  assez ,  dit-on ,  dans  le  sys- 
tème ,  et  (ju'il  seroit  bon  de  voir  et  d'instruire 
par  Y  Eclaircissement ,  avec  les  Demandes  et  les 
Réponses.  Je  suppose  que  vous  n'avez  pas  ou- 
blie M.  l'archevêque  de  Bouen  ,  qui  seroit  très- 
ontre  moi. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  faut  représenter 
à  M.  de  Beaufort  que  j'ai  deux  intérêts  essen- 
tiels de  ne  traîner  pas  plus  long-temps.  Le 
premier  est  pour  ne  laisser  pas  tourner  en  ha- 
bitude  incurable  la  prévention  qu'on  a  répandue 
dans  le  public  contre  moi.  On  est  mal  édifié  de 
ma  patience,  et  on  croit  que,  si  je  ne  sentois 
:nes  égaremens  qui  me  rendent  timide,  je 
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mffKroii  pai  il  long-temps  l'opprobre  dont 
•  •H  m,- ,  ouvre.  L'antre  iotérél  e  I  de  ne  l  li 
plus  de  lempi  a  i  eui  qui  me   |»ou  lenl .  de 
prévenir   Rome  par  lea   puissantes  intrigues 
qu'ils  \  ont,  pendant  que  je  n'oie  j  écrire  | 
me  justifier.   Répétex-lui  fréquemment  <j u<-  je 
ne  puis  jamais  ni  rétracter  mon  livre  .  ni  l'a- 
bandonner, ni  rien  dire  ou  écrire  d'équivoque 
sur  l,i  défense  de  mon  livre.  Il  n'a  ni  ne  peut 
avoir  que  le  sons  catholique.  Je  l'expliq  : 
de  manière  a  i  ontenter  M.  de  Paris  ;  mais  je  I»; 
défendrai  toujours. 


CGXIX. 

Al'  MÊME. 

Pur  le  même  sujet. 

A  VtTMillM,  MIDI  ii  IIjullUl  1697. 

\  n\r/  .m  plus  tôt .  y  voua  ''ii  conjure  .  mon 
cher  abbé,  M.  Pirot,  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  a  prouvé  mon  livre  en  le  voulant  réfuter, 
et  qui-  je  suis  trop  content  de  sis  raisonne- 
meus  mit  lr  droit .  pour  ne  lui  pardonner  pas 
de  bon  cœur  des  erreurs  Bur  1«'  (ait,  qui  ne 
viennent  d'aucun  défaut  d'amitié  ni  de  sèle 
pour  mes  intérêts.  Voua  pourrez  même  lui  lire 
ceci.  .1''  voudrois  que  votre  conversation  avec 
lui  précédât  de  quelques  jours  celle  que  je  dois 
avoir  avec  M.  l'archevêque  de  Paris.  M.  l'abbé 
de  Maulevrier  fera  votre  entrevue.  Voyea  aussi, 
je  vous  supplie ,  M.  '!<•  Beaufort,  pour  savoir 
le-  lieu  fi  le  temps  précis  de  notre  conférence. 
Voua  pouvez  lui  inculquer  le-  choses  marquées 
dans  mes  lettres  précédentes. 

M.  Le  Merre  peut  préparer  M.  l'archevêque 
de  Paris  et  M.  Boileau;  mais  M.  Le  Merre  ne 
d"it  pas  être  il»1  la  conférence. 

Il  faut  éviter d'j  mettre  M.  l'évéque  il»'  Toul  ; 
cela  rendroit  l'assemblée  trop  publique. 

Suivant  que  M.  de  Paris  réglera  notre  entre- 
vue, j'irai  plU8  lot  ou  plus  lard  a  Taris,  .le  vous 

envoie  ma  lettre  pour  lui  en  cachet  volant,  aûu 
que  vous  puissiez  la  voir, et  puis  la  fermer.  Il  me 
tarde  de  vous  embrasser.  Envoyés  au  plus  tôt , 

s'il  vous  plail ,  une  copie  latine  de  mon  Bref,  à 

M.  île  Condom  ' .  et  répandez-en  le  moins  que 
voua  pourrez.  M.  l'archevêque  'le  Rouen  a-i-il 
reçu  {'Eclaircissement  avec  les  Demandes,  eu-.? 


1  I  oum  Uilon ,  ncri  <'n  I6S4,  merl  <'»  I7S4.  Le  Hi  .f  dont 
perle  Penclon  eil  celui  du  1 1  juin,  qu'on  i  rue)  deeeui,  p.  i SS, 


CC  XX. 

AI'  mi; Ml  . 

Diverses  instructions  nu  l'affaire  de  snn  hvre. 
a  VtralUee,  14  ju.ii.-i    o  »: 

kvn-i     s  vu  M.  Pirot,  mon  cher  ai 
N'avezrvoui  point  parcouru  avec  lui  tues  priu- 
cipales  hérésies  1  peut-on  le  redrea  \ 

parié  ferme  a  M.  ,),•  Beaufort  1  M.  il.» 
Chartres  est-il  encore  à  Paris  1  M.  TroiMoo  ne 
dit-il  rien  île  nouveau!  Je  vous  conjura  de 

en   -ut''   qui'  Ile-champs  prépare  tOSUtle- 

ment  nos  petites  ail  un'-  pour  le  n  de 

Rome,  en  cas  qu'on  nu-  permette  d*]  aller.  Je. 
n'v  \iu\  qoe  le  nécessaire  très-mo  leste 
ce  qui  convient  a  ma  pi  :i  et  a  ma  -itua- 

tion  présente,  .le  -m-  dans  une  agitation  de 
•  ing  qui  e-t  un  c  nnmencemenl  de  fièvre .  al 
qui  mute  le  sommeil.  Le  quinquina  m'échaufle 

trop.  Rien  ne  me  -émit  bon  que  I.'  rtpoa;  ruais 

Dieu  me  l'ôte.  Pries  pour  moi ,  et  aimez-moi 

toujours    en   celui   qui    doit    être  notre   unique 

amour.  Si  ma  -ante  le  permet,  comme  je  l'es- 
père, j'irai  à  Paris  mercredi,  .le  voudrais 
que  M.   Deschamps   put  loger  pie-  de  nom 
M.  l'abbé  de  Laogeron  .  en  cas  qu'il  vienne  i 
Paris. 


ccxxr. 

DEL'ABBl   [)1   l  RANTERAC  \  Il  M  ; 

Sur  iviT.i  que  produisent  tes  /'         .  :r  la 

sjapositioaa  de  rsicbsvèajM  J«'  i 

I     -  . 

Noua  suivi  -  intentions,  monseigneur, 

à  l'égard  de  M.  l'archevêque  de  Rouen,  M. 
I'     liamps  e-t  parti  pour  lui  aller  portes 
Rciaircissemens ,  et  l'attendre  chea  lui.   poui 

pouvoir  les  lui  donner  en   main  propre.  Apu- 
rement \'»  raisons  doivent  prévaloir  à  toutes 

aiiit.  -  de    M.  l'abbé  de    M       1/ 

•le  vois  même  qu'elles  ne  -«ut  Coudées  que  sur 

Ce  que  le   I'.  ,1,     Valois  lu,   a  dit.    qu'ils  n'ap- 

prouvoienl  pas  quelques  endroits  des  /'■•Imr- 

:  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  les 

a  lu-,  et  qu'ils  n'entrent  dans  aucun  détail  pour 


l-.s 


I  OIUU  -r«'M.\\i  |    SI  II  LA!  1  \ii;i    i»r  ni  IÉTISME. 


sentie!  d'ave<   ce  qui  m 

nitiii. 

iiin  \.  »  H  vos  î 

rn.if:  v <   .;   M.  Trmison.  Il   a  voulu  que  j<'  les 

lotsr .  «i  nous  faisi  réflexions  Biir  les 

enl  davantage  achever  d'ex- 

me  .  ■  l  <|ui  in<  Itoienl   ;m^i 

M.  mi  l.i  ;  .1  expliquer  le 

\  ■  -  quatre  dernièi  es  Ik  •  bui  loul 

lui  ont  fait  |  Il  les  trouve  Irès-pré- 

mais  il  m-  croil  pu  qu'où 

s  l<  njours  |  lus  louché  de  i  <• 

qui  \<m<  nvanlo .  el  pi  us  ou  ver  I  à  me  dire 

ni  .  de  i  •  ulam  es  n'éloil  |  as  chez 

lui  ni  hier  m  s'>ir  ni  ce  matin;  mais  je  l'ai 

enfin  trouvé  cette  après-dtnée  .  dans  le  momenl 

qu'il   sortait   en  rarro~.se.    Il  c-l    descendu    par 
honn  '  m'a  dit  qu'il  attendoil  à  me  ve- 

nir  voir,  qu'il  eût  achevé  délire  les  Eclair- 
emem-n*.  Je  lui  ai  dit  que  j'avois  encore  quel- 
que  autre  du  m  a  lui  faire  \nir  de  votre  pari , 
et  il  m'a  témoigné  li    désirer  avec  empn 
nient.    J  vos     R  !  LUS    ma 

pool  ■  utre  que  nous  étions  à  la  rue, 

ulots  qu'elli  al  d'entrée  pour 

une  a   plus  longue  et  plus  tran- 

quille. 

J'attends  M.  Quinot.  Nous  irons  ensemble 
•voir  M.  elles,  -'il  le  trouve  à  propos, 

ou  j  endrai  avec   lui   des   moyens    de 

ment  à  nous  trouver  ensemble 
M  n.  M.  Quinot  et  moi  nous  trou- 

vant unis  «les  sentimens .  nous  n'aurons  pas  de 
leur  expliquer  les  vôtres  sur  les  endroits 
de  \r>s  Edaircm  ou  de  vos  Demandes  et 

de  vos  /. 

M.  ijourd'hui, 

m'a  dit  le  Baisse  d'an  ton  fort  doux  et  fort 

Je   me  suis   t'ait  écrire  comme   venu 

part  m'informer  de  ta  -  mté .  et  pour 

.  -'il  a\oit  quelque  chose  à 

• .  M.  <le  Beaufort  n'était  pas  aussi 

visible;  mais  je  sois  retourné  une  seconde  fois 

■  lui  Haii-  le  momenl  qu'un  laquais  de  M. 

de  P  ur  lui  parler  de  -a  part.  Je 

l'ai  |  lui  dire  mon  nom .  el  l'on  m'a  fait 

1er.   Il  ne  m'a  pas  paru  empi  me 

parler  d-  mais  quand  j'en  ai  ou- 

mroencé  par  m'assurer 

-fortement  que  M.  de  Paris  avoit  pour  vous 

me  et  une  considération  toute  particu- 

:  qu'il  vouloil  vous  servir  de  toute  son 

a(Terti..ii  .  b4c.  P    n  lui.  il  pense  tout  comme 

•  11  iojoiI  jotU  :  Boutici  dc  répon.lil  point. 


vous  sur  la  cupidité  soumise ,  sur  l'inter. 
nu  ut  que  le  mercenaire  conserve  dans  l'amour 
de  la  béatitude,  etc.  On  aperçoit  pourtant  en- 
ci.'  qu'ils  ne  BOnt   pas  |nut-à-l'ait  ra— mes  sur 

sentimens  louchant  l'espérance  ,  et  quel- 
ques endroits  de  votre  livre  leur  paroissent  un 
peu  durs  là-dessus.  Je  lui  ai  insinué  une  con- 
férence particulière  entre  vous  et  M.  de  Paris, 
où  il  entrerait  el  M.  Boileau  à  l'exclusion  de 
tout  autre.  Il  m'a  dit  qu'il  ne  douloit  point 
que  l'affaire  ne  finit  par  là;  que  M.  de  Paris 
étoil  liieu  déterminé  que  M.  dc  Meaux  n'anroit 
aucune  part  à  tout  ce  qui  regarde  votre  livre; 
que  vous  donneriez  tous  les  éclaircissemens  que 
vous  jugeriez  à  propos;  que,  si  l'on  y  Irouvoit 
quelque  nouvelle  difficulté,  l'on  vous  en  de- 
mandent de  plus  précis,  et  qu'il  croyoit  que 
des  demandes  courtes  qu'on  vous  feroit  sur  les 
dogmes .  abandonnant  toul  ce  qui  n'est  qu  opi- 
nion .  à  quoi  vous  donneriez  des  réponses  cour- 
les  et  précises  ,  leveroient  bientôt  toute  diffi- 
culté. H  m'a  répété  deux  fois  qu'il  croyoit  que 
cela  finiroit  par  cette  conversation  particulière 
avec  M.  de  Paris.  Je  lui  demandai  si  je  pou- 
vois  vous  le  mander  .  et  il  m'a  répété  pour  la 
troisième  fois  qu'il  le  croyoit  ainsi.  11  partoil 
dans  le  moment  avec  M.  de  Paris  pour  Con- 
flans,  qui  fera  demain  la  visite  dans  quelque 
communauté  à  une  lieue  de  là.  M.  Boileau  ne 
sera  pas  de  ce  voyage.  M.  de  Beaufort  s'est 
chargé  de  vos  complimens.  Je  prie  notre  Sei- 
gneur, etc. 


CCXXII. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTEBAC. 

Il  lui  envoie  un  Mémoire  pour  être  communiqué  k  diverses 
personnes. 

A  Versailles,  17  juillet  (1697). 

Je  vous  envoie  ,  mon  cher  abbé ,  une  copie 
du  Mémoire,  pour  le  communiquer  prompte- 
menl  à  M.  Le  Merre  .  et  pour  le  donner  tout 
au  plus  tôt  à  M.  de  Chartres  dont  vous  connois- 
sez  les  impatiences.  Si  MM.  de  Beaufort  et 
Boileau  n'ont  pas  accepté  de  bonne  grâce  un 
rendez-vous  ,  il  n'y  a  qu'à  ne  les  fatiguer  plus. 
Dieu  aura  soin  de  moi ,  quand  tous  les  hommes 
me  manqueront;  s'il  ne  me  soutient  point  par. 
la  consolation  ,  j'espère  qu'il  le  fera  par  la  pa- 
tience dans  les  croix.  Je  remercie  Dieu  de  tout 
ce  qu'il  me  donne  par  vous. 


C0RR1  SPONDANl  E  SI  R  I    \l  I  URI    Dl    Ql  IÉTISMK. 


D  ninei  le  lecond  exemplaire  h  M.  Tronsoa  , 
afin  qu'il  le  lise  en  lecrel  avant  qu'on  le  com- 
munique i  M.  de  Ch  n  ' 


CCXXUI. 
DE  i  ABBÉ  DE  CB \M  ERAC  \  FÉNELON. 

s     mu'  conférence  qai  devoitavoù  lieu  !«•  lendemain, 
et  iur  Ici  M   Pirot. 

i:  jinir  i    h 

J'ai  vu  ce  initiii  M.  de  Beauforl  :  il  m'a 
dit,  monseigneur,  que  M.  de  Paris  avoil  parlé 
i  M.  le  duc  de  Beauvilliera  sur  votre  affaii 
Ensuite  il  s'est  ofTert  lui-même  d'aller  savoir 
de  M.  de  Paris  l'heure  e1  le  lien  de  la  confé- 
rence que  vous  devez  avoir  demain  avec  lui , 
et  m'a  rapporté  qu'il  n'étoit  libre  qu'à  ti 
heures  après  midi,  ri  qu'il  \"iis  laissoit  le 
chou  que  ce  FUI  à  l'archevêché  on  chez  M. 
Tronaon.  M.  de  Beaufort,  s  qui  je  l'as < >i -^  un 
peu  insinué  auparavant ,  a  décidé  pour  chez  M. 
Tronaon  ,  et  nom  en  sommes  convenus  bien  ex- 
pressément '.  M.  Tronaon  .  à  qui  j'ai  été  le  pro- 
poser, se  tiendra  prêt  pour  cette  heure-là ,  et 
je  le  vois  constamment  dans  les  mêmes  dispo- 
sitions à  votre  égard.  J'avois  témoigné  à  M.  de 
Beaufort  le  d<  r  que  voua  auriez  de  conférer 
le  matin  avec  lui  et  avec  M.  Boilean.  Il  m'a- 
vait para  d'abord  embarrassé  là-dessus,  n'e- 
uii  ni  refuser  ni  accepter  :  mais  quand  il  est 
revenu  de  chez  M.  de  Paru .  il  m  s  «lit  simple- 
ment qu'il  l'avoit  proposé  à  M.  de  Paria,  et 
qu'il  n'approuvoil  poinl  que  M.  Huile. m  et  lui 
eussent  aucune  conférence  sur  voira  li\  iv  :  mais 
que,  si  vous  désiriez  qu'ils  fussent  présentai 
celle  que  \"us  amie/,  l'après-dtnée  chez  M. 
[Yonson ,  il  les  mèneroit  avec  lui. 

J'ai  \n  aussi  M.  Pirot  :  il  m'a  lu  les  remar- 
ques qu'il  a  commencé  de  taire  sur  votre 
Eclaircissement.  c.'esi  toujours  le  même  esprit 

qui  règne  dans  Celles  qu'il  a  laites  tuf  le  li\i 

K>  passage  de  saint  Bernard  mal  entendu,   le 
propre  intérêt  motif  de  l'espérai]  e  des  justes 
mercenaires;  ce  motif  étant  naturel,  l'espé- 
rance ne  peut  être  surnaturelle,  .le  lui    exp 
VOS  M'iitiinèns   là-de8SU8,   il  en  parott  routent. 

Deux  choses  à  vous  dire  sur  son  sujet,  la  pre- 
mière ,  qu'il  m'a  paru  très-peu  content  on 
nu  peu  aigri  de  ce  qu'étant  à  Conflana  lorsque 


M.  .!.•  M.  hi\  tt  M.  d.'  l'.hartrei  \  allèrent .  M. 

di-    i  S\  iforl  et  lui    qu 

latent  t  i  kuIi  Meaa>- 

ble  .  et  qu'Us  n'eurent  am  un.-  j 
di-  cette  conversation  .   lui  qui  en  avoil 
dix-sept  autres  qu'on  a  tenues  ou  tConll 

Pa      ;  que  M.  de'  Mcaux  I 
lui  dire  rnol  .  etc. 

i  mde  .  qu'il  t'est  plaint  qu'on  ne  \ 

'  |  U   la  Voit'  qu'il   avciit  pn i|>" ->•••   d'.d 

cette  allaire  .  qui  étoit  de  réduira  toutes  les  dit- 
flcultés  qu'on  forme  sur  votre  li  laines 

propositions  de  foi  ,  pour  établir  le  dogme  . 

ertaina  endroits  de  votre  livre  dont  les  ex- 
pressions semblent  le  détruire.  Il  m'a  même 
l'ait  voit  un  commencement  de  ce  projet  sur 
une  feuille  séparée  du  rainer  des  remarques. 
J'ai  loué  «  e  dessein  ;  j'ai  dit  que  c'étoit  le  seul 
qui  put  terminer  l'affaire  ;  je  l'ai  prié  de  I 

chever  :  et  sur  ce  qu'il  m'avoit  dit  .  | r  - 

exi  u- -r.  que  ces  messieurs  vouloienl  qu'on  en- 
trai toujours  dans  leurs  sentimens,  et  qu'il  t 
avoit  de  grandes  mesures  à  garder  avec  eux ,  je 

l'ai    prié  de  Continuer,  et    que  ,  <i\  ne    VOUloit 

pas  présenter  •  e-  ai  licles  comme  de  lui .  je  ne 
doutois  point  que  vous  .  qui  ne  cherchiez  q 
connottrela  vérité  et  à  la  suivre,  pour  fixer 
ei  inii'ii .  n'eussiez  plaisir  à  le-  présenter  comme 
de  votre  chef.  Il  me  l'a  promis.  J'ai  reconté 
t  'Ui  ceci  s  M.  Tronaon  qui  en  a  été  bii  n  au 
etmême  il  croil  que.  si  M.  Pirot  est  bien  dé- 
terminé à  donner  ces  articles,  Userait  bon  qu'il 
lut  présent  à  la  conférence.  \li  pei  oit 

aussi  que  vous  eu  eussiez  une  particulie 
lui  demain  matin  .  et  que  là-dessus  voua  règle- 
riexsi  vous  deviez  proposera  M.  de  Paris  qu'il 
lut  de  celle  que   vous  devez  avoir  avec  lui 

l'api  --dinee.  M.  de  Toul  m' envoie  prier  d'aller 
chez  lui.  M.  l'abbé  de  Maulevrier  eu  est  aussi 

("Ut, Mil  que  DDoi  .  parée  qu'il  a  >ll  qu'il  l'étoît 
l'ait  de-  allaire-  pour  piendre  trop  \i\einent 
votre  parti. 


1  Vofei  Yllisl.  lill.  (b  l\ti.,  t'ptrt.  ail.  I"  MCt,  '.  n.  8. 


-     CSDAN  FAIRE  DU  Ql  IÉTISME. 


wiv. 
•  i  M  LOM  \  l  i\BBI    DE  CHANTBRAC. 

U  Ui  eavose  un  Mémoire  pour  répondre  IU  «MU 
prapoeéti  )m: 

Jk  ><h.  1ht  abbé,  le  petit  Mé- 

.:  lemeol  .t  lout< 
minju.  s  que  M .  l'archevêque  d    Pa    s  m'avoil 

le  lui  ilouiier,  pan  e 

jt-  lui  a  mis  qu'il  l'auroit  il<>  liior 

is  pou  vu  l  lr  faire  lire  au  P.  de 

\  M.  Le  Merre  aupa   ivanl,  j'en  serais 

i  Etui  que  M.  l'archevêque  reç  live 

l'hui  de  très-bonne  heure .   ■  ; 

lui  .   que  ji  lem  ùo  diiuanche  à 

lis  heures  du  matin.  Il 
faut  lu:  tsi  que  mou  indisposition  a  ré- 

pit .  que  j'a  'ii  '1*'  revoir 

cl  ii  laminer  par  deui  ou  trois  amis  qui 

sans  i  ela.  J'ai  bien  euv  ie  de 
n'ai!  |ue  demain,  -l'y  arriverai  à  oeuf 

beu  oint  si  j's  . i \ < . i -  couché. 

1  .«-il  et  u  une*  mal  réconciliés. 

•  it  que  M.  rnps  prépare  Ionien  sc- 

R    . 


-'  imprimé 
'  il,  p.  171  Ile  Mu.'  , 

i«-  r>»rl»ai  ■*•  •  lotion.  Il  devoil  -  \>  ;r  .  e  qu'on 

nlei  on  . ,  i  ,\,,,i 
5i  l'.'n  i!-  veul  i  •-  loli  rer 
»  I*  i  iu'iI   fini   Unir  li  i.  n.  Un. ml  ,,u 

'  ii .  il  ii'\  i  qui  I » i •  u  •  | •  1 1  paii 

I   p«l  IUSSÎ 

»  ir-ia  <i  \  qu'il  l'etl  •  n  effet  Son  ra*nr  en 

■  i  il  cr»it  «oulrnir  h  religi  n  en  espril  el  en 

»  "  ■  renie  pu  ,i,  s 

:■•  1 •  f.  i.  Il  n\  ;i 

•>  Kl  li-  19  .lu  même  mois  :  «  Le  I'. 

iiin    li  ti  nuin 

■  ■'  '  I  dil  n'  ,\,  ir  DM  cm  ore 

•  I»»:  ri  ramnir  il  n'«   •  moi,  il  m'en  n 

•  Un  u  Itrtart.  M.  u>  Cambrai  lui  mai  de  qu'il  i  eu  une 

MM. 

•  TruiHi  r  :ioi|r»u  fl  «I*  Braulorl  :  <pi.   \.t^  ,  i. .  (oui 

•  «unauM  ' rir:<>  ■pu  \  ..m  eu  traités,  el 

.  ,,   l'.,ir.,irn 

il.  Le  bon 

qu'il  m..i  lu  lettre  au  Rm  ,  et  qu'il 

>'f  an  fianu  '     .•  s  Rome.  l'ai 

i'"i-'if  ■  rtun  .  que  i , 

a  uctoii  pl«*  .  1Mr,   j3]{  |iir 

»  eaauullaliam»  <\ur  M.  dr  <\»mbrai  >tm:  ■  ,„,  tout) . 

•  '"'T*01"1  lr  l,,r'  • '  '  *  •' l  I'1»*  différer 

»  •  Trwdrr  «II*  r»-r-.i  w  ,n  Roi.  Ki,«ijilc  |..  („  |,  (,.r,.  r,,  r|llri. 

•  i«o»  le  fond  de  U  d.-  truie  ,  r\  J(.  ni,  p|u,  fu  qu'a  l'écouler 
n  a  me  uir  Menai  travaille  k  drea  Déclara- 
it htm,  et  me  parolt  bu  n  content  du  paru  qu..  \ous  ! 


Le  petit  Mémoire  est  si  court,  que  je  suppose 
que  le  P.  de  Valois  el  M.  Le  Merre  l'auraient 
bientôt  lu.   Dominua  illuminât io  mea  et  $alnt 
:  qtu  m  timebof 


ccxxv. 

A  M.  DE  NQAILLES, 

ARCHEVÊQUE    DE    PARIS. 

Il  tâche  de  montrer  qu'on  doit  être  content  de  ses  expli- 
citions ,  et  qu'il  ne  peut  consentir  à  rien  qui  sente  la 
rélractition. 

A  Versailles,  lundi  91  juillet  («097). 

Je  prends  la  liberté ,  monseigneur,  de  vous 
importuner  encore ,  pour  vous  rappeler  le  sou- 
venir  des  choses  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
dire  hier.  1°  Il  n'est  pas  permis  de  propo- 
ser une  rétractation  directe  ,  sans  avoir  disette 
avec  moi  à  fond  des  propositions  extraites  de 
mon  livre,  qui  soient  hérétiques  ou  erronées  , 
et  suis  correctif  dans  le  livre  même.  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  faire.  Si  on  le  faisoit ,  je  me  ré- 
traclcrois d'abord,  et  je  publierais  de  bonne  foi 
les  motifs  de  ma  rétractation. 

2°  Il  est  encore  moins  permis  de  m'engager 
peu  à  peu  ,  par  des  termes  douteux ,  dans  une 
rétractation  indirecte;  elle  seroit  scandaleuse,  en 
ce  qu'elle  i'eroit  voir  que  je  n'aurois  ni  la  bonne 
foi  de  confesser  mon  erreur,  ni  le  courage  de 
soutenir  la  vérité,  si  je  crois  mon  livre  bon. 
Loin  de  me  justifier  dans  le  public  ,  je  me  dés- 
ir mirerais  sans  ressource  :  on  me  regarderoità 
jamais  comme  un  homme  qui  ne  se  rétracte  qu'à 
demi,  et  à  la  dernière  extrémité.  Si  je  voulois 
l'aire  un  tel  abandon  de  mon  livre,  on  devrait , 
pour  l'honneur  de  l'Église,  m'en  empêcher. 

Pour  une  explication,  je  l'ai  toujours  offerte. 
Elle  assure  la  vérité,  et  condamne  l'erreur  aussi 
fortement  qu'une  rétractation.  Supposé  même 
que  mou  livre  contînt  les  erreurs  qu'on  ne  peut 


n  de  taire  une  Ordonnance.  »  (Lettres,  t.  m,  p.  90  et  91.) 
La  Déclaration  des  Irais  prélats  contre  le  livre  des  Maximes, 
di.nl  parle  madame  de  Hainlenon ,  fut  signée  le  6  août.  On 
recoonolt  ici  la  versatilité  ci  la  fuiblcsse  de  M.  de  ttoailles, 
qui.  en  même  temps  qu'il  entrait  en  conférence  avec  Fénelon, 
éloil  d'accord  avec  Bossue!  pour  se  déclarer  contre  lui.  L'é- 
véque  de  Heaux  écrirait  a  son  neveu,  le  10  juin  précédent  : 
"  ".  de  Pai  is  i  rainl  M.  de  Cambrai ,  et  me  craint  également. 
»  Je  le  contraint  ;  cal  sans  moi  tout  iroit  a  l'abandon,  et  M.  de 

»  Cambrai  l'cniporteroil MM.  de  Paris  et  deCliarlressont 

»  faibles,  el  n'agiront  qu'autant  qu'ils  seront  poussés.»  Lettre 
(\ix,  I.  m.,  p.  Vil  el  322.  Voyez  aussi  la  lettre  du  t"  juillet, 
de  Bossuel  a  M.  de  Noailles ,  ibid.  p.  329. 
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\  trouver,  mes  confrères  devraient  en  honneur  de  vouloir  m 

et  en  conscience  fa1  et  faciliter  mon  expli-  devraient ,  au  conl 

cation •  Que  dira-t-on  d'eux  dans  toute  I  Eglise,  de  la icien  e,  tn'empécher  d'admettre  lui  on 

quand  il  faudra  qu'il  paroisse  qu'ils  ont  •  ra  ni  terme  rlcsavuul  igeux  pour  moi,  dès  que  le  fond 

mon  explication!  h  qu'ils  n'ont  fait  tant  de  de  la  doctrine  serait  mis  à  couvert, 
bruit  que  pour  l'empêcher  1  L'expl    •    m  de  mon  livre ,  qui  cou 

H  ne  peul  plus  -  agir  de  II  religion  .  dès  que  dans  des  additions  pour  une  édition  nouvelle  , 

j'offre  de  faire  une  explication  qui  lèvera  les  serait  bientôt  prèle.   Vous  l'examineriex,  m 

équivoques  des  esprits  les  plusombrageux.  Dois-  seigneur,  el  vous  la  feriex  examiner  par  !>•-, 

on  écouter  ceux  qui  retardent  la  |>.ii\  et  la  Qndu  docteurs  les  plus  rélèlire.,  .  >ui\ani  ii«»tr«?  |ir«- — 

leandale .  que  j'offre  à  des  conditions  que  l'E-  mier  projet,  que  l'on  a  traversé  san> «■  \-\r 

■■  ne  refuse  à  personnel  Faut-il  me  Qétrir  et  des  difficultés  m.  identes .  et  par  le  retardement 

me  déshonorer  dans  les  Pays-Bas,   pourcon-  des  remarques  de  M.  de  Meaux,que  j(-  n 

tenter  M.  de  Meaui  !  m  ulement  avant-hier  an  boni  de  six  moi  .  N' 

'  >ii  me  fait  entendre  qu'on  pourrait  se  con-  j'avoue  que  je  ne  puis  plus  supporter  mon  état, 

tenter,  si  j'avouois  que  mon  livre  a  mal  expli-  Je  demande  ou  qu  on  me  laisse  tranquillement 

que  une  bonne  doctrine ,  et  que  je  prie  le  leo-  régler  mes  additions  avec  vous,  monseigneur,  et 

leur  de  ne  B'attacher  poinl  à  la  première  édition,  avec  les  plus  célèbres  docteurs,  que  je  ne  séduirai 

mais  de  tuivrela  seconde.  Pourquoi  me  de-  pas,  ou  qu'on  base  juger  mon  livn  me, 

mauder  ces  termes?  Si  les  explications  «jut*  je  et  en  cas  qu'on  l'y  condamne ,  je  lecondam- 

ferai  sont  d  une  doctrine  saine,  mes  explications  nerai  moi-même  •  Cambrai.  Tout  retardement, 

lèveront  toutes  les  équivoques  qu'on  craint;  la  loin   de   me   soulager,   m'accable  et   me   fait 

religion  sera  <'n  sûreté;  il  paraîtra  méroeassex  mourir. 

que  j'ai  reconnu  que  mon  livre,  qui  est  court  ,         N'auriex-vous  point .  monteigi*  ur,  la  bonté 

n'a  pas  assex  démêlé .  à  la  plupart  des  I»  leurs,  de  lire  au  Roi  ce  Mémoire  .  pour  \"ii-<  délii  rer 

des  matières  très-subtiles  et  très-délicates.  Pour-  du  soin  d'en  rappeler  tons  les  articles  .  quand 

quoi  vouloir  me  faire  ajouter  ce  qui  ne  sert  en  vous  serai  ai. près  de  >.i  Majesté  1  Je  ne  m'abe- 

rien  à  la  religion ,  et  qui  ferait  entendre  à  tout  liens  d'avoir  l'honneur  de  lui  en  parler  moi- 

le  monde  que  je  me  rétracte  indirectement,  même,  que  pour  éviter  de  l'importuner.  Je  suis 

n'ayant  pas  la  bonne  foi  de  le  faire  en  termes  plus  obligé  à  sa  b  mté  de  ce  qu'il  me  souffre  si 

for la?  Fanl-il  pour  le  point  d'honneur  de  patiemment,  après  tont  ce  qu'on  lui  a  dit  contre 

M.  de  Meaux  .  rendre  ainsi  ma  lionne  foi  aus-  moi,  que  je  ne  le  suis  dm  extraordinaires 

pecteà  toute  l'Église?  N'est-ce  pas  augmenter  dont  il  m'a  comblé.  S'il  ne  s'agissoil  que  de 

le  scandale ,  au  lieu  de  le  lever?  Ma  délicatesse  mon  honneur  personnel,  je  trouverais  beau- 

la-dessus  n'est  pas  une  vanité  ;  loutlemondea  coup  de  gloire  à  avouer  qne  je  ne  me  suis 

les  yeux  ouverts  sur  moi  .  après  l'éclat  qu'on  .1  trompé .  et  j'irois  de  tout  mon  oœnr  demander 

fait  dans  toute  l'Eglise.  Que  je  me  sois  trompé,  pardon  à  M.  de  Meaux  .  pour  finir  les  impor- 

on  ne  m'en  estimera  pas  moins,  pourvu  que  je  (unités  dont  noua  fatiguons  le  Roi.  Mais  je  ne 

sois  humble  et  sincère  j  mais  que  j'admette  des  puis  avouer  des  erreurs  (pie  je  n'ai  jamais  ni 

tenues  équivoques  pour  me  sauver,   tous  les  crues  ni  enseiguées  ;  ce  serait  trahir  ma  cona 

honnêtes  gens  déclarent  qu'Us  ne  pourraient  cience,  et  déshonorer  mon  ministère, 
plus  compter  sur  ma  foi.  Faut-il,  par  des  termes         Ne  pnis-je  poinl  espérer,  monseigneur,  que 

qui  sentent  une  rétractation  indirecte,  vouloir  me  vous  voudras  bien  lire  aussi  ce  Mémoire  à  M   ' 

flétrir  ainsi ,  et  ni'  se  contenter  pas  que  la  doc-  «le  Main  tenon?  J'ai  cru,  depuis  plusieurs  m 

trine  *oit  en  sûreté?  J'aime  cenl  fois  mieux ac—  devoir  m'abstenir,  par  respect,  de  l'affliger  en 

quiescer  ingénument  a  la  condamnation  la  plus  la  faisant  souvenir  de  moi.  Je  donnerais  ma  vie 

rigoureuse  de  mon  livre,  que  d'admettre  ja-  pour  lui  épargner  le  déplaisir  que  sa  bonté  lui 

mais  île  ees  tempéramens  spécieux  .  qui  disent  t'ait  sentir  par  rapport  à  mon  affaire;  mais  ma 

trop  ou  trop  peu  pour    ma  véritable   justifica-  eonseienee  ne  me  permet  pas  de  lui  obéir,  et  je 

tion.  Que  dira  l'Eglise  entière,  si  o\\  sait  qu'on  ne  ferais  que  l'affliger,  si  je  \onlois  essayer  d'ef- 

me  pousse  à  boni,  ne  se  contentant  pas  qne  lacer  les  impressions  qu'on  lui  a  données  contre 

j  explique  bien  mon  livre,  parce  qu'on  veul  moi.  J'ai  plus  souffert  de  me  voir  éloigné  d'elle, 

me  faire  avouer,  sans  preuve  discutée  avec  moi,  que  de  tous  le>  opprobres  dont  on  m'a  tou- 

el  contre  ma  conscience  .  que  les  expressions  de  \ert  injustement, 
mon  livre  sont  mauvaises?  Mes  confrères,  loia 


I!  lui  upportt  une  'il  •  eue  roc  Vé\ 
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donner  point.  et  à  ne  dire  jamais  qu'il  étoît 

mauvais;  que   vous  étiez  prêt  à  l'expliquer, 

puisQu'ou  ne  l'enlendoil  pas  dans  votre  sens, 

x  x    '■  mais  non  pas  à  dire  que  vous  vous  étiez  mal 

expliqué,  puisque  toutes  vos  propositions  ren- 
1,1   '  "  VN  l!  l;x'    ^FENELON.     fermoienteneffei  |e  sens  que  vous  avez  entendu 

et  i|u'ils  approuvoienl  eux-mêmes,  quoiqu'il 
pût  y  avoir,  en  quelques  endroits .  des  expres- 
sions négligées  ou  quoique  terme  impropre,  qui 

i  juiii.i  r  faisoienl  des  équivoques,  mais  faciles  à  éclain  ir 
par  ce  qui  précedoitees  propositions  ou  qui  les 

tin  M    1       son,  au!  m'a  paru  Buivoit  immédiatement  après  :  eu  sorle  qu'il  ne 

■  m,   a             -«n-,   des  propositions  ponvoit  point  rester  un  doute  raisonnable  sur 

(|u»'                              M        Pan» .  et  même  il  votre  doctrine  À  un  lecteur  qui  en  juge  sans 

|ue  .  quand  elles  n'auraient  pasl  pré-  prévention.  —  Mais  n'est-ce  pas  se  mal  expli- 

loat  l'effet  qu'on  en  peut  raisonnablement  quer!  —  Non.  monseigneur,  Lai  ai— je  dit,  et 

.   elles  croient  néanmoins  très-utiles  à  voici  la  différence.  Se  mal  expliquer,  c'est  l'aire 

-  dans  la  suite  .   pour  faire  voir  quelle  une  proposition  qui   ne  renferme  pas  ou  qui 

la  pure)                   mtimens.  et  la  droiture  n'exprime  pas  la  pensée  de  celui  qui  parle;  et 

\    -  intention-.  voilà  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  livre  de  M. 

S                          re ,  M.  de  Chartres  rêve-  de  Cambrai ,  puisque  tous  les  endroits  que  l'on 

■oit  de  la  ville  .  et  m'a  lait  signe  de  l;i  main.  Il  attaque  disent  en  effet  ce  qu'il  a  voulu  dire  et 

h  lu  à  la  porte  .  et  nous  sommes  entrés  ee  qu'il  dit  à  présent  :  mais  quoiqu'il  ne  se  soit 

dans  un  de  tes  petit-  paiioirspour  les  femmes  .  pas  mal  expliqué,  il  peut  n'être  pas  bien  en- 

qui  sonl  i  main  gauche.  Le  commencement  de  tendu  ,  ou  assez  entendu  ,  s'il  s'est  servi  d'ex- 

snr  la  peine  que  vous  pressions  négligées  ou  de  termes  impropres, 

iduite  à  votre  égard,  qui  ne  rendent  pas  sa  pensée  assez  nettement, 

ensuite  je  lui  ai  assez  précisément  ;  et  ces  mots  impropres  sont 

emarqo                       -  plaintes  étoient  lé-  des  mots  qu'il  a  employés  dans  un  sens  qui  n'est 

:  étroiteavecM.  de  pas  de  l'usage  de  l'Ecole,  quoiqu'il  puisse  être 

i\ .  dan-  un                        déclarait  si  bau-  de  l'usage  commun  dans  la  société.  Voilà  pour- 

lesnent             vous,el           semblées  chez  M.  quoi  M.  de  Cambrai,  lui  ai-je  dit ,  aurait  pu, 

de  Paris  a  votre  insu  .  ne  pouvoient  jamais  être  dans  une  seconde  édition  ,  mettre  un  éclaircis- 

un  ami  particule  sèment  à  la  tète,  qui  serait  entré  dans  le  délai 

lui  ai  demandé  précisément  ee  que  l/mc  de  des  propositions  qui  ont  fait  de  la  peine  ,   pour 

fcf.    V                           if  dit  sur  votre  sujet.  Il  y  expliquer  son   vrai  sens,  et  en  rejeter  tout  le 

ii  lu  que  ,  parlant  avec  elle  de  la  dis-  mauvais  qu'on  leur  a  voulu  donner;  et  même  , 

t  le  |{oi  poni    finir  cette  affaire  dans  le  corps  du  livre,  il  aurait  ajouté  quelques 

mptement .  il  lui  avoil  demandé  la  permis-  mots  plus  précis,  pour  prévenir  l'esprit  dulec- 

H  en  venir  avertir  en  diligence,  pour  teur  contre  toute  équivoque  ,  afin  qu'il  ne  pût 

y   faire  taire  plus  d'attention  point  prendre  d'autres  idées  que  les  siennes. 

voulu    faire  jusqu'ici  .   et  — Mais  cela  est  très-bon,  m'a-t-il  dit;  pour- 

ipproové  .  1 1  même  qu'elle  avoit  quoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  ?  —  Parce  que  vous  ne 

«  Dites-loi  que.  >i  je  croyois  qu'en  l'avez  pas  voulu,  ai-je  répondu.  —  Mais  quand 

■I"            lllt-  f"'   eu   lui   parlant,   je  pour-  il  se  propose  d'examiner  ses  expressions  de  son 

»  rois  le  retirer              mbarras ,  je  le  ferois  de  nouveau  livre,  il  entend  que  ce  soit  avec  ce  petit 

»  bon  co-ur.  n  \i,:i             ,,•  semble,  ses  pro-  nombre  de  ses  amis  qui  ont  l'imagination  aussi 

xplique  .  kIou  son  sens  .  à  échauffée  que  lui  sur  son  livre.  —  11  entend , 

il   peut  y  avoir  monseigneur,  lui  ai-je  dit,  de  ne  compter  ja- 

qoelqoe  chose  de  pi               la  m'a  déterminé  à  mais  avec  M.  de  Meaux  sur  son  livre.  Il  entend 

r-  cet  exprès,  afin  de  von-  en  avertir  qu'on  n'aille  point  le  consulter  sur  chaque  pro- 

aaplui  '             niant  mieux  que  eCla  convient  position,  comme  s'il  étoit  le  juge,  et  que  lui 

*  ,aMi  1"                   anoithier.  seul  pût  décider  de  la  vérité  :  mais  à  cela  près, 

Ensuit  revenu  au  livre.  Je  lui  ai  dit     il  veut  prendre  le  sentiment  des  docteurs  et  de 

que  vous  étiez   bien  déterminé  à   ne  l'aban-     ses  amis.  I'our  moi ,  je  trouve  que  cela  est  très- 
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i:  « 


bon  .  m'n-t-il  répété  deux  on  Iroii  foi*.   Da  lrom|  .rai 

moins  ce  nouveau  livre  serait  bon ,  et  explique-     travaillé  sur  '■  de  M. 


roil  !<•  premier;  el  si  quelques  évéques  étoienl 
rc  choqués  du  premier,  ils  feraient  l«s 
mandemens  •  j 1 1 ' i  1  ^  voudroienl.  —  Ils  sediver- 
tiroienl  comme  ils  l'entendraient ,  lui  ; i î  —  j •  -  «lit 
en  badinant.  Il  en  a  ri  ;  il  m'a  fort  embrai 

m  .1   MMin    ireonduire   jusqu'au  carrosse  d'un 

air  radouci,  et  qui  paroissoil  content  de  notre 
conversation. 

I  e  P.  de  Valois  m'a  porté  lui-même  l'avis  de 
M.  Précelli 


eexxvn. 

DE  l  I  NELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  lui  IBOOBM  que  f<m  iflSin  va  fttn  porté*  il  Rnnu'    I' 
position!   do   l'archevêque  de    l'an»  el    de   l'évoque  de 
Charlie*. 

A  VemUlw,  il  juillet  [is  i 

M.  l'archevêque  de  Paris  .  ne  pouvant 
rendre  le  maître  de  l'affaire  pour  régler 
moi  -.•>  explications  ,  il  a  l'ail  agréer  au  Roi  que 
l'affaire  irait  à  Rome.  Il  m'a  ensuite  dil  ce  qu'il 
avoit  fait  agréer  au  Roi.  Je  lui  ai  répété  que 
j'étois  bien  assuré  de  convenir  avec  lui  des  ex- 
plications, quand  il  roudroil  les  examiner  avec 
un  certain  nombre  de  docteurs  très-exacts  donl 
nous  conviendrions;  mais  que  je  ne  voulois 
point  (aire tout  ce  travail  .  s'il  n'avoit  point  un 
pouvoir  |  ilfi  u  et  assuré  sans  compter  avec  M.  de 
Meaux.  Il  m'a  toujours  répondu  qu'il  ne  pou- 
voitétre  garant  de  rien,  el  que  l'affaire  irait  à 
Rome.  Ensuite  il  m'a  dit  que  je  ne  voulois  pas 
lui  donner  un  pouvoir  absolu.  Je  lui  ai  répondu 
qu'un  ne  pou  voit  jurer  aveuglément  pour  - 
sur  celle  d'aucun  homme  particulier  .  mais  que 
j'étois  >ùr  de  convenir  avec  lui  pour  les  expli- 
cations. Il  m'a  proposé  de  les  faire,  <'t  je  lui 
ai  dil  qu'il  étoit  inutile  de  perdra  beaucoup  de 
temps  et  de  peine  pour  faire  une  toile  d'araignée 
que  M.  de  Meaux  emporterait  d'un  coup  de 
balai.  Voilà  la  fin  de  notre  conversation.  Ra- 
contez-la, je  vous  prie,  à  M.  Tronson.  La  vôtre 
avec  M.  de  Chartres  est  excellente.  L'avez-vous 
dite  à  M.  Tronson  1  M.  de  Chartres  changera 
du  soir  au  malin.  Vous  connoisseï  ses  varia- 
tions. Il  n'y  a  rien  d'assuré  avec  euz .  que  leur 
art  pour  tirer  avantage  de  tout .  el  pour  ni-  j'as- 
sujétir  à  aucune  parole.  Dieu  seul,  «'i  ceux  qui 
ne  sont  plus  qu'une  même  chose  avec  lui  par 


nous  exai rnMc  mon  i 
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itn>n  qu'il  a  eue  avec  1  évèqo* 
dt  Char' 

II  juillet    14    " 

.ii  comprends  toujours  davantage,   monsei- 
gneur, par  tout  ce  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur <\>-  me  dire .  el  par  la  coi  |ue 
j'ai  eue  aujourd'hui  ave    M.  de  Chartres,  que 
M.  de  l'ai  is  et  lui    -       >t  dans  le  même  d 
sein,  quoique  peut-être  on  ne  puisse  pi- dire 
qui'  ce  soit  loul-a— fait  le  même  esprit  ni  les 
mêmes  manières.  Mais  il-  conviennent,  ce  i 
semble .  i  voul  i  i  qu<   vous  condamniez  votre 
livre,  el  i  croire  quei  e  n'est  ,           i  que  v< 
vous  contentiez  de  l'expliquer  même  selon  leur 

is,  si  vous  n'ajoutez  quelque  terme  qui  ni- 
que pour  lemoinsque  vous  reconn  [u'il 
avoil  besoin  d'explication.  M.  de  Chartres  m'a 
envoyé  prier  ce  malin  que  non-  non-  pussions 
voir  ce  malin  à  neuf  heures  .  offrant  de  venir 
ici.  J'ai  répondu   que  je  me  trouverais  chez 
lui  précisément  à  cette  heure  -  là.  Pour  m<- 
préparer  à  cette  conférence  .  j'ai  voulu  voir  au- 
paravant M.  Tronson  ,  et  lui   raconter  tout 
que  mou-  dunes  hier.  Je  lui  ai  même  ] 
s'il  ne  serait  pas  bon  que  j'<            sse  M.  de 
Chartres  à  venir  dans  sa  chambre;  et  il  en  h 
été  bien  aise.  I           on  s'en  est  présentée  na- 
turellement. M.  de  Chartres  a  ouvert  notre  con- 
versation en  me  disant  qu'il  avoil  t'ait  altenl 
à  notre  entretien  d'hier,  et  qu'il  étoit  bien  s 
de  m'assurer  s'il  m'avoil  bien  entendu;  qu'il 
mi'  prioil  de  lui  redire  ce  que  je  croyois  de  • 
intention-.  Je  l'ai  tait  conformément  à  ce  que 
j'eus  l'honneur  de  vous  mander;  et  comme  il 
sembloil  douter  ou  hésiter  sur  ce  que  je  lui  r.-- 

pétois  .je  lui  ai  dit  que  vous  vous   en  él 

pliquéchei  M.  Tronson,  el  que,  s'il  vouloit aller 

elle/  lui  ,    non-  verrions  m  je  me  tromp 

expos.'  le  fait  a  M  l  m  n  :  d  a  confirmé  m.» 
proposition  .  el  pour  une  preuve  il  a  ajouté 
qu'il  avoil  même  mi  que  VOUS  aviez  e.»mnn'. 

à  travailler  sur  votre  livre,  et  qu'outre  ee  que 
voosajouliei  à  Is  marge  .  et  sur  une  feuille 

papier  Idane.  il  avoit  remarque  que  vmsratu- 


RI  SPONIHN  !.  -l  i;  I.  M  l  URE  i'i    Ql  IÉTISME. 


Il  sem- 

I ,  loi  ique  M.  d<  Char- 

i  dil  qu  ne  nous 

m<  lire 

letnandé 
. : 1 1 1 .  --<  ni«  nt  .  et  lui-même 
p  je  lui  avois  dil  en 
M.    |  i»rçu ,    dans 

.  qu'il  alloil  mettre  le* 
choses  à  m  façon.  Je  l'ai  prie  que  nous  con- 
•  m.  i  ,iv. mi  qu'il  lea  mit  par 
loi!  les  chose*  fort 
i visse  moi- 
même,  ci  j  ,  toul  en  parlant  et  en  dis- 

.•  .m  b  ta  de  son  ca- 
ité  .  il  .1  lu  .  il  a  para  douter 
iil .  et  l'iilin  il  y 
Mi.  uli.  -  qui  lui  «Mit  paru  insur- 
I    que  je  disois  nouvelle  édition  de 
pi  il  avoit entendu  que  vous  l'- 
un tien  tu.  Il  seroil  inutile  de  voua 
dire<           n  ii  m  a  été  facile  de  lui  faire  sentir 
que  je  p  imprendre  celle  différence, 
lifficultéa  été  qu'il  vouloil  mettre  , 
au  li  mauvaises  expressions. 
Je  lui  ai  répondu  que  je  mentirais  en  parlant 
ainsi,  puisque  \..us  ne  me  l'aviez  jamais  .lit .  et 
que  j              g  irde  •!.•  me  servir  de  ce  terme  . 
qui  :                      indamnation  de  votre  livre; 
que.  me  trouvant  entre  deux  personnes  à  qui 
-  .lu  res|             toil  assex  queje  l'écou- 
lasse  quan-l  il  parloil  à  si  fai  on  de  votre  livre, 
|                   roia  voua  en  taire  parler  qu'à 
I  m'a  prié  qu  il  pût  parler 
r  a  M.  1       -  m.  Je  auia  sorti  :  et 

quand   00  m'a    ra|  ;  lé  que  pour 

qu'il  n']    av.. il  rien  à  faire.  Il   s'est  re- 

V  i  m'a  .lit  qu'il  voudrait  du 

|ue  \ ■  -n-  voulussiez  dire  que  votre  livre 

iplication;  mais  il  a  ajouté  qu'il 

ml .  que  vous .  el  lui ,  el  moi , 

n'avions  qu'a  demeurer  en  repos  là-dessus.  Je 

lui  avois  lu  votre  lettre ,  et  il  croit  que  votre 

\ntie  allure  dans  le 
tribunal  ou  elle  doil  être  décidée.  Tout. 
detnandes  qu.-  Seitji  eur,  lea  plus 

•  uni-. 'ut  toutes 
à  vouloir  l'accomplissement  de  -ou  bon  plaisir 


CCXXIX. 

DE  II  M  LON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  no  troit  pas  pouvoir  convenir  qu'il  t'est  oui  expliqué, 
et  qu'il  y  a  dos  équivoques  dans  ion  livre. 

v  Veruillet,  94  Juillet  (1697). 

\  eu  s  voyez  liicn  .  mon  cher  abbé  ,  qu'il  n'y 
a  rien  d'assuré  avec  les  gens  dont  il  esl  ques- 
lion;  ils  ne  comptent  pour  rien  de  donner  de 
fausses  paroles  pour  m'engager.  Il  n'y  a  qu'à 
se  lenir  ferme  sur  deux  points  essentiels  :  le 
premier  est  que  je  ne  veux  jamais  dire  que  je 
me  suis  mal  expliqué.  S'expliquer  mal,  c'est 
présenter  naturellement  au  lecteur  un  mauvais 
sens;  c'esl  le  sensus  obvius  et  naturalis  du 
livre.  Dès  ce  moment  le  livre  esl  reconnu  mau- 
vais :  c'est  une  vraie  rétractation  faite  de  mau- 
vaise grâce.  On  ne  veut  cet  aveu  ,  que  pour  le 
donner  au  public  pour  une  rétractation.  Le  pu- 
blic prévenu  le  croira ,  et  aura  raison  de  le 
croire.  C'esl  moi  qui  aurai  tort  de  l'avoir  avoué 
contre  ma  conscience.  Je  veux  bien  dire  queje 
ne  me  suis  pas  suffisamment  expliqué,  puis- 
que beaucoup  de  lecteurs  ne  m'ont  pas  en- 
tendu ,  et  que  c'est  à  moi  à  me  rendre  intelli- 
gible à  mes  lecteurs  pour  qui  j'écris  :  mais  je 
n'ai  garde  d'avouer  de  m'être  mal  expliqué. 
La  mauvaise  expression  rend  un  livre  mau- 
vais ,  surtout  ea  matière  si  délicate.  Je  ne  veux 
pu-  même  avouer  des  équivoques.  Qui  dit  des 
équivoques  ,  dit  des  expressions  susceptibles  du 
mauvais  sens.  Jugez  ce  que  c'est  que  des  ex- 
pressions susceptibles  du  mauvais  sens  sur  le 
quiétisme  le  [dus  impie  et  le  plus  infâme.  Qui 
dit  des  équivoques,  dil  des  expressions  qui 
n'ont  aucun  correctif  dans  le  livre.  Or  est-il 
qu'on  ne  peut  m'alléguer  aucune  prétendue 
équivoque,  qui  ne  soit  souvent  et  évidemment 
levée  dans  le  livre  même?  Donc  il  n'y  a  point 
d'équivoque.  Puis-je  en  avouer,  quand  il  n'y 
en  a  pas? 

La  doctrine  seroit  mise  à  couvert  par  les  ex- 
plications. Que  veut-on  de  plus?  Pourquoi  le 
\eut-on?  Faut-il  me  flétrir  sur  ma  foi  par  un 
aveu  contre  ma  conscience,  pour  contenter  M. 
de  Meaux?  Si  j'étois  assez  lâche  pour  le  faire  , 
mes  confrères  devraient  en  conscience  m'en 
empêcher.  Dès  que  la  vérité  est  à  couvert,  ils 
ne  devraient  plus  songer  qu'à  ménager  tous  les 
termes  à  mon  avantage. 


CORRESPOND  M  PAIIIE  l»i    01  IÊTISME. 


I  i    ei  onde  i  '  que  \>-  veui  i ilrer 

[M  toul  i  ■  qui  est  vrai,  el  que  je  ne  pourroii 
(aire  uni  tbandonn(  r  m  ■  réputation  lur  la  foi. 
Je  veux  montrer  lei  correctifs  dont  le  livi 
rempli ,  pour  lever  l'équivoque  prétendue  dei 
endroits  qu'on  attaque.  Me  refuser  cette  li- 
bei  lé .  c'esl  déclarer  vouloir  m'opprimei 
ne  pouvoir  souffrir  que  je  rétablisse  ma  répu- 
tation sur  la  foi.  Voilà  mes  résolutions  préci- 
plutôl  mourir  que  d'en  rien  relâcher.  Li- 
sez en- i  .1  M.  li'onson,  el  déclarez,  s'il  vons 
plall ,  que  je  ne  veui  plus  rien  entendre.  M. 
de  Cbartret  ne  vent  que  m'enlamer;  M.  de 
Paris  a  pouvoir  de  me  condamner ,  el  n'a  au- 
cun pouvoir  pour  borner  la  condamnation.  Il 
ma  dit  que  le  Roi  permel  que  l'affaire  aille  à 
Rome  :  je  vais  demander  instamment  i  j  aller 
moi-même.  Je  vous  conjure  de  n'écouter  plus 
rien.  Ce  que  je  vons  demande,  c'eat  de  voir 
M.  de  Condom ,  pour  lui  témoigner  combien 
lens  ses  bontés.  Dites-lui  tout  le  l'ait  ;  ex- 
pliquez-le aussi,  je  vous  prie,  à  M.  de  Toul. 
Il  (audroil  revoir  M.  deCoutances,  el  lui  «1  ï •-« * 
ce  qui  se  passe.  Si  on  me  permet  d'aller  & 
Rome,  je  partirai  promptemeot.  Sinon,  je 
m'en  irai  à  Cambrai.  Plus  de  négociation. 


CCXXX. 

DE   M.  TRONSON 
A  L'ÊVÊQl  i:  DE  CHARTRES. 

Billet  poar  madame  de  Maintenon  ', 

Le   IS   imll.'l    i 

Si  Mn"  de  Maintenon  désire  savoir  mon  sen- 
timent sur  ce  que  la  vérité  et  la  justice  deman- 
dent, dans  l'affaire  dont  il  B'agît,  el  dont  on 
lui  marque  que  je  pourrai  lui  apprendre  quel- 
que nouvelle .  vous  pourrez  lui  dire  . 


1  Noui  avont  la  copie  de  cette  pièce ,  écrlli  par  le  m»  rétalre 
île  M.  fronton,  a»ei  le  litre  el  l'e»ei  linemcnl  lairant,  .h.  ii  n, 
eomne  on  *..n.  pti  M.  rroom  loi  marne  : 

pie  du  billet  donm  i  ^^/^  rfi  ;>'»<r  madame 

»  de  VainteniiH. 

a  Mgr  l'archevêque  de  i  ambrai  ayant  écril  «  madame  de 

»  Maiutenon  une  lettre  par  laquelle  il  mandait  qu'elle  i - 

I  »oit  WToir  de  moi  la  manière  dont  l'aflaire  louchant  mb 
»  litre  l'étoit  nattée,  et  ea  que  la  ve>iWet  la  jutliee  deman 
»  doienl  de  lui  dant  celle  occation,  el  de  me  le  demander 
»  tout  le  secret  de  la  confeuiou,  elle  envoya  celle  lellra  ;» 

»  Mgr  de  (  hartret  ;  ■■!  ce  prélat  me  l'ayant  mnnl afin  que 

»  je  vitte  quelle  réponae  j'euroil  ■  \  faire,  void  la  copie  du 
i>  billet  que  je  lui  mil  uira  lea  maina.  » 


I     Q  Mgr  de  < 

■ 
lui  ,  riiciu  qi 

nent  la  b  inné  doi  trine  .  1 1  qui  tint  ni , 

s'il   ■'!  i-iii 

afin  de  remédier  aui  m  mva  |ucnces 

que  plusieurs  en  onl  lirécat,  el  dont  on  |>'>ur- 
roil  encore  abo  ei   i  I  avenir  ; 

1    Qu'il   ne  doit  faire  nulle  difficulté  I 
vouer  qu'il  ne  l'est  pas  b  en  expl  que  dans 
oui  rage  .  et  de  reconnoltre  que  sou  lii 
mandoil  ces  et  laircissemene  ; 

3    Que  si  1  "  «  »  i  a  ne  convient  pas  ici  q 
éclaircissemens  .suffisent   (comme  je    ne   vois 

nulle  apparence  qu'on  en  convienne  .  il  ne 

pareil  pas  de  meilleur  moyen  pour  connottre 
la  vérité ,  que  de  s'adresser  au  Pape,  ,-t  d'ai- 
teudre  son  jugement  ; 

i   Qo  •  je  ne  puis  rien  dire  en  partica 
des  é  I  aens  qu'il  a  donnés  à  M.  l'arche- 

vêque de  Paris,  ne  lesayaul  point  examina 
ni  des  réponses  qu'il  a  laites  à  MM.  de  Meaux 
et  de  Chartres  .  que  je  n'ai  pas  même  vues,  et 
que  mes  infirmités  ne  pourroienl  pas  aussi  me 
permettre  d'approfondir  ; 

B  Quant  au  secret  de  confession  dont  parle 
la  lettre  qu'on  a  écrite  i  M  le  Maintenon  . 
il  m'a  d'autanl  plus  surpris .  que  je  ne  me 
i  luviens  pas  d'avoir  rien  dit  ni  conseillé  a  Mgr 
de  Cambrai  sur  cette  affaire  qui  demande  le 
secret. 


I  I  \\\l. 
DE  l  i  Mi  OH    \   M  ■  DE  M\IMI  NON. 

Il  l.i  pris  SS  iliin.iinli'r  pour  lui  M  Roi  l.i  permission  «l'aller 

à  Rome .  pour  défendre  aofl  th 

i\  .  i 

Puisqui  vous  jugez,  madame,  qu'il  seroil 

inutile  que  \"i^  eussiei  la  bonté  >l«'  m'honorât 
d'une  audience  ' .  y  n'ai  garde  de  voua  im- 
portuner là-dessus.  Je  tnVti  abstiens  par  r«'s- 
pect,  et  je  m'adresse  à  Dieu,  afin  qu'il  \<mis 


1  La  parti  élolt  d<ja  pi»  .1  la  cour  rostre  l'archevêque  •!.- 
r»ml>i  le  'Jt'<  Juillet .  I  ouii  \l\  atoll  écrit  ta  I 

de  1 1  propre  main  .  une  lelti  •  oa  il  h  n 

au   /)/.  nelnn  .   ri    i 

ctttiiirnt,  ns<  v     •>  ,  tafil  n*i 

mit  tonte  .<< «n  ,<•. 

\  .>\i-;  n'Ilr  li'll  » 

/  .     I.    M   .    |<       HIT    i  t    MBiTa 


RRI  SPONDANi  I    SI  H  L'AFFAIRE  m    Ql  IÉTISME. 


ii>  plus  r  il«' 

1         is  supplie  IrtVIiumble- 
qu'il  un  .1  aucun 
i  eu  l'honneur  d'é- 
.  qui  tende  à  me  plain- 
dre de  M.  I  que  de  Paru,  ni  à  mettre 
bonnes  intentions  sur  la  paix.  .1»' 
lui  sur  les  peines  que 
je  lu  -m-  !(••>  scrvii  es  effectifs 
qu'il  ndre  :  mais  on  ne  lui 
litre  aucun  îles  projets  qu'il 
ur  l'explication  de 
livre.  1             s  mesun  s  prises  entre  nous 
oui  touj  -  depuis  six    mois. 
i .  il  n  le  discuter  avec  moi 
de  mon  livre ,  et  de  m'aboucher  avec 
[ii  il  .i  consultés .  avant  que  de 
tu  Roi.  Après  une 
.  j'ai  cru  lui  devoir  demander 
deoxcboso»  :  la  première  est  un  projet  par  écrit 
qu'on  voudrait  que  je  don- 
non  in  public  sur  mon  livre  ,  pour  examiner 
si  j-                      1er  ;  la  seconde  est  d'être  as  - 
<]u'il  ait  un  plein  pouvoir  pour  Unir  avec 
■  nant    I        ru    I     !  -   plus  habiles 
leurs.  Il  u'est  pas  juste  qu'on  tire  de  moi , 
par  M.  l'archevêque  de  Paris,  toutes  les  paro- 
urra  tirer  .  -  ni  récipro- 
quement :  i|                             lui .  je  serais  à 
reconnu                   M.   ,!,•  Meaux.  M.  l'arcbe- 
'•     P  u  is  n  i  p  is  jugé  a  pi  •!  os  de  me 
I  un  projet  des  paroles  pré 
•      :  il  m'a  déclaré  d'abord  de 
i  .  et  pois  par  éci  it .  qu'il  n'avôit  au- 
ii  me  répondre  d'aucune  dé- 
I             me  plaindre  de  lui, je  le  plains: 
plu-  a  plaindre  ;  dans  cette 
i .  je  ne  nuis  plus  à  qui  parier.  Il  ne 
dm  reste .  madame ,  qu'a  demander  la  liberté 


juillet!  nous  hp  l'aTOni 

-  ri  bien 

UD  Ci  i  il  don)  nous  ITODI 

'  u  mi  in  re  de  M,  de 

•  IV   nui'  n'ayant  «  yu 

'lu'ii  |  avoil  a  repn  i  Ire  d  in  son 

pprouvoicnl  ,  quoiqu'il! 

il  faire  il 

:   li  pf'-i re  ne  lui  convenant 

kble  d'au  une 
:i  iup]  lioil  Sa  Ma- 
Ra pour  dé- 
fère v-  n  lui  ,  ,.  ,lu„  )e 

^lï"  ne  se 

•  nui-  plus  Militairement 

' .    au   u  uoil  ut 

qu'il  prouonceroit, 

. 

''W  Ihéuliigiem  ca- 

li  lui  ci  eux 
tttoicni   trompe*  tu  cela.    » 


de  partir  pour  Rome.  Je  le  fais  avec  un  ex- 
trême regret  ;  mais  on  prend  soin  de  faire  tout 
ce  qu'il  faut  pour  me  jeter  malgré  moi  dans 
cette  extrémité.  Je  ne  puis  donc  cesser  de  faire 
au  Roi  les  plus  humbles,  les  plus  respectueu- 
ses et  les  plu-  fortes  instances.  Je  ferai  ce  voyage 
ave<  défiance  de  moi-même,  sans  contention , 
pour  me  détromper  si  je  me  trompe,  et  pour 
trouver  ce  que  je  ne  puis  trouver  en  France  : 
je  veux  dire  quelqu'un  avec  qui  je  puisse  finir. 
Il  ne  B'agit  pas  seulement  de  mon  livre;  il  s'a- 
git de  moi  qu'il  faut  détromper  à  fond  du  livre, 
s'il  est  mauvais.  Pour  le  livre  même,  per- 
sonne ne  peut  en  défendre  la  cause  que  moi 
seul  ;  je  n'ai  ni  ne  saurais  trouver  personne  qui 
voulût  aller  en  ma  place  défendre  une  cause 
qu'on  a  rendue  si  odieuse,  et  si  dangereuse  à 
soutenir.  Voudroit-on  rassembler  toutes  choses 
contre  moi  ,  et  m'ôler  la  liberté  de  me  justifier? 
Si  on  \ent  supposer,  sans  preuve,  que  ma 
doctrine  n'est  que  nouveauté  et  qu'erreur, 
avant  que  l'autorité  légitime  l'ait  décidé,  on 
suppose  ce  qui  est  en  question,  pour  engager 
le  /.èle  du  Roi  à  m'accabler.  En  ce  cas,  je  n'ai 
qu'à  adorer  Dieu,  et  à  porter  ma  croix.  Mais 
ceux  qui  veulent  finir  ainsi  l'affaire  par  pure 
autorité,  prennent  le  chemin  de  la  commen- 
cer ,  au  lieu  de  la  finir.  Pour  moi ,  madame  , 
j'espère,  non  de  mes  forces ,  mais  de  la  grâce 
de  Dieu,  que  je  ne  montrerai,  quoi  qu'on  fasse, 
que  patience  et  fermeté  à  l'égard  de  ceux  qui 
m'attaquent ,  que  docilité  et  soumission  sans 
réserve  pour  l'Eglise,  que  zèle  et  attachement 
pour  le  Roi,  que  reconnoissance  et  respect 
pour  vous  jusqu'au  dernier  soupir. 


CCXXXII. 
A  M.  (HÉBERT,  CURÉ  DE  VERSAILLES). 

Il  répond  à  quelques  propositions  de  l'évèqncde  Chartres. 

(Fin  de  juillet  1697.) 

Je  vous  envoie,  monsieur,  une  lettre  que 
vous  pouvez  montrera  M.  l'évêque  de  Char- 
tres, si  M.  de  Beauvilliers  et  M.  Tronson  le 
jugent  à  propos.  Je  ne  suis  en  peine  que  de  sa 
fermeté  à  demeurer  dans  un  môme  projet.  Je 
l'ai  vu  si  souvent  changer,  que  je  ne  peux  plus 
m'arrèter  à  ses  propositions.  11  n'a  tenu  qu'à 
lui ,  depuis  six  mois,  que  nous  ne  fissions  dès 
le  premier  jour ,  sans  scandale,  ce  qu'il  pro- 
pose maintenant;  et  après  l'avoir  souvent  pro- 


CORRESPONDANT  l    SI  R  I 

I  .  |]  l'a  peji  !.   tond     li     ■      qu'il  ■  ' lr 
que  lion  de  coin  lure.  •  >n  ne  fait  que  m< 
pour  (i ■'•  atratner  peu  s  peu  ,  e!  pour  m'i 

ger  vers  les  auln  r  jamais  les 

autres  ven  moi.  D'ailleun  .  je  ue  coonoii  plui 
M.  de  Chartres  :  il  ne  hésite  jamais .  il  ne 
doute  de  rien  ;   il  ne  défère  pli  an<  iens 

.un,   ,  qui  avoienl  autrefois  toute  sa  confiance. 

II  me  paroi!  réservé,  mystérieux,  livré  à  des 
conseils  qui  l'aigrissent .  qui  le  remplissent  de 
défi  un  e  .  el  qui  lui  fonl  rejeter  tous  les  tem- 
péramens  raisonnables .  afin  qu'il  me  jette  dans 
les  dernières  extrémités,  s'il  vouloil  bien  pren- 
dre M.  Tronson  pour  notre  véritable  el  secret 
médiateur,  et  se  défier  des  gens  de  contre- 
bande, nous  ne  serions  bientôt,  lui  <•!  moi, 
qu'un  cœur  el  une  ame.  Pour  mon  cœur,  il 
est  encore  tout  entier  à  son  égard,  et  je  me 
sentirais  dès  demain  plus  tendre  el  plus  ouvert 
pour  lui  que  je  ne  l'ai  jamais  été.  Pour  M.  de 
Me  iux,  je  ne  saurais  m'i  fier  ;  il  n'y  aurait  a.  le 
faire  ni  bienséance  ni  sûreté:  mais  je  n'ai  aucun 
fiel ,  el  le  lendemain  que  l'affaire  serait  finie .  je 
'  toutes  les  avances  les  plus  honnêtes  pour 
vivre  bien  avec  lui .  et  pour  édifier  le  public. 

Je  voudr  >is  bien  .  monsieur  .  que  vous  eus- 
siei  la  bonté  de  montrer  cette  lettre  à  M.  le  duc 
de  Beauvilliers .  puis  a  M.  Tronson  .  et  ensuite 
à  M.  de  Chartres,  si  lea  deux  premiers  le  jn- 
aenl  à  propos.  Quand  je  parle  de  montrer  cette 
lettre  a  M.  de  Chartres,  je  n'entends  parler 
que  des  deux  premières  feuilles. 

Pour  l'instruction  courte  que  ce  prélat  sou- 
haite que  je  donne,  vous  savez ,  monsieur  .  que 
îesuistrès-éloignéd'y  avoir  quelque  répugnance. 

Si  vous  liseï  ma  lettre  a  M.  de  Chartres,  re- 
tirez-la après  la  lecture;  ets'il  insUtoit  pour  la 
garder,  dites,  B*il  voua  platt,  monsieur,  que 
vous  n'avez  garde  de  la  donner,  sans  savoir  si 
j'\  consens.  Tout  a  voua. 


I  r.WXlIl. 


A  M.  DE  RANCÉ  .  VBBÉ  DE  LA  TRAPPE 


Al  I  \ll:l.  I»i    «.'i  ll.ll-  ,-- 

mettez-moi  de  mrir  n  .jr  a\r 

connu  de  v< 

Il  pai  "il  ,  monsieur .  qu'on  avoil  pris 
depuis  long-temps  de  vous  | 
lois  entêté  des  plus  folles  i 
point  surpi  i-  que  \ < n i -  m'en  ayei  •  i  i 
\  ous  av(  /.  formé  ce  jugement  sur  le  téoi 
gnage  de  ;  ne 

connoissit  /.  rien  de  moi  qui  pût  vous  cmpéi  lier 
de  déférer  à  leur  t  I  i  j<- 

la  'li-  simplement  devant  Dieu  i  que  ja- 

mais rien  cru  de  plus  fort  que  ce  qui  i  M  dans 
mon  livre.  Je  n'ai  ni  n'ai  eu  an  un  entêtement 
pei  •  nnel  :  i  eux  mêmes  qui  m  nenl  ne 

-  taraient  alléguer  ni  un  :  is,  ni  une  i 

rôle  de  moi  qui  vérifie  ce  qu'ils  nt. 

Pour  mon  livre,  tout  son  système  se  réduit 
m  mifestement  a  un  état  habituel  .  et  non  in 

riable,  d'à ur  désintéressé.  Tout  ce  qui  va 

plus  loin   n'est  plus  mon   système.   Dans  un 
livre  -i  court,  je  l'ai  déclaré  cent  foie,  et  pér- 
oné jusqu'ici  n'a  condamné  plus  rigoureu- 
sement »|iir  moi  tout  ce  qui  iroit  au-del 
celte  borne.  Qui  dit  un  état  seulement  habituel 
el  variable  de  désintéressement ,  «lit  seulement 
ii ii  étal  où  la  plupart  des  actes  se  fonl  - 
motif  intéressé.  Il  n'est  pins  question  qui 
savoir  précisément  ce  qu'on  doit  entendre  , 
motif  intéressé,  el  par  propre  intérêt  :  tout 
mon  système  ne  tendant  qu'à  retrancher  d'or- 
dinaire de  la  vie  des  parfaits  le  propre  intéi 
i  ■nt  mon  système  est  déci  lé  en  bien  ou  en  mal 
par  la  définition  précise  de  ce  terme. 

Remarques,  s'il  vous  platt,  monsieur,  que 
ii  posé  pour  principe  fondamental .  qu'il  faut 
s'aimer  soi-même  d'un  amour  de  charité ,  et 
en  conséquent  e  de  cet  amour,  se  désii 
les  biens  que  Dieu  nous  promet.  Cet  etnour 
de  soi  par  pure  charité  renferme  évidemment 
l'exercice  de  l'espérance  avec  son  motif  spécifi- 
que, el  le  désir  de  tontes  les  vertus,  «m  tant 
que  convenables  pour  notre  dernière  tin. 
serait  la  pins  extravagante  des  contradictions , 
qm%  de  vouloir  qu'on  s'aime  du  pins  parfait 


Il  sxpose  les  sentimeos  qu'ils  toujours  eus,  et  qu'il  s  IsoM 
d'exprimer  dans  son  livre 

lin  de  Juillet  IS 

J'ai  vu  les  lettres  que  vous  avez  écrites  sur 
mon  livre,  et  qu'on  a  rendues  publiques  '.  Per- 

'  L'tbM  vK-  EUncé  Scrivit  i»  BommI  .  aat  moii  d«  m    • 


d'avril,  k*  dcai  klti  -  doui  p»rli  ni  lr« 

i  11  i'l   1    \   .!n  I.  M   i|r«.  1  1 

llr'    \f%   1  .    r  .11    il  . 

*  l*.t l'l<<-  lit»  I  1    Xl  ippC   l.'«  - 

cobdu  ptr  quel  1  ou  l'on  li 

el  do  1  ■ 

pliqui  ■  I  •»  fnrrnl 

. 
%  nlMVrenl 

h  l'Artonal  ■  '  m  prow 

qu'en 

Il     IS 


iRRI  SPONDAN  !    -i  R  L'AFFAIRE  DU  Ql  lÊTISME. 

,r,M  le             d  bien  avec  ce  qui  les  rends  tels  n'est  point  une  cupidité  vi- 

induisent.    tussi  ai-je  cieuse,  puisqu'il  s'agit  d'une  imperfection  dans 

.  un  dis. >-  l'exercice  des  vertus,  el  non  pas  d'un  péché. 

Dieu,  Cette  imperfection  doit  être  volontaire  et  déli- 

'    enee  ou  abnégation  de  soi-même  qui  bérée;  autremenl  «'11»1  ne  seroil    pas  dans  la 

i-r  le  suint  avec  toutes  les  volonté  .  elle  ne  diminuerait  en  rien  le  mérite, 


riv 


\frtus  nécessaire»  pour  \  parvenir.  el  '>n  ne  pourrait  pas  dire  au  juste  mercenaire  : 
D'an  autre           j'ai  toujours  dit  qu'il  fal-  Pourquoi  votre  volonté  n'est-elle  pas  aussi  dés- 
ir l<  salul  el  les  vertus  par  confor-  intéressée  que  celle  du  parlait  enfant?  L'affec- 
.  n  en  retranchant  lion  mercenaire  ou   intéressée  ne  peut   donc 

mouvement  d'à ur  imparfait  être  la  concupiscence  ,  qui  est  involontaire ,  et 

,j,«  i                           :  le  propre  intérêt.  La  qui  se  trouve  même  dans  les  parfaits  enfans. 

i   la  volonté  de  h, eu.   prise  dans  Cette  affection  mercenaire  et  intéressée  doit 

i  étendue  .  ne  renferme  pas  moins  l'a-  donc  être  une  volonté  véritablement  délibérée, 

par  «liante,  et  le  de-  et  un  amour  naturel  de  soi-même  différent  de 

nies  les  vertus,  que  l'amour  le  plus  la  charité.  Cet  amour ,  en  affectant  la  volonté, 

ew.   Il  ne  renferme  pas   moins  les  rai-  l'indispose  pour  les  actes  les  plus  parfaits,  et 

s  île  vouloir  le-  choses,   que  les  ce  n'est  que  parla  qu'il  a  part  à  l'exercice  des 

chose  qu'il  faut   vouloir.  On  ne  seroit  qu'à  vertus.  Il  ne  se  mêle  point  avec  la  charité ,  pour 

demi  conforme  a  la  volonté  de  Dieu ,  si  .  en  ne  l'aire  qu'un  seul  principe  avec  elle  dans  les 

lant  le  i           iveraiu ,  on  ne  le  vouloit  actes  surnaturels.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  parle 

le  motif  propre   pour  lequel  Dieu    le  jamais   ainsi   d'un    amour   naturel    de    nous- 

\eut                         i  le  vouloir.  mémesl  Cet  amour ,  si  inférieur  à  la  charité, 

i\  piin              ,  andus  dans  tout  mon  n'opère  dans  la  volonté  que  d'une  manière  né- 

,  montrent  évidemment  que  je  n'aipuvou-  gative,  comme  parle  l'Ecole,  c'est-à-dire  que 

ber  le  motif  spéciGque  de  l'espé-  par  sou  imperfection  il  diminue  la  perfection 

ncone  autre  vertu,   el  par  consé-  des  actes.  On  ne  peut  nier  un  tel  amour,  à 

queotqueje  les  ai  toutes  conservées  dans  leur  moins  qu'on   ne  veuille    rejeter  tout   milieu 

int'  -  délibéré  entre  la  charité  et  la  cupidité  vicieuse. 

Il  est  \rai  qu'on  peut  demander  pourquoi  je  J'avoue  que  je  ne  puis  entrer  dans  cette  opi- 

I  as  défini  exactement  les  termes  d'intérêt  nion. 

I           ,  qui  sont  la  clef  générale  de  tout  mon  Quand  on  s'est  accoutumé  à  regarder  ainsi 

\       :  .  je  réponds .   monsieur  ,  que  l'intérêt  propre  et  l'amour-propre  comme  sy- 

mp|K»<' de  bonne  foi .  -ans  le  définir,  ce  nonymes,  on  n'a  plus  de  peine  à  comprendre 

que  tint  d.               le  tous  les  siècles  ontsup-  que,  dans  les  épreuves  rigoureuses  où  Dieu 

posé  d<-  même.              i  donner  de  définition,  veut  purifier  notre  amour,   il  nous  réduit  à 

J'ai                  eux ,  que  l'idée  de  l'intérêt  pro-  sacrifier  l'intérêt  propre,  c'est-à-dire  ,  toutes 

lus  l'esprit  de  tous  les  les  recherches  inquiètes  et  empressées  de  cet 

itaee.  La  charité  n'est  jamais  intéressée.  Ne  amour  naturel  de  nous-mêmes  par  rapport  à 

D             it  s'aimer  aussi  pu-  l'éternité ,  quoique  le  juste  ne  cesse  jamais  de 

.1  donne  l'aumône.              irer  par  se  désirer  par  charité  tous  les  biens  éternels  qui 

jr  >i  pur  tous  les  dons  de  Dieu,  c'est  lui  sont   promis,   comme  je  l'ai  dit  expressé- 

in  aussi    désintéressés  que  la  ment  dans  mon  xe  Article,  et  en    beaucoup 

me  qui  les  inspire.  De  tels  désirs  ,  d'autres  endroits. 

juib  regardent  notre  bien  entant  qu'il  Voilà,  monsieur,  quel  est  l'esprit  de  tout 

ien,   n 'nt  rien   d'intéressé  ou  de  mon  livre,  qui  n'affoiblit  en  rien  ni  l'espé- 

I             donc  penl  consister  l'inté-  rance  ni  le  désir  de  toutes  les  vertus.  Je  com- 

r*'  I                        •'  'l111  Wl  que  certain- jus-  prends  néanmoins  que  je  ne  me  suis  pas  suffî- 

•f*  -                                        ■■mme  les  Pères  samment  expliqué,   puisqu'un  homme  aussi 

m  qu'ils  sont  encore  proprié-  éclairé  que  vous,  et  aussi  expérimenté  dans 

uteurs spirituels  des  les  voies  de  Dieu  ,  ne  m'a  pas  entendu.  Si  vous 

,if'ni                    D'où  vient  que  les  justes  que  m'eussiez  fait  l'honneur  de  me  demander  le 

parfaits  enfans,  n'ont  sens  des  choses  qui  vous  teandalisoient ,  peut- 

re  qui  les  rendoH  aupara-  être  anrois-je  été  assez  heureux  pour  lever  vo- 

vaDt                          |     l'iiétaires?  Sans  doute,  tre  scandale.  Du  moins  j'aurois  tâché  de  pro- 


I  ORRI  SPONDANCE  SI  R  L'API  URE  Dl    QUII  HSME. 


fii«T  de  ^"^  lumières  pour  me  Je 

lâcherai  encore  de  le  aire,  -i  vous  avei  ii 
charité  de  me  marqaer  vos  difficultés.  Je  -uis 
avec  nue  sincère  vénération,  n lieur,  etc. 


i  I  \\\iv. 
AT  NONCE  DU  PAPE. 

Il  protesta  qu'il  n'i  puce  l'autre  int.-ntinn  que  d'expliquer 
dtni  iob  livre  Im  Article*  d'Itty;  il  témoigne  le 
d'aller  j  Rome  loameUre  loa  )i\  r«*  et  ■  doctrine  i  ; 

Fin  d«  jinll.-i  It'.'JT  '. 

François  .  archevêque  doc  de  Cambrai,  je 
ilr.  lare  .1  vous  Mgr  le  non»  e  de  notre  tainl  père 
le  Pape  I'1-  choses  suivantes  : 

\\;mi  ;i | » | »i  i -  que  deux  évéques  roui  ont 
donné  un  acte  par  lequel  ili  ae  plaignent  de 
ce  que  j'ai  mal  expliqué,  dans  mon  litre  inti- 
tulé Mu. nuits  des  Suints,  etc..  l.i doctrine  des 
\wi\  Articles  que  j'ai  arrêtés  autrefois  à  I— \ 
contre  le  quiétisme  .  ave  Hflgi  -  l'archevêque  de 
Paris el  l'évêque  de  Meaux  et  M.  Tronson,  je 
proteste  que  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  inten- 
tion que  celle  de  suivre  ces  Articles.  J'ai  été 
toujours  persuadé  très-sincèrement  de  la  doc- 
trine qu'ils  i  ontiennenl ,  el  je  promets  <!<•  véri- 
fier devant  Sa  Sainteté  que  je  n'ai  contrevenu 
«mi  rien  à  nosdits  Articles.  En  attendant  je  pro- 
teste (''Miiic  tout  ce  qu'on  pourrait  Faire  contre 
moi  ou  contre  mon  livre,  attendu  que  j'ai 
commencé  a  en  rendre  compte  an  Pape  avec 
une  parfaite  soumission. 

si  j'ai  demeuré  six  mois  sans  donner  •  Sa 
Sainteté  les  et  l . 1 1 1  >  i— «  mens  que  j'avois  promis, 
c'esl  que  mes  confrères  m'onl  toujours  retenu 
ici  dans  l'espérance  de  terminer  les  choses  d'une 
manière  pacifique;  mais  enfin  "ii  me  refuse  la 
liliei  te  d'expliquer  mon  livre  d'une  manière  qui 
lève  les  équivoques  des  lecteurs  les  plus  pré- 
venus, et  en  même  temps  on  veut  me  réduire 
à  une  rétractation  .  quoiqu'on  ne  puisse  me 
montrer  dan-  mon  li\  re  aucune  proposition  qui 
soit  formellemenl  contraire  a  la  foi .  et  sans  cor- 
rectif dans  le  livre  même.  C'est  ce  qui  me  con- 
traint de  faire,  avec  un  extrême  regret,  les 
plus  respectueuses  et  les  plus  fortes  instances 

1  On  voit,  par  i.i  lettre  de  Bouuel  .  k>b  neveu  au  .%  août, 
(i.  m  ,  i'.  .i.'iT  que  "•!  acte  .i>i>ii  été  remit  .m  nouée  per 
Fénelon  avant  ion  départ  pour  Cambrai,  qui  eut  lin  le  ^ 
août;  a  \  rorienl  encore  dana  h  lettre  de  h  i 

3C7\ 


au  I;        :  nir  obtenir  de 

n  d  ail.  r  moi-mén         Rome.  J''  .  la 

ition  de  monta 

tifi  que  j'ai  en  -an  .1.-  répan  l  .ut 

m. m  livre .  pour  exi  lui.'  !•  -  m  n; 

lie  ,|  %  donner.  Je  loi  I  qoi  Ile 

.  andeurjc  déteste  les  erreurs  qu'on  veol  m'iaa- 
puter.  de   veux  recoui  ir    i   l  l  glise  n, 
toutes  lea  antres.  C'est  dans  a  que  j'es- 

père me  détromper,  si  je  me  trotn|  e  ,  ..n  ju$- 
tifier  ma  ï"i  .  si  elle  esl  pure. 

Comme  j'espère  de  la  bonté  du  Roi  .  qu'il 
me  permettra  de  faire  un  \.'\a_-e  m   ■ 
pour  le  repos  de  m  i  conscience  dans  toute 
vie  .  el  pour  l'honneur  de  mon  mit  .  je 

promet--  .le  me  soumettre  avec  une  pleine  <l 
lite  et  sans  réserve  à  la  décision  du  saint  Pè 
apn  -  qu'il  aura  daigné  m'entendra.  Dieu  m'<  -t 
témoin  que  je  n'ai  aucune  prévention  pour  au- 
cun livre,  ni  p.. m-  aucune  personne  suspecte. 

■le  n'en  ai  jamais  défendu  .  m  excusé,  ni  l'a\    - 

risé  aucune  ni  directement  ni  indii  ut. 

Dieu  .  qui  sonde  les  i  ceors .  sait  que  je  n'ai 
jamais  cru  rien  au-delà  de  la  doctrine  de  mon 
livre  .  telle  ij m-  je  l'ai  expliquée  depuis  p  d  • 
mes  confrères ,  et  telle  que  je  l'expliquerai  au 

Pape,  de  .• lamiie  et  j,-  déteste  tous  L-  gens 

impie-  <.u  favorables  à  l'illusion  qu'on  a  voulu 

-m-  fondement  donner  à  cet  <>u 

prêt  a  condamner  toute  doctrine  et  tout  écrit 

que  lesaiul  Père  condamnera.  S'il  jug 

saire  de  condamner  mon  propre  livre,  je  serai 

le  premier  à  souscrire  a  -a  condamnation  .  à  en 

défendre  la  lecture  dans  le  diocèse  .le  Cambrai , 

el  a  \  publier  par  un  Mandement  la  .eu-uredu 
saint  Père. 

1      i  dans  ees  sentiment  que  je  veux  \i\i 
mourir,  de  vous  supplie  .  monseigneur,  d'avoir 
la  honte  de  conserver  l'original  .lu  présent  ad 

écrit  de  ma   main  .  el  d'en  envoyer  demain  une 

copie  a  Sa  Sainteté,  afin  qu'elle  voie  ma  sou-; 

mission  .  en  attendant  i|iie  je  puisée  me  mettre 

moi-même  à  ses  pieds. 


i  on  ti     »m>an<  i  srn  i  \i  fairi  du  quiêtisme. 


XXXV. 

\   m  •  i-i    \i\imi  NON. 

-i  laDOort  qu'il  ru:  '  «obnl . 

conforme  tiunt  i  l'ordre  du  I 
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jt  part  i .  madame  .  demain  vendredi , 

pour  obéir  an  Roi.  Je  ne  p  tsserois  poînl  a  Paris , 

,i  u  „  ,  de  trouver  un 

ir  aller  à   Rome  .    el  « 1 1 a î 

■■   Je    retourne  à 

Cm  ne  plein  de  soumission  ,  de 

mee  el  d'attachement  sans 

nu  le  II  ;.  Ma  plus  grande  douleur  est 

de  l'avoir  fa   .         i  de  lui  déplaire.  Je  ne 

mm  j.Mir  de  ma  vie  de  pi  î«m-  Dieu  qu'il 

i       iiihl.-  il.  .  .!«■  l'iniM'iis  à  être  écrasé 

.1.-  ploi  -il  plus.  L'unique  chose  que  je  de- 

nian         Sa  Majesté,       ïl  que  1<'  diocèse  de 

bi  i  .  qui  eal  innocent,  ne  Bouffre  pas  dos 

b'oo  m'impute.  Je  ne  demande  de  pro- 

el  je  borne  môme 

•:  i  n'être  point  troublé  dans  le 

peu  rjvres  que  ma  situation  présente 

dm  pennel  <!'•  fair.'  pour  remplir  les  devoirs 

d'ui  .r.  Il  ne  me  reste  .  madame .  <|u'à 

mander  pardon  de  toutes  les  peines  que 

Dico  sail  combien  je  les  res- 

nc  cesserai  point  de  le  prier,  afin  qu'il 

ni  seul  tout  votre  cœur.  Je 

le  ma  tie  aussi  pénétré  <îc  vos  anciennes 

e  ne  les  avois  point  perdu* 

tueui  pour  vous,  ma- 
dame .  n>'  diminuera  jam 


l  i  xwvi  •. 

DE    L'ABBÉ    DESLYO     - 
A  IN  DE  SES  AMIS. 


Ses  Mstmeas  sur  l'oraison  de  contemplation  ;  étonncnif  nt 
que  roi  causent  l'anhé  de  la  Trappe  à 

BfeaMt 

'•  «l'a..ul  IC;.7. 

mmencez  ton  lettres  par  la  paix 

de  Jésus-Christ .  1  la  mode  de  son  apôtre,  <jra- 

\\t  Ullrt  fut  imiriin/v  ».r»  lu  fin  de  1697,  avec  collci 


ha  vobù  et  jiit.r ,  et  je  ne  la  trouve  point  partou 
où  je  me  trouve  .  ni  au  dedans  ni  au  dehors.  Il 
,  .[u.  Dieu  leul  qui  noua  la  puisse  donner 
dans  la  charité  de  nos  frères.  Je  me  console 
donc  de  la  vôtre,  «'t  de  celle  de  nos  amis  de 
s  irbonne .  dont  vous  me  laites  part  de  temps  en 
temps;  utinom  ilîia  fruar  in  Domino!  Je  ne 
l'attends  ni  ne  l'espère  pas  de  la  manière  que 
\<>u-  prenex  plaisir  de  m'en  parler,  cl  qui  sû- 
rement ne  peut  jamais  ui'armer  de  C€  siècle  , 
où  notre  mère  la  Faculté  a  toujours  été  Re- 
becca,  et  porte  dans  smi  Bein  la  guerre  et  le 
choc  de  deux  partis.  Quand  j'v  suis  entré,  c'é- 
tait le  richérisme  el  le  duvalisme  qui  faisoient 
la  division  ;  le  jansénisme  cl  le  molinisme  ont 
suivi.  Entendez  tout  ce  qu'il  vous  plaira  par 
ces  deux  termes ,  et  souffre/,  que  je  parle  comme 
on  a  parlé  depuis  cinquante  ans.  A  présent  et 
dans  ma  vieillesse ,  le  quiêtisme  et  la  scolastique 
vonl  se  battre,  et  je  ferai  de  ces  deux-ci  comme 
j'ai  fait  des  deux  autres  :  omnia  probare,  selon 
l'apôtre,  quod  bonum  est  t  encre  *  ;  mais  s'en  tenir 
toujours  à  ce  que  l'Église  en  croit  ou  en  or- 
donne. 

Vous  m'interrogez  donc ,  monsieur,  sur  le 
quiêtisme  ;  vous  me  demandez  ce  que  j'en  pense. 
J'écoule  et  je  lis  ;  car  je  ne  suis  ni  en  lieu  ni  en 
office  de  juger.  Mais  j'ai  été  fort  surpris  de  voir 
les  lettres  que  vous  m'avez  envoyées  de  M. 
l'abbé  de  la  Trappe  -,  et  d'y  voir  déjà  la  con- 
damnation si  déclarée  du  livre  de  M.  l'arche- 
vêque  de  Cambrai.  Je  veux  croire  que  le  zèle 
de  la  vérité  et  l'amour  de  la  piété  les  a  dictées. 
Encore  ai-jc  douté  qu'elles  soient  parties  de  ses 
mains  avec  un  style  si  véhément,  et  en  des 
termes  si  extraordinaires ,  de  système  imagi- 
naire, fol,  insensé,  extravagant,  fanatique  et 
monstrueux  ;  car  toute  la  substance  de  ces  ex- 
pressions paroît  semée  comme  une  graine  dans 
les  lettres  que  cet  excellent  abbé  a  écrites  à  un 
très-excellent  évêque,  contre  l'auteur  et  l'ou- 
vrage qu'il  nomme  par  son  nom.  C'est  tout  ce 
qu'auroit  pu  faire  saint  Hernard  contre  Gilbert 
de  la  Poréc  .  évêque  de  Poitiers,  et  contre  les 
autres  hérétiques  les  plus  déclarés  de  son  temps. 
J'appris  pourtant  hier  que  le  Pape  avoit  écrit  à 
ce  prélat  un  Bref3  rempli  d'honnêtetés,  ou 
pour  mieux  dire,  de  clémence  et  de  charité 


de  Fénelon  à  un  ami ,  que  nous  avons  données  au  t.  u,  do» 
ret,  p.  182  el  suiv.  L  auteur,  Jean  Deslyons,  né  à  Pon- 
foise  en  1615,  morl  en  1700,  <"•  i o i t  de  la  maison  cl  société  de 
Sorbonne,  et  devint  doyen  et  théologal  de  Sentis.  Il  est  connu 
par  plusieurs  ouvrages  curieux  et  remplis  d'érudition. 

1  /  Theu.  v.  21.  —  '  Voyez  sur  ces  lettres  la  note  1  de 
li  lettre  ccxxx  in,  ci -dessus,  j>.  177.  — *  On  a  vu  ce  Br«f, 
ci-dessus  ,  p.  159. 


CORRESPONDANCE  SI  R  I  U  l  URE  Dl    Ql  il  ii-mi..  |    i 

apostolique.   Il  but  attendre  ci   le  chanter  il.-,  ..uitiqu' - .    ,  m.  hier  U  I 

jugement  du  mini   iège  et  de  l'oracle  il<-  II.-  prophètes  |xmi   \  >k un-  |.-  m\  i<-rei  qui 

gliae.  vcnoieol  de      >    omplir  d  uu  la  vi  r  la 

Cependant  voua  un'  demande]  ■>  moi-même  mort  'lu  Sauveur,  <>u  «pu  m  dévoient  Uu 

mon  lentimenl  touchant  ce  tic  méthode  d'orai-  manifester  apn  -  la  un    ion  du  Saint  I  iprit .  et 

.  m 1e,  dites-vous,  ■>  toute  M  ,  et  par  la  prédit  ilion  de  l  Évangile  qui  avoil 

qui  n'.i  jamaii  été  pratiquée  par  les  premiers  annoncé  aui  .luit-  et  aux  Gentil»?  l  i     ilure 

chrétiens  m  parles  saints  l'en   .Qui  voua  l'a  ne  'lit  point  de  quoi  ili  l'enlrctenoieut  il 

dit,   monsieur?  Je  croii  que  le  ur  et  l'oraison  A<-  leur  retraite  'I''  •  1 1  x  joui       n 

ses  saints  m  ont  fait  usage  de  tout  temps  <-i  de  j'estime  pour  moi .  que  .  depuis  la  saint.-  \  u 

la  bonne  manière i  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  fait  jusqu'au  dernier  des  frèrei  et  d  pies  'lu 

ilrs  livres  et  des  traités.  Jésus-Christ  donc ,  !<•  Seigneur,  le  Saint-Esprit  formoit  dans  chacun 

s. mit  îles  saints  ,  et  qui ,  en  qualité  d'homme  ,  d  eux  une  oraison  mentale  de  difTcrens 

a  pratiqué  l'oraison,  l'a   faite  assurément  et  où  l'actif ,  le  passif  et  le  mystique  se  sont  trou- 

d'une  contemplation  si  élevée  ,  que  noua  n'en  vés  comnn-  l.i  -<ni»-iii  ••  ri  lissai  •!•-  i..uii-  l.- 

pouvona  pas  ni  comprendre  la  méthode  ri  lis  esj  iraisons  qui  dévoient  être  pratiqu 

secrets,  ni  l'écrire .  ni  l'imiter.  Quelle  fut ,  je  dans  l'Eglise  future  du  nouv<  tu  I   Marnent.  El 

voua  pii»' ,  s  ni  oraison  dea  quarante  jours  au  il  nu-  semble  qui'  je  pourrais  fonder  ma 

désert,  mi  des  nuits  qu'il  passoit  en  prière,  sur  le  discours  qne  At  saint  Pierre  en  cette  a 

comme  les  évangélistes  le  remarquent .  et  que  sion  :  car,  voulant  rendre  compte  an  peuple  de 

saint   Luc  appelle  une  oraison  de  Dieu?  trat  l'état  de  ses  gens  qui  avoient  été  si  long-temps 

pernoctant  in  oratione  Dei i  f  Pourquoi  ne  croi-  en  prière,  et  qui  se   I  enl  dea  vérités 

rons-nous  pas  que  la  sainte  Vierge  ait  eu  et  pra-  célestes  dont  ils  venoienl  il'1  si-  remplir,  saint 

tiqué  toute  sa  vie  une  semblable  oraison?  La  Pierre,  » t i < - jT* .  allègues  ce  propos  le  texte  'lu 

tradition  de  II  J   e  est  qu'elle  étoit  dana  cet  prophète  Joël ,  qui  en  parle  comme  de  visions 

état,  lorsque  l'ange  lui  vint  annoncer  l'incar-  et  de  songes:  visio  et  vkkbtatf ,  et  êomnia  t 

nation  «lu  Fila  de  Dieu  .  et  qui'  le  Saint-Esprit  ,  niabunt  '.-  ri  c'est  aussi  le  terme  dont  on  qua- 

par  son  opération  .  le  formoit  dans  le  sein  de  lifie  communément  les  oraisons  extraordinaires 

sa  mère.  Noua  ne  Lisons  rien  de  sa  vie  après  et  mystiques,  parmi  ceux  qui  ne  les  compren- 

l'ascension  de  souFils,  et  il  est  pourtant  cer-  nenl  pas  ou  qui  s'en  moquent.   Cependant  il 

tain  qu'elle  prioit  beaucoup  plus  qu'elle  n'agis-  est  certain  que  ce  passage  de  Joël  ni-  s'entend 

saii  durant  tout  ce  temps-là.  <  tr  je  suis  persuadé  qui'  dana  un  bon  sens .  ri  pour  des  oraisons  de 

q lea  oraisons  si  longues  ri  si  continues  ni-  pure  contemplation  formées  par  le  Saint-Esprit, 

pouvoienl  être  que  très-mystiques,  au  sens  que  qui  venoit  d'enivrer  il'-  ce  vin  nouveau  les  spo- 

l'on  prend  aujourd'hui  ce  mot  contre  lea  faux  <•!  trea  ri  leurs  suivans.  Ce  n'étoienl  donc  qui-  dea 

lea  l"iis  quiétistes.  Lea  oraisons,  dis—je ,  avec  visions  et  des  songes  aux  Juifs  et  aux  étram 

li ta  gémissemens ,  les  demandes .  les  actiona  de  de  loute  nation  .  qui  lea  prenoienl  pour  '!••-  arens 

grâces,  et  les  affections  de  toute  espèce .  étoienl  ivres  et  insensés  au  sortir  de  leur  01  I 

ciin in- ,  par  intervalles,  accompagnées  du  repus  toit  pourtant  le  Saint-Esprit  qui  1rs  faisoil  | 

et  du  Bilence  'le  la  contemplation  la  plus  su-  1er.  ci  ce  qu'ils  disoient  étoit  dea  merveilles  et 

Mime ,  dont  les  âmes  qui  sont  pures ,  ou  qui  se  dea  mystères  lousdivina  .  magnolia  /'  est, 

purifient ,  se  tiennent  bien  contentea  'le  ne  re-  à  u avis,  la  même  chose  qui  peut  arriver,  et 

cevoir  que  de  simples  gouttes,  comme  d'une  arrive  souvent,  à  l'égard  dea  âmes  vraiment 
rosée  qui  le-  rafratchit  et  les  engraisse;  tient  mystiques  dont  on  n'entend  point  le  langai 
'"/'/"■  et  pinguedine repleatur  anima mea%.  J'en  car  enfin ,  selon  l'Écriture,  les  exp  s  .1 
«lis  de  même  îles  apôtrea  et  des  chrétiens  primi-  les  pratiques  île  la  religion  générale  .  et  'le-  ré- 
tifs. Les  si\  vingts  qui  demeurèrent  en  prière  ligions  particulières  de  l'Église  catholique,  il  n 
dans  le  cénacle  de  Jérusalem  .  durant  les  dix  a  plusieurs  sortes  d'oreis  mi-  .  an  -en-  de  saint 
jours  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte ,  pour  se  Paul;  per  omnem  orationem  et 
préparera  la  réception  «lu  Saint-Esprit,  el  en  munir*  omni  temport  in  ipiritu*:  de  -. 
la  compagnie  de  la  Vierge,  persévérantes  in  monsieur,  que  je  ne  conviendrais  pas  avec  voua 
oratione  cum  Maria*,  pensons-nous  qu'ils  ne  que  cette  oraison  dea  mystiquea  soit  de  dmmb— 
se  soient  occupéa  qu'à  réciter  des  psaumes,  à  velle  fabrique   et  de   l'invention  des  derniers 

1  i.i„:  m.  12.  _  * /•>•.  u,,,  ,•,._»/,  /. ,.  n  l  Jott.  u.  sa  .  M.-  I   m.  II. 

VTMION.     TOUS     l\.  \i 


RRESPONDANt  i    SUR  L*  M  FAIRE  Dl    Ql  IÊTISME. 

M        ii  peut  dire  qu'étant  aussi  an-  dos  docteurs ,  et  pour  appeler  eux-mêmes  des 

;      le  christianisme ,  <           une  non-  anathèmes  de  l'Église }  mais  le  Saint-Esprit , 

rire  avec  art  et  méthode,  d'en  qui  rail  lui  seul  les  lionnes  oraisons,  l'éclairera 

ir  distinctions  et  par  prin-  toujours,  el  la  rendra  aussi  infaillible  dans  ses 

iperlatifaet  avei  des  exprès-  juge  mens  contre  les  faux  illuminés ,  qu'elle  l'a 

endantes.  Les  solitaires ,  les  vierges,  toujours  été  contre  toutes  sortes  d'hérétiques. 

grands  saints  de  tout  ordre  laïque  et  Je  crois   néanmoins  que  les  directeurs  ot  les 

,.„t  le  don,       conlentoient  confesseurs  particuliers  n'ont  pas  tant  d'intelli- 

1 1  entretien  .h*  leurs  âmes  gence  el  de  pénétration  pour  discerner  les  voies 

D        i           railleurs  fort  difficile  et  nul-  intérieures ,  s'ils  n'y  sont  eux-mêmes  exercés ,  ot 

essai rr  .le  coucher  par  écrit .  ou  de  gens  d'oraison.  Notre  bienheureux  Gerson  étoit 

in8  |,..  chaires,  les  colloques,  les  de  cette  qualité  ;  et  il  falloit  que  son  siècle  l'es- 

1,<  eml.iasseinens  de  l'époux  et  de  timâl  bien  grand  contemplatif ,  pour  lui  altri- 

I        mmiiii  du  peuple  n'entend  point  buer,  comme  on  le  lit  dans  les  premières  édi- 

K-là  même  à  qui  Dieu  parle  lions,  le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 

rieur  ne  sauraient  quelquefois  dire  qui  fait  lous  ses  lecteurs  gens  de  méditation  et 

pi  il  leur  a  dit .  quoiqu'ils  l'aient  bien  en-  d'oraison.  C'est  aussi  le  premier  de  notre  ordre 

si  le  langage  du  ciel ,  qui  et  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a  commencé 

intd  usage  et  de  commerce  dans  la  terre  :  d'écrire  contre  les  raffinemens  et  les  excès  des 

lit  saint  Paul  xtquœ  non  licet  mystiques  qui   levèrent    l'étendard   dans  son 

,  la  ne  veut  pas  dire  qu'il  lui  temps. 

i  lu  de   publier   les   vérités  qui  lui  Ce  genre  de  théologie  semble  être  venu  le 

b  dans  ses  oraisons  de  médi-  dernier,  comme  si  c'étoit  le  plus  élevé  et  plus 

maternent .  puisqu'il  les  écrivoit  proche  du  ciel ,  qui  est  le  terme  où  la  théologie 

el  préchoil  part. ait;  mais  il  vooloit  dire  qu'il  nous  conduit.  La  morale  de  l'Évangile  a  paru 

i  ...it  point  de  style,  et  des  paroles  propres  el  la  première;  la  positive,  c'est  le  nom  dont  nous 

l'esprit  humain,  pour  expli-  nous  servons  sur  les  bancs,  et  je  ne  sais  pas 

quer  la  grandeur,  la  largeur  el  la  profondeur  pourquoi  nous  entendons  par  ce  mot  la  tradition 

es  de  notre  religion*.  el  la  doctrine  des  saints  Pères;  la  positive  ,  dis— 

Enfin  j'ai  déjà  dit  à  s  amis,  comme  je  je,  a  succédé;  la  canonique  des  conciles  est 

.  ,| «tte  matière  de  l'oraison  \enuc  ensuite.  Les  scolastiques  ont  paru  après , 

la  manne  cacb<  •    l<  saint  Jean  dans  son  Apo-  comme  dominans  ,  pour  expliquer,  discuter  et 

.    lonl  li  -■  tee  n'est  donnée  qu'à  ceux  décider  par  leurs  commentaires  la  morale  de 

qui  ont  vaincu  la  chair,  el  dompté  ses  convoi-  l'Évangile,  la  tradition  des  Pères,  et  les  canons 

i  les  faisant  mourir  par  une  mort  mvs-  des  conciles.  Enfin  les  mystiques  viennent  après 

ie.  Elle  n                  guère,  Binon  aux  com-  les  scolastiques,  avec  profession  de  puiser  leur 

aux  victorieux  de  cette  espèce  ;  vin-  théologie  dans  l'essence  même  et  dans  l'abîme 

abiconditum  '.  Mais  il  ajoute  de  la  Divinité,  où  ils  prétendent  d'être  ensei- 

au-                   une  oe  sait  bien  ce  que  c'est  que  gnés  immédiatement  de  Dieu ,  qui  leur  découvre 

cette  manne,  sin<  a  ceux  qui  la  reçoivent  et  qui  ses  secrets,  et  leur  donne  une  loi  intérieure, 

ni  repu-             -dire  que  la  nature  et  les  qui  les  décharge  des  lois  extérieures  que  les 

efl                  nies  d'oraisons  ne  sont  parfaite-  évangéliques,  les  positifs,  les  canonistes  et  les 

ment  connus  que  de-  vrais  spirituels  qui  les  scolastiques  avoieut  toujours  enseignées  et  ob- 

enl  :  d            al  que  sainte  Thérèse  se  servées  chacun  à  leur  mode.  Or  je  suppose  que 

plaint  quelquefois  de  certains  confesseurs,  qui  tous  ces  états  différons  de  docteurs  et  de  doc- 

i  tient  point  dans  ses  états  et  dans  trines  ont  été  bons  et  utiles  à  l'Église  en  leur 

la            [u'elle  leur  en  faisoil  :  manna  abscon-  temps;  que  le  père  de  famille  en  a  semé  le  bon 

Hituin                          .  nisiquiaccipit.  Ce  n'est  grain  dans  son  champ,  el  qu'il  y  a  maintenant 

pie  je  veuille               imme  les  Quiétistes  dans  l'Église  catholique,  et  jusqu'à  la  fin  du 

impies  et  impurs  le  prétendent .  qu'il  faudrait  monde  ,  des  théologiens  de  toutes  espèces,  qui 

r  eu  l'expérience  de  leurs  oraisons  pour  en  ont  el  qui  auront  leurs  éludes ,  leurs  sujets  et 

menjttg            -t  ane  impudente  défaite  qu'ils  leurs  opérations  différentes  sur  l'une  ou  sur 

ont  inventée  pour  se  défendre  de  la  censure  de  l'autre  de  ces  matières  capitales.  Mais  si  c'est  le 

père  de  famille  qui  en  a  semé  le  bon  grain  , 

»  //  Or.  m.  ».  -  ••  Cjh-t.  m.  i».  _  i  ,it  ,.      r.  l'homme  ennemi  n'a  pas  aussi  manqué  de  pren- 


C0RR1  tPONDANl  E     I  R  r  w  l  IE.  |f 

dre  son  temps ,  dans  1<  lileslénè-     les  charnels,  qui  Boni  la  multitude .  n'i 

Dresde  chaque   iècle,  pour    emer  I  ur     prendront   tien,  et  d>  ut  |-<n, 

I"'  bon  grain.  ' tn  a  vu  ,  dèi  le  tem 

<|ni  s'en  plaigoenl .  des  corrupteur!  de  la  mo-     les  dévotes  qui  né  leronl  pai   i  leur  m 

raie  de  l'Evangile.  I  i    lien  liquea  on!  renversé     leur  porti 

les  bornes  el  la  tradition  des  Pères.  Les  igno-         \   ilà,  monsieur,  ou  vous  m  ivei  erai 

ransel  les  libertins  ont  aboli  la  discipline  et  les     par  la  lecture  des  lettres  de  M.  l'abbé  de  la 

canons  des  conciles.  Les  jurisconsultes  mercc-     Trappe,  qji  reut,  ce  m mUe,  faire  lutter 

nairee  ,  par  leurs  gloses  impertinentes,  et  les     deux  grands  prélats  l'un  contre  l'autre.  0 

casuistes  flatteurs  par  leurs  faux  rait  mnemens,  je  dire  ce  que  j'en  pense ,  ou  plutôt  ce  que  j'en 
ont  perverti  la  plus  saine  théologie  de  l'Ecole,     souhaite?  car  je  n'aime  pas  que  Jéso    I 
Enfin  voici  que  de  nos  jours  des  pharisiens  hy-     soit  divisé  .  en  divisant  ses  plus  fidèles  min 
pocrites  et  des  esprits  également  trompeurs  et     par  dea  partis  différens;  m  Punit, 

trompés,  in  deceptione  iUtuortt  '.  ont  entrepris     autem  Apollo;  ego  tk      t     hte  '.  C'est  ïd  i 

d'empoisonner  la  théologie  mystique  par  dea  que  la  même  espèce  que  je  conçois  de  deux 

illusions  d'autant  plus  venimeuses  et  mortelles ,  apôtres,  et  d'un  troisième  qui  eu  doiliui 
qu'elles  ne  peuvent  être  inventées  que  par  les     Parce  que  ces  deux-la  ont  divers  Intenta, 

démons  mêmes ,  qui  ont  incomparablement  plus  qu'ils  prêchent  ou  écrivent  différemment,  les 

d'esprit  que  les  hommes  ;  car  ce  que  j'en  ai  vu  auditeurs  el   les  lecteurs  se  partagent  aussi, 

dans  les  censures  que  le  Pape  et  nosévêquesen  selon  qu'ils  les  entendent,  et  qu'ils  sont  plus 

ont  faites,  me  parott  si  malignement  ingénieux,  <>u  moins  capables  d'en  juger.  Apolloeatél  - 

et  vraisemblable  en  de  certaines  propositions  et  quenl,  et  puisaanl  .'i  traiter  et  her  les 

•'ii  dea  termes  de  dévotion  alambiquée,  qu'il  divines  Ecritures  ;  viretoquen»,  potetu  m  Scrijh 

faul  être  démon,  ou  inspiré,  ou  possédé  du  twù*:  il  aura  donc  dea  docteurs  de  sympa- 

démon,  pour  y  donner  I»1  tour  et  le  sens  de  ilii<'.  qui  prendront  son  parti.  D'àuti 

l'impiété  et  de  l'impureté  qu'elles  contiennent  Paul  •  >i  véhément  el  élevé  dans  ses  expi    - 

et  qu'elles  persuadent.  Mais  si  l'Église  n'a  ja-  sions ,  qui  ressentent  1<  langage  du  ciel ,  que  k 

mais  manqué,  dans  la  succession  des  Biècles,  commun  des  hommes  n'entend  point ,  ou  qui 

de  découvrir  et  condamner  les  corrupteurs  de  n'est  intelligible  qu'aux  partait-:  ce  sont  d<  s 

l'Evangile,  les  adversaires  de  la  tradition  ,  les  excès  de  l'ame  transportée ,  tkam  loijui- 

ennemu  de  la  discipline  et  des  saints  canons ,  mur  inter  perfeetot;  mente  excedùnus  Deo*  : 

les  faussaires  de  la  véritable  théologie  .  il  faut  son  parti  ne  sera  pas  si  nombreux.  Il  faut  atten- 

espérer  qu'elle  ne  sera  pas   moins  éclairée,  dre  que  Cépbas  se  mette  entre  les  deux,  et  au- 

jusle  et  heureuse  danscetteoccasion.il  faut  dessus,  pour  en  juger;  et  c'est  a  quoi  je  m'at- 

craindre  seulement  qu'il  n'en  arrive  le  scandale  tends;  ego  vero  Cephœ.  Remarques,  je  \ 

que  nous  avons  vu  de  noa  jours,  où  Satan  a  t'ait  prie  ,  cette  gradation  .  qui  fait  voir  que,  <lè>  le 

prendre  el  passer  au  moins  pour  «les  demi-  commencement,  on  met  toit  Pierre  le  dernier, 

hérétiques,  dan-  l'esprit  des  simples  et  des  c'est-à-dire  le  juge  et  le  définiieur  de  deux  au- 

ignorans .  le-  personnes  de  tout  ordre  et  condi-  1res  qui  avoienl  leurs  partis  différent . 

(ion  les  mieux  vivantes  el  les  plus  réformées.  Cepha;  il  ne  s'en  nomme  point  d'autre  ai 

On  a  tant  parlé  de  jansénisme,  que  le  peupla  lui.  Maisje  remarque  que  Céphas  ne  condamne 

n'y  a  rien  entendu  .  el  n'a  jamais  bu  ni  compris  point  Paul .  son  vénérable  el  trea  cher  frère  \ 

de  quoi  d  s'agissoit  entre  les  savans  :  el  ceux-ci  quoiqu'il  avoue  que  .  dan-  ses  Épttree,  il  ira 

ont  eu  beau  signer  les  formulaires  et  condam-  de  certaines  matières  qui  sonl  obscures  et  diffi- 

ner  les  propositions,  il  soffisoit  d'avoir  je  ne  cilea  à  entendre  ;  hquens  in  omnibus  ,Y.<, 

sais  quoi  de  réformé  aux  sentimens,  aux  mœurs  '"  çuiàus  ssm<  quœdam  diffidlin  i  tu  '. 

el  aux  habits  pour  «mi  être  suspect.  Peut-être  C'est  ainsi  qu'il  faut  espérer  <|ue  le  successeur 

aussi  qu'on  parlera  tant  de  quiétisme ,  que  lea  de  sainl   Pierre  décidera  cette  couti  .  et 

Bages  mêmes  et  les  spirituels  ne  s'entendronl  qu'il  ne  confondra  pas  le  viai  el  le  bon  mysoV 

pas  sur  une  matière  si  abstraite  ;  mais  j'ose  dire  que  des  Taulère  el  des  Jean  de  la  Croix, 

si  divine,  puisqu'il  B*agil  de  l'oraison  .  qui  est  Catherine  el  des  Thérèse  .  .\\t\-  le  faux  et  l'im- 

\o  fond  le  plus  secret  et  le  plus  caché  du  couir 

humain  traitant  avec  son  Dieu.  Les  profanes  et        '  /  cw-,  i   is  —  i        ..   —  */cw.  n. a* 

Il  I  ■  ■<■.  \    i  | .  —    •  (                                              ..[„,  „_ 
cuiultttn  datam  sil     •  ;i  |\ir.  m,  15,  

1  "  r,/,-.  m.  s,  »  //  r.-ir.  ni.  i 
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ncul  des  nouveau  Buialiques  qui  nom 

/         r,  cl  l'imaginent  noua 

nui.  ber  par  un  »<  •  '•"■ 

.  |  .Mir  arriver  à  la  béatitude.  Cela  est  li"|' 

quiétUinc  .  qui  eal  un  nom  de 

luscr  une  guerre  -i 

.  à  moins  ijin*  r.n.i.  le  ne  la  fasse 

mt  tju'  V|k>IIo  a  bien  'lit  en 

!  ml  n'a  poinl  mal  écril  dans 

i  .h  prie  Dieu  <1<-  lout  mon  cœur,  el  j<' 

lieux  nre .  >\  m>  ta  «  narité .  à  messieurs  nos  maî- 

noi  m'aiment  el  que  j'honore ,  <•!  a  vous 

part  : ufii l  .  elc. 

Dl  M  V  >NS,  D  yen  leS  nlieel  deSorbonne. 


I  I  WWII. 

DE  l  ÉNBLON  Al    CARDINAL  — . 

1     .i  demande  sa  i  l'abbé  de  Chanterac. 

Lai  •        |         isli  II  197 

■am  itiii'  endi  spe  ablalâ  .  abbalem 

■i.-  Chanterac  propinqnum  roeum  el  in  ecclesia 
enai  TÎcarium  generalem,  claris  nala- 
libus,  peritiâ    intcgrilate  morum  .  doctrinâel 
immendabilem ,  mitto,  qui  indefen- 
deodo  libello  m  fangatur.  Eminentiam 

mpplei .  eminentissime  Domine  . 
hune  bénigne  eicipias,  eé  aummé  quA  prsestas 
bumanilate,  boic  patrocinari  digneris ,  ul  Bea- 
leosculari,  apostolicam  be- 
nedictionem  accipere  .  el  gravissiraa  a  me  cré- 
dita dam  dk  ait.  Somma  cura  observant ia 
perpetuum .  etc. 


I  CXXXVIH. 
M    PAPE  ÏNNOCENT  XII. 


«amande  l'abbé  de  (  jus  bonlés  du  saint  Père, 

el  lui  eipo*e  i  il  a  nalerl  pour  ériter  \ta  éclata. 

I.ulcti.f  ,   ■>  augusli   ICdT. 

8    quid  nuquam  in  \.>ti-,  fuit  .  hoc  maxime 
'hum.  Beatitudinia  V.  gtra  pedea  deosculari, 
itimum  pectua  aperire.  Verùm  Romam  itor 
ndi  Ikentiâ  negalfl  .  venerabilem  abbalem 
niito,  qui  scripta  profé- 
rai .  qui  lih  lli  doctrin  un  explanel .  qui  me  to- 


iiini  eu  m  opusculo  Beatitudini  Vestrœ  submit- 
t.it.  I-  est  clari  generis,  aingularia  peritiœ  in 
administrâmes  Eccleaiœ  negotiis,  pietatis  exi- 
miœ,  theologua  -.i^  i \ .  et  veri  amantissimus.  Is 
propinquus  meus,  patrui  mei  olim  episcopi  prae- 
i  ipuus  adjutor,  nunc  demum  eccleaiœ  Camera- 
cencis  dulce  decua  <•!  exemplar,  quem  ego  impar 
oneri  vicarium  generalem  in  partem  Bollicitudi- 
nis  a  biennio  \ < »<-.i\  i .  Hune  .  sanctissime  Pater, 
bénigne  audire  ne  dedigneris.  Ex  illo  audiet 
I'.   ititudo Vestra  quid  sentiaro,  quid  affirmera, 
quid  negem,  quôdevenerit  înfelixeentroversia, 
quid  affecte!  quorumdam  theologorum  conso- 
ciatioj  quid  nonnulli  confratres  mei,  benignâ 
ipsis  piissimi  el  sapienlissimi  Principis  auiv,  uio- 
liantnr  ;  quid  imperiosiùs  abnuerint,  ne  ingenuâ 
el  simplici  libella  interpretatione  confrater  pur- 
garetur.  Hœc  mœrens,  li;rc  invilus  dico  :  i|isi  me 
coegerunt.  Teslis  mihi  Deus  ac  judex,  me  nun- 
quam  approbasse  ullum  dogma  quod  libclli  fines 
excédai ,  me  semper  exsecralum  fuisse  singulos 
errores  in  falsis  Articulis  expressissimè  damna- 
los.  Testis  cordiura  scrutator,  me  nunquam  alla 
sequivocatione  aut  indulgentia  favisse  illusioni, 
nec  excusatos  babuisse  lil>ellos  quos  confratres 
mei  damnavere,  nec  1 1  lli  hominura  qui  de  fuie 
malèaudiret,  suffugiura  praebuisse.  ITnura  est, 
sanctissime  Pater,  quod  peccali  arguunt,  nempe 
opusculum  quod  ad  confulandos  Quietistarum 
errores,  et  ad  secernendas  sanctorum  Asceta- 
rumque  sententias,  bono  animo  conscripsi.  Per 
sex  menses  silui,  toleravi  aspecrima  quaeque, 
objectis  placide  respondi,  libella  loca  a  malevolis 
in  sensus  impios  detorta  simplici  contextûs  série, 
et  evidenti  connexionc  principiorum  interpre- 
latus  suiii  :  sed  frustra.  Omnes  doctrinae  sanae 
expositiones,  omnes  errorura  damnationes  gra- 
vissimas ,  omnes  libelli  interpretationes  ex  ipso 
libello  sincère  depromptas ,  iudigno  animo  ab- 
jecerunt.  Saepe  numéro  pollicitussum  mepalàm 
dicturum  anathema  libello,  modo  ipsi  profer- 
rent propositiones  ex  ipso  excerptas,  aut  hœre- 
ticas,  aut  erroneas,  quibus  non  esset  cautum 
reslriclione  evidenti  ,    ex  ipso  libello  pariter 
depromplft,  ne  periculosè  legerentur.  Prœterea, 
sanctissime  Pater ,  sexcenties  asserui   iiullum 
ignari   posse  opusculi  locum   arguendum  , 
quin  verba  longé  difficiliora  ex  Patrum,  Asce- 
larum  ,   et  sanctorum  recentium  operibus  ex- 
cerpta  ,  continué  assignarem.  Tandem   enixè 
efflagitavi  quisnam  esset  Quietistarum  error, 
qui  censura?  meae  severitatem  in  libello  effugis- 
set.  Nihil   impugnanl ,  quod  ego  non  acriùs 
impugnaverim.  lu  probationibus  vitae  interioris 
nihil  admisi,  quod  episcopus  Meldensis  prolalis 
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inctorura  vccibus,  absque  ullo  interpretationis     nouvelle  i  lilion.  vi   - 
lemperamento ,  incautiùs  non  admiseril.  lia,     do  l  la 

.11  lissime    Pater,  libellum    carpunl ,    libelli     bon  lé  de  li  examina  .  i  t  je  iuii 

propositionibos  aul  haeretit  il  nul  erroneis  nu—     une  docilité  el  une  soumission  aveugle  d  enfant 

quara  i    i  nalis.  Interpretati ira  veroquam-     | >  son  père,  tout  ce  qui 

curaque  reapuunl  .  ul  lii>  in  tiis  libello     autorité 

imraerenti  uni. un  inuri   patiar.  Quid  super  le  demande  au  saint  Père  qu'il  ait  la  bonté 

ep  copo,  ad  Belgii,  ad  confinium  haerelicorum,  de  me  faire  communiquer  l<  -  ol>je<  lion»  qu  a 
ad aulœ  Régis  Cbristianissimi ,  ad  lotiuseccle-  fera  contre  mon  litre,  avant  <in<-  ~ 
sis  catholicas  luctuosissîmum  scandalum  ,  t"i  décide  :  ce  ne  sera  pas  un  grand  retardement  ; 
erumnis,  l"t  i  ontumeliis  oppresso!  Imprope-  j*\  ap|>< ><  lerai  de  ma  part  une  extrême  diligi 
iiiiin  Christi  portans .  ad  sanclam  si  dera  inno-  pour  voir  les  objections  et  pour  j  répondre.  I  i 
centiaB  el  incorruptsc  Qdei  praesidium  confugio,  chose  est  assex  importante  pour  mériter  qu'elle 
ut  in  sinu  patris  dolorem  leniam.  Si  quid  erra-  soit  ainsi  exactement  éclata  I  etardemenl 
verim,  doce  .  sanctissime  Pater,  nec  me  pndebit     même  est  sani  |uence  ;  le  m  andale  qu'on 

confessioniserrorum.  Argue,  emenda,  corripe,  s  faites!  arrêté  par  ma  soumission  |'iililii|ii<-  au 
damna;  boctotum  patris;  boc  totum  fllio gra-     jugement  du  Paj 

luni.  si  vero,  ul  quidem  arbitrer,   misquam  le  m'engage  à  répondre  à  toutes  les  obje  - 

defeceril  (ides,  purgando  Rlio  pater  succurratj     lions  qu'on  me  fera,  en  deux  manières  i   I 
pro  paterna   pielate.  Nulla  enim  ampliùs  spes     montrant  qu'il  y  a  dans  mon  livre  de  lits 

affulgel  ;iil  pascendura  utiliter  gregem ,  si  su-     évidens  et  souvent  répétés j  lesquels  sont  non- 
I  >i  i  m  1 1 1-  sedia  auctoritas  dedecus  non  abluerit.     seulement  conformes  au  système  du  livre,  n 
Eternùra  ero  cum  summa  observantia  et  animi     nécessaires  el  essentiels  au  système  même 
demissione,  etc.  par  une  foule  de  passages  des  anciens  P 

des  saint-  canonises  depuis  quatre  cents  ans,  et 
dont  les  écrits  smiiI  approuvés  du  saint  bm .  . 
|uels  "nt  parlé  d'une  manière  entièremenl 
i  informée  mon  livre,  sans  employer,  j'ose  le 
dire,  aulanl  de  corre*  tif,  parce  qu'ils  n'étoienl 
pas  nécessaires  en  leur  lemj  s. 

S  l 'n  ne  trouvera  aucune  erreur  <lu  quié- 

tisme  donl  la  condamnation  ne  soit  expresse  et 

rigoureuse  dans  mon  livre,  el  on  ne  peut  mon- 

\..ui  u  lier  aucun  principe  de  la  doctrine  catholique 

qui  soit   ii  re  pour  réprimer  l'illusion, 

l"  Si  j'ai  demeuré  six  mois  sans  pouvoir     qu'on  ne  trouve  établi  clairement  dans  mon 

envoyer  mon  livre  à  Rome,  ni  même  préparer     livre.  Mais  si  1  *  ■  -.  i  i  1 1 1  Père  jugea  propoad'] 

les  choses  que  j'avois  promis  d'j  envoyer,  c'est     ajouter  ou   changer  quelque  chose  pour  plus 

i|n<\  pendant  ces  six  mois,  on  m'a  tenu  dans     grande  précaution ,  je  n'ai  d'autre  volonté  que 

une  agitation  sans  relâche,  pane  qu'on  ne  vou-     la  sienne. 

loit  souffrir  aucune  explication  démon  livre,  6  Comme  nul  évêque  n'a  plus  besoin  qne 
m  qu'on  vouloil  me  réduire  à  l'abandonner,  moi  d'être  justifié ,  après  tant  de  scandale ,  par 
quoiqu'on  ne  m'ait  jamais  montré  des  proposi-     la  plus  grande  autorité  qui  soil  dans  !«•  chrislia- 

lions  extraites  de  ni. m   livre,  et  -m»  correctifs,       niMiie.  .n  CM  que  Sa  Sainteté  IrOUVS  ni<<n  livre 

qui  lussent  ou  hérétiques  ou  erron  b  m  .  je  la  supplie  très-humblemenl  d'avoir  la 

i   J'ai  fait  la  traduction  latine  de  mon  livre  ;  bonté  de  souffrir  que  je  le  l'as>e  réimprimer  à 

mais  les  embarras  extrêmes  qu'on  m'a  donnés,  Rome,  après  qu'il  aura  été  exactement  ret  u  par 

el  les  éclaircissemens  que  j'ai  été  obligé  de  taire,  le-  plus  habiles  théologiens  que  Sa  Sainteté  »ot> 

m'ont  empêché  jusqu'ici  d'achever  les  additions  dra  bien  charger  de  cet  examen. 
que  je  me  propose  de  faire  dans  nue  nouvelle 

édition,  pour  lever  toutes  les  difficultés  des  ler- 

leurs  les  plus  prévenus  contre  moi.  Ces  B  Mi-  

dons  seront  achevées  dans  peu  de  jours  .  je  les 
enverrrai  d'abord  à  Rome,  si  Sa  Sainteté  en  est 

Contente  .  je  les  donnerai   au    public  dans  une 
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CCXL. 

M    \\  M  I  ON    \   M.    rRONSON, 

Il  lu  .rut  m  |  i  plaial 

d«  U  r  ,-ucu:  de  Ml  tdWM 

..  ..i    I. 

Je  m.  i  ,  monsieur ,  de  vous  aller  em- 

bra>-  u r  n<-  tous  commettre  en  rien.  Je 

ûme  trop .  poar  ne  pus  m< 

nager  v<.>  iuléréts  et  ceux  d<-  votre  communauté 

plus  que  les  miens.  '  m  ne  se  contente  p  ta  d'at- 

a  o'oublie  rien  pour  noircir 

M .   i  .    hevéque  de  Paria .  qui 

ivoir  de  si  bonnes  intentions,  parle 

me  M.        Nl    iux .  et  assure  qu'il  travaille 

inutilement  .!*■;  m . ~  quatre  ans  (à  me  désabu- 

errenrs .  ri  que  j'en  ai  eu 

de  I  rendes  que  mon  livre  '.  On 

laisse  entendre  que  ce  Fonds  d'anciennes  erreurs, 

que  j  ta  des  termes  adoucis,  esl  ce  qui 

me  tenir  une  rigueur  qu'on 

roil  pas  a  un  autre,  pour  m'obligera 

me  rél  ,  et  pour  rejeter  toute  explication. 

tèoie  que  M.  de  Paris  cuire  dans  cette 

n.  et  qu'il  i!"il  écrire  au  Pape,  'le  con- 

'  M.  .1  ■•  Meaux  et  de  Chartres .  qu'ils 

de  m'accuser  devant 

me  un  homme  qu'ils  connoissent  depuis 

•  utes  les  erreurs  du  quié- 

■iii'.  que  j'ai  déposé  entre 
vos  mains  mes  ■  i  il-  originaux  du  temps  où  l'on 
:       ■■•  :  ;  ■  -  iré;  jcn'\  ai  rien  changé 


is,  qui  manquent  dans  l'ori 
roil  à  M.  de  Noailles, 
M  :  ■  Jei  mptemcBl  rolre  Déclaration 

-   Maxànt  i  .  que  je  ne 

1  «•  '■  u»   '  |u  ■  i-u«  i-nii  i. ■;,<■■  spuiMp,  si   profnn- 

•-  plu   .1 
1  .ii  i  çu  un-  le! Ire 

-  'iiu  m',  vli  m    ..  n Uc  ad 

:i  mui  a 
:i  qu'i  Ile  m  Uni-,  je  lie  V"is 

:  ;   i  n\  -t 

I    j...iir  I-  .; 
ilnul  il  aura  |>eine  ,i  s  •  rc- 
>.  J'ai  Voulu  M  u- 

•*■*  »fil  ijfiée 

"    l'ibM  de  ' 

llililirli:  ;      ,p,  .  ,),. 

dil  qu'on  lui 
nier.  Dii  i 

Il  dalce 

1  «I^i  Beraowlle.  Voyei  ,  iur 

L  4c  Noetllr»,  UflodcU  Icllrc  ccïxxi,  w-dV-u-.  p,  I7C. 
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depuis.  S'ils  ne  vous  paroisscnl  pas  suffisant 
pour  me  justifier  ,  ayei  la  bonté  de  me  taire 
savoir  ce  que  vous  trouves  qui  y  manque.  I 
extraits  de  saint  Clément  et  île  Cassien  donnè- 
rent ces  préventions  à  M.  de  Meaux  .  qui  n'avoil 
jusqu'à  i  e  temps-là  jamais  rien  lu  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  ni  des  autres  auteurs  de  ce  genre. 
l'uni  lui  étoil  nouveau  ,  tout  le  scandalisoit. 
I  es  |  issages  que  je  citois,  et  qui  sont  excessifs 
dans  saint  Clément  et  dans  Cassien,  lui  parois- 
b  tient  ma  doctrine .  quoique  j'eusse  dil ,  en  les 

citant,  qu'il  eu  falloit  ralialtre  beaucoup  selon 
lc>  mystiques  raisonnables.  Voilà,  monsieur,  la 
principale  allaire  du  temps  présent.  M.  de 
Meaux  dit  que  mon  livre  n'est  pas  conforme  à 
mes  explications ,  et  que  mes  vrais  sentimens 
sont  encore  bien  pins  mauvais  que  ceux  que  j'ai 
exprimés  dans  mon  livre.  Ce  que  je  souhaite- 
rois  ,  si  cela  ne  vous  commet  point ,  c'est  que 
VOUS  eussiez  la   bonté  de  rendre  à  M.  l'évèque 

de  Chartres  un  témoignage  précis  sur  les  faits, 
.le  m'en  vais  à  Cambrai,  d'où  j'écrirai  à  Home. 
Je  répandrai  ma  lettre  pastorale  ,  et  j'écrirai 
peut-être  une  lettre  douce  et  simple  à  M.  de 
.Meaux1,  pour  éclaircir  les  choses  de  procédé 
et  de  doctrine,  dans  lesquelles  il  me  représente 
comme  un  fanatique  et  un  hypocrite.  Priez  Dieu 
pour  moi.  monsieur;  j'en  ai  grand  besoin  dans 
mes  souffrances  ;  et  aimez  toujours  un  liomme 
plein  de  tendresse,  de  confiance,  de  reconnois- 
sanec  et  de  vénération  pour  vous. 


CCXLT. 
DI    CARDINAL  D'ESTRÉES  A  FÉNELON. 

11  compatit  à  ses  peines,  et  lui  offre  ses  services. 
A  Paris,  ce  8  août  IG97. 

J'ai  su,  monsieur,  votre  départ  pour  Cambrai 
avant  que  de  savoir  la  résolution  que  vous  en 
aviez  prise.  Si  je  ne  l'avois  pas  ignorée  ,  j'au- 
rois  essayé  de  vous  rencontrer  auparavant. 
Trouvez  bon  cependant  que  je  ne  mette  par  sur 
mon  compte  comme  une  obligation  ,  la  raison 
qui  vous  a  empêché  de  me  l'apprendre.  M. 
l'abbé  de  Chanterac  m'a  dit ,  en  me  rendant 
votre  lettre  ,  qu'il  partoii  incessamment  pour 
Rome.   Dans  !e  peu  de  temps  que  j'ai  eu  de 


1  II  ne  parolt  pas  qu-  IViielon  ;iil  écrit  cette  lettre;  mais 
il  en  écrivit  ce  même  jour  une  au  duc  de  Bcauvilliers,  qui 
fui  rendue  publique  dans  le  temps  sous  le  nom  d'un  ami, 
Nous  l'aToi.»  donnée  t.  m  des  VLuvres ,  p.  282. 


CORRESPONDAIS!  E  SLIl  I  I    Ql  IÊTISME. 


I 


I  entretenu  .  je  lui  ai  pari  mon  ingénuité 

ordinaire  iui  le  mjel  de  son  voya  .••■.  <  i  sur  la 
pensée  que  vous  aviez  eue  vous-même  de  le 
i  lire.  Corinne  je  connoii  ce  pay  -là,  j>'  ne  I  eu- 
1      pai  conseillé  à  un  homme  de  voti  Je 

i  etterai  toujoun  .  monsieur  .  vous  bonoi  ml 
autant  que  je  rais .  de  ce  qu'on  a  précipil 
votre  insu  I  impression  de  votre  ouvrage,  cl  de 

que  l'on  ne  i'i  I  ;  i    lervi  d'abord  des  reroè- 

dont  je  voua  pariais ,  H  y  a  quelque  temps, 

dans  ma  chambre  de  \  eraailles.  Il-  me  |  iroi — 

■  ut  praticables  ;  il  dépendoil  de  vous  d  en 
user  indépendamment  de  tout  autre,  e(  ils  au- 
roient  été  d'un  bien  plus  grand  effet  dans  le 
commencement  ,  qu'en  les  employant  à  cette 
beure,  comme  M.  l'abbé  de  Chanterac  m'a  dit 
que  vous  en  aviez  la  peu*  e. 

Je  vous  supplie  d'être  persuadé  que  personne 
ne  compatit  plus  véritablemenl  que  moi  aux 
peines  que  cette  affaire  vous  donne  .  el  ne  dé- 
sire davantage  de  les  voir  cesser.  J'y  contribue- 
rois,  si  je  le  pouvois ,  avec  beaucoup  de  joie , 
puisqu'on  ne  pcul  être  avec  plus  de  vénération 
pour  votre  mérite,  el  plus  de  vérité,  mon- 
sieur, i 

l  .   Cakd.  d'ESTRÉES. 


dans  H-:  nunauté,  où  on  ne  lui 

aucune  <  omtnun  'lu 

dehoi  .   On    ■  point  •  Ile 

i|.'\  ien  Ira  I      iqu'il  • 

h  h  en  ' 

une  qui  uvéc  pour  : 

jusl 

J'ai  montré  le  billet  '  qui  étoit  joint 
lettre,  à  Mgr  I  évéque  deChartres,  qui  . 
tout  le  -■■  ret  que  vous  souhaites,  en  que 

moi  i|ui  l'ai  jeti  au  feu,  sitôt  apri  -  le  loi  avoir 

mmuniqué.  Si  l'occasion  s'en  présente,  il  ne 
manquai  s  |  ai  d'en  (aire  tout  l'usage  qui  • 
désii 

Il  ne  me  reste  .  mon  .  qu'à 

vous  demander  la  continuation  de  t 
etc. 


I  CXLH. 
DE  M.  TRONSON    \  D.  INN0CEN1  . 

i.i'm  iui    in  -   i  nuuni  i  \. 
Il  lui  dooiw quelques  détails tarl'ilhire do  livre di  -  Va 

IV  '.'    lOttl  il    ■ 

.ii  ne  doute  |  as .  mon  révéi end  père  .  que 
voua  n'ayez  -h  l'histoire  du  livre  de  Mgr  de 
Cambrai,  si  vous  l'avea  vu,  vous  jugerez  bien 
apparemment  qu'il  a  besoin  il'-  quelques  éclair- 
cissemens.  Il  s'est  lui-même  offert  de  les  <1> >n- 
ner  :  mai-  comme  les  trois  prélats  qui  improu- 
venl  cet  ouvrage  n'ont  pas  cru  que  les  explii  i- 
tions  jusii Cassent  suffisamment  les  expressions 
de  son  livre .  il  s'est  résolu  .  en  se  retirant  dans 
son  diocèse,  d'envoyer  son  grand-vicaire  à 
Rome,  pouravoir  le  sentiment  du  Pape,  auquel 
il  promet  absolument  de  se  souun  lire.  nd- 

vicaire  est  parti  pour  cela  au  commencement 
•lu  moi-;  ci  la  décision  de  Sa  Sainteté  est  fort 
à  souhaiter  pour  finir  cette  affaire  el  !;>  termi- 
ner entièrement. 

La  dame  directrice  est  toujours  renfermée 


I  I  \l.lll. 
DE  l  i  M.l."\    \  L'ABBÉ  DE  BR1SACII  !;. 

1    ex|  .iKilion,  et  peint  le  ca'  se» 

diocésains. 

A  Cambrti ,  8 

Ji  me  b&te  .  monsieur  ,  de  voua  donner  tic 
mes  h  luvelles,  comme  nous  voua  bâtes  de  m'en 
demander.  On  ne  peut  ressentir  «  rite  bonté 
plus  cordialement  que  je  le  fais.  D  me  semble 
que  la  vraie  Qdélité  à  la  grâce  est  de  n'envisa- 
qne  nos  devoirs  présens,  et  d'avoir  lea  veux 
fermés  à  tout  ce  qui  peut  être  un  piège  pour 
l'amour-propre.  I  chaque  jour  suffit  son  nml. 
Je  me  contente  de  m. muer  le  pain  quotidien. 
'l'ouïe  autre  pensée  serait  une  tentation. 

Je  trouve  les  gens  <lr  ce  pays  ass  -  >  t 

/.  portés  au  bien.  ll>  ne  ressemblent  point 

aux  courtisans .  et  j'en  >ui-  très  aise.  Il-  n'en 

ont  ni  la  politesse  ni  le  mauvais  raffinement. 

spère  i|u'il-  verront  ma  lionne  volonté.  Pi 
pour  eux  et  pour  moi,  je  voua  en  conjure,  mon 
cher  monsieur.  Je  demande  la  même  chariti 
M.  l'abbé  Tiberge.   La  nouvelle  que  vous  m'a- 
mandée  m'a  saisi  et  consterné.  Il  faut  ado- 
rer les  jugemens  de  Dieu  sur  lea  borna 
sui>  >.»!i-  compliment  tout  à  vous,  monsieur, 
et  du  fond  du  cœur,  avec  une  singuli 
n  .  etc. 

1   v    ■  ■    1 1  M  U  loin.     \   . 


>RR|  SPONDANi  i    Sin  I    M  I  URE  DU  Ql  IÉTISME. 

quelle  reconnoissance el  quel  res] t  je  buis  loul 

i  e  que  je  doit  être  pour  vous. 

les-moi  mander  comment  uotre  bonne 
ii  \  i  i  \ 

duchesse  se  poi  le  aui  eaux. 

\i    m.    Dl    BKAl'VILLIERS. 


Il  lu.  npnw                                                            'l"'il   lui   •<  CCXLV. 

cas»-  atairasMal  I  de  ta  rigueur  da 

A  M»-  DE  GAMACHES  '. 

tii         ii 

-  <  regreta  de  n'avoir  pu  la  voir  avant  s.ni  départ  pour 

Cambrai 
ii.  peut  être  plu*  sensible  que  je  le  mus. 

i>i   ni  .  .1  li  p.  me  que  je  TOUS  Cause.  Le  seul  Veri  le  19  aoûl  «697.) 

suffirait  pour  me  faire 

la  i  :                  boses  les  plus  amères  et  les  plus  J'ai  été  très-fâché,  madame,  de  partir  de 

humiliantes:  mais  j'ai  montré  avec  évidence  coin-  Paris  sans  avoir  eu  l'honneur  de  prendre  congé 

|.|.  h  les  objet  tiona  qu'on  m'a  faites  contre  mon  de  vous,  el  sans  savoirque  vous  avez  eu  la  bonté 

livre  sont  mal  fondées.  Je  n'ai  trouvée  Paris  «le  me  chercher.  Je  ne  lis  presque  que  passer 

mi  théologien  qui,  après  avoir  discuté   la  à  Paris,  et  avec  beaucoup  d'embarras.  Si  j'avois 

matière  tranquillement  avec  moi,   n'ait  ap-  été  libre  de  voir  quelqu'un ,  j'aurois  été  ravi  de 

nvé  Ions  mes  aentimens.  Les  autres  crient ,  vous  rendre  mes  devoirs.  J'espère  que  vous  ne 

turent  .  et  abusent  de  l'autorité  qu'ils  m'oublierez  pas  devant  Dieu.  Pour  moi  ,  je  ne 

ont.  J'ai  affaire  à  des  gens  passionnés,  et  à  cesserai  aucun  jour  de  lui  demander  qu'il  vous 

qinlqu              mu  >  de  bonne  intention  qui  se  comble  de  ses  grâces.  Encore  un  peu  ,  et  le 

eux  qui  agissent  par  passion.  On  Bonge  trompeur  de  celle  vie  va  se  dissiper  ,  et 

.«i               me  laisser  expliquer,  et  on  veut  nous  serons  tous  réunis  àjamais  dans  le  royaume 

dûment  m'imputerdes  erreurs  que  je  dé-  de  la  vérité,  où  il  n'y  aura  plus  ni  erreur,  ni 

infant  que  ceux  qui   me   les  imputent,  division,  ni  scandale.  Tous  seront  un,  et  con- 

luite  est  inouie,   el  avec  un  peu  de  sommés  en  unité,  dans  le  sein  de  celui  qui  sera 

leu.p»  .  elle  ouvrira  les  yeux  à  toutes  les  per-  toutes  choses  en  tous.  Nous  n'y  serons  nourris 

quitaM  que  de  sa  vérité,  nous  n'y  respirerons  que  son 

ir  moi  je  i          -    qu'a  porter  ma  croix  amour;   sa  paix  éternelle  sera  la  nôtre.  En 

,ii  paix,  et  qn'è  prier  pour  ceux  qui  me  la  font  attendant ,  souffrons,  taisons-nous,  laisons-nous 

1er.  Aprèa  .noir  dit  mes  raisons  à  Home,  je  fouler  aux  pieds ,  portant  l'opprobre  de  Jésus- 

adamnations  que  le  Pape  Christ  .  trop  heureux  si  notre  ignominie  sert  à 

tdra  faire.  On  ne  verra,  s'il  plaît  à  Dieu,  en     sa  gloire.  Quand  vous  verrez  Mclle  1) je 

moi  que  docilité  sincère,  soumission  sans  ré-  vous  supplie,  madame,  de  lui  dire  que  je  l'ho- 

•  t  ai ir  de  la  paix.  Eu   attendant  ,  je  nore  de  plus  en  plus,  et  que  je  ressens  autant 

ti  de  (aire  i<-i  mon  devoir  .  quoique  les  que  je  le  dois  son  zèle,  et  que  je  la  conjure  de 

I     i  dont  "ii  m'a  couvert  troublent  Ions  ne   pas   ressentir   trop  vivement  mes  peines. 

•  biens  que  je  pourrais  faire  dans  un  pays  où  Pourquoi  s'affliger  de  voir  nos  amis  attachés  à 

al  infinis.  Je  prie  Dieu  qu'il  par-  la  croix  avec  le  Sauveur?  Nous  devrions  nous 

donne  à  ceux  qui  me  mettent  -i  fort  hors  de  affliger  pour  eux,  s'ils  étoienl  égarés  de  la 

portée  de  remplir  utilement  mes  devoirs.  bonne  voie,  rebelles  à  l'Eglise,   et  obstinés 

Les  fa   :  gieni  ;        pays  sont  surpris  de  la  ,1;ms  ''erreur  :  mais  pour  les  voir  humiliés, 

critique  injuste  qu'on  a  faite'  à  Paris  de  mou  crucifiés,  il  ne  faut  point  se  troubler.  C'est  la 

li .             |ui  m'afflige  le  plus,  monsieur,  est  <|e  niaiu  de  Dieu  même  qui  nous  frappe  ;  il  la  faut 

;  a  ne  lui  être  *dorer  ,  sans  regarder  celle  des  hommes.  Par- 
pli          -          .  -    rifiex- i.  et  soyez  per-  donnez,  madame,  une  si  longue  lettre  :  la  cor- 

qoe -  intérêts  ne  me  sont  rien  en  com-  dialilé  de  la  vôtre  m'a  tellement  louché,  que  je 

penasoadei           .g   mes  prières étoient bon-  n'ai  pu  me  retenir, 
iriez  bientôt  la  paix,  la  confiance 

et                          in   dont   VOUa  avez  besoin    dans  '  Marie-Fiwçoiie de Montmcrin, mariée  en! 66S  a  Frédéric 

,ii,                                  h          i  de  Gamaches ,  comte  de  Chàteauméliau  eciie  <lameétoi(  sœur 

▼otre    place.    U     D  SUl   avec   quelle  tendresse  ,  d'Armand  de  Montmorin,  archevêque  devienne,  mort  enITI  S. 


i  u|;|;|  RPONDANi  E  SIR  I    Ml  Ml:t.   Dl     Ql  IÊTISMI  . 
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DE  l.  WWW.  Ql  IN01    \   FÈNEI  ON. 
Sur  les  disposition  de  l'évéque  >i<-  Charti 

V  en  la  II  aotl  ISST. 

J'xus  l'honnear  de  voir  hier  au  soir  M.  I  • 
que  de  Chai  très.  Toute  la  conversation  ne  roula 
presque  que  sur  voua  et  sur  votre  livre.  Je  De 
puis ,  après  les  instances  réitérées  que  m'en  lit 
iv  prélat,  manquer  à  vous  assurer  :  l  qu'il  est 
très-persuadé  de  vos  bonnes  intentions,  delà 
pureté  «If  votre  foi,  de  celle  de  vos  mœurs,  des 
rares  qualités  que  le  ciel  vous  a  données  .  de 
l'importance  qu'il  j  auroil  de  vous  conserver 
une  réputation  saine  et  entière  ,  une  autorité 
parfaite  dans  votre  diocèse  ,  et  le  même 
que  voua  a>  iex  s  la  cour.  -Il  croit  qu'en  insi- 
Duanl  dans  quel  |ue  Instruction  courte,  où  vous 

ndamneriei  les  extravagances  des  Quiétistes 

et  Demi-Quiétistes ,  que  î  i  touj s  eu 

horreur  de  ces  abomination!  ;  que  voua  les  avei 
censurées  dana  votre  livre  ;  que  le  mauvais 
usage  qu'en  peuvent  faire  cens  qui  sont  dans 
l'erreur  est  contraire  à  votre  intention;  que, 
pour  l'empêcher  entièrement  ,  vous  promettes 
une  -■  i  "H  le  édition  ,  dans  laquelle  vous  expli- 
querez tout  ce  i|ui  a  fait  de  la  peine  aux  per- 
sonnes éclairées  qui  ont  lu  votre  livre,  cela  feroil 
revenir  tout  le  monde  :  qu'en  son  particulier  il 
serait  très-satisfait.  3'  Qu  il  craint  que  Rome  ne 
voua  contente  pas  autant  que  vous  le  souhai- 
tez; qu'il  sera  obligé  d'agir  contre  votre  livre  ; 
qu'une  condamnation  de  ce  côté-là  voua  flétri- 
roi  I  sana  ressource;  et  que  t •  1  succès  que  1  ma 
\  eussies,  vous  seriez  toujours  obligé  en  con- 
science de  réparer  !<•  mal  qu'à  causé  votre 
ouvrage  contre  votre  intention.  Voilà,  mon- 
seigneur, le  résultat  de  la  conférence.  Votre 
Grandeur  me  fera  un  très-sensible  plaisir  de  me 
marquer  ce  que  je  doia  répondre.  Je  prie  notre 
Seigneur  qu'il  soil  votre  partage.  Je  Buia  i 
un  très-profond  respect,  etc. 


1  I  nul, n  parle  de  celle  lettre  dana  celle  dn  S7  norembre 

mirant ,  ■  r  .|.|..-  ,i,- 1  hanlerac. 


DEI  ÊNELON  M    Dl  l   DE  Bl  M  VILI  II  R 

Il  le   rt-ii 

I 


I  l>rji  .    I  \    J"U(     1 6*>T 


Ji  voua  remercie  de  tout  mon  coeur,  mun- 
ir, du  soin  que  von  avea  pris  de  me  mander 
votre  conversation  avec  M.  l'évéque  de  Charti 
et  je  vous  supplie  de  lui  répondre  |»<>ur  moi  les 
choses  suivant* 

I    S'il  croit  que  mes  mœura  sont  pares  et  ma 
doi  trine  saine  .  j'ose  dire  qne  .  par  1 1  de 

Dieu,  il  ne  me  hit  que  justice.  M  lia  -  il  me  Cail 
celle  justice  .  pourquoi  demeure-l-il  uni  a 
M.  de  Meaui  .  et  pourqu  t— il  .   | 

celle  union  ,  les  discours  de  ce  prélat,  qui  dit 
hautement  partout  que  je  suis  hérétique  .  que 
mon  livre  est  pire  que  mes  éclairci&semens  ,  et 
que  mes  sentimena  cachés  sont  pires  que  mou 
livre  '  !  Peut-on  parler  ainsi  de 
sans  preuves?  peut-on  le  diffamer  de  la  sotie, 
malgré  toutes  les  preuves  les  plus  convaincantes 
île  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  sincéril 
Est-il  permis  de  lui  imputer  des  erreurs  qu'il 
n'a  jamais  i  essé  de  détester  .  et  qu'il  n'excuse 
ni  ne  tolère  en  aucune  occasion  1  Je  prie  Dieu 
qu'il  pardonne  s  M.  de  Meaus  une  telle  injus- 
tice. Il  me  reste  asses  d'amitié  pour  lui  .  pour 
être  plus  louche  du  tort  qu'il  but  as- 

science,  que  de  celui  qu'il  mit  à  ma  réputation. 
Mais  si  M.  l'évéque  de  Chartres  me  croit  kd 
que  je  suis,  j'avoue  que  je  n  comment  k 

justifier,  ni  devant  Dieu  ni  devant  les  hommes. 
Il  a'unit  contre  moi ,  qui  suis  son  meilleur  et 
son  plus  ancien  ami,  avec  M.  «le  Meaux  tjui  me 
traite  d'hypocrite  et  d'hérétique  dissimulé  qui 
be  son  venin.  Il  l'entend  avec  M.  de  Meaux 
pour  m'em pêcher  d'expliquer  les  endroits  de 
mon  livre  qu'on  veut  interpréter  en  un  mau> 
sens,  et  pour  me  réduire,  contre  l.i  vérit< 
contre  ma  conscience,  à  une  rétractation.  Enfin, 

I  mon  meilleur  ami  qui  DM  lut  plu*  .te  mal 

que  toute  la  cabale  envenimée  de  ceui  qui  veu- 
lent me  perdre.  Il  ne  lient  qu'à  lui  de  moi  ire 


i  ii.  n  i  n»<  i  ii  •  i  k  R<*aaawt 

a  m  ama,  >i,  Il  {«la,  tSjfriUet,  I  >oa>t 

1  etc.  I.  xl,  | 
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que  personne  imprimer.  Je  n'aurai  jamais  aucune  répugnance 

i  l'illusion,  et  de  Unir  à  expliquer  ce  que  certains  lecteurs  n'entendent 

um                 m. Lie.  Il  ne  lient  qu'à  lui,  et  pas  :  il  ne  me  coûte  rien  de  dire  ce  que  je 

,1  ,|„i  i -,.„,,                m.  de  Meaux,  pense,  et  par  conséquent ,  je  serai  ravi  de  con- 

i,ii,   une  affaire  si  tinueràcondamnerdeserreursdontj'ai  toujours 

.1,  commen-  eu  une  horreur  très-sincère.  Mais  U  faut,  quand 

-  |>  »ni-  expliquer  tout  ce  il  s'agit  de  l'impression  .   mesurer  bien  ce  que 

qqj             m                   .  Quand  même  on  ne  j'ai  à  dire;  car,   nonobstant   tout  ce  que  peut 

meroit  |                       >ns,  je  les  donne-  dire  M.  de  Meaux,  je  veux  mourir  comme  je 

,  au  public              laircir  et  pour  édifier  les  lâche  de  vivre  ,  simple,  ingénu,  et  l'<  rmejus- 

ili>incure  ferme  dans  ce  que  j'ai  qu'à  sacrifier  toutes  choses  pour  la  sincérité. 

emenl  :  il  n']  a  ni  lassi-  ^près  toutes  les  difficultés  et  toutes  les  va- 

lude,  ni  crainte,  d                  qui  puisse  jamais  riations  que  j'ai  essuyées,  je  Depuis  plus  me 

.u  seul  mol  «i111  ^"'''  '•'  rétracta-  résoudre  à  compter  avec  tant  de  gens  ombrageux 

,  J'aime  cent  fois  mieux  souscrire  et  irrésolus,  quand  il  sera  question  de  régler 

ve  à  la  condam-  des  additions  pour  une  édition  nouvelle  de  mon 

;  t  plus  rig  tureuse  de  Rome,  que  de  «lire  livre.  Je  veux  bien  l'aire  ici  une  courte  instruc- 

un            |uivoque,  et  qui  donne  une  idée  de  lion  ,  où  je  promettrai  une  édition  nouvelle: 

ilion ,  parce  que  je  ne  puis  trouver  dans  mais,   pour  régler  cette  édition,  je   neveux 

m.  une  proposition  qui  ne  s<>ii  déter-  compter  ni  avec  M.  de  .Meaux  ,  dont  les  prin- 

oaioèe  à  no  sens  très-édifianl  par  trente  autres  cipes  ne   peuvent  jamais  s'accorder  avec  les 

i  même  oui     -       Unsi  toute  négo-  miens,  ni  avec  ceux  qui  ont  juré  une  alliance 

inutile  à  cet  égard-là.  Il  faut  ou  me  éternelle  avec  lui ,  et  par  lesquels  il  seroit  tou- 

lakser  expliquer ,  ou  attendre  le  jugement  du  jours  en  secret,  malgré  moi  ,  le  correcteur  de 

.  auquel  j.-  >ni-  soumis  comme  un  petit  mon  ouvrage.  Si  M.  l'évéque  de  Chartres  cher- 

■.  Je  ne  sais  ai  on  sera  bien  che  sincèrement ,  comme  je  le  crois  desonbon 

que  mes  confrères  n'aient  jamais  cœur,  la  paix  entre  nous  et  l'édification  publi- 

ilu  me  laisser  expliquer ,  et  qu'on  ait  usé  que  ,  il  conclura  avec  moi  toutes  choses  suivant 

d'une  autorité  >i  irrégulière  pour  me  réduire  à  ce  que  je  vais  vous  proposer. 

un             talion.  Je  ferai  au  plus  tôt  la  courte  Instruction  qu'il 

me  que  je  ne  sais  à  quoi  m'en  tenir  me  conseille,  et  je  promettrai  une  nouvelle 

'•i.          |ue  de  Chartres.  Dans  les  coin-  édition  :  mais  pour  cette  édition  nouvelle  avec 

!   lémoignoit  ne  désirer  de  moi  des  additions ,  je  l'enverrai  à  Rome ,  et  je  sup- 

qu  un-'  explication  :  puis  il  a  voulu  que  j'aban-  plierai  le  Pape  de  la  faire  régler  par  les  consul- 

donnasse  mon  livre.  Il  est  revenu  plusieurs  fois  teins  les  plus  précautionnés.  M.  de  Chartres  ne 

ij  le  explication  .  et  ne  B'esl  jouais  fixé  à  doit  pas  être  plus  zélé  ni  plus  rigoureux  contre 

i.  M.  d            ix le  rentralne  toujours;  et,  le quiélisme,  que  le  Pape  et  toute  l'Eglise  Ro- 

aprèi  tant  de  variations ,  je  ne  puis  plus  faire  un  maine,  où  ces  erreurs  ont  été  foudroyées  dès 

positions.  J'ai  vu  même,  leur  naissance.  Quand  j'offre  de  passer  par  toute 

.  que  de  telles  proj              m'ont  la  sévérité  de  l'inquisition  qui  a  jugé  Molinos , 

nn  temps  précieux,  et   n'ont  servi  les  gens  les  plus  difficiles  doivent  être  bien  con- 

qu  a  lasser  le              mme  si  je  devois  répondre  tens.  Si  M.  de   Chartres  s'accommode  de  ce 

des  lenleu               irrésolutions  des  autres.  On  projet ,  nous  serons  en  paix  profonde,  et  nous 

quatre  ou  cinq  fois,  malgré  M.  l'ai-  édifierons  l'Eglise  par  notre  union  sans  aucun 

Paris,  les  pr  jets  que  nous  avions  retardement.  Dès  ce  moment  ,  je  ne  suis  qu'un 

liquer  mon  livre  par  cœur  et  une  ame  avec  lui.  Il  n'aura  plus  besoin 

.  De  nouvelles  propositions  n'a-  dedemeurerliguecontreraoiavecM.de  Meaux, 

tranquille  ,  et  qui  vent  ,  malgré  moi,  me  faire  hérétique.  11 

i  quitterais  le  chemin  de  Rome  n'aura  qu'à  déclarer  qu'il  est  content,  que  ma 

•incertaines,  on  achèverait  doctrine  est  saint;,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  rien 

-  pour  m'y  à  désirer,  puisque  le  Pape  réglera  par  son  au- 

opprin  torité  les  additions  de  mon  édition  nouvelle.  De 

menl  à  ce  que  M.  de  mon  côté  ,  je  montrerai  en  tant  de  manières  , 

»-e   .l'une    Instruction    courte   :  de  vive  voix  et   par  écrit  ,  combien  j'ai  horreur 

ùs  je  n'ai  eu  jusqu'ici  la  liberté  de  rien  faire  de  ce  qu'on  m'a  imputé  ,  que  le   public  verra 


COHRI  spuNDANCK  SI  I;  i    \l  i  \il:i.  ht    ni  ii.ii-mi:. 


i    i 


m  |..  ine  le  fou  l  ilr  ni"ii  '  H-UI-.  M. u-  i  M.  l .  - 
v<  que  de  '  lhai  ii  i  n  entre  pas  de  plein  i  œur 
dam  ce  projel  ,  el      M.  de  Meaux   l'empi 

de  prendre Ferme  résolution  .  la  mi<  nne  •  t 

prise.  Je  n'ai  qu'à  porter  ma  croii  .  qu'à  prier 
l 'i  u  pour  i  eut  qui  m'opprimenti  <  i  qu'à  i  leber 
de  répai  er  le  si  mdale  à  force  de  patient  e.  Je 
sois  loul  .'i  von  i,  mon  eur,  ivei  toute  l'estime 
p  nble .  el  une  sim  ire  reconnoi  tant  e  pour 
tous  voa  soin  . 


<  i   \l  VIII. 

DE  M.  DE  BBRTIER,  ÊVÊQl  I.  DE  BLOIS  . 

\   l  i.M.l  ON. 

Il  lai  exprime  li  peins  ave  lai  ont  causées  quelques  exprès 
de  *j  lettre  du  3  août  à  un  ami 

A  Paria,  le  IS  u  1897. 

Vous  jugez  bien,  monseigneur,  combien  je 
suis  affligé  sur  votre  sujet.  Vous  savez  ce  que  je 
pense  de  votre  livre  ;  je  n'ai  pu  vous  le  dissi- 
muler, el  voua  n'ignorez  paa  ta  part  que  je 
prends  dans  ce  qui  vous  regarde  personnelle- 
ment. J'ai  été  bien  fâché  de  ne  pouvoir  avoir 
l'honneur  el  la  consolation  de  vous  voir,  lors- 
que voua  êtéa  passé  ici  en  vous  en  allant  à  Cam- 
brai. On  ne  parle  que  de  votre  lettre  «lu  3 août, 
que  vous  avez  laissée  en  partant ,  dont  on  dis- 
tribue des  copies  avec  beaucoup  de  soin  eld'em- 
pressemenl  à  toutes  lea  portes.  Tool  le  monde 
remarque  que  ceux  que  vous  exhortes  si  forl 
par  cette  lettre  à  demeurer  en  paix,  el  à  s'abste- 
nir île  toute  industrie  bumaine,  suivent  peu  vi  i 
conseils .  el  que  .  pendant  que  vous  recomman- 
dez si  expressément  le  Bilence  .  ils  multiplient 
prodigieusement  vos  paroles  par  la  multiplica- 
tion de  ce  dernier  écrit .  duquel  d'ailleurs  on 
n'esl.poinl  content.  Je  ne  sais  ce  que  Mgrs  de 
Paris,  de  Meaux  et  de  Chartres  en  disent  ou  en 
pensent  :  je  ne  les  ai  pi  inl  vus  du  tout  de] 
que  la  lettre  oourl  :  mais  je  sais  bien  que  le  bi  uil 
le  plus  commun  sur  cela,  est  que,  s.m^  uœ 
apparence  de  soumission  au  Pape,  vous  voua 
réservez  tous  les  faux-fuyans  nécessaires  pour 
ne  voua  j  soumettre  jamais,  en  déclarant  . 
comme  \<>n>  le  faites  .  qu'au  caa  que  l'on  con- 
damne votre  li\  iv ,  voua  demanderez  sur  quelles 
propositions  précises ,  et  encore  sur  quel  sens 
de  ces  propositions  tombera  la  condamnation  . 
<|iii  est  un  moyen  sûr  il«'  l'éluder.  Tout  cela 
fait,  monseigneur,  un  trèa-mauvaia  effet  pour 


le  monde  .  el  me  jette  dam  i 
plua  grande, 

p  n  lé  iur  «  <  Itc  même  m  i  mmen- 

,<  ni.    Pardonm  i .   m 
charge  de  cœurs  mon  attachement  tendre  el 
Min  ère.  Je  ■  util  ai  loujou  lam  n 

.  el  sut  tout  a  I  autel.  Je  voua  demande) 
1 1  même  pai  t  dam  les  vol  I  la  jui 

ire  que  bomme  au  monde  ne  &'inl< 
vivement  que  moi,  et  n'est  plmcordi  demeol 
plua  respei  lueusemenl 


i  i  \l l\. 

D  l.    i.  \  B  BÉ  DE   CHANTER  \< 
A  L'ABBÉ  DE  BEAI  MONT. 

u  il  uli  sur  ton  voyage.  Il  le  i  toaa  les 

qu'il  croira  lui  être  ub' 

l.y 

•h  n'étoia  point  content,  roooeiear,  d'un 
■  lieu  anssi  précipité  que  le  nôtre,  et  dam  lequel 
un  profond  silence  devoit  toujours  régner.  N  ona 
m'avez  fait  grand  plaisir  de  voua  en  plaindre 
aussi  bien  qne  moi.  Pour  m'en  consoler  un  peu, 
j'allai  le  soir  chez  Mmde  Mûrie,  maiaje  ne 
la  trouvai  pas.  .!«■  vona  prie  qu'elle  sa.  be  com- 
bien j'avoia  dessein  de  prendre  congé  d'elle; 
car  je  I  nonore  sincèrement.  Son  zèle  pour  M. 
de  Cambrai  el  son  affection  pour  mes  neveux 
me  donnent  une  grande  idée  de  son  bon  eoeor. 
Notre  route  a  été  beureuse  jusqu'ici  .  et  nom 
noua  repoaom  un  peu  trop  long-tem|  -  i  I  jon, 
parce  qu'on  mit    ni  -  bai  des   au    i  au 

lieu   de   lea   mettre  à  la  diligence.  Noua  ne 
pouvons  les  avoir  qne  samedi  .  el  nom  pat 
rona  dimanche  pour  Marseille  .  <>ù  imn> 
rona  trouver  la  galère  du  cardinal  il  a  . 

que  les  venta  contraires  ont  retenue  jusqu'à 
présent  dam  le  port.  M.  de  I  yon  '  témoigne 
une  Ires-grande  estime  et  une  considération 
toute  particulière  pour  M.  de  Cambrai.  Il  m'a 
fait  toutes  les  honnêtetés  possibles.  Il  m'est  veau 
voir  à  mon  l<  gis;  il  m  a  prié  à  .Huer,  el  chez 
lui  il  m'a  comblé  d'honneurs.  J'ai  déjà  donné  . 
monsieur,  la  station  de  saint  Ceréà  uu  Récollet, 
en  faveur  duquel  lous  les  messieurs  de  la  ville 
m'écrivirent  une  grande  lettre  avec  tant  de 

.    .     •  I  .  I 
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Ii  m-  pouvoir  iv- 
tomenl  il  ne  dépend 
.  .1  aurait  eu  grand 
que  M.  de  l  amar- 
.  i,  li. mi  c  nmbien  il 
il  tii  ulière  de  M.  de 

\  niniii.-iit  sur  1%  1  •]<■<  lion  qu'on  fail 

M.  de  Cambrai  pour  le 

iumiI  .  prise  <!<•  l'exhortation  de 1  I  - 

crita  parait  très-solide  .  et  je  ne 

issun  ment.   \vi  /   la  bonté  de 

ivis  que  vous  croirei  utiles  ; 

h  .1.-  tout,  et  de  l'autre, 

il  \Aut  mieux  redire  m  inutile,  que  de 

e  une  qui  serait  néces- 
1 1  vous  parlei  à  une  personne 
le  vous  demander  toutes  les  mar- 
ine amitié  sini   re  et  intime  et  sans  mé- 
l.  Soyez  |  ersuadé  .  monsieur,  que  je 
!u  fond  du  m  ur,  et  que  je  vous  ho- 
nora plus  i|u>"  vous  ne  voulez  l'être  .  parce  que 
■  ml  le   bien  «]u<'  vos  amis 
aiment  «m  estiment  en  vous. 

M.  de  ta  Templerie  '  vous  assure  bien  de  ses 
t  reconnoissaxK  e  des  marques  de 
\,.tri>-  uivenir. 


'  CL. 

DE  I  l  M  LON    M    NONCE  D!    PAPE*. 
Il  In.  itentions. 

.If  déclare  •  Mgi  le  nonce  de  notre  très-saint 

les  i  hoses  suivant) 
l    J  ri  appris  qu'un  évéque  de  France  veut 
H  me  d'avoir  expliqué  dans  mon 
inlituli       /.   plicalion  des   Maximes  des 
s  les  xxxiv  Articli  s  autrefois  à  Issy 

M     -  l'archevêque  de  Paris  .    l'évéque  de 
x,  M.  Trons  m  et  moi .  d'une  manière 
ix  :  li   V  ti<  les .  el  Eavorable  à  1*11- 
ti.  Je  proteste  que  je  n'ai  jamais  eu  d'autre 
intention  que  celle  de  snivn  articles;  j'ai 

pleinement  persuadé  d<  la  doctrine 
qn'ib  contiennent,  et  j'offre  de  vérifier  devant 
que  j--  n'v  venu  en  rien. 

,-;n<>ii  a  Rome  l'abbé  de  Cban- 

lh,  laralion,  Pénelon 

•lu Lu  a  v  [BeBowoel 

nu»]' i  vu  d  i-o,  J«n»  w  lt  ;l.ix,p.S83. 


\  le  prends  Dieu  h  témoin  que  je  n'ai  jamais 
songé  à  favoriser  ni  défendre,  ni  à  excuser  même 
indirectement  aucune  personne  ni  aucun  livre 
suspect  dans  l'Eglise. 

Si  j'ai  demeuré  six  mois  Bans  envoyer  s 
S  i  Sainteté  mon  li\  re  traduit  en  latin  ,  avec  les 
•  laircissemens  que  je  lui  avois  promis,  c'est 
que  le  Roi  m'a  toujours  engagé  à  différer,  dans 
l'espérance  que  quelques-uns  de  mes  confrères 
pourraient  terminer  cette  affaire  d'une  manière 
douce  ri  édifiante.  Mais  enfin  on  ne  me  lait 
point  la  liberté  de  justifier  mon  livre  en  l'ex- 
pliquant, et  "ii  \<'ut  me  réduire  à  le  rétracter, 
quoiqu'on  soit  dans  l'impuissance  de  me  mon- 
trer des  propositions  extraites  du  livre  ,  et  sans 
correctif  dans  le  livre  même,  qui  soient  hé- 
rétiques ou  erronées,  .le  ne  voulois,  par  cette 
explication,  que  lever  les  équivoques  des  lec- 
teurs les  plus  prévenus,  pour  les  apaiser. 

I   J'ai  demandé  au  Roi  avec  les  plus  fortes 
et   les   plus   respectueuses  instances ,  de   me 
permettre  d'aller  à  Rome,   pour  m'y  jeter  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté,  pour  lui  ouvrir  mon  cœur 
sans    réserve ,  pour  lui  rendre  compte  très- 
ingénument   de   ma  foi ,  pour  lui  soumettre 
ma  personne  aussi  bien  que  mou  livre,  et  pour 
être  détrompé  par  une  si  grande  autorité  ,  si  je 
me  trompe.  .Mais  le  Roi  n'a  pas  jugé  à  propos 
que  je  lisse  ce  voyage  ,  et  a  cru  qu'il  sul'lisoit 
quej'envoyasse  meséclaircissemenspar  un  théo- 
logien de  confiance.  Dieu,  qui  sonde  les  cœurs, 
sait  que  je  n'ai  jamais  rien  cru  louchant  les 
voies  intérieures  au-delà  de  ce  qui  est  dans  mon 
livre,   et  que  je  n'ai  jamais   voulu  donner  à 
mon  livre  aucun  des  sens  impies  ou  Favorables  à 
l'illusion  qu'on  veut  m'imputer.  Je  suis  prêt  à 
condamner  toute  doctrine  et  tout  écrit  que  le 
Baint  Père  condamnera.  S'il  condamnoit  mon 
propre  livre,  je  serois  le  premier  évoque  à  sous- 
crire sans  réserve  ni  équivoque  à  sa  condamna- 
tion ,  à  en  défendre  la  lecture  dans  le  diocèse  de 
Cambrai,  et  à  y  publier  par  un  Mandement  la 
censure  du  très-saint  Père.  C'est  dans  ces  sen- 
timens  que  je  veux  vivre  et  mourir. 

Je  supplie  très-humblement  Mgr  le  nonce 
d'avoir  la  bonté  de  conserver  l'original  du  pré- 
sent acte  écrit  de  ma  main  ,  et  d'en  envoyer  une 
copie  à  Sa  Sainteté  ,  alin  qu'elle  puisse  voir  ma 
docilité  et  ma  soumission.  Plftl  à  Dieu  que  je 
pusse  baiser  ses  pieds,  recevoir  sa  bénédiction 
apostolique  ,  et  lui  expliquer  mes  sentimens 
comme  un  enfant  soumis  à  son  père  ! 


«  OHM  SPONDANCE  SI  Kl  Ml  \ll;l     M    Ql  II  i  l-MI  .  i  I 

I  h  '.  i  me  .  •  i  tans  laisser  ftoap- 

anerau  !•••  U  ui   que  je  m  l  abandonne  peut— 

être  que  par  politique  .  ■  l  •  un-mit' 
•ne    déinart  l"-  contre  n  I  ea 

,    ,.,,,,.       ,  1N     ,  même  temps  contre  l'honneur  «!<•  mon  min 

A     I.    \hl.l.    l,H    I.MII.  .  .  .  . 

li  c.  Je  lei  ni  u  i-  |  •■•!  in  ■  .|i-  ,t\  litioii 

Ils.-... .,  ■!,-;  ,,.„„.,, .,,.,..  .1 I.  ./,,„,  -'     ■«■    ''    »'">     ■  '" 

de  ci., ..il  qu|  puisse  jani  lier  un  mol  équ 

pour  l'aband  m  de  mon  l.\ re.  .1  aime  <  cnl  : 

\  c  ,11,1.,    ,  u  mieux  me  soumettre  de  bonne  foi  el  s.,  u- 

.1  une  condamnation  rigoureuse  «lu  Pape,  mon 

.1.  \nii>  remercie  de  tout  mon  cœur,   mon-  supérieur,  que  de  (aire  on  k-menl 

sieur,  du  soin  que  vous  avez  bien  voulu  pren-  équivoque  avec  M.  deMeaux,  où  je  mette  en 

dre  de  me  mander  votre  conversation  avec  M.  doole  le  sens  de  mon  1  i  \.  1  ■  • . 
l'évoque  de  Chartres.  Voici  la  réponse  que  je         I    Pour  la  Lettre  pastorale,  je  puis  la  1 

vous  supplie  de  lui  fain  tout  au  plus  toi  ;  mais  pour  les  additions  de  l'é- 

l  ■  Je  n'aurai  jamais  de  peine  à  dire  la  vérité  dilion  nouvelle,  il  faut  un  peu  plusde  temps.  1 

que  je  crois,   aie  condamner  l'erreur  que  je  chose  |  1  moins  après  que  la  Lettre  pasAo- 

déteste.  Il  \  a  six  mois  que  je  pn  ise  afin  qu'on  raie  aura  paru  .  parce  qu'elle  montrera  mes  in- 

nic  laisse  raire  ce  que  M.  de  Chartres  demande  tentions,  et  contentera  par  provision  les  esprits 

présentement.  S'il  avoit  l.i.m  voulu  s']  fixer,  el  modén     1      additions  seroienl  bientôt  prêti 

dire  a  M.  de  Meaui  <| .1  il  ne  pouvoit  se  joindre  niais  \"i<  i  la  difficulté.  •!<■  veux  les  I  foir 

à  lui  contre  moi ,  pourvu  que  je  fisse  des  ex-  el  retoucher  par  un  certain  nombre  de  théolo- 

plications  bien  p  .  il  m'auroit épargné  six  giens  exacts,   qui  nesaoroienl  aller  •v i t«* .  De 

d'amertu 1   d'oppression;   il   aurait  plus,  je  ne  parviendrais  jamais  à  faire  cette. 

étouffé  un  scandale  dès  sa   naissance;  nous  n«-  lion  nouvelle  à  Paris  :  M.  deMeaux  la  ti 

serions,  lui  el  moi,  qu'un  cœurel  qu'une ame  :  roil  toujours.  J'ai  une  trop  r< »r t< *  expérience  de 

car  j'ai  toujours  un  fonds  de  tendresse  et  de  vé-  son  pouvoir  excessif,  pour  me  devoir  retnbar- 

néralion  pour  lui.  qner.   Il   voudroit  toujours  me  réduire      1  a 

-l  Je  su  -  prêt  à  faire  une  Lettre  1  astoi  aie  où  point .  el  faire  des  ebangemens  •] ni  détruiraiead 

je  promette  une  édition  nouvelle  de  mon  livre,  la  première  édition.  Il  se  rendroit  loujou 

avec  des  additions  qui  lèvent  toutes  l<    diflicullés  <l  une  manière  secrète  .•(  indirecte  .  le  vrai  cor— 

qu'on  fait  sur  certains  endroits;  et  en  attendant  recteur  de  mon  ouvras  .  N   M.  I  irchevéquede 

j'expliquerai  sommairemenl ,  dans  cette  Lettre  Paris,  ni  M.  de  Cl  tartres  ne  pourraient 

pastorale  .  les  principales  choses  >m-  lesquelles  rer  d'être  libres  de  suivre  constamment  un  projet 

ou    m'impute   des  sentimens   contraires    aux  modéré  qu'ils  auraient  formé  avec  moi  dans  la 

ini.'iis  ;  mais  jusqu'ici  je  n'ai  pu  faire  ni  celte  meilleure  intention  du  monde.  I  n    ..'un»': 

Lettre  ni  aucune  autre  chose  semblable,  car  je  l'expérience  décide  là-dessus.  M  1  | 

n'avois  la  liberté  de  rien  faire  imprimer.  M.  d'envoyer  mes  additions  à  Rome,  et  de  supplier 

l'archevêque  de  Paris  me  recommandoit  tou-  la  Pape  d'avoir  la  bonté  de  les  1  (aire  examiner 

jours  .l'ait. 'ii. lie  :  M.  l'évéque  de  Chartres  dm  el  arrêter  pas  ses  plus  habiles  th. 

le  recommandoil  aussi.  je  "11. ir  rien  de  plus  raisonnable  que  de  vou 

3°  Je  suis  prêl  à  faire  uneédition  nouvelle  passer  par  toute  la  sévérité  de  l'Inquisition,  et 
avec  des  additions  qui  ne  laisseront  aui  un  pré-  de  me  laisser  coi  riger  en  mon  absem  e  I   ^i 
texte  d'ombrage  ans  lecteurs  même  les  plus  Chartres  ne  dotl  être  ni  plus  télé  ni  plus  ri- 
prévenus.  Ces  additions  feront  pour  h   vérité  goureux  contre  le  quiélisine ,   que  I.1  I 
contre  l'erreur  un  effet  aussi  grand  que  la  rélrac-  toute  l'Église  Roma    •  ,  où  colle  erreur  a 
tation  la  plus  ouverte.  Toute  la  différence  ne  foudroyée  dès  sa  nais  jet  coni 
consistera  qu'en  ce  que  je  n'abandonnerai  p- nui  à  ce  prélat, nous  voila  d'accord  dès  aujourd  Lui. 
un  livre  que  je  ne  crois  point,  en  ma  consi  ience,  Je  donnerai  protnptemenl  au  public  un 
susceptible ,  dans  toute  la  suite  de  son  texte,  des  pastorale,  qui  montrera  en  -   inten— 
mauvais  sens  qu'on  veut  lui  donner,  et  que  les     lions,  et  ma  doctrine  toute               m  quié- 
additions  me  justifieront  en  condamnant  l'er—  tism.' .  et  qui  promettra  une  expli  ation  plus 
reur;  au  lieu  que  je  ne  pourrais  abandonner     exacte  de  mon  liviv ,  parles  a.l  liiions  d'une 
mon  livre  sans  reconnoltre  tout  au  moins  que  édition  nouvelle,  Eu  même  temps  j 'cm «m  rai  à 


■  uni  SPONDAM  l    -i  A  l  U  PAIRE  M    QUrt  PISME. 

„  i,.ni...  Je  ne  el  devant  le»  hommes.  Que  ai   M.  de  Chartres 

je  lai» erai  de  bonne  ne  veul  point  prendre  une  résolution  inébran- 

,  i.iih  ms,  comme  lable  pour  le  projet  que  je  viens  de  proposer,  la 

Quand  mes  addi-  mienne  est  prise  de  porter   ma  croix,  el  de 

H        .  je  ferai  ma  prier  sans  cesse  d'un  coeur  tendre  pour  mon 

1  tnt .  nous  serons  en  plus  cher  el  plusancien  ami  qui  me  la  rail  por- 

lemeure  fixe  dans  ce  ter.  Je  ne  puis  en  conscience  rétracter  ni  direc- 

plus  unis  que  npus  ne  l'avons  teroenl  ni  indirectement  un  livre  où  l'on  ne  peut 

t|                          :      Fermer  pour  me  montrer  au. -une  proposition  qui  ne  soit  ma- 

luj  nifestement  déterminée  à  un  sens  très-pur  et 

i  b  mi  .  il  faut  que  rien  très-catholique ,  par  trente  endroits  formels  du 

,..  jc  ,,  %l,  j.ni,                 le  désunir  livre  même  .  el  par  toul  le  système.  Je  ne  puis 

urleurs  censures  contre  M"*  dom   qu'expliquer  ce  livre  par  des  additions , 

,  uni  avec  M.  de  ou  attendre  le  jugemenl  de  Rome.  Je  ne  sais  si 

Ire  moi  .  lorsque  je  lui  offre  uiut  ce  on  sera  bien  édifié  à  Home  que  mes  confrères 

l'an  confrère ,  el  que  M.  n'aient  jamais  voulu  me  laisser  expliquer,  el 

ux  veut  l'entminer  dans  des  extrémités  que  M.  de  Meaux  ait  employé  une  autorité  si 

ne  j'offre  ce  qui  peut  mettre  irrégulière  pour  me  réduiresaos  preuve  à  une 

I.,                                 ivei  t  .  et  édifier  toute  rétractation. 

I             M.  de  Chartres  doit  en  conscience  être  Je  demande  une  réponse  prompte  et  précise 

■nire  M.  de  Meaui  .  si  M.  de  Meaux  de  M.  l'évêque  de  (martres,  et  de  sa  propre 

Ile.  M.  de  Meaux  «lit  partout  que  mon  main,  afin  que  je  puisse  marcher  sur  un  ibn- 

l,v             en  plot  mauvais  que  ce  que  je  dis,  et  dément  assuré.  S'il  entre  de  plein  cœur  dans 

me  ce  que  je  pense  est  encore  bien  plus  man-  mon  projet  ,  je  publierai  une  courte  Instruc- 

-  que  m. m  h\re.  Il  dit  que  je  -uis  hérétique,  tion  ,  en  attendant  une  édition  nouvelle  avec 

mi                             .  «pu  dissimule  pour  cou-  des  additions,  el  j'enverrai  les  additions  à  Rome, 

\n                     \     -  les  discours  d'un  prélat  afin  qu'on  les  y  mette  dans  un  étal  qui  ne  laisse 

for                .  qui  fait  le  tendre  el  le  compatis-  plus  à  désirer  aucune  précaution.   Dès  ce  mo- 

sant  |  •m              '  on  se  plaint  de  ce  que  je  ne  ment  ,  ce  ne  sera  plus  mon  affaire;  je  laisserai 

ix  pas  méfier  k  loi  comme  au  meilleur  de  tout  régler  à  Rome.  M.  de  Chartres  verra  avec 

'  M.  l'évêque  de  Chartres  assure  qu'il  quelle  candeur  je  montrerai  en  toute  occasion 

est                       pureté  de  mes  mœurs  el  de  ma  combien  je  déteste  les  erreurs  qu'on  m'a  impn- 

et  il  s  unit  publiquement  contre  moi  tées.  Si,  au  contraire,  il  n'accepte  pas  ce  projet, 

e  qui  me  traite  partout d'hé-  qui  est  le  plus  simple,  le  plus  naturel,  après 

'    En  vérité  .  je  ne  sais  com-  les  pas  que  j'ai  faits  vers   Rome  par  l'ordre  du 

me                       icuscr  M.  de  Chartres  devant  Roi,   enfin  le  seul  propre  à  décider  et  à  nous 

I'     ;  et  devant  les  hommes.  Si  j.,-  refuse  ce  qui  mettre  en  paix;  je  prierai  Dieu  qu'il  fasse  au- 

es>                         :  si    M.  de  Meaux  s\  lu. nie;  tant  de  bien  à  mon  ami  que  mon  ami  me  fera 

q.,                                il  pour  M.  de  Meaux  con-  de  mal.  Il  verra,  mais  peut-être  trop  tard  ,  que 

tre  m.-. i .                        est  selon  Dieu  :  mais  son  zèle. se  tourne  contre  le  côté  qui  n'est  pas  à 

qi.                  il  ce  qu'on  peul  di           raison-  craindre,  et  qu'il  place  mal  sa  confiance.  Pour 

n.iMemeut  .  el  que  M.  de  Meaux  le  refuse  .  et  moi ,  je  ne  cesserai  jamais  d'aimer  et  de  res- 

qu    M.   le  (                                 rre  oni  contre  pectersa  vertu  et  son  bon  cœur.  Vous  savez, 

qui  me  déchire  et  qui  monsieur,  avec  quelle  estime  jc  suis  cordiale- 

m'npp:                                     uscience  ne  peut  ment  tout  à  vous. 

D  ut  approuver.  M.  de 

M'                             i  hauteur,  n'oseroil  sou-  Quand  même  mon  livre  scroit  insoutenable 

■r  one  rigueur  si  odieuse, sur  laquelle  le  pu-  (ce  qui  n'est  pas),  on  seroit  inexcusable  de  faire 

bl                            ouvrir  les  yeux,  s'il   ne  se  ce  qu'on  fait  contre  moi.  Dieu  m'est  témoin  que 

sentoit   appuyé  de   M.   de   Chartres,   qui   est  je  n'ai  aucun  ressentiment  contre  M.  deMeaux  ; 

m             ii  ami ,  qui  a   la   confiance   de  Mm  mais  après  les  discours  qu'il  a  tenus  publique- 

dV  i              .  et  <pn             anu  pour  un  évé-  ment  contre  moi ,  et  l'abus  qu'il  a  fait  de  ma 

qoe  tr                                 tf.  de  Chartres  qui  confiance ,  il  n'y  a  plus  ni  sûreté  ni  bienséance 

soutient  tout—                             qui  répondra  pour  moi  à  me  rembarquer  avec  lui.  On  croi- 

de  mon  oppreeti  m  et  -lu  scandale  «levant  Dieu  roit  que  c'est  parce  que  je  me  sens  coupable, 
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<|iii-  je  ménageroii  un  homme  qui  ne  m'i  d 
h1-'  en  rien;  «I  remit  toujours  entendre  qu'il 
ma  remèneroit  de  mes  erreurs     et  je  ne  peux 
lui  don  ne  i  lu  préjudice  de  m  i 

<|ni  a  toujours  été  pure.  Il  croit  ne  pouvoir  plui 

justifier  d'un  si  étrange  éclat .  qu'à  mes  dé- 
pens. Il  faut  que  j'aie  été  un  visionnaire  et  on 
fanatique  .  de  peur  que  M.  de  Meaux  ne  ; 
roisse avoir  eu  trop  de  vivacité  et  de  précipita- 
tion. Mais  il  ne  réalis<  ra  jamais  ce  qui  n'est 
rien  .  il  ne  parviendra  point  à  me  Elire  héréti- 
que malgré  moi.  Tôt  ou  tard  on  verra  que  je 

ne  ci  »is,  ni  n'ai  j  im  ii- 1  ru  >| se  qu'il  n 

condamner.  Pour  moi,  je  suis  très-assuré  qu'il 
ne  montrera  aucun  principe  de  vérité  en  cette 
matière  que  j<'  n'aie  admis,  ni  aucune  erreur 
queje  n'aie  •  ondamn  remarques 

ne  sont  <|u<'  contre  des  erreurs  que  je  dét< 
au  tan  I  que  lui .  etque  j'offre  de  montrer  clai- 
rement que  j'ai  condamnées  dans  mon  livre. 
Simon  affaire  étoit  Qnie  demain,  de  quelque 
manière  qu'elle  fûl ,  je  ferais  toutes  sortes  d'a- 
vances pour  bien  vivre  avec  M.  de  ,Meaux  ; 
mais ,  quoi  qu'il  arrive  .  je  finirai  bien  ou  mal 
i  iiis  lui  ihDii  affaire.  M.  de  Chartres  doit  désirer 
qu'elle  finisse  doucement .  selon  l<-  projet  que 
je  virus  d'expliquer,  et  il  ne  doit  pas  écouter 
ceux  qui  en  retardent  la  fin. 

Je  voudrais  bien  .  monsieur,  que  vous  pris- 
siez la  peine  de  faire  voir  cette  lettre  à  M.  I>% 
duc  de  Beauvilliers  el  à  M.  Trons  m. 


•  l  i  II. 
A   M""  DE  GAM  M.IIKS. 
Sur  iea  disposition  par  rapport  i  l'amin  de  >'>u  ii\ 

imbrai,  I  I   91  . 

On  ne  peut  être  plus  sensible  queje  le  suis, 
madame,  à  toutes  les  marques  il»-  votre  bon 
et  je  prie  Dieu  .  du  fond  <K'  mon  cœur  .  <1<' 
vous  rendre  au  centuple  la  consolation  c|u«' 
vous  me  donnez  en  pieu, mi  si  cordialement 
pari  à  mes  peines.  Quand  nous  disons  que  les 
croix  sont  bonnes  ,  ce  n'est  point  un  discours 
de  cérémonie  ;  c'est  une  vérité  de  l'Evangile 
qui  se  tourne  en  condamnation  contre  ceux  qui 
la  prêchent  .  ^  ils  ne  tachent  pas  <!<•  la  suivre 
quand  les  occasions  B'en  présentent.  L'occasion 
en  est  \ onu»*  pour  moi  :  je  <lois  aimer  ma  croix, 
j'en  dois  voir  le  prix,  y  dois  craindre  d'en  per- 
dre le  fruit ,  je  dois  la  porter  humblement  el 


un  ;  j'-   i 

de  •!  I > 

v  qui    me    n  rit  ;   j<- 

i  eux  .  et  être  lou 
der  .  pour  finir  la  division  .  d<  i  que  ri- 

nce le  pei  metti 

r  mon  livre,  y  n<'  -I  >ii  po  ni  le 
dei  ■  oromi  -  l  ùnne 

p  ii .  je  ne  d  »is  |  is  le  i  ondamner  :  s'il  i 
damne  .  aucun  évéque  ne  suivi  ( 
lion  avec  plus  <!<•  docilité  que  ra 
livri  une  intention  droite  ;  je  n'ai  voulu  v 

contredire  pers  >nne,  ni  je  n  j  >n- 

dre  personne.  Je  u"\  ai 
telle  que  je  l'ai   trouvée  dans  les  ot 
Baints  .  1 1  i  %  condamner  toufc    ! 
le  stJnl  avoit  déj 

soixante-huit   propositions  de   Molin  i.     \ 
cette  bonne  intention  ,  je  suis  en  |         v  je  me 
trompe  ,  on  me  détrompera;  et  c'est  un  grand 

avantage  :  >i ,  pensant  bien,  je  suis  mal 

expliqué  .  on  n  j.> 

dois  désirer  :  el  malheur  à  moi .  -i  je  craign 
la  correction  par  une  mauvaise  honte  !  Je  d 
plus  qu'un  autre  à  la  vérité,  étant  dans  la 
place  où  j''  me  trouve.  Je  ne  né  que  du 

indale  que  celte  affaire  el  il  me  sem- 

ble qu'il  n'a   pas  tenu  à  moi  qu'elle  ne  lut 
fin  e  ince.  Pour  mou  humiliation, 

elle  pot  le  sa  i  ons  dation  avec  ellej  car 
qu'il  est  bon  d'être  humilié .  el  j'en  ai  pi 
soin  qu'un  autre.  Je  serai  trop  heureux  .  si  la 
situation  où  je  suis  sert  a  me  faire  pratiquer 
une  partie  du  détachement  et  de  l'abandon  dé- 
peint dans  mou  livre. 

Pries  Dieu  pour  moi,   madame,   vous  qni 
êtes  touchée  de  ma  peine  .  et  qui  avei  le  i 
de  prier.  Procures-moi  aussi,  s'il  vous  platt, 
les  pi    res  de  Mgr  l'évêque  de  Coutances.  Je  le 
révère  singulièrement  (doctrine el  poar 

sa  piété;  je  lui  rendrai  toujours  avec  joie  nn 
compte  exact  de  mes  sentimens  et  de  ma  con- 
duite. Souffres,  madame,  queje  demande 
au— i  les  prières  de  M.  de  S.  V.  auxquelles 
j'ai  foi.  Je  -m-  avec  une  n  oni 
vive,  et  un  respect  qni  durera  tonte  ma  vie, 
etc. 


CORHI  SPONDAN  l    SIR  I    \M  URE  DU  Ql  IÊTISME. 


I  ni. 
\  \i   Dl    Bl  lilll  R,  i  VI  Ql  l   Dl    BLOIS, 

Il  npliqve  les  fiprtwoa»  """•  'I'" 

lai. 

*  > 

Ji  ne  Mu*  |m*  surpris,  mon  cher  prélat .  du 
qu'on  donne  i  ma  Leltre  .  car  je  suis  ac- 
njustice.  Celle-là  parotlroil  étrange, 
,|.. ii  ouvrii  l>  -  jeux.  Je  dis  absolu- 
ment d'un  côté  que  je  condamnerai  mon  livre, 

,ii,    le  Pape  I idamnera  :  de  l'autre  .  je 

je  in-  me  contente  pas  <lc  la  condamna- 
le  h,. .ii  -  il  mérite  d'être  condamné, 

s  que  j<'  l<-  supplierai  encore  de  laire  des 
~  sur  cette  matière.  Je  crains 
de  me  Irompei .  j--  veux  savoir  précisément  ce 
nn'il  bal  croire  et  ce  qu'il  faut  rejeter.  Plus 
une  foi  dan?-  l'obéissance  .  plus  on 
veut  savoir  {  tent  en  quoi  il  faut  obéir. 

Je  ne  demande  point  des  raisons  sur  lesquelles 
liste  cbii  aner  :  je  ne  demande  que  des  dé- 
ibsolues.  Est-ce  éluder  l'o- 
.  <  1 1 ■  < -  «le  rrniiidre  de  1 1  '  n  être  pas 
i  -        être  de  mauvaise  foi ,  que  de 
m  i.  r  une  règle  qui  ne  laisse  rien  ni  à  la 
subtilité  ni    i  la  prévention?  N'est-il  plus  per- 
le vouloir  savoir  jusqu'où  on  doit  obéir, 
nom  uglément  dans  toute  l'étendue 

de  I  f  Ou  veut  empoisonner  toutes 

quoique  je  dise  et  quoi  que  je 
.  il  faut  que  j'aie  tort.  Ce  qui  me  console, 
Dieu   le  |  ermel .  <-t  qu'il  faut  adorer 
tout  ce  qu'il  fait  pour  nous  bumilier.  J'avoue 
■  m'embarrasse  guère  de  tous  ces  dis- 
i.  J  attends  en  paix  la  décision  du  Pape, 
ne  mon  li\ i <■ .  je  le  condamnerai 
iplement,  <-t  il  n'en  sera  plu*  question. 
J<-  ne  lui  demanderai  jamais  des  déi  isions  pour 
■  '•r  indire  lemenl  mon  livre.  Ce  que  je  lui 
il<-ii.  ,   toujours  de  1  i  .    c'est  <le 

penser  >•!  enseigner. 

critiqui  mes  ne  m'empêcheront  pas 

de  loi  !  Ile  demande  pour  mon  besoin  . 

ilité  et  soumission.  Pardon  .  mon  cher 

d'une  ie  lettre.  .!<■  vous  re- 

.  1  * . i > t  j'ai  grand  besoin  : 

c\  y  puis  vont  assurer  que  je  ne  cesserai  ja- 

pecl  et  atta- 
cliemonl. 


CCI. IV. 

\i    m  C  DE  BEAUVILL1ERS. 

Sur  1rs  dîspositiODS  de  -  -  diocésains;  approbation  que  son 
livre  .i  eue  dans  les  Pays-Bas  II  explique  quelques  cx- 
pressions  de  sa  lettre  du  :t  août. 

\"  septembre  1697. 

Nous  venons,  mon  bon  duc,  de  chanter  le 
/>■  Deum  pour  Barcelone  ',  et  j'apprends ,  par 
(1rs  nouvelles  de  l'armée,  que  nous  chanterons 
bientôt  un  autre  Te  Deum  encore  plus  agréa- 
ble *.  Je  prie  le  Dieu  de  paix  de  régner  dans  le 
cœur  du  Roi,  et  de  répandre  ses  bénédictions 
sur  lui  .  pour  sa  sanctification  ,  et  pour  le  bien 
de  l'Eglise  '. 

Je  travaille  ici  doocemenl  ,  et  je  ménage  les 
esprits,  pour  me  met  Ire  à  portée  de  leur  être 
utile.  Ils  m'aiment  assez  ,  parce  qu'ils  me  trou- 
vent sans  hauteur  ,  tranquille  ,  et  d'une  con- 
duite uniforme.  Us  ne  m'ont  trouvé  ni  rigou- 
reux,  ni  intéressé,  ni  artificieux,  lisse  fient 
assez  à  moi  ;  et  nos  bons  Flamands  ,  tout  gros- 
siers qu'ils  paroissent,  sont  pi  us  lins  que  je  ne 
veux  l'être. 

Pour  mon  livre ,  tous  nos  théologiens,  tant 
séculiers  que  réguliers  ,  l'ont  d'abord  trouvé 
d'une  doctrine  très-saine  et  très-pure.  Les  plus 
exacts  docteurs  des  Universités  des  Pays-lias 
en  ont  élé  fort  contens.  C'est  sans  complai- 
sance el  sans  m'avoir  vu  ,  qu'ils  ont  parlé  en 
ce  Bens  aux  personnes  qui  n'ont  aucun  atta- 
chement pour  moi.  Ils  ne  peuvent  comprendre 
sur  quoi  on  attaque  à  Paris  une  doctrine  si 
conforme  à  ce  qui  esl  dans  tant  d'auteurs  ap- 
prouvés :  mais  ils  ont  appris  que  le  Roi  a  été 
prévenu  contre  mon  livre  par  des  évèques  qui 
ont  sa  confiance  ,  et  ils  sont  persuadés  que  je 
suis  mal  à  la  cour.  Ils  n'en  croient  pas,  pour 
tout  cela  ,  mon  livre  plus  mauvais;  mais  ils  me 
résisteraient  bien  plus  hardiment,  si  je  voulois 
entreprendre  la  moindre  affaire  qui  les  blessât. 
Dans  la  situation  où  les  hommes  m'ont  mis ,  et 
où  Dieu  permet  que  je  sois,  je  dois  me  ména- 
ger beaucoup  ,  et  suspendre  beaucoup  de  bon- 


1  Celle  ville  l'éloil  rendue  su  duc  de  Vendôme,  le  10  aoûf, 

après  cii:quanlc-deut   j'.iiis  <!<■  tranché iverte.  —  t   Le* 

négociation!)  pour  la  paix  louchoienl  a  leur  terme:  le  traité 
de  Rytwii-k  lui  si;; n»-  le  20  septembre  avec  la  Hollande  et 
ri  p  gne,  !<•  SI  arec  l'Angleterre,  el  le  SO  octobre  avec 
l'Empereur.  —  I  Voyez  une  autre  lettre  au  même  seigueur, 
du  20  août  précédent;  t.  ru,  i>.  214. 


I  Oltltl  SPU.NDANCE  I  I   Ml...    Dl  I  .  I    " 

qui  <  i  tient   fort  |  n  '■"'• 

ne  i  i  m  lintcnanl.  i  veul   ■  I 

»  ir  Je  moi  pour  I  i  l'o- 

rage qu  lé.  Il-  répond i oui      hauleu 

(levant  lui  de  loul  le  b  en  qu'ils  m'<  •  :il     oui 

de  i.i  :  ■  .  ni  ri  n  u  ni  Iule  Je  toute  I  !  Pour      1 1 

prie  de  tout  mon  cœur  qu'il  leur  par-     à  en  n  il    le  Dieu.  I 

donne.  Mais  quand  mciue  mon  livi 
1 1  >  -  :  i  - 1 1 1 1 1 1  <  •  qu'il  <■  i  éloigne  de  I  ■'!      voir  <  • 

inexcusable    ilevanl  l)ieu   '-1  devant  les  bt.m-      Vous  me  conn 

.  île  n 'avoir  j  »ulu  soullrir  que  je 

l'exphqi  Pour  la  décision  de  lloine,  j'1     de  leur  tort,  ji  pn- 

l'attends  avec  une 

que  les  gêna  que  je  ne  veux  pas  nommer 
mes  ennemis .  quoiqu'ils  en  aient  i  iule  l'an  j,.  •    .  . 

mosilé,  ont  vi  jonner  une  lettre  que     bonne  duchesse  revienne  <!• 

rivis  en  partant  de  Paris  » ,  et  que  quelque     santé.  Pour  M.  le  0  D 

ami  aura  i  nlention.  Ilsdi-      d    q  lous  les  jours  pour  lui,  i  -ni 

que  je  ne  veux  pas  me  soumettre  au  P  q  vice  (]l)l.  j,.  .1I:.,  |uj  ,,.:|  |re  ,|,.  | „, ;i .  <>„ 

parce  que  je   lia  que  je  veux  lui  deman  1er  les       ,;mi.  ,.,, 

endroits  de  mon  livre  qui  sont  mauvais ,  et  le     on  le  d  .  et  heureu 

sens  qui  les  rend  mauvais,  supposa  qu'il  le     on  ne  me  fait  point  île  questions  pi 
condamne.  Ai-je  tort  de  vouloir  savoir  précisé-     faut  n'en  Faire  point  un  mystère,  j  loul 

ntenquoijem  : -ne  plu     prit ,  et  je  dirai  I  pie  j'aa  i.  Il  ne 

tromperl  li-je  lorl,   en   voulant  faut  point  chicaner  avec  D  l 'il  veut 

"  n  iger  .  de  demander  loul  ce  qu'il  Paul  |  en-      ,,  nn  ,.,.,.,,  ,  .  e|  ,|,.  ,.  „,;,„;,,„.  s  il 

et  dire  pour  l'obéissance  et  | r  la  correc-     veut  i  de   me  cnnfri 

lion?Ai-jc  lort  de  souhaiter  que,  si  le  Pape     mettre  liors  d'étal  de  tirun  bien  ,  je  de- 

trouve  dan*  mon  livre  quelque  proposition  qui     menrerai  dans  ta  maison  un  serviteur  inutile, 
nesoil  i  irrecle,  il  ail  la  bonté  de  la     quoique  plein  île  bonne  volonté.  Je  le  p 

marquer  en   la   condamnant,   afin  qu'on  ne     „, ,,,,  |,  ,;i  ,|lh.,  de  vous  conserver,  et  de 
faire  lomber  malignement  la  con-     combler  d 

ination  sur  loul  le  reste  de  mon  li\ re  .  el 
me  faire  passer  pour  un  homme  qui  a  enseigné 
le    impiétés  horribles  du  quiétisme  '.'  Ne  dnis-je 

l  i   .'i  m  .n  caractère  celte  lion  ?  n  je  ne  |  \ . 

I.i  pi enois  pas,  i  infrères  ne  dc\ roi<wt-ih) 

pas  me  l'inspirer,  au  lieu  de  la  trouver  mau-  \   |    \i;i;i.  lu    i.il  \\  I  I.i;  \< 

vai  <•''  I l'ailleui a  je  n'ai  jamais  ilii  que  je  ne 
me  soumettrois  point  h  une  censure  du  Pape,     il  I 
-  il  ne  me  marquoil  m<  -  erreurs  en  détail.  De 
quelque  fbi    n  que  mon  supérieur  parle,  il  i 
mon  supérieur,   el  je  il<>is  lui  obéir.  S'il   ne 

•  pasàpoporée  m'instruire  en  me  condam- 
nant .  je  me  soumettrai  de  cœur  autant  que  de 

I die.  .1,    regardera»  Dieu  en  lui,  el  je  me         J,'  ""'     '     •  '' 

compterai  pour  rien.  On  ne  me  verra  jama  -     ™    ,c  l"vx"'  ,]o  s-,ml  '"'iN  '  1UI  ;>  '  "'  " 

edu  bruit  et  des  divisions  pour  mon  livre ,      l;'m,'-'"t  'I111  S  a  »n 
...  même  pour  mon   honneur  personnel.  (Jue  «ûremenl  par  I.i  : 

mon  livre  demeure  flétri,  et  moi  prolbiidéroejH     P«e  D.eu  que  toi 
humilié  ;  c'est  ce  qui  causera  <ln  scandale,  et 
m'empêchera  de  l'aire  tous  les  biens  que  je  bou- 

1  I  >   Lin.'  ilu  :i  nnftl  .  1. 1 1  riliV.  Ou  |  irl  il 

«lit     H'  'Ml.  I      ..     v,.||  _     I       »  I     . 

r  i  «  u.   1 1 

i     SELON.     I  •  IR    l\. 


i  imm  SpnNDAM  i    SI  i;  I.  AFFAIRE  M    Ql  Il  TISMI.. 


ri  m    M.  de  il  i        nvernéà 

une  lettre  que 

\  mon  livn  .  el  qu'un  de 

ms  r.u  ii  ' .  on  m'en  a 

On  dit  que  je  m'y  prépare  de 

ur    ne   me   soumettre   pas  au 

quand  il  condamnera  mon  livre,  puis- 

iix  lui  demander  Ira  propositions  qu  il 

ru  dans  lequel  elles  seront 

.  Je  ne  Joule  |tas  qu'on  ail  écrit  a 

m  \  donnei  ce*  impressions  malignes; 

pourquoi  je  vous  envoie  une  autre  letti 

,  iôdre  |  ai  i">it .  où  vous  vem  i  el 

l„.n:  iéi  ilables  sentiment  de 

lission  san*  réserve.  On  >  verra  aussi  les 

ipitales  que  j'ai  pour  demander  une 

■atnkMion  i  si  j«'  me  trompe,  et  pour 

e  |"iini  une  condamna- 
|in  me  couvriroit  de  toute  fin— 
e  du  quiél  si        I   est  i  e  qu  il  est  capital 
àV  bien  appuyer.  Je  \ € m^  conjure  il«'  me  man- 
der au  plus  lot  les  noms  de  tous  les  cardinaux, 
nsulteurs  auxquels  il  est  bon  que 
.     Donnea  -  moi   de  vos  nouvelles  par 
t  les         -i  le  plus  assuré.  Donnez— m'en 

au*»:  quelquefois  par  Lyon  el  Paris  :  autre- 
ment reus  qui  regardent  à  la  poste  soupçonne- 
nt que  nous  aurions  un  autre  (anal .  et  se 
nwllroâtnl  en  tête  de  le  découvrir. 

I  vous  pi  ait .  régler  par  M.  le  car- 

B  tuillon  votre  commerce  avec  lui. 

df   t-  avis  >fi  rets;  niai-    ue  comptez 

peur  rien  ceux  qu'il  v..un  donnera  d'une  ma- 

ii-  il  voudra  se  faire  un 

h  cour  de  France  .  de  u<»n>  intimider, 

H*  réduire  au  point  de  M.  de  M  eaux. 

.  tant  que  voua  pourrez,  des  liaisons 

imn  les  c  irdinaui  gens  de  bien  .  et 

nul  leurs  opposés  au  jansénisme.  Je 

vont  emeri  û  «lin-  peu  '!<•  jours  deux  Lettres 

l'une  déjà  imprimée,   mais  non 

publiée  .  il"!,'  vous connoissez  une  bonne  par— 

ître  manuscrite,  et  que  je  ferai  peut- 

imprimer  au   pins   tôt.  Tâchez  de  faire 

l,  ries  d'Instructions  pour 

lever  l<  m  indale,  en  attendant  la  décision  du 

justifications  <!<•  mon  livre  ne  sont 

!••  défendre .  si  If  Pape  le  veut 

rj'\  déclare  que  je  le  condamnerai 

l'iu- 

•  !*■••  .         •  I   MIÎT. I  ., 

'  '  M  ■  .  l'.t 

'**  I  I  ,  l>in  ni 

'.I-  .  rtali      la  i  ',  .  |,i.ii,|,i.    • 
'  --••  .1  Mif. 


auaai  en  ce  cas;  mais  elles  peuvent  servir  à 
<  1 1 1 1 é.  her  que  tout  le  monde  ni'  m'impute  tou- 
tes les  horreurs  .lu  quiétistne ,  que  mes  con- 
frères laissent  entendre  que  je  veux  établir, 
quoique  dans  la  vérité  personne  m-  1rs  ait  con- 
damnées plus  rigoureusement  que  moi  .  et  n'en 
ait  plus  d'horreur. 

Il  est  capital  de  faire  entendre  aux  meilleu- 
res têtes  combien  cette  affaire  est  importante  à 
l'autorité  du  saint  siège  .  auquel  j'ai  eu  recours 
avec  uni'  soumission  si  absolue,  «'t  dont  j'ai 
voulu  aller  en  personne  subir  le  jugement.  Ce 

reeonrs  au    saint   siège  a   l'ait  assez,   de  peine  à 

nos  frondeurs.  J'ai   même  déclaré  une  chose 

qui    leur  a  beaucoup  déplu  .  qui  est  que  je  me 

crois  obligé  d'être  soumis  pour  le  fait  comme 
pour  le  droit.  Vons  savez  là-dessus  mes  prin- 
cipes. L'Eglise  doit  être  assistée  du  Saint-Esprit 
pour  admettre  et  pour  rejeter  les  expressions 
propres  ou  nuisibles  à  la  conservation  du  dé- 
pôt; faute  de  quoi  elle  n'auroit  plus  de  vrai 
jugement  doctrinal  :  car  le  sens  ne  peutsecon- 
sei  \er  que  par  les  expressions  ,  et  ce  n'est  que 
par  les  expressions  que  la  tradition  du  sens  se 
conserve,  lu  homme  qui  pense  ainsi,  et  qui 
le  déclare  hautement  contre  toutes  les  maxi- 
mes de  ceux  qui  veulent  faire  condamner  son 
livre,  i  >t  bien  éloigné  de  vouloir  faire  du 
bruit  dans  l'Eglise,  et  de  vouloir  éluder-  les 
censures  du  saint  siège.  Mais  quand  même  mon 
livre  seroit  défectueux  et  insoulenahle  ,  que 
devroit-on  vouloir?  Me  flétrir,  me  déshonorer, 
me  rendre  inutile  et  scandaleux  à  un  si  grand 
troupeau'.'  La  passion  de  quelques  confrères 
pleins  de  leurs  intérêts  en  France,  peut  leur 
donner  ce  dessein  ;  mais  à  Rome  on  doit  se 
montrer  juste,  ferme  et  incorruptihle.  C'est 
l'Eglise  mère  qui  a  été  dans  tous  les  siècles  l'a- 
sile de  l'innocence  opprimée.  J'ai  recours  à 
elle  dans  une  oppression  manifeste  :  elle  se  doit 
à  elle— même  de  nie  recevoir  avec  bonté  ,  et  de 
me  justifier  .  pourvu  que  je  sois  docile.  Si  elle 
se  laissoit  aller  aux  impressions  secrètes  de  la 
cour  de  France  ,  et  aux  calomnies  dont  on  s'ef- 
forcera de  me  noircir,  elle  se  dégraderoit,  elle 
perdroil  son  autorité  et  sa  gloire  ;  personne  ne 
pourroil  plus  la  regarder  comme  un  refuge  as- 
suré. Encore  une  fois,  si  elle  trouve  que  mon 
livre  ne  soit  pas  correct  ou  assez  précautionné, 
que  peut-elle  faire  de  plus  rigoureux?  C'est 
de  le  noter,  donec  corrigatur :  mais  dès  que 
j'offre  d'accepter  toutes  les  corrections  que  le 
Pape  voudra  bjen  avoir  la  honte  de  me  faire, 
et  que  je  les  demande  avec  de  si  grandes  avan- 
ces pour  me  soumettre,   il  importe  au  saint 


CORRESPONDANi  R  SI  R  I  M  l  URE  Dl    Q1  IÉT1SMI 

montra     <  don*  roi  i  ri     >  •  b  u  ilé  poor  ir  ootre  gi  m  l< 

mrenl  ■•  loi  ••  ec  une  do<  ililé  n            ml   la  «I 

•  m            e.  Il  loi  importe  même  de  donner  qu           ni  le  i 
nu    exemple   si  éclatant    i   tonte   l  l  glii     de 

I    ince ,  en  la  personne  d'un  archevêque  ,  pré-  p            plu»  forts  di 

cepteur  des  princes ,  pour  montrer  à  ce  clergé     n  n veui 

■i  jalonx ,  et  ni   prévenu  contre   la  pui  l'alTairc  |             idditionsqui  ne  h 

romaine,    qu'on   sa.il    à    Rome   peser   loutei  désire 

choses ,  ne  regarder  qne  la  vérité,  el   traiter  veul              r  de  moi,  el 

bénignement  les  prélats  de  France .  quand  ili  <•'•ii-.ill.rii-.liii.''  mail        qui  leur  ferai 

soumettent.  Jamais  ils  ne  trouveronl  une  neur,  el  •  1  •  > s ■  t  personne  ne  pourra 

i  qui  puisse  leur  faire  ploi  d'bonnenr  C'esl  évidemment  !«•  bien  de  I  I  .1  -••.  Il-  ;. 

qne  celle-là.  tprèstout,  ett-il  juste  d'entrer  root  d'autant  moins  de  peine ,  q 

dans  la  passion  de  ceux  qui  venlenl  me  flétrir,  pastorales  auront  déjà  tout  dit.  I  n  livre  «  i  •  -  j  i 

et  me  rendre  scandaleux  dans  toute  II  expliqué  est  bien  plus  favorabli           elui  qui 

Qu'on  pense  A  mes  places,  et  surtout  à  celle  est  à  expliquer,   le  ferai  une  nouvelle  édition 

de  Cambrai,   exposée  à  la   vue  de  tous  nos  du  livre  à  Rome,  s'ils  l<-  pernsettent, 

c        Bas ,  pleins  de  Protestans  cachés ,  dans  le  b' ils  ne  la  permettent  pu      I 

voisinage  de  l'Angleterre  ,  de  la  Hollande  et  de  les  additions,   etc.  qu'ils  me  régleront.   M 

l'Allemagne;    t< > u t»*   l'Europe  est  attentive  à  plus  je  m'abandonne  au  Père  commun,  plus 

cette  affaire.  Si  le  Pape  vouloil .  p  mr  finir  plus  j'ai  sujcl  'l  espérer  qu'il                            uta- 

BÛre il  cette  affaire  .  demander  an  Roi  qu'il  lion  pour  le  bien  de  mon  ministère,  puisque 

m'envoj  I      R  me     je  partirais  dès  que  j'en  d'ailleurs  la  vérité  ne  peut  souffrir  ni  domn 

aurait  la  permission,  <•!  y  ne  i  irtirois  de  Rome  ni  péril  de  ce  méi            il  .  après  des  expl 

qu'après  avoir  donné  au  Pape  toutes  !«•-  preuves  lions  si  i  dennelles  et  si 

de  la  sou  mission  et  de  la  docilité  d'un  petit  enfant.  Ménagez  votre           .  mon  très-cher  abl 

Tâchez  <lr  lui  dire  loul  ceci,  ou  de  le  faire  passer  défendez  l'oraison  ro  <'-p:ii  d            i,  <m  le  pur 

jusqu'à  lui  par  quelque  canal  bien  secret.  aeaouravec  nn  coeur  désintéressé.  N             lez 

Je  vous  enverrai  dans  cinq  ou  six  j  turs,  par  <p:<-  Dieu  dans  -.1  eau*  ,  /•  am  oatios  meo»  m 
Paris  el  par  I  yon  .  la  version  latine  de  non  monitt;  unde  Uiummi/ùf  \  ium 
livn  des  additions  courtes  poor  un  projel  mettma  Domino  '.  Je  dis  lier- 
d'édition  nouvelle.  Vous  aurez  aussi  les  deux  dochée  :  Cuneta  eos/i,  el  tcùçitia  non  are 
Lettres  pastorales,  l'une  imprimée  et  l'antre  perbia  ,  et  eontum  I  aligna  idi- 
manuscrite.  taie  fecerim  hoc ,  etc  '.  Quand  l>  eu  sera  coo- 

Liez-vous  avec  les  Jésuites .  m  lis  en  - 1  iret  .  tenl    nous  devrons  l'être  .  quelque  humiliation 

el  avec  tous  les  b  ins  l;  piliers.  Faites  enten-  qui  nous  vienne  de  lui.  J'embrasse  M.  de  I  1 

dre  le  dessein  deceuz  qui  veulent  changer  les  Templerie.  Mille  fois  tendrement  tout  à  vous, 

1  lées  de  toutes  les  éc  des  sur  la  charité,  si  le  P.  J'ai  reçu  une  lettre  de  mesdames            ira, 

Dei  1  si  en  îore  à  R  »rae  ,  mille  amitiés  pour  lui.  qui  <  il  pleine  de  courage .  .!<•  b  >nté .  et  il»'  I 

Expliquez  -  lui  l'état   présent  <l<  s   choses   «n  Les  sentitnens  les  plus  estimables.  Je  letj 

nce  sur  les  affaires  de  religion.  Voyez  le  écrit  sur  votre  départ, 
général,  el  parlez-lui  du  P.  d'Aymérique.  Tâ- 
chez de  \  >>uv  introduire  chez  le  général  des  1  ;\  nt.  1  «t  t.  —  *  fi           it, 

1      igei  .  >i  \i>u-  le  pou- 
vez, l'examen  du  livre  de  M.  deMeaux;qne 
quelqu'un  en  donne  des  propositions  extrait! 
sans  que  ^n>  \  paroissiez. 

Profitez,  mon  cher  abbé,  de  l'occasion  de 
votre  voyage,  pour  avoir  à  Rome  un  corres- 
pondant de  confiance,  qui  nous  ménage  une 
nomination  favorable auz  it>i|ui  vaque- 

ront ici  dans  !«•<  mois  du  Pape.  Je  donnerai 
quelque  présent  à  l'homme  qui  prendra  soin  de 
cette  sollicitation  :  il  faut  un  homme  sage,  .i 
crel  «m  assu 


,  i)|  nNDAM  I    Sl'R  L'AFI  UUE  DU  Ql  IÉTISME. 


VI. 

1,1  i\h  UN  .    \    v'.  DE 

\IMIMI!  I  i  .  ;  VF.QI  I    l'I    M  \r.°.  Il  1  I  . 

I   ») ,  »:  i    de   M.  de   Cambrai  .  di  ni  rolre 
rmrlii  ulièremenl  <"  1 1  «  •  infor- 
-iii  le  bureau  du  tribunal 
de  I  Inq  Sur  le  premier  bruil  que  le 

i        Ht  dans  celte  cour  dès  le  moi*  de  mars, 
le  .lin* 'ii  •  1 1 1 1  rendre  un  grand  service  à 
il .  ijuo  (I  riiipi'i'luT  qu'on  en  pril  ici 
-  un  .•.  Il  lui  lit  savoir  qu'il  lui  étoil  plus 
avantageux  île  ^'accommoder  à  Paris  à  l'amia- 
ble .  utre*  prélats  qui  ne  goûtoient 
--•>  sentimcu>  "ii  m's expressions ,  <|nt'  d'être 
dans  cette  rour.  Mgr  de  Bouillon,  étant 
dans  le   même  esprit  .  el 
vit  diverses  lettres  aux  cardinaux  de  l'In- 
quisition |H.ur  le*  détourner  «le  prendre  cou- 

re,  l<-nr  faisant  espérer 
que  en  voie  d'accommo  le- 

iih'iiI.  Les  *"in*  de  ces  deux  cardjnaui  ne  fu- 
ii. 1. 1 In  ne  pensoil  plus  ici  à  ce 
livre .  jiim|ii  i  ce  que  M.  de  Cambrai  lui-même 
\  qui  sembloient  dormir,  en  écri- 
\.mt  uii  e  lettre  an  Pape ,  dans  laquelle 

.  ment .  le  priant  seu- 
lement ini  donner  son  livre  àexami- 
qu'il  en  «  ùt  envoyé  une  traduc- 
quelques  explications  des  en- 
il  fait  de  la  peii*  nfrères. 
letln                      |  oblique  .  et  je  l'en- 
I  îrandeur .  m  je  croyois  qu'elle 
souhaitât  de  la  voir.  <  mi  ne  >«•  pn  ssoil  pas  oéan- 
rts  de  prendre  «  onnoii            le  ce  li\  re  . 
nte  que  le  jugement  qu'on  on  feroil 
ut-a-fait  agréable  au  Roi  :  mais  Sa 
M'-nt  il             lie  crainte  par  une  lori- 
lettre  <!<•  qualn            qu'elle  a  écrite  à  Sa 
i  date  «lu  5  •lu  ■                .  par  la- 
quelle elle  lui  témoigne  que  ce  livre  fait  beau- 
bruit  dans  la  cour  et  dans  le  royaume  ; 
examiner  par  divers  prélat 
i       tiven  .;                Sorbonne  .  qui  n'ont  pas 
les  interprétations  que  M.  «!<• 
Miii.ii  .i             ndroils  de  son  livre, 


••i  l.i  prie  enfin  de  juger  relte  affaire  an  plus 
loi  .  l'assurant  qu'elle  recevra  el  fera  recevoir 
son  jugement  avec  tonte  sorte  de  soumission. 
le  Pape  s'esl  senti  si  honoré  de  cette  lettre, 
que  je  ne  saurais  \ou>  exprimer  de  quelle  ma- 
nière il  en  a  parlé  pendant  huit  jours.  Il  la  com- 
muniqua deux  jouis  après  aux  cardinaux  de 
l'Inquisition,  qui  ont  député,  conjointemenl 
avec  Sa  Sainteté ,  sepl  censeurs  pour  examiner 
li>  livre,  et  en  faire  le  rapport  à  la  congréga- 
tion :  savoir .  le  Maître  du  sacré  Palais  .  Jaco- 
bin; le  P.  Massoulié ,  Jacobin  ;  le  P.  Gabriel  i  . 
Feuillant  ;  le  P.  del  Min»,  Bénédictin;  le  P. 
Granelli ,  Observantin  ;  le  procureur-général 
des  Augustins,  et  le  P.  Alfaro,  Jésuite.  Le 
Pape  les  a  appelés  l'un  après  l'autre  pour  les 
exhorter  à  apporter  à  l'examen  «le  ce  livre  loule 
la  diligence  et  toute  l'application  possible.  On 
n'a  pourtant  pas  encore  reçu  les  explications  de 
ce  prélat ,  et  les  écrits  de  ses  parties.  '  'ii  a  seu- 
lement appris  qu'il  envoie  de  Paris  un  Iioiiiiic 
pour  soutenir  sa  cause  ,  n'ayant  pu  obtenir  lui- 
même  la  permission  d'y  venir,  et  qu'il  s'est 
retiré  dans  son  diocèse  ;  ce  qui  l'ait  douter  si  sa 
retraite  est  volontaire  ou  forcée.  <ui  publie,  une 
seconde  lettre  de  ce  prélat  à  un  de  ses  amis, 
dans  laquelle  il  témoigne  la  satisfaction  qu'il  a 
de  voir  son  affaire  évoquée  à  ltoir.e  .  et  la  rési- 
gnation avec  laquelle  il  se  soumet  par  avance 
au  jugement  de  Sa  Sainteté. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  esl  incommodé 
depuis  quinze  jours.  Cela  l'a  empêché  d'assis- 
ter aux  fonctions  publiques.  Il  est  néanmoins 
rétabli  .  grâce  à  Bien.  Je  suis,  etc. 


CCLVII. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Nouveaux  détails  sur  h  même  affaire  et  sur  quelques  autres. 
A  Rome,  ce  \"  septembre  (169"  . 

Depuis  celle  que  j'eus  l'honneur  d'écrire  à 
Mitre  Grandeur,  il  y  a  quinze  jours,  le  Pape  a 
ajouté  un  huitième  examinateur  pour  le  li\  re  de 
M.  de  Cambrai;  c'est  le  P.  Damascène,  Corde- 
lieràla  grande  manche.  Comme  ce  père,  aussi 
bien  que  le  P.  Gabrieli,  autre  examinateur  de 
ce  livre,  ont  été  les  approbateurs  du  livre  du 
cardinal  Sl'ondrate  ',  contre  lequel  les  mêmes 


1  (  •■  liv:i'.  intitulé   Sodiiit  pr-rilrstinatiunis  (lixsnliiliig ,  lui 
uVnoiii       ii   Pupe  pur  lei  iii'elirv.qiieB  île  H. un-  cl  île  Paru  , 


i  onni  spondam  i  !•'   yi  iêtismi 


iui  |'  i!  «eut  I  affaire  >\<-  M.  de  '  ■  un— 
lirai  ut  déclarés  pai  lies,  b  en  d<  ont 

trouvé  mauvaii  qu  il-  eu   eut  été  i  lu  ur 

I  examen  .  el  on  a  prii  des  me  un     i  oui  lea 

iter  do  "  rang.  I  i    gi  md         i  e  de 
archevêque  e  i  an  ivé  depu    qunlre  jou 
trois  évéq  nés ,  MM.  de  Paria,  de  Meaux  et  de 
1  ont  envoyé  leurs  pi  \iiri  il  t* 

tantôt  temps  de  traiter  en  forme  celle  affaire. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  .1  obtenu  l'agré- 
meul  cl  lc«  provisions  du  Pape,  poof  la  coad- 
jutorei  ie  de  '  !1uni  en  faveur  de  «on  neveu.  I 
n'est  pas  là  une  petite  affaire.  Son  Imminence 
v  pour  jusqu'à  1 1  Toussaint  à  I    • 
li,  à  1  ause  de  quelques  im  ommodités  dont 
elle  m  trouve  depuis  assez  soulagée.  I  <•  1  ardinal 
Ubano  .  secrétaire  des  brefs,  étoil  dam  le  d 

II  d'3  aller  aussi  pour  quelques  incomn 
dites  .  et  avoil  pour  ce  sujet  demandé  à  Sa  Sain- 
teté m  agrément  :  mais  comme  elle  lui  lit  en- 
tendre qu'elle  donneroil  son  emploi  à  un  autre  . 
■m  cas  qu'il  voulut  s'absenter  pour  tant  <!"• 
temps .  ce  cardinal  crut  foire  mieox  de  u'\  point 
aller. 

L'on  doit  tenir  demain  la  première  congre— 
lion  poui  la  grande  affaire  des  missionnaire* 
de  la  Chine.  Les  points  principaux  dout  il  s'agit, 
sont  .  I  "si  l'on  doil  permettre  dans  noséglises 
I  usage  de  certains  tableaux  dont  l'Empereur  .1 
fait  présent .  avec  cette  inscription  .  Calum  ce- 
lito .  .1  1  ause  que  l'Empereur  est  lui-même  chef 
de  la  secte  des  athées,  qui  reconnoM  le  ciel  ma- 
tériel el  visible  pour  le  premier  principe  de 
toutes  choses;  1  si  l'on  doil  permettre  aux 
chrétiens  d'assister  aux  sacrifices  el  aux  oblalions 
-  ilenncllcs  qui  se  fonl  une  ou  deux  fois  l'an  à 
Confucius  el  aux  ancêtres;  .'!'  si  l'on  doil  per- 
mettre I  h-  ige  de  certains  labli  aux  qu'on  garde 
dans  lea  maisons  privées,  dans  lesquels  il  j  a 
en  termes  chinois  celte  inscription  :  // 
anima  tedes,  ou  quelque  autre  semblable,  à 
1  ause  que  1rs  Chinois  ne  gardent  pas  seulement 
lea  labl<  aux  pour  conserver  la  mémoire  il<-  leurs 
ancêtres;  mais  ils  se  persuadent  faussement  que 
les  esprits  des  défunts  \  résident  d'une  manière 
loute  particulière.  Les  autres  points  sont  de 
très-peu  de  conséquence .  el  lej  parties  en  con- 
viennent presque.  Il  u'\  .1  pas  d'apparence 
qu  une  seule  congrégation  .  ni  môme  deux  ou 
trois ,  terminent  cette  affaire  .  où  l'on  a  besoin 


rl  r"  l  -  1  »•  m ■■  <  \     H  ,1    l' kmit  n*.  lu  .•.  n 

Micni  k  rrl  eâtel,  lv  i.i  i.'m  ni   ISU7,  une  loll iminunc, 

'!"'  Bi  mu  ■    \  -n  , .  .1  On  i>'-»i  1 1  n ••  1  >  .1  im  ».      I 

1.  wwih,  p,  so  el  -iti\.  Vwyei  uiui,  ihm»  k  1    m     Ici 

lellrei  »uv,  mm  ci  exi  .  p.  %H  SI 


n 

du  fait  ; 

■ 

-m clé  1  il  Eaul  le     permettre  uu  I 
elc. 


«  1  I  Mil. 
Hl.  1  1  Ml  ON  \  1    M'.lil.  DECHANTERAI 

Il  lin  r>  |ip  -■  ut.   I 

il     I:    .1   J.lll 

lérii 

il  l>iplH]i 

A  '  1 

J  mu  sus  .  mon  cher  abbé .  des  nouveik 
\  are  arrivée  à  Rome,  après  en  avoir  eu  de 
li  innés  de  votre  départ  de  Toulon.  Ecrivez-moi 
par  li  poste  de  France,  afin  qu'on  ne  sotte- 
çonne  pas  que  voua  an'écrivîei  pur  aillée 
mais  ne  me  mandi  elle  voie  .  anse 

des  choses  qui  puissent  être  i  uea  : .  I  moins  que 
vous   n'ayez  quelque  are  <'i 

M.  l'abbé  de  Maule>  rier.  loi  reste, 
vous  pou vei  ire  par  la  voie  de  I»:  u\.  Iles . 

en  adressant  vos  lettres  à  M.  Amas,  prévôt  de 
vi  ni  G  ry,  que  vous  couuoi         Servez-vous 
11  ami. 

I  1  vivacité  de  nos  adversaires  ne  fait  qu'au- 
gmenter. MM.  de  Paris,  de  Meaux  el  de  Cli  : 
Ires  vont  publier  un  écrit  déjà  imprimé .  el  que 
j'ai  actuellement .  où  ils  for.t  une  1  le  cen- 

sure sanglante  de  mon  li\  re.  Voilà  ce  que  M .  de 
Chartn  : .  pendant  qu'il  me  faisoil  pi 

lester  depuis  un  mois,  qu'il  scroil  content, 
pourvu  que  je  Usée  une  Instruction  pastorale 
qui  expliquât  en  groa  mes  aentiinens,  et  uni 
promit  une  nouvelle  édition  augmentée  pour 
lever  les  difficultés  du  livre.  Je  vous  enverrai 
par  le  prochain  courrier  la  lettre  qu'on  1 
ite  de  sa  pari .  et  me  réponse  '  «pu  l'eus 
il  a  m'en  faire  une.  Au  hou  de  la  faire .  il 
publie  son  imprimé  II  arra  imaortajast 

qu'on  voie  à  Home  la  preuve  littérale  d'un  -1 
indigne  procédé.  Il  faut  même  3  faire  sentir 
que  ces  Irois  évêques  .  s'ils  avoienl  la  rliarité  de 


lui  n -i 

Du  wi  , 

iuipi  iiihi  ,•!  |>nl 

>  uni   «.<•;;••  »u  1    t(>U  lui.-.   - 
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.  el   le  •  in  -m 

ni  |  .i*  un  imprimé  contre 

I  examine  actuelle- 

:    .1111  il  est  capital 

m',  nt  tellement  oouverl 

.  que  y  ne  puis  plus  faire  mes  fonc- 

t  l'uni  dans  ce  diocèse .  Bi  le 

i  lootrer  mon  innoi  em  e. 

i  n  de  mon  livre  acheveroil  de 

m. v.  Si  ces 
■  que  la  conservation  «  I « " 
la  saine  doctrine ,  el  la  pleine  réfutation  de  Per- 
le Pape  .  qui  a  plus 
:  d'autorité  qu'eux  contre  les  nouveau- 
:  le  prévenir,  et  tacher  d'a- 
nin*  -  de  France .  afin  que  le 

i  ien  faire  pour  nn  homme  attaqué 

u  qu'ils  s'expliquent 
hauteur  en  France,  pendant  qu'ils  écri- 
vent    H     ■   dans  les  termes  les  plus  soumis. 
1         imprin  |  lein  de  tours  captieux  el 

d'imputations  très-injustes.  On  peut  voir  par 
-  imputations  |  :  mbien  celles  du 

pas*-  doivent  être  fanai 

M.  ■!<•  Meaux  dit  partout  qu'il   m'attaque 
-  ir  mon  livre  .  que  sur  mes  c  invi 
\\.\     s  n  marquerez  (el  vous  pou- 
de  ma  pai  1 1  que  nous  n'avons 
u  que  deux  i  onvei  -  itions  sur  cette  ma- 
i  nous  ne  parlâmes  que  d'une  manière 
discuter  aucune  question.  Alors 
lalisoil  ;  il  n'avoit  lu  aucun  des  au- 
M.  de  Paris  que  j'ai 
la  matière.  Celni-ci  ne  vou- 
' i.  de  Meaux  .  à  cause 
hauteur  excessive.  En- 
ne  n'ai-je  jamais  en  d'entretien  appro- 
M.       I         sur  aucune  matière  de 
suite:  car  i  /  qu'il  ne  penl  ni  creuser, 

nvre .  m  embrasser  une  difficulté.  Ainsi .  a 
m  parler,  ils  ne  peuvent  m'imputer 
'    Je  II  -  ai  :  j'en  ai 
principaux  s  M.  Tronson  .  qui  les 
pour  la  justification  des  faits  : 
ils  sf.nl  m  u  livre.  Il  est  vrai  seu- 

i  une  chose  très-important 
que  M.  de  Paris  ro'ayanl 
dit  que  M.        M   .m  prenoil  les  choses  trop 
qu'il  me  crovoit  dans  .1rs 
erreurs  que  je  i  point,  j'écrivis  à  M. 

-  lettres  avec  mon  ancienne 
n  lui .  le  priant  de  me  dire  si  ma 
utraire  à  la  loi.  J'ajoutois  tous 
i"  déférence  d'un  sim- 
Ge  de  lu  ■.  qui  craint 


d'errer,  <•(  qui  est  ravi  de  recevoir  l'instruction 
d'un  ancien  el  savant  prélat.  Mais  Dieu  m'esl 
témoin  que  je  n'ai  jamais  cru  que  ce  que  je 
-  .  el  que  ce  que  je  crois  n'est  que  la  doc- 
trine de  mon  livre  dam  le  sens  où  je  la  soutiens 
deouis  six  mois.  Si  le  Pape  vent  avoir  la  bonté 
de  me  taire  communiquer  les  faits  el  les  preuves 
de  M  de  Meaux  là-dessus,  je  ferai  deux  choses; 
je  prouverai  le  contraire  par  m. s  écrits  du  temps, 
et  .le  plus  je  me  purgerai  par  serinent  à  la  lace 
de  toute  l'Eglise.  C'est  principalement  ce  qui 
m'a  tant  fait  souhaiter  d'aller  à  Rome;  on 3 
auroit  examiné  encore  plus  ma  personne  que 
mon  livre;  on  auroit  vu  à  fond  ce  que  je  pense 
et  ce  que  j'ai  toujours  pensé.  Plût  à  Dieu  qu'il 
fût  encore  temps  de  m'y  faire  aller,  et  que  le 
Pape  le  put  obtenir  du  Koi  !  Je  m'y  en  irois 
plutôt  à  pied.  Rien  ne  peut  me  justifier  à  fond 
que  ce  voyage  ,  où  le  Pape  verroil  par  lui-même 
ma  candeur  et  ma  docilité  sans  réserve.  Quoi 
qu'il  arrive,  on  ne  me  verra  jamais  distinguer 
le  fait  el  le  droit  sur  mon  livre,  ni  faite  des 
usions  scandaleuses  dans  l'Eglise,  pour 
mon  intérêt  personnel.  .Mais  on  n'a  qu'à  exa- 
miner la  conduite  et  les  sentimens  des  gens  qui 
me  poussent  :  il  n'y  a  qu'artifice,  hauteur,  et 
abus  de  leur  crédit.  Ne  manquez  pas ,  je  vous 
conjure,  de  dire  que  M.  de  Meaux,  après  avoir 
promis  par  écrit  de  répondre  à  mes  questions  , 
n'a  pas  voulu  tenir  parole,  craignant ,  disoil-il , 
que  je  ne  lui  fisse  des  affaires  à  Rome  '. 

Dites  ou  faites  dire  à  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ,  que  je  continue  à  le  ménager  en  m'abste- 
nant  de  l'honneur  de  lui  écrire.  L'auteur  de 
it  qu'il  m'a  envoyé  n'est  en  rien  au  fait  sur 
la  doctrine  de  mon  livre.  Il  prend  le  salut  pour 
l'intérêt  propre  :  jugez  s'il  n'est  pas  en  tout  hors 


1  < 'n  ■  \  u  ailleurs  [Réponse  à  la  Relation  ;  n.  "">.  —  Hist. 
lin.  de  Fin  ,  l'parl.  art.  I"  seel.  3.  n.  7.)  qu'avant  les  dis- 
cussions publiques  donl  le  livre  «1rs  Maximes  défini  l'occa- 
sion. Bossue I  el  Fénelon  élbicnt  convenus,  au  mois  .le  mai 
1697,  de  s'adresser  mutuellement  de  courtes  qneslionsel  île 
courtes  réponses  par  écrit,  pour  éclaircirlcs  principales  dif- 
Ocullés  qui  faisoienl  l'objet  de  leur  controverse  On  a  vu  aussi 
que  Bossuel ,  api  es  avoir  reçu  les  qui  Etions  el  les  réponses  «le 
Pénelon  ,  n'avoit  pas  juge"  a  propos  de  répondre  lui-même  aux 
questions  de  l'nrchev.  que  de  Cambrai,  aliéguant  qu'il  fau. In.it 
s'engager  dans  des  écrits  sans  lin,  pour  démêler  toutes  les 
équivi  qu  s,  La  lettre  qu'on  \<  il  ii  i  ajoute  que  Bossuel ,  en 
répondant  sui  questions  de  Fénelon,  eût  craint  que  ce  prélat 
ne  lui  fit  det  affaires  à  Rome.  Plusieurs  antres  pièces  de  la 

pondance  de  Fénelon  nous  p. nient  à  croire  que  les 
affaires  dont  il  s'agit  i.ï  êtoienl  relatives  au*  erreurs  de 
Balus  el  'i.'  Jansénius,  que  la  doctrine  de  l'évcque  de  Meau* 
sembloil  favoriser.  Sans  doute  Bossuel  étoil  bien  éloigné  de 
vouloir  soutenir  ou  même  favoriser  des  erreurs  formellement 
condamnées  par  le  saint  siège;  mais  il  pouvoil  cire  des-lors 
embarrassé,  comme  il  a  toujours  paru  l'être  depuis,  sur  les 

-  de  concilier  ses  principes  de  spiritualité  avec  la  vé- 
ri table  doctrine  sur  les  maliens  de  la  grâce  (Voyez,  sur  <u 
sujet,  VHist.  lilt.  de  Fénelon,  m*  part.  a.  53,  etc.). 


CORRESPONDANCE  RI  l!  L  \l  l  URE  Dl    Ql  II  TISME. 


de  la  question  .  '■(  même  lioi>  du  langage  Jeu 
lainls,  Je  rou  Iroii  bien  lavoir  quel  théologien 
de  i  onliani  e  ce  (  ardinal  .1  chez  lui .  ou  lu  de- 


: 


Mandez-moi  promptemenl  lea  nomi  dea  eou- 
lulleura  qui  examinent  le  litre,  el  ceux  dea 
cardinaux  qui  j  auront  quelque  part ,  aûn  que 
je  leur  écrive  au  plua  tôt.  Tâchez  de  pénétrer 
le  cardinaui  Noria,  Casanats  et  d'Aguirre.  Ne 
donnez  par  écrit .  tant  que  roua  le  pourrez .  que 
des  passages  de  Pores  ou  de  saints  canonisés .  ou 
de  cardinaux  en  bonne  odeur,  comme  Bellar- 
iniii ,  Tolet ,  Bona ,  etc.  :  les  passages  des  saiota 
conformes  aux  miena  sont  lea  meilleure!  ré- 
ponaea  auz  objections^ 

Je  roua  enverrai  inceaaamment  ma  I  i 
pastorale  imprimée.  Ce  qui  me  retarde,  i  est 
que  des  deuz  j'en  fais  une  seule  :  toute  la  doc- 
trine \  sera  comprise,  avec  les  principales  au- 
torités. Il  f.uii  lâcher  de  faire  entendre  que 
l'imprimé  atroce  dea  troia  évéques  me  contraint 
de  [millier  le  mien  ,  parce  <|u<'  mon  silence  de 
sept  mois  fait  croire  que  je  me  sens  coupable, 
'■I  que  (oui  le  monde  croit .  sur  la  parole  de  M. 
de  Meaux,  que  je  veux  nn  sacrifice  absolu  «lu 
salut  1 1  uni   vraie  damnation  .  sous  le  nom  de 

rifice  de  l'intérêt  propre.  Tout  ce  diocèse  me 
presse  de  lever  ce  scandale  ,  el  un  grand  nom- 
bre il"-  bonnes  âmes,  et  même  de  théologiens  de 
V  rance .  me  pressenl  de  lever  une  équivoque  -i 
grossière,  dont  on  se  sert  pour  me  noircir.  Ma 
Lettre  pastorale  marquera  expressément  que  je 
ne  la  fais  point  pour  justifier  mon  livre  .  que  \>' 
laisse  en  suspens .  el  avec  une  soumission  b  m> 
réserve,  jusqu'à  ce  que  !••  Pape  en  ait  jugé  j 
mais  seulement  pour  expliquer  ma  doctrine 
personnelle,  telle  que  j'ai  eu  intention  delà 
renfermer  dans  mon  li\  re .  afin  d'empêcher  que 
mon  troupeau  ne  soit  scandalisé  contre  moi ,  <m 
ne  i  égare  en  prenanl  pour  une  saine  doctrine  , 
îles  erreurs  que  j<"  n'ai  jamais  voulu  enseigner. 

.!«•  \<>u-  ai  déjà  envoyé,  par  Paris  et  par 
i  ron  .  la  version  latine  <l<'  mon  livre  ,  avec  des 
notes  marginales  faites  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation, 

.!<•  prie  Dieu  .  mon  cher  abbé,  qu'il  soit 
toutes  choses  -m  vous.  Faisons  ce  qui  dépend 
de  noua,  et  n'attendons  rien  mu-  de  Dieu  seul. 

Mille  amitiés  cordiales  à  M.  de  la  Templerie. 
Mille  respects  el  reconnoîssances  a  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon.  Mandez-moi  des  nouvelles  du 
P.  Des;  B'il  est  encore  à  Rome,  ayez  recours  i 
lui  pour  les  consultations  de  doctrine  et  pour  la 
négociation.  Sa  compagnie  ne  cesse  de  me  ser- 
vir en  France,  el  de  soutenir  le  pur  amour. 


qui .  i  -H-  eu  '  oppi  iraé  i  ui  qui  leur 

reprochent  d  sn  imoor  de  Dieu   • 

■  H-    \|.    Hennebel  '  quel  |-    % 
fait-il  dans  notre  ail  lire  f  Mille  fo    Icndn  au  ni 
tout  à  vous,  mon  trèsn  hei   ibbé. 


i  i  l.l\. 

DE   M.    l'Ai  I.   MASSON   A    M       \MA-  . 
raévôi   di   bais  r-aaai   v  i  utasui). 

Il  lui  |irii||K  t  v's  si'ivn  es  poui 

\  Ri  h..  ,  .  t  -.-i  ■  l'i-iiii       i 

J'ai  rendu  moi-même  le  i  aquel  que 
m'avez  adreaaé  pour  M.  l'abbé  de  Chanterac.  Il 
est  ai  i  ivé  a  Rome  lout  comme  vous  me  l'at  •  i. 
marqué  dans  la  lettre  que  voua  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  .)<•  I<-  ir<ui\,ii  d.m-  <a 
chambre  .  un  peu  indiapoeé  d'une  cbute  de 
c  ilè  lie  ;  mais  la  contusion  qu'il  s'étoil  faite  <  la 
tête  ua  pas  en  de  suite,  grâce  s  Dieu.  Il  ma 
rendit  hier  >a  visite.  Vous  me  l'avez  dépeint , 
monsieur,  avec  toutes  lea  belles  qualités  qu'il 
possède.  Quelque  grande  que  -"il  l'envie  que 
j'ai  de  lui  rendre  tous  lea  services  <|m-  \  -  •  1 1  ^ 
m'ordonnez  .  monsieur,  j'-  serai  obligé  de  garder 
des  mesures .  ce  qui  me  lâche  extrêmement. 
Je  ne  fus  pas  plu-  tôt  sorti  de  chez  lui .  que  je 
fus  observé  '.  Je  ne  vous  dis  pas ,  monsieur,  i 
quel  onhc;  vous  le  savez  aasea.  La  partie  de 
M.  de  Cambrai  eal  forte,  et  a  pris  les  devants 
en  relie  cour.  Je  crains  forl  que  votre  re  wn- 
mandé  ne  surcombe,  nonobstant  son  habileté. 
Cependant  il  n'y  a  encore  rien  de  commencé 
entre  le-  contendans .  qui  auroient  mieux  | 
de  s'accommoder  en  France  .  iim*  d<>  venir  <  hrr- 
cberdes  juges  daus  ce  ptys,  ou  ce  qu'il  j  ai  i 
de  plua  doux  .  re  seronl  des  longueurs  s  I  in— 
lini.  .l'eu  ai  parlé  sur  ce  ton-là  ï  M.  l'abbé  de 
Chanterac.  Je  sois  -an-  réserve,  et  avec  tout  la 
respect  pose  ble  .  etc. 


1  L'abbé  RomucI  .-«  t .  -v . .  ;  i  *  ton  oncle,   l«  1  tfplcwibft  : 

lvwil64  quota  |M»d  ricain     '<■  i  iutihr,n  ..-i  -,  »n 

i  un  npiun,  n   nou  »  roni   inalra    •  »      t*  et 

•  I .   I.  M  .   y.         I 


H  l/AFFAIRE  m    Q1  IRTISMF. 


CCLX. 

Df  I  (M  \  i    \\.\-\   D    i  il  INTI  RAC. 

i.   rie 
'     Iruc- 

- 

abbé .  à  êlre  en 

.  ii  .  ii  i  ■  .-vaut  aucune  nouvelle. 

I  lenips  que  nous  appris- 

.1  Rome.  Pardonnez  celle 

i  m.  h  nui  lié  tendre.   Écrivez-moi 

Bruxi      s  |>  iur  les  choses  secrètes .  el  par 

m  la  Foi  me .  afin  qu'on  ne  soup- 

r  -ni!  |ue  noua  a]  «s  un  autre  canal.  <  In 

«.lit  qu'on  répand  dans  le  monde  une  lettre  que 

i  ile  .1  une  M     de  Poutac .  qui  aigril 

-|u  ii>  '.  Je  ne  puis  croire  que  vous  ayez 

qui  pussent  tirer  à  conaéqueuce. 

Mon  I  m -t  i  ut  lion  pas'orale  n'est  pas  encore  ache- 

l'imprimer  :  elle  sera  un  éclaircissement 

il< *  t  mie  la  matière  de  mon  livre.  Je  ne  puis  me 

1 1  donner  au  public  .  après  la  Dé— 

■•■  imprimée  de  mes  confrères  .  que  vous 

<•!  injuste.  Je  vous  envoie  leur 

.  el  je  vous  enverrai .  par  le  cour- 

•i .  m  h  instruction  pastorale.  Après 

en  manusci  il ,  une  ré- 

les  articles  de  leur  Déchu  a- 

Fei  m  point  imprimer,  pour 

il  ici  un  procès  paréci  it.  pendant  que 

iu  lnliiiii.il  duquel  je  suis  plei- 

imine  l'affaire.  Je  marque 

dans  mon  Intiruction  ,  que  je  ne  la  fais  que 

pour  lever  le  scandale  de  mon  Iroupeau  .  et  sans 

!  Ire  mon  li\  re  .  que  je  soumets  sans   : 

•  qu'il  faut  lâcher  d'inculquer. 
I  ne  temps,  on  peut  voir  que  mes  con- 

R  »rae  qu'en  paroles,  puis- 
qu'ils n'attendent  pas  son  jugement  .  et  qu'ils 
m  indin  il  le  livre  de  leur  con- 

i  •  •  que  le  Pape  en  jugera.  Il 
i  plus  :  c'est  que  M.  l'évoque  de  Char- 
m'avoil  re ,  par  nu  docteur  de  mé- 

.  qu'il  H--  doul  i  foi .  etc.  el 

qu'il  vp.it  content,  pourvu  que  je  lisse  une 

itimens  dans  une  Lettre 


i  >ralc  .  "ii  je  prornettrols  une  nouvelle  édi- 
tion de  mon  livre  qui  lèverait  Ica  difficultés.  Je 

ndis  que  j'ullois  raire  l'Instruction  pasto- 
rale .  mais  que  .  pour  la  nouvelle  édition  .  je  ne 
pouvois  la  soumettre  à  la  décision  de  M.  de 
Mcaux,  ni  de  ceux  qui  n'avoient  aucune  auto 
i  iie  pour  le  modérer,  el  que  .s:  M.  de  Chai  1res 
vouloil  agir  sans  passion  ,  il  n'avoil  qu'à  me  lo 
!  i.i  re  a  Rome  avec  l'examen  des  lltéolo- 
giens  du  Pape,  l'es  que  je  lui  ai  l'ait  celle  ré- 
ponse, ils  ont  pris  le  parti .  sans  me  rien  dire, 
de  publier  leur  Déclaration  contre  moi.  Vous 
voyez  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  une  nouvelle 
édition  qu'on  l'émit  à  Rome  sans  eux  .  el  qu'ils 
veulent  être  les  maîtres.  Je  vous  envoie  la  lettre 
du  docteur  qui  m'écrivit  de  la  pari  de  M.  de 
Chartres,  avec  ma  réponse1.  Je  vous  supplie 
de  montrer  l'une  el  l'an  ire  au  Pape,  el  à  tontes 
les  principales  personnes.  Je  ne  croi6  pas  que 
M.  de  Chartres  osât  désavouer  ce  qu'il  m'a  fait 
mailler. 

Le  grand  argument  de  M.  de  Meaox  est  de 

rendre  mon  livre  (supposé  qu'il  ne  paroisse  pas 
censurable  par  lui-même)  odieux  par  ma  per- 
sonne, que  l'entêtement  de  Mme  Guyon  doil 
rendre  suspecte  et  très-dangereuse  dans  l'Église. 
Il  ajoute  «les  lettres  qu'on  dit  qu'il  a  envoyé)  à 
.  où  je  lui  marquois  reconnoitre  que 
j'avois  des  sentimens  extraordinaires ,  et  me 
soumettre  à  lui  pour  ma  conduite.  Voici  ce  qu'il 
y  a  de  v  rai.  M .  de  Meaux  se  mit  dans  la  tête  les 
préventions  marquées  dans  mou  grand  Mémoire 
que  je  vous  a;  envoyé.  Nous  ne  nous  parlions 
point  là-dessus  :  il  étoit  entièrement  réservé  à 
mon  égard.  Ce  fut  M.  de  Châlons ,  qui  est  M. 
de  Paris  aujourd'hui,  qui  m'en  avertit,  en  blâ- 
mant l'excès  el  la  chaleur  de  M.  de  Meaux  sui- 
des choses  mal  entendues.  Je  n'étois  qu'un 
jeune  prêtre  :  je  crus  devoir  déférer  beaucoup 
à  un  vieux  prélat  savant,  dont  j'etois  ami  de- 
puis long-temps,  el  duquel  j'avois  beaucoup 
appris.  Je  lui  demandai ,  dans  des  lettres ,  s'il 
croyoit  mes  sentimens  mauvais,  et  je  lui  offris 
même  de  refuser  Cambrai ,  s'il  croyoit  que  je 
dusse  le  faire.  En  cela,  j'agis  avec  lui  comme 
un  enfant  avec  son  père,  avec  une  confiance 
qui  étoit  exi  e   ;  e  .  comme  il  parolt  par  l'us  ige 

qu'il  en  a  l'ait.  Ilu  reste,  je  prends  Dieu  à  té- 
moin que,  ni  alors,  ni  auparavant,  ni  depuis, 
je  n'ai  jamais  cru  que  ce  qui  est  dans  mon  liv  re 
et  dans  les  éclaîrcissemens  que  j'ai  donnés.  M. 
de  Chartres  n'a  jamais  rien  vu  de  tout  cefâ ,  et 
n'en  peut  rendre  témoignage.  M.  de  Paris,  qui 

''  ■  i.m.vi  etecu,  ci-dcsius,  p.  189  el  193. 


i  onm  rpond/  si  i    un  î/AFi  ure  r>i  ni  m  ns>n  . 

l'a  \n    cul  M.  de  ri  M.  de  la  v<  •  rdun 

hiv  par  I     prélcndi  iiienii  qui  I  "l>  hou     pami    mil 

lent ,  qu'il  dira  contre  moi  tout  ce  qu'ils  vou<  fait    i    i   ru  des  leltn     ■     l 

droul.  Il  I  d'aulanl  moin    d<  repu  gnenl  du  l'étonncmcnt  di 

im  -• ,  qu'il  ii  .1  mpris  ncllciuciil .  <l  être  Ijui 

•  i  enc moins  retenu  de  quoi  il  étoil  «|ii»--( i- >ii  verse  i  "i-  les  prii 

cntnj  nou  malien  aux  doute*  quel    I  ilavoirsur 

Pour  mon  livre,   ma  Lettre  le  lève  \<       in<  parrapporl  iM  I  il  le 

jusqu'aux  moindres  difliculli    des  critique».  Si  jugera  à  pro|>o*,   je  lui  rend i  le  toute 

le  Pape  vent  des  additions,  de*  corrections,  etc.,  ma  vu  ism nl< 

i  •   i  à  lui .  i  omme  a  un  bon  |  er  l'ai  fait  autrefois  .1  M.  <!>•  Meaux  '  .i\ 

l' honneur  d'un  enfaul  soumit  ■  ■!  docile  sans  liance  très-mal   1  L)  i- 

mesure.  Pour  ma  personne,  s  il  doute  de  li  consolation  je   la  à  mon  supérieur  < 

B'ncériti    !    m      enlimens  ,  je  lui  en  donnerai  mon  père  en 

toutes  les  marques  qu'il  lui  plaira,  et  il  n'a  un  quelqu'un  bien  lilc  au| 

qu'à  me  mettre  è  1  mtes  I     épreuvi  lus  de  lui  .  qui  puisse  lui  dire  <■!  lui  insiuuei 

Hue  s'il  doute  encore  de  ma  droi-  choses  que   vous   ne   pourrez  lui  dire   vous— 

lure  et  de  mon  horreur  pour  la  nouveauté,  sur  même.  Jeml  H.   de  La  Templerie.   1 

rail  h  allégués  par  M.  <l<'  Meaux  ,  qu'il  ail  la  .1  mon  In  ixec  lend 

bonté  de  demander  an  lï"i  qu'il  nous  envoie  <  'n  dil  en  ce  pays  que  le  g<  néraJ  des  (  irmes 

lous  deux  à  Home.  J'y  éclaircirai ,  par  un  con-  est  un  thi  '  distingué  et  écot         H  me. 

frontcmenl  rigoureux,  lous  les  faits  ;  et  si  M.  Il    faudrait  lâcher  de  le  voir,  el  de  l'éclaircir 

de  Meaux  prouve  que  j'aie  erré  dans  la  foi .  on  sortes  difficultés  dont   on   l'aura   peut-» 

favori     l'erreur,  j'en  Ferai  \m>-  réparation  pu-  prévenu.  Il  \  a  an  P.  Le  Drou  .    Augustin  Ba- 

bliquc  .m  milieu  de  Rome.  Je  me  mettrai  moi-  m. nul.  qui  esl  lx>van  sle  .  ••!  <| < ■  1  esl  <l  imcstique 

même  en  pénitence;  et  si  le  Pape  le  veut ,  je  me  <ln   Pape.   •'.>■!    homme-là  doil  quelque 

démettrai  de  l'arcl  de  Cambrai.  M.ii>  .--i  crédit  en  matière  il  |ue.    Voui  pool 

on  ne  peut  rien  prouver  contre  moi,  j'implore  vous  servir ,  pour  entrer  en  matière  ave  lin  . 

la  protection  du  siiiit  siège .  refuge  assuré   il<"  du  P.  Colombet ,  assistant  du  général  dea  \u- 

l'innocei Icpuis  tant  de  ,  afin  que  des  gustins,  qui  esl  du  principal  du  collège  de 

mnés,   el   li  réel  i  lés  en  lï. Bourgogne,  fort  affectionné  pour  mes  intéi 


pour  le.  bien  de  l'I  .  ne  me  rendent  | >•  »; n  1         Si  vous  pouvez  faire  entendre  raison   aux 

inutile  el  scandaleux  dans  mon  troupeau.  cardinaux  N  ris,  .  '  ,  Coll  Fer- 

I  oc  des  plus  i  m  portan  les  choses  dont   \'>us  nr\f  vous  avancerez  ,  dit-on ,  I  I 
ayez  besoin  ,  c'esl  d'avoir  des  gens  éclaires  el  qui    n'entendent  pas  exactement  I 
honnéles  gens ,  qui  vous  a            ni  de  la  situa-  questions,   cl  nui  mil   quelque  pi< 

lion  des  esprits  ,  des  moyens  de  le  persuader,  plus  sensibles  aux   raisons  qui   montrent 

dea  machines  souterraines  ies  adversaires  ;  de  bonne  foi  ,  ma  docilité ,  el  la  m  définir 

ne  voua  lier   |">;ni  à  de  belles  apparent  idale ,  qu'aux  raisons  théologiques.  Pour 

gens  arlilkieux,  et  de  tâcher  d'établir  l'opinion  |es  consulteurs  ,    il  faut   lei  enle 

d    m  1  bonne  fi  i.  $téme  .  el  les  gagner  pai  insinuation  |»ar  : 

II  esl  capital  aussi  de  rendre  M.  le  Meaux  port  à  leurs  ordn 

luspecl   par  son  propre  livre  ,  et  par  le  refua         Souvenez-vous  bien,  mon  «lier  abl 

qu'il  m'a        ,  contre  sa  promesse,  de  répondre  paj  irquer  une  étrange  cii  ,  qni 

par  .-.  r.i  à  mes  questions  sur  l'amour  de  charité  ,.s(  qUC  %  pendant  que  M.   de  Chartres  me  I 

indépendant  du  molif  de  la  récompense,  elsur  ioit  de  si  belles  pro|  nmuri  ' 

l'amour  ualurel  de  soi ,  qui  n'est  ni  charité  ni  quelles  il  serai!    1  mtent,  ; 

cupidité  vicieuse  :  mais  il  ne  faut   ni  montrer  ,,,,„/„  .  ,lit-il. 

ni  avoir  au  cœur  aucune  passion  contre  lui*.  M  , 

Je  vous  enverrai  des  lettres  pour  lea  cardi-  (Jeux  antres  prélats,  impri 

paui  elpour  les  consulteurs.   J'attends  tnu-  |cur /y  1  lé  publiée  tout 

jours  de  savoir  par  vous  auxquels  il  esl  à  prop 

1  \ . 

'  On  pcul  voir  dam  la  lettre  d  1  ion  novru,  du  H 

9,4  11        I       .  Ii  n  motifs  qui  le  fitlsoirnl  »flii  ti    livritirul  mit.  — 

contre  K'  ti\  1 1- :  i.  11  .  p,  y. t  el  mil .  p    1 


i  rmni  sponoam  i  sur  l'afi  ure  i»i  qi  iétisme. 


M  m  ut  rendu  aucune 

,  qn     |iii"  j'«*n> 
»,   Il  n  i  pu  roinpi  i!    ■■  que  je  M 

lions  d'une  édition  nou- 
velle i  livre  qu  ni  -  uni  rï«Vc  ■  '  '  l""11' 
.1  .-u\.  I!  ni  i-'iii  décider.  Il»  élèvenl  M. 
M  ciel  ;  <       mmeils  oui  main- 
ie  .   il>  entraînent  le  gros  du 
I  .»ur  lui.  D'un  antre  coté  .  ili  tiennent 
M.  4    Paris  en  tutèle  :  «•(  nonobstant  son  ai- 
greu                 iitrc  M.  de  Meaui  .  iU  I  assujé- 
11 1  i  .i.-i  uni  a  lui .  pan  e  qu'ils  ont 
•••■  mu  m.  M.  de  Paris  ne  voit  que 
lyeux,  et  Qnil  toujours  par  faire  tout 
ils  reulent.  \\-  le  tiennent  aussi  fort  lit'1 
M          bevéque  de  Reims,  pour  être  .  par 
bonunes  .  mailre  de  1 1  Sorb  mne,  pour 
raluir  et  S       nne,  et  pour  êtresecrète- 
inoiit  apnuvés  à  la  cour  ,  où  le  P.  de  La  Chaise 
pnie  n'ont  plus  de  crédit.  Pour  M. 
.  \..iin  le  dépeindrez  mieux  que  per- 
I  n'a  au.  une  règle  d'esprit;  il  va  comme 
-•n  |.  mence .  bauteur  cl  in- 
n  qu'il  croit  un  grand  lèle.  Dans  le 
:.  il  est  pieux  et  opposé  à  la  doctrine  de 
.  m  lis  il  en  est  la  dupe  ,  et  son  cf- 
ement  sur  mon  livre,  qu'on  a  soin  d'en- 
tretenir .  l'empéçl  e  'i'-  voir  ce  qui  se  passe  sur 
toul  I- 


CCLXI. 

DE    I.  ABBÉ    DE    CHANTERAG 
\  l  ABBÉ  DE  LANGERON. 

Il  loi  rend  compte  d'une  audience  ([u'il  a  eue  du  saint  Père. 

ah  n  . 

is  l'avois-je  pas  bien  dit.  monsieur, 
avant  que  de  partir  pour  ce  pays,  que  j'étois 
un  :  iant  barangueurl  Je  ne  buis  point 

hoisis  de  saint  Cyprien  ; 

tré  de  quamquam.  J'avois 

ni  deux  ou  trois  histoires  dans  la  tète, 

ntai  ingénument .  et  avec  une  li- 

loi-méme  Burpris.  <  >n  m'é- 

onp  d'attention  :  on  paroi 

que  j<'  'I  ii  ui'iii- 

■inpit  iirir*  ou  deui  fois  .  pour  me  demander 

itorité  les  personnes  dont  je  pu-lois 

epresMient  de  traiter  ainsi  M.  de  Cambrai; 

•ura  qu'on  étoil  Irès-éd  lié  de  m  -léfé— 


rence  au  saint  siège  .  el  l'ou  m'ordonna  <Ir  lui 
mander  qu'on  examinerait  son  livre  avec  beau- 
coup d'application  <'i  beaucoup  de  grasiozità. 
Après  cela  ,  qu'avet-vousà  dire  contre  ma  ba- 
i  ttngue  '.'  Je  ne  parle  pas  bieu  latin  à  la  vérité . 
el  j'aurais  eu  plus  de  peur  de  vous,  si  vous 

1 1 1    i  \  id  écouté  .  que  ,j''  H  en  avois  du  saint  l'ère. 

On  lui  avoil  'lit  que  j'étois  incommodé  :  il  me 
lit  lever  avec  empressement  ;  il  demanda  si  je 
pourrais  me  tenir  debout;  el  torque  j'eus  ré- 
pondu que  je  le  pourrais  sans  incommodité,  il 
me  faisoil  pourtant  signe  de  me  bien  appuyer 
sur  sa  table.  C'est  cette  bonté  qui  me  rendoit 
si  hardi.  .le  vous  dirai  .  dans  une  autre  occa- 
sion .  deux  OU  trois  petits  mots  italiens  qui  nous 
feront  rire  assurément ,  surtout  si  je  pouvois 
\oiis  bien  exprimer  le  sonde  la  voix  ,  le  geste 
de  la  main  et  tout  l'air  avec  lequel  ils  lurent 
prononcés.  .Mais  c'est  assez  pour  ce  soir.  Il  faut 
vous  assurer  d'un  ton  sérieux  ,  que  je  vous  ho- 
nore très-sincèrement ,  et  qu'on  ne  peut  rien 
ajouter  ni  à  ma  contiance  en  l'honneur  de  votre 
amitié,  ni  au  sincère  respect  que  j'ai  pour 
vous. 


CCLXII. 
Di:  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  BEAUMONT. 

Impression  qu'uni   produite  à  Rome  les  deuv  Lettres  de 
Fénelon  à  un  ami ,  et  la  Réponse  de  Bossue!. 

A  Home,  2  octobre  1G97. 

J'ai  reçu ,  monsieur,  les  trois  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m 'écrire,  et  je  vous  ai 
l'ait  réponse  par  la  même  voie.  Le  dernier  pa- 
quet îles  papiers  m'a  été  rendu  fidèlement. 

La  Lettre  de  M.  de  Cambrai  «  un  doses  amis 
a  été  louée  el  admirée  ici  de  tout  le  monde  ,  et 
lui  attire  les  vœux  et  la  compassion  de  ceux 
même  qui  ne  le  connoissent  que  par  là.  Mais 
vous  ne  me  dites  rien  ,  monsieur,  d'une  liè- 
ponsc  '  à  cette  lettre  qui  a  couru  ici ,  et  qui  n'a 
pas  eu  la  même  approbation.  M.  le  comte  d'Es- 
premont ,  qui  est ,  me  dit-on  ,  un  prince  d'Alle- 
lemagne  ,  qu'on  traite  ici  d'Excellence,  enpar- 
loit .  il  y  a  quelques  jours  ,  avec  indignation  , 
et  disoit  qu'il  n'a\oit  jamais  été  mieux  persuadé 
du  mérite  singulier  et  de  la  grande  piété  de  M. 
de  Cambrai,  que  depuis  qu'il  avoit  vu  cette 


1  Voyez  «elle  Réponse,  -Luis  le  I.  xxmii  dis  CEuvreê  de 
let,  p    2.JI  ■  i  >-uiv. 


Ul    MÊME  \  L'ABBÉ   DK  i  VNGKRON    ' 
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Réponse,  parce  qu'on)  remarquoil  clairement 
le  caractère  d'esprit  de  ceux  qui   le  pcrsécu- 

ui.  Je i  que  je  dois  vous  en  envoyer  une  ,  .  ... 

copie ,  quoique  j'aie  i  eyu  depuii  peu  une 
u, mlr  Lettre  de  M.  de  Cambrai  «  ce  même  ami 
;i  qui  il  écrivoil  la  première,  qui  semble  ré- 
poudrc   bien  précisément  ■  >  cotte  Héuuim  Joui 

!                       ii-.il  H  uVmii'  'in  "il    lui  ri,. 

je  vous  parle.  Elle  commen  ipandr. 

et  tous  ceux  qui  I  ont  vue  I  admirent,  et  ,.„„,                                                    / 
le  i   qu'ell            nde  les  m  dignes  interpréta- 
tion* qu'on  avoit  voulu  donner,  dans  cette  A'-  - 

ponte,  à  quelques  endroits  de  la  première  Ut-  ï  ! 
trr.  Sans  doute  elle  sera  déjè  venue  jusqu  ■  vous 

par  unevoie  plus  courte.  Ju  "'"'■  monsieur,  le  livre  latin  que  je  i 

Ji    vous  envoie  aussi  une  copie  de  la  lettre  demandois  avec  empressement,  et  les  autres 

du  li..i  .m  Pape,  que  II.  l'abbé  Bossuet  a  pria  choses  dont  vous  me  parles  dans  votre  lettre. 

nd  soûl  de  rendre  fort  publique  ici.  D'abord  ■,,•  '  "  '"■  de  roe  1'"'"  remplir  I  es|  rit  de  toutes 

mtento  l  d'en  dire  U  teneur  de  vive  voixj  les  réflexions  que  vou           lites  faire,  afin 

nuis  ensuite  il  en  a  donné  tant  de  copies,  qu'une  ,I|V"  M'nil'  dans  ,es  '  wersations  pai  ti 

Ml  venue  jusqu'à  moi  ;  el  l'on  ne  parle  que  de     'I1"'  j'ai ;lN'''  diverses  p  îi  i  n i  :  mais  j  ai 

cette  grande  faveur  de  tf.  de  Meaux  a  la  cour  v,;"  encore  d'un  plu  ira.  Il  t.uit 
deFrance,  comme  si  cette  faveur devoit  era-  ,l,",  N""^  fassiez  »ous-m  que  vous  dm 
porter  les  suffrages  de  tous  les  examinateurs  du  conseillez  de  faire,  et  qui  est  eu  effet  le  seul 
livrede  M.deCambrai.  Lareligion  uou» donne,  '""y"  desouteoir  o  »lre affaire  en  i  el 
ce  me  semble,  une  autre  idée  des  décisions  de  ,1"  l"<"  défendre  la  vérité  :  c'est  de  prendre  en 
Il  glise.  Il  est  pourtant  vrai  que  cette  leltrea  particulier  chacune  des  objections  que  l'on 
i  au  Saint-Office  de  la  part  du  Pape,  "'n,l<'  le  lmr:  ,;"IV  *oiri  P*1  d'autres  eodi 
pourpresser  davantage  cel  examen,  on  pour  le  du  même  livre,  qu'où  n'en  prend  pu  le  véri- 
rendre  plus  exact.  Mais  voici  un  mois  de  va-  l;l1,1''  M'"s;  rapporter  tout  au  long  la  pro| 
cance,  où  l'on  m'assure  que  presque  tout  le  paroles  de  l'auteur,  qui  font  voir  combien  sa 
monde  va  à  la  campagne,  el  que  presque  toutes  doctrine  i  si  contraire  a  celle  qu'on  lui  attribue, 
les  affaires  sont  suspendues.  Je  n'airien  de  par-  elaveccombien  d'horreur  il  condamne  en  termes 
ticulier  sur  lesnôtresa  vous  dire  cette  semaine;  formels  les  mauvaises  conséquences  qu'on  veut 
maisje  dois  un  d  ors  aller  rendre  une  tirer  de  ses  principes.  Ce  n'est  point  usa  de 
petite  visite  à  la  campagne,  donl  je  pourrai  vous  citer  la  page  :  peu  de  gens  ont  le  livre  .  el  ceux 
rendre  compte  bientôt.  J'ai  reçu  des  nouvelles  mômCfl  M1"  '  "",  ",'  peuvent  pas  ou  ne  veulent 
de  M.  de  Cambrai,  qni  me  promet  de  aa'ee-  P"  M  '' "m«'1'  Kl  I"'""'  d'aller  chercher  l'en- 
voyer le  livrequeje  vouaavois  demandé  avec  droit.  Il  faut  mettre  les  mêmes  expressions  du 
empressement ,  et  d'autres  choses  qui  me  se-  livre ,  et  en  citer  la  |  utenir  ces  expi 
ronl  très-utiles.  Ecrive*  encore  ,  je  vous  prk  .  os  par  celles  qu'on  trouve  semblables  dana  le 
monsieur,  pour  la  tradition  latine.  La  lettre  du 

petit  cousin,  pour  la  harangue  au  Pape,  est  Pwtctaiid,  Ferrari,  Noria,  .i.- m.-.ii,  .«,  onoboai  ei  au 

venue  âpres  coup.  Je  lui  ai  fait  toutes  mes  bis-  ,UedcMyrc:  M.rrd  V  m  •.....:..,  ,.., 

toires ,  il  les  a  écoutées;  il  en  a  paru  touché;  il  s  ■  i                                              •  •  •>■  ♦  ' 

m'a  répondu  obligeamment.  Je  ne           i  point  T,'"                  ..,-.i, ,,,,                     ■    v 

a  bien  parler.  Si  Dieu  ne  le  donne  pas  dans  ces  .1             p.  i.nm.iH.i ,  i>i.imi.,...nl ,  1 

temps-là,  je  ne  vaux  rien  pour  un  discours  pré-  '"*'•  ''■ ,'1"1 

,     .                                     '                                   '  île                                        ■  Ile  ;    !<•    I'.  i' 

pare   .  vous  connoissez,  monsieur,  mon  pro-  ,„.,.          ;  u. p.  n»m»t.ene  u.  ,:.i.i. ,  h 

fond  el  sincère  respect  pour  vous.  adjoint  m  romm  maire;  iu..  »ihe       v 

>i   I  itiui  .   •  ontull  l»m , 

-Ii  ,    notaire. 

1  L'abbé  «Ii  1  banlerac  onvo]  >  v                    [ue  la  liil  '  Noua  i'itou  pu  deYouvri                              *i  *  l'akktf 

l'N.mniiuirui -.  Ou  l'a  vue  dans  Ici  ili'u\  Icllrcj  ilu  P.  Scrrj,  de  I  mgeron  ""   ■'  l'ai 

ci-dessus ,  p  900  el  Ml.  pluileurt  de»  «litanie*  i 

Voici  II  liito  dea  cardinaux  du  Sainl  OfHc«,quc<  utenl  fc  l'ua  m  fe  l'auti                toit*  mit, 

envoyoil  si  m  doute  en  nicniu  icinpa.  t  'ri.' uni  Ici  cardinaux  k  ioœ  euli  i  parenlhe»  i,  u  >uiin  da  i<- 


Clbo,  Miic'ii.  do  Bouillon,  Poiiocorrero,  Carpepnrt,  d'Etlrt  *.       pnui  Inulrt.  ^  ■•» .  l>  lei 

Sm  Unit»,  Nerli,  Caaanale,  Uai  icolli,  8p   la,  .1  tguirra,      mont  an  hmi  .  I 
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y        \'  lans  les  saints  ce  principe  d'intérêt  surnaturel ,  ils  prétcnderd 

•  h-  que  !«•  troisième  nm  >ur  du  litre  est  proj  i 

lu  il  dans  toute  la  précision  iliéologique ,  et  qu'en 

idroil  une  dissertation  eflel  le  motif  dominant  de  cet  amour  est  le  pro- 

l    ,:  j,.  pu  e  chez  preintérêt;  mais  c'est  l'intérêt  surnaturel  de  la 

.m  s.iint-  béatitude  qui  est  l'objet  formel .  le  motif  spéci  - 
,  l i.i.  nu  des  articles  de  la  Rque  <■!  la  lin  intrinsèque  de  la  vertu  théologale 
MM,  !   i  évoques  dont  j'envoie  d'espérance.  Et  quand  la  charité  commande  cet 
un                                            :i  I  écrit  qu'ils  aete  d'espérance  ainsi  distingué  et  spécifié  par  son 
inlilulrnt  .S                        ,  etc.  Je  ne  suis  pas  objel  formel,  <>u  motif  de  propre  intérêt  sur- 
ir moi-même  ;  j<i  ne  vou-  naturel .  alors  cel  acte  devient  parfaitement  dé- 
.11  fier  à  moi  seul ,  et  de  plus  sintéressé  par  la  lin  extrinsèque  que  la  chai  ité 
|.  v  .                              liions  prennent  indis-  lui  donne,  qui  est  la  volonté  «mie  bon  plaisir 
osablen                                  Outre  ces  pc-  de  Dieu  ,  auquel  la  charité  nous  rapporte  too- 

.  cluni  chacune,  étant  jours  comme  à  la  dernière  fin.  Ainsi  l'espérance 
iriosité  et  avec  ne  perd  point  son  motif  spécifique  ou  sa  fin  in- 
attention, il  faut  une  ré|            n  forme  à  ces  trinsèque,  que  nous  appelons  finis  mi ,  parce 
vous  envoie ,  et  qui  sont  pro-  que  nous  sommes  le  sujet  qui  reçoit  cette  béa- 
do           -  iini-i  ifti  <■  :  cl  cette  réponse  doit  être  titude  que  nous  nous  désirons  ;  quoique  la  cha- 
nar  ai  licle  :   l    marquer  les  en-  rite  élève,  dirige  et  conduise  ce  même  acte  d'es- 
dro  ils  du  livre  où  les  m  luvaiscs  doctrines  qu'on  pérance  à  une  lin  ultérieure  et  dernière,  qui  est 
lui  impolc  sont  condamnées  en  termes  précis;  Dieu  en  lui-même,  et  que  nous  appelons  cujus 
prises  dans  un  sens  contraire  gratid.  Ils  assurent  que  par  là  ils  expliquent 
•m  -ii  m  :            propositions  dont  les  correctifs ,  parfaitement  tout  le   livre;  au   lieu  que  cet 
lonsel  h             juens  font  voir  que  les  amour  naturel ,  que  nous  appelons  propre  in- 
lei                            lions  ne  doivent  être  en-  térêt,  fait  des  embarras  infinis,  et  a  besoin  d'ex- 
lendus  que  dans  li            >ns  de  l'auteur;  i"  les  plications  forcées,  contre  les  propres  expres- 
is  que  l'on               être  singulières  et  sionsdu  livre  en  bien  des  endroits ,  et  qu'il  sera 
rapporter  prises  des  saints,  et  impossible  de  mettre  dans  la  tête  des  gens  de  ce 
_  .  <■!  de  plu  ieurs  auteurs.  <m  pays  ,   peu  accoutumés  à  la  métaphysique ,  et 
m             |uc  notre  affaire  s'instruira  comme  un  tous  ceux  qui  entendent  le  français  sont  si  accou- 
I"                                         _lée  :  chacune  'les  tumés  à  joindre  l'idée  d'un  propre  intérêt  &  celle 
ntredira  comme  elle  jugera  à  de  l'espérance,  qu'ils  seront  les  plus  opposés  et 
n  m'a  même  promis  aujourd'hui  que  les  plus  opiniâtres  là-dessus.  Ils  n'ont  pas  de 
auroienl  la  liberté  <!<•  me  foire  peine  aussi  à  expliquer  comme  la  pure  charité 
i  qu'ils  trouvent  dans  le  livre ,  soit  dégage  peu  à  peu  de  ce  propre  intérêt  les  âmes 
ns  françaises  qu'ils  entendent  qu'elle  perfectionne.  Il  ne  Tant  pour  cela  que 
pour  la  doctrine.  Si  l'on  est  exact  à  les  accoutumer  à  élever  leur  espérance  et   les 
'•  pi"                   une  j'ai  droit  de  l'espérer  autres  vertus  jusqu'à  la  dernière  fin  de  la  clia- 
on  me  l'a  faite  ,  nous  aurons  le  rite  même,  c'est-à-dire  que  la  charité  comman- 
i  iminer  et  d'éclaircir  chaque  proposi-  dera  ordinairement  ces  actes  des  vertus  en  eux  : 
irticulier,  et  d'attendre  même  votre  par  là  le  juste  mercenaire  devient  enfant.  Nous 

examinerons  une  autre  (bis  l'article  des  épreu- 
•   il   Tant  vous  dire  une  chose  :  \<'s.  On  craint  que  les  explications  marginales 
nt  comprendre  pour-  du  livre  latin  ne  soient  contraires  à  cela,  et 
quoi  M                                 ,  dans  ses  Eclair-  qu'elles  ne  fassent  toit  au  livre  ,  dont  la  dé- 
la  manii          mmune  de  par-  fense  leur  paroit  aisée  dans  ce  système.  Man- 
.  qu'il   avoil  suivie-  dans  son  dez-moi  promptement  ce  que  je  dois  l'aire  là- 
irlanl  du  motif  inl            le  l'amour  dessus.  Je  vois  bien  que,  dans  notre  manière  de 
.  qui   peut  aussi  se  trouver  <!ans  raisonner  et  de  concevoir,  nous  allons  plus  loin 
la  pure  charité  ne  qu'eux  ,  et  qu'ils  ne  vont  pas  en  ell'et  jusqu'au 
lif,  quoique  intéressé,  bout.  Mais  notre  grande  affaire  n'est  pas  qu'ils 
r1-1»'                         un  mouvement  du  entendent  bien  nettement  ce  qu'ils  disent  :  peut- 
|     heur  même  en  qui  il  être  vaudroit-il  mieux,  pour  nous  tirer  d'em-j 
11  ,,;,:                                          justifiante.  Sur  barras,  de  ne  proposer  la  vérité  que  sou-  des 
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lennc    les  plut  propret  à  lui  adirer  un  grand  lotuiii  u  lutiu<  -      m 

nouibi  c  de  il  i  et  tout  i  c  que  noua  di-  il , 

i  n  •>!  point  essentiel  à  1 1  re'igi  m  .  queui  voluti  lupui 

m  1 1 1 .  - 1 1 1<  -  ubsolumcnl   nécessaire  |iour  l'expli-  copi  iudigilaruiil,   nisi  quiil  I 

quer,   pui  que  If  Pèi  es  dc  i    |  Pâli  uni  cl 

is  île  .  et  grandes  |  erel.  I  >>•  ii .!••  m 

une  autre  fois  plus  de  nos  nouvelles.  Je  vis  bit  Idens,  ahomni  vei  n- 

ii n  cardinal,  et  aujourd'hui  un  autre,  et  demain  tantillùui 

je  me  pi  le  faire  bien  de  la  lie  .  le  verù  .  sain  liss  me  Pal< 

dis  mal .  car  je  vo  -  en  vérité  que  je  n'ai  point  cudi  voluerim  animo  libelluui  ilaodi, 

départ,  ni  toute  la  prudence  humaine,  à  ce  aol  prxveiieudi  supremum  l'< 

qu'il  peut  y  avoir  de  hon  et  de  consolant.  Voua  I  i  uturi  judiciura.  Interpi 

gavez  combien  je  vous  honore  sincèrement.  La  rinde  ac  libcllum,   al>sque  ulla   restrictione  , 
première  Lettre  de  M.  de  Cambrai  à  uni  landain  veldamnandam  libenlh  ido 

amis  est  admirée  ici ,  el  tout  le  monde,  ac  permitto.  S      e  autem  pro  volis  | 

li  lièponsi'  qu'on  y  a  Fuite  scandalise  bien  doi  1res  non  licuit,  ne  silenlium  in  raaUria  li 

gens,  il  s'en  répand  un  autre ,  seconde  de  M.  crimini  verterelur,  neve  pasl  il. 

de  Cambrai .  qui  a  achevé  dc  le  faire  connoilre.  esset.   l>e  csetero ,  son  quidquid 

M.  l'ubbi  l;     ii.i  et  moi  nous  fîmes  beaucoup  car  pan  t  \>-\  ostrepant  ii  apud  qu 

d'honnêtetés  hier  au  coi  c  M.  le  cardinal1,  malèaudio,  nihil  reponam.  Ero  sicut  mului 

nonaperieusos  suum,  siculhomo  non  audiens, 

■  el  non  habens  in  ore  suo  redarguliom  -.  Il 

...  .....  improperanles  revereri.  que  arguunl  ab  i| 

Libelli  conlextu  alienissima  tolerare,  expert 

DEFftNELON  M    PAPE  WN0C1  M  M!.  ^.T* "?***?£*  CUm  "^  ***** 

el  ilocilitale  .  •  j i ■  .1  Pater  comraums  .  <|n  ■  !  l 

.,  .    ,  ;      ,i  clesia  ra'lcrarum  u  ledirat,  Denadiuvanle 

Il     I    ||\ .1      VI       >    III!  tl      ll||  ' 

eipnsclrai  ni  l'oni  rlétorminé  a  ta  puhl  infirmilalem,  ad  extreraum  usque  spirilum  , 

ihcr  parles  ernnt.  /Elernùrn  ero ,  summà  qui 

i  iii.i    i.  la ociiibri» i«»7.  par  est observantiA ,  etc. 

Qi  \m  pastoralem  ad  clerum  Cnmcrncenseni 

Epistolum  scripsi ,  ad  Dealilndinis  \  estrx  pedes 

quampiimum   sisto.  ,(  utinam   1res  anlisliles  CCLXV. 

li, m.    in  lucem  edere  nie  non  coegissent  !  Anlo 

mensem  proximè clapsuin  .  imminent! scandalo  DE  L'ABBI   DECHANTERAI    \  I  i  M  !  "\. 

ocrurrens ,   opusculum    meditabar   .    namque 

de  ncerbissima  in  libcllum   Declai'atione  mox  Impi  *sinn  qu'ont  | luid 

evulganda,  minas  jampridem  milii  intentave-  v        qu'on  i 

rant.  Verùm ,  sanctissime  Pater,  sporabam  e«  b  •'"'"" 

...  .  <V«I«MIH'. 

si  tratcrmtati  minime  parrercut ,  sallem  reve- 

iriiii.i   edis  apostolicx  delen endos  ab  illa  cen-  u,,,,,     ,. 

sin.i  indirects  cl  amhiti  isa,  qua'judicium  i; 

lulicum  antevertit.  Gaudcbani  equidera,  ul  voti        .i  u  ltVU>  mooscigueur,  par  le  dernier cour- 

compos .  qu    1  tandem  aliquando  hrec  m   i  ,;,.,.  |,,  /,  ,/,„•„,/„„  des  trois  éveques,  iinpri- 

i.  nempe  silere,  ac  doccri  voce  paterna.  „„■.,..  Elle  étoil  déjà  »i  répandue  ici  en  maai 

Cerlnm    erat ,   sanctissime    Pater,    Epistolam  crit ,  que  j'en  avois  fait  faire  des  copies ,  et  je 

lypis  iiou  mandarc.  In  spe  et  silentio ,  inquie-  vous  en  envoyai  uni  mardi,  avec  celle  que  voua 

bain,  «-lit  forlitudo  mca.  Vcrebar  ne ,  si  frater  recevrex  aujourd'hui  d'un  autre  écrit  de  M.  de 

in  fratrem  iutra  domum  Oei  invehi  viderelur,  Meaux,  intitulé  Summ 

nomeu   Dei  blasphcmarctur  inler  gentes.   Al  ailtBj  ^  version  latine  du  livre,  et  j'ai  eu  i 
.n  ir  triuni  anlistitum  Det  larationis  rumor  |  er  .  audience  du  cardinal  Spada  .  pour  I 

vertir  que  je  Pavois  rci  uc  .  «  i  que  je  la     . 

1  On  voii  par  la  Mire  ccu  copier  en  ur  la  lui  présenter.  Il  nie 

ilin.il  .!<•   11.  Ililliill    ,\  mI  •  i  II  I'    !■•  i  •   i  I 

I»  nouvelle»  tk<  la  \n\\  qui  \i<nuil  «IVlro  cumin  ».  'll1   qu  lletoit  a  propos   que  J  cil  ilom  ,..|- 
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•  un  exemplaire  au  Pape ,  el  que  cepen-  de  faire  seulement  entrevoir,  en  quelques  en- 

-    S  untelé  que  le  livre  éloil  droit. .  le  faux  zèle  de  ceux  <j n i  noms  lourmen- 

Comn        %  .Mil h ^  le  prévenir  sur  la  Ion-  lent. 

qui  demandoienl  bien  du  I     tal  présenl   de  nos  affaires  vous  rendra 

ii-ui|  rc  tout  le  hue,  il  me  ré-     mieux  c pte  de  toutes  nos  visites  et  de  uns 

.i  il'un              .-uii  qu'il  n'v  avoitriende  négociations,  que  neferoil  un  pi n^  long  détail. 

si  prêtée,  et  que  je  y  >uvois  prendre  loule  mi  I"  Dans  le  procès  de  votre  livre,  on  gardera  les 

|ue  l'on  me  donne-  formes  ordinaires  d'une  justice  réglée  .  comme 

n>it  !                      lie  affaire  le  temps  ij  in-  je  s'il  s'agissoil  .  m'a-t-on  dit,  «le  la  mort  d'un 

I  turrttis  vous  rendre  compte  de  homme,  quoique  I*1  style  du  Saint-Offtci 

lits  importans  de  cette  seconde  contraire.  Mais  puisque  les  trois  évéques  se  sont 

conv<           i,  dans  laquelle  je  fia  faire  les  ré-  rendus  juridiquement  et  par  écrit  vos  accusa- 

II»  me   marquiez   dans   votre  leurs  .  on  dénonciateurs  de  voire  livre  ,  on  .1 

veux  plutôt  être  bien  certain  que  jugé  une  vous  de\  iez  être  ouï  comme  défenseur. 

.  et  j<'  me  tiens  dans  cette  En  conséquence,  l'on  me  donnera  communica- 

inéme  réserve  pour  toutes  les  autres  choses  que  lion  île  tout  ce  que  vos  parties  ont  produit  et 

;ui  j'.ii  rendu  visite  m'ont  dites  produiront  dans  la  suite.  2"  On  dispensera  les 

'us.  I  n  général ,  je  puis  assurer,  seule-  examinateurs,  députés  pour  la  révision  do  votre 

r  vous  informer  de  la  vérité,  comme  livre  ,  du  secret  du  Saint-Office  à  mon  i  gard  , 

iviex  aucune  part,  que  la  Provi-  afin  qu'ils  aient  la  liberté  de  me  propose**  leurs 

is  ren  I  bien  an  centuple  en  ce  pays  la  difficultés,  soit  pour  l'intelligence  du  tex'e,  en 

réputation  et  la  gloire  que.            sieurs  veu-  langue  française,  du  livre,  soit  pour  la  di.-'rine 

but  voui           n  liante.  Votre  Lettre  à  un  tfr  qu'il  contient,  soit  pour  les  objections  qu'on 

idmiréc  ici  pour  l'esprit  el  pour  le  fera  contre  ,  soit  entin  pour  leurs  propres  diffi- 

style  :  mais  elle  a  âût  de  grandes  impressions  cultes.  3°  On  m'a  promis  que  si,  faute  de  savoir 

suri                  -  mêmes  qu'on  avoil  prévenues  le  style,  aut  praciicam  hujus  /or/,  je  manquois 

r  intre  vous.  La  piété  sincère  qu'on  y  avoil  ré-  à  quelque  formalité  ,  ou  sij'oubliois  d'en  cin- 

lue,  votre  soumission  parfaiteau  saint  siège,  ployer  quelque  autre  qui  put  être  utile  à  <lé- 

bumilité  dan-  les  souffrances,  et  la  mo-  fendre  mon  bon  droit,  on  m'en  avertirait  dans 

lion  avec  laquelle  vous  parlez  de  la  con-  cet  esprit  charitatis  et  lenitatis,  dont  le  tribunal 

duite  et  delà  personne  de  vos  persécuteurs,  du  Saint-Office  doit  être  animé.  Ile,  bone  Deus, 

persuadent  si  bien  de  vos  bonnes  intentions  et  si  nos,  utjudices,  debeamus  favere  latroni  de- 

ure.  qu'on  ne  peut  pas  s'empêcher  prehenso  in  flagranti  delicto ,  «juantà  magis  tam 

mr  nu  grand  archevêque  qui  illustri  et  tam  pioarchiepiscopo,  qui  se  totum  et 

pratique  -i  fidèlement  les  pins  hautes  vertus  de  libelhtm  suum  sponte   submittit  judirio  sedis 

-    ii.  et  l'on  ne  craint  plus  de  paroitre  apostolicœ I  4° Mercredi  prochain,  l'assesseur 

indigné  conl              qui  cherchent  à  vous  fati-  du  Sa;nt-Office  donnera  les  ordres,  delà  part 

l-'iier.  I      /;        -       votre  lettre,   qu'on  a   ré-  de  Sa  Sainteté,  à  la  congrégation  qui  se  tient  à 

lé  méprisée,  comme  très-mal  la  Minerve.  5°  On  proposera  en  particulier  cha- 

éerite:  mais  outre  cela  elle  a  beaucoup  scanda-  cune  des  propositions  qu'on  voudra  soumettre  à 

.  if  les emportemens el  les  malignités  dont  l'examen  et  à  la  censure,  avec  les  raisons  par 

elle  e-l  remplie  :  et  n  tout  ce  qu'ils  écriront  con-  lesquelles  on  l'impugne  :  je  pourrai  y  répondre 

-  un  meilleur  effel .  laissons-les  par  écrit ,  ou  même  vous  l'envoyer  à  Cambrai, 

imprimer  tout  ce  qu'ils  voudront  :  ce  sera  votre  afin  que  vous  y  répondiez  vous-même  tout  à 

.•n  et  votre  gloire  dans  le  monde,  s'ils  loisir  ;  et  bien  loin  de  me  refuser  ce  délai ,  on 

ne  ehangenl  pasde  manière,  pourvu  que  toutes  veut  au  contraire  que  cet  examen  se  fasse  avec 

lUliennenl  dans  ce  même  es-  beaucoup  de  tranquillité.  On  n'aime  pas  l'em- 

•  I  de  charité.  Je  suis  assuré  .  pressemeni  en  ce  pays,  et  à  moi-même,   avec 

.leur,  que  la  seule  religion  vous  irtspi-  mon  air  pesant  ,  on  a  grand  soin  de  me  dire  en 

et  cette  conduite;  bon  latin  :  Dominas  abbas  sumat ,  sumat  suam 

ire  la  liberté  de  vous  dire  commoditatem.  Sur  ce  plan-là ,  monseigneur, 

que  la  prudence  nele  demande  pas  moins.  Votre  je  crois  qu'il  serait  nécessaire  de  répondre  d'a- 

répand  ici,   achève  de  bord  à  chacun  des  articles  en  particulier  delà 

n- .  pure  qu'elle  vous  Déclaration  des  trois  évéques,  et  de  l'écrit  île 

fond,etqu              ontenle  M.  de  Meaux,  intitulé   Surnma  doctrine* ;  et 
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il  voua  fatiguer  s  répondre  toute  la  foi»  à  ton  Dieu.  El  nom  pou  von     '  ■ 

irticles,  il  luftiroit  de  m'eovoyer  la  réponse  rance ,  que  le«  il>  lient  fii 

■i  un,  ou  deux,  mi  iroii  de  cet  articles,  selon  eu  lut  que  uoui  lomn 

votre  corn lité.    Vos  parties  voudront  au  lituclc  ci  >  : 

répondre  •<  leur  tour  .  el  le  procès  i  instruira  rons.  Noua  ne  nom  foison*  |  ■• 

dam   lr^   formes.   Jusqu'ici    les  examinateurs  mêmes  notre  dernière  fin  daiu 

n'avoienl   poinl  assea   d'exemplaires  de  votre  rance,  parce  que  finis  cui  <l>  \ 

livra  français,  il  falloil  qu'ils  se  le  prélassenl  trahit  a  fine  eujus  gratiâ  ,  gui  est  fin 

l'un  à  l'autre.  M.  le  nonce  en  a  envoyé  cinq  de  a  laquelle  tout  esi  rapporté  pai  la  .  .i 

Paris  .  et  j'en  ai  prêté  i  quelques-uns.  On  pré-  nous-mêmes  >•!  notre  béatitude.    Ile  fin 

tend  que  la  lettre  du  Roi  déterminera  le  Pape  ,  dernière ,  ou  eujus  gratià  .  qni  est  le  motif  - 

h  le  Saint-Office  ,  on  Sa  Sainteté  l'a  envoyée,  citique  de  la  charité,  doit  être  rej  nme 

.1  (aire  une  diligence  fort  extraordinaire  pour  extrinsèque  a  l'espérance,   parce  «pi''  i 

cel  examen  .  mail  ou  m'assure  que  cela  n'em-  point  ^<m  objet  formel  ;  et  par  const  quenl  I 

péchera  pas  qu'on  ne  garde  les  formes  ordi-  que  votre  livre  dit  que  nous  voulons  notre  bnO'- 

n  tires  ci— dessus  pour  ce  jugement.  Je  pourrais  beor,  nais  < | u.-  nous  ne  le  voulons  pu  par  le 

encore  vous  dire  un  mot  italien  qu'une  personne  motif  de  notre  bonheur  ,  voua  pai  lea  ih 

i  qui  \  "ii-  avea  •'•'•rit  me  répondit,   pour  me  quement ,  parce  que  notre  bonheur  n'exprime 

rassurer  sur  la  crainte  que  quelques  discoura  que/fnts  eau,  et  le  motif  de  notre  bonheur  d 

qu'on  répandoil  ici  m'avoient  donnée.  N'appré-  nécessairement  exprimer  finit  eujut 

bendei  pas,  mtàilAl  javeretesatisfazione.  Mais  dernière  lin  ;  et  cette  dernière  fin  ne  peut  ; 

cet  manières  obligeantes  dam  lec  immencemenl  être  le  bonum  miks  «pu  est  I  "  «  *  I  »  j  *  - 1  formel  ou  le 

des  affaires  n'empêchent  pas  toujours,  eu  ce  spécifique  de  r  espérance,  parce  qu'adora  p 

paya,  que  la  fin  n'eu  soit  désagréable.  Les  per-  nous  établirions  nous-mêmes  notre  dernière  fin, 

sonnes  mêmes  de  la  plus  haute  qualité  les  ou-  au  lien  de  nous  rapporter  i  Dieu;  eteeseroil 

blienl  .  'Iii  -"ii ,  très-difficilement.  Je  fais  bien  retomber  dam  l'impiété  de  votre  second  an  «r, 

plusde  fondssurce  que  me  dit  très-sérieusement  qui  est  de  pure  cooeupû  où  Dieu  n'est 

nn  de  nos  examinateurs  :  Il  y  a  deux  choses  pour  que  le  moyen  et  l'instrument  de  notre  béati- 

lesquelles  je  «  1«  >  1 1  ihm-<  »i  --  jusques  à  la  dernière  tude. 

goutte  de  mon  sang  ,  la  vérité  el  la  charité.  Je        Je  n'ai  paa  eu  le  temps  d'exaaaia  lui 

dois  défendre  la  première  contre  le  livre  de  M.  comment  ce  système  conviendrait  avec  le  saei  h 

de  Cambrai  ,  s'il  lui  est  contraire  ;  maia  si  cette  fice  des  dernières  épreuves.  Il  parloil  avec  feo, 

vérité  se  trouve  dans  le  sens  de  l'auteur  ,  et  et  ne  pouvoit  se  résoudra  à  m'écooter  nn  seul 

q es  expressions  puissent  être  expliquées  bé-  moment .  afin  que  je  lui  e\pliqua>>e  cet  amour 

nignemenl  .   soyei  assuré  que  la   charité  me  naturel  qni  n'est  point  la  charité ,  et  qni  peut 

commande  de  donner  mou  sang  pour  défendra  accompagner  dam  notre  cœur  IV  e  el  les 

la  réputation  d'un  si  grand  archevêque.  Et  con-  autres  vertus  ,  el  qui  fait  l'intérêt,  le  men 

tinuant  à  parler  comme  s'il  a  voit  été  seul:  Non  |  naira,   la   propriété  el  l'imperfection  de  noire 

disoit-il ,   il  n'eal  paa  possible  que  Dieu  laisse  volonté,    lorsqu'elle   l'empêche  de  se  lais 

l'innocence  el  ||  vertu  d'un  si  grand  homme  toute  occuper  de  l'amour  de  charité,  et  i 

dans  l'oppression.  Toul  ceci  se  louruera  à  -.1  amour  naturel   qui  casse  l'empresaosneot  <tu 

gloire.  1  * •  1  moina  il  aura  celle  d'avoir  édifié  mercenaire  pour  la  récompense,  el  celle  is- 

toute  I  Eglise  pai  - 1  —nui  ssion.  quiétude  .  dont  le  pur  amour  el  la  parlait.'  chn- 

!-'■  P.  !>•  I  D       sera  encore  ici  du  moins  rite  dégagent  toujours  davantage  les  enfant  . 

jusqu'à   Pàque.  Nous  avons  eu   deux  ou  troia  pour  ne  les  occuper  que  du  désir  delà  gloira  du 

conversations  sur  votre  système,   qui   mont  père  et  deson  bon  plaisii    D  ■  miermot, 

fatigué.   On  ne  peut  paa  avoir  plus  d'affection  il  m'interrompit  pour  me  dira  qu'on  ne  m 

l>"ur  voua .  ni  plus  de  lèle  que  lui  el  tous  ses  couteroil  poinl  sur  ces  subtilités,  <i  que  je  ne 

amia  en  témoignent  pour  la  défense  de  votre  les  ferais  jamais  entrer  dam  la  tète  des  thëolo- 

livre  ;  mais  ils  voudraient  le  défendre  sur  leurs  gtens  de  ces  pays;  qu'il  s'i 

principes,   el    m*   peuvent  s'accommoder  aux  défendre  le  livre  par  leur  s>  .et  que  la  p 

vôtres.    Ils  soutiennent  qu'il  j  a    un    propre  dence  vouloit  que  nous  ne  nous  (Usions  point  de 

intérêt   dans   l'espérance,    vertu   théologale,  nouvelles  diflicultés  par  nos  explications,  pois- 

qu'ils  appellent  intérêt  surnaturel ,  parce  que  que  le   texte  du   livre  conveooit  parfailem 

c'est  notre  propre  béatitude  et  la  possession  de  avei    la  manière  de  parler  dV  tonal  1  U- 
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.H  ,  i  .  .  lui)  enci            m déo  coirimc  l'objet  de  nos 
i  qu'en                               mour  naturel,  on  désirs  ou  do  nuire  indiffi           ,  cl   que  jara 
que        -  .  -  ibandonnici  absolument,  ni  l'intérêt  ni   l'indifférence  ne  dcvnieiil   èlre 
Il  „                                             si  rerme  el  li  prii  de  la  part  de  l'objet,  mais  plutôt  el  unique- 
(j„,.   |                              l'en  avertir  le  ment  de  In  part  du  désir  qui  nous  portoil  à  cet 
/                .  ,i  (|i«  lui  do-  nbjet,  el  que,  pour  connoitresi  ce  désir  étoil  ou 
lossus ,  d'au-  intéresse  ou  d<                ,  il  falloilobsevverquel 
!  vu  une  semblable  peine  amour  causoil  en  nous  ce  désir  ,  ou  l'amour  de 
i  !'  le  charité  ou  l'amour  naturel  :  que  loin  les  désirs 
le  M.   de  que  la  charité  causoit  en  nous,  soit  que  ces  dé- 
il    là-dessus.    Mais  depuis  ce  sirs  cassent  un   objel  surnaturel,  comme  les 
i,.,.                 eu  une  long  "<•-.  les  vertus,  la  béatitude;  soit  qu'ils  eus- 
un  grand    .                 el  un  de  n  -  examina-  seal  un  objel  naturel,  comme  la  vie,  la  santé, 
i,M;                       i  m'assuro'.t  être  le  plus  pré-  les  b'ens, etc.,  tous  les  désirs,  dis-je,  causés  par 
.  et  en  qui  j'avois  vu  beau-  la  charité  étoient  aussi  désintéressés  que  la  cha- 
ip  de  penclianl            liquer  favorablement  rite  même,  qui  l'étoit  toujours  de  sa  nature  ; 
i  n  de   M.  de  Meaux  ,  quoiqu'il  veuille  mais  qu'au  contraire  les  désirs  de  ces  mêmes  ob- 
-  que   l'on  aime  premièrement  Dieu  jets,  causés  par  cet  amour  naturel  qui  nous  porte 
n  sorte  que  s;.  par  impos-  à  toul  ce  que  l'esprit  lui  présente  comme  notre 
•le .  il  n'  ivoil  point  promis  de  récompense  .  il  Sien  .  étoienl  appelés  intéressés  el  que  c'éloienl 
-   aimable,   et   devroit  toujours  ceux-là  seuls  que  la  sainte  indifférence  bannissoit 
,'.|i                         miste,  dis-je,  me  parlant  du  des  parfaits.  Il  parut  pleinement  satisfait.  Je  lui 
I  i\  rf .  me  dit  d'un  air  qui  |  u  lissoil  fort  sincère,  ferai  voir  vos  réponses  aux  secondes  difiicullés 
qn'il   \<>\.iil  bien  « 1 1 ■  < ~  toot  ce  que  vous  aviez  de  M.  de  Chartres,  qui  me  paraissent  justes  • 
,|  t                   lire,  mais  qu'il  aurait  fallu  le  précises ,  théologiques  ,  et  qui  ne  disent  que  le 
dire  d'une  antre  manière ,  et  qu'il  j  avoit  cer-  nécessaire.  Celte  manière  d'écrire  a  une  forme 

■  u<  qui  pai            il  insonlena-  admirable  .  et  persuade  entièrement. 

bit              Uc  sorte,  mur,            id  père, luire-  J'ai  étéà  F  rescali  rendre  mes  devoirs  à  M.  le 

n  :  s-je,  puisque   le   fond  de  la  doctrine  de  cardinal  de   Bouillon  ,   et   depuis  je  me  suis 

M.  de  Cambrai  est  bon  .  il  aurait  donc  fallu  que  trouvé  à   son  dernier   cl  grand  cortège  pour 

s  qui  attaquent  son  livre  lui   eussent  porter  au  Pape  la  nouvelle  de  la  paix.  Quand  il 

in'f<  de  l'expliquer,  sans  taire  tant  de  bruit  Bera  de  retour  à  Rome,  après  la  rinfrescata  .  je 

-nr  les  questions  île  mots.  Cela  est  vrai  :  mais  lui  ferai  ma  cour,  comme  tons  les  Français  le 

il  -                 ux  qu'on  condamnât  l<-  livre  sur  doivent.  Je  dînerai  quelquefois  avec  lui  comme 

eu  exactes,  par  exemple,  son  les  autres,   sans  empressement.    Il  n'en  aura 

indifférence.  !»••-  le  premier  mot  que  je  lui  dis  pas,  je  crois,  beaucoup  pour  moi  ;  mais  aussi 

nr  lui  expliquer  ce  que  vous  appelez  intérêt,  il  n'aura  rien  de  dur  ni  d'ineiv  il  pour  moi.  J'ai 

et  désintéressement  ou  indifférence  .  il  minier-  vu  M.  l'abbé  de  la  Tremoille,  qui  m'a  fait  aussi 

■  j    i ir  me  dire  avec   précipitation  :  Je  l'honneur  de   me  voir.    M""'   la  princesse  des 

n  votre   système,   ride  moi-  Ursins  me  reçut  avec  beaucoup  de  ces  honneurs 

m-                                        qu'il  falloit  néces-  italiens,  par   le    nombre    des  gentilshommes 

neot  que  vous  le  prissiez  «le  cette  sorte  .  el   des  aumôniers  qui  méprirent   au  haut  du 

la  me   parait  conforme  à  saint  degré  pour  me  conduire  à  son  appartement. 

nrtoul  sur  l«-  M  litre  des  Sentences.  Elle  vint  au-devant  de  moi  à  l'italienne,  et  me 

nés  là-dessus;  il  me  fit  ses  ob-  donna  le  fauteuil  semblable  au  sien;   et  quand 

•  Sur  la  1 1>  n         .  je  lui  lis  remarquer  nous  fûmes  seuls .  elle  rne  parla  ave.:  beaucoup 

que  lïndifl            ne  tomhoil  jamais  sur  l'objet  d'honnêteté,   et  môme  beaucoup  de  considé- 

de  li  béatitude  .  qui              ...  auquel  la  plus  ration  pour  vous,  el  me  nomma  trois  ou  quatre 

lénous  d  plus  étroitement ,      pers tes  qui  lui   lémoignoient  toujours  pren- 

•i  n..ii                              lus  intimement.  A  la  dre  beaucoup  d'intérêt  à  tout  ce  qui  vous  touche. 

..d.li.it  détruire  ma  distinction  .  Je  vous  les  nommerai  une  autre  fois.    Il  faut 

'l'"'  nous  ne   pouvions  pas  finir ,  sans  vous  pouvoir  dire  ua  petit  mot  du 

indifférons  pour  cette  béatitude  créée,  zèle  que  le  Seigneur  me  donne  pour  la  vérité  et 

lia  vrai<                        Dieu  ;  je  pour  votre  consolation.  M.  de  La  Templeric  esl 

h"                                              ,  en  ce  second  touché,  comme  il  doit ,  de  vos  bontés  pour  lui, 
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1 1  \'  i  M.  de  <  li  h  Ire    l'oo(  li  bien 

pei  uadé  il-'  >. « •  1 1  il..-  .  qu'il  ne  peul  |  lui 

souiïi  n  loul  i  e  •  1 1 1 1  pai  le  m  trament.  Si  j  oublie 
quelque  ■!  licle,  y  1 1  reprcndi  ai  une  auti  e 

l  -n  m. i  beaucoup  parlé  d'une  lettre  que 
M.  de  Mi  m  n  \  vous  a  écrite .  en  date  du  15  juil- 
let ,  que  je  n'ai  poinl  v  ne  ,  et  à  laquelle  «m  dm 
in  !••  i"  i  m  voua   .  '  réj  onse.  Voui 

avez  ici  un  bon  ami,  ci  quia  donné  une  gran  le 
idée  'I'-  voui  :  je  croit  qu'il  vous  sertira  otile- 
iii  ut. 


i  CLXVI. 

D1    MÊME  \  L'ABBÉ  (DE  LANGERON). 

il  Favorable  que  Un  ont  fjii  plurieon  prêtait  iiistin 

avcntuie  plaisante  qui  lui  Mt  uri 

Rome ,  18  ...  u.br..  1697. 

h  ne  puis  vous  i  ien  dire  aujourd'hui  de  p  ir- 
liculier,  monsieur,  sur  l'étal  présent  de  dm 
affairai ,  parce  que  la  •  m  du  Saint- 

OfUce  n.-  m  tieul  que  demain  mercredi  à  la 
Minerve .  et  c'est  I  i  doit  ordonner  tout 

ce  que  j.'  voua  ai  mandé  qu'on  m'avoit  promis. 
Cependant  je  continue  de  faire  des  visites ,  el 

mineure  à  m'accoulumer  à  la  pourpn 
à  faire  valoir  mon  vieux  latin  d'école  tout 
rouillé.  Le  compliment  m'a  toujours  fuit  em- 
barrassé en  tout)  sorte  de  langues.  Plusieurs 
intendenl  le  français,  quoiqu'ils  oc  le  parlent 
pas,  et  lorsqu'ils  me  répondent  en  italien,  je 
l'entends  aussi,  pane  qu'ils  prononcent 
lentement.  M.  le  cardinal  Nerli  me  reçut  avec 
beaucoup  d'honnêteté,  ou  plutôt  me  lit  de 
grands  honneurs.  On  m'avoit  fail  asseoir  un 
moment  dans  m  troisième  antichambre.  Il  vint 
jusque-là  au-devant  île  moi;  il  m'assura  obli- 
geamment que  je   lui    ferais   plaisir   de   l'aller 

voir  souvent;  et  quand  je  pris  congé,  il  tra- 
versa les  cinq  pièces  de  plain-pied,  et  -mil 
même  jusque  dans  le  courrai r  du  degré.  Ils 
n'en  font  pas  tant  pour  les  évéques,  el  vous 
voyci  bien  que  cel  extraordinaire  n'est  que 
pour  marquer  l'estime  et  la  singulière  considé- 
ration qu'ils  ont  pour  nuire  illustra  archevêque. 
Un  prélat  dont  on  m'avoit  Lut  grand  peur,  et 
qui  peut  beaucoup  nuire  nu  servir,  dans  une 
seconde  visite  que  je  lui  ai  rendue,  me  reçut 

dans  sa  chambre  OÙ  il  COUChe,  et  me  parla  de 
■08   examinateurs.    In    d'eux   se   trouva  dans 

l'antichambre  quand  je  sortis  ;  il  affecta  en  -a 

n  nku».  TOUS    i\. 


pi.  1er  ..l.le.-e  il  n  n 

lu.i  i 

I   dit  lOUl    I 

'(/•/  ■  li-  qu'il 

I    11   de   ipl 

ee  |  emeni  — -  •  t  •  i  beaux , 

n.'  -  n-  -i  je  roui  dois  dit' 
qui  an  iva  l  autre  jour  .  et  que  je  i 
loul  le  mépris  pot  iblc.  I  n  homme  noua  vint 
demander   ave  •    d'empiétement  .    p  mr 

n  n-  ivertir,  de  la  pari  d  un  d  mis .  qu'<  ■ 

u  >ua  fait  •.!  observer  par  des   espions  '   ■< 
beaucoup  de  soin  ;  que  i  nous  sui- 

voient  partout  où  nous  allions  ■  afin  de  savoir 
exactement  les  personnes  que  u  tus  visil  ,  el 
avec  <|ui  nous  avions  quelque  habitude  ;  cjue 
cel  ami  qui  l'avoil  envoyé  pour  n  n-  avertir 
a\nit  été  un  de  is,  ei  que  - 

n-  lui  avoil  ordonné  de  quitter  cel  emploi .  et 
d.-  noua  .lire  qu'on  noua  "I1-  ;>"it.  que  ne 
l'ayant  pas  pu  taire  a  la  Minerve,  où  il  n 
.n.  i;t  vu-  l'autre  jour,  el  n'osanl  pas  venir  lui- 
même  ,  de  peur  que  les  autres  espions  ne  vis- 
senl  qu'il  nous  parloU  .  il  I  avoil  prié  de 

de   -i   p  i;  I  ,    |   i,.  e    qu'il   i:  '    pas  H   'i  I"  t 

[mur  meurtre  ou  pour  quelque  autre  affaire 
qu'on  nous  recherchoil  :  qu'il    i  ilemenl 

entendu  parler  en  général  d.  quelque  livre,  et 
que  c'éloil  un  tignor  abatt  qui  envoyoil 
pion-,  .le  m'imagine  que  e'étoil  quelque  t 
drôle  qui  vouloit  engager  a  lui  donner  de  In  - 
n.   M.  de  La  Templerie  répondit  plaisam- 
ment .  ave,-  son  air  badin ,   que 
dévoient  être   bien   content   de  u  u-  et   qne 

noua    avion8    grand    -"in    de    BOUS    retirer  de 

fort  bonne  heure ,  et  qu'avec  d'autres  g  n-  il- 
n'i  m  seroienl  pas  quittes  à  m  b  m  marché  ;  qu'il 
faudrait  qu'il-  fissent  le  pie  1  de  grue  toute  la 

mut  à  une  p  u  le  ;  que  pour  DOUS  .  DOUS  ne  di- 
sions de  visites  que  le  jour  .  et  jamais  m 

el  avee  l.i  petite  lanlerue  -mude. 

.le  suis  bien  plus  occupé  d'un  avis  qu'une 
personne,  qui  a  beaucoup  de  liaison  avec  ; 
parties,  m'a  donné  eu   grande  confidence.  Il 
m'a  assuré,  t"i  de  religieux,  qu'on  lui  av. ut 
dit  à  lui-même .  comme  une  d  te  . 

que  j'avois  répandu  dans  le  monde  une  cfa 

qui  serait  très-mal  à  propos,  très-imprudente 
et  très-fausse  .  el  à  laquelle  une  dame  .le  la 
première  considération  aurait  un  grand  intéi 

Il  me  demanda  >i  eu  effet  je  lave!-  dit  .  et  je 
I  asa  ii  '    ■    ave,'    beaucoup    d  ilé  .    .pie  . 

bien  loin  .le  l'avoir  dit.  je  ne  pouvoia  paa 

1    \  .•>.!  Il  li  a.   ,1.    I.  1    Un    .  .  i    \.  .  .-.ï.  »mi%.  |  .  20  J. 
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ni  ni.'iiir    î 1 1 1 . 1 1_: i 1 1 * '•  . 

i  qui  eût  le 

il  il.  ni   il  .  luit  que-- 

i  qu'on  ne 

-  s'il  esl  possible 

uilo,  de 

-i  injustes.  Il  fau- 

i  qu'ils  eussent  in  ion  bien  contraire 

.1  li  iiie  chai  ilé.  Comme  la 

I  ivoir  pai  lé  i\  mal  à 

ne  dois-je  pas  faire  plus  de 

i  .i\i>  que  de  celui  <!<■  l'espion.  Je  n'ose 

ic  lettre  une  semblable  impru- 

|ue  fous  soy<  c  prévenu 

:  .il  qu  <•:!  >  lierche  à  n< >u-  nuire  on  à 

piiéter  \  -  peu  sincères.  Nous 

niera  paquets. 


I  I  LXVII. 
in    Mi  ME  A  FÉNELON. 

<  .mi'  m  du  livre  :  dispo- 
onversation  qu'il  ;i 
S      .  iliii'n  ullés  contre  le  livre. 

.  i  ■  ■•■  lobre  1697. 

J'ai  reçu  .  mouseigneur,  trois  de  vos  lettres 

••ti  droiture  |  ar  la  voie  de  M.  1«'  prévôt  de  Saint- 

■  j'ai  donné .  le  courrier  suivant .  mes 

-  'ii  .uni  .   qui   me  paroit  homme 

.  iii  «•!  plein  de  /  île  i  vous  rendre  service. 

urd'hui  à  la  troisième .  du  •!■> 

nmes  arrivés  ici  que  le 

Il  :  et  comme  le  courrier  ae  partoit  que  le 

ni  |  "in  Lyon ,  je  vois  Lien  que  le 

ne  pouviez  pas  encore  avoir  reçu  îles 

notre  irrivée  :  mais  vous  ne  «levez 

que  je  ne  sois  présentement  exact  à 

nner  tons  les  ordinaires.  Je  ne  puis 

|ue  je  ;  -sensible  aux  bontés  que 

l'honneur  de  me  témoigner . 

h  plaisir  aussi  a  vous  rendre  compte  de  ce 

qui  m-  jiaw  ici  [mur  nos  affaira.  Ma  dernière 

lell  grand  détail. 

|ui  me  paroit  le  plu  itiel  e»t  que  l'on 

de  tout  ce  qui  sera  pro- 

S    nt-Offlce  contre  vo^re  litre  .  et  que 

tout  le  temps  d'y  répondre  an— i 

lient .  le  Pape  dispense  les 

tire  livre  du  serment  du  se- 

?     il-Office  i  mon  égard  et  au  vôtre  . 

qu'ils  puissent  me  proposer,  et  qu'ils  me 


proposent  en  effet  toutes  les   difficultés  qu'ils 
auroul  sur  votre  livre  et  sur  votre  doctrine , 

soit  que  vos  parties  les  leur  t . i -  - .  1 1 1  naître  par 
leurs  écrits  ou  par  leurs  paroles  de  vive  voix, 
ou  qu'eux-mêmes  se  les  forment  par  leurs  pro- 
pres réllexions  .  ou  par  celles  de  leurs  collègues 
examinateurs.  En  conséquence  «le  cet  ordre  du 
Pape,  j'envoyai  hier  malin  trois  copistes  au 
Saint-Office.  On  leur  lit  prêter  serment  sur 
les  Evangiles  ,  qu'ils  ne  communiqueraient 
qu'à  moi  les  écrit-  qu'on  leur  donnoit  à  trans- 
crire ,  et  ils  m'ont  rapporté  aujourd'hui  ;  I"  la 
Déclaration  des  trois  évoques,  qui  esl  la  même 
que  VOUS  aurez,  reçue  en  manuscrit ,  et  que 
vous  m'avez  envoyée  imprimée;  2°  les  Remar- 
ques sur  les  passages  de  saint  François  de  Sa- 
les '  cites  par,  etc.  que  je  \oiis  ai  déjà  en- 
voyées; 3°  Summa  doctrinœ,  qui  étoit  aussi 
dans  mon  dernier  paquet  ;  4°  Réponse  à  la 
lettre  de  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai  du  ■'! 
août  :  vous  la  devez  aussi  avoir  reçue  par  Paris  • 
je  vous  l'envoie  néanmoins  encore  aujourd'hui. 
Il  faut  donc  à  présent  que  vous  répondiez  à  loi- 
sii  et  bien  exactement  à  ces  qnatre  écrits,  afin 
que  je  puisse  mettre  au  greffe  du  Saint-Office 
vos  réponses  par  écrit,  connue  les  pièces  sur 
lesquelles  le  procès  doit  être  jugé.  Je  pense 
aussi  qu'il  sera  nécessaire  d'\  mettre  vos  deux 
Lettres,  la  première  à  voire  ami,  à  laquelle  ils 
ont  voulu  répondre;  et  la  seconde  où  vous  jus- 
tifiez votre  ami  ,  et  qui  semble  une  réplique  à 
cette  Réponse.  Je  ne  vous  dis  point  l'impression 
que  ces  lettres  ont  faite  sur  tous  les  esprits , 
ni  l'idée  qu'elles  donnent  de  votre  mérite  cl  de 
voire  piété.  On  y  voit  partout  un  caractère  de 
modération,  de  sagesse,  de  droiture,  de  reli- 
gion sincère.  Tout  le  monde  en  est  touché  .  et 
ne  peut  comprendre  que  des  évêques  veuillent 
persécuter  un  prélat  si  digue  de  vénération.  Je 
n'aimerais  point  à  me  llatler  dans  les  affaires , 
et  je  sais  même  tout  ce  qu'il  faut  craindre  en 
ce  pays  ;  mais  l'uniformité  de  sentimens  et  d'ex- 
pressions <pie  je  vois  dans  toutes  les  personnes 
à  qui  je  rends  visite  ,  ne  me  permet  pas  de  dou- 
ter qu'on  n'ait  ici  une  estime  très-singulière 
pour  vous,  et  qu'on  ne  soit  môme  disposé  à 
traiter  l'affaire  de  votre  livre  avec  toute  l'atten- 
tion possible,  et  même  avec  tous  les  ménage- 
mens  que  la  charité  demande  pour  la  réputa- 
tion d'un  archevêque  dans  le  rang  où  vous  êtes, 
Tout  le  monde  parle  dans  cet  esprit  ,  et  en  pa- 
roit véritablement  animé.  Lorsque  j'arrivai  ici, 

1  Bosiuel    lii    imprimer  rei  'Remarqua  -..u^  le  lilre  <U 
troisième  Erril ,  nie.  Voyez  ses  Œuvres,  I.  xxuu  ,  p.  '<U 
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n      meilleur!  amis,  el  ceux  <|ni  connni    .-ni  pi  iuvent  d 

mit  n\  i  elle • ,  m  l  ' 

n  ici  il  qu'on  ne  vous  feroil  rien  voir  de  ce  qu  on     p 

opj i  contre  vous,  et  que  les  examinateur*     le  I  qu'il  éloit  inj 

leroienl  un  tecrel  inviolable  à  nol  I.  <liv  dans  le  monde 

I  icpend  inl  !>•  tainl  Père   me  |  ai  la   avec  une  •  elte  ! 

bonté  infinie ,  dans  des  scnlimens  et  des  maxi-  gie  dami  votre  livre;  qu'en  faisant  im 
mi    bien  contraires  ;  «  - 1  j  <  •  vois  qu'on  exécute     votre  livre,  vous  aviez  gardé  toutes  les 

tout  ce  qu'il  avoil  bien  voulu  me  promettre,  delà  plus  grande  pru  le  la  plu 

"n  me  donne  communication  de  loul ,  «'t  l'on  cère  piété,  j »< » u r  vous  assurer  qu'il  serait  ni 

dispense  les  examinateurs  du  secret.  Cette  cou-  à  la  religion  ;  que  dans 
duite  si  ouverte  el  m  publique  peut-elle  clian-     (ail  voir  à  M.  l'archevêque  de  I  l'.i- 

ger  par  de  petites  intrigues!    Rome    pénètre     voit  In ,  et  fait  les  notes  el  les  remarques  qu'il 

i'ri tables  intérêts,  el  ne  manque  pas  avoit  jugées  à  propos;  et  que  lorsqu'il  vous 

d'attention  Bur  toul  ce  qui  fait  sa  gloire.   Je  avoil  lut  voir,  et  qu'il  vou 

vous  dis  simplement  ma  pensée ,  afin  que  vam     li os,  vous  aviez  sans  balan  une 

ayez  la  houté  de  me  faire  remarquer  les  en-     docilité  d'enfant,  .  changé,  ajouté  I 

droits  où  je  manque  de  pénétration  et  de  discer-  ce  qu'il  avoil  voulu;  que  votre  confiance  en 
ncment.  prélat  devoit  i  lière,   non-seulement 

J'ai  vu  M.  le  cardinal  Noris,  dont  toutes  les     par  votre  ancienne  amitié,  ma 

manières  sont  honnélea ,  el  quoique  avec  un  qu'il  éloit  prêt  sur  ces  mati  res,  et  qu'il  savoit 
certain  air  de  gravité  que  je  n'avois  pas  tant  mieux  que  uul  autre  la  vraie  doctrine  des  xxxn 
remarqué  dans  les  autres  cardinaux.  Je  crois  Articles,  el  ce  qui  pouvoit  leur  être  contraire; 
que  cet  air  lui  est  naturel  ;  il  convient  à  sa  phy-  que  vous  l'aviez  fail  voir  ensuite  au  docteur 
Bionomie  et  à  ses  occupations  I  ujours  sérieuses.      Pirot,  censeui  m  les  livres  I  Paris, qui 

II  me  laissa  beaucoup  parler.  Je  lui  dis  ,  l°que     la  voit  loué,  jusques  à  dire  qu'il  devoit  < 

•  aviez  travaillé  avec  M.  '!<'  Meaux  el  M.  de     imprimé  en  caractères  d'or  ;  que  cette  précau- 

P  i  i-  aux  xxxn  Propositions  qu'ils  avoienl  pu-  lion  marquoit  is  •  i  votre  i  le  pour  la  pureté  de 

bliées  dans  leurs  Mandemens,  el  que  vous  les  la  foi .  el  ôtoil  sans  doute  tout  pi  le  lire, 

avica  Bignées  de  votre  propre  main  comme  eux,  comme  vos  parties  le  répandent .  que  vous  ; 

et  qu'ainsi  ce  témoignage  public  que  vous  aviez  voulu  enseigner ,  sous  des  expressions  un  , 

donné,  avec  ces  évéques,  de  votre  foi  contre  radoucies ,  les  m  ides  In  M   ' 

les  erreurs  des  Quiélisles ,  leur  ôtoil  loul  fon-  Guyon.  J'ajoutai  à  cela  les  ;  que  M. 

dénient  el  même  toul  prétexte  .  selon  les  règles  de  Meaux  avoil  faites  de  donner  ses  difficultés 

do  |ji  charité  el  de  la  justice  chrétienne,  de  par  écrit,  et  le  refus  qu'il  en  a  toujours  nul; 

vous  ao  user,  ou  même  de  vous  soupçonner  de  vos  off  es  de  dire  anathème  a  votre  livre  ,  el  le 

vouloir  favoriser  ces  erreurs  :     _     que  vous  le  défendre  dans  votre  dio    -   .  d'abord  qu'on 

aviei  connu  M"1   Guyon  dans  un  temps  où  M"*  vous  feroil  voir  quelque  j  lion  hérétique . 

de  Mainlenon  vous  appeloit  à  Saint-Cyr  pour  erronée,  etc.;  le  refus  de  M.  de  Meaux  de 

prêcher  et  pour  faire  des  conférences  spirituel-  faire  des  conl  nps 

les,  el  où  elle  recevoil  aussi  cette  dame  avec  qu'il  en  demand  iil  il>'  vive  «  mine  il  en 

beaucoup  de  marques  d'estime  ;  que  cette  con-  avoil  eu  au  In  ix  ministres  d« 

ii"i-  ivoit  été  long-temps  avant  les  xxxn  Calvin,  el  même  :  mettions, 

articles;  que  depuis  que  vous  aviez  remarqué  quoiqu'il  l'eût  pro  it  ;  le  projet  d'une 

que  la  doctrine  el  les  livres  de  cette  lame  de-  nouvelle  édition  un  avertissement ,  et  I  - 

venoient  suspects  à  M.  de  Meaux,  vous  ;i\;.  -   lans  l«-  texte;   enfin  M. 

rompu  toute  société  avec  elle ,  et  que  vous  n'a-  l'archevêque  le  maître,  pourvu  que  vo.ua 

viez  j'ins  eu  aucun  commerce  ni  directement  dussiez  plus  compter  avec  M.  de  Meaux,  el  I» 

m  indirectement  avec  elle  ;  que  M.  de  Meaux  .  rép  inse  que  le  Roi  même  ne  l«'  feroil  pas  taire, 

au  contraire,  l'avoil  gardée  long-temps  à  Meaux,  L  traque  je  lui  raconl  M"*  Guyon 

où  il  l'avoit  dirigée,  confessée ,  communiée  ;  el  à  Meaux.  et  s  nscl  comtnuni 

quand  elle  lui  avoit  demandé  permission  d'aller  en  rit  un  peu.  I  traque  je  lui  ra  n- 

aux  eaux  «le  Bourbon,  il  lui  ;i\<>ii  donné  une  nu  ni  M.  de  Meaux  - 

attestation  magnifique ,  où  il  rend  témoigna  e  livre,  il  médit;  Comment  cela,  puisque  M. 

de  sa  solide  piété,  et  qu'il  la  juge  digne  d'ap-  de  Meaux  est  seulement  évêque ,  et  que  M, 
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.  •      bevêquel  J'ajoul  li  que  même 
i  |  que 

lu 
i      -  mi  .mi  me  m  m 

qui  fait  !  r  qu'il  conn      ,         emcnt  le 

mol  seule- 
ment .\  l'un  .  ùditate,  •  c  nimia  timidi- 
l'tul  .  vekemen* .  confiait  sibi 

I  .t  lui  de  noire 
conversation  fut  qu'il  m  assura  qu'on  examine- 
une  attention  Irès-parti- 
:  .u-  les  égal  ds  possibles  pour 
I  u  île  voire  piété  et  de  votre  doc- 
trine, dont  la  réputation étnil  -i  utile  i  l'Eglise, 
bliai  de  vous  dire  que ,  dans  la  conversa- 
il  avança,  comme  une  maxime  constante, 
que  l'on  ne  devoil  jamais  condamne;  un  livre 
sur  les  conséquences  que   les  ad^  -  m 

ndenl  tirer,  quelque  mauvaises  qu'elles 
en  elles-mêmes,  lorsque  l'auteur 
nie  les  i  onséquem  •  -  :  el  nous  nous  sen  îmes  de 
nple  des  Thomisti  -  <'t  'les  Molinistes  ,  qui 
s'imputent  les  nns  aux  autres  des  conséquences 
sémi       -  m  calvinistes.  En  me  condui- 

aant,  il  me  dit  qu'on avoit  vn  autrefois  Baint 
!      me  el  Rufin  dans  de  grandes   querelles, 
■      -  avoir  fti''  -i  bons  amis,  et  qu'il  faudrait 
••  1er  loul  mtestation  •  :  oporteret  com- 

Je  lui  répondis 

dernier  article  que  \"iis  l'aviez  toujours 

demandé  àutanter  .  itno  tubmii$è  et  humiliter  : 

et  an  premier  je  lui  demandai  si  la  véhémence 

prand  honneur  à  la  reli- 

ite  i  ette  conversation  .  afln 

.•  u-  ayez  la  b  >nté  de  me  dire  ce  <jii'il  y 

•i     i  de  mauvais  de  ma  part ,  et  que 

.  •  la  disposition  des  es- 

pr 

Ma  lettre  i  MM  de  Ponlcbat ,  sœur  de  M. 

l'a!-!      le   Barrière,  qu'ils  répandent  sous  le 

H1    de  Pontac  .  fut  écrite  a  Cambrai 

i  aprèi  lie  du  palais.  Je 

aie  votre  tranquillité  sur  cel  accident. 

!  int  de  votre  livre .  \<-  lui  «lis  que  le 

g   ind  nombre  de  ceux  qui  lie  condamnent 

M  l'ont  jamais  vn;  que   les  Jésuites  et   M. 

1         d  sont  dans  un  sentiment  bien  opposé; 

que  c'est  le  sort  de  tons  ceux  qui  ont  écrit  de 

Ire  eux  ces  doc- 
lont  parle  sainte  Tbéi 
nr  est  tr->j.  •    par  de  vaines 

qui  les  irrite  .  c'i  si  qu'à  la  fin, 
tant  do  vous  et  de  votre  piété,  je  fais  un 
P  -u  allusion  s  un.'  expression  de  saint  Jean  par- 
lant de  uotn  S    .     ur,  et  je  disque  je  rends 


lémo  .!m  e  de  ce  que  j'ai  vu  ,  el  que  l'expé- 
rience journalière  m'a  (ail  toucher  au  doigt. 
i  I.'-mis  il>  fonl  un  assez  plaisant  commen- 
taire; que  vous  voulez  vous  proposer  au  monde 
comme  un  n  luveau  Messie,  el  que  moi,  comme 
it  l'honneur  de  vous  appartenir ,  je  veux 
tonner  les  airs  d'un  nouveau  précurseur. 
Je  ■  ii»  cette  circonstance  <!»•  Messie  <'t  dé  pré- 
curseur par  une  personne  très-digne  de  créance. 
Cette  lettre  court  ici,  envoyée  de  France;  car 
pour  moi  j<'  l'écrivis  à  la  hftte  ,  et  sans  dessein 
assurément  d'en  garder  copie  :  il  me  scia  Facile 

d'en  avuir  une  ,  si  VOUS  le  voulez. 

Je  voudrais  achever  de  vous  dire  le  système 
de-  théologiens  dont  je  vous  parlai  dans  ma 
dernière  lettre.  Ils  prétendent  que  l'objet  for- 
mel de  l'espérance  ,  ou  du  moins  le  princi- 
pal ,  n'est  point  le  bonum  mihi ,  mais  plutôt 
les  promesses,  et  auxilium  Dei  cui  innititur. 
Divers  endroits  de  saint  Thomas  parient  ainsi  . 
el  plusieurs  Thomistes  entrent  dans  ce  senti- 
ment, lorsqu'ils  expliquent  le  texte  de  saint 
Thomas .  qui  distingue  l' espérance  de  l'amour, 
de  la  joie,  du  désir,  etc.,  et  veulent  que  le  bo- 
num mihi  soi!  hini  l'objet  de  l'amour  qui  est 
présupposé  à  l'acte  d'espérance;  mais  que  l'es- 
pérance  précisément  ,  sous  son  idée  propre 
d'aitenle  d'un  bien  absent  et  difficile  à  acqué- 
rir, et  néanmoins  de  confiance  ,  soit  fondée  sur 
la  promesse  OU  plutôt  sur  le  secours  de  Im'cii  , 
comme  la  foi  est  fondée  sur  sa  véracité.  Marra- 
tiiis  ,  Jésuite,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  ,  dé- 
fend celte  opinion  avec  force  ,  et  dit  que  si  l'on 
demandoit  à  quelqu'un  pourquoi  il  espère  un 
bien  qu'il  désire,  s'il  répondoit  que  c'est  pane 
que  c'est  son  propre  bien,  inepte  respondcrel. 
Il  l'aime,  parce  que  c'est  son  bien  ,  cela  est 
vrai;  mais  il  l'espère,  parce  qu'il  voit  des 
moyens  de  se  l'acquérir.  Dans  l'espérance  hu- 
maine, sont  des  moyens  humains  :  dans  l'espé- 
rance surnaturelle ,  sont  des  moyens  surnatu- 
rels, nempe  auxilium  Dei.  Par  là  le  motif  du 
bonum  mihiàk  M.  de  Chartres  ne  les  embarrasse 
plus,  el  même  ils  auraient  plaisir  de  lui  mettre 
ainsi  le  jeu  un  peu  de  loin.  Le  P.  Vincent  Con- 
tenson  a  imprimé  une  Théologie  à  Lyon  en 
1681,  où  il  dit,  tom.  IV,  lib.  VII,  dissert, 
m ,  cap.  i ,  après  une  longue  dissertation  : 
/  'mlr  prtpcisè  bonum  nostrum  non  est  objectum 
gpecificativum  spei,  sed  ad  illud prwsupponitun 
l)''ii\  lignes  après,  il  ajoute  ces  paroles  qui 
m'ont  édifié  .  Bù  document is  eruditus  (lector] 
poteril  i-tiinn  ad  illom  puram  charitatem  asn 
rare,  quoe ,  ut  ait  />.  Thomas  (q.  17.  a.  S 
ad  3.)  facif  prepriè  tendere  in   Deum  ,  unienQ 
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affèctwn  homin     !>■  ■ ,  ui  tcilicet  koma  non  tUn 

l  <       Q    m  ainortm  u  u 
ijinnii;    hoc   iitonsut    eontentu»    nt.    Pu 

■r    ait  Bernardui  (Serm.  83  ia  (  lant.)  "»■'- 

'nus  ,,  /'mus  atnor  de 

non  siiuri ,  u,,  hum  a  diffidenticB  damna  tcntit, 

II  | roil  ôlre  que  quelques-uns  d  i 

examinateurs  ,  plut  accoutuiro  mau  èi  es 

de  raisonner ,  se  serviraient  mieux  de  cet  i 

I ses  pour  défendre  le  livre,  II-  n'onl  pas  l'u- 

de  votre  système,  et  votre  amour  naturel 
serait  pour  eux  des  armes  embarrassantes.  Je 
verrai  le  sentiment  particulier  il»;  chacun  d'eux, 
et  les  principes  mu  lesquels  ils  croienl  que  le 
livre  peut  être  attaqué  ou  défendu.  Ce  n'i  I 
point  aller,  ce  me  semble,  jusqu'au  bout  de 
la  diûculté,  ni  la  concevoir  nettement,  que  de 
ne  recourir  pas  à  cet  amour  naturel,  principe 
de  dos  propres  désira,  el  qui  est  présuppi 
dans  le  pécheur,  pour  le  moins,  ï  tous  les 
mouvemens  et  les  leconn  de  la  grâce  qui  ex- 
dtent  nos  désira,  el  qui  font  notre  con6ai 
pour  eea  biens  «  1 1 1  *  -  la  toi  nous  propose  au- 
dessus  de  ii"ii  .  M  i  ~  jt*  ne  sais  si  je  puis  les 

laisser  chacun  dans  i ipinion  ,  quand  je  les 

verrai  peu  capables  d'entrer  dans  la  vôtre  ,  et 
nu  ils  expliqueront  par  leurs  principes  les  en- 
droits de  votre  livre  qu'on  veut  combattre. 

Lorsque  vous  m'enverrez  <jui'l<|in'  écrit , 
ajoutes  toujours,  je  vous  prie,  l'usage  que  j'en 
<l"is  (aire;  car  je  vous  avoue  que  j'ai  été  m' 
touché  de  vos  dernières  lettres  \  ce  docteur  de 
M.  de  Chartres,  que  je  les  aurais  répandues 
sans  mesure,  si  vous  ne  m'aviex  pas  averti 
qu'il  falloit  quelque  ménagement.  Marques- 
moi  aussi ,  je  vous  supplie  .  les  écrits  que  je 
dois  mettre  au  Saint-*  >ffice  ,  el  ceux  que  je  puis 
répandre  parmi  nos  amis .  ou  ceux  donl  je  dois 
simplement  faire  usage  pour  ma  propre  ins- 
truction :  car  il  me  semble  que  si  nous  nous 
ménageons  bien  dans  cette  procédure,  et  que 
noua  ne  fassions  point  changer  la  disposition  des 
esprits .  il-  n'onl  point  trop  de  penchanl  à  juger 
mal  de  no-  intentions,  et  qu'ils  ne  nous  croient 
point  hérétiques.  Ils  nous  regardent  plutôt 
comme  des  gens  persécutés.  Ménagea  un  peu 
votre  saute,  monseigneur;  rien  ne  vous  presse. 
Sume  commoditatem  tuam.  Puisque  vous  com- 
mence! à  travailler  aux  réponses,  elles  seront 
laites,  examinées  et  corrigées  assex  à  temps. 

M.  de  l  s  Templeric  n'est  pas  encore  dans  sa 
première  santé.  La  mienne  ne  m'a  jamais  paru 
si  bonne.  On  ni'a»Mnv  qu'avant  Pàqua  nous  ne 
verrons  point  la  tin  de  cet  examen.  Je  suis  i  ga- 
iement à  vous  pour  tous  les  temps, 


<  l  LXVIII. 
DE  I  btNELON   a'    p,   DE  LA  CHAIS 

Il  lui  eatoic  ion  /  "  \*i\iuiuli-  HauoM  fai  i  oot 

j   [lubllrf. 

il  i  Itti 

.ii  vous  envoie,  mou  révérend  père,  la  l.ettro 
pastorale  que  j'ai  cru  devoir  taire  -ur  mon  li- 
vre. J'aurais  bien  souhaité  «pie  mes  confri 
m'eusi  ois  de  |  •  le  silence 

jusqu'au  fa  nt,  et  de  ne  cher  bermajustifl 
que  dans  une  humble  el  sincèrr  déi  ision  'lu 
Pape.  Ces  prélats  auraient  évité  un  grand  scan- 
dale, >'il>  u'avoient  pas  refusé  de  se  contenter 
des  explications  que  j'offroii  de  régler  ave  :  M. 
|'arch<  vèque  de  Pai  is ,  el  l'ili  n'avoieiit  ; 
\  tulu  in' arracher,  contre  mi  i  inscien  e,   une 
rétractation  ,  non  pour  l'intérêt  <le  la  vérili 
que  l'explication  auroil  mise  pleinement  s  cou- 
vert .   mai-  pour  leur  lionneur  personnel.  IK' 
plus,  supposé  que  mes  explications  n'eussent 
pu  contenter  M.  l'archevêque  de  Paris,  i   - 
prélats  doivent  se  contenter  d'écrin  ne 

toutes  leurs  difficultés  contre  mon  livre.  J'au- 
rais écrit  mes  réponses;  non-  aurions  consulte 
le  Pape  de  concert;  j'aurais  suivi  sa  décision 
avec  une  3  lumission  sans  réserve.  Loin  de  Caire 
une  lat  9  andaleux,  nous  aurions  édifié  l'Eglise 
par  notre  union  fraternelle  dans  île-  opinions 
différentes.  Quand  même  mon  livre  auroil 
si  hérétique  que  M.  de  Meaux  le  prétend,  i  ilà 
ce  <pi  ils  dévoient  à  leur  confrère  el  à  II  _li-e 
qu  H  ralloil  édifier.  L'Eglise  n'étoit  en  aucun 
péril,  puisque  je  ne  respirais  qu'obéiss  m  c  pour 
le  >,iint  -ï  -.  Si  j  eusse  refusé  de  lui  o|.  h  .  l 
eût  été  temps  alors  d'agir  contre  moi.  <  m  l'au- 
roii  t.iit  avec  d'autant  plus  de  ton  e  «:  de  poids, 
que  j'aurais  été   manifestement   inexcusabl  •. 

Mais   1:11, unei  un  confrère  comme  un  Quiéti&te  , 
parce  qu'il   ni"  \eut  p.is  -,•  soumettre  ■  leur  dé* 
:  ai  .  el  vouloir  le  ic  luire  à    mie    rctr.i 

pour  des  erreui  s  qu'il  n'a  jamais  ni  -  rues  ni  en- 
_  n  es,  et  qu'il  a  condamnées  autant  qu'eux  : 
enfin  prévenir  le  jugement  du  Tape,  comme  -i 
l'Eglise  Romaine,  qui  «  foudroyé  le  quiélisme 
•  1  g  sa  e,  manquoit  on  de  lumière  on  de 

/'•le  pour  me   redresser,  si  je  me  trompe    c'est 

mu'  conduite  passionnée  .  dans  laquelle  je 
pu  is  voir  qu'avec  douleur  MM.  da  I  »  de 

Chartres  enveloppés  par  M.   .le   Meaux.    La. 
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dé-  de  toute  l'Eglise  .  ei  le  déplaisir  de  Sa  Majesté 

mme  un  pasteur,  mais  comme  sur  cette  affaire.  J'apprends  qu'il  n'\  a  aucun 

un  loup  dévorant,  -i  jt-  ne  le  dclroinpois  sur  ressort  qu'on  ne  remue  à  Rome  pour  m')  faire 

i,  /         triton  de  ces  passer  pour  un  hérésiarque  abominable,  qui 

Voilà,  mon     rérend  |  qui  m'a  cache  son  venin,  et  qui  manque  autant  de  pro- 

Lettre  pastorale.  Je  dois  à  bité  que  de  doctrine  saine.  <>u  \  fait  encore 

endre  témi  mr  ma  foi  atta-  plus  valoir  la  haute  faveur  de  mes  parties ,  el 

s.  Je  tâche  de  1<-  faire  l'indignation  du  Roi  contre  moi ,  quelesrai- 

lintden  ent  pour  eux,  qu'ils  onl  bous  de  théologie.  Puisque  Dieu  permet  des 

lé  de  n'en  avoir  aucun  pour  moi.  .!«■  ue  choses  qui  dévoient  être  si  éloignées  d'arriver  ja- 

l,.„,  ut .  de  peur  de  mal  édifier  le  mais,  c'est  à  mai  à  souffrir  avec  une  patience 

publii  par  un  style  de  réfutation  et  de  dispute.  Je  qui  montre  la  sincérité  de  mes  intentions  el 

ne  dis  rien  de  leur  Déclaration;  je  ne  les  nomme  la  pureté  de  mes  sentimens.  Pardon,  mon  révé- 

que  |  .Mir  les  louer.  .!<■  ne  fais  qu'expliquer  ma  rend  père  .  d'une  si  longue  lettre.  Je  suis  avec 

irauer  les  sources  où  j'ai  cru  la  une  très-sincère  vénération ,  etc. 
loins  qu'on  puisse  accorder  a  un 
de  lin  laisser  expliquer  ses  Mais 
seoui                                  -     "  -ans  réserve 
ropérieur,  pour  empêcher  d'<  nvoyer  s 
Rome  une  exacte  réponse  aux  imputations  de  „,„„,«     «noriTM?  i  \  tdaddi? 

ils  ;  et  j  ose  dire  *]u  ils  m  ont  donné  , 

sives  imputations,  des  avantages  ....  .    .     ..         .     ,      .  ,■„„„„  _»;, 

I  I  II  lui  envoie   BOD   Instruction  pastorale,  et  I  assure  qu  il 

.  qu  un  autre  seroil  tenté  d  en  pro-  reccvra  avci;  rcconnoissance  ses  observations. 

Gterversle  public.  Pour  moi,  je  me  bornée 

rcher  ma  justification  toute  simple  auprès  de  octobre  1607.) 

os  vouloir  faire  retomber  le  scan- 

jui  l'ont  causé.  Je  sciai         Je  prends  la  liberté  ,  monsieur,  <le  vous  en- 

ravi  qu'ils  me  laissent  rentrer  dans  le  silence  voyer  une  Instruction  pastorale  que  j'ai  laite 

<ju'il>  m'ont  fait  rompre  malgré  moi.  sur  mon  livre.  Celte  explication  me  parut  néces- 

.!  .  -  .  que  les  gens  saire  dès  que  je  vis,  par  vos  lettres  répandues 

ontribueront  à  faire  finir  une  dans  le  monde  ,  qu'un  homme  aussi  éclairé  et 

lieuse  dont  les  libertins  el  les  héré-  aussi  expérimenté  que  vous ,  m'avoit  entendu 

tiques  triomphent ,  et  qui  n 'aurait  jamais  com-  dans  un  sens  très-contraire  au   mien.   .le  n'ai 

ncé,  -i  "U  avoil  pris  quelqu'un  des  partis  point  été  surpris,   monsieur,  que  vous  ayez 

que  j'ai  pi  s  avec  le  beau  prétexte  de  cru  ce  qu'on  vous  a  dit  contre  moi  et  sur  le 

la  foi  en  péril .  on  a  autorisé  les  duretés  les  plus  passé  et  sur  le  présent.  Je  ne  suis  point  connu 

t  "ii  m'a  encore  imputé  toutes  les  de  vous ,  et  je  n'ai  rien  en  moi  qui  rende  dil'li - 

dans  lesquelles  on  me  jetoit  malgré  cile  à  croire  le  mal  qu'on  en  peut  dire  :  vous 

in  Dieu,  qui  voit  mon  inno-  avez  déféré  aux  sentimens  d'un  prélat  dont  les 

et  qu'il  me  donnera  la  lumières  sont  très-grandes.   Il  est  vrai,   mon- 

I  iti(  :   e  n  e  pour  poi  1er  humblement  ma  sieur,  que  ,  si  vous  m'eussiez  fait  l'honneur  de 

lanl  qu'on  m'accuse  d'avoir  l'orgueil  m'écrire  ce  qui  vous  avoit  scandalisé  dans  mon 

Lucifer.  livre, j'aurais  tâché  ou  de  lever  votre  scandale, 

siblement  obligé ,  mon  ré-  ou  de  me  corriger.  En  cas  que  vous  ayez  cette 

.  m  nous  avez  la  bonté  de  repré-  honte  .  après  que  vous  aurez  lu  Y  Instruction 

Roi  les  raisons  pressantes  qui  m'ont  pastorale  ci  -jointe ,  je  serai  encore  tout  prêt  , 

itraint  de  publier  ma  Lettre  pastorale.  Sa  monsieur,  à  profiler  de  vos  lumières  avec  défé- 

Majcsté  aura  bien  la  bonté  de  se  souvenir  de  rence.  Rien  n'a  altéré  en  moi  les  sentimens  qui 

li  prei  -i  que  je   n'écris  sont  dus  à  votre  personne  et  à  l'œuvre  que  Dieu 

ma  foi,  qu'après  que  mes  con-  a  faite  par  vos  mains.  D'ailleurs  je  suis  persuadé 

frères  ont  i  n  l'attaquer  dans  les  matières  que  vous  ne  serez  point  contraire  à  la  doctrine 

m  le  est  que  je  ne  leur  de  l'amour  désintéressé;  quand  les  équivoques 

le  dis-  dont  on  l'obscurcit  seront  bien  levées,  et  que 

t  ma  foi.  Je  vou-      vous  aurez  vu   comhien  j'aurois  horreur  d'af- 

r  finir  le  scandale  foiblir  la  nécessité  de  l'espérance  et  du  désir  de 
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iinii r  béatitude  en  Dieu .  Je  ne  veux  li 
mon  icu  .  que  1 e  que  foui  -  ivei  mieux  •  1 1 : •  - 
moi  que  iatnl  liei  nard  i  lanl   de 

■  ulil  1 1 1 i t •  -  ;  il  i  Inu  é  celle  doctrine  ■  <  ici  enfant 
comme  non  plui  préi  icux  héril  Si  elle 
pci  due  el  oubliée  sur  loul  le  i  e»te  de  la  lerre  . 
i  i  I  à  la  Trappe  que  nous  devrions  la  reti  >uver 
le  i  œur  de  voi  solitaires  :  c'esl  cel  amour 
qui  donne  le  véritable  pi  i\  ;iii\  saintes  austérités 
qu'ils  pratiquent.  Ce  pur  am  >nr,  qui  ne  I 
rien  a  la  nature  en  donnant  tout  a  la  grâce,  ne 
favorise  poinl  l'illusion,  <|m  vienl  toujours  de 
l'amour  naturel  «•(  excessif  de  nous-mêmes;  ce 
n  ii  pas  en  te  livrant  a  ce  pur  amour,  mais  en 
ne  le  suivant  pas  assez,  qu'on  s'égare.  .!<•  ne  puis 
finir  cette  lettre,  monsieur,  s.m^  vous  demander 
le  secours  de  vos  prières  el  de  celles  de  votre 
communauté  ;  j'en  ai  besoin.  Vous  aimei  l'É- 
glise :  Dieu  m'est  témoin  que  je  ne  veux  avoir 
de  vie  que  pour  elle,  el  que  j'aurois  horreur 
•le  m  'i ,  bj  j.-  .  royois  me  compter  pour  quelque 
chose  en  cette  occasion.  Je  serai  toute  ma  vie 
avec  une  vénération  Bincère .  etc. 


f.iire  une  ré|  h 

.1  avoir  si  |"  u  de  lun 

donner  une  meillcui  e  que  i  clic  que  j. 

\llssilOl  .mi  .  '! 

lé  .  mon  ii-,  de  l'em 

Iriaaime  une.  Je  ai- 

me   Mil'. 1)1  .   I| 

Je  suppose  qu'il  est  bon  el  qu  il  est  on  i 
de  la  vertu  d'es|>érancc  il  |iie  .  quoiqu  il 

suppose  un  amour  de  soi-même,  «pi 
vaut  encore  a  la  gloire  de  Dieu  en  tant  qu'elle 
est  jointe  i  l'amour  de  Dieu  sur  tout< 
Je  prie  le  l>"n  Dieu  de  conserver  l"i  w- 

ii.  .'s  votre  Grandeur,  pour  l'honneur  de  1 1 
el    le  bien  du  diocèse  el  de  toute  la  province 
de  Cambrai .  et  ipi«'  l'on  déclare  i  Rome  v< 
livre  très-catholique.  ■!<'  De  manquerai  de  le 
recommander  à  Dieu  au   saint  sacrifice  de  la 
messe,  el  resterai  toute  ma  vie,  avec  une  h 
respectueuse  et  profonde  soumission  .  el< . 

V  T.  di  iv  VERDI  RE. 


CCLXX. 

DE  M.  DE  LA   \  ERD1  RE  .  DOCTE!  It 

DE   DOl  AI  .    \  I  EN  El. ON. 

Il  lui  annonce  un  ouvrage  qu'il  \.i  composa  coutre  la 
/>    laration  des  trois  prélats. 

\    P. .u  u  .    ri    J  I    (M  lobn  1697. 

h  y  a  i1<mi\  jours  i|n«'  M.  Saint-Luc  est  re- 
tourné de  Paris.  •!<'  suis  aussitôt  allé  le  voir,  et 
lui  ai  proposé,  de  la  part  .1.'  votre  Grandeur,  ri 
l'ai  prié  .1»'  lire  votre  livre,  m'avant  déclaré 
qu'il  ne  l'avoil  point  encore  lu.  Il  m'a  répondu 
qu'il  le  ferait  volontiers  ,  mais  <|if  il  étoil  obli 
de  composer  ses  écrits  <l<'  théologie  .  el  qu'il  au- 
n>ii  beaucoup  de  difficultés  pour  trouver  le 
temps  de  le  lire. 

J'ai  fait  écrire ,  monseigneur,  è  M.  Henne- 
bel ,  docteur  de  Louvain,  que  lu  meilleure 
partie  des  docteurs  de  cette  I  niversité,  <■!  les 
plus  considérables  professeurs,  croient  nue  votre 
livre  ne  contient  qu'une  doctrine  forl  saine  et 
orthodoxe.  Je  l'ai  <lit  à  lous  ceui  qui,  du  temps 
du  synode  d'Arras,  m'en  mil  parlé  .  el  leur  .ii 
assuré  qu'ayant  lu  plusieurs  fois  le  livre  <!(• 
votre  Grandeur,  je  l'ai  trouvé  très  catholique. 
Je  travaille  avec  toute  la  diligence  possible  à 


i.i.I.WI. 

DE  i    \r.r.i    DE   l  il  \NTERA<    \  i    \r.i;i. 
DE  LANGERON  . 

Sur  la  marche  que  i*"m  mil  dans  rexaaaea  da  Ih 
i/  urnes.   Il  désire  voir  des  répoi 
Bossue  t. 

J'ai  reçu,  monsieur,  fort  exactement  t  a  i  a  «^ 

fois  la  semaine  «le  voa  nouvelles  depuis  ijin-  j<* 
Buis  ici ,  et  je  n'ai  point  aussi  manqué  de  voua 
faire  réponse  tous  les  courriers.  \  oui  ne  vnulei 
pas  que  j''  vous  témoigne  ma  reconnoiss 
sur  tous  les  soins  obligeansque  \.>ib  prenexl 
mon  égard.  Je  crois  que  *  tus  noore  plus 

content  de  moi ,  >i  vous  voyei  que  je  m'ap- 
plique tout  entiei  a  imiter  votre  tèle  poui  » 
ami-.  Vos  deux  gros  paquets  me  furent  rendus 
par  le  même  ordinaire ,  et  j'en  .i    usa  »rd 

la  réception.  Depuis  j'en  ai  reçu  un  autre,  I  mt 
je  vous  ai  aussi   parlé  dans  ma  première   r< 
ponse;  il  meparottpar  vos  lettres  qu'il  n 
rien  d'égaré  de  tout  ce  que  von-  m'.i\i/.  voulu 
envoyer.  La  dernière  eat  du  ■  >  «  tobn  t 

à  celle-là  el  aux  Mémoires  de  Paris .  qui  étoienl 
dans  le  même  paquet .  à   laquelle  j<~  d 
pondre  aujourd'hui. 
Je  von-  .ii  déjà  mandé  l'ordre  qn\  d     » 
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J        m  Saint-Office.  Mail  donné  communication.  Vous pouvez  I  »i<n .  mon- 
ii  bever  l'état  de  doc  affaires  ,  l'on  a  neur,  dcj  compter  que  >nr  trois;  car  ilt'eat  di  jà 
I  iur  bien  con-  répandu  ici  une  seconde  lettre  de  M.  de  Cam- 
ille le  fond  .!«•  la  docti  ine,  el  ftûre  on  examen  brai,  qui  a  été  encore  plus  admirée,  s'il  m  peut, 
équitable  du  livre,  que  MM.  les  examinateurs  que  la  première,  etqui  répond  si  excellera- 

nférer  avec  moi  Bur  toutes  menl  à  cette  pauvre  el  maligne  Réponte  que  M. 

l«  «  diffi<  ull<  i  qu'on  leur  feroil  aattre,  ou  qu'ils  de  Meauz  ■  produite  contre  la  première,  qu'on 

ienl  eux-mêmes  contre  le  livre;  el  ae  saurait,  ce  me  semble,  \  rien  ajouter  pour 

-M>-,  ur  .1  rn\o\i\  par  ordre  de  la  eongn  -  faire  bien  coonottre  la  doctrine  et  la  piété  de  M. 

un  d'eux  par  écrit .  cette  espèce  de  Cambrai,  cl  sa  parfaite  et  sincère  soumission 

de  di>j                  iVi  du  Saint-Office,  on  cette  au  saint  siège.  Four  la  Déclaration  ,  la  Somme 

i  de  nie  parler  avec  une  entière  li-  de  la  Doctrine,  et  les  passages  de  saint  François 

berté.  Il  faut  encore  ajouter  qu'après  que  nous  de  Sales,  il  faut  à  chacun  une  réponse  exacte  et 

aurons  eu  de  cette  sorte  une  pleine  connoissance  précise  ,  que  je  puisse  produire  auSaint-Oflice 

de  tout  ce  qu'on  opposera  contre  notre  doc-  pour  défense.  U  faut  pour  le  moins  que  les  rc- 

Utlu'  •  ,"  :                         usai  tout  le  temps  né-  ponscs  aux  deux  actes  latins  Déclarât io  ,  etc. 

ur  \  répondre  par  écrit,  et  même  Summa  ,  etc.  soient  aussi  latins  ;  car  tous  nos 

edui  d'enrayer  ce»  difficultés  ou  objections  à  M.  examinateurs  sont  Italiens  ou  Espagnols,  à  la 

de  Cambrai,  et  d'en  attendre  les  réponses.  En  réserve  du  révérend  1*.  Massoulié,  Jacobin,  in- 

|uenced\          glement,  les  examinateurs  quisiteur  de  Toulouse  ,  et  assistant  du  général 

«semblés  diverses  fois ,  et  leur  dernière  à  la  Minerve,  et  n'entendent  point  le  français. 

-  'lution  a  été  que  chaque  examinateur  obser-  Il  y  en  a  quelqu'un  qui  le  lit,  etqui  le  devine 

verottles   propositions  du  livre  qui  lui  paroi-  à  demi;   mais  ils  ne  comprennent  rien  à  toutes 

Dt   davantage   mériter  d'être   exposées   à  les  expressions  figurées,  ni  à  celles  dont  le  vrai 

l'examen  ou  à  quelque  censure;   ils  se  com-  sens  ne  dépend  pas  entièrement  de  la  simple  in- 

muniqueront  les  uns  aux  autres  les  propositions  telligence  des  paroles  rendues  mot  pour  mot. 

que  chacun  d'eux  aura  remarquées,  et  après  J'en  trouvai  un,  l'autre  jour,  qui  s'est  donné 

1'  I  avoir  bien  examinées  dans  une  ou  plusieurs  la  peine  de  traduire  tout  notre  livre  en  italien  , 

.  ils  choisiront  «elles  qui  leur  pa-  et  qui  me  consulta  sur  cet  endroit  où  il  est  dit 

I  les  plus  importantes,  el  qui  renferment  que  saint  François  de  Sales  a  marché  sur  les 

ute  la  doctrine  du   livre.  Ensuite  ils  feront  traces  de  saint  Thomas  et  de  saint  Augustin.  Je 

1  ■  lamen  particulier  de  chacune  de  ces  propo-  compris  par  ses  questions  qu'il  avoit  pris  ce  mot 

s:tions  l'une  après  l'autre;  ils  en  conféreront  marché  bien  bizarrement  .  ou  pour macellum ou 

ensemble;  ils  s'en  édairciront  avec  nous;  ils  pour  pactio  ;  je  ne  sais  pas  lequel  :  car   je  vis 

"•nt  bs  écrits  et  les  réponses  de  part  et  d'au-  seulement  qu'il  en  fut  tout  honteux  ,  et  qu'il 

enfin  chacun  d'eux  forme  son  sentiment  effaça  ce  mot ,  pour  mettre  celui  que  je  lui  di- 

ippellenl  leur  votum,   et  le  donne  par  sois,  et  que  j'eus  bien  de  la  peine  à  lui  faire  en- 

•  Ut  bien  raisonné  à  la  congi  égal  ion.  Tous  tendre.  Gardez-vous  bien,  monsieur,  de  trop 

ni  portés  devant  les  cardinaux  du  raisonner  en  grammairien  sur  cette  historiette  : 

I- nt  à  peu  près  les  mêmes  le  Saint-Esprit  supplée  à  tout ,  et  nous  empê- 

*  .,nn'  J  •'     p          t  informé  chaque  jour,  par  M.  che  de  faire  de  fausses  démarches.  C'est  assez 

.  de  ce  qui  s'est  proposé  ou  résolu  pour  ceux  qui  aiment  la  droiture,  et  qui  ne 

dam  chacune  de.                cations.  Elles  s'as-  cherchentque  la  vérité-  Je  fais  copier  notre  livre 

semblent  encore  pour  donner  leur  dernier  dé-  latin  ,  et  j'ai  suivi  à  l'égard  des  notes  margi- 

cret.  Il  enivenxeme  assez  souvent  qu'on  nomme  nales  les  remarques  de  votre  petit  Mémoire  qui 

urs.  Enfin  le  Pape  prononce.  Vous  m'a  paru  bon.  11  me  faut  dix-huit  ou  vingt  copies 

là,  monsieur,  conobien  la  lenteur  de  latines.  J'aurai  l'honneur  d'en  présenter  une 

H                âge  et  prudente.  Us  ont  une  dili-  moi-même  au  saint  Père  :  il  eu  faudra  donner 

et  une  application  assidue  pour  les  af-  ensuite  aux  cardinaux  et  aux  examinateurs.  Je 

•  on  ne  saurait  assez  admirer  :   mais  vois  que  nos  parties  ont  beaucoup  répandu  que 

ils  ne  veulent  rien  de  trop  précipité  ;  et  la  ma-  .  ce  n'est  point  sur  le  livre  latin  que  l'on  doit  dé- 

wmcysatr              t  bette  ,  est  fort  en  usage.  cider,  que  c'est  le  français  qu'ils  ont  accusé  ; 

plan,  c'est  à   nous  présentement  à  et  cela  convient  assez  à  ce  qui  me  revient  par 

,,,nnPr  n                               '  Mi  quatre  pièces  mille  endroits,  que  ceux  mêmes  qui  ont  paru 

""•■  I                       h  «1  dont  on  nous  a  très-prévenus  contre  le  livre  de  M.  de  Cambrai 
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m-  peuvent  pu  l'empêt  ber  de  dire  que  li 

de  li  /'■  <  lai  ni  ni  outré  i.  Ils  ne 
veulent  pu  que  le  latin  .  bien  enten  lu  de  tout 
le  monde  ,  puisse  décider. 

Il  me  semble  que  .  dam  1 1  réfl  nion  tur  l'ex- 
Irail  de  M.  de  Meaux .  que  j'.n  reçu .  et  qui  me 
paroi!  assurément  Irèe-convaini  ante  .  on  aurait 
pu  Faire  davantage  remarquer  que  M.  'I'-  M< 
approuve  cette  têt  ribte  résolution  qu'il  fait  pn  n- 
dre  .1  saint  François  de  Sales  .  de  ne  voir 

oini  aimer  Dieu  durant  toute  I  éternité  '. 
Il,  de  I  lambrai ,  au  i  ontraire  .  ■  grand  soin  de 
dire  que  le  directeur  ne doitjani  Hrir  que 

l'ame  dans  tes  dernières  épreuves,  consente  1 
ni  plus  i  mer  Dieu  ,  ni  même  à  mettre  à  jama  i 
drs  bornes  i  cet  amour.  En  effet,  ne  plus  aimer 
Dieu  est  une  vraie  impiété  qu'on  doit  rejeter 
comme  le  blas|  bème  :  la  charité  la  plus  désin- 
téressée ne  peut  jamais  inspirer  une  des  tenli- 
mens  tout  contraires.  Il  n']  s  que  l'infidélité  et 
le  Mi  Bespoir  qui  puissent  déterminer  une  ame  à 
ne  pi  us  aimer  Dieu  :  que  peut  faire  de  pis  le 
démon!  Je  ne  vous  dis  lion  sur  les  remarques 
des  endroits  de  la  Déclaration  qui  paraissent  si 
peu  sincères  i  tous  ceui  qui  les  lisent.  Je  m'en 
servirai  dans  les  occasions;  mais  là-dessus  j'es- 
père que  \ou>  m'enverrai  une  réponse  bien 
■  \  i  i  en  latin  ,  que  je  pourrai  remettre  au 
Saint-*  ifftce  pour  nous  défendre  des  injustes  i  - 
cusations  qu'on  fait  contre  nous.  Vous  savez 
mon  respect  »'t  mon  attachement  pour  vous. 
Rien  ne  me  persuade  mieux  que  je  vous  honora 
sincèrement,  que  de  voir  combien  je  -nis  touché 
des  bontés  que  vous  me  témoignes  dans  toutes 
vos  letti 


CCLXXII. 
DE  PÉNELON  A  L'ABBÉ  DECHANTI  RAG. 

Il  lui  savoic  mo  Instrue  I  hai  saaoafls  Is 

MpQfU*    à  l-i    (Irr/nrtitmn.   Il    désire    qu'on 

Pâpt  à  le   Cure   venir  k  ftOSM,   Si  loi  donne   d'autres 

instruit  ; 

\  i  imbi  I,  Il  tx  lobn    «i  I 

Lia  nouvelles  que  j'ai  reçues  de  vous,  mon 
cher  abbé  ,  m'ont  t'ait  un  sensible  plaisir.  Votre 

bonne  saute,  votre  COU  rage,  VOS  soins  pour  l'af- 
faire dont  il  est  question .  la  facilité  que  Dieu 


1   \.\r;    Vhistr.  sur  1rs   lliils  »/".  •i-.i/'.«.  ■•<  .   lu.    i\,    m.    J; 

OLuvrts  de  Pomirt,  i.   sxvu,  p,  :tvt.  ei  ta  if  lt 
Fi'iiciou  »  BwtMt,  xv  o/yeer.  i.  h.  fa  <r  m  rm,  p.  M  ♦ 


i    ■  Dm  •   p  ur  p  u  la  foi  lemeol  .  «-niiu 
toutes  m'ont  rempli  do  j 

dans  voit  t  lettre  du  I R  icnteml 

\  mis  me  donnes  quelque  inquiétude 
i  <  -  - 1  ■ .  1 1  i  l'ami  de  M  us  \nu-> 

ne  m'en  propose  i  au 

marques  pas  même  où  est  votre  log       [tome.  H 
t  bien  ,  par  i  .  <pi<-  j.'  me  serve 

tte  voie .  en  atlen  I  ml  une  m  illeure.  I 
M,  Ain  i   me  dit  de  s..u  ami  m  ne 

que  c'est  un  vrai  honnête  homn 
pourtant  miens  un  commet  i  e  immé  liât    > 
vous;  mais  vous  ne  mu  donnes  point   votre 

a  lu 

Je  vous  envoie  un  exempl  '<    tire 

pastorale  ;  clU-  ne  pai  'it  point  i  :cc 

que  m-  m  ont  retai  dé  p  u*  des  difficultés 

infinies,  «•!  j  •  m  la  montrer 

.i  |.i-i  -  »nne ,  ju   ,         •  que 
nouvelles.  Elle  ne  répond  |  as  pré  tsémeul  a  la 
/■  faration  des  trois  prélats ,  i    parce  qu'ehV 

faite  avant  que  j'eusse  vu  la  Déclaration  i 
2  parce  que  jr  vein  tacher  de  ne  donner  point 
au  public  une  réponse  en  forme  contre  mes 
confrères,  et  qu  il  me  suffit  de  montrer,  sans 
donner  cette  scène  ouverte,  que  je  n'ai  point 
enseigné  ce  qu'ils  m'imputent.  J']  ai  j'int 
beaucoup  d<-  \  -  pour  justifier  mon  sja- 

lème.  Divers  11  i  p  nr  mai  eau 

-  'Ut  fl  '  •  -  d.  que  ji  mets  l'iatérêl  propn  . 
la  propriété  ni  la  niercenarilé,  dans  nn  amour 
naturel  de  nous-mêmes.  Us  voudraient  que  t<>ut 
cela  fût  dans  l'espérance  surnaturelle,  quand 
li  -  actes  n'en  sont  pas  coraman  I  !  i  cha- 

rité. Vous  si\,v.  combien  cette  question  a 

itée  ,  et  c Vst  encore  actuellement  ce  qui  re- 
tarde la  publication  de  ma  Lettre  ' .  Pour  ■ 
je  ne  veux  dira  que  ce  que  je  émis.  <t  que  ce 
que  j'ai  pensé  dès  le  commencement.  Je  veux 
bien  que  les  parfaits  réunissent  toutes  leurs 
vertus  dans  la  charité  qui  les  commande  et  qui 
les  perfectionne  ;  mais  je  ne  puis  mettre  l'inté- 
rêt propre  nue  dans  un  attachement  naturel  i 
nous-mêmes. 

Je  travaille  pour  une  version  latine  de  ma 
l  ettre  pastorale,  si  .  de  v.>t'  -  p  >u- 

vie/  en  l'.nv  taire  une  à  Home,  par  quelque  ie- 

eux  ou  ..utre;  quoiqu'elle  fut  de  méchant 
latin,  n'iinp  irte  .-  elle  serait  toute  portée  sur  les 


'  N.iiv  iTom  du   P    1     ni,  |i.  i --.lu  un ,   »»•■>    qui  t. 
oii.it  en  correspondance  li.u.iiurllc  nn  court  v1  .jin  |*  ut 

a.'iiinr  mu-   i.l.v    -lis  difficulté!   .(lie  I""   i'i"|-  'Ut 

mm  l.i  m. ni .ei  i  dont  il  cipliquoit  : 

Soui  fins  ii'ii»  j  ii  tuile  de  celle  l<  * 

mii  ..-  mm.  i ,  i'//..  ,  » .   .t.  m.  I4S  et  m 

l»S    Ct    MIH. 


I  ORRI  SPONUANl  l    SUR   L'AFI  VIRE  M    Ql  IETISME. 


urroil  faire   un   prompt    >  fiel.    Il 
ni  prendre  partie  qu  i  Ile   pen- 
dit b  par  rappoi  i   a   lous  l>  s  points 

N  i-iit.  ni  pour  faire  tra- 

duire  ce  qui  le  méi  ilera  .  ni  pour  faire  copier. 
Comi  Home  d  un  i  ara  1ère  assez 

!         ...    il     vaut   mieux 

les  lieui  par  des  copistes  du 
ni  besoin  d'être 
.  1 1  ell  I  |  lus  lisibles  pour 

les  . 

n verrai  au  plus  tôt  ma  Réponse  à 

.  que  je  ne  veux  point  faire  im- 

prin*    .  I  •  ,'  ulrée  ,  et  si  iu- 

enable  .  qui  u\  rir  de  bonté 

je  veux  les  épargner  autant 

qu'ils  <mii  alTcctc  de  me  traiter  d'une  manière 

Je  veux   montrer  en  secrel  au   Pape 

i  itnbien  il-  ont  tort,   et   puis  supprimer  ma 

use.  Je  vous  prie,  mon  cher  abbé ,  depar- 

e  ton-la.  Tâchez  d'avoir  un  quelqu'un 

/  faire  passer  secrètement 

;iu  P  (|u  il  faudra  qu'il  sache .  et  que 

,    une/  lui  dire. 

.!<•  ne  puis  demander  aucune  lettre  de  rc- 

tnandation  aux  cardinaux   d'Estrées  et  de 

m.  IN  --nt  trop  courtisans  pour  vouloir 

Ite  démarche.  Hi  in  curribus  ,  et  lu 

ni  <y  ù  :      a  aufem  in  nomiue  Domini. 

de  voir  les  cardinaux  Noris  el  Casa- 
.  et  de  les  entretenir.  Raisonnez  avec  le 
log     i  :    M.  le  cardinal  de  Bouillon  '.  J'ai 
sujet  de  croire  qu'il  est  fort  prévenu  contre 
mon  livre.  I     P.  Massoulié,  Dominicain  fran- 
il  un  homme  qu'il  faut  lâcher  de  per- 
ler. Il  me  semble  que  M.  de  La  Tuilière 
i  autrel  lis. 

N  ml  rie  presser  encore  le  Pape 

mon   voj  me.  s'il  le  demandoil 

pourrait  le  lui  refuser.   Je  lui 

ouvrirais  mon  i  œui  ve  .  el  je  ferais 

un  enfant  tout  ce  qu'il  voudrait.  I 
sur  quoi  il  faut  i  .  surtout,  si  vous  voyez 

qu  on  <1  nlre  ma  personne 

nr  ren  Ire  mon  livre  plus  o  lieux. 

ide  ail. lire  est  de  persuader  ma  lionne 

et  mon  horreur  pour  le  quiélisme.  Cela 

ut-on  i:  onorerà  pure  perte  dans 

\  eut-on  contenter  trois  évéques 

qni  ont  voulu,  avec  passion,  me  taire  la  loi, 

«•i  al  i  .  ..ne .  [ p  m'op- 

P  inirain,  qui  quitta 

Rnnebiri  Padoné. 


primer  dès  que  je  n'ai  pas  voulu  les  croire,  el 
que  j'ai  demandé  d'aller  à  Rome?  Il  faut  tâ- 
cher de  faire  conserver  le  texte  entier  de  mon 
livre,  el  si  on  veut  des  explications,  qu'elles 

ne    soient    mises   que    par    addition   à     la   lin. 

Ma  Lettre  pastorale,  mise  à  la  lin  du  livre 
avec  ma  lettre  au  Tape,  pourrait  servir  d'ex- 
plications ei  de  preuve.  Au   pis-aller,   si   on 

vouloil  absol enl  îles  explication-  en  chaque 

endroit  .  on  pourrait  les  mettre  en  noie-  à  la 
marge  <ln  texte. 

Il  faudra  voir  M.  rlennebel,  et  voir  ce  qu'on 
en  peut  faire  sans  s'x  lier.  Il  a  mandé  en 
ce  pays  qu'il  voudrait  fort  me  servir.  Le  P. 
d'Aymerique  n'a-t-il  point  écrit  à  son  général? 
Ecrivez-lui  à  Toulouse  par  la  voie  de  ses  pères  : 
Cela  est  pins  sûr  que  par  les  voies  par  où  je 
pourrais  lui  écrire  d'ici  :  mais  n'en  parle/, 
point  au  P.  Dez.  Mes  eoniplimens  à  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon.  Je  ne  l'importune  point, 
pour  ménager  sa  santé  qui  m'est  fort  précieuse, 
el  dont  je  suis  eu  peine.  I)e  plus  ,  je  veux  qu'il 
puisse  assurer  à  la  cour  qu'il  n'est  en  aucun 
commerce  avec  moi.  Ce  que  vous  me  mandez 
du  cardinal  Noris,  s'il  est  véritable,  est  excel- 
lent '.  11  faut  lui  parler  d'une  manière  où 
vous  profitiez  de  son  principe.  Peut-on  con- 
damner un  auteur  sur  des  conséquences  qu'il  a 
condamnées  [dus  que  personne'.'  l'uisil  faut  lui 
montrer  qu'elles  ne  peuvent  jamais  être  tirées 
«le  mes  principes.  Montrez  une  soumission  sin- 
cère et  sans  bornes  au  saint  siège;  mais  ne  fai- 
tes pas  bon  marché  sur  les  ebangemens  du 
texle.  Apres  la  Déclaration  des  évéques,  je 
dois  être  bien  plus  ferme  qu'auparavant ,  pour 
ne  me  laisser  point  entamer  là-dessus  ;  le 
moindre  changement  du  texte  me  Qélriroit  sans 
ressource. 

Si  vous  pouvez  trouvera  Rome  quelque  tra- 
ducteur latin  qui  soit  diligent,  et  des  copistes , 
vous  pourriez  faire  mettre  au  plus  tôt  ma  Let- 
tre pastorale  en  latin  ,  et  la  publier  lorsque  je 
vous  manderais  qu'elle  aurait  été  publiée  en 
France.  Si  on  pouvoif  avoir  la  permission  de  la 
faire  imprimer  à  Home  en  latin  ,  ce  serait  un 
coup  merveilleux;  ensuite  elle  pourrait  aussi 
faire  passer  le  livre.  Il  faut  essuyer  patiemment 
les  longueurs  du  pays  où  vous  êtes,  les  accou- 
tumera vous,  et  leur  inspirer  la  confiance  : 
alors  vous  ferez  plus  en  un  jour,  qu'autrement 
en  mille.  Faites  entendre  que  la  cour  n'est 
contre  moi  que  par  la  prévention  que  les  trois 
évéques  lui  ont  donnée;  que  la  Déclaration  a 

• 

1  Voyez  Ijl  leltrc  cclxvii,  ci-dessus,  p.  215  et  216. 


I  ORRI  SPONDAN  l.  SI  l;  l    \l  i  HRI    Dl    Q1  IÉTISMI 


■  i.  di  sapprou  \  i  ■  univei  -  llctni  ni  ;  que  II  i  our 
respei  lera  aveuglément  i  e  qui  viendra  de  R 
el  que  .   ^i  le  Paj  e  veul  bien  me  juilifler ,  le 
lendemain  la  coui   me  i  ei  l  en  liera,  l  i  n 

tendre  combien  la  Iriple  alliance  eal  bardie  el 
uni  reprenante.  Faites  \"u  M.  de  Reims  qu 
i  ache  den  ière  le  autres  ' .  Il  faudrait  que  voui 
montrassiez  la  lettre  de   M.  '!<■   Hein, s  suri 
Lovanistes  el  sur  le  Mandement  de  M.  de  Pa- 

.  d'un  autre  i  ôlé .  la  lettre  de  M.  Duguel 
sur  œ  M. m  lemenl  .  L'afTaire  du  •  ardinal 
Sfondrate  1  montre  combien  ces  esprits  son)  in- 
quiets  et  entreprenans.  Si  vous  pouvez  m'en- 
voyer  par  Bruxelles  le  livre  de  ce  cardinal, 
vous  m, •  ferei  grand  plaisir.  Mandes-moi  ' 
noms  de  tous  les  cardinaux  et  de  tous  les  <"ii- 
sulteurs  et  autres  s  qui  il  ><t;i  utile  que  j'é- 
crive. Si  pouvex  revoir  le  Pape,  ne  cesses,  de 
lui  parler  de  ma  passion  d'aller  a  Rome  me  je- 
ter .1  ses  pi 

Ménages  votre  santé;  respirez  ;  priez  :  Dieu 
aura   soin  de  tout.  N'ayes  point  trop  de  sèle 

pour  m.  >st  l'omis |ui  défendra  l'oi 

son.  A\r/  s,,in  de  M.  <!••  La  Templerie  :  je 
crains  pour  sa  poitrine;  >a  santé  m'est  chèn 
vous  savez  combien  j'ai  pour  lui  d'estime  1 1 
il  amitié.  Tout  à  mon  cher  abbé  .  avec  une  ten- 
dresse et  une  vénération  singulière. 


DIFFICULTÉS   SUR  L'IXSTRUCTIOM  P.4STOR.4LI   DE 

M.   I  :  Dl     18 

M.  de  Cambrai  rlii  plusieurs  fois ,  dans  ion  In- 
struction pastorale ,  que  la  pureté  de  l'amour  ne 
consiste  qu'à  h'miiii  ■!  pins  mu  que  par  le  mou  - 
\>  meut  surnaturel  de  la  grài  e,  el  i|ue  l'ii 
propre,  !.i  propriété,  la mercénarité,  en  110  mot, 
i"'.  le  l'impci  \\  ci ion  i|u'on  doil  1  elranchcr .  1  our 
passer  île  l*étai  imparfait  au  pir'uii,  n'est  qu'un 
amour  naturel  de  soi-même ,  île  la  béatitude,  des 
vertus,  etc.;  que  1rs  parfaits  se  désirent  toutes 
les  iné  ni  1  choses  que  li  faits  .  avec  cette 

seule  différence ,  qui  les  parfaite  su  es  désirent 
par  un  amour  surn»\ur<  1 .  111  lieu  que  les  impar- 
faits se  lev  il,  s:,,  m  pai  un  amour  purement  aa 

tuiel. 

I.  —  Ma  pr<  mière  iliiîi  'ultc  sur  ci  '.1 .  est  qu'il 


1  Rossuel  •  •  1  i\"ii  .1  »,'n  neveu  ,  L-  1 0  juin  )Ti .  i  il.iii  :  1  du 
I  ■  de  bonnes  rnisona  de  ne  pas  mèb'i  M.  de  Reims  dans  celle 
»  .1 11. n iv  qu'iiidirceleiiienl,  a  El  le  86  noùl  :  «  Dini  la  place 
»  i'ii  *.•  trouve  M.  l'arvlteveque  de  Reims,  vou»  voyes  qu'on 
»  c ■-!  oblig  •  >'.>■  le  nielli  e  dons  non  >■  ,  ,.n      l,  »  T.  xi  1 

Fi  ueloii  .1  m  i  en    >  uc  l'Ordounani  <■  d< 
Nooilles  mu   la  gricc,  publiée  eu  1090.  Il  parle  des  explir* 
lions  de  DuQuelet  des  autres  du  tncnie  parti,  dans  dcu*.  lctlrcs, 
il  n  -J  :  Juin  <-i  «lu  18   juillet  iti:  .  qu'on  1  mi  l«-» 

Lettn  t  1 ,  ci-di  ssua ,  t.  vin  ,  p.  I  I  \ 

l.i  Dole  de  la  lettre  crxvu ,  ci  dessus,  p.  200, 


1 

l'in 

1 1  pei  fi  ni"  juivoque  ,   In  1 

on. 

I    .1     ,  1       •      :      | 

ptll  -    illl  m. uni   ||||C    le   pi 

il  eut  Mi 

•  -  1   1     in  .  t  n 
1        1    her  11V-1   m   p.  •  :>  ■    1,1  1  i«  n   de    \  1  if.  1 
ri<  n  n  •  iera  pi  plu*  em 

|plus  iiit  ci  1  .i-i!  que  le  ■!  si  ci  ii'  m 
•  n  .1  n  trancher. 

.  il.  1  .  une  action  d  naturelle  .  leloo 

un  nie  M   de  i  ambrai .  que  pari 
(fuite  par  un  m  inventent  'le  la  .  1  ien  n 

plus  -lilli   ir  .1   iIimti  ni  1  un  Dl    •!•      ' 

mi  ne   peut  j  iin  n-.   «.'.is^iiki   d'avoir  I    1 
par  h   ..n  e  aui  im 

Pai  1 1  donc  1  elle 
la  marque  el  »i  on  ne  l*e  on  p 

vanta  :e ,  devient  non  seulement  équivoqw 
certaine,  mais  même  li  -  ne  .1  i'tusioo;  car 
il  sera  très  or  linaire  qu'on  se  Qatte  d'agir  pu 
meut  pour  Dieu  .  pi  ndaui  qu'on  n'ag  1  que  ;  ar  m- 
tcrci  ei  |i.i;  anour-propre  I  n  homme  plein  de 
-  inti  n  ssé<  s  pour  le  bonheur,  pour  le  mérite  . 
pour  la  |n-i  feciion,  pour  la  1  ise  ;  eu  un  mot, 

plein  d'amour  île  soi  même  iuquiel  et  in 
si  ii mi  c  '.1  rsi  bii  n  pur,  pourra  ais<  rm  ni  se  calrm  r 
en  celle  mauière:  Il  est  vrai  que  je  1  h  •■(<  lie  le  un  - 
riie,  la  perfection ,  le  bonheur,  la  réronipeni 
comme  récompense;  il  esi  rral  que  je  m'aime 
moi-même:  mais  rien  de  mm  cela  ne  peut  m'em- 
pécber  île  deveuir  pirfail.  Les  parfaits  se  di  sireot 
mutes  li  1  m  -m  »  1  li  »s  is  que  1  1  imparfaiis.  I  1 
il  '(n  11 1  du  principe  de  cel  amour  ;  lonl  épi  n  I  de 
rendre  surnaturel  l'amour  île  ers  choses.  1  ,  «1 
las  il-  qui  le  rend  surnaturel ,  et  j  n  sujet  de 
ci  oire  |uc  la  iiràcc .  loujours  près  iuï  sirs 
dans  le>  occasimis  d'agir,  m'ei  l'amour  de 

1   v  .  hosi  -    En  tout  cas .  quand  j  •  n'a       -     ia  la 

Ice,  romme  j-  ne  pus  pas  me  h  d»»oner,  je  ne 
puis  mil  n\  f.iïre  que  de  continuer  •  désiret  >t 
aimer  loutes  ces  rhos  1  :  il  *:«ui  mJeus  ne  k  > 
iIim!  1  r  que  p  n   un  amoni  uatui <  I 

poiul  il.  mi    1  iln  n  ml    En  un  MlOt  .  dil  ICel  II  mu  nie, 

comme  j  ■  ne  puis  me  donnei   I  .  je  ne  puis 

rendre  ces  désirs  surnaturels,  et   je  ne  dois  pi- 
même  un  un  h  1  1.  -  naturels  .  parce  -\  l'ils  va 
1  m  ore  mieux  que  in  n. 

I   -  n>  ii'eiin  ni ,  en  poussant  ainsi  le  1 
aient  de  &  1  homme  .  je  trouve  qn'il  »  1  up 

plus  loin  que  je   m-  le  preieudoia  d'aboi  1      «  ir 

1  u  voir  qu  il  »  si  me  n«  itaucen  u\  de  n    ■ 
.1  retraurhei  rel  amuui   naturel  de  la  beaiitu 
de  la  pei  fi  ctiou  .  etc. 

Dans,  ■   in  que  l'on  l'expose   1  "  tr.ut- 

eliei  l'amour  surnaturel,  mi  lieu  du  oaturt'l 
point  de  marques  infaillibles  pour  le*  discerner. 

1»  m .■■■■  eux   en  ore  .   p  ire  •  que   n 
pouvoir  de  rendre  surnaturel  notre  amour,  ni  et 
nniis  itonoer  un  amour  suri  iturel,  Ion 
ne  ;  venant  1  '  -i 

■  inciter  l'amour  naturt  1  de 
qui  est  |i  .d  1 11  lui-même  ■ 

s  nous  dépouillons,  de  tout  ntouverurot  pour 
un  objet  infinim  ni  désirable. 
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Il        i  j  proprii  i<  •  -'    si  Ion  l<  i 

1  i    I.  \.  mr  p.u- 

Uii .  <      -  -M    -lit.  ml    il.  la  p   itiqm  <'■ 

ni<  m  en  i' •  t « «•  «| ii " 1 1 1  -i  impos- 

tibia ,:  !       il  i  uDsicle, 

- 

or  il  ivi  :  -         u-r  si  nos  désira  SOUl 

. r ii.i I ii r<    -     -  .    i    i  - .  i    :i  .h  i-. 

III.  —  I  .i 

que  i  iulcréi  propre  pour  l'eu  mité  .  si  (  el  in- 

:  i,  .  M  i|ii  i,n  .iiixiiir  II  iliin  I    t  tOMIléllie  OU  de  II 

la  \'  êlTfl 
v<  i .  au<  ntip  <  oûu  r.  Il 
1  •  i  •■'uni  qui  De  t'Miv,  ut-  vol< 

lu  te  uiiiur,lh  vu-ut ,  pourvu  qu'il  lui 
vii  |         -      l'aimei  •  rtUemmL  II  ne  paroll 

iw   son  latour  propre  co  doive  être  blessé, 
m  iju  r  &  Daire. 

1^  .    —    In  •  H"  i  ,   !  a  b  latitude 

rnraaHIe     i  '•  ir  ilevei  n  sumatun  lie  .  rie  natun  Ile 

loil  .  i  ii         ■    Ile  d'obji  i  '.'  Non  ,   - 
douti     i     mmI  toujours  le*  j«i»B,  le  repos,  les 

-  -  que  l'on  Cl  ,  S      Innc  It-S   désirer  par 

r  natun  I  •  si   ii'in  •  paire  .  i  ourquoi  les 

r  *ni  u.iiun  lli'iin  t  i  ii'  le  sera-t-il  pas?  L'a- 

iiimir-[iin(irf  m  trouve-l  il   pas  aussi   bien  son 

-  I  un  que  'l.'n*  l'autre  ? 

n    —  Enfin  ,  selon  i  <•  priuripe.il  semble  que 

i"iii  ce  «pi  il  \  .i  .i  Eaire  (unir  d«veuii   parfait  u'esl 

!     -••   i,  iin'-iiic  .   de  se   ri  Doacer  soi- 

:  -     '  pouiller  de  tout ,  mais  s(  ul<  mi  al 

-  limer  «I  un  amour  surnaturel  .  de  surn  itura- 

.iiii'i'ir  de  toi-même ,  la   recherche  de  soi- 

meov  s  sui   koi-méme,  les  désirs  de 

■  i  cnsntne  il  n'y  i  que  la  grâce  qui 

rnatura'.iser  loin  cela     tout  ce  qu'il  v  a 

n  .n  II  i    l.i  grâce  ,  <'i  iln  leste  a^ir 

roodemei      -     -  tanl  rie  raffinera  e  us ,  ui  sans  se 

fjir  -  1 1  ifler. 

I  n  homme  m-  seroil  il  pas  étrangement  chagrin, 
qui,  vi'iii.nii  absolument  soi-niéme  et  cher- 

<  ii'-r  s.,  h  iiiiude,  trouvi  roil  mauvais  qu  on  lui  dti  : 
Hé  bien  !  oa  voas  p  raid  rous  aimer  vous- 
uiciii»- .  et  'i>-  rhercbei   voir*  bé  ihu  «•  tant  qu'il 

-  plaire?  Tout  ee  qu'on  vous  demande,  «st 
que  vous  ne  (as*    /  l'un  el  l'autre  que  par  le  se- 

«  •  ^i  à  pi  ii  près  comme  si  un 
bosntac  .  voul  mi  ailer  à  Rome  ,  se  choquoii  île  ce 
m  i  "n  lui  •'■  fi  adroit  d'j  aller  à  pied,  el  de  ce  qu'un 
lui  oedomeroit  il»-  d'j  alli  r  qu'eu  ca 

renvoyer  1rs  amea  a  examiner 

lit  l  .'i  un  amour  naturel  on  par  un 

.ii-aiiir.  ! .  i.  i  poinl  mieux  ilt-  leur 

On  i  ■  m  '.  n  l  |.  i!>  aimer,  ni 

1 1 1-  r  «  h .  r  \<.  :.  béatitude,  mais  on  désire  que 

i     si  s  linuiei  que  poui  Dk  u  el  i  n  Dieu,  et 

qu.-  rherchiti  voire  béatitude  que  pour 

lai  plaire  et  pour  lui  uirpl  t  parfaitement? 

|oe  \<»i>  .i\  / ,  î  ;  n. .  pour  devenir 

dc  vous  aimez,  et 

M  in-  vont  •  /  i  ien  que  pour  Dieu  ,  et  si 

*,,lr-  -  su  li  rmini  m  a  vous- 

bcuu  rapport  t  s  pi  ici  te  à  Dieu.  De 

••  .   I'im|  erfi  <  lion  .i  n  trancher  et  la 

ii  i  substiiu  i  seroii  1 1  qui  i  |ue  <  bose  de 

lu.  n  (,iu>  tué  .,  r.  i  onnotlre  pi  a  discei  oei  .  que  la 

ualuralitc  ou  la  suruaturalile  de  notre  amour. 


CGLXX1II. 
DE  L'ABBÉ  DECHANTERAC  A  FÉNELON. 

Sur  la  marche  que  l'on  suit  ilans  l'exameo  du  livm  II  dc- 
inanilr  dis  réponses  aux  écrits  de  Bossuet,  el  des  avis 
sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir. 

A  Rooie ,  M  oclobra  ig<j7. 

Je  n'ai  poinl  reçu  de  vos  lettres  parce  cour- 
rier, monseigneur,  et  je  vous  le  faU  remar- 
quer ,  afin  que  vous  connoissiez  s'il  y  a  quel- 
que paquet  négligé  OU  perdu,  pane  que  vous 
m'assuriez ,  dans  le  dentier,  que  vous  m'en- 
verriez par  cet  ordinaire  une  copie  de  votre 
Mandement  imprimé.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de 
Mgr  Bernini,  assesseur  du  Saint-Office.  Il  me 
paroit  important  que  vous  vous  donniez  la 
peine  de  lui  écrire  au  plus  tôt.  C'est  lui  qui 
peut  le  plus  dans  tout  ce  qui  regarde  l'ordre  et 
les  procédures  de  la  congrégation,  et  lui  seul 
décide  de  certaines  grâces  qu'on  peut  accorder. 
Je  sais  qu'il  a  écrit  à  tous  les  huit  examina- 
teurs, pour  leur  donner  la  permission  de  me 
proposer  toutes  les  difficultés ,  et  de  conférer 
avec  moi  sur  les  objections  que  vos  parties  ont 
faites  par  écrit  ou  de  vive  voix  contre  votre  li- 
vre ;  et  c'est  par  là ,  me  dit-il .  que  je  puis  sa- 
voir les  propositions  particulières  que  l'on  jugera 
mériter  ou  l'examen  ou  la  rensure  de  la  con- 
grégation .  et  qui  seront  portées  devant  les  con- 
sulteurset  devant  les  cardinaux,  après  que  les 
examinateurs  les  auront  extraites  tous  ensem- 
ble ,  cl  auront  donné  leur  votum  particulier 
sur  chacune  de  ces  propositions.  Je  voulois 
qu'il  me  les  communiquât  par  écrit,  lorsque 
les  examinateurs  les  auraient  extraites  pour  les 
examiner  chacun  on  particulier  ;  mais  il  m'as- 
sura que  c'éloil  contre  le  style,  et  qu'on  me 
communiqueroil  bien  tout  ce  que  nos  parties 
diraient  on  répondraient  contre  nous ,  mais 
qu'on  ne  pouvoil  pas  me  communiquer  les  ré- 
solutions de  la  congrégation,  où  nos  parties 
n'avoient  aucune  part.  Comme  j'insistois  beau- 
coup ,  el  que  je  lui  faisois  remarquer  combien 
cela  abrégerait  vos  réponses  et  l'embarras  des 
examinateurs  et  des  juges,  si,  au  lieu  de  ré- 
pondre aux  articles  particuliers  de  la  Déclara- 
tion des  trois  é\èqucs  et  du  Summa  doctrines 
produits  contre  vous,  dont  quelques-uns  pa- 
roitronl  inutiles,  vous  vous  borniez  à  ne  ré- 
pondre qu'à  ceux  que  les  examinateurs  auraient 
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choisis ,  et  qu'Ai  auraient  rédaiti  en  pi   , 
t  î -  » 1 1  ~  qu'il»  jugcoicnl  dignes  de  leui  examen  : 
il  m.  qui       i  ourrois,  li  je  !•■  roui 

donner  un  '/  -  t  inU  pour  déniait  1er  i  elle 
gi  ice  a   la  ttion  .  ma  -  qu'elle  lu 

iil  forl  extr  lordinaire  :  que  j«'  pou 
luffisaiumi  ut  remarquer  cet  propositions  par 
les  difllculléfi  que  les  examinateur!  me  pour- 
roient  Faire  .  et  qu'enfin  il  me  c  m  eilloit  pour 
le  moins  d'attendre  que  ces  propositions  fus- 
sent devant  les  cardinaui  .  parce  qu  il  arrivoit 
souvent  qu'on  réformoit  là  oe  que  les  examina- 
teurs avoienl  fait .  en  retranchant  ou  augmen- 
tant à  ces  mêmes  propositions;  qu'on  les  re- 
^  •  >\  i  »j  t  m  n  seconde  fois  devant  leurs  Eminences, 
et  qu'on  examinoil  si  elles  avoienl  été  bien 
extraites  du  livre.  Néanmoins  il  faut  vous  dire 
qu'un  examinateur  avoit  assuré  qu'il  avoil  été 
résolu  .  dans  la  dernière  congrégation  .  qui 
propositions  me  seraient  montrées,  quoique 
M  senti  meut  eùl  été  fort  combattu  p.ir  quel- 
ques-uns des  examinateurs.  El  en  effet,  il  me 
semble  que  M    I  ir  me  l'avoil  ainsi  fait 

entendre  dans  nos  premières  conversations; 
néanmoins  il  m'assura  fort  du  contraire,  et 
qu'il  s'étoil  toujours  borné  s  me  dire  que  Je 
saurais  tout,  parce  qu'il  me  donneroit com- 
munication de  ce  que  n  >-  parties  produiraient 
contre  n  tus .  et  que  je  saurais  tout  le  reste  dans 
!  onversations  particulières  qu'on  permettoil 
an\  examiuateurs  d'avoir  avec  moi.  On  est 
contraint  de  l'en  croire,  quand  on  ne  peut  pas 
faire  mieux  :  mais  je  ne  désespère  pis  uéan- 
moins  d'avoir  ces  propositions  .  et  l'on  m'as- 
sura que  les  examinateurs  travaillent  assidû- 
ment à  les  extraire.  El  là-dessus  on  m'a  donné 
un  conseil  auquel  il  me  semble  que  je  d  tis  dé- 
férer. Je  m  ■  propose  néanmoins  de  l'examiner 
encore  demain  avec  nos  amis.  I  d  examinateur 
quia  voulu  s'instruire,  durant  quatre  heures 
ce  malin,  de  ce  que  sous  entendes  par  intérêt 
el  par  propre  bonheur,  ri  si  votre  pur  n 
exclu  ut  Dieu  comme  notre  dernière  fin,  etc. 
celui-là ,  dis-je ,  qui  m'a  <lii  <im|  ou  m\  ; 
Ptenè  satisfactvs  ;  sana  doctrina  .  bona  tenten- 

lin  ;    Hiillit  rrni.nitf   di/flculto* ,    B    ajouté   qu'il 

dm  oonseilloil  de  produire  au  plus  loi  'levant 
M.  l'assesseur,  afin  que  les  examinateurs  le 
vissent .  h  votre  livre  latin  qui  avoil  ras  notes 
à  la  marge .  el  la  tradition  qui  donnerait  beau- 
coup d'autorité  à  votre  livre,  et  qui  accoutu- 
merait les  examinateurs  aux  manières  de  par- 
ler des  Pères  ri  aux  vôtres,  sur  l'amour  désin- 
téressé qui  ne  regarde  poinl  la  récompense.  Je 
lui  ai  répondu  que  j'atlendois  \<>s  réponses  à  la 


//■  ition  des  I  '  n- 

net  !>!■•     Il   t. 

qu'il  i  i  tradii 

que  l<  -  i  lamin  i 

es  pi n|>otition» .  i»|  qu« 
fois  fait  leur  votum  .  ils  sut  •  m- 

ntimenl ,  quoiq  rep  tnses  leur 

•ni  peut-être  %  «  «ii-  qu  l  li  omi 

el   qu'ils   n'avoicnl   |  otre  ■ 

.1  .1   up|>osê  qu<  I  amour  de  la  vérité  devoil  tou- 
jours l'emp  ur  toute 
mais  il  m  s  lu  qu'il  x  avo  i  »i  peu  d'hom- 
mes qui  ne  fussent  trop  ail  leurs  | 

nentimens  .  ou  qui  fussent  capabl 
vouer  île  bonne  t"i  qu'ils  s'étoient  tracapi 
qu'il  croyoil  qne  la  prudence  ne  permet! 
qu'on  s'exposAl  à  cet  inconvénient.  Ce  conseil 
m-'  paroil  sage  .  et  si  l'on  ne  rail  poinl  dent 
quelque  inconvénient    i  le  suivre,  je  remet) 
en  effet  au  Sain t-Oftîi     votre  livre  latin  .  votre 

(nul  il  uni  .  i\    /.>//,  ff,    et    la 

I  article  du  i  ts  impossible.   I  •  -  ei  unioateura 
ml  occupés  à  lire  tout  cela  avant  que  de 
e  l'extrait  des  propositions  :  cela  leur  éclair- 
ant bien  des  difficultés  ;  el  cependant  j' 
vt  n  -ans  dont  née  à  la  ù 

qui  achèvera  d'éclaircir  votre  livre.  Sana  cela, 
il  faudrait  que  je  présentasse  un  mémorial, 
I  demander  que  I  'on  fil  surseoir  l'exécutas 
jiis.|in  s  à  ,(«  (pu»  j'eusse  reçu  \us  réponses.  Il 
me  semble  que  ce  retardement  aurait  nn  mau- 
vais  an  pour  nous,  et  même  un  manvais  effet 
dans  l<-  esprits.  Cet  examinateur  m'a  bien  'lit 
qu'on  me  donneroit  tout  le  temps  que  je  aV- 
manderois ,  quand  les  propositions  seraient  de- 
vant les  cardinaux;  mais  il  est  important  éa 
venir  les  examinateurs  nui  les  doivent  ex- 
traire .  alin  qu'ils  M  prennent  pis  le  livre  dans 
un  mauvais  -.-n» .  dont  il  aérait  trop  difficile 
nie  de  les  détromper. 

,1e  dois  vous  informer  en  .  une  1 1 

qui  me  parotl  importante  .  <-t  qne  je  crains 
ne  pouvoir  pas  assci  pénétrer  toul  atejl.  M. 
I  assesseur  me  «lit  que  j"a\i>:s  un  besoin  itiili<- 
pensable  d'une  personne  qui  sût  bien  le  style 
il  i  S  .ini-i  M'ti  e  ,  pour  me  dresser  les  mémo- 
riaux que  je  serais  ohlipé  de  présenter  à  la  cou- 

tli  tn.  Je  lui  d.s  en  riant .  «]u  il  m'.v 
promis  d'être  mon  directeur  dans  celte  affai 
et.-.  Il  me  répond  il  qu'il  le  vouloil  bien  .  n 
qu'il  ne  pou vo'l  pas  exécuter  les  i  sr  lui- 

même  ;  que  sa  charge  ne  le  lui  permettoil  peu, 
.le  le  priai  d  in  :  de  m  "in  Ique  per- 

ine  d  «ut  d  coonùl  el  la  pi 

il  s'en  excua  i  encore  par  1  l 
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le  m '.  i  •  r  plusieui 

•  qu'on  |  ùl  dire  que 

i .-.  Il  ne  voulut  pas; 

lanft  la  suite  de  noire  conversation  ,  il  me 

i  il     M.  M  :in.  I    I,  do  leui   de  l  ouvain  , 

nomme  il1  le  .   qui  éloil  i>  i 

,i   rormé  .n; 

si  vie  .lu  Saint-i  'ni.  <•.  Je  m. mi  dtWendis  simple- 

menl  que  je  ne  le  eonnoissois  pas.  lime 

usa  un  ii  ir  qui  .i  été  long-temps  in  . 

d    le  M.  de  Sainl- 

i  piMii-.'in'  de  M.  Pamiers  ou  de  M. 

.1  M  il  ne  |>ui  jamaÎ9  me  dire  le  nom  de 

que  m  de  la  ville.  Je  pensai  en  moi-même 

s'il  n»*  me  proposoit  point  ces  personnes  pour 

r  quelles  étoienl  nos  habitudes  ou  votre 

esprit.  D'aul  les  m'avoieut .  je  crois  , 

me  monsieur,  qui  s'est  Ir  >uvé 

dans  les  affaires  de  la  Régale  '  .  et  par  là 

ir  une  \  isile  de  lui. 
plus  clair  *  1 1  ï  «  -  je  oe  le  fais,  mon- 
sieur, dans  toutes  ces  propositions,  et  vous 
me  doonerez,  >  il  vous  plaît .  vos  lumières  là- 
sus. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  toujours  à 
Fres       ,  et  l'on  doute  s'il  reviendra  après  la 
■  que  cet  air  est  très— bon  pour 
lui.  Il  ■  -ii  ce  que  vous  disiez  dans  votre  der- 
'.:,-.  \  oui  connoissez  M.  Certes,  son 
le  chambre  :  ses  manières  obligeantes 
itéraient .  i  e  me  semble  .  un  petit  mot  pour 
lui  dans  une  de  v..>  lettres.  J'apprends  que  vous 
y  tre  santé  est  bonne. 

-'  i .  mais  autant  qu'elle  vous  permet- 
tra de  m'envover  toutes  vos  réponses  à  la  Dé- 
•  et  au  Summa  doctrtws  ,  etc.  Il  sera 
utile  i  notre  affaire  que  je  les  produise  bientôt. 
Je  demande  toujours  à  notre  Seigneur  qu'il  me 
ms  toutes  mes  démarches.  S'il  per- 
met que  j<-  lasse  des  fautes  .  qu'elles  ne  nui- 
i  la  vérité.  Vous  connoissez  toujours 
m. i  bonne  volonté. 


\  i.  .m  i  .Ir  patnji  i  tt 
i  •    ùc  la  Régale.  Il  y 
mvarui  em  I'9B. 


r.i'.I.WIV. 
DE  FÉNELON  \  l.  tBBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  lui  envoie  des  exemptai  m  Instruction  pastorale 

avec  une  lettre  bu  Pape .  et  lui  annonce  la  i<  ,• 
D    tara  lion. 

\  \  m.  elles .  près  il«  Cambrai ,  i:>  ai  lobi  •     I 

Enfin  .  mon  cher  abbé,  mon  Instruction  rst 
publiée,  et  comme  j'en  avois  envoyé  dix-huit 
exemplaires  à  Bruxelles  pour  les  mettre  en 
chemin  de  Borne  .  je  vais  mander  qu'on  en 
fasse  partir  si\  par  le  courrier  de  celte  semaine  : 
vous  en  aurez  ainsi  environ  six  par  chaque 
courrier.  N'épargnez  pas  mon  argent  pour  le 
port.  <>n  traduit  cet  ouvrage  en  latin,  pour 
\niis  l'envoyer  au  plus  lui ,  et  vous  y  trouve- 
rez un  recueil  assez  court  îles  principaux  passa- 
ges de  la  tradition.  l>e  mon  côté ,  j'achève  une 
réponse  exacte  et  précise  à  tous  les  chefs  de  la 
Déclaration  des  trois  prélats  contre  moi.  Je  suis 
étonné  de  voir,  en  l'examinant  de  près,  com- 
bien elle  est  outrée  .  et  combien  elle  rapporte 
mal  ma  doctrine.  Le  public  de  Paris  la  désap- 
prouve ouvertement.  Faites  en  sorte,  mon  cher 
abbé,  qu'on  attende  ma  réponse.  Je  ne  veux. 
point  la  l'aire  imprimer.  Il  me  sul'tit  que  le  Pape 
voie  mon  innocence,  sans  montrer  au  public 
l'injustice  criante  de  mes  confrères.  .le  vous 
envoie  une  lettre  pour  le  Pape  1  sur  mon  Ins- 
truction pastorale.  Il  faut  principalement  taire 
sentir  trois  choses  :  l'une ,  que  je  n'ai  pu  ,  après 
la  Déclaration  des  trois  prélats  ,  éviter  de  ren- 
dre compte  au  public  de  mes  vrais  senti  mens  ; 
la  seconde  ,  que  je  soumets  mon  Instruction 
pastorale,  autant  que  mon  livre,  au  saint 
;  la  troisième,  que  je  n'ai  pas  voulu  faire 
une  réponse  directe  à  tous  les  chefs  d'accusa- 
tion des  prélats,  pour  ne  donner  pas  une  scène, 
le  scandale  n'étant  déjà  que  trop  grand  ;  mais 
qu'on  verra  sans  peine  que  j'ai  répondu  suffi- 
samment à  tout  ce  qui  est  de  quelque  impor- 
tance. Pour  ma  réponse  en  forme,  je  n'y  lais- 
-•■rai  aucun  mot  sans  réponse  précise;  mais  je 
ne  veux  que  l'envoyer  en  secret  au  Pape,  et 
je  désire  autant  épargner  mes  confrères,  qu'ils 
ont  affecté  de  me  traiter  indignement.  Cette 
/  claration  des  trois  prélats  réveille  toute  ma 
passion  d'aller  à  Home,  et  je  vous  conjure  de 


1  Celle  iJu  19  octobre,  ci-dessut,  \>.  i  14. 


i  OHM  SPoNUANCK  -i  l;  l.  M  I  \il:i.  i»i    ni  il  riSMl 


faire  de  nouveaux  efl  »ru  afin  que  le  Pa|  i  •  '  I 

I.'  Roi  'I  avoir  la  b  >nli  Je  m')  lai»*  i  ail. 

h  e  i  qu'à  <<■  tribunal  que  Je  put* justilici   i  Je  ton  frère. 

fond  .  el  nir  m.  titre  eu  étal  de    «rvir  utilement  clia 

i  i  .  ii-  .■  ,1  m    m. i   place.    N. »ul. In/,  rien  aui  brai  .  l'en  »onl  I 

pieds  .lu  Pape  pour  obtenir  qu'il  ail  la  boulé  ronl  en  ce  qu  i1 

de  demander  celle  gi  ice  pour  :  x;  "  rai.  11  ya  un 

le  s,  h  moyen  de  Unir  loul.  Dès  leur  de  Louvain  ,  noraim;  le  P.  i     U 

qu'on  prendra  i  e  i  liemin,  loul  l'aplanira.  Pour  eel  mainli 

ma  Héponw  à   h  Déclaration ,  je   compte  de  du  Pape.  M.  ledoyenell 

vont  l'envoyer  dès  qu'elle  sera  miae  au  net,  el  nistes  me  t  de  voi 

revue   |  unis;   mais  voua  pouvei  «  •  '  •  •'•■  crois  qu  .  el 

dire  quelle  est  toule  faite,  car  elle  l'est.  Quand  de  garder  des  meaurt  M.  Hen- 

on  l'aura  vue,  je  ne  demanderai  aucun  retar*  nebel  :  :n.:>  il  ne  faut  ni  confiant 

dément;   au  contraire,  je  presserai  pour  une  ni  trop  fréquent  i  >mm  ur  de  i 

i  n.  Je  me  soumeta  sans  réserve  au  Pape;  rendre  :  aux  autres.  Il  faut  \i 
mais  je  le  mpplie  d'avoir  la  bonté  '!<•  considérer  mettre  .'■  portée  de  me  servir  •  livrer,  ni 
ma  situation,  el  combien  j<-  serois  flétri  sans  paroître avoii                   particul  .i\. 
ressource,  si  ma  doctrine  n'étoil  pas  justifiée  Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  celte 
après  des  actions  -i  atroces.   J'ai  souffert  six  maine,  et  j'ensuis  en  peine, 
mois  t'.ut  ce  que  vous  avea  vu,  parce  qu'on             roua  envoie  un  écrit  fait  par  un  tbeoio- 
vouloit,  tantôt  par  pure  autorité,  tantôt  par  gien  quia  de  la  réputation  en  France,  et  qui 
,ii  lillce  .  rn'engager  ;'i  me  Bon  mettre  aux  correc-  répond  à  la  Déclaration  <l<->  évoques.  Il  i  iii  plus 
i  "H-  de  M.  de  Meaux.  Il  m'a  fallu  ces  six  mois  de  th.             qu'il  n'a  d'expérien           lea  ma- 
d'humiliation  et  de  souffrance  pour  obtenir  la  lièresde  spiritualité.   D'ailleurs  il  a  voulu  nié- 
permission  de  me  pourvoir  a  Itome.  Il  n'j  .i  nager  les  trois  prélats    Enfin  vous remarqui 
rien  qu'on  n'ail  fait  pour  m'en  empêcher,  el  qu'il  veut  que  l'intérêt  soit  le  m  >tii  ■!•• 
quand  à  l'extrémité  on  n'a  osé  me  le  refuser,  l'espérance,  el  qu'elle  soit  inl           e  quand  les 
on  m'a  du   moins  refusé  la  liberté  d'>  aller  actes  n'en  sont  pas 
moi-même  expliquer  ma   foi, ce  qui  esl  bien  que  cette  doctrine ,  dont  mon  système  n'a  , 

mreux  pour  un  évêque  sans  reproche;  el  besoin,  \.i  plus  loin  que  la  mienne.  Pour  la 

on  a  voulu  prévenir  avec  éclat  le  jugement  du  mienne,  je  la  crois  plus  simple,  |»lu>  vraie, 

Pape,  pour  lâcher  de  tue  flétrir,  <|iii>i  qu'il  plus  conforme  aux  Pères  el  plus  propre  à  ex pli- 

pùl  arriver.  Quand  j  ;ii   proposé  l'expédient  le  quer  loules  les  épreuves.  Elles  peuvent  i 

|ilu>  naturel,  qui  «t  .il  que  je  fisse  une  lettre  corder.  Vous  ponrrîex  faire  voir  peu  'i  peu  en 

pastorale  telle  que  je  l'ai  faile,  el  que  nous  secret  cel  ouvrage  à   quelques  thé      -      t  de 

la  -  i    ion    aux  théologiens  du  Pape  le  s.. in  de  Rome  .  el  sonder  légué.  Cet  ouvrage  .  fait  par 

régler  une  nouvelle  édition  de  mon  livre  :  *j  n  >l>  un  h.  un  me  étranger  a  l'affaire,  penl  voua  ai 

ne  scroienl  poinl  suspects  de  favoriser  le  quié-  ,'i  découvrir  la  situation  des  e  prils. 
tisme  ,  el  qu'ainsi  l'intérêt  de  la  religion  seroil         1 1,,  m'a  ,|i(  que  roua  devei  mtre 

pleinemenl  en  sftrelé  :  mes  confrères,  s'ils  eus-  écrit  plus  vit  contre  M.  de  Meaux.  J'en  ign 

scnl  été  sans  passion ,  auraient  dû  être  ravis  le  l'anteur  ,  qui  paroit  hardi  et  eux.  Qu 

notre  réunion  sur  ce  pied-là.  Toul  au  contraire,  qu'il  t,.,,,  ,j  ._■,,,.  ,|u  „  |c  |lOI„.  moj  t  j(.  wja  que  r 

celte  proposition  esl  ce  qui  .i  achevé  .I"'  les  irri-  ,,,•  |«  ,  ,„,,,,,  .  p  ,,,,i  p  qu'il  ne  m'a  ja  i, 

ter,  et  de  m'atlirer  leur  D  qu'il   ne  songe  poinl  .'i  me  voir ,  et  qu'il  n'a 

T&chez  de  trouver  à  Rome  quelqu           tox  aucune  liaison   même  iudii 
ou  autre  qui  écrive  facilement  en  latin  ou  en  ouvrage  peut)  »  impressions  util. 
italien  .  el  qui  puisse  traduire  promplemcnl  I»--  je  ne  voudr  >is  paa  qu'on  crût  quen  ws 
choses  i|ni>  vous   voudrei  faire  entendre  avi            une  part  n                      ion ,  ni  à  aa  oubli- 
plus  d'exactitude.  Vouaaveile  P.  Colombel ,  cation1. 
Augustin  .  frère  de  notre  ami  le  principal  du 

collège  de  Bourg  »gn<  ,  que  je  vous  prie  de  voir,  liiM, 

el  qui  pourra,  vous  aider  .  soil  vers  le  consul-  »  i 

leurde  son  ordre  .  ou  auprès  du  cardinal  Noris.  "  »  "  ,";  ''f'"'"  ! 

i  ,  a  ll.iii  in.lp,    i.-    \ 

Il  \  aaussi  lefrèreduP.  La  Pierre,  provincial  .  m..i.h.,i  .  . 


■>  's 
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n  ni  l'arpent  pour  faire  Irai 

e,  I   i  luire .  porii  de  lel  le. 

Je  laine  da  i  >n  1  i  M.  tic  La  Tem- 

i  >nt  je  «  s  iv- 


i 

•  »   '  ni  iii- 

\  :l>|>-  vlrlll   pull 

,  .  .  unr  |>  n  I  ;i 

«lu..-  m.  .•«!     .il.    plut  m  |  lu.  n  nitiirii   il  i  ii  M  éloigné  des 

m'  un 

r  II     II. m. I      ,    il  II 

7,    i|ui   •«!   »i  n>  inlil iblemenl  ri  lui   que 

...  i,-.  leur  jugei  '  in  il<  ni'-iii 

qu'il  '  l  déclarés* unli e 

■  l.r  li«rr  éV    M.  ■  I    .1   [■   I   « •  > -   ili    I I    i 

I  |  litnnii  il.". 

•      i  i.| lu^  :  i  "•'»!  il'-  i|ii"i 

I  M  ,i  ne  coin  lui  pas  :  il  l'en 

■  toutes  lei  per- 

.  qui  i.|n  ■  .  Im«c  qui    p- 

. .  .i  m. .m*  .n  vue  qiKi 

Irioe  «jh'iI  ne  fuit  point  «1<*  difficulté  île 

r  <Ti?/»'i».  .        .  ri  mpudence,  dans 

U  Mire  qu'il  tu»  .  />.  I  Si  . 

■  I  ■     •  i  .i  < .  i  ire  mu  relie 

n  il  \  j  i  .ni  r                 ■  uronlrer,  eil  qu'il  s'éloil 
»  i-,  abusant  des  maximes 

l|  ..||\.  .  -    pill    I  .   Vlllllllii'llt 

»  pru  »  peu    n  miii  m   îles  m. lu.  pernicieuses,  el   que  l  i 

■  jui.  u  lli  -  .  le*  loui  iini.'iii  ru 

i    .  n.  i  -  |<  ■  Quiélisles, 

iv  qui  se  moquent  Je  li  théologie  iu\s- 

ii  l .  il  a  qui  il  donne 

qu'il  i  illuil  « hercher  li- 

i  un  milieu  ;  nui*   il  n' ■  pu  m  bien   le   preudre ,  qu'il 

nVi  ■  •  |        ndenl  roir  dans 

i  .i  .  ••  qu'il  laisse  sa 

ni  IVre. 

■  <"!.  n  ii  ■■.  Le  si  nliment 
I'  pli'-                                                      heveque  de  Cambrai 

-  .  riii'  il.  i  isiou  ilr  Runie  n'em- 

I'hii  M. «    ;     s  n    '■    croient  dans  les  erreurs 

■i  •!••  qui  i .       .  prélat  se  montre 

pew  ssj  i    ilaire  d« i  livre  »i  i   Rome,  dil-il 

»  du.-  rite  a  un  de  «  s  amis  :  li  je  me  suis 

do  ■  .i  il  >.;.'•:;••  me  détrompera  .  et  l 'est 

•  un  .nu'  iin. il.' el soumis, etc. clc.  » 
»  Il  pareil,  p»r  h  lettre  il-  l'archevêque  de  Cambrai  au 

Pape,  iluni  mm  tvons donné l'eilrait ,  qu'il  n'j  .1  rien  que 

moins  m  im  dans  i>oii  livre  que  d'enseigner 

I'  qui  nmoins   nu'il    l'enseigne   tout 

ulii  r  ;   .  1I.1  n'esl   nullcmi  ni 

*""»r.  .  joui  s.  Il  y  a  de 

•  li   m  ni.   ..  qui  tout  pareil  des  géants, 

Msnm    .  i,  Uauche;    1  c'est  pour  parer  a 

h  i  m  très .  qu'un  Iwn- 
»nii  obli  uslifler  •!  ins  le  puUi  -. 

•  V  u  f  lire  ;   .1  s'en  n  ouvera 

1   Quiéiisle  dans 

1         .  n  que  I*  Pa| 1  lou<  i  *  conciles  ne  sauroienl  même 

aVaal.1.-  .1  s'allendre  au  moi  soi  ,  qu'il 

m.'  tr|  ,  iIjh*  l'esprit  de  1  eux  qui 
plupart  de  ces 
'  u  d'équité  que  de  luiuièi 

ni  qu'on  ■ 

ileslat  ions  qu'on 

n'esl  que  grimai  e 

la  1  ur  :  '  'esl-a-dire 

ni'iu  ils  1  trahir  les  consciences  dans 

.    a  croient  aussi  les  autres  capables. 

Jr  suis  r.,iiTnn>u  qu.-  M.  l'an  !••  Cambrai  est  per- 

1  m-  l'a  pas  empêché 
1  auprès  île  les  ami», 


commande  santé  puisque  vous  êtes  le  plus 
vigoureux  de  In  troupe  :  mais  à  condition  que 
\  m-  vous  ménagei  <■/  avec  précaution. 

N'oubliex  pas  le  théologien  de  M.  le  cardi- 
nal il<"  Bouillon.  Dites  à  M.  le  cardinal  <| ne 
je  m'abstiens  de  lui  écrire ,  afin  qu'il  puisse 
dire  jusqu'au  bout  qu'il  n'a  point  eu  de  com- 
merce avec  moi. 

N  avez-vous  point  vu  l>  cardinal  Colloredo  ? 
Il  Paul  voir  le  cardinal  Déifia  .  oncle  •  1  < *  notre 
nonce  et  lui  témoigner  combien  j'ai  sujet  de 
un-  louer  de  sou  neveu.  Il  l'aiii  îles  civilités  à 
M""  de  Bracciano  .  <| n'< >n  nomme  ,  ce  me  sem- 
ble  .  à  Home  .  la  princesse  des  LJrsins  ;  autant 
à  M.  l'abbé  de  l.a  Tremoille  ;  des  amitiés  à  M. 
de  l.a  Tuilière.  Il  est  capital  qne  vous  ayez,  un 
canal  secret  el  assuré  pour  faire  passer  au 
Pape ,  el  aux  gens  qui  mil  sa  confiance,  les 
choses  que  vous  .nue/  besoin  'le  leur  persuader. 
Ne  vous  rebuttez  point  sur  les  expédiens  pour 
nie  taire  aller  à  Rome;  montrez  au  plus  lot  ma 
Lettre  pastorale  à'  tous  ceux  qui  peuvent  en- 
tendre un  peu  le  français. 

.le  mus  envoie  des  lettres  pour  une  partie  des 
cardinaux.  Je  vous  en  envoie  aussi  pour  les 
consulleurs  ,  avec  les  noms  en  blanc,  parce  que 
je  ne  les  sais  pas. 

Dieu  sail  avec  quelle  tendresse,  mon  cher  abbé, 
je  suis  tout  à  vous  en  lui  sans  réserve  à  jamais. 

Tâchez  de  faire  entendre  à  ceux  qui  crai- 
gnent la  cour  de  France,  1°  que  le  saint  siège 
se  feroil  un  torl  irréparable  de  se  déterminer 
par  de  telles  raisons  ,  en  matière  de  doctrine  , 
contre  un  évoque  qui  a  recours  à  lui  avec  une 
si  grande  el  si  sincère  soumission;  2°  que  la 
cour  sera  satisfaite ,  dès  le  moment  que  Rome 
trouvera  mon  livre,  joint  à  mon  explication  , 
hors  d'atteinte. 


il  le  parti  qu'un  honnête  homme  doit  toujours  prendre. 
Si  on  nr  désabuse  pas  les  médians  et  1rs  visionnaires,  on 
déss luise  lis  personnes  équitables  et  1rs  gens  «le  bon  sens. 

»  Il  y  a  peu  il'1  théologiens,  au  reste,  du  caractère  de 
M.  l'archevêque  île  Cambrai.  Combien  en  voit-on  ions  1rs 
juins  <iui ,  loin  ili-  se  soumettre  bu*  décisions,  au  jugement 
de  leurs  supérieurs,  lorsqu'il  leur  cal  arrivé  d'avoir  mis  en 
avaul  quelques  sentiment  nouveaux,  déclarent  hautement 
qu'ils  ne  changeront  pis  néanmoins  d'opinion  !  Mais  laissons 
ces  sortes  de  théologiens  en  repos,  il  est  trop  dangereux  île 
leur  déplaire. 

»  Qu'ils  sont  a  redouter  !  Sur   une  bagoti  Ile 
Leur  donne-t-oo  le  moindre  ennui? 
Leur  vengeance  est  toujours  cruelle  : 

On  n'a  point  avec,  eux  de  légère  quel  elle. 

En  (àche-t-on  quelqu'un  !  c'est  Dieu  qu'on  fâche  en  lui. 

Ces  apôtres  du  temps  ,  <iui  des  premiers  apôtres 
Ne  nous  font  point  ressouvenir, 
Pardonnent  bieu  moins  que  nous  autres.  » 


CORRESPONDANCE  SI  i;  l.  \l  l  \il;i.  M    Ql  IfiTISME. 


i  XXV. 
Dl    I    \lim.  DE   CHANTI  RAI     \   L'ABBÉ 

(   DE    I  .  \N..|  .(ir  IN 

Sur  U  |irii«l«- tii  ••   des  COUtlItei  l'txaOMfl  du   livii-, 

- 1  ||  m  li   publil  r  1rs  d 

V  Rome  .  J.  >"  l»brt  ir.'.iT. 

Vous  voyei  bien  .  monsieur ,  quojere 
exactement  lootesles  semaines  de  ros  nouvelles, 
puisque  j'ai  l'bonoenrde  vous  Faire  rép  >nse  à 
tous  lr>  ordinaires.  J'écrivis  par  le  dernier  i  M. 
l'archevêque  de  Cambrai  ,  et  à  M.  l'abbé  de 
Maulevrier  de  la  manière  que  vous  m'avez  té- 
moigné le  désirer. 

On  m'a  voit  il.  Mme  avis  *  §  i  :  «  ■  nos  examinât 
étoient  occupés  à  faire  l'extrait  des  propositions 
<!•'  notre  livre,  qui  leur  parottroient  les  plus 
dignes  d'être  exposées  ù  l'examen  de  lacon 
galion  .  fi  Mir  lesquelles  chacun  d'<  ux  il«*\ r.»i t 
donner  son  sentiment  par  écrit.  Je  craignois 
que  ,  s'il  faisoil  cel  extrait  avant  que  d'avoir  lu 
le  livre  latin  ,  et  même  les  réponses  que  j'at- 
tends de  M.  de  Cambrai  aux  articles  de  la  Dé- 
claration des  trois  évéquei  .  il>  ne  fussent  trop 
occupes  des  objections  de  ces  prélats,  et  qu'ils 
Dr  pussent  pas  assez  démêler  par  eux-mêmes  le 
vrai  sens  du  livre,  et  les  divers  endroits  du 
texte  qui  en  fait  la  véritable  doctrine.  Quel- 
quefois 1rs  simples  paroles  de  quelque  endroit 
particulier  d'un  livre  ne  peuvent  pas  être  re- 
gardées comme  une  proposition  <le  ce  livre  .  si 
(m  ne  les  compare  à  ce  qui  les  pré<  ède  ou 
qui  les  suit ,  et  aux  autres  endroits  qui  en  peu- 
vent déterminer  plus  précisément  le  Bens.  Là- 
dessus  ,  je  vis  hier  M.  l'assesseur  du  Saint  - 
Office  ,  qui  entra  aisément  dans  cette  réflexion, 
et  me  promit,  non  point  comme  une  grâce  . 
me  dit-il ,  mais  comme  une  justice  de  droits  ri- 
goureux, que  nos  examinateurs  suspendraient 
le  choix  ou  l'extrait  de  ces  propositions  jusqu'à 
ce  que  je  leur  aurais  donné  «les  copies  du  livre 
latin,  et  que  j'aurais  reçu  et  remis  .m  Saint- 
Office  les  réponses  de  M.  de  Cambrai.  Il  est 
difficile  ,  monseigneur  ,  lorsque  des  personnel 
ont  déjà  formé  leur  jugement  sur  une  affaire  . 
de  les  faire  changer  de  pensée  .  et  surtout  «K's 
docteurs  accoutumés  à  regarder  leurs  propres 
lumières  comme  les  règles  certaines  de  la  vérité. 

Le   maître    du    sacre  Palais  .  que  j'ai  \u  cette 

après-dince  .  a  beaucoup  approuvé  cette  pre.  an- 

n  m  io\.  roux  i\. 


lion  .  et  m'a  fort  assuré  qu'on  i  ni  l<* 

'i  et  qu'on  se  don»  ut  le 

I  caininei 

fidèlement  exti  i 

tuteur  .  avant  que  d  en  former 
aucun  jugement  ,  et  qu'on  n'anroit  point  d'é- 

i  la  D         •  "i  .  qu'aul  ml  qu'elle 
roil  fidèlement  les  en  li"it»  du  livre  ,  et   ii 
pen  lammcnl  de  [ue  cette  ù 

ration  en  veut   tuer. 


'  l  l  XXVI. 
Dl     P.    CAMPIONI   A  FÉNELON. 

Il  fait  l'éloge  du  livi  Maxime»!  et  désappr.uiv.»  U 

faration  de*  trou 

n.inr  ,  hic  die  29  1697. 

S  -mi  ù  vobis,  illustrissime  Domine  .  novus 
H, il. uni  rocalui  a  I  malcdicendum  .  et  *eri: 
coactus  benedicere  ;  nec  enira  loqoi  poasum  . 
nisi  quod  veritas  ponil  in  oie  nu  >.  Equidem 
non  vocabal  me  Balac,  quia  non  roeabar,ut 
prscisè  maledicen  m  .  -cl  ut  un 
nerem  quse  credebantui  future  contraria  vestro 
libello,  Prœsul  amplissime  ;  ethocerat  male- 
dicere,  qui  erat  benedicendus  .  non  ex  animo 
quidem  rocanlinm  .  sed  ex  ipsaoperis  pi  a  sta- 
lione. 

Quo  priuu'iin  tempore  cœpit  in  Urbe  agitari 

Qtroversia  super  libello  .  coraplures  expetiere 
meuin  judicium,  a  quo  lainen  proferendo  sao 
semper abstinui ,  ti\u-  nihil  jii.lie.ue  .  nid  le- 

em;  experienliàedoctiis,  multa  dispergi  in 
vulgus  ad  invidiam  cooeiliandam  auctoribus  li- 
brorum,  quse  nec  ipsi  somniassenl.  Idem  mihi 
nuue  contigissel  .  si  lecti  solâ  prnulnm  /- 
claratù      .   \  iluisaem  judicarej  multa  enim  , 

«1 1  laten  lum  est  .  ab  illis  proponuntur,  ut  a 

\ol>is  dicta,  quai .  meo  quidem  judicio  .  mère 
rentur  notari,  m  [^lia  reperirentur  in  vestro 
libro  .  qualia  dicuntur  reperiri.  Propterea  wa 
rebantur  mei  amici .  ad  quorum  preces  indo- 
cerer  légère  librum ,  et  rêvera  legi  fact 
prolestatione  quod  unà  vellem  stare  pro  m  n- 
late  .  et  insuper,  quôd  nulli  me  obooxium  re  1- 
derem   parti.  Nam  quia  a  multo  tempore  m- 

vîo  congregalioni  Sancti-Officii ,  contins, 
poterat  .  quod  aliquando  vocarei 
unde  qui  poteram  cum   tempore  tteri  judex  . 
non  deberein  .mit1  tempus  e-so  p.i  s.  Il  -  .i    me 

II 
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tuditionibut,   altéra  fuit  apposila  ex 

mm  ,   ut   n   u    -  mcl  l.iiiliiin  .        ! 

ouater,  imô  pi'1  erem  librum  .  i  ujus 

i  non  nisi  iiiiiliiini  ponderata  [lei-cipi  pos 

il. -m  librum  .  diebus  paucis,  aJ  fe- 

lum  extra  I  rbem  raibi  deslinatis,  «ju<»  li- 

n  iilm  •  !.■.  lio icumbercui  .  oiuni  alia 

.  i  quia  legi  sine  ullo  of- 
i.-n.li. -ul.i .  volui  conferre  cum  Dfclaratione 
contra  illiim  exhibita  :  cotlaslique  bine  inde 
lextibui .  •  »  .  quod  \rl  qoq  lecto  .  \«'l  per- 

rancloriè  tantùm  lecto  libre  .  grande  periculum 
subira  inlegcrrima  illuslrissims  vestrs 
Dominationis  existiuialio  .  sialtendalur  Decln- 
.  \         ilii .  dicil  liber  non  opportere  ut 
leremus  nisi  Deum;  Declaratio  reddit 
non  ene  a  nobis  desiderandura  nisi  Deum.  Mu- 
t.iiio  non  i.i.-ili-  perccplibilis  .  nisi  attenlo  .  in- 
tentoqoe  reviaori,  et  lamen  recunda   pessima- 
rutn  ill.it îoiiuin .  Credidi  proptereae  re  fore,  ul 
ne  Dg  tarât ioni,  aperirentur  oculi 
liuin.  m*  limèrent  ubi  non  est  timor,  et  in- 
uiper  protni8sàa  vobis  per  ssculum  omne  Pa- 
tniin  .  qui  eadem  sentirent  .  consulturus 

> •_■■■  brevitati,sed  et  stylo  Romans  Curis,  qus 
.i.im  labisque  puram  tenet  doctrinam  oiu- 
nem    baustam   al»  Angelico  Doclore,   collegi 
••  Thonue  aui  loritates  responsivas  ferè  om- 
nibus objectionibus ,  qus  linnt  contra  doctri- 
nam libri.    Vos  qui  de  Ihesauro  vestrs  sapien- 
liabelis  profundere  aurum  et  lapides  pretio- 
;  spernetis,  reor  .  minutum  aeris,  quod 
viduâ  ill'i  pauperior  offero.  Hoc  unum  ins- 
tanbasimè  i";_r"  illuslrissimam  vestrara  Ampli- 
tudinem  .  ni  boc  non  lalcnlum  .  soi  minutum 
:  itit  .  n<'  eg  i  -  dlem  prodar  ut  auctor. 
enira  ministri  sancti  fnquisitionis  cogitant 
me  proponere  Sus  Sanctitati,  utmedeputet 
enant  in  revisorem.  Quod  si  conlingat,  multùm 
lesse  ;  nec  lamen   unquam  conlin- 

•  poleril,  si  ir  aoctor  prsdiclae  ras- 

ais ,  qus  currenli  calamo  concepla  ,  a 
die  -  bris,  qnando  in  Urbera  redii.jussu 

eminentissimi  cardinal»  Nigi  ni  mei  pœniten- 
t~.pl  jani  in  manibns  amanuensis  citissimè 
t  anscribenda  ,  statimque  consignanda  reveren- 

•  iiio  vil  .  aerali  vestrae   illustrissiins 
D  mutation  i  eam  cognoverit  talcm  quod 

ii  .  utatur  prolibito .  tacito 
mine  am  loris. 

Gratnlor  intérim  vestrs  illuslrissims  Domi- 

oni  tntn   pro  doctrina,  qnam  meo  judicio 

purissimam  Iraditis  in  libro  super  materia  dif- 

lidlUma  ;  lum  pro  lelo,  quo  purnm  Dei  amo- 

qusritis  excitara  inanimabusjustisj  eum- 


dem  milii  vealris  pracibns  a  Deo  impetrara  >li- 
gnemini .  enjus  unicè  donura  est. 

Reverandissimo  vestro  vicario  generali  con- 
signo  annexam  epistolac  buic,  mes  juvenlutia 
rompnsilionem  quamdam,  in  natalitio  serenis- 
siini  Wallire  Principis,  cujus  el  régis  majes- 
iitis  pain  n. r  vaticina  inibi  farta  lotus  orbisca- 
tbolicus  impleri  desideral  Genesisilla  dicta  fuit, 
el  t\pis  evulgata ,  dam  adhuc  pacals  curre- 
renl  ras  Anglis.  Brevi  lamen  suborta  revo- 
lutio  impedivit  eminentissimum  cardinalem  de 
.Noii'olik  quominus  ultra  Montes  eam  trans- 
milleret. 

I  linani  ad  pedes  veslros,  PrssulampUssime, 
sederem  .  de  fonte  illo  sapientis  rigaodus  ,  qui 
aboie  vestro  procedil  ;  ra)  saitem  non  ila  dis- 
jungerer  !  Habeo  enim  nonnullas  diasertaliones, 
quae  a  vobis  emendats  prodirent  cum  aliquo 
Dei  servitio.  Tradidi  jam  duasex  illis,  in  ma- 
tins reverendissimi  patris  Magistri  sacri  Palalii 
apostolici  examinandas  ,  an  possint  t  y  pis  vul- 
gari  :  alteram  de  illicilo  usu  squivocalionum  , 
delccto  foule  malitiœ  illarum  ;  alteram  de 
amore  Dei  in  sacramentis  morluorum ,  seolas- 
licè  agitatâ  qusstione  ,  per  methodum  scilicet 
nondum  ab  ullo  (]nem  sciam  usurpatum  .  ad- 
ductisque  lestimoniis  irrefragabilibus  scholasti- 
cac  principîum  Alberti  IVfagni  .  Alexandri  de 
Airs ,  Thomœ  Angelici  ,  et  Bonaventurs  Sera- 
phici  ,  quo  modems  scholae  dicls  in  decrelo 
Alexandri  septimi  communias  tenere  contra- 
rium  ,  convincantur  recessisse  a  suis  magistris. 

Alia  abenlur,  sed  Imc  usque  impolita,  plu- 
rimis  occupationibus  in  servilium  sanctssedis; 
mihiquecharissimum  fuerit  etiara  a  robisoccu- 
pari.  Intérim  excusate  facinus.  In  veslro  libro 
rcperla  veritas  fecil  audacem.  Illa  suasil  vel 
ignotum  \ es. tris  oblutibus  prssentari  ;  notior 
lamen  ero  in  posternm.si  me  in  corde  leneatis. 
Cognais  sunt veritas  etbenignitas  :  illa  in  libro 
milii  ostensa  .  significat  et  istani  mibi  in  corde 
expandendam  ut  recipiatis,  illustrissime  Pra'- 
sul,  innatâ  vestra  animi  magnitudine,  qui  lolus 
est,  etc. 

Frahciscos-Mabm  CAMPION1  s. 

Congreg.  Malris  Dei  theologus ,  Sanctissinu 

I).  N.  in  Lfbe  exarainator  synodalis. 
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nne  nouvelle  édition  .  Ici  expli 
^ î « ■  1 1 -  <!«•  donner  dâni  ma  Letln  de.   lu 

.  .  auraient  pu  témoigner  qu'ili  éto  cnl  •  ralen 

•  \|  licaliom  .  et  iloi  -  noui  toi  i  •  *  ■  *  -  p. nu  : 

DEFI  \i.l"\  \i    m;i;i,  DECHANTERAC.     ""    maioîenant  Je ■•  Pu.u  P,u»  "*«■  ft 

eux.  Le  mieux  que  je  pui»sc  taire,  pour  I  «  li- 

Ratseti  aai  I>npèd>«i  d'entrti  , ,,  ,,,.„ i, ,„. ,,. ,,«  ''  """l  publique,  c'esl  de  ne  n 

us  broie  prêtais;  baidi  m  de  leun  opii ».  'eur  Déclaration  .  el  d  attendre  ma  justift  il 

do  sainl  si< 
10  octobre  m  Je  sais  qu'on  t  mandi  e  que  les  expli- 

cation! que  j'avoia  offertes  aui  ti  lata 

J'ai  fait  partir,  mon  cher  abbé,  quelques  étoient  d'une  doctrine  plus  d  use  que  mon 
exemplaires  de   ma  Lettre  pastorale.  Je  crois  livre.  Il  faudra  offrir  Jde  produire  mon  1 
qu'il  faut  se  hâter  de  la  présenterai!  Pape  .  el  ciuemeni    pour  montrer  combien  il  est  cou- 
de le  prévenir  mr  le*  raisons  qui  m'ont  obligé  formée  ma  Lettre  pastorale  ;  nui- [-.in  cela  il 
malgré  moi  à  la  publier,  en  attendant  la  dé-  faut  attendre  comment  la  Lettre  pas!  raie 
cision  de  Sa  Sainteté.  Si  celte  Lettre  pastorale  ,  reçue. 

présentée  avec  ma  lettre  au  Pape  ';  pou  voit  H  J  a  aussi  une  chose  qu'il  faudra  (aire  re- 
in'attirer  un  Bref  en  réponse ,  qui  fut  honnête,  marquer:  c'est  qne  la  lettn  contre  la 
ce  serait  un  merveilleux  avantage  pour  la  mienne  dn  commencement  du  mois  d'août  f  en 
eau  partant  de  Paris,  assure  qne  la  doctri le  ma 

Sionvouloil  m'accommoderavec  les  trois  pré-  lettre  au  Pape  est  un  galimatias  ou  nne  héi 

lais,  il  faudrait  répondre  les  choses  suivantes  :  Le  galimatias  est  de  dire  que  1  î  vertus 

l     Je  ne  puis  jamais  approuver  le  livre  de  formellement  et  explicitement  commao 

M.  de  Meaux  pour  plusieurs  points  de  doctrine  '•'  charité  sont  plus  parfaits  qne  les  actes  non 

très-mauvais,   el  entre  autres  a  cause  que  ma  commandés,  et  qui  n'ont  qn'nn  rapport  nabi- 

ivité  el  la  sienne  sont  incompatibles.  La  lue!  et  implicite  à  la  On  de  la  charité.  Cela  < 

Bienne  me  paroîl  contraire  à  la  vraie  expérience  conforme  au  \m"  Article  d'Iasj .  [qni  unit  à 

des  saints, el  même  à  la  liberté  que  les  hommes  h  teule  charité  let  ad  Le  Pape,  par 

inspirés  ont  eue   dans  l'actuelle  inspiration  .  Bref  en  réponse  à  cette  lettre ,  a  loné  ma  doc- 

w  Ion  I  l  criture.  Enûn  clic  est  très-dangereuse,  trine,  el  ces  messieurs  prennent  la  liberté  de 

et  favorable  au  quiétisme.  Sa  doctrine  sur  la  ''nv  'I'"'  c'est  un  galimatias  ou  nne  hérésie, 

charité,  qui  est  fondée  sui  le  motif  de  la  béati-  Tâche»  de  faire  valoir  une  remarque  si 

tude  .  ne  peut  être  approuvée.  ■  intéresser  Rome,  el  a  montrer  la  hardiesse  ex- 

•1    M.  de  Meaux  ne  peut  jamais  approuver  cessive  de  mes  adversaires, 
mon  livre,  à  moins  qu'il  ne  le  corrigeât  tout        •'<'  prie  Dieu  .  mon  cher  abbé,  qn 

entier  à  sa  mode.  S'il  l'approuvoit  en  ycorri-  voua,  qu'il  voua  conserve  ,  qu'il  vont  anime , 

géant  seulement  une  ligne,  tout  le  parti  crie-  qu'il  vous  donne  la  patience  de  porter  ma  croix 

rail  qu'il  m'a  ramené  de  mes  erreurs  .  «-t  on  le  ,lN' c  '""'•  •'''  suis  en  lui  autant  à  vous .  que  je 

persuaderai  I  .mi  Roi  .  qui  croirait  alors  que  j'ai  ,,l>  veux  point  être  à  moi-même,  mais  a  lui  seul. 
été  effectivement  quiétiste  .  et  qui  ne  saura  I 

point  si  je  ne  le  serais  pas  encore  dans  mon  — ' ■ — 

cœur. 

i  ,  î  \  \  \  1 1 1 

rout  acte  dans  lequel  je  me  réunirais  aux  ' 

Irais  prélats,  après  leur   Déclaration,   serait     ,.,-  ,■.,,,,,   , 

regardé  de  tout  le  public  comme  une  lâcheté     DE  LABBÉ DB CBANTBRAC  i  FÉNBLON. 

*'ufin  ho«"»e  qui  veut  rentrer  en  faveur  en  sa        n,.,,,.,,,..,.  ,iu  cantal  Cmm*  al  as  aatsaiss  ntrss 
cniianl   sa  doctrine,   ou  comme  la    foible*  linaiu  ;  nécessité  d  n  ,i,n. 

«I  nu  homme  qui  senl  qu'il  s'est  égaré,  cl  t|iii 
veut  revenir.  L'un  ii  l'autre  me  flétriraient  à  i     w^m  ,       i<-.«7. 

jamais. 

Il  n'a  pas  tenu  à  moi,  pendant  >i\  mois,         Voia ,  monseignenr,  leteooodofmoairequa 
comme  vous  le  savez  ,  que  je  ne  donnasse,  dans    j<'  n'ai  point  reçu  de  vos  l<itiv- ,  quoique  la 

dernière  m'assurât  que  n>>u>  dévies  m'envoyer 
1  Celle  du  is  octobre,  ci  Arum,  p,  i  votre  Lettre  pastorale  imprimée.  Il  ost  néoî 
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de  voui  informer  de  ce  retardement,  afin 
que  vous  jugiei  parla  m  toi  paquets  se  per- 
dent .  i!  \  i  quelques  joui  s,  M.  le  <  ai 
.1  nal  Casanate.  qui  m'écouta  avec  beaucoup  de 
•m  il  d'honnêteté.  Il  me  «lit  qu'il  entendoit 
:  i,  h  le  fi  inçais,  quoiqu'il  ne  le  p  rlàl  point 
•lu  tout .  qu'il  n'avoil  la  que  quelques  endroits 
in-  livre  en  •  ourent .  et  qu'il  aurait  grand 
-  r  à  le  lire  plus  à  loisir,  et  toutes  les  autres 
-  qui  viendraient  de  vous.  Je  lui  donnai 
un  livre  sur-le-champ,  et  je  lui  prêterai  une 
e  de  la  tradition.  Tout  l'air  de  son  visage 
jw.'it  que   la  différence  que  vous  metlex 
entre  la  •  harité  et  l'espérance  lui  plaisoil  beau- 
.  oup  ;  et  au  contraire,  cet  amour  de  Dieu  comme 
notre  béatitude  .  lui  lit   faire  une  petite  gri— 
•  ne  tais  >;.  l 'étoil  pour  me  faire  enten- 
dre que  M.  '1<-  Meaui  ne  l'expliquoit  pasainsi  : 
bien  des  sens .  en  ce  pays .  s'empressent  à 
lui  donner  un  sens  fort  opposé  à  celui  dn  son 
dixième  livre,  et  ne  mettent  l'amour  de  notre 
itude  que  dans  I  ondaire  de  la  cha- 
Loraque  j'exposai  à  celte  Eminence  qu'il 
h    l  bien  peu  conforme  aux  règles  de  la 
charité,  et  même  de  la  justice  la  plu*  rigou- 
reuse, qu'après  votre  lettre  au  Pape,  et  di- 
lations que  vous  avez  failesde  vous 
soumettre  ■  ton  jugement  sur  la  doctrine  et  sur 
ii-  de  votre  livre .  M.  de  Meaux  et 
'états  eussent  fait  imprimer  cl  afficher  dans 
Paris  leur  Dec hration  envoyée  à  Sa  Sainteté: 
et  que  cette  conduite  ne  pouvant  pas  être  un 
effet  de  leur  sèle  pour  la  religion .  puisque  c'é- 
i.iii  asaes  pour  en  défendre  la  vérité  que  de  la 
i  l'examen  et  au  jugement  du  saint  Père, 
il  n'étoil  guère  moins  injurieux  pour  lui  que 
pour  vous .  que  ces  évoques  eussent  osé  rendre 
publique  une  chose  qu'ils  lui  avoient  envoyée 
•  d  m  ret  ,  et  sur  laquelle  la  seule  bienséance 
demandoit  pour  le  moins  qu'ils  attendissent  sa 
ision  :  il   m'interrompit  pour  me  dire  avec 
feu  .  que  .  puisqu'ils  avoient  écrit  pu- 
bliquement <•(  imprimé  «outre  vous,  il  falloit 
aussi  que  vous  répondissiez  publiquement,  et 
que  von-  ti-Mt./.  imprimer  contre  eux  et  à  Rome 
Je  lui  représentai  que  vous  aviez  eu 
gardsl  t-desaus  :  et  quoiqu'il  pénétrât 
t  >ut d'un  coup  pour  qui  voosaviezeu  ces  égards, 
il  ne  laissa   pas  de  me  répéter  jusqu'à  trois 
d'un  ton  encore  plus  ferme,  que,  puisqu'ils 
avoient  écrit  <  ontie  vous  publiquement  .  il  fal- 
loit  leur  répondre  publiquement.   Après  une 
m  te  pleine  de  conversation  ,  il  m'assura 
que  je  devoii  être  certain  qn'on  examinerait 
affaire  avec  toute  l'attention  qui  étoil  due 


au  mérite  et  à  la  dignité  d'un  grand  archevê- 
que ;  il  ajouta  d'un  ton  sérieux  et  très-honnête  , 
que  je  ne  craignisse  pas  surtout  qu'on  agit  dans 
relie  affaire  par  un  esprit  rie  partialité',  cum 
aliqun  parttatitate,  de  faveur  ou  de  recomman- 
mandalion.  J'ai  vu  aussi  le  cardinal  Marescotti . 
et  aujourd'ui  le  cardinal  Carpegna.  Ils  me  font 
loua  plus  de  ces  honneurs  extérieurs,  <| n' ils  n'en 
[ont  aux  évéques  .  à  cause  de  la  qualité  de  votre 
vicaire-général;  et  leurs  manières  ne  témoi- 
gncnl  aucune  prévention  contre  vous.  M.  Car- 
pegna alloil  sortir j  il  y  avoil  trente  personnes 
qui  demandoient  audience  :  il  n'a  vu  que  moi 
seul  ,  et  m'a  dit  forl  naturellement  qu'il  ne  sa- 
voit  rien  du  tout  ni  de  votre  livre  ni  de  celui  de 
M.  de  Meaux.  parce  qu'il  n'entend  point  le 
français.  Son  maître  de  chambre  est  venu  l'a- 
vertir. J'ai  pris  congé,  et  je  dois  y  retourner. 
Je  dois  aussi  aller  voir  demain  matin  Mgr  Cenci, 
maître  de  chambre  du  Pape.  Il  veut  que  ,  le 
livre  à  la  main  ,  je  lui  explique  votre  système , 
et  que  je  lui  marque,  dans  celui  de  M.  de 
Meaux  .  ce  qu'il  dit  de  l'amour  pur  selon  la  doc- 
trine de  saint  ('dément,  de  saint  Cbrysostôme  , 
etc.,  et  ensuite  ce  qu'il  dit  dans  son  dixième  li- 
vre. Ce  prélat  est  aimable  en  tout ,  bien  fait  de 
sa  personne,  de  l'esprit,  de  la  vivacité,  une 
vertu  estimée  de  tout  le  monde.  Je  le  vois  qui  dit 
la  messe  tous  les  jours. 

J'avois  reçu  un  avis  qui  me  faisoit  craindre 
qu'on  ne  voulût  presser  nos  examinateurs  de 
faire  l'extrait  des  propositions  de  votre  livre  qu'ils 
doivent  présenter  à  la  congrégation,  et  cela 
m'obligea  d'en  parlera  M.  l'assesseur  du  Saint- 
i  ►ffice  ,  a  qui  il  appartient  de  régler  ces  choses. 
Il  me  promitque  les  examinateurs  suspendraient 
absolument  ce  choix  ou  cet  extrait,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  vu  le  livre  latin,  et  vos  réponses 
à  la  Déclaration  des  trois  évoques.  Je  me  le 
lis  redire  plus  de  trois  fois  bien  précisément;  et 
lorsque  je  lui  donnai  deux  exemplaires  du  livre 
latin  ,  il  me  dit  encore  devant  M.  de  La  Tem- 
plerie,  en  m'embrassant  :  Non  confiait  pro- 
missionibus  meis?  Vult  Domina  tio  sua,  ut  a  (ja- 
unis in&trwnentum  publicum?  Je  suppose,  mon- 
seigneur, que  toutes  les  réponses  seront  en  latin, 
comme  la  Déclaration  et  le  Summa  doctrinal t 
etc.  Ils  n'entendent  point  le  français,  et  ceux 
mêmes  qui  le  lisent  n'en  pénètrent  ni  la  force 
ni  les  beautés.  Cela  me  ferait  souhaiter  que 
toute  la  tradition  fût  traduite  en  latin  ,  et  je 
vois  clairement  que  cela  serait  absolument  né- 
cessaire pour  les  instruire  à  fond  de  ces  maximes 
des  saints ,  que  les  meilleurs  religieux  parmi 
nos  examinateurs  m'avouent  ingénument  qu'ils 
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u'enli  ndcnl  point  .  Ion  même  on  il    - ■•  m.  n 
que  vous  en  dites ,  et  qu'ili  comprennent   l>  en 
que  vous  dites  lo  véi  iti 

Je  Paie  copier  un  éi  i  ii  en  fran  ù  M.  de 
Mi  ni i  parle  au  nom  des  trois  évêq nés  ,  que  je 
n  r  pu  encore  lu .  et  « | •!<•  l'on  m'a  dit  être  en- 
core beaucoup  moins  modéré  que  la  ftéjxitu 
votre  première  lettre,  dont  bien  des  gens  uni 
été  scandalisés.  Je  vous  l'enverrai  parle  pre- 
mier ordinaire,  Comme  je  dois  le  rendre,  pi 

que  M.  l'abbé  Bossuel  l'a  renvoyé  demander, 
je  n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment. 

I  n  ami  Qdèle  ,  qui  a  beaucoup  d'entrée  chei 
M.  l'abbé  de  La  Tremoille,  m'a  dit  aujourd'hui 
que  ses  dernier*  i  lettres  de  l'a  ris  portoient  qu'il 
n  3  avoil  qu'un  ;i\  is  sur  votre  livre  el  que  loul 
i  toit  du  sentiment  de  M.  <!<•  Meaux.  Je  v<  is 
pourtant  le  contraire  par  un»'  réponse  du  doc- 
teur deSorbonne  qui  n'esl  point  connu  de  vous, 
el  qui  ne  le  sera  jamais,  dit-il,  quoiqu'il  prenne 
votre  défense,  en  Faisant  voir  que  tous  les  ar- 
ticles de  la  Déclaration  sonl  taux  et  pleins  de 
calomnies,  il  marque  même  que  tous  les  gens 
de  bien  sonl  scandalisés  de  l'impression  el  de  la 
publication  que  les  prélats  en  onl  faite  à  Paris. 
<  !el  écril  a  été  envoyé  en  droiture  à  un  bon  re- 
ligieux, quia  commencé  déjà  a  le  répandre  ici, 
par  un  pur  zèle  de  la  vérité,  sans  rapport  à  vous. 

M.  l'abbé  de  La  Tremoille,  que  j'ai  vu  trois 
ou  quatrs  fois,  el  qui  m'a  aussi  rendu  visite, 
m'a  toujours  assuré  qu'il  étoil  fort  votre  servi- 
teur; mais  on  ne  peul  pas  être  plus  réservé 
qu'il  lYsi  sur  tout  ce  qui  regarde  P'aflaire  de 
votre  livre.  Madame  sa  sœur  '.  que  j'ai  vue  .  i 
d'autres  manières,  et  je  dois  beaucoup  me  louer 
de  ses  honnêtetés. 

Nous  sommes  tous  en  bonne  santé  à  préseut. 
M.  de  La  Templerie  voudrait  fort  votre  Lettre 
pastorale  en  latin  aussi  bien  qu'en  français.  J'ai 
proposé  a  nos  meilleurs  amis  de  traduire  la  tra- 
dition; mais  ils  craignent  de  l'entreprendre  . 
soit  par  la  longueur  du  travail,  soit  qu'ils  ne 
veuillent  passe  commettre.  Je  vois  bien  que 
vous  ne  sauriez  fournir  à  ton t ,  el  même  il  i  si 
important,  ou  plutôt  absolument  nécessaire, 
que  je  reçoive  bientôt  vos  réponses  à  la  D  ra- 
//">/.  afin  que  les  examinateurs ,  bien  rempli» 
de  votre  système  el  de  votre  véritable  sens,  ne  se 
laissent  point  surprendre  par  les  injustes  applii  a- 
lion  qu'on  fait  de  vos  paroles;  et  je  vous  supplie, 
monseigneur,  de  donner  toul  votre  temps  à  cela. 
J'ai  lu  aujourd'hui  dans  le  huitième  livre  de  M. 
de  Meaux  ,  et  dans  les  endroits  qu'il  cite  en 

1  Lu  prinovwc  det  l  i  tint, 


cndroitt-lù  .  tl  h  n  - 

ii    les ,   qui  nr  n  ilun  I 

nou    même    qui  n  »u*  fait  désirer  l< 

I  n. e  qu  elle  i 

et  que  l 'est  lui  qui  cm  1 1 

.  ,:,  .  N.iii  .■  Seigneur  peut  éclairer  l< 
quand  il  lui  plaira  .  et  leur  faire  aimer  la 

II  parolt  que  la  pai  ion  a  I"  aui  oup  de  part  ■!  i 
eeite  ,iH,i"  m  -  1 1  connoissoient 
dans  leur  cœur  telle  qu'elle  parolt  dans  leurs 

I  iroles,  je  i  rois  qu  il-  en  auroienl  de  l'hoi  reor. 

II  me  semble  que  c'est  cette  vérité,  mou* 
gneur,  qui  m'unit  toujours  davantage  1  v< 
avec  un  respect  el  très— pi  ofond  el  ti  re. 

Je  crois  qu'en  écrivant     M.    Bernini,  il  se- 
roit  bon  que  vous  lui  marquassiez  l<  -  denian 
que  vous  faites  dans  vos  lettres,  que  le  Pape 
marque  les  propositions  de  votre  livre  dans  le 
même  sens  el  dans  le  même  esprit  qui  psu 
dans  la  dernière;  afin  que  cette  demande  pa- 
roisse par  là  plus  de  voua  et  plus  juridiqu 
quoique  je  doive  produire  auSaint-OfO      \ 
deux  lettres  comme  étant  de  vont;  et  osênse 
dans  les  lettre-  que  voua  écrires.  aux  cardinaux  . 
car  loul  le  momie  ,t  été  louché  «le  \..-  expn 

sions. 


CCLXXIX. 

DE    l  i  NELON    \  LA   MARÉCHALE  DE 
NOAIL1  i  S. 

D  ^positions  présentes  du  prêtât  pu  rapport  *  -"ii  jiT^. 

ii-inl'O-   1697. 

\  oi  g  me  i  royei  bien  méchant .  madame  .  et 
(l'une  malignité  bien  raffinée  dans  mes  joies. 

N . m  ,  je  ne  vous  ressemble  plus  .  tant  le  mal- 
heur m'a  corrigé.  J'ai  joint  l'indolence  des 
Flamands  aveu  celle  qu'on  me  reproche}  H 
j'entends  de  loiu  le  brait  de  tout  ce  qu'on  I 
avec  une  soumission  paisible  aux  ordres  de  Dieu. 
Je  n'ai  qu'à  me  taire  et  à  souffrir,  en  attendant 
que  le  Pape  justifie  ma  doctrine  ou  me  i 
Je  suis .  Dieu  merci .  soumis  comme  un  entant 
à  m  ai  supérieur.  J'ai  »in  d'humiliation 

1 1  tu  m'en  a  envoyé,  et  je  l'eu  resnercie.  .'• 
au  bien  qu'ils  me  foui .  et  \\"i\  au  ■  il  qu'ils  im> 

veulent   taire.  Je  m'en   vais  t.nher   de  mettre  à 
profil  le  temps  que  j'ai  pour  remplir  mes  fonc- 
tions. J'aurais  eu  de  la  peine  à  me  tourne: 
bien,  -ans  les  coupa  d'étriviere  dont  on  m'a 
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P    irvu  ijuo  j  «m»  fasso  tin  bon    us 

il>  me  vaudront  mieux  «in.-  la  plus  éclatante 

us  en  souhaite  autant,  madame] 

-  votre  ramille  que  \"i^  en  pourei  porter, 

Dieu.  La  carrière  où  voua  êtes  a 

des  Qeure.  Parmi  tant  d  af- 

•nex-TOua  qu'il  j  en  .1  une  qui  ter- 

minera  loutea  les  autres,  el  qui  en  fera  sentir 

l'illusion.  Mais  ce  a'esl  pas  a  moi  à  prêcher,  el 

iv  ma  morale.  J'honore  toujours  par- 

ment  M.  lo  maréchal  de  Noailles,  etc. 


CCLXXX. 

DE  l  ABBÉ  Dl    CHANTERAC  A  L'ABBÉ 
DE  LANGERON. 

Sur  l'effet  qu'a  produit  à  Renie  la  féconde  Lettre  d(   I  •  - 
nelon  à  un  ami,  et  sur  h  Bons  favorables  des 

iinateurs. 

A  Rome,  5  aorembre  1697. 

\  ma  dernière  lettre  .  monsieur,  éloit  du 
I1        bre.  Je  réponds  exactement  toutes  les 
unes;  mais  je  confonds  bien  souvent  dans 
une  même  réponse  ce  qui  esl  pour  vous  ou  ce 
qui  regarde  M.  Mitre  cousin,  parce  qu'il  me 
semble  que  » ous  I  approuvez  ainsi.  Je  vous  en- 
voie une  copie  de  la  seconde  lettre  de  M.  de 
1      ibrai  .  qui  fait  encore  plus  de  bruil  ici  pour 
sa  défense  que  la  première.  Un  monseigneur  de 
•■  cour,  camérier  secret  du  Pa|  e  .  a  voulu  la 
lire  en  italien  .  afin  que  Sa  Sainteté  la  pût 
entendre  lire  pins  lard,  nient  :  et  il  en  est  si 
touché,   qu'il  ne  peut  plus  s'empêcher  de  dire 
assez  hautement  qu'on  voit  bien  qu'il  y  a  d'ao- 
que  ceux  de  la  vérité  qui  font  agir 
M.  de  Me  lux.  .le  n'entre  jamais  dans  ces  raille- 
ries: mais  elle-  deviennent  si  publiques  ici, 
qu'il  faut  bien  les  écouter  quelquefois  malgré 
moi.  Je  vous  envoie  aussi  une  copie  de  la  ré- 
■dii  Pape  à  la  lettre  du  Roi1.  C'est  un  bon 
I  qui  me  l'a  donnée  ,  qui  n'entend  pas 
un  mol  de  î  .  mais  qui  <  onnoil  beaucoup 

mieux  que  moi  cl  Versailles  el  Paris,  et  M.  l'ar- 
chevêque et  tousses  suffragans,  et  même  les 
principaux  de  l'assemblée  de  1682.  C'est  un 
religieux  de  grande  réputation  pour  sa  piété  et 
pour  sa  science  ,  fort  opposé  aux  erreurs  des 
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Quiétistes,  el  même  qui  a  eu  beaucoup  de  part 
a  la  censure  de  leur  mauvaise  doctrine. 

Dana  la  dernière  visite  que  je  rendis  à  M. 
l'assesseur  du  Saint-Office,  il  m'assura  que, 
conformément  à  ce  qu'il  m'avoil  promis  quel- 
ques joins  auparavant ,  il  avoit  été  résolu,  dans 
la  congrégation  .  que  nos  examinateurs  Buspen 
droienl  leurs  assemblées  jusques  à  ce  qu'ils  au- 
roieni  vu  le  livre  latin,  et  les  réponses  de  M.  de 
Cambrai  a  la  Déclaration  des  trois  évoques.  Ma 
dernière  lettre  vous  aura  déjà  informé  des  rai- 
sons que  j'avois  eue-,  de  demander  ce  retarde- 
ment. Il  me  donne  le  loisir  de  l'aire  copier  le 
livre  latin  .  dont  les  noies  marginales  expliquent 
parfaitement  le  vrai  sens.  Je  vois  aussi  tous  nos 
cardinaux.  Chacun  d'eux  veut  le  lire  attentive- 
ment. Ils  me  demandent  des  copies  de  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  M.  de  Cambrai.  Cela  me 
donne  lieu  de  leur  parler  plus  souvent.  D'au- 
tres prélats  désirent  même  que  je  leur  explique 
le  système  de  M.  de  Cambrai.  Nos  examinateurs 
aussi ,  qui  ont  la  liberté  de  me  parler,  me  pro- 
posent leurs  difficultés  :  je  leur  ferai  voir  et  la 
tradition  et  toutes  les  réponses  ;  ils  connoitront 
exactement  et  la  vérité  et  le  fond  de  la  doctrine. 
Plusieurs  s'aperçoivent  déjà  que  les  mauvaises 
conséquences  qu'on  veut  tirer  des  paroles  du  li- 
vre sont  fort  contraires  à  son  vrai  sens. 

Une  personne  des  plus  considérables  dans 
cette  affaire  ,  et  que  je  ne  veux  pas  vous  nom- 
mer, parce  qu'elle  me  fit  promettre  le  secret , 
me  disoit  un  de  ces  jours  :  In  isto  negotio,  ma- 
gnum  negotium  non  est  doctrina  ;  videmus  satis 
quôd  adversarii  vestri  intendant  quid  uliud  : 
sed  maximum  negotium  est  fama  et  existimatio 
tam  illustris  archiepiscopi.  Ne  vous  moquez 
point ,  je  vous  prie,  monsieur,  de  notre  latin  ; 
car-  vous  ne  pourriez  rien  dire  de  mieux  en  bon 
français.  Je  vous  avoue  que  ,  quand  cette  per- 
sonne parloit  ainsi ,  elle  éloit  un  peu  irritée 
de  ce  qu'on  a  l'ait  imprimer  et  afficher  à  Paris 
si  publiquement  la  Déclaration  des  trois  pré- 
lats. Cela  lui  paroît  un  attentat  contre  l'au- 
torité du  saint  siège  ,  dont  ils  dévoient  attendre 
le  jugement,  puisqu'il  étoit  saisi  de  la  cause, 
et  que  M.  de  Cambrai ,  qu'ils  accusent,  pro- 
teste qu'il  se  soumettra  à  sa  décision ,  sans  faire 
la  différence  du  fait  et  du  droit.  Quelques-uns 
de  nos  cardinaux  aussi  m'ont  paru  en  être  très- 
mal  édifiés.  Vous ai-je  dit  que  j'avois  vu  M.  Ca- 
vallcrini?  Urne  fit  beaucoup  d'honnêtetés  ,  et 
me  parla  de  M.  de  Cambrai  avec  des  marques 
d'une  estime  et  d'une  considération  toute  par- 
ticulière. Comme  il  n'est  pas  de  nos  juges  ,  je 
veux  dire  de  la  congrégation  du  Saint-Office,  il 
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■iMiii  plui  de  liberté  de  l'ouvrir  I   moi  .  el  il 
m  i.  en  propre!  termes,  qu'il  bui  oit  _ < nud 
plaisir  a  rendre  toui  \<  -  aen  ices  qui  dé| 
droienl  de  lui  i  M.   de  Cambrai.   Il  me 
même  '!<•  loi  prêter  ion  livre  français,  el  de  lui 
(aire  voir  toul  lettre*  et  toutei 

Je  dc  nui  ail  voui  dire  toul  le  détail  de  nos 
vibites.  J'en  ai  rendu  ce  matin  une  au  sacristain 
du  Pape  i  qui  est  nnévéque  de  beaucoup  de 
mérite  :  je  doit  j  retourner  pour  lui  prêter  un 
livre  .  et  lui  faire  voir  l'original  d'une  lettre  de 
M.  de  Chartres  à  M.  <!<•  Cambrai,  que  voua 
connoisaez.  Il  «  - 1 1  ■  été  surpris,  et  je  crois 
qu'il  la  fers,  voir  au  Pipe .  afin  qu'il  sache  bien 
précisément  pourquoi  on  n'a  pu  voulu  que  M. 
de  Cambrai  expliquât  son  livre  dans  une  seconde 
édition.  Toutes  ces  sortes  de  connoissances  île 
personnes  qui  nous  éloient  si  étrangères,  me 
\  iennenl  par  des  endroits  nue  la  Provid< 
dispose,  tans  qu'il  j  ait  rien  d'humain;  et 
c'est  ce  qui  fail  que  j'en  espère  davantage.  Il 
(.mi  finir,  et  vous  assurer  de  mou  respect  bien 
sincère. 


CCLXXXI. 

DE  FÊNELON  A  LABBÊ  DE  CHANTERAC. 

Explications  lui  le  désintéressement  des  parfaits. 
\  '  imbral .  8  noventbi  •    l 

J'ai  reçu ,  mon  cher  abbé,  avec  une  sensi- 
ble joie  de  vos  nouvelles,  datées  du ...  octobre  . 
et  j'aurois  bien  souhaité  que  vnua  eussiei  pu  me 
développer  plus  clairement  certains  endroits 
■ne  vousn'avei  pas  cru  devoir  éclaircir  entiè- 
remenl .  n'étant  paa  assuré  il«'  la  voie. 

Je  voua  prie  de  dire  à  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon que  je  suis  si  touché  de  ses  bontés,  que  je 
in-  veux,  de  peurde  le  compromettre,  ni  lui 
écrire  ni  recevoir  de  ses  lettres.  Il  n'ignore  [tas 
toul  ce  que  M.  de  Meaui  .1  bit  pour  rejeter  sur 
lui  tous  les  mauvaia  succès  qu'ils  pourraient 
avoir  à  Rome.  Je  lui  il« >i»  de  m  lui  donner 
aucun  signe  de  vie .  et  «  1  *  *  n'en  vouloir  recevoir 
aucun  <!('  lui .  afin  que  ce  que  noua  dirons  de 
part  el  d'autre  à  sa  déchai  ge  soit  *  rai. 

Est-il  vrai,  comme  il  eu  court  un  bruit  1  ■  >n- 
fus  '.  que  nos  prélats  ont  voulu  faire  changt 


'  Voyei  II  Iriiii'  11  i\wi\  .  u  iprèt  .  p.  140  :  une  île 
Bossue)  ■«  son  lu-Mu  du  7  octobre  i »>*.'" .  cl  ctllea  lie  !"-•  I»ï».- 
Bossucl  «lu  utème  m.«i^  el  du  '>  pjovuaUkn;  l.  U  .  r-  111, 
163  el  t:i. 


deui  de  u 
entre  nutn 

Ni-  voua  rebutei  poînl  pour  le  P.  D 
l'amour  natui  el.  Dite  -lui  que  je  n'ai  pu 
m  1  Lettre  pastorale  .  dire  autre 
que  j  u  1  '  m-. u  li 

déjà  'lii  dans  mes  expia  ationi  manu 
critea  a  mes  partii   .    \     itet,  plaît  , 

que  mon  système  comprend  <I<-u \  exclusions 
I >« -lit-  l'ordinaire  :  l'une  ,  des  imour  na- 

lurel  el  délibéré  ;  l'autre  .  des  ai  les  d 
îiuii  commandés  par  la  charité,  et  non  1 
lionnes  par  -  m  motif  supérieur.  Tous  les  il.-  - 
logiens  Jésuites  connoisscnl  cet  amour  naturel . 
el  il  un  a  que  les  Baiistes  qui  le  nient.  La  le- 
conde  exclusion  noua  est  commune  aux  Jésuites 
el  à  moi.  D'ailleurs  noua  convenons  de  la  défi- 
nition '1<-  la  charité  .  qui  est  un  amour  de  I' 

tant  que  b  m  eu  lui-même,  el  de  1 1  1 
lion  de  cet  amour  au-dessus  de  celui  d'esj 
rance,  qui  est  pour  Dieu  entant  que  boni 
nous.  Noua  convenons  enfin  que  l'âme  parfaite 
n'espère  d'ordinaire  que  par  des  actes  comman- 
dés ,   perfectionnés,   élevés,   etc.    Voila   loul 

l'effectif  sur  quoi  nous  son b  intimement  unis 

el  à  toute  épreuve.  Pour  moi .  je  ne  prétends 
rien  relâcher  sur  ces  actes  commandés  qui  font 
la  perfection  de  la  vie  intérieure ,  <•!  je  le  dé- 
clarerai hautement  dans  ma  fi  article  par 
article  a  la  Déclaration.  Il  n'y  ;i  qu'une  qui 
lion  de  nom  entre  les  pères  Jésuites  el  moi  : 

it  sur  le  terme  d'intérêt.  Je  conviens  qu'on 
peut  très-bien  le  donner  à  ce  qui  est  notre  bien  . 
el  je  l'ai  pria  deux  ou  tr"is  fois  en  ce  sens  dans 
mon  livre;  mais  je  dois  dire  ingénument  que 
d'ordinaire  je  l'ai  pi  1-  dans  un  autre  sens .  qui 
c>i  celui  de  la  mercenarité  ou  propriété,  qui 
esl  un  amour  naturel  de  nous-mêmes.  Il  me 
parotl  que  cette  explication  esl  plus  conforme 
au\  Pires  el  .iu\  saints  contemplatifs.  D'ail- 
leurs c'est  celle  que  j'ai  eue  en  vue  en  pariant 
dea  épreuvea  el  du  sacrifice  de  l'intérêt  proi 

mrae  d'une  imperfection  que  j'oppose  au 
lut.  Je  dia  <  1  <  »  m  ■  ■  que  les  Pères  ont  mi^  la  mer- 
cenarité dans  CCI  amour  naturel:  mais  je  ne 
laisse  paa  de  prétendre  qu'ila  ont  voulu  aussi 
que  les  justes  «pu  ne  ^"ut  plus  mercenaires .  ne 
font  d'ordinaire  que  'le*-  actes  d'espéran  >•  c  >m- 
mandés  par  la  charité  avec  un  rapport  explicite 
à  sa  iiu  .  au  lieu  que  les  justes  imparfaits  font 
d'ordinaire  di  -  ai  i«  -  d'espérance  simple  .  sans 
motif  supérieur  qui  soit  explicite.  J'admets  d 
tout  ce  que  les  Jésuites  admettent .  et  ils  admet- 
tent tout  ce  ipi«'  j'admets  .  -  pté  la  question 
de  nom  sur  l'intérêt;   encore  même  est -elle 
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n  ce  que  j']  ajoute,  intérêt  t»  tant  que  nière  implicite  :  en  cela,  M.  de  Meaux  contredil 

\               qu    M.  de  Meaux  i  rompu j  notre  un1  Article  d'Issy,  qui  réserve  i  U  vie  la 

plutôt  que  de  Touloir  l'expliquer  par  oui  ou  par  plui  parfaite  cette  union  des  vertus  comman- 

ii<<ii  sur  cet  amour  naturel.  S'il  l'eût  rail .  il  se  dées  dans  la  charité  commandante, 

fui  tlivrc.liir  dans  le  parti  qui  crie  si  haut  pour  Mille  amitiés  tendres  et  pleines  il  une  vivs 

lui  contre  moi.  S'il  l'eût  hit .  il  admettoil  tout  reconnoissance  pour  le  P.  Dez.  Je  ne  venx  ni 

qu  il  me  Faut  pour  le  plus  clair  dénouement  lui  écrire  ni  recevoir  de  ses  lettres,  pour  ne  le 

de  li  nt  m  'ii  système.  M.  de  Paris  n'avoil  gai  de  compromettre  en  rien  ,  el  pour  le  réserver  aux 

de  m'aider  en  cette  occasion  |  car  il  étoit  obsédé  grands  biens  auxquels  Dieu  pourroil  le  faire 

m>  domestiques,  ardens  ^ugustiniens  pré-  servir  dans  la  suite  à  la  cour, 

tt'ii.liis.  qui  rejettent  comme  une  hérésie  tout  si  ma  Lettre  pastorale  commence  à  être  ap- 

mUieu  entre  une  imperfection  el  un  péché,  et  prouvée  à  Rome,  faites-la  traduire  en  italien; 

entre  la  charité  et  la  cupidité  vicieuse.  On  n'a  je  vous  renverrai  bientôt  en  latin. 

rejeter  mon  amour  naturel  :  el  on  n'a-  V  vous  laissez  entamer  pour  aucun  accom- 

de  de  l'approuver,  parce  qu'il  me  don-  modemenl  avec  M.  de  Meaux.  Je  serois  éter- 

:  tout  ce  que  je  demande,  el  qu'il  est  en  nellement  flétri  sans  ressource,  après  les  aecu- 
borreurdans  tout  le  parti.  On  m'a  même  re-  salions  atroces  dont  il  m'a  couvert  sur  une 
hé  cent  fois  amèrement  ,  que  ,  pour  sou-  matière  affreuse,  si  je  prenois  un  parti  de  com- 
tenir  !■  is  dos  mystiques,  je  renonçoisà  position.  Une  condamnation  rigoureuse,  à  la- 
it Augustin,  et  je  me  livrais  au  plus  cras-  quelle  je  me  soumettrai  avec  une  docilité  et  une 
•eux  molinisme ,  qui  n'a  de  fondement  que  dans  ingénuité  sans  réserve,  m'est  cent  fois  moins 
quelques  |  sages  des  Pères  grecs,  dont  les  mauvaise  que  le  meilleur  accommodement. 
lions  ne  sont  pas  correctes.  Vous  verrez,  Voilà  mes  dispositions  :  vous  ne  sauriez  trop 
dmsint//,  use  à  la  Déclaration ,  qu'en  expli-  les  déclarer.  Mais  ne  faites  pas  bon  marché  de 
quant  toujours  l'intérêt  en  tant  que  propre ,  et  mon  livre  pour  les  corrections;  je  ne  puis, 
la  mercenarité ,  par  cet  amour  naturel  qui  est  sans  me  flétrir,  faire  aux  dépens  du  texte  ce  que 
marqué  dans  les  saints  contemplatifs,  je  ne  j'aurais  peut-être  fait  avec  trop  de  facilité  avant 
1 1  ssc  |  i-  I  insisti  r  toujours  aussi  pour  exclure  la  Déclaration  de  mes  parties.  Le  capital  est  de 
>]<•  l'étal  d«'s  parfaits  les  actes  simples  d'espé-  laisser  le  texte  entier.  On  peut  imprimer  ma 
ran  i  commandés,  et  non  élevés  par  le  Lettre  pastorale  au  bout  du  livre  ,  ou,  à  toute 
motif  supérieur  de  la  charité.  La  raison  est  que  extrémité,  ajouter  des  notes  à  la  marge  ou  à  la 
l'amour  d'espérance,  quoique  surnaturel,  est  fin.  Four  la  cour,  elle  fera  d'abord  des  diffi- 
im;  elon  saint  Thomas ,  et  que  la  charité,  cultes,  et  cherchera  des  expédiens  pour  con- 
qui  est  !<•  parfait  amour,  quand  elle  le  coin-  tenter  M.  de  Meaux  et  les  deux  autres  prélats; 
mande  formellement  pour  le  rapporter  ex  pi  ici-  mais  s:  Rome  tient  ferme,  le  Roi  recevra  tout 
tement  s  sa  lin  .  lui  Ole  cette  imperfection.  C'est  avec  un  respect  infini  pour  le  saint  siège.  Rome 
ce  que  M.  de  Meaux  traite  de  galimatias  et  n'a  donc  rien  à  craindre  ni  à  ménager  de  ce  côté- 
d'erreur,  dans  sa  Réponse  à  ma  lettre  du  '^  là.  11  est  essentiel  à  ce  tribunal  de  se  conserver 
d'août1.  En  cela,  il  prend  la  liberté  de  con-  en  cette  occasion  une  réputation  d'intégrité  à 
damner  la  doctrine  de  ma  lettre  ,  quoiqu'il  eût  toute  épreuve,  en  faveur  d'un  évêque  innocent 
déjà  vu  que  le  Pape  l'avoit  approuvée  par  sa  qui  a  recours  à  lui. 

réponse  :  c'est  ce  qu'il  importe  de  bien  relever.  Je  vous  envoie  une  table  des  xxxiv  Articles  , 

n'est  rien  :  il  veut  que  la  fin  de  la  avec  les  citations  de  mon  livre,  pour  montrer 

ebarilé  soit  toujours  la  première  chose  dans  lin-  la  conformité  en  un  coup-d'œil.  Vous  verrez 

tenlion  du  juste.  Quod prunumest  m  mtentione,  d'abord  les  endroits  du  texte  qui  servent  à  me 

ultimum  est  in  executionc.  11  est  vrai  que  tous  défendre  sur  chaque  objection. 

actes  des  vertus  ont  pour  lin  dernière  la  fin  Conservez  votre  sauté;  donnez-moi  de  vos  nou- 

de  la  charité  ,  parce  qu'il  n'\  a  qu'elle,  comme  velles.  Je  vous  enverrai  au  plus  tôt  ma  Réponse 

dit  saint  Thomas,  qui  atteigne  la  dernière  fin  ;  à  la  Déclaration,  et  la  Lettre  pastorale  en  latin. 

mai>  il  y  a  une  extrême  différence  entre  les  Je  n'ai  reçu  aucune  lettre  de  M.  de  Meaux, 

actes  rapportés  expressément ,  formellement  et  que  les  objections  que  vous  avez  emportées  en 

explicitement  à  la  (in  dernière  ,  et  ceux  qui  ne  partant. 

sont  rapportés  qu'habituellement  et  d'une  ma-  Dieu  soit  en  vous  toutes  choses.  Je  suis  en 

lui,  mon  cher  abbé,  tendrement  à  vous  sans 

1  voinct\\eRrpome;CEuvre*deBouuet,\.\x\u\,v.2M.  réserve.  Mille  amitiés  à  M.  de  LaTemplerie. 
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—  rois  que ,  | •  ■  1 1 -•  | •  i •  -  i .  -  ni' 

hliqueinenl  cl  uni  il  fal- 

i  i  I  \  \  \  1 1 

■  »i»AAAiii  |oi|  auuj  qUC  voiH 

inihi  i r  :    il  ajouta  mime  .   cl 

DEL'ABBI   DEI  HANTERAI    \  Il  NELON.  ,.,,',_  .,,.  ,•,,  „,  ,,.  ,,„,,„.  ,,  y.  , 

une  copie  du  litre  latin  el  un  eiemplaire  de  li 

Il  |,'  pnr  de    faire  iiiiiirnni'i    ws   ilrfri          I1                   la-  '                                                             ...     . 

ible,  du  cardinal  Casanale   Difficulté  conlre  le  lirre,      '•'■,tl"    Plurale.   Il    ni   | nu  qu  il 

qui  i,,i  imprewiool  plusi                 ns.  diligemment  .  et  mêm 

ee  i|in  venoil  «l<-  vous.  Si  m  in  ère  p  •  n r  moi 

kl                                    I  miverle  ,  et  même  «iresvillte.  I..-  n.miI  endroit  de 

notre  eonverntion  qu'il  me  parotl  i  propoi 

C'tti  .inj "d'hui ,  i iseigneur,  le  que-  vous  mander,  est  .clui  où  il  in'.i            iju'iU 

Irième  ordinaire  que  je  n'ai  pai  reçu  de  vos  vooloienl  voir  exactement  tout  ce  qu'on  t 
nouvelle*;  el  si  vous  m'aves  nul  l'honneur  de  opposoit,  et  tout  ceque  vout                    f  nâ 
m'écrira  par  la  même  voie  dont  vous  vouiélei  omnibus  bene  eontiâeratit ,  videi          modum 
lervj  iroiaou  quatre  foi»,  il  est  i          lire  de  eonfieûndi  istud  negotium.   La  maniera  dont  il 
l'éclaircir  comment  vea  lettres  te  sont  perdues,  me  disoil  m  minium  <•  j,i/in,„>/i  iembloit  me 
Peut-être  avei-voos  cru  qu'il  suffirait  de  m'en-  faire  entendre  uaturellement,   qu'étant   pi 
rayer  la  Lettre  pastorale  que  vous  m'aviei  pro-  luadés  de  votre  bonne  doctrine  et  de  v..tre pk 
mise,  l'.n  effet,  j'en  si  reçu  deux  exemplaires  aussi  l>!«n  <|u«-  du  mérite  de  M.  de  Meaux  ,  on 
par  Lyon,  el  je  voudrais  qu'on  m'en  pût  en-  voudrait  chercher  les  moyens  de  finir  ce»  dis- 
voyer  encore  trente  ou  quarante  exemplaires  ;  pales  entre  vous.  Je  n'ai  point  voulu  trop  péneV 
car  il  est  nécessaire  de  la  faire  voir  à  une  inû-  trer  le  >«-n~.  de  ses  paroles,  parce  que    devant 
ni  le  de  personnes .  el  les  copies  •  1 1  u-  j'en  ferait  le  revoir  après  qu'il  aura  lu  le  livre  ''t  la  lettre  . 
faire  ici  leronl  toujours  plus  difficiles  à  lire,  j'ai  cru  qu'alors  il  s'ouvrirait  peut-être davan- 
pleines  de  mille  fautes  de  copistes,  el  coûteront  tage  à  moi .  ou  m*me  que  je  norois  n  pee 
même  beaucoup  davantage  que  le  port  ne  nu-  par  nue  personne  qui  a  beaucoup  de  I 
rail  coûter  à  la  poste.  Je  vois  qne  vos  parties  en  lui ,  et  qui  me  disoil  un  de  ces  jours  :  /" 
usent  ainsi.  Us  avoient  bien  envoyé  leur  Décla-  negotio  magnum  negotiutn          H              ■  •   - 
ration  en  manuscrit ,  el  <'n  ont  même  répandu  daman  astis  quid  intendant  adversarit  ve$tri. 
quelques  copies;  mais  enfin  ils  onl  pris  le  parti  Maximum  negotium  est  /               ttimatiotam 
de  le  faire  imprimer  à  Paris  ,  el  en  onl  envoyé  ittustrù  archiepiscopi.  Je  redis  ses  propres  ter- 
un  grand  nombre  par  la  poste,  afin  que  non-  mes,  afin  que  vous  puissiei  mieux  juger  de  li 
seulement  les  examinateurs,  mais  encore  toutes  disposition  des  .  -pi  i  i-s .  on  delà  confiance  qu 
les  personnes  de  lettres  la  pussent  lire  plus  peul  prendre  en  leurs  paroles.  J'ai  trouvi 
commodément.  Suivons  celte  méthode ,  je  \mi-  matin  le  P.  Estiennol  cbex  M.  le  cardinal  Cn  i- 
supplie,  monseigneur,  pour  rendre  la  lecture  naie-,  auquel  il  avoit  porté  quelque  livre  qu'il 
de  vos  réponses  bien  aisée.  Je  vois  que  les  fautes  avoil  reçu  de  France;  el  je  ne  doute  point. 
des  copistes  défigurent  tout  un  ouvrage  ;  il  but  suivant  le>  derniers  avis  que  j'ai  reçus  de 
donner  plus  de  la  moitié  de  son  attention  pour  amis,  qu'il  ne  lui  portât  aussi  quelque  exen- 
en  deviner  !<•>  mots  et  la  suite.  Les  plus  grandes  plaire  des  dernières  pièces  que  M.  de  Meaux  t 
vérités  et  les  mieux  exprimées  ne  font  pasla  fail  imprimer  contre  voua.  Vous  nves  que 
moitié  d'impression  sur  l'esprit,  que  lorsqu'on  P.  Estiennot  cal  procureur-général  des  B 
peut  lire  couramment  un  ouvrage.  Quelque  soin  dictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  nais 
que  nous  avons  pris  de  choisir  les  meilleurs  co-  le  \  rai  agenl  de  M .  de  Reims .  el  plus  encore  «le 
pisles  pour  votre  livre  latin,  il  \   t  toujours  M.  de Mean\.  Ses  intrigues  sont  plus  à  craindre, 
mille  endroits  à  corriger.  C'est  encore  pis  quand  de  h  manière  que  j'en  enteu  Isparlei             Iles 
ils  écrivent  le  français,  qu'ils  n'entendent  qu'à  de  M.  Phelippeaux,  et  mêmede  M.  l'ai 
demi.  Puisque  M.  de  Meaux  a  t'ait  imprimer  le  met.  En  sortant  de  clie/.  M.  le  cardinal .  ou  je 
Summa  doetrina  (comme  l'on  me  mande),  et  devoiseotrar,  il  m'a  paru  tout  déconcerté,  quel- 
même  d'autres  pièces,   n'aurex-vous  pas  la  que  effort  qu'il  fit  pour  se  ranurer,  eu  ne 

même  liberté'.'  l'.n  ee  Cas,  l'imprettion  de  l'ai  il  disant  qu'il  étoil  venu  hier  chez  moi  pour  a- 

vaudrait  mieux  (pie  celle  de  Cambrai.  Je  vous  l'honneur  de  ne  voir.  Je  l'ai  vu  diverses  fois 

ai  déjà  mandé  que  c'étoil  le  sentiment  de  M.  le  chez  lui .  el  il  m'a  ren  lu  visite;  et  depa 
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tuooup  de  dm  louer, 

■  t  de  di  -  c|in  peuvent  m'en 

■il;,  qu'il  honore  parfaitement  loua  coi 

CTands  prvlats;  qu'il  voudrait  pouvoir  les  lervir 

.  que  vous  êtes  d'une  piété  el  d'un  mérite 

.  que  i  i«  ii  ii  gale  en  France. 

Toutes  li  |u'U  me  perle,  il  m'insinue  qu'il 

itbon  <!»•  terminer  cette  aflaire  en  France , 

••i  j.'  n  s  ,|ui' .  ('expliquant  mieux  selou  Bon 

.  il  leur  Fait  entendre 
que  ucoiip,  si  l'on  n'ordonne  seule- 

ment qu'un  éo  rigatur.   Sea  meilleurs 

s  m'ont  averti  que  c'étoil  une  personne  a 
qui  personne  ne  pouvoil  se  Qer  sans  impru- 
i  il  étoil  bon  néanmoins  de  le 
cultiver,  parce  que  l'empressement 
qu'il  a  pour  -.■  ménager  avec  tout  le  monde 
l'obligeroil  peui-éïre  à  garder  quelque  mesure 
uader  de  la  considération  qu'il  a 
ir  nous. 

Quelques-uns  ■!<■  nos  cardinaux  sont  encore  à 

-•..!(•  vois  nos  examinateurs,  et  je 

leur  explique  ce  motif  mercenaire  que  vous 

vonlei  bannii  de  l'espérance,  et  qui  n'en  peut 

Ire  ni  l'objet  formel  ni  le  motif  spéci- 

Gqne.  Ils  conviennent  «le  nos  principes.  Saint 

'I  bornas  dit  ce  que  \ous  dites  .  que  L'imperfec— 

-  vertus  et  de  la  charité  vient  toujours 

•   anumtùf  et  non  pas  ex  parle  umoru  ; 

-  il-  voudraient  que.  dans  le  texte  du  livre, 

un-  plus  souvent .  ou  du   moins 

quelquefois  le  motif  mercenaire,  au  lieu  de  celui 

motif  de  mon  intérêt  :  car  il-  n'ont  point 

de  l'intérêt  que  celle  àecommodum 

en  latin,  et  sont  accoutumés  à  convenir  «pie 

vertu  théologale  .  a  pour  objet  ce 

iiuKndiim.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne 

al  M.  m  que  votre  doctrii .-t  catholique, 

mI>  n'avouent  même  que  c'est  le  vrai  sens 
do  tout  vou  me  .  mais  certaines  exprès- 

-  embarrassent  nos  meilleurs  amis.  Je  liens 

-  du  livre  .  vers  la  lin  du  ive 

article:  /         it  qu'il  est  mon  bien  ;  sous  cette 

•  I  i  i  .-il'-  suivante  le-  démonte;  mais 

la  tin  .le  l'article  raccommode  tout,  et  je  les 

de  mettre  seulement  :  Mais  y  /"■  /<•  veux 

I*  motif  MF»,  fnmiu  qu  ,1  est  mu h  bien  . 

afin  qu'il-  prennent  Lien  toute  votre  pensée. 

J'-  ■  i  i-  qu'il-  puissent  résister  à  votre 

Lettre  |  .  m  je  ponvois  obtenir  permis- 

de  la  i me  imprimer,  je  la  ferais  traduire 

en  italien,  et  h  mettrais  en  deux  colonnes, 

l'uni   i  i  l'autre  italienne. 

Il  court  i.  i  deux  réponses  latines  à  la  Décla- 
ration d'  pn  lats.  L'auteur  de  la  première 


se  dit  docteur  deSorbonne,  el  proteste  que  Non- 
ne le  COnnoisseï  point  .  el  que  vous  ne  saurez 
peut-être  jamais  qui  il  est.  la  seconde  est  d'un 

très-bon  ecclésiastique,  cl  dont  le  zèle  pour  la  vé- 
rité paraîtra  peut-être  trop  ardent  aux  amis  de 
M.  de  IVfeaux.  Cela  m'oblige  à  garder  beaucoup 
de  mesure  sur  ces  écrits .  qui  se  répandent  sans 

que  j'aie  voulu  J  prendre  part,  l'uis  un  lieu 
i  empli  de  j.'oiis  de  toutes  sortes  de  nations  .  ri 
accoutumés  à  parler  a\ee  liberté,  ne  soull'ie  pis 

de  si  grands  ménageraens  pour  les  personnes 
qui  méritent  le  plus  de  respect.  Ou  m'assure, 

monseigneur,  que  votre  santé  est  toujours  lion- 
ne, .le  souhaite  (pie  notre  Seigneur  la  conserve  , 
et  que  vous  la  puissiez  toujours  employer  à  dé- 
fendre sa  vérité  et  son  amour,  C'est  le  lien  de  la 
perfection  qui  nous  l'ail  tous  un  en  lui.  Mon 
respect  pour  VOUS  est  assurément  bien  sincère  et 
du  fond  du  cœur. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  Mgr  le  sacriste  , 
qu'il  vous  prie  instamment  de  tenir  fort  secrète. 
Vous  verrez  bien,  dit-il  ,  de  quelle  conséquence 
il  est  que  l'on  ne  le  regarde  pas  en  ce  pays 
comme  une  personne  suspecte  ,  ou  trop  préve- 
nue en  notre  faveur.  Je  crois  même  qu'il  n'en 
faut  rien  dire  à  ces  bons  amis  de  Cambrai  ;  car 
tout  se  sait  en  ce  pays. 


CCLXXXI1I. 
DE  FËNELON  A  M.  (DE  BARLAY). 

Il  lui  envoie  sa  Lettre  pastorale,  et  le  félicite  sur  l'heureuse 
issue  de  sa  négociation  pour  la  paix  '. 

A  Cambrai,  10  novembre  (1697). 

Je  n'ai  point  voulu  jusqu'à  présent,  mon- 
sieur, interrompre  vos  grandes  occupations, 
auxquelles  nous  sommes  tous  si  intéressés  ,  et 
je  ne  vous  ai  rien  dit  de  mes  peines,  parce  que 
je  savois  que  vous  n'y  preniez  que  trop  de  part. 
Je  ne  puis  m'empècber  de  vous  envoyer  ma 
Lettre  pastorale  ,  quoique  je  crois  que  vous 
n'aurez  pas  le  temps  de  la  lire.  Elle  ne  renferme 
qu'une  simple  explication  de  mes  vrais  senti- 
mens  ,  sans  réfuter  les  imputations  de  la  Dé- 
claration des  trois  prélats.  J'éviterai  ,  autant 
qu'il  me  sera  possible  d'augmenter  une  scène 
qui  n'est  pas  déjà  trop  édifiante  entre  des  évê- 
ques.  Je  voudrois  bien   envoyer  une  réponse 


1  Vnyï/.  la  unie  de  la  ccxxivr  dei  Lettres  spirituelles ,  ci- 
dessus,  l.  VIII  ,    |>.  ô'Ji. 


COUHESPONDANI  l    SI  l;   l    \l  I  \ll:i.   hi    Ql  II  NsMK. 


|.i.  i  •■  ,'i  imi ,  |i  m  ti.  |.  île  leur  />" laration  i 
Rome  .  ni  i.i  rendre  publique  ■  pour  d<  ; 
.ni\  yeux  du  publii  uni-  controverse  où  i  ai  de 
grandes  plainte*  «  faire  iur  le  peu  d'exactitude 
qu'on  .1  m  i  papp  h  1er  ma  doctrine,  l  n  véi ilé, 
mon  'in  ,  il  vou  ,i  été  plui  facile  de  faire  la 
paix  'I'  l  l  m  ope .  qu'il  ne  voui  le  lei  oit  de 
faire  i  elle  de  deux  auteui  N  >u  aurion 
soin  d'un  tel  médiateur.  .1  espèi  e  .  mom  eur  , 
qu'après  une  négociation  si  grande  et  ai  utile  , 

\diis  ne/,  recevoir  lei  marquei  de  l'est ri  de 

la  satisfaction  'lu  Roi,  et  qw  Cambrai  se  trou- 
vera sur  votre  po  Si  vous  n'y  passiez  pas,  je 
ferais,  au  premiei  signal,  bien  des  pas  pour  \  < »us 
trouver  sur  votre  route.  Personne  ne  sera  ja- 
mais avec  plus  de  tèle  «■!  d'attachemi  nt  que 
moi  pour  toute  la  vie,  monsieur,  votre,  etc. 


CCLXXXIV. 

DE   L'ABBÉ    l>  i:  <:  M  \  NTERAC 

\   L'  \i;r.i.  i  DE   LANGERON  |. 

N      ssilé  de  r.m.-  imprimer  1<  -  détentes.  Disposil 
i  tvorebles  des  examinateurs.  Nouvelles  d  i 

\  Rome  .  19  novembre    1 097). 

I  i  -  deux  exemplaires  de  la  Lettre  pastorale 
ne  nous  suffisent  pas  sans  doute  ;  il  nous  en 
faudrait  pour  le  moins  cinquante  .  pour  eu 
pouvoir  donner  aux  personnes  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  d'en  instruire.  Comment  faire 
copier  tout  cela  '.'  Il  faudrait  «les  mois  *  *  1 1 1  i  »  •  i  -  . 
c'est  une  dépense  infinie;  <'i  quelque  vigilance 
qu'on  ait  sur  les  copistes .  leur  caractère  est  peu 
lisible,  el  après  tout  ils  font  tant  de  fautes., 
qu'ils  déûgurent  absolument  les  plus  beaux  ou- 
vrages ,  el  ôtenl  toute  l'attention  el  le  goût 
qu'on  pourrait  avoir  à  les  lire.  Je  le  vois  par 
le  livre  latin  .  qui  c>i  encore  plus  aisé  que  le 
français;  ils  changent  les  mots  les  plus  essen- 
tiels, ils  «mi  oublient  :  moi,  qui  le  sais  par  cœur, 
je  me  casse  la  létepouri  trouver  quelques  sens, 
el  les  autres  n'\  peuvent  rien  comprendre.  Ce 
matin  .  j'ai  demeuré  trois  heures  .mv  le  i 
piste  qui  écrivoil  celui  que  je  destinois  pour  le 
Tape  ,  et  nous  \  avons  trouvé  tant  de  fautes . 
que  je  n'ai  pu  corriger  que  le  premier  cahier. 
Voyei  tlnnc.  monsieur,  quel  peut  être  mon  em- 
barras là-dessus,  si  cette  difficulté  de  lire  les  ou- 
vrages qu'on  m'envoie  diminue  beaucoup  <le 
l'impression  qu'ils  feraient  sur  l'esprit  des  lec- 


trin  |  erdu  a  un 

iloin  lu  >ir 

noli e  ill m ■• .  <  i  li  ili-pi  n  ■  '| 
beaucoup  plus  crainte  que  celle  de  I  impression 
el   du    poi  t    même  ji  elle  Ion— 

cbera   bientôt   a  cent  ,  Je      u    s 

mandé  que  les  i  ardioaui  ni  iosioské 

de  pren  e  tout  imprimer  . 

et  vous  "O.  /  que  nos  parties  I  onl  aus»i  pri 
eux  qui  i  appliqu  ut  ce  qui  peut  I 

\uiiser  leur  iIcvm  m.  <  >n  m'avoit  pi  de- 

mander permissi  m  d  imprimer  M  i  le» 

cli s  que  je  dois  produire  au  Saint-Oflice  pour 

m. i  défense,  cl  quelques-uns  de  ces  tue 
paroissent  être  |>ersuadés  qu'on  devoil  me  l  i 

1er;  mais  d'autres  m'ont  fait  remarquer 
que,  comme  il  i  igil  de  doctrine  .  et  de  la  s\é- 
fense  d'un  livre  qu'on   i  i  qu'on  seul 

rendre  Buspect  de  mauvaises  maximes,  il  est 
de  la  prudence  de  la  congrégation  de  n'avoir 
pas   trop   d'in  lulgence   pour   permettre    une 
impression  qui  aiderait  à  répandre  plus 
ment  des  prini  ipes  qu'elle  n'a  pas  en 
examines,  et  dans  lesquels  elle  n'est  pas  es* 
assurée   par  elle-même  qu'il   n'y   a  pns  d'er- 
reur*» Je  neveux  pas  m'exposera  demander 
une  grâce,  que  je  ne  sois  plutôt   bien  assuré 
qu'on  me  l'accordera  ;  el  quand  j'aurais  de  la 
faveur  à  espérer  la-dessus  .  j'aimerais  mieux  la 
réserver  pour  la  fin  de  l'affaire.  Ainsi .  mon- 
sieur .  pour  a  préseul  .      ngez ,  je  vous  pri    . 
ions  ensemble  a  trouver  les  moyens  de  m  en- 
vi ver  toutes  les  pièces  imprimées.  Puisque  M. 
île  Meaux  imprime  à  Paris,  M.  de  Cambrai  n'a- 
t-il  pas  le  même  droit  d']  imprimer  anatj  i 
défenses!   Il  peut  du  moins  imprimei  à  Cam- 
brai .  et  je  pense  même  que  .  connue  on  a  d 
contrefait  son  livre   l  L\    n.  malu'ié  le-*  défenses 

et  les  amendes  portées  par  son  pri\ 
pourroil  bien  encore  plus  aisément  1 1  plus  har- 
diment \  contrefaire  sa  Lettre  pastorale,  et 
toutes  les  autres  pièces  qu'il  aurait  fait  impri- 
mer à  Cambrai .  ou  même  qu'il  voudrait  mire 
imprimer.  Je  cherche  partout  îles  moyens  et 
des  expudiens  pour  nous  retirer  de  l'accable- 
ment OÙ  iioii>  nous  trouvons  .  cl  je  \ou>  laisse 
.i  i  hoisir  ceui  que  vous  jugerez  praticables. 

Sur  1  article  île  Paris.  ,,u  l'on  nous  conseille 
de  faire  un  extrait  îles  passades  latins  «le  la  tra- 
dition .  et  de  les  mettre  par  ordre  en  les  s.jva- 
rant  de  Ions  les  raisonnements  français  .  je  le 
crois  très  à  propos  et  très-utile;  mais  u  m  p  > 
sommes  pas  ici  en  étal  de  faire  ce  choix  et 

Ml  extrait  ,    et   je  ne  nUfOHl  tTOUVeT    ici  ni  les 

livres  ni  les  personnes  capables  de  s'appliquer 


KHI  SPONIUM  I    SL'R  L'AFI  URE  M    Ql  IETISME 


Quand  je  le  ponrroii  par  moi- 
même  ,  y   n'.ii  lumii  pai   le  temps  :  je  doia 

mvertationa 

mit  «l.s  irtida  «lu  litre  qu'on  veul  rendre 

i .  Il  ne  m'en  n  •  même  asseï  pour 

dire  la  mess,-  aussi  souvent  que  je  le  voutlrois. 

Ontre  que  cet  ouvi  lanl  pas  pluscorrecl 

que  je  le  |  m  opistes  ,  ;l  Kroil 

■que  inutile,  perce  que  peu  de  gens  pour* 

ni  le  déchiffrer.  Je  réduirais  t •  » 1 1 1  à  l'impres- 

-    'i .  à  1 1  réserve  de  -  ouvrages  qui  ne 

•ont  p.i<  de  M.  «K-  Cambrai,  el  que  je  ne  dois  | 

tains    ahiei  -  qui 
îr.-nt  in.  qui  parlent,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  a- 
Ubranenl  «!«•  M.  de  Meaux.  On  m'en  a  promis 
un  .  s'ils  méritent  votre  curiosité ,  j'aurai 

.  i  In  m'assure  encore 
qu'il  y  a  un  bon  théologien  de  Rome  qui  s'est 
.    _        le»\  cardinaux  de  leur  faire  voir 
t]  1 1  .  les  de  li  Déclaration  des  trois  pré- 

Iis.    îles  examiner  l'un   après  l'autre ,  Bont 
■nient  attribués  au  livre  de  M.  de 
1  et  entièrement  contraires  a  son  vrai 

s'il-  .    et  qu'au  contraire  les  endroits  du    livre 

qu'ils  attaquent  sont  parfaitement  conformes 
à  la  doctrine  de  saint  Thomas  .  et  pour  cela  il 
en  cite  de  long  _      où  il  les  fait  voir  mot 

r  mol  '. 

1 1  voua  voyex  .  monsieur .  qu'on  ne  nous 

il   point   tout-à-fail  hérétiques  en  ce  pays. 

la  vérité  semble  prendre  notre  défense  , 

il  bot  avouer  que  noua  avons  une  terrible  fa- 

ir  contre  nous  :  el  là-dessus  l'on  m'a  donné 
lesquels  j<   ne  me  mus  ouvert  à 
[    n   nue  du  monde  qu'à  vous.  Le  premier   est 
que  M.  le  d  n  eécril  ici  d'une  manière  peu  fa- 
i      ble  i  l'afiaire  de  M.  de  Cambrai,   et  qu'il 
.-ne  au  contraire  entrer  beaucoup  dans 
les  intérêts    des   trois  prélats,  qu'il  confond 
i\  de  la  cour.  Ce  n'est  point 
un  Pronoua  qui  m'a  découvert  ce  secret  ;  c'esl 
un  etr  :         ,  mais  quia      tu  onp  d'intrigues 
dans  la  plos  haute  cour.  Las   onde  chose  dont 
je  veoi  \  Ber  I — cret,  est  que  le  P.  Da- 

mascene  <  Ap$toli,  qui  avoit  été  nommé 

le  huitième  de  DO*  examinateurs,  a  été  révo- 
qué '.  11  avoit  demeuré  jusque»  a  présent  à  la 
canq  igné  .  et  je  n'avots  jamais  pu  le  voir.  A 
son  retour  .  je  me  suis  beaucoup  empressé  pour 
le  trouver  ehex  loi,  et  toujours  inutilement. 
Enfin  j'ai   su   qu'il  étoil  devenu  suspect  à  nos 

,:mnlr.  —  1  Voy.  i  la  letlre  du  20  no- 
vembrr.  n-»pr.-,  ;  fa  lellres  de  l'abb*  Boatoel  di  M  novembre 
*t  du  3  elle  de  BctMetév  35  novembre  ;  U  il, 

p.  »T9,  »»*  «I  51». 


parties  .  el  qu'elle-  avoient  deinandé  avec  d'e\" 

irémea  instaucea  qu'il  lût  révoqué.  On  m'a 
même  fait  deviner  qu'elles  avoienl  employé, 
pour  obtenir  cette  exclusion  ,  la  laveur  de  Ver- 
saillco.  La  raison  qui  le  leur  a  rendu  suspect, 
esl  .  selon  lea  apparences  .  que  ce  bon  père 
avoit  approuvé  le  livre  du  cardinal  Sfondrale  . 

et  qu'ils    Ont    en    peur  qu'il     n'eût  le  cour  un 

peu  serré  pour  ses  accusateurs.  Je  ne  vois  pas 

qu'ils   puissent   avoir    eu    d'autre  vue:    car  du 

reste  ils  pouvoient  se  le  rendre  favorable  par  les 

reconnu. nidations    d'un    prince  d'Italie  auquel 

il  est  fort  attaché,  el  auquel  je  sais  que  M.  de 

Meaux  a  envoyé  son  livre. 

Depuis  quatre  ordinaires  ,  c'est-à-dire  ,    un 
mois  entier  ,  je  n'ai  point  reçu  de  nouvelles  de 
M.  de  Cambrai ,  quoique  je  lui  écrive  toutes  les 
semaines.  Je  lui  avois  marqué  qu'il  me  parois- 
soit  nécessaire  qu'il  écrivit  à  tous  lea  cardinaux 
du  Saint-Office,  et  à  Mgr  Bernini  ,  qui  en  est 
l'assesseur  ,  et  je  lui  en  ai  envoyé  deux  fois  la 
liste.  Il  ne  me  dit  mot  là-dessus.  Cependant  un 
ami  secret  m'a  l'ait  encore  donner  cet  avis  de- 
puis peu  ,  comme  très-important  ,  et  même  il 
croit  qu'il  seroit  à   propos  qu'outre  ces  lettres 
particulières,  il  en  écrivit  une  à  la  congréga- 
tion générale.  Cet  ami  secret,  monsieur  ,  est  le 
même  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière 
lettre  .  qui  ne  parle  ni  n'entend  le  français  ,  et 
dont  je  vous  mandois  quelques  mots  latins  qu'il 
m'avoit    dits  :    vous    voyez  par  là  combien  la 
chose  est  importante.  Tout  cela  devroit  être  tait 
avant  que  j'eusse   reçu  la  /{épouse  de  M.  de 
Cambrai  d  la  Déclaration  des  trois  prélats  ;   car 
dès-lors  que  je  l'aurai  remise  au  Saint-Office  . 
les  examinateurs    travailleront    avec    toute    la 
diligence  possible  ,  et  donneront   incessamment 
leur  votum  sur  les  propositions  qu'ils  auront  ex- 
traites du  livre.  Nos  parties  se  plaignent  baute- 
tement  qu'on  nous  ait  donné  cette  surséance,  et 
publient  que   toute  notre  politique  ne  va  qu'à 
retarder  le  jugement  de   celte  affaire,  afin  que 
le  public  juge  par  là  que  le  livre    n'est  pas  si 
mauvais,  comme  les  prélats  l'ont  publié  ,  puis- 
que le  saint  Père  est  si  long-temps  à  le  condam- 
ner. Us  sont  incessamment  à  demander  de  nou- 
velles congrégations  même  extraordinaires  là- 
dessus  ,  et  emploient ,  pour  les  obtenir  ,  l'au- 
torité de  la   lettre  du    Roi  ,  qui  demande  une 
prompte  décision  de  cette  affaire.  Selon  les  ap- 
parences mêmes,  on  presse  M.  le  nonce  à  Ver- 
sailles  là-dessus.  Je  vous  informe  de  toutes 
ces  choses,  monsieur,  afin  que  vous  agissiez  en 
conformité  ,  selon  tout  votre  zèle  et  toute  votre 
prudence  ordinaire.  Nos  parties  ne  manquent  à 


CCLXXXV. 
DU  P.  CAMPIONI    \  FÉNELON. 
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.1   li.n    ,   ci    irniixnii  ii    mu-  >  •  :  1 1 .  i  i  1 1  •  •     iiiiiui  illuminai  ;   wd  n 

d'exemplaires  bien  imprimés  de  toutes  les  pièct  rpn'ul  in  eu  m  n<>n  |  »>■  ,i  ni  mii-u<l<-n 

<  1 1 1  1 1    veulenl  répandre  contre  M.  de  Cambrai,      lua?.  Conclamanl  adhu itm  v<    pennnlti 

Il  j-t  pourtant  certain  qu  ili  ne  diminuent  point     eorum  1 1  unorei  audia  .  m 

par  là  l'idée  avantageuse  qu'on  a  de  lui ,  et  je     quia  quand  t  • . .  !•  - 1 . 1 1 1  .i  t  li 

\<>is  naître  tous  le*  jours  des  personnes  qui  s'a-     mino  ad  revisionem  libri,  duo,  ul  lama 

niment  de  zèle  pour  sa  défense  ,  quoiqu'elles     jiciuntur  lanquam  I  pi     Itegein  Cbri 

sachent  bien  les  dangers  où  elles  s'exposent  .  m      iiUmuiuiii  ,  facile  poli        .    »uh*litui  .  n«  •  !«•- 

l'on  vienl  à  découvrir  qu'elles  le  favorisent.  On     I"'"  me  déclarera ,  ul  non  prajudi/e.n  vol 

veut  encore  de  bien  des  endroits  me  donner  de     et  mihi.  Ca  lerùm  responsio  pei  me  Iradil  i  .  si 

bonnes  espérances  sur  notre  affaire  ,  mais  pour     sine   Domine  evulgatur,   multùm   meo  videri 

moi,  je  me   réponds  toujours  :  Maledicttu  qui     conférai  ad  veritatem  dilucidandam.  Elenimin 

confiait  m  liiiiimir.   si    Dieu  même  ne  défend     eo  sum   prcecipuè,   ul   ostendam 

pas  la  vérité ,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fût     actus  omnium  virlutum  respicere  Qnem  proxi- 

opprimée  par  les  passions  <li'>  bommes.   Cette     mura  ,   quera  scbolte  dicunl  fittenx  .  M 

grande  lettre  servira  ponr  tout  ;  mais  je  veux     poste  nos  per  extrinsecam  artualem  relationem 

que  ^"ii>  \   voyiea  eo  particulier  que  je  vous     dirigera  in  alium  Qnem,  qui  dicitur  fi\ 

honora  de  t  >  >  1 1 1  mon  cœur.  rantù  :  et  \ns.  in  \.->iii>  libro,  >.  t  - 1 1  «  -  quod   iste 

finis  operanlis  unicè  sil   Dei  gloria.  Ad  o*  ulum 

demonstro  ,  fuisse  peccatum   in    Dccktratio*ef 

i  uni  araoretn  mixtuma  vobisagnUum  ni  ju-tiii- 

cativum  ,  sparserunt  à  vobis  vocitari  amorem 

mercenariura  ;  et  cùm  vestra  verba  ,  quittas  <li- 

citisnon  esse  opus  quidquara  desiderara  prsster 

., ,  Dei  voluntatem,  Iranstulerunl  ac  si  dixiss élis  . 

Il  loue  le  livre  des  Vaximes,  el  Im  annonce  une  réponse  . 

qu'il  iftiieà  i.  Déclaration  des  trois  prélats.  """  dcbere  nos  desiderara  prêter  Dei  volunta- 

tem ;  quffi  duo  profeclo  sunl  maxime  consi 
Romic .  n  adibui  s.  Mari  >  in  Ctmpitcito,  randa.  Crediderim  quod  reverendissimua  rester 

kHihiiMMMiiin,  vicarius  quantocius    mitlel    ad  vos  exemplar 

,  ..  ......  me*  resnonsionis  ;  el  forte  non  displicebit.  lu 

In  inauibus  esl  i'cuti'imi-miui  vesln  gène-  ,  ,.  , 

.....  .  ,     ,  r.M'ii'iiiin  tniusliii.  ut  directe  respnnderera  .il 

ralis  MiMi'ii  ivmkhimh  per  me  adm'uata  /)•  rinm-  ,...,.      ,,   ,.      .  .  . 

.     '    ...      '  .  ..        nunct.i  ilillicullalis  nlii.'.t.i  ,  a.l  iiu.'cl    sanè   ihmi 

limii   iiiMsuluin   ill  u>t  rimii  '  ait;  a    \olnuu    u-  ,  .  . 

',  ...     ...     ...  es  rcspiciunt  ;  sed  in  sera  per  r>t  i-uin  <!■■- 

IuiiiiiiIc    \ita   intiTinn.     lanlius   illain    consi-      ,  o.   j   • 

.  ...  tnnu'iiln  cause  suscepUe.  Minlm   eliani  ac 

enavi  ,  iiiiiini  oiii.isvin  ,   u  >u    \alentr   scilicet  ,         ,, 

r  '         ,..'  .,  iii  nnlisMini>    verbis.     lia   rium     cnini-iut  .  iluui 

ainauui'iivc  s,i|||,ilaii'  t'M'iuhl.u- ,  ni»    |i>itsjas  ci-  ..        .,  Iv 

,,  ,  .    '.        i       i,         •  "%|>  alli.uuilur  pastorcs  a    1' n-tiiut-is   ut 

lahniics  l'.iliiini  ,  pi  ,i>cit:ui  Anji'lhi    UocloriS  ,        .     .  ,  ,        , 

.  .     .'  ..  ilni'ii'ina'    riinloues  ;    iiuml   \<>lui  aperire  .    m- 

uunniin    verbis   inserendis  "ims  eral    ut  ego     ..    .,  ,.  ,  , 

'.  '       .  •      i     •  I  'rli'iiurranlui- alniui  \ci  lu- «'\|ii(^M(ii'il>u-N  n.'ii 

nuesseui  ,    Munairinquc  sein  per    in    partirulan  ,    ■  ,  ,   , 

.  '  i        i  ,     ■■    ■.  luisse    ciini'lainaluin  Mi;icr  lal-.ili.  in-  \.  >tr<>ruin 

mini  i>l  quantum   esset  transrribendura     .  I-  ml  .  ....  '  .. 

1         ,  .     ,   ,  -,.  •  ■     .-  Ii-xtuuin.    Allions   iIIiik.    (in. mu    t. Un   lil>r«»   et 

nifiis  lui-   laltni'  vaiiiliciuin  \ciitalis  ;  iifi-  iiiini  ...  .'.  lv 

_  '.  ...  tnia   vcstrâ  \iia  spiratis ,    illustrissime    I»  im- 

eeo  uniiis  eram  vestra   U'Uinnaiioiu  uliMris-  ,  ,  .,    «. 

....  ne  .   parliculam  in  nu1  ilintritc  :  el  >i  qui.l  ultr- 

suua'  ;  iiiin  c\  inea  anl.vcilcnti   cpislolacogno-  i  .   •    i 

....  ..  .    '  ...  nus  valeara  .  veslrum  est  iuIm-h    :  pro  venlate 

\  islis  ,  illii>ti •i»sim,«  ,u vliipra-uil  .  me  unn  >< »l 1 1-  .  .  ' 

'  .       .  .  «■unn  uinu-iiclar  ««I  MiiuTinuM'ii-lar  .  ul|i.»t«' .   «•!»■. 

citatniu  contra  vos    .  tjuare  gaudendum  vobis 

esl  .  in  eo  quod  veritatem  adeo  amastis  in  vestro 

libro,  ut  etiara  eam  viderinl  sollicilati  contra 

\i>>.  Propterea  mihi  nihil  debetis  .  sed  unicè 

\i>his  ,  si  pro  \"l>is  eg  i  scripai.  Fatendum  la—  

men  est  quod  excellentia  vestra  lucis  non  om- 

1  Le  I'.  Camplonl  mtnJoil  ■<  peu  i>i<'-  le»  mAnir  rhoitt  • 
l'abbé  île  Chanterec,  an  lui  envoyant  ion  I  rit  contre  la  D 
iliiitiii.m;  maii  il  \  ajoutuil  celle  particularité,  oju'il  l'ivoll 

i  -.  •  1 1 1 1>.  •-..  ■  >ur  l'invitation  du  cardinal  Pelruoet ,  qm  l'éloil  • 

charge  do  le  communiquer  an>  cisminleaun  du   livre.  — 
*  \i>\.-/  la  lettre  et  l  v\w  ,  .  l-denui ,  p,  IM. 
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non-  expliquer  précisément  »  I  sans  réserve  sur 
chaque  article.  <  "est  votre  pensée  ,  et  la  mienne 
ansai. 
Tichex  de  Faire  sentir  de  quel  opprobre  nn 

M    FÊNELON  \l    UIBÉ  DE  CHANTERAC.     me.  «""T*™11  Par  une  condamnation  in  globo , 

•  1 1 1 1  ferait  croire  qui'  I  on  a  reconnu  en  moi 

,  toutes  les  abominations  du  ouiétisme.   Ensuite 

supprime!  :  tulres  •      ,  • 

tâchez  de  Faire  bien  sentira  quel  point  des  expli- 
cations, qui  paraîtraient  un  aveu  de  m'êtremal 

: > •  ■-■  _ i .  ia  MTMDbrc  i'  expliqué,  retomberaient   dans  le  même  im-on- 

vénient.  Tâcher  aussi  de  Faire  sentir  qu'après  la 
J'ai  reçu,  moucher  abbé,  votre  lettre  où  Déclaration  ,  tout  changement  dans  le  texte  de 
ton  me  demandes  quelle   règle  vous  pouvez  mon  livre  me  flétrirait  à  jamais  sans  ressource, 
re  pour  les  écrits  à  montrer  et  à  supprimer.  Si  on    veut  insinuer  un   accommodement  , 
\    .  i  m  i  peu»    .  faites-en  sentir  Les  difficultés  .  en  les  représen- 
i    Pour  le  Saint-Office ,   ne  produisez  que  tant  de  votre  chef  seulement ,  et   insistez  tou- 
que voussures  déjà  fait  voir  et  approuver  par  jours  afin  qu'on  m'obtienne  la  permission  d'ai- 
des théologiens  estimés  &  ce  tribunal.  Vous  ne  1er  à  Rome,  parce  que  c'est    le  seul   moyen 
i\.'/.  vous  dispenser  d'\  produire  la  version  de  vaincre  les  difficultés  de  L'accommodement. 
ne  .  ma  Lettre  pastorale,  ma  lettre  au  Cape1,  Après  avoir  représenté  toutes  choses  moi-même 
il    la  doctrine  est  buée  par  son  Bref,  ma  au  Pape,  je  ferai  aveuglément  tout  ce  qu'il 
/;        m  //  In  Déclaration  .  que  je  lais  mettre  au  voudra.  Nous  ne  pouvez  .  si  je  ne  me  trompe  , 
l  pour  vous  l'envoyer  au  plus  tôt.  Il  faut  mul-  trop  insister  sur  ce  voyage.  Vous  pouvez  dire 
tipli«T  h'- ••.rit-  t.iut  le  moins  qu'on  peut.  Vous  le  prétexte  dont  nos  prélats   se  SOUl  servis  pour 
examinerez  s'il  tant  produire  mes  réponses  à  .M.  l'empêcher ,  qui  esi  que  ce  seroit  avilir  l'Eglise 
de  Cbai  '  de  France,  que  de  voir  là  un  archevêque,  accusé, 
3    11    \   a  certains  écrits  que  vous  pouvez  et  soumis  à  des  juges  ;  comme  si  jen'avoispas 
juger  qu'on  peut  répandre  chez  les  cardinaux  ,  été  plus  avili   par  la  censure  indirecte  de  mes 
nie-  toujours  très-sobrement  :  car  il  ne  faut  ni  confrères,  que  je  ne  le  serais  par  l'autorité  na- 

lat.  ni  agir  d'une  manière  qui  puisse  tutelle  du  Pape,  noire  vrai  supérieur. 

ou  mal  édifier,  ou  aigrir  la  cour.  Je  veux  sans  Montrez  au  1*.  Dez  et  aux  Jésuites  toute  la 

itique  .  par  pure  religion,  respecter  jusqu'au  confiance  imaginable,  sans  les  commettre  et 

'.  me-  t;     es,  et  à  cause  de    leur  ministère,  sans  vous  livrer  en  tout. 

le  la  confiance  du  Roi  pour  eux  :  je  Faites  de  même  [tour  .M.  le  cardinal  de  Bouil- 

dans  leurs  personues.  Ion,  et  profitez  de  ce  que  vous  pourrez  décou- 

3*Poorlesch<            indre  entièrement  pu-  vrirparlui.  A  l'égard  des  expédiens  de  paix 

bKquel  .    on   ne  saoroil  être  trop   retenu.  La  par  lesquels  il  voudrait  peut-être  contenter  la 

I    •        pastorale  doit  litre,   si   elle   est  bien  cour,  renvoyez-moi   là-dessus  la  décision ,  et 

li)  etite  table  sur  la  conformité  de  mon  informez-vous  secrètement  d'ailleurs. 
livre  et  desxxxn  Articles  est  bonne  à  montrera  Une  des  principales  choses  est  de  savoir  com- 
tes les   personnes  capables   de    discussion,  ment  ma  Lettre  pastorale  aura  été  reçue.  Si  on 
S   I  se  présente  des  cas  imprévus  où  vous  don-  passe  notre  amour  naturel ,  tout  est  aplani.  Les 
ùdera  pour  décider  .  et  tout  épreuves  ne   s'expliquent  jamais  bien   autre- 
M  que  \chis  ferez  sera  très-bien  lài.  ment.  Pour  nier  cet  amour  naturel ,  il  faudrait 

Plus  on  travaille-  à  un  ouvrage  ,  plus  on  y  se  déclarer  pour  lîaïus. 

trouve  de  choses  à  faire.    Voilà  ou  j'ensuis  Ménagez  tous  les  Réguliers.  D'un  autre  côté, 

ir    ma  /             a  la    Déclaration.    Elle  est  n'oubliez  rien  pour  pénétrer  la  cabale  des  rigo- 

n  plus  longue  que  je  n'avois  cru  ;  mais  >,i  je  ristes  de  Louvain  ,  cl  du  sieur  Hennebel ,  lié 

ne  me  trompe,  elle  renfermera  une  pleine  é\i-  avec  le  P.  Le  Drou  ,  sacrisle  du  Pape.  Je  crois 

.  .1  "ii  sera  surpris  de   voir  combien  ma  que  MM.  de  Reims  et  de  M  eaux,  ont  beaucoup 

[ans  la  Déclaration.  de  liaison  avec  les  cardinaux  Casanata,  d'A- 

I     principal  est  de  conserver  notre  caractère  guirre  et  Noris. 

de  patience  ,  de  simplicité  el  de  candeur,  pour  Que  pense-t-on  à  Rome  de   la  Déclaration 

des  trois  prélats?   M.   de   Meaux  fait  imprimer 

i  «  oiic  .lu  27  mil ,  d-dont,  \>.  141.  d'autres  choses  contre  moi. 
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Le  principal  est  de  prier  Dieu ,  de  ne  se  con-  définition  de  M  plu* 

fier  qu'à  Dieu ,  et  de  ne  vouloir  que  m  volonté.  pu  i  ni  .  i.  n. 

rendrement  (nul  .1  \ •  »n- .    .1  «mina  — •■  il<-  l><ui  i«>/  i-ommc  moi;   mail  voilà  ce  qui  nx 

cœur  M.  de  La  Templerie.  jusqu'ici.  Je  nu iiliancr,  11 

chemenl  el  une  v(  .  iir, 
absolument  •  \i>n-. 
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DE  M.   GODET-DESMARAIS,   ÉVÊQUE  CCLXXXVIH. 


DE  CHARTRES,  \  M.  THONSON 


1)1   l  LMl'iN  \  l    \i:i;i.  DE  CH  Wll.ltM  . 


Iltrouvel  tmti'uclionpaslornle de  Fénelnn  en  contradiction      ..  ,  , 

li>  livre  des  Waxin  ,  u  ' 

/-■   laraiion.  >ur  une  lettre  il-'  M.  <l< 

.1  l'appui  il'1  -m  système. 


\  Pongoin  .  1  *  ■otembi      1 


\        ml.    .1  ,    IS   u-\    m!  1 


.h   vous  remercie  très-humblement  .   mon- 
sieur, .1.-  la  bonté  que  \  >us  avei  eue  .1 en-         j,  ,,„„„„. ,,,„„  cher  abbé,  par  vous  dire 

voyer  le  livre  dn   l'.  général  .1-  Chartreux,  que  je  rai»  en  peine  de  la  santé  de  M.  de  l  1 

•|,;li  '"  l'endroit  qui  regarde  M Guyon .  que  Templerie  .  <•!  que  je  craint  pour  In.  l'air  de 

j'ai  trouvé  Ires-fort.  Je  voudrois,  1 le  bi<  n  Rome<  sil  ,„.  j,,.,,, ,  s  ,,.„„. ,,,,.     ,,  rftuJ  mii.1JV 

''''  l'Eglise,  I  on  informai  mu-  I..  conduite  Nl)lls,.n  |)m,Tt  ,.,  Dooa  |c  ,,.,„,„,.,  ,  Jt. 

de  cel  auteur  de  tant  .1  illusions.  .1  .11  In  I  lus-  ,,.  gouvernerai  m  bien,  qu'il  m-  portera  mieux. 

Iruction  de  M.  de  Cambrai.   Elle  me  paroll  qu>\\  ne  B'0piniâtre  point  à  demeurer  à  Rome 

très-contraire  a.,  livre  :  mais  elle  ne  peut  l'ex-  toujours  languissant.  Je  bénis  Dieu  .1-  1 1  1 

cuser  par  le  sens  qu  elle  donne  à  I  intérêt  pro-  (,Ui\  vous  donne 
prt.  i;  irticU  l"  Drvi,  qni  emploie  leconcile         Vous  ...<•  faites  plaisir  .1.*  m.-  parier  de  M. 

de  Trent«  P '  prouver  .pi-  le  second  motil  .  (il,  Certe8  i,  (:,M  un  |lomm,.  p|ein  ,)(.  IMi-.n(t. 

M"1  ''-1  wos-ordonné  a  la  gloire  de  Dieu,  dont  ,,-„„  ,.,,„.  j,  „,..,. ,,,  ,„,;,,,..  .,,,  r  n  ,„„;„„,.<  ailll(. 

les  saints  se  sont  servis  pour  s'exciter,  prouve  e,  estimé.  Je  suis  ravi  de  lui  avoir  obligation 

clairement  que  le  livre  des   Maxim*  a  entendu  e,  j,.  Q'oublierai  jamais  ses  soins  ;   embrast 

p*r  intérêt  propre,  l'intérêt  surnaturel  de  la  ré-  |t,  ]ll(lll.  Ill()i    M  r«aut  qaa*il  soil  le  canal  1 

rompense,  qui  a  excité   les  saints  a  marcher  les  choses  sur  lesquelles  M  ne  sera  pasà 

plus  vite  dans  la  voie  de  Dieu  :  h  I  \rtide  n.  |M1S  ,r,,iIlM.  immédiatemenl  a  M.  I,.  cardinal  de 

vrai  prouve  encore  clairement  que  les  motifs  Bouillon 

à'mtérêi  propre  sont  surnaturels,  el  ne  sont  apparemment  M.,  Bernini  a  de  l'indination 

pas  cette  affei  lion  naturelle  de  la  dernière  ex-  ,„„„.  MM<  |,  B  ^ugl|8 lini(.lls#  ,  .  rieui  ,,,,„„ .,i( , 

plication  ,   puisqu'ils  son!   recommandée   par  „  |„,,inrnll|,  d'intrigues  à   Rome;   l'emba 

1  I  enturc  .  toute  la  Iradition .  el  les  prières  de  ,,„•,,  donne  aox  i^uWet  el  aux  évéques  de  11,,- 

l'Eglise,  et  qu'ils  ont  fait  les  saints  de  ce»  der-  dres  en  est  um  preuve.  H  ne  faut  j   -        Itre 

mers  temps.  opposé  au  sieur  Hennebel;  au  contraire,  il  I 

La  seconde  chose  que  je  remarque,  c'est  que  ,_,„,,,.,.  dea  m,,slllVs  avec  )m  .  »„  donner  du 

celle  explication  ne  s  accorde  pas  avec  la  pre-  t  „,,„,,„  aux  .,  •,M1:t(>>  .  mai8  p,llll(  d<  vrai(.  co]> 

mtère  qu'il  nous  a  donnée.  tiilll,,..  ,.,,„,.  ragent  de  M.  de  Saint-P     -     1 

El  la  troisième  chose  que  j'observe,  cet!  ,;lul  ,ui  témoigner  beaucoup  de  lèle  pour  les 

qu  elle  ne  s  accorde  pas  même  avec  la  doctrine  ml(Tr(s  de  K,n  piv|  lt .  ,U[l>  ,,  I1(,  tlll[' 

de  l'Eglise  sur  la  perfection  des  justes:  car,  Qer 

par  son  livre,  «n  intérêt  propre  est  rapporté         1^  p,)N<llli.,(> ,  ,i,„s  |M  ,.„„,„.,„,,;„,„, 

el  sous-ordonné  à  la  gloire  de  Dieu.  Or  tout  ce  éloien(  1.lllIlll(.s  qu.on  ,„„.■„  ,„ 

qui  esl  rapporté  el  rous-ordonné  à  1 1  gloire  de  quiélittme.  Depuis  que  leurs  confrères  de  P 

nit>"  »  ('li,nl  commandé  par  la  chanlé .  tra  vit  ,(M11.  on|  (Vnl  >  lU  silIl!  DÎ€n  p|tt| 
///  speciem  charitatie,  n  esl  |>lus  une  imperfec- 
tion appartenant  à  l'état  <\^  mercenaire.  Ainsi        , 

1  '  11       1       ■  11  (lenlilhommr    .ai».  h«>  il  ,i    jr 

l  anection  naturelle  «les  justes  de  la  quatrième  Bouillon 
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i  je  vois  qa  il-  regardent  M.  de  MeaM  de  l'Eglise  .  et  le  désir  de  ménager  mes  confrè- 

ittue  leur  chef.  ,-i's  •   quoiqu'ils  aient   affecté  de   me  couvrir 

Pour  Douai,  M.  de  l.i  Verdure  s'est  déclaré  d'opprobre.  C'est  au  Pape,  mon  supérieur,  à 

en  faveur  de  mon  hue  '.  Il  l'a  mandé  an  P.  Le     i lécider  là-dessus.  Je  dois  ma  réputation  à 

p              .,|(.  (ht  l           I  il  .1  Fait  nu.-  réponse  l'Eglise  :  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  la  met- 

.,  h  lh,  ;  •,:.', . ,  des  évéques,  qu'il  reul  envoyer  Ire  entre  les  mains  du  Père  commun,  s'il  veut 

;,„._  bien  se  charger ,  par  une  bonté  paternelle .  de 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  Mgr  Bernini.  ma  jusliûcation ,  je  n'en  serai  plus  en  peine; 

ml.>nin7.-\          Dieu,  et  faites  simplement  je  garderai  le  silence  à  l'égard  du  public:  je  lui 

ropnle,  dans  1rs  occasions  pressantes,  épargnerai  un  scandale  qu'il  faudrait  ajouter  à 

que  voeu          i  le  meilleur.  Tâches  d'avoir  tant  d'autres;  je  souffrirai ,  et  je  me  bornerai 

des  amis  des  consulteurs,  on  des  conaulteurs  au  manuscrit  que  vous  produirez  au  Saint-Of- 

,  qui  vous  découvrent  leurs  principales  fine.  Mais  si  le  Pape  juge  que  ma  réponse  doive 

tlifficul  paraître  après  qu'elle  aura  été  examinée  par  les 

ir  h  fniiliti^H  .  jesnpposeque  vousn'au-  théologiens,  je  ne  le  ferai  qu'en  esprit  d'o- 

donné  que  les  passages,  ou  que,  si  vous  béissance. 

ava  donné  aussi  mes  raisonnemens ,  vous  au-  Pour  l'écrit  intitulé  Summa  doctrines,  etc. 

bien  pris  garde  à  les  rendre  corrects.  je  me  contenterai  d'y  l'aire  à  la  marge  de  cour- 

\    us  âme/,   reçu  ma   Lettre  pastorale,  et  tes  notes ,  et  de  renvoyer ,  sur  presque  tous  les 

j'espère  que  vous  l'aurai  présentée  au  Pape  articles ,  à  ma  Réponse  à  la  Déclaration ,  parce 

avec  ma  lettre.  J'attends  de  vos  nouvelles  là-  qu'il  est  inutile  de  répéter  sans  cesse  les  mêmes 

BU.  choses. 

M.    de  M<  aui  a  fait  imprimer  Summa  doc-  Vous  aurez  vu  une  lettre  de  M.  de  Beaufort, 

frotte.  Cet  ouvrage  ne  contient,  pour  la  doc-  que  M.  de  Meaux  lui  a  fait  écrire,  et  qu'ils  ont 

trine,  qneeequi  étoit  déjà  dans  la  Déclaration;  envoyée  à  Rome,  pour  justifier  le  frère  Lan- 

mais  il  y  montre  encore  plus  de  ressentiment  et  rent  '  ,  et  montrer  qu'il  n'est  pas  conforme  à 

de  venin.  nion  livre.  Le  même  M.  de  Beaufort  m'a  écrit, 

\!  |                ,/  la  Déclaration  est  enfin  partie  sur  cette  impies -ion  ,    une  lettre  d'excuse  que 

matin  pour  Paris,  d'où  elle  ira  par  Lyon  à  je  vous  envoie.  Vous  verrez.  l°que,  dans  sa 
1;  me ,  après  avoir  été  examinée  par  nos  amis,  lettreimprimee.il  ne  dit  rien  de  précis  ni  de 
J'aurais  bien  voulu  faire  plus  de  diligence;  concluant  pour  montrer  aucune  différence  en- 
lis  il  i  fallu  répondre  exactement  à  tout,  vé-  tre  son  livre  et  le  mien  sur  le  terme  d'intérêt 
rifier  des  citations,  retoucher,  éclaircir ,  etc.  propre  pour  l'éternité ,  et  par  conséquent  que 
\  e  quelles  longueurs  demande  un  tel  mon  argument  subsiste  tout  entier;  2°  que  la 
travail.  Il  paraît  démonstratif  sur  tous  les  arti-  lettre  qu'il  m'a  écrite  marque  un  homme  bon- 
des aux  thé  ilogiens  de  ce  pays  qui  l'ont  vu.  Icux  et  embarrassé ,  qui  sent  sa  faute. 

I1  -  que  vous  l'aurez  .  il  faudra  le  présenter  II  seroit  de  la  gravité  de  l'Eglise  Romaine  , 

an  Pape,  et  lui  demander  ce  qu'il  veut  que  je  seul  juge  de  cette  affaire  ,    d'imposer  silence 

tasse.   Les  imprimés  de   mes   parties  me  ren-  aux  parties  à  la  veille  d'un  jugement.  Qu'on  se 

droient  à  jamais  non-seulement  inutile  à  l'E-  mette  en  ma  place;  je  souffre;  je  me  laisse 

glise.  mais  odienx ,  et  l'objet  de  l'horreur  pu-  écraser,  ayant  dans   les  mains  de  quoi  con- 

blique ,  si  je  n'étois  enfin  justilié.  Ma  Réponse  fondre    des   accusations    évidemment    calom- 

démontre  la  fausseté  criante  de  leurs  imputa-  nieuses. 

lions.  Par  là  le  déshonneur  et  le  Mandate  re-  Prions  Dieu,  mon  cher  abbé;  soutenons  la 

tombent  sur  eux  .  et  c'est  de  quoi  je  m'afflige:  vérité  dans  l'esprit  de  patience  ,  de  douceur  et 

je  voudrois  les          gner.  Je  n'ai   point  voulu  d'humilité  qu'elle   inspire.  Portez-vous  bien, 

imprimer  cet  ouvi    .            n'est  point  par  mé-  et  faites,   sans  vous  inquiéter,  le  mieux  que 

.-ement  politique  pour  la  cour  ;  car  j'aime-  vous  pourrez.  Je  serai  toujours  content,  s'il 

rois  mieux  cent  fois  achever  de  déplaire  à  la  plaît  à  Dieu,  de  tout  ce  que  sa  providence  m'en- 

cour.  que  de  demeurer  sans  justification.  De  verra. 

plus  .  la  cour  se   rapprochera  de    moi   dès  que 

tout  le  public  >era  bien  persuadé  de  mes  rai-  ,  r„  ,ciil  ,((iit  .„„,„„  .  /„„/.„  (i  Mgr  u  M  de  ... 

sons.  Ce  qui  me  relient  donc  est  la  réputation  (Noaillea),   pour  tenir  n  in  justification  du  livre  des 

Iteura  et  entretient  du   frère  Laurent  île  la  Résurrection  ; 
par  Fauteur  du   lare,   /inHie  dit  diocèse  de  Paris;  1697, 

1  On  i  \u>i  lettre .  .  i- 1.  mus  .  y.  7S.  24  \>.  in-12. 
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Je  m'. u  point  mil  le  d<    m  i  la  lettre  pour  vent  pi                 her  de 

Mgr  Bernini  ;  ton   tores  U  bonté  de  le  mettre  approuver.  Voilà  la  I 

avec  m  qualités,  que  j'ignore.  puis,  maison  peut  s'apurer  qu'elle  M. 

x°a-t-il  d'auti  ea  letln     i  voui  envoyeri  gei  i  i 

Je  vous  mandnis ,  dans  ma   <l.  ru.<  i  #•  h- 
que  le  P.  I»  unaj  ène  dt  tanit    Ipostott ,  un 
n      examinateur!  ,  avoit   été  ré\(  que  . 

l'I'l    V  V  VIV  • 

"i*»>AAiA«  ijn  il  étoal  devenu  tuspecl  a  n 

qu'il  a\i.it  approuve*  k  livn-  du  cardinal  St 

DE  L'ABBE  DE  CHANTERAC  d  île.  On  m'a  'lit  depuis,  comme  un 

a  L'ABBÉ  DE  LANGERON.  ''"'"  «•r»"*.  'I1"'  les  lettres  .1-  M.  l 

portoienl  que  le  Roi  lui  avoil  pai  lé  lui-ra 

EfttqM  pro.lmsoni  l.-s  ouvrapes  des  ira  ptfiiM.  DttpO-  ,l''  ''"''  m"°°  1°'  "'"■l"'t  I''  ''•  I'" 

niions  Ikvonblea  qu'il  trouve  poor  Féoekm.  I"'''1  -  '''  Qjo'il  l'avoit  chargé  d'<               ,  afin 

<|u'il  ne  lût  pas  de  n  a  ei  iminatenrs.  Le  nuire 

A  R..mo,  20  mwii<  188V.  inandoit  fil  même  temps  qUC  lOUl  fui  SUSpCndu 

au  Saint-OfGce  juaqu'à 

Vous  voyes,  monsieur,  que  je  réponds  à  et  que,  s'il  n'éerivotl  rien  'I''  particuliei 

votre  dernière  lettre  .  «lu  l'r  de  ce  ni  >is,  avec  cette  affaire,  on  pourrait  continuer  d'agir.  Il 

laquelle  il  y  en  avoit  une  de  M.  votre  «••  m-;n .  n'a  rien  m, unir  .  et  <■«  li  fait           que  la  cour 

du  26  octobre,  et  un  exemplaire  delà  Lettre  n'a  demandé  que  l'exclusion  de  cet  examinateur 

pastorale  de  M.  de  Cambrai.  Je  l'ai  déjà  lait  suspect. 

voir  à  quelques  personnes   ■!"  lies,  et  j'ap-  I  ne  personne  même  très-sûre  m'a  mil 

prends  de  tous  côtés  qu'elle  fait  beaucoup  île  voir  aujourd'hui,  que  les  plus  secrètes  d  1rs 

bruit  dans  la  ville,   "n  est  ravi  de  connollre  meilleures  nouvelles  de  Vei           marquoienl 

toujours  davantage   M.  de  Cambrai  par  lui-  que  tout  y  ebangeoit  en  faveor  de  M .  de  Cam- 

même;  et  m'-   véritables  sentimens  paraissent  brai,  et  que  l'on  commençoit  a  comprendre 

m  contraires  a  ceui  qu'on  lui  a  voulu  attribuer,  i"°  l'affaire  de  son  livre  n'étoil  qu'une  cabale, 

qu'on  ne  peut  plu-  l'empêcher  de  croire  qu'il  Commec'eel  un  Italien,  je  ne  réponds  pas  de 

Tant  nécessairement  qu'il  y  ait  de  la  préoccupa-  eee  expressions.  Je  sus  seulement  qu'il  a 

lion  dans  ceox  qui  accusent  son  livre.  La  Ré-  liaisons  perticulii              deux  nu  trois  cardi- 

ponte  de  M.  de  Cambrai  à  lu  Déclaration  des  ";i'iv .  par  Tordre  desquels  il  a  fait  une  ■ 

trois  prélats    achèvera   de    faire   voir  m  en  effet  latine  à  la    Ih'cLiration  '  ,  dans  laquelle  il  C  le 

elle  a  un  fondement  solide.  Bien  des  gens  es  les  textes  de  saint  Thomas  qui  diseni  p 

donnent  déjà  la  liberté  de  dire  assez  hautement  nient  ce  que  M.  de  Cambrai  a  dit  .  et  ce  que  la 

qu'elle  n'est   point  sincère  dans  le>  mauvais  Déclaration  condamne  :  at  ce  qui  me  donnerait 

sens  qu'elle  veut  donner  aux  endroits  du  livre  Heu  de  croire  que  cet  avis  est  bon ,  c'est  que  je 

qu'elle  cilc  ,  puisque  ces  mauvais  -nb  v  >,int  vois  ici  dea  personnes  qui  jusques ici  avoient  un 

Condamnés   entérines  formels,  et    même   tani  air  fort    réserve  pour  moi,  et    qui  en  prennent 

aucune  équivoque,  et  sans  ces  contradictions  à  présent  un  I          rvert.  Outre  cela,  on  pré- 
continuelles  dont  elle  m-  plaint  ai  souvent.  Lea  lat  de  cette  cour,  que  l'on  traite  id  de  room 
notes  marginales  du  livre  latin  expliquent  >i  gneur ,  et  qui  ne  le  serait  pas  en  Franco,  me 
nettement  le  système ,  et  font  si  bien  voir  la  dit  hier  que  l'affaire  du  livre  de  M.  de  Cambrai 

liaison   de  tous    les    principes  du   pur  amour  ,  t'expliquait  i<-i  i 

qu'il  est  aisé  de  débrouiller  ce  que  la  />>d,ir<i-  qu'on  m  avoit  um         Uen  differeate  ée  c<-IIr 

(KM  fait    semblant   de    ne  comprendre  pas  ,  ou  qu'on    on  tirait  CM   "'/   COWSWHWCËaSfaf .   et    là- 

qu'elle  veut  confondre.  Je  ne  vos  qu'un  cei-  dessus  \\  m'offrit                     en  tout  ce  qui 

tain  air  de  nouveauté,  dans  les  expressions  dont  dépendrait  de  lui.  De  tous             les  mêmes 

M.  de  Cambrai  se  sert  pour  expliquer  sa  d  ><•-  choses  me  reviennent;  mais  je  n'en  dis  mol 

truie,  qui  puisse  QOU8  faire  de  la  peine.  Comme  qu'à  vous  seul  ,  et  ne  veux  même  compter  pour 

elles   ne    sont    pas    usitées    dans    l'Ecole ,    DOS  rien  toutes  CCS  espérances.   .'<•   vus    mon    die - 

vieux  théologiens  en  paraissent  d'abord  un  peu  min  :  chaque  jour,  je  vois  quelqu'un  de 

surpris;  mais   elles  sont   néanmoins   toutes  de  cardinaux  ;  ils  me  reçoivent  t                              u;» 

saint  Thomas,    et  lorsqu'on   les  leur  fait   voir 

dans  le  texte  de  ce  grand  docleur  .  ils  ne  peu-  .  ,   , 

FKNKLON.     TOHl    IX.  ,6 
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d'honnêteté ,  ou  plutôt  beaucoup  d'honneur,  besoin  de  mexzo  termine»  Je  le  crois .  me  dit-il  ; 
ri  nie  témoignent  une  si  grande  estime  du  mé-  mais  je  m'attache  à  l'essentiel  :  que  le   livre 
i  :  de  li  ùngulk  re  piété  de  M.  de  Cambrai,  ne  soit  poinl  flétri  .  paire  qu'il  ne  sauroit  l'être 
qu'il    ii  <  >i    pas   [kossible  qu'ils  le    regardent  tans  que  la  personne  de  M.  l'archevêque  ne  le 
romme  on  nomme  Buspecl  dans   la  foi,    I  n  lût  aussi.  I>u  reste,  puisqu'il  a  offert  de  s'ex- 
i    .  qui  ir  faisois  remarquer  de  quelle  oon-  pliquer,  on  pourrait  donner  cette  petite  conso- 
nence  il  étoit  .  dans  l'affaire  du  livre  de  M.  lation  aux  trois  prélats,  pour  leur  sauver  aussi 
Cambrai .  de  ménager  avec  grand  soin  la  ré-  l'honneur.  J'aurais  encore   d'autres  choses  à 
putauon  de  cet  illustre  archevêque,   etc.  me  vous  raconter  en  détail  ;  mais  vous  verrez  assez, 
répondit  en  souriant  :  Que  craignez-vous?  Soyez  par  tout  ceci,  la  situation  présente  des  esprits, 
^s  nous  n'allons  pas  trop  vite,  et  l'état  présent  de  notre  affaire.  Pour  la  soute- 
in.iiin  le  vieux  Allieri .  et  je  l'ai  fait  nir .  il  faut .  s'il  vous  plaît .  que  vous  nous  en- 
rire  deux  eu  trois  tnix  ,  en  lui  faisant  mes  lus-  voyiez,  axer  toute  la  diligence  possible,  pour 
Inrietles.  J'ai  vu  lusti  le  cardinal  Ferrari,  et  le  le  moins  une  cinquantaine  ou  plutôt  une  cen- 
I  I    lloredo  ,  qui  n'est  pas  du  Saint-Of-  laine  d'exemplaires  de  la  Lettre  pastorale.  Et 
,  et  qui  témoigne  beaucoup  déconsidéra-  comptez,  je  vous  supplie-,  monsieur,  qu'il  faut 
lion  pour  M.  le  comte  de  Fénelon  .  frère  aîné  que  tout  ce  que  vous  nous  enverrez  soit  im- 
deM.  l' archevêque  de  Cambrai.  primé.   Les  copistes  nous  ruinent  :  voilà  déjà 
In  cardinal,  un  évêque,  le  maître  du  sacré  cent  pistoles  employées ,  sans  compter  l'embar- 
Palais,  confesseur  du  Pape,  eurent  une  assez  ras  ci  la  perle  du  temps  à  collationner ;  après 
longue  conversation  l'autre  jour  sur  l'affaire  du  quoi  on  a  le  déplaisir  ipie  personne  ne  peu  i  se 
livre.  Le  cardinal  avait  lu  le  livre,  et  le  trou-  donner  la  fatigue  de  lire  ces  copies.  L'article  de 
voit  si  beau  et  -i  saint  .    qu'il  VOuloit  l'acheter  Paris  me  l'ait  grand  plaisir:  je  ne  sais  si  la  let- 
pour  sa  propre  direction  ,  disoit-il  ;  l'évéque,  Ire  qu'on  a  voulu  attendre  de  Cambrai ,  jointe 
in  ipii  il  a  une  confiance  particulière,  et  qu'il  à  la   Lettre   pastorale,  n'aurait  point  causé  ce 
mme  son   directeur,   l'approuvoit  changement  dont  on  me  donne  avis ,  et  qui  pa- 
beaoconp  dans  ce  dessein.  Le  maître  du  sacré  roît,  ce  semble  ,  sur  le  visage  et  dans  les  ma- 
Palais,  qui  est  un  des  examinateurs,  ne  vouloit  nières  de  quelques  personnes;!  mon  égard. 
I  i~            larer  si  clairement.  Ils  lui  disoient  Vous  avez  bien  deviné  la  dame  dont  je  vous 
qu'il  falloit  traiter  l'examen  de  ce  livre  avec  parlois  ;  je  n'ai  plus  entendu  dire  mol  là-des- 
loute  l'attention   possible  pour   la  réputation  bus  ,  et  je  crois  bien  qne  ce  donneur  d'avis  l'a- 
d'un  si  grand  et  si  saint  archevêque  ,  si  soumis  voit  lui-même  imaginé,  et  que  l'assurance  avec 
nu  saint  siège  .  etc.  et  qu'il  seroit  bon  de  pren-  laquelle  je  lui  répondis  le  désabusa  là-dessus, 
die  un  mezza  fers             i  st-à-dire  quelque  mi-  Je  sais  bien  qu'il  est  arrivé  ici  plusieurs  im- 
liiu  d'accommodement,  quand  même  il  y  au-  primés  de  M.  de  Meanx,  mais  je  n'en  ai  vu  au- 
it  quelque  endroit  dans  le  livre  qu'on  auroit  cun  ;  et  plus  il  en  paroitradu  style  de  la  Dccla- 
I          i  bien  expliquer.  Le  maître  du  sacré  Pa-  ration  et  du  Summa  doctrines  ,   plus  nous  ail- 
lais leor  répondit  que  ce  n'étoit  point  aux  exa-  rons  de  preuves  littérales  de  la  préoccupation 
minateun  i  prendre  ce  mi-zzn  termine,  et  que  ou  de  l'emportement  de  M.  de  Meaux.  Il  ne 
til  a  l.i        _     ration  Jes cardinaux.  Cela  est  mettra  pas  dans  le  livre  ce  qui  n'y  est  pas;  et 
%    ii.  lui  dirent-ils:  mais  nous  vous  proposons  s'il  ajoute  quelque  chose  au  texte,  comme  à 
cela,  afin  que  vous  en  parliez  en  particulier  au  celui  du  livre  du  cardinal  Sfondrale,  on  lui  ré- 
Pape,  quand   vous  berez  seul  auprès  de  lui.  pondra  tout  de  même,  qu'il  se  fait  des  monstres 

I  que  qui  m'a  raconté  lui-même  celte  pour  les  combattre  ,  et  que  la  religion  n'a  pas 
histoire  ;  et  le  cardinal .  qui  m'avoil  déjà  donné  besoin  de  ces  inquiétudes  de  son  esprit. 

deux  rendez-vous  pour  me  parler  à  tond  de  la  Je  suppose  que  je  recevrai  bientôt  les  réponses 

doctrine  dn  livre  ,  en  avant  été  empêché  par  des  de  M.  de  Cambrai.  Dès-lors  qne  je  les  aurai  re- 

aflhires  inévitables,  me  pria  de  l'aller  revoir  au  mises  au  Saint-Office  avec  le  livre  latin,  il  n'y 

[dus  (Al .  lorsqu'il  seroil  libre  .   et  qo  il  vouloit  aura  plus  rien  qui  arrête  les  examinateurs ,  et 

que.  le  livre  à  la  main,  je  lui  expliquasse  bien  je  ne  sais  si  M.  de  Cambrai  voudra  encore ajou- 

I I  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  en  quoi  M.  de  1er  quelque  chose;  car  ses  deux  Lettres  à  un 
M  iux  lui  étoit  contraire.  Je  dis  a  l'évéque  de  tes  amis ,  le  livre  latin ,  la  Lettre  pastorale , 
qu'après  qu'il  auroit  lu  les  notes  du  livre  latin,  les  Réponses  à  la  Déclaration  des  trois  prélats 
et  la  Lettre  pastorale,  il  verrait  bien  que  l'ex-  renferment  tout,  ce  me  semble,  pour  l'instruc- 
plication   seroil  évidente ,  qu'on  n'aajroît  plus  lion  dea  examinateurs.  Si  j'avois  après  cela  une 
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copie  du  livre  qu'il  avoit  préparée  pour  une 
conde  édition  ,  je  p<  >n i  roii  la  faire  voir   «  des 
personnel  choisies;  el  comme  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  lui  beaucoup  approuvée ,  peut-être 

/irait-elle  de  dénouement  &  toute  cette  affai 
el  --i  elle  étoil  jugée  ici  digne  d'être  imprimée  . 
une  lettre  dédicatoire  au  Pape  achèverait  tout. 
Je  voni  propose  ma  vue,  el  même  parla  n 
éviterions  le  corrigotvr  donl  nos  parties  lesonl 
tant  vantés  :  car  le  livre,  ainsi  expliqué  par 
avance,  porteroil  avec  soin  toute  la  correction 
qu'on  pourrai I  désirer,  el  n'en  aurait  pas  la 
note.  Ce  mezzo  termine ,  qu'on  veul  toujours 
trouver  ici  dans  les  affaires  embarrassantes, 
plairait  peut-être  s  cette  cour,  el  leur  ju| 
ment  prudenlial  serai!  contenl  de  i  ela.  N  oyei . 
monsieur,  ce  qui  vous  paraîtra  à  prop  «  là  des- 
sus. Si  j'oublie  quelque  chose,  pardonnex-moi, 
je  vous  prie.  Vous  connoissez  mon  respect  pour 
vous  ;  il  est  assurément  très-  sincère. 


CCXC. 
DU  MÊME  A  PÉNE1  "N. 

Disposition  des  esprits,  el  effet  que  produit  l'/iurruc/ioM 
pattontft.  Il  le  presse  do  faire  imprimer  lei  défenti 
le  détourne  île  venu  k  Roms. 

A  Rome ,  13  noTcmbrt  ISST. 

J'ai  reçu,  monseigneur,  deux  de  vos  lettres 
cet  ordinaire ,  l'une  du  23  octobre,  et  l'autre 
«In  30.  Il  est  vrai  que  l'ami  qui  me  lea  porta 
meditqu'il  avoit  retenu  la  première  pour  me 
porter  tout  ensemble.  Je  m'en  vas  répondre 
toul  de  suite  à  chaque  article. 

J'ai  reçu  la  Lettre  pastorale  dans  le  premier 
paquet,  el  quatre  autres  exemplaires  dans  le 

ond  .  avec  l'avis  particulier  qu'elle  t  toit  pu- 
blique à  Paris  le  26  d'octobre,  et  là-dessus  je 
Pavois  déjà  t'ait  voir  à  plusieurs  personnes.  J'ai 
commencé  par  nos  amis,  qui  en  sont  charmés; 
ensuite  je  la  portai  au  cardinal  Casanate,  etc. 

Le  plus  important  à  VOUS  dire  sur  cet  article  . 
est  que  je  la  donnai  comme  en  secret  au  maître 
du  sacré  Palais,  el  le  priai  de  la  lire  avec  at- 
tention .  comme  si  j'avois  eu  dessein  de  1 1  taira 
imprimer.  Je  le  vis  hier  là-dessus,  el  il  m'en 
parut  extrêmement  touché.  Sans  balancer,  il 
m'assura  que  la  doctrine  en  étoil  très-bonne  el 
très-sainte  ,  el  ne  me  disoit  qu'avec  peine  qu'il 
n'oseroil  me  donner  la  permission  de  la  foire 
imprimer,  sans  l'avoir  proposé  à  la  congréga- 


•  qui  'i  quel 

m. un.-  elle.   / 

.<<  ntentiam.  < le  n  qu  il  n<  en- 

core un  peu  occu| 

n         leuradonnée  ,  qu'il  falloil  regarder 
le  livre  en  loi-même;  et  ils  ajoutent  oV 
baiti  que  vous  vous  fut   •  i  •  ipliqué  Lai- 

remenl  dans  le  IV  inç  ifs  que  dam  le  lai 
dans  la  Lettre  pastorale.  Je  les  rappelle  Ion- 
jours  à  ce  principe,  qu'il  tant  juger  du    • 

d  un  livre  par  lonl  le  systè qu'il  reul  établir, 

et  n'en  prendre  pas  une  propositi'm  particn— 
lien  .  -  ins  1 1    >m|  u  et  i  celles  qui  la  prec  dent 

et  qui  la  suivent  .  et  qui  peinent  l.i  con   \ 

l'expliquer.  Il  •  aviennent  tous  :  mais  la 
qualité  d'examinateurs  l<  _    .  d  sent-ils 

une  exactitu  le  qui  leur  paraît  quelq 
scrupnlense  à  eux-mêmes ,  et  dont  ils  laissent 
I r tant  à   MM.  le-  consulteurs  ou  aux  car- 
dinaux à  modérer  la  rigueur  par  on  jugement 
d'équité  ou  d.*  pra  lence,  J'entre  dans  le  détail 
du  livre,  <'n  leur  taisant  ajouter  on  mot  aux  < 
droits  qui  leur  paraissent  durs  <>u  équh 
je  leur  tais  remarquer  quel  est  votre  -eus  q 

turel.  Ce  bon  maître  du   -i   ré   Palais  m 

hier,  louché  de  la  Lettre  pastorale  :  Oportetut 
iUeutrùrimui  ùte  archie]  - 
mus.  Voilà  sa  disposition  à  l'égard  de  voire  li\re. 
et  à  l'égard  de  votre  me. 

Le   sentiment  de    nos  théologiens  de  ce   : 

('■toit  le  même  que  celui  des  docteurs  zélés  pour 
votre  cause,  et  je  vous  ai  déjà  mandé  la  man 
dont  ils  au  r.  eut  \  »nl  n  défendre  etexpliquer  votre 
livre  ;  mais  les  notes  du  li\  re  latin  les  rassurent 
beaucoup,  el  la  Lettre  pastorale  achève  pleine- 
ment de  les  persuader,  el  tons  ceux  à  qui  j'ai  en 
le  temps  de  l'expliquer  le  coûtent  à  présent. 
L'on  me  mande  qu'on  vous  ,t  déjà  envoi 

version   de  la  moitié  de  la  Lettre  pastorale  ,  el 

que  le  reste  sera  bientôt  achevé.  Il  faudrait  , 
monseigneur,  la  faire  imprimer  on  à  Camb 

OU  a  Lyon  .  où  je  tais  qu'on  a  déjà  imprime  la 
française  :  i  ar  l<  -  copies  ici  s.ait  d'une  déj  ense 
et  d'une  fatigue  infinie.  Tous  nos  cardinaux  me 

le  proposent  ainsi  ;  encore  ce    matin,  M.  le  c 

dinal  rVIbano,  qui  m'a  promis  de  soutenii 
sentiment  à  la  congrég  ition. 

J'attends  votre  Répons        '     / 
i   ut  «si  sursis  au  Saint-Office  pour  votre  livre, 

jusqu'à  ce  que   je  l'aurai   reçue.   On    m'a   ,' 

demanle  si  elle  arriverait  bientôt.  Je  reponds 
que  le  courrier  est  un  mois  à  aller  et  un  m 
à  revenir,  el  que  nous  avei  besoin  de  quelque 

temps  aussi  pour  repondre  à  ce  grand  nombre 

d'articles.  Cela  les  satisfait  plein. -n  eut .  et  leur 
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île  impatience.  Je  vu  encore  hiei  l'aaaea- 

S  iiii-Oflice,  sur  ce  qu'on  m'a\oitd< • 

:  envoyé  u  i  >l<  [cros  ballots  .1  <•- 
t  il  impi  iDtrc  nous.  Je  le  lui  de- 

.  afin  qu'il  m'en  fil  donner  communi- 
ât que  je  pusse  vous  li»  envoyer  promp- 
letnenl   et  avoir    voire   réponse.    Il  m'assura 
plu  ùeurt  •    ieusèmenl .  el  d'un  air 

qu'on  ne  lui  avoil  »  ï <•  1 1  porté  .  «'t 
:.    me  qu'il  j   avoil  plus  de  deux  dm 
queperaonne  «lu  monde  ne  lui  avoil  parle  de 
le  affaire;  «]iic  l'abbé  Boasuel  étoil  celui  qui 
lui  a\«>it  porté  .m  commencement  la  Déclara- 
que  depuis  il  étoil  revenu  une  se— 
que,  s  <*iatit  trouvé  occupé 
nu  i  .i,  lui. il  .  il  n'avoil  |>u  lui  donner  nne 
.  il  que  depuis  ce  lemps— là  il  n'avoit 
ton!  parier  de  lui  ;  que  .  s'il  venoil  le  voir 
sar  cette  aflaire,  il  loi  répondrait  qu'on  atten- 
o\oil  n«»  réponses  ;  el  que,  si  personne  ne  lui  m 
i  i .  il  l.i  laisserait  dormir,  à  moins  qu'il 
»e  vint  é  t  Lettres  A    '/.  le  nonce  pour  en  près— 
.    tant.  <".c  lut  un  grand  aecret  qu'il 
m.'  confia  .  et  que  nous  <l<-\ •  -us  lui  garder.  J'en 
uir  un  antre  qui  n'esl  pas  de  cet  article  , 
mais  j'ai  peur  de  l'oublier.  Il  me  dit  qu'ilavoit 
vu  les  lettres  des  MM.  de  Louvain,  dont  M. 
BennebeJ  est  député  .  qui  lui   marquoienl  de 
nivorUer  votre  aflaire  en  tout  ce  qu'il  pourrait, 
et  Je  plus  que  vous  leur  aviez  écrilou  fait  écrire 
il  les  remercier  de  leurs  bons  offices,  ou  de 
l'intérêt  qu'ils  prenoienl  en  vous.  Cela  lui  fai— 
;  plaisir, el  il  m'assura  encore  que  M.  Hen- 
i  rirait  en  tout  ce  qu  il  pourrait, 

il  a-  nia  toujours  :  I  ir  doctissintus ,  vir  sanc- 
et  cela  d'un  ton  de  zèle  el  de  con- 
fiai ■  me  donnerait  envie  de  !<•  voir  ;  mais 
si  les  le  découv  n  ni .  je  crains  qu'ils 
n'en  soient  mortifiés,  ou  plutôt  affligés jusques 
au  fond  du  cq  h f.  Je  les  \"i>  tous  si  affectionnés, 
que  je  ne  voudrais  pas  leur  faire  peine. 

x.'ii»  ne  voudriez  pas,  monseigneur,  taire 

imprimer  votre  Réponse  >>  la  Déclaration  ,  de 

peur,  me  dites- vous ,  de  couvrir  de  bonté  vos 

très;  mais  je  necroU  pas  qu'il  soitpos- 

ble  de  nous  en  dispenser.  Tous  les  cardinaux 

me  le  proj  osent  ainsi .  surtout  depuis  qu'ils  ont 

sa  qu'ils  avoienl  imprimé  el  affiché  leur  Dé- 

/ laration  ;  et  même  c'est  l'usagé  de  toutes  les 

procédures  dans  les  divers  tribunaux  de  celte 

i   faciliter  la  lecture  des  act<  i.  Ce 

■  i  »t  }  as  que  je  n'honore  vos  sentimens  là-dcs- 

»u> .  et  que  je  n'admire  votre  cliarité  el  votre 

doacear  poar  le  prochain.  Je  sais  même  que 

ilion   qui   paroit  dans  vos 


deux  Lettres  à  tmemt,  el  que  (oui  l**  monda 
voit  ici,  a  donné  une  si  grande  idée  de  \otre 
pii  lé  et  de  votre  mérite,  qu'une  infinité  de  per- 
sonnes,  qui  ne  nous,  connoissenl  que  parla, 
s'intéressenl  forl  sérieusement  pour  vous.  Je 
parlerai  doue ,  et  j'agirai  dans  cet  esprit;  mais 
il  ne  faul  pas  aussi  que  ,  sons  ce  prétexte  ,  nous 
abandonnions  la  défense  de  la  vérité,  ou  que 
non-  la  retenions  en  quelque  Borte  dans  l'in- 
justice. Dire  vos  raisons  avec  1"  aucoup  de  dou- 
ceur et  de  modestie,  la  charité  qui  n'est  point 
feinte  le  demande  :  mais  dites— les  aussi  avec 
tonte  eette  force  el  Cfl  front  d'airain  que  l'esprit 
de  Dieu  donne  à  ceux  qui  annoncent  se*  \érilés. 

Outre  cela,  quand  saint  Pierre  est  répréhen- 

sihle  .  et  qu'il  ne  marche  pas  dans  la  vérité 
évangélique,  saint  Paul  ne  craint  point  de  le 
reprendre  à  la  lace  de  toute  l'Eglise.  Lorsque 
j'aurai  votre  Réponse  .  je  proposerai  au  Pape  et 
auv  cardinaux  le  désir  que  vous  auriez  de  la 
tenir  secrète  par  ce  motif  de  charité  pour  vos 
confrères,  et  je  ferai  ensuite  ce  qu'ils  jugeront 
plus  à  propos,  et  je  dirai  au  saint  Père  que  vous 
voulez  lui  être  soumis  en  tout. 

Je  vous  ai  mandé  ou  directement  ,  ou  par  la 
voie  de  nos  amis,  toutes  mes  conversations  avec 
le  cardinal  Casanate  et  le  cardinal  Noris.  Le 
dernier  m'a  dit  à  moi— même,  qu'on  ne  pou- 
voit  jamais  condamner  un  livre  par  les  con- 
séquences qu'on  en  tiroit  ,  quand  l'auteur  les 
rejeloit;  et  une  personne  lidèle  m'assura  il  n'y 
a  que  trois  jours  ,  que  votre  livre  étoit  bien  dif- 
férent de  ce  qu'on  en  avoit  d'abord  publia.  Je 
crois  même  que  c'étoit  depuis  avoir  vu  la  Lettre 
pastorale. 

Le  théologien  qui  étoit  auprès  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  '  l'a  quitté  pour  aller  à  Pa- 
douc  remplir  la  chaire  de  la  république  de  Ve- 
nise dans  celte  Université.  J'en  connoisun  autre 
qui  lui  a  parlé  de  votre  livre,  et  même  quia 
écrit  contre  ,  et  qui  à  présent  travaille  à  le  dé- 
fendre depuis  que  je  lui  ai  expliqué  votre  sys- 
tème. 'Ions ces  docteurs  ne  le  pénétroient  point, 
parce  qu'ils  ne  donnoient  point  d'autre  sens  à  ces 
mois  de  motif  cl  à 'intérêt ,  que  celui  qu'on  a 
coutume  de  leur  donner  dans  les  écoles,  et  ne 
pouvoient  s'accoutumer  à  ne  l'entendre  que 
comme  vous  l'expliquez. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  plus  d'une  fois  le  sen- 
timent de  quelques  cardinaux  sur  votre  voyage 
de  Home.  Ils  croient  que  votre  abscence  favo- 
rise en  un  sens  votre  affaire  ,  puisque  l'on  vous 
donne  le  temps  de  répondre  vous-même  à  ce 

1  Le  P.  Si  itv,  DomînU  ain. 
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que  vos  adversaires  vous  opposent,  el  voire 
présence  j  parottroil  lu  | > 1 1 1 >1 1 •-  un  commence- 
ment de  i  nuurt  .■  ©  iont  leurs  termes  ;  el  ceux 
<|ui  me  paraissent  s'intéresser  le  plus  pour  vou  . 
sinit  ceui  i|in  s'i  opposenl  davanUige.  Je  leur 
>li>.  .1  lonv  combien  vous  avez  désiré  de  venir. 

Le  P.  Massouliéel i  avons  eu  de  grandes 

conférences  sur  votre  livre  el  sur  votre  système. 
Je  vousai  déjà  dit  qu'il  convenoit  < | ■  i<-  vous  ,ui- 
net  pu  tlirc  tout  ce  que  vous  avez  «lit ,  mais  que 
vous  le  deviez  dire  d'une  autre  manière  1 1  sous 
'I  autres  expressions.  Je  lui  ai  fail  roir  en  secret 
l.i  Lettre  pastorale.  Toul  y  est  bien  expliqué.  I! 
croit  même  que  vous  vous  bornez  trop  dans  les 
épreuves,  el  que  le  saci  iflee  doil  tomber  en  effet 
sur  l'objet  de  la  béatitude  :  mais  je  n'en  con- 
viens pas  ;  el  pour  expliquer  votre  système  .  j'1 
lui  lis  remarquer  daus  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas ,  l"  l'objet  de  la  béatitude  ;  •!'  la  possession 
de  cet  objel  ou  la  fruilion  par  l'union  on  adhé- 
rence de  l'amour  ;  3*  le  gaudium  quod  tuète- 
quitur  taiem  unionem  anu  rit.  si  |,i  charité  nous 
propose  ce  gaudiwn  .  <-i  en  excite  on  commande 
en  nous  le  désire!  l'espérance,  c'esl  un  senti- 
menl  d'enfant  i  qni  l'hérédité  est  promise.  Si 
l'amour  naturel  de  nous-mêmes  excite  ce  désir, 
c  est  l'espérance  mercenaire  que  la  jalousie  de 
Dieu  veut  nous  ôter,  et  dont  le  pur  amour  l'ait 
le  sacrifice.  Il  aime  que  je  lui  parle  selon  saint 
Thomas,  et  c'est  celui  qui  semble  entrer  davan- 
tage dans  nos  principes.  1°  Il  croit  que  cet  amour 
naturel  est  la  doctrine  de  saint  Thomas;  2*  que 
l'imperfection  ne  saurait  venir  de  li  grâce  ni 
(rancune  vertu  ,  encore  moins  de  l'espérance 
vertu  théologale  :  non  ex  parte  amorit ,  $edêx 
)>nrir  amantis,  de  même  que  la  servilité  dans 

la  crainte.  Les  eul'ans  ont  la  crainte,  et    n'ont 

point  la  servilité.  .1"  I.a  charité  en  elle-même 

est  toujours  pure  ,  et  ses  actes  surnaturels  n'ont 

point  d'imperfection,  I"  Intuitut  mereedit .  et 
mtui tus  haereditatù  9on\  deux  choses  différentes, 
quoique  ces  deux  vues  n'aient  que  le  même 
objet.  Il  semblerait  (pie  tout  est  nul  quand  on 
le  voit  bien  affermi  sur  ces  quatre  prim  ipes  : 
néanmoins,  après  tout  cela,  il  reste  un  cer- 
tain fond  qui  me  déplaît .  et  l'opposition  des 
Dominicains  pour  les  Jésuites  eu  cette  cour,  où 
ils  dominent  par  leurs  charges  au  Sainl  Office  . 
me  parotl  ce  que  nous  a\ons  le  plus  à  craindre. 

Ce  P.  MaSSOulié  est  en  réputation  de  beaucoup 
de  piété;  il  a  même  l'ait  des  livres  sur  l'oraitOO, 
qu'on  imprime  '  ;  mais  il  VOudroîl  qu'on  pariât 


1  (Y  livro  .lu  P,   HmmmIM,   intilul.-  :    /  ■■"•'«■  <'<-   fa   va- 
lable Onixm    parut  eu  ioy.». 
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loujoni  -  d'une  niaii 

et  qu'on  commençai  loujoui 

pi  in.  ipe  contra  re  .m  leur.  Il  avoue  .   un  ni 

inenl  après  .  qu'ils  en  ont  quelques-uns    le 

l>  >ns .  mais  qu'ils  en  lirenl  de  m  iu1  i 

quences.  I  i   véi  ité  de  I  «  doeti  ne  ne 

d  »n<    pas  qu'on  abandonne  i  es  l'on-  principes, 

ni  qu'on  I'--  combatte;  il  faut,  au  eontrain 

en  convenir  avec  le.  hérétiques .  et  leoi 

\  iir  ensuite,  par  ees  mêmes  principes,  ■  •  •  1 1 1 — 

bien  les  i  mai  queni  es  qu'ils  eu  tirent  sont  h 

.  <•!  contraires  mêmes  prin   i 

détail  VOUS  fera  voir  un  petit  échantillon 

eiiih  in  i    . 

Ce  n'esl  pas  qu  •  i -  n'a]  «s  i  su- 

jet* de  consolation,  i    Bien  des  gens  travaillent 

en  secret  pour  détendre  votre  livre,  et    •'•.rivent 

contre  la  Déclaration.  -1   II   te  répand  i 
un  grand  bruit  que  notre  affaire  va  bien  ,  et 
bruil  même  revient  de  Paria  ici.  3"  Tous 

cardinaux  me  reçoivent  >i  obligeamment ,  que 

chacun   esl  persuade  qu'ils  ont  dessein  de    \ 

honorer,  i"  Chacun  à  sa  fa<  on  me  dit  des  choses 
pour  me  rassurer  :  par  exemple.  Ne  craignez 
pas;  ->)<■/  assuré  qu'en  ce  pays  nous  n'ai! 

|  i-  trop  \  ite.  .'.  ■    ||a  parlent   toujours  de    \ 

comme  d'uni'  personne  de  >i  grande  piété  et 
d'un  mérite  si  distingué  .  qu'on  ne  peut  pas 

craindre  <pi 'iU  VOUS  soupçonnent  sur  la  religion. 

6*  ils  sont  touchés  de  voir»"  soumission  au  saint 
siège  .  et  du  grand  exemple  que  vous  en  donnes 
à  toute  l' Relise  :    el  cette  soumission   doit  être 
encore  plus  observée  dans  unévêquede  Frun 
7"  Us  |  ut  remplis  de  cette  maxime  .  que 

la  réputation  d'un  archevêque  voisin  de  la  Hol- 
lande, (Me.  doit  être  conservée  ave-  religion. 

S     I.a  conduite   (pie  l'on  a  tenue  à   l'égard    d»* 

M.  l'archevêque  de   Malines  parotl  si  .hu. 
quelques-uns,  (pie  l'on  leur  fait  craindre  que, 
s'ils  en  avoient  une 'semblable  envers  d'au) 

prélats,   le  sainl   sièu'e  ne  perdit  quelque  chose 

de  la  confiance  et  du  respect  qu'on  doit  avoir 

pour  tout  00  qni  vient  de  lui.  Vous  jugl  !  i 
que  ce  dernier  article  ne  vient  pasde  moi.  ('.'est 

un  Espagnol  qui  l'a  dit  au  Pai 

.h-  suppose   <pie  vous   a\e/  reçu   la    liste   des 

cardinaux  et  des  officiers  du  Sa  in  M  tffice. 

Il  v  a   d'autres  choses  à  vous   mander;  ! 
l'heure   presse,  .le  ne  vous   écrivis  pas  samedi 

dernier,  parce  que  j'avoia  été  cinq  semainea 
sans  avoir  aucun  avis  que  vous  ci  eçu  m.» 

première  lettre.  Vou*  savez  mon  respect  pro- 
tond et  mon  sincère  alla,  hement.  M.  de  la  Teni- 

plerie  est  louché  de  vos  bontés  pour  lui. 


I  0RR1  SPONDANt  i    SI  R  I  \l  l  URE  Dl    QUIÉTKME. 

v raient  plutôt  m'établir  son  apôtre  ;   inaii  ils 

~r~  me  font  l'honneur  de  me  donner  le  premier 

emploi  de  ce  nouvel  Évangile.  Voilà  tout  mon 
\    i 

v   '•  crime,  et  la  condamnation  de  ma  lettre,  qui 

ne  laisse  pas  d'être  plus  approuvée  qu'elle  ne 

t»l    MTMI   a  I    U3BÉ   DE  I  tNGERON  vaut. 

•'<•  laisse  tranquillement  goûtera  M.  (]<•  Meaus 

imtduoedfl  |ea  douceurs  de  son  nouvel  emploi f.  On  pense 

.mchit;            iwikdifniWq           stTcnoitd'ob-  là-dessuseo  ce  paysce  qu'on  vous  mande  qu'on 

•  ir  I  imtiit  >-.   n  ;      luitc  lui  1  histrudiiii  ixn-  ,          .    '        ,      ,                 ,          ...           ■•. 

toraltûi[  en  pense  dans  le  reste  du  monde;  et  Ion  dit 

que,  puisqu'il  désiroitsi  ardemment  cette  charge, 

\kiiic,  m  novembre  n  il  étoit  tout  naturel  qu'il  cherchât  les  moyens 

d'éloigner  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  un  eni— 
N     m  lettre  du  8  de  ce  mois,  monsieur,  celle  péchement  à  l'acquérir. 
de  M.  votre  cousin  .  et  trois  paquets  de  tro  La  lettre  de  M.  de  Reims  s  fait  ici  beaucoup 
l        i  pu            chacun  m'ont  été  rendus  par  de  bruit,  et  n'est  pas  généralement  approuvée. 
Linaire.  Je  ne  dois  plus  oublier  de  vous  Personne  ne  doute  que  ce  ne  soit  un  elle l  du 
dire,  que,  depuis  Ici  trois  derniers  courriers  ,  chagrin  que  ces  messieurs  ont  de  voir  que  le  li- 
on me  délivre  au  bureau  tout  ce  qui  me  vient  vre  du    cardinal  Sfondrale  ne  soil  pas  con- 
de  votre  part, sans  vouloir  que  je  paie  aucun  damné,  après  ce  qu'ils  en  avoient  écrit  au  Pape 
t  je  juge  par  là  que  vous  aves  donné  des  avec  tant  de  zèle  et  d'érudition.  Mais  pour  le 
i  particuliers  là-dessus.  Le  1  nui  t  des  chan-  fond  de  la  doctrine  et  les  manières  de  traiter  les 
I  esprits  à  Paris  sur  l'amure  de  M.  de  questions  théologiques  qu'il  décide  ,  j'ai  vu  en- 
nbrai  se  répand  beaucoup  i<  i  .   et  ma  Jer-  core  ce  matin  un  homme  de  grande  réputation 
e  lellre  vous  apprenoil  qu'on  m'en  avoit  parmi  les  savans  de  ce  pays,  et  qui  entend  le 
déjà  donné  avis  en  secret.  Cette  conformité  de  français,  quoiqu'il  ne  le  parle  pas,  qui  me  dit 
i  -  nouvelles  avec  h->  miennes  me  fait  voir  que  en  latin  :  Non  theologicè  loquîtur  iste  archiepis- 
mondance  est  honni'  .  et  que  je  puis  cojms,  imo  misère  rutiocinutw.  Je  n'ai  pas  en- 
ui  \  Ber.  core  eu  le  temps  de  lire  cette  lettre ,  et  je  ne 
j'ii  court  sous  le  nom  de  Mm#  de  saurois  vous  en  rien  dire  par  moi-même,  quand 
/'                    MLf  de  Ponichat1,  sœur  de  M.  je  serais  capable  d'en  juger.  Cette  même  per- 
Barrière,  ma  pari  Die  el  très-ancienne  sonne,  qui  n'est  point  Français,  comme  je  vous 
amie.  Jel'i            i  Cambrai,  peu  de  jours  après  ai  déjà  fait  remarquer,   m'a  dit  qu'on  Pavoit 
l'incendie  du  palais.  Elle  court  ici  depuis  long-  assuré  que  M.  le  cardinal  d'Estrées  étant  allé 
temps,   el  tout  le  monde  m'aasure  que  je   ne  voir  M.  l'archevêque  de  Reims  en  cérémonie  , 
nt   la  désavouer.  Sur  le  livre  de  M.  de  et  vêtu  de  son  habit  rouge  de  cardinal  ,  M.  de 
1                       Eais  que  rapporter  un  endroit  de  Reims  l'avoit  reçu  en  robe  de  chambre ,  in  con- 
ate  Thérèse  .  où  elle  parle  de  ces  docteurs  temptum  dignitatîs  cardinalis.  On  n'est  point 
or  est  trop  desséché  par  de  vaines  accoutumé  en  ce  pays  à  ces  airs  de  familiarité 
études,  qui  ne  .-''unie  point  à  la  rosée  du  ciel  avec  leurs  Etninences,  et  on  les  regarde  comme 
dans  l'oraison  ,  et  qui  ne  se  I  lisse  pas  assez  pé-  une  marque  de  mépris  à  laquelle  on  croit  dc- 
erà  I  onction  de  Jésus-Christ.  <>t  endroit  ,  voir  être  très-sensible  et  s'en  souvenir  à  pro- 
qui  peut-être  les  irrite  davantage  .  parce  qu'il  pos;  car  on  a  une  mémoire  admirable  sur  ces 

:  pas  de  moi .  n'est  pas  celui  qu'ils  condam-  sortes  de  faits, 
mut  :  lui  où,  parlant  de  la  piété  et  de  Le  P.  Estiennot ,  procureur  des  Bénédictins, 
la  saint»'  conduite  de  M.  de  Cambrai  ,  je  fais  et  que  tout  le  monde  regarde  ici  comme  le  pre- 
alh;  paroles  de  saint  Jean,  qui  rend  mier  agent  de  M.  de  Meaux  ,  a  déjà  reçu  des 
léo  -  _  qu'il  a  vu  et  touché  an  doigt  exemplaires  imprimés  de  Summa  doctrinœ , 
dans  la  vie  de  nota  S  eur.  heur  commen-  etc.  et  d'autres  pièces.  Il  en  répand,  maison 
taire  là-dessus  e>t  que  M.  de  Cambrai  bc  pré- 
sente au  inonde  comme  un  nouveau  Messie,  et  '  Bosrael  renoiï  d'être  nommé  premier  aumônier  de  la 

je  fais  '.'office  de  son  précurseur  en  l'annonçant      ''"'  '" Bourgogne.  Voyez  sa  lettre  a  son  neveu  <lu  4  no- 

...      .                   '                            .  \  more,  1.  xl,  p.  407.  —  l  Ce  prélat  avoit  publié,  le  15 

au  public.  Les  paroles  dont  je  me  SUIS  Servi  de-  jaillel  de  ceMe  année,  une  Ordonnance  contre  deux  thèses 

de  llu-olocie  soutenues  l'année  précédente  au  collège  des  Jé- 
■uilei  de  Reims.  Voyez  les  Mém.   sur  l'Uisl.  ecclis.  par  le 

V»l  la  lrllreu-ixiT,  qu'on  a  vue  ci-dessus,  p.  133.  P.  d'Avrigny,  15  juillet  1CJ7. 
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rel .  afin  que  j>-  ne  les  envo  Ice  matin 

il  h  .1  lui  entendre  que  la  Lelti  e  pa  itorale  alla- 
peroil  bientôt  de  nouveaux  ouvrait'»  de  \l.  de 
Meaux.  Il  m'a  poui  lanl  p  u  u  que  le  gi  and  bi  u  i 
de  cette  Lettre  pastorale  l'étourdUsoil  un  peu  . 
••I  je  l'ai  trouvé  loul  déconeci  lé  aujourd  liui.  Je 
le  \<>i>  toujours  empressa  à  i lire  qu'il 

vlteur  des  uns  el  des  autres .  el  qu'il  a  écrit 
une  infinité  de  lettn  -  a  M.  le  c  irdinal  celui 
el  M.  etc.  poui  li  igei  .1  travaillei  ù  ' et 

aceommodemenl  :  mail  en  même  temps  \<-  le 
^"is  tout  occupé  des  raisons  de  ces  messieurs .  el 

les  plus  méchantes  lui  paroiaaenl  lrèa-1 «. 

Je  lui  demandois  ce  matin,  devant  un  reli- 

iux  de  saint  Bernard  qui  a  du  mérite  .  les 
raisons  qui  avoienl  obligé  ces  messieurs  o  faire 
imprimer  el  afficher  à  Paris  leur  Déclaration 
contre  le  livre  de  M.  de  Cambrai.  Il  semble 
qu'ils  avoient  mis  la  religion  el  la  bonne  doc- 
trine suffisamment  en  store  té  eu  déférant  au  saint 
Père  un  livre  qu'ils  croient  l'attaquer.  Puisque 
M.  de  Cambrai  se  soumel  a  boo  jugement,  ils 
pouvoient  attendre ,  Bans  B'inquiéler,  qu'il  eût 
prononcé.  Cela  l'embarrasse .  car  il  n'ignore  pas 
combien  cette  conduite  a  paru  choquante  en  ce 
p  lys.  Mais  M.  de  Cambrai  a  bien  fait  imprimer 
sa  Lettre  pastorale,  me  disoit-il.  Oui,  mais 
1  esl  bien  long-temps  après  la  Déclaration  im- 
primée, et  cette  lettre  n'offense  personne,  et 
édifie  tout  le  monde.  On  j  voit  éclater  partout 
l'humilité,  la  douceur,  la  charité;  elle  ne  dif- 
fame poinl  ses  confrères .  etc. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  ce  me  semble,  que  le  P. 
SciTN  éloil  à  Padoue  professeur  de  théoli  . 
pour  la  république  de  \  enise. 

L'écrit  IV, u i<  aisdeM.  de  Meaux  esl  sans  doute 
ce  que  «lit  M.  votre  cousin  .  du  moins  j'en  ai 
vu  ici  une  copie;  mais  ceux  à  qui  on  l'a  voulu 
donner  le  méprisenl .  et  c'est  tout-a-fail  le  même 
qne  nous  avions  vu  à  Paris. 

Il  faut  lui  dire  aussi  (je  parle  de  M.  votre 
cousin)  que  j'ai  revu  depuis  peu  nos  examina- 
teurs, el  qu'ils  paraissent  tous,  du  moins  en 
me  parlant ,  approuver  notre  système  de  l'a- 
mour naturel  qui  est  la  source  de  l'imperfection 
du  sen  iteur  el  du  mercenaire.  Ces  deux  amours 
leur  expliquent  fort  bien  ce  que  nous  appelons 
en  français  motif  de  charité  et  motif  d  affection 
ou  d'inclination  naturelle  que  nous  pouvons 
avoir  ou  pour  la  même  personne  ou  pour  deux 
personnes  différentes.  Mors  le  motif  ne  se  prend 
pas  de  la  part  de  l'objet  extérieur  vers  lequel 

nous   nous  portons  .    mais  plutôt    de  la  paît  de 

l'amour  ou  de  l'affection  qui  meut  notre  vo- 
lonté, et  ipii  nous  porte  à  désirer  cet  objet.  Ce 


iue  «  el  objet  n'ait  quelque  rainui  | 
h.  ulière  que  non                         '  qui  nom  le 
1  ,!i  |,|       il                  le  terme  de  mot 
li. m.  .u- .  dil  quelqi             de  plu             irqne  , 
mit  e  cela,  ou  la  dernière  Qn  s  I  uju<  Ile  n 
rapportons  u<>tiv  désir,  ou  I  nlTei  lion  qui  e»l  en 
nou    li     iuse  et  le  principe  de                 '  u 
,1  eux  me  disoil  I  mire  j  lur     \  oil  >  qui  va  ex- 
pliquer   h  .-Il    ■  !■  -    rli.iso    ipii    ji|M|ii  ii  1     .  ! lit 

demeurées  très-confuses  dans  la  lin  .   Il 

esl  pourtant  vrai  qne  c'est  la  vraie  doctrine  de 

ii  Thomas .  >-\  qu'il  n'explique  qne  pai  U  la 
différence  de  la  crainte  Bervile  et  de  la  ci  linle 
filiale  .  romme  aussi  ce  qu'il  3  peut  avoir  d'iin- 
parfail  dans  celui  qui  aime  Dieu  d'un  amour 
■  le  préférence  ou  de  charité.  Il  réduit  toutes 
réponses  1  dire  qne  1  es  défauts  viennent  roj 
parte  atnorù  .  ted  ex  /<"'  I  de  mémo 

que  la  servilité  non  est  dénatura  timorit,  <•!  ne 
se  trouve  poinl  dans  la  /ilin/r. 

Mes  grandes  lettres  vous  fatigueront  enfin, 
monsieur;    mail  comment  modérer  >"ti   1 
pour  la  véi  il      l      I  d'un  cœur  bien  iin< 
que  je  >ui>  très- respectueusement  tout  à  vous. 

.1.'  vons  envoie  deux  1< -t  1 1  <■-  qui  vous  feront 
voir  la  disposition  <!<•  celni  qni  les  écrit1  pour 
les  intérêts  de  M.  de  Cambrai.  v  il  latin 

esl  très-bon  .  el  toutes  ><■>  réponses  aux  articles 
de  la  Déclaration  -m\  prises  du  texte  même  de 
saint  Thomas,  <l<>ui  il  met  les  paroles  tout  au 
long.  Il  j  avoil  quelque  endroit  où  j'ai  élé  bien 
aise  qu'il  ajoutât  quelque  chose.  Après  quoi 
j'en  ferai  faire  des  copies  .  et  il  le  répandra  sans 
que  p-  paroisse,  afin  de  me  réserver  pour  U 
seule  doctrine  <!<•  M.  de  Cambrai,  «•(  que 
choses  .   venant  d'ailleurs  .  ;  gens 

moins  prévenus  pour  lui  :  mais  il  demande  un 

ci  inviolable.  Son  écrit  vaut  infiniment 
mieux  que  ses  lettres. 


'  1  \«  II. 
DE  FÉNELOIN  \  1    \m;i    DE  CHANTERAC, 

Il  lui  .1111 <-    <!•  -  >     Il 

lul.i  .,'  iinpriii  ponsts,  et  propose  «m 

)  1  ■  •  u \ .- U > •  ■  ililion  de  son  livn 

\  1     ■  •- 

J'ai  envoyé  par  Paris,  m. mi  cher  abbé,  m.» 
H       -  /'     trntion  des  trois  pn-l.it>  :  on 

1  1.0  P.  »  .MIUM.MII.N  I  SIS. 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 

doit  \\  ira  luire  en  toute  diligence  .  pour  vous  joindre  ma  Lettre  pastorale  et  ma  lettre  an  Pape. 

I  «  un.  yer  par  Lyon.  Je  n'ai  pu  faire  moi-même  Raiaonnei  un  peu  ,  m. ils  m  grand  secret  avec 
la  traduction,  parce  que  j'avois  a  travailler  à  lea  boonea  têtes. 

antre  choae  qui  vient  de  finir.  Je  ferai  partir  II  faut  commencer  par  produire  mes  répon- 

lemaiu   par   la  même  route  ma   réponse  les,  et  voir  comment  elles  seront  renies.  Je  ne 

au  Stamna  éoetrina  qui  est   beaucoup   plus  doute  point  qu'on  ne  veuille ,  autant  qu'on  le 

il;  aptes  i|ii"i  je  laisserai   M.   de  Meaux  pourra,    intimider   Home,  et  vous  intimider 

inonder  le  momie  d'écrits  contre  moi.  Il  vaut  aussi:  mais  tenez  ferme;  répandes  en  italien 

frir,  et  travailler  dans  le  diocèse,  mes  raisons;  ne  craignez  point  la  dépense;  et 

que  passer  sa  vie  en  écriture  et  en  contention,  avant  que  de  donner  mes  réponses,  renflez  le 

II  va  encore  donner  au  public  un  livre  contre  Pape  responsable  de  l'événement,  en  lui  de- 
moi.  Pour  ma  //  i  la  Déclaration,  il  mandant  la  décision  pour  le  secret  ou  pour  la 
faudra  supplier  le  Pape  d'avoir  la  bonté  de  nie  publication  do  mes  écrits.  On  verra  aisément, 

nme  un  petit  enfant.  Ma  réputation  par  leur  clarté,  que  je  n'ai  rien  à  craindre  en 

n'est  pas  à  moi,  mais  il 'Eglise,  à  cause  de  mon  les  publiant.  Mais  je  prévois  des  longueurs  et 

ministère.  On  verra  dans  ma  Réponse  combien,  des  animosités  scandaleuses.  Pour  moi,  je  ne 

lis  prélats  m'ont  donné  de  prise.  Je  puis  recule  point  :  c'est  à  mon  supérieur  à  me  déci- 

moolrer  au  public  leur  injustice;   ferai-je  ce  der.  Comme  le  Pape  n'est  point  de  manière  à 

odalel  ou    bien  me  laisserai-je  noircir,  et  peser  les  choses  lui-même,  il  faut  les  faire  peser 

rendre  inutile  pour  toujours  à  mon  troupeau?  par  les  principales  têtes  qui  ont  sa  confiance. 

Je  ne  puis  q  le  mettre  mon  apologie  aux  pieds  Encore  une  fois,  on  ne  songe  qu'à  nous  lasser 

de  mon  juge  et  île  mon  père.  Je  suis  également  et  à  nous  intimider.  Pendant  qu'on  répand  à 

prêt  à  répondre  et  à  me  taire.  Si  le  Pape  veut  Rome  que  tout  Paris  est  contre  moi ,  presque 

bien  me  justifier,  sa  justification   me   vaudra  tout  Paris  est  contre  la  Déclaration,  et  croit  que 

bien  mieux  que  la  mienne.  En  ce  cas  ,  j'aime  mon  livre  passera  à  Rome.  On  veut  faire  crain- 

miens,  me  taire  et  souffrir,  pour  tâcher  d'édi-  dre  à  Rome  le  clergé  de  France  ,  la  Sorbonne  , 

lier.  Si  le  Pape  veut  que  je  me  défende,  il  fau-  et  surtout  la  cour.  Le  clergé  ne  dira  rien;  la 

dro  t  que  ce  fûl  à  Roui'' .  et  avec  l'examen  des  Sorbonne,  si  elle  étoit  sans  crainte  ,  à  la  plura- 

principaux   théologiens,   que    ma  défense   fût  lité  des  voix ,  seroit  pour  moi.  La  cour,  quoi- 

imprimi  que  prévenue,  croira  aveuglément  Rome,  et 

Pour  mon  livre,  si  on  vouloit le  laisser  réim-  Rome  n'a  aucune  difficulté  à  craindre  de  ce 
primer  avec  des  notes  comtes  et  précises  que  côté-là.  Vous  voyez  même  que  M.  de  Chartres, 
li  *  thé<  !  giensdu  Pape  régleraient  eux-mêmes,  qui  a  tout  pouvoir  auprès  de  Mœe  de  Mainte- 
ct  qu'on  mettrait  à  la  marge  dans  cette  édition  ,  non  ,  étoit  d'avis  d'une  nouvelle  édition  de  mon 
et  que  j'insérerais  dans  le  texte  même,  en  d'au-  livre.  Vous  l'avez  pu  voir  dans  la  lettre  de  M. 
suivantes,  après  la  fin  de  noire  Quinot1,  écrite  de  sa  part,  que  je  vous  ai  en- 
guerre,  toutes  choses  Uniraient  bien  vite  par  voyée.  Tenez  ferme  ,  et  faites  valoir  mes  raisons 
là.  Des  que  celte  édition  seroit  faite,  la  critique  avec  une  confiance  modeste  que  rien  n'ébranle, 
du  livre  tomberait  p^u  à  peu  en  langueur;  la  Si  on  condamne  mon  livre  ,  j'espère  que  Dieu 
cour  croiroil  avoir  assez  fait,  et  seroit  arrêtée  me  fera  la  grâce  de  porter  en  paix  cette  croix  , 
l'autorité  du  Pape  ,  qui  est  dans  l'esprit  du  de  me  soumettre  d'une  manière  simple  et  édi- 
R  plu- puissante  qu'on  ne  saurait  se  l'ima-  fiante,  et  de  vous  revoir  avec  autant  de  joie  que 
giner  a  Rome.  Cet  expédient  contenteroit  le  si  vous  reveniez  avec  une  approbation  du  Pape. 
Roi,  et  débarrasserait  Rome.  M.  de  Meaux  Dieu  sera  avec  nous,  et  s'il  est  pour  nous,  qui 
gronderait  un  peu  ici;  mais  il  ne  gronderait  pas  est-ce  qui  sera  contre?  Pour  les  lettres,  je  ne 
plus  qu  il  l'a  fait  sur  le  livre  du  cardinal  Sfon-  vois  pas  de  sujet  d'être  en  peine;  car  j'ai  laissé 
drale.  Mais  il  ne  faut  proposer  cet  expédient  passer,  ce  me  semble,  quelque  semaine  sans 
qu'au  besoin  et  à  propos.  On  pourrait  même  le  vous  écrire  ,  pendant  que  j'étois  à  Vaucelles. 
faire  jeter  au  hasard  par  quelque  auteur  sans  Si  vous  avez  quelque  chose  de  bien  secret  à  nie 
aveu.  Ce  qui  me  conviendrait  plus  que  toute  mander,  adressez-le  à  M.  de  Rons,  chanoine  de 
autre  chose,  serr.it  de  faire  réimprimer  le  livre  Cambrai,  à  Rruxclles,  ou  au  P.  recteur  des 

Home,  avec  mes  liéponses  à  la  Déclaration  Jésuites  de  Ri  uxelles.  Priez  celui  des  deux  à  qui 

des  prélats,  qu'on  mettrait  à  la  fin,  en  forme  vous  adresserez  le  paquet  de  l'envoyer  par  un 
de  simples  explications;  et  sans  nommer  les 

é\êques  qui  ont  fait  la  critique  ,  on  pourrait  y  i  c'est  la  lettre  ccxlti,  ci-dessu»,  p.  m. 
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« ■  \ I<l •  i  Mont  m  îi  m  l  i  Rond  .  mon  receveur, 
<|ui  me  l'enverra  ici  In  t-aûrement.  Moyennant 
nette  pi  éc  tution  .  ne  eraignei  11 1  de  me  mander 
tout  m  que  roui  eroirei  utile.  Mail  ne man- 
des rien  pour  la  pore  curioaité;  car  j1,  roui 
bien  demeurer  dam  la  |  »1  u  ■>  longnc  el  la  plui 
grande  incertitude  autant  qu'il  plaira  ■  Dieu. 
Ne  me  mandei  donc  que  lea  choses  que  vous 
croyez  utiles  que  je  sache ,  pour  pouvoir  von- 
donner  dei  avis  convenables ,  ou  prendre  dei 
partis  selon  les  onjonctun  1.  Nl  1  santé  va  issai 
bien  .  Dieu  merci.  J'ai  achevé  tout  ce  quej'a- 
\ni>  à  écrire  pour  l'éclaircissement  de  la  vérité  ; 
maintenant  je  vaii  travailler  pour  lei  affaires  du 
diocèse  ,  qui  ont  souffeii  de  votre  absence  el  de 
mes  embarras. 

M.  de  La  Verdnre  ,  dont  la  théologie  est  bien 
plus  grande  «  1  u»-  je  ne  croyois,  et  qui  est  con- 
sulté dans  tout  les  Pays-Bai  .  est  entré  perfaj- 
lement  dam  tout  le  système  de  mon  livre.  Il  on 
a  fait  une  apologie  contre  Is  Déclaration,  et 
doit  l'envoyer  ces  jours-ci  à  Rome  au  I'.  Mas- 
s  Mille,  par  un  des  bons  amis  de  ce  père.  Il 
simm  bon  que  >"n-  voyiez  ce  père,  ri  que  roui 
tâchiez  de  .savoir  comment  cet  ouvrage  sera 
reçu. 

Dites  tmii  ce  qu'il  faudra  pour  moi  à  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  au  I'.  Des,  1  M*"*  la 
princesse  des  l  raina,  1  M.  l'abbé  de  I  a  Tré- 
moilie,  à  M.  de  C<  rld ,  à  M.  de  la  Tuillière  ', 
etc. 

J'embrasse  de  bon  cœur  M.  de  La  Temple— 

rie,  de  la  saule  duquel  je  suis  en   peine.  Con- 
servez la  votre  'pu  m'est  précieuse  .  et  tin 
tOUJOUra,  mon  cher  abbé,  ''lui  qui  est   tout   à 
vous  sans    tin   et  sans   réserve   m  (  /iristn  JetM 
Domino  nostro. 


CCXCHI. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  I  ÊNELON. 

Bar  l'effet  de  10a  Instruction  pastorale ,  st  sur  qnsleaei 
difficultés  contre  son  livre.  Il  le  pria  de  répoodre  au 
Summa  doctrines,  rt  lm  innonce  divan  écrits  1  oatre  la 
Déclaration,  qui  circoleal  à  Rosse. 

A  Ronic.  M  Mvtsebrc  ISST< 

Je  réponds,  monseigneur,  à  votre  lettre  du 
G  de  ce  mois.  Elle  m'a  été  rendue  par  l'ami  de 

M.  le  prévôt  de  Saint-Géry,  avec   la  petite 

1  II  étoil  directeur  de  l'Andiniie  de  France  *  Rom*. 


feuille    de,  ,  il  it|..||-    »Ur  le-,  .1 

emplaires  de  la  l.etti  ■  le. 

J'ai  ru  les  deui  .  i  ne 

v ••  1 1 1 . ■  7.  pu  .-.i  ire .  m  i  leurs  le" 

l'uni'  fut  •  1  ible  aui  détirs  |ue  vou 

t' m  ignei  de  le  voir  dm-  de,  emplois  plus  im- 
portant .  et  d  m-  lesqueli  il  poun  n  lie 
des  services  plus  considérables,  et  l'autre  me 
paroll  dans  des  senti  mens  d'une  amitié  sin 
pour  \ou- ,  et  voit  bien  qu'il  im| 
tir  point  des  règles  de  prudence  que  vous 
marquez  dm-  votre  lettre.  Il  v  a  une  ir* 
personne  que  voua                       irorruM  de 
\oir,  sur  mon  agenda ,  qui  an  useavi 
même  précaution  .  el  qui  me  paroil  s'intéresser 
tout  de  bon  pour  nom  '.  Sî  je  ne  me  1  n- 

BSSez  deviner,    mail  l'/-|e-nioi  ,  et  je  m'expli- 

querai.  J'avoii  déjà  mandé  à  nosamk  leijui 
-  est  passé  sur  a  -  i  laminateun,  et  je  cro] 
qu'ils  étoienl  exacts  h  roui  faire  part  de  tout 
que  je  leur  ècrii  lis.  Je  me  dis] 
dani  cette  vue,  de  voui  rendre  compte  de  heau- 
coup  de  détails  dont  je  les  avoii  informel  dès  le 
mardi  .  su  lieu  que  je  ne  \"n-  écris  que  le  s  i- 

ni'di.    Il  est  vrai    que  la   COUr  a    l'ait  agir   M.  le 

nonce  .  afin  de  taire  ezelure  !<•  P.  Damascène. 
I.a  raison  .  c'est  qu'il  avoit  approuvé  le  livra  du 
cardinal  Sfondrate,  el  comme  ces  messieurs 
l'ont  défère ,  il  semble  que  cet  approbateur  H 

trouve  offensé  par  la  .  et  qu'il  devient  leur  par- 
tie. Voilà  les  a\  1-  •  1 1 1  on  m'a  donn<  s  la-d 

mais  je  n'ai  encore  rien  oui  dire  du  P,    \lfaro  . 

quoique  je  m'en  sois  informe  en  particulier  i 
des  personnes  qui  n'auroieut  pas  du  m'en  faire 
un  secret. 

le  P.  Dei  el  toui  nos  théologiens  goûtent  à 

pre-ent  beSUCOUp  votre  système,  et  cet  amour 
naturel  qu'ils  u'avoienl  j.u  n  démêlé  dans 

leur  amour  de  concupiscence  .  <•«  laircil  une  in- 
tiuite  de  choses  dont  il-  ne  parloienl  qu'avec 
confusion.  Votre  Lettre  pastorale  achève  de  per- 
suader, et  tous  ceux  qui  l'ont  vue  en  paroissenl 
infiniment  tonchés.  Je  v<  us  ai  déjà  dit  que  le 
maître  du  -acre  Pale  -  m'avoil  assuré  que  la 

doctrine   en   étoil  très-bonne,    et  qu'il    1 
encore  >i    pénètre.    qn"eu    me    reconduisant    il 

m'arrêta  pour  me  dire  ces  propre-  parole. 

rt?t  ut  illustrissimus  iste  arrhir.   -      i  i  fit 
ta*ctis$imus.  Il  me  paroll  que  votre  doctrine  et 

votr»>  personne  -Mit  par  là  dans  une  paria 

sûreté  ;  mais  l'opiniâtreté  de  nos  partie-  e-t  1er- 
rible   contre  le-  evp;v  lu  livre.  J  I  D  8X1- 

1   U  l'ir.lnul   .!r  BontllMi    <•!    \r  P.   fVl .   J.unt.-.  —    ' 
prie  •   l  mm.   Voya   la   Icllrc  .lu    M  .lorinbrc,  (\- 


I  ORRESPONDANCE  SI  It  L'AFFAIRE  hl    Ql  1ËTISME. 

minai  l'article  iv,  il  \  a  peu  de  jours,  avec  un         il  est  nécessaire,  ce  Bemble,  monsei- 

il  i|iu  .1  beaucoup  d'accès  auprès  du  Pape;  gneur,  d'être  un  peu  sobre  en  parlanl  de  l'ira- 

el  je  li           -  remarquer,  te  livre  à  la  main ,  perfection  de  L'amour  d'espérance.  Il  esl  vrai 

-  dites  de  l'espérance  :  l'habitude,  ojue  saint  Thomas  dit  qu'il  est  amor  imper fectus; 

1 -\                       s,  l'objet  formel  différent  de  maisc'esl  seulement  parce  qu'il  a  dit  que  sola 

celui  de  la  ebaril              n  tant  qu'il  est  mon  ckaritas  attingit  linon  uittmum  ,  cl  qu'ailleurs 

hoi                         a      -  m,  Après  cela,  j'en  il  enseigne  que  tota  ratio  virtutis  consiste  dans 

vinsàladifl           que  vous  mettes  entre  Vobjet  ce  rappoi  ta  la  fin.  Mais  le  mot  d'imperfection, 

formel  elle  motif.  L'objet  et  le  motif  sont  dt  fié-  en  frunçais,  se  prend  bous  une  autre  idée,  et 

rens.  Motif,  en  français,  Be  prend  pour  la  der-  nous  avons  besoin  d'établir  ce  grand  principe, 

re  lin  qui  nous  fait  agir,  plus  ordinairement  que  toute  l'imperfection  du  juste  n<'  peut  point 

que  cette  lin  prochaine  prise  <!<•  la  bonté  de  I  'ob-  être  attribuée  à  la  grâce  ni  aux  vertus  Burnatu- 

jet  que  nous  appelons  objet  formel  dans  l'Ecole,  relies,  et  je  crois  qu'il  importe  de  ne  donner 

•  >u  Lien  fa             i     i  finis  operantis.  M;iis  le  que  «les  idées  bien  distinctes  là-dessus.  Il  est 

mol  de  motif,  en  français,  se  prend  encore  très-  vrai  que  la  seule  charité  est  parfaitement  vertu 

ivent  pour  l'affection  qui  nous  fait  agir.  C'est  dans  le  sens  de  saint  Thomas,  parce  qu'elle 

un  pur  motif  de  charité,  disons-nous,  que  seule  regarde  la  bonté  de  Dieu  en  elle-même. 

je  sers  celle  personne-là  contre  une  autre ,  el  C'est  dans  celle  vue  qu'il  l'appelle  un  amour 

non  point  par  inclination  pour  elle.  Et  c'est  d'amitié;  et  la  vraie  amitié  ne  regarde  que  le 

dai              -  que  \<ui>  dites  :  L'objet  formel  est  bien  honnête  dans  l'ami.  Il  rapporte  les  pltilo- 

espérance  de  tous  les  justes La  fin  sophes  qui  mettoient  ces  trois  sortes  de  biens , 

','>'  <l>  In  charité.  Là-dessus  je  l'utile ,  le  délectable  et  l'iionnète.  Or  la  vertu  est 

lui  li*  taire  attention  aux  actes  des  vertus  coin-  l'amour  du  seul  bien  honnête  ,  et  celui  qui 

mail  lés  par  la  ch  irité  .  auxquels  elle  donnoit  sa  cherche  l'utile  ou  le  délectable  dans  son  ami , 

Forma  virtutum;  transit  dégénère  de  la  vraie  amitié,  dit-il.  Je  me  sou- 

iu  speciem;  assumit  speciem,  etc.  Je  leur  cite  viens  de  l'avoir  lu;  mais  je  n'ai  pas  ses  paroles 

toujours,  gain!  Thomas.  Il  me  lit  une  objection  ,  présentes.  Votre  Lettre  pastorale  explique  par- 

roe  disant  que  ii">  parties  répondoienl  que,  failement,  et  ne  vous  engage  point  en  de  nou- 

dani  cet  endroit,  votre  livre  parloit  de  l'espé-  velles disputes. 

la  juste  quoique  mercenaire .  et  qu'ainsi .  Je  n'ai  pas  encore  présenté  votre  Lettre  pas- 

puisqu'il  éloit  juste,  il  falloil  bien  qu'il  se  rap-  torale  au  Pape,  parce  qu'on  m'en  t'ait  espérer 

t'a  lui-même  el  toutes  ses  vertus  à  sa  der-  de  meilleure  impression  que  celle  de  Cambrai; 

re  fin ,  qui  éloit  Dieu  ;  qu'alors  celle  dernière  el  de  plus,  je  savois  que  toute  cette  cour  éloit 

lin  !>-■  pouvoil  plus  être  la  différence  de  l'espé-  fort  occupée  aux  choix  de  certains  officiers  ou 

ran                   ux  sortes  dejustes  que  vous appe-  nonces   pour  diverses  provinces.   Le  nouveau 

liez  mercenaires  el  enfans.  Je  lui  lis  remarquer  cardinal  Cenci  éloit  maître  de  chambre  du  Pape: 

ce  que  saint  Thomas  dit,  que  tola  charitas  c'est  lui  qui  me  reçut  si  bien.  Je  n'ai  guère  vu 

nttingii           ultimum  finem  :  el  qu'ainsi  l'espé-  d'homme  plus  aimable  ;  il  m'a  fait  [tins  d'ami- 

>•  par  elle-même  netouchoil  pas  cette  der-  lié  que  jamais  depuis  qu'il  est  cardinal ,  et  je  le 

e  lin  .  puisque  dans  le  pécheur  elle  peut  être  dois  voir  bientôt. 

I  amour  de  préférence  el  de  charité,  et  On  ne  parlera  sans  doute  d'accommodement 

dans  le  juste  mercenaire  ces  actes  n'étaient  rap-  que  quand  les  examinateurs  auront  donné  leur 

qu'habituellement,  au   lieu  que,  dans  votum  ,  et  que  l'affaire  sera  devant  les  cardi- 

I  enfant  el  dans  votre  parfait  .  il-  sont  rapportés  naux.  C'est  alors  qu'on  cherche  le  mezzo  ter- 

luellement  par  la  charité  qui  les  commande ,  mine  dans  les  affaires  embarrassantes.  Je  ne 

et  qui  a  toujours  pour  sa  dernière  lin  la  volonté  parlerai  que  dans  l'esprit  que  vous  me  dites. 

le  bon  |  laisir  <l<-  Dieu  :   n'eut  <  Unis  est  ut  fa-  Je  viens  de  recevoir  ,  monseigneur,  dans  le 

m  voluntati  m  ejus}  etc.  Cela  le  mit  parfaite-  moment  que  je  voulois  finir  ma  lettre  ,  un  gros 

m.-nt  dans  votre  système;   il  parut  en  être  si  paquet  de  votre  part.  Dans  ce  paquet ,  je  vois 

pleinement   persuadé,  que  lui-même  ensuite  plusieurs  lettres  pour  les  cardinaux  ,  et  la  Rê- 

P1"'1  '•■  h\              n  expliquoit  tous  les  termes  ponse  d'un  Docteur  à  la  Déclaration  èes  trois 

n   votre  sens,  et  répondoit  aux  objections  prélats.  Je  crois  ,  monseigneur  ,  qu'il  seroit  né- 

en  donnant  du  oex  .  el  les  appelant  des  chica-  cessaire  de  faire  aussi  une  réponse  au  Summa 

unai  une  Lettre  pastorale  pour  doctrinœ ,  etc.  Il  paroit  ici  imprimé  avec  une 

1  affermir.  lettre  de  la  part  de  l'auteur  au  cardinal  Spada. 


CnKHKSPONDANCK  S!  Kl    \l  I  \li;i.   M    Q|  IKTISMK. 


No    mus,  qui  me  I  "lit  envoyé  .  vous  I  auront 
doute  fail  n « >ir  ;  et  i  omme  il  m  donne 
un  grand  air  de  cèle  el  de  décision  .  y  i  pain 
droit  que  eela  imposerait  Irop  à  quelque 
prit  ,  m    voua   ne   répondiei  .i   celle  i»  i  mde 
pièce  qu'il  avoit  déjà  produite  i  ontre  vou 
dont  on  m' avoit  donné  copie  | r  vous  II  com- 
muniquer. <•>•  retardemenl  né  peut  pti  nuire  i 
notre  affaire.  On  attend  avec  tranquillité  que 
vous  envoyiez  vos  réponses,  et  de  la  manière 
que  je  compte  le  temps  nécessaire  pour  les  avoir 
reçues,  un  mois  ne  surprendra  pas,  ni  même  six 
semaines.  En  tout  cai ,  ai  l'on  me  presse,  je  pro- 
duirai la  Réponse  à  lu  Déclaration. 

.!<•  croyois  d'abord  que  la  réponse  étoit  la 
vôtre  ;  mais  c'est  d'un  docteur.  Il  court  i<  i  qua- 
tre "ii  cinq  réponses  à  celte  Déclaration,  qui 
se  répandent  sans  que  je  paroisse,  entre  au- 
tres .  cet  écrit  plus  \  if  dont  vous  me  parlex.  Je 
répondrai  plus  à  loisir  à  toute  votre  lettre;  il 
est  temps  d'envoyer  la  mienne  ft  la  poste.  J  ai 
déjà  eu  trois  conférences  ave»  le  sacriste  du 
Pape  dont  \ «'u>  me  parles  :  il  esl  ami  d 
Baurieu  :  ils  se  sont  vus  à  Louvain.  Le  P.  I 
1  •  >  1 1  >  I  >t  - 1  fait  bien  son  devoir.  \"u>  verrei  la  ré- 
ponse île  M.  Pbelippeaux à  ce  petil  écrit  Bép  iré, 
sur  l'article  du  cas  impossible  .  qui  a  été  fort 
approuvé  ici. 

.l'.ii  laissé  passer  un  ordinaire  Bans  vous 
écrire  ,  après  vous  avoir  marqué  quatre  ou  cinq 
l"is  < | ii*"  je  m'  recevois  point  de  vos  lettres.  Je 
nr  voudrais  rien  négliger  assurément  de  tout 
it  qui  peut  être  utile  à  notre  affaire  .  el  vous 
marquer  mou  profond  respect  el  mon  entier 
dévoùmeut. 


CCXCIV. 

1>K  FÉNELON  A  L'ABBE  DECH  \MI  RAC. 

Sm  le  sens  du  ternie  d'intérêt  propre  dans  Is  lt\  ro  <!<•> 
1/  cimes,  el  nu  divers  écrits,  toit  de  lui,  soil  de  ses 
advereai  i  s 

[  .    ■  ■        a  décembre    i  891  . 

h  me  semble  .  mon  cher  abbé  .  que  la  prin- 
cipale difficulté  qu'on  \<>ns  t'ait  craindre  main- 
tenant sur  mon  livre  est  p.u-  rapport  au  terme 
à' intérêt  propre.  Je  \<>is  bien  qu'on  est  accou- 
tumé à  prendre  l'intérêt  pour  «wirnocritti  .  i  I 
tommodum  pour  l'objet  formel  de  l'espérance. 
Mais  je  fuis  une  grande  différence  entre  m  D 
bien  ou  avantage  ,  et  mon  mtérét.  t  ,  sur- 


tout quand  il  esl  joint  ave    le  I 
expi  ime  l'objet  en  tant  qu'il  cicitc  I 
lui.  I  el  iinp  u  fait   de  moi-même.   I>c  là   vi 
que  .   'I  m-   la  lait  .   un    bomme 

d'honneur  tient  à  injure  d'être  appelé  intéressé, 
mi  .itt.i  ■  u  intérêt.  -I  j  ai  loujoui  -  joint  le 

terme  de  propre .  par  rapport  ■>  la  pi   , 
<l"iit  j'ai  fail  un  article  e  I 

rice ,  une  ambition  spirituelle .  un 
soumet  à  la  .  el  qui  n'en  vient  p  i 

n'esl  qu'une  affection  naturelle  el   imp  i 
'  »n   trouve  .  dites- vous  .   qu'il  aurait  (alla 
servir  quelquefois  du  terra  qui 

signifie  plus  clairement  une  imperfection  natu- 
relle .  que  celui  d'inl  \  i  ela  j'-  réponds 
que  je  m'en  su  I  article  u 
(pa{  _'  I  .  ligue  1 3).  •  In  voil  évidemment  que 
1  ■  "x  '|"(>  j'appelle  partout  ailleurs  m/ 
■ont  le  des  Pères  el  des  aoJ 
saints  de  la  tradition.  \  >yea  ma  Lettre  paa— 

(orale.  Voilà   I  me  le  sens  du    tan Vint 

.pu  esl  Qxé  synonyme  lui 

de  mercenaire,  dans  mon  livre,  par  mon  livre 
même. 

prélats  n'ont  pu  s'empêche?  de  le  reooa- 
noilre  dans  leur  /'  claration.  Partout  où  mon 
livre  emploie  le  terme  d'int<  .  ils  tradui- 

sent par  celui  de  v  .  D  me  .  eux- 

mêmes,  l' intérêt  propre  n'eal  que  la  mertena- 
ritr ;  donc,  en  sacrifiant  l'intérêt  propre,  oo 
sacrifie  non   l'objet  formel  de  l'espérance  sur- 
naturelle, mais  une  affection  naturelle  <'t  im- 
parfaite qui  «'-i  un  reste  de  mercenariti 
I  ourquoi ,  dans  la  traduction  de  mon  livre . 
n'ai  jamais  mis  commoéum,  sans  ajouter  mm 
cenariè  qwesitum.  Comtnodtun  seul   est  i 
bien  en  tant  que  mon  bien  .  que  j'ai  assuré 
qu'il  falloil  toujours  d<  sirer  pleinement.   Pour 
juger  <!<•  la  valeur  précise  «lu  terme  d'intérêt 
dans  notre  langue,  il  faut  consulter  non  quel- 
ques  théologiens  scolastiqucs,   mais    loua  les 
principaux  auteurs  spirituels  qui  ont  écrit  en 
notre  langue.  <  >n  n'a  qu'à  lire  la  tradin  lion  <!<• 
Bainte  Thérèse ,  d'Avila,  de  Grenade,  de  F 
driguei .  de  l'Imitation  .  etc.   par  Port-  Royal  . 
le  livre  de  M.  Nicole  contre  le  quiéti&me  ,  et 
celui  même  de  M.   i     Meaux,  où  il  dit  que  la 
béatitude  ne  doil  point  être  nommée  un  int< 
qu'on  ne  peut  sans  erreur  mettre  le  désir  >\<>  la 
vie  éternelle  au    r.in^  dis  .i.  i«>  int»rc>M> .  et 
(lin-  le  Saint-Esprit  a  r«  vêlé  à  saint  Paul  ijv««*  «l<' 
tels  »nt  désinti  .  <  In  peut 


1    Intlr.  mr   '  .   Ii\    ni  ,  n.  S;  lu     s 

.  p.  I3J 


I  ORRESPONDANCE  M  H  L'AFFAIRE  Dl    QUIÉTISME. 

voir  la  Déclaration  des  trois  prélati  ',  ou  ils  père  que  mes  réponses  paroitronl  démonstratif 

disent  que  le  désir  de  li  rie  éternelle,  en  tant  ves,  comme  elles  l'ont  déjà  paru  à  tous  les  théo* 

que  récompense,  ne  rend  point  mercenaires ,  logiens  de  ce  pays  qui  les  ont  examinées. 

it-e-dire  .  selon  leur  règle  de  traduire  mes  M.  de  Paris  a  fait  une  Lettre  pastorale  n>n- 
l>  irotes  .  ii«-  nu  i  point  intt  n  i<  eus  qui  espè-  Ire  moi .  qui  a  «i  n*"l«|  ii»*  mo  lération  apparente  , 
rent  )  sperom/ié«s ,  mais  en  fans  affectionnés  par  mais  dans  le  fond  plus  d'aigreur  et  de  venin 
la  charité  même  pour  l'héritage  céleste  ;  ex  (psn  que  les  écrits  de  M.  de  Meaux.  D'ailleurs  M. 
cAaritate  studhsi ,  etc.  Voilà  donc  .  seloneux,  de  Meaux  va  publier  un  livre  contre  moi.  Je 
bm  véritable  espérance  qui  n'est  point  merce-  m'imagine  que  M.  de  Chartres  voudra  aussi 
navre  (on  ce  qui ,  selon  eux ,  est  synonyme),  qui  tirer  son  coup.  Us  veulent  m'accabler  indépen- 
n'est  point  in /en  C'est  ['intérêt  propre  ou  dammenl  de  Rome.  Pour. moi,  sans  multiplie^ 
■  niinf'  qu'ils  excluent  autant  que  moi  de  les  réponses ,  je  tiendrai  Terme  jusqu'au  bout, 
année  des  parfaits.  S'ils  disent  que  ces ac-  s'il  plaîl  à  Dieu.  Après  le  scandale  qu'ils  ont 
les  -  ut  d.  -  n  tes  de  charité,  et  non  pas  d'es-  fait,  je  ne  puis  relâcher  en  rien.  Si  le  Pape  me 
i  e  .  ils  se  contredisent;  car  l'endroit  même  condamne,  je  ne  sais  que  me  soumettre  et  por- 
dit  tpenmtibui.  D'ailleurs  de  quel  droit  veu-  1er  ma  croix.  Mais  c'est  au  saint  siège  à  peser 
lent-ils  donner  pour  objet  formel  aux  actes  pro-  devant  Dieu  s'il  doit  me  flétrir  avec  mon  livre , 
pies  de  la  charité  la  vie  éternelle  en  tant  que  étant  assuré  de  la  pureté  de  ma  foi  ,  de  la  sin- 
N  .  sl-ce  pas  vouloir  combattre  la  cérité  de  ma  soumission,  et  de  mon  zèle  et  de 
doctrine  que  M.  de  Meaux  a  avoué  qui  esten-  mon  détachement  de  toute  cabale  suspecte.  C'est 
teignit  par  presque  toute  C  Ecole  '  ?  Que  si  ces  me  rendre  inutile,  suspect ,  odieux  à  toute  l'E- 
désirs  de  ta  vie  éternelle  c»  tant  que  récompense  glise  ,  et  me  montrer  comme  un  homme  con- 
sont  des  actes  d'espérance  commandés  par  la  vaincu,  par  M.  de  Meaux,  d'avoir  voulu  dé- 
charité,  comme  presque  toute  l' Ecole  ïcnsci-  guiser  le  quiétisme  pour  échapper  aux  censures. 
gne,  il  est  donc  vrai  que  l'espérance  la  plus  Je  vous  conjure  de  faire  entendre  au  Pape, 
réelle ,  sans  perdre  sa  spécification ,  n'a  rien  de  que  je  mets  mon  innocence  entre  ses  mains 
mercenaire  ou  d'intéressé,  de  l'aveu  même  des  paternelles;  que  je  voudrais  bien  ne  faire  point 
trois  prélats.  Je  m'aperçois  que  tout  ceci,  mis  la  guerre  à  mes  confrères  qui  me  la  font  avec 
en  latin,  peut  servir  à  éclaircir  la  difficulté.  tant  de  dureté;  que  je  ne  voudrais  ni  montrei 

leur  mauvaise  foi  en  exposant  ma  doctrine  ,  ni 

Même  jour.  leurs  autres  torts  ;  que  je  mets  mes  réponses  à 

ses  pieds  ,  et  que  je  les  sacrifie  à  la  paix  ,  s'il  a 

Vous  verrez. ,  mon  cher  abbé,  l'usage  qu'on  la  bonté  de  me  justifier  lui-même  ;  que  je  lu 

peut  faire  de  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  à  la  demande  là-dessus  une  décision  paternelle, 
hâte  sur  l'intérêt  propre.  Je  vais  traduire  moi-même  en  latin  ma  lié- 

Je  suppose  qu'on  vous  aura  envoyé  ou  qu'on  panse  au  Summu  doctrines  ,  après  quoi  je  vous 

vous  enverra  incessamment  de  Paris  ma  Lettre  l'enverrai  promptcinent. 
pastorale  traduite  en  latin.  Vous  pouvez  la  faire  Pour  tous  les  accominodemens  plàtrésqu'or 

imprimer  à  Home  en  latin  ou  en  italien  ,  si  on  ferait  après   m'avoir  montré  à  toute  l'Eglise 

l'approuve,  et  tout  au  plus  tôt.  comme  un  Quiétiste,  je  ne  puis   en  acceptei 

Pour  ma  Réponse  à  la  Déclaration*  il  y  a  aucun,   et  il   n'en   faut  point  donner  l'espé- 

plus  de  quinze  jours  que  je  l'ai   envoyée  par  rance.  J'aime  mieux  souscrire  de  bonne  foi  l 

Paris;  ils  doivent  la  traduire  en  latin  pour  vous  uoe  condamnation  de  mon  supérieur,  s'il  croi 

l'envoyer,  et   vous  envoyer  en  attendant  une  devant  Dieu  être  dans  la  nécessité  delà  faire 

copie  en  français.  Si  on  n'avoit  pas  le  loisir  de  °,l,e  d'entrer  dans   le   moindre   tempérament, 

faire  mieux,  M.  de  La  Tcmplerie  ,  sur  le  fran-  Faites,   mon  cher  abbé,  tout  ce  que  Dieu  pai 

çais,  en  pourrait  traduire  tous  les  jours  quel-  sa  lumière  vous  mettra  au  cœur,  après  l'avoii 

que  feuille,  et  la  fournir  aux  examinateurs  à  bien  invoqué,  et  marchez  avec  simplicité  sans 

mesure  qu'elle   serait  faite,  en  cas  qu'on  ne  regarder  ni  derrière  vous  ,  ni  à  droite  ni  à  gau- 

pût  pas  attendre  la  version  entière.  cbe.  Portez-vous  bien  ;  ne  hasardez  pas  la  sanb 

J'ai  achevé  aussi  une  réponse  exacte  à  tous  (le  M-  de  LaTemplerie;  renvoyez-le-nous,  s'i 

les  principaux  points  de  Summa  doctrinœ.  J'es-  languit  a  Rome-  Pour  moi  »  Je  m'en  vais  ,aissei 

pleuvoir  les  écrits  de  mes  parties  ,  et  travaille! 

'  dtef»  *  Bcmtt,  ..  „Ttii,  ,,.  28i  c  282.  -  a  visiter  ce  diocèse.  Esto  vir  fortis  et  prœlian 

»  Summa  doctr.,  t.  xxviu  ,  p.  306.  bella  DomiUl. 
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CCXCV. 

L'ABBÉ   DE  CHANTBRAC  h  L'ABB 
(DE  l  INGERON 

ti|n.  produisent  lei  <■.  riUdeBo    «tel   mi  de  FéMloa. 
i  imprimée!  lei  réponses  as  celui-ci. 

A  Rome  ,  i  il"  embw    1(91  • 

h  suppose,  monsieur  |  que  vous  êtes  de  n 
r  de  voire  petit  voyage  .  et  que  voui  r» 
/.  encore  cette  lettre  avant  que  de  partir 
ir  un  plui  long.  J'appréhende  que  votre  all- 
ée troublera  un  peu  notre  commerce  .  ou  du 
ini  voui  ôtera  lei  moyens  de  faire  de*  cho- 
qui  me  paroisaenl  utiles  a   notre  affaire. 
ui  ce  qui  me  revient  d'ici  iur  la  Lettre  pas- 
ile  me  confirme  qu'elle  fait  une  irèt-gran  le 
ne-sj, m  sur  l'esprit  de  tous  ceux  qui  la  h- 
t .  et  même  plusieurs  de  nos  amis  m'sssu- 
t  que  leurs  lettres  de  Paris  disent  qu'elle  o'j 
pas    moins  de  bruit   qu'ici.   J'atteodois, 
nsieur,  que  vous  m'enverriei  une  certaine 
uitiié  d'exemplaires  de  la  bonne  impreseii  n, 
l  je  supposois  devoir  être  meilleure  que  la 
anière,  el  je  comptois  donner  de  celle-Ia  .1 
>  cardinaux.  J'en  aurois  besoin  en  diligence  . 
ve  que  j'.ii  reçu  des  lettres  de  M.  de  Cam- 
ii  pour  plusieurs  de  ses  examinateurs ,  que 
dois  leur  rendre  en  leur  présentant  de 
rt  sa  Lettre  pastorale  ;  et  je  voudrais  rendre 
.  lettres  sans  retardement .  el  celle  qu'il  écrit 
Pape  sur  le  même  sujet.  J'ai  reçu  le  Summn 
itrinœ,  etc.  avec  votre  lettre  lu  15"*  de  no- 
mbre. Il  n  a  déjà  plus  de  quinte  jours  que 
écrit  est  ici ,  et  je  Pavois  vu  dans  les  mains 
in  prélat  qui  vouloil  le  lire,  le  livrede  M. 
Cambiai  à  lu  main,  pour  en  vérifier  tous  les 
droits  rites.  Nous  examinâmes  durant  plus 
me  heure  l'article  quatrième,  qni  parle  de 

speranee.  Il  me  proposa   toutes  les  difficulté  I 

nos  parties  avec  plu>  de  sulitilité  de  scolaati- 
e  qu'aucun  autre  n'avoil  faitjusques  ici  ;  et 
rèsavoir  tout  lu.  il  demeura   si    pleinement 

rsuadé  qu'on  ne  pouvoit  point  attribuer  aux 
pressions  du  livre  les  erreurs  qu'on  en  veut 
er ,  que .  répondant  lui-même  aux  objections, 
leur  donnoit  du  nez  «  1  les  siffloit  avec  un 
épris  extrême.  Ce  monseigneur  parle  tous  les 
urs  en  particulier  (au  Pape).  C'est  lui  que  le 

onde  accuse  de  lui  donner  les  conseils  secrets 


de  la  1 . 1 1 1 -  g]  ni  li-  piété  •"!  les  plus  t  ■  nr 

la  religion  .  et  y  rou  •  qn  il  m  parut 

tout  pénétré  de  celb  de  M.  de  <  «amb  ai» 

p  tr  aill'in  s   qu'il   ;i  iloson  ,|,-    |.-    -  ■  rv.il  de  tout 

pouvoii 
Le  dépit  de  M.  de  Meaux  mu   la  l.<  lire  |»as- 
de  éclat»  ici.  Son  nd  ml .  le  P.  I 

tiennot .  me  disoil  I  autre  jour .  d'un  Ion  n 
Ha'  ant .  qu'il  j  a  voit  une  infinité  d  |ui 

venoient  oontre  nous;  et  vous  serre/,  parles 
fragment  qu'un  de  leur-  1  dormes, 

qu'il  ■  raison  de  parler  ainsi.  1  u! 

élira  y  c  des  1  lioses  terribles  qu'ils  disent  I  mire 
M  .  de  I .  iiiiIh  ai.  I  "est  -.m-,   doute  it   liis- 

torique  dont  on  bous  avoil  déjà  donn 
qu'ils  commencent  k  répandre  1  ret  '. 

Je  1  1  je  pourrai  en  avoir  duc  bb— 

tière;  mais  du  moins,.-  fragment  bit  \oir  le 
tour  qu'ils  veulent  donner  aux  faits  qu'il  rap- 
portent pour  rendre  M.  de  Cambrai  odieux. 
M  lis  rien  ne  le  justifiera  davantage .  que  de  les 
voir  réduits  a  condamner  son  intention  ,  lorsque 
- 1  .  -n  luite  extérieure  rend  téi  ge  qu'il 

s'éloigne  de  toutes  les  erreurs  dont  OB   lèvent 

rendre  suspect.  Je  crois  qu'ils  feront  imprimer 
tout  cela. 

laites,  je  vous  >upplie.  monsieur,  que  la 

Lettre  pastorale  latine  Boit  imprimée.  Sans  ,  ,!  1. 
je  vous  assure  qu'elle  est  presque  mut  le  .  ou- 
tre que  ••'est  une  dépense  infinie.  Six  Lett 
pastorales,  de  Cambrai  ici  .  nom  content  deux 
écus .  el  à  les  Caire  copier  elles  nom  conteraient 
pins  de  m\  pistoles  d'or,  et  seroienl  encore  s! 
pleines  de  tantes,  que  personne  n'y  ponrroit 
rien  comprendre,  et  il  faudrait  donner  un  n 
de  temps,  à  ne  bure  que  cela .  |  oor  les  colla- 
tionner.  Vous  voyes  que  cela  n'est  pas  prati- 
cable, et  que  l'impression  est  d'une  nécessite 

alis,, lu,-. 

M.  de  Cambrai  me  témoigne  toujours  être 

dans  -a  première  pensée  de  De  point  faire  im- 
primer >es  réponses  |  fa  h-clarulion  des  trot> 
prélats,   pour  ne  les  couvrir  pas  trop  de  confu- 

n.  J'ai  de  la  vénération  pour  un  sentiment 
si   modéré  el  si  charitable;  mais  jl  %■  1  deux 


1    V'ii»    ,  niiji'i'liirons    iju'il    ^'.1^;l I    ici    Mu    pi  I 

-  riftairr  d«  la   Pi  .    qui  détint  cardinal  ru    I" 
1     il  .1  lui.  en  effet,  >)<!.•  l'abbe  Huasuel  ri  l'abbt  Pbetippe 
attribut  ni  \n  imj                |u'on  don— tt  .m  Pnpteu  i»rur 
de  l'.  u,  lou.  —  '  Cet  >'•  1  il ,  intitule  /V  Qui  > 

rrl'u'it!.'  .     .O    »    U    l<M.     du     I.     M    .!.  s    <ïi 

I      '  ■!•••  Il,  »»u,l   in    Ii-mI   li-rturr   au*  -    i 

-  -  lettre*  Ji  s  ri  du  10  décembre,  I,  m  .  ;  "M-. 

lento!    l''s».  1  ,i,  n   ,1,'  l'a  Mm     rhrl»l'|->  jim  ,    >1UI    Jl;' 

,1    rs  »a  Relation     II*  pari.  .   u.u',n  »>"il   I.  nu  ,.!• 
ju-'|u'«u   t  S  niir»  t     's  . 

«u  t 
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choses  à  opposer  :  l    que  cela  es!  nécessaire 
-i  justification ,  pu isqoe  ses  juges  le  de- 
mandent .  el  qu'ils  ne  sauraient  les  lire  en  nia- 
etl  qu'il  ne  suffit  pas  que  le  Pape 
ronnoissc  l'innocence  el  la  bonne  doctrine  de 
M.  de  Cambrai  :  il  faut  qne  l<-  public  .  qni  la 
\oit  accusée,   voie  aussi  que  l'accusation  est 
et  le  juk'i'iiKMit  i|u«'  le  Pape  rend  roi  I 
pour  le  justifier  ne  paroltroil   pas  équitable, 

s'il  n'avoit  pas  p •  fondement  une  réponse 

austâ  publique  que  l'accusation .  et  qui  en  fil 
voir  la  nullité  ou  l'injustice,  Je  ne  m'en  suis 
ipliqué  si  nettement  s  M.  de  Cambrai; 
i  je  vous  dis  toutes  mes  vues .  afin  que  vous 
fassies  le  discernement  dece  qu'il  peut  y  avoir 
de  bon  et  de  ce  qu'on  doit  rejeter. 

Je  vous  envoie  une  asseï  méchante  réponse 
que  M.  Phelippeaux  ,  dit-on  ,  a  faite  à  cet  écrit 
français  sur  I  article  de  la  Déclaration,  do  cas 
imposeibk  .  etc.  Elle  ne  mérite  pas  de  vous  en 
faire  paver  le  port  :  mais  il  est  bon  néanmoins 
que  vous  voyiei  avec  quelle  fierté  et  quel  air 
irance  Ûs  disent  les  choses  les  plus  con- 
traire- au  bon  sens  et  à  la  vérité. 

Avez— vous  vu  un  écrit  français  qui  répond 
à  tons  les  articles  de  la  Déclaration?  Il  me  pa- 
reil très-bon.  Il  encourt  aussi  trois  ou  quatre 
en  latin .  qni  répondent  de  même.  On  en  a 
donnée  tous  nos  examinateurs ,  et  je  ne  sais 
mi  c'est  :  mais  c'est  assez  qu'il  veuille  aider 
i  notre  affaire.  Mandez-moi,  avant  départir, 
■-'il  est  à  propos  que  je  vous  envoie  toutes  ces 
piè 

S  :  toujours  bien  persuadé  de  mon  res- 
tponr  vous,  je  vous  en  supplie,  monsieur; 
et  lorsque  vous  parlerez  aux  personnes  qni  ont 
de  la  bonté  pour  moi,  et  que  vous  savez  bien 
que  j'honore  parfaitement  ,  dites-leur,  je  vous 
prie  .  tout  ce  que  je  devrois  leur  dire  ici. 


I  I  XCVI. 


[/affaire  de  Mgr  de  Cambrai  ne  l'ait  plus  tant 
de  bruil  dans  le  inonde.  Sa  Lettre  pastorale  a 
bien  calmé  les  esprits ,  et  après  une  explication 
si  nette  qu'il  a  donnée  de  ses  Bentimens,  il  n'est 
p  i-  possible  de  lui  imputer  \\\u-  doctrine  qui  ne 
soit  pas  orthodoxe.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il 
empêche  qu'on  en  envoie  ici  plusieurs  exem- 
plaires .  pour  contenter  une  infinité  de  gens  qui 
ne  la  peuvent  voir  .  tant  elle  esl  rare  ;  et  je  suis 
encore  plus  étonné  d'apprendre  qu'il  retire  de 
tous  les  curés  de  son  diocèse  tmis  les  exemplai- 
res qu'il  leur  avoit  donnés  :  mais  jaune  mieux 
croire  que  c'est  un  faux  bruit  qu'on  l'ait  courir  , 
pour  diminuer  l'autorité  de  son  livre  ,  qui  a  eu 
tout  le  sua  es  qu'il  en  pouvoit  attendre .  et  au- 
quel il  ne  reste  rien  à  désirer  que  de  le  ren- 
du' plus  commun.  L'Instruction  pastorale  qu'a 
donnée  Mgr  l'archevêque  lui  t'ait  honneur, 
parce  qu'il  y  l'ail  paraître  beaucoup  plus  de 
modération  qu'il  n'en  paroi!  dans  les  derniers 
ouvrages  qu'on  a  faits  sur  celte  matière.  On  dit 
ici  (pie  le  Roi  presse  Sa  Sainteté  de  prononcer 
sur  l'affaire  de  Mgr  de  Cambrai ,  sans  quoi  l'af- 
faire ne  seroit  pas  si  tôt  décidée;  car,  en  ma- 
tière d'un  examen  de  doctrine,  ils  n'ont  pas 
coutume  de  se  presser  si  fort  à  Rome.  On  ne 
croit  pas  que  le  Pape  puisse  ni  veuille  le  con- 
damner, ayant  expliqué  si  nettement  ses  senti- 
mens  d'une  manière  très  -orthodoxe  :  mais  on 
sait  que  les  sollicitations  sont  très-fortes  contre 
lui.  Il  ne  seroit  plus  besoin  de  jugement  sur 
cette  affaire  ,  puisque  le  public  l'a  déjà  jugée 
en  sa  faveur.  On  est  toujours  fort  mécontent 
de  la  Déclaration  des  trois  évoques,  qui  est  ou- 
trée, et  donnée  sans  aucune  autorité  légitime. 
Si  l'examen  du  livre  avoil  été  renvoyé  à  la  Fa- 
culté, il  auroiteu  lieu  sans  doute  de  s'en  louer, 
étant  disposée  à  lui  rendre  justice.  C'est  une 
affaire  qui  tombe  d'elle-même  présentement , 
et  qui  n'a  plus  besoin  de  contredit.  Je  suis  plus 
que  personne  du  monde  ,  etc. 


Ii  IN  DOCTE1  It  DE  SORBONNE 
\  If.  DE  LA  MARVAILLIÈRE. 

Sur  l'effet  qne  produit  Y  Instruction  pastorale  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai. 

En  ^.irl m,  i"  \  décembre  1C97. 

La  nomination  des  •'.liciers  de  la  chapelle  de 
MB*  la  duelie.se  Je  Bourgogne  doit  être  faite 
atement,  monsieur;  je  vous  serai   bien 
-'•  de  m'en  vouloir  donner  des  nouvelles. 


CCXCVIl. 
DE  FÉNELON  A  M."* 

Sur  la  nécessité  d'être  fei  me  dans  les  circonstances  présentes, 
el  sur  un  écrit  que  l'évèque  de  Chartres  prépare  contre 
lui. 

A  Cambrai ,  6  décembre  (IC97). 

Os  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le  suis, 
monsieur ,   de  la  lettre  cordiale   et  chrétienne 


(  ORRESPONDANt  E  RI  R  I    M  FAIRE  Dl    01  il'  1 1   Ml'. 


!"•  vont  avei  prii  la  peine  de  rii  i  de  P  i 

i,  I ..i  .1  ite  de  ce  lî<  u  me  fait  voir  que  votre 
nté  voui  .i  permit  de  faire  une  ii 

cheute  laiton  :  niait  je  pe  me  nature  point 
u  le  danger  où  vmis  la  mette]  par  de  tellea 
itrepritet.  Je  veux  de  tout  mon  oosor  être 

'ii\  il  p  ii  mi .  r me  voui  ni  \  exhort< 

lis  la  patience  et  la  doai  eur  ne  lonl  point 
coropatiblet  ave<  la  fennelé.  Quand  Dieu  per- 
ellra  que  met  supérieurs  me  flétrissent ,  je 
cherai  d'adorer  tes  conteilt,  et  de  porter  li 
oix  humblement  le  reste  de  ma  vie  m 
un-  moi  je  ne  pourrait .  tant  trahir  m  i 
suce  et  tant  déshonorer  mon  ministère  .  me 
ilrir  moi-même  par  des  relâchement  |  »<  > I  i  t  i — 
tet  >ur  il^s  expédient  ambigus  .  quand  il  s'a- 
i  de  m. i  réputation  en  matière  de  foi.  J'ai  su- 
I  de  croire  que  M.  l'évéque  dcChartret  trn- 
tille  actuellement  à  iu<'  répondre.  Apparem- 
enl  il  \  «si  poussé  par  des  esprits  échauffés, 
ii  veulent  se  servir  de  lui  pour  parer  lea 
»ups,  et  pour  poussser  lea  choses  :  mais  je  puis 
mis  assurer  qu'indépendamment  de  tout  ce 
ii  peut  être  décidé  à  Rome  sur  mon  litre  .  M. 
•  Chartres  verra,  peut-être  trop  tard,  qoe 
us  il  me  pressera,  <•!  plus  je  serai  contraint 
i  mettre  les  choses  dans  une  pleine  évidence. 
les  accusateurs  veulent  avoir  le  dernier  mot; 
i.iis  il  n'\  |  rien  de  permis  à  un  chrétien  el  à 
n  évéque  que  je  tente  pour  les  en  empêcher. 
ai  ménagé  M.  de  Chartres  le  plus  que  j'ai  pu. 
|  Bcrois  très— affligé  de  pousser  plus  loin  la 
■erre  d'écrits,  quoique  je  n'aie,  Dien  merci, 
■•u  i  j  craindre  :  mais  >  i ]  me  pousse  .  p'  ren- 
iai 1rs  choses  si  claires,  qu'il  aura  peut-être 
nel  d'être  peu  content  des  conseils  qu'on  lui 
unie.  Pour  la  paix,  p"  la  désire  toujours  plei- 
smcnl ,  surtout  avec  lui;  car  mon  cœur  n'a 
mi  d'altéré  à  son  égard.  Mais  juges  vous- 
lême  de  ce  que  doit  faire  un  évéque  innocent . 
i  si  outrageusement  attaqué  sur  îles  impiétés 
orribles.  Je  recevrai  toujours  avec  estime  et 
Mjfiance  vos  bons  conseils,  mon  cher  mon- 
teur, et  je  serai  toute  ma  vie  très-cordialement 
ml  à  \ mis. 


M. Mil. 
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.h  ne  reçus  ,  monseigneur,  \ < >ir<*  lettre  du 
•i'.t  m  tobre  que  datM  le  moment  que  j'all 
mer  mon  paquet  de  l'ordinaii  et  L    lettres 

pour  le  saint  Prie,  pour  les  cardinaux  .  et  pour 
les  examinateurs,  étoient  dansée  paquet  ai 
l'éci  it  «lu  doctenr,  que  je  crut  d'abord  être  v<  I 
Réponse  à  In  Dfclaration  «les  iroit  prélatt.  J'en- 
roit  souhaité,   monseigneur,   qu'il  y  eût  une 
lettre  pour  le  cardinal  N  |ui  est  an  des 

plus  ssvans  de  la  congrégation  .  et  nne  antre 
pour  le  cardinal  Ottoboni.  \<>us  avez  la  liste 
de  loua  les  c  irdinanx  <le  la  j  ition.  Il 

serai  I  nécessaire,  autant  qne  votre  temps  et 
votre  santé  voua  le  permettront,  qne  ri- 

i  ;~si,v  à  chacun  d'eux  .  et  je  leur  rendrais  votre 
lettre  «.•  m  leur  donnant  la  Lettre  pastorale  on  en 
français  ou  en  latin.  Ils  me  reçoivent  tous  a' 
beaucoup  d'honnêteté  .  et  l'on  m'assure  qu'ils 
auront  grand  plaisir  que  \mis  leur  donniex  cette 
marque  de  votre  respect  pour  eux.  J<  sais  avec 
certitude  qu'ils  témoignent  une  grande  estime 
et  une  grau  le  vénération  pour  vous.  \  otre  dou- 
ceur et  votre  piété  les  charment.  IN  disent  que 
\..us  avei  pi  is  l'esprit  de  saint  François  de  Sales 
aussi  |>i(<ii  que  s,i . I . ■ .  trioe  .  et  que  vous  prati- 
ques fort  bien  cette  pure  charité  que  vi  ut  en- 
seignes, 'laiis  votre  li\  ; 

Je  vous  ai  déjà  roaudé,  et  à  nos  amit  aussi,  que 
votre  Lettre  pasl  irale  est  approuvée,  loin  . 
mirée  de  tout  le  monde  :  qu'elle  éclairait  facile- 
ment le  s^  slème  île  votre  liv  re.  et  en  justifie  tous 
les  endroita  particuliers  que  la  DMarmtùm  i 
voulu  rendre  obscurs  ou  suspects.  Le  maître  <1ii 
- 1  :■■  Palais  me  dit  encore,  hier  matin  .  que  1 i 
doctrine  en  étoit  bonne  et  sainte  ;  et  ajouta,  tout 
pénétré  île  votre  état  .  que  l'on  v..\i>it  bien  que 
h  Providence   vous   avoil  voulu  sanctifier  en 

VOUS  livrant   à  ;  .-preuves  .lu    pur 

amour  dont   vous  parliei  dans   voire  livre.  On 

travaille  eu  deux  endroits  à  la  traduire  en  ita- 
lien ;   maison   i  grand  plaisir  quand  je  leur 
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promets   que    je   la    rr«v\r.ii    en  latin.  Je  VOUS 
ijure,  monseigneur ,  qu'elle  toit  imprimée; 
i  .ir  k  m  noroît  asees  roui  expi  iioer  I.»  dépense 
infinie  .  la  embarras  insurmontables  des  faut*  b 
du  copistes  .  et  li  je  l'oee  dire  .  l'inutilité  dei 
manuscrits.  On  a  tant  de  peina  aies  lire,  que 
dm  ne  les  lit. 
Poor  votre  R  j     -       fa  Déclaration  ,  per- 
-inui  ,    monaeigneur,   de   vous    redire 
encore  que  je  ne  penee  pu  qu'on  m  puisse  dis- 
Mer  de  la  faire  imprimer.  Je  veux  bien  ré- 

I  d  Ire  an  saint  Pèreel  aux  cardinaux  la  raison 
qui  vous  mil  souhaiter  qu'elle  ne  le  *"it  pas  , 
parce  qu'elle  fait  oonnottre  votre  piété  sincère 
et  le  fond  de  votre  religion  :  mais  après  cola  je 
m  Laies  le  tous  avouer  qu'il  me  paraît 

essaire  ,  pour  le  saint  siège  .  qu'elle  le  soit. 

II  doit  donner  un  jugement  public  et  juridique 
sur  nn livre  qui  est  accusé  par  «les  actes  pu- 
blics. Si  TOUS  ne  détruises  pas  les  raisons  de 
\  -  accusateurs  par  îles  réponses  aussi  publi- 
ques que  leurs  accusations,  la  sentence  du 
P  ,,  e  ne  -  inroit  être  favorable  pour  vous  ,  sans 
paroitre  injuste  aux  yeux  «lu  public.  Elle  n'au- 
roit aucun  fondement  légitime  et  de  droit.  Un 
acte  qui  n'est  point  contredit  dans  un  procès  , 
fait  une  preuve,  et  il  faut  même  que  les  raisons 
par  lesquelles  on  le  rejette  soient  communi- 
quées aux  parties  ,   et  plus  encore  aux  juges. 

I  lotie  cela,  le  Pape  ne  jugera  de  la  doctrine  de 
%  .re  livre,  qu'après  que  les  examinateurs  ,  les 
qualificateurs  ,  les  consulteurs  ,  les  cardinaux  , 
lui  en  auront  dit  leur  sentiment  ,  et  en  parti- 
culier .  et  assemblés  en  congrégation.  Il  faut 
donc  que  toutes  ces  personnes  voient  les  actes 
pour  et  contre  ,  ce  qui  accuse  et  ce  qui  justifie. 

II  ne  peut  pas  leur  en  faire  un  secret,  ni  se  ré- 
server à  lui  seul  la  lecture  de  votre  réponse, 
l'-s-lors  que  tant  de  personnes  la  doivent  voir, 
ils  demandent  qu'on  la  leur  donne  aisée  à  lire 
et  correcte.  C'est  pour  cela  qu'on  fait  imprimer 
ici  presque  toutes  les  pièces  des  procès.  Je  n'ai 
point  vu  de  cardinaux  qui  ne  m'aient  proposé 
limpression.  et  je  me  souviens  même  que  le 
cardinal  Albano,  qui  se  fit  lui-même  l'objection 
du  secret  du  Saint-Office ,  se  répondit  ,  ou  qu'il 
faudroit  faire  imprimer  en  France  ,ou  chereber 
ici  quelque  expédient,  et  proposoit  un  décret 
de  la  congrégation  portant  que,  sans  approuver 
ces  écrits  et  sans  tirer  à  conséquence ,  on  per- 
mettoit  un  certain  nombre  d'exemplaires  dont 
la  congrégation  demeuroit  saisie  ,  etc.  Voyez 
quel  embarras. 

On  attend  tranquillement  que  j'aie  reçu  vo- 
tre /,'•,      •"</  In  Déclaration  .  et  hier  encore  je 


d  s. m  maître  du  sacré  Palais, qui  m'en  demen- 
doit  des  nouvelles,  que  je  ne  pouvois  la  rece- 
voir plus  loi  que  de  [rois  semaines  ou  un  mois  ! 

il  en  parut  content.  J'allai  aus»i  clic/.  M.  l'as- 

leurj  mais  je   ne  1-   trouvai  pas.  Je  vous 

mandai  la  semaine  passée  qu'il  m'avoit  assuré 
que  .  depuis  deux  mois  personne  ne  disoit  mot 
sur  cette  affaire,  «d  que  m  M.  le  nonce  n'écrit 
point  pour  la  presser  ,  de  lui  il  n'en  parlerait 
pas.  Je  crois  que,  s'il  y  avoil  quelque  chose  de 
nouveau  ,  on  m'en  donnerait  avil  ,  elle  maître 
du  sacré  Palais  me  dit  encore  que  jusqu'ici  on 
n'a  voit  parlé  que  de  la  manière  de  procéder  dans 
cette  affaire  ,  et  qu'on  n'étoit  entré  en  aucune 
sorte  dans  le  fond  de  la  doctrine.  Votre  Lettre 
pastorale  donne  un  air  tout  nouveau  à  cette  af- 
faire. 

Je  vous  fais  encore  ressouvenir  que  je  vous 
ai  parlé  deux  ou  trois  fois  d'écrire  à  Mgr  Ber- 
nini  ,  assesseur  du  Saint-Office.  Il  est  bon  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas.  Il  m'embrasse  si  tendre- 
ment toutes  les  fois  que  je  le  vais  voir  ,  qu'il 
mérite  bien  une  honnêteté  particulière. 

Un  religieux  Augustin,  que  le  cardinal  Noris 
estime  beaucoup  à  cause  de  son  érudition  singu- 
lière, et  auquel  il  s'ou'-reavec  confiance  sur  les 
choses  qui  regardent  la  doctrine  ,  me  donna 
hier  cet  avis  ,  mais  d'un  ton  fort  assuré  et  fort 
décisif ,  que  votre  livre  ne  pouvoit  point  être 
condamné  à  Rome  ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas 
aussi  qu'il  y  fût  canonisé  (  je  crois  qu'il  enten- 
doit  approuvé  )  ;  qu'on  feroit  durer  long-temps 
cet  examen  ,  afin  de  donner  le  loisir  aux  esprits 
trop  émus  de  s'apaiser  ;  et  qu'enfin  ,  pour  ne 
blesser  personne,  il  n'y  auroit  point  de  décision 
ni  pour  ni  contre.  Je  vous  ai  déjà  manié  que  ce 
cardinal  m'avoit  dit  à  moi-même  qu'on  ne  pou- 
voit pas  condamner  un  livre  sur  des  conséquen- 
ces ,  surtout  lorsque  l'auteur  les  condamnoit , 
ou  qu'il  ne  convenoil  pas  qu'elles  fussent  bien 
tirées,  que  l'Ecriture  même  ne  scroitpasen 
sûreté.  Ce  religieux  ajoutoit  que  le  cardinal 
Noris  étoit  extrêmement  revenu  pour  les  Jé- 
suites ,  cl  qu'il  ne  perdroit  point  d'occasions  de 
leur  donner  des  marques  de  son  estime  et  de  sa 
considération. 

M.  le  cardinal  Ccnci  ,  que  j'ai  vu  maître  de 
chambre  du  Pape  ,  me  reçoit  toujours  avec  la 
même  bonté.  Je  n'ai  guère  vu  un  homme 
plus  aimable  dans  toutes  ses  manières.  Il  veut 
voir  tout  ce  qui  se  fait  pour  vous  ,  et  je  sais  , 
par  une  voix  secrète  ,  qu'il  aime  votre  livre 
de  loutson  cœur.  C'est  un  homme  d'une  piété 
sincère.  La  dernière  fois  que  j'eus  l'honneur 
de  le  voir  ,  il  me  demanda  s'il  étoit  vrai  ce  qu'il 


<  nitiii  SPOND  M  I    SUR  L'API  URE   Dl    Ql  il  NSMI  , 

;i\iiii  oui  dire  ,  que  votre  I  »-tii «■  pasl 

ad  mi  -    i  Pari   .  que  loul  le  monde  revcnoil  < 

voua  ;  que  le  lî"i  I  avoil  vue  .  e1  qu'il  lémoi  r  immencé  de  rei 

gnoil  vi  mer  beaucoup.   Il  mcdemantla  lui  ôlant  !  tu  en  lui  inl  le  m 

tout  cela  de  suite,  avec  un  certain  empr<    cmenl  que  dont  il  veut  n  i 

de  joie  fort  obligeant  et  sans  me  donner  le  tempa  appliqué  qu'à  votre  livre  dont  il  !,  : 

de  réi Ire.  Je  lui  dii  que  j'a \ •  •!->   bien  tu  dei  i,  ine  .  et  n  <  rejaillit  sui 

lettret  ici  à  quelques-uns  de  mes  amis,  qui  as-  personne  et  tur  vos   plus  secrètes  intenl 

Miraient  que  votre  Lettre étoit  fort  estimée  oré  <| «la  ne  nuit  point 

Paris  el  que  l'on  trouvoil  qu'elle  ezpliquoil  et  que  cela  aert  à  votre  afïaii 

parfaitement  votre  livre  :  mais  que  je  ne  savoia  marque  une  si  grande  difl  entre  les  vertus 

pas  si  le  Roi  l'avoit  vue,  ni  I  imprea  ion  qu'elle  de  M.  de  Meaox  el  le  >u  plutôt  dans 

aurait   faite  sur  son  esprit.  Je  loi  donnai  une  la  manière  dont  vous  les  pratiquez  l'un  et  l'au- 

Lettre  pastorale  .  car  il  entend  forl  bien  le  fran-  tre,  que  l'on  ne  doute  point  que  votre  foi,  qui 

,  et  le  parle  un  peu  avec  moi.  Il  me  de-  opère  par  la  charité  .  et  qui  \ 

manda  ensuite  des  copies  de  trois  ou  quatre  deJésut  Christ  à  être  doux  et  humble  de 

écrits  latins  el  ni  français  qui  courent  ici ,   qui  ne  suit  très-pure  et  t.  re  ,  el  l'on 

répondent  exactement  à  la  Déclaration  des  trois  suade  tous  les  jours  davantage  que  pur 

prélats  .  chacun  «la us-  b  m  opinion  de  théologie  :  esl  aussi  pénétré  que  votre  espi  it  'les  plus 

et  quoiqu'ils  ne  suivent  pas  en  loul  votre  sys-  vérités  de!  n. 

téme ,  ils  foui  loua  voir  néanmoins  que  votre         Après  la  R  à  la  Déclaration,  je  i 

doctrine  esl  très-catholique ,  el  que  les  mau-  demanderai  une  i  ir- 

vaissena  qu'on  veut  donnera  votre   livre  sont  ticle  par  article ,  au Summa  doctrine 

-contraires  à  vatre  système,  etmômeàvoa  actes  publics  ,  produits  au  Saint— Office 

expressions,  qu'ils  léfendenl  par  l'autorité  de  le  Pape ,  ne  peuvent  point  demeurer  sa 

vinii  Thomas  ou  des  plus  célèbres  théologiens,  ponse  produite  de  même  dans  le  tribunal 

Tout  cela  prépare  les  esprits  à  bien  entendre  nous  sommes.  Elle  voua  coûtera  peu,  parce 

réponses.  Je  voudrais  pourtant  qu'elles  fus-  ce  n'est  qu'une  redite  des  mêmes  endi 

srni   précédées  de  la  Pastorale  latine  .  où  les  I i\  i «*  qu'on  attaque  dans  la  Déclaration  :  a 

autorités  des   Pères  en  donnent  une  grande  à  je  voua  supplie  .  monseigneur  .  n'oublii 

votre  système  .  et  vos  réponses  achèveront  d'é-  de  tout  ce  qui  dépend  <le  vous  pour  bien  défen- 

rlaircir tout  ceque  la  Déclaration  veut  rendre  dre  la  vérité.  Croyez-m'en  :  ce  n'est  plus  votre 

obscur.  Il  est  utile  à  notre  affaire  de  la  conduire  personne  que  \<>u<   défendez,   <'t    l'humilité 

un  peu  lentement.  La  vérité  se  manifeste  tous  chrétienne  no  vous  permet  point  d'abandonner 

les  jours  davantage  ,  et  je  crois  que  le  nombre  la  cause  de  la  religion  et  du  pur  amour  de  D 

de  ses  partisans  augmente  beaucoup  :  bien  des  que  l'on  attaque  ■  car  je  vois  que  tous  ceux  qui 

gens  commencent  à  se  faire  honneur  d'entre-  ont  le  cœur  rétréci  contre  votre  doctrine  l'ont 

prendre   de  la  défendre  :   elle  seule  me  fait  extrêmement  préoccupé  du  principe  de  M. 

des  entrées  partout.  Je  ne  manquerai  point  de  Meaui .  que  le  désir  de  notre  béatitude  «  t  la 

personnes  fidèles  qui  diront  au  saint  Père  tout  ce  première  cause  de  loua  nos  mouvements  i 

qui  fait  à  votre  défense  ou  à  votre  réputation.  Dieu  .  i  i  de  loul  notre  amour.  Les  uns  r,>\; 

L'impression  et  la  publication  de  la  Déclara-  quenl  par  des  expressions    plus  rad  que 

tion  îles  trois  prélats  a  paru  ici  ^n  emportement  les  autres  :  mais  quand  on  les  oblige  d'eu  ex- 

inoui  .  el  une  vraie  injure  non-seulemenl  pour  pliquer  le  vrai  sens .  ils  ne  disent  autre 

vous,  mais  plus  encore  pour  le  saint  siège.  Les  et  j'ai  été  surpris  de  trouver  dea  personnes  qui 

cardinaux  mêmes  s'en  Boni  ouverts  à  moi,  lors-  font  profession  «le  piété  .  en  tjni  cette 

que  je  leur  ;ii  fail  remarquer  que  le  sèle  de  la  de  la  ci  éature  .  donl  la  première  desl 

religion  et  l'amour  de  la  vérité  ne  pouvoient  la  gloire  de  Dieu  .  et  dont  li 

point  inspirer  cette  conduite  contre  un  arche-  ment  imprimé  par  son  Créateur  doili 

\  'que  qui  protestoitsi  hautement  'le  sa  pleine  et  saiiement  'le  lendi  -  tuverain  bien  comme 

parfaite  soumission  au  saint  Père,  el  pour  le  à  sa  dernière  fin  .  se  trouvoil  presqui 

droit  et  pour  le  fail  facéeque  celle  de  Dieu  même  n'agissant  que 

La  lettredeM.de  Meauz  au  cardinal  Spada,  pour  lui.  lorsqu'il  noua  lire. In  néant.  Il  mi 

qui  esl  imprimée  avec  le  Summa  doctrinal .  etc.  aiséde  voir  la  liaison  de  ce  principe  ave 

pareil  encore  plus  choquante  .  lorsqu'à  la  fin  il  qu'on  a  voulu  établir  depuis  quelques  aune* 
i i  selon,    roxi  i\.  Il 
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ulenant  que  l'état  dépure  ualure  n'étoil 

pas  possible.  On  les  embarrasse  trop  lorsqu  on 
leur  demande  si  la  béatitude ,  qui  nous  esl  pro- 

dei  vertu»  chrétiennes  . 
qu'une  -     e  de  la  miséricorde  de  Dieu 
qu'il  lui  étoil  libre  de  nom  donner  .  el  s'il  ne 
l„,u\  t\ ir .  sans  nous 

lire  .'ii  cette  béatitude  éter- 
nelle, lia  il    peuvent   pas  le  désavouer.  Donc 
>ir  mi  cet  amour  naturel  de  notre  béati- 
tude »  qu'où  oe  saurait  arracher  de  notre  cœur 
li  tu  lea  ai  lea  libres  de  sa  raison .  n'esl  pas 
un  désir  ou  un  amour  de  cette  béatitude  surna- 
turelle .  <|ni  nous  est  promise  librement  el  qui 
pourrait  ne  l'être  pas.  I  ne  béatitude  naturelle 
pourrait  donc   être  absolument  .   et  dans  un 
ordre  qu'il   a  dépendu  du   bon  plaisir  de  Dieu 
de  suivre  ou  de  ne  suivre  pas  .  la  lin  de  la  créa- 
.  Donc,  quand  sa  bonté  inGnie  nous  élève 
à  un  ordre  supérieur  par  la  foi  et  par  la  chanté, 
il  m"  s'agit  plus  de  consulter  les  désirs  de  cet 
amour  naturel.  U  ne  nous  portera  que  vers  cette 
fin  qui  lui  esl  proportionnée,  à  notre  béatitude 
naturelle  ;  osais  la  charité  .  qui  suit  l'idée  que 
la  foi  lui  donne  de  ce  souverain  bien  doit  né- 
dremenl  nous   porter  par  un  mouvement 
rapide  .  el  sans   retour  Bur  nous-mêmes,  vers 
r.-Ke  Imite  intiiii ■•  ,  !»•  nté  infiniment  aimable  . 
«•i  infiniment  plus  aimable  que  notre  cœur  n  esl 
capable    d'aimer.    Comment  l'amour  naturel 
doit-il  nécessairement  agir  dans  ces  opérations 
surnaturelles  1  II  ne  le  peut  pas  même  ,  si  cette 
u  le  promise  esl  véritablement  surnatu- 
relle .  m  en  effet  la  nature  n'a  point  en  soi  les 
quérir  cette  béatitude  .  si  elle  n'a 
•  une  union  essentielle  avec  celle  béatitude; 
car  la  nature   ne  nous  donne  point  des  désirs 
\.iiii-  et  inutiles  pour   un  objet  qui  est  hors 
d'elle-même,   l'eut-elle  être  el  subsister  sans 
béatitude  1  Eli la  désire  donc  pas  na- 
turellement. Je  voudrais  aussi  vous  dire  ma 
réflexion  sur  cet  endroit  de  la  Déclaration  .  qui 
dit  que  vous  détruisez  l'espérance  dans  les  pé- 
cheurs,  parce  que  le  motif  naturel  «le  cet  étal 
est  l'amour  naturel  :  el  ils  disent  que  si  l'espé- 
rant ••  avoil  un  motif  naturel,  elle  serait  un  vice, 
et  non  pas  une  vertu.  Cette  conséquence  est 
.  et  suppose   leur  grand  principe  . 
que  tout  ce  qui  n'est  point  charité  est  cupidité 
vicieuse  .   qu'ils  appellent  péché  <>u  vice.  Il  est 
tant  vrai  que  les  vertus  humaines  et  mo- 
ralesonl  un   motif  naturel.  Le  grand  nombre 
g  eus  enseignent  que  ces  vertus  mo- 
rales ne  sont  point  infuses  ,  et  ne  sont    méri- 
i  que  par  la  charité.  J'ai  vu  des  théolo- 


giens peu  contens  de  cette  critique  de  la  Décla- 
ration. 

\.uis  n avous  pas  besoin  .  monseigneur,  de 
l'opinion  de  ces  théologiens  sur  le  motif  de  l'es- 
pérance. Votre  système  esl  approuvé  et  loué  de 
tout  le  monde.  Il  explique  plus  nettement  toute 
la  doctrine  des  vertus.  Je  l'ai  toujours  soutenu 
«lan>  votre  esprit  ;  mais  à  présent  la  Lettre  pas- 
torale l'autorise  si  bien  ,  qu'on  ne  doil  plus 
penser  à  autre  chose.  Il  est  pourtant  vrai  que 
presque  tous  les  Thomistes  soutiennent  que  le 
motif  de  l'espérance  est  la  toute-puissance  de 
Dieu  .  qui   nous  promet  ou  le  secours  de  cette 

toute-puissance,  comme  le  motif  de  la  foi  est  la 

véracité  de  Dieu,  ou  sa  révélation.  VA  lorsque 
vous  dites,  monseigneur,  que  nous  ne  pouvons 
pas  espérer  un  objet  que  nous  ne  le  désirions,  ni 
le  désirer  sans  l'aimer,  ni  l'aimer  que  sou» l'i- 
dée de  notre  bien,  ils  en  conviennent  avec  vous, 
et  distinguent,  avec  saint  Thomas,  ce  qui  doit 
nécessairement  précéder  l'espérance  d'avec  l'es- 
pérance même  ;  comme  nous  distinguons  la 
foi  d'avec  la  charité,  quoique  nous  ne  puis- 
sions aimer  que  l'objet  que  nous  connoissonsou 
que  nous  croyons  souverain  bien.  Il  est  vrai 
que  ce  saint  distingue  l'amour,  le  désir  ,  la  joie 
ou  gaudium  .  d'avec  l'acte  précis  de  l'espérance 
qui  les  présuppose  toujours ,  et  qui  en  est  dis- 
tingué en  ce  que  innititur  auxiliù  :  voilà  la  dif- 
férence. Et  il  le  prouve  ,  parce  qu'on  peut  aimer 
nu  bien  sans  l'espérer  :  on  peut  même  le  dé- 
sirer sans  l'espérer,  ou  se  proposer  aussi  de  la 
joie  dans  sa  possession  sans  l'espérer  :  mais  l'on 
espère  de  le  posséder,  lorsqu'on  a  des  moyens 
propres  à  l'acquérir  ;  et  c'est  cette  confiance 
au\  secours  divins  que  nous  appelons  précisé- 
ment l'espérance.  Cela  n'est  point  nécessaire 
pour  expliquer  votre  doctrine  ,  car  vous  sup- 
pose/, bien  ,  avec  tous  les  théologiens  ,  que 
l'espérance  surnaturelle  est  fondée  sur  les  se- 
cours surnaturels:  mais  il  esl  utile  que  nos 
examinateurs  remarquent  avec  quelle  autorité 
nos  accusateurs  font  des  articles  de  foi  d'une 
doctrine  moins  reçue  dansl'Ecole,  et  qui  est  re- 
jetée de  celle  de  saint  Thomas.  Vous  avez  pu 
dire  que  le  motif  de  l'espérance  est  distingué  de 
l'objet  formel.  Le  bonum  mihi  est  l'objet  formel; 
mais  le  motif  n'est  pas  ce  bonum  mihi.  C'est 
bien  le  motif  de  l'amour  ou  du  désir  qui  pré- 
cède L'espérance  ;  mais  ce  n'est  pas,  dans  l'o- 
pinion de  ces  docteurs  ,  le  motif  de  l'espérance. 
Leur  critique  est  donc  mauvaise  ,  et  parla  leur 
accusation  devient  fausse  et  injuste.  Que  vous 
preniez  quelquefois  le  motif  pour  la  dernière 
lin,  et  quelquefois  pour  l'affection  qui  meut  la 
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volonté  a  désirei  noti  e  bien  •  i  ei  mani<  1 1    wnl 
li  i  omraunes   daim  I  Ecole  .   •  i  rs 

même  pour   bien  expliquer  Ici   vertus  el  m 

vices  .  *  1 1 1 -i  iurpt  il  que  de    dô<  leui    roui 

lient  i.ni  ces  lortei  de  difficultés.  Je  voûtai  dit, 
dam  mi  dei otère  lettre  .  qu'un  prélat  h  ibilc  , 

après  un nvertation  d'une  beure  lur  le  qui' 

trième  article  de  votre  livre  .  siffloil  celle  ob- 
jection et  lui  donnoil  «lu  nex.  Il  manqua  deux 
on  troii  foii  ion  coup  .  et  m'envoya  le  Iraf 
tort   rudement  :  je  mouron  d'envie  <  1  < -  rin 
mais  ce  u'étoil  pai  le  tempe. 

J'ai  rendu  II  lettre  de  M.  !<•  doyen  à  Mgr 
l'évéque  de  Porphyre,  lacriste  <lu  Pape.  Il  la 
reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté,  et  lui  fera 
réponse  Bamedi  prochain. 

Il  faut  nous  dire,  entre  nous  .  qu'il  ne  le 
coanoissoit  plus  ,  et  qu'il  fallut  bien  des  cir- 
constances pour  le  faire  ressouvenir  qu'ill'avoit 
\n  à  Louvain.  Dans  les  premières  visites  que  je 
lui  .nuis  déjà  rendues  .  sur  l'avis  do  I'.  Co- 
lombe! .  il  m'avoit  foi t  parlé  de  M.  H  turieu  . 
notre  officiai  .  dont  il  se  'lit  ami  particulier! 
Ce  prélat  in'avoH  déjà  parié  avec  un  attache- 
ment très-fort  et  très—sincère  pour  tous  vos  in- 
térêts ;  il  m'avoil  donné  des  avis  utiles  Je  lui 
avois  donné  votre  livre  et  vos  lettres;  il  en 
ci. ni  louché,  et  vouloil  loul  de  bon  vous  servir, 
croyant  défendre  la  vérité  ,  el  par  l'estime 
particulière  qu'ila  pour  vous.  Dans  notre  der- 
nière conversation,  il  t'oovril  davantage  ;  il  me 
dit  que  le  Pape  lui  avoil  parié  de  voire  lii  re  dès 
le  commencement  .  lors  même  qu'il  ne  l'avoit 
vu  qu'en  courant  .  et  qu'il  ne  doutoit  pas  .  si 
cette  affaire  se  poussoil  plus  loin  .  »|n  il  ne  fût 
consulté  là-dessus  en  particulier.  Il  m'assura 
qu'il  avoil  lu  votre  livre  avec  attention  ;  qu'il 
ne  croyoil  point  qu'il  pût  jamais  être  con- 
damné, ni  tant  smt  peu  flétri  ;  qu'il  avoil 
même  pensé  de  faire  un  écrit  pour  le  di  fendre 
publiquement,  mais  qu'ensuite  il  avoil  fait  ré- 
flexion que  peut-être  valoil-il  mieux  qu'il  se 
réservât  pour  vous  servir  plus  utilement  .«mi 
casque  le  Pape  donnai  des  réviseurs,  comme 
on  l'avoit  déjà  proposé  :  qu'il  me  prioil  de  vous 
assurer  qu'il  emploierait  avec  joie  et  avec  sèle 
tout  ce  qu'il  avoil  de  capacité  h  de  crédit  pour 
vous  assurer  un  succès  agréable  tlan-  celle  af- 
faire ;  qu'il  éloil  pénétré  de  vos  souffrances  .  et 
qu'il  comprenoit ,  parce!  ordre  de  laProvi- 
dence  sur  vous .  que  la  grâce  nous  appliqooit 
à  la  pratique  des  vertus  les  plus  parfaites  de 

votre    livre;    qu'il    me    prioil  •  et   VOUSaUSSt  , 

d'être  bien  persuadé  que  .  quand  il  me  parloit 

ainsi  .  et    qu'il   s'oIVroil  à  vous  rendre  >ervi 


il  parloit  en  I  •  «I  non  |  si   en    italien  ; 

que  c'éloil  eiiienl  et  •'. 

N.. ii-  surion    bes  m  de  beaucoup  d'exem- 
plaires 'le  la  Letti  <■ 
lent  moins  de  Hi  uxellei  ici  qu 
déjà  distribué  toutes  celles  que 
lorsque  vos  lettres  sonl  venu*  il  tant  que 
j'attende  celles  qu'on  me  promet  de  Lyon  pour 
en  donner  i  tous  n           linaux.  Je  ne  me 
presse  pas  la  -dessus  ;  car  je  leur  veux  donner 
le  temps  .le  h;                 -  étrangers  qui  se  ; 
I  andenl  conti  e  1 1  />  ■  (aratt     .  I  ût  \oir 
que  bien  des  geus  sont  touchés  de  la 
aussi  bien  que  de  le  conduite  qu'où  lien)    i 
vol  i     .    d.  Le  bruit  augmente  tous  les  jours 
eu  votre  laveur,  .le  me  partage  entre  les 
•le  dos  examinateurs  ■•(  i  elle»            din  lux.  Il 
faut  prendre  leurs  heures,  r.u-  il>  v.ni  .,,>../. 
occupés  pour  leurs  différentes  i      .  us. 
■le  demandi           ut  a  txtl     S    |               -    ir- 
Espril  pour  diriger  tous  :            et  loules  : 

ules  .  et  je  fais  ensuite  ce  qui  me  parotl  le 
plus  à  propos  cliaque  jour,  'l'ont  le  monde  m'as- 
sure que  notre  affaire  n'empire  pas. 

.l'ai  vu  M.  le  cardinal  Collore  lo  ,  et  je  lui 
rendis  la  lettre  île  M.  le  comte  de  Féneloo  :  il 
la  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté  :  il  me  de- 
manda même  des  nouvelles  ,|e  ce  jeune  enfant 
qu'il  avoit  avec  lui.  Le  lendemain .  il  m'em 
la  réponse  pour  M.  le  comte;  mais  il  m'assura 
qu'il  aurait  grand  pis  tus  rendre  service 

dans  toutes  le  qui  dép  ndroienl  .le 

lui.  et  cela  d'un  air  qui  parotl  In 

.le  ferai  exactement  tout  ce  que  roua  désires 
dans  \otre  lettre  .  et  j>'  vous  promets  de  proj 

moi-même  au  Pape  I,-  dessein  qui  vous  tient 
tant    au  cœur  ;    mais    je   \  ms  ai  déjà  .lit  que  le 

cardinal  Spa  la  .  <i  tous  les  autres  a  qui  j'en 

p  u  le  .  en  ont  paru  ti  i  _  lés,  comme  d'une 

chose  qui  vous  flétrirait,  et  qui  serait  regardée 
dans  cette  .our  comme  nue  espèce  .le  censure 
ou  ilt>  citation  canonique,  .le  vous  dirai  encore 
leur  réponse  là-dessus.  Lorsque  la  doctrine  de 
votre  livre  mm.i  bien  examinée,  et  que  le  public 
sera  pleinement  informé  qu'on  n'a  pas  pu  lui 
doonei  1 1  moindre  atteinte .  aloi  -  votn  pi 
-.  nce  iei  n»-  pourrait  plus  être  regardée  que 

«  oinine  une  preuve  de  votre  afl  Ire 

lèle  envers  le  s, uni  siège  :   et  je  le  VOudrOIS  I 

eu  ce  tempe-là  :  mais  m  faoi  que  cela  soit  plu- 
tôt bien   démêlé,  et  je  dis  encore  qm"  vos  écrits 

vous  tout  mieux  connottre  .  et  vous  détendent 
mieux  que  ne  pourrait  faire  votre  pn 

\  mis  dites  par  écrit  ce  que  v  Ure 


. 
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i  versa  Uods  .  et  \<>-  lettres  disent  sur 

tious  il  Jiroicol  que 

«lui  le  secret.  Vuus  voulez,  monseigneur ,  que 

tu  dise  m. i  pense*' .  cl  je  le  fois  toujours 

u\c.  .  c  respet  t  que  je  >\<>i-  i  i  «  sentiment, 

M.  de  La  feniplerie  se  porlc  très-bien  i  pré- 
-.  ni  .  :..uj.'iii>  les  marques  de  l'hon- 

neur de  votre  souvenir  ivec  une  très-sensible 
anoissa         i  un  profond  respe<  i. 


I  \i  \1\. 
Dl   i  i  SELON  i  l    \i;i;i.  DE  CHANTERAC. 

■   .iilli  rrli!  [IM    1*00    (h'Mii.i    triilei 

■  Roim  po  u  terminer  l'affaire. 

.  s  Jé<  embre    I0S7  . 

h  oomprends  qu'on  pourra  tenter  à  lîome 
deui  voies:  différentes  pour  im'  réduire  au  but 
des  trois  prélats  :  la  première  est  de  faire  con- 
damner mon  livre;  la  seconde  est  de  m'enga- 

i  un  i     immodement,  si  on  ne  pou  voit 
venir  a  bout  de  la  condamnation. 

indamnalion  .  on  ferait  entendre 
trois  choses  :  I    que  m  tn  livre  est  une  apologie 
de  Mmr  Guyon  :  qu'on  ne  peut  soute- 
nir la  censures  du  Pape  contre  Molinos .   non 
plus  « | ii t >  celli  réques  contra  cette  femme, 

si  on  ne  Qétrit  mon  livre,  qui  est  une  clef  géné- 
rale pour  éluder  toutes  Les  censures  du  quié- 
tisme  •-  que  la  condamnation  de  mon  livre 
linir.i  tout:  que,  ne  pouvant  refuser  d'y  sous- 
crire, je  me  lierai  moi-même  les  mains  pour 
ne  pouvoir  plus  défendre  les  erreurs  de  cette 
femme,  si  je  me  trouvois  un  jour  en  grand  cré- 
dit auprès  de  M.  !<■  Duc  de  Bourgogne  :  3°  que 

condamnation  ne  me  fera  aucun  mal  à  la 
r  in- .  el  assurera  la  paix  de  l'Eglise  contre  les 

ira  «lu  quiétisme,  parce  que  ma  soumission 
édifiera  tout  1»-  monde  .  me  lavera  bien  mieux 
qu'une  défense  subtile  et  forcée;  qu'enfin  le 
l;  .  qui  veut  me  guérir  de  cet  entêtement,  et 
qui  me  souffre  a\ec  tant  de  patience,  n'attend 
que  ma  soumission  a  la  censure  du  Pape  pour 
i  ■  ,  eler  auprès  des  prim  es  ,  avec  les  mar- 
ques les  plus  honorables  de  sa  confiance. 
Voilà  1»'  tour  le  plus  plausible  pour  ôter  au 
.  toute  la  répugnance  qu'il  pool  .noir 
à  Ûetrir  par  une  censure  un  archevêque  i n u< .— 
cent  .  soumis  .  el  qui  a  recours  à  Rome  contre 
l'opj  infrères.  Mais  il  est  aisé  de 


montrer  que  toutes  ces  raisons  sont  trompeuses 
••i  cachent  un  grand  venin. 

Premièrement .  il  n'j  a  dans  mon  livre  rien 
qui  regarde  M""  Guy  on  .  qu'un  seul  endroit  <l<- 
1  ivertissement ,  page  l.'>.  dû  je  dis  que  »  ceux 
»  qui  se  sont  trompés  pour  le  fond  de  la  doc- 
*  irinc  ne  se  contentent  p.is  de  condamner  l'er- 
)■  reur ,  mais  qu'ils  avouent  de  l'avoir  crue, 
"  etc.  o  Dans  tout  le  reste,  Dieu  m'est  témoin 
que  je  n'ai  dit  que  ce  que  j'ai  cru  qu'il  étoil 
essentiel  de  ne  pas  omettre  dans  une  condam- 
nation rigoureuse  «I n  quiétisme,  pour  ne  con- 
fondre pas  a\cc  les  faux  mystiques  les  mysti- 
ques véritables  .  dont  il  y  en  a  beaucoup  de 
canonisés.  El  en  effet,  je  crois  qu'à  moins  qu'on 
n'autorise  tout  le  vrai  ,  en  condamnant  tout 
le  Taux,  ou  ne  réprimera  jamais  l'erreur,  et  on 
rendra  les  maximes  de  l.iiil  de  grands  saints 
suspectes  au  gros  des  fidèles,  et  même  des  doc- 
leurs. 

De  plus ,  je  suppose  que  je  sois  entêté  de 
M""  Guyon  en  la  croyant  bonne,  et  que  je  vais 
même  jusqu'à  croire  qu'on  peut  l'excuser  par 
rapport  a  tout  ce  qui  est  dans  ses  livres  ,  aux- 
quels elle  a  voulu  donner  un  sens  très-contraire 
à  celui  que  les  trois  prélats  lui  imputent  ;  que 
s'ensuit-il  de  là'.'  Ce  n'est  qu'un  t'ait  qui  n'im- 
porte en  rien  à  l'Eglise.  Je  ne  dispute  point  du 
sens  du  livre,  qui  est  sensus  obviui  et  naturalia. 
J'ai  déjà  déclaré  qu'il  est  censurable  ,  et  qu'il 
ne  peut  être  excusé  :  voilà  tout  ce  qui  repartie 
le  livre  .  Uni.  Craint- on  que  je  me  dédirai  à  la 
première  occasion  favorable  sur  le  sensus  obrias 
et  naturalisa  En  le  faisant,  ne  me  déclarerois-je 
pas  un  hypocrite  à  la  face  de  toute  l'Eglise  ? 
Pourrait-on  craindre  que  quelqu'un  me  crût  , 
quand  je  me  rendrois  si  évidemment  moi- 
même  l'homme  le  [dus  indigne  de  toute 
croyance?  <J"c  peut-on  donc  craindre?  que  je 
pense  encore  secrètement ,  avec  un  très-petit 
nombre  d'amis,  que  cette  femme  est  une  sainte 
qu'on  opprime,  qu'elle  a  bien  pensé,  et  qu'elle 
s'est  mal  expliquée?  Mais  tout  cela  fait-il  mal 
à  quelqu'un  ?  L'Eglise  est-elle  en  péril  ?  -te 
suppose  que  c'est  une  folle  qui  m'a  ébloui ,  ou 
une  hypocrite  qui  m'a  trompé.  Le  cardinal  Xi- 
menès el  Grenade,  auxquels  je  n'ai  garde  de 
me  comparer,  n'oiil-ils  pas  été  trompés  par  de 
fausses  dévotes'.'  Lst-ce  un  grand  malheur  que 
je  le  soÎ6  aussi?  Cette  erreur,  si  c'en  est  une, 
est  très-innocente  ;  (die  se  réduit  à  ne  vouloir 
point  croire  le  mal  que  je  n'ai  pas  vu,  et  à  le 
vouloir  croire  le  plus  tard  que  je  pourrai.  J'ai 
vu  celte  femme  d'une  manière  qui  ne  me  per- 
met pas  de  douter  de  sa  sincérité  ,  je  l'ai  obser- 
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|.  m  .  11    i                j'ai  été  prévenu  nulunl  odieuse.    !               qu'elle 

ii  pou)  6lre  plui  que  les  lui           ntre  elle  ;  manqucroienl                           m  H  -i  I-    ■     • 

j'ai  Muilii  m  i     ii      de    en  sentimpiii   sur  les  du  rjn                 'nyp 

erreur»  qu'on  lui  impute  ;  je  rroil  Bvoir   vu  danger  de»   prince»  el  de  toute  I  I 

rlaireinenl  qu'elle  le   ■  autant  en  horreur  que  l.i    •  r  i  i •, •  t      d'em    un   |.  - . . - 1 . * . - ■  i - 

ceux  qui  l'en  accusent.  J'ai  ce    i  de  la  voir  dès  ri  condamné  poui 

qu'on  a  commenri             ndre  des  ombrages  ;  il  le  qu'il  j  auroit  à  ménager  ainsi  en  ma 

depuis  ce  temps-là,  j'ai  susiiendu  mon  jugement  ion  ne                               lus  impie»  «i  le»  plus 

sur  toutes  le»  accusation»  qu'on  lui  contre  elle.  d  in                 même  pour  le»  mo 

l  m  n    ité  de  ceux  qui  le»  font  me  lui  rend  •!>'  ne  doute   pa»  qu'on  ne  i             inlenanl 

suspects ,  et  je  ne  puis  me  lier  aux  nceuRatiom  dm  autre  rhoie  pleine  d'artifice,  qui  eat 

faites  contre  M'"r  Guyon  par  de»  gens  passion-  faire  entendre  au   Ro'  qu'il  i               lumenl 

nés  dont  j'éprouve  moi-même  l'injustice,  quoi-  m                de   publier    Ion»   les    ■■•  ni>   ati 

que  j'aie  toujours  agi  el  parlé  avec  bien  plu»  de  qu'on  répand  contre  moi  «•(  contre  mon  livre, 

précaution  qu'elle,  tpres  ce  que  j'ai  d  t    I  ins  afin  qu'un  li  pran  I  i   I  il  pftl,  juaqo  i  1 1 

m. i  Lettre  pastorale,  on  ae  'l"ii  pas  craindre  rite  la  pins  reculée,  servirdetén              .t— un- 

que  je  fasse  ou  < | •  i<*  je  puisse  raire  jamais  un  contre  an  livre  si  dangereux,  et  i|u<-  la  < 1 1  _r 1 1  i t ô 

éclat  dans  l'Eglise  pour  défendre  les  livres  de  de  l'auteur  autoriseroit ,  tans  une  t            wtc 

cette  personne.  Quant  à  elle  .  je  l'ai  crue  jus-  contradiction  .  supposé  que  Rome  .  Battre  par 

qu'ici  bonne  .  droite  .  pieuse  :  j'ai  cm  qu'elle  ma  -  mmission  .  use  pour  moi,  comme  j»<inr  l<- 

n'a  point  voulu  enseigner ,  comme  on  le  pré-  livre  du  cardinal  Sfondrate  .  d'un  excès  -1  i  11— 

tend  .  le  comble  de  l'infamie  et  de  l'impiété  ;  diligence  pernicieuse.  Par  le  ils  autorisent  li-ur 

qu'elle  n'a  pas  su  la  valeur  des  terme»  dans  les  venge  mee  présente .  et  se  préparent 

choses  qu'elle  a  écrites  .  ayant  écrit  avant  que  pour  l'avenir,  si  Homo  n'est  pas  pour  «mi\ . 

Molinos  eût  appris  au  monde  combien  on  pou-  Poor  les   accommodemens  .   ces  messieurs 

voit  abuser  de  ces  termes.  Au  surplus ,  on  peut  seront  semblant  de  les  préparer ,  en  disant  in 

juger  l' ir  mes  maximes  sur  1 1  1  nie  de  pure  et  (toi,  qui  est  prêt  à  croire  ce  qu'ils  veulent,  que 

obeure  foi ,  contre  la  prétondue  oraison  passive  les  lempéramens  sont  moins  dangereux  a| 

de  M.  de  Meaux,  combien  je  sui>  incapable  des  huit  d'écrits  imprimés;  qu'alors,  -1  lePaj  e,  i  la 

imaginations   fanatiques  qu'on  vou  Iroit  faire  dernière  extrémité  .  refusoil  «  t  «  -  faire  son  devoir 

craindre  de  moi  sur  M'"  Guyon,  Il  un  a  donc  en  condamnant  mon  livre,  on  pourroit  secooten- 

rien  à  craindre  ,   ni  de  mon  livre  ni  de  moi,  terde  la  suppression  du  livre,  pourvu  que  je  tisse 

.1  cet  égard-là.   Quand  même  il   3  suroît  le  une  censure  de  M** Guyon,  parée  que  cette  ceo- 

moindre  prétexte  de  craindra,  de  mon  livre,  ce  sure,  faite  dejna  part,  iprès  tant  de  contes 

qui  est  très  faux  .  la  Lettre  pastorale  .  qu'on  j  pour  ce  sujet .  surcil  un  air  de  soumission  et 

peut  joindre,  ne  laisseroit  plus  de  prétexte.  d'adhésion  aux  1  ensures  de  mes  coofrèn 

Les  gens  qui  pressent  pour  faire  condamner  Mais,                          q  ajouter  en  ma  con— 

mon  livre  ne  manqueront  pas  de  dire  que  nu  t  ience  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  lt%>  livres  de 

soumission  à  la  censure  du  Pape  me  liera  pour  M     Guyon  :  '1'  rien  ne  seroit  plus  bas  «•!  plus 

les  suites,  fera  la  sûreté  de  l'Kglise,  contentera  I  ><  he,  que  de  faire  enfin  .  hors  de  propos    une 

le  Roi,  el  me  lavera  à  l'égard  du  public.  nsure,  qui  paroitroil  forcée,  d'un  livre  dont 

Rien  n'est  plus  malin  el  pins  artificieux  que  il  n'est  pas  question  dan»  mon  .1  l!  paroi- 
ce  langage.  Ils  disent,  d'un  antre  coté,  que  Iroit  que  je  ferois  enfin,  à  l'extrémité,  uoeina> 
I  esprit  des  Quiétisles,  au  rang  desquel»  il-  me  mission  bu  Formulaire  de  ces  trois  prélats.  M  1 
mettent .  est  de  se  soumettre  à  tout  pans  peine  et  censure  seroit  une  adhésion  tacite  el  ind 
sans  persuasion.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  faut  jamais  la  leur.  Je  paroitrois  n'avoii  souffert  que 
se  lier  à  un  homme  qui  ne  se  \oui  soumettre  pour  la  •  anse  de  M"  Guvon  :  on  me  confon- 
que  quand  il  n'aura  plus  aucune  ressource,  droit  avec  ehe;  et  après  avoir  paru  martyr 
Enfin  on  peut  juger  si  des  gens  si  artificieux  dt-  cette  femme,  on  me  snontreroit  au  public 
et  si  véhémens  demeureroienl  en  si  beau  eue-  comme  un  homme  qui  l'abjure  à  recret.  quand 
min,  el  s'ils  vou  Iraient  me  laisser  à  la  cour  en  il  est  aux  abois.  I  me  faire  tomber  dans 
état  d'\  retrouver  peut-être  un  grand  crédit,  le  .  pour  déshonorer,  par  mon  propre 
après  tout  ce  qu'ils  ont  fait  contre  moi.  Ilsveu-  aveu,  mon  livre,  ma  cause,  madoctrin 
lent  maintenant  adoucir  les  suites  de  la  cou—  souffrances,  tout  mou  pnvede  .  et  par  mm 
damnation  ,  pour  la  rendra  l'a.  ile  el   moins  mjaot  m.»  personne. 
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mmodeiuenl  que  je  pourrais  n'aurai  aucune  peur  jusqu'au  bout;  car,  sup- 
■  ou  qim  !>■  Pape  demeurerait  daoi  posé  même  qu'on  voulût  effectivement  me  rou- 
le nlea  e,  el  que  je  Base  réimprimer  mon  livre  damner,  j'aime  mieux  Qnir  par  nue  condamna- 
m  lieu  neutre,  avec  ma  Lettre  pastorale  el  mes  lion  rigoureuse,  el   reçue  avec  une  sincère 
ix  écrits  des  prélats,  ou  bien  que  le  soumission,  que  par  un  accommodement  qui 
Paj            ,\ii  un  Bref,  où,  déclarant  que  mon  renfermerait  la  moindre  équivoque.  La  grande 
livra  "<•  oootienl  aucune  erreur  .  el  esl  dans  un  affaire  est  de  décoovrir ,  en  faisant  parler  les 
it  de  piété  irès-oppoeé  aux  égaremens  du  principaux  acteurs,  ou   en  consultanl  «eux  à 
qoiélisme,  il  m'exhortât  néanmoins  à  retou-  qui  ils  s'ouvriront  plus  qu'à  vous,  s'ils  veulent 
-  dm  nouvelle  édition ,  certains  en-  ou  me  justifier,  ou  me  lâcher  la  main,  afin  que 
n  qu'il  me  marquerait  pour  user  d'une  je  tâche  de  me  justifier  moi-même.  S'ils  veulent 
plus  grande  précaution  contra  les  équivoques  me  justifier  contre  ces  évéques  <|ni  prennent 
des  Quiétistes,  el  pour  satisfaire  aux  alarmes  de  contre  moi  un  ton  de  concile,  el  qui  ne  mena- 
sses conireree.  Le  premier  expédient  esl  cent  genl  le  Pape  qu'en  complimena,  je  n'ai  qu'à 
i  meilleur,  ri  plu- .m  goût  de  Rome,  <pii  me  taire  et  à  souffrir;  mais  s'ils  veulent  se  taire, 
me  point  à  s'expliquer,  de  peur  de  se  cow-  el  ipie  je  parle,  ils  n'ont  qu'à  laisser  imprimer 
Voilà  a  quoi  je  me  retraucherois,  si  on  mes  réponses  à  Home  :  cela  seul  me  suffit;  la 
M  pouvoit  obtenir  une  justification  positive.  La  raison  en  est  toute  naturelle.  Je  n'ai  imprime 
:  le  iil  lire  e-i  de  pressentir  Rome  avec  déli-  ma  Lettre  pastorale  que  pour  empêcher  le  scan- 
- 'ils   il»-  \eiilent   point   parler  pour  dale  de  mon  troupeau  ,  et  sans  y   mêler  aucun 
mi'             n  positive,  il  faudra  les  entendre  à  mol  de  contention.   Dès  qu'il  faut  faire  une 
iii-mot.  S'ils  veulent  se  charger  de  ma  jus-  controverse  contre  mes  confrères  ,  je  ne  puis 
tification  après  avoir  lûmes  réponses,  j'aime  imprimer  contre  eux  à  Paris  où  ils  sont  les 
bien  mieux  me  taire  patiemment,  et  être  jusli -  maîtres,  ni  en  Hollande,  où  cela  seroit  indécent, 
fié  par  celle  autorité  décisive,  que  de  l'être  par  ni  ici  où  l'impression  est  si  lente  et  si  mauvaise. 
mes  écrits  que  tout  le  monde  n'entendrait  pas;  Vous  feriez  imprimera  Rome,  et  vous  n'impri- 
mai- s'ils  ne   veulent  pas  me  justifier,  ils  doi-  nieriez  que  ce  qui  ne  courrait  aucun  risque  de 
venl  me  dira  de  me  défendre  publiquement,  et  déplaire  au  saint  siège  :  cela  est  capital. 
imposer  silence  aux  parties  après  que  le  bruU  Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  vendredi 
au:              peu  près  égal  des  deux  côtés.  Voilà  dernier,  6  de  ce  mois,  qui  étoil  le  jour  du 
ntes,  que  je  soumets  aux  gens  courrier  de  Rome.  Comme  je  sais  qu'on  est  fort 
ni  verront  les  choses  de  plus  près.  Pour  éveillé  pour  surprendre  les  paquets,  je  prends 
les  voies  d'accommodement  auxquelles  on  me  le  parti  d'envoyer  celui-ci  à  Bruxelles  par  un 
loiroil  par  crainte,  je  n'eu  recevrai,  s'il  plaît  homme  exprès.  Il  faut  qu'à  l'avenir  vous  adres- 
à  Pieu  ,  aucune  .  quoi  qu'il  arrive.  siez  \os  lettres  à  Bruxelles,  à  M.  de  Rems,  cha- 
noine de  Cambrai,  pour  les  faire  tenir  à  Mons, 
nbrai,  B  décembre.  au  sieur  Le  Rond,   mou  receveur,  qui  me  les 

enverra  par  un  messager  assuré  ici.  Cela  nous 

J'oibliois  de  vous  dire  qu'on  ne  manquera  mettra  l'un  et  l'autre  hors  d'inquiétude.  J'en  ai 

pas  de  faire  entendre  a  Rome  que  l'unique  res-  une  véritable  de  n'avoir  point  de  lettre  de  vous, 

source  pour  apaiser  le  Roi.  pour  me  rapprocher  non  pour  l'intérêt  de  mes  affaires ,   que  Dieu 

de  la  cour,  et  pour  lever  le  scandale  ,  c'est  que  tournera  toujours  pour  sa  gloire,  mais  par  rap- 

je  fa              iiu^  pas  pour  effacer  les  mauvaises  port  à  votre  santé. 

inrpreasioo*  .  et  pour  reconnoitre  humblement  Je  voudrais  que  vous  connussiez  un  peu  le 

que  j'ai  quelque  tort.  Mais  je  déclare  que  je  ne  sieur  Ilcnnebel,  sans  vous  ouvrir  trop  à  lui,  et 

pense  de  pri  -  ni  de  loin  à  retourner  à  la  cour,  sans  vous  rendre  suspect  de  l'autre  côté.  Peut- 

que  je  in-  veux  que  me  détromper  de  bonne  être  que,  dans  la  suite,  je  pourrais  n'être  pas 

foi,  si  je  suis  dans  l'erreur ,  et  que  poursuivre  inutile  pour  pacifier  les  différends  entre  les  Lo- 

sans  relâche  avec  patience  el  humilité  ma  jus-  vanisles  et  M.  de  Matines.  Dites  à  M.  de  Certes 

tification  .  si  ]>•  ne  me  trompe  pas ,  et  si  on  me  loul  ce  qu'il  faut  pour  M.  le  cardinal  de  Bouil- 

eaiomnie  louchant  ma  foi.  La  cour  de   Home  Ion  et  pour  lui-même.  Je  salue  avec  un  cœur 

idra  au  moins  contenter  le  Roi .  en  me  t'ai-  plein  d'amitié  M.  de  La  Templerie. 

saut  peur  pour  me  réduire  à  un  accommode-  Tout  à  mon  cher  abbé,  sans  fin  et  sans  rne- 

ment,  si  elle  ne  croit  pas  le  devoir  contenter  en  sure. 
me  condamnant.   Mais ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  je 


i  OHM     l'"\|.\\.  |     SI  II    I    \l  I   Mlll     l'i     "I  II   ll-MI. 


I  CC. 

DE  i    \ltiu.  ni    i'.ii  \\  i  i.i:  \< 
\  L'ABBÉ    DG  i  tNGEHON 

Sur  mu  li'iirr  .!•    NI    de  I!'  luforl .  les  dispositions  d<  -  • 

min  il  '  1rs  intrigues  de  l'ai Bosauel 

d'avou  bieiii''>i  les  réponses  imprimi 

V    II. Hlli'  ,    lll    !••.  ■  mil  .     I  i 

J'ai  reçu,  monsieur,  un  exemplaire  de  U 
lettre  de  M.  de  Beaufort  '  dans  votre  paquet 
du  23  de  novembre.  Il  est  aiaéde  connoitre 
qu'il  n'en  est  pas  le  premier  auteur .  ou  qu'il 
parle  dam  un  esprit  tout  nouveau  pour  lui.  Ce 
n'est  assurément  ni  défendre  ni  expliquer  le 
livre  de  Is  I  te  de  frire  Laurent .  que  d'accuser 
celui  de  M.  de  Cambrai.  Tous  deux  peuvent 
être  également  bous  ou  mauvais,  et  l'essentiel 
•■luit  de  faire  voir  que  les  expressions  du  lien 
étoienl  fort  différentes  de  celles  de  M.  de  Cam- 
brai :  car  m  elles  >•■  »i 1 1  conformes  .  on  sera  tou- 
jours en  droit  de  les  c  imparer  les  unea  aux 
autres  .  et  de  soutenir  qu'elles  enseignenl  lea 
mêmes  erreurs,  et  qu'elles  exposent  aux  mêmes 
illusions  ,  m  ,  par  bonheur  pour  lui  et  pour 
noua,  il  n'étoil  pas  certain  que  toutes  les  per- 
sonnea  raisonnables  ne  peuvent  les  prendre  que 
dana  le  sens  naturel  .  qui  esl  très-bon  <■[  très- 
failli  ,  puisqu'il  exprime  lea  sentimens  que  la 
grâce  donnoil  à  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  Au 
reate  .  monsieur  .  je  ne  me  souviens  point 
d'avoir  parlé  de  ce  livre  .  du  moins  je  suis 
certain  de  ne  l'avoir  fait  voirè  personne el  peut- 
être  pourroit-on  bien  croire  .  Bans  jngemenl 
téméraire,  que  ce  n'est  point  lant  l'épouvante 
de  M.  de  Beaufort  qui  l'a  obligé  à  écrire  une  ai 
longue  et  >i  belle  lettre,  <lu  soir  au  lendemain, 
que  le  désir  de  quelque  autre  personne  de  le 
faire  expliquer  publiquement  .  on  plutôt  de 
a'expliquer  lui-même  contre  le  livre  de  M.  de 
Cambrai. 

.1  espérais  avoir  audience  du  Pape  aujour- 
d'hui ,  et  même  j'avois  été  déjà  introduit  ai 
beaucoup  d'honnêteté  el  de  distinction  jusquea 
à  la  dernière  antichambre  ;  mais  avant  que  l'au- 
dience qui  me  devançoitail  été  finie,  il  étoil  déjà 
si  tard,  que  le  inaitre  de  chambre  m'a  conseillé 
d'attendre  à  demain,  parce  que  le  Pape  étoil  déj  i 

1  Voyes  lu  noie  i  de  la  lallra  ocuutin,  ci  denus,  y. 
au  ,  r  col. 


l.ih-ur.  cl   i|i  u  il  me  donnerait  I  ■ 

mi'  1 1  nudii 

de   I  '     i eux  pi.  iiii.i  ni  I' 

Lettre  |  .i  i  M.  de  ' lambi 

M.  l'a  Saint-'  i  un 

nu  qui  \  ii  ni  t  - .  i  j  j  -  -  » .  mi  I 

lin-/  lui .  qu'il  souliaileroil  que  j1-  lui 
donnasse  qitelnuci  exemptait  es  de  1 1  Lettre  | 
lorale.  Je   I  ai  vu  là-dessus     «  t   â  1  m'a  dit  q 
M.  le  nom  c  avoil  envové  cette  lettre  an  I' 

mme  l'a  e  de  M.  deCa  qu'en 

même  temps  <m  avoil  aussi    reçu  celle  de  M. 
l'archevêque   '!•■  Paris  contre  le  quiétismi 
qn'il  j   avoit  nn  ordre  exprès  ira>seiiilil<T  une 
nu  u  pour  les  voir  I  une  et  l'anti  t 

d'examiner  ai  ellea  étoienl  conti  lana  la 

h  ine.  J'ai   p  ira  exprès  un  peu  de 

cette   proposition  .   comme   ne  pénétrant   pas 
asaei  si  le  motif  secret  '!<•  cet  •  un*  n  ordonne 
iiimi>  étoil  avantageux.  Il  s'en  esl  aperçu,  «'t 
m'a  dit  d'un  air  fort  ouvert  <•!  i  areaaanl     /' 
eerto  non  débet  timere;  hoc  fit  m  beneficium  fus' 
negotii.  Ce  qui  me  le  'l"ii  persuader,  <•>!  qu 
m  litre  du  sacré  Palais  el  quelqnea  autres  <!-' 
examinateurs  m'ont  <lii  que  la  doctrine  de  cette 
lettre  étoit  très-bonne.  M.  l'assesseur  a  ajouté 
que  ceci  ne  changeoit  rien  .m  décret  de  la  cou— 

galion,  d'attendre  les  réponses  de  M.  de 
Cambrai  à  la  Déclaration,  avant  que  nos  exa- 
minateurs continuent  de  | iéder  à  l'examen 

il  u  livre,  et  qu'il  demeurerait  toujours  ferme.  Il 
m'a  dii  encore  que  le  Pape  avoil  nommé  pour 
buitième  examinateur,  au  lieu  du  P.  Damna 

e,  le  P.  général  des  Carmes  dè\  li  tus»  i . 
que  je  devois  m  en  réjouir,  parce  que  c'étoit 
un  <lr>  plus  s.ii ut >  et  des  plus  aavana  nommes 
qu'on  pût  jamais  trouver,  très-expérimenté  dans 
tout  ce  qui  regardoil  le  quiétisme  et  lejam 
nisme;el  que  ,  faisant  la  visite  dans  la  Flan- 
dre, il  v  a  quelques  années,  les  deux  parus  si 
n|i|  noient  l\  lui  .  «-t  qu'il  connott  à  fond 

toutes  ces  affaires,  et  en  parie  avec  beaucoup 
d'érudition.  Je  le  verrai  au  premier  jour. 

J'ai  >u  que  M.  l'abbé  Rossuel  étoit  allé  \<>u- 
le  P.  Gabrielli .  Feuillant .  et  qu'il  lui  avoit  dit 
d'un  air  <!''  hauteur  el  presque  menaçant,  qu'il 
lui  étoil  revenu  qu'il  paroissoil  favorable  i  M. 
de  Cambrai  ;  qu'il  avoit  fait  exdure  le  P.  D 
mascène,  el  que  !<•  nonce  <'n  avoit  écrit  m\  Pa|  <• 
delà  part  du  Roi;  <|u  il  dépendoit  également 
de  lui  «If  l'en  flaire  ôter  :  el  cnmn  ut 

lui  répondit  qu'il  lui  ferait  plaisir,  par..-  qu'Q 
a\.«;t  asscx d'autres  emplois,  el  qu'il   n'avoil 

ut  recherché  celui-là  .  il  repi  il  d'un  ton  plus 
i  tdouci,  el  lui  demanda  un  lemp*  p  m  lins- 


:    * 
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Iruirt  de  celte  affaire  .  ou  par  lui .  ou  pai 

ui .    M.   Phehppeaux.    I  ne  personne  de 

,  et  qui  esl  dan*  le  plus  grand  monde  de 

H"riii-  .   me   i..   'M'ui    ..  l'oreille   nne   terrible 

aventure  de  M.  l'abbé  Bossue! .  Il  s'est  rendu 

tmoureux,  dit  l'histoire,  d'une  jeune  prin- 

l.i  ville,  <•!  lémoignoit  pour  elle  beau- 

d'einprevM'intMil.  Hcvenanl  une   miil  cliei 

lui,  plusieui  ones  masquées  l'abordèreol 

g  ird  ou  le  pistolets  la  m. un  ,  tout  prêts 
à  l'assommer.  Il  se  mil  à  genoux  devant  eux, 
el  leur  demanda  beaucoup  pardon ,  el  la  vie: 
il>  la  lui  accordèrenl  .  mais  à  condition  qu'il  ne 
ferait  plus  tant  l'empressé,  el  que,  s'il  man- 
quoitde  parole,  il  n'yauroit  plus  de  quartier 
pour  lui.  "n  ajouta  que  cette  aventure ,  que 
chacun  sedisoit  présentement  à  l'oreille,  serait 
bientôt  publique.  Je  verrai  si  je  l'apprends  d'ail- 
leurs avec  plus  de  certitude. 

mon  compte  .  monsieur,  de  rece- 
voir des  Lettres  pastorales  ou  de  la  nouvelle 
impression  dont  vous  m'avez  parlé,  ou  du  moins 
de  la  première.  Le  dernier  courrier  néanmoins 
ne  m'a  rien  porté;  cela  m'embarrasse,  car  je 
n'en  ;ii  ;  i  présentement  pour  en  donner 

à  tous  l<  -  cardinaux  du  Saint-Office  .  ni  même 
a  mii\  à  (jni  M.  de  Cambrai  écrit,  el  qu'il  assure 
que  je  la  leur  présenterai  de  sa  pari.  Je  vous 
supplie,  monsieur,  de  donner  des  ordres  bien 
précis  la -dessus,  el  qui  soient  promptement 
i,  car  M.  le  cardinal  Casanata,à  qui 
j  ''ii  donnois  une  avant-hier,  quoiqu'il  lut  dans 
i.t  malade  de  la  goutte,  me  dit  plusieurs 

-  qu'il  falloitque  j'endonnasse  promptement 
à  tous  les  cardinaux. 

.1    -  ûs  que  M.  le  cardinal  Spada  a  envoyé  la 
lettre  de  M.  de  (laminai  à  M.  l'assesseur  du 
Saint-Office,  comme  une  pièce  qui devoit être 
produite  en  m  laveur  dans  le  procès.  Je  sais 
que  M.  le  nonce  a  envoyé  la  lettre  impri- 
le  M.  Beaufort;  mais  je  suis  certain  que  la 
lettre  de  M.  le  nonce  ne  dit  rien  ni  pour  ni 
contre.  Je  sais  encore  que  les  examinateurs  ont 
fait  rapport  à  la  congrégation  que  le  livre  latin 
litement  conforme  au  livre  français  .  et 
nd  exactement  le  vrai  sens  et  les  paroles. 
»  'n  •  u  examine  à  présent  les  notes  marginales  , 
el  l'on  m'a  dit  tout  cela  d'un  air  si  gai  ,  que  je 
ne  pense  pas  qu'on  juge  qu'ils  puissent  les  con- 
damner. Je  sais  encore  que  nos  parties  ont  fait 
leurs  derniers  efforts  pour  obtenir  qu'on  jugeât 
avant  que  nous  eussions  reçu  les  réponses  de  M. 
de  Cambrai ,   et  qu'il   a  fallu  que  le   Pape  ait 
mandé  à  son  nonce  de  faire  connoître  au  Roi  , 
de  sa  part,  que  la  ebose  seroit  injuste  ,  et  qu'il 


falloit  attendre  les  défenses  de  M.  de  Cambrai. 
Celle  multitude  d'écrits  qu'on  envoie  ici,  im- 
primés à  Paris,  fait  voir  qu'il  j  ■  bien  de  II 
antre  M.  de  Cambrai .  el  pour  l'expri- 
mer, on  me  dit  eu  latin  :  Tminis  i<lr  habet 
muttot  molossos  tatrantes  contra  se.  Je  ne 
point  encore  le  jugement  qu'on  a  l'ait  de  1 1 
Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris,  ni  si  les  endroits 
où  il  parle  de  M.  de  Cambrai,  sans  le  nommer, 
feront  plus  d'impression  que  la  Déclaration  ou 
le  Summa  doctrinal.  S;i  manière  d'écrire  ne  me 

paraît  pas  plus  forte  ou  plus  insinuante  que  celle 

de  M.  de  Meaux  :  mais  je  crains  toujours  qu'ils 
ne  persuadent  par  là  qu'un  livre  contre  lequel 
un  grand  prélat  aussi  modéré  que  M.  de  Paris 
continue  à  écrire,  pour  en  arrêter  les  erreurs  et 
h-  mauvaises  suites ,  ne  soit  en  effet  dangereux, 
et  ne  porte  du  trouble  dans  l'Eglise  ,  si  on  ne 
le  défend  pas;  el  j'avoue  que  M.  de  Paris  me 
fait  plus  de  peur  que  M.  de  M  eaux. 

Plusieurs  personnes,  à  qui  l'on  a  fait  voir  ce 
mémoire  bistorique  dont  je  vous  ai  envoyéquel- 
que  fragment  ',  m'ont  assuré  que  ces  messieurs 
n'en  donnoient  point  de  copies,  et  même  qu'ils 
croyoient  qu'ils  le  supprimeraient,  parce  que 
bien  des  gens  en  ont  été  eboqués  comme  d'une 
chose  qui  attaque  la  personne,  el  qui  ne  fait 
rien  à  la  doctrine.  Il  y  a  plusieurs  exemplaires 
d'un  recueil  des  Mémoires  de  M.  de  -Meaux  sur 
l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  imprimé  à  Paris  avec 
privilège2  :  j'en  ai  envoyé  l'extrait  à  M.  de  Cam- 
brai. 

Je  voudrais  bien  ,  monsieur,  recevoir  la  ré- 
ponse au  Summa  doctrince  avec  la  réponse  à  la 
Déclaration,  car  nos  parties  veulent  persuader 
que  nous  ne  cherchons  qu'à  reculer  et  à  éluder 
le  jugement  du  livre,  et  il  seroit  fâcheux  de 
demander  encore  des  délais,  car  on  m'a  donné 
communication  de  ces  deux  pièces  en  même 
temps. 

M.  de  Cambrai  m'a  envoyé  un  petit  écrit  qui 
rapporte  les  endroits  de  son  livre  qui  sont  con- 
formes à  chacun  des  xxxiv  Articles  d'Issy  3.  Je 
le  crois  très-utile,  et  je  voudrais  bien  qu'il  fût 
imprimé  ;  mais  je  voudrais  y  joindre  les  xxxiv 
Articles  tout  du    long,  alin  qu'on  ne  lût  pas 


1  Voyez  la  noie  2  do  la  lettre  CCXCV  ,  ci-dc6sus,i>.  2S7.  — 
•Ces  Mémoires  »t  trouvent  dans  le  t.  xxvm  des  Œuvres  de 
Bossue  t.  Ils  étoient  sur  le  point  de  paraître,  quand  Fénelon 
publia  son  Instruction  pastorale.  Bonnet,  qui  vouloil  y  r<*- 
1 Ire,  différa  la  publication  de  ces  Mémoires,  cl  se  con- 
tenu) d'eu  faire  passer  quelques  exemplaires  a  Rome.  Ils  turent 
mis  au  jour  a  la  lin  de  lévrier  1698,  sous  le  litre  de  Divers 
Ecrits,  etc.  avec  une  PbÉFaCE  SUT  Y  Instruction  pastorale 
donnée  n  Cambrai,  etc.  —  :'  Voyez,  VHisl.  litt,  de  Fénelon, 
i'  paît.  art.  V,  scel.  3  §  2  n.  5. 
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oblige  de  lr-  aller  chen  her  dam  II  I  etln  : 
loralt  .  que  l'on  n  ■  pu  loujou 

Je  vous  .11  déjà  proposé  une  aul  |u  il 

me  semblerait  très—utile  que ,    lorsque  M.   de 
I  iambrai  le  poui  ra  faire,  il  Iravaillàl  à  taire  une 
iode  édition  de  ion  livri  à-dire,  m  en 

envoyer  l'exemplaire  manuscrit,  afin  que  je 
pusse  le  faire    voir  à  quelque  qui 

mil  i  tuprèt  du  Pape  ;  et  -i  cette  nouvelle 
édition  étoit  approuvée ,  elle  seroil  le  meil- 
leur et  le  plus  prompt  »iezzo  termine  que  l'on 
pût  trouver  ici  pour  Unir  cette  aflàire.  Ma  pen- 
leroil  de  consacrer  le  texte  du  livre  an* 
tant  qu'il  serait  possible,  et  d'y  ajouter  seule- 
ment quelques  termes  qui  l'etpliqu  lisent  pour 
prévenir  les  mauvais  sens  qu'on  .1  voulu  lui 
donner,  mais  pas  un  mol  qui  parût  répon- 
dre aux  objections.  L'exécution  de  ce  projet 
sera  tn  s-i  u  île  à  M.  de  Cambrai,  après  les  notes 
marginales,  el  la  Lettre  pastorale  qui  explique 
si  nettement  b  m  -\  stème  ;  et  peut-être  n'i  aura- 

*  1  s 

t-il  pas  un"  vingtaine  de  mots  à  ajouter.  Je 
sais  qu'on  l'a  pratiqué  ainsi  en  d'autres  ren- 
contres; el  cela  convient  si  bien  aux  offres  que 
M.  de  Cambrai  a  toujours  faites,  que  .  voyant 
l,i  chose  heureusement  exécutée,  on  si  ra  encore 
plus  surpris  que  ses  parties  ue  l'aient  pu  voulu 
Bouflrir. 

J'ai  proposé  à  une  personne  considérable  le 
désir  de  M.  de  Cambrai  .  de  ne  faire  point  im- 
primer ses  réponses  à  la  Déclaration,  On  loue 
s.i  douceur  et  -.1  charité  ;  mais  on  me  répondit 
qu'à  la  vue  de  ce  grand  arbre  qui  croissoit  tnu- 
les  jours  contre  lui .  il  ne  •  il  pas  d'en 

abattre  seulement  les  feuilles,  ou  d'en  couper 
quelques  branches ,  mais  qu'il  falloit  mettre  la 
cognée  à  la  racine.  Soyez  bien  persuadé,  je  vous 
prie .  «I»'  mon  profond  respect. 


'  I  pi. 

DU  P.  Cl  OCHE  .  GÉNÉRAI 
DES  DOMINICAINS,   \  FI  Ml  ON. 

Il  lui  offre  ses  lervii  M,  et  hit  l'étage  de  l'sbM  de  Chante 

\  &mm  .  ta  i"  dé<  uni      I 

Ji  n'ai  pas  été  nommé  entre  ceux  qui  doi- 
vent rapportera  Sa  Sainteté  les  sentimens qu'ils 
ont  formés  sur  le  1  i  n  re  que  vous  av<  i  donné  au 
public,  si  j'eusse  été  dans  ce  choix,  j'eui 
cherché  avec  application  toul  ce  qui  pouvoit 


.11  ibucr  1   li  •  "un      -  un  <•  -li-  la 
marquer  i  votre   1  ^enièsneru  re*- 

lueui  que  j  ni  poui  elle.  Je  vo    .  saaaasi 
m  .  ivex  une  •-t.ru-  ,  M.  I  il>b< 

Chanterai .  votre  parent  el  votre  prend- 
.!■■  1  réputation  depuis  long-tempe, 

el  la  piété  ava  laquelle  il  (_' < < u \ • 
iir  1       utienl  .  ni'iii- 

. ir,  dignement  l'emploi  que  vous  Il 

contté  ;  el  si  je  puis  .  pu  met  1  Ire 

utile  .  je  -m-  sûr,  n seigneur,  qu  il  .mr.i  lien 

d'avouer  que  j'ai  pour  vous  on  t"U<l-  d'osse 
grande  estime ,  el  une  profonde  ;  >ur 

tniii  ce  qu'il  lui  pi  ni, 

m  inseigneur,  les  assurances  que  je  voua  doi 
avec  la  même  sincérité  el  le  !  lequel 

je  -m- ,  etc. 

Pr.  Am.imn  CLOCH1   . 
Mre  goal  des  PF.  Prêcbeui 


II. 

DU  P,  MASSOULIÉ  .  DOWfi  GAIN  . 

\   Il  M.l  ON. 

Dispositions  .e r'  li  squolh  -  il  »  comn  ■ 
Waxinu 

A  II    m,-.   M  ■•" . 

I  u  ret  n  avec  tout  le  reapecl  que  j'%  devois  1 1 
lettre  de  votre  Grandeur.  Je  n 
espérer,  monseigneur,  que  N .   G.  me  tu 
honneur.  J'avois  déjà  prévenu  |ce  désir,  etj'a- 
vois  témoigne  1  M.  l'abbé  de  Chanterac  .  que  je 
-uli.iit'-  qu'il  demandai  la  permission,  atin 
que  j'eusse  la  liberté  de  communiquer  avec  lui 
pour  prendre  ses  lumières.  Je  su  -  très-persua 
monseigneur,  que  \ .    •'••  ne  cherche  que   la 
vente.  Je  puis  l'assurer  aussi  que  de  mon  •  ôté  . 
je  souhaite  de  tout  mon  cœur  de  la  counoil 
Ivec  ce  désir,  j'ai  commeucé  la  lecture  du  livre 
de  V,  G.,  et  j  u  ajouté  même  la  prière  pour 
demander  à  Dieu  les  lum         :     ess  lanl 

persuadé  qu'il  n')  .1  que  !<•  Saint-Esprit  qui 
puisse  faire  connoilre  les  secrets  de  la  vie  inté- 
rieure que  \ .  G.  .1  voulu  expliquer  aui  per- 
qui  en  font  profession.  Il  j  .»  peu  de  livres  qui 
traitent  de  la  *  ie  mystique  que  je  n'aie  pas  lu-. 
J'ai  ajoute  toul  ce  que  je  puisavoir  acquis  dans 
I  étude  de  la  ihéologie  pour  les  mieux  entend 
el  j'ai  particulièrement  consulté  toujours  saint 
Thomu  .  1  qui  une  ti  [uente  expérien 
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UH  morfmcnl  eonnoltre  ee  qu'il  j  .1  de  plus 
eacbé  et  de  plus  Miblime  dans  toui  les  états  de 

l.i  «Kiini.'t.'  .  et  qui  a  eu  ni  avantage  .  qu'a*» 

cette  expérience  il  avoil  une  profonde  science 

pour  m  pouvoir  expliquer.  J'espère  .  monseï- 

:iinii-,  que  M.  l'abbé  de  Cbanterac  fera  con- 

Bottre  i  votre  Grandeur  la  profonde  vénération 

que  j'ai  pouraoo  mérite  :  il  y  a  fort  long-tempe 

qu'il  m'est  connu.  Je  ne  manquerai  pas .  mon- 

leur  de  lui  témoigner,  dans  toutes  les occa- 

-  •nieront .  que  je  suis  avec  toute 

le  de  respect .  etc. 

I ••.     \M    iMN    M  \SMll    LIÉ, 

de  l'uni,  des  FF.  Prêcheurs. 


ro.lll. 
DE  FI  M'.l.oN  A  L'ABBÉ  DE  CBANTERAC. 

Il  lui  annonce  les  traductions  lai  mes  de  te»  ouvrages  ,  el  lui 
envoie  une  lettre  pour  la  congrégation  des  cardinaux 
.harpes  de  l'rxanien  du  livre. 

lit  .11 ,  orne  décembre    1697). 

Jz  vous  ai  écrit .  mon  cher  abbe  ,  il  y  a  doux 
JOUIS,  par  un  messager  exprès  envoyé  à  Bruxel- 
les, parce  que  je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles 
par  le  dernier  courrier  de  Home. 

I  us  aurez  su  .  par  la  voie  de  France,  qu'on 
imprime  .  le  plus promptement  qu'on  peut,  la 
Lettre  pastorale  en  latin  .  avec  la  Réponse  à  la 
Déclaration  dans  la  même  langue,  pour  vous 
l'envoyer  an  plus  tôt.  D'un  autre  côté,  on  im- 
prime mon  livre  en  latin  ,  axec  ma  Réponse  de 
même  au  Somma  doctrinœ.  Mais  vous  savez 
bien  que  vous  m'avez  toujours  mandé  que  rien 
ne  pressoit,  et  qu'on  nous  exhorloit  à  prendre 
notre  commodité.  Je  n'ai  pas  laissé  de  travailler 
sans  relâche  \  nia  Lettre  pastorale  et  aux  Ré- 
swnses.  La  Déclaration  et  le  Sutnma  doctrinal 
ne  pnroissent  (pie  depuis  assez  peu  de  temps. 
Veut-on  étrangler  cette  affaire  à  Home,  comme 
on  voedoit  l'étrangler  en  France .'  Le  saint  siège 
n'a  garde  .  auss  igi  el  aussi  juste  qu'il  l'est , 
de  vouloir  juger  sut-  avoir  examiné  mes  dé- 
fenses. Je  ne  pouvois  pas  deviner  qu'ils  ne  pour- 
it  s'accommoder  des  0  pies  faites  à  la  main. 
Le  moins  qu'ils  puissent  m'accorder,  c'est  d'at- 
tendre que  les  imprimeurs  aient  achevé  leur 
ouvrage,  qui  sera  très-court.  Je  fais  travailler 
prusieun  presses  à  la  fois.  L'ouvrage  n'est  pas 
long.  Je  fais  tirer  peu  d'exemplaires ,  par  deux 


us  :  la  première  est  pour  avoir  plus  161 
achevé;  la  Beconde,  pour  ne  publier  point  une 
défense  .  s'il  esl  possible,  cl  pour  me  contenter 
du  nombre  d'exemplaires  qu'il  «mi  faudra  pour 
Rome.  Vprèscela,  je  les  donnerai  bu  public, 
si  le  Pape  ne  juge  pas  à  propos  de  nie  justifier 
lui-même  .  el  >  il  me  laisse  le  Boin  de  ma  justi- 
fication.   Nous    recevrez    doue   au    plus   lot    les 

feuilles ,  et  \ous  pourrez  les  distribuer  aux  exa- 
minateurs à  mesure  que  vous  les  aurez,  mues. 
Par  là  les  choses  iront  bien  vite,  sans  être  au  ha- 
sard d'être  étranglées.  Je  vous  envoie  une  lettre 
pour  la  congrégation  '  ,  comme  j'apprends  par 
Paris  que  vous  le  croyez  à  propos.  Vous  n'axez. 
qu'à  me  mander  s'il  faut  encore  d'autres  lettres; 
elles  partiront  d'abord.  Faites  courageusement 
le  mieux  que  VOUS  pourrez,  et  tenez  bon,  quoi 
qu'il  arrive,  pour  ne  rien  relâcher.  Le  succès 
est  dans  les  mains  de  Dieu  .  et  non  dans  les  nô- 
tres :  quel  qu'il  soit,  il  viendra  de  lui,  et  par 
raison  j'en  serai  bien  content .  moyennant  sa 
grâce.  Ménagez  votre  santé;  tâchez  de  vou> 
égayer.  Priez  en  travaillant ,  quand  vous  n'au- 
rez point  de  temps  pour  prier  en  repos.  Aimez- 
moi  toujours  comme  je  vous  aime  ,  et  comptez 
que  votre  retour  me  donnera  toujours  la  môme 
joie  dans  le  mauvais  succès  que  dans  le  bon. 
Mille  amitiés  à  M.  de  la  Templerie.  Tout  sans 
réservé  à  mon  cher  abbé. 


CCC1V. 

AUX  CARDINAUX  DU   SAINT-OFFICE. 

11  leur  annonce  ses   réponses   imprimées,   et  promet  une 
soumission  aveugle  au  jugement  du  saint  siège. 

Caineruri ,  uudecinia  die  decenbrii  t6U7. 

Eminentissimi  Domim  . 

Ut  libelli  a  me  editi  doctrinam  ab  adversa- 
riorum  accusationibus  faciliùs  vindicarem,  pas- 
toralem  Bpistolam  in  lucem  emisi ,  quâ  quid- 
quid  uti  ambiguum  carpserant ,  antiquorum 
Patrum  ,  Scholasticorum  el  recentiorum  Asce- 
tarum  auctoritate  explanaretur.  Prodiit  intérim 
illustrissimorum  pracsulum  Declaratio  ,  qui 
sedis  apostolicac  judicium  ,  non  sine  astu  et  ir- 
reverentia  anteverteutes ,  pacis  ecclesiasticaj  se 
minime  studiosos  ,  hoc  imporluno  impetu  , 
palàni    lestati  sunt.   Verùm   illustriss'unus  D. 

1  Elle  est  a  la  suiis  de  celle-ci. 
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epi  ,  opuM  M.lil.  •  crbiesima    Déclara- 

tion* leli  .Huai 1 1 1 1 •  1 1 1 1« - 1 1 1  anndum  viti>  effu 
siln  vitui  etli    l  nde  libellera,  que  m    \ummn 
doctrinal,  etc.  inscripsil  ,  non  ita  pridetn  lypia 
manda  tu  m  a  ■  i*|»i . 

Il i m  lamen  omnia  ici ipla  objurgatoria  mo- 
destè  tolerarc  mihi  cooatitueram  .  loin  quiaob- 
jeclionea  jam  salis  Epislolae  pastoralia  priocipiis 
solul  iv  exislimabam,  lum  ne  apei  lum  i 
rmii  diaeidium  .iiiini.ii  nui  oflendiculo  essel.  \i 
in  iaterpretando  gallici  idiomatiscontextu  squi- 
vocationis  periculuin  .  el  mends  innuroers  qui- 
buascatenl  luanuscripta ,  in  r<'  lam  gravi  t. nu- 
que irdua,  aiiimuin  tandem  impulerunt,  ni 
opuscule  omnia,  id  coioroodiorem  i  maae  mea 
defensionem  typia  mandari  juberem.  Ea  in  re  . 
eminentissimi  Domini,  qnid  Eminenliia  vestrii 
minus  moleatum  forel  maxime  aitniili  ;  < [ 1 1 î •  t 
brevius  ac  faciliua  in  legendia  acriptia  mais,  hoc 
anteponendutti  duxi.  'Juin  etiam  aapientissimia 
iimniii^  ex  ipaa  I  ïrbe  uaqne  dimanatis .  morem 
gessi.  Ergo  buic  uni  operi  apparando  diu  noc— 
tuque  inaudanl  typographi.  Sioguls  operia  par- 
les  ùngulis,  ad  promptiorem  incœpti  Quem, 
jara  commisses  sunt  :  jamjam  totum  opua  per- 
fectum  miltam.  Atqui,  ni  id  verecundiùa  Bat, 
hoc  impuni  g  eau  lu  m  volui,  ni  ci  tantummo  I" 
exemplaria  excuderentur,  qusead  Eminentiaa 
veatraa  miltenda  aunt.  I  la .  >i  ûeri  potest,  et 
nécessita  ad  defensionem  meam,  et  charitati 
erga  confratrea  etiam  infunsisaimoa  consulitur. 
Quod  meum  «si .  jam  prsstiti  ;  quod  typogra- 
phi .  brevi  praeato  erit. 

Ili  pneaulea  the  ilogorum  catervi  cincti  ium 
m  o  apparatu  mihi  bellum  indixerunt.  Ego  vert 
s'ilu-> ,  iloiitnliiN  omni  ope  .  el  vastiaaimas  hujus 
diœceaeoa  negotiia  undequaque  affluentibof 
lenuilate  imper.  Quapropter  Eminentiaa  ree- 
Iras  aupplex  oro  .  eminentissimi  Domini  .  ni 
saltem  tranquilles  defenaioni  detur  locua  .u- 
chiepiscopo  catholien ,  contumeliis  oppreaao, 
qui ,  reluclaotibua  adveraariia,  ad  aanel  eaedia 
tutiasimum  praesidium  confugit.  Quod  bene  \i- 
vimua ,  boc  n<>|>is  i |>>i>  ad  Balulem  privatamira- 
pendimus;  quod  (amara  luemur  illaeaam ,  boc 
debemus  Rcclesiœad  gregis  salutem  procumn- 
dam.  Si  archiepiscopus  de  quietiamo  .  infanda 
et  Qagitiosissima  heresi .  malè  audiat  ;  ai  con- 
demnetur  ut  (anaticorura  fautor  ii  patronne, 
jam  I n | ms .  non  pastor,  gregi  videbitur. 

De  cœtero ,  si  sedes  apostolica ,  perlectis qua 
adorno  scriptis .  Iibcllum  improbareril .  non  so- 
linn  privatim  retractare  abaque  ullo  tempera- 
mento  .  sel  etiam  publico  Mandata  par  totam 
banc  diœçesim  condemnare  certum  o>t.  Deum 


nu  .   ni  ni   li<  nniiii  ne 

■  '  Eminenliai  lumioe 

illuttret.  '  'mu 

iin«-vi  .iiiiiin  .il.^-i  .t  pereuni  i  alla  mbs- 

i  nbor,  i 


ccev. 

Dl   i    \i;r.i.  DE  •  HANTERAC  \  I  ÊNELOM 

Mir  une  lettre  dl  M.  dl   Beauforl ,  rl*ur  '.• 

Il  lui  raconte  une  conversation  qu'il  i 
le  Pape  ,  el  !•■  faire  imprim-  n»e*. 

\  Rmm  ,m  1191 

J'ai  reçn  .  monseigneur,  votre  <l»*r ni.  r  paquet 
•In  Ifi  novembre  avec  la  lettre  de  M.  '!<■  Beau- 
fort  imprimée  '-t  manuacrite  '.  Nos  amis,  qui 
nu-  l'avoienl  déjà  envoyée,  me  marqooient 
i|u  on  ne  croyoil  paa  qu'elle  fût  <!•'  lui  .  <>n  du 
iii'>inv  que  M.  Boileau  \  avoil  la  meilleure  part. 
En  effet .  «'Ile  n'est  èci  ite  qu--  pour  p<>ii\<>ir  «lire 
publiquement  <ln  mal  de  votre  Irrre;  mais  elle 
ne  rail  voir  en  aucun  endroit  quevosexpn 
>i"iis  soient  différentes  de  celles  qu'il  approuve 
dans  frère  Laurent:  el  c'est  cela  seul  dont  il 
s'agieeoit,  el  qu'il  avoit  entrepria  de  justifier. 
La  bonté  qu'il  en  témoigne  devroil  l«-  porter, 
ce  me  semble  .  à  Wre  des  fruits  plus  dignea  de 
pénitence.  Votre  réponse  ''-t  tonte  propre  i  le 
toucher  et  a  l'instruire. 

J'aurai  grand  plaisir  è  faire  i  iplimens 

,i  M.  de  Certes,  <•(  pour  ne  rien  perdre,  je  lui 
ferai  lire  l'article  de  votre  lettre  <]ni  parle  il<'  lui. 

Je  verrai  demain  Mgr  Bernini  pour  lui  ren- 
dre \<>tiv  lettre.  Je  fua  encore  bier  cbes  lui 
pour  m'aasurer  davantage  >\<-  i  e  qui 
sur  notre  affaire.  Nos  amis  vous  auronl  déjà  fait 
aavoir  qu'il  m'avoil  envoyé  demander  plusieurs 
exemplaires  de  la  l  <iii<'  pastorale  pour  les 
donner  l  a  s  examinateurs;  que  j'avois  été  i 
\«ut  de  lui-même  ses  raisons  là-dessus .  el  qu'il 
m'avoil  'lit  que  M.  !«•  nonce  avoil  envoyé  de 
votre  p.ut  votre  i  ettre  p  istorale  an  Pape .  qu'en 
même  lempa  <>n  avoil  envoyé  la  I  etlr  tir 

ili>  M.  l'archevêque  '!<•  Paria  ;  qu'on  vouloil  l<^ 
voir  toutes  deux  ensemble,  et  examiner  à  la 
congrégation  du  Saint-Office  m  la  doctrine  an 
étoil  conforme,  et  en  quoi  elle  ponvoil  être 
différente.    El   comme  j'affectoia  ^  paraître 
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upé  de  .  i    nouveau  dessein  .  donl  je  i  rai- 

.    ue  |  .1*  |  én<  h  •  les  motil  ls, 

mm ir  un  peu  plus  à  moi 

losus .  il  me  dil .  <  omme  pour  me  rassurer, 
el  -l'un  .il  ml      S'oit  timere;  pro  certo 

A<«-  fit  in  beneficium  neyotii  tut  ;  el  ajouta  que 
le  décret  «!«•  la  m  .  tl'allendre  vos  ré- 

«IfiiK  ureroil  ferme.  Hiei .  il  me  con- 
linn.i  la  même  chose,  el  me  fil  de  nouvelles 
protestalions  le  sa  droiture  et  de  sa  sincérité  à 
m  11  égard.  S  -  |  tur  moi  sont  tou- 

jours bonoétes  el  caressantes;  il  m'embrasse, 
il  cfaerche  à  me  réjouir.  Il  me  trouva  même 
dans  l'anlicliambre  du  Pa|  e  .  le  jour  que  j'eus 
audience.  Il  vinl  à  moi  forl  obligeamment ,  el 
me  dil  qu'il  avoil  pai  lé  .m  Pape .  el  que  je  se- 
rais introduit  après  le  cardinal  Spada.  Toul  cet 
extérieur  esl  !»•  □  ;  mais  en  ce  pays  on  voit  des 
changetneos  si  imprévus,  qu'on  n'ose  s'assurer 
sur  les  choses  même  qui  paroissenl  les  plus  so- 
lides. Cette  deman  le  de  voire  Lettre  pastorale 
ne  détermina  à  la  présenter  au  Pape  avec  la 
lettre  que  vous  lui  écriviez  là-dessus.  Sa  Sainteté 
me  reçut  avec  la  même  bonté  que  la  première 
fois.  Il  me  prévint,  en  me  demandant  si  l'air 
de  Rome  m'étoit  bon  .  et  si  j'avois  été  incom- 
modé.  .!-•  lui  rendis  ensuite  votre  lettre  et  la 
I  de.   Il  la  recul  avec  des  marques 

extérieures  de  joie.  Il  l'ouvril  même  en  deux  ou 
ti-"i>  endroits,  el  revint  après  cela  au  titre  et  au 
lieu  de  l'impression.  Tout  son  air  et  toutes  ses 
srîons  marqnoienl  qu'il  étoil  touché  et  vé- 
ritablement affligé  de  cette  affaire,  qu'il  voit 

tous  les  jours  parla  multitude  des  écrits 

M.  de  M  eaux,  lu  il  ajouta  qu'il  était  tou- 
jours bien  persuadé  de  votre  piété,  etc.  Non 
dubUamui  de  zelo  doiuini  archiepiscopi ,  etc.  Et 
ensuite  çu'il souhaiterait  beaucoup  que  cetteaf- 
irt  pût  s'accorder  en  France.  Je  lui  dis  qu'a- 
pi ivances  que   vous   aviez  faites  pour 
adoucir  l'esprit  de  M.  de  Meaux,  il  ne  vous 
-'•Mt  plu-  que  d'attendre  avec  confiance  le  ju- 
ment de  Sa  S  intelé  sur  \otre  livre,  et  que 
j  ■  que  le  Saint-Esprit  révélerait  fonte 
rite  dam  cette  affaire .  et  l"i  en  feroit  pénétrer 
I  ut  le  fond.  Il  parut  louché  de  ces  paroles,  et 
ignant  les  mains,  il  les  approcha  doucement 
de  >a  poitrine,  et  demeura  ainsi  quelques  mo- 
mens  ix   baissés  comme  une    personne 
ii[  ■■••  d'un  sentiment  de  religion  .  el  qui  prie 
intérieurement.  Je  lui  dis  encore  que  je  ne  dou- 
qne  S  i  S  ne  fit  une  très-grande 
attention  combien  il  importoit  à  l'intérêt  de 
I  Egl  se  el  à  la  gloire  du  saint  siège  .  de  con- 
rrer  l'estime  et  la  réputation  .  famam  et  ej.is- 


timationem,  d'un  archevêque  si  voisin  de  la 
Hollande,  el  -i  connu,  en  Angleterre  e1  en 
Allemagne,  des  Protestnns',  à  cause  de  son 
ud  mérite  el  des  emplois  si  honorables  qu'il 
avoil  en  France.  Toute  son  action  extérieure 

marquoil    assez,  qu'il   entroil   dans    mon  senti- 
ment :    mais   il   dit  encore   quelques  mots  pour 

raccommodement  en  France,  el  ensuite  :  Nous 
verrous,  nuis  verrons,   v  près  quoi  il  revint  à 
me  dire  d'avoir  soin  de  ma  santé;  qu'il  falloil 
éviter  la  fraîcheur  du  soir  et  du  matin,  etc.  .!<' 
pris  la  liberté  de  lui  témoigner  combien  j'avois 
de  joie  de  le  voir  dans  cette  vigueur  et  dans  cet 
embonpoint;  que  son  visage  me  paroissoil  en- 
core meilleur  que  lors  de  ma  première  audience. 
Il  e*.i  sourit ,  et  me  remercia  avec  toute  la  bonté 
p  issible.   Je  dois  VOUS  avouer  ici  de  lionne  foi  , 
monseigneur,  que  j'oubliai  entièrement  de  lui 
proposer  votre  voyage  de  Home,  quoique  j'en 
eusse  fait  une  Forte  résolution  .  et  que  je  me 
fusse  dit  plus  de  cent  fois  à  moi-même  que 
c'étoit  là  le  second  chef  de  mon  audience.  Peut- 
être  notre  Seigneur  permit-il  que  je  ne  m'en 
souvinsse  pas  ,  parce  qu'eu  ell'et .  le  saint  Père 
étoit  alors  dans  une  disposition  toute  contraire. 
Puisqu'il  désire  tant  que  l'affaire  s'accommode 
en  France,  il  n'agirait  pas  volontiers  pour  s'at- 
tirer ici  les  embarras  de  cet  accommodement. 
Je  vois,  outre  cela  ,  que  tous  les  cardinaux  ,  et 
tous  ceux  qui  connoissenl  le  mieux  cette  cour, 
à  qui  j'ai  raconté  les  instances  que  vous  aviez 
faites  ponr  obtenir  la  liberté  de  \enir  exposer 
vous-même  vos  senti  mens  au  saint  Père ,  m'ont, 
tous  répondu  avec  précipitation  qu'il  étoit  plus 
utile  à  votre  affaire  qu'elle  s'examinât  en  votre 
absence;  que  vous  la  pouviez  mieux  défendre 
par  vos  écrits  que  par  vos  paroles;  que  vos  con- 
versations avec  les  cardinaux  ou  avec  les  doc- 
teurs seroient  toujours  secrètes  et  en  particu- 
lier,  au  lieu  que  vos  lettres  el  vos  réponses 
instruisoienl  tout  d'un  coup  le  public,  et  lui 
rendoienl  un  témoignage  certain  et  constant  de 
votre  mérite,  de  votre  génie,  de  votre  piété, 
de   votre  modération  ,  de  votre  patience  ,   que 
vous  n'oseriez  ou  ne  pourriez  pas  lui  rendre 
vous-même  ;    et  que   cela   donnoil   une    plus 
grande  idée  de  la  sincérité  de  votre  foi  et  de 
votre  doctrine  ,  que  tout  ce  que  vous  pourriez 
dire  vous-même  de  vive  voix,  f'ne  personne  qui 
s'intéresse  pour  vous,    et  qui,  depuis  plus  de 
quinze  ans  qu'il  est  ici ,  a  une  société  très-fami- 
lière el  journalière  de  presque  tous  les  cardi- 
naux ,  que  M.  le  cardinal  d'Éstréee ,  M.  le  car- 
dinal de  Janson ,  M .  l'archevêque  de  Tours ,  ne 
se  lassoient  point  d'entretenir,  me  disoit  encore 
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ni-lii.i  qu'il falloit bien  ,etqu'on  dération  da  nattez 

M  manquerait  jamais  de  \ous  a  onnue  de  tout  le  monde.  On  | 

rendre  responsable  de  loul  ce  qu  eroil  que  voua  avea  quelqi  -lui 

•  1  i.i-  relie  cniir  .l«-  «1.  -i  _■  i  f.il  il»-  pour  celle   '!<•  d'une  profundc  tiutniltl/'. 
France.  Néanmoins  je  mh>  ;  Je  ne  veux  pasouhlini 

gneur,  que .  pour  entrai  svi  c  loulc  lu  fidélité  cl  Ikruini  m'assura  que  la  lellre       M 

toute  la  simplicité  que  je  dois  dans  votre  esprit ,  en  envoyant  votn  sle  au  Pape, 

je  proposerai  encore  aux  personnel  qui  ont  le  n'avoit  rien  nui  ne  l'nl  <>l>li^i>anl  pou 

plus  d  leeès  auprès  du  Pape  votre  grand  désir  qui  pût  en  donner  un 

pour   e  voyagi  ,  et  je  ferai  encore  agir  d'autres  .1,    croirais  plutôt  qu'on  la  trouve  bonne,  et 

onnes  qui   en    parleront   comme  d'elles-  qu'à  présent  qu'on  a  cette  certitude  publique 

mêmes  à  Sa  Sainteté  pour  lui  insinuer  ce  des-  voire  saine  doctrine,  on  voudrait  plus  quejav* 

■••  h  .  nu  pour  pressentir  s'il  lui  serai I  agréable,  mais  chercher  quelque  moyen 

On  m  avoit  promis  de  m'envoyer  des  lettres  cette  affaire.  On  veut  conserver  voti  ila- 

pastorales  d?une   nouvelle   impression,   et  je  tion;maison  veut  aussi  ménager  trois  prélats 

comptois  là-dessus.  J'avoia  disti  ibué  lesexem-  qui  ont  toute  l'apparence  de  nie. 

plaires  que  vous  m'aviez  envoyés ,  el  présente-  si  M.  de  Meaux  •'■luit  seul,  ou  est  assez  p 

ment  que  j'ai  encore  été  obligé  .1  eu  donner  a  sua  lé  de  sa  hauteur  el  il'-  sa  véhémence .  pour 

M.  I  sur,  il  m'  m'en  reste  plna  assez  pour  lui  donner  le  temps  d<  mer  mi  peu  .  m 

tous  nos  cardinaux.  Donnez  ordre ,  je  vous  sup-  0:1  regarde  M.  de  Pa    -  comme  homme  m 

plie,  que  j'en  reçoive  au  plot  tôt.  Celles  que  déré,  <'t  qui  agit    i        les  intentions  sino 

voua   m'envoyez  coûtent  beaucoup  moini   de  pour  le  bien  de  l'Église.  Lorsqu'il  parle  contre 

port.  votre  li\  re  .  il  l'an  t  qu'il  —  «  »  1 1  persuadé  qu'il  peu! 

L'impression  de  votre  Réponse  ù  /•<  Déclara-  nuire  à  la  religiou.  Je  ne  nûs  point  -i  sa  Lettre 

twn  m.-  parait  t"u-  les  jours  pins  nécessaire ,  pastorale  en  dit  quelque  chose.  Ou  m'a  plutôt 

aussi  bien  qu'à  tous  ceux  à  qui  j'expose  le  désir  voulu  insinuer  que  non,  et  qu.  ile- 

que  voua  auriez  de  la  tenir  secrète  .  pour  éviter  ment  contre  If  quiétis ;  mais  -:  voire  Lettre 

dl-  faire  voir  au  public  qui"  la  Déclaration  n'ac-  pastorale  ne  l'a  pas  (ait  changer  de  sentime 
m  se  votre  livre  que  dans  un  Bens  -i  différent  du  il  n'esl  guère  possible  qu'il  -c  ménage  m  bien 
vôtre,  qu'il  t'.iui  nécessairement  que  l'auteur  dam  s,s  expressions,  qu'il  ne  donne  sujet  de 
soit  préoccupé  :   m. lis  ils  un-  répondent  tous  croire  qu'il  condamne  les  vôt 
qu'il  s'agit  ici  de  défendre  votre  foi  et  l'honneur         Vous  verrez,  par  le  mémoire  que  je  vous  eo- 
de  votre  ministère,  et  quecen'esl  que  parune  voie  des  écrits  imprimésde  M.  de  Meaux, qu'il 
justification  bien  publique  de  votre  li«rc  que  ne  ménage  plus  rien ,  cl  qu'il  est  nécessaire  qne 
vous  poovet  faire  cesser  \<~  scandale  «pie  voa  votrt   jU8tjficaiion   devienne  entièrement    pu- 
partie  suscitent  contre  vous;  que  ce  n'est  point  D|jqUC.  Outre  ces  imprimés,  il  répand  in  en 
vous  .pu  le.  déshonorez  en  faisant  voir  qu'ils  m,musi.,;t  yuu>  histoire  en  latin  de  toute  < 
nmu>  accusenl  injustement  :  et  m  votre  innocence  .l[U]vr  .    B  commencer  avant  les  \rti<  1-  d'Issy  . 
fait  leur  confusion ,  il  ne  vousesl  pourtant  paa  _r,n  ,u  t.m,1Nl.  „„  fragment  qu'on  vous  aura 
permia  de  paraître  coupabli   dans  I.»  foi   ans  ,,,,„  doute  communiqué.  L'on  m'adonne 
yeux  .lu  public.  Votre  silence  causerai!  enc  ire  ,ms  ,|(>  ,i,.nx  ou  ,„,is  ijeus  bien  sincères .  que 
plus  .le  scandale  dans  l'Église,  .pi.'  la  [>lua  |e $umma  doctrinx .  etc.  qui  déplaît  pa 
grosse  calomnie.  Voilà  simplemenl  ce  qu'on  me  hémence  .  ne  laisse  pu  .1<-  Eure  impression 
.lit  ;  mais  j'agirai  pourtant  comme  ^m>  I.-  .1.'--  >  „  i,.,,,!,,.^,.  avec  laquelle  il  assure  les  faits  .  et 
sirez,  quoiqu'il  me  semble  «pu-  vous  pourries  ,11Mi  ,.,,,:,  M,  que  vous  ftssiea  une  r«V 
toujours  faire   faire  l'impression,  el  la  tenir  p  ,IlM.  tUftj  ,.vl,.,(,  l]n-A  |,  /,.  ; .    .-        ^   ,q|,. 
sec  rète  et  toute  proie  a  me  l'envoyer,  m  le  Pape  rllHl  im,)nm(V  ,|.,n,  \t  „„•.,,„.  cahier,  alors  H  m 
déjuge  plus;,  propos;. je  ne  dis  pas  assez:  la  wroit  pas  nécessaire ,  cotnme  voua  le  dites ,  de 
fairefaire,  la  tenir  secrète,  m  m'en  envoyer  ,,.,„,!,.,.  les  mêmes  choses  ;   mais  nc'eal 
une  cinquantaine  d'exemplaires  que  je  ne  don-  écrits  séparés ,  peu  de  gens  les  auront  imis  deux 
nerois  qu'à  M.  l'assesseur,  quand   l<'  Pape  !<•  en  même  temps. 

jugerait  à  propos,  afin  qu'il  les  distribuai  lui-         H  serait  né  me  semble,  qne  t 

même  à  ceux  qui  doivent  les  lire  :  car  d'attendre 
encore  deux  mois  pour  avoir  votre  réponse  II-       ,  v 

dessus  ,  ces  longueurs  fatiguent ,  et  votre  mo-  i«*m»,  p  j\:. 


CORRESPONDANCE  SLR  I    AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


(U-si!  /    cure    ,i    lous    Ifs    cal  diliaUX  du    Saint— 

•  il.<ui  je  vous  ,,i  envoyé  la  liste  .  et  au  .  u •- 

dînai  Delfini  encore  ,  puisque  voua  vous  louei 

ni  .  le  nonce  .  km  neveu. 

.1  .u  envoyi  la  réponse  «le  M.  le  cardinal  Col  • 

M.  le  comte  de  Fénelon  .  et  y  vous  .ii 

rendu  rnni|>U'  il»-  notre  conversation  .  trèa-obli- 

Me  pour  lui  el  pour  vous. 

M.  .1.-  I  i  Templerie  se  porte  très-bien  à  prê- 
tent. Vous  verra  -on  caractère  dans  !<■  mémoire 
nt*  de  M.  '!«•  Meaox  dont  nous  avons  eu 
un  exemplaire  .  aaseï   long-temps  seulement 
en  prendre  !<•-  lit 
.le  n'ai  pas  encore  vu  M.  Hennebel  ;  mai-  je 
suis  trompé .  si  Mgr  Bernini  ne  nous  engage 
enfin  k  quelque  conversation. 

J'oublie  encore  uni'  lettre  à  M.  l'évêque  de 
iste  du  Pape.  Je  vous  en  parle- 
rai plu*  au  long.  Ma  dernière  lettre  vous  fera 
voir  sa  disposition  à  votre  égard. 

1  ■  *  trois  personnes  dont  je  vous  parlois  dans 
ma  dernière  lettre,  sont  le  P.  Des,  Mme  la  prin- 
cesse des  l'rsins.  M.  le  cardinal  de  Bouillon. 
Vos  lettres  me  i  insolent  toujours.  Quelquefois 
j'en  ai  besoin  ;  car,  quoique  nia  foi  soit  pleine 
d'une  confiance  inébranlable  dans  l'assistance 
du  Saint-Esprit  .  il  y  a  des  momens  où  je  me 
trouve  li\ié  à  de*  craintes  dont  j'ai  peine  à  me 
défendre. 

Le  P.  Estiennot,  procureur-général  des  pères 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
m'a  fait  voir  une  lettre  du  P.  Lami,  qui  le  prie 
de  me  faire  ^e*  complimens,  et  de  me  rendre 
tous  les  bous  offices  qui  dépendront  de  lui ,  et 
qu'il  lui  en  aura  une  très-sensible  obligation. 
Je  ne  sais  pas  si  celte  recommandation  sera 
■  ■  I.-  même  ca  ur  qu'elle  est  faite.  Cela 
mérite  bien,  ce  me  semble  ,  que  le  P.  Lami 
sache  que  vous  n'ignorez  pas  ces  soins  obligeaus 
qu'il  se  donne  pour  moi  :  car  je  ne  suis  connu 
«le  lui  que  sous  le  nom  d'une  personne  qui  vous 
est  dévouée. 


CCCVI. 

DU  P.  GRANELLI,  EXAMINATEUR, 
Al    MÊME. 

Son  estime  pour  ftbbé  de  Chantent  ;  il  pronnl  d'apporter 
tonte  son  application  à  la  lecture  dec  écrita  du  prélat. 

Roms, in couventu  Aracooliuuio, die  lidecembrii  icu". 

Ih  mamssi.mam  epistolam  illustrissirna1  et  reve- 
rendissimsc  Dominationis  vestrae  per  reveren- 
dissimum  D.  de  Chanterac ,  vicarium  genera- 
lem  conspiscua.'  vestrœ  diœcesis,  mibi  redditam, 

«piaula  polui  vencrationc  suscepi ,  et  grati  animi 
mei  pro  tanlo  honore  signibeationem  ,  si  non 
exprimo  ut  sat  est  ,  saltem  summopere  opto;  et 
merito  :  nam  cùm  illustrissirna'  et  reverendis- 
simae  Dominationis  vestrœ  prad'atam  accepi  epis- 
tolam ,  eà  sum  perfusus  lœtitiâ  ac  si  ingens  mibi 
fuissel  collatum  benelicium.  Unde  enim  mibi 
humillimo  Minori  Fraterculo,  ut  tam  honori- 
licis  ,  tamque  exinhis  proesnlis  characteribus  di- 
gner,  qui  in  Ecclesia  Uei  eruditione  ,  et  tanti 
muneris  majestale  prœfulget. 

In  causa  vero  hbri  ascetici  illustrissirna' et 
reverendissima!  Dominationis  vestrœ  ,  ingenti 
obleclor  assiduà  ,  eâque  opportunissiniû  dili- 
genliâ  prselibati  reverendissimi  D.  de  Chan- 
terac ,  qui  et  vestram  egregiè  causam  tuetur, 
et  meam  non  sernel  inslruxit  tenuitatem.  Qua- 
propter  sicut  ipsum  saepe  maximo  verilatis  amore 
audivi,  ita  libentissimo ,  ac  undequaque  pro 
zelo  justitiae  propenso  audiam  animo ,  usque  ad 
liiiein  institut]  examinis.  S'mgulari  pari  ter  oblec- 
latione  evolvo  toi  illustrissimse  et  reverendissi- 
ma; Dominationis  vestrœ  egregia  et  eruditissima 
pro  eadem  causa  exarata  scripta. 

Cùm  ergo  a  Dominatione  vestra  illustrissirna 
bis  profectùs  mei  monumenlis  fruar,  et  perho- 
norificis  dignatus  sim  ofliciis,  quid  o  fiera  m  , 
vestree  magnitudinis  et  meœ  parvitatis  cons- 
cius,  non  invenio.  Sed  superest  ut  ditissimum 
pauperum  Patrein  assiduis  precibus  deprecer  ; 
quod  prœslabo  ,  ut  vos  ornni  virtutum  génère  et 
eruditionis  auctum  ,  per  multos  annos  Ecclesi* 
servet  incolumem. 


Fr.  Thomas  GRANELLUS. 
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CCCVII. 

I»l      P.    SI.UAM.    I.\  WIIN  Mil  II. 
\l     MÊME. 

Il  lui    prOBCl   ilVianiiiiri    i  .illiiir    ITM    l:i    plu   «raiiuV 

impartialité. 

Ruitl*  ,    I  7   il  •■•  i-mlu  i»   1 1 

Qi  v-  placuil  illuatriaaimae  ac  reverendiaaimse 
Dominationi  veatra  per  manua  l>.  de  Chanterac 
eonaanguinei  aui  ad  ne  litterea  dealioare .  ornai 
veneratione  auacepi  ;  tantoque  praesuli  obaeqaia 
met  acripto  déferre  poaae  ingenlis  mnneria  bo- 
Doriaque  loco  habco  ;  quod  non  aususeaaem, 
mai  ail  iil  inaignisistiushumanitatisgralia,  quae 
vel  non  petentibua  adeunda  praebetnr,  ultrèmc 
nedom  allicerel  .  aed  etiara  provocaret.  Votais- 
si-ni  quidem  ul  hujna  inenndi  officii  >»-<\i^\f 
inilii  propitior  contigisset,  quàm  ail  revidendi 
libri  negotiuin.  Quascumque  enim  veatra  ^u>>|»i- 
cerem  aninto  libentiùs ,  quàni  iudicio  censerem. 
'uni  \rin  vicariâ  illiu^-  malin  qui  cnocla  mode- 
raturad  id  muneria  delectus  aim  .  illuatriaaimam 
ai  reverendissiioam  Dominationein  veatram  cer- 
tain  eaae  velim,  non  alium  jussionibus  ex* 
quendis  a  me  aiiiimini  adbiberi ,  niai  veritati 
Hdei  religiosissimè  addictum  .  charitalis  item  ac 
justifia?  cultorem  ,  el  huinili  adnitar  prece  ed- 
esse  imbecillitati  meœdivinum  praesidium.  I|>m 
autem  in  lii^  adversia  ingens  |><>i<'*i  aflerre  aola- 
tium,  (|iiu(|  m  Bumnia  il»  m  -il  decernenda, 
undc  quîdquid  prodil  .  plénum  sapienua  est  . 
plenumque  apoatolico  pectore.  Mémo  autem  t  in- 
cil  aut  vincîtur,  vincente  in  omnibua  veritate. 
Simulque  illustrissimes  el  reverendisaimae  Domi- 
nationi vestrs  gloriae  incrementa merenti  a  Nu- 
raine  posco,  spiniaque  i>ii>  ul  rosae  luccedanl  ; 
atque  ego  ul  omni  asvo  «'t  fortuné  dici  el  esse 
promerear,  liumillimus .  etc. 

F.  Nicouvs  SERAN1  8, 
prssceptor  generalii  \ug. 


•  I  «Mil. 

Dl    P.  Bl  RNARDIN1     MAITR1    hi   BACH 

PALAIS      M     MI.MI  . 

Il  lui  pronM  i  d'eunioci   ^>n  ■..  *i 

impartialité. 

• 

Maximo  un-  quidem  lionore  afficere  illustra»- 
limas  Dominationi  vestrae  plaçait  acripll  tpèa- 
tiilà,  quàm  eé  veoeratiooe  quae  debetur  digni- 
taii  cum  somma  pielale  ,  parique  doctrioa  mri- 
junctae  suaeepi  ex  minibus  revereodisaimi  Domi- 
oatioais  vestrae  vicarii  geoeralia.  Perauaaum 
illaatriasimae  Amplitudini  vêtiras  peropto ,  quini 
in  iximam  diligeotiam  adbibt  ndam  fore  m  ex- 
pendendia  nia  quae  in  libro  apostolk 
oblato  continentor,  nibilque  poet  iratiaai- 
inuni  examen,  -<'|>< <^i tr »  omni  aflectu  aul  n 
I  ectn  bumano  .   itatuendum  niai  qood 

magia  veritati  congruere  communibua  \ •  >ti^  .-\- 
istimabitur,  r\  veria  Ibeologiae  principiia,  qui- 
bna  a  falso  verum  aecerni  poteat,  quaeque  ln<- 
perpétué  ad  expendenda  quae  id  Bdem  moresque 
pertinent  adhibentur.  Hase  aecuritaa  noati  is  con- 
aoltationibua  accedel  .  quod  poal  oreculum  a 
aancta  sede  propalatum  de  lii> .  quae  in  contro- 
versia  posita  aunt,  ultra  dubitare  non  licebit, 
repertl  u  significalA  omnibua  verilate ,  quam 
aincerè  ab  Amplitudine  veatra  quaeaitam  fuû 
notorium  c^i  ;  neque  ut  aliter  ego  aenuam, 
permittunl  cumulatae  dotea  in  prasaule  univers  e 
Galliae  commendatiaaimo,  et  in  isusquoque  pai  - 
libua  praeclariasimo.  Cui  jam  ita  medevinclum 
sentio  .  ui  perpétué  futurua  »im  .  etc. 

r.  huiMs  BERNAROINH  S 
8,    \    Pal.  Magiater. 


CORRESPONDANi  1'  SI  li  L'AFFAIRE  M    Ql  IÉTISME. 

lendenl  bien  le  fram  nis .  de  le  lire  dans  cel  es 


pril  Mi-  le  combalirc,  de  vérifier  i"Us  les  endroiti 

de  la  Déclaration  des  prél  il-  .  du  Summa  doc- 

111  l*<  irimv,  ci  (l'\   ajouter  encore  du  leur  tout  ce 

qu'ils  pourraient   penser  de  plus  Fort.  Après 

I''     I    IBBE    l'I     <  HANTERAC  quo\  ils  s'assemblent  :  un  de  ces  messieurs  sou- 

^  I    \|,|;|    |t|    |  \\iii  i;ii\  tient  la  doctrine  <lu  livre  contre  ce  religieux 

destiné  à  l'attaquer ,  et  l'on  convient  enfin  de 

■      i  1,",l,,>  '"'  ,,«'  l;l  vérité-  I* dernière  conférence 

{positions  des  cardinaux.  dura  ti"i-  heures.  L'on   s   examina  «l'abord  la 

question  de  l'espérance  el  de  son  motif.  Le  ré- 

\  h. 'in.-,  i: ...           iu'jt.  sultat  lut  que  .  puisque  le  livre  met  de  la  diffé- 
rence outre   ce  qu'il  appelle   objet  formel  tl<'< 

N     s  .i\  'ii-  reçu  .  monsieur,   v..>  deux  pa-  vertus  el  ce  qu'il  appelle  leurs  mou/S  ou  fins, 

qnets  :  le  gros,  des  cinquante  exemplaires  de  quoique  l'Ecole  fasse  plus  ordinairement  motif 

l.i  Lettre  pastorale,  et  le  petit  où  étoit  celle  de  synonyme  avec  objet  formel,  au  lieu  que  M.  de 

M.  l'archevêque  de  Paris  et  vos  autres  non-  Cambrai  le  fait  synonyme  avec  fin,  lorsqu'il 

velles.  Tonl  cela  e>t  venu  fort  à  propos,  car  dit,  art.  iv  :  «  11  faut  donc   bien  se  souvenir 

j'avois  déjà  distribué  i"ii>  les  exemplaires  que  »  que  ce  n'est  pas  la  diversité  de  /fou  ou  de  mo- 

j'avois  reçus ,  et  je  n'en  avois  plus  assez  pour  »  tifs  qui  fait  la*  distinction  ou  spécification  des 

mer  aux  cardinaux  pour  lesquels  M.  deCam-  »  vertus  :  ce  qui  t'ait  cette  distinction  est  la  di- 
hiai  m'a  envo]  lettres  particulières.  De-  »  versité  des  objets  formels;  »  cl  plus  bas: 
puis  quatre  ordinaires ,  je  reçois  fort  régulière-  «  L'objet  et  le  motif  sont  différons  :  »  on  ne 
ment  de  ses  nouvelles,  et  je  juge  par  laque  la  pouvoil  pas  entendre  un  auteur  qui  s'est  donné 
correspondance  qu'il  m'a  donnée  est  bonne,  la  peine  de  se  faire  un  dictionnaire,  que  dans 
1  -t  par  là  que  j'ai  reçu  dix-neuf  exemplaires  le  vrai  sens  des  termes  dont  il  se  sert  pour  ex- 
de  sa  Lettre  pastorale,  outre  ceux  que  vous  primer  sa  pensée  ;  qu'outre  cela  ses  remarques 
m'avez  envoyés.  J'apprends  tous  les  jours  da-  latines  s' expliquoient  encore  d'une  autre  ma- 
tant -        mbien  elle  est  approuvée  et  admirée  nière  très-claire  ,  et  qu'enfin  sa  Lettre  pastorale 

tout  le  monde;  je  ne  dis  pas  seulement  des  achevoit  de  faire  connoître sa  doctrine  là-dessus. 

savans  :  on  m'a  nommé  en  particulier  M.  le Je  vous  dirai  que  j'ai  déjà  remarqué,  dans  plu- 

de  Lima  et  MB*  la  comtesse  de  Ma  rescotti  parmi  sieurs  conversations,  que  les  esprits  sont  fort 

i\  qui   la   louent  le   plus   ouvertement,  et  revenus  sur  ce  point,  et  qu'ils  commencent  à 

avec  tonte  l'ardeur  que  l'estime  ou  la  compas-  être  bien  fatigués  de  ce  raflinement  d'objection 

ii  pour  M.  de  Cambrai   peuvent  inspirer  à  sur  cette  différence  entre   l'objet   formel  et  le 

dea  [  ers  mm  -  touchées  de  son   grand  mérite  ,  motif  des  vertus,  parce  que  toute  fin  est  motif, 

el  qui  aiment  la  vérité.    Un  docteur  de  Sor-  et  comme  la   dernière   fin  des  vertus  n'exclut 

bonne  .  que  j 'avois  toujours  vu  jusques  ici  ex-  point  les  fins  prochaines  et  immédiates  de  ces 

trêmement  prévenu  contre  le  livre  de  M.  de  mêmes  vertus ,  aussi  ce  dernier  motif  du  bon 

Cambrai ,  par  la  liaison  particulière  qu'il  a  avec  plaisir  et  de  la  volonté  de  Dieu,  que  M.  de 

M.  l'.r  l ,  me  disoit  hier ,  après  avoir  lu  la  Let-  Cambrai  donne  à  son  juste  parfait,  n'exclut 

tri             de,  que  .  pour  le  moins ,  elle  mettoit  point  les  motifs  prochains  et  immédiats  de  l'es- 

la  doctrine  el  la  personne  de  M.  l'archevêque  pérance  et  des  autres  vertus  que  la  charité  lui 

en  sûreté,   et  que  de   plus  elle  expliquoit  si  fait  pratiquer,  et  qu'elle  perfectionne  en  leur 

bien   tout  le  système  du  livre,   et   les  endroits  donnant  sa  propre  fin  ,  qui,  bien  loin  d'exclure 

KUrs  et  les  plus  Buspects  ,  qu'on  se-  les  leurs  particulières,  les  suppose  au  contraire, 

roit  embarrassé  i  les  condamner.  Les  libraires  La  seconde  question  de  cette  conférence  fut 

en  font  venir  ici  des  exemplaires  par  la  poste  ,  l'acceptation  des  volontés  cachées  de  Dieu,  d'où 

et  on  rachète  avec  empressement.  on  veut  inférer  le  consentement  à  la  réproba- 

J'ai  été  averti  que  de-  personnes  de  considé-  lion:  mais  celle-là  fut  bientôt  décidée  comme 

(alir.net  de  la  première  qualité  de  Rome  fai-  n'ayant  aucun   fondement   dans  le  livre,  et 

rètes  pour  examiner  même  on  la  traite  de  pure  chicanerie  :  c'est  le 

axe.  grande  application  le  livre  de  M.  de  Cam-  mot  qu'on  m'a  dit.  La  dernière  fut  le  sacrifice 

brai  .  et  pour  se  mettre  en  étal  de  le  défendre,  dans  les  dernières  épreuves.  On  ne  décida  rien  , 

Ih  prient  même  d.          _  eux  savans,  et  qui  en-  parce  qu'on  n'étoil  pas  assez  prêt  là-dessus  pour 


COURESPONDANl  E  SI  H  l.  M  l  \ll;l.  Dl    Q|  n  riS.ME. 

ni  contre.  On  ne  m'i  point  voulu  nommer  cm  que  je  dois              un  qu  im  une  autorité 

personnel  de  c Jéralion,  ni Isisser  même  biii  un            léi  ition  humaine  ne  peut  I 

pénétrer  l'ili  étoieol   csrdinaui  ou  non.   Un  pécher  d'examiner  et  de  suivre  la 

prélat  i lit  ,  l'autre  jour  eu  passant .  qu'il  \  la  religion  même  demande  qu'on  ail   ' 

•voit  bien  dei  gens  qui  travailloient  pour  moi  ;  égards  p  itastbles  pour  la  réputation  d'un 

mail  qu'il  ne  pouvoil  pai  lire  ni  qoi  ili  véque  si  illustre  et  d'un  aussi  grand  nx 

étoient,  ni  ce  qu'ils  faisoient.   Il  voulut  même  M.  le  Cambrai .  et  même  que  le 
que  je  lui  expliquasse  les  diven  teni  de  ce  :u'>i  brai  .  \  lisin  et  écli                         H 
trouble  involontaire  en  Jésu — Christ;  et  on  le  demande  «•n<<  >ri-  i|u'<>ii    \    t"  i  ■ —  #  -   uni-  | 
vit  le  lendemain  disputer  là-dessus  Itère  artcnl  m.    \                           inmoinstie 
de  rencontre  M.  l'abbé  Bossuet,  dont  je  sais  ne  laisse  pas  d'entrevoir  que  les  grands  cris  et  la 
d'ailleurs  qu'il  n'a  pai  grande  idée.  véhémence  de  nos  parties .  joints  à  la  multitude 
J'ai  remarqué  que   l'article   des   dernières  des  écriti  dont  ils  les  accablent .  font  des  un- 
épreuves  esl  ce  qui  occupe  davantage  h  présent  pressions  désagréables  sur  em  ;  et  h  le  Saint- 
lei  espriti ,  el  je  me  propose  de  revoir  tous  nos  l  spril  ne  devoil  p  u  être  leui  force  et  leur  In- 
ezaminaleurs  ponr  en  conférer  avec  eux  le  livre  mière  pour  défendre  la  vérité,  je  ne  - 
à  la  main  .  comme  j'ai  fait  de  l'espérance.  La  pourroienl  1 1  -  mtenir. 
Lettre  pastorale    explique    parfaitement  celle  Je  compte,  monsieur,  que  cette  lettre  ne 
doctrine.  Je  connois  qu'elle  a  fait  une  grande  vous  sera  reudue  qu'a  Paris;  vousserexpl 
impression  sur  les  esprits,  el  sur  ceux  mêmes  portée  de  faire   usage  des  avis  que  je   i 
qui  noui  Boni  les  plui  opposés,  parce  que  je  les  donne.  Le  plus  important  que  je  puisse  ajouter 
vois  revenir  i  leur  première  maxime  .  qu'il  faut  mr  mes  conjectures  .  est  que  je  crois  qu'on  ai- 
s'attacher  uniquement  aux  paroles  du  li\  re  .  el  tend  beaucoup  ici  de  voir  ce  que  diront  les 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  l'auteur  pense  i  leurs  de  France  de  la  Lettre  pastorale  de  M.  de 
présent;  qu  ils  se  réjouissent  même  qu'il  en-  Cambrai  el  de  celle  de  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ne une  bonne  doctrine  dans  n  Lettre  pasto-  ris.  Le  Summa  >l  tetrina  de  M .  de  Meaux  parotl 
raie,  mais  qu'il  esl  toujours  vrai  de  dire  qu'il  trop  véhément.  On  veut  pourtant  que  M.  de 
en  enseigne  el  qu'il  en  favorise  une  mauvaise  Cambrai  j  rép  »nde  dani  -.1  douceur  et  ta  force 
dans  son  livre.    Quelques   cardinaux  mêmes  ordinaire  ;  car  on  est  charmé  de  tout  ce  qui  ne- 
m'en  ont  paru  assez  occupés  dans  les  dernières  roll  de  lui .  el  l'on  m'a  dit  au  contraire  que  bien 
conversations  que  j'ai  eues  avec  eux  en  leur  des  gens  sont  très-choqués  des  manières  de  M. 
rendant  les  lettres  que  M.  de  Cambrai  leura  de  Meaux.  Je  lesfaisois  remarquer  i  M.  le 
écrites.  Il  esl  vrai  que  lorequ'après  les  avoir  dinal  Casanate  :  il  ne  les  approuvoit  pas;  1 
écoutés  sur  eeitc  maxime,  je  les  ai  rappelo  il  me  dit  simplement  qu'il  y  avoil  des  ch<  -  I 
doucement  à  celle  autre,  pour  le  moim  aussi  qui  ne  dépendoienl  pasd'eox:  que  c'éloil  une 
vraie  et  aussi  importante  :  que ,  pour  bien  ju-  chose  bien  funeste  que  cette  liberté  effrénée 
ger  d'uu  livre  ,  il  falloil  ne  s'attacher  pas  trop  qu'on  laiasoil  s  tout  le  monde  en  France  d'im- 
fortement  à  quelques  expressions  particulières  primer  toutes  choses  j  une  leur  affaire  ici  étoit 
prises  séparément  ;  qu'il  falloit  toujours  voir  ce  «le  voir  la  doctrine  ;  et  qu'il  espéroit  qu'ai 
qui  précède  et  ce  qui  suit ,  ce  qui  fait  le  système ,  qu'aile  aurait  été  bien  examinée,  le  Roi  pren- 
M  qni  est  hors  du  fond  de  la  doctrine  .  comme  droit  sohi  de  réconcilier  ces  messieurs  les  pré- 
une  proposition  incidente  dont   l'auteur    n'a  lais.  Vous  pénétreres  mieux  que  moi  ce  qu'on 
point  besoin  absolument  pour  expliquer  sa  peu-  doit  juger  de  la  disposition  «les  esprits.  Il  ajouta 
sée;  el  surtout  dans  les  expresssions  qui  pour—  qu'il  serait  important  que  M.  de  Cambrai  fit 
raient  avoir  quelque  obscurité,  ne  donner  ja-  une  réponse  courte  sur  imites  les  choses  qu'on 
mais  un  sens  hérétique  ou  suspei  t  à  nn  auteur  Im  oppose  .  en  rapportant  simplement  les  mo- 
que l'on  connott  d'ailleurs ,  par  sa  piété  et  par  près  paroi  -  le  son  livre  qui  disent  le  contraire. 
sa  sage  conduite  ,  être  pur  dans  la  foi  «'t  sincè-  Il  m'a  l>ien  envoyé  nn  petit  cahier  qui  cite  l<s 
renient  catholique,  donl   les  bonnes   mœurs  pages  du  livre .  contraires  à  ce  qu'on  lui  \n\- 
rendenl  témoignage  de    la  bonne  doctrine  :  pote;  mais  ce  n'est  point  asseï  .  personne 
alors ,  dis—je .  ils  m'ont  assuré  que  c'étoit  celle  veut  se  donner  la  peine  de  i                •même 
qu'ils  garderaient  inviolablemenl  dans  cette  al'-  lout  cela.  Il  est  absolument              e  de  met- 
raire;  et  comme  s'ils  cherchoient  s  prévenir  tre  toujours  les  paroles  du  livre  tout  du  long , 

toutes  mes   craintes   du    à    me   donner  quelque  en    les  Opposant   a   celles   de  la  /■                      jV 

espérance  ,  ils  ajoutent  t  »  m  1  >  cm  deux  choses  .  i  vous  prie  .  monsieur  .  qu'où  ne  nogl  _-■  pas  uq 
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m  importent  «  n  lui-même .  mais  auquel  ou 
doit  avoir  encore  un»'  attention  toute  par  lieu - 
pai  rapport  i  M .  le  cardinal  Casanate . 
qui  «m  assurément  celui  de  i  iule  la  congréga 
lion  du  s. mit  Office  qui  a  le  plus  de  poids  et 
d'autorité  dani  toute*  les  délibérations. 

Je  m  n<mi\  pas  répondre  a  toutes  vos  honnê- 
tetés ;  il  vaut  mieux  me  dire  bien  aérieuaemenf 
à  moi-même  que  je  ne  lea  mérite  pas.  Ce  lé- 
■  t|ut»  je  rends  à  la  vérité  ne  diminue 
point  ma  reconnoissance  ni  mou  gincère  respect 
il-. 


cccx. 

DE  FÊNBLON  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

11  lui  annonce  di^ irs  citiis  latins  et  imprimés,  et  lui  ditnne 
quelques  instnictions. 

A  Cambrai,  ih  décembre    ifi'.i:  . 

h  voua  envoyai .  par  !<•  dernier  courrier, 
une  lettre  à  cachet  volant  pour  les  cardinaux  de 
li  congrégation  du  Saint-Office.  J'y  marquai 
qu'on  imprimoit  mou  livre  en  latin,  ma  Lettre 
pastorale  et  mes  Réponse»  à  la  Déclaration  et 
et  au  Sumtna  doctrinal.  Le  livre  scia  même 
corrigé,  car  la  version  latine  qu'on  vous  a  en- 
e  n'est  pas  exacte  sur  les  points  essentiels. 
Ainsi  je  demande  qu'on  juge  sur  l'imprimé  la- 
tin que  j'enverrai  tout  au  plus  tôt.  Mes  Réponses 
à  la  Déclaratiin  et  au  Suntma  doctrinœ ,  avec 
une  Dissertation  '  sur  notre  différend  toucbanl 
la  charité  et  l'oraison  passive,  seront,  s'il  plaît 
a  Dieu,  trèi-«xactes  et  Lrès-concluantes.  Mais 
•  /.  imbien  on  esl  embarrassé  de  l'im 
pression  danscesfortes  gelées,  où  l'encre  ne  peut 
couler.  Tout  va  d'une  lenteur  insupportable , 
surtout  quand  on  a  affaire  à  des  imprimeurs 
flamands,  qui  n'entendent  point  1»;  latin,  qui 
sont  un  i  '  an  de  moi .  qui  font  des  fautes  in- 
nombrables, et  dont  les  épreuves  ont  besoin 
d'être  corrigées  cinq  ou  si\  fois.  Cependant  je 
me  hâte  patiemment .  et  je  ne  perdrai  pas  un 
quart  d'heure.  Mais  comptez  que  ces  trois  piè- 
la  version  latine  du  livre,  la  Réponse  au 
s  ma  docii  a  et  la  Dissertation  sur  la  na- 
ture de  la  charité  et  de  l'oraison  passive,  sont 


'  EU»-  a  pour  iiir.-  :  Diuertatw  i  mi  fa  opposition»  véri- 
table* entrr  la  doctrine  t\e  M .  févt  'lie  dt  Veaux  el  telle  tir 
M.  I' i  '  -i    un  de*  <V|  ils   les    plue 

piqua*  !    eelle  Irarene.  Il  «  >i  imprime  au  commence 

uitul  du  l.  n  ,  Jrt  Ctuvret,  p.  *02,  elc. 


ntiellea  à  l'exa n  de  notre  affaire.  Poui 

la  Réponse  à  la  Déclaration ,  je  crois  que  ce 
sera  li  première  que  vous  recevras  par  le  côté 
de  France. 

Je   sai>>   qu'on   a    engagé   le    Roi  à  prêter  \c 

nonce  pour  une  prompte  fin  de  cette  affaire  : 

C'esl  là  le  compte  de  mes  parties.  Ils  ont  l'ait  et 

répandu  dans  le  public  tout  à  loisir  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu  contre  moi;  après  quoi  ils  voudraient 

que  je  fusse  acealdé  .  sans  avoir  le  loisir  de  ré- 
poudre. Mais  Rome  doit  au  moins  attendre  ce 

que  je  promets  dans  très-peu  de  lemps.  Si  ma 
lettre  à  la  congrégation  n'opérait  pas  suffisant-   # 

ment  pour  l'attente  de  mes  réponses  imprimées, 
je  vous  prie  de  demander  audience  extraordi- 
naire au  Pape,  pour  lui  demander  qu'on  at- 
tende ce  que  je  tais  actuellement  imprimer. 
Deux  mois  plus  ou  moins  ne  l'ont  rien  pour  une 
affaire  de  celte  importance.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  je  fuie;  c'est  moi  qui  suis  pressé 
de  Unir.  Une  condamnation  acceptée  humble- 
ment est  encore  moins  mauvaise  pour  moi.  que 
l'incertitude  et  1  opprobre  dont  on  m'a  couvert. 
A  quoi  servirait-il  de  fuir  deux  mois  ?  Celle 
impression  d'ouvrages  ne  peut  pas  me  servir 
long— temps  d'excuse.  Je  ne  veux  point  d'ac- 
commodement, et  cela  n'est  pas  d'un  homme 
qui  fuit.  Si  mes  parties  son!  si  assurées  de  leur 
cause,  pourquoi  se  pressent-elles  tant,  de  peur 
que  mes  réponses  n'arrivent  assez  lot  ?  On  allè- 
gue le  scandale  de  cette  affaire,  et  l'importance 
de  finir  prompt ement  :  mais  qui  ne  voit  que 
c'est  un  prétexte  pour  étrangler  l'affaire  ,  dont 
ils  craignent  l'exacte  discussion?  Toul  le  scan- 
dale est  fait;  deux  mois  n'y  ajoutent  rien  de 
réel.  Pendant  ces  deux  mois,  comme  pendant 
toul  le  reste  du  temps,  je  demeurerai  patient  et 
dans  le  silence.  S'il  arrive  quelque  nouveau 
scandale,  il  viendra  des  autres,  et  je  tâcherai 
de  le  mettre  à  profil  en  le  souffrant  en  paix. 

Je  vous  ai  mandé  que  je  ne  faisois  imprimer 
qu'en  latin,  et  que  les  exemplaires  nécessaires 
pour  les  juges  de  Home  ,  et  pour  les  théologiens 
de  France  que  je  consulte  en  particulier.  Je 
garde  ce  tempérament  pour  me  conformer  à  ce 
que  je  vous  ai  déjà  mandé.  Si  cette  modération 
n'est  pas  du  goût  de  Rome  ,  faites-les  expli- 
quer; ayez  ou  une  réponse  nette,  qui  me  fasse 
entendre  que  je  dois  publier  librement  mes  dé- 
fenses ,  ou  du  moins  un  silence  et  un  défaut  de 
réponse  après  lequel  m'a  parole  soit  dégagée  , 
en  sorte  que  je  sois  assuré  par  là  d'une  appro- 
bation tacite  de  la  publication  que  je  ferai  de 
mes  écrits. 

Je  reviens  aux  instances  qu'on  fait  faire  au 


i  n|;UI>r'»M»\\'  |     -I  |;   |.  AI  I  \llil.   hl     ni  IfcTlSMK. 


I;  •!  pour  hâter  1 1  décision.  I  ne  réponse  pn 
arrêtera  en  deux  mots  toute  cette  lollicilalion. 
Dèi  qu'on  répondra  qu'on  attend  ma  réponse 
imprimée)  qui  l'imprime  actuellement  .  le  Roi 
ne  pourra  plus  presser.  Vprèstout,  Rome  ne 
doit  p  u  juger  .  d<  -  que  le  Roi  presse  .  avant  que 
l'affaire  soit  lufQsammenl  instruite,  surtout 
mes  |  u  i  es  ayant  eu  huit  ou  >U\  mois  pour  pré- 
pai ri  I.mii  i  attaques .  au  milieu  de  Pari 
toute  sorte  de  commodités  et  de  secoirs.  Pour 
moi  ,  je  n'ai  leurs  objections  .  au  moins  les  der- 
nières, que  depuis  très-peu  de  temps  ;  je  suis 
h  ul  a  Cambrai .  sans  conseil ,  sans  imprimeurs, 
gêné  sur  toutes  choses,  et  dans  la  nécessité  d'al- 
ler lentement  pour  éviter,  jusque  dans  les 
pointa  et  dans  les  virgules,  les  plus  subi 
chicanes  par  lesquelles  on  m'impute  ce  que  je 
n'ai  jamais  cru  qu'on  pût  imaginer.  Si  vous 
voyez  que  les  choses  pressent  trop  pour  étran- 
gler l'affaire ,  pressez  hardiment  de  votre  côté 
pour  vous  opposer  à  celte  précipitation.  Je  ne 
demande  point  de  temps  pour  moi  ;  toutes  mes 
réponses  sont  unies,  et  je  n'avois  pas  prévu 

qu'il  fallût  irapri r.  Voua  nous  assures,  que 

l'irapr<  *-i"ii  esl  nécessaire  .  et  je  le  crois  par  la 
difficulté  des  copistes.  C'est  pour  les  impri- 
meurs i'i  ( >•  > 1 1 r  la  gelée  que  je  demande  un  peu 
de  temps  ;  api  es  quoi  je  Buis  le  plus  pressé  pour 
Unir. 

Faites  faire  des  amitiés  è  M.  Hennebel  pour 
vous  et  pour  moi.  Ne  le  voyei  point,  s'il  ne 
B'en  présente  aucune  occasion  naturelle,  et  ai 
viius  jugea  «|ur  cela  blesse  trop  les  Jésuil 
Portez—vous  bien;  faites  le  moins  mal  que 
vous  pourrez.  Dieu  est  le  maître  de  ses  affaires, 
et  je  ne  veuz  pas  les  faire  mieux  qu'il  ne  lui 
plait.  Agissez  en  esprit  <!<•  foi  et  d'oraison  pour 
l'oraison.  Soyez  simple  ,  sans  compter  sur  la 
simplicité  des  autres.  Necraignei  rien  jusqu'au 
bout  ,  car  Dieu  lient  lescreurs  ;  et  de  plus  . 
les  derniers  pis-aller,  quand  ils  sont  de  ->"M 
ordre  .  s"iit  lf  mieux  qui  puisse  arriver.  Je 
valu.-  ,1.'  vraie  et  pleins  amitié  M.  de  I  s  Tera- 
plerie.  Tout  à  mon  très-cher  abbé  à  jamais. 


CC<  \l. 
hl    P.  DE  I  A  CHAISE   \   I  i  Ml  ON. 


Sur  1rs  mlrntioni  du 

•lai.    .  •         jnl  I' 


i 

J'ai  rendu  compte  an  Roi,  monseigneur, 
lettres  dont    vous  ru  avez  lionoi      M  .!«•- 

dm  m  S  i    Majesté  que   vous  .    la 

partie  de  votre  diocèse  qui  esl  dans  la  I  landre 
espagnole,   mus  encore  que  voua  trait» 
les  officiers  et  les   gouverneurs  i         nnaar 
tiers-là  des  affaires  qui  voua  concernent.  \ 
pouvez  aller  à  Bruxelles  .  lorsqu'il  voua  plaira, 
voir  M.  l'Electeur  de  Bavière  .  et  iout<  nir  \<>> 
droits  en  cette  cour—là,  comme  voua  fieriez  an 
France. 

Pour  ce  qui  eat  de  votre  grande  affaire 
Majesté   m'a  paru   ne  désirer  autre  chose,  si 
ne  n'est  qu'on  vous  rende  justice  .  <•!  qu'on  ail 
bientôt  une  décision  finale  a  laquelle  j'ai  aaaxerd 
que  vous  acqu  avec  une  soumission  édi- 

fiante. 

Je  ne  vous  fais  point  d'excuse  de  ee  que  je 
ne  rais  pas  tort  régulier  I  répondre  à  i  i 
chèreaet  très-obligeanles  lettres  .  votre  boaaé 
rt  votre  pénétration  vont  au-delà  de  tout  ce 
qne  je  vous  saurais  direaurce  sujet.  Seule- 
ment faites-moi  la  justice  de  croire  que  c'eal 
avec  un  attachement  trèa-aincère  et  In 
lueux  que  je  suis .  monseigneur .  etc. 


I  i    xn. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNE1  ON. 

Sur  Ici  iiiirigur»       •>  « .  r  i  «ui  Irur»  «■(Tor:- 

ècfasr  lo  hon  ttTot  île  Y  Instructi  •  i  aie. 


K    ll.Mlir  ,    Jl    il..,mlw    I 


\    ras  dernière  lettre  ,  m  du 

11   novembre.   Qu'elle  me   parott  sainte,  »-t 
qu'elle  m'a  touché!  Elle  m'instruit  infiniment 
«li*  la  fermeté  et  de  I»  tranquill  té  que  le  i 
amour  de  la  religion  n  >us  doit  donner,  i 
qu'on  ni'  clierclic  que  la  vérité  .  et  que  l'on  ne 
la  défeud  «pu"  pour  elle-même  .  on  ne  • 


CORRESPONDANCE   SUR  L'AFFAIRE  M    QUIÉTISME. 

aw'ii  trop  de  coufiance  qu'elle  ne  sera  pasop-  Lettre  pastorale  mette   votre  doctrine  et  votre 

primée  .  et  cette  fermeté  du  cœur  soutien!  aussi,  personne  à  couvert  ,  el  qu'il  ne  B'agisse  plu*  <!<■ 

dm  semble,  celle  de  l'esprit.  Mais  quand  la  juger  !«•  livre,  qui  ne  change  point  en  lui- 
Provid  rmettroil  que  le  Seigneur  ne  se  même,  quoi  que  vous  puissiez  dire  après  l'avoir 
h-,  i  nos  désirs,  pour  empocher  que  écrit  ;  qu'il  est  toujours  également  mauvais  rel 
l'homme  ne  prévalût  .  comme  parle  l'Ecriture;  que  le  saint  Père  doit  être  bien  plus  libre  à  le 
il  est  jn>ie  de  nous  soumettre  à  ces  desseius  sur  condamner,  puisque  celte  censure,  ne  touchant 
-  ,etde  i  iformer  â  sa  sainte  volonté  point  sur  votre  doctrine  ni  sur  votre  personne, 
dans  les  évènemens  les  plus  iacheux.  .le  suis  ne  peut  point  nuire  à  votre  réputation  ;  el  quoi- 
<\,  i  iiu'iii  .  autant  qu'il  m'est  possible,  les  qu'il  paroisse  que  vous  avez  fait  un  méchant 
mus  que  vous  nie  donnez;  si  je  les  préviens  livre,  sans  vous  en  apercevoir ,  toute  l'Église 
quelquefois  dans  les  occasions  nécessaires,  je  ne  laissera  pas  de  vous  regarder  toujours  comme 
cherche  pourtant  toujours  s  a^i  r  dans  votre  es-  un  grand  prélal  d'une  piété  el  d'un  mériteex- 
pril ,  et  en  effet  j'ai  la  consolation  de  voir  que  traordinaire.  Mais,  répondis-je ,  ce  livre  est 
j'ai  i\i  cuté  par  avance  les  deux  choses  que  vous  accusé  comme  quiétiste  ,  et  si  l'on  le  condam- 
ne propose!  sur  une  nouvelle  impression  de  noit,  sans  marquer  du  moins  en  particulier  les 
\  tre  livre.  Je  lâcherai  encore  de  l'insinuer  endroits  qu'on  censure ,  toute  l'accusation  pa- 
dana  l'ordre  que  vous  me  marques  :  mais  je  ne  rottroit  plus  s'empêcher  de  croire,  ou  que  l'au- 
>.iiv  >i  les  fortes  instances  que  la  cour  de  France  leur  de  ce  livre  tout  rempli  d'erreurs  ignorait 
t'ait  ici  .  pour  obliger  le  Pape  à  donner  une  parfaitement  les  vérités  de  la  religion ,  puisqu'il 
prompte  décision  .  nous  laissera  assez,  de  temps  les  renversoit  tontes  sans  s'en  apercevoir  ;  ou  . 

.[■  ménager  ces  aortes  de  négociations,  .l'a-  s'il  ne  manquoit  pas  de  science ,  qu'il  avoit  eu 

vois  déjà  mandé  à  nos  amis  que  l'on  faisoit  ici  dessein  véritablement,    en   faisant  son  livre, 

les  derniers  efforts  pour  obtenir  qu'on  procédât  d'établir  l'hérésie.  L'un  et   l'autre  est  incom- 

au  jugement  de  l'affaire  .  sans  attendre  votre  patibleavec  la  réputation  d'un  grand  prélat.  Il 

Répoust  à  la  Déclaration ,  et  même  qu'on  avoil  n'y  a   plus  ni   piété  ni  mérite  pour  lui;  c'est 

_    d'écrire  an  nonce  qu'il  représentât ,  doue   le  diffamer  entièrement.    t;n  cardinal, 

de  la  part  du  saint  IVi  e  .  au  Roi  ,  qu'il  étoit  de  m'ay'ant  entendu  parler  ainsi ,  me  dit  :  Cela  est 

la  justice  d'écouter  les  parties  accusées.  Depuis,  bon  :  ne  manquez  pas  de   le  représenter  aux 

j'ai  tu.  ore  su  avec  plus  de  certitude  qu'on  près-  autres  cardinaux  et  au  saint  Père. 
seroil  les  choses  autant  qu'il  serait  possible,  el  J'ai  de  la  joie  que  M.  de  La  Verdure  écrive 

i-lon  que  j'aurai  reçu  vos  denx   Réponses  à  pour  défendre  votre  livre,  mais  s'il  envoie  une 

In  Déclaration  et  au  Summa  .  je  les  porterai  au  copie  de  son  écrit  au  P   Massoulié,  je  vous  prie, 

Pape,    atin  d'arrêter  tout  d'un  coup  le  bruit  monseigneur,  qu'il  m'en  envoie  une  autre  :  ce 

que  nos  parties  répandent ,  et  dont  elles  tâchent  bon  père  ,   étant  votre  examinateur,  ne  peut 

beaucoup  de  se  prévaloir  .  que  nous  cherchons  pas  se  charger  du  soin  et  de  la  dépense  de  faire 

a  éluder  le  jugement  de  cette  affaire ,  dans  l'es-  faire  divers  exemplaires  de  ce  manuscrit  ;  et 

pérance  qu'il  pourrait  arriver  des  ebangemens  moi  c'est  mon  affaire.  Je  le  répandrai  partout  , 

à  la  cour.  Quand  ils  parlent  de  ces  ebangemens,  et  ebacunen  tirera  des  lumières  pour  connoître 

ils   lâchent    de   réveiller   la  plus  fâcheuse  idée  la  vérité  et  pour  l'aimer  ,  au  lieu  qu'il  demeu- 

qo'nn  prisse  jamais  avoir  là-dessus.  rera  dans  de  profondes  ténèbres  chez,  le  P.  Mas- 

J'aï   reçu  autant    le  Lettres  pastorales  qu'il  soulié.  Je  vous  dois  dire  que  je  le  vois  si  éloigné 

m'en   est    nécessaire.   H  vous  ne  devez  plus  des  maximes  de  saint  François  de  Sales  pour  la 

m'en  envoyer.  Tout  le  monde  l'estime  ici ,  et  conduite,  que  je  ne   j)uis  pas  m'empècher  de 

je  n'ai  vu  personne  qui  n'en  approuvât  la  doc-  craindre  qu'il  ne  goûte  pas  assez  les  vôtres.  Par 

trine.   M  ii-  \  mment  nos  parties  tâchent  exemple,  me  disoit-il  l'autre  jour,  cette  maxime 

d'en  diminuer  les  bons  effets.  Ils  disent  d'abord  si  fameuse  ,  Ne  demandez  rien ,  et  ne  7-efusez 

que  c'est  une  rétractation  évidente   de  tous  les  rien  ,   etc.    je  la  crois  très-dangereuse  dans  la 

mauvais  principes  de  votre  livre  .dont  il. semble  pratique.  Pour  moi  ,  je  ne  voudrais  ni  la  faire 

que  tous  ayei  enûn  reconnu  les  erreurs;   el  pour  ma  propre  conduite  ni  la  conseiller  aux 

lorsqu'on  leur  répond  que   vous  défendez  le  autres.  C'est  pourtant  un  homme  de  piété; 

même  système,  en  l'expliquant  plusau  long,  et  mais  il  a  écrit  sur  l'oraison  .  et  tout  ce  qui 

qu'ainsi  l'on  ne  pentpas  douter  que  votre  doc-  n'est  pas  de  son  système   le  choque  et  lui  pa- 

trinene  soit  bonne  .  alors  ils  prennent  un  autre  mit  mauv.rs.  En  lotit  ,  je   vois  que   toutes   ses 

1    ;ti,  et   disent  qu'ils  sont  ravis   que  votre  opinions  lui  paraissent  des  démonstrations  par- 
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i  iiti  .  Que  (aire  l  cela  !  n  n  |  i  que  le  Seint- 
Elspril  qui  pui  r  toute  véi  ilé. 

J'ai  proposé  connue  ■  I  «  *  m-  <  i ,  à  M.  I  i-e-«nir 
du  Sainl  l  ni   ■  .  ii  je  proposerais  bu  Pape  de 

1er  -il  éloîl  mieux  que  \'>u>  ne  li^  i<  i  \  >inl 
imprimer  voire  Ré/joute  à  ta  Déclaration  . 
pour  la  rendre  moini  publique,  el  éviter  ainai 
l,i  confusion  « | ■  i< -  lei  Iroii  prêtait  pourroient 
avoir  de  voui  ■■,-<  uaer  mal  a  propoi ,  ou  b  en 
de  la  faire  imprimer  pour  la  plu-  fraude  com- 
modité des  >  ardinaux  qni  la  doivent  lire .  etc. 
Il  me  répondit  qu'assurément  le  Pape  ne  dé- 
ciderait point  là-dessus  ;  qu'il  ne  devoit  pas 
rendre  garant  des  suites  de  cette  affaire  :  que 
c'étoit  ;i  vous  à  vous  déterminer  avec  vos  amis  ; 
et  après  avoir  un  peu  pensé  là-dessus,  il  me 
dit  que  vous  voyiex  croître  un  grand  arbre, 
qu'il  ne  s'agissoit  point  d'en  abattre  les  feuilles 
ou  d'en  couper  quelques  branches,  qu'il  falloit 
mettre  la  cognée  à  la  racine,  et  qu'il  falloit 
rendre  facile  è  vos  juges  tout  ce  qui  alloit  à  votre 
justification.  J'ai  déjà  mandé  cette  circonstance  : 
mais  quelque  dessein  que  prennent  nos  ami*  là- 
dessus,je  lâcherai  de  tirer  tout  l'avantage  pos- 
possible  de  votre  modération  .  el  je  la  lui  expo- 
serai <i  ;ni\  cardinaux  aussi. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  étant  notre  juge, 
el  même  le  président  de  la  congrégation  .  je 
(luis  lui  demander  audience  Bans  façon,  comme 
je  la  demande  aux  autres  ,  et  il  ne  me  refusera 
point  la  liberté  que  les  autres  m'accordent  .  de 
leur  expliquer,  le  livre  à  la  main  ,  toul 
le>  propositions  que  la  Déclaration  attaque. 

<»n  écrit  de  Paris  que  le  docteur  .  le  cour- 
tisan et  les  honnêtes  gens  reviennent  à  vous. 
Ces  trois  mots  commencent  à   se  répandre  ■ 

Home. 

Je  ferai  vos  complimens  aus  personnes  que 
\<uis  me  nommes. 

La  santé  de  M.  de  La  Templerie  est  bien 
rétablie  .  grâce  a  Dieu,  aujourd'hui  pourtant , 
ce  grand  dégel  lui  a  fait  sentir  quelque  douleur 
de  sciatique  ;  mais  il  ne  compte  cela  pour  rien, 

parée  qu'il  l'a  eue  d'an  lie-  luis. 

.le  suis,  ee  lemble  ,  bien  sincèrement  devant 
Dieu  tout  ee  que  y  dois  poor  vous;  et  u,> 
bontés  pour  moi .  monseigneur .  me  touchent 
toujours  davantage. 


I  I  I   Mil. 

Dl    \iï  mi    \  I    \i:i;i     Dl    l  \n-.i .f."N 

.     mi  ...... 

im.r  l'-fl.  I  'l«-  Vlnttt  l/r- 

K 

J'ai  reçu,  monsieur .  les  quarante  exem- 
plaires de  la  Lettre  pastorale,  que  votre  lettre 
du  T  de  i  e  mois  me  marque  ,  et  j-'  les  distribue 

■ans  perdre  t|e  Icmpa. 

Vous   ne  me  promettet  que  la    l:  en 

français  à  la  Déclaration}  il  seroil  néanrooios 
ans  dûment  nécessaire  que  je  la  i  iuM 

en  latin  .  pour  la  présenter  au  sainl  Père  el  en- 
suite au  Saint-Office  ,  afin  que  nos  examina- 
teurs la  pussent  voir  avant  de  donner  leur  sen- 
timent par  écrit  sur  le  livre.  Dûs  l'ordinaire 
I  Lssé  .  je  vous  ai  dit  que  nos  pari  enl  le 

gi  ml,  b  instances  que  la  <  -  -  ition  procédai 
au  jugement  du  livre  ,  sans  attend; 
ponsesj  m. lis  je  suis  encore  assuré  aujourd'hui 
que  M.  le  cardinal  de  lt->uill«>li  parle  de  la  part 
du  Roi  pour  presser  ce  jugement  :  «m  a  même 
tenu  di\er>es  congrégations  là-deasua.  Il  peut 
être  qu'elles  n'ont  été  emploi  >mme 

m'en  assure,  qu'à  examiner  si  le  texte  du  li 
latines!  conforme  au  français ,  ensuite  à  exa- 
miner les  notes  marginales  du  livre  latin  .et 
enfin  la  Lettre  pastorale,  pourconnottreà  fond 
la  doctrine  et  I'1  système  de  M.  de  Cambrai; 
mais  vous  voyex  bien  qu'aprèsavoir  lu  toul  i  ela, 
d  sera  aisé  de  persuader  que  les  examinateurs 
connoiasenl  aseei  le  livre  pour  en  former  leur 
jugement .  parce .  dira-t-on .  que  >i  les  / 
ponset  donnent  de  plus  grandes  lumières  .  on 
pourra  tout  réformer  dans  la  congrégation  des 

ISulteursel  de- cardinaux,  (e   i  ai-mm  ment 

convient  a  celui  que  nos  parties  fonl  sur  la 
Lettre  pastorale.  Elle  est  belle  .  elle eal admi- 
rable .  disent-ils  à  ceux  qui  la  louent  ;  jeu 
viens,    el    nOUS  en    sommes    bien  ail 

qu'expliquant  bien  le-  -eut mien»  de  M.  ,1e  Cam- 
brai ,  elle  lait  voir  qu'ils  sont  très-catholiqm  i  . 

et  met  .uiim    >a    doetime  et  -a   pei-mne  | 
temenl  à  .ouvert.    Il  ne  -  tgil  doue  plus  qu, 

ion  livre.  Voilà  ta  réputation  parfaitement  en 
BÙreté    Ce  livre   demeure   toujours  le  même 

qu'il  etoit  avant  la  Lettre  pastorale  .  et  \\  doit 
être   jugé  pu-    lui  seul  .    md>  au.une  liais   n   t 

celui  qui  l'a  tut  Ses    ipress    ns  retailleront 
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toojoon                    ;  v..  ,i  l'on  en  tirent  1<  J*oubliois de  vous  parler d     pa    Lges  de  saint 

>  onséqui  ii.  .v.  il  aura  la  même»  dan-  Prançoii  de  Sale»  contre  lesquels  on  a  donné  l'é- 

.    i     ;  la  méîne     inforoute  des  principes  avec  crit  que  j'ai  envoyé  ,  el  vous  ne  me  promettes 

cens  qui  enseignent  l'erreur.  Voilà  la  plus  forte  |><>int  de  réponse.  Soyez,  je  vous  prie,  bien  per- 

impreMÉoa  que  je  remarque  dans  les  esprits  Buadé  de  mon  profond  respect  pous  vous. 

atre  nous  ;  et  pour  l'augmenter  encore  .  ils 

MTu-iit  ilu  récit  que  M.  de  Meaux  bût  courir, 

el  doutje  \ >>u>  ai  envoyé  nu  fragment  .  dans  i  rrviv 
lequel  il  raconte  que  M.  de  Cambrai  n'a  signé 

ixxn  Artidea  que  comme  forcé;  qu'U  n'a  DBFÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERÀC. 

n  livre  que  pour  en  éluder  l  autorité 
,l''  ll  oondamnation  :  el  que  .  pour  bien  en-  „  h|  aumnlcc  quelf,lies.im9  dc  scs  écrils  impnmés,  et  lui 
tendre  le  vrai  si  as  de  son  livre  .  il  faut  en  ex-  par|c  ^^  écri,  de  |<abbé  phelippeaux. 
pliqner  tontes  les  expressions  el  tontes  les  pa- 
roles  selon    le               rdinaire  <lu   langage  des  A  Cambrai,  S*  décembre  au  soir  (1697 

Quiétistes  .  dont  il  avoit  tons  les  principes  cl 

toi.            erreurs  quand  il   l'a  écrit.  Sa  Lettre  La  lettre  que  je  vous  écrivis  la  semaine  pas- 

•  >rale  est  une  rétractation   publique  :   cela  sée,  mou  cher  abbé  ,  ne  partit  point  par  une 

:it-il-  .  il  faut  s'en  réjouir  ;  mais  sotte  aventure,  trop  longue  à  conter:  mais  n'en 

ola  ne  change  pas  le  livre,  quoique  l'auteur  soyez  point  en  peine;  la  voici  jointe  à  celle-ci. 

puisse  avoir  changé  de  sentimens.  Cette  mnlti-  Nous  recevrez  la  semaine  prochaine  une  bonne 

tude  d'écrits ,  imprimés  avec  autorité  du  Roi ,  partie  du  livre  imprimé  en  latin,  avec  certains 

suade  encore  que  tout  le  public  est  soulevé  endroits  du  texte  mieux  traduits,   et  avec  des 

ître  ce  livre,  et  qu'on  ne  saurait  en  apaiser  notes  plus  amples,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  ne 

k  -  andale  que  par  une  condamnation.  Voyez,  laisseront  aucune  ombre  de  difficulté.  Pourvu 

m  Mi-ieiir  .  combien  il  est  important  que  nos  ré-  que  nous  ayons  six  semaines  devant  nous,  j'ose- 

ises  viennent  bientôt  modérer  ces  fâcheuses  rois  répondre,  d'une  pleine  évidence.  Ne  craignez 

impressions,  et  faire  connoître  la  vérité  à  nos  point  de  presser,  en  cas  de  besoin,  pour  demander 

examinateurs  .  qui  sont  les  premiers  à  dire  leur  qu'on  attende  ma  Réponse  nu  Swmma  doelrinœ, 

itiment  et   à  donner  leur  votum,  qui  .  pour  que  l'on  commence  aussi  à  imprimer, 

l'ordinaire,  sert  de  règle  et  de  fondement  à  la  L'écrit  que   vous  m'avez   envoyé  du  sieur 

des  cardinaux.  Phelippeaux  est  bien  hardi.  Il  soutient  ce  qu'il 

Voyez  .  monsieur  ,  s'il  ne  serait  point  à  pro-  n'est  pas  honnête  d'avancer,  dès  qu'on  a  lu  les 
i  même  nécessaire,  que  M.  de  Cambrai  pages  88  et  8*.)  dc-  mon  livre,  où  il  paroit  que 
fit  un  récit  de  celte  affaire  ,  qui  détruisit  la  fà-  le  cas  du  sacrifice  absolu  est  très-différent  de 
ebeuse  idée  que  M.  de  Meaux  en  donne  dans  celui  du  sacrifice  conditionnel,  el  qu'il  est 
l'histoire  qu'il  en  fait  courir  ici.  Pour  affecter  d'une  aine  qui  se  croit  contraire  à  Dieu  et  en- 
plus  de  modération  ,  il  se  contente  de  la  faire  durcie.  D'ailleurs  il  montre  que  le  seul  dénoue- 
lire  ,  et  ne  veut  pas  permettre,  dit-il,  qu'on  ment  dc  M.  de  Meaux,  pour  expliquer  tous  les 
en  fasse  des  copies ,  de  peur  que  ces  faits  ,  de-  sacrifices  conditionnels  des  Pères  et  de  tant 
venant  publics ,  ne  perdent  tout-à-fait  de  repu-  d'autres  saints,  est  de  les  excuser  comme  de 
talion  M.  de  Cambrai,  qui  lui  est  toujours  si  pieuses  extroraaanccs.  En  effet,  dès  qu'on  ne 
cher  ;  et  cependant  il  ne  craint  point,  dans  le  connoit  point  d'autre  charité  que  le  désir  de  la 
s  MM  éoctrina  .  d'exhorter  le  Pape  à  achever  béatitude  en  Dieu  ,  tous  ces  actes  merveilleux  , 
la  victoire  que  ses  prédécesseurs  ont  commencée  même  ceux  de  saint  Paul  et  de  Moïse,  et  celui 

Btre  le  quicti>me  .    par  la  condamnation  du  de  notre  xxxiu*  Article  d'Issy,  ne  sont  plus  que 

fine  <l-  r  i  cher  ami  ,  et  d'effacer  les  fausses  des  rêveries.  Ayons  bon  courage  ,  mon  cher 

conteurs  dont  il  a  voulu  couvrir  le  quiélisme.  abbé;  esto  fortîsin  fide.  Voyez,  quand  l'occa- 

Secourons    notre  affaire,  je  \ous  supplie  ,  sion  s'en  présentera,  le  cardinal  Noris.  Servez- 

par  toute  la  diligence  qui  dépendra  de  nous.  Je  vous  de  la  lettre  de  M.  Phelippeaux  pour  mon- 

pOCOTois  vous  raconter  trois  ou  quatre  faits  par-  trer  la  hauteur  de  ces  gens-là,  et  les  consé- 

tiruliers.  dont  on  m'a  donné  des  avis  secrets  et  quences   de  leur   doctrine.    Prions    Dieu,   et 

fidèles,  qui  rue  semblent  bien  propres  à  soute-  mettons  notre  confiance  en  lui.  Hi  in  curribus, 

nir  du  moins  notre  espérance  ;  mais  il  ne  s'agit  et  hi  in  equis  :  nos  autem  in  nomme  Domini. 

ici  que  de  vous  exposer  nos  dangers.  Tout  à  vous  mille  fois. 
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cccxv. 

l,i     m-   1,1  yoN    \    M.    DE    NOÀII  l .1  S  ; 

M<  m  \  ÉQI  i     Dl     PARIS. 

i    .   i  onduSM  l>   1  na  ' 
qu'elle  a'j  j  |«niii  le  maursii  *  m  qu'oa  lui 

iltribue. 

i 

J'ai  lu,  avec  tout  le  respect  el  la  soumission 
possible,  1 1  Lettre  pastorale  que  votre  Grandeur 
m'a  rail  donner  par  M.  le  cure"  de  Saint-Sulpii  e, 
Il  y  i  deux  choses,  monseigneur  :  I"  ce  que 
mon  ignorance  .  mes  méprises .  mon  peu  <le 
lumière,  el  le  peu  de  i  onnoissanoe  de  la  râleur 
des  larmes  el  de  leur  conséquence,  m'onl  I 
mettre  dans  mes  litres  .  ne  pénétrant  pas  le 
mas/vais  tour  qu'on  pouvoit  leur  donner;  et 
c'est,  monseigneur,  ce  que  je  soumets  (ainsi 
que  j'ai  déjà  hit .  el  dont  j'ai  donné  tous  les 
témoignages  possibles)  comme  véritablement 
catholique,  non-seulement  à  l'Eglise  et  tu  sou- 
verein  Pontife,  mais  aussi  s  vous,  monsei- 
gneur, avec  toute  la  sincérité  el  l'humilité  dont 
un  coeur  tout  chrétien  est  capable;  ne  roulant 
avoir  aucun  sentiment  particulier,  «•(  n'en  ayant 
point  d'antres  que  ceui  de  toute  I  Eglise. 
L'autre  article  .  monseigneur  .  regarde  les  seu* 
timens  que  votre  Grandeur  m'impute  Je  veux 
erotre  que  mon  ignorance  el  mes  mauvai 
expressions  ont  donne  lien  à  votre  Grandeur  de 
tirer  des  conséquences  si  éloignées  des  senti- 
ment que  j'ai  toujours  eut ,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Je  «lois  néanmoins  représenter  à  votre 
Grandeur,  avec  nn  Irès-profond  respect,  el  lui 
protester  même  en  présence  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  .  qui  sait  que  je  ne  mens  point, 
que  je  n'ai  jamais  eu  de  pareils  sentimens,  que 

je  ne  les   ai  point,   et   ne  les  aurai  jamais  .  s'il 

plait  à  Dieu  ;  que  j'en  ai  même  nue  extrême 
horreur ,  ainsi  que  je  l'ai  toujours  protesl 
votre  Grandeur  el  à  tons  ceux  qui  m'onl  de- 
mandé  raison  île  ma  Foi;  avant  toujours  été 
prèle  de  répandre  mon  sang  pour 
vérités  qu'enseigne  I  !  catholique, 

liijue  et  romaine.  Je  suis  bien  malheureuse,  si, 
après  avoir  déclaré  tant  de  I  itlmeus 

nue  personne  ne  peut  .-avoir  que  moi-même 
sur  ces  matières  .  oa  m'en  impute  néanmoins 
que  j'ai  toujours  assuré  n'avoir  point.  Je  le  suis 
encore  beaucoup  «l'avoir .  malgré  ma  bonne 


volonté.  1 1 'li oitore  de  mes  intentions   l< 

i  de  Fait 
poi 

qui  m'onl  tait  stlribuei 
e. mit. me-  n  ceux  que  j'ai  loujoun         P    m 
qui  regarde  mon  oraison  .  j'ai  1 l<  lié  ,  m<  n 
gneur,  de  la  fs  mieux  que  j  ai  |  n  .  pour 

contenter  Dieu  ;  m  lis  i  omm n 

de  juger  laquelle  est  la  meilleure  el  la  pins 
utile .  |  .n  offert  plosieun  N!  le 

Saint-Sulpice,  qui  me  cou  ir  votre  i    ! 

de  la  faire  comme  il  le  jugeroil  à  propos.  Je 
von-  renouvelle  .  monseigneur  ,  cette  offre  i 
vous-même,  a  turent  votre  Grandeur  que  je 
mis  et  serai  toujours  prête  delà  faire  <  imme 
elle  me  l'ordonnera  .  i  remettant  de  toute  n 
ame  h  mes  (bibles  lumières  el  les  plus  ten  1res 
affections  de  mon  cœur  à  l'obéissance.  I  aime- 
rois  mieux  ne  jamais  faire  l'oraison  .  que  .1--  la 
l'aire  contre  ce  qu'on  m'ord  mnei  oit.  Je 
qu'une  oraison  de  propre  volonté  ne  plaii  I 
guère   i   l  lieu  :  el  comme  je  ne  ■  !  lire 

chose  que  de  lui  plaire  ,  el  de  fain  ote 

volonté,  je  suis  indifférente  pour  le  enofa 
moyens.  Je  les  soumettrai  toujours  de  grand 
ce  or   «  votre  Grandeur  :  je  le  fais ,  monsei- 
gneur, et  par  devoir  et  par  inclination,  étant 
tvee  autant  de  respect  que  de  soumission  .  etc. 


I  |  CXVI. 

DE  L'ABBE  DE  CHANTERAC  \  Il  Ml  ON, 

n  de  fiire  imprimei  -.  Kui  il»*-  afl..     i 

par  r.ipi><»ri  .1  l'examen  de  Inr,    - 
11  |ue  de  Boa  ml  \>  qu  • 

v  n         >  1.  ■- 

.h  n'ai  p  tint  reçu  de  vos  l>  (très  emaine, 

monseigneur;  ayei  la  bonté  de  remarquer  si 
von-  m'aviez  écrit,  afin  que  nous  puissions  - 
voir  si  nos  paquet-  v  perdent. 

.le  r11.11i1t.11-  ,01-.  par  le  dernier  cour* 

.  que  nos  pai  lit  ■  m  leurs  demi 

pour  obtenir  que  le-  examinateurs 
cédassent  .   sans  attendre  plus  long-temps  i   - 
réponses,  .le  sa  vois  même  que  le  Roi  en  ai 
parle  a  M.  le  n  >nee.  el  M.  le  cardinal  de  II  >uil- 
lon  1-  -  lit  ici  .  par  son  ordi  bt  preai 

lu-  lucoup  cette  affaire.  <  m  man  i 
répondre  que  la  justice  voulu. i  qu'on  eutendll 
tonte  partie,  l'.t  cependant .  pour  donner  cette 

marque  de  'lel'eren -.    .iiiv  intentions  'tu  R 


CORRESPONDANCE  SI  R  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 

a  tenu  t\\\                      :.iiis  dans  lesquelles  aucune  pari  dans  cette  affaire,  que  pour  la 

votre  Ihrre  latin  .   vos  cotes  marginales  .  votre  défense  de  la  religion  el  le  bien  de  la  vérité. 

Lettre  pastorale  el  celle  de  M.  de  Paris,  onl  été  Par  là,  ajouta-t-on,  ou  effacera  tontes  les  fl- 

lues  ''ii  examinées  :  maïs  les  examinateurs  n'onl  cheusej  impressions  que  la  première  lettre  <lu 

•a  (orme  ni  donné  leur  votum.  Je  voulus  Roi  au  Pape  pouvoit  avoir  faites  sur  quelques 

m'en  asi          noore  bien  précisément ,  el  l'on  esprits,   el  la  congrégation  verra  qu'elle  e^t 

m'a  répondu  hier  que  le  déVret  de  la  congréga-  parfaitement  libre,  et  qu'on  De  doit  craindre 

ti.ui  demeurait  ferme  .  qu'où  altendroil  vos  aucun  embarras  de  la  part  de  la  France.  Après 

el  même  l'on  ajouta  d'un  air  obli-  n'avoir  dit  cette  nouvelle  pour  ma  consolation, 

■it ,  que  non-seulement  on  les  attendrait  .  on  vouloit  bien  m'en  Caire  pénétrer  les  suites 

m. lis  encore  qu'on  les  liroil  deux  ou  trois  fois,  agréables.  Il  est  vrai  que  cette  première  lettre 

et  que  y  devOÎS  être  certain  qu'on   examinerait  du  Roi  avoit  de  très-uiéeliaus  effets  pour  non-. 

cette  affaire  avec  tonte  l'attention  el  toute  la  Je  rends  grâces  à  notre  Seigneur ,  s'il  a  voulu 

prudence  que  je  pourrais  désirer.  Il  me  semble  vous  ôter  eet  obstacle  à  la  défense  de  la  vérité. 

meqœ  j'entrevois  quelque  chose  de  plus  gai  J'ai  parlé  deux  t'ois  à  nos  amis  d'une  chose 

et  de  plus  ouvert  .  depuis  qu'on  est  assure  de  que  j'oubliois  toujours  de  vous  dire  à  vous- 

*  Ire  bonne  doctrine  par  votre  Lettre  pastorale,  même,  el  qui  me  paroil  conforme  à  votre  der- 

Je  vous  ai  déjà  mandé  le  sentiment  de  tous  nière  lettre.  Vous  me  proposez,  monseigneur, 

ceux  qui  s'intéressent  pour  notre  affaire,  sur  la  deux  manières  de  faire  une  seconde  édition  de 

essité  '!'■  (aire   imprimer  vos  réponses  à  la  votre  livre,  ou  en  ajoutant  dans  le  texte  les 

Déclaration  et  au  Summa  doetrmee,  etc.  ;  mais  notes   nécessaires   pour   bien   expliquer  votre 

j'ai  encore  de  nouvelles  raisons  de  vous  dire  sens  ,   et  pour  prévenir   les  objections  qu'on 

qu'il  seroit  inutile  de  proposer  au  Pape  de  ne  vous  a  opposées,  ou  bien  de  mettre  simplement 

rendre  si  publiques  ers  réponses  si  essen-  des  notes  à  la  marge  qui  fissent  à  peu  près  ces 

tielle>  a  votre  réputation  et  à  votre  cause.  Il  ne  deux  choses.  Je  voudrais  fort  avoir  ces  deux 

vendrait  pas  prendre  sur  soi  une  affaire  de  cette  livres  séparément  l'un  de  l'autre,  afin  que  si, 

séquence,  et  quoiqu'il  me  répondit  là-des-  dans  le  fait,  je  trouvois  quelque  ouverture  à 

sus.  la  congrégation  irait  toujours  son  train  l'exécution  de  ce  projet,  je  pusse  présenter  l'un 

ordinaire.  L'unique  nécessaire,  dans  les  circon-  ou  l'autre  ,  selon  que  je  trouverais  des  disposi- 

slancea  où  vous  vous  trouve/ .  est  de  faire  bien  fions  plus  ou  moins  favorables  dans  les  esprits, 

moitié  l'innocence  et  la  vérité  de  votre  doc-  préférant  toujours  celui  qui  est  le  plus  de  votre 

trine.    Vous  devez  cela  à  votre  religion  et  à  goût,  et  ne  me  réduisant  au  second  que  dans 

l'honneur  de  votre  ministère.  Les  trois  prélats  l'extrémité. 

auront  lenrs  raisons  pour  justifier  leur  cou-  Ces  fêles  ont  été  si  remplies,  ou  par  la  dévo- 

duite  :  c'est  à  vous  à  défendre  la  vôtre;  les  der-  tion  ,  ou  par  les  cérémonies  des  chapelles  du 

nières  lettres  de  nos  amis  nie  marquent  qu'ils  Pape  ou  des  cardinaux  ,  qu'il  n'étoit  pas  pos- 

l'ont  ainsi   résolu  ,  et  que  je  recevrai  bientôt  sible  de  faire  beaucoup  de  visites.  Tout  ce  que 

ce  qu'Ai  doivent  [n'envoyer  de  votre  part  en  j'ai   vu   m'assure    que  votre  Lettre   pastorale 

D  état.  Votre  modération   aura  son  mérite  instruit  parfaitement  sur  votre  système  ,  et  le 

devant  Dieu  :  mais  le  bien  de  l'affaire  demande  fait  goûter  à  tous  ceux  qui  la  lisent.  La'multi- 

que  vous  ne  vous  attachiez  pas  troj)  à  ce  premier  tude  des  divers  écrits  de  M.  de  Meaux  fatigue 

Ire  charité,  ffabentes  bomtm  testimo-  nos  examinateurs.  Plusieurs  ne  sont  pas  édifiés 

nnun  abkù  qui  fort»  tunt .  et  rie  ministrent.  de  la  véhémence  qui  paraît  en  quelques-uns. 

Une  personne  bien  informée,  et  que  je  vous  Je  sais  même  qu'on  a  averti  ses  amis,  que  votre 

nommerai  une  autre  fois  pour  ne  l'exposer  pas  douceur  et  votre  modération  plaisoient  et  per- 

trop  dans  cette  lettre,  m'a  dit ,  pour  ma  conso-  suadoient  davantage.  Surtout  ils  font  voir  un 

lation  .  que  la  dernière  lettre  de  M.  le  nonce  écrit  dont  ils  ne  donnent  point  de  copie  ',  qui 

portoit  que  le  Roi  lui  avoit  parlé  sur  l'affaire  de  est  une  histoire  ou  un  récit  en  latin  de  ce  qui  s'est 

votre  livre  ,  et  lui  avoit  dit  qu'il  ne  demaudoit  passé  avec  vous  lors  des  xxxiv  Articles,  où  vous 

le  jugement  du  saint  Père  que  pour  la  sûreté  n'avez  été  associé,  dit-il,  que  pour  vous  épar- 

des  consciences  ;  mais  qu'il  recevrait  le  pour  et  gner  la  honte  de  faire  une  rétractation  publique. 

le  contre  également  avec  le  même  plaisir  et  la  Cet  écrit  ,  qui  éblouit  d'abord,   et  qui  faisoit 

me  soumission.  Cette  lettre  sera  remise  au  même  beaucoup  d'impression  sur  les  esprits, 
S    nt-i  ifjji  e  ,  afin  que  les  examinateurs  et  toute 

ia  congrégation  voient  que  le  Roi  ne  prend  i  voyez  la  noie  2  de  la  lettre  ccxcv,  ci-dessus,  r.  257 


CORRESPONDAIS  i.  Bl  R  l    \l  PAIRE  Dl    Ql  IÊTISMR. 


i  ommencc  ■  l<  or  paraître  i"i  I  injuste,  1 i  même 
une  vrtîe  calomnie.  Quand  il  leruil  vrai, 
dit-on,  h  charité  de vroil  l'obliger  à  le  taire, 
Puiaqne  M.  de  Cambrai  s  «igné  les  articles 
contre  lea  erreun  de  cette  dame  Guyon  .  pour- 
quoi douter  < | n  il  n'ait  pai  été  lincère  dam 
cette  déclaration  '  Quel  bien  pour  II  de 

persuader  qu'un  archevêque  est  hérétique  dans 
le  cœur,  lorsque  sa  conduite  témoigne  une  piété 
si  sincèi 

.l'ai  déjà  vu  une  partie  de  vos  réponses  en 
français .  el  j'attends  le  reste  par  le  premier 
ordinaire.  Quand  j'aurai  loul  reçu,  je  les  pré- 
senterai au  Pape,  et  ensuite  au  Saint-Office, 
avec  les  écrits  dont  vous  Faites  mention,  >i  que 
vous  dites  avoir  envoyés  •  Rome.  J'ai  demandé 
à  uns  amis  l'écril  que  vous  m'ava  envoyé  sur 
les  \wi\  articles .  où  vous  cites  les  paroles  de 
votre  livre  qui  leur  sont  conformes.  Il  me  pa- 
roi! très-utile. 

.!<•  voudrais  une  réponse  a  l'écril  de  M.  de 
Meaux  >m-  les  pai  de  sainl  François  de 

Sales  l.  J'ai  un  exemplaire  des  Entretiens  im- 
primés à  Lyon ,  que  vus  cites  dans  vos  répon- 
ses, que  je  produirai,  s'il  est  nécessaire. 

Il  n'es)  pas  possible .  ce  un-  semble  .  que  vos 
réponses  ne  détrompent  !•*>  pins  obstinés .  si 
Dieu  ne  permet  pa*  qu'ils  résistent  à  la  vérité 
connue.  J'ai  dit  la  messe  aujourd'hui  pour  lui 
rendre  grâces  de  la  nouvelle  <|m'j<'  vous  mande, 
et  encore  plus .  s  il  se  peut,  de  la  douceur  que 
vous  témoignes  dans  vos  réponses  >:us  rien 
diminuer  de  la  loue  de  vos  raisons.  J'espère 
tout  de  bon  à  présent  qu'on  ne  vous  fera  pas 
hérétique  malgré  vous.  Il  sembloit  nue  \<>ns 
allie/ ;  être  accablé  sous  le  poids  de  ces  accusa- 
tions allures. 

Nous  sommes  t"Us  en  bonne  santé,  grâi 
notre  Seigneur  .  <'t  j'espère  qu'il  nous  conser- 
vera jusqu'à  la  tin  de  notre  carrière,  mais  tou- 
jours inviolablemenl  à  vous  dans  le  temps  et 
dans  l'éternité. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  M.  l'assesseur  a 
reçu  votre  lettre  avec  toute  l'honnêteté  possible , 
mais  il  croit  que  son  emploi  lui  défend  de  vous 
faire  réponse ,  jusqu'à  ce  que  votre  affaire  sera 
finie  :  après  quoi  il  aura  grand  plaisirde  vous 
faire  connoitre  son  respect  rî  sa  parfaite  véné- 
ration pour  vous.  I  e  P.  de!  Miro,  Bénédictin, 
notre  examinateur .  vous  fait  aussi  .eiie  même 
excuse,  craignant  que  ce  soit  contre  l'office 
d'examinateur. 


I  CCXVII. 

DE  M.  TRONSON 
\i     ni  C   DE  BEAI  Ml. l  H  RS. 

Nir  VlnatrmtUm 

i i     M 

Jk.  reçois,  monseigneur,  comme  une  marque 
b  en  sensible  de  vos  bonti  - ,  l'intérêt  que  \..us 
••i  madame  la  duchesse  voules  prendre  i  ma 
santé.  La  goutte,  qui  ne  me  quitte  point  depuis 
quelques  années  .  me  fait  toujours  garder  fort 
fidèlement  ma  chambre;  <-t  comme  elle  s'est 
augmentée  depuis  sept  ou  hnil  jours,  el  qu'elle 

es|  devenue  plus  douloureuse  ,    elle  m'oblig 

toujours  demeurer  présentement  couché  ou 
sis.  C'esl  un  mal  qui  n'est  pas  commode  pour 

le  COrps,   mais  ipn    est    bon  pour  lame,  .le  prie 

not  neurd'en  vouloir  tirer  sa  gloire. 

Je  ne  puis  p.is  vous  dire  bien  positivement 
les  dispositions  de  Mgr  de  Chartres  depuis  la 
Lettre  pastorale  de  Mgr  de  Cambrai,  parce  qu'il 
3  a  long-temps  que  j«'  n'ai  eu  de  ses  nouvelle 
mais  je  .  rois  que  .  s'il  n'est  pas  loot-a-l 
revenu  sur  la  doctrine  de  son  livre,  il  sera  i  eo- 
teni  de  cette  lettre  .  où  il  ne  me  paroit  rien 
qu'on  puisse  condamner.  On  m'a  dit  qu'il 
doit  être  ici  après  les  Rois.  Nous  pourrons  en 
ce  leraps-la  savoir  plus  certainement  quels  sont 
ses  sentimens.  Je  souhaite  qu'on  puisse  bien 
le  convaincre  combien  le  jansénisme,  auquel 
il  a  une  très-grande  opposition  .  est  a  craindre 

dans  le  temps  où  0OUS  Sommes,  OÙ  I  OU  n<'  s'eu 

délie  pas  .i-.,  /. 

Au  reste,  monseigneur,  je  ne  manquerai 
pas,  dans l'oa  asion,  de  me  sen  ir  de  <■  t  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  me  mander,  un  vous 
gardant  cependant  un  secret  inviolable  <-t  tel 
que  vous  le  désires.  M.  Bourbon,  delà  m 
duquel  je  me  sers  ,  «-t  qui  se  tient  bien  honoré 
de  la  confiance  que  vous  lui  témoignes  .  sera  l<* 
seul  qui  j  aura  part. 

\ ous  me  permettes  bien  .  monseigneur,  de 
présenter  ici  mes  respects  J  madame  la  duchés 
et  de  \ous  assurer  que  je  suis  de  cœur  à  l'un  et 

I  1  autre  entièrement  acquis. 


I  Ces!  le  m»  dci  Divtra  Ecrits  d<  Roctuet,  I,  kxviii,  y. 
ki:\  el  mit,  PénaloD  >  répondit  Sam  v>  emquiim     i 

Voyet,  I.   il  îles  tXttVTM,  p,  SOS  <"l   mio  . 


>Kfi 


CORRESPONDANCE  SUH  L'AFFAIRE  l'i    QUIÊTISME. 


■     I     I      W    III. 

DE    i    kBBE    DE    I  H INTERAC 
\  I    IBBÊ  DE  LANGERON. 

H    IHM  d#Uils  sur  l'wtitBM  «ju "il  I  «W  in  Pape.  Di>- 
-  lu  cardinal  Spada.  il  de  quelques  autres  prélats 
tl  toéologieii-v 

v  Rose,  31  décembre  i 

\    ru  lettre  du  l  l .  monsieur,  m'a  été  ren- 
due avec  les  feuilles  de  la  Réponse  française. 
J'attends  tout  le  reste  que  vous  me  promettez, 
atec  quelque  petite  crainte  que  votre  absence 
ne  rende  vos  ouvriers  un  peu  plus languissans. 
J  lubliai  .  dans  le  récit  que  je  vous  lis  de 
n  audience  du  Pape,  de  vous  dire  qu'après 
endroit  où  je  lui  parlai  de  ma  pleine  eon- 
liuue  que  le  Saint-Esprit  lui  enseignerait  toute 
vérité,  etc.,  j'ajoutai  que  j'espérais  aussi  que  Sa 
Sainteté  feroit  une  atltention  toute  particulière 
combien  il  importoit  à  la  religion  et  à  la  gloire 
du  saint  siège  .   (pion  eût  ,   dans  cette  all'airc  , 
de  grand>  égards  à  tout  ce  qui  pouvoil  blesser 
tant   soit  peu   l'estime  et   la  réputation  d'un  si 
illustre   prélat  ,   dont  la  conduite  éloit  éclairée 
-    Protestans  de   Hollande,   d'Angleterre, 
d'Allemagne;  qui  venoit,  comme  un  enfant,  se 
jeter  dans  le  sein  du  père  commun  de  l'église, 
lui  demander  non -seulement  sa  protection  avec 
une  entière  confiance  .   mais  plus  encore  d'être 
instruit  sur  les  vérités  les  plus  importantes  de 
l.i  religion  ,  et  d'être  justifié  sur  les  soupçons 
par  lesquels  on  le  vouloit  déshonorer ,  comme 
s'il  avoit  voulu   favoriser  des  erreurs  qu'il  avoit 
déjà  condamnées  dans  les  \\\i\  Articles  d'Issy, 
et  qu'il  condamnoil  encore  de  nouveau  dans  sa 
I    ttre  pastorale  ,  etc.  Pour  vous  faire  toute  ma 
•i,  j'ajoutai  :  in  tempore  isto  malo ,  et 
je  lui  ti-  remarquer  quelque  circonstance  parti- 
culière que  je  ne  vous  dirai  point  ici  :  car  il  y  a 
temps  de  parler,  et  temps  de  se  taire. 

Je  présentai  au  cardinal  Spada  une  Lettre 
pastorale  quelques  jours  après  ,  et  je  voulois 
lui  exposer  les  motifs  qui  avoient  obligé  M.  de 
Cambrai  à  la  faire  imprimer.  J'eus  le  plaisir  de 
voir  qu'il  les  savoit  déjà  par  la  lecture  de  la 
lettre  de  noire  prélat  au  saint  Père  ,  et  il  me 
témoigna  les  approuve!  beaucoup,  et  avoir  du 
plaisir  que  M.  de  Cambrai  se  justifiât  parfaite- 
ment. Il  me  dit  ensuite,  comme  de  l'abondance 
de  son  cœur,  que  le  Roi  avoit  écrit  pour  pres- 


ser le  jugement  de  cette  affaire  ;  mais  qu'on  lui 

aVOÎt  fait  réponse  que  ,  puisqu'un  altaquoit  M. 
de  Cambrai  par  des  écrits  publie»  el  par  une 
accusation  juridique,  il  éloil  de  l'unlie  de  toute 
justice  qu'on  lui  donnât  le  temps  de  répondre 
par  écrit  ,    et  de  donner  ses   défenses  contre  les 

accusations  que  ses  parties  avoient   produites 

contre  lui.  Cl  il  me  sembloit  qu'en  me  parlant 

ainsi  il  avoit  plaisir  d'avoir  pu  se  défendre,  par 

une  si  bonne  raison  .  t\c>  instances  du  Moi.  Il 
ne  témoigna  même  aucune   impatience  que  ces 

réponse-  \insseiii  bientôt.  Ensuite  je  lui  exposai 
ma  peine  de  voir  que  M.  de  Meaux,  dans  le 

SUntma  d<><-tiin<r  qu'il  a  fait  imprimer  avec  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  Son  Éminence ,  altaquoit 

encore  plus  la  personne  de  M.  de  Cambrai  que 
son  livre,   et  je  lui  citai  ces  paroles  de  ta  lin  , 
OÙ  il  exhorte  le  Pape  d'acbever,  efl  le  condam- 
nant, la  victoire  que  ses  prédécesseurs  ont  com- 
mencé de  remporter  sur  les  Quiétistes,  et  où  il 
accuse   M.  de  Cambrai  de  joindre  l'hypocrisie 
à  l'hérésie  :  colortbus  pigmentistjue  denudet  s . 
Cela  est  terrible,   me  dit-il,  qu'ils  impriment 
tout  ce  qu'ils  veulent  en  France;  mais  cela  est 
faux,  que  M.  de  Cambrai  enseigne  des  erreurs. 
J'acbevai  mes  complaintes  par  un  écrit  bisto- 
rique  qu'ils  font  voir  à  tout  le  monde  ,  et  dont 
ils  ne  donnent  pas  de  copie  ,   pour  rendre  inu- 
tile ,  dis-je,  cette  preuve  littérale  et  publique 
que  nous  donnent  les  xxxiv  Articles  d'Issy,  que 
M.  de  Cambrai  a  composés  avec  ces  prélats,  et 
souscrits  avec  eux  contre  les  erreurs  des  Quié- 
tistes en  général,  el  en  particulier  contre  celles 
que  M.  de  Meaux  remarquoit  dans  les  livres  de 
>l"'c  Guyon.  Il  parut  encore  indigné  là-dessus, 
et  me  dit  un  mot  italien,  qui  ,  joint  à  l'air  de 
son  visage  ,   ne  pouvoit  exprimer  ,  sinon  qu'il 
falloit  que  .M.  de  Meaux  fût  bien  ou  emporté, 
ou  opiniâtre,  ou  plutôt  acariâtre  ,   et  il  ajouta 
qu'on  ne  jugeoil  jamais  de   l'intention  d'un 
homme  qui  s'expliquoit  lui-même. 

J 'a  vois  su  par  un  autre  endroit  (  monbomme 
qui  parle  si  bien  français  ou  mécbant  latin)  les 
instances  qu'on  faisoit  faire  au  Roi  ,  et  la  ré- 
ponse qu'on  lui  avoit  faite;  je  Pavois  même 
écrit  à  M.  de  Cambrai.  Depuis  j'ai  su  que  la 
lettre  du  nonce,  écrite  depuis  cette  réponse 
du  Pape,  marquoit  que  le  Roi  lui  avoit  dit 
qu'il  ne  cberchoit  dans  ce  jugement  que  la  sû- 
reté des  consciences,  et  qu'il  le  recevroit  avec 
le  même  plaisir  et  la  même  déférence  ,  quoi- 
qu'il fût  pour,  ou  qu'il  fût  contre.  Cette  lettre 
de  M.   le  nonce  sera  remise  au   Saint-Office, 

»  Voyez  Œuvrca  de  Bussucl ,  I.  xxvm,  p.  337. 
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afin  nue  toute  la  i  ition  voie  qu'elle  «-ni 

dam  une  pleine  liberté  pour  la  dé<  ■  ^  i  ■  •  »  »  de  cette 
affaire  ,  eî  que  l'on  ôte  par  là  le«  i  ki  lieuses  im- 
|,i,    i. us  que  la  lettre  du  Roi  au  -  iinl  Père  an 
mil  pu  faire  sur  quelques  esprits ,  que  Sa  M 
je  lé  avoil  plui  de  penchant  pour  dm  pei  I 
que  i >•  >n r  l'autre.  <  >u  m'eudn  i    e  i|ii  un!  «»n  me 
(lit  cela,  et  l'on  m'assure  que  i  eal  poor  ma  con- 
solation qu'on  me  rail  confident  e  de  i  ette  bonne 
nooTelle.  l 'ii  me  fait  remarquer,  outre  cela,  que 
c'eal  en  notre  fofeuf  qu'on  foil  remettre  cette 
lettre  dn  nonce  an  Saint-Office,  pour  rassurer 
entièrement  les  esprits.  Je  vois  que  ce  premier 
avisétoil  sincère,  car  il  convient  avec  c  ■  que  M. 
le  cardinal  Spada  m'a  dit  depuis. 
J'ai  vu  M.  le  cardinal  Ferrari,  à  qui  M.  de 

I  Ambrai  avoil  écrit.  Il  médit  qu'il  avoit  lu  di 
une  fois  le  livre  de  M.  de  Cambrai .  et  qu'il  le 
rooloil  encore  lire  une  seconde  avant  que  de 
lire  aucun  écrit  m  poor  ni  contre;  qu'après  il 
vouloH  lire  la  Lettre  pastorale  qu'on  lui  avoil 
dit  qui  l'expliqooit  fort  clairement .  et  qui  ré- 
pondoit  parfaitemenl  ;  suf/identer  respendebat 
omnièui  hcù  obscuris  ques  impugnantur  ai  nd- 
oersariis  :  ce  sont  ses  termes  i  car  Doos  ne  par- 
tons qoe  latin.  Sur  la  lin  de  notre  couvera  ition, 
ou  il  me  disoit  que  le  maître  du  sacré  Pala  b 
lui  avoil  prêté  un  livre  de  M.  de  Cambrai,  je  lui 
promettois  de  lui  en  donner  un  :  il  me  dit  d'un 
air  enjoué  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  .  et  qu'il 
lui  suftisoil  d'en  avoir  un  ^'emprunt.  Vofo 
enim  quatrert  proprîum  commodum  .  ted  soi 
oloriam  Dei  m  omnibus.  Sa  manière  m'encou- 
rs ■  •  i  i  loi  répoodre  bot  le  même  ton  :  ffabene, 
juin  perfectuschristianust  '/  do  Emintntia  - 
tgat  ex  isto  motivo  facile  dignoscet  veritatem. 

II  trouva  ma  réponse  badine  .  et  il  en  rit  de  tout 
lOB  cœur.  Le  Bérieux  de  cette  conversation  . 
esl  qu'il  parait  par  là  que  la  Lettre  pasto- 
rale contente  pleinement  .  qu'on  est  persuadé 
de  lasincérité  de  M.  de  Cambrai  et  de  Ba bonne 
doctrine  .  et  qu'elle  parait  conforme  à  celle  des 

sailli^  ,  nu  plutôt  de   s, (Mit    Paul  :  SÎVC  nmiidu- 

eatis  .  etc.  .  omnia  in  ghriam  Dei.  C'est  sans 
doute  par  le  maître  du  sacré  Palais  qoe  celle 
Eminence  a  été  instruite  de  la  Lettre  pastorale, 

car  ils  sont  (mis  deux  du  même  ordre .  et  fort 
amis  :  cl  c'est  beaucoup  .  car.  d'autre  côté,  tout 
le  monde  m'assore  qoe  le  P.  Massoolié,  Do- 
minicain, est  extrêmement  opposé  à  noire  livre, 
qooiqoe  lui-même  m'eût  assuré  plusieurs  fois 

que  M.  de  Cambrai  pOOVoit  dire  lotit  ce  qo'il  I 
dit  ,  mais  qu'il  devoit  le  dire  d'une  autre  ma- 
nière. Nous  convenons  parfaitement  ensemble 
des  principes  de  saint  Thomas  .  et  c'est  sur  ces 


pi  iu>  ij  tout  le  ivsti  me  le  Nl 

t    rnbrai.  Il  parait  tout  p*  i  le 

bonnes  intentions  ;  m 
opposition  si  terrible  ■  ontre  l  iite» .   q 

tout  ce  qui  ne  leur  dit  pal  anathème  lui  parait 
une  impiéti 

ii  abord  qoe  j'aoi  loos  la  imprin 

que  vous  me  promettes  :  je  les  distribuerai  .  et 
mettrai  an  v  ùnM  nii  e  ce  que  M.  de  Cambrai 

énonce  dan    le  cumineucemeut  ■!■ 

Les  examinateurs  ne  seront  pas  long-temps  à 
donner  leur  votum  apr  i  cela  .  et  ce  i  en- 
suite .m  \  .  ardinaux  et  au  ^  un  t  Père  à  donner  la 

ision.  L'affaire  pourrait  être  bientôt  termi- 
née, si  M.  de  C  mibrai  ne  veot  plus  répondn 
cette  multitude  de  mémoires  et  d'écrits  qoe  M. 
de  Meaux  fait  imprimer.  <>n  parle  em  ore  d'on 

•ml  livre  qo'il  doit  envoyer  '  ;  je  ne 
c'est  la  seconde  partie  de  ces  recueils  de  Mé- 
moires mi  plutôt  ce  second  volume  des  .  iuq 
qu'il  promettait .  et  qoi  doit  expliqoer  à  food  le 
pur  amoorde  Dieo.  11  semble  qu'ils  se  trouvent 
un  peu  embarrassés  de  ce  que  le  public  est  | 
suadé  qu'ils  enseignent  qu'on  ne  peut  pas  aiow  r 
Dieu  indépendamment  de  ses  promesses  et  de 
la  béatitude  qu'il  nous  propose  pour  récom- 
pense ;  et  l'on  ne  trouve  pas  qu'ils  s'expliquent 
nettement  là-dessus.  Cela  me  fiait  souvenir  de 
M.  de  Cootaoces  ,  qoi  me  disoit  à  Paris,  qoe, 
(oui  compté  ,  il  aimoil  mieux  l'espérance  de  M. 
de  Cambrai,  qoe  celle  de  M.  de  Meaux.  J 

qu'il  latin  il  en  sera  de  même  de  >m  autOUrdc 

Dieo. 

M.  l'abbé  B  «soet  garde  le  lit,  il  \  i  plus  de 
qniuxe  j  mra  .  p  mr  une  mil  immation  de  gosier 
qoi  l'a  (ail  saigner  deux  fois.  L'aventure  dont 
je  \ous  ai  parle  regarde  li  prino  sarine  . 

dont  le  père  esl  de  la  m  ùs  m  de  Sforce.  Cette 

conduite   avoit  foil    tint    d'.vlat  .    qu'elle    avoil 

presque   rompu  le  mariage  de  cette  prino 

avec  -.   mais  on  m'a  dit  pourtant  qu'il  M 

t  inclurai!  enfin.  D'autres  ajoutent  qu'il  est  en 
douti  lui-même  si  cet  accident  ne  lui  est  point 
arrivé  d'une  autre  maison  où  ses  empressem 
1 1  nient  de  la  peine  il  \  i  long-temps  :  cela  fait 
voir  qo'il  partage  ses  soins,  et  qu'il  - 
plus  d'une  affaire  en  même  lem| 

Je  suivi  ù  exactement  l'avis  que  vous  me  I 
Ml,  et  j.-  puis  vous  essorer  que  je  ne  m 
point  éloigné ,  quoi  qu'on  vous  ait  min  le  au 
contraire.  Je  vo  s  qu'il  est  trop  important  p 
notre  affaire  de  souteoirce  caractère  josqo'au 

1  Cm   I i \  r ,•  éloil  li  :'<■  «I* 
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bout .  et  rien  ne  lui  est  plus  utile  ici,  aussi  bien 

qu'à  Paris,  que  la  véhémence  qui  pamtl  dans 

.k  qu'on  publie  contre  nous.  Vou- 

les-voos  savoir  jusqu'où  va  la  modération  de  la 

one  qui  s'en  lait  tant  d'honneur  auprès  de 
vousl  c'est  de  'lue  .  d'un  ton  ferme  el  décisif,  à 

ceux  i|iu  veulent  l'éconler,  que  M.  de 
Cambrai  est  kfiisainéde  .'/"/' 

J'oobliois  <!«'  vous  dire  que  M.  l'abbé  B  ts- 
suel  et  moi  nous  trouvâmes,  le  jour  de  sainte 
l  v    nt-Jean  de  Latran  ' .  au  cortège  de 

M.  le  cardinal.  Il  o'avoit  point  de  place  dans  l'é- 
glise, et  je  lui  fis  signe  qu'il  yen  avoit  une 
commode  dans  le  banc  où  j'étois  a^sis  ;  il  y  vint, 
el  nous  causâmes  une  demi— heure  ensemble. 

rais  de  tout  mon  cœur  à  vous  avec  le  même 
respe  t.  quelque  part  où  nu  lettre  vous  soil 
rendue;  et  comme  vous  la  rendez  commune 
pour  les  nouvelles  avec  M.  \otre  cousin,  il  faut 
au>si  qu'il  prenne  part  au  compliment. 


cccxix. 
DE  FÊNELON  A  L'ABBÉ  DF.  CHANTERAC. 

II  lui  envoie  une  partie  de  la  version  latine  de  son  livre,  lui 
annonce  ses  réponses  en  latin  ,  et  désire  qu'on  lui  mande 
s'il  doit  les  publier  en  Grau 

\      .m l.i.i i .  :u  décembre    1697  . 

•If.  ne  puis  vous  exprimer,  mon  bon  et  cher 
abbé,  avec  quelle  joie  et  quel  attendrissement 
j'ai  reçu  votre  dernière  lettre  du  7  de  décembre. 
Je  l'envoie,  par  voie  sûre ,  à  Paris,  afin  que 
nos  bons  amis  voienl  l'état  des  choses,  et  ce  que 
\<>us  faites  pour  la  bonne  cause. 

Je  vous  envoie  des  lettres  pour  quelques  car- 
dinaux i  n  cachet  volant,  et  sans  dessus,  afin  que 

H  les  puissiez  appliquer  à  ceux  que  vous 
croirez  à  propos.  J'en  écris  une  raisonnée  à  M. 
le  cardinal  Noris.  Je  vous  en  enverrai  encore 
d'autres  avec  les  noms  en  blanc  ,  atin  que  vous 
puisai)  îles  remplir  selon  le  besoin  :  mais  ce  sera 
pour  le  prochain  courrier. 

Je  vous  envoie  par  celui-ci  une  partie  de  mon 
livre  imprimé,  avec  les  notes  marginales,  qui 
sont  une  courte  apologie  du  texte,  et  une  ré- 
ponse précise  à  toutes  les  objections  parle  texte 


•  Le  chapitre  de  relie  basilique  célèbre  chaque  année,  le 
13  Heroii'lirc  ,  f-'le  «le  sainte  Lucc  ,  une  messe  solennelle  pour 
le  roi  île  France,  cl  pour  la  prospérité  de  sou  royaume   L'am- 
■  ur  le  France,  sur  l'imitation  du  chapitre,  fait  lui- 
même  le»  honneurs  de  la  iMe  ,  et  y  assiste  en  grand  cortège. 


même.  J'espère  vous  envoyer  le  reste  de  l'ou- 
vrage par  le  prochain  courrier,  "n  pourrajoin- 
dre  lt  Lettre  pastorale  avec  le  livre  ainsi  éclairai 
par  les  notes.  Si  Home  croit  pouvoir  laisser  l'ou- 
vrage hors  d'atteinte  en  cel  état,  cela  finira 
tout.  Jeu  ferai  de  celte  manière  une  nouvelle 
édition  que  je  dédierai  au  Tape.  Ils  peuvent 

-Mirer  que  .    des  que  le  Pape   fera  savoir  au 

Roi  qu'il  en  sera  content,  le  Roi  n'ira  pas  plus 
loin,  et  l'affaire  tombera  insensiblement  :  mais 
si  Home  nous  laisse  échauffer  dans  noire  guerre, 
M.  de  Meaux  qui  se  croit  déshonoré  si  on  ne 

condamne  pas  mon  livre,  ne  songera  qu'à  écrire 
de  nouveaux  manifestes,  qu'à  engager  de  plus 
en  plus  ses  collègues,  et  qu'à  envenimer  la  cour. 
H  faudrait  donc  que  Rome  ,  en  gardant  le  si- 
lence,  nous  l'imposât  aussi  ,  après  que  j'aurai 
fourni  mes  réponses. 

Vous  recevrez  la  semaine  prochaine  une  par- 
tie de  ma  Réponse  au  Summa  ibetrinœ,  que  M. 
Provencheres  fait  imprimera  Bruxelles.  Je  sup- 
pose qu'on  vous  aura  envoyé  par  Lyon  la  lié- 
ponse  à  la  Déclaration  ,  et  que  vous  en  avez 
déjà  tout  au  moins  la  principale  partie.  J'ai  fait 
aussi  un  ouvrage  pour  montrer  les  vraies  oppo- 
sitions entre  M.  de  Meaux  et  moi .  1°  sur  la 
charité  ,  2°  sur  l'oraison  passive.  Tout  cela  voua 
doit  venir  par  Lyon,  et  vous  le  recevrez  au  plus 
tôt.  Vous  aurez  par  Bruxelles  la  /(épouse  au 
Summq  ,  le  livre  traduit  en  latin  avec  les  notes, 
et  la  Lettre  pastorale  latine.  La  précipitation  et 
la  variété  des  éditions  fera  quelque  impropriété 
d'expressions,  mais  vous  y  préparerez  les  esprits, 
en  représentant  mes  embarras  dans  une  maison 
brûlée ,  où  je  manque  de  livres  et  de  secours  , 
et  où  il  faut  que  je  fasse  faire  toutes  choses  loin 
de  moi ,  sans  pouvoir  les  revoir. 

Le  fiançais  est  encore  plus  fort  que  le  latin  , 
et  feroit  en  France  une  impression  cent  fois 
plus  grande.  Si  Rome  ne  veut  point  parler,  il 
faut  au  moins  qu'elle  me  lâche  la  main  pour  me 
justifier  dans  ma  langue  et  dans  mon  pays.  Ce- 
pendant je  m'en  tiens  à  ce  que  je  vous  ai  mandé 
d'abord;  je  ne  sais  qu'obéir  au  saint  siège.  Je 
crois  qu'on  devrait  vous  faire  entendre  de  vive 
voix  que  je  n'ai  qu'à  publier  en  français  mes 
défenses:  aussitôt  elles  paraîtront,  et  j'y  fais  tra- 
vailler actuellement ,  afin  que  tout  soit  prêt  à 
paraître  au  premier  signal.  Parlez  donc  ,  je 
vous  en  conjure ,  el  pressez  afin  qu'on  me  dé- 
cide, et  que  je  ne  fasse  aucune  démarche  qui 
m'expose  à  déplaire  ,  ou  qui  ne  soit  pas  con- 
forme à  l'obéissance  que  j'ai  d'abord  promise. 
On  doit  ou  se  charger  de  ma  justification,  ou 
me  lâcher  la  main  ,  afin  que  je  tâche  de  me  la 
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procurer.  Mail  notre  jruerre  d'écrit  ne  Onin 
de  dix  ont,  mou  nous  laisse  faire.  Pour  moi , 
je  ne  1 1  aini  que  II  conlinualioii  du  n  uidale  ; 
•  ii    pour  mon  défenses .    elles   me    ,  i  ni 

pleinement  dé<  isives. 

.1  ■  vous  envoie  une  lettre  en  réponse  pour  le 
bon  père  donl  vous  m'en  avci  envoyé  deui  '. 
\  lyei  >i  la  mienne  il  h  en  .  •'(  m'  elle  convient 
au  i  iruclèi c  de  relui  pour  nui  elle  >  il . 

Mille  amitiés  à  M .  de  La  Templerie.  Ke  ro'ou- 
bliei  pas  pour  M.  le  i  ardinal  de  Bouillon  cl  pour 
M.  le  Certes,  pour  le  P,  Dex,  pour  M""  de  Brac- 
ciano ,  el  pour  monsieur  son  frère.  Souvenex- 
vous  aussi  de  M.  de  La  Tuillière.  Mille  fois  tout 
à  vous  en  notre  Seigneur,  mais  tendrement  el 
■ans  réserve. 

Il  faut  presser  pour  avoir  une  décision  sur 
l'impression  du  français.  Si  un  ne  veut  pas  don- 
ner de  réponse  positive  .  il  faut  an  moins  un 
refuge  de  réponse  qui  puisse  signifier,  ou  qu'on 
n'agréerait  pas  cette  impression ,  ou  l>i«'n  qu'on 
l'agrée  tacitement  .  sans  en  vouloir  donnerune 
permission  positive. 


CCCXX. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTEHAC  \  FÉNELON. 

Sui  les  dispositions  des  examinateurs,  il  lui  l'cflel  île 
{'Instruction  jtastot  oie. 

v  Ronif ,   i  i  h,»  1er  i  SSS. 

Jk  vous  mandai  .  par  ma  dernière  ,  quej'a- 
vois  été  informé,  par  nne  voie  secrète  ,  que  le 
saint  Père  avoit  résisté  aux  fortes  instances  que 
l'on  faisoit  pour  le  jugement  de  votre  affaire  , 
sans  attendre  vos  réponses,  mais  depuis,  M.  le 
cardinal Spada  meditque  lePapeavoil  l'ait  ré- 
ponse au  Roi  là-dessus,  que,  puisque  les  dois 
prélats  s'étoient  rendus  vos  délateurs,  el  avoienl 
donné  leurs  accusations  publiquement  contre 
vous,  ilétoil  nécessaire,  en  toute  justice  ou  en 
tout  tribunal,  d'écouter  les  réponses  de  l'accusé, 
etc.  Il  semble  qu'ils  onl  voulu  faire  sentir, 
par  cette  réponse  courte  etsèche,  que  vos  par- 
tics  avoienl  tort  d'avoir  fait  imprimer  leur  D 
claration,  au  lieu  d'attendre,  en  silence  el  avec 
respect .  le  jugement  du  saint  siège.  Je  lis  re- 
marquer ensuite  à  celte  Eininence  i  ertaines  ex- 
pressions du  Sitnuuti  doctrinal  fort  injurieuses 
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pour  vous  ,  "n   il  exhoi  le  le  l  la 

s  icloire  que  ses  préd<  ,],. 

rempoi  1er  contre  le  quiétisme,  lors  même  qu'il 
veut  n  u>  de  belles  i  ouleurs.  Il  i 

répondit  d'un  air  d'indignation  :   Haï    </  /'uni 
j       1/.  de  i  ambrai  >  i  | 

plaignit  de  cette  terrible  libci  lé  qn  nn  d 
in  l  rance  d'imprimer  toute  me 

pour  me  témoigner  qu'il  étoil  fâché  que  M. 
Meaux  eût  fait  imprimer  la  lettre  qu'il  lui  écri- 
voil  en  lui  envoyant  le  Stunrna  doct  ;  il 

ajouta  avec  •  el  aii  i  hagrin  .  qu'il  falloil  que  M. 

de  Meaux  fût  bien Il  se  servit  d'an  mol 

li-'n  dont  je  n'entendis  pas  toute  la  fon  e  :  m 
dans  les  circonstances  il  ne  pouvoit  dire  que 

bien  emporta bien  opiniâtre,  ou  quelque 

chose  de  plus.  Je  ne  remarquai  pas  même  qu'il 
témoignât  une  grande  impatience  que  » 
ponses  arrivassent  si  promptement. 

Vous  ai-je  mandé  en  droiture,  ou  leulemenl 

pa tamis,  que  j'avois  su  depuis  que  M.  le 

nonce  avoil  écrit  de  Paris  que  le  Roi  IniavoH 
parlé  en  particulier  sur  cette  affaire,  et  qu'il 
dit  qu'il  n'en  avoii  demandé  le  prompt  jogi 
nient  que  pour  la  sûreté  des  cou 
qu'il  recevroil  également,  avec  le  même  plat 
H  la  même  déférence,  le  pour  et  le  contre,  etc.1 
Cette  lettre  a  été  remise  au  S  ûnM  office,  comme 
appartenant  à  votre  affaire,  afin  que  la  i 
galion  sût  que  le  Roi  n'v  prenoit aucun  intérêt 
en  laveur  d'aucune  des  parti.- .  el  que  la  con- 
grégation el  les  examinateurs  étoienl  là  deami 
dan-  une  pleine  liberté.  L'on  me  lit  remarquer 
que  l'on  cbercboil .  en  faisant  voir  cette  lettre  . 
d'ôter  toutes  les  fâcheuses  impressions  que  la 
lettre  du  Roi  au  Pape  avoil  laites  sur  quelques 
esprits,  el  l'on ajootoit que c'étoil  niieciraNM- 
tance  très-favorable  à  notre  amure. 

Je  vous  ai  dit  aussi  que  le  P,   -  néral  des 
Carmes  déchaussi  -  avoil  été  nommé  examina- 
teur. C  est  nne  personne  de  grande  répulatioa 
pour  sa  doctrine  el  pour  sa  piété,  en  qui  la  Pape 
■  grande  confiance  .  el  qu'il  i  nul  venir  exi 
puir  cette  affaire.   Son  sentiment  est  d'une 
grande  autorité,  et  décide  presque  toujours  dam 
les  congrégations.  L'on  m'a  aussi  fort  assuré  nue 
je  devois  me  réjouir  de  l'avoir  pour  examii 
leur.  Je  l'ai  vu  nne  fois.  Nous  traitâmes  la  qu 
t  "n  de  l'espérance.  Il  me  parai  bien  content  de 
votre  doctrine.  Je  le  verrai  avant  jeudi,  el  a  mis 
parlerons  des  épreuves  el  du  sacrifice  .  etc. 

Depuis  quatre  ou  cinq  jour-.  |«  Pape  a  nom- 
mé encore  pour  examinateurs  Mgr  Rodolovic, 
archevêque  de  Cltieti  dans  I,-  royaume  de  N  i 
pies,  et  Mgr  I  ■  Drou ,  èvéque  de  Porphj 


1\H\ 


CORRESPONDAIS  l    SI  II  L'AFFAIRE  DU  Q1  IÉTISME. 


ur  il<  Louvain,  et  uni  de  M.  le  doyen  de 
Franqueville  et  «le  M.  de  Bturieu.  Cel  arche- 
vêque est  un  bomme  de  soixante-dix  ans,  for! 
honoré  ii  toit  estimé  .  que  le  Pape  a  fait  venir 
exprès  .  dit-on  .  comme  on  bomme  qu'il  veut 

bientôt  cardinal ,  et  qu'il  destinerait  vo- 

n  -u  .  esseur.  Son  arrivée  im- 

préi  ur  il. m-  cette  cour  v  cause  bien  des  alarmes, 

.i  ce  qu'on  m'a  «lit .  parmi  ceux  qui  aspirenl  au 

eau  et  a  la  tiare.  Je  I  ai  vu  ce  matin  :  je  lui 
ai  n  mte  notre  affaire,  les  \\\i\  Arti- 

~ .  <•[  votre  seing;  le  conseil  de  vos  amis  pour 
bure  votre  livre  :  IV  umen  qu'ils  en  avoienl  lait 
et  les  l"ii  inges  qu'ils  lui  avoienl  données  ;  votre 
<!•>.  ilité  i  suivre  toutes  les  remarques  de  M.  de 
Tari-  :  la  peine  de  M.  <!<•  Meaux  de  ce  que  vous 
n'aviex  pas  voulu  lire  et  approuver  son  livre  ; 
tes  qui  vous  en  avoienl  empê- 
.  l'impression  de  votre  livre  en  votre  ah- 
in.'  que  M.  de  Meaux  en  a  laite 
pendant  quelque  temps,  quoiqu'il  se  plaignit 
de  votre  procédé  :  le  refus  qu'il  a  toujours  l'ait 
de  \ous  marquer  If-  propositions  qu'il  con- 
damne; vos  promesses  publiques  de  condamner 
toutes  les  erreurs  qu'il  vous  ferait  connoilre  ; 
s  mi  émotion  <1<'  ce  que  vous  a\ iez  porté  au  saint 
Père  If  jugement  de  cette  affaire;  vos  offres  à 
M.  de  Tari-,  défaire  tout  ce  qu'il  voudrait, 
p"nir\u  que  vous  n'eussiez  point  à  compter  a\ec 
M.  de  Meaux;  -a  réponse,  qu'il  ne  saurait  le 
faire  taire,  que  le  Roi  même  ne  If  ferait  pas; 
le  renversement  'If  toute  la  hiérarchie,  qu'un 
évêque  veuille  s'établir  le  juge  de  toute  la  doc- 
trine ;  V"-  instant  es  anprès  de  Sa  Majesté  pour 
pouvoir  venir  vous-même  rendre  raison  de 
votre  foi  au  saint  Père  :  et  j'ai  ajoute  une  ré- 
Qexion tonte  naturelle  ,  combien  il  étoit  impor- 
tant au  bien  de  la  religion  el  à  la  gloire  du 
sainl  .  qu'un  archevêque  qui  vient  avec 
tint  de  confiance  el  de  respect  se  soumettre  à 
ion  jugement,  x  trouvât  non-seulement  de  la 
protection  ,  mais  encore  un  cœur  de  père,  sen- 
sible à  sa  réputation  et  touché  de  ses  peines; 
que  cet  exemple  étoit  si  rare  en  Fiance  ,  qu'on 

it  en  taire  un  grand  usage.  Sa  manière  est 
tinte  honnête  ,  carressante  ,  et  tort  ouverte.  11 
m'a  répondu  que.  puisqu'il  avoit  l'honneur 
d'être  votre  confn  re,  je  devoisétre  assuré  qu'il 
auroil  tous!.-  égards  possibles  pour  vos  inté- 
rêts; que  votre  réputation  étoit  une  chose  pré- 
cieuse a  l'Eglise;  que,  puisque   vous  étiez  si 

.lis  au  saint  -iè^c.  el  si  prêt  a  condamner 
avec  lui  ton)  erreurs  ,  il  ne  voyoit  pas  ce 

qui  pouvoit  animer  ces  prélats  contre  vous;  que, 
s'il  voyoit  quelque  chose  dans  votre  livre  qui 


lui  parût  répréhensible ,  il  dm  If  dirait  avec 
confiance;  el  .  prenant  un  air  gai,  il  a  ajouté 
qu'il  craignoil  qu'on  ur  lit  dans  cette  affaire 
i  omme  l'on  faisoil  dans  le  temps  de  peste  .  <»ù  , 
sur  la  moindre  incommodité  qu'une  personne 
ressentoit,  on  vouloit  d'abord  la  traiter  en  pes- 
tiféré. Il  entend  assez  If  français,  quand  il  le 
lit,  pour  m  comprendre  If  sens.  .If  lui  ai  donné 

un  livre  latin  et  une  Lettre  pastoral.-.  Il  m'a 
dit  que  le  maître  du  sarré  Palais  lui  en  avoil 
déjà  prèle  un.  mais  qu'il  étoit  si  plein  de  fautes, 
que  tœdium  facit.  Cela  me  confirme  qu'il  est 
absolument  nécessaire  que.  tout  soit  imprimé. 

J'eus  hier  une  conversation  particulière  avec 
une  personne  qui  jusques  ici  m'a  dit  des  nou- 
velles assez  secrètes  et  assez  fidèles.  Je  lui  té- 
moignai de  la  crainte  de  ce  que  l'on  faisoit  des 
congrégations  sur  notre  affaire  ,  quoique  l'on 
m'eût  assuré  que  les  examinateurs  suspen- 
droient  de  former  cl  de  donner  leur  VOtltm.  Il 
médit  que  ee  seroit  un  décret  inviolable  ,  qu'on 
n'avoît  parlé  que  de  votre  Lettre  pastorale  et  de 
celle  de  M.  de  Paris  ,  et  ajouta  en  italien  ce  que 
l'on  exprime  ,  ce  me  semble  ,  en  français,  en 
disant  qu'on  hallote  en  attendant  partie.  Il  me 
parla  de  la  multitude  des  écrits  que  M.  de 
Meaux  a  publiés  ici  contre  vous  ,  et  de  son  ton 
décisif  dont  il  ne  paroissoit  pas  content.  Dans 
son  chagrin,  il  me  dil  assez  plaisamment  : 
\feldensis  episcopus  ai  Papa  gaUus;  sed  vult 
conftrmare  suas  decisionei  bvachio  sœculari , 
brachio  regio.  Il  convint  après  cela  qu'il  y  avoit 
celte  différence  entre  ces  deux  Papes  ,  que 
celui  de  France  ,  qui  ne  vouloit  pas  souffrir 
qu'on  crût  celui  de  Home  infaillible  ,  parloit 
pourtant  avec  autant  d'autorité  que  s'il  l'étoit 
lui-même,  et  que  tout  le  monde  le  dût  croire 
ainsi.  Je  ne  sais  pourquoi  il  me  parloit  de  cette 
sorte;  s'il  vouloit  me  tromper  ,  ou  s'il  voyoit 
les  esprits  mal  disposés  à  notre  égard.  Néan- 
moins la  règle  constante  de  ce  pays  est  de  ne  se 
fier  à  personne. 

ï.a  même  personne  me  dit  que  M.  Hcnnebel 
avoit  témoigné  de  la  joie  de  ce  que  M.  Le  Drou 
étoit  nommé  examinateur,  et  qu'il  lui  avoit 
encore  répété  que  ses  amis  de  Louvain  lui  re- 
commandoient  de  vous  servir. 

Mgr  le  sacriste,  que  j'ai  vu  aussi  depuis  qu'il 
est  notre  examinateur  ,  m'a  paru  le  même  pour 
nous  qu'il  étoit  auparavant.  Je  lui  fis  confi- 
dence que  l'on  m'avoit  donné  avis  que  le  F. 
Massoulié ,  Dominicain,  étoit  si  opposé  aux 
Jésuites  ,  que  nos  amis  craignoient  que  cela  ne 
le  disposât  mal  pour  nous  ,  parce  qu'il  croyoit 
que  les  Jésuites  nous  étoient  favorables.  Il  me 
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répondit  qu'il  ne  le  croyoit  pas  ,  et  que  o  Savez- vous  la  mort  de  M 

rail  h :ho*e  bien   injuste,  d'autanl  mieux  étoienl  allé     i   lulli-  voir  M"*  de  FénHon  au 

qu'il   remarquoil              .1  dans  votre  litre,  couvent  d<     H    nardines  ,  dool    M 

que  vus  n'étiex  pas  de  l'opinion  de    J    uitei  t  iit  1-1   alilicssc.  Il  1rs  \ii  ,   il  m'écrivit  une 

mic  le    trois  grandes  question!  que  II  niversité  lettre  pleine  «le  vénération  et  d'attachement  in« 

«!«•  Louvain  dispute  contre  eux  :  l*que  l'attri-  violable  pour  vous.  Deux  jou           > ,  il  fui 

tint)  s.uis  \f  commencemenl  d'amour  de  Dieu  laqué  <l  un  catarrhe,  el  reçut  i"ii  peu.  Il 

tanguant  fontem  jtutitia?,  ne  suffit  pas  avec  le  toit  de  sa  retraite  de  boit  jours.  Si  vous  1    ut 

emcnl .  -  '  la  grâce  eflicace  par  elle-même  ;  monseigneur  .  dire  un  petil  mol  à  M          '    ne- 

.'i   la  prédestination  gratuite.  On  prétend  bien  Ion  dans  l'afOiclion  où  elle  se  trouve  sui 

qu'il  est  forl  attaché  aux  intérêts  de  cette  Uni-  faires  et  sur  les  liennef .  mes  sœurs  me  disent 

versité  ,  que  M.  Hennebel  soutient  ;  mais  il  me  qu'elle  en  auroit  besoin  ,  '-t  qu'elle  le  mérite 

paraît  si  s.iv.mi  ,  m  pieux ,  si  droit  .  si  sincère,  par  les  bonnes  dispositions  0(1  elles  l'ont  Iran- 

••i  même  si  déclaré  sm-  les  principaux  endroits  fée  .  encore  pins  que  par  la  qualité  de  sœur. 

du  livre,  que  je  n'oserais  douter  que  ce  ne  fût  Notre  S       eur  me  donne  toujours  un 

un  bien  pour  nous  de  l'avoir  pour  examinateur,  bien  sincère  pour  vous  .  el  un  attachement  in— 

J'ai  déjà  reçu  les  Réponse»  en  fi  anç  us,  el  l'on  t  iolable. 

me  fail  espérer  bientôt  tout  le  reste  aussi  im- 

primé.  J'ai   demandé  l'écrit  que  vous  m'avei 

envoyé,  où  vous  cites  les  en  traits  de  votre  livre 

Ci  '1  \  \  I 
qui  conviennent  à  chacun  des  xxxii  Articles.  Il 

me  parait  très-important 'que  je  l'aie  bientôt  im-  ,v^  ..    . 

ril5t                           '     '  DE  I.  \ I ï I : l   DE  CHANTERAI     \  L'ABBtt 

Je  reviens  à  nos  deux  prélats  examinateurs.  DE  LANGEROM 
On  croit  que  le  Pape  veul  être  bien  assuré  qu'on 

jugera équitablemenl  <l<'  votre  livre.  Illesre-  DUposiik                                          •  ronum*. 

garde  comme  des  personnes  qui  tiennent  moins  avsatow  (leseait  aimée  à  l'abbé  BossaH. 
à  la  France  .  que  beaucoup  >lx  cardinaux  :  ou 

peut-être,  com la  lettre  du  ll"i  disoit  que  à  «•■•,  7  jM?Ur  les*. 

votre  1  î n iv  avoil  été  examiné  par  des  évoques  el 

par  des  docteurs,  SaSaintetéa  voulu  aussi  que  x,",ir  ]''[Ur  •  monsieur,  du  -21  décembre  . 

des  évoques  en  fussent  ici  les  examinateurs.  '',"'1  accompagnée  du  gros  |  iqud  des  exem- 

I11  évêque  me  dil  .  il  \   .1  deux  jours,  qu'il  l,,:,ilVs  te  /;          N  '  "  Franca»  et  'I"  mémoire 

avoil  vu  un  prélat  très  considéré  dans  cette  cour,  P°np  ,M  cartons  qu'il  faut  bien  placer  dans  le 

et  qui  en  connoissoit  bien  le  secret  ;  que ,  de-  ,i(MI  ""  ]U  M'"1  destinés.  J'attends  toutes  les 

puis  qu'on  avoil  vu  votre  Lettre  pastorale,  beau-  •'Ul,'v>  *osesque  Nl,,|s  '"••  promettei  ,arec  im- 

coup  de  personnes  qui  paroissoient  oppi  patience ,  pour  ôter  tout   prétexte  à  nos  put 

votre   livre  revenoienl  présentement  a  l'excu-  '''' ,|'"*  'l'"'  M""*  "■«''•'"l"'^  le  jugement  de  notre 

ter  et  à  le  défendre.  Puisqu'on  ne  pou  voit  plus  a,v,"v  .car  du  reste  je  ne  vois  rien  qui  remue. 

douter  de  votre  bonne  doctrine  ,  il  n'étoil  plus  •'''  |  "*  '  '  '  *enlé  qu'on  Ml  des  conç           ni . 

permisaussi  de  douterde  vos  bonnes  intentions,  m'"s  '"""  D0™»«  qui  ril!«'  w  joliment  latin  me 

el  qu'on  devoil  entendre  toutes  vos  expn  rassure  .  el  me  dil  qu'on  ne  nul  que  ballotter  en 

dans  le   s,..,-   que  vous   leur  donniej  dans  la  Pendant  partie;  et  de  plus ,  la  Lettre  pastorale, 

Lettre.  J'espère  que  vos  réponses  achèveront  en  expliquant  la  vraie  doctrine  de  M.  de  Cam- 

d'éclaircir  el  de  convaincre  les  plus  prévenus,  I,r,li-  Joigne  si  entièrement  tous  les  sou| 

11  y  a  des  endroits  dans  votre  lettre  à  la  con-  'l"'"11  en  avoi!  voulu  donner,  que  je  trouve 

grégatioo,  qui  ne  convicunenl  plus  aux  circons-  P*ft°ul  "n  J1' v"-  ""  «r  d'assurance  que  je  ■'*> 

lances  ,  puisque  l'on  attend   vos  réponses.  J'en     X'M>  I "  «marqué  jusqu'il  i.  I  n  prélat  1  qui 

voudrais  donc  une  autre  dans  le   même  esprit  le  Pape  aune  ronfiance  particulière  ,  me  paitri 

que  celles  que  vous  avea  écrites  au  Pape.  Tout  r1,,s  T"1  î»m«w  tont-a-fail  déclaré  pour  nous  . 

le  monde  j  remarque  une  douceur ,  une  mode-  ''"ls  la  ii,,|m'',,v  *»«te  que  .i1*  loi  ai  rendue. 

ration,  une  docilité  au  saint  siège ,  qu'on  ad-  D'abord  'I  me  raconta  que  M.  l'abbé  Roasurt 
mire  hautement.  La  manière  de  M.  de  Meaux . 

au  contraire,  déniait  par  sa  fierté  et  n  'ii-        '  ^"' 1"1"'"11""  .•■î.n.--  • 

11  1  M.  I  rnnion  poui  la  «    ■             '  ■  ■  ml 

liance  eu  ses  propres  lumières.  Ul  „  a,  MTVBi             D(. 
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,  ne  querellé  iK-  ce  qu'il  s;i\  <>i(  que  je 

it  tu.    Il  s'eh  défendit   très-obligeamment 

M.  de  Cambrai  et  pour  moi)  et  enfla  il  lui 

d< 'in.iii  la  »i  noui  <  lions  excommuniés,    tprès 
cette  histoire  gaimenl  racontée,  il  se  lit  appor- 
ter un  litre,  «'tuu'  dit  qu'il  étudioil  sérieusc- 
ment  notre  sflaire  .  <•!  qu'il  tvoit  marqué  trois 
endroits  qui  disoieol  précisément  ce  qu'on  <>p- 
i  M,  le  C  unbrai  iur  les  dernières  épreu- 
i\n"  est  Alvarez  de  Paz,  jésuite.  Il  me 
•  matin .  afin  que  j'en  fisse  des  ex- 
la. 

L'aventure  de  M.  l'abbé  Bossuel  '  a  des 
suites  fâcheuses  .  et  qui  en  font  craindre  encore 
de  plus  terribles.  Un  officier  français  qui  a  eu 
quelque  affaire,  dit-on  .  qui  l'oblige  de  se  réfu- 
gier! Rome,  et  qui  mange  toujours  chez  M. 
l'abbé  (on  le  nomme  M.  de  Saint-Vincent),  fut 
attaque  une  de  ces  nuits  sur  la  rue  par  des 
hommes  inconnus  qui  lui  donnèrent  divers 
e  >u|  s  de  sabre  sur  la  lite,  et  qui  l'auroient  tué, 
si  .  mettant  Cépée  à  la  inain.il  ne  se  lut  pas 
-  un.-  .en  se  détendant  .  chez  M"'  des  L'rsins. 
Quelques  jours  après,  M.l'abbéétantà  l'assem- 
blée i  bel  cette  princesse  ,  envoya  un  de  ses  es- 
lafien  chez  un  de  ses  amis.  Cet  eslafier  fut  atta- 
qué par  des  gens  qui  lui  donnèrent  plusieurs 
coups  d'épée  j  mais  à  la  faveur  de  la  nuit  il  se 
sauva  heureusement  chez  M""  des  L'rsins  ,  et 
toute  rassemblée  \it  ce  pauvre  garçon  tout  en 
I  ing.  Lue  personne  considérable  ,  et  qui  con- 
noit  bien  ce  pays,  voulut  taire  remarquera  M. 
l'abbé  que  ,  puisqu'on  s'en  pienoit  si  souvent  à 
vens  .  il  y  avoit  sujet  de  craindre  pour  sa 
personne  ;  mais  il  rejeta  cet  a\is  a\ec  chagrin, 
et  dit  que  ce  laquais  s'étoil  attiré  ce  traitement 
pour  n'avoir  pas  sans  doute  tourné  la  lanterne. 
Vous  savez  la  coutume  de  Rome;  les  gens  de 
qualité  vont  seuls  la  nuit ,  quand  ils  ont  des 
ikwcini  cachés,  et  portent  eux-mêmes  une  pe- 
tite lanterne  sourde.  L'ordre  demande  que  la 
lumière  de  votre  lanterne  ne  porte  jamais  sur 
les  personnes  auprès  de  qui  vous  passez  ,  afin 
que  vous  ne  les  puissiez  pas  connoître.  Si  cette 
lumière  s'approche  trop  d'eux  ,  ils  ont  grand 
soin  de  crier  voile  la  lanterne  ;  et  la  moindre 
négligence  ou  la  moindre  affectation  à  tourner 
celte  lanterne  est  regardée  comme  une  injure 
dont  on  croit  être  en  droit  de  se  venger  cruel- 
lement, lies  personnes  de  qualité  (on  m'en  a 
une  deux  i  à  qui  M.  l'abbé  proposa  de  s'en 


>  Vo\.  ;  1  •  li  -l  i  r.*  cet  .  fin  (o  ilcc  cm  lin'  ,  ■  i-ilrssus ,  |>.  2b". 
i  louvenl  mu  relie  aflkire,  poar  w  jusi î  — 
1er.    '  I  "in  lr.  Vii\i/   I.   \L',  p,  64,  75, 

7»,  8*,    12*,  129,   3S8,  elc. 


retourner  ,  refusèrent  ouvertement  de  sortir 
avec  lui  ;  el  l'on  juge  par  là  qu'ils  le  croient 
véritablement  en  danger  d'être  attaqué  la  nuit  , 

et  qu'on  ne   lui   donnera   plus  le  temps   de   se 

mettre  à  genoux  cl  de  demander  la  fie.  Jugez 
quel  bruit  font  en  ce  pavs  des  aventures  si  pu- 
bliques. Cette  longue  el  affligeante  histoire 
m'occupe  trop  de  temps. 

Vous  savez  mon  respect  el  mon  dévoûmenl 
pour  toutes  les  personnes  qui  doivent  lire  cette 
lettre  avec  vous. 


CCCXXH. 
DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  lui  annonce  divers  ouvrages  latins,  et  désire  d'être  autorisé 
n  publier  ses  Réponses  en  français.  Sur  les  dispositions 
de  la  cour  ,  el  V Instruction  pastorale  de  l'archevêque 
de  Paris. 

A  Cambrai,  7  janvier  (IG98). 

Vous  aurez  reçu,  mon  cher  abbé  ,  par  le  der- 
nier courrier  de  Bruxelles ,  ma  Réponse  latine 
au  Suinma.  Il  ne  faut  regarder  cette  Réponse  \m- 
priinée  que  comme  un  essai  informe,  puisqu'on 
se  contente  d'en  envoyer  des  exemplaires  pour 
la  commodité  des  examinateurs.  Si  on  y  trouve 
quelque  chose  qui  ne  soit  pas  correct  pour  la 
doctrine  ,  ou  qui  ne  soit  pas  assez  doux  et  assez 
humble  dans  les  termes ,  au  moindre  signal  il 
sera  corrigé. 

On  achève  aujourd'hui  de  vous  envoyer  la  fin 
des  vingt  exemplaires  du  livre  avec  les  noies 
marginales  pour  lever  toutes  les  difficultés 
qu'on  a  faites  contre  le  texte.  Vous  y  trouverez, 
si  je  ne  me  trompe,  beaucoup  d'éclaircisse- 
ment sur  le  deuxième  Article. 

On  m'a  mandé  que  vous  deviez  recevoir  par 
Lyon  la  Réponse  latine  à  la  Déclaration  ;  mais 
comme  il  y  a  dans  cette  Réponse  un  article  au- 
quel je  n'avois  pas  répondu  juste  par  inadver- 
tance, il  est  capital  que, vous  ne  produisiez  point 
cette  Réponse  jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez  reçu 
la  correction  par  un  carton  que  j'ai  dressé,  et 
que  j'aie  recommandé  qu'on  vous  envoyât  de 
Paris  par  Lyon  avec  toute  diligence.  Suspendez 
donc  ,  je  vous  en  conjure  ,  la  production  de 
notre  réponse  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu  ce 
carton.  Il  faudra  supprimer  très-soigneusement 
la  première  manière  de  répondre  à  cet  article  , 
quoiqu'elle  ne  soil  pas  dans  le  fond  incompa- 
tible avec  la  seconde.  On  ne  cherche  rien  avec 
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tant  d'ardeur  ,  que  de  me  surprendre  en  quel-  qu'on   me 

que  contradiction  ou  variation  apparente  demi-mot  >  qui    j«-  n'ai  qu'à  publier  n* 

Je    von    enverra    .    I      courrien  luivans  ,  pon        !      IcnJemain ,   j'-  les  publ 

d'autre    exemplaire!  du  livre  latin    avec    la  îrançai  lelePapcim|i  iux 

notes.  Vous  pouvez  assurer  que  c'est  u '-.li-  trois  prélats  et  à  moi  |u 

lion  que  j'ai  toute  payée,  ex|  ur  en  être  dormir  l'affaire. 

le  maître  i  et  pour  en  avoir  moi  seul  t"w^  les         i  lavoir  .  par  notre   b  M.   de 

exemplaires ,  afin  qu'ils  ne    ervent  qu'aux  exa-  Certes,  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,   que  M. 

minateurs.  Loin  de  répandre  le  livre  .  je  le  brû-  de  Meaux  se  déchaîne  contre  lui,  et  se  pi 

il   li'  défendrai  par  nu  Mandement  public  hautement   que   les    '1  lu  nlléi    qu'on 

dans  ce  diocèse  ,  si  le  Pape  le  condamne»  i   Rome   viennent  des  services    qui 

On  en  fait  des  éditions,  nouvelles  à  Bruxelles  nal  m'y  a  rendus.  Je  l'en  averl  ine 

et  en  Hollande  .  les  libraires  le  font  dans  l'espé-  je  ne  dois  pas  I  irer  ce  (ait  a  M.  !■• 

rance  de  gagner.  Je  ne  puis  les  en  empêcher,  dinal ,  à  qui  je  doit  tant  d'attention  et  Uni  de 

H  je  ne  l'ai  su  qu'après  que  celaél  >it  déjà  fait.  /.le.  Il  me  parotl  qu'on  se  modère  du  p<  u  I  la 

Il  est  important  de  le  dire  à  tout  !<•  monde,  afin  cour  sur  ma  condamnation.  M.  le  cardinal  de 

qu'on  ne   me  fasse  pas  un  crime  de  multiplier  Bouillon  connotl  mieux  que  moi  le  respect  in- 

les  éditions  ,  pendant  que  je  témoigne  une  sou-  uni  du  Roi  pour  le  saint      .  .  Quand  le  P 

mi  -    ii  -.m-  n  serve.  lui   fera  dire  par  le  nonce  .  qu'il  ne  peut  i 

Il  est  ca|  il. il  que  vous  pressiez  au  plus  toi  les  damner  dans  les  règles  aucune  proposition  de 

principales  têtes  de  Rome .  comme  je  presse  le  mon  livre,  a  cause  des  antres  endroits  <l"iit 

ede  me  (aire  entendre  si  le  Pape  veut  avoir  cune  est  tempérée  ,  !<•  Roi  s'arrêtera  tout  coui  I; 

la  bonté  de  me  justifier  en  casque  mon  livre  et  etquelque  peine  qu'on  ait  secrètement  du  : 

moi  nous  soyons  innocens .  ou  bien  s'il  veul  me  i  ompte  .   ^m-  verrez  l'affaire  tomber,  |>  iu 

laisser  le  soin  de  ma  justification.  S'il  veut  cou-  que  le  Pape  fasse  entendre  en  même  terni  -  que 

per  court,  imposer  silence  aux  parties ,  el  dé-  mes   explications,  données  par  avance  .  doi- 

cider  nettement ,  je  suis  prêt  à  me  taire  palicm-  vent  édifier  mes  confi        .    ;  que  chacun 

ment  jusqu'au  bout,  et  à  souscrire  sans  restric-  à  l'avenir  garder  le  silence.  Encore  une  f 

lion  à  tool  ce  qu'il  décidera  :  mais  s'il  veul  lais-  ils   ne  'I  tivenl   pas  craindre  que  l'affaire  aille 

ser  les  parties  démêler  leur  procès  .  <•!  me  lais-  plus  loin,  si  li  Pape  parle  ainsi.  Toute  l'imi 

ser  justifier   mon  livre,   il  m'esl  capital  de  le  tance  .  en  ce  cas,  esl   que  les  termes  dont  le 

savoir  au  plus  tôt  .  el  de  ne  me  pas  laisser  noir-  Pape  se  servira  ne  donuenl aucune  impressi  mi 

cir  plus  longtemps  sans  donner  au  public  des  lâcheuse  contre  moi ,  en  représentant  mon  livre 

témoignages  de  ma  foi,  où  je  ne  mêlerai  .  s"il  comme  un  livre  raccommodé  par  mes  expli 

plail  a  Dieu  ,  nulle  aigreur  ;  mais  je  ne  pourrai  lions.  Ce  tempérament .  dont  on  voudrait  peuf- 

pas  empêcher  que  la  calomnie  ne  pai  i-  être  consoler   mes  parties,  me  flétrirait  à  ja- 

lomnie  ,  quoique  j'évite  ce  ter Il  faut  prêt-  mais  sans  ressource,  el  auprès  du  Roi  el  dans 

ser  là-dessus,  et  avoir  nu  une  réponse  nette ,  tout  le  public.  Rome  aurait  le  double  démérite, 

ou  un   consentement   tacite,   après  lequel  p'  et  d'avoir  épargné  mon  livre,  et  d'avoir  inutile- 

puisse  dire  que  je  n'ai  rien  imprimé  sans  avoir  ment  II 'in  ma  personne.  Voilà  ce  qu'il  faut 

demandé  auparavant  Bi  on  mêle  défendoit.  .!<'  avoir  de  bonne  heure  en  vue,  pour  l'insinui 

ne  dirai   p>is  que  j'ai  eu  permission  :  mais  je  propos,  dans  le  temps,  aux  gens  • 

dirai  que  j'ai  consulté  .  et  qu'on  ne  m'a  pas  dé-  il  tés  qui  auront  bonne  intention, 
fendu   d'imprimer.   Voilà  de  quoi  j'ai  besoin         Pour  l'Instruction  pastorale  de  M.  dePa 

pour  agir  d'une  manière  conforme  au  langage  elle  parott  douce  et  modeste ,  el  i-lle  a  plu- . le 

que  j'ai  tenu  d'abord  suivant   mes  véritables  venin^que  toute  la  véhémence  de  M.  de  Meaux. 

dispositions.  S'ils  veulent  Unir  par  une  décision  II  me  mêle  avec  M  ilinos  et  M"'  Guvon .  pour 

ferme  et  nette  .  ils  peuvent  m'iraposer  silence,  faire  nu  tout  de  nos  paroles.  Il  ne  démêle  n 

et  l'imposer  aussi  au\  antres.  Quoiqu'ils  aient  cuémenl  aucun  dogme  :  il  n'avance  rien  qu 

publié  leurs  accusations,  et  que  ji>  n'aie  im-  vague,   pour  éblouir  les  lecteurs  superficiels. 

prime  mes  réponses  que  pour  les  examinateurs,  .le  souffre  patiemment  que  cette  lettre  imi 

je  demeurerai  paisible  el  souffrant  jusqu'à  la  an  public;  mais  si  Rome  veut  me  laisser  le 

décision.  Mais  m  H, nue  .  comme  cela  revient  de  de  me  justifier .  je  répondrai  à  celte  lettre,  sans 

tOUS  les  côtés,  ne  veut  que  trainer  eu  longueur  àprete  .  .l'une  in, m  ère  qui  la  fera  paraître  telle 

pour  assoupir  peu  à  peu  la  dispute ,  il  faudrait  qu'elle  est,  M.,!    r  MM.  i 

i ■  w i e\.    roxi    l\. 
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I.iu.-i  Doguet,  auteurs  .le  cette  célèbre  lettre 
>ur  Jansénius,  que  vous  avei  vue  il  y  a  plus 
d'un  .m1  :  il>  l'ont  composée  ensemble. 

/  >.'      rir   fortit,    '(   jii-iilmrr   /n'1/n    Ihnniiii. 

Portei-vous  bien  .  mon  cher  abbé.  Priei  .  et 
défendes  la  prière.  Ne  comptons  que  sur  Dieu  : 

turrikmt ,  H  In  m  pçtu*  :  nos  autem  in 
/'    ,  ni.   Mille  fois  lool  à  vous  sans 

ce.  Je  salue  cordialement  M.  ()<•  La  Tem- 
plerie. 


I  I  i  XXIII. 

Al     NONCE. 

■  -    es  Iroo  prélats  à  son  égard  .  ri 
lui  rcnJ  compte  d«'  s.i  conduite  el  de  ses  intentions. 

A  Qunbrmi .  7  jam  ier   icy»'. 

,1f  suis  ravi  de  voir  que  vous  agréez  la  con- 
fiant e  avec  laquelle  je  prends  la  liberté  de  vous 
rendre  compte  de  mes  affaires:  Si  je  ne  le  fais 
I  i-  plus  souvent,  c'est  que  je  crains  de  vous 
omettre .  et  que  je  voudrais  que  vous  ne  fus- 
i  commis  en  rien.  J'ai  celte  retenue,  mon- 
sieur .  par  reconnoissance  pour  vos  bontés , 
et  pour  l'intérêt  de  l'affaire  même.  Personne 
ne  peut  j  être  si  utile  que  vous,  pourvu  qu'on 
ne  vous  soupçonne  point  de  me  favoriser.  Nous 
avei  vu  ,  monseigneur,  avec  quelle  hauteur  les 
tr.'i-  prélats  "lit  prévenu  .  dans  leur  Déclara- 
tion .  le  jugement  du  Pape.  Vous  avez  pu  voir 
au—!  combien  la  doctrine  qu'ils  m'imputent  est 
atraire  au  lextede  mon  livre.  M.  de  Meaux 
a  voulu  faire  encore  une  censure  particulière, 
où  il  prononce  à  la  fin  d'un  ton  apo*tolique, 
dan-  I-'  Summa   doctrinal.  M.  de  Paris,  qui 
avoit  lu  mon  livre  avec  moi ,  qui  l'avoit  ensuite 
relu   t"ui  seul,  et  qui  l'avoit  gardé  dix-huit 
j..iu>.   le  trouvant  très-bon  t  et  jugeant  qu'il 
falloil  le  Caire  imprimer,  a  gardé,  dans  les 
mens .  des  apparences  de  modération; 
il  falloil  bien  quelque  ménagement  pour  passer 
i  à  peu  d'une  extrémité  à  l'autre  :  mats  en- 
fin il  a  éclaté  encore  plus  dangereusement  que 
M.  de  Meaux.  Son  Instruction  pastorale  cache  , 
us  un  si  yle  modeste  el  radouci,  les  accusa- 
t    ns  les  plus  atroces  et  les  plus  envenimées. 

lire  dr   Dugu  i.  dalée  do  :!  décembre  1695,  W 
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d«  \\.  >i  •  nui  condamne  V Exposition  '!•■  lu  doctrine 

.  ri.    ilnni  il  j  éW  MmreBl  question  dam  ("he 

!  i  note  •!•;  Ij  Irllre  lxlvi  ,  ci-d( 

I  .  1  \(, 


Le  venin  qui  ne  seroil  pas  naturellement  dans 
>-'  «il  cœur,  est  dans  celui  des  personnes  aux- 
quelles il  a  livré  sa  confiance.  Ils  s'imaginent 
tous  m'accabler  à  force  d'écrits  el  d'accusations; 
ils  croient  que  leur  ligue  fera  peur  au  saint 
siège  même.  Pour  moi,  je  n'aurai,  s'il  platl  à 
Dieu  .  aucune  peur  jusqu'à  la  fin;  et  j'espère 
que  l'l£glise  Romaine,  qui  est ,  depuis  l'origine 
du  christianisme,  l'asile  inviolable  des  évéques 
persécutés,  me  fera ,  sans  respect  humain  <i 
selon  Dieu,  une  pleine  justice,  si  j'ai  erré,  je 

veux  être  détrompé  et  corrigé  par  mon  supé- 
rieur, si  je  n'ai  jamais  erré  sur  la  doctrine  ca- 
tholique .  il  n'est  pas  juste  de  chercher  des  tem- 
péramens   pour   nous  accommoder.    Dans  ces 
tempéramens ,  je  paraîtrais  toujours  un  homme 
qu'on  ramène  ,  et  ce   seroit  flétrir  ma  foi.  Ce 
n'est  pas  le  point  d'honneur  qui  me  tient  :  c'est 
ma  réputation  sur  ma  foi ,  qui  est  essentielle  à 
mon  ministère.  Si  on  doute  à  Rome  de  ma  sin- 
cérité, je  supplie  Sa  Sainteté  d'obtenir  du  Roi 
que  je   puisse  aller  à   Rome  :  on  verra  mon 
cœur  ,  le  fond  de  tous  mes  sentimens  ,  el  toutes 
mes  pensées.  Je  prends  à  témoin  Dieu  ,  qui  est 
mon  juge  ,  et  qui  voit  le  secret  des  cœurs,  que 
je  n'ai  jamais  cru  que  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
livre,  et  que  j'explique  encore  plus  amplement 
dans  ma  Lettre  pastorale  et  dans  mes  défenses. 
Si  on  croit  que  je  n'ai  jamais  rien  pensé  au- 
delà ,  et  que  je  suis  sincère,  doit-on  souffrir 
que  mes  confrères   me  diffament   comme  un 
Quiétiste?  Doit-on  souffrir  qu'ils  veuillent  dé- 
cider contre  moi  par  pure  autorité  ,  el  par  des 
altérations  perpétuelles  des  paroles  de  mon  li- 
vre ?  Kst-il  juste  qu'ils  soient  crus  sur  des  faits 
qu'ils  allèguent  ,  lorsqu'ils  ont  tant  de  tort  et 
tant  de  passion  dans  les  faits  connus  de  tout  le 
monde'.'  J'ai  voulu  consulter,  de  concert  avec 
eux  ,  le  saint  siège  ,  pour  savoir  si  je  devois  ou 
soutenir,   ou  expliquer,  ou   condamner   mon 
livre.  Celte  consullalion  ,  faite  de  concert  entre 
nous,   monseigneur,   n'auroit-elle  pas  édifié 
lout  le  monde?  N'auroit-elle  pas  mis  la  doc- 
trine en   sûreté?  n'auroit-elle  pas  fini  toutes 
choses?  Devoit-on  craindre  que  le  saint  siège 
favorisât  le  quiétisme  en  ma  personne  ?  Si  mes 
confrères  ne  cherchoient  que  l'intérêt  de  la  vé- 
rité et  la  décharge  de  leur  conscience  ,  ne  de- 
voienl-ils   pas,  dès  ce  moment,  vivre  en  paix 
avec  moi ,  et  attendre  en  silence  la  décision  du 
Pape?  Tout  au  contraire,  ils  n'ont  [dus  gardé 
de  mesures,  dès  qu'ils  ont  vu  qu'ils  ne  pou- 
vaient m'intimider  par  autorité,  et  que  je  vou- 
loir recourir  au  Pape.  Peut-on  montrer  plus  de 
hauteur  et  de  passion?  Encore  une  fois,  mon- 
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iH'ni'.  ni  on  doute  du  fond  de  mon  coeur,  leur  de  mes  confrères  qui  m'ont  attaque 

h  si  on  ■  '  oute  i      iccusationi  de  me  ne  veulen  ,  l'on  p . 

je  demande  instamment  qu'on  mi  fait  mal  à  propoa. 
Rome,  Je  me  liTrerai  tant  réserve  •  t ■  ■  Pape,         J  li  envoyé,   monseigneur,  lout< 

comme  un  enfant  s  ion  père.  On  verra  il  j'-  fentes  à  Rome,  en  manoterit  ;  ma 

mii>  ii ii  homme  artificieux,  tel  que  M.  de  Meaux  me  mande  de  »  payt-U  que  les 

me  dépeint.  Si  on  peut  prouver  que  j'aie  erré,  toujours  pleines  de  fautes    «ju»'  les  exaraii 

comme  on  le  prétend  ,  ou  même  varié  «m  la  leurs  ne  peuvent  les  lire,  et  qu'on  veut 

moindre  chose,  je  donnerai   ma  démission  de  écrits  imprimés  .  j'ai  pris  le  parti  de  faire  im- 

l'archevêchéi  de  Cambrai ,  afin  que  le  Pape  et  primer  le  noml I  f\  ••m  |  .1 1  ■ 

!<•  ll"i  mi  puissent  disposer.  lin']  a  ni  péni-  pour  envoyer  à  Rome,  et  j'en  ai  déj  irtir 

lence  ni  humiliation  < 1 1 1**  je    n'accepte   pour  une  bonne  partie.   Le  res(p  |> n-iir.i  in. .  — nn- 

loute  ma  vie,  s'il  j  a  la  moindre  vraisemblance  ment.  Je  n<'  puis  garder  de  plus  grau  1. 

dans  tout  ce  qu'on  ail  ntre  moi.  Que  li  res  de  patience,  que  de  n'écrire  'I  abord  <\  i 

mes  senti  mens  ont  toujours  été  pur-,  et  si ,  latin,  et  de  n'envoyer  que  le  nombre  d'exem- 

d'un  autre  côté,  les  défenses  de  mon  livre  prou-  plairas  À  peu  près  nécessaires  |"iur  les  cardi- 

vent  clairement  qu'il  ne  peut  avoir  qu'un  sens  nauxel  pour  les  théologiens  consulteurs.  Pour 

Irès-catholique ,  il  n'est   pas  juste  qu'on  me  la  suite,  il  faudra  bien  voir  ce  que  je  dois  (aire. 

e  diffamé  aux  yeux  de  toute  l'Eglise,  et  Si  Sa  Sainteté  veut  bien  avoir  la  bonté  de  me 

dans  une  grande  place  où  je  lu  i  si  voisin  des  jnstifler  par  ia  décision  .  je  luis  prêt  è  suppri- 

Protestans.  Le  besoin  de  mon  église  demande  mer  toutes  mes  défenses,  el  à  demeurer  dans 

que  ma  justification  soit  aussi    éclatante  <  j  n»*  le  silence  jusqu'à  la   fin;  mais  m   vi  Sainteté 

l'accusation  l'a  été.  I  a    iccommodement ,  loin  me  laisse  le  soin  de  me  justifier  moi-même ,  il 

de  me  justifier,  m<>  déshonoreroil  s.m>  res-  m'est  capital  de  le  savoir  au  plus  lot.  On  n'a 

source  dans  l'esprit  de  tous  les  gens  On  qu'à  me  laisser  entendre  que  c'est   •  moi  à  me 

ne  (ait  point  d'accommodement  sur  sa  foi  atta-  justifier  par  des  écrits  imprim  ix  de 

quée,  Le  vrai  accommodement ,  est  que  je  son-  mes  parties .  aussitôt  je  publierai  m  ss  rép  • 

scrive  de  bonne  foi  à  la  condamnation  de  mon  qui  sont  déjà  toutes  imprimées,  el  pour  lea- 

livre ,  s'il  eoseigue  le  désespoir  comme I«'  quelles  je  n'attends  qu'un  signal.  D  lo- 

prétend  ;  ou  si  mon  livre  n'enseigne  point  cette  giens  très-éclairés .   el  très-éloignés  de   tonte 
doctrine  impie ,  il  faut   imposer  ulence  à  mes  prévention,  les  ont  examinées  en  toute  rigueur, 
confrères  qui   m'ont  diffamé  injustement,  et  et  ils  sont  tous  persuadés  qu'elles  sont  démons- 
reconnoitre  la  pureté  de  ma  foi.  J'ose  vous  dire,  tratives.  Les  accusations  outrées  qu'on  i 
mon»  igneur,  que  .  quand  le  saint  siège  ne  se-  r  mtre  mon  livre  me  donnent  des  prises  intîti 
mil  pas  aussi  sensible  qu'il  l'est  à  la  vérité  <-i  à  sur  m  I     saint  Père  <l  >il  pi 
la  justice,  il  lui  Beroit  capital  de  ne  rien  relâ-  tl<*\  .1  m  t  Dieu,  monseigneur,  quelles  seront  les 
cher  dans   une    occasion  aussi  essentielle  de  suites  de  cette  guerre  entre  des  .  Pour 
montrer  sa  fermeté  et  son  autorité  contre  une  mol,  je  ne    veux  qu'obéir,    «m  je  n'attends 
entreprise  si  odieuse.  Le  moindre  respect  hu-  qu'une  décision,  >\\u-  je  vous  supplie  instam- 
iii. iin  .  dans  une  matière  si  délicate  el  si  expo-  ment  d'avoir  la  bonté  de  me  procurer, 
sée  aux  yeux  de  toute  la  chrétienté,  ne  convien-        Je  prends  la  liberl            is  écrire  si  ample- 
droit  guère  à  la  chaire  de  vérité  el  au  Père  ment,  et  avec  nuit  d'ouverture,   parce  que 
commun.  Aussi  puis-je  vous  protester  que  mon  cette  lettre  vous  sera  portée  par  un  bornai 
oœur  est  en  paix ,   par  la  confiance  où  j<"  su;>  moi,  qui  est  Iras-assuré,  el  que  je  veux  i 
que  l'Eglise  Romaine  ne  fera  iï«mi  1)111  ne  suit  dire  tout  par  cette  voie  secrète,  afin  de  n'avoir 
digne  d'elle.  Pour  la  condamnation,  si  elle  plus  besoin  de  traiter  souvent  les  m.mii's  ,li.>s,«> 
\i<Mit,  je  la  recevrai  non-seulement  avec  sou-  par  les  voies  publiques.  Je  ne  cherche,  naost- 
mission  ,  mais  encore  avec  nue  docilité  Bans  ré-  seigneur  .  que  la  vérité  et  la  paix  ;  m  lis  la  c  >n- 
serve,  en   quelque  sens  qu'elle  soit  conçue,  duite  extrême  de  mes  confrères  ne  permet  plus 
Pour  les  expédiens  d'accommodement,  j'avoue  d'accommodement.  Tout  ce  «jni  demeure 
(Hio  je  n'en  puis  admettre  aucun.  J'aime  mieux  douteux  me  fiétriroil  à  jam  ùs.  .'«•  ne   I  *nan  !«■ 
nu"  justifier  par  une  soumission  sincère  li  sans  donc  qu'une  décision  du  saint  siège  .  et  je  la 
restriction  à  une  censure  du  Pape,  que  d'ad-  demande  prompte ,  dès  qu'on  aura  achevé  de 
mettre  le  moindre  accommodement  <ui  ma  foi  lire  mes  défenses,  qui  sont  assea  courtes.   Il 
demeure  roi  I  suspecte,  pour  contenter  la  heu-  m'importeroit  en  attendant ,  au  der  ni, 
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tvoii  li  le  Pape  veut  que  je  souffre  encore 

•  n.v .  ou  bieu  s  il  approuve  que  je  publie 

nsesenfram  lis.  Pardon,  monseigneur, 

d'une  li  longue  lettre.  Jugex ,   |  ir  toutes  l- - 

q tient,  de  la  confiance,  de  la  re- 

,   nu  '--m  .• .  «lu  lèle  et  du  respect  avec  lequel 

je  lerti  toute  ma  vie  .  etc. 


I  I  I  WIV. 

Dl   l    \r.iu    DE  CHANTI  RAC  A  FÊNELON. 
Sur:  -  oal  d'Aguirre  ;  détails  dh 

*   H. une,   I  I    |jn\ier  1698. 

.1)    ii  ai  point  reçu  de  vos  lettres  celte  se- 
maine, monseigneur.  Notre  santé  est  bonne, 
grâce  a  Dieu.  Tout  le  monde  assure  que  notre 
rire  devient  tous  les  jours  meilleure  ,  depuis 
qu'où  est  certain  par  votre  Instruction  pasto- 
rale que  votre  doctrine  est  saine  ,  et  infiniment 
éloignée  des  erreurs  que  la  Déclaration  vous 
impute.  J'ai  reçu  les  Réponses  en  français,  et 
j'espère  les  recevoir  en  latin  la  semaine  pro- 
chaine avec  les  autres  pièces.  Elles  achèveront  , 
me  semble,!  faire  connoître  toute  la  vérité. 
\  x  parti)  s  pn  ssent  le  plus  qu'elles  peuvent , 
et  répandent  une  infinité  d'écrits.  Vos  Réponses 
■feront  à    tout.  Je  le:-   présenterai  au  saint 
l'en- .  et  les  remettrai  ensuite  au  Saint-Office; 
après  quoi  il  n'y  aura  plus  qu'à  attendre  un  ju- 
ment. Je  crois  qu'il  est  nécessaire  que  vous 
.   riviez  à  Mgr  Rodolovic,  archevêque  de  Chieti, 
<-t  à  Mgr  Le  Drou  .  évéque  de  Porphyre  et  sa- 
.  i    ;    .  nos  deux  nouveaux  examina- 
teurs. Je  \"ii»  avois aussi  demandé  des  lettres 
i  i.  -  autres  cardinaux  du  Saint— Office  à  nui 
tous  n'avex  |  t.  J'ai  vu  M.  le  cardinal 

lirre  :  il  rue  fit  prendre  du  chocolat  avec 
lui .  et  me  parut  tout  prévenu  des  objections  de 
M.  de  Meaux.  Je  lui  répondis  sur  l'espérance  : 
il  c..iu|iit  que  vous  étiez  bien  éloigné  de  la 
doctrine  qu'on  vous  impute.  1!  nie  pria  de  l'aller 
i  h  .  et  de  lui  porter  les  Réponses  latines  d'a- 
rdqueje  les  aurais  re<  -pic  cependant 

ii  -  '.  expliquer  la  Lettre  pastorale  par  son 

auditeur,  qui  entend  le  français.  Il  me  raconta 
lui-même  son  mal  d'une   manière  touchante  : 
sont  des  attaques  d'épilepsie.    Il  étoit  en 
_    .  talion   poor  la  doctrine  et  pour  la 

piété  ;  et  je  sais .  que  .  quoique  ancien  ami  de 
M,  de  Meaui  ,  il  n'approuve  pas  qu'il  ait  fait 
imprimer  la  Déclaration  et  \eSumma doctrinœ , 


ni  qu'il  parle  contre  \"iia  avec  tant  de  véhé- 
mence. Peut-être  est-ce  là-dessus  qu'on  a  ré- 
pondu que  nos  parties  se  plaignoienl  que  lescar- 
d  ii.iuv.  qui  leuravoienl  promis  tant  de  protec- 
tion, commençoienl  à  leur  échapper  depuis  qu'ils 
ont  vu  votre  Instruction  pastorale.  Je  n'entends 
guères  parlerdecelledeM.de  Paris-,  je  ne  sais 
est  qu'il  y  eu  ait  peu  d'exemplaires  :  nuis 
la  Remontrance  des  Jésuites  à  M.  de  Reims  ' 
attire  [dus  la  curiosité  des  savans  et  îles  per- 
sonnes du  monde.  Ceux  mêmes  qui  ne  vou- 
draient pas  que  l'auteur  eût  raison  .  avouent 
qu'il  écrit  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  force. 
On  m'a  dit  qu'elle  avoil  été  lue  dans  la  congré- 
gation du  Saint-Office.  Vous  savez,  monsei- 
gneur, quel  est  mon  respect  pour  vous. 


cccxxv. 

DE  L'ARCHEVÊQUE  DE  DAMAS.  NONCE 
DU  PAPE, A  FÉNELON. 

Il  promet  de  solliciter  à  Rome  une  prompte  décision. 
Parigi ,  li  n  gennaro  ions. 

Mi  sono  onorato  con  pieua  venerazione  délia 
compilissima  lettera  clie  V.  S.  illustrissima  s'è 
compiacoiuta  di  scrivermi,  rappresentandomi  la 
positura  nella  quale  ella  si  rilrova  al  riguardo 
del  suo  libro. 

Osservo  che  V.  S.  illustrissima  mi  dice,  d'a- 
vere  già  mandata  à  Roma  una  parle  délie  sue 
risposte  in  lalino  stampate  ,  c  che  fosse  per  tras- 
metterc  il  resto  in  tanti  soli  esemplari  ,  quanti 
possano  bastare  per  li  signori  cardinali  et  theo- 
logi  che  hanno  mano  nella  materia  ;  e  cosi  slà 
benissimo.  Io  non  mancherôdi  sollecitare  al  pos- 
sibile  la  decisione,  e  farô  nuovamente  spiccare 

Paria  ,  Il  janvier  ir>9«. 

J'ai  reçu  avec  tin  profond  respect  la  lettre  1res- 
il  laillee  que  V.  (i  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
i  <>ur  me  faire  pari  île  !a  position  dans  laquelle  elle 
se  trouve  au  sujet  il»-  son  livre. 

Je  remarque  nue  Y.  G.  me  dit  avoir  déjà  envoyé 
a  Hom  ■  nue  partie  «te  ses  Réponses  pub'décs  ni 
latin  ,  et  qu'elle  va  expédier  «les  autns  autant 
d'exemplair- s  qu'il  en  faut  pour  les  cardinaux  et 
l<  s  théologiens  chargés  île  l'allaire  ;  et  ainsi  l'a  traire 
«•si  i  n  bon  train.  Pour  moi  .  je  ne,  mampierai  pas 
il  ■  bâtei    autant  que  je  le  pourrai ,  la  il<  cision  ;  et 


1  \..y.-/  I.  •>   Mrm.   itu  P.  d'Arrignj  sur  l'Hial.  e  ciel.  I! 
juillet  Hj'.it  ;  I.  ;\  ,  p.  9:!  ••!  suiv. 
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i  er  qu  ta  la  bi  ami  pîù  ardente  'li  \  ,  S.  illus- 
i .  m  •  ■  •  1 1 1 1 ■ . i . ■  1 1  ita  la  quelle  i  into  lodcvole 

■omiiiiui • .  ail  i  quale  ella  mi  prooto 

«•  preparato  il  lu  i  ai o, 

N  II'  appl  ludere  che  fû  a  questo  nti- 

mento,  v.  s.  illustrissiina  roi  permet)  i  'li  i  oui  - 

h  ici  lit  ii-  la  -h  i  modcslia  in  rilenerc  apprcsso  di 

11 1   I  ir  lu  m  i  le  rispote  in  fi  a  h'ella 

lui  dice  aver  gis  appronl  de. 

\  .  s.  illustrissima  dunque  conlinui  .1  coole- 
nerel  in  lai  forma,  h  par  décidera  un  presto 
fini  urandola  .  che  questo  è  il  vero  modo 

•  li  pervenirvi  ;  e  qu)  .  corrispondendo  cou  pie- 
ii  rimo  rîapetto  aile  tue  geuerose  espressiooi, 
bacio  à  V.  s.  illustrissima  piverenlemente  le 
in, mi. 

M .  arcivescoTo  ili  M  imat 


•■h  lômoiaiiaiil  que  c'esl  le  ploa  arJeni  désir  de 
N  <■  .  je  ferai  aussi  remarquer  de  nouveau  la  wa* 
mission  si  louable  a  laquelle  V.  <i    m'sssure  être 

llll'i"  i'III'IH   i|iv;  iim  r. 

En  :*|»i»i.tii  ti  —  tiii , comme  j<  l«  râla  ï  tes  st-oti- 
mei  a,  V  G  me  permriira  de  la  féliciter  de  s.»  ni<>- 
d(  'i  h  m  .1  gardai  vers  elle,  an  lien  de  les  publier, 
I  g  Réponses  écrites  en  français  qu'elle  m'annonce 
.i\ .1  .  pi (pai 

Que  ^  i.  coniione  lonc  i  agir  de  même ,  si  elle 
désire  que  l'affaire  Soit  bientôt  terminée.  Je  poia 
I  assurer  q»ie  c'est  !<•  véritable  moyen  il  •  parvenir; 
•  i,  reconnoUaani  ici  par  un  proton  1  respect  1rs 
expressions  obligeant*  a  de  \  G.,  je  lui  baise  ti 
lin  nblemi  ni  lea  m  mis 


CCCXXV1. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC 
A    L'ABBÉ    i  DE    I  iNGERON). 

Sur  les  dispositions  des  examinateurs  el  il<'  plus  • 
'■  irdinaux, 

\  Rome,  i*  j»o»l«  i 

Noi  s  avons  reçu  .  moasieur,  les  -I<mi\  . 
paquets  des  Réponn  t  françaises  avec  le  Mémoire 
et  Ifs  lettres  de  Paria  qui  accompagnoient  la 
vôtre  du  27  décembre.  L'assurance  que  vous 
me  donnes  que  nous  recevrons  cette  aemaine 
les  autres  pii'vrs  en  latin  m'a  l'ail  diffén  jus 
que-là  à  produire  ces  Réponses  en  fi  ançais,  pai  ce 
que  Mgr  l'archevêque  de  Chieti  .  notre  nouvel 
examinateur,  s  besoin  du  latin  pour  s'instruire 
s  Pond  par  lui-même  ,  aussi  bien  que  plusieurs 
autres  de  nos  juges  qui  n'entendent  pas  le  fran- 
çais j  el  comme  nos  pari  es  pressent  beaucoup  . 


.  i  qu  on  n    li  i u'.ii  leui   : 

attend  '•  je  n'ai  i 

donnci 

.-n--.-  do    i       en  I 

|i  i  irder  pai  1 t  retardement  .  j'ai  p>  i>  I  •  pi 

il  ion  d'en  conveni  x|  '" 

S    nt-Oflire,   '|in  m 
qu'il   n  •• 

Je  vois  de  '  m  i  t  lés  qu  on  ci  ■  i  que  noi 
faire  devient  loua  lea  j  iurs  meilleun      ,       la 
lecture  de  V/nsti  u  le  M.  d    l 

tuai  ;    et  Comme  OU  n<-   peul  plus  'I  'iili'i 

bonne  doctrine ,   iu  est  ailouchédcsa  pied  >t 

de  mi  modération  .  qu'on  s'échapi 

témoigner  quelque  ennui  de  roir  avec  quelle 

icité  M.  de  Meaox  veul  résolument .  <\  ma 
cette  multitude  d'écrits  don I  il  accable  le  monde, 
qu  nfrère  aoil  hérétique .  el  qu  il  joigne 

même  la  Bnesse  el  l'h  \  erreurs  du 

quiétisroe,  qu'il  lâche  «  1**  couvrir  par  des  ex- 
pre  Je  -  lis  que  quelques-uns  de 

unis .  qui  connoisaenl  el  qui  pratiquent  le 
plus  cette  cour,  commencent  à  sentir  le  t"rt 
qu'il  a  I  ;  combien  il  i  servi  i  celle 

de  M.  de  Cambrai  en  misant  imprimer  et  affi- 
chera Paris  la   D    laration ,   le  Summa  d 
trina ,  et  tous  ses  autres  écrits.  Savéhémen 
parotl  partout  :  il  accuse  encore  plus  l'intention 
que  lea  paroles  d'un  auteur  qui  a  cond  n 
avec  lui .  dans  ses  \\\i\    .  d'Iss] ,  lea  i 

reurs  qu'il  lui  impute  .  et  dont  il  !<■  juge  i  »o- 

vaincu  avant  que  Rome  ait  pron ■■  sor 

accusations.  Leur  peine,  c'est  que,  par  cette 
impression  de  la  Déclaration  .  on  i  mis  M.  de 
('ambrai  dans  la  nécessité  d'imprimer  son  / 
truction  pastorale,  qui  rend  la  cause  du  lmi' 
infiniment  meilleure,  en  justifiant  tout  d'un 
.  iup  el  la  doctrine  el  les  intentions  et  la  per- 
sonne de  M.  de  Cambrai.  M.  Phelippeaua  néan- 
moins assure  toujours,  avec  la  même  fern 
el  la  même  confiance,  >\nr  le  livre  sera  con- 
damné. Il  en  parloil  ainsi  aujourd'hui  a  une 
personne  ai  persua  lée  du  contraire  |  li- 

sons que  je  vous  dirai  tout  à  l'heure  .  qu'elle 
n'a  pas  pu  s'empêcher,  en  noua  racontant  leur 
conversation,  d'ajouter  que  cette  confiance  I  i 
rendoil  ridiculi  i.\  ta  voyei  qu'elle  veut  i|»i«- 
cette  expression  ne  tombe  pas  sur  M.  Pbelip- 
peaui  t"ni  seul. 

i  elui  dont' je  vous  parle  est  très- familier  • 
M.  le  cardinal  Noris;  il  dtnoil  avec  lui  .  il  j  i 
urs,  seul  I  seul  ;  <-i  pour  être  plus 
libre  .  son  Eminence  lit  sortir  tous  v> •-  dora 
tiques  ;  durant  t .  »  •  1 1  le  repas  .  ils  parièrent  «le 
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l  affaire  Je  M.  de  Cambrai,  et  il  m'assure  < j n i^ 
:  ii. h  que  ce  cardinal  esl  toul  pour 
le  livre  de  Al.  de  Cambrai,  et  qu'il  ne  sauroit 
être  condamné.  T<  nt  le  monde  convient  que  ce 
■  ardinal  est  le  plus  savant  théologien  scolastique 
•lu  Mu  i  l  long-temps 

profoseur. 

M.  Phelippeaux  a  dit  aujourd'hui  que  le  Pape 
lit  une  i   ngrégution  particulière  pour  le  ju- 
lent  ilu  livra  de  M.  de  Cambrai  .  compost 
de  M.  le  cardinal  d'Aguirre  ,  de  M.  le  cardinal 
rari  et  de  M.  le  cardinal  Noris.  Il  paroissoit 
inquiet  et  alarmé  sur  cette  congrégation,  de 
même  qu'il  l'a  paru  mu-  h-  choix  des  deux  pré- 
lats, M.  l'archevêque  de  Chieti  cl  M.  de  Por- 
phyre .  pour  ii"-  examinateurs.  Os  trois  Emi- 
nences  oe  sont  pas  papables  ,  dit-on  ,  dans  ce 
pn  mier  conclave,  et  par  conséquent  moins  bus- 
-   des  impressions  do  la  cour  d'aucun 
prince,  .li-  lâcherai  «le  savoir  demain  ce  que  c'est 
que  la  nouvelle  de  cette  congrégation.  Comme 
le  choix  des  deux  prélats  pour  examinateurs  a 
surpris  (oui  le  monde  ,   on  n'ose  point   assurer 
que  !<■  Pape  n'ait  pas  pris  un   nouveau  dessein 
que  personne  n'aurait  pu   pénétrer.  Mais  du 
moins  M.  Phelippeaux  n'a  pas  été  de  ce  con- 
.  car  il   en  parait  inquiet  et  affligé.    Pour 
moi  ,  j'ai  celte  confiance,  que  toul  se  tournera 
en  bien  [tour  ceux  qui  aiment  sincèrement  la 
rérité. 

Cet  écrit  historique  où  M.  de  Meaux  racon- 
tai toute  l'affaire  des  xxxiv  Articles  et  de  Mme 
Gu]  h  d'une  manière  si  terriblecontreM.de 
1  minai .  >j  tait  lire  seulement ,  et  ne  se  donne 
I  inten  copie.  Je  ne  sais  si  à  la  linon  le  remet- 
tra au  Saint-OfGce,  et  en  ce  cas  ce  qu'il  faudrait 
répondre;  car,  depuis  le  fragment  que  je  vous 
ai  envoyé,  on  pourroit  m'avoir  donné  quelque 
instruction  là-dessus.  11  est  vrai  qu'on  m'assure 
que  cela  même  leur  a  tait  tort ,  parce  que  cela 
roîl  \i  'lint.  et  fort  inutile  à  l'accusation  du 
livre  ou  à  la  défense  de  la  vérité;  et  même  on 
leur  a  conseillé  de  ue  le  faire  plus  voir. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de 
votre  bonne  santé,  après  les  fatigues  d'un 
voyage.  Vous  savez  quel  est  mon  respect  et  mon 
attachement  pour  vous. 


CCCXXVIÏ. 

DE  FÉNELON  \  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

il  lui  annonce  une  nouvelle  édition  de  Kl  défenses  (  désire 
une  prompte  décision ,  ri  lui  expose  l'histoire  de  son 

I  rc. 

(M  JttiTier  IG98.J 

Vous  pouvez  compter  qu'actuellement  ou  va 
imprimer  en  français,  à  Bruxelles,  ma  Réponse 
ù  In  Déclaration  ,  celle  au  Summa  ,  etc.,  et  la 
Dissertation  sur  la  charité  et  l'oraison  passive  , 
contre  le  livra  M.  de  Meaux.  Si  vous  apercevez 
que  les  examinateurs  trouvent  quelque  chose  qui 
leur  déplaise  dans  ces  trois  ouvrages,  mandez-le- 
moi  promptement  ;  on  y  remédiera  par  des  car- 
tons :  mais  enfin  tout  sera  prêt  à  paroitre  au 
premier  signal. 

Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  le  saint  siège  ne 
peut  liuir,  avec  la  dignité  et  l'autorité  qui  lui 
convient,  une  telle  affaire,  sans  imposer  si- 
lence aux  parties,  après  qu'elles  auront  achevé 
leurs  productions;  autrement  la  décision  et  le 
scandale  ne  finiraient  point,  et  l'autorité  de 
Rome  serait  méprisée. 

M.  l'évoque  de  Porphyre  ,  sacriste  du  Pape, 
a  fait  à  M.  notre  doyen  une  réponse  très-obli- 
geante ,  où  il  lui  fait  espérer  que  nos  affaires 
auront  une  issue  favorable.  Le  nonce  m'écrit 
de  Paris  qu'il  ne  peut  trop  louer  ma  modéra- 
tion ,  et  qu'il  attend  que  Rome,  pour  qui  je 
témoigne  tant  de  zèle  et  de  soumission,  me  fasse 
la  justice  qui  m'est  due  :  ce  sont  ses  propres 
termes. 

Je  vous  envoie  encore  quatre  lettres  pour  des 
cardinaux,  en  blanc.  Vous  les  remplirez,  s'il 
vous  plaît,  suivant  que  vous  trouverez  le  style 
de  chaque  lettre  plus  convenable  à  quelqu'un 
d'entre  eux.  Il  y  en  a  une  qui  est  pour  le  cardi- 
nal Delfini ,  oncle  du  nonce. 

Dès  que  vous  aurez  reçu  toute  ma  produc- 
tion, et  qu'on  aura  commencé  à  la  lire  ,  pressez 
pour  la  décision  ;  mais  pressez  d'une  manière 
douce,  qui  marque  seulement  que  je  ne  veux 
ni  fuir,  ni  prolonger  la  décision  et  le  scandale. 
Dans  le  fond  ,  il  faut  leur  laisser  le  temps  de 
deux  choses  :  l'une,  de  s'accoutumer  eux- 
mêmes  à  cette  suite  de  principes  qu'ils  n'avoient 
jamais  rassemblés;  l'autre,  de  négocier  avec  la 
cour  de  France,  pour  apaiser  les  esprits,  et  pour 
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Lu:             le  p  h  h  de   ilenec  que  Rome  preu- 
di  .1  appai  •  i i.i  .  - 3  '•  i  pour  moi. 

La  proposition  de  mon  voyage  île  Romi 
bonne  è  renouveler  toutes  le  |u'on  itl 

quera  ma  dot  Irinc  p  rsonnelle  el  la  sincérité  de 
iip      enlimens.  \  oui     ivez,  mon  i  lier  abl 
que  je  vous  donnai .  quand  nom  noui  sép  u 
mes,  une  histoire  de  uotre  affaire  dès  ion  ori- 
gine. Dieu  m'est  témoin  qu'elle  contient  la  vé- 
rilé  toute  entière  ;  elle  répond  è  tout. 

\l.  de  Me  lux  vint  l'offrir  pour  me  sacrer.  Je 
ne  l'acceptai  point  :  ce  fut  M"'  de  Maintenon 
qui  !«•  voulut.  J'étois  presque  engag<  a  M.  le 
cardinal  de   Bouillon  .  qui  m'avoil  offert  son 
ministère  avec  une  extrême  bonté.  Il  ne  faut 
point,  par  respect,  citer  M"     de  Maintenon. 
Pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  vous  pouvex 
le  faire  souvenir  de  son  offre  .  que  je  n'ai  garde 
d'oublier.  On  m'empêcha  de  l'accepter.  Dam 
la  suite  .  feu  M.  de  Paris  soutint  qu'il  étoil  in- 
décent qu'un  évoque  sacral  un  an  hevêque.  D'un 
autre  côté  ,  M.  de  Reims  dit  au  !l"i  que  M.  de 
Chartres,  qui  devoit,  dans  notre  projet,  étr*  le 
»nd  assistant,  nedevoit  point  céder  dans  -  >n 
diocèse  .  à  Saint-Cyr,  la  première  fonction  à  un 
étranger.  Le  P.  de  La  Chaise  approuva  le  sen- 
timenl  de  M.  de  Reims.  C'étoit  ï  Compiègne.  Je 
cédai  à  ce  qne  le  Roi,  persuadé  par  eux  .  me 
lit  mander  par  M.  de  Beauvilliers.  J'en  avertis 
M.  de  Meaux  ,   qui  m'écrivit  plusieurs  lettres 
pour  prouver,  parles  canons,  que  M.  de  Char- 
tres pouvoit ,  dans  son  diocèse,  n'être  qu'as- 
sistant .  et  lui  céder  la  fonction  de  me  sacrer. 
Enfin  ce  sentiment  prévalut.  M.  de  Meaux  étoit 
donc  bien  éloigné  de  ne  vouloir  p  is  me  sacrer. 
Mors  nous  avions  arrêté  et  signé  ensemble  les 
\wi\  Articles.  Il  ne  me  demanda  point  si  j'étois 
dans  m  doctrine  :  cette  question  eût  été  très- 
indécente.  C'est  dans  la  doctrine  de  l'Eglise,  <  i 
non  dans  celle  d'un  évêque  particulier,  qu'il 
tint  être,   l » ins  le  tond  .  jecroyois  que  nous 
étions  pleinement  d'accord  ;  car,  encore  qne  je 
l'eusse  vu  prévenu  contre  moi ,  el  très-ardent 
contrôle  puramourde  bienveillance  sans  vue 
de  la  béatitude  .  je  romptoii  néanmoius  que  les 
\wiv  articles .  dont  j'étois  fort  content,  Rvoienl 
tout  Uni.  Dans  la  suite,  ji1  lui  montrai  ma  ré- 
poQse à  l.i  sœur  Charlotte,  Carmélite,  dont  il 
approuva  toute  la  doctrine,  comme  ne  laissant 
rien  a  désirer  '. 

1  v us  n'avons  pu  II  raile  île  celle  l< 


t;ci  \\\in 


AI      Ml.  Ml.. 


Il  lui  donne  quelqui  le  lu 

el  lui  en>oic  un  •  /'• 


M 


i  i   •■.  ! 

,ii  i  rois .  mon  I  bé  ,  qu'il  est  bon  de 

vous  rappeler  cci  :  uns  points  principaux.  !•  La 
persuasion  n'est  qne  celle  des  scrupuleux 
l'ai  dii  formellement  .  elle  se  trm  »- 

pule .  pag.  116 ,  I.  Il  dans  1  Irt.  xra. 

-2  J'ai  condamné  .  dans  le  xm'  Arti<  le  faux  . 
p.  11-2.  ceux  qui  diroienl  que  l'ame  ^  < ■•  j t  '/ 1 
volonté  dilibén  réprobatio 

nette;  qu'elle  rejette  la  gréa  et  fa  mit 
qu'elle  ne  veut  que  justice  et  i  *rec- 

ii  sur  racquiescemenl  i  la  juste  condamnation, 
outre  celui  où  je  dis  que  le  dàrech  ur  ne  doitja- 
mais  laisser  croire  .  etc. 

Souvenez-vous  de  la  pag.  13, lig  I  : 
le  marque  expressément  que  l'intérêt  propre  est 
un  reste  de  mercenarité  ou  d  -  \.  rit  >■  ■ 
que  les  Pi  res  "Ht  cru  être  encore  dans  les 

imparfaits. 

-  iuvenez-vou8  qu'outre  tous  les  eudr 
du  livre  qui  disent  si  i  lairemenl  qu'il  s'agit  d'un 

étal  habituel .  etc.,  où  l'onexi        :  stincte nt 

toutes  les  vertus  .  j'ai  dit .  nommément  du  troi- 
sième  amour,  qu'il  a  on  commencement  de 
charité  avec  l'espérance.  C'est  donc  un  état 
divers  actes  se  trouvent  assemblés.  Enfin  j'ai  dit 
du  quatrième  amour,  en  le  définissant  (|  t.  8, 
Hl'.  pénult.)  :  (h>  nomrm  a  '  état  "»  •  toi  <h  cha- 
rité. *  In  ne  sauroil  trop  inculqm  qu'il  n 
qne  d'états  <•!  non  d'actes. 

Je  vous  envoie  l'é<  rit  de  M.  de  I  i  Vei  lune 
contre  la  Déclaration ,  avec  une  lettre  pour  le 
P.  Massoulié.  Il  j  a  beaucoup  de  bonnes  ch< 
dans  l'écrit.  Certainement  ce  I>>mi  homme  est  un 
habile  Thomiste ,  et  le  principal  théologien  de 
i  ur  ri  on  en  excepte  ceux  deLonvain,que 

je  nt*  connois  j 

\  Paris,  toute  la  maison  de  Sorbonne  fait  des 
\ .i  u\  en  faveur  de  mon  livre,  excepté  l«-  seul 
homme  qui  l'a  approuvé  .i^.mt  l'impression  . 
qui  est  M.  Pirot. 

.1  oubliois  de  VOUS  dire  iju'il  -«mm  iii-.rs-i.iiro 
de  lire  récrit  .  <'t  peut-être  de  I»'  corriger  en 
quelques  endroits,  avant  que  de  l«%  communi- 
quer  au  P.  Massoulié  :  mais  il  faudra  en  buct 
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(•ira  um  copie  .  avant  que  de  le  lui  donner,  de 

il  n<-  veuille  pu  vous  le  rendre;  car  il     

l.tni  que  vous  |.ui>^ii/  lt-  montrer  aux  autret  . 
».ui>  publier  le  nom  de  l'auteur  :  maia  wn> 

l>,,;1:,'li,v:,|,,',v,1,,';u,v^,,>,llMi"Kt    ,  DEL'ABBÉDECHANTERACAFÊNELON. 
i    nr  les   i iiiprmit's  (|in  \i>tis  viendront  de 

l  \  m  et  de  Bruxelles,  faites  entendre,  s'il  vous 

,  i"  -,                  ,  •          .,  , ,          ,              ,     .  1»  mi  nouvel  écrit  composé  par  un  prélat  romain  en  faveur 

!  .   «ni  «'il  (luit  c(|uilal>lenient    se   contenter  ,      .,                 ,                                , 

,.          •    i  iln  livre  des  Maxt mes    Bruits  qui  courent  a  1  occasion 

dj  voir  le  gros  de  ma  doctrine  et  de  ma  pensée,  du  mariage  da  dm  d<  Bourgogne. 
sani           -  i  iipuleusemenl  la  valeur  de  chaque 

ternie  :  ce  ne   sont   que  des  espèces  d'épreuvei  \  Rome,  l&  janvier  IftS. 
que  je  ilonnc  pour  la  commodité  des  examina- 
teurs. I »  11  reste,  il  n'est  pis  juste  de  nie  rendre  ,|'ai  reçu  vos  Réponses  en  français,  et  on  me 
sable  de  ces  éditions  précipitées  qui  se  les  fait  espérer  en  latin  la  semaine  prochaine, 
1  si  loin  de  moi ,   sans  que  je  puisse  ni  re-  avec  les  autres  pièces  que  vous  avez  envoyées  à 
ton.lie:  mes  expn  -ions  ni  corriger  les  fautes  nos  amis.  L'Instruction  pastorale  rassure  telle— 
-     -           les  imprimeurs.  Quelquefois  un  dé-  ment  le  public  sur  votre  bonne  doctrine ,  que 
lancement  de  point  onde  virgule  peut  faire  plusieurs  personnes,  à  qui  l'on  avoit  donné  de 
une  hérésie.  On  j   trouvi  ra  des  omissions,  des  méchantes  impressions  sur  votre  livre,  ne  crai- 
transpositions ,  des  solécismes;  peut-être  aussi  gnenl  pins  de  le  défendre  hautement.  J'ai  été 
al  e-sens  et  des  erreurs.  ce  matin  chez  un  prélat  qui  est  de  la  maison  du 
Wiv  exemple,  j'ai  remarqué,  dans  la  Réponse  Pape,  et  je  le  trouvai  qui  travailloit  avec  beau- 
an  Summa,  an  votunt  pour  notant .  qui  fait  un  coup  d'application.  Il  m'a  fait  voir  son  dessein  : 
contre-sens.   Il  y  a  nu  endroit  qui  n'a  aucun  1°  Il   propose  l'objection  qu'on  vous  fait.  2*  Il 
s  :ns,  par  l'omission  de  quelques  paroles  :  je  ne  rapporte  les  endroits  de  votre  livre  qui  expri- 
m'en  souviens  pas  précisément.  11  yen  a  un  ou,  ment  votre  doctrine  contre  cetle  erreur.  3°  Il 
parlinldeM.  de  Meiux,  qui  saitsibien  la  force  rapporte  les  divers  endroits  du  livre  de  M.  de 
scolastiques,  locutionum  vim  in  sein,-  M  eaux  sur  cette  même  matière.  4°  Sans  prendre 
lis ,  on  a  oublié  vim.  Il  n'est  pas  juste  que  l'im-  trop  aucun  parti,  il  examine  s'il  peut  y  avoir 
primeurdécide  de  ma  foi,  puisque  nous  sommes  entre   vous,    parlant  tous   deux   comme  vous 
si  loin  l'un  de  l'autre.  En  parlant  là-dessus,  parlez,  quelque  diversité  de  sentiment  touchant 
ne  dites  jamais  qu'on  imprime  à  Lyon.  Cclarc-  ce  dogme.  Ce  qu'il  m'en  a  lu  m'a  paru  très-bon 
ndroil  à  Paris,  et  ferait  rechercher  les  impri-  et  très-bien  écrit  en  italien  ,   d'un  style  aisé  et 
meurs  de  Lyon.  rapide.  Je  ne  sais  pas  encore  tout  l'usage  qu'il 
!•  les  impressions  du  Pays-Bas  espagnol  veut  en  faire  ;  mais  il  m'a  fort  assuré  qu'il  tra- 
ct le  Hollande,  il  est  encore  moins  juste  de  m'en  vailloit  de  tout  son  cœur  pour  vous  ,  et  que, 
ren                    ible.  Je  ne  puis  les  empêcher  de  hier  au  soir  encore  ,  il  avoit  entretenu   long- 
vouloir  m'imprimer  malgré  moi,  pour  gagner  temps  un  cardinal  en  particulier,  cl  que  je  de- 
de  l'argent.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  n'y  a  vois  être  certain  que  notre  affaire  n'allait  point 
pins  aucune  autorité  qui  puisse  empêcher  que  trop  mal:   ce  sont  ses  termes;   il   parle  hien 
mon  livre  ne  soit  le  plus  répandu  de  tous  les  français.  De  lous  côtés,  il  me  revient  de  ces 
livres.   La  contradiction  fait  cela.  Chacun  en  sortes  de  nouvelles  consolantes-,  mais  néan- 
jugei  i .  n  n  sue  la  censure  .  mais  sur  son  pro-  moins  je  sais  que  nos  parties  et  leurs  arnisassu- 

! xamen.  .Mes  explications  sont  ce  qui  peut  rent  toujours  avec  la  même  fermeté  que  le  livre 

le   plus           aent   empêcher  les  inconvéniens  sera  condamné.  Ils  pressent  avec  véhémence, 

que  les  esprits  les  plus  ombrageux  peuvent  afin  qu'on  n'attende  point  vos  Réponses;  mais, 

Ire.   lont  à  vous  sans  réserve,  mon   cher  comme  je  les  dois  recevoir  en  latin  jeudi   pro- 

a''l  chai  n ,  je  ne  produis  point  jusque-là  les  fran- 

Je  vous  écrivis  hier  plus  amplement.  çaises  ,  sur  l'assurance  que  M.  l'assesseur  du 

Saint-Office  me  donna  hier  qu'il  n'y  auroit  rien 
de  changé  jusque-là,  et  que  les  congrégations 
qu'on  faisoil  n'entroient  encore  dans  aucun  dé- 
tail. 

M.  l'abhé  Bossuet  répand  ici  avec  beaucoup 
d'empressement  que  vous  avez   fait  demander 
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an  \l>\  h  permission  d'aller  .m  mariage  de  M. 

le  hue  de  Boui  gogne  ,  et  que  Sa  M  ijeslé  •• 

Fusé  cette  permission  ,  en  ajoutant  quelques  i 

rôles  dures  .  que  vous  n  éliei  que  ti"|>  bien 

placé  où  vous  étiez,  et  qu'il  falloit  vous  y  laisser.  ...   .(|.     ..             • 

Une  personne  nui  s'intéresse  pour  voua    el  eu 

(lui  i>'  >.ii^  que  vous  avei  une  confiance  parti-  ,.               .   . 

I       '               •                                                            i  le  la  cou                                                       ju  il 

culière  .  m  a  i  haï  ge  de  vous  le  mander,  el  de 
vous  dire  qu'il   etl  important,   pour  vos  af- 
faires ici ,  que  vous  nous  marquiez  ce  qu'il  va  u:        i  ■           isss. 
de  vrai  et  de  faux  dansée  récit,  afin  que,  ai 

l'histoire  est  vraie  ,  nous  la  laissions  tomber,  Vos  deux  lettres ,  monseigneur,!           i  18 

et  si  elle  esl  fausse,  nous  disions  hautement  que  décembre  .  et  l'autre  du  1 1 .  m  ont 

M.  l'abbé  esl  mal  informé  des  choses.  Vous  au-  fidèlement,  dans  le  même  paquet,  parla 

rez  su  qu'il  a  de  terribles  amures  en  ce  |  i)  de  M.  de  N  illamez. 

Je  vois  que  le  choix  des  deux  évéquea  pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  «lit,  il  3  1 

examinateurs  embarrasse  un  peu  nos  parties ,  deux  jours,  qu'il  avoil  reçu  ordre  du  Roi 

et    leurs  meilleurs  amis  «"n  onl  paru  d'abord  presser,  autant  qu'il                 nble,   le  j'  - 

étonnés,  comme  s'ils  avoient  cru  que  c'éloit  à  ment  de  votre  livre  ;   qu'il  en                    an 

votre  sollication  qu'ils  avoienl  été  n  >mm<  Pape  .  el  qu'il  <'u  prierai I  aussi  tous  les  1  ardi- 

l.'dii  m. 1  dit  que  Mgr  Le  Drou  avoit  fait  un  naux.  Son  Eminence  ajouta  qu'il  marquer 
fort  lie, m  discours  à  la  congrégation  de  jeudi,  à  Sa  Majesté  qu'il  m'avoil  fait  savoir  ses  in  ten- 
qui  fut  la  première  où  il  assista.  Ou  m'a  assuré  lions  là-dessus .  el  qu'il  en  dirait  autaol  i  M. 
aussi,   mais  l'avis  n'est  pas  -i  certain,  qu'on  l'abbé  Bossuet ,  afin  que ,  de  notre  part,  n 
avuit  proposé  trois  manières  d'examiner  le  livre,  appoi  lassions  toute  la  <l .1  .         qui  dé]  endra  de 
la  première,  d'en  extraire  certaines  proposi-  nous  pour  finir  cette  affa 
lions  qui   pouvoienl  faire  de  la  peine;  la  se-  J'ai   >u  depuis,    1        certitude,  que 
ronde ,  d'en  examiner  le  système  et  le  fond  de  lettre  du  H  »i  ne  donne  aucun  penchanl  ni  pour 
la  doctrine,  comme  le  seul  fondement  assuré  ni  contre ,  et  qu'il  ne  témoigne  en  aucune  ma- 
Bur  lequel  l'on  pouvoit  asseoir  le  jugement,  -1  nière  vouloir  favoriser  aucune  des  parties.  Il 
le  livre  en  soi  étoit  bon  ou  mauvais;  la  troi-  paroit,  an  contraire,  qu'il  s'exprime  avec 
sième  .  de  ne  s'attacher  qu'aux  chefs  d'accusa-  termes  bien  plus  1  a  loucis  sur  votre  sujet .  que 
lion  portés  dans  la  Déclaration  des  trois  pré-  ceux  de  sa  lettre  au  Pape;  el  là-dessus,  bien 
lats,  parce  que  la  condamnation  ou  la  justifica-  des  gens  sonl  persuadés  ici  que  tout  esl 
lion  d'un  livre  accusé  devoil  dépendre  de  la  beaucoup  changé  en  France  en  votre  f.iv  ■ 
vérité  ou   de  la  fausseté  des  accusations  qu'on  depuisqu'ona  vu  votre  Instruction  pastorale. 
l'ait  contre  lui .  ou  de  la  preuve  de  1  es  accusa-  Elle  continue  ici  à  hure  tout  le  b  m  effet  «ju- 
tiens  :  et  qu'il  sembloit  que  cette  troisième  ma-  personnes  lea  plus  téli  es  pour  votre  doctrine  el 
nière  avoil  paru  la  meilleure  et  la  1  >1 1 1  -•  naturelle,  pour  vos  intérêts  en  pouvoienl  espérer, 
puisque  ce  livre  a  des  délateurs  qui  l'accusent  Vous  voyexbien,  monseigneur,  la  confor— 
dans  lea  formes  du  procès  criminel.  mité  entre  cette  lettre  du  Roi  et  celle  de  M.  le 
Je  ne  voua  répèle  point  ici  les  choses  que  j'ai  nonce    dont  je  1    is  ai  parlé, etqui  aétére- 
dites  dans  mes  lettres  précédentes.    Il  aeroil  mise  au  Saint— Office ,  pour  faire  voir  qu'on  de- 
bien  important  que  je  susse  -1  vous  les  avei  re  voil  ag  r             lie  affaire  avec  une  pleine  li- 
eues. Ce  doute  m'embarrasse  sur  bien  des  1  b 
licles.  Eu  conséquence  de  cette  lettre  du  Roi, 

Soyez  persuadé  .  j<"  vous  pi  ie  .  de  mon  pro-  des  instaures  de  M.  le  cardinal  de  l>  tuillon  ,  le 

fond  respect.  Pape  a  ordonné  que  les  examinateurs  I           eut 

deux  congrégalions  y.w  semaine,  au  I  eu  qu'ils 
n'a  voient  coutume  que  d'en  tenir  une. 
Je  sais  même  avec  certitude  .  que .  pour  ren- 
dre la  discussion  de  toutes  les  ni  il 
eu  ire  voua  et  vos  parties  plus  exacte  1  le  Pa 
ordonné  que  les  examinateurs,  avant  qu'aucun 
A\-w\  format aon  votum  particul  e  selon  la  cou- 
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lune,  disputeraient  entre  eui  fort  sérieuse—  avoit  faites,  de  la  part  du  Roi ,  pour  diligenter' 

ment,  k  proposant   réciproquement,  et  dans  autant  qu'il  se  pourrait ,  le  jugement  de  votr 

liions  publiques  .  leurs  difficultés  el  livre  :  qu'il  vous  importoil  plus  qu'à  nul  aulr 

leurs  réponses  aux  objections  que  chacun  d'eui  * | » i «*  Sa  Sainteté  prononçât  bientôt .  pour  vou 

pourroil  avoir  faites  ou  pour  ou  contre  ;  et  la  retirer  de  l'étal  fâcheux  où  les  sou  çonsquevo 

-  »nne  qui  m'a  donné  cet  avis.  el  qui  peut  parties  avoienl  voulu  donner  contre  vous  vou8 

savoir  les  motifs  secrets  de  cette  nouvelle  mé-  avoienl  réduit;  mais  qu'il  étoit  de  sa  bonté  «•' 

tbode,  juge  que  c'est  la  meilleure  qu'on  pût  de  sa  justice  d'attendre  vos  réponses  sur  les 

prendre  pour  connottre  la  vérité  de  votre  doc-  faits  particuliers  dont  on  vous  accusoit  .  etc.  : 

tri  ne,  «m  pour  défendre  les  expressions  de  votre  <j  ne  la  rigueur  des  froids  de  notre  Flandre  rc- 

li\iv.  dont  On  ne  pénètre  pas  d'abord  assez  le  tardoit  les  imprimeurs  plus  que  vous  ne  l'auriez 

sens  naturel.  voulu,  et   que,   quelque  diligence  que  vous 

Je  vis  hier  M.  l'assesseur  du  Saint-Office,  pour  eussiez  pu  faire,  il  n'y  avoil  que  ces  premiers 

le  faire  souvenir  qm* .  quelque  instance  qu'on  cahiers  de  faits  (je  los  tennis  à  la  main);  que  je 

fit  pour  le  jugement  de  notre  affaire,  il  étoit  recevrais  incessamment  le  reste ,  et  que  j'aurais 

>urs  indispensablemenl  nécessaire  d'atten-  l'honneur  de  les  présenter  à  Sa  Sainteté.  Il  a 

lit'  vos  R        •  *  •  la  Déclaration  et  iuSumma,  paru  d'abord  dans  son  air  comme  un  petit  cn- 

.  Il  m'assura  que  la  justice  ne  permettoil  pas  nui  de  ce  retardement;  il  me  demanda  dans 
qu'on  vous  condamnât  sans  vous  entendre.  Je  combien  je  croyois  recevoir  tout  le  reste.  J'ai 
lui  lis  même  voir  le  premier  cahier  de  vos  ré-  répondu  dans  trois  semaines  on  un  mois.  Il  a 
ponses  latines  que  j'ai  reçu,  avec  promesse  de  paru  content ,  et  même  a  ajouté,  d'un  air  qui 
incessamment  tout  le  reste,  et  lui  lis  me  fait  plaisir,  que  c'éloient  des  disputes  entre 
remarquer  que  la  rigueur  de  l'hiver,  dans  des  des  évêques  qui  avoienl  besoin  d'être  exami- 
dimats  moins  doux  (pie  celui-ci ,  retardoit  ex-  nées  :  comme  s'il  avoit  voulu  faire  entendre 
trémement  l'impression.  Il  me  parut  très  satis-  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de  la  foi  ou  de  la  doc- 
fait  de  cette  raison  :  et  m'assura  que  la  congre-  trine  ,  et  que  toutes  ces  questions  se  réduisoient 
•n  y  aurait  égard  .  et  qu'il  ne  s'y  passerait  à  de  simples  disputes  entre  des  évêques  piqués 
rien  de  contraire  à  son  premier  décret  d'attendre  les  uns  contre  les  autres.  Ce  qui  me  persuade 

le  plus  que  c'étoit  là  sa  pensée  ,  c'est  que,  lors- 

P  nier  davantage  .  j'ai  vu  ce  matin  (pic  j'ai  ajouté  que,  depuis  qu'on  avoit  vu  notre 
le  maître  du  sacré  Palais.  Je  lui  ai  exposé  les  Instruction  pastorale,  on  commençoil  à  con- 
métnes  raisons  et  les  mômes  embarras  pour  noître  combien  votre  doctrine  étoit  saine  et  con- 
faire  imprimer.  11  m'a  répondu  .  sans  balancer,  traire  aux  erreurs  dont  vos  parties  vous  vou- 
qu'il  étoit  juste  et  même  nécessaire  d'attendre  loient  rendre  suspect ,  il  a  souri  en  me  regar- 
réponses,  el  que  je  pouvois  vous  mander  dant  d'une  manière  obligeante,  et  m'a  dit, 
qu'il  n'\  aurait  point  de  décision  sur  votre  ai-  dans  sa  vivacité  naturelle  :  Et  nos  etiam  inci- 
faire,  que  la  congrégation  n'eût  vu  tous  vos  pimus  eognoscere  bonam  doctrinam.  J'ai  dit  en- 
écrits;  et  sur  le  doute  que  je  lui  ai  témoigné  ,  core  que  vous  feriez  voir  dans  vos  réponses , 
.-i  ce  mot  de  décision  ne  tomboit  point  seule-  que  bien  des  eboses  qu'on  vous  opposoit  n'é- 
ment  sur  la  congrégation  des  cardinaux  .  il  a  loient  point  les  termes  de  votre  livre,  et  que 
ajouté  qu'il  étoit  vrai  que  les  examinateurs  ne  les  termes  que  M.  de  Mcaux  y  condamnoit  le 
décidoient  point  .  et  qu'ils  n'avoient  que  voix  plus,  il  s'en  étoit  servi  lui-même  dans  le  même 
consultative;  mai-  que  je  vous  mandasse  avec  sens;  et  que ,  s'ils  lui  paroissoient  condamna- 
certitude ,  et  de  sa  part,  que  ni  les  examina-  blés  dans  votre  livre ,  il  falloit  aussi  qu'il  avouât 
teurs  ni  les  cardinaux  ne  résoudraient  rien  qu'ils  éloient  condamnables  dans  le  sien.  II 
qu'ils  n'eussent  vu  toutes  vos  réponses.  Son  air  semble  qu'il  soubaiteroit  que  la  ebose  fût  ainsi. 
-  m'ont  paru  encore  plus  ouverts  M.  le  cardinal  Spada  ,  que  j'ai  voulu  voir  en- 
qu'à  l'ordinaire  :  el  lui,  qui  autrefois  me  près-  suile ,  étoit  renfermé  pour  ses  dépêches  du  sa- 
ez  sur  ces  réponses ,  m'a  paru  plus  tran-  medi,  qui  est  le  courrier  d'Allemagne  aussi 
quille  là-dessus  qu'à  l'ordinaire.  Je  lui  ai  dit  bien  que  de  Flandre.  Je  tâcherai  de  le  voir 
quelque  nouvelles  que  l'on  me  mande  de  Paris,  demain. 

favorables  a  votre  livre,  qui  l'on!  fort  réjoui.  Tout  ce  que  j'apprends  de  notre  affaire  me 

s-dtnée  .  j'ai  demande  audit  nce  de  donne  lieu  de  croire  qu'elle  a  beaucoup  changé 

-    -  inteté,  et  je  lui  ai  exposé  que  je  savois  les  de  face  depuis  votre  Instruction  pastorale  ;  et  la 

instances  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  certitude  qu'on  a  de  vos  véritables  sentimens  et 
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il<'  votre  bonne  doctrine,   fail  qu'on  l'irril 

.h  apei  ■  evoir,  i  onti  t  ^"*  si  coesti 
contre  li    i  >up<  on   qu  il   onl  voulu  donner  de 
votre  foi  el  de  votre  piété.  Je  voii  que  leun 

pai  lisans  les  | >l u>  stélés  meni  enl  a  i  banger 

de  lan  el  ceua  qui  me  disoienl  i  moi-même 

qu'ai  - nenl  !<•  livre   leroil   i  ondamné  .   on 

pour  l<'  moins  défendu  donec  com'gatur,  disent 
.1  présent  qu'il  faul  que  le  Pape  m  ménage  avi 

tant  de  prudence,  qu'il  ne  Qétrisse  aucu lei 

parties.  Il  est  •  ei  lain  qu'on  a  trouvé  fort  mau- 
vais que  l.i  Déclaration  el  le  Summa  doctrinal 
aient  été  imprimés  el  affichés  a  Paris .  el  que 
les  meilleurs  amis  de  M.  de  Meaui  n'oaenl  plus 
le  ménager  en  blàmanl  son  emportement.  IN 
disent  même  qu'il  esl  aussi  imprudent  qu'in- 
juste ,  el  qu'il  i  gale  sou  affaire  Bans  ressource  . 
en  vous  mettant  par  là  dans  la  nécessité  d'im- 
primer votre  Instruction  ;  que  votre  livre  tout 
seul  au  roi  I  été  condamné  :  mais  qu'après  avoir 
In  l'Instruction,  on  n'oseroil  le  censurer,  puis- 
qu'on voit  toute  votre  doctrine  «•(  toutes  vos 
expressions  dans  les  Pères  el  dans  les  saints 
canonisés  des  derniers  siècles. 

Je  sais  que  M.  le  cardinal  Cas  mate  .  se  trou- 
vant avec  cinq  ou  six  cardinaux,  leur  a  «lit 
qu'après  loul  ce  qu'il  avoil  lu  «  1  «  *  votre  livre  et 
de  votre  Instruction  .  il  n<'  voyoil  plus  rien  qui 
pùi  tomber  sur  votre  doctrine  et  sur  votre  per- 
sonne, el  que  vos  expressions  étoienl  tellement 
les  mêmes  que  celles  des  saints  canonisés,  qu'il 
ne  voyoil  pas  qu'on  pûl  condamner  les  unes 
s. m-  r lamner  les  autres.  Un  religieux  ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  qui  m'avoil  paru  jusqu'ici 
prévenu  contre  votre  livre,  m'a  dit  que  celle 
Êminence  lui  avoil  <lit  la  même  chose  el  dans 
les  mêmes  termes.  Cette  conversation  l'a  beau- 
coup changé  à  votre  égard;  et  s'il  >.i\"it 
qu'on  m'a  raconté  du  cardinal  Noi  is .  el  que  je 
ne  vous  répèle  pas  ici,  parce  que  je  l'ai  déjà 
m. m  lé  i  nos  amis .  je  crois  qu'il  se  déclarerait 
ouvertement  pour  nous. 

J'ai  vu  ce  matin  Mgr  Le  Drou  .  qui  m'a  prié 
de  vous  faire  bien  ses  complimens,  el  de  vous 
dire  que,  s'il  étoil  le  juge  di  son  père,  il  le 
condamnerait,  s'il  n'avoil  p.1-  raison;  mais 
que,  si  la  vérité  étoil  pour  vous,  vous  dévies 
être  assuré  qu'il  vous  défendrai!  avec  tout  le 
cèle  que  N"u>  pourries  attendre  du  meilleur  de 
vos  serviteurs. 

Une  ou  deux  de  mes  lettres  vous  ont  tl<'j'i  in- 
formé du  sentiment  où  l'on  est  ici,  que  vous 
de vex  faire  imprimer  vos  réponses,  el  tout  ce 
qui  n;i  à  votre  justification  .  Bans  avoir  égard 
aux  Buitesde  votre  j  n  s  t  o  défense.  Si  vos  parties 


en  i--'  nivenl  de  I  ■  i  mfu 
root  li  véritable 

i ■■•llr    II  lls.ililr. 

point  le  nombre  des  exemplaire*  de  I  Inslru  'i  n 
torale .  on  m'en  •  •  <*n t  ■!■•  1 1 

ini|  ,  et  ce  fl 

li  latine ,    qu  lumenl  i  inqu  inl 

suffisent.  J  inqoante  do  l> 

latin  suffiront .  <<u  peul-él 

traités  du  pur  amour  el  de  I  01  iu  m  p.ivsi\r 

-  m-  nombre  .  vous-même  <-u  jugerez.  I  ••  |  lus 

de  lettres  pour  nos  c  u  dio  lux  qu--  roui  | 

m'envoyer  sera  toujours  le  miens  ;  il-  le 

vent  t'uis  avec  estii i  i  • 

Le  cardinal  <'.;irpi'^ru  i  .    .ipi •  lu    1 1 

vôtre .  me  dit  :  Peut-on  mieux  |  |ue  M. 

l'archevêque  de  Cambrai  parle;  mais  pourq 
veut-on  l'accuser  des  erreurs  qu'il  condamne 
lui-même  si  expressément .  lui  qui  se  -  iumel  en 
t  .ut  .m  -  tint  siège?  Tout  son  .iir  m 
l'indignation  de  ce  traitement. 

<  »ii  m'a  'It  que  la  comte le  M  n"1'-  "tti , 

qui  entend  le  français  el  qui  .i  lu  votre  li\ 
\.>-  lettres,  votre  Instruction,  esl  '•••• 

pour  votre  défense.  Je  ne  l'ai  point  vue.  N 
sommes  tous  en  Banté  .  -ri  I  Heu  :  «-t  l'es 

rance  de  ^  »  >i  r  bientôt  finir  votre  affaire 
pouvoir  nous  rapprocher  de  vous .  nous 
autant  que  l'incertitude  qui  reste  toujours  -ur 
un  bon  ou  mauvais  succès  l<-  peut  permettre. 
n'e»l  pas  que  je  n'attende  avec  gran  le  confiance 
que  la  vérité  triomphera;  et  pour  loul  ce  qui 
\<uis   regarde,  y  dis  seulement  :    N       fur, 
chu  que  vous  aimez,  etc.  Mon  sèle  et  mon 
resi  e<  I  |  mr  \<mi>.  monseigneur,  sonl  toujours 
les  mêmes .  et  très-sincères  dans  le  fond  de  ra  u 
i  œur. 


•  -  i  XXXI. 

I»i    mi. mi    \  i    \m;i   (DE  i  INd  K"N 

•ut  ée  l'atairc ,  tr  la 

\    Il    in.   .    1\   j  Al  :•  i    «691. 

ai  lettre  du  31  décembre,  monsieur, 
m'a  donné  ce  nouveau  plaisir,  d'appren  Ire  que 
\<m-  êtes  arrivé  <-ii  parfaite  sanli 
que  voire  voyage  me  feroil  perdre  quelque 
chose;  mais  voilà  tous  les  ordinaires  rem| 
On  exécute  vos  ordres .  el  l'on  me  mande  que 
je  recevrai  incessamment  lout  ce  que  vous  n  i- 
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promis.  J'ai  reçu  aussi  des  nouvelles  de  M. 
de  •  ■  .  qui  m'assure  que  tout  sera  bientôt 

I  de  si  |  ai  i .  el  «iiu-  je  rece>  rai  celte  semaine 

et  la  suivante  ce  qu'il  s'éloil  chargé  de  in'en- 

.  I      .-la  esl  Irôs-nécessaire  et  très-pressé  : 

-i  je  \.'ii>  supplie  d'agir  toujours  afin  qu'où 

i      i\  lonné  que  nos  examinateurs 

tiendraient  deux  congrégations  par  semaine, 
.m  lien  qu'ils  n'en  lenoienl  qu'une.  Sa  Sainteté 
.1  aussi  ni  donné  une  chose  qui  marque  de  quelle 
importance  elle  juge  notre  affaire  :  c'est  que 
nos  examinateurs .  avant  de  donner  leur  votum  . 
doivent  conférer  ensemble  sur  les  difficultés 
qu'ils  peuvent  avoir.  les  proposer,  les  attaquer, 
les  défendre;  en  nn  mol,  disputer  tout  de  bon. 
1    1 1  les  oblige  s  étudier  à  fond  ces  matières ,  el 

-■n  tenir  exactement  à  ce  qu'ils  feront  voir 
que  l'Ecriture,  les  conciles  ei  les  Pères  con- 
(1  imnenl  ou  approuvent.  <  In  croit  que  ce  qui  a 
■  I  inné  lieu  à  ce  nouveau  règlement  du  Pape,  a 

que  quelques  examinateurs  ,  après  avoir  vu 
la  Déclaration  el  \eSumma  doctrines,  etc.  ont 
rappoii  la  ongrégation  qu'ils  ne  trouvoienl 
point  dans  le  livre  ni  les  cireurs  ni  les  contra- 
dictions dont  on  l'accuse  .  et  que  de  plus  M.  de 
Meaux  ne  prouvoit  rien  de  tout  ce  qu'il  avance 
dans  cette  multitude  d'écrits  particuliers  qu'il 
répand  ici  contre  M.  de  Cambrai.  Voilà  ce  qui 

upe  présentement;  el  h  s  cardinaux,  qui 
voient  que  l'affaire  viendra  'j'enlôt  à  eux  ,  font 
étudier  tous  les  savans  et  leurs  amis  particu- 
liers, afin  qu'ils  leur  donnent  des  mémoires  là- 
des-us.  L'Instruction  pastorale  de  M.  de  Cam- 
brai ne  persuade  pas  seulement  de  >a  bonne  et 

ne  doctrine  :  mais  même  les  autorités  qu'il  a 
rapportées  des  saints  de  tous  les  siècles  ,  font 
voir  qu'il  a  parlé  comme  eux  .  et  que  ses  ex- 
pie ni  les  leurs.  Il  ne  s'agit  donc  plus 
de  son  livre  en  particulier;  ceux  de  tous  les 
mystiques  i  ourem  la  même  fortune  que  le  sien. 

M.  l'abbé  Hossuet  loue  déjà  beaucoup  une 

M.  de  Meaux  fait  imprimer  contre 

l'Instruction  pastorale  'le  M.  de  Cambrai.  Je  ne 

-  I  ourtanl  s'ils  la  publieront;  car  un  de  ses 
meilleurs  am's  lui  disoil  l'autre  jour,  que  .M. 

M    i u x  avoit  entièrement  perdu  son  affaire 

ton-  I  -  qu'il  avoit  publiés ,  où  l'on 

ne  voyoil  que  de  l'emportement,  au  lieu  que 

la  modération  de  M.  de  Cambrai  lui  gagnoit 

tout  le  mon 

Celui  dont  je  vous  parle  ne  lui  a  dit  si  vive- 
ment .-a  |  ensée .  que  parce  que  le  cardinal  Casa- 
natc  et  le  cardinal  d'Aguirre  ,  chez  lesquels  il 
est  familier,   lui  ont  dit  eux-mêmes  que  M.  de 


in\  s'éloil  fail  grand  lort;  qu'il  parlait  tou- 
jours eu  homme  qui  décide  de  toute  la  religion  , 
en  homme  qui  veut  instruire  Rome,  comme  m 
l'on  n'avoil  pas  mi  connoitre  les  erreurs  d'un 
I  vre  el  les  qualifier,  ou  en  tirer  les  conséquen- 
ces .    —  - 1 1 1  —  qu'il   leur  eùl  donné  leur  leçon    par 

('•erit;  qu'il  ne  ménageoil  pas  i  -  i l'honneur 
de  son  confrère  .  et  qu'il  l'accus  'il  sur  des  cho- 
ses qu'il  ne  disoil  pas  en  effet,  l'eut-èhe  que 
tOUS  res  a\  i>  le  feront  taire. 

lue  autre  circonstance  plaisante  :  le  cardinal 
d'Aguirre,  qui  s'étoit  uni  si  étroitement  au  zèle 

de  M.  de  Meaux  pour  faire  condamner  le   livre 

de  la  mère  d'Agreda  .  croit  à  présent  avoir  rei  u 
quelque  grâce  dans  son  tuai  par  l'intercession 
de  celle   bonne   mère,  el  lui  est  t'oit  dévot.  Son 

chagrin  se  tourne  contre  l'inquiétude  de  M.  de 
Meaux  sur  la  censure  des  livres  des  gens  de 
bien.  D'abord  que  j'aurai  reçu  quelque  chose 
en  latin,  je  le  lui  porterai,  et  j'espère  que 
nous  prendrons  encore  la  chocolaté,  et  que  nous 
fronderons  contre  tous  les  ennemis  des  bons 
mystiques. 

Vous  me  promettez  ,  monsieur,  de  vos  nou- 
vel les ,  et  vous  me  faites  grand  plaisir;  car  tout 
le  monde  me  fait  entendre  qu'il  y  en  a  de  bon- 
nes dans  le  pays  où  vous  êtes ,  et  même  que 
cette  cour,  qui  commence  à  les  pénétrer,  les 
attend  avec  impatience.  Ce  sera  toujours  une 
grande  douceur  de  savoir  que  vous  et  les  per- 
sonnes que  je  dois  honorer  dans  le  lieu  où  vous 
êtes ,  vous  vous  portez  bien  ,  et  que  vous  avez 
toujours  les  mêmes  bontés  pour  moi.  Vous  savez 
avec  quel  respect  et  quel  attachement  je  suis  à 
vous. 


CCCXXXH. 

DU  MÊME  A  FÉNELON. 

Nécessité  de  publier  les  défenses  -,  dispositions  des  examina- 
teurs. Il  envoie  six  propositions  relatives  à  l'examen  du 
livre. 

A  Rome,  25 janvier  (1698;. 

J'ai  reçu  ,  monseigneur,  par  le  dernier  ordi- 
naire ,  votre  lettre  du  31  décembre,  qui  accuse 
la  réception  de  la  mienne  du  7  du  même  mois 
comme  la  dernière.  Vous  devez  compter  que 
j'écris  tous  les  samedis  ,  et  juger  par  là  si  mes 
lettres  se  perdent.  Vingt  exemplaires  imparfaits 
du  livre  latin,  et  les  lettres  pour  les  cardinaux 
étoient  dans  le  même  paquet ,  tout  bien  condi- 
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lionne  :  j'attends  le  reste  la           ne  | Iiaiue,  li  elle  ignoroit  ce  qui 

•    mine  voui  me  le  luil                    mail  il  I   qui  .  puii  | 

droit  pour  le  moi  m  cinquante  exemplair    du 

livre  latin.  Tout  le  mondi  témoigne  une  grande  qu             ivoir  demander  au   aint  P             I  en 

cui  i                                                 ux  à  qui  j'en  pi                      !                                      inu  qu'il 

puis  donner  m'en  savent  gré ,  el  l'alîei  tionnenl  reur,  al 

pour  la  vérité.  Pai  ce  même  courrier,  j'ai  reçu  lever   ontre  tous,  il  | 

la  lettre  de  M    de  Provenchères,  du  3  janvier,  sécuté  injustement ,  et  lo  wiini  sirge  m 

i  Bruxelles ,  avec  lu  /•'                  s             I  c-  qu                                     n  prenant 

trimr.  ion.  I».- 1  elle  sorte .  il  i  il  imp  u  i  ml  . 

Ma  demi  re  lettre  mnrquoit  que  j'ai  nble,que\                                  le  plus  I 

la  Réponse  Française  à  la  Déclaration;  l'ordi-  en  1  rance.  Mlles  auront             mmi  I,-  m< 

nairc  passé  m'a  apporté  quelques  feuillet  de  succès  que  l'Instruction  past<                        Ion 

celle  même  Hépo  wen  latin,  cl  quelque  com-  saura  ici  qu'elles  sont  bi 

mencemenl  de  l'Instruction  pastorale  en  latin,  il  est  certain  qu'on  les  goûtera  davanUuj 

On  m'assure  que  le  reste  vieudra  incessamment;  il  est  de  la  politique  ainsi  qne  delà  gloire  de 

mais  je  vois  qu'ils  ne  sool  pas  si  diligens  qu'à  cette  cour,  que  lous  ses  jugemens  soient 

Bruxelles.  Il-  me  promettent  aussi  le  traité  sur  prouvés  et  applaudis  du  publi 

le  pur  amour,  et  le  Becond  sur  l'oraison  passive.  il  ce  qui  me  revient  de  notre  affaire,  ou 

Quoique  le  Pape  m'eûl  encore  promis   un  par  nos  vrais  amis ,  ou  par  ceux  de  nos  | 
mois  de  temps,  nos  amis  onl  cru  qu'il  étoil  avec  lesquels  j'entretiens  quelque  -          .  me 
mieux  de  donner  à  m>>  examinateurs  la  Réponse  donne  lieu  d'espérer  et  de  croire  qu'elle  devient 
à  la  Déclarât  ion  en  français ,  et  celle  au  Summa  tous  les  jours  meilleure,  el  que  la  vérit 
en  latin,  afin  qu'ils  pussent  les  lire  plus  à  loi-  manifeste.  Dieu  permet  même  que  la  conduite 
sir,  et  que  la  congrégation  vit  aussi  que  vous  de  M.  l'abbé  Bossuel,  qui  n'édiGe  pas  beaucoup 
faites  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  éclaircir  de  gens  par  cei  tains  endroits  .  en  choque  beau- 
la  vérité.  Il  me  semble  que  voua  la  rendez  si  coup  d'autres  par  ses  manières  hautaines  <'t 
claire  et  si  sensible ,  que  ceux  mêmes  qui  vou-  emportées.  On  se  souvient  que  monsieur 
droienl  se  fei  mer  les  yeux  pour  ne  la  pas  voir,  onde  .  «mi  parlant  de  lui ,  l'appelle  n//ei  mm 
in-  pourront  pu  s'empêcher  de  la  reconnotlre  :  <"l  l'on  comprend  par  la  vivacité  du  neveu  quelle 
el  les  accusationsdu  Summa  el  de  la  Déclaration  peut  être  relie  de  l'on*  le. 
ne  paraîtront  tout  au  plus  qu'upe  équivoque  Mon  homme  qui  parle  m  bien  latin  .  et  qui 

t.  mai  fondée ,  el  qu'on  a  affecté  de  ne  pas  appeloil   l'autre  jour   si   plaisamment    M.   de 

entendre  dans  son  sens  naturel.  J'ai  donc  remis  Menu  Papa  Gailus,  pour  exprimer  l'autorité 

aujourd'hui  ces  deux  Réponses  au  saint  Office,  avec  laquelle  il  décide  sur  tout ,  m'a  donn< 

c'est-à-dire  «li\  exemplaires  de  chacune,  que  avis  en  grande  confidence,  que  dans  tescoo- 

M.  l'assesseur  enverra  à  chacun  de  nos exami-  lions  pour  notre  affaire  arnïerrfi^Mi/arâr, 

nateurs;  et  de  plus,  il  a  marque  par  écrit  que  Pour  le  faire  expliquer  plus  clairement ,  je  lui 

j»1  lui  avois  fait  voir  ]<•  commencement  du  livre  ai  répondu  qu'il  semhloil  par  là  que  quelqu'un 

latin  el  desautres  pièces  qu'on  imprime,  et  que  de  a  -  examinateurs  fut  prévenu  contre  nous, 

je  il"is  recevoir  iuccssai ent.  Il  en  a  témoigné  et  qu'il   soutint  fortement  son  opinion.   Il  i 

delaj p  irce  que  cela  nous  met  tous  à  l'ahi  i  branlé  In  tête  en  se  moquant  de  moi,  et  a  ra- 
des plaintes  de  nos  parties  ,  que  nous  ne  cher-  pris:  Dico  quod                tputatui 
chonsqu'à  prolonger  l'affaire.  riter  disputatui                 u  ut  mahtm 

Vous  voyet ,  monseigneur,  que  je  suppose  clarum,   nom  si  m                   clarum 

comme  constat! t que  vous  ne  de vex  plus  balan-  nmven            Vprès  cela,   il   m'a  renvoyé  <n 

car  à  publier  toutes  vos  défenses  :   mes  lettres  m'embressant ,  el  en  me  disant 

précédentes  vous  en  ont  marqué  les  principales  tatur.  Je  >ai-  au— i  qu'un  «!■           ïaminateun 

raisons.  I°0n  m'a  répondu  positivement  que  le  <lii  hautemeul  dans  I  assemblée      N 
Tape  ne  recevrait  point  vos  réponses  en  sei  rel  . 

el  qu'il  ue  prendrait  point  sur  lui  le  soin  de  nous  n'avions  jamais 

votre  justification  pour  s'en  rendra  garant  au  teurtdeh 

public;  3°  que,  quand  il  leferoit,  cela  \"iis  Votre  lettre  au  cardinal  Noris  m'a  paru  I 

serait  lout-à-fail  inutile  ,  parce  que  la  congre  belle  <'t  Irèa-touchante,  Je  lâcherai  ■! 

gatiou  irait  toujours  son  train  ordinaire ,  comme  toute-  celte  semaine.  Celle  du  P, 
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lui  conviait  parfaitement  .  el  lui  fait  grand 
plaiiir.   Sa   réponses    i   II    Déclaration   Boni 

met  do  respect  pour  les  prélats,  mais  bon- 
nes, i  srce  qu'ellea  >«  ni  toutes  prises  des  divers 
nt  Thon 

Ji»  vous  envoie  six  propositions  '  qu'on  s 
un  ,1,  -  plus  fameux  théologiens  de 

le  ville,  pour  le  prier  de  les  examiner,  el 
d'en  dire  >.n  sentiment.  On  ne  lui  a  point  «lit 
précisément  qu'elles  fussent  tirées  de  votre  livrej 
mais  1  rmilé  de  ces  matières  le  lui  a  bit 

.  t.  avant  que  de  répondre,  il  a  voulu 
savoir  d'un  de  ses  amis .  qui  est  aussi  le  votre  . 
quelle  seroit  votre  doctrine  là-dessus.  Cet  ami , 
i]ui  est  celui-là  même  avec  lequel  je  vous  man- 
dots  au  commencement  que  j'a\ois  dispute-  doux 
<>u  trois  fois,  pour  le  faire  entrer  dans  votre 
système  de  l'amonr  naturel  qui  fait  l'imperfec- 
t  n  du  mercenairf  .  a  fait  une  réponse  très— 
juste  et  très-solide,  où,  suivant  exactement  vos 
principes .  il  explique  ce  que  c'est  que  l'intérêt , 
etc.  :  il  débrouille  toutes  ces  équivoques  ,  con- 
damne avec  vous  tous  les  mauvais  sens,  et  satis- 
fait pleinement  à  tout  ce  qui  pourroit  faire  quel- 
que doute. 

Je  rend-  grâces  à  notre  Seigneur  de  vous  con- 
server en  santé  .  el  encore  plus  dans  une  par- 
faite tranquillité,  au  milieu  de  tant  d'embarras 
et  de  sujets  d'ennui.  Tous  les  gens  de  piété  me 
disent  que  la  fin  de  vos  peines  s'approche ,  et 
que  nous  vous  verrons  bientôt  comme  ressusci- 
ter. J'attend-  les  ordres  de  la  Providence  là-des- 
sus, a\ec  tonte  la  soumission  possible,  parce  que. 
j'ai  celte  confiance  .  que  noire  Seigneur  se  ser- 
vira de  vous  pour  défendre  la  vérité,  et  pour  la 
faire  connoitre  à  ceux  mêmes  qui  aiment  mieux 
que  la  lumière. 


'  Voici  cea  proposition!  : 

I  .  In  aUta  puri  anioris,  Dcus  amalur  amorr  ila  puro,  ul 
n  nulbm  luirai  ini\lur.ini  pioprii  cuOimodi,  riositlerii  \ii- 
d  lutii.  f  ■  rf.-i  lionia .  •!  mcrili  bealiludinia. 

»  S.  lu  »taiu  puri  amoris,  tu  qui  propi  ia  mercea,  m  que  prn- 
»  pria  beatiiu.ln,  mal  motiva  Dean  arnandi. 

»  3.  Status  puri  assena  requtril  m  beatiludo  ail  volila  ex 
»  po  ntoliTo ,  qaod  rei  esl  quant  Droa  v  ul t  ul  reliniua,  sert 
•  non  r\  moiixo  qu>><i  •  «i  noalra  bealitudo. 

I,  In  Ma  sauri.T  indifierratiae ,  son  ost  amplioa  volila 

h  *alu«  ul  propria,  ul  liberatio  aelerna  ,  ut  menés  nosiio- 

.i  rum  nipriioruni .  >i  ni  praraUntisaimum  inler  omnia  nobia 

a  profil  un:    .   ■        l   luni  ut  r.  -  etl   quant  Ivu»  vult  nos  lia— 

r». 

m  sjiiita  indiffcrenlia  ailmidii  gênerai  ia  desideria 
>  omnium  toluniaïuin  I)fi ,  quai  nobil  roguMae  non  «uni. 

o  6.  Amor  <  ui  adn>  uà  prineipaliler  Dei  gloria 

»  amalur,  et  (juj  prnpria  beatiludo  qucrilur  dunlaxat  ul  me- 

»  <liuiii  c\\u»\  rcf.Tlur    in  c'"'"'irn  D«i  ,  in   fin.  ni  uliimuni  , 

iuo  aobordinalam .  imn  f  si  para  charilat.  a 

On  \i-rra  ,  <l*n»  la  li-tlrc  du  15  niar»  suis  an  t,  <iuc  le  projet 

,1e  yi  't  abandonna, 


CCCXXXIH. 
DE  FÉNBLON  A  L'ABBÉ  DECHANTBRAC. 

Il  lui  envoie  divers  ùciii-.  Sa  répugnance  a  changei  te  texte 
de  ion  livre  dans  une  nouvelle  édition.  Divers  moyens  de 
terminée  l'affaire. 

\  i  ambrai ,  27  Janvier  (IC98). 

Ji  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  par  le 
dernier  courrier  ,  mon  cher  abbé.  Je  suppose 
que  vous  n'aurez  point  encore  publié  à  Home 
la  lié/tome  française  que  vous  avez  reçue  de 
l'édition  de  notre  ami.  Il  faut  attendre  que  vous 
ayez  du  moins  rendu  le  respect  de  demander  si 
on  veut  que  je  garde  le  silence.  Dès  qu'on  ne 
répondra  point,  je  vous  lâche  la  main  pour  la 
publier. 

Mais  il  y  a  toujours  la  \Lva  réponse  que  j'ai 
changée  ,  el  dont  je  vous  ai  envoyé  le  change- 
ment manuscrit  ;  il  faut  et  pour  le  français  et 
pour  le  latin  ,  un  carton  sur  cet  endroit-là  '. 
Si  vous  pouviez  en  faire  faire  un  à  Home  même, 
avec  permission  secrète  ,  c'est  le  plus  court. 
Mais  pour  plus  grande  sûreté  .  j'ai  mandé  à 
Bruxelles  qu'on  en  fit  un  français  et  latin  , 
pour  vous  l'envoyer  en  diligence.  Pour  l'édi- 
tion française  à  laquelle  on  travaille  actuelle- 
ment, cet  endroit  sera  tel  qu'il  faut  selon  mon 
changement. 

On  vous  enverra  aussi  des  errata.  On  doit 
être  très-indulgent  pour  des  fautes  faites  dans 
cet  embarras  avec  tant  de  précipitation,  el  pour 
des  éditions  faites  loin  de  moi,  par  des  gens 
sans  expérience  ,  et  sans  que  j'ai  pu  voir  les 
épreuves. 

Je  ne  crois  point  vous  devoir  envoyer  un  pro- 
jet qui  change  en  rien  le  tcvle  du  livre.  Le  Pape 
peut  me  l'ordonner  ,  et  je  lui  ai  promis  une 
obéissance  sans  réserve  ;  mais  ce  seroit  me  flétrir 
à  jamais  dans  le  public  ,  et  déclarer  que  mes 
accusateurs  ont  eu  raison  de  soutenir  qu'il  falloit 
changer.  Pourquoi  me  flétrir,  en  me  faisant 
mettre  dans  le  texte  ce  qui  sera  également  bon 
pour  la  sûreté  de  la  doctrine  ,  dans  la  note 
marginale?  A  L'égard  des  notes  ,  le  Pape  n'a 
qu'à  ordonner  tout  ce  qu'il  voudra  que  j'y 
mette  ;  mais  pour  le  texte  ,  je  n'y  changerai 
jamais  rien  ,  à  inoins  que  le  Pape  ne  me  lecom- 


1  Voyez  les  reanarquea  que  nom  avons  lailea  sur  ce  carton, 
:i  la  ^uiio  de  la  Réponse  à  tu  Déclaration,  t.  n  dea  Ot  uvret, 
p.   381. 
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mande,  excepté  le  IrouLle  involontaire.  .1  Ole- 
rai  le  mol  ini  olontaù  i  ,  que  j  •  oué  d<  i  le 

mmem  ement.  Dam  d  auti  i    éditions,  comme 

j<'  vou    ai  l'ai  déjà  mandé  .  j'1  ferais  uni  pe 

il«s  additiom  .  mais  puni'  une  première  après  le 

tndale  .  il  fai  di oil  laisser  le  texte  loul  pin  . 
•  m  poi  lei   li  croix  d'une  condamnation. 

Si  \i>n-,  voyez  les  choses  favorablement  dis- 
poséi  s  ni  '  que  vous  aurex  produit  toutes  mes 
défenses  ne  perdci  pas  un  moment  pour  presser 
la  conclusion  .  sans  qu'on  attende  les  réptiqi 
de  m.  |  h  tics.  C'est  sur  le  texte  qu'il  faut  ju- 
ger: et  on  l'a  entre  les  mains ,  et  non  sur  des 
accusations  sans  fin.  si  nos  parties  sentent  quel- 
ques difficultés  pour  la  condamnation  du  livre, 
ils  chercheront  à  allonger  en  chicanant  sur  la 
traduction  ,  et  en  multipliant  leurs  écrits  :  mais 
tout  cela  ne  finirait  jamais.  Je  consens  que  vous 
fixiez  !<•  lexte  sur  les  endroits  qu'ils  conteste— 
raient  :  \"ii>  pouvez  le  fixer  par  le  sens  naturel 
du  français  expliqué  dans  mes  défenses  ,  qui 
expliquent  toujours  nu  endroit  par  un  autre 
ou  par  les  cleis  générales.  Quand  nous  trouve- 
rons i lisposition  générale  .  il  faut  presser  la 

conclusion.  Le  Pape,  for t âgé,  peu I  mourir;  de 

i velles intrigues  peuvent n  ustraverseril  faut, 

>-  tns  précipitation  .  profiter  des  bons  momens  . 
s'iU  se  présentent,  si  nous  pouvions  avoir  une  ré- 
ponse du  Pape  au  Roi  par  I»'  nonce,  qui  lui  dé- 
clarât qu'il  ne  peul  censurer  mon  livre,  <•!  qu'il 
prie  Sa  Majesté  d'imposer  silence  aux  parties  . 
celte  fin  de  l'affaire  seroil  assez  bonne,  l'ouï- 
cela  ,  il  faudroil  que  de  bonne  heure  on  pres- 
senti) le  Roi  sur  le  Bilence  réciproque,  apri  s  que 
mes  défenses  auront  été  pro  luîtes. 

Une  secon  le,  bien  meilleure  .  seroil  qu'on 
me  laissai  faire  à  Rome  .  ou  tout  au  moins  i 
Bruxelles  .  une  nouvelle  édition  de  mon  livre  . 
avec  les  notes  marginal!  -  réglées  par  les  théolo- 
giens de  Sa  Sainteté. 

Si  "n  veul  à  Rome  temporiser  .  en  nous  lais- 
sant toujours  «''rire,  l'affaire  s'envenimera  de 
plus  en  plus .  <•!  !<•  scandale  crottra  toujours. 
M.  de  Meaux,  à  force  d'écrire ,  ne  fera  point 
qu'il  \  ail  dans  K*  texte  de  mon  livre  .mire 
chose  que  ce  qu'il  j  a  déjà  attaqué  :  il  ne  dira 
point  aussi  .  de  nos  procédés  si  crois .  plus  que 
ce  qu'il  .1  déjà  dit  -ois  preuve  ;  et  est-il  juste  de 
croire  sur  ce  qu'on  ne  peul  voir  .  puisqu  il  est 
manifestement  si  outré  dans  les  i  hoses  mêmes  où 
il  devoil  craindre  qu'on  ne  vérifiât .  le  livre  en 
main  ,  l'excès  de  ses  accusations  '.' 

Tout   à   mou  cher  abbé  sans   reserve  . 
Christo  Jesu  Domino  nostro.   Lw 

Ne  dites   jouais  rien  de  l'édition   française 


que  \  n-'  i        immetl 

•  iblemenl  quelqu'un. 
M.    de    M  't   mal.   v 

mourir   avant  la  tin  de   '  •-  m 

de  Saint-Géi  \  dépendrait  du  Paj 

devant  pour  M.  de  la  Teroplerie.  —  i  I  •.  •  l 

vaquoildani  !<•  mois  de  février  ,  je  demes 

libre  pour  \ -or  sur  les  lieux  i  e  qu    eroil  | 

expédient. 

.1  ■  vous   prie  'I'1  n''  donner  poinl  d'exem- 
plaires de  li  /.'  h 
qu'apri  -  que  >  iui  tnrez  re»  u  el  elle 
de  Bruxelles. 


cccxxxn . 

DE  L'ABBÉ   DE   CHAM  II  KM.    K   \:  \\\\\\. 
DE  LÀNGERON 

l'i-i  de  plusieurs  cardinaux  el  n  in. 

A    11. mil   ,  -2»  jniM.r    l> 

VoTai    lettre  du  T  janvier,  monsieur,  m'a 
fait  voir  que  notre  commerce  s.'  conserve)  téga* 
lemenl  ,  quelque  part  où  vous  -  ryei  . 
pour  moi  une  vi  isolation.  J'ai  reçu  la 

Réponse  au  Summa  doctrine?,  et  une  partie  ,lu 
livre  latin  par  la  voie  de  M.  '!<•  Cambrai  .  et  il 
me  promet  le  reste  pour  le  premier  ordioaire. 
<»u   n'est  pas  -i  diligente  Lyon.  Ils  n'ont  . 
Lut  en  quinze  jours  ce  que  M.  Provenchèn 
fait  en  vingt-quatre  heures  à  Bruxelles;  n 
néanmoins  ils  m'assurent  qu'ils  travaillent  a 
zèle,  <"t  j'espère  que  tout  viendra  à  temps  v,ns 
n  us  inquiéter  davanl  ige.  J  ai  cru  .  par  le  con- 
seil ilf  nos  ami- ,  qu'il  étoil  mieui  de  ne  diffé- 
rer plus  à  donner  nos  /-'  lis ,/  /(l 
D  ctnmtion  el  les  /.               n  latin  nu  Swmmt, 
etc. .  afin  d'ôter  tout  prétexte   i  n  «  pari  es  «le 

dire  que    non-  ne  soupirons    qu'à    relarder   le 

jugement  de  notre  allaite;  mii>  plus 
afin  que  nos  examinateurs,  qui  entendent  prea- 
que  tous  le  français  .  achevassenl  de  s'instruire 
à   fond  'lu  système  <\<*  l'Instruction    pashx 
il  mi  ils  louent  toujours  la  ■!  wlrine.  Mais  quoi- 
que nos  examinateurs  fassent  deux  rang 
lions  par  semaine  .  je  pense   qu'ils  se  II 

lentement .  parce  qu'ils  veulent  loul  examine! 
avec  l    mcoup  d'exactitu  ' 

Je  vis  hier  M.    le  cardinal   N  •  en  lui  ren- 

dant une    lettre  que  M.  de  ('ami'  Il 

me  d  I   '  |iii  vou 


- 
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promi.  re .  «  qu'ils  vovoient  déjà  que  toulc  celte 
ipute  entre  iucs  deviendroil  insen- 

siblement nue  pure  question  de  nom  .  o  li 

deuxième  .  qu'il  «  - 1  >  »i  t  a  certain  que  M.  de 
1   imbrai  admettait  en  loul  étal  l'amour  Bur- 

■  n  iturel  île  notre  béatitude,  el  que  de  dire  n iu* 
ce  pur  amour .  qui  regarde  la  bonté  de  Dieu  en 

»  elle-même  sans  aucun  repporl  à  nous  .  n'est 

■  pu  plus  parfait  que  celui  qui  regarde  la  ré- 

mpense  .  ce  seroil  très-mal  parler;  »  la 
troisième  que  ■  nostrum  eommodurn,  et  pro- 
»  prium  tut  étaient ,  eu  effet  ,  deux  cho- 

-  bien  différentes,  et  nous  pouvions  bien 
a  désirer  nostrum  commodum  sans  désirer  jpro— 
t  prium  in  parce  que  interesse  étoit 

»  ali(jui<  tordidus  affèctus.  »  Je  lui  donnai  les 
deux  R  -  -  .  et  lui  promis  de  lui  porter  au 
premier  jour  (oui  ce  que  je  recevrois  en  latin  , 
puisqu'il  n'entendoit  pas  le  Français.  El  j'a- 
joutaique,  quand  s"ii  Eminence  aurait  lu  les 
écrits  de  M.  de  Cambrai,  el  connu  sa  doctrine 
par  elle-même  .  elle  seroit  surprise  que  M.  de 
Meaux  «'fit  voulu  causer  un  si  grand  scandale 
l'Eglise  .  etc.  Il  reprit  les  mêmes  mois 
latins  dont  je  m'étois  servi,  voluerit  iantum 
romi  tcandalum  .  et  dit  ,  eu  outrant  darfs 

ma  pensée  .  Nimium  commovit  scandale  m. 
Quand  d  aura  lu  la  lettre  de  M.  de  Cambrai ,  il 
en  sera  encore  .  je  crois  .  plus  convaincu,  car 
elle  c-  - 1  assurément  très-belle,  assez  longue  pour 
expliquer  courtement  toute  la  question  ,  ferme 
par  le  seul  tèle  de  la  vérité;  mais  toujours 
douce  .  modeste,  patiente  .  et  parfaitement  sou- 
mise au  saint  h  - 

N>  -  examinateurs  me  reçoivent  aussi  avec  un 
certain  air  de  galle  el  de  confiance  ,  qui  donne- 
rait lieu  .  ce  me  semble,  de  bien  espérer  d'eux. 
I>.'u\  pers  nnes  affectionnées  pour  nous ,  et  qui 
'  assez  la  disposition  des  esprits,  m'ont  as- 
suré  .  chacune  séparément  .  que  des  dix  ils  ose- 
roient  promettre  qu'il  j  en  avoil  sept  qui  s'é- 
toienl  déjà  beaucoup  manifeslésea  notre  faveur. 
Un  des  tici>,  qu'ils  n'osent  pas  encore  compter 
pour  nous .  a  déjà  ,]it  à  un  de  ses  amis  qu'il  ne 

it  rien  dans  le  livre  de  M.  de  ("ambrai  qu'on 
pût  condamner.   Ce    fut  lui  qui  me  donna  cet 

si  utile,  de  demander  que  les  examinateurs 
ne  donnassent  point  leur  yofum,  qu'ils  n'eus- 
sent vu  les  Réponses  àe  M.  de  Cambrai. 

J'ai  mi  bien  secrètement  que  M.  le  cardinal 
Panciatici  répondit,  il  %  a  peu  de  jours,  brus- 
quement a  M.  l'abbi  B  tel  .  qui  lui  parloilà 
sa  façon  de  cette  affaire,  qu'il  ne  se  flattât  plus 
là-dessus,  et  qu'il  ne -avoil  pas  comme  il  len- 
tendoil      mais  qu'on  ne  condamnoit  point  un 


archevêque  d'être  hérétique,  lorsqu'il  condam- 
noit toutes  les  erreurs  qu'on  lui  imputoil.  Les 

aventures    de   eel   abbé    ><>nl  si  publiques  ,  que 

personne  ne  les  ig e.  el  l'on]  augmente  i"us 

les  joins  quelque  nouvelle  circonstance.  L'on 
dit  à  présent  qu'il  a  été  attaqué  deux  fois-,  qu'à 
la  première  il  se  racheta  pour  vingt  pistoles,  et 
que  pour  la  seconde  il  lui  en  coûta  cinquante 
éi  n-.  ||  b  prisdepuis  peu  une  livrée  magnifique 
d'un  très-beau  drap,  avec  un  grand  galon  d'ar- 
gent très-riche  au  manteau,  au  juste-au-corps 

et  à  la  veste;  Mais  surtout  il  a  deux  petits  la- 
quais vêtus  a  l'italienne  ,  avec  un  pourpoint  de 
velours  et  une  quantité  de  rubans.  On  appelle 

e.'s  deux  petits  ses  deux  pages,  et  tout  le  monde 
en  rit  :  lui  seul  en  est  très-content. 

La  lettre  que  je  vous  adresse  pour  M.  de 
Cambrai,  est  de  M.  le  comte  d'Aliberl  ,  homme 
de  qualité  .  très-connu  et  très-honoré  en  celte 
cour.  C'est  un  ancien  ami  de  M.  le  duc  de 
Chaulnes,  et  ils  sont  toujours  en  commerce  de 
lettres.  Je  crois  qu'il  est  persuadé  que  M.  le 
duc  de  Chevreuse  est  ami  particulier  de  M.  de 
Cambrai.  On  me  l'a  fait  connoitre  comme  ami 
de  M.  l'abbé  de  Barrière,  el  je  vois  qu'il  cherche 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  bonté  à  nous  rendre 
service.  Si  M.  le  duc  de  Chevreuse  pouvoit  lui 
faire  quelque  honnêteté,  il  y  seroil  très-sensible, 
et  comprendrait  assez  par  là  qu'il  lui  fait  plaisir 
de  nous  rendre  service.  C'est  lui  qui  fait  lire  à 
la  comtesse  de  Marescotti  les  écrits  français  de 
M.  de  Cambrai,  qui  les  loue  hautement.  C'est 
une  femme  de  beaucoup  de  mérite  ,  et  très- 
considérée  dans  toute  cette  cour.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  lui  rend  des  visites  de  cérémo- 
nie. Le  cardinal  Carpegnaet  beaucoup  d'autres 
ont  de  grands  égards  pourelle. 

J'altendois  avec  impatience  la  suite  d'une 
nouvelle  que  votre  précédente  lettre  m'avoit 
fait  espérer  ;  mais  la  dernière  n'en  dit  plus 
mot.  J'ai  peur  que  vous  ayez  moins  de  temps  à 
écrire  où  vous  êtes,  que  vous  n'en  aviez  plus 
près  de  nous.  Partout  je  vous  honorerai  tou- 
jours également. 


CORRGSPONDANt  I    SI  H   I.  M  I  \llil.  hi     '.'i  II  ll-Mi 
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M  \  <  \l(M\  M  \   l>i    SAINT- 01  l  II  l 


Il  dément  les  bmiti  qui  l'on  nul  courir  di  don  bui     H  ■■  i  pte* 

lé  uiUi .  et  lui  inoonce  aoe  n  I  action  pi 

torale  d«  l'archevêque  de  P  l<  -  ; 


v  i Im.i  .  ||  |  mvta    II 

Ji  viens,  mon  cher  abbé,  de  faire  partir  pour 
Bruxelles  un  nomme  à  cheval,  qui  s  porte  des 
cahiers  à  imprimer,  et  qui .  en  même  temps, 
porte  un  paquet  pour  voue,  afln  de  I*'  roettn 
l.i  poste  de  Rome.  Depuis  qu'il  est  parti  .  j'ai 
reçu  votre  lettre  «hircin  \  janvier.  Je  n'ai  rien 
à  ijouler  ici,  sinon  que  je  Miis  comme  vous  sur 
Mgr  le  sacriste.  J'ai  <  >  ■  1 1  dire  que  le  sieur  1 1  «  m  i  - 
nebel  mande  qu'il  n'a  pu  vous  voir,  parce  que 
les  Jésuites  vous  gardent  a  vue,  et  qu'il  ajoute 
que  bien  des  L'en-  .  qui  ne  demandoienl  qu'à 
me  servir,  se  sonl  tournés  pour  M.  de  Meaux, 
quand  ils  ont  vu  que  j'étois  livré  aux  Jésuiti 
Mais  quelque  amitié  Bincère  et  cordiale  que  j'aie 
et  que  je  doive  avoir  pour  cette  compagnie  .  je 
ne  suis  ni  ne  serai  jamais  livré.  Ma  conduite  en 
ce  pays  r.iit  ;inm7.  voir  que  je  ne  suis  livré  à 
personne  .  et  que  j'-  sais  .  Dieu  merci  .  traiter 
avec  estime  et  confiance  tons  les  honnêtes  gens. 
Vo  1 1  ce  qu'il  est  bon  de  faire  entendre  douce- 
ment dans  les  occasions.  Les  trois  remarques  '!<• 
doctrine  qu'on  vousa  fuites  sonl  véritables. 

J'ai  écrit  à  ma  sœur  ;  mais  je  n'ai  p  i-  pu  lui 
écrire  souvent,  Je  prends  part  à  sa  peine;  je 
l'aime  :  mais  je  Buis  Bi  ac<  ablé,  que  j  ne  puis 
faire  ce  que  je  voudrais.  C'est  une  merveille 
que  ma  saule  se  soutienne.  J'ai  fort  regn  lié  M. 
Gave1.  Tout  à  vous  ûi  nttrnum  >t  ultra. 

Je  vous  enverrai  bientôt  une  anatomie  de  la 
Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris .  qui  vous  fera 
plaisir]  et  qui  .  si  je  ne  me  trompe,  sera  pi  us 
démonstrative  que  tout  le  reste.  M.  de  Marte 
agonise,  et  ne  saurait  vivre  un  quart  d'heure. 
Voilà  son  bénéfice  à  la  nomination  du  Pape. 
Tâches  de  l'obtenir  promptemenl  pour  M.  de  la 
Templerie. 

1  Votw  ci  démit,  p.  î'M  ,  noli   I*. 


M  i  m  lot  serumnii  press  i  nihil  unquam 
jucundius,  nihil  etiam  iiil  ausim  proloqoi   I 
clesix  Romanae  gravitate  digniu  ngulari 

benignitate  et  acquanimitate  .  qu  \  I  nus 

Pater  me  inauditum  condemnari  i  onstantis*imè 
m  iluit.  Si  qua  fuit  morula  .  eminenlissira   l» 
mini,  non  raihicrimini  vertenda,  imôel  . 
apponenda  est.  /  /  tninu»  sap  :  ipsi  me 

ri  uni.  Umnia  mea  responsa  manuscripla 
«  1 1  ii  m  citissimè  I  rbem  transmiseram  :  ea  autem 
typis  m  lui  eni  e  1ère  i  il  animus.  Etiamsi 

1res  antistil  rimum  bdlum  mihi  indixis- 

sent,  ad  arma  ire  .  luba  canerc  .  -i_na  conferre 
noleb  im  .  ne  de  bello  in  domo  l  >  m  no  orto 
impii  et  haretici  gloi  i  irentur,  et  nomen  Chi  i-ti 
blasphemarctur  inter  génies.  Verùm ,  prseter 
expectationem  mihi  renuntiatutn  est,  erainen- 
tissimi  Domini,  exemplaria  manuscripla  mendis 
innutneris,  el  quidem,  in  re  tara  gravi,  perieu- 
losissimis  scalere,  Ita  ut  semper  repullulent, 
necea  absolu  te  purgandi  Boessil  nlla;  pi 
eximiis  illi-  theologis  a  mo  Paire  de- 

lectis  hujusrcmodi  leelioncm ,  non  levauiini , 
im6  taedio  fore;   Eminentias  denique  veati 
qu.e  toi  et  lanlis  in  publicum  usum  negotiis 
cupantur,  minime  decere,  ut  frustra  insudent 
in  inquirendo  qui-  sii  genuinus  conlextûs  incerti 
et  \ii:"-;  sensus.  Igitur  invitus,  et  diu  relue— 
i  varia  opuscula  in  I  m  is  dissitis,  summa 
■  mu  diflkultate ,  lypis  exarari  tandem  cura vi. 
N  ■■  laroen  absunl  editionis  hujus  restinatc,  j 
cul  ait  nuctore,  multa  vitia,  ad  qua-  purganda, 
errata  opusculis  adlexunlur. 

Quamquam  haec  omnia,  ad  libelli  defen 
moi  .  diligenter  pneslanda  duxi  .    Detts  ipse 
lamen  mihi  testis  est  .  eminentissimi  Domini . 
me  futura  cuivis  aposlolicw  sedis  jiiilicii 

que  nlla   \el  inenlali  restrictioDC ,  t"lis  | 

(liis  adtuesurum.  Enimvero  jamdudum  l< 
cisaimé  mihi  persnasum  est,  vi  promtssorum 

Christi,  Ecclesiain  a  Spiiilu    -an.  t.»  e— e  e.i 

tam,  non  solùm  ut  falsum  respual .  et  ver 
tuealui .  se.l  etiam  ut  Mii-ula-  \.ves  al  \eruin 


vi  mi  on.   roxs  ix. 


COHRESPONDAM  l    vi  R  L'AFFAIRE  M    QUIÉTISME. 


a  falso  cautiùs  sccernendum  seligat.  Ncque 
tiiiin  ibus  Iradilione  sei  vai  i 

mini  :  un. !■•  opersc  pretiura  t-t .  ul  dngma- 
iiim  lubetantia  .   nempe  ideœ   intellectuel* 
-  loculiooibui  significentur ;  el  ita,  adju- 
nte  Spiritu  sancl  lesia  fidei  incorruptuin 

mooem  nobis  perpetuum  assigne!.  Cui  Ec- 
rie judicio  de  loculionibus  in  materia  Qdeî, 
ai  t.miillum  derogelur    omne  judicium  doctri- 
nale wnsim  elabitur,  el  lidei  noslra:  obsequiura 
tenus  roirificum  .  corde  ludificatio  naera 
U-tur.   Procul  II--  1 1  m-  absil  juris  el  facli  dis- 
Unctk).  Si  libellum  reprobel  sancta  sedes,  nihil 
ni  Ira  disceplo,  nihil  inquiro,  nullatenus  hsereo. 
.I.iin  libelltu  meus  non  est  :  buic  anathema  dico. 
(    fivioni  detur  dextera  meù  .  adftœreat  tingua 

mea  fnurtl,    -         ...    non  un  minero  m  imper  I 

destae  matrk  ac  magistrat,  in  abdicando  penitus 
quo  1  ipaa  i  ondemnaveril  ! 

Advertite  lamen  .  quseso,  eminentissimi  Do- 
mini  .  qoàm  diversissimè  bactenus  se  gesserint 
ambae  partes,  lli  in  fratrem  acerbissimum  judi- 
cium ambientes  prseripuerunt,  insuper  babito  , 
quisquis  tuturus  sit,  prima  sedis  et  principalio- 
n*  Ecclesis  oraculo  :  *'lt< >  vero  .  responsis  ad 
commonem  Patrem  ac  judicem  clam  missis , 
improperia  perfero,  tonguam  non  audiens ,  et 
non  haben*  in  oie  redargutiones.  lli  mulla, 
diflii  borrenda  .  et  libelli  contextui  manifesté 
repugnanlia  .  mihi  gratis  ezprobrarunt  :  ego 
i  ipsis  libelli  verbis  simpliciler,  cl  sine 
fuco,  libelli  mentem  demonstrare  conatussum. 
lli  lot  scriptis  hue  omnes  nervos  intendunt,  ne 
pr»  isus  quaestionis  status  enodetur.  A  nnvem 
mensibus  frustra  quaero ab  illis.  l"an  charita- 
lem  ■  beatitudinis  eelernae  adipiscendae  motivo 
liberam  agn  «cant,  neene  î  -2"  an  chantas  in  co 
sit  ^>c  perfectior  .  quod  non  Bit  prsraii  appe- 
leosl  -i  an  beatiludoa  lernaaChristopromissa, 
de  qua  sola  disputatur  .  sil  quid  homini  cuivis 
justo  debilum  .  aut  gratia  quam  concedere  vcl 
ne.  ante  promissa  .   pênes  Dei  arbitrium 

luit  ?  4*  an  ainai  e  -.it  ville  frai ,  et  fini  sil  beari 
ill.'i  cœlesti  beatitudine,  ita  ut  nemo  possit  ullo 
rharilatis  acto  Deum  diligere,  quin  eoipsoactu 
vebt  et  frui.  et  aeternùm  beari?  5"  an  vota  sanc- 
loram  circa  beatitudinera  conditionatè  abdican- 
darn.  sinl  actus  révéré  perfectissimi,  el  abomni 

ifa'tudinis  motivo  liberi,  vel  lantùm  amantes 
ineptis  .  pia  deliria  .  commentitias  perfectionis 
absurds  locution  e  tlieolopi.c  adversae? 

6°  an  ille  amor  nostri  natnralis  ac  deliberalus, 
qun  inférai  pœnas  nobis  metoimns  ,  possit  et 

itiludinem  aeteroam,  posito  fidei  fnndamento, 
sibi  exoptare  !   7"  an  ille  amor  nostri  naturalis, 


qui  eternam  beatitudinera  >i!»i  expetit,  sit  per 
ne  .  -'t  nulle  circurastanliâ  actum  dépravante, 
pe  catura  Baltem  venialc  .  ita  ni  nullum  inter- 
cédai médium  inter  actus  Bupernaturalei  i  gra- 
tis fonte  profluentes,  el  cupiditatem  vitiosam? 
Quo  magis  insto  snpplex,  ut  Buam  doctrinain 
i ii  lus  ait i«  ulis  enucleare  dignentur,  eo  magis, 
omisso  quoeumque  responso,  inclamitant  me 

quietismi  contag >•  pollui.  Ego  vero  singulos 

quîetismi  errores  Bingillatim  indigitavi  <•(  exse- 
cratus  sum.  Si  quis  forte  me  fugisset ,  quem 
ipsi  perspicaciùs  adverterent,  hune  ego  conti- 
nué exsecrarer.  Ubinam  bsesidubius?  ubiiam 
verborum  ambagibus  sententiaao  involvi,  ut 
moris  esl  iis  qui  errori  latenti  suffugia  qusrunt? 
Ipsi  indesinenler  arguunt  :  nibil  vero  statuunt, 
nisi  gênera  tira  .  et  vitale  semper  cau/tissimè 
qua?stionum  deQnitione.  De  amure  libero  ab 
omni  respectu  ad  nos,  inquiunt,  minime  quœ- 
ritur.  Verum  in  hune  purissimum  el  perfectis- 
sinmm  ainorem  omnia  tela  eontorqucnl.  Ita 
araorem  spei,  beatitudinis  appetentem,  qui  sine 
sacramentali  absolu tione  peceatorem  non  justi- 
fient ,  ut  summum  perfectionis  apicem  osten- 
tanl.  Ego  verô  quidquid  erroneum  mibi  impu- 
larunt ,  hoc  confestim  apertè  ,  candide  ,  ex- 
pressissimè  sexcenties ,  veris  et  efficacissimis 
argu mentis  .  pro  tenuitate  mea  ,  eonfutavi. 
Quantum  abest  ut  suffugia  et  latebras  quaeram  ! 
Iinô  cuilibet  difficultali  occurro,  alaeri  et  inge- 
nno  illo  animo  ,  quo  nunquam  procedunt  qui 
novitati  student.  His  ,  oro  impensissimè,  quae 
palàm  discutiuulnr  .  judicate  quid  censendum 
de  ca-teris  qua?  clam  facta  sunt,  et  in  quibus 
me  toti  Ecclesiœ  invidiosum  haberi  volunt. 
Ero  perpetuum  summa  cum  observantia,  cul- 
tu,  et  animi  gratitudine  ,  eminentissimi  Do- 
mini ,  etc. 


cccxxxvn. 

DE  E'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNEEON. 

Dispositions  des  examinateurs;  vivacité  de  leurs  disputes 
dans  1rs  congrégations;  heureux  tour  que  prennent  tcfl 
affaires. 

A  Rome,  1"  février  1G98. 

Votre  lettre  du  7  janvier,  monseigneur, 
celle  que  vous  m'envoyez  pour  les  cardinaux 
et  pour  M.  l'évéque  de  Porphyre  ,  et  le  reste 
des  vingt  exemplaires  du  livre  latin  ,  m'ont  été 
rendus  par  cet  ordinaire.  La  poste  de  France, 
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i      /;  latin        etc.  .  pi 

ii  •   i  pas  encoi  e  an  I  je  ne  II    ne  dii  >nl  poinl  l<  ment  ;  : 

vrai  en  même  tempi  le  carton  que  vous  avei  lei  un»  et  h 

mandé  qu'on  m'envoyât  pour  changer  l'endroit  et  inul         i         M    le     irdinal  Fi 
que  voui  ne  jugez  pn            expliqué  dam  i  rdinal  Nori«  qui  ont  été  nommés ,  lo 

Réponset  \tiïtm  estimée  savant  lln'-oK  i 

Vou   aurez    a .  par  ni  que  le»  fort»  réjoui       t  <]  qu'il*  I- 

instances  que  M,  le  cardinal  de  Bouillon  faisoil  dent  comme  I 

de  l.i  p. ni  iln  Roi  pour  le  jugement  de  notre  la  question.   Il-  ont  • 

affaire  .  et  l'ordre  que  le  Pa|  e  avoit  donné  en  l'un  et  l'au  '  ont  aul  mt  A< 

conséquence,   que  nos  examinateurs  linssenl  doctrine, 
deux  i            ttioi      par   semaine,  m'avoienl         II  s'éloit  répandu  un  bruit  que  le  Paj 

déterminé  6  produire  au  Saint-Offi<  •  ■'-  nommé  pour  onzièm ïaminateur,  l'agent 

ponsn  fram  ta  Dédarûtim  el  la  /.'•  |   ,  .,,.      |    France  ',  qui  esl  .1 

latine  au  Summa,  en  ajoutant  que  j'avoi»  d'au-  bonne,  fort  ami  de  M.  Pi  rot;  ; 

1res  écrits  h  produire,  que  je  devoia recevoir  sonne  qui  .1  ! 

inec  samment.  Il  étoil  nécessaire  d'arrêter  par  m'assura  luerque  cela  n'éloil  pas,  parce  que  le 

la  les  plaintes  de  nos  pari  es.  E1  comme  nos  papc  avoil  su  qu'il  s'él  >it  Irop 

examinateurs  entendent  presque  tons  le  fran-  votre  livre.  Cela  is  que  je  pa 

.  ils  auront  le  temps  de  Kre  plus  à  loisir  et  je  crois  même  qu'à  présent  il  ne  non 

chacun  de  ces  écrits,  et  de  s'éclaircir  ainsi  plus  pas  contraire.  Ce  fut  lui-même  qui  me  vinl 

tranquillement  de  la  vérité.  Quand  il  3  auroil  bicr  pour  m'en  pari  ;r .  et  qui  me  dit  que  I 

quelque  chose  &  changer  dam  en  avoit  assuré  que  nos  examinateu 

français,  quoique  je  les  aie  produites ,  on  ne  partagés,  et  qu'ils  étoienl  cinq  pour  nout 

me  feroit  aucune  difficulté  là-dessus  :   mais  il  cjnq  contre  nous,  et  que  c  él  ùl  là-dessus  <ju'<.ii 

me  semble  que  votre  lettre  ne  parle  que  des  vouloit  prendre  un  0  ne  lecroispas 

latines,  néanmoins,  et  j'ai  d'autres  avis  auxquels  j'ai 

Les   instances  que   le   Roi    fait   pour   une  ,,|„s  de  raison  de  me  fier,    qui   m'assurent 

prompte  décision  du  Pape  n'ont  rien  de  fâcheux  fort  que  tout  va  bien,  el  tout  au  m  tins  on  a 

pour  vous  :  au  contraire ,  les  terra*  mt  en  donne  sept  de  dix.  Encoi  e  qu'un 

t       radoucis,  etde  plus  je  voisqu'il  se  répand,  ces  trois,  qu'on  ne  nous  croil  pas  les  plus  favo- 

par  1rs  lettres  du  nonce  .  que  Sa  Majesté  ne  râbles,  a  déjà  dil  en  secret  à  un  de  ses  an 

demande  un  prompt  jugemenl  que  pour  la  su-  qu'il  ne  voyoil  rien  dans  ce  livre  qu'on  put 

reté  clr>  consciences .  sans  prendre  aucune  part  condamner. 

ni  l"""'  '"  contre  .  étant  ég  dément  prêt  à  .,,.  NilNi ,,  nier  au  g  (irj  qu.on  W1I,  , 

soumettre  à  la  décision  du  Pape  ,  de  quelque  examiner  le  livre  par  rapport  aux  proi 

manière  que  Sa  Sainteté  juge.  J'ai  vu  cela  mê dc  Molinos;  el  les  examinateurs  qui  .1 

écnl  de  la  main  da  cardinal  d  ^guirre,  dans  |,.s  pju8  favorables  ne  réjouissent  qu  on  prenne 

une  lettre  à  un  de  ses  amis .  el  cela  me  fail  ,,.,,,.  „„■.„„, ,,._  ,,,,,.,,,,,1  m  encore  plus  facile 

voir  que  I  avis  que  mon  homme  au  bon  latin  dfl  ,  ll:(.  vo;r  lUM|  „-,  ,  aucune  proposition  1 

m'en  avoit  donné,  il  n  b  plus  .1  un  mois,  étoit  j,.,,..,,.  ,  ,;i;,,.  ^olin.  i  .  que  le  livra  ne  con- 

sl"''"'-  damne  en  le «  formels.   Il  sembleroit  que 

Je  rendis  voire  lettre  au  cardinal  N       .Dans  par  là  l'on  abandonne  la  chicane  dei 

"Mire  conversation  .  .1  me  dil  trois  on  quatre  ,;„,,.  i  ,.,  (]llV1|(.N  ne  paroissenl  pa* 

choses  que  j'ai  mandées  en  propres  lermes  à  T.,ut  ,  ...  me  promet  un  si  nx. 

nos  amis'.  .1  ..1  su  depu  s,  par  une  voie  fidèle,  [1  semble  à  présent  que  notre  affaire  est  la  cause 
qu  ,1  esl  touché  de  votre  lettre  .  qu  .1  l'a  I  >u<  ,,,„,„„.•  .   el  je  découvre  Ions  les  j      - 

avec  admiration  ,  et  qu'il  paroîl  toujours  très-  ,„,  .  ,luls  ,-,.„,.  ,,„„■ . 

Dten  disposé.  s'intén  in»1"-  un  irdenl  pour  n. 

Ce  que  je  voua  avois  mandé  pari.-  dernier  gansm'en  rien  dire  ouvertement.   \ 

ordinaire,  que  nos  examinateurs  disputoienl  ,,-.„„.     (]lli  M<  lv|1„,.,  toujours  davantaj 

avec  i  halcur,  esl  allé  si  loin,  que  le  Pape  a  cru  u>ujours  plus  estimé  cl  plus  l«  né.  \ 
devoir  nommer  deux  cardinaux  qui  seront  ! 

•  V»y«i  la  Mire  cccx\x\v ,  ol-doMU» ,  p.  30V.  I  ISM;Ul  «s. 
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at  de  l'éclaircir  si  parfaitement,  qu'on 
ne  pourra  plus  le  combattre  .  et  un  prélat  dei 
plus  savant  de  Rome,  à  qui  je  disois  que  M.  de 
Meaui  vouloil  écrire  contre  votre  Instruction 

raie,  me  répondit  très-sérieusement,  quoi- 
que >l  un  tir  moqueur  .  qu'il  ne  croyoil  pas 
qu'il  le  in.  Nos  théologiens,  qui  ont  vu  ces  /.'•  - 
-  -.  les  trouvent  encore  plus  belles,  plus 
clairet,  plus  savantes  que  l'Instruction  pasto- 
rale. Je  ne  sais  point  l'effet  qu'elles  ont  eu  bur 

.  a  «!<•  ii"s  examinateurs.  J'atlendois  à  les 

r  i<>ii>  qu'ils  les  eussent  lues.  Peut-être  se 
tiendront-ils  plus  fermés,  car  on  leur  a  l'ait  prê- 
ter de  nouveau  le  serment  du  secrel  du  Saint- 
Offîce.  Il  seroil  d  re,  ce  me  semble,  mon- 

leur  .  puisque  vous  avex  écrit  à  ions  nos 
examinateurs,  que  vous  voulussiez  bieu  écrire 
aussi  au  général  des  Carmes  déchaussés  .  et  à 
Mgr  Rodolovic  .  archevêque  de  «lliicti  ;  on  dit 
en  latin  archiepùcopus  Theatinw. 

\  -  lettres  pour  les  cardinaui  remplissent 
seulement  le  nombre  de  ceux  qui  sont  du  Saint- 
<  office.  J'en  voudrois  une  pour  le  ranimai  Col- 

lo,  qui  n'en  est  pas  .  ma;-  qui  peut  nous 
servir,  h  qui  me  reçut  très-bien.  Il  lit  même 
réponse  dès  l<"  lendemain  à  la  lettre  que  je  lui 
rendis  de  M.  lecomtedeFénelon,  et  m'en  parla 
icoop  d'estime,  et  m'assura  que,  dans 
celle  affaire,  et  dans  toute  autre,  il  vous  ren- 
drait avec  plaisir  les  services  qui  dépendraient 
•le  lui. 

Après  ce  détail  île  faits  particuliers,  dont  je 
ne  voulois  pas  oublier  de  vous  rendre  compte, 
je  viens .  monseigneur  .  à  cet  endroit  de  votre 
lettre  où  vous  faites  voir  combien  il  vous  est 
important  de  savoir  si  le  Pape  veut  avoir  la 
bonté  de  vous  justifier  ,  etc.  Je  vous  disois 
encore  ,  par  le  dernier  ordinaire,  les  réponses 
qu'on  me  fait  là-dessus,  el  les  raisons  sur  les- 
quelles il  me  paroissoit  nécessaire  de  publier 
tout  ce  qui  peut  faire  à  votre  justification ,  du 
m  tins  pour  la  doctrine;  car  pour  les  histoires 
de  M.  de  Meaux,  et  les  autorités  des  Protestans 
qu'il  apporte  ',  assurément  elles  lui  font  bien 
plus  de  lort  qu'à  vous.  Ses  amis,  qui  ont  vu 
les  marnais  effets  que  cela  produisoil  ici  pour 
son  affaire,  ont  enfin  obligé  M.  l'abbé  Bossuet 

■  taire  là-dessus.  Et  je  sais  que  les  cardi- 
naux .  desquels  il  espérait  plu-  de  protection  et 
de  fa\cur,  ont  dit  qu'il  se  désbonoroit  en  par- 
lant ainsi  ,  parce  qu'il  faisoit  trop  connoître 
qu'il  '   par  passion  ;  que  quand  ces  faits 

seraient  très-certains,  il  ne  faudrait  pas  qu'il 

1  Vafes  l'flist.  de  Fénelon  ,  liv.  m,  n.  O't. 


les  racontai  .  puisqu'ils  ne  font  rien  à  voire 
livre  .  mais  qu'il  étoit  inouï  qu'il  prétendit  que, 
s'étanl  déclaré  votre  partie  ,  on  l'en  crut  sur 

sa  parole.    Les  \wi\    Articles,   que  vousaxez 

composés  el  signés  avec  lui.  rendent  toute  cette 
histoire  incroyable.  Je  ne  Bais  même  s'il  ne 
serait  pas  plus  prudente  lui  de  ne  parler  pas 
de  M.1"'  Guyon  ;  car  j'ai  vu  quelques  cardinaux, 
fort  occupés  du  séjour  qu'elle  a  fait  à  Meaux, 
me  demander  ensuite  si  elle  éloil  belle  et  jeune. 
Je  n'ai  jamais  voulu  entendre  rien  là-dessus, 
el  même  j'ai  pris  un  air  si  sérieux,  en  parlant 
de  sa  piele  el  de  son  zèle  pour  l'instruction  de 

celle  dame  ,  qu'on  .1  quitté  cet  air  de  raillerie. 
Mais  pour  votre  doctrine,  monseigneur,  il  est 
absolument  nécessaire  que  vous  la  justifiez  plei- 
nement .  el  jusqu'à  ce  temps-là  ,  on  regardera 
votre  affaire  au  Saint-Office  tout  comme  une 
affaire  criminelle  dans  une  justice  réglée.  L'ac- 
cusé doit  faire  voir  que  les  accusations  qu'on 
fait  contre  lui  sont  fausses,  et  que  ses  accusa- 
teurs sont  mal  fondés.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  bien 
détruit  tout  ce  qu'on  lui  oppose,  le  juge  ne  peut 
pas  le  traiter  d'innocent,  ni  se  déclarer  son  pro- 
tecteur. 

Pour  le  reste  ,  qui  regarde  la  fin  de  cette 
affaire  ,  et  qui  semble  l'unique  moyen  de  la 
terminer  ,  je  ne  manque  pas  de  l'insinuer,  el 
j'ai  déjà  dit  que,  puisqu'on  vousavoit  mis  dans 
la  nécessité  d'imprimer,  vous  ne  pourriez  plus 
vous  dispenser  de  répondre  à  tous  les  écrits  que 
M.  de  Meaux  ferait  contre  vous;  que  c'étoit  à 
l'accusé  de  parler  le  dernier  ,  et  qu'il  étoit  de 
droit  qu'il  se  défendit  sur  tout  ce  qu'on  lui  oppo- 
soit;  que  si  M.  de  Meaux  écrivoit  contre  votre 
Instruction  pastorale,  il  falloit  qu'on  vousdonnàt 
le  temps  de  répondre,  etc.  ;  que  cela  ne  finirait 
point,  si  le  Pape  ne  l'obligeoit  à  se  taire;  el  que 
dès-lors  qu'il  ne  dirait  plus  mot,  vous  garderiez 
un  profond  silence,  en  attendant  avec  soumission 
le  jugement  du  saint  siège,  etc.  Mais  voici  sim- 
plement ce  que  je  pense  là-dessus.  Il  me  paraît 
que  la  congrégation  du  Saint-Office  et  le  Pape 
ou  la  cour  de  Rome  sont  deux  tribunaux  diffé- 
rens,  quoiqu'ils  paraissent  la  même  chose.  Ces 
règles  de  prudence  ,  cette  sage  conduite  ,  etc. 
pour  le  bien  de  l'Eglise  de  môme  que  pour  les 
affaires  politiques,  regardent  le  conseil  du  Pape, 
et  la  doctrine  regarde  la  congrégation.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  condamner  notre  doc- 
trine ;  il  paraît  même  qu'on  l'approuve  tous  les 
jours  davantage  :  mais  nous  ne  pouvons  pas 
néanmoins  supposer  ,  comme  une  chose  con- 
stante, qu'elle  soit  bonne  ;  il  n'y  a  que  le  Pape, 
et  les  cardinaux  qui  sont  de  son  conseil  le  plus 
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rel ,  qui  puissent  savoir  ce  que  pensent  i 
examinateurs  et  nos  ji  i  prévoir  l'issue  de 

celle  affaire.  C'est  donc  avec  eux  leulernenl 
i|n  mu  pourroil  négocier  ou  comme  délibérer 
sur  les  moyen  de  1 1  terminer .  et  pour  i  elo  je 
souhaiterais  que  quelqu'un  pût  insinuera  M. 
le  nonce  ,  ,i  Paris  .  les  mêmes  réflexions  que 
vous  1 1 h-  faites  faire  dans  votre  lettre  .  puisqu'il 
ne  manqueroil  pas  de  les  proposer  au  cardinal 
Spada  et  aui  totrei  ministres  du  Pape,  qui 
ouvriraient  les  \  eu  \  là-dessus  pour  v  faire  toute 
l'attention  qu  elles  méritent  ,  el  ensuite  on  lui 
donnerait   sans  doute    les   ordrei   ni  esaaires 

p parler  tu  Roi  en  conformité.  Il  me  semble 

même  que  ,  dans  les  lettres  que  vous  lui  écri- 
vet,  il  ne  tous  seroit  pas  difficile  de  lui  faire 
remarquer  la  nécessité  d'arrêter  ces  longt 
disputes  arec  un  archevêque  aussi  soumis  au 
>.ù\\[  Pèi  e,  omme  vous  le  voulei  toujours  être  ; 
et  si  en  même  temps  vous  écrivies  au  cardinal 
Spada,  pour  lui  témoigner  combien  vousauriex 
souhaité  de  n'être  point  obligé  de  vous  justifier, 
en  faisant  voir  combien  les  accusations  de  M. 
•le  Meaux  étoient  peu  légitimes,  je  crois  que 
vous  pourries  aussi  lui  insinuer  certains  endroits 
qui  regardent  la  gloire  du  saint  siège,  qui  me 
paraissent  Irès-beaux,  et  qui  le  toucheraient 
infailliblement.  Je  me  souviens  que  le  Pape  me 
dii  qu'il  souhaiterait  beaucoup  que  l'affaire 
s'accommodât  en  France.  S'ils  pouvoient  espé- 
rer que  ce  que  le  nonce  dirait  au  Roi  en  secret 
de  li  part  du  Pape  .  le  contenterait  pleinement 
là-dessus,  je  ne  doute  point  que  ce  parti  ne  leur 
lui  plus  agréable,  que  d'être  obligés  d'écrire  des 
Brefs  dont  il  faut  observer  si  exactement  toutes 
les  paroles.  Je  ne  vois  que  ce  rapport  du  nonce 
au  cardinal  Spada  ,  qui  puisse  avoir  un  effet 
prompt  et  certain. 

La  poste  est  enfin  arrivée.  Je  reçois  douxe 
exemplaires  des  Répontes  latines ,  et  l'on  me 
promet  que  .  par  le  premier  ordinaire  .  j'en  re- 
cevrai plusieurs  autres  avec  le  carton,  qu'il  faut 
ajouter.  Nos  amis  attendent  de  vous .  monsei- 
gneur, la  liberté  de  publier  les  Réponset  i  o 
traînais,  ,1c  leur  ai  déjà  dit .  comme  i  vu». 
que  je  lesavois  produites  an  Saint-Office;  et  je 
ne  pou  vois  pas  différer  davantage,  puisqu'on 
faisoit  «lo  ^i  fortes  instances  pour  avancer  le  ju- 
gement. El  là-dessus,  monseigneur,  je  dois 
\oiis  répéter  que  tous  MM.  les  cai cl inaux, aussi 
bien  que  tout  le  reste  qui  m'a  parlé  de  notre 
affaire,  m'ont  dit  que  vous  ne  deviei  songer 
qu  a  \(>us  bien  défi  ndre,  et  à  faire  imprimer  de 
même  que  vos  parties.  Votre  modération  ne  doil 
pas  vous  empêcher  de  faire  connottre  votre  in- 


ip>,  !.!■/,  la  i'  I 

ministère. 

\  m    .  imn  !  •!■  h  .  Ion  un- 

inté  .  el  toujours  plus  \  de  i  • 

d'atl  i  bernent  poui  vont. 
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Je  publi.  ltt- 

I  daas  les  COOgréflUoiU  .  dcUil»  >  ir  U  Jiv[> 
f>|ints. 
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Votai  lettre,  montieur,  du  14  janvier,  d 
celle  de  M.  votre  eontin,  du  13,  n'ont 
rendues;  et,  parce  même  ordinaire,  j'ai  n 
doute  exemplaires  I  Réponset  latinet,  'tune 
seconde  feuille  de  V Instruction  pastorale  latine, 
"ii  me  mande  qu'on  doit  l'aire  un  cirlon  pour 
coi  riper  quelques  endroits  de  i  e>  /{l'fimisn  .  et 

qu'on  m'enverra  le  tout  par  le  courrier  prochain. 

Il  seroit  l>"ll  que   la  feuille  de    Yirrutu  qui 

eompagnoil  votre  lettre  fût  tutti  imprinx 

Mes  dernières  lettres  vous  rendoienl  compte 
des  raisons  < ] < > i  m'avoicnl  déterminé  s  pro  luire 
le>  Réponset  en  français  »  la  Déclaration  .  et  i  n 
latin  au  Summa  doctrina  :  les  instances  que  M. 
le  cardinal  (efe  Bouillon)  i-ii-'-it  de  li  part  du 
Roi  pour  presser  le  jugement,  et  les  plaint 
importunes  de  nos  parties ,  que  nous  ne  cher- 
chions qu'aie  retarder.  .!<•  les  ai  mandées  i  If. 

i\<-   ('.  inil'i.n    |  ,n    le   dernier   courrier,    et  .    | 

mes  lettres  pré<  è  lentes,  je  loi  ai  fait  rem  irqner 
1 1  né<  essité  indispensable  de  pul'lier>es  réponds 
pour  défendre  sa  doeti  ine.  •  m  ne  pi  nt  attei  ed- 
mirer  sa  tranquillité  el  sa  modération  .  de  vou- 
loir bien  se  contenter  de  donn  m 
Tape,  comme  ti  cela  ponvoil  suffire  pour  dé- 
rendre son  innocence.  Mais  j'ai  répondu  t: 
choses  là-dessus  :  l   que  le  Pape  ne  se  chai  i 
roit  point  et  ne  se  rendrait  point  garant  envi 
le  public  de  sa  justification  ;  .'  que .  quand  il 
mêle  promettrait,  rdt  serait  inntile,  pa 
que  lu             ration  irait  toujours  son  chemin, 
si  elle  n'étoit  arrêtée  par  ^n  décret  particulier  ; 

jii'il  .  toit  inOUÎ  qu'un  -i     use.  qui  a  -1 

lies  quiagissent  publiquement  et  juridiquement 

contre  lui  .  demande  a  SOU  juge  qu'il  prenne  le 

>oiu  de  le  justifier  lui  -même  c  mi' 

leurs  .    m  ml  qu'il  ail  fait  voir  par  ses    1 

que  leurs  accusations  étoient  injusl 
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lement.  Lorsque  son  innocence  <  i  -.1  bonne  Outre  cela  .  le  commissaire  du  Saint-Office  el 
eronl  bien  prouvées,  si  ses  parties  l'assesseur  se  trouveronl  présens  à  cette  nou- 
ât à  l'attaquer,  c'est  alors  qu'il  pour-  vellesorte  de  congrégation.  Tous   nos  amis  se 

demander  sa  protêt  lion  particulière  au  Pape  :  réjouissent  de  ce  changement,  je  dis  ceui  mêmes 

1  non  1 .1-  plus  tôt.  .1  .11  <  iu  ore  ajouté  que  .  qui  peuvenl  pénétrer  davantage  dans  la  pensée 

sque  l<                  as  sont  h  publiques,  le  des  examinaleurequiparoissentnousétre  les  plus 

|ui  se  doit  au  public  aussi  bien  qu'à  la  Gavorables  ;  el  ils  ne  doutent  point  que  l'on  n'ait 

te .  ne  peut  prouoncer  juridiquement  que  voulu  éviter,  par  la  présence  de  ces  cardinaux, 

sur  des  défenses  aussi  publiques,   connues  et  une  infinité  de  chicanes  inutiles  de  l'Ecole,  ou 

tredites  des  accusateurs.  Les  choses  étant  en  se  mettre  au-dessus.  Mais  pour  pénétrer  davan- 

I,  il  n'y  a  plus  rien  A  ménager,  cerne  sem-  tage  dans  ce  secret,  j'ai  voulu  éclaircir  mon 

.  Nos  R                            nt  déjà  répandues  doute  etmon  incertitude  là-dessus  à  mon  homme 

.   et  nous  avons  bien  plus  que  le  consente-  au  latin.  Il  m'a  répondu,  bene,  U'nc ,  que  je 

ment  tacite  que  M.  de  Cambrai  demande  :  le  ne  de  vois  rien  craindre;  que  ces  deux  cardinaux 

iseil  que  ton»  les  cardinaux  m'ont  donné  de  avoienl  de  la  piété  et  de  la  doctrine,  cl  (ju'ils 

bure  imprimer  lajoie qu'ils  témoignent  que  cela  sauraient   bien  modérer  les  examinateurs  hop 

il  .  el  le  plaisir  qu'ils  ont  de  pouvoir  ardens.  Il  m'a  parlé  aussi  des  deux  prélats  uou- 

lire  les  défenses  de  M.  de  Cambrai.  Sa  douceur,  veaux  exaraiuateurs,  Mgr  l'archevêque  de  Chieti 

- 1  modération  les  charme  :  ils  l'estiment  .  ils  le  el  Mgr  l'évêque  de  Porphyre,  sacriste  du  Tape, 

louent:   mais  Us   veulent  qu'il  écrive,  qu'il  et  m'a  dit  en  italien  :  Questa  è  l'anima  dsl  00s— 

parle  hautement .  et  qu'il  n'oublie  rien  pour  tro  negozio;  et,  comme  il  doutoil  si  j'entendois 

se  justifier  pleinement  des  soupçons  qu'on  a  bien  l'italien  ,  il  m'a  dit  plus  clairement  que  le 

\"ulu  répandre  contre  lui  par  une  infinité  d'é-  choix  de  ces  deux  prélats  étoit  ce  que  le  Pape 

critsqui  paroiasent  trop  passionnés ,  et  qui  les  pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour  nous: 

choquent  par  leur  véhémence.  Je  mécontentai  mais  en  même  temps  il  amis  le  doigt  sur  la 

de  vous  dire,  par  le  dernier  ordinaire ,  quej'a-  bouche,  et  m'a  recommandé  très-expressément 

\"is  produit  les  Réponses  :  mais  s'il  est  nécessaire  que  je  ne  le  nommasse  pas ,  ni  même  dans  mes 

que  je  m'explique  plus  clairement  pour  vous  lettres ,  parce  qu'elles  pourraient  revenir  ici. 

déterminera  publier  ces  Réponses  en  France,  Je  lui  ai  dit  encore  qu'une  personne,  quia  beau- 

je  \uib  dirai  .  par  Le  conseil  de  tous  nos  amis ,  coup  de  liaison  avec  nos  parties,  m'avoit  assuré, 

que  cela  me  pan  it  lout-à-fait  nécessaire  :  caril  comme  d'une  chose  dont  il  étoit  très-bien  in- 

certain  que  l'on  attend  ici  de  savoir  le  succès  formé  ,  que  nos  examinateurs  éloient  partagés, 
de  -  à  Paris,  el  l'impression  qu'elles  et  qu'il  y  en  avoit  cinq  pour  nous  et  cinq  contre 
auront  laites  sur  l'esprit  des  personnes  les  plus  nous.  Il  n'a  pas  témoigné  taire  grand  cas  de  cet 
esel  les  plu»  considérables.  Le  retarde-  avis  ;  mais  il  m'a  répondu  qu'en  général,  lors- 
ne  nt  ne  peut  tpie  nuire  à  notre  affaire  en  ce  qu'il  s'agissoit  de  la  condamnation  d'un  livre  , 
1  rys,  où  l'on  «ben  lie  toujours  à  savoir  le  sen-  lorsque  les  suffrages  étoienl  égaux,  cela  suffi- 
timent  des  autres  avant  que  de  dire  le  sien.  soit  pour  justifier  le  livre  ;  que,  quand  même 

Faites,  je  vous  supplie,  monsieur,  que  les  il  y  aurait  une  voix  de  plus  que  la  moitié  qui 

traités  sur  le  pur  amour  et  sur  l'oraison  passive  seroit  contre  ,  on  ne  le  condamnerait  point  ;  et, 

ut  parfaitement  en  état ,  lorsqu'on  me  les  s'il  y  en  avoit  deux ,  on  donnerait  plutôt  d'au- 

enverra,  afin  qne  je  les  puisse  répandre  d'abord  1res  examinateurs  que  de  le  condamner.  Pour 

qu'on  me  les  enverra.  ,  cet  avis  des  cinq  examinateurs  pour  nous  et 

J'ai  su  que  M.  le  cardinal  Noris  admirait  et  contre  nous,  je  ne  le  crois  pas  vrai ,  parce  que, 

louoit  infiniment  la  lettre  que  M.  de  Cambrai  dans  les  cinq  qu'ils  nomment  contre  nous,  il  y 

lui  a  écrite.  en  a  un  que  j'ai  toutes  les  raisons  du  monde,  et 

Mon  lioiiiuie  ;m  bon  latin  avoit  bien  raison  de  par  moi  el  par  des  amis  fidèles,  de  croire  qu'il 

me  dire  :  Acriter  disputatttr.  On  s'est  tellement  nous  est  favorable  :  mais  il  y  a  cela  de  bon,  que 

échauffe,  que  le  Pape  a  cru  nécessaire  de  nom-  nos  parties  mêmes,  qui  disoientjusques  ici  avec 

mer  deux  cardinaux  présidens  de  cette  congre-  une  pleine  confiance  que  le  livre  seroit  con- 

gation,  pour  pouvoir  modérer  ces  disputes  entre  damné,  commencent  d'avouer  qu'il  y  a  du  moins 

examineurs,   et  en  retrancher  les  utilités,  la  moitié  de  nos  examinateurs  qui  l'approuvent 

1    est!      irdinalNorû  et  le  (ordinal  Ferrari.  Ce  et  le  défendent.  Le  bruit  de  la  ville  est  encore 

dernier  est  Dominicain,  et  le  premier  est  Augus-  pour  nous;  et  je  vois  que  nos  meilleurs  amis, 

tin  .  tous  deux  estimés  très-savans  théologiens,  et  ceux  qui  pénètrent  sans  doute  davantage  l'état 
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«le  noti  c  affaire  ,   m  plaignent  lotin  let  |ooi 

Dioi  'l que  j>-  m  vous  en  donne  | >•  >  1 1 1 1  une 

meilleure   espérai  u  il-  m'ai  urenl  q  le 

tout  va  bien  .  el  qu'ils  en   oui  i  ci  laim. 

Je  connoii  le  i  ndanl  de  M.  di   H 

i  i  -i  le  P.  Iv  iiiiiii"i  ,  procureur-général  de  1 1 
■  "H  on  de  Saint-Maur.  II  est  depuis  long- 

temps dans  une  union  fort  étroite  atec  toui  eeui 
do  parti  contraire  aux  Jésuites.  I)  croît  que  la  so- 
ciété nousesl  favorable .  et  c  est  asseï  pour  lui 
hire  désirer  ou  pour  lui  raîre  écrire  que  ikm 
,i Maire-  ne  sont  pas  trop  bonnes.  Je  ne  crois  pai 
pourtant  qu'il  .ut  iu.ui.lr  depuis  an  mois  que 
nous  serions  condamnés.  Il  est  vrai  qu'il  nous  le 
disoil  au  commencemenl  :  ensuite  il  se  modéra 
nu  pea ,  et  se  eontentoil  d'nn  i/min-  corrigatvr  : 
mais  dans  nos  dernières  conversations,  il  vou- 
loit  fort  trouver  mi  moyen  de  douceur  ,  en 
sorte  qu'aucun  de  nos  prélats  ne  fkt  flétri.  Il 
iT.iini  bien  autant  la  confusion  de  M.  de  Meaux, 
que  la  condamnation  de  M.  de  I  irabrai. 

M.  de  Meaux  ne  peut  point  dire  avec  fonde- 
iiiriii  que  je  répande  ici  aucun  écrit  contre  lui. 
i  ta  en  i  \  h  cinq  "M  sis  ,  latins  on  français,  qui 
répondent  à  la  Déclaration  des  trois  prélats,  pour 
justifier  M .  < !«•  Cambrai  ;  mais  ce  n'est  point  moi 
qui  li  ■  ai  donnés.  Je  n'en  connois  point  les  au- 
teurs, et  même  il>  ne  défendent  pas  la  doctrine 
de  M.  de  Cambrai  par  ><>\\  système.  Celui  de 
ces  écrits  dont  il  se  plaint  davantage  ne  peut 
être  injurieux  pour  lui  que  dans  cel  endroit  "ii . 
répondant  à  cette  accusation  de  M.  de  Meaux 
sur  II*  silence  de  M.  <le  Cambrai  contre  les  Quié- 
Listea ,  il  dil  qu'on  pourroil  bien  l'accuser  avec 
pins  de  fondement .  qu'il  ne  B'esl  jamais  dé- 
claré contre  les  Jansénistes  l.  Pour  prévenir  ces 
plaintes ,  j'ai  eu  soin  d'informer  M.  l'assesseur, 
le  maître  du  sa<  ré  Palais .  et  t'»us  n<>-  exami- 
nateurs, à  qui  l'onavoit  porté  des  copies  de 
écrits  ,  que  ce  n'étoit  point  par  mon  ordre,  et 
que  je  n'en  connoissois  point  les  auteurs.  Il  j 
en  a  un  autre  qui  appelle  l.>  accusât  nns  de  la 
Déclaration,  des  calomnies,  1 1  qui  les  réfute  du 
même  st\le  dont  il  a  répondu  s  la  lettre  d  - 
prélats  au  Pape  contre  le  In  re  du  cardinal  Sfon- 
drate  :  c'est  !<•  P.  Porter,  Récolel  irlandais,  fort 
estimée  Home;  mais  c'est  lui-même  qui  l'a 
porté  aux  examinateurs  :  et  .  lorsque  quelques- 
uns  d'eux  n'ont  pas  voulu  le  recevoir,  il  -  eu  est 
plaint  au  commissaire  du  Saint-Office  ,  qui  lui 
a  promis  de  l'envoyer  aux  examinateurs ,  et  de 
les  obliger  à  le  lire.  Ce  n'esl  p"iui  a  moi  qu'il 
faut  s'en  prendre,  si  ce  boa  pèiea  du  sèle  pour 

1  Vo\>'/  ci«dttsu*,  II  note  i  de  h  p.  SOI. 


lad  tadéqa 

I  iii  ique  injustement  dam  im.  l 
/■  ». 

Ii//.  '  I.  de  R 

i  fait  gran  !  |  ' 

pays,  i leux  m  ni'  -  qu'elle  s  le  plui 
peuvent  pas  •  cm| 
loui  r.  L  prélat   i 

qu'il  m-  ■■■  lût  point   i.|i ■.•>-!•  ,oi  Parlement  pair 

une  affaire  'I Ile  nature.  Si  le  dé  rel  du  Pi 

permet  également  d'enseigner  les  deux  opinii 
il  sera  toujours  \  rai  qui  ont  di 

de  lui  représenter  qu'il  a  plus  que  le 

saint  Père  .  lorsqu'il  a  «lit  que  la  leur  étoil  seu- 
lement t  ilérée  :  el  sur  I  arti<  le  de  l'Hist  •■  de 
Mariana  .  qui  pourra  lui  raire  justice  .  i  il  a'  i- 
\..ii  pi  la  lire assex  ''\a.  lemenl  pour 

en  bien  parler?  Je  rois,  monsieur,  tout  à  vous 

i  M.  votre  cousin  arec  an  respect  el  un  atta- 
chement inviolable. 


I       |      I       \\\l\. 

HE  I  I  m  l  "\  \  i    \i;i;i.  DE  I  HANTERÀC. 

Sur  quelques  du  dm  •• 

Il  explique  un  article  «lu  h^  M  •  i  jnn<on  .• 

|i>e  de  l 

\  ,i         ii-'i      169*  . 

•h  ne  saurais  \"u>  dire .  i iber  abbé 

que  le  Roi  a  pensé  sur  moi  pour  le  mariage  de 
M.  le  Due  de  B  lurgogne.  Ce  qui  est  certain  , 

-I  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  que  j'\   assis- 
tasse, puisqu'il  ae  l'a  point  ordonné.  Pan-  la 
vérité,  il  n'eût  point  été  décent  quej'j  eux 
assisté,  pendant  qu'il  permettoil  aux  trois  pi 
I  ils  le  me  dénoncera  toute  l'Église  comme  un 
Quiétiste.  Ce  qui  est  certainement  Irès-fmui  . 

-t  que  j'aie  demandé  <>u  t'ait  demander  an 
Roi  d'assister  au  mariagi    x   us  pouvi  er, 

il  h  ton  le  plui  décisif,  qu  i  cet  égard  la  nouvelle 
n'a  aucun  fondement.  Mais  j'%  ae  crois  pas  que 
nous  devions  nous  servir  beaucoup  de  telles 
armes  .  trop  humaines  pour  la  nature  de  notas 
eau-.     //  in  curribvs,  ci  him  t 

in  nomme  Domini.  Si  l'Eglise  Romaine  ->v  dé- 
terminoH  ,  par  «le»  rai  faveur  ou  de  •! 

priée  des  princes,  pour  condamne!  .  nr 
justifier  i  e  qui  est  purement  dogmatique  <"i  de  la 
plus  haute   perte. lion  .  quand  il  s'agit   de  pr 

nencer  un  jugemeut  à  la  race  de  toute  la  du 
lienté  attentive .   el  après  les  entrepris 
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:  ies  ;  elle  »•  ferait  (Je  l'ose  dire)  an  tort  ir- 
réparable.! i«  ul(  sagesse  mondaine  et  l'intérêt 

h  autorité  doivent  suffire  pour  l'empêcher 

ire  ce  (aux  pas.  \  ous  pouvei  parler  sur  ce 
I  h  aux  gens  de  crédit  «jui-  roua  êtes  à  portée 
d'entretenir  un  peu  librement. 

J'espère  «| u«*  vous  aurez  reçu  le  livre  latiu 
imprimé  .  ave<  les  notes  marginales .  qui  lève- 
ront .  surtout  pour  le  dixième  Article  .  bien  des 
difficultés.  Pour  la  persuasion  réfléchie  .  vous 
verres  qu'elle  est  involontaire,  et  seulement  ap- 
parente,  en  ce  qu'elle  n'est  que  dans  la  partie 
inférieure,  laquelle  partie  inférieure  est  déclarée 
n'être  que  l'imagination  et  les  sens.  Mais  elle  est 
réfléchie,  en  ce  qu'elle  naît  dans  l'imagination 
par  les  i  < •  tl«' x i .  >n -  de  l'entendement,  qui  veut  re- 
tourner sur  >"i  pour  chercher  sesactes  vertueux, 
el  qui  n'aperçoit  que  le  trouble  et  le  désordre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  réflexions  ne  l'ont  point 
faire  un  véritable  jugement  délibéré  du  fond  in- 
time de  la  conscience  :  mais  seulement  elles  pro- 
duisent une  conviction  apparente,  qui  ne  détruit 
point  la  persuasion  contraire  des  vérités  de  la  foi 
résidente  dans  la  cime  de  l'ame,  c'est-à-dire  dans 

tesdirectsdel'entendementet  de  la  volonté. 
J'espère  que  vous  aurez  l'ait  l'aire  ou  attendu 
le  carton  dont  je  vous  ai  tant  parlé  pour  la  réponse 
au  \nr  Article  de  la  Déclaration.  On  vous  en 
aura  envoyé  de  Bruxelles  un  carton  tout  fait. 
N  yex  point  en  peine  des  lettres.  Elles  vont 
bien.  Il  y  a  eu  de  mes  gros  paquets  qui  ont  été 
retardés.  Au  lieu  d'aller  droit  par  Bruxelles,  ils 
ont  passé  et  séjourné  à  Anvers. 

N  répandez  point  le  français  tout  à  coup  :  il 
taut  qu'il  paroisse  qui;  je  continue  à  être  patient 
et  réservé.  Je  ne  laisserai  point  répandre  d'a- 
bord le  tram  ais  en  France  :  je  le  tiendrai  en 
suspens,  jusqu'à  ce  qu'il  revienne  peu  à  peu 
par  Rome.  Quoiq  le  vous  n'en  donniez  d'abord 
qu'aux  examinateurs,  aux  cardinaux  ,  et  à  un 
certain  petit  nombre  ou  d'amis  de  confiance  ou 
de  théologiens  accrédités  à  Moine  .  il  sera  na- 
turel que  la  chose  se  répande  insensiblement, 
•  t  qu'ainsi  elle  revienne  en  France.  Que  si  on 
■sous  fait  le  moindre  signe  pour  vous  lâcher  la 
main,  publiez  plus  librement.  Vous  recevrez, 
par  ces  deux  courriers  de  cette  semaine  et  de  la 
suivante,  des  Lettre»  françaises  de  moi  à  M. 
l'archevêque  de  Paris  Bnr  les  endroits  de  son 

Hction  pastorale  où  il  m'a  attaqué.  Vous 
verres  que  ces  Lettre»  sont  ce  que  j'ai  écrit  de 
plus  concluant  et  de  plus  décisif.  Tâchez  de  faire 
en  sorte  qu'on  ne  prenne  aucun  parti,  sans  avoir 
bien  examiné  ces  Lettres  ;  il  en  partira  une  et 
peut-être  deux  parce  courrier. 


Continues,  mon  cher  abbé,  à  agir  simple- 
ment .  et  à  parler  avec  celle  candeur  et  cette 
patience  qui  e>l  seule  digne  de  la  cause  de  Dieu  ; 
mais  parlez  ferme.  I»icu  sera  BVCC  vous,  si  c'est 

sa  cause,  comme  nous  le  croyons;  el  .  si  ce  ne 
l'etoit  pas  ,  je  ne  voudrais  qu'être  confondu  et 
détrompé.  Ne  comptez  pour  rien  les  hommes, 

el  moi  moins  que  tout  autre.  Il  ne  s'agit  (pie  de 
Dieu  el  de  sa  vérité  ,  à  laquelle  il  faul  que  tout 
de,  si  nous  lui  sommes  fidèles.  Ne  soyez  pas 
homme  de  peu  de  foi.  si  vous  croyez,  vous 
verrez  la  gloire  de  Dieu,  l'ourla  nôtre  ,  si  nous 
la  cherchions,  nous  ne  mériterions  qu'igno- 
minie. 

Je  vous  envoie  des  lettres  pour  M.  l'arche- 
vêque de  Chieti  et  pour  M.  l'évêque  de  Por- 
phyre. Mes  complimens  à  ceux  à  qui  j'en  dois , 
et  qui  ont  quelque  amitié  pour  moi.  Ne  vous 
rebutez  point  à  l'égard  du  P.  Massoulié.  Tâchez 
de  bien  instruire  le  général  des  Carmes.  Les 
deux  nouveaux  examinateurs  méritent  qu'on 
s'applique  singulièrement  à  eux. 

Nia  Dissertation  sur  la  charité  elsur  l'oraison 
passive  fera  entendre  toutes  les  véritables  oppo- 
sitions de   mon  svstème  et  de  celui   de  M.  de 

•1 

Meaux. 

Mes  Lettres  à  M.  de  Paris  achèveront  de  dé- 
velopper le  système  de  mes  parties;  elles  sont 
essentielles  ces  Lettres.  Quand  ils  auront  tout  lu 
attentivement ,  ils  feront  plus  de  besogne  en  un 
jour,  qu'autrement  en  quatre.  Cet  examen  peut 
être  bientôt  fini.  Pour  moi  ,  je  voudrois  qu'ils 
le  finissent  avant  Pàquc  ,  dès  qu'ils  auront 
tout  lu. 

Il  vaut  mieux  que  Rome  ne  dise  rien  pour 
ma  justiiication  ,  que  si  on  changeoit  un  seul 
mol  dans  le  texte  de  mon  livre.  Le  silence  du 
juge  me  suflira  ,  si  on  ne  peut  en  tirer  aucune 
parole  de  consolation. 

Je  salue  de  pleine  amitié  M.  de  La  Temple- 
rie.  Tout  à  mon  cher  abbé  ,  sans  réserve  et  à 
jamais. 


CCCXL. 

DU  CARDINAL  NORIS  A   FÉNELON. 

Il  promet  d'examint-r  l'affaire  avec  une  grande  impartialité. 
RdiD.T,  vi  idus  (8)  februarii  1G98. 

Clm  primùm  oborta  inter  dootissirnos  aequè 
ac  amicissimos  Gallicanos  Praesules  dissidia  in- 
tellexi  ,  eegrè  ac  acerbe  tuli,  viros  tantàdudum 
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amii  ilii juin  I     .  inuluia  acsc  in>  i<  ein  n  i  ip 

lii  lai  i ■■-■  ■!■• .  bg  *  1 1 — •  ordibui  de  oratione  quietia 
opinionibua  inquielari  .  lanloque  strepilu  i 
dem  quaquaversux  perslreperc ,  ul  il  la  ru  m  ru- 
raor  .  Romain  usque  delalua .  Pontificia  optimi 

m. i\i neutem  cti atquc  cliam  perturbel  . 

ac  couceptain  de  parla  m  Europe  pace  Islitiam 
imminuat.  OpUmè  noria  acholaalicaa  de  divins 
.1  iii.f  auxiliii  conlroversiaa  buju  uli  ï * i • — 

tiiim  aperuisse  ;  lum  médium  ejusdem  partem 
■  h  idia  in  morali  Iheologiu  e\ivpisse.  Ntinc 
autem  novae  in  theologia  quoque  raystica  cou- 
tentionea  poatremam  desinenlia  aasculi  partem 
oçcupanl  ac  fatigant.  I  lœterùm  ,  ne  litigia  diu- 
lius  aerpanl .  aummua  Pontifex  totara  banc  n 
h, un  causam,  non  luajorem  lantùm,  aed  eliam 
maxiraam  .  ex  integro  ad  se  perlât  un  .  doctis- 
aimie  ex  variis  religiœorum  bomioura  Ordi- 
nibua  Ibeologia  discutiendara  propoauit,  ac  con- 
aenau  binoa  cardinales  praeposuit,  uti  puroa  pu- 
Los  assessores,  quo  citracla rea  «  uunen  pro- 
cédât. Quœ  pro  veatra  causa  mibi  vicarius 
rester  exhibuit,  accuratissimè  perlegi  .  quo 
propoaiti  aba  le  de  quinlo  juatorum  bomioura 
Btatu  Bystemale  aententiam  penetrarera.  Inté- 
rim icito  ,  illustrissime  Presul  .  me  uni  veri- 
lati ,  ac  gloria  Dei  litaturum  .  cujua  utrius- 
que  te  quoque  Btudiosiasimum  acio.  Spero  fore 
ul  apostolica  maoua  excitais  isthic  tempeatati 
liiu'in  imponal  .  prislinamque  vos  interpacera, 
Deo  favente  .  reatauret.  Augualini  noatri  .  in 
Epistola  i\  ad  Hieronymum  .  vernis1  ,  fineni  , 
unique  ouien  facio  .  a  Hoc  magnum  el  triste 
)>  miraculum  enl .  ei  amicitiia  lalibua  ad  bai 
»  inimicitias  pervenisse  .  Istum  erit  ,  el  multo 
»  majua  .  ax  inimicitiia  lalibua  ad  pristinam 
»  concordiam  revertUse.  » 

F.   Etat.  Cxw>.  di  NORIS. 


i  I  CXLI. 
DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAI    U   MÊME. 

Nomination  de  deux  présidens  pour  la  congrégation  destinée 
à  l'examen  du  livre;  dispositions  favorable]  de  plnaieura 
prélats  al  examinateurs. 

A  (tant,  •  Wti  ii  iata. 

J'ai  reçu  .  monseigneur ,  par  le  dernier  ot> 
dinaire,  vos  deux  lettres  du  il  au  15 janvier, 
et  celle  de  M.  Provenchèrea  .  du  17 janvier, 

I  Bpisl,  lxxiii,  si.  XV,  s    le;  Op.  t.  il,  p.  4SI 


de  Bruxelh  -  .  imprimes  <l<>fit  il 

me  tut  mention.  Il  me  promet  le  complén 
pour  le  premier  ordin  lit  e  ,    el 

ind  plaisir  .  p  in  e  que  l'on  Ira'  aille 
wnl  ave<  plua  ■!  applii  ition  que  jam 
airs  ire  .  «  t  il  est  boa  que  Uni 
►cnl  «  ii  I  iIhi  .  .m  -i  hii'ii  qu'en    ii  me  n.  ,   .ilin 
que  loua  noa  examinateurs  eu  puiwnt  jn. 
par  eux-mém<  -   avoir   besoin   >\  inti 

prêtes. 

Je  n'ai  pas  encore  i  eçu  .   pat  la  voie  d< 
amis  les  Héponu  -  latines  av<     li        I  n   qu'il 
foui  ajouter;  mais  peut-ét  erat-t-il  aujour- 

d'hui comme  l'ordinaire  i  I  »  p«»l«?  an 

lorsque  j'allois  Fermer  ma  lettre.  M.  Proveaa- 
chèrea   ne  me  dil  pas  précisément  qu'il  m'en- 
verra imprimé  le  même  Article  au  delà  / 
possm    française    qu'il    m'envoie    manuscril    : 
le  suppose  ain  qu'il  me  promet 

de  m' envoyer  loul  le  français  avec  le  latin.  Il 
m'en  faut  autant  d'exemplaires  comme  ou  m'a 
envoyé  dea  Bépont  it-Jt-direcent;  caries 

copies  que  je  rerots  bure  ii  lottout-t- 

r.ui  inutiles,  el  personne  ne  se  seul  donner  la 
peine  de  les  lire  .  i  cause  des  faul 
qu'il  est  impossible  >\  éi  iter. 

\  s  amis  vous  auront  déjà  informé  de  1  aug- 
mentation que  je  leur  ai  mandé  que  le  Papt 
faite  à  noire  congrégation.  Les  disputes  de  nos 
examinateurs  entre  eux  devinrent  un  peu  tr<>|> 
\i\es:  pour  lea  modérer,  on  leur  a  donné  deux 
cardinaux  pour  pressions,  et  l'a>ses>eur  <lu 
S  int-Ofticeel  le  commissaire  j  assisteront  aut 
mais  ni  eux  deux  ni  les  deux  cardinaux  ne  diront 
point  leur  sentiment.  Il  n'y  aura  que  les  dix 
examinateurs  qui  proposeront  leurs  difficultés 
et  qui  donneront  leur  porton.  Tous  n  -  unis  de 

paya  .  el  a  ox  qui  pénètrenl  davantage  d  m> 
la  disposition  présente  de  relie  cour  >ur  nos  af- 
faires .  nous  assurent  que  ce  ment  nous 
eal  très  -at  ml  igeux.  <   est  le  cardinal  l  errari  et 

ardinal  N     a  qui  sont  les  présidens  nomm 
loua  deux  aavana  théologiens. 

Mes  dernières  lettres  \"u>  rendirent  compte 
d'une  asseï  longue  convert  ttion  que  i  itots  eue 
avec  le  cardinal  Noris  avant  qu'il  fût  nomn 
où  non-  parlâmes  sur  lea  quatre  <>u  cinq  pointa 
essentiels,  et  qui  sonl  tout  le  fondement  de  votre 
ayatème.  Dana  notre  dernière  conversation  ,  il 

nie  parut  toujours    tenue   BUT   !<•-  même*  priu- 

cipea,  ei  toul  ce  qui  me  re\  ienl  «le  lui 

.i  n  qu'il  ne  changera  pas  d'opinioo  .  et 

qu'il  ne  Bouffrira  pas  même  qu'où  chicane  mal  I 

propos  sur  les  questions  qui  pourront  | 

les  théologiens.  Il  me  pria  le  plus  boonétemeot 
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•lu  monde  de  \  civilités  ;  el  ni 

"  «'v  tlfaire  n'étoil  pas  terminée 

"  aussitôt  que  V"u>  le  pourriez  désirer;  qu'il 
"  >m  >uhailé  pouvoir  faire  deux  cou- 

inai ne  .  mais  i|u  il  se  trou- 
celle  du  Concile  el  de  celle  •  1 1  s 
li  .  ,  el  que  par  le  ils  se  trouvoienl  «.  *  »  1  »  — 

b  Iraints  de  ne  |>«>u\i>ir  -  assembler  qu'une  fois 
■  la  semaine.  »  .levons  dis  en  français  précisé- 
ment ce  qu'il  me  «lit  en  latin.  Il  me  dit  encore, 
et  le  cardinal  Ferrari  me  le  dil  aussi  ,  que  leur 
premièn  _  n   n'avoil   été  que  pour 

examiner  la  méthode  qu'ils  devoienl  suivie  . 
et  de  quelle  manière  ils  devoienl  commencer 
cette    affaire  .   cl   qu'on    vouloit    voir  à  loisir 

tout   -  .le  leur  dis  là-dessUS,  à  l'un 

et  a  l'autre,  quenos  parties  publioienl  que  M. 
Meaux  devoil  envoyer  au  premier  jour  deux 
nouveaux  livres  ou  écrits, l'un  contre  ['Instruc- 
tion pastorale,  el  l'autre  contre  nos  Réponses  ù  lu 
\ration  el  au  Summa  .  etc.  Ils  me  répon- 
dirent tous  deux  île  même  .  en  branlant  un  peu 

la  tète,  d'un  ail-  à  faire  croire  qu'ils  ne  JU- 
atque  ce- nouveaux  écrits  dont  on 
me  menaçoil  pussent  être  fort  iraportans  à  cette 
allaite  .  et  ajoutèrent  ensuite  que,  si  M.  de 
Meaux  ne  faisoil  que  redire  ce  qu'il avoit  déjà 
dit  plusieurs  fois  .  il  ne  falloil  pas  que  cela  rc- 
l  votre  affaire  :  mais  que  ,  s'il  disoit  quel- 
que nouvelle  raison  contre  votre  livre,  qui  [>a- 
rùt  considérable  aux  examinateurs  ,  il  seroit 
juste  et  i  re  alors  de  vous  communiquer 

ces  nouveaux  écrits, el  de  vous  donner  le  temps 
d'y  répondre.  II.  le  cardinal  Spada  me  dit  la 
même  chos 

•I  ai  vu  au»i  quelques-uns  de  vo-s  examina- 
Il  yena  quatre  qui  m'ont  fai  plus  que 
deviner  que  nos  affaires  étoient  en  bou  état. 
L  un  des  plu.  considérables  m'a  dit  positive- 
ment qœ  .  si  l'on  condamnoit  votre  livre  ,  il 
faudi  remeut  ton  lamner  saint  Fran- 

le Sales,  dont  vous  suiviez  en  tout  l'esprit, 
la  doctrine  et  les  expressions  ;  et  sur  l'amour 
pur,  il  me  répéta  avec  effusion  de  cœur  ,  ces 
paroles  de  saint  Thomas,  que  je  luiavois  citées  : 
N  '  •  eo  m, bis  quid  eveniat  j  ted  ut  in  eo 
yuiescat  ;  et  ajouta  que  les  gainti  se  seraient 
maquis  de  Dieu,  quand  ils  lui  disoient,  etc.  I  n 
autre,  que  nos  parties  assuroienl  être  contre 
nous,  me  dit:  Usque  rem  verberavi- 

mus ,  parlant  des  disputes  qu'ils  avoient  eues 
entre  eux  ,  examinateurs.  El  lorsque,  dans  la 
conversation  ,  je  lui  eus  fait  remarquer  que 
tout  votre  système  dépendoit  de  bien  entendre 
cet  amour  naturel  ,   qui  non  est  ex  charitate , 


\trariatur  charitaii .  quia  referibitis 

tSi  .'qui  e-l    dm-  les  justes  mêmes  le    principe 

de  l'imperfection  et  de  cel  attachement  intéressé 

qui  lait  le  mercenaire ,  etc.  ,  il  me  répondit 
qu'en  effel  c'étoil  là  toute  la  question,  el  que, 
pourvu  que  votre  livre  suivit  lis  mêmes  prin- 
cipes que   voire  Instruction  pastorale,  il  n  v 

pOUVOil  plus  avoir  aucune  difficulté. 

Voici  donc  bot  quoi  nos  examinateurs  ont  dis- 
puté acriter.  La  Déclaration  vous  oppose  que 
vous  détruisez  l'espérance  dans  vos  justes  par- 
faits du  cinquième  état.  Quelques-uns  d'entre 

eux  soutenoienl  que,  quand  même  vous  l'auriez 
enseigné  de  la  Borte,  ce  qui  n'étoil  |as,  néan- 
moins votre  livre  seroit  orthodoxe  .  et  ne  pour- 
rait pas  être  condamné  .  parce  que  plusieurs 
théologiens  prétendent  que  la  charité  contient 
en  soi  ,  non-seulement  éminemment  ,  mais 
aussi  formellement  tontes  les  vertus  et  tous 
leurs  motifs  spécifiques.  Par  exemple,  quand  je 
donne  l'aumône  à  un  pauvre  sous  une  autre 
vue  réfléchie  que  de  plaire  à  Dieu  ,  je  fais  un 
acte  aussi  formel  de  la  vertu  particulière  de  com- 
misération pour  le  pauvre  ,  que  celui  qui  lui 
donne  l'aumône  parce  qu'il  est  touché  de  sa 
misère  ;  et  même  que  cet  acte  ,  fait  par  ce 
motif  supérieur  du  bon  plaisir  deDieu,étoit 
plus  méritoire  et  plus  parfait  que  celui  qui  n'é- 
toit  fait  que  par  le  motif  particulier  et  spécifi- 
que de  cette  vertu  ,  etc.  C'est  là-dessus,  dit-on, 
qu'ils  ont  fort  disputé  ,  et  qu'ils  se  trouvoient 
partagés. 

Nos  parties  avouoient  qu'il  y  en  avoit  cinq 
pour  nous  ,  bien  résolus  de  tenir  ferme  ;  mais 
ils  disoient  qu'il  y  en  avoit  aussi  cinq  pour  eux. 
Je  crois  pourtant  qu'ils  se  trompoienl  pour  le 
moins  de  deux  ,  qui  ont  donné  bien  des  mar- 
ques, et  à  moi  el  à  nos  amis,  qu'ils  nous  étoient 
favorables. 

M.  le  cardinal  ,  à  qui  j'ai  donné  un  livre 
latin  et  les  Réponses  ,  voulut  que  je  lui  expli- 
quasse votre  doctrine.  11  m'écouta  attentive- 
ment, et  enfin  il  me  dit  que,  si  votre  doctrine 
étoit  telle  que  je  la  lui  exposois  ,  il  n'y  avoit 
point  de  difficulté,  mais  que  votre  livre  ne  par- 
loit  point  ainsi.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  fondé 
sur  ces  mêmes  principes ,  et  que  vos  Réponses 
le  faisoient  voir  évidemment.  Pourquoi  donc  , 
me  dit-il,  ne  s'est-il  pas  mieux  expliqué?  C'est, 
lui  répondis-je  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir 
qu'on  lui  voulut  faire  des  objections  fondées 
sur  des  équivoques  de  mots  pris  contre  leur  sens 
naturel  ;  car  votre  Eminence  verra  que  M.  de 
Meaux  s'est  servi  des  mêmes  termes ,  dans  le 
même  sens  que  M.  de  Cambrai.  Mais  pourquoi 


«  OHM  SPONDANl  I    SI  h  I    M  I  UKE  M     Ql  II  II^MF.. 


ii e  -m  ce»  maliôi e      I        |ue  M.  ■!    Mi  aux 
.1  jugé  •  i * t  il  étoil  utile    i  la  i  eligion  d'écrire  Ii 
de   n   .  M .  'i   i  luiln  M  l  •!  pu  jugei  i  omme  lui. 
Il  j   i  pourtant  celte  différent  <■  entre  pus  .  que 
M.  il'  l  ii  a  évll  io  d'ouvi u  I 

yeux    aux  .un.  -,   m inles  .    el  que  M.   de 

Mcaux  .i  Induit  en  fraurais  ilt>>  rliuM-M  qui- la 
pudeur  il«'  notre  langue  ne  permi  ttoil  guère  do 
dire  ai  ouvei  lement.  |  Je  tavoia  qu  il  n'approu- 
voil  pai  ■  et  eodruit.  i  Enfin  il  me  promit  qu'il 
liroil  exactement  le  li\ i e  latin  .  et  vos  IU 
nu  Summa,  el  les  /{épouses  laliues  que  je  lui  dois 
poj  1er  .  1 1  qu  il  m'en  diruil  après  cela  bien  son 
sentiment.  On  ne  peul  pan  être  plus  prévenu 
qu'il  l'étoil  ;  niait  il  voit  bien  à  présent  qu'on 
lui  a  imposé. 

Je  via  bier  M.  le  cardinal  Spada  ,  qui  me 
reçoit  toujours  d'un  air  ouvert  el  très— honné 
Comme  il  parle  français ,  cela  me  donne  aussi 
plus  de  libei  lé.  Il  me  ilii  que  M.  l'abbé  Bossue! 
I  étoil  venu  voir .  qu'il  lm  avoil  parlé  à  sa  Gaçon 
de  votre  affaire  ;  m. us  qu'il  lui  avoil  répondu  : 
Monsieur,  que  dites-vous  de  VInstrw  t>">>  p 
torale  de  M.  de  Cambrai  1  11  paroit  que  sa  doc- 
trine  est  bonne.  M.  l'abbé  dit   que  son  oncle 

.suit  contre.  El  ce  fui  là  de  mis  qu'il  ajouta 
'■'  que  je  vous  ai  déjà  mandé  que  ,  si   M.  de 
Meaux  ne  faisoil  que  répéter,  répéter  les  mêin 
choses  qu'il  avoil  déjà  dites,  il  ne  falloil  pas  que 
cela  retardai  vos  affairi  -  ;  m  lia  que  .  s'il  disoil 
de  nouvelles   choses  qui    fussent  important 
contre  vous .  il  falloil  vous  donner  le  temps  d'] 
répondis   :  ii  il  reprit  lui-même  .  qu'il  vovoit 
bien  combien  il  vous  importuit  que  cette  affîa 
fût  bientôt  finie  ;  que  M.  de  Meaux  pourroil 
bien  n'être  pas  fâché  que  vous  fussiez  plus  long- 
temps loin    de  la  cour  ;  que  ce  n'étoit  qu'une 

tre  courtisans  qui  »■  font  < 
uns  aux  autres  ;  qu'il  y  avoit  de  la  passion  et  de 
r emportement. ie>  lui  disque,  linence 

^oille  temps,  au  milieu  de  indes occu- 

pations, de  jeter  !>••  yeux  sur  vos  J  <  Ile 

en  serait  encore  mieux  persuadée.  Il  me  répon- 
dit qu'il  les  lirait  avec  plaisir ;  que  voust 
si'  poumbni  .  et  avec  tant  de  piété  .  qu'on  avoit 
toujours  de  l'empressement  /<  wr  tout  ce  qut 
noit  de  vous.  Je  lui  ii>  l'histoire  de  l'écrivain  de 
Hollande  .  qui  nomme  M.  de  Meaux  plutôt  que 
vous  entre  ceux  qui  p  uv  issenl  favoi  iseï    moins 
que  les  autres  les  superstitions  des  cérémon 
romaines  '  .  etc.  Il  en  ril  d'abord  ;  mais  en- 
suite il  témoigna  de  l'indignation  de  ce  qu'on 
ajloil  chercher  <l  »  si  él  contre 


'.   M.  fit    1/ 

.  .Ii , je  retin    i  te  qu  il  ii  lit, 

qu'il  voyoil  i  ombien  il  von*  n 
affaire  lui  bientôt  Uni*  .   > 
1 1  j > i .-lin ■■; .■  qu'il  • 

ide  que  te    /• 
voulait  seuù  ment  que  '■  i 

Unoit    ,i  •  l'- 

llli-  »  r\  i^    de  cetti  m   lui  1 1 

faire  les  réflexions  de  votre  dernière  lettre, 
je  lm  disque,  quand  même  I*-  saint  P 
ni,  on  prendre  du  temps  .is.iiit  que  '!<•  pronon- 
cée publiquement  sur  i  elle  aflain  M. 
le  nonce  ferait  seulement  entrevoii  an  II  \  que 

votre  doctrine  ne  pouvoit  point  él snsui 

■  i  qu.'  vous  n  -  .ii-  expliquiez  si  neltement  >  "iiirc 
le  quiétisme,  qu'on  ne  pouvoit  plus  dont 
\.uis  ne  fussiez  1 1 !•--■•  j •[ ••  -  in<.  qu   I 

étoil   cei  tain  qu'un   p<'tii  mol  .l>-  M.   le  doi 
contenterait  pleinement  le  Itoi,  el  I 
i  rétablir  toutes  choses  .  <-t  qu  lit- 

putes  tomberaient  tout   d'un  coup.  J'ai 
me  semble,  vos  propres  termes  pn-M  u-,  et   je 
n.'  npporte  |  as  précisément  ceux  dont  je  SM 
sei  vis.  Il  écoula,  èl  tout  son  air  me  ferait  ji<- 
qu'il   entrerail  assez  dans  celle  vue;   mais  il 
ne  me  répondit  rien  de  positif.  J'avois  proposé 
la  même  chose  à  un  prélat  puissant  auprès  du 
Pape  .  qui  me  i  épondit  :  <  '.<■!. i  i  st  bon  ■  n 
il  n'est  pas  encore  temps. 

Ils  veulent  sans  louteque  le»  deux  cardinaux 
leur  fassenl  connoilre  avec  plus  de  certitude  le 

ilimenl  des  théologiens examinateurasor voira 
«L m  h  iue  ;  el  I'  rsqu  ils  seront  qu'elle 

bonne  .  .1-  seront  bien  aises  de  lentei  1 1  lie  \ 
pour  t  embarras  d  runjuyement. 

Et  vo  me  semble  .  i  i  que  n  >nloit  d 

u.  n  prélat  :    /-       .  ' 

rends  compte  .!<■  ce  détail  .  monseigneur  .  pour 
vous  faire  voir  que  je  làcne  en  loutden'ai 
que  dans  votre  esprit,  el  <!»•  suivre  vos  lumiè 
\  tus  cood  mon   respi  •  t  profond  cl  n 

attacbemcnl  inviolable  p  w  »<    - 


•  \.>\.-;   VHist.  tir  I  melon  ,  .l.j.i  tili-c,  \\\.   ni,  n.  61. 


CORRESPONDANCE  8UB  L'AFFAIRE  Dl    QUIÉTISME. 

réponse  etoil  très-défectueuse  et  donnoil  prisa. 
La  seconde  est  vraie,  naturelle  el  décisive  ,  ce 
me  semble.  Il  esl  capital  que  la  première  ne  soit 
Nl-"-  vue  de  personne. 

Appuyés  toujours  fortement  Bur  ce  que  la 
DEFÉNELON  i  L'ABBÉ  DE  CHANTERÀC.     moindre  imprebalion  du  saint  siège  pour  mon 

livre  .  quelque  légère  el  quelque  vague  qu'elle 
Il  lu»  Btaoaoi  ei  a  rircbeYèque  de  Paris,  et  Loi     pû,  -.„,.        mitl,;it  une  confirmaHon  de  toutes 

demande  l  avis  du  Pape  et  île*  c.mliiuni  >.:ir  la  pulilica-  .  .  ,  . 

1rs  horribles  accusations  imprimées  par  mes 

confrères  .  el  me  Qélriroil  sans  ressource.  Ainsi 

v  i  uukraj    m  tevrter  issi  il  faut  ou  me  mettre  en  pénitence  el  en  solitude 

le  reste  de  mes  jours  ;  ou ,  si  on  me  laisse  pas- 

Ji  vous  envoie,  mon  cher  abbé)  encore  trois  leur,  il  faut  nier  à  mon  troupeau  et  à  toute 

lettres  pour  les  cardinaux.  Comme  elles  irai-  l'Eglise  les  impressions  d'une  hérésie  abomi- 

tent  asseï  fortement  la  matière  ,  ce  serait  dom-  nable  que  mes  confrères  lui  ont  voulu  donner. 

mage  de  les  donner  à  des  sujets  de  peu  d'auto-  Appuyez  aussi  sur  ce  que  ce  n'est  pas  un 

nie.  Il  faut  tâcher  de  les  donner  a  des  tètes  un  crime  d'avoir  cru  qu'une  femme  ignorante  ,  en 

peu  fortes  et  accréditées.  Je  vous  en  enverrai  s'exprimanl  mal ,  pouvoit  bien  penser  et  avoir 

d'autres  encore  par  chaque  courrier.  bonne  intention  :  que  je  ne  l'ai  estimée  qu'en 

Vous  aurez  déjà   reçu  ma  Seconde  Lettre  à  supposant  qu'elle  ne  se  donnoit  ni  comme  in- 

II.  de  Paris ,  et  je  suppose  que  vous  ne  l'aurez  spirée   ni  comme  prophétesse,  mais  demeu- 

p  Ont  publiée  ,  pour  attendre  li  première  que  rant  dans  les  bornes  de  la  foi  la  plus  obscure 

je  vous  envoie   maintenant.    Nous  pouvez  les  et  de  la  soumission  la  plus  docile  pour  les  pas- 

préter  pour   quelques  heures  à  des  personnes  leurs;  que  j'ai  cessé  de  la  voir  et  de  lui  écrire  , 

d  autorité  et   de  confiance  ;  mais  eu   fort  petit  des  qu'-on  a  pris  des  ombrages  contre  elle, 

nombre,   jusqu'à  ce    que  vous  ayez  reçu    la  Appuyez  sur  ce  que  M.  de  Meaux  n'a  jamais 

troisième  ,  qu'on  imprime  actuellement  et  que  rien  discuté  de  suite  avec  moi  ;  que  M.  de  Paris, 

vous  recevrez  par  le  prochain  courrier.  J'at-  qui  étoit  entre  nous,  ne  déméloit  rien  par  lui— 

tends  des  nouvelles  de  Paris,  pour  savoir  si  on  même  ,  et  étoit  obsédé  par  M.  Boileau  ;  qu'on 

trouvera  quelque  changement  à  faire  par  quel-  a  pris  comme  ma  doctrine  en  rigueur,  toutes 

que  carton  dans  les  trois.  les  expressions  très-fortes  des  Pères,  surtout  de 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  sera— t— il  pas  saint  Clément  ,  quoique  je  déclarasse  que  je  ne 

S'il  en  esl .  il  faut  l'instruire  à  fond,  les  produisois  que  commentes  exemples  que  les 

on  imprime  la  table  que  vous  avez  désirée  :  Pères avoient  autaut  exagéré  que  le :  mystiques, 

en    attendant,    vous    pourriez  en  donner  des  etqu'aprèsqu'on  en auroit rabattu  tout  ce  qu'on 

tes  manuscrites  aux  examinateurs.  croirait  nécessaire,  il  en  resterait  encore  autant 

Je   >uis  bien  affligé  des  lenteurs  de  l'impri-  que  les  bons  mystiques  eu  pouvoient  demander, 

merie  de  Bruxelles  ;   mais  peut-on  me  rendre  D'ailleurs  ces  écrits  n'étoient  que  des  mémoires 

responsable  des    1  et ardeuiens  ,   qui   ne   vien-  faits  à   la  hâte  ,  et  dictés  à  un  laquais,   pour 

lient,   1°  que   de   ma  répugnance  à   imprimer  servir    secrètement    de  matériaux  dans  notre 

contre   mes   confrères  sans  la   permission   du  examen.  M.  de  Meaux    prenoit  ce  que  je  rap- 

saiut  siège  ;  2°  que  de  l'embarras  où  l'on  m'a  portois  de  saint  Clément  et  de  Cassien  ,  sur  le 

mis,    n-'   pouvant  faire  imprimer  que  loin  de  secret  des  pratiques  de  perfection  ,  comme  si 

de  moi    et  presque  sans  secours  ?  Quinze  jours  j'eusse  voulu  autoriser  une  tradition  secrète  sur 

plus  tôt  ou  plus  tard  ne  doivent  pas  faire  étran-  les  dogmes  ,    au  préjudice  de  la  tradition  uni- 

gler  une  aflairc  où.  il  s'agit  de  la  gloire  de  l'E-  versclle.  Quand  je   distinguois  les  actes  uni- 

glise   Romaine   et  de  la  doctrine    la  plus  su-  formes  et  imperceptibles  ,  des  actes  sensibles, 

blime  de  la  religion.  Il  faudrait  même  compter  il  concluoit  que  je  voulois  supprimer  tout  acte 

pour   beaucoup  la   réputation  d'un  archevêque  réel.    Quand  je   distinguois  les  actes  inspirés 

>ur  la  foi  dans  une  matière  >i  odieuse.  Dès  que  d'avec  les  actes   inquiels  cl  empressés,  qu'on 

vous   aurez  achevé  de   recevoir  mes  écrits  ,  ne  nomme  d'activité  chez  les  mystiques  ,  il  croyoit 

reculez  pas  un  seul  moment.   Je  compte  tou-  que  je   voulois  exclure  l'action  réelle  ,  et  ad- 

jours  que  vous  aurez  attendu  le  carton  qu'on  mettre  une  inspiration  miraculeuse  ,  quoique 

vous  aura  envoyé  de  Bruxelles  pour  l'Article  je  dise  le  contraire  en  n'établissant  que  la  pure 

xlv  ou  xlvî  de  la  Déclaration,  où  ma  première  et  obscure  foi. 


CORRI  RPONDANCE  SI  l;  l    M  l  \ilsl.  Dl    Ql  il  HSMK 


si  mi  trouve  dam  mai  Répon$tt  quelque  en- 
droit trop  \  it  ,  je  ~ms  pi  él  ■<  l< 
i  .n  tons   J'attends  louji  un  votre  répon  ■•  nu  la 
publication  'I''  I  >u    ce»  ou\ rages.  Quand  je 
votre  répon  n'es!  pu  la  vôtre  .  mail  i  elle 

du  Pa| m  'lu  cardinal  Spada  .  que  je  v..u~  de- 
mande *  I  «  -  j .  i  »  i  -  -i  long-lem|  s.  S  ili  veulent  que 
je  louiTre  en  silem  e .  je  suis  prêt  ■>  loufTrir  et  a 
nu-  taire  juaqu'au  boul  .  quoique  je  demeure  ■< 
jamais  diflumé;  ma  il  mi  nt  que  la  défense , 
naturelle  à  tous  lea  hommes .  el  nécessaire  i  un 
évéque,  «luit  être  d'usage  pour  moi ,  ils  n'ont 
rien  a  ne  «lin' .  ri  je  ne  lea  citerai  point  :  m 
le  silence  de  Rome  me  sera  un  signal  suffisant. 
.ir  ne  v.ms  >li>  point  tout  ceci  comme  une  cfo 
à  faire  :  car  je  suppose  qu'elle  est  d<  1 1  faite  il  > 
.1  long— temps  ,  h  i  i  père  que  le  courrier  pro- 
chain m'apportera  une  réponse  de  vous  qui  sera 
décisive  là-dessus.  Je  n'atten  !*  que  ce  moment- 
là  pour  publier  mes  défenses.  Vous  verrei  que 
mes  trois  Lettrti  a  M.  île  Paris  ne  sont  pas  les 
moins  pressantes, 

Le  principal  est  que  vous  trailiei  i  fon  i  les 
matières  de  dogme  i  eux  qui  sont  les  théo- 
logien! let  plus  accrédités  et  les  plus  habiles .  et 
les  r.usnns  .le  prudence  avec  les  meilleures  télés 
qui  ont  la  confiance  'lu  Pape.  En  demeurant 
cordialement  uni  aux  Jésuites  .  n'effarouches 
l'a-  leurs  ennemis,  el  conserves  dans  toute  la 
conduite  cel  esprit  île  désintéressement  el  de 
liberté  dont  nous  sommes  pleins  root  et  moi. 

Ne  \ (Hi-s  flei  point  aux  débiteurs  de  boni 
nouvelles;  mais  écoutex-lea  pour  tout  savoir  : 
comparez-les  avec  ce  qui  vous  n  iendra  par  cer- 
tains canaux  moins  flatteurs.  Quand  les  exami- 
nateurs el  les  >  ardinaux  auront  lu  mes  défeni 
vous  verres  bientôl  le  chemin  que  l'affaire  pren- 
dra. Si  nos  parties  ne  sont  plus  alors  si  ardentes 
pour  hâter  la  conclusion  .  i  e  sera  un  bon  signe  : 
jusque-là  tout  est  incertain.  Il  est  néanmoins 
vrai  que  les  i  haogemens  en  bien  que  vous  m'a- 
vez mandés  ne  peuvent  être  que  vrais,  el  que 

jusqu'ici  i avei  été  bien  informé.  Je  ne 

pas  si  vos  espions  sont  bien  payés;  mais  v 
paroissci  bien  servi .  et  fort  éveillé  dans  tontes 
\os  démarches.  On  aurait  tort  de  vous  prendre 
pour  un  Quiétiste  .  quoique  vous  ayes  l'air  I 
peu  ingambe .  el  le  teint  bien  rep 

Dès  que  vousaurex  reçu  mes  défenses,  faites- 
les  bieu  valoir;  ajoutes  tout  ce  qui  peut  faire 
sentir  le  procédé  de  mes  parties,  et  l'extrémité 

scandaleuse  où   ils   m'ont    voulu  mettre  :  a| 

cela,  abandonnes  l'aflaire  a  Dieu  qu'elle  re- 
garde plus  que  nous,  et  à  laquelle  nous  ne  ile- 

\ons  nous  intéresser  que  pour  lui  seul.  Ne  recu- 


les |  i-  d'au  moment.  Quan  l  ell< 

V"ll-     pi  ..| I  .11    .     Il-    lL      '•     I     Hli 

■  le    \"ii-    l'uiliras-i-r .    daller    pnn.lre  le 

chauds  'l  m-  le  royaume  de  N  iph  gnérif 
\.'s  j  imbes.  I»                             it  ce  qi 
ntribuer  I  votre  •  >nsei  »al    n  n 
entimenl  n             i  amour  pur  ;  car  j 
qu'il  est  mêlé  'I  un  grand  intérêt  pour  ma  per- 
sonne et  pour  tout  ce  diocèse.  Je  -al le  \- 

et  de  cordiale  amitié  M.  de  La  Templi    •     l  ait 

a  v . Mi-, ,  mon  cher  abbé .   corn je  I 

l 'est  la  plu-  forte  des  expressions. 


i  i  CXLIII. 

DE  L'ABBÉ  DE  CH  tNTBRAC  i  I  UN 
DE  LANGERON. 

i  i'l>'in«  ni 
It.  m-    Sur  un  i  artrtn  <lr  la  Rr/tonse  à  la  Déctar 
sit.ons  hvotsbln  des  rvaininateurs- 

V  IMM,  H   f.  u  « 

VoTBJ    lettre  <lu  "21  janvier  ne  me  ,lit  rien  . 

monsieur,  de  votre  santéou  do  l>"n  étal  de  i 

veuv  ,  et  \  ex  que  je  m'illt  ve- 

ulent à  loul  ce  (jui  vous  touche. 

L'accommodement  que  le  Roi  a  nul  de  M.  de 
Menus  et  des  pi  i  es  Jésuiti  -  '  t'ait  ici  un  l>-in  effet 

pour  euv  .  dam  l'esprit    même  <le  renv  qui  leur 

sont  opposés.  Ils  vouloienl  fort  persuader  que 
leur  conduite ,  à  l'égard  de  ce  prélat,  étoil  in- 
-  utenable.  Puisqu'on  les  v.at  sortira  - 
marché  d'un  si  maui  i  il  but  qu'ils  aient 

l>ien  île  la  faveur.  Cette  réflexion  les  embar- 
rasse, <•!  peut-être  voudroient-ils  à  présent  ne 
les  avoir  pas  tant  blâmés .  de  peur  que  ce  qu'ils 
ont  .lit  contre  enx  ne  lasse  penser  trop  avants- 

usemenl  de  leur  crédit     1 1      or. 

M.  de  Cambrai  m'a  envoyé  I  \:  ti.  le  \i 
h   /!■  j     se  à  ta  Déclaration,  de  la  manière 
qu  il  voudrait  le  corriger.  Je  l'ai  lu  av.  ,■  tonte 
l'attention  possible  .  pour  \  remarquer  la  con- 
tradiction qu'il  craint  d'j  trouver  avec  le  texte 

de  sou   livre;  mais  je  ne  puis  pas  m  empè.licr 

d'être  du  sentiment  de  la  lettre   le  M 

COUSin,  et  je  trouve  la  pieini    . ,  ■  /.'  - 

elle  est  déjà  imprimée  en  fran  >up 

plus  nette  ,  plus  forte  ,  plus  vive  .  plus  s.-ns 


'    V  .  <   .  IV 

juillet  ISST,  t.  m.  i     i 
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que  i  «'ll<'  qu'il  m'a  envoyée  en  manuscrit.  Ainsi,  Spad  i.  Il  \  avoit  des  endroits  qui  voua  auraient 

h  .le  la  changer,  je  la  préférera  -  incoin-  Fait  plus  de  plaisir  que  reoi  de  ma  dernière  let- 

iblemenl  à  li  seconde.  Il  est  certain  qu'il  Ire  dont   vous  paraissez  content.  Je  suppose 

ni  jamais  dit  ce  qu'ils  lui  font  dire;  il*  ont  qu'il  vous  en  fera  part ,  et  je  ne  saurais  01  soir 

ajouté  au  texte  du  livre  un  tantitm  ou  tetUe—  vous  eu  faire  le  récit.  Nos  congrégations  rouit— 

ment,  qui  fait  un  sens  tout  contraire  au  sien,  nueut  une  fois  la  semaine,  et  nos  deux  cardi- 

lii,  i  n<  -i  plus  i<>ii  contre  eux,  que  de  faire  oaux  Ferrari  et  Noria  en  Boni  les  présidens/  et 

trouer  ces  changemeus  dans  les  endroits  empêcheront  les  disputes  inutiles.  Quand  ils  me 

essentiels  et  dogmatiques  du  livre  qu'ils  alla-  parlent  du  désir  qu'ils  auraient  de  finir  bientôt 

quent;  celte  réflexion  Beule  fait  plus  d'effet  sur  cette  affaire,  il  semble  bien  qu'en  me  parlant 

iprit  du  lecteur,  que  tous  les  raisonnemens  ainsi,  ils  ne  veulent  point  me  l'aire  entendre 

pour  persuader  que  les  conséquences  qu'ils  eu  que  le  succès  en  doit  être  fâcheux  pour  nous. 

il  sont  fausses  el  injustes.  Il  me  parotl  même  Nos  examinateurs  .  même  ceux  que  'nos  parties 

que  cette  première  Réponse,  déjà  imprimée,  disent  qui  sont  pour  eux ,  s'ouvrent  à  moi  sans 

lique  du  moins  aussi   nettement,  quoique  façon,  et  me  disent  que  le  système  de  l'amour 

mcoup   plus  courtement ,    tout  ce  qui  est  naturel  est  très-certain,  et  que  toute  la  diffi- 

ndu  plus  au  long  dans  le  manuscrit.  Outre  culte  ne  consiste  qu'à  voir  si  le  livre  j  esl  con- 

i.  j'ai  déjà  iloiuié.  il  y  a  trois  semaines,  nos  forme,  ou  s'il  le  suppose  pour  rondement  dosa 

Réponse*  françaises  au  Saint-Office ,  et  répandu  doctrine.  D'autres,  et  les  plus  considérables. 

plus  de  soixante  exemplaires  à  des  cardinaux  ou  m'ont  dit  que  .  si  nuire  livre  était  condamné, 

à  des  particuliers.  Comment  retirer  tout  cela?  ce  serait  condamner  saint  François  de  Sales, 

i           il  un  embarras  bien  inutile,  et  qui  ne  puisque  M.  de  Cambrai  en  a  voit  pris  l'esprit,  la 

irait  qu  à  taire  remarquer  à  nos  parties  une  doctrine  et  les  expressions.  D'autres  vouloienl 

cho-e  dont   ils  ne  B'apercevront  pas.  et  qu'ils  soutenir  le  livre  dans   le  principe  commun  de 

seraient  même  attaquer,  parce  que  l'éclair-  l'Ecole,  et  ne  se  trou  voient  point  embarrassés 
il  est  bî  aisé  et  si  naturel  dans  les  pa-  du  motif  spécifique ,  etc. 
rôles  du  livre  et  de  la  Réponse,  que  tout  ce  Je  n'ai  point  encore  reçu  l' Instruction  pas- 
qu  ils  diraient  là-dessus  ne  pourrait  être  re-  torale  en  latin,  el  par  là  vous  voyez,  mon- 
té que  comme  une  vraie  chicane.  H  demeu-  sieur,  que  je  n'ai  pas  sujet  de  me  louer  de  la 
toujours  prouvé  contre  eux  qu'ils  ont  diligence  des  gens  qui  travaillent  pour  nous; 
(•liante  le  texte  <\u  livre,  el  l'ail  dire  une  néga-  c'est  ce  qui  nous  est  le  plus  nécessaire,  parce 
tive  à  M.  de  Cambrai ,  qu'il  n'a  jamais  dite ,  et  qu'une  infinité  de  gens  n'entendent  point  le 
qui  exclut  le  vrai  sens  de  ses  paroles,  .le  prends  français.  Je  vois  qu'à  Bruxelles  on  fait  en  vingt- 
la  liberté  de  vous  dire  si  fortement  ma  pensée,  quatre  heures  ce  qu'on  n'a  pas  fait  ailleurs  en 
parce  que  je  vois  que  tous  ces  retardemens  ne  un  mois  de  temps.  Je  vous  prierais  de  vous  fa- 
peuvent  que  nous  nuire.  Voici  cinq  mois  pas-  cher  un  peu  ,  si  je  n'espérais  que  fout  m'aura 
-  -que  je  suis  ici.  Je  promets  toujours  nos  lié-  été  envoyé  avant  que  ma  lettre  vous  soit  rendue. 
.  et  je  ne  les  ai  pas  encore  données.  Heu-  Les  aventures  de  M.  l'abbé  Bossu  et  sont  si 
rensemenl  les  françaises  ont  arrêté  toutes  les  publiques,  qu'on  dit  hier  à  M.  de  La  Templerie 
plainte-  i    n  -  parties,  el  l'on  voit  bien  qu'elles  qu'on  en  parloil  dans  les  avis  de  Rome  :  il  pa- 
les étonnent.  De  tous  côtés  .  il  me  revient  qu'il  roil  chagrin.  Le  compagnon  d'un  de  nos  exami- 
n'y  a   rien  de  plus  beau  .  de  plus  fort ,  de  plus  natcurs  me  dit  qu'il  doit   venu  le  voir,  el  qu'il 
;  qu'après  cela  on  ne  peut  pas  s'empêcher  paroissoit  un  homme  furieux,   se  plaignant, 
de  voir  qu'il  n             plus  ici  de  la  doctrine,  et  avec  de  grandes  menaces,  de  ce  qu'on  balari- 
que  toute  celte  affaire  n'est  qu'une  brouillerie  çoit  si  long-temps  à  condamner  un  livre  si  scan- 
oV courent            pens  qui  Be  font  envie  les  uns  daleux.  Mais  une  autre  personne  me  dit  qu'il 
ani  autres.  Le  style  de  M.  de  Cambrai,  la  nef-  avoit  eu  audience  d'un  cardinal  immédiatement 
tp(c  et  la  facilité  d                        ns ,  son  génie  après  cet  abbé;  que  son  Imminence  lui  avoit  dit, 
éle              doctrine,   sa   fermeté,  sa  douceur,  encore  tout  ému  de  leur  conversation  :  Voilà 
son  application  à  épargner  en  tout  ses  adver-  qui  est  plaisant;  M.  de  Meaux  veut  faire  le  ré- 
saires;  tout  charme  en  lui,  et  donne  une  grande  formateur  du  clergé  et  des  prélats ,  et  il  nous 
-  ilide  el  sincère  piété.  La  dernière  envoie  ici  son  neveu  qu'il  appelle   un   aulre 
lettre  que  je  lui  écrivis  lui  faisoil  un  long  détail  moi-même,  et  il  veut  que  l'on  condamne  le 
salions  que  j'avois  eues  avec  le  i-*r-  livre  de  M.  de  Cambrai  comme  un  livre  bcbu- 
dinal   Noris,  le  cardinal   Ferrari,   le  cardinal  daleux,  et  il  mène  ici  une  vie  bien  plus  scanda- 
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leose.  Son  un.  le  le  tait  .  il  n'en  dit  mot  :  < 
ce  qui  n  i  non  pa  •  le  li\  re. 

.1  .un  oit  d  outrci  l.iii-  pai  li<  ulici    qui   noua 
irdeol  .  <•!  qui  fonl  bien  es|  en  m 

niais  je  sui   pi  "ir.  et  je  \cu\    eulemenl 

vous  i    i  que  je  suis  loujoun  |  >  I  «  -  i  1 1  de  res- 
pect pour  roui  el  poui  M.  voli  e  cousin. 


I  i  CXLN  . 
I»l    MÊME    \   l  ÊNEI  ON. 

Obun  liions  -m r  le  carton  de  la  I 

•  que  produisent  lei  /,'  Fi  I 

de  l'abbé  de  I  le  P  Hast 

v  Roow,  i  ■  Mti 

Votre  lettre  du  24  janvier  m'a  été  rendue 
par  cet  ordinaire,  monseigneur,  avec  dix-huit 
exemplaires  du  livre  latin,  et  cent  exemplaires 
de  I Instrsjetion  pastorale  latine.  M  -   i 
dentés  lettres  onl  accusé  la  i  éception  de  la  fi 
ponst  latine  au  Swnma  doctrinal,  par  Bruxelli  - . 
et  de  la  Répons*  française  d /a  Déclaration,  par 
Lyon.  Suivant  les  derniei  -  a\  i- .  je  'I" 
voir  aujourd'hui  la  latine .  el  le  traité  mm-  le  pur 
amour  et  sur  l'oraison  passive.  J'oubliois  d'ac- 
cuser réception  de  I   [ppendice  mi  Sttmma,  etc. 

Sur  la  Répo  \se  à  la  Déclaration  .  je  prendrai 
la  liberté  de  vous  dire  que  I  Vrticle  \i  t  me  pa- 
rott  très-bieu  comme  il  est  imprimé;  «'i  pour 
vous  parler  avec  toute  simplicité,  j'ose  rois  même 
dire,  plus  précis,  plus  fort,  plus  insinuant.  Il 
«•-i  certain  que  la  Déclaration  vous  l'ait  dire  ce 
que  vous  u'avex  jamais  dit.  Le  tantum,  qu'elle 
ajout,-,  porte  mi  Bens  tout  contraire  au  vôtre, 
puisque  cette  négative  exclut  de  votre  quatrième 
étal  d'amour  ce  qui  en  fait  proprement  le  carac- 
tère et  la  distinction  d'avec  le  cinquième.  S  :l 
n'y  a  voit  dans  ce  quatrième  étal  que  le  seul  rap- 
port de  l'amour  de  Dieu  à  son  bon  plais  r  ou  à 
sa  volonté,  en  quoi  aeroit-il  moins  parfait  que 
le  cinqui<  me?  Votre  système  Tait  consister  toute 
son  imperfection  en  ce  que  l'amour  naturel  il»' 
nous-mêmes  .  quoique  soumis  a  la  charité  .  ac- 
compagne encore  dans  cel  état  l'amour  de  I'  eu 
surnaturel  qui  n< »u<  justifie.  C'est  par  là  que 
vous  appel,/  iv  quatrième  amour,  un  amour 
métangt  .  parce  que  l'un  et  l'autre  excitent  eo 
nous  des  désirs  qui  leur  sont  propres  vers  les 
mêmes  objets ,  ou  les  vertus  on  la  béatitude, 
etc.,  quoique'cea  actes  notent  loujoun  essentiel- 
lement diftérens  entre  eux  .  parce  qu'ils  sortent 


'I  un  pi 

ii  mil'.  nt  dan 

I  amoi n.ituii  l.  ou  d< 

,  oinine  I  .  Ir.  \  otre  u  v   \ 

primé  démêle  loul  i  •  la  nettement  .  i  ourl< 

vivement.  J'avoue  qn'il  me  pi  iîi 

De  pin   .   |  h  dej 1  rV*pan  lu  plu-  de  i  in 

exempl  lire    ,1      H 

que  nos  im  •  de  Paris  sont  de 

tobi  leui  -  docteurs.  Poorqu  >i  nous  faire  un 

ind  embai  i  as  dans  une  i  bo  -■  ai  ; 
i  lire  I  \  la  b  Mine  heure  .  si  l'on 
là-dessus,  quoique  je  ne  i  qu'ils  | 

le  faire  .    v.,ii      un,/   votre  ré|  ;-•  ; 

mais  il  sera  toujooi  i  c  instant  que  vous 
pu  «lit  ee  qu'ils  fonl  dire .  el  que  la  négative  du 
tantum  est  entièrement  contraire  au  sens  de 
les  el  à  tout  votre  svslèmc. 
Il  me  revient  de  tous  i  ôtés  que  v      /■ 
sont  estimées  et  approuvées  de  tout  le  n 
et  plusieurs  de  ceux  mêmes  qui  étoienl  les  plus 
prévenus .  el  que  V  Instruction  pastorale  n'a 
pas  aasex  fait  entier  dans 
qu'elles  M>nl  <!■  .  et  qu'il  n'est  |  -  M.» 

■  I  v  répondre  ni  de  combattre  votre  doeti  i 

amis .  qni  le*  uni  loi  plu-  de  soin  , 

me  l'assurent  au-  i.  M.  l'abl  B  >u<  l  néan- 
moins avertit  ave,-  beaucoup  d'emj  enl 
tous  H"-  cardinaux  qu'il  doit  recevoir  au  pre- 
mier jour  une  réponse  de  M.  de  Meaux  contre 
votre  Instruction  pastorale  el  contre  vos   / 

•  à  lu  Déi  hiration  ei  au  Swnma .   eti  . 
1   i  -i  là-dessus  que  je  vous  maniai .  la  semaine 
.  que  ces  imminences  m  avoient  dit  que  . 
i.  «le  Meaux  disoil  de  nouvelles  ■  h  itre 

Min-  ipii  fussent  île  quelque  conséquence,  il 
étoil  juste  «le  vous  donner  le  temps  ■!  \  répon- 
dre .  mais  que  .  -il  ne  faisoil  que  refléter  : 
jours  In  mt  me  chose ,  il  tout 

'    i  dnt  pOS 
J'ai   eu  nue  longU  ition   ave.    le  r. 

ulié  :  il  croit  que  vous  n'ava  p.i-  pria  le 
'•■us  oovtM  dans  le  sens  que  le  !*.i j  e  I 

et  que  c'est  le- (il  n'a  nommé  pe 

qui  v.ui-  ont  inspiré  il<-  parler  comme  vous  a 
fait  «lu  li\  re  de  Jansénius,  /  lit- 

il .  ne  peut  point  tomber  sur  tout  un  livre  .  et 
\  ous  ,lev  iex  <  1 1 1<"  li  t  des  ci  no  P 

-'■  P  nr  ne  pieu  lie  point  l 'affirmative 
mal  à  propos  sur  un  point  aussi  mutile,  je  lui 
répondis  simplement  nue  vous  l'entendiea  s.iiu 
doute  de  cette  -oit.-,  prenant  le*  pron 

rma tiques  de  re  li\ re .  nu  les  \  r>n> 

qu'on  lui  attribue,  pour  le  livre  même,  d 
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-  .lt- — «-m  particulier,  parce  qu'il  ne  s'agissoit  du  même  amour  dont  j'aimoia  Dieu,  comme 
iti.i  du  livre  i  l'occasion  duquel  le  Pape  dans  la  première  supposition.  C'étoienl  donc 
t  expliqué  li  -    -  -         t ,  mais  seulemenl  deux  amours,  dont  l'un  est  bon,  et  l'autre sur- 
de  mitre,  dam  l'examen  dea  livres  qui  regar-  naturel.  Je  rapportai  l'autorité  de  saint  Tho- 
denl  la  foi,  les  mêmes  règles  qu'il  avoil  près-  mas ,  el  j'ajoutai  ce  qu'il  <lii  ailleurs,  que  Dieu 
crites  dans  i  elle  rencontre.  nous  donne  les  babitudes  surnaturelles  pet  mo- 
nde réflexion  est  sur  l'amour  naturel,  dum  principiï .  afin  de  nous  Faciliter  les  actes . 
H  |,U.  paroll  que  ce  système  embarrasse  nos  el  qu'ainsi  ces  deux  amours  dévoient  toujours 

lies ,  et  qu'ils  voudraient  le  renverser,  pa Mre  très-distingués,  dans  toute  la  rigueur  de 

qu'il  fait  voir  trop  clairement  la  vérité,  et  dé-  l'Ecole,  pane  <  |  u  '  ils  avoient  deux  principes 
brouille  toul  d'un  coup  les  endroits  du  livre  très-différens.  Il  est  vrai  que  tous  les  actes  de 
qu'Os  ont  voulu  obscurcir.  Ils  disent  qu'il  es(  notre  volonté  en  sortent  comme  de  la  puissance 
vrai  que  nous  nous  aimons  d'un  amour  naturel,  el  du  principe  qui  les  produit  ;  mais  dans  les 
(>t  que  ccl  amour  naturel  csl  bon;  mais  que  actes  des  vertus  surnaturelles,  celle  volonté 
vous  le  sépares  trop  de  l'amour  surnaturel  de  n'est  regardée  que  comme  une  puissance  incom- 
nous-mémes ,  et  que  vous  n'avez  pas  raison  d'eu  plète,  et  quasi  comprincipium  partiale,  et  la 
faire  deux  principes  séparés ,  et  en  quelque  ma-  grâce  et  l'habitude  surnaturelle  a  encore  plus 
nière  opposés  l'un  à  l'autre  .  donl  l'un  produise  que  la  volonté,  rationem  principii .  parce  que 
les  actes  imparfaits,  et  l'autre  les  actes  de  complet  potentiam  in  ratione  potentiœ,  enl'éle- 
vertu  .  parce  que  tous  ces  actes  que  l'Ecole  ap-  vant  au-dessus  de  ses  forces  naturelles.  Il  sem- 
n.'lle  surnaturels  ne  sont  que  des  actes  de  notre  ble  que  ce  bon  pire  demeure  satisfait,  qu'il 
volonté  ou  de  notre  amour  naturel .  élevé  par  la  convient  des  principes,  el  qu'il  a  même  plaisir 
ou  par  les  habitudes  infus  s,  à  l'état  qu'on  lui  parle  de  saint  Thomas  ;  mais  néan- 
surnaturel  ;  et  qu'ainsi  lorsque  j'aimois,  par  moins  le  bruit  commun  n'est  pas  qu'il  nous  fa- 
exemple  ,  mon  frère  d'un  amour  naturel ,  bon  vorise  dans  les  congrégations ,  et  j'ai  cru  en 
et  honnête,  avanl  même  que  j'eusse  la  foi  ni  la  devoir  informer  un  prélat  qui  m'a  promis  de 
charité,  si  j'acquérais  ensuite  la  foietlacha-  veiller  là-dessus. 

rite,  cette  charité  ou  cet  amour  de  Dieu  surna-  C'est  le  même  qui  empêcha  (pion  ne  nous 
turel  ne  détruisoit  point  cet  amour  naturel  .  donnât  pas  un  nouveau  examinateur  que  tous 
bon  et  honnête  que  j'avois  pour  mon  frère,  nos  amis  craignoient  beaucoup ,  et  même  sans 
mais,  en  le  rapportant  simplement  à  Dieu  comme  m'en  rien  dire,  etavant  que  j'en  eusse  eu  l'avis, 
dernière  fin  ,  1  élevoit  à  cel  étal  surnaturel  que  Lorsque  j'allai  (tour  lui  en  parler,  il  sourit,  et 
nous  appelions  charité.  Vous  voyex ,  dans  cette  m'assura  que  cet  examinateur  n'avoit  pas  été 
manière  de  proposer  la  chose  ,  tout  ce  qu'il  y  a  nommé,  et  qu'il  ne  le  seroit  pas.  Je  lui  ai  parlé 
de  plus  subtil  dans  l'École  .  ou  de  plus  lin  et  de  ce  matin  sur  les  réflexions  de  votre  lettre  pré- 
plus éblouissant  dans  le  sophisme.  Je  nu;  servis  cédente  pour  les  choses  qu'on  pourroit  mander 
alors  de  votre  distinction  si  précise  .  et  qui  Iran-  à  M.  1<'  nonce.  Il  m'a  fait  signe  de  la  main ,  et 
cbe  tout  d'un  coup  la  difficulté,  entre  le  rapport  m'a  dit  ensuite  qu'il  falloil  attendre  que  le 
delà  charité  habituelle  du  juste  ,  et  le  rapport  temps  fût  venu.  Il  a  su  aussi  que  nos  parties 
actuel  de  l'amour  de  Dieu  ;  et  je  lui  fis  remar-  disent  que  nos  examinateurs  sont  partagés,  et  a 
quer  que  cette  affection  que  j'avois  pour  mon  ajouté  que  ,  si  cela  étoit  vrai ,  notre  affaire  n'a- 
frère,  lorsque  j-'  la  rapportais  ainsi  à  Dieu  voit  plus  aucune  difficulté.  Tout  le  monde  vent 
comme  à  ma  dernière  lin  ,  étoit  un  acte  de  vraie  que  nous  espérions  plus  que  jamais.  La  Lettre 
charité,  puisque  je  n'aimois  mon  frère,  par  cet  pastorale  éclaircira  bien  des  gens  qui  n'enten- 
acte  ,  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu  ;  mais  que  si  ,  dent  pas  le  français .  et  si  nos  Réponses  latines 
outre  cette  aller  lion  de  mon  frère  ,  que  je  rap-  arrivent  aujourd'ui,  ce  sera  encore  un  nouveau 
lois  actuellement  à  Dieu  par  amour  pour  secours.  J'ai  cette  confiance,  que  Dieu  ne  per- 
îui .  j'aimoia  encore  mou  frère  par  de  certaines  mettra  point  que  la  vérité  soit  opprimée, 
qualités  que  je  voyois  en  lui  qui  me  convenoient  Je  me  servirai,  monseigneur  ,  dans  les  occa- 
on  qui  m'étaient  agréables  .  et  que  je  n'élevasse  sions  favorables ,  de  ce  que  vous  me  racontez 
point  celte  affection  jusqu'à  l'ordre  surnaturel ,  de  l'ancienne  conduite  de  M.  de  Meaux  à  votre 
alors  celte  affection  ne  poiivoit  pas  être  appelée  égard.  Son  histoire  secrète  ,  qu'il  donnoit  seu- 
charité,  puisqu'elle  demeurait  simplement  dans  lement  à  lire  contre  vous,  ne  lui  a  point  Êuit 
l'ordre  naturel  ,  et  je  ne  pouvois  point  dire,  d'honneur  en  ce  pays,  et  vous  a  attiré  la  com- 
dans  cette  supposition  ,  que  j'aimasse  mon  frère  passion  et  l'affection  de  beaucoup  d'honnêtes 
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u <  ri  On  voit  >■'•  i •  1* - 1 1 1 1 ■  i •  - 1 1 1  qu'une 
crête  l'a  lail  agir .  el  ceu*  même  qui  veulent 
l'excuser  j  1 1 ^<  1 1 1  ■>  croire  qui  li  intén  i  de  la 
oour  ii  v  oui  pa  de  pai  i.  ne  peuvenl  paa  douter 
qu'il  ne  i'j  mêle  pour  le  moim  cette  jalousie 
d'érudition  el  de  l»-!  esprit.  Il  <■  i  ii rite  que 
roui  écriviez  mieux  que  lui,  el  plu  encore  de 
ce  qu'on  est  plus  touché  de  votre  piété  que  de 
une.  La  personne  de  Rome  que  j'ai  vue  !«• 
plus  opposée  .1  votre  h\ re  el  a  toute  la  m 
tique  ,  nie  ili>'ut  l'autre  jour .  après  avoir  la 
vos  Réponses  el  {'Instruction  pastorale  :  En  li- 
s;ini  le  livre  de  M.  de  Meeui .  on  voit  qu'il  est 
savant .  mais  il  n  j  i  point  d'onction  :  en  li>.mt 
celui  de  M.  de  Cambrai,  on  senl  qu'il  parle  du 
coeur.  El  il  me  répéta  plusieurs  fois  :  <>n  sent, 
nn  senl  (|u  il  parle  du  cœur.  •!<•  prie  notre  Sei- 
gneur qu'il  occupe  toujours  l«-  vôtre  tout  entier, 
et  qu'il  m  >  •  m  rve  éternellement  la  | 
que  votre  charité  m'v  donne.  M.  de  La  Temple- 
iii'  c>i  el)  bonne  santé,  el  toujours  sensible 

I   'il, un-  il  l<-  doit  à  VOS  boni'  s. 


!  i  «  \l  \. 
Itl    P.  CAMPION1  M    MÊME. 

Il  approuve  i<>  défâUSS,  Si   lut  espérai  UD6  lu- 

conclusion. 


Ron  bui  9    M  n  la  m  Ctmpitello, 

bru  iril  U 


LrmaAS  vestras,  humanitatis  atque  officii 
plenas,  excepi,  trchiprtesul  illustrissime,  une 
cum  Rcsponsionibus  ad  objecta  caîtcrorum  pne- 
siiliiin.  Omnia  se  produnt,  ut  à  viro  manantes, 
(]iu  in  Ecclesia  Gallicana  semper,  sed  prsecipuè 
diebus  nostris,  on  un  Qorente  virtutum  acscien- 
liarum  génère  .  emicat  velul  inter  ignés  luna 
minores  el  quidem  cum  fnstructio  pastoraiù 
tuin  Responsio  ad declarationem  Bufficere  pote- 
runl  purgandis  omnibus  suspicionibus  .  quibus 
subi  Bse  possel  libellus  de  vita  interiori  minus 
illum  attenté  consideranti.  Quoad  epistolam 
mihi  directam  ,  m  uno,  pace  vestrà dixerim  , 
exceditis.  Archiprssul  amplissime,  quod  unum 
un"  omnium  minimum  in  Urbe  theologum , 
scribitis  novisse  vim  puri  amoris  in  Deuro.  N  n 
suiii  derel ictus  egosolusez  Bliis prophetarum, 
quorum  genua  non  incurvantur  ante  Baal  .  et 
idolum  proprii  commodi  tanquam  abominatio- 
nem  desolationis  stans  in  loco  sancto  :  non  défe- 
ndus sum  ego  soins.  Quantum  >a|»io.  quantum 
n  m  lon.  rosa  i\. 


■  apio  .   tandem  idip  m  m  omn< 
dicent.  De  tin  ire  pui  i 

ml     <|i  ra- 

dii  tion  im  es  uniii  uit .  t-t  ; 

iii(ilii!u  .  equidetn   pi 

.  torum  Pâli  um,  quos  andiu  a<l  qu  nqii 
el  ampliiifi  jain  •-■Il  It.  P.  fi  ■  <r- 

melitarum  uni  .   n-  loin 

vei  lu   «-.i  i  .  qu  e  in  vob  -  tanqn  un  •  en- 

bùi  I   dign  i   notantur.    Euimvero   maxim 
profuit,  el  proderit,  quod  virum  bum  Sam  ti 
siinii>  adsciverit  ••■  lioni  :  natu  forte  sunt 

nnici  Cai  un  lit»  excalccati,  qui  tl,.  ;,  m\  - 

m  perfectè  Iradiderint,  ••(  aptavei  inl  a  I  n 
iii.iiii  scholastii     S.  Th  pcop- 

lerea  ipsum  suspiciendum  velut  oraculum. 
Currerel  jam  causa  ad  felicem  omnem  exitum, 
-i  prseessel  .-- »ri_ri-'""_r.iiii»iiï  quem  ab  in  ic- 

tissimus  destinaverat ,  eminenlissimng  Petn 
'ius .  vir  in>n  unâ  taotùm  Thomislics  <1  ■■ 
laude  conspicuus,  \  *ùra  in  theologia  mvsl 
apprimè  versatus.  Caiterùm  qus  tandem  fuerit 

Sanctum-Officium  institit,  utalios,  la 
Petruccii .  su  fin  crel  S  imus  Pater.  In 

ne  |ni'  sua  Eminentia  adah  aperlè  favere  lib 
vestra  Dominationis  illustrissime,  ignarus  an 
rejiciatur  obsuspii  iones  contra  ipsum  olim  ena- 
tas  ,  vel  alio  ex  capite  :  nihilominus,  pro  suo 
posse,  el  cum  débita  circumspectione ,  nititnr 
elncidare  veritatem.  El  novissimè  cum  quibus- 
dam  examinaloribus  ad  stuporera  disseruit  <!»• 
articulo  illo  .  qui  videtur  petra  scandali .  et  ad 
qnem  .  ni  fallor .  reducetur  lotius  cardo  diffi- 
cultatis  ;  quomodo  in  extremis  angoribus  ad 
deaperationem  anima  plenè  perducta  .  non  ba— 
i  que  rlni.it  .n  m-  s|„-i  iln  .  i  «steodil 
en  m  conformiter  ad  omnem  scholasticam,  s 
tuin  spei  .  utpolc  prœcepln  afQnnativo 

injunctum  .  non  obliiMiv  .ni  M'inprr.  possoqin- 

contingere  .   ul  Deus  per  dona  sancti  Spiritû* 
animam  elevet  ad  diciendos  actus  humilital 
charitatis  <i  justitis?,  qui  snnl  actus  principal 
mm  virtutum  a  nobia  exactarum,  «-t  licel  orones 
invicem  sinl  connexs  virlnlos,  non  tamen  om- 
nium virtutum  actus .  qu  tant  aliquan  l  • 
inter  se  in<  ompos  nto  propten 
quod  Deus  hujusmodi  animam  elevel  ad  «-li- 
ciendum  actum  .  qnose  rabdil  divins  justil 
in  sustinendo  quas  suis  percatis  ig         I  deberi 
pœnas  inferai ,  nequil  pro  eo  lune  excilari 
actum  spd.  Quod  vero  ulteriùs  ohjiciohatur 
directore,  qui  nogl          p  >ssel  elicientiara  e 
rumdem  actuum  spei,  mirabiliterotiam  ili^l- 
\it  .  attendens  hujusmodi  monil  t 
dila,   ot  sciret  qu.T  sua*  essent  partes  in  di< 

il 
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afQictionibus.  Quoad  auteni  amoris  puritatem, 
inlei  an  it.i  j   Bsel  amari  Deus  mi  m- 

amabal  pra  eo  prioi  •  qu  •  s»  bolastici  con- 

sidéra l  idi  sine  ullo  respect u  ud  créatures, 
convicil  Dullateaui  esse  reprobaodum  hune 
ainorem  :  sincerèque  inibi  fassus  luii  eminen- 
lissimua  .   praxtictos  examinai  iclusisse 

nihil  inali  contineri  in  libelle  si  expliceturjuxla 
melhodum  a  cardinali  propositam.  Hœc  idem 
cardinalis  inculcabil  omnibus  qui  ipsum  consu- 
lent.  Tandem  veritatem  agnoscunt  duo  illus- 

rui  prœsules  novissimè  adsciti  in  congn 
lione ,  mHi.iI.  archiepiscopus  Tbeatinus,  et 
sacrista  Sua;  Sanctitalis.  Longissimum  super  ea 
sermonem  babui  cum  primo,  qui  pro  oecessi- 
tudine  cum  Sua  Sanctitate  illi  ingerit  motiva 
ad  favendum  puritali  amoris;  et  pro  ea  certè 
atabil  eminentissimus  de  Noris  :  qui  quidem 
milii  non  explicnil  su. un  mentem  .  sed  utpote 

itus  maxime  in  sanctis  Patribus,  non  potest 
non  agnoscere  quod  >it  culmen  perfectionis  ab 

tndicatum.  Quare  spes  mibi  omnis  afful- 
geat,  ut  tandem  gratulari  debeam  cum  vestra 
illustrissima  Dominatione  .  quod  amor  purus 
in  libello  commendatus .  purior  sil  evasurus, 
delersis  omnibus  quae  in  ipsum  proclamantur. 

a  illustrissima  Dominatio  suis  precibus 
mibi  a  Deo  exorct,  ut  quam  habeo  in  ore,  pro- 
Btear  etiam  in  corde.  Intérim  vivo,  etc. 


CCCXLVI. 
DE  FÉNELON    M    CARDINAL  *". 

Il  ?^  plaint  Je*  pro.  K9  :idveisaires ,  et  lui  expose 

ses  propres  dispositions. 

Otoirraci,  18  fcbruarii  (1698  . 

Nefamii  errores  quietismi  de  quibus  gravis- 
ivunslulatus  sum  a  tribus  episcopis  ,  me 
diutiùs  siloro  vêtant.  Quidquid  ad  defensionem 
meam  Bcripsi  .  hoc  totum  typis  exaratum  Ro- 
main tandem  mi>i  .  Bedis  apostolicœ  judicio, 
inliiiio  animi  sensu,  et  absque  ulla  restrictionis 
umbra  obsecuturus.  Quàm  infensè  fratres  in 
fratrem  errores  a  Libelli  contextu  elspiritu  alie- 
mos  ingérant,  nemo  non  yidet.  Quàm  acri- 
ter  et  ingénue  h  -  ips  >s  errores  singulis  fere 
paginis  confutaverim,  Eminentia  vestra  perspi- 
cacissituè  judicabit.  Hue  autern.  eminentissime 
i'  une,  nervis  omnibus  enituntur,  ut'vocibus 
mutilatis  et  subtiliter  detortîs ,  illationes  com- 
mentitias  advehant,  et  systema  totum  altèrent. 


Namque  boc  illi--  maxime  cordi  .  ut  quae  ipsi 
ambitiosâ  Declaratione  damnaverunl  .  insuper 
babito  jainjam  lu t h t . >  supremœ  sedis  judicio  . 
justael  rata  habeantur.  Verùmsi  ea  Declaratio 
aient.  «  j  ims  acerrimè  confulavi  errores 
Qagitiosissimos  ,  ni  a  me  proplignatos ,  cuncti 
li  lenter  exsecrarentur.  Jam  perditissimœ  seclœ 
dti\.  cl  quasi  anlicbristus,  i|»i  gregi  pascendo 
viderer.  Hœc  pro  sua  summa,  quae  inaugustis- 
simo  consessu  pollel,  sapientia,  pielate,  peri- 
tia.  auctoritate  et  gralia,  hœc,  inquam,  Emi- 
nenlia  vestra  sub  oculis  Dei  perpendera  digne- 
lur.  Cui  verissima  cum  animi  propensione  et 
singulari  observantia  œlernùm  devinctus  sub- 
scribor .  etc. 


CCCXLVÏI. 

A  L'ABBÉ  DE  CHANTKRAC. 

Il  le  presse  de  retirer  les  exemplaires  d'une  édition  fautive 
de  la  "Réponse  à  lu  Déclaration,  et  lui  donne  diverses 
instructions. 

e 

A  Cambrai ,  lu  février  (1698). 

J'ai  reçu,  mon  cher  abbé,  votre  lettre  «lu  2.^ 
janvier.  La  voie  de  M.  Villamez  est  très-bonne 
et  très-sûre.  N'en  soyez  plus  en  peine. 

Il  y  a  déjà  très-long-temps  que  je  vous  man- 
dai que  j'allois  vous  envoyer  un  carton  français 
et  latin  pour  les  Articles  xlv  et  xlvi  de  la  Ré- 
ponse à  la  Déclaration.  Il  est  très-làcheux  que 
nos  amis  de  Paris,  que  j'avois  conjurés  d'abord 
de  faire  faire  et  de  vou3  envoyer  très-prompte- 
nient  ce  carton  ,  ne  l'aient  pas  ju^é  à  propos 
dans  le  temps,  et  que  ma  lettre  où  je  vous  le 
promettois  ne  soit  pas  arrivée  assez  tôt  à  Rome 
pour  vous  empêcher  de  produire  au  Saint-<  Hlice 
l'édition  de  Lyon  avec  la  réponse  xi.v  ou  xlvi 
qu'il  faul  nécessairement  changer.  Comptez  que 
tout  ce  qu'on  vous  a  écrit  de  Paris  pour  soute- 
nir cette  réponse  n'a  rien  de  solide,  qu'il  la  faut 
nécessairement  changer  ;  qu'elle  donne  une 
prise  essentielle,  en  niant  un  fait  qu'il  est  aisé 
de  justifier  clairement  contre  moi  dans  mon 
livre ,  que  la  première  réponse  n'est  pas  juste, 
et  que  tous  les  longs  discours  de  nos  amis  ne 
sont  bons  qu'à  faire  croire  que  mon  livre  est 
bien  mauvais,  puisqu'il  faut,  pour  le  défendre, 
nier  des  faits  du  livre  même  ,  et  faire  tant  de 
raisonnemens  forcés  et  obscurs.  La  seconde 
réponse  ,  au  contraire  ,  me  paroit  simple,  nette 
et  décisive.   Puisque  Dieu  a  permis  que  ma 
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lettre  ne  eoil  j •■  »: n t  ai  :  ml  que  vous  ay<  i 

donné  li  choie,  je  vont  conjure  de  ne  rien 
oublier  pour  1 1  .  Je  ne  puis  voui  |> 

p  1er  dei  expédien  •  juste   .   ne  lai  banl  pa 
formes  de  ce  tribunal     mais  il  l'.iui  tacher  de 
retirer  tons  les  exemplaires,  cl  presser  inslaui- 
menl  pour  les  obtenir.  \  ous  pouvez  même  dire 
i|n  |   '       |         '  i  tes  I  mi  de  moi .  où 

il'  iulr<  s  .  agiss  ml  avi  .  nxoienl  toucb 

leur  m  de  .  sans  avoir  eu  le  loisir  d'attendre 
que  je  l'eusse  vu;  mais  que  la  seconde  réponse 
est  la  véritable  que  je  donne  comme  la  mienne, 
après  avoir  vu  celle  qu'on  avoit  fail  partir.  Vous 
comprenez  bien  qu'il  faut  éviter  l'éclal  d'une 
variation,  el  mener  la  i  hose  par  voie  insensible 
antanl  que  vous  le  pourrez. 

Je  \  ius  envoie  encore  des  lettres  pour  des 

linaux ,  que  vous  distribuerez  comme  vous 
jugerei  à  propi 

Bruxelles,  qui  alloil  m  vile  du  commence- 
ment, neva  plus  qu'à  pas  de  tortue;  ce  qui 
nous  met  étrangement  en  arrière. 

Je  compte  que  vous  n'aurez  point  en 
publié  mes  h        '  a  M.  de  Paris.  ' In  ] 

m. 'i  quelques  cartons  qu'on  vous  envoie  ioi 
samment;  après  quoi  il  faudra  les  répand 

N  ius  n'oserions  ici  publier  l'édition  de  Lyon 
qu'après  que  celle  de  Bruxelles  sera  prête  à 
paraître  ;  car  il  faut  lâcher  de  les  confondre , 
afin  qu'on  ne  découvre  ni  les  ouvriers  de  Lvon, 
ni  l'ami  qui  1rs  a  mis  en  mouvement. 

D(  plus,  j'attends  ce  que  vous  aurez  fait  sur 
le  carton  du  \i\r  ou  xlvi'  Article  de  la  Décla- 
ration .  pour  ne  tomber  pas  en  contradiction 
manifeste. 

Prenez ,  s'il  vous  plall ,  bien  garde  à  i  e 
propositions  qu'on  .1   voulu  extraire  de  mon 
livre1,  et  que  vous  m'avez  envoyées.  C'est  un 
art  très-malin  pour  détacher  dos  propositi 
toul  ce  qui  précède  el  qui  suit  pour  les  lemj 
rer.  On   voudroil  ou  faire  censurer  le  livrée 
cause  de  ces   |   op  sitions  détachées  .   ou   du 
moins  ,  m  on  ne  pouvoil  pas  Caire  censurer  le 
livre,  faire  censurer  les  propositions  seules, 
aiin  que  leur  censure  fût  une  flétrissure  indt- 
recte  du  livre  même.  Il  faut  vigoureusement 
insister  pour  demander  qu'on  lienne  fermi 
examiner  loul  mon  livre  par  loul  le  texte  du 
livre  même.  Je  n'ai  pas  fail  des  propositions 
détachées  :  elles  onl   leurs  correctifs  évideus 
dans  lf>  pages  mêmes .  et  on  ne  *  1  *  *  î  t  lc>  juger 
que  ilans  leur  tout.  Le  tout  poiie  évidemment 
le  sens  contraire  à  celui  qu'on  veut  m'impu- 

1  Voyei  la  kllre  suivante, 


•  i  qu'on  nu  • 
mien. 

Je  |>oui  r«j  nt  extrait e  ilu  lixn  ■  !•■  M. 

!      Mi-.nix  .  île  s<  -  i  ■  i  il-    i    utir  m          i     île  la 

I. étire  |  uUorale  de  M.  de  i 

qu ni  tm  un  lolidi  ums 

el   •  1 1 1  ■   nu-:  itei    -lit  une 
rigourcu  urc. 

"n  pourroit  même  • 
livres  des  propositions  trcs-censurables,  en  la 

banl  de  leui  Prendre 

min .  ce  s.  mit  vouloir,  de  L'ait'''  de  coeur,  flétrir 
iii' » 1 1  livre  et  ma  personne.  Tool  1  vont,  mon 
cher  abbé,    ina  réseï  ve  el  i  jam 


I  CCXLVIII. 

\i     MÊME. 

Il  lui  rave  ■  .  i    .ii\i  n  tenta  tur  l<  -  nx  pn  .jue 

l'on  m  ut  crasurci 

ilo  SI 

-trnrti 

l'rn  is  ma  lettre  écrite,  mon  .lier  abl 

su,  par  le- Cn  me-,  déchaussés,  qui  l'ont  appris 
par  leur  défini  leur  .  à  qui  leur  général  s'est 
oo vert,  qu'il  s'agit  de  ces  six  propositions  que 
vous  m'a\e/.  envoyées,  el  qu'on  voudroil  faire 
censurer,  m  on  ne  peut  pas  faire  censurer  n 
livre,  C'est  une  censure  indire  le  du  li 
même  d'où  il  est  évident  qu'on  les  a  bien  on 
mal  extraites  .  el  une  flétrissure  certaine  pour 
ma  personne.  Je  vous  envoie      I  i  , 

positions  avec  des  notes  marginales       1      in 
propositions  tirée  rits  imprimes  de  on  - 

parties  :  x  econnottrez  facilement  les  en- 

ils  du  livre  de  M.  de  Meaux  .  de  leur  Décla- 
ration .  du  Suiiiiim  lin,-'  :  ,|(.  la  Lettre 

pastorale  de  M.  de  l'a:  un  petit  écrit  pour 

montrer  combien   leurs  propositi  »ns  méritent 
mieux  «pic  les  miennes  une  censure  •.  J< 


1  On 

m,'  |n  t. 
I .  n.  Ion.  —  '   Nous  n.  donnent  pat  ni  i 

-I   ilii'iin   i  r...|iiiN   lia    \    h    lulr   ,\, 

• 

Cl   •   lu|llillf   il 

in  n.  w  i ,  \wii .  v\i\  .  \w         t 

.'I  mii>  .  Il  .  île  iikm  I  v 

i    t\.  p.  :i»n  1 1 

I   ';».»- 
Frnolon  i 
—  '  i  'e*l  le    U  |ui  kuil  «i  il.-  U-Ur.- 
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envoie  a-»  trois  écriti  de  ma  m. un  .  et  ce  sont 
1. 1  originaux  .  avec  toute*  les  ratures  de  la  corn* 
lion,  .itin  que  vous  puissiez,  -  il  est  nécea 
mire,  lea  montrer  al  même  les  déposer  an  Saint- 
Office.  Le  dernier  écrit ,  qui  commence  \faxi- 
tnum  dùcrimen  .  etc.]  es! .  si  je  ne  me  trompe  . 
d  à  montrer,  mais  non  pu  i  laisser.  Pour 
celui  qui  contient  mes  notes  sur  les  si\  propo- 
sitions .  on  peut  le  garder  comme  une  preuve 
littéral.'  de  ma  croyance  sur  ces  propositions  ;  et 
m  on  veut .  pour  plus  grande  BÛreté ,  que  je  les 
donne  au  public  pour  réfuter  les  accusations  de 

mes  parties  .   je  suis   prêt  à  le  taire,    .l'ai  assez 

dit  ces  mêmes  choses  dans  mes  Réponses  impri- 

•i  je  voudrais  bien  ae  fatiguer  point  les 

multipliant  mes  écrits;  mais  si  on 

vent  cette  sûreté,  je  la  donnerai  au  premier  si- 

.    .1. 

J'espère  que  me-  trois  Lettres  à  M.  do  Paris 
partiront  aujourd'hui  pour  Home  .  avec  les  car- 
tons qu'on  x  a  mis.  Il  est  tort  à  souhaiter  qu'on 
puisse  les  voir  à  Home  .  en  latin  .  avant  le  juge- 
ment. Nous  vous  les  enverrons  traduites  tout  au 
plus  tôt. 

Mon  écrit  latin  qui  commence  ainsi .   Maxi- 
mutndiscfhnen,  etc..  que  je  vous  envoie  aujour- 
d'hui .  me  paroit  très-important,  et  renfermer 
tout  pour  la  conclusion  de  l'affaire.  Si!  yavoil 
quelque4  mot  à  retrancher  ou  à  adoucir  dans  le 
milieu  de  la  dernière  page,  vous  n'auriez  qu'à 
adoucir  on  même  retrancher.  En  ce  cas,  vous 
pourriez  le  donner  aux  meilleures  têtes.  Mais 
il    n'est   pas  inutile   de  leur  l'aire  sentir  qu'il 
faut  une  décision  nette  par  l'examen  du  fond, 
pour  arrêter  les  esprits  inquiets  qui  abusent  du 
silence  et  des  tempéramens  ambigus  de  Rome. 
Il  3  a  long-temps  que  l'opiniâtreté  de  mes 
parties  me  fait  craindre  quelque  mine  creusée. 
11  est  capital  de  couper  chemin  à  ces  extraits  de 
propositions  tronquées.  Tariez  avec  la  liberté  et 
la  fermeté  que  l'innocence  et  la  soumission  ins- 
pirent. 

Pour  le  \i\oii  u.vi*  Article  de  la  Réponse  » 
In  Déclaration  .  j'y  reviens  toujours,  tant  cet 
endroit  nie  paroit  essentiel.  Je  vous  conjure 
donc,  mon  cher  abbé,  de  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  retirer  les  exemplaires  que  vous  aurez 
donnés  de  Lyon  ,  où  ce  changement  n'est  pas 
t'ait.  Vous  pouvez  même  dire  ave.-  vérité,  mais 
l'extrémité  seulement ,  que  ce  sont  des  édi- 
tions faites  loin  de  moi  ;  que  .  dans  l'une  ,  un 
ami  n'a  pas  suivi  exactement  mes  intentions,  et 
que  la  dernière,  que  j'ai  fait  faire  plus  exacte- 
ment .  est  la  seule  qu'on  doit  regarder  connu.' 
entièrement   mienne  [tour  juger   là-dessus.    Le 


principal    est    d'éviter  qu'il    ne  revienne  aucun 

e\  Miq.laiie  en  France  à    nies  parties  de  Ce  qui 
n'est    pas  bien  .  et  que    les   JUgeS  n'aient   égard 

qu'à  la  seconde  manière  de  répondre. 

Priez  Dieu  ;  ahaudonne/.-v  0U8  B  BOD  esprit  de 

•e  et  de  vérité,  agisses  en  sa  présence  le 
mieux  que  vous  pourrez;  ne  vous  inquiétez  ni 
des  fausses  alarmes  qui  vous  viendront  par  nos 
parties,  ni  des  véritables  que  QOS  amis  vous 
pourront   donner.    Soyez  le    mieux    averti  que 

vous  pourrez;  ne  montrez  aucune  joie  trop  fa- 
cile sur  les  bonnes  nouvelles,  afin  qu'on  n'ait 
point  d'envie  de  nous  Qatter  de  belles  espé- 
rances, 'lâchez  d'instruire  à  fond  les  principaux 
théologiens  et  politiques.  Montrez  de  la  fermeté. 
Si  on  vous  propose  <\i'>  expédiens  qui  laissent 
les  choses  douteuses,  faites  valoir  les  raisons  du 
Mémoire  Maximum  dùcrimen,  etc.  Il  vaut 
mieux  crue  vous  fassiez  ces  difficultés  par  avance, 
afin  qu'elles  ne  tombent  pas  sur  moi.  A  l'extré- 
mité ,  il  faudra  me  mander  les  choses.  Vous 
pouvez  dire  qu'on  est  sûr  de  me  mener  à  tout 
par  pure  obéissance  à  l'autorité  absolue  du  saint 
Père  ,  et  jamais  à  rien  d'ambigu  par  crainte  ou 
par  négociation.  Dieu  soit  avec  vous.  0  quand 
est-ce  que  nous  nous  reverrons,  et  que  je  pour- 
rai vous  embrasser!  Je  salue  de  cordiale  amitié 
M.  de  La  Tcmplerie. 

Nous  vous  envoyons  l' espèce  de  table  pour  la 
conformité  de  mon  livreavec  les  xxxiv  Articles, 
que  vous  avez  souhaitée.  Elle  est  mal  impri- 
mée à  Cambrai  ,  et  à  la  hâte.  Il  faudroit  voir  si 
elle  a  besoin  de  correction. 


MÉMOIRE  JOINT  A  J.A  LETTRE  PRÉCÉDENTE. 

Maximum  observandum  est  discrimen  inter 
propositiones  libello  meo  excerplas  ,  et  adver- 
sariorum  propositiones  quas  impugno.  Locu- 
tiones  meae  mntilatee.  interseclai,  cl  ut  ita  di- 
cam  .  inhonesto  vulnere  detruncalae  ,  vix  libel- 
linii  ipsum  referont.  Adeo  ipse  libellas ,  quos 
ex  iis  locis  exsculpi  xolunt  errores,  hos  singulos 
acerrimè  et  expressissimè  sexcenlies  confutavit. 

Contra  vero  propositiones  quas  ex  adversa- 
riorum  scriptis  depromptas  arguo,  quo  propiùs 
et  diligentiùs  discutiuntur,  eo  liquidiùs ,  quem 
impugnantum  volui,  errorem  sonant.  Neque 
tempéraments  certa  quibus  hujusccmodi  locu- 
tiones  inordinatae  emendentur,  leclor  usquam 
inveniet  :  imô  totius  svstematis  sineula  mem- 
bra  ad  hanc  doetrinam  conslruendam  necessariô 
coalescunt.  Ris  principiis  omnis  illorum ,  et  ar- 
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1er  iunititur.  del     i     \l   deflendum  diu   noctuque  Unlura 

Prstcrea  veritate  solâ  fretus ,  liocuourooro  icandaliini  episcopalu   m»* 

B  itissimom  Patrem  impensissimè,  ut  fpsi  ad-  ocalis  impiorum  el    bsn 

versarii  compellaotar  ad  confutandoe  palàm  el  archiepiscopi  démentis  .  qo 

abique  ulla  squivocatione  errorei  quoi  împu-  foret. 

jii"  ,  eo  alacri  animo  ,  quo  iam  ipsos  antevertî,        Si  ?ero  per m/<  i  vm  inlellexi,  q 

in  confu taudis  erroribua  quoi  mihi  affingunt.  \     \& pi'vprietatem  nuncupanl,id 

5  de  vero  luendo,el  falso  condemnando,  tum  naturalem  et  imperfectum  in  optanda  bea- 

lantùm  inter  doi  agitur,  quidquid  verum  etl  titudine  rorroali  ;  si  h 

■upra  lecta  ultrû  prsdico  ;  quidquid  falsum  .  ndutan,   banc  ambitionem  aul  anantWM  tp* 

ingénue  ,  diserte ,  ex  »eris  principiii  quam  efB-  tuafcm  lantùm  un  volui  in  perfectii  ;  m  nao 

limé  possuni ,  refello et eisecror.  Ipai  oer-  est  catbolicui,  modo  pius,nemo  fraternl  | 

tatim  par  référant.  tatecon lut .  qui  archiepi»  ganti 

Quid  igitur  ad  Qdera  latandaro,  ri  profligan-  favere  non  deU 
dam  lurpissimam  et  stultissimam  nsresim  am-         Verùm  u  use  siinplicissima  libelli  interpre- 

pliùs  desideratur?  Num  expedit  ut  archiepisco-  tatio  «•!  auctorii  purç  int  infelicem,  ml 

pus  incorruptae  Qdei,  et  huic  virulento  errori  ambigoum  exitum  babeant,cui  onquam  per- 

infensissimus ,  quasi  Qnietistarum  fautor  (hor-  suasum  eue  poterit,  me  desperationii  blaspbe- 

rendum  dictu)  apud  gregem  -il>i  creditum  ster-  mi. un  non  docuissel  Quii  tum  ul  <".lui-ti  pasl 

nùm  malraiiili.it'  Quorsum  hocl  Ne  fratriiac-  rii  vocem  meam  auacultabil?quii  ntianticfa 

cuaatorei  illum  acerbe  etpraecipiti  criminatione  tum  me  non  perhoireaceretl  Que  (tonte  spam, 

Bollicitasse  videantur.  Num  accuiatorum  laudi  per  quam  aalvi   Eacti  Munua,  apem  rivim  in 

et   decori  .   immerentii  archiepiscopi   infamie  quam  régénérait  sumus,  lot  cedetiia  mihi  eona- 

conaulendum  estl  Nonne  squiui  esl  accuaato-  misais  annuntiabo  î 
rea .  de  estera  maxime  laudandos,  in  ho<  mi-        Si  soprema  sodés  episcopis  judkium 

nimè  laudari,  quod  promptiori  el  acriori  xelo  licum  irreverenter  ac  lemerè  prsoccupantibtti 

seinel  excanduerint,  quemadmodum  olim  sanc-  tantillum  bac  in  re  indulge  il     si  archie| 

iw<   Epiphaniui  et  complures  alii,  clarissima  Bubmisso,  sincero,  docili,  acerbissimè  exagt- 

Ecclesiae  iuminal  Nonne  id  justius,  el  Eccleas  lato  .  Hbellum  ex  vulgari  Patrum  et  ta    1 11  bob 

minus  luctuosum  .  quàm  arebiepiseopum  quie-  loculione  interpretanli .  el  ad  sinum  matrii  l  i  - 

lissimo,  Bi'ncère  infensum  corripi  à  Pâtre  béni-  clesis  ul  ad  lutissimura  innocentis  praesidium 

gnissimo,  probrosissiroà  criminatione  diligentia-  confugienti,  sui  ministerii  bonos  denegetur  ; 

simè  discussâ  ,  quasi  nefandi  bujus  errorii  fra-  «j n i«l  impii,  quid  hsretici,  quid  calholici  et  pii 

très merito arguerint?  omnes  tentientl  Procul  dubio,  inquient ,   il 

Quietisini  uagitiosissimum  dogma  nullatenus     Bdem  moresque  tutandos,  el  ad  mysteriura  ini- 

lebabet,  quemadmodum  estera  errorum  gc-  quitatts  conterendum ,  exIremA  nécessita  te  com- 
nera ,  in  qus  docti  el  sancli  viri  imprudente!  pulsus  fuit  Pater  benignissimus,  qui  liliis  se  mi- 
aliquando   impegere.   Hujua  virulenti   erroria     nus  observanlibus  »l»s«vuins  osi  ;  lilio  au- 

sola  Buspicio  morea  ipsos  ac  peraonam  lotam  Iam,  qui  singulari  animi  demissioneetcultu,de 
commaculat.  Error  ipse  adeo  impiusac  démena,     Pâtre  pro  m  idulobenemeritu  irccre  n< 

adeo  a  pietate  el  bumanitate  ipsa  alienus  esl,  al  duxit.  Quid  ad  hascl  Hinc  conatal  nullura  exoo- 
nulle  excusatione  purgari  queat.  gitan  poase  lemperamentum  lantiaper  ambi- 

Interduo  extrema  nullum  verum  assignari     guum,quodsempiternamquietisminotammihi 
fas  esl  médium.  Per  interesse  proprhtm  ini<-l-     non  inuraf. 

lexi  vel  Balutem  ipsam ,  vel  affectura  imper-  I  lan  proposiliones  contra  manifestum  li- 
fectum  erga  nos  ipsos  in  cupienda  salute.  Sîper  belli  spiritum  detruncatas  el  alterataa  comdem- 
interesse proprium  salutem  ipsam  intellexero,  nari  votant,  ni  libellum  ejuaque  auctorem  in- 
impiam  <-t  horrendam  desperationera  prudena     dii  anatum  jaclitent.Hoctenibilatti- 

docui.  Temperamenta  qus  adhibui  j   aoMvera     net,inquienl  forte  quidam,  itbonoanim 
temperamenta  .  sed   effugia  quarentis  indicia    errorem  nunquam  docuisti ,  <jm.l  obsistis,  quid 
surît,  ut  adversarii  inclaraitant.  Voa  errortaex-     trépidas  ne  oondemneturt  Te  tuumque libellum 
cusat  io  hoc  est .  sedproàatio»  Errori  impioiee-     purgabis,  negando   le  unquam  isu  hoc 

leratissimus  dolos  adjungitur.  l>«>lu>  ipae   in     docuia  um  me*  maxime  tnlerest ,  an  er- 

amentiam  apertamdesinit;  namque  singulis  pt-    rorem  ipse  ultro  refellam,  tel  supremaaadaa 


I  ORRESPONDANl  l    SI  R  L'AFI  URE  M    QUIETÏSME. 


hune   ut  ei  libello  depromptum  condemnare 
Si  it.i  mi  ,  belli  aci  ioi  i*-  semina  refo- 
vebuntur  ;  pu  nulla  aderit,  neque  pnrgari  Bpes 
aflulget,  nisi  >re  lumultu  cl  controversiâ. 

\\\-  artibos  leretur  archiepiscopo ,  Don 

ilio  vera  cl  paciGca  .  sed  miserabile  eflu- 
gium.  Quin  etiaôn  ipsi  adversarit,  nequidem 
tumexpleto  animo,  de  Patris  periculosa  el  molli 
iodulgenlia  gravissiraè  palàm  querereatur.  Quo 
benigniùs  Paiera  censura  directa  el  aperta  tcm- 
perarel .  eo  licentiùs  dictitarenl  id  factum  in- 
dulgentissimè ,  ul  pasloris  gravissimè  lapsi  tur- 
pitndo  tegeretur.  Si  Gdei  tantùm  consulator, 
entM  julos  jara  expressissimè   confulavi 

responsis  prelo  impressis.  Si  quid  ultra  moliun- 
lur  adversarii ,  in  me,  non  in  errorem,  omnia 

onvertunt.  Censura  indirectâ  illis  ovatio 
pararetnr,  mihî  sinistra  omnium  existimatio. 
A  Ivereariorum  consilia  expertus  pulchrè  novi. 

lurpi  el  ambigufl  hélium  recrudesceret  , 
ip>i  rehementiùs  in  dîes  irramperenl  :  ego  vero 
in  ambiguo  positus,  censura  apertâ  malè  elnsâ  . 
purgatione  fidei  minime  peractâ  ,  cunctis  essem 
in  proTerbiumet  parabolam.  Ai>i  nodusaucto- 
ritalis  el  doctrinse  acie  penitns  dissecetur,  quid- 
quid  ounc  obslrepant,  continué  pax  aderit  certa 

DStans. 
lit.    tandem   usurpare  mihi  liceat.   0  IV- 

• reporta  arcam  Dei  in  urbem.  Si  in- 

venei'n  grotiam  in  oculis  Domini ,  reâucet  me  , 
ftendet  mikieam  rt  tab'-rnurulinn  *uum.  Si 

■  dixerit  mihi  :  Non  places  :  prœsto  sien  , 
faciat  quod bonum  est  eoràm  s/-  '.  0  utinatn  et 

i  ère  mihi  t'as  essel  :  Tollite  me.  et  mittite 
.  ■  '  cessabit  mure  a  vobis  :  scio  enim 
iam  propter  me  tempestas  hœc  grandis 
venu  tvper  vos  *. 


CCCXLÏX. 
L)t  I.  ABBÉ  DE  CBAJSTERAC  A  FÉNELON. 

Sur  l'inutilité  du  carton  de  la  Réponse  à  ta  Déclaration  : 
disposition;  de  plusieurs  cardinaux. 

A  Rome,  22  renier  1698. 

J'ai  reçu  vos  deux  lettres ,  monseigneur,  la 
première  du  27  janvier,  a\ec  1rs  paquets  im- 
primés que  vous  me  marquez ,  et  la  seconde,  du 
lendemain  -2<S.  J'ai  reçu  aussi ,  par  le  dernier 
courrier  de  France  ,  deux  [taquets  de  nos  amis. 

'  Il  Rey.  \\ ,  2"i ,  2ti  •!  27.  —  »  Joh.  i.  12. 


Le  premier  avoil  été  retardé  d'un  ordinaire  ,  et 
cela  me donnoit  de  l'inquiétude;  mais  je  vois 
que  les  choses  vonl  toujours  leur  môme  Irain  , 
>i  n  -  aucun  embarras.  On  m'envoie  le  traité  latin 
sur  la  charité  et  sur  l'oraison  passive  .  et  l'on 
s'excuse  de  ne  m'envoyer  pas  les  Réponses  la- 
tines à  la  Déclaration,  parce  qu'un  ordre  de 

lins  amis  de  Paris  a  tout  suspendu  ;  c'est  la  COr- 

rection  île  l'Article  \i.\  qui  les  retien!  .  quoi- 
qu'ils m'aient  mandé,  il  \  a  trois  Bemafnesou 

un  mois .  qu'ils  ne  croient  pas .  ni  les  docteurs , 
ni  vos  amis  de  Paris ,  qu'elle  soi!  nécessaire,  ni 

même  utile,  .l'ai  pris  la  liberté  de  m>iis  en  dire 
ma  pensée  et  à  eux  aussi.  Outre  cela,  lorsque 
j'ai  reçu  cet  avis,  j'avois  déjà  produit  anSaint- 
OfGce  vos  Réponses  françaises,  et  distribué  à  des 
cardinaux  nu  à  des  prélats,  etc.  plus  de  soixante 
exemplaires.  Vous  savez  les  instances  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  faisoit  de  la  part  du  Roi, 
ce  qu'il  m'en  avoit  dit  [lui-même  j  l'ordre  du 
Pape  pour  deux  congrégations  par  semaine;  les 
plaintes  de  nos  parties  sur  un  retardement  de 
six  mois,  les  presses  qu'elles  faisoient  qu'on 
jugeât  sur  le  livre,  sans  attendre  vos  explica- 
tions, qui  n'en  pouvoient  pas  changer  le  texte. 
Tous  nos  meilleurs  amis  les  plus  sages  et  les 
plus  éclairés  me  dirent  que  je  n'avois  pas  un 
moment  à  perdre  :  moi-même avois  fait  voir  les 
premières  feuilles  au  Pape,  et  l'avois  assuré 
•  pie  la  suite  viendroit  incessamment.  Je  savois 
en  secret  que  les  examinateurs  travailloient 
avec  application  à  donner  leur  votum.  Un  plus 
long  retardement  rendoit  ces  /{épouses  entière- 
ment inutiles;  c'étoit  abandonner  absolument 
notre  cause,  que  de  ne  la  défendre  pas  par  cette 
nouvelle  production.  Je  ne  pouvois  point  pré- 
voir ce  changement ,  et  je  crois  même  qu'à  pré- 
sent, dans  la  disposition  des  choses,  il  nuiroit 
plutôt  que  de  servir  à  notre  affaire.  Vous  avez 
raison  de  soutenir  que  vous  n'avez  jamais  dit  ce 
qu'ils  vous  font  dire  .  et  le  tantùm  qu'ils  ont 
ajouté  porte  une  exclusion  qui  renverse  tout 
votre  système.  Ils  ont  tort  de  l'attaquer  dans  un 
sens  si  différent  du  vôtre  ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  dans  voire  livre  qu'en  altérant  le  texte. 
Eux-mêmes  o'oseroient  faire  la  difficulté  que 
vous  vous  faites  ;  et  je  vois  que  tous  ceux  qui 
ont  lu  ces  Réponses  les  estiment,  les  louent, 
les  trouvent  convaincantes  el  décisives.  Je  n'ose 
pourtant  pas  donner  les  latines  au  Saint-Office, 
quoique  j'en  aie  douze  exemplaires,  puisque 
cela  vous  lait  tant  de  peine  ,  et  j'attendrai  en- 
core quelques  ordinaires  ,  que  nos  amis  me  ré- 
pondent là-dessus ,  parce  que  .  selon  les  appa- 
rences, les  examinateurs  auront  fini  avant  que 
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je  pi         ivoir  votre  répon      I     Pape  adonné  loochant  M.  le  m 

un  nouvel  ordre  qu'on  fil  deux  i  liions  i  a 

naine .  el  la  présence  des  card  n  lui  re-  au 

tranche  beaucoup  de   discours  inutiles  el  de  les  jours  le  Pape  et  qui  < 

vainc,  disputes.  Hs  me  fon!  entrevoir  qu'on  relui  qui  me  répondit  : // 
cl    rche  à  finir  bientôt  cette  affaire  ,  du  moins  ivuau    i  M.  le  cardia    I  '        en- 

pour  ce  premier  point  d  ■  I  examen  de  la  doc-  un  peu  <l  m-  l  ;    a  i- 

Irine;  après  qnoi  l         •  linaux   formcnl   leur  lurel.  Il   lii  lui-mém 

jugement  de  prudence.   Et  cela  me  fait  croire  l'école  de  saint  Thomas ,  la  différence  de  I 
qi     lorsqu'on  m'a  répondu  ,  sur  ce  que  je  pro-  i  elYap} 

Js  que   M.   le  nonce  pourrait  insinuer  a  cet  elicitus pouvoit  êti 

Paris,  comme  \>-  vous  l'ai  marqué  dans  mes  ratut.  W  remarqua  que  c'étoit  dans  o 

lettres ,  qu'*7  n'étoit  pat  encore  temps  }  on  en-  libérés  que  consistoitla  perfection  ou  l'im| 

lendptl  tans  doute  qu'ils  vouloienl  plutôt  être  faction    el  parut  touché  el  persuadé  de  cette 

liicii  certains  de  la  bonne  doctrine  de  vos  l'<-  maxime,  que  l'imperfection  positive  ne  [ .-  >n  \  ■  m  i 

jiun-  point  venir  des  vertus  surnaturelles ,  et  .   : 

J'ai  vu  M.  le  cardinal  Albano,  et  lui  ai  donné  parle  dans  seutimens ,  je  n  •  i  i  »  t 

nue  lettre  de  votre  pari ,  avec  le  livre  latin  ,  qu'il  en  ail  de  contraires  aux  vôtres.   '  ne  j 

Y  Instruction,  etc.  Il  lui  votre  lettre,  el  en  parut  sonne  qui  a  beaucoup  de  liaison  avec  lui  .  el  de 

touché,  louant  votre  grand  mérite,  votre  piété,  même  ordre  .  c'est-à-dire  de  saint  Dominiqi 

votre  singulière  doctrine,  el  cette  soumission  m'a  assure  fort  positivement  qu'il  étoil  ti 

édifiante  que  vous  témoignez  poui  le  saint  Père,  disposé  pour  vous.  D'un  autre  endroit .  «m  m'a 

Il  nu-  ilit  ensuite  .  d'un  ton  de  confiance,  <|u'il  *  1  ï i  qu'on  n'en  étoil  p.i>  m  certain  i  omme  dn  car- 

irojl  bien  que  l'on  revenoil  ;'i  vous  en  France,  dinal  Noris. 
el  que  les  dernières  lettres  du  Roi  étoienl  In  I  fn  père  de  saint  Dominique,  qui a  I» 

différentes  de  la  première;  que  Sa  Majesté  ne  de  liaison  avec  les  docteurs  de  Louvain,  m'a 

témoignoit  aucun  penchant  contre  vous,  et  qu'on  donné  cel  .i\i>  comme  d<-  grande  conséquen 

voyoit  au  contraire  qu'elle  ne  cherchoit  que  la  «im-  l'on   mandoil  de  ce  pays-la  que  vous  ne 

paix  el  le  bien  de  la  religion  :  ce  fut  alors  que  vous  appliquiez  plus  comme  de  coutume  à  i 

je  lui  insinuai  les  réflexions  de  votre  grande  cher  el  à  faire  le  catéchisme  dans  les  para 

lettre,  et  je  lui  disque,  si  M.  le  nonce  faisoit  de  Cambrai,  et  de  plus,  que  vous commeo 

entendre  an  Roi  que  votre  doctrine  ne  pou-  aussi  à  vous  relâcher  de  votre  première  exacti- 

voit  être  censurée,  seulement  à  l'oreille,  <'t  lude  dans  les  ordinations.  Il  sjoutoil  que 

dans  une  audience  secrète  ,   tacite  et  »  retà;  diminuoit  insensiblement  la  grande  réputation 

quand  même   le  saint  Père  aurait  des  raispns  que  vous  vonsétiez  acquise,  etc.  Je  lui  répon 

pour  ne  donner  pas  si  tôt  un  jugement  authen-  sur  le  Bujet  des  sermons  <■!  des  catéchisa 

tique  sur  votre  livre,  on  ne  doutoit  point  que  qu'il  pouvoit  y  avoir  deux  raisons  :la  prem 

Sa  Majesté  n'assoupit  entièrement  celte  affaire ,  qui  paroissoil  Ires-naturelle,  étoil  de  penser 

et  ne  vous  obligeai  de  revenir  à  la  cour;  que  qu'ayant  été  obligé  de  ré| 

votre  dessein  étoil  de  n'j  paraître  point ,  qu'a—  qu'on  fail  contre  votre  livre,  \"iis  aviez  en 

près  avoir  été  justifié  par  le  jugement  du  Pape,  moins  de  temps  à  donnei 

etc.  Il  me  01  entendreque  M.  de  Meaux  avoil  mais  qu'outre  celle-là ,  qui  semblerait  suffire 

ses  raisons  pour  n'être  pas  trop  fâché  de  votre  toute  seule,  j'<-n  \.i\.n>  uni  le,  qui  me 

absence ,  el  l'on  voit  bien  qu'ils  sont  persuadés  paroissoit  eni  »re   plus  forte,  «i  qui  peut-être 

que  le  zèle  de  la  vérité  n'esl   pas  le  seul  motif  vous  nvoit  plus  déterminé  à  suspendre  pour 

qui  l'anime.  Je  remarquai  que,  quand  il  vouloit  quelque   lempi  ces  instructions   publique* 

vous  nommer,  il  disoit  toujours  Dominusinvs  c'esl  que,  vous  voyant  accusé  d'avoir  écrit  un 

archiepiscopus  Cameracensis.  Ce  meus  esl  un  livre  qui  favorisoit  l'erreur,  vous  attendiez,  par 
honneur  très-particulier,  el    toul-à-fuit  hors  t|  >ur  le  saint  s    .    .  qu'il  eût  pi 

de  l'usage  des  cardinaux  eu  parlaul  des  évèques  sur  votre  Mort  ri  m- .  et  que,  par  humiliti 

ou  archevêques,  l  n  prélat  de  nos  amis  m'avoit  gardiei  le  silence ,  sans  rien  diminuer  de  \ 
déjà  averl  i  que  je  le  trouverais  très-bien  d  le  poui  votre  Iroupeau.  Pour  l'ai  ! 

En  effet,  il  me  parut  tout  rempli  des  sentiment  dination  ,  je  lui  expliquai  commen 

i|u<'  j'aurais  voulu  lui  inspirer,  el  il  écouta  avec  l'examen  des  ordinans .  que  vous  teniei  nn  bo- 

beaucoup  d'attention  ce  que  j«'  lui  proposois  reau,  et  M.  le  doyen  un  second,  et  moi  le  trot- 
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lieme;  je  lui  rtoontii  l'histoire  de  celui  que 
vousaviei  refuté, et  que  nous  avions  ensuite 

u  .  etc.  11  me  parut  très-content  de  toute 
cette  conduite;  surtout  la  seconde  raison  de 
votre  silence  l'édifia,  et  il  m'assura  qu'il  en  in- 
fortneroit  toutes  les  personnel  qui  paroissoienl 
surprises  de  votre  changement  pour  l«,v  instruc- 
tions publiques ,  et  qu'il  expliquerait  aussi  l'ar- 
ticle de  l'ordination.  \  mis  voyez,  monseigneur, 
que  ces  a\i^  ont  grand  rapport  avec  i  eux  qu'on 
vous  s  donnés  louchant  M.  Hennebel.  J'ai  cru 
qu'il  étoit  bon  d'en  prévenir  les  suites,  et  je  n  "ai 

ut  trouvé  de  meilleur  moyen  que  d'en  faire 
nfidence  à  Mgr  Le  Drou,  ami  particulier  de 
•  ur.  Je  le  préparai  là-dessus  pour  le  se- 
cret .  et  ensuite  je  lui  demandai  sou  conseil 
ddk  '<  un  bon  ami.  Je  lui  dis  que,  n'ayant 

nt  connu  M.  Hennebel  dans  la  province,  je 

s  cru  devoir  paraître  trop  empressé  à 

m'unira  lui  dans  ce  pays;  que  je  savois  bien 

qu'il  s'y  étoit  acquis  beaucoup  d'amis  par  son 

rite  et  par  sa  piété  .  mais  que  je  ne  voulois 
point  trop  chercher  ces  sortes  de  secours  hu- 
mains, pour  soutenir  une  allaite  que  la  seule 
vérité  et  l'esprit  de  religion  dévoient  défendre. 
U  approuva  ma  conduite,  et  me  dit  de  lui  lais— 

menacer  cette  affaire  ,  et  qu'il  me  diroit  en- 
suite eu  confiance  ce  qu'il  croirait  de  plus  à 
propos.  Je  l'informai  je  votre  conduite ,  com- 
bien vous  étiez  éloigné  de  vous  livrer  aux  Jé- 
suites .  que  toutes  les  affaires  de  votre  diocèse 
se  décidoient  dans  votre  vicariat ,  où  ils  ne  se 
troovoieut  jamais ,  et  où  M.  le  doyen  présidoit 
toujours,  ou  sous  vous  ou  en  votre  absence,  etc. 
Cela  le  satisfit  pleinement.  Je  lui  fis  l'histoire 
des  avis  du  père  Dominicain  ,  qui  est  aussi  son 
ami,  et  les  réponses  que  je  lui  avois  faites,  qu'il 
approuva  extrêmement. 

J'ai  vu  M.  le  cardinal  Panciatici  ,  et  lui  don- 
nai aussi  une  lettre  de  votre  part,  dout  il  parut 
très-content.  Nous  entrâmes  peu  en  matière  pour 
la  doctrine,  parce  qu'il  ne  va  jamais  à  la  con- 
'ii  du  Saint-Office;  mais  en  tout  le  reste 
je  le  trouve  bien  informé  de  cette  affaire  et  des 
motifs  qui  vous  l'ont  suscitée.  Il  me  dit  qu'il 
liroit  les  livres  que  je  lui  donnois  ,  et  que  nous 
en  parlerions  lorsque  l'affaire  serait  devant  les 
cardinaux.  Je  lui  donnai  avis  de  l'état  de  M.  de 
Marte,  et  lui  exposai  le  désir  que  vous  aviez  que 
son  bénéfice  fût  donné  à  M.  de  La  Temple- 
rie  ,  dont  je  lui  dis  les  bonnes  qualités  pour 
la  doctrine  ,  pour  la  piété  ;  le  service  qu'il 
avoit  rendu  durant  quinze  ou  seize  ans  dans 
une  paroisse  dont  il  étoit  curé;  son  peu  de 
santé,  son  âge,  et  qu'il  n' avoit  point  d'autre 


bénéfice.  Il  me  répondit  qu'il  se  trouvoil  heu- 
reux de  pouvoir  vous  rendre  quelque  service, 
et  que  de  la  manière  que  je  lui  parlois  de  cet  ec- 
clésiastique, qui  étoit  ici  avec  moi,  je  devois 
tout  espérer  pour  lui.  Ensuite  il  me  demanda 
si  je  n'a\ois  pas  l'ait  dresser  un  mémorial.  Je 
lui  di>  que  je  n'osois  pas  !<•  présenter  avant  d'ê- 
tre assuré  de  la  mort  du  titulaire,  il  e>t  tou- 
jours bon  que  je  l'aie,  pour  me  souvenir  de  sou 

nom  et  de  celui  du  bénéfice,  .le  le  lui  donnai  ; 
et,  lorsque  vous  m'avertirez  de  celte  mort,  je 
je  l'en  Informerai  exactement. 

J'ai  de  la  consolation,  monseigneur,  que  votre 
santé  se  soutienne  ;  vous  l'employez  pour  dé- 
fendre la  vérité.  L'on  dit  ici  que  c'est  un  grand 
bien  (tour  l'Église  que  votre  livre  ait  été  attaqué, 
et  que  vous  faites  connoitre  des  vérités  très-im- 
portantes pour  la  religion;  qu'on  s'étoit  accou- 
tumé à  tout  condamner  sur  le  moindre  soupçon, 
et  que  le  respect  qu'on  a  pour  vous  fait  qu'on 
s'appliquera  sérieusement  à  s'instruire  de  la 
doctrine  des  saints.  Toutes  ces  réflexions  aug- 
mentent ,  s'il  se  peut ,  mon  respect  et  mon  atta- 
chement pour  vous. 


CCCL. 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  (DE  LANGERON). 

Dispositions  de  plusieurs  cardinaux.  Bruits  qui  courent  à 
Rome  sur  la  disposition  des  esprits  en  France. 

A  Rouie,  25   février  1698. 

J'ai  reçu,  monsieur,  par  ce  dernier  courrier, 
vos  deux  lettres. 

J'ai  vu  cette  semaine  plusieurs  de  nos  car- 
dinaux ,  c'est-à-dire  depuis  cinq  ou  six  jours. 
M.  le  cardinal  de  Saint-Clément  ,  ou  Ferrari  , 
entra  de  lui-même  dans  l'explication  de  l'a- 
mour naturel.  J'ai  rendu  compte  de  notre  con- 
versation à  M.  de  Cambrai ,  mais  j'oubliai  de 
lui  dire  les  dernières  paroles  de  cette  Éminence 
sur  son  sujet  :  Jam  notissimum  est  omnibus  Do- 
mi,:  uni  archiepiscopum  Cameracensem  esse  vi- 
rum  eximiœ  probibatis  ,  et  singularis  doctrinal 
et  pietutis.  Il  entend  le  français  quand  il  le  lit, 
et  je  compris  qu'il  faisoit  poids  sur  ce  mot  de 
probitatis,  qui  répond  au  français  probité,  pour 
exprimer  que  M.  de  Cambrai  étoit  bien  éloigné 
d'avoir  voulu  couvrir  l'erreur  sous  des  expres- 
sions ingénieuses,  comme  dit  le  Summa,  etc 

M.  le  cardinal  Albano  me  dit  à  peu  près  les 
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mêmes  il ^  que  j«'  voui  .«i  déjà  n  'In 

cardinal  Spada. 

M .  le  cai  'lin. il  M.mvm  otti  .  que  je  \ il  hier  , 
inr  iii  des  excuse*  fort  obligeantes  de  ce  que  j'a- 
vois  été  deux  ou  trois  fois  cbex  In.  m  pouvoir 
lui  parler ,  i  cause  qu'il  étoit  embarrassé  pour 
terminer  la  querelle  il'1  son  frère,  qu'un  autre 
m-  avoil  appelé  en  duel  :  et  •>  la  lin  de 
notre  conversation  il  me  dit  que  l'affaire  de  la 
doctrine  étoit  encore  devant  les  examinateurs, 
«  mais  que,  quand  elle  serait  venue  aux  cardi- 
»  oaux  .  I.i  leur  principale  serait  de  conserver 
»  la  réputation  de  M.  <l<-  Cambrai  .  «•!  qu'il 
»  voyoit  bien  de  quelle  conséquence  elle  étoit 
>»  pour  l'Eglise  <'t  pour  son  dioc<  se.  •> 

M.  li-  cardinal  < lasanate  .  que  j  ai  \ o  ce 
matin  .  m'a  «lit  que  le  U"i  preasoil  fort  ■  qu'on 
»  jugeât  cette  affaire  ,  et  qu'il  étoit  juste  aussi  : 
»  m. u>  qu'il  falloit  aussi  donner  le  temps  aux 
s  examinateurs  de  bien  i  oroprendre  la  doctrine 
«  de  Mi  ilf  Cambrai  sur  des  matières  si  subli- 
n  mes  ft  si  relevées  ;  que  s'il  étoit  attaqué  par 
»  de  grands  hommes  .  il  j  avoit  aussi  de  grands 
»  nommes  qui  le  défendoienl .  «•!  qu'on  n»'  de- 
»  \(>it  point  B*ex poser  ici  à  porter  un  jugement 
d  là-dessus,  t|ui  ne  lût  bien  clairet  bien  certain; 
»  qu'il  étoit  l><>n  que  je  donnasse  des  livres  et 
d  »lrs  réponses  de  EU.  de  Cambrai  à  tous  les  car- 
d  dinaux  du  Saint-OfBce  .  queje  les  informa 
»  de  cette  affaire  et  de  la  doctrine  .  afin  qu'ils 
»  fussent  préparés  pour  les  congrégations,  lors- 
p  qu'ils  commenceront  ■  1  «  -  les  tenir,  parce  que 
»  1rs  examinateurs  auraient  sans  doute  bientôt 
»  achevé.  »  Il  a  mémeajouti  que  c'étoit  trop 
île  tenir  deux  congrégations  par  semaine,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  asa  •/.  de  temps  pour  bien  étu- 
dier 1rs  matières.  Je  n'ai  rien  vu  ni  dans 
manières  ni  dans  sa  convers  ition  .  qui  ne  puisse 
bien  convenir  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  qu  on 
m'avoit  rapporté  de  lui  .  c'est-à-dire  qu'il  ne 
voyoil  pas  que  ce  livre  pût  être  condamn 
ou  qu'on  ne  sauroil  le  condamner  sans  con- 
damner les  expressions  des  saints  canonisés,  etc. 

Tout  ce  que  j'apprends .  ou  par  moi  ou  p  ir 
nos  amis,  ne  peut  qu'augmenter  nos  nonnes 
espérances  .  el  même  j'oubliois  de  \<>us  dire 
qu'un  île  nos  cardinaux  .  qui  m'a  loujoui  spai  u 
très-seusible  aux  intérêts  il»'  M.  de  Cambrai,  m'a 
du  qu'ilcroyoit  avantageux  p  iur  Inique  son  af- 
faire fût  jugée  au  plutôt  ,  et  gué  les  tnstan  - 
que  le  Roi  faisait  lui  étaient  favoral    i. 

J'appris  néanmoins  dimanche  une  chose  qui 
me  fait  delà  peine.  M.  l'archevêque  de  Paris, 
répondant  à  un  de  ses  amis ,  qui  lui  mandoil 
que  tout  le  l>mii  de  Rome  étoit  .    l"  que  les 


,  h  m  une 

:  i.-ni    t. m,  .1   M.  de  '  uni 

loienl    point  du   sentiment 

puisqu  il-  i  ou  lu  |  l  ni 

i.i    leur  /  que  l< 

changé,   et  revenoit  beaucoup  de  la  prévenl 
qu'on  lui  avoil  il1  :  atre  1 1  da  Irine  de  M. 

de  Cambrai,  puisqu'il  \"N"it  qu  on  étoit 
temps  i  dire  qu'elle  étoit  mauvaise  :  il  loi 
pond,  l  '  que  constamment  i"H*  les  <!'>■  l< 
Paris  continuent  à  condamner  le  livre  le  M.  de 

■  u  il  n. o.  et  que  ,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  n'en 
dise  mot,  ce  ne  peut  être  que  quelqu'un  de  ceux 
qui  ne  ionl  pas  capables  d'enten  : 

res  ;  -1  que  pn  sque  tous  les  i  France 

lui  mit  ècril  -ni  - 1  I  ettre  pastorale,  qu'ils  l'ap- 
prouvent <-t  la  louent  beaucoup  .  el  lui  m 
quent   en  mêmi  temps  «  qu'ils  sont  ti 
)>  trairas  s  la  doctrine  de  M.  de  '  laml 

■  que .  pour  en  mieux  c  invaincre  M.  1>'  non 

»  il  lui  avoit  porté  toutes  ces  lettres  en  original, 
ifln  qu'il  \it  lui-même  les  paroles  el  la  *i- 
»  gnatnre  de  cesévêques;  o  3  que/i   H 
touiow  les  mêmes  i  U  af- 

faire, qu'il  s'éloit  plaint  au  non 

A  si  long-temps  a  ju  R  el  qu'il 

l'avoil  ■  d'en  i  i  >ur  ;  iju>' 

lui-même  .  archevêque  de  Pai  is  .  en 
cardinal  Spada  d'une  manière  fort  pressante , 
etc.  Je  vois  qu'en  effet  dès  le  lendemain  du 
courrier  de  France  .  le  Pape  envoj  i  un  <'\| 
au  Saint-Qflice ,  ifinque  l'on  tint  deux <    •_ 

ions  par  semaine  ;  mais  néanmoins  le— 

puis  cet  ordre  du  Pape  que  j'ai  vu  le  cardinal 
Albano  .  qui  est  le  sec  md  ministre  .  el  qu'il  m'a 
«lit  ce  que  j<-  N"u-  ai  déjà  marqué  .  el  ce  qu'un 
autre  m'a  ilit  aussi  .  qu'il  crovoil  avantageux  s 
M.  de  Cambrai  que  l'affaire  fût  jugée  pr  rnipte- 
ment.  Mon  homme  même  an  bon  latin  m'a  dit 
encore  de |  bain  initio  .  quia  videbam 

i 

guo  Daim  ■'  hanc  ■ 

duorum pro?sulum cum  ait  -  ... 

il  donna  <lu  m  i  la  lêti  i- 

primer  qu'il  ne  craignoit  plus  i  ajoutai 

deux  au  trois  fois  :   lia 
junctiol  latin  «mi  italien  .  comme  vous  v<  udi 

J'ai  su, |  u  une  \<>i\  bien  si  ire, 

que  le  prédicateur  du  Pape,  el  et 
lai  de  grande  conséquent  ientdil    »  une 

me  distinguée  el  notn   uni  .  que  le  In 
ne  pou  voit  jamais  être  condamné. 

I  es  H       ses  frai  .  que  j  i 

et  répandues  avant  que  de  la  lifUculk 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE   M    QUIÉTISME. 


M.  de  Cambrai  sur  le  ivt*  Article,  sont  louées 
-t  approuvées  de  toul  le  monde  ;  mais  je  n'ai 
point  reçu  le»  latines .  et  ce  retardement  sur- 
prend t"ut  If  monde  .  el  ne  peul  (aire  qu'un 
méchant  effet.  Le  mieux  serait  de  les  produire 
au  plus  tôt  conformes  aux  françaises.  M.  de 
Cambrai  a  -.m-  .Imite  eu  raison  de  dire  ce  qu'il 
a  tlit .  «•!  M.  de  Meaux  n'oseroil  I»'  chicaner  là- 

,~.  ||  est  évident  qu'il  ajoute  un  tantînn  qui 
change  toute  la  doctrine  el  * •  > 1 1 1  lesens  «In  livre. 

i-  même  que  l'on  commence  à  dire  qu'il 

nit  plus  recevoir  de  nouveaux  écrits  de  la 
part  des  délateurs,  puisqu'il  fondrait  nécessai- 
rement que  M.  '!-•  Cambrai  x  répondit ,  cl  je 

s  avec  raison  que  les  examinateurs  acbe- 

ii  t  toutes  leurs  congrégations  avanl  que  j'aie 

donné  ces  Rèpo  -  slatines.  Voilà  six  mois  qu'on 

ittend.  J'appréhende  aussi  que  cette  même 

n  du  \i\'  Article  vous  empêche  de  publier 
a  Paris  les  Rèpo  m  françaises .  et  cela  nous  l'ait 
grand  tort  ;  car  il  serait  revenu  ici  que  tout  le 
monde  les  approu voit ,  el  c'est   là  précisément 

|ue  les  l: < ■  1 1 ^  ■!<•  ce  pays  demandent.    Ils 

veulent  savoir  le  jugement  que  le  public  fait  des 

.  ml  de  les  approuver,  .le  ne  veux  point 

<t  e  trop  hardi  à  vous  dire  que  ce  retardement 

nous  nuit. 

N  -  gardons  assurément  un  profond  silence 
sur  le  lieu  de  l'impression ,  où  le  nom  de  Bru- 
xelles ne  parait  pas.  et  même  on  laisse  croire 
que  tout  vient  de  là,  on  de  quelque  autre  ville 
bien  proche. 

Touchanl  les  écrits  qui  ont  couru  ici  pour  dé- 
fendre le  livre  de  M.  de  Cambrai  ,  et  que  M.  de 

ix  appelle  des  libelles  diffamatoires ,  voici 
ma  conduite  et  les  précautions  que  j'ai  prises. 
Je  n'ai  point  répandu  ces  écrits,  comme  l'on 
m'en  accuse  sans  preuves  el  sans  rondement. 
J'ai  eu  soin  d'aller  dire  à  M.  l'assesseur  du 
Saint-t  ifûce,  au  maître  du  sacré  Palais,  aux  exa- 
minateurs ,  aux  cardinaux  mêmes  ,  que  ces 
écrits  ne  ven  intdc  M.  de  Cambrai,  qu'ils 

ne  défendoient  pas  même  son  livre  suivant  son 

me  :  que  je  n'en  eonnoissois  point  les  au- 
teur», et  que  je  u\  prenois  aucune  part.  Ils 
ont  été  1res— contens  de  moi  là-dessus,  et  m'ont 
répondu  que  je  ne  pouvoir  pas  m'empêcher  de 
(avoir  bon  gré  à  ceux  qui  entreprenoient  la  dé- 

de  notre  cause,  de  quelques  raisons  qu'ils 
se  servissent  pour  cela.  Il  y  en  a  un  dont  l'au- 
teur .et  qui  a  porté  lui-même  son  écrit 
aux  cardinaux  et  aux  examinateurs.  Deux  ou 
trois  refusèrent  de  le  recevoir  de  sa  main.  Il 
s'en  alla  plaindre  au  commissaire  du  Saint-Of- 
fice ,  qui  les  envoya  de  son  autorité  à  ces  exa- 


minateurs,  avec  ordre  exprès  de  les  lire.  Toul 

eela  n'e>t  peint  de  mOU  fait. 

Vous connoisser  mon  respecte!  mon  attache- 

in.  nt  pour  vous. 


CCCLI. 

DEFÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTËRAC. 

Il  insiste  pour  supprimer  la  première  édition  de  la  Réponse 
h  la  Déclaration;  il  lui  annonce  <|u'il  va  publier  ses 
défenses. 

\  Cambrai ,  'i:>  fiWrier  (tfios). 

Je  vous  avoue  ,  mon  très-cher  abbé  ,  que  je 
ne  puis  m'empêcher  d'être  en  quelque  pente  sur 
le  carton  du  mai1'  Article  de  la  Déclaration  que 
je  vous  ai  envoyé.  Vous  comprenez  mieux  que 
moi  que  ce  changement  n'est  pas  moins  néces- 
saire pour  le  français  (pie  pour  le  latin.  Je  le  crois 
essentiel  à  ma  cause.  La  première  réponse  n'a- 
voit  été  faite  que  par  rapport  à  un  endroit,  sans 
prendre  garde  à  un  autre.  La  chose  n'est  rien 
pour  le  fond  du  livre  pris  équitahlement  ;  mais 
elle  montrerait  une  variation,  et  feroit  peut- 
être  soupçonner  un  artifice  qui  préviendroit 
Rome  contre  moi.  Si  mes  parties  peuvent  avoir 
quelqu'un  des  exemplaires  ,  ils  en  tireront  d'é- 
tranges conséquentes.  J' au  rois  bien  voulu  que 
vous  n'eussiez  pas  perdu  un  instant  pour  retirer 
les  exemplaires  déjà  donnés.  Je  suppose  du 
moins  que  vous  n'en  aurez  pas  donné  davan- 
tage, ni  de  français  ni  de  latin  ,  à  personne  sans 
exception,  et  que  vous  aurez  pris  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  retirer  sans  éclat  les 
exemplaires  donnés  aux  examinateurs.  Je  vous 
conjure  de  n'écouler  rien  de  ce  qu'on  vous 
mande  de  Paris  là-dessus;  car  tous  leurs  raison- 
nemens  n'ont  rien  qui  puisse  être  soutenu.  En- 
core une  fois  je  vous  conjure  de  supprimer  ab- 
solument ,  d'une  manière  ou  d'autre  ,  celte 
première  manière  de  répondre  au  xi.vi*  Article. 

Il  y  a  déjà  huit  jours  qu'on  aachevéde  faire 
partir  tous  nos  imprimés.  Ainsi  vous  aurez 
toutes  mes  défenses  complètes.  Le  français  de 
Bruxelles  est  un  peu  plus  anrqVe  que  le  français 
et  que  le  latin  de  Lyon.  Vous  savez  qu'en  re- 
voyant on  ne  peul  s'empêcher  de  retoucher  et 
d'ajouter  :  mais  vous  ferez  aisément  entendre  , 
par  le  français,  ce  qui   peut  manquer  au  latin. 

On  vous  enverra  le  plus  tôt  qu'on  pourra  les 
trois  Lettres  à  M.  de  Paris  traduites  en  latin. 

Je  vous  envoie  mon  Mémoire  latin,  qui  corn- 


I  ORRI  SPONDAN(  I    SI  R  l  \l  I  URI    Dl    Ql  II  I1SME 

l/w  /  imumobt  elc.  Je 

vous  l'envoie  pclom  lié  .  |  iree  que  je  I  lil 

Irop  i  li  li  Lie .  -    .|u  il   avoit  besoin  un  rrrui 

peu  corrige  ' .  Prenez  garde  aussi  au  recueil  des 

seize  propositions  extraites  de*  ouvrages  de  m  \n\i  i 

pai  lies.  Je  \  ■  >ii-,  env  >ie  la  citation  marginale  des 

•uteursd'où  ces  propositions  sont  tirées,  Jet  unes  ,(i   m^  ,.,,,  >«es;  dési,  qt 

en  propret  termes,  les  autres  en  équivalent    . 

Si  "ii  s'avise  de  parler  du  P.  Lacombe,  vous 
poovei  déclarer  de  ma  part  que  je  ne  l'ai  jani  i  •  ' 

\n  :   que   je  ne   lui   ai  jamais   •••  rit  .   ni  Fait 

écrire,  ni  fail  parler  .  ni  donner  de  met  nou-         u  i>'"'''  •"'  le  nssouvenlq 

velles,  ni  demander  des  siei s ,  ni  envoyé  au-  "'«M 

cun  écrit,  ni  fait  envoyer  ni  directement  ni  in-  "erî  niais  j'espère  que 

directeraenl  .  qu'enfin  je  n'ai  jamais  eu  avec  lui  v""^  représenta  ici  certaines  cli |ui 

aucuncommerce  même  indirect,  ni  pensé  à  en  roissenl  i  isenUell 

avoir  aucun.  Si  on  alléguoit  quelque  chose  de  l; •   Vous  pouvei  voir  ,  i 

contraire  .  il  faudroit  ou  qu'il  fût  faux,  ou  que  Jal  l'"1,r  ,Va"  '"'  '  '","  ,a  I 

cefùlquelque  chose  fait  par  d'autres  ,  à  mon  calmer  et  adoucir  les  esprits  prévenus  ;  peut- 

insu  et  contre  mon  intention.  6tre  1",'■lm•  »'"]«  - ,"1''  '"T  loog-tempi 

Je  vais,  danssepl  ou  huit  jours,  commencer  'ence,  quand  il  i  de  justifier  □ 

peuàpeu  la  publication  de  toutes  mes  réponses:  ,l''  répondre  aux  plus  horribles  accu  l  d 

mais  je  ne  veux  p i  les  répandre  avec  éclat.  F™d  nombre  de  théologiens  hab  les .  | 

Vouspouvei  dire  de  votre  coté  ce  que  je  dirai  modérés,  ont   blâmé  ce  silence.  Il  me  revient 

du  mien,  qui  est  que  j'aurois  fort  voulu  l'évi-  de  Rome,  par  les  voies  les  plus 

1er  :  mais  que  je  ne  l'ai  pu,  parce  que  la  forme  cardinaux  mém<  s  les  plus  éclairés  sont 

de  notre  procès  ne  permet  pas  le  seen  I  .  el  que  de  ce  'I11''  je  " •>'   I"""1  puM'é  d'ab  "''  1"' 

je  ne  pouvois  garder  le  silence  jusqu'au  bout  .  mes  réponses.  Ils  ajoutentque  les 

a  moins  que  le  Pape  ne  m'en  donnât  l'ordre.  ven1  "  ement  être  aussi  publiques  que  les 

Mais  je  ne  publierai  rien  que  pea  à  peu  et  in-  accusations;  enfin  ils  déclarent  que  ! 

isiblement  .  jusqu  .1  ce  que  les  choses  revien-  produites  dans  un  tribunal  résj  I  qu'il  faut 

,„.,,,  ,.n  (  ,,,„,.'  par  Rome;  ce  qui  nepeut  guère  communiquer  aux   parties,  ne  peuvent  jan 

, , , , |(.,.  être  secrètes.  Il  j  s  près  de  trois  mois,  moni 

Ménagez  votre  santé  .  1 cher  abbé  ;  il  faul  -'""'  •  que  je  reçois  1  '  waine 

ne  bien   porter  jusqu'au  bout.  Apparemment  la  décisifs  :  mes  écrits  c mencent  enGn  i  « 

lin  B'approche.  Parlez  fermedans  les<  as,  ptndreè  Rome,  et  je  n'aipu  l'éviter.  \  l'he 

avec  toute  la  simplicité  et  la  douceur  évangé-  que  j'ai  l'honneur  de  nom.  écrire,  tu 

lique.   On  voudra  vous  flatter  de  vaines  espé-  y  «ont  déjà  publiques  ;  et  c'est 

rances;  on  voudra  vous  intimider  :  demeurez  je  ''"'  Nlli^  hors  d'étal  de  dérobei  aux  yeux  du 

égal   en  toute  1  n ,  et  laissez  faire  Dieu  ,  public  tout  ce  que  la  vérité  me  contraint  de  d 

après.avoir  défendu  la  vérité.  Je  le  prie  de  vous  contre  les  écrits  de  ceux  qui  m  1    m    it.J      m- 

bénir,  de  vous  inspirer ,  d'êlre  votre  parole ,  prends,   monseigneur,  que   m< 

votre  pensée,  votre  tout.   Imen  .  amen  .  amen.  Mesaei  ml  .  quelque  soin  que  j'»«e  pris  de  les 

Mes  complimens  1  ceux  à  qui  j'en  dois.  Je  lv,"11"' tussi  modérées  cl  aussi  respet  tueu      . 

,uis  toujours  plein  d'estime  el  d'amitié  pour  M.  'I'"1  leurs  a.  cusations  ont  été  pleines  de  •     . 

,    .    ...       .    ■  et  de  véhémence.  M        nun  il>  seront 

'  Remarque!  bien  que  je  ne  me  rends  pas  delà-  P^  la  '  "8  '"  V*  ic  ■■  ^r  ' 

leur  contre  mes  parUes  pour  demander  leur  con-  q«  ■]•■■«•■  accusé  saussujet.  Ih 

1     •:  .   ;i  ..1  ,.,.1,,     ,.,t,.  est  de  leur  honneur  de  répondre  ;  ils  1 

damnation  ,  comme   1 1  ^  se  sont  rendus   paitii'>  ' 

1  1  ..  1 .    ..;',.,„,      1.  ,,,-,,,.   .      .1,1  «MiiTiMil  pas  il  écrire  de  nouveau.    m  1  - 

pour  demander  la    mienne.    Je  propose    SCUU  i  » 

.  1      t  __u ,  .,„■..  .,.,.  supplie,  monseigneur.  •! 

luciil  nu  nii  li-s  |;iv>(<  cxpinnicr  .    nu1  11N  il 

.,    1  1 ,,.       •  toutes  les  règles  des  Irimiuauv  tvjes  .  1 

Ce  un  us  deinandoul  pour  moi.  ,  .  . 

1  doit  parler  le  dernier.  S  iK  veulent 

mes  réponses  ,  il  est  de  la  justice  qu'on  11 

l  On  a  tu  ce  Mémoire ,  ci-dcMiu ,   p.  388.  —  ■  \oyci  la  '  ,  ., 

noie  s  de  la  lettre  cccxtviu,  ci-deaaiu.p.  encore  réfuter  les  réponses  qu  il-  M,  au 


CORR]  SPONDAN(  i    SI  li  l  AFFAIRE  Dl    QUIÉTISME, 


contraire  .  ils  feuleot  bien  te  borner  ï  lanl  d'é- 
crits qu'ils  ont  déjà  (ails .  ii  qu'ils  « ►  1 1 1  eu  lanl 
de  loi>ii  défaire  en  toute  rigueur  ;  s'ils  veulent 
renoncera  toute  production  nouvelle,  je  renon- 
cerai volontiers  de  ma  part  à  rien  produire  au- 
delà  de  ce  que  j'ai  déjà  envoyé  à  Rome  .  e1  je 

naens  <1<'  loul  mon  («pur  que  Sa  Sainteté  pro- 
nonce sur  des  défenses  seules  que  j'ai  fournies. 
Offrir  ce  parti  .  quand  on  est  l'accusé,  ce  n'esl 
ni  fuir  ni  vouloir  gagner  du  temps;  au  con- 
traire ,  c'est  aimer  la  paix  .  c'est  oe  craindre 
point  >.i  condamnation,  si  on  la  mérite;  c'est 
chercher  avec  impatience  à  se  détromper  ,  si  on 
se  trompe  :  c'est  vouloir  de  bonne  foi  une 
prompte  lin.  Mais  si  M.  de  Meaux  veut  encore 
donner  des  livres  .  gi  ssir  toujours  le  procès, 
et  l'allonger  en  le  -  ssanl,  pour  faire  perdre 
<le  vue  au  public  le  vrai  nœud  de  la  question  : 
il  faudra  bien  que  je  lui  réponde  encore,  et  que 
nous  donnions  une  seconde  scène,  où  j'espère 
rendre  les  choses  claires  et  sensibles  à  tout  le 
monde. 

Voilà  .  monseigneur  .  ce  que  la  justice  de- 
mande qu'on  m'accorde.  Je  vous  supplie  très— 
humblement  d'en  prévoir  les  suites  ave:  votre 
prudence  ordinaire.  Seroit-il  raisonnable  qu'on 
permit  à  ma  partie  de  m'accablerpar  les  plus  hor- 
ribles accusations  .  sans  me  donner  le  temps  de 
les  réfuter?  En  lui  permettant  de  m'altaquer  , 
ne  me  met-on  pas  dans  l'absolue  nécessité  de 
me  défendre?  Loin  d'avoir  aucun  désir  ni  de  re- 
tarder le  jugement  ,  ni  de  prolonger  la  dispute, 
je  ne  demande  que  le  silence  et  la  paix.  M.  de 
Meaux  ne  peut  plus  faire  que  des  redites  pour 
le  fond  ;  les  nouveaux  tours  ne  seront  pas  de 
nouvelles  choses.  S'il  veut  encore  écrire  ,  il  me 
forcera  à  écrire  aussi  ,  et  j'en  serai  très— affligé. 
S'il  vent  finir,  maintenant  que  j'ai  tâché  de  ré- 
pondre à  tout,  je  consens  à  me  taire  ,  pourvu 
qu'il  cesse  d'écrire,  et  j'attendrai  avec  une  sou- 
mission sans  réserve  le  jugement  du  saint  Père. 
\    ilà  .  monseigneur,  ce  que  je  crois  capital  de 

ns  représenter,  avant  que  ce  prélat  fasse  de 
nouveaux  pas  qui  me  contraignent  d'en  faire  de 
mon  côté.  Vous  saurez  mieux  que  personne  l'u- 
sage que  vous  en  pourrez  faire  ,  et  en  France 
et  à  Rome.  Je  serai  toute  ma  vie  avec  une  très- 
sincère  reconnoissance  de  vos  bontés  et  avec  un 
re>pcct  singulier,  etc. 


CCCLIII. 


A  M.  TUONSON. 


Raisons  qui  l'obligeai  à  publier  ses  défenses. 

\  Cambrai  ,  28  tëvriw    lO'.ts). 

J'envoie  à    Paris  mon  intendant,  qui  est  un 
homme  assuré,  et  je  ne  puis,  monsieur,  me  ré- 
soudre à  perdre   cette  occasion  de  vous  assurer 
que  je  vous  aime  et  vous  révère  plus  que  jamais. 
Je  suppose  que  vous  aurez  déjà  vu  mes  défenses. 
Je  ne  les  publie  qu'à  la  dernière  extrémité, 
avec  une  sensible  douleur  ,  et  demeurant,  ce 
me  semble,  dans  les  bornes  d'une  sincère  véné- 
ration pour  les  personnes,  pendant  que  je  suis 
réduit  à  me  plaindre  des  écrits  et  du  procédé. 
Il  n'v  a  rien  que  je  n'aie  tenté  à  Rome  pour  en- 
gager le  Pape  à  m'imposer  silence  et  à  justifier 
ma  foi ,  sans  m'obliger  à  publier  mes  raisons 
contre  mes  confrères.  On  a  voulu  me  laisser  tout 
le  soin  de  ma  justification  vers  le  public  ,  et  on 
n'a  pas  même  voulu  me  répondre  du  secret  des 
défenses  que  j'ai  produites.  Voilà  ce  qui  me  met 
dans  la  nécessité  d'instruire  toute  l'Eglise  de  ce 
que  j' au  rois  bien  voulu  ensevelir.  Si  je  manque 
dans  mes  écrits  à  ce  que  je  dois  aux  prélats  qui 
m'ont  si   rigoureusement  attaqué  ,   je  suis  prêt 
à    le   réparer  par   une   humble   soumission  : 
niais  si  je  ne  dis  que  des  vérités  essentielles  à 
ma  cause,  et  si  je  les  dis  doucement,  peul-on 
me  blâmer  de  défendre  ma  foi  violemment  atta- 
quée ?  S'ils  veulent  finir,  nous  finirons  tout 
court  après  mes  réponses  publiées  ;  s'ils  veulent 
écrire  encore,  je  répondrai  avec  regret  de  les  voir 
l'aire  des  redites  qui  prolongeront  le  scandale. 
Dieu  permet  que  ma  santé  se  soutient,  et  que 
j'ai  le  cœur  en  pleine  paix  parmi  tant  de  sujets  de 
peines  et  dans  un  très-grand  travail  :  ma  santé 
csl  même  si  bonne,  que  je  jeûne  exactement  tous 
les  jours.  C'est  le  premier  carême  de  ma  vie  fait 
régulièrement.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il 
vous  conserve  long-temps  ;  car  je  vous  regarde 
comme  un  des  principaux  serviteurs  dont  l'E- 
glise  a  plus  de  besoin  que  jamais.  Lui  seul  sait 
ma  tendresse,  ma  confiance  et  ma  vénération 
pour  vous. 

Malgré  tous  vos  refus,  je  ne  puis,  monsieur, 
souhaiter  de  désirer  encore  des  ouvriers  de 
Saint-Sulpice  pour  mon  séminaire.  Si  Dieu  le 
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veut,  il  voua  <'ii  donnera  L'ouverture  et  la  hci- 

liti   .  -.'il  tu-  le  veut  p  i  rai  du  moins  la 

(  unaolati  in  de  l'avoir  désiré. 


'  l  l\  . 
\   i  \   \i  \iu.<  ii  kl  I.  DE  NOAILI  ES. 

DBOtih  i|iu  l'obligent  I  publii  I  Im 

disposition!  dam  lesquellei  H  Im  publie. 

icga  '. 

.h  déplore  loua  lea  joura .  madame  ,  la  mal- 
heureuse nécessité  de  déplaire  aux  personne* 
pour  qui  je  conaerverai  toute  ma  vie  un  respect 
el  un  altachemenl  véritable.  Mais  ai  peu  qu'on 
veuille  bien  pour  nu  moment  se  mettre  en  ma 
place,  nu  verra  qu'ils  ne  m'ont  laissé  de  res- 
source pour  justifier  la  pureté  de  ma  foi,  qu'en 
montrant  leur  prévention.   Du  moins  je  ne  le 
faia  qu'à  la  dernière  extrémité,  avec  la  douleur 
la  plua  amère  ,  et  demeurant  toujours  dans  lea 
bornes  de  la  plua  grande  vénération.  Ce  que  j.% 
dis  ici ,  madame  .  n  est  point  un  simple  com- 
pliment ;  car  toute  ma  conduite  répond  à  mes 
expressions.  C'est  encore  moina  un  ménagement 
di>  politique.  On  .1  poussé  les  choses  ri  loin, 
qu'on  ne  m'en  a  laissé  aucune  à  ménager  pour 
la  justification  de  ma  foi.  D'ailleurs  ,  je  crois 
que  personne  ne  m'accusera  d'être  trop  poli- 
tique. Mais  en  vérité,  madame,  plus  mes  rai- 
ions  me  paroissent  claires ,  plus  je  suis  affligé 
qu'on  m'ait  réduit  à  les  publier.   Il  ne  m'est 
permis  de  les  aObiblir  par  aucun  adouciase- 
raenl  ;  mais  je  tâche  de  ne  dire  que  ce  qui  est 
précisément  nécessaire  à  ma  cause  .  et  de  le 
dire  Bans  blesser  ce  qui  est  dû  aux  personnes. 
Pour  mon  cœur,  j'ose  me  rendre  ce  témoi- 
gnage devant  Dieu  ,  qu'il  n'est  ni  changé  ni 
altéré.  Je  sépare  entièrement  les  préventions 
que  je  crois  voir  dans  les  personnes,  d'avec  la 
vertu  solide  el  toutes  les  autres  qualités  qui 
méritent  d'être  singulièrement  révérées.  Il  y  .1 
si  long-temps  que  je  les  révère  «lu  fond  du 
cœur;  et  je  le  fais  aujourd'hui  avec  autant  »K* 
joie  que  je  le  faisois  autrefois,  si  je  me  trompe, 
je  demande  à  Dieu  qu'il  daigne  m'ouvrir  les 
yeux.    Mors  j'aurai  une  reconnoissance  éter- 
nelle pour  ceux  qui  ont  eu  le  sèle  de  me  corri- 


ger .   quoiqu  il    a  •  ni   p  le 

■  ne  dm  trompe  point, 
je  ne  cherche  que  le  nient  >■  1  1  1 1  M4 

patient  e  eflai  ci  1  peut-êl  1  peu  h 

vention   de  1  eux  qui  m  ont  rie 

laquelle  je  parle,  madame  .  est  peut-être 
excessive  ,  el  j1,  voua  demande  pardon  de 
qui  peut  voua  déplaire  dans  ce  discours  .  m 
je  n'ai  pu  me  résoudre  de  (aire  l'a<  lion  de  ma 
vie  1  laquelle  j'ai  eu  la  plua  forte  répugi 
sans  voua  ouvrir  mon  cœur  avec  toute  la  coo- 
li  mee  nue  vous  m'avea  inspii  roa  boni 

Je  les  ai  trouvées  constantes  jusque  dam 
temps  où  j'1  le  lois  le  moii  1  voua 

pouviei  le  plua  voua  dispenser  de  m'en  donner 
des  marques.  Jugea,  mil. une.  de  l'attacbemetil 
.1  toute  épreuve  el  du  respect  sint  lequel 

j.'  serai  jusqu'à  la  mort  .  votre  .  etc. 


>  (Viu   Mire  esl  Impi  imee  (tam  1rs  V<  m 
l'tbbé  Millol,  t.  1".  p.     SS,  -"•■-  la  dsle  de  ISkT.  '  'esl 
lainement  une  erreur,  puitquelee  premiers  écrits  de  Fénelon 
pour  h  défense  ue  furenl  publiés  qu'en  fctrlei  M    I 


CCCLV. 
M    NONCE. 

Sot  If  nouvtfju  livre  de  Bossuet,  el  U         •   ;  i'ii  a  de  voir 
finir  l'ail 

SSbstJ,   I"  nun  I69S. 

J'ai  reçu  avec  beaucoup  Je  reconm 
les  conaeila  que  voua  avec  la  bonté  de  aae  doas- 
uer  dans  la  lettre  que  voua  m'avea  but  l'hoas  ■ 
neurde  m'écrire,  el  je  -«Mai  ravi  de  lea  aurvre 
autant  que  je  '*'  pourrai.  Je  viens  de  recevoir 
le  livre  de  M.  de  Meaux  .  que  je  comanet»  • 
lire  '.  Il  meparott  rempli  de  tout  l'art  îniagt- 
nahle  peut-  prendre  toutes  mes  paroles  à  coat- 
tresens,  el  pour  les  tourner  à  des  sens  impi 
Pour  moi .  monseigneur  .  je  vais  !<•  lire  dana 
disposition  de  ne  répondre  rien  i  nul 

usations  qui  ue  me  parottronl  pas  tout-è-nul 
importantes  .  ou  auxquelles  je  croirai  avoir 
déjà  assa  répandu  par  avance.  rVmrceUea  an 
aeroienl  capables  d'éblouir  !<•  public,  je  ue  veux 
\  répondre  que  d'une  manière  ai  courte  et 
douce,  qu'on  \  puisse  voir  mon  amour  sincère 
pour  la  paix  .  «-i  mon  impatience  '!<•  finir.  M. 

m  litre 

In    t  intitule      Explication  >lo.  M.imii     > .  .  1.     > 
/'  .  .Il  .  /'  I  (.11  ■ 

/'  I 

I  '.'O       Un     .1     J<  |4    vu  .     |r 
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pluticun  moi*    Bowuri  >  un  \.>,,t 

lui  publié  •>  Ij    lin   >l>    ; 
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nil  un  nouveau  In  pe  plein  de 
redites  pour  le  fond,   mais  de  tours  nouveaux 
et  dangereux.  Il  le  rail,  monseigneur,  à  la  veille 
île  la  dccisiou  du  Pape,  Il  ne  peu!  le  faire  que 
pour  frapper  les  examinateurs  par  iK-s  ra 
que  je  i.'.ii  pas  le  loisir  de  réfuter,  ou  bien 
(çner  la  (in  :  m.ii>  j '«  spère  que  la  sa- 
.   sse  et  l'équité  du  saint  Père  évitera  ces  deux 
nvéniens.  Si  peu  que  le  nouvel  ouvrag 
■  Meaux  lit  d'impression  sur  les  esprits  à 
Rome  .  il  Beroit  juste  d'attendre  mes  réponses. 
•  toujours  l'accusé  qui  doit  parler  le  der- 
nier ,  surtout  quand  il  s'agil  d'accusations  si 
horribles  sur  la  foi,  et  que  l'accusé  est  un  ar- 
chevêque .  <!oiii  la  réputation  esi  importante  à 
ministère.  Si  M.  de  Meaux  veut  toujours 
écrire  le  dernier  ,  il  trouble  l'ordre  de  toute 
lure,  et  il  ne  veut  point  finir.  Si  je  suis 
obligé  de  lui  répondre  ,  je  le  ferai,  monsei- 
gneur, >i  promptemenl  et  si  courtemeul  ,  que 
ma  réponse  ne  retardera  guère  le  jugement  de 
Rome.  Il  peut  avoir  des  raisons  pour  prolonger 
l'affaire.  Je  n'eu  ai  aucune  qui  ne  me  presse  de 
la  finir  au  plus  tôt. 

Huant  à  ses  écrits,  je  ne  suis  point  embari . 
a  \  répondre,  et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
éclaircîr  tout  ce  qu'il  enveloppe;  mais,  quoi- 
que je  n'aie  rien  à  craindre  de  cette  guerre  , 
j'aime  la  paix .  et  y  voudrais  m'appliquer  en- 
tièrement à  me>  t'ourlions,  plutôt  que  de  don- 
ner au  public  des  scènes  dont  il  ne  peut  être 
que  ma)  édifié.  Quand  j'ai  fait  une  Instruction 
pastorale,  je  n'ai  attaqué  personne;  j'ai  parlé 
de  mes  parties  avec  un  respect  qui  devoil  les 
apaiser.  Depuis  ce  temps-là.  je  n'ai  écrit  (pie 
pour  me  justifier  sur  leurs  accusations  atroces, 
sans  j  mêlei  aucune  passion.  Je  ne  demande 
que  la  paix  et  le  silence,  quoique  j'aie  de  quoi 
me  plaindre  et  de  quoi  réfuter.  Je  commis  la 
vivacité  de  ceux  qui  mènent  tout  ceci  ;  nous  ne 
finirons  point ,  s'il  n'intervient  quelque  auto- 
rité; et,  quelque  soin  qu'on  ait  eu  île  prévenir 
le  Roi  .  je  connois  assez  sa  profonde  sagesse  et 
sa  Bincère  piété,  pour  être  assuré  qu'il  appuiera 
tout  ce  que  le  saint  l'ère  aura  t'ait.  Ainsi,  mou- 
leur .  je  m'en  vais  lire  promptemenl  le 
livre  de  M.  (!••  Meaux,  avec  le  désir  de  ne  ré- 
pondre rien ,  s'il  est  possible  ,  ou  du  moins  de 
au  plus  tôt  une  réponse  très-courte  et 
très-précise  aux  points  essentiels;  après  quoi 
je  ne  demande  qu'à  me  taire,  à  être  jugé  et  à 
obéir.  Je  souhaite  (pie  M.  de  Meaux  ,  qui  se 
dorme  tant  d'autorité  .  soit  aussi  docile  et  aussi 
soumis  à  la  décision  du  l'ère  commun.  Ce  qui 
mêlait  espérer  qu'il  gardera  le  silence,  c'esl 


(pie  le  Uni  suivra  les  impressions  qui  lui  vien- 
dront du  sain)  si( .  ■■.  Pat  '  n  i< . .  --'il  vous  platl . 
monseigneur,  la  confiance  sans  réserve  que  j'ai 
in  \os  bontés.  Je  suis  pour  toute  ma  vie .  s  ec 
un  lèle  et  \u\  respect  singulier,  etc. 


CCCLVI. 
DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Il  l'engage  a  témoigner,  dans  ses  écrits ,  son  éloignemenl  de 
la  doctrine  et  di  s  livres  de  Molii  D  |  oaitions  de  plu- 
sieurs cardinaui  ci  théologiens. 

\  Rome,  r1  mari  ioos. 

•Ir  n  ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  cet  ordi- 
naire, monseigneur;  mais  j'en  ai  reçu  une  de 
.M.  Desanges  .  du  .*>  février,  à  Douai,  et  mu; 
autre  de  M.  Provenchères,  du  7  du  même  mois, 
à  Bruxelles  .  avec  les  exemplaires  qu'ils  me 
marquent  delà  seconde  Lettre  à  M.  deParis,  et 
des  Réponses  françaises.  Nous  aurions  plus  be- 
soin de  livres  latins,  parce  (pie  nous  avons  reçu 
plus  de  cent  exemplaires  de  Réponses  françaises 
par  ailleurs,  comme  vous  savez  :  et  par  là  même 
j'ai  reçu  quarante  exemplaires  des  deux  traités 
latins  (le  la  charité  et  de  l'oraison  passive  ' .  que 
j'ai  t'ait  voir  à  nos  amis,  et,  par  leur  conseil  ,  je 
les  ai  donnés  promplement  au  Saint-Office, 
afin  qu'ils  fussent  distribués  à  nos  examina- 
teurs. On  regarde  ces  deux  petits  écrits  comme 
de  grandes  défenses  de  votre  système  et  de  votre 
livre.  Je  crois  que  vos  Lettres  à  M.  de  Paris  ne 
seront  pas  reeues  avec  moins  d'approbation. 
Elles  arriveront  tout  à  propos,  car  depuis  peu 
M.  de  Paris  a  envoyé  plusieurs  exemplaires 
français  et  même  latins  de  sa  Lettre  pastorale, 
à  ce  qu'on  m'a  dit  aujourd'hui,  et  on  les  répand 
en  secret  à  des  personnes  de  confiance,  et  même 
à  quelques-uns  de  nos  examinateurs  qu'ils  pen- 
sent nous  être  moins  favorables,  sans  la  com- 
muniquer aux  autres. 

Votre  lettre  aux  cardinaux  a  été  lue  en  pleine 
assemblée,  et  très-approuvée,  à  ce  qu'une  per- 
sonne de  la  dernière  confiance  m'a  assuré  ;  et 
l'on  m'a  conseillé  d'en  l'aire  faire  quelques 
copies  bien  écrites  pour  la  donner  aux  cardi- 
naux, lorsqu'on  nie  fera  savoir  qu'il  est  temps. 
La  même  personne,  qui  est  assurément  le  meil- 
leur de  vos  amis,  dans  toutes  les  occasions  o»  les 


1  Ces  deux  traites  sont  ad  commencement  du  t.  n  des  Œu- 
vres, sous  ci-  litre  :  Dissertation  sur  les  véritables  opposi- 
tion» entre  la  doctrine  <l<-  M.  de  Meaux,  etc. 
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/'   //•    //  ceux  i 

■  il   i  >uitr,ti,  n    m' i 

pi  ipoi  que  .  pour  prévenir  les  mauvais  bruâli 
que  M.  l'abbé  U  issucl  ré|  md   ci,  que  .  qu 
que  vous  condamnii  i  rai  la  doctrine 

Quiélistcs  et  de   Molinos,  vous  ne  comlamn 
jam  i    l     i    ;      lu  cet  a  iteur  chacun  «- 1  »  parti- 
culier .  el  q         i  on  le  l'en  avoit  P  é  ; 
que .  |i  mr  prévenir ,  dis-je  ,  <  îs               bruits 
et  I-  impre   ions  qu'ils  pourraient  faire  sur 
quelques  esprit  -.  il  se  roi  I  b  m  que  vous  • 
marquer  cette  condamnation  sincère  des  livn  - 
de  '          ■  en  parliculi  ir  dans  quelqu'un  de 
vos  écrits .  mais  d'une  manière  néanm  tins  qui 
■e  parût  point  trop  recherchée  ou  trop  affectée. 
J'ai           me  résolu  là-dessus  de  vous  en  en- 
voyer la  liste  ;  nuis  je  ne  !<•  puis  à  présent  que 
par  le  premier  ordinaire,  parce  que  je  n'ai 
\"ii!u  paraître  moi-même  trop  empressé  de  U 
demander. 

I  nouvelles  instances  que  M.  Le  nonce  l'ait 
de  l.i  pari  du  Roi  .  pour  !>■  jugement  de  votre 
livre,  ont  sjbligé  le  Pape  d'ordonner  uni  se- 
conde fois  deux  congrégations  par  semaine  ;  el 
de  la  manière  que  quelques-uns  d'eux  bc  sont 
laissé  entendre,  on  croit  qu'ils  pourront  achever 
cet  examen  dans  la  On  de  ce  carême,  et  que  . 
chacun  avant  donné  s  ''i  votum  .   l'affaire  - 

m 

rlée  à  l.i  congrégation  des  cardinaux.  Il  parait 
que  tout  le  monde  est  bien  persuade  que  le 
livre  .  après  toutes  vos  explications  m  claires  el 
si  précises,  ne  saurait  être  condamné  ;  mais  je 
vois  que  nos  parties,  el  ceux  qu'on  croit  de 
leurs  amis .  reviennent  à  dire  que  <  'est  -  ir  I  ■ 
Yw  re  seul  qu'il  faut  ju  el  que  tout  ce  que 

vous  avez  «lii  <K,;>u^ .  pour  l'expliquer,  n'en 
change  pas  les  expressions,  ni  ne  les  ren  I  |  as 
moins  dangereuses.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  une 
raison  particulière  de  le  demander  ainsi ,  pai  e 
qu'ils  voient  bien  que  les  éci  its  de  M.  de  Meaux 
n'ont  t'ait  aucune  impression  favorable  à  i 
cause  sur  les  esprits.  Il-  en  onl  donné,  au  c  n- 
i  tire,  (!<•  très-désagréables  pour  lui,  par  rap- 
porl  à  son  érudition  et  à  sa  doctrine,  el  plus 
>iv  par  rapport  aux  motifs  secrets  qui  le 
f mt  agir  .  cl  à  i  il   lèle  donl  il   pa 

animé.  Trois  ou  quatre  théologiens  très-fameux 
ici .  de  diverses  nations  de  l'Europe  .  n'ont  pas 
pu  s'empêcher  de  dire  qu'ils  avoient  regardé 
jusqu'à  présent  M.  de  Meaux  comme  un  doc- 
leur  profond  en  science  ecclésiastique  .  et  vi 
seulement  comme  un  grand  génie,  mais  n  i 
pas  en  ore  consommé  dans  la  théologie;  n 

1  Ceci  semble  iudiqoti  le  ctrdinal  de  Boaillon, 


que  li- 

.-■iiii    d 
clia  | 

il'  lui  il  n    i       il  «  1 1 1 

infuse,  i 

\u  M.  le  cardinal  '  i  .  qui  m 

que  le  Roi  et  le  I1 

menl  de  votre  livre,  mais  que  c  éloil  une  allai 
trop  importante  à  l  I  .-l.  i  •  i     n 
pu  ci  pi  la  lion  :  que  .  si 

m  ls  hommes  .il  . 

hommes  qui  vous  défendoienl  ;  q  :••- 

voit  avoir  de  grands  i  _  i: ■  l>  pour  la  répul  ition 
d'un  archevêque  de  votre  piété  el  de  \ ■  >ii .• 
mérite.  Je  pria  celte  n  pour  lo 

remarquer  qu'après  publiqu 

que  lesévéques,  et  M.  de  Meaux  en  parlû  ul 

ienl  faites  «< -i. ii < •  \"»i>  dans  la  0  "// 

et  ilaiis  le  Summa .  où  ils  allaquoienl 
plus  vos  sentimens  secrets  el  vos  intentions  eo 
faisant  votre  livre  qui  les,  oi       pou- 

voil  plus  séparer  votre  doctrine  de  votre  per- 

ine,  el  que .  >i  votre  Us  re  »'* t« >ii  tant  soit  | 
Qétri,  vel minitnà notulà ,  etc.,  vous  n- 

tièrement  déshonoré,  etc.  Il  me  répondit  a\ 
une  précipitation  qui  me  lit  plaisir  :  Je  le  t    - 
i  ouoi  il  fan  I 

t  là  i>i ■  .  Il  me 

dit  ensuite  qu.'  je  [ue 

je  lui  avois  donnés,  aux  autres  cardinaux,  aûn 
qu'ils  pussent  bien  s'instruire  dans  cette  affaire, 
et  qu'ih  eussent  le  temps  d']  être  préi  irés , 
I  i  -qu'elle  i  leur  •    n..'i  égal  ion. 

vu  aussi  le  i  ir  linal  \  'i  lui  donnant 

-l.i. \  pelili  ■  Quand  je  lui  parlai  de  1 1 

.  etc.,  il  me  répondit  dans  1 1  s©  rnde 
opinion  de  M.  de  Meaux .  qui  ne  met  le  <l 
.1  •  la  béatitude  qu  le  moti 

ie  dit  en  souriant  qu'il  en  avoit  parle  i  M. 
I  ■  i  n. lin, il  de  B  n  .  et  qu'il        .    i  qu'il 

sei    l  facile  de  von  der  tous  deux  i 

.  Je  lui  .li>  que  votre  doctrine  du  pur  amour 
étoil  proprement  v<  Ire  seule  affaire,  el  la 
île  toutes  s, -s  divisions  ivec  M,  de  Me  n\  ;  qu'il 
verrait  dans  votre  écrit  quels  éloienl  iti- 

mens  |à-di  combien  il  s'en  étoil  i  . 

.1 1  nions  «lu  motif  secon- 

daire, etc.  Je  revins  ensuite  à  votre  livre,  et  lui 
<!  s  i  |)(mi  |  |ue  j'.ivois  ,lii  quel 

auparavant  à  M.  le  île.   Il  • 

répondit  aussi  à  peu  près  de  même  ; 
l.i  grande  affaire,  cl  me  lit  deviner  que  • 
quoi  l'on  étoil  le  plus  |       le  liuir 
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contestations.  Il  me  chargea  ensuite  de  r<  os 
(aire  ses  compliment  d'une  manière  Irta-hon- 
néte,  et  toute  propre  à  me  persuader  qu'il  chér- 
it à  \<mi<  faire  plaisir  el  a  vous  débarrasser. 
H  semble  que  cela  feroit  entendre  que  le>  car- 
dinaux ont  plutôt  intention  d'accorder  cette 
affaire .  que  de  la  juger. 

dessus,  je  vous  dirai  qu'un  général  d'or- 
dre célèbre  dans  l'Eglise,  et  lui  estimé  des  plus 

un  théologiens  de  l'Europe,  est  résolu  de 
parler  tu  Pape,  s'il  voil  que  votre  affaire  ait 
besoin  de  ce  secours,  el  de  lui  représenter  que, 
m  votre  livre  êtoit  condamné,  il  n'est  pas  pos- 
sible que  ce  jugemenl  ne  causa!  un  schisme 
dans!  .  -  s  ,  quelque  docilité  que  vous  puissiez 
avoir  là-dessus,  parce  que  les  docteurs  de  toutes 
les  nations  du  monde  écriroient  pour  le  défen- 
dre .  <i  que  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du 
Pape  seroit  absolument  abandonnée.  Rien  de 
plus  fort  à  dire  au  Pape  même  ;  néanmoins 
cela  est  déjà  si  répandu  dans  Home,  non  point 
comme  l'opinion  particulière  de  ce  général, 
mais  comme  le  sentiment  commun  .  qu'un  ex- 

litionnaire,  peu  théologien,  assurait  l'autre 
jour  qu'il  étoit  assuré  que  ,  si  votre  livre  étoit 
condamné  ,  il  j  aurait  plus  de  deux  cents  doc- 
teurs à  Home  qui  écriraient  pour  le  défendre. 

i'c>l  que  la  voix  du  peuple  .  il  est  vrai. 

Mer  Le  Drou  ,  évêque  de  Porphyre  .  me 
chargea  l'autre  jour  de  vous  assurer  bien  de 
ses  respects  et  de  son  attachement  à  votre  ser- 
vice. Lorsqu'il  ne  sera  plus  votre  examinateur, 
il  parlera  avec  plus  de  liberté.  Il  ménage  l'af- 
faire que  je  lui  ai  confiée  sur  ce  que  vous  me 
mandez  que  M.  Hennebel  avoit  écrit  en  Flandre, 
et  j'espère  que  cette  négociation  aura  des  suites 
avantageuses.  Ma  manière  flamande  ,  et  les 
témoignages  avantageux  que  M.  de  Beaurieu  , 
notre  bon  officiai ,  lui  a  rendus  de  ma  sincérité, 
le  font  marcher  en  assurance  avec  moi.  J'ose 
vous  supplier  que  vous  témoigniez  quelque  re- 
connoissance  à  M.  loffici.il  ,  de  cette  lettre  si 
obligeante  pour  moi  qu'il  a  écrite  à  M.  Le  Drou. 
Je  suis  certain  qu'elle  a  fait  de  très-bons  effets 
sur  son  esprit. 

M.  l'archevêque  de  Chieti ,  que  j'ai  vu  re 
matin,  m'a  aussi  chargé  de  vous  saluer  respec- 
tueusement de  sa  part.  Il  croit  qu'il  parlera 
dans  la  congrégation  de  demain  en  huit,  et  cela 
fait  croire  que  les  examinateurs  auront  bientôt 
achevé  leurs  fonctions.  Néanmoins  je  crois  qu'il 
est  nécessaire  que  ,  puisque  vous  avez  écrit  à 
tous  vos  autres  examinateurs,  vous  écriviez  aussi 
à  ces  deux  prélats  en  cette  qualité. 

Vous  dites  à  la  fin  de  l'Article  xxxm  vrai  . 


a  Parler  ainsi,  c'esl  répéter  ce  que  les  saints 
»  mystiques  ont  dit  après  sainl  Clément  el  après 
a  les  ascètes  sur  lu  cessation  des  vertus,  »  (m 
vous  prie  de  marquer  quelques  endroits  de  ces 
plus  célèbres  mystiques,  dans  lesquels  ils  parlent 
de  celle  cessation  des  vertus,  parce  que  l'on  ob- 
jecte qu'il  n'esl  pas  vrai  qu'ils  aient  parlé  de  la 
cessation  des  vertus  dans  votre  sens. 

J'ai  dit  ce  malin  la  mml  de  M.  de  Marie  a 
M.  le  cardinal  Panciatiri.  Il  m'a  répondu  qu'il 
eu  parlerait  au  Pape,  el  cela  d'un  air  à  faire 

bien  espérer,  ,1e  sais   néanmoins  que   M.  Amas 

l'ail  demander  ce  canonicat  pour  son  frère,  cha- 
noine de  Cassel,  ci  offre  de  remettre  au  Pape  le 
cononicat  île  Cassel,  et  déjà  M.  de  Villaraez  a  fait 

agir  M.  le  cardinal  C.avallerini  :  mais  c'est  un  se- 
cret qu'il  faut  lui  garder.  Plus  de  cent  autres 
demandent  aussi,  et  même,  de  peur  d'échapper 
quelque  chose  .  quelques— uns  demandent  aussi 
le  doyenne  .  comme  s'il  dépendoil  du  Pape  , 
comme  s'il  pouvoit  prévenir  les  élections. 

Je  souhaite  ,  monseigneur,  que  l'air  de  Su- 
sanne  et  ses  belles  promenades  vous  aient  un 
peu  réjoui  ,  et  que  votre  santé  puisse  s'y  réta- 
blir un  peu  ,  après  tant  de  fatigues.  Vous  savez 
tous  mes  vœux  pour  vous,  et  je  vois  bien  que 
notre  Seigneur,  qui  vous  donne  la  force  de  vous 
défendre  si  bien,  veut  aussi  être  votre  salut.  Do- 
minus  fortitudo  mpa  et  salus  mea;quem  timebo? 


CCCLV1I. 

Dl   P.  DE  LA  PIERRE, 

PROVINCIAL    DFS    AIOISTINS    DE    FLANDRE, 

AU   MÊME. 

Sur  l'approbation  générale  qu'on  donne  à  son  livre. 
A  Lille,  le  1er  mars  1098. 

Poir  m'aequiller  d'une  partie  de  mon  de- 
voir, et  exécuter  la  parole  que  j'avois  donnée  à 
votre  Grandeur,  elle  me  permettra  de  l'avertir 
qu'étant  à  Paris  pour  affaires,  j'ai  reçu  réponse 
du  père  procureur-général ,  laquelle  je  lui  en- 
voie en  original  '.  Je  l'ai  apportée  jusqu'à  Lille, 


1  Ce  procureur-général  »'■  I o i t  le  P.  Serani ,  un  des  exami- 
nateurs du  livre  dis  Maximes.  Voici  comme  il  s'exprime  sur 
Féneloo  :  «Ut  veritatis  iucemagnihujusprseaulîs  menti  nihil 
»  dukius,  sic  profeelô  nil  clariui  mihi  est.  Librum  hune 
»  evolvi,  seu  Dcclarationem  pastoralem,  quant  prsfatut 
a  nrchiepiscopus  fecit  in  clucidationem  prions.  Elucet  mira 
»  in  niagno  antistile  modestie  animi ,  et  omnium  corda  ad  se 
»  allicil  et  trahit.  » 
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. 


ou  je  ivé  depuis  six  joan.  si  le  tera 

avoil  été  commode  .  el  que  dm  santé  me  I 
[m  permettre .  je  me  serois  donné  l'honneur  de 
Il  lui  pi i  .  nter  moi-mi  me .  el  aui oii  dis  la  i 
rite  à  votre  Grandeur,  que  tous  lea  religieux, 
tant  i  Parii  qu'ici .  en  jouissent  de  ee  que  l'on 
rend  justice  à  votre  Im"  en  l'approuvant,  el 
louant  tout  oe  <|u  il  rontienl  ;  non-seulement 
les  religieux ,  mais  plusieurs  évéquea,  abbés, 
prêtres,  docteurs  el  séculiers.  Je  marquai  la 
même  chose  à  M.  I«'  comte  de  Fénelon  votre 
frère .  quand  j'eus  l'bonnt  ur  de  lui  faire  la  i 
vérence  dans  notre  couvent  .  el  lui  <li-  que  l'on 
me  demandoit  à  Poitiers  l'explication  du  même 
livre .  de  la  part  de  M.  l'abbé  de  Razes ,  auquel 
j'ai  envoyé  celle  qu'il  i  plu  i  votre  Grandeur 
me  (aire  tenir.  J'éi  i  irai  jeudi  à  Rome  .  tant 
audit  père  procureur-général  qu'au  père  défiai- 
leur-général  mon  frère,  aGn  qu'il  nous  fa 
part  de  ce  qui  se  fera  au  Bujet  <  1 1 1 •  1 1 1  livre.  Je  ne 
manquerai  d'en  donner  avis  a  votre  Grandeur, 
ilf  laquelle  je  reste  avec  un  très-profond  res- 
pect .  i  le. 

Fr.  l>i  i  »  Pmaai  .  Aug.  Proi .  indigne. 


l«  u- 
crifices  ,  et  sa  nu  prol 

etc. 

i  m  M    ROI  --i 

de  I  I  I •'.  I 


CCCLVHI. 

Dl    F'.  ROI  5SET,    DOMINICAIN  . 
A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAI  , 

Conformité  de  II  doclrim   de  Fénelon  avec  celle  de  stinl 
Thomaj  II  blâme  le  Summa  doctrù  i      i   met. 

\  Rordoiav  .  i.'  .i  ni.li>  1 1.  y  8 . 

Ji  me  donne  .  monsieur,  l'honneur  de  vous 
écrire  cm  deux  lignes  fort  à  la  hâte,  pour  vous 
assurer  de  mes  très-humbles  respects,  et  pour 
vous  prier  de  vous  donner  la  peine  de  lire  le 
sixième  article  de  la  question  \i\  de  la  Sa  ndc 
seconde  de  saint  Thomas.  Nous  \  verrei,  mon- 
sieur, votre  doctrine  du  triple  amour,  el  d'une 
triple  crainte,  non-seulement  conforme  a  la 
doctrine  de  M.  de  Cambrai,  mais,  de  plus, 
tout— À— fait  propre  pour  réfuter  les  objections 
qu'on  \ous  l'ail  contre  le  système  établi  par  le 
saini  archevêque.  J'ai  lu  avec  une  entière  appli- 
cation le  livre  île  M.  de  M  eaux  .  qui  B  pour  titre  : 
Sitnwin  doctrines  libri  cui  tituius.  explication 
ths  maximes  rfrs  saints,  etc.  Tout  me  parotf 
Irès-foible,  outré,  el  infidèlement  rapporte.  Je 
ne  sais  si  M.  .le  Cambrai  >  •>  répondu  :  il  me 
semble  qu'il  me  se  roi  I  assci  Fat  ile  .  assisté  de  la 

FÉNELON.     rOMS    l\. 


I  ceux. 

Dl    L'ABBÉ  Dl    'H  \Ml.l:\i      \  L'ABBÉ 
DE  LANGERON 

•ur  l.i  conclu - 
rie  l'anairc   Effet  que  produit  Vliutn  tleit 

P 

\  ît 

\    nu:  lettre  du  l'>  février,  monsieur,  et  celle 
de  M.  votre  eousm  m'ont  étéreodnei,  et  j'ai 
h-  le  même  courrier  un  gros  paquet.  J'ai 
produit  le-  Réponses  latii  je  n'ai 

de  temps  à  perdre.  N  -  examinateurs  tiennent 
leur  congrégation  deux  fois  par  semaine;  plu- 

,is  ont  déjà  parlé,  et  l'on  croil  que,  dans 
deux  ou  trois  congrégations ,  ils  pourront  bien 

»ir  achevé  de  dire  leur  sentiment  dans  l'as- 
semblée .  el  même  de  donner  leur  VOtittH  par 
écrit. 

Ma  dernière  lettre  vous  fera  voir  que  j'a 
déjà  su  ce  que  voua  me  dites  de  M.  de  Paria.  Il 
ne  s'est  pas  contenté  de  faire  voir  tout 
réponses  .  que  les  évêques  et  les  docteurs  lui 
ont  nûtes .  à  M.  lt'  nonce  :  il  s 
mémoire  qui  accompagne  ou  la  lettre  de  M. 
nonce,  ou  celle  du  Roi .  qui  contient  toutes 
approbations  de  sa  Lettre  patt  irale .  n  m  i  : 
voir  que  loua  |w  -  sont  unis  ave    lui 

dans  >a  doctrine,  el  dans  la  condamnai 
celle  de  M.  de  Cambrai ,  qu'il  rapporte,  sans 

la  citer,  dans   cette    Lettre    pastorale.    Il    ajoute 

que  le  scandale  que  ce  livre  cause  dans  toute  la 
i    ince  augmente  tous  les  jours,  ci  qu'il  a 

plus  possible  de  retenir  le  murmure  et  les  p|j 
lea  de  loua  les  tavans  el  de  toutes  les  personnes 
<\o  piété,  -i  le  Pape  retarde  plus  I  >ogtem| 
condamner  ce  li\  / .  je  vous  tuppl 

monsieur,  quelle  impi  peuvent  faire  tou- 

tes ces  rlioses .  surtout  quand  elles  sont  d 
par  une  personne  qui  avoit  atTivté  jusqu 
p  i: oitre  ménager  M.  de  Cambrai .  el  qui 
d'insinuer  qu'il  n'agit  en  cela  que  né- 

mcnl  aux  intentions  du  H  nble  <p 
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dans  cette  vue  que .  depuis  quelque  temps ,  ils 
•.il  lient  à  dira  qu'il  m  faut  plus  comj  1er 
.;•  rii-n  i  ils .  ni  de  M.  de  Meaux  . 

ni  .!<•  M.  de  Cambrai .  et  i)it' M  faut  juger  le  li\  i  e 
a  par  lui-même.  La  lettre  du  Roi  de- 
mande aussi  que  le  Pape  juge  >i  le  livre  />  ançeti* 
est  bon.  U>  veulent  persuader  que  celte  lettre 
tout*  en  leur  laveur,  et  que  Sa  Majesté  parle 
toujours  >m-  (.'il.-  affaire  <l;ui>  les  mêmes  dispo- 
sitions où  elle  étoit  quand  elle  écrivit  sa  pre- 
1 1 1 1  «  re  lettre  au  Pape. 
Snreette  lettre  du  Roi ,  l<'  Pape  veut  que  l'on 
se  de  nouvelles  diligences  pour  terminer  bien- 
tôt cette  affaire.  Sa  Sainteté  envoya  chercher 
hier  au  soir  M.  l'assesseur  du  Saint-Office  pour 
lui  ordonner  «le  nous  Bure  savoir,  à  M.  l'abbé 
|;  ssuet  et  à  moi.  que  chacun  donnai  inces- 
samment a  MM.  les  cardinaux  de  la  congréga- 
tion tout  ce  que  nous  voudrions  communiquer 
ir  noire  affaire,  afin  que,  d'abord  que  les 
t  \  iminateurs  aiiroient  achevé  de  donner  leur 
10(11111 .  les  cardinaux,  étant  déjà  instruits  de 
eette  affaire .  pussent  en  conférer  dans  leur  coo- 
grégalion  .  et  la  terminer  promptement  en  sa 
présence.  M.  l'assesseur  m'envoya  hier  au  soir 
un  exprès,  |">ur  me  prier  d'aller  ce  matin  chez 
lui .  afin  de  me  dire  tout  cela,  de  même  qu'il  le 
dirait  à  M.  l'abbé  Bossoet.  Voilà  l'étal  extérieur 
de  nos  affaires.  Je  ne  tais  point  si  toutes  ces 
nouvelles  circonstances  causeront  beaucoup  de 
changement  dan-  les  esprits.  Ma  lettre  de  sa- 
medi rendoil  compte  à  M.  de  Cambrai  des  con- 
versations que  j'avois  eues  avec  deux  ou   trois 
linaiiv  qui   me  paroissoient  alors  bien   per- 
suaoV  -  .  ou  qui  me  disoient  du  moins .  comme 
une  chose  très-certaine ,  que  les  esprits  étoient 
tous  revenus  en  France  pour  M.  de  Cambrai  , 
que  le  Roi  étoit  dans  des  sentimens  bien  diffé- 
rent de  ceux  qu'il  avoit  témoignés  dans  sa  pre- 
mière lettre,  et  qu'il  prenoll  soin  de  faire  con- 
noilre  qu'il  ne  vouloit  donner  aucun  penchant 
ni  pour  ni  contre;  que  l'on  voyoil  bien  les  rai- 
sons que  ces  messieurs  a  voient  de  souhaiter  que 
M.  de  Cambrai  ne  revint  pas  si  tôt  à  la  cour.  Je 
remarquai  même  qu'au  lieu  qu'ils  avoienl  cou- 
tume de  parler  de  M.  de  Meaux  comme  du  seul 
qui  paroMoil  opposée  M.  de  Cambrai,  ils  di- 
.  lient  ■  |  résenl  cet  mesneurt,  ne  les  distinguant 
plus:  et  je  crus  bien  qu'ils  tavoient  déjà  les 

moine ii~  que  M.   de  Paris  se  donnoit   pour 

faire  valoir  sa  Lettre  pastorale.  Il  yen  eut  un 
même  qui  me  pria  de  lui  dire  en  confiance  si  le 
Roi  avoit  donné  l'appartement  de  M.  de  Cam- 
brai dan-  le  château  à  un  autre  :  et ,  lorsque  je 
rassurai  que  non ,  il  témoigna  eu  avoir  de  la 


joie.  M.  l'abbé  Boasuet  avoit  beaucoup  répanda 
cette  nouvelle .  el  même  que  le  lh>i  avoit  nommé 

un   autre   précepteur,    la    ^'a/elle   de  Hollande 

l'avoil  dit.  J'ai  donné  le  petit  écrit  latin  de  la 

charité  et  de  l'oraison    passive  :  il  commence  à 

l'aire  ouvrir  les  yeux  à  hieii  des  y.<  ns.  J'attends 
demain  la  première  Ijettre  à  \l.  de  Paris:  j'ai 
déjà  la  seconde,  et  je  les  donnerai  incessam- 
ment .  pour  empêcher  les  mauvaises  suites  que 

pourrait  avoir  contre   nous  sa  Lettre  pastorale, 

si  universellement  approuvée  comme  il  le  veut 
faire  croire.  Les  Lettre*  de  M.  de  Cambrai  le 
seront .  si  je  ne  me  trompe  .  encore  davantage. 
Vous  me  demandez  si  cette  Lettre  pastorale 
île    M.  de   Paris  est   estimée   ici.   Peu  de   gens 

l'a  voient  vue.  On  la  porta  d'abord  au  Saint- 
Office  .  pour  voir  si  elle  parloit  du  livre  de  M. 
de  Cambrai.  Comme  elle  ne  le  nomme  point  , 
on  crut  que  e'étoit  assez  pour  n'en  devoir  point 
faire  mention  .  et  les  particuliers  qui  l'avoient 
vue  la  louent  en  général  comme  on  a  coutume 
de  faire;  mais  chacun  est  très-persuadé  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  l'a  faite.  Le  père  procureur- 
général  des  Minimes ,  à  qui  il  écrit  souvent , 
lui  manda  ,  pour  lui  faire  plaisir,  que  quelques 
cardinaux  la  lui  avoienl  demandée  ,  et  lui  con- 
seilla de  leur  en  envoyer,  mais  d'en  payer  les 
ports  ,  s'il  vouloit  qu'elle  fut  bien  reçue.  11  en 
a  reçu  quelques  exemplaires  l'ordinaire  passé  , 
dont  je  me  réjouis ,  parce  qu'ils  serviront  à  faire 
mieux  entendre  les  lettres  de  M.  de  Cambrai  à 
ce  prélat 

Avant-rbier,  en  donnant  le  petit  traité  de  la 
charité,  etc.  à  M.  le  cardinal  Ferrari,  il  me 
parla  de  celte  Lettre.  Je  connus  bientôt  qu'il 
l'avoil  vue  .  et  je  lui  dis  qu'elle  ne  citoit  pas  le 
livre  de  M.  de  Cambrai,  mais  qu'elle  en  rap- 
portoit  des  textes  entiers  ,  et  qu'elle  les  joignoit 
à  d'autres  endroits  de  Molinos  et  de  ces  autres 
livres  condamnés  ,  pour  en  composer  un  corps 
de  doctrine  très-pernicieuse.  Il  parut  n'approu- 
ver pas  cette  manière  de  M.  de  Paris,  et  me  dit 
en  riant  que  les  ennemis  cachés  étoient  plus 
dangereux  que  ceux  qui  se  déclaroient  ouver- 
tement :  et  nous  convînmes  que  la  véhémence 
de  M.  de  Meaux  n'étoit  pas  si  à  craindre  que  la 
manière  line  et  adroite  de  M.  de  Paris.  Les  Ita- 
liens commissent  d'un  coup-d'œil  les  bonnes  et 
les  méchantes  (inesses  ;  mais  ils  ne  témoignent 
pas  les  approuver. 

Mon  homme  au  bon  latin  m'a  encore  fait  con- 
noitre  que  l'on  avoit  fait  cette  remarque,  el  que 
la  conduite  de  M.  de  Paris  n'étoit  pas  approuvée. 
Il  m'a  dit  que  le  cardinal  Ferrari  avoit  eu  au- 
dience du  Pape  sur  cette  allai  re;  que  M.  le  nonce 
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mandoit  que  le  Roi  lu  rit  un  billet  pour  ne  falloil  ne  qui 

If  faire  venir  à  Marli:  qu  il  lui  avoil  parlé  deux  •  ml  dan    I  <  main  de  U 

heures;  que  la  lettre  du  Roi  ne  donnoit  aucun  le  xlti*   article  d       H  fi 

penchant  contre  nous  ;  qu'au  contraire ,  il  pa-  '  oporlant  que  je  ne 

foi  i  diflërenl  de  i  e  qu'il  éloil  au  <  om-  roui  Pei|  liquei .  tant  |>< >n i- l< 

mencement;  qu'il  avoit  fort  prenne  le  nonce  que  le  latin.  Je  pi  j  « I •  -  vous  donner  \» 

relie  allai re  te  lerminftl  bientôt,  el  qu'il  lui  toutes  les  lum  et  toute  la  dilii 

avoil  'Il  i|h  il  craignnil  que  le*  évéques  et  la  laire  pour  ne  donner  aucune  pri 

S  'i  bonne  ne  prisseul  quelque  résolution  désa-  envenimés  que  mes  pai  li< 
gréable  là-dessus  ;  que  cette  lettre  du  '           u-  Vous  a  vu  iiich  li       /  M 

roit  toujours  le  Pape  que  Sa  Majesté  i  -  Paris.  Il  a  fait  une  addition   l  m  Lettre  pai 

cuter  toul  ce  que  Sa  Sainteté  ordonnemit.  Il  m'a  raie  ,  qui  me  don ncorede  nouvelles  prise», 

paru,  dans  l'air  donl  il  me  disoil  ces  dernières  et  qui  m'engage  tu piatrièrne  lettre.  M. 

instaures,  qu'on  n'étoil  point  trop  content  Meaux ,  de  son  côté,   \.i  publier  un  ire. 

ci  que  la  Sorbonnc  et  les  évéques  eussent  tant  L'accu  -■•">  dites   très-bien,   doit 

d'impatience  de  prononcer  sur  une  affaire  dont  parler  le  dernier;   mais  noua  passeront  a 

le  Pape  avoil  déjà  |>ii>  connoissanre.  Il  m'a  redit  vie  à  nous  déchirer  el  à  scand  il  ser  I  Eglise  .  ri 

trois  fois,  avec  quelque  émotion ,  que  la  lettre  on  ne  noua  impose  silence  après  tant  de 

du  Roi  ne  lémoignoit  ancune  partialité;  h  en-  Je  l'ai  écril  au  nonce,  afin  qu'il  en  *  en 

suite  il  revenoil  à  dire  que  le  Roi  promeltoit  fasse  peser  l'inconvénient, 
qu'il  t'i'inii  exécuter  tout  ce  que  Sa  Sainteté  ju-         ^  oui  ne  m'avei  point  mandé  le  nom  <lu 

geroit,  et  n'achevoit  pas  de  s'expliquer  sur  la  dinal  qui  étoit  ai  prévenu  contre  mon  livre  :  le 

crainte  que  le  Il<>i  lémoignoit,  que  la  Sorbonne  nom  en  est  demeuré  au  t >•  m t  de  la  plume.  ' 

il-  prit  quelque  résolution.  que  la  quatrième  Lett  •  bile,  y  \  mi  I 

Je  sais,  par  une  autre  voie  ,  que  la  lettre  <ln  verrai.  Je  voua  enverrai  aussi  le  latin  des  autn 
ll<>i  demande   simplement  que  le  Pape  juge  si  Ne  m'oubliez  pas .  quand  vous  verres  M.  le 
l«'  li\  re  français  est  bon  ou  mauvais  .  el  la  lettre  dinal  'l<-  Bouillon .  M'""  la  pi 
de  M .  de  Paris ,  avec  son  Mémoire  qui  est  venu  monsieur  son  frère,  le  P.  Des,  M.  de  La  Tui- 
i'ii  même  temps,  n'esl  que  pour  insinuer  qu'il  lière  .  el  M.  il«'  Certes.  Ménagi  i  votre  santé.  Je 
iiuii  dans  les  intentions  du  Roi  :  mais  les  lettres  prie  M.  de  La  Templerie  d'en  avoir  grau  I  -  >io  , 
des  évéques  disent  plus  que  des  complimens .  el  et  je  souhaite  que  la  sienne  nserve  par— 
on  les  regarde  comme  des  approbations.  Néan-  faite.  Pries,   faites  prier;  c'est  ici  •  de 
moins  il  n'a  pas  paru  que  cela  fil  toute  l'im-  l'esprit  <!<•  prière.  <»n  peut  juger,  par  ton! 
pression  que  j'avois  appréhendée,  et  l'ennui  qu'on  ose  dire  contre  l'amour  indépendant  du 
contre  l'impatience  de  la  Sorbonne  el  deaévé-  motif  de  la  béatitude,  avec  quelle  autorité  ils 
ques  m-   inanifestoil  davantage,   el  paroissoil  écraseroienl  bientôt  tous  ceux  qui  le  soutien- 
plus  sensible,  droient,  s'ils  a  voient  une  f"  i  ^  prévalu  contre 
Je  suis  toujours  pin-  touché  de  vos  bontés  moi  à  Rome.  Il-  me  déshonoreraient  a  jamais 
pour  moi,  et  je  v"n-  supplie  d'être  bien  per-  comme  un  Quiétiste ,  et  puis  ils  envel           ienl 
suadé  de  mon  profond  respect  pour  voua.  dans  la  -  ctedeceux  qu'ils  nomment   Demi- 

Quiétiste*  tous  les  défenseurs  de  l'amonr  désjn- 
.  Quiconque  m-  >r  bornerait  pat  s  l'amonr 
■  I  espérance  serait  Quiétiste.  .!<•  n-m-  bien  qu'ils 
veulent  m'empécher,  par  des  chicanes,  de  • 
tourner  à  la  cour  ;  mais  je  n'i  vens  jamais  re- 
lourner  au  s   dépens  >\r  la  vérité,   el  par  un 

..  ,  ,   „  immodement  qui  mette  ni  la  saine  doctrine 

u  insiste  i"iiii  MimmniiT  la  première  nliiitm  de  la  A  ' 

è  la  Déclaration;  il  lui  aaooi  ■  "   l,u  "T"l"">»  «arma  foi  en  aucun  dont». 

..  l'archevêque  de  Ptrii  el  le  nouveau  i ■•■  X| '"•'  l"1"  '•"ll  ■  vo,,s  tendrement. 

v  '  imbni .  ■*.  mu      i 


ceci  \. 

DE  II  NELON  \  L'ABBÊ  DE  CHANTERAC. 


.1  vi  peu  do  choses,  nit'ii  cher  abbé  .  à  .«jou- 
ter aujourd'hui  à  toul  ce  que  je  vous  ai  mandé. 
La  principale  chose  donl  je  serais  en  pe  ne  .  -  I 
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Dl  I  ABBI  ni  «  HANTERAC  A  FÉNELON, 


qui  me  restait.  Il  n'esl  donc  plus  possible  de  les 
rappeler.  Tout  ce  que  je  pourrait  faire  à  pré- 
sent, serai I  d'en  distribuer  d'autres  avec  le  car- 
ton du  nouvel  Article  ilv.  Peu  de  gens  remai 
queronl  cette  différence  ,  el  ceui  qui  seront  ca- 
pables d'y  faire  attention  voudront  pénétrer  la 


,  ,    „  .  ,    ...  ,     ,       ,.1T ,  cause  de  ce  changement ,  et  peut-être  leurs  ré 

Inutilité  du  carton  tic  te  a  >u  lh<clmatt<.n    KIT.  I  .  '  , 

de  vint  .  de  l'archevêque  .le  Paris.  Disposition!  flexions là-dessus  nuiront  plusà  notre  cause  el  à 

de  piusicur»  eardimui  Nécessité  de  publier  les  défenses.  ll  vérité,  que  toutes  les  objections  que  M.  de 

Meaux  pourrait  vous  faire  là-dessus;  car  ri' 

a  Rom*,  s  mai-  i  mot,  (|ni  semble  vous  faire  de  la  peine,  Je  n'ai 

point  dit  (/(tus  mon  livre,  etc.,  paraît  icitrès- 

\,  -  deui  lettres,  monseigneur,  la  première  utile  pour  votre  défense ,  el  on  le  trouve  si  vrai 

du  l  février  et  la  seconde  du  l<>,   m'ont  été  etsi  juste,  qu'ils  auraient  delà  peine  à  consen- 

rendues  parce  dernier  courrier.  Je  me  servirai  tir  qu'on  le  changeât.  Je  voudrais  pourtant  tou- 

de  la  réponse  que  \"ii-  me  faites  à  l'article  qui  jours  agir  dans  votre  esprit. 

irde  le  mariage  de  M.  le  Duc  de  Bourgo-  Vous  aurez  déjà  sn  ,  par  nos  amis ,  ce  que  je 
orne,  dès-lors  que  la  personne  qui  m'avoit  chargé  leur  mandai  par  les  deux  derniers  ordinaires, 
de  vous  taire  cette  demande  sera  de  retour  ici.  qui  M.  l'archevêque  de  Paris  a  fait  voir  à  M.  le 
II  me  pareil  que ,  dans  celte  cour,  on  veut  bien  nonce  toutes  les  réponses  des  évoques  et  des 
savoir  ces  sortes  de  nouvelles,  pour  n'ignorer  docteurs  à  qui  il  avoit  envoyé  sa  Lettre  pastorale, 
rien  de  ce  qui  se  passe  dans  les  cours  étrange-  et  qu'il  veut  que  les  louanges  qu'ils  lui  donnent 
res;  mais  pour  celle-ci  en  particulier,  je  ne  soient  regardées  comme  des  approbations  bien 
vois  pas  qu'on  y  ait  fait  grande  attention  ,  ni  sincères  de  toute  la  doctrine  de  cette  Lettre  pas- 
même  qu'elle  fasse  beaucoup  d'honneur  à  M.  (orale;  et  comme  votre  livre  y  est  condamné, 
t*abbé  Bossue! ,  qui  l'a  publiée.  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas,  il  prétend  que  sa 
Le  livre  latin  e>l  produit  il  y   a  déjà  long-  censure,  étant  acceptée  de  toute  l'Église  Gai- 
temps.  Les  Répontet  françaises  le  lurent  encore  licane  ,   l'ait  une  terrible  décision  contre  vous, 
plus  tôt.  et  dans  des  circonstances  si  pressantes,  La  première  nouvelle  qu'on  m'avoit  donnée  là- 
qu'il  n'était  pas  possible  de  différer  davantage  ,  dessus  m'étonna  un  peu,  car  il  sembloit  que 
jusque-là   que  je  fus  obligé  d'aller  moi-même  tout  un  concile  national  vous  avoit  condamné. 
au  Pape  lui  faire  voir  les  deux  premières  feuilles  Je  me  suis  donc  un  peu  remué  pour  voir  nos 
imprimées  que  j'en  avois  reçues  ,  afin  de  l'as-  cardinaux  .  et  pénétrer  leur  sentiment  sur  celte 
surer  par  là  que  vous  travailliez  avec  toute  la  di-  conduite.  II  me  paraît  qu'ils  ne  l'approuvent  ni 
ligenec  possible  pour  donner  vos  Réponses  .  el  ne  l'estiment  :  ce  n'est  pas  assez  dire;   ils  té- 
nue nos  p  irties  n'avoient  pas  raison  de  dire  que  moignent  de  l'indignation  qu'on  ait  voulu  pren- 
nous  abusions  de  la  promesse  que  Sa  Sainteté  dre  quelques  paroles  de  votre  livre  pour  vous 
m'avoil  faite  de  ne  rien  juger  qu'elle  n'eût  vu  enfiler  avec  Molinos  et  tous  ces  auteurs  con- 
vos  Réponses  .  comme  si  nous  ne  cherchions  damnés     et  cela  d'un  air  doux  et  tranquille  . 
qu'à  éluder  son   jugement.  M.   le  cardinal  de  sans  faire  semblant  d'y  penser.  Je  leur  ai  dit 
Bouillon  pressoit  delà  part  du  Hoi.  il  m'avoit  que  j'attendois  au  premier  jour  les  lettres  que 
envoyé  chercher  pour  me  le  dire,  et  ajouta  vous  en  aviez  écrites  à  .M.  de  Paris,  et  ils  me 
même  qu'il  manderait  à  Sa  Majesté  qu'il  m'avoit  témoignent  une  vraie  impatience  de  les  voir.  M. 
fait  connoitre  ses  intentions  là-dessus.  Je  ne  le  cardinal  Cavallerini  me  répondit  fort  agréa- 
prévoyois  point  que  vous  voulussiez  changer  blement  :  Mais,  monsieur,  après  cela,  que  pen- 
quelque  chose,  et  même  le  premier  avis  que  sera-t-on  des  dévots  en  France?  Je  lui  dis:  Votre 
j'en  reçus  par  ii"-  amis  .  un  mois  après  que  ces  Eminence  sait  qu'on  n'y  a  pas  grand  penchant 
Réponses  turent  produites,  ils  ajoutaient  que  les  à  se  lier  beaucoup  à  eux.  J'appréhende  que  ceci 
docteurs  de   Paris  et  M.  l.e  Merrc  n'entraient  ne  les  mettra  pas   beaucoup  en  réputation.  M. 
pas  dans  vos  senlimens,  etqu'ils  croyoient  l'Ai-  le  cardinal  Colloredo  me  parut  touché  qu'on  se 
ticle  xlv  beaucoup  mieux  comme  il  était  déjà  servît  de  ces  voies  contre  vous.   Un  autre,  que 
imprimé ,  que  vous  le  vouliez  changer.  Là-des-  je  ne  dois  pas  nommer  aujourd'hui,  m'a  dit  que 
sus  je  ne  ménageai  plus  rien,  et  comme  je  je  ne  devois  pas  craindre  que  cette  manière  d'a- 
vovois  qne  ces  Réponses  faisoient  un  effet  admi-  gir  pût  vous  nuire  en  ce  pays.  Un  autre  m'a 
rable  pour  votre  défense ,  je  répandis  tout  ce  fait  encore  entendre,  par  quelques  paroles  dont 
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je  ne  ni''  - ■  •  1 1 s  iens  pa  i  •  i  pi  i  'incnl  pour 
vous  lei  redire  ,  el  par  un  mépi  i-  .t  ,\  \q. 

nation  .  ou  on  étoil    véi  itablemcul   choqué 
dam  celte  cour  :  e1  je  I   ni- 

nences  conviennent  avec  ce  que  /"""  homme  ou 
film  latin  m 'a  voit  Jéj  «  •  i  i  .  el  que  je  na  in 
mardi  derniei  amii  :  c'esl       lii e  qu'ils 

fonl  une  fraude  attention  aui  parole*  le  la  der- 
nière lettre  du  II  >\ .  qui  ne  donne  aucun  pen  - 
cbanl .  et  «  §  t  j  i  prouiel  au  Pape  de  faire  exécuter 
tout  ce  qu'il  jugera.  Il  répéta  deui  <>u  trois  : 
cette  promesse  du  Roi  d'un  air  el  d'un  Ion  i 
tain:  comprendre  que  toutes  ces  décisions  pré- 
maturées, el  des  prélats  el  de  U  Sorbonne  , 
dont  on  leur  veut  faire  peur,  ne  leur  eu  font 
point,  puisqu'ils  sont  assurés  de  l'autorité  du 
ll"i.  A  juger  de  toutes  ces  apparences,  ils  ne 
seraient  point  trop  ficbés  de  pouvoir  apprendre 

es  messieurs .  dans  cette  occasion  .  à  demeu- 
rer une  autre  fois  plus  tranquilles. 

J'ai  vu  ce  malin  M.  le  cardinal  VJbano,  à  qui 
l  .u  porté  une  copie  <1»'  votre  lettre  a  MM.  les 
cardinaux  de  la  congrégation,  parce  qu'il  n'y 
étoit  pas  lorsqu'elle  fut  lue.  Je  lui  ai  aussi 
donné  les  Verce oppositiones ,  etc.  Il  m'a  assuré 
qu'il  liroil  tous  vos  livres  avec  attention,  et  m'a 
promis  que,  s'il  \  avoil  quelque  endroit  où  il 
eût  il'  la  peine  s  bien  prendre  votre  sentiment, 
il  me  le  ferait  savoir,  afin  que  nous  en  pussions 
conférer  de  vive  \<>i\.  Comme  il  est  accablé  '!<• 
beaucoup  d'affaires  extérieures,  j'ai  cru  qu'il 
éloil  Imii  qne  je  m'offrisse  s  cela.  Je  lui  ai  fait 
faire  les  réflexions  que  votre  lettre  nie  marque, 
»•(  je  lui  ai  dit  que  sous  ce  pontificat,  aussi  bien 
que  dans  tous  les  autres  siècles  de  l'Église  ,  il 
falloil  que  les  Athanaseet  les  Chrysostôme trou- 
vassent un  asile  assuré  dans  l'autorité  du  saint 
sièj.'c  .  contre  le  jugement  de  quelques  évéques 
réunis  contre  eux,  el  même  contre  la  faveur 
des  puissances  dont  il>  voudraient  abuser.  Il  m'a 
répondu  que  cette  réflexi  m  étoil  toujours  né- 
cessaire .  mais  qne  dans  cette  occasion  .  nous 
ne  devions  point  craindre  >|  u<-  la  faveur  du  H  >\ 
lïu  contre  nous;  que  sa  lettre  étoit  très-él 
d'aucune  partialité;  qu'an  contraire  il  promet- 
toit  au  Pape  de  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  or- 
donnerait .  el  qu'il  ne  vouloil  une  décision  que 
pour  la  sûreté  des  consciences  et  pour  le  vt\ 
de  son  Etat;  ensuite  do  quoi  il  m'a  ilit  .  Crtdo 
ouod  gratum  debeat  esse  D,  aivhiepiscopo  Cê- 
meracensi ,  guod  negotium  cilù  conficiatur.  Il 
s'esl  arrêté  un  moment  .  el  a  aj  »ulé  nu 

omnibus;  comme  s'il  avoil  eu  peur  de  s'être 
trop  manifesté  à  moi  sur  le  succès  <!<*  cette  af- 
faire. Je  >  lis  qu'il  en  a  été  instruit  par  un  pré- 


lat ii i     pieu ■  •  el  qui  m's 
silTeetionné  \ 

Il  .  -I.j 
qu  il  a\.>i(  p irlé  i"i i  long-t<  mps  au  I 
nol  l*I  \  iuloil  mi:  i 

P  ir  i"ui  siii  .m  .  qu'elle  al  loi  I  ii 
il  mettoil  le  il  |U  il 

ne  lui  él  >il  n  expliquer  davan- 

e.  Il  me  d  mna  ensuite  d 
crêtes  iur  tous  les  cardinaux  que  je  d  ir  ; 

et  je  les  f  -  !•  ■  i  -  que  je  les  tn 

conformes  s  leur  (fénieel  ans  maxiny 
quelles  ils  m'ont  paru  raisonuer,  lorsque  p-  ! 
ai  parlé.  Entre  antres,  il  me  dit  défaire  beau- 
ip  valoir,  auprès  du  cardinal  <  m- 

\  il  étoil  de  I  intérêt  <•!  de  la  gloii  uni 

je  .  qu'un  archevêque,  qui  lui  pi     —  il 
-  lumia  et  si  dévoué .  n  Iront  II  une  entière  pro- 
tection ;  el  là-dessus  il  me  dit  :  Le  cardinal  I 
Banale  est  ami,  dit-on  .  '!<•  M.  '!•'  Meaux  ;  m 
quelque  mi  m- qu'il  lui  fasse,  je  vous  réponds  qu'il 
cn|  trop  télé  pour  l'autorité  du  saint  siège,  p  »ur 
oublier  l'assemblée  de  83  .  et  je  lui  «mi  ai  J 
parlé;  il  s'en  souvint  bien.   Ensuite  il  m'ins- 
ti  uisoil  sur  chacun  des  autres  en  particulier.  Je 
-ni-  certain  qu'il  parlera  au  Pape,  et  qu'il  lui 
fera  remarquer  riujnsticedeM.de  Paris,  de 
joindre  votre  lit  re  .  sans  le  nommei .  ave   ceux 
deMolinos,  etc.,el  je  ne  doute  pas  qu'il  m 
donne  un  tour  agréable  à  cet  empressement 
faire  voir  les  lou  inges  que  «  es  évéquea  lui  don- 
nent, comme  -i  c'éloienl  des  approbations 
rieuses  de  sa  Lettre  pastorale. 

La  conversation  que  j'eus  av©  !<•  cardinal 
Spada,  'I  j  a  trois  jours,  est  la  plus  importante 
tlmii  je  don.-  Mm-  rendre  compte.  Je  lui  portai 
une  copie  de  votre  lettre  l\  lu  •  j  ilion  .  ; 

la  mé'me  raison  que  j'ai  déjà  dite,  qu'il  n  \ 
avoit  pas  assisté  lorsqu'elle  )  rut  lue  Je  lui  i 
lai  ensuite  delà  I<eltre  pastorale  il"  M.  de  l 
de  l'application  qu'il  avoil  eue  à  laite  \"ir 
réponses  qu'on  lui  avoil  faites  là-dessus ,  à  M. 
le   noni  e  ;    des       >     |uences  qu'il  en  vouloil 
tirer  contre  ^ ■  «t i «•  litre,  el  il<-  la  manière 
>  bée  dont  il  l'attaquoil .  en  le  joignant .  Mib  le 
nommer,  mais  en  prenant  vos  propres  parc! 
avec  tous  ces  autres  livres  condamnés.  Tout  - 
air  expriinoil  parfaitement  combien  celte  con- 
duite lui  pamissotl  extraordinaire.  Il  ><•  eosj- 
tenta  néanmoins  de  me  dire  que  les  ennemis 
bés  a  voient  toujours  été  plus  à  rraindre  que 
ceux  qni  atlaquoient  ouvertement.  Je  lui  «ti>  en- 
suite que  M.  de  Meaux  venoil  <lr  prodnire 
nouveaux  écrits  contre  \.mi>.  Il  me  répondit 
asseï  vivement     Mais  il   ne  faut  pli;  ut 


CORRESPONDANT    SUR  L'AFFAIRE  Dl    QUIÊTÏSME. 

cela.  Cependant,  monseigneur,  on  lésa  portés  rémenl  vous  nous  faites  tort  en  cela  ;  car  on  at- 

aux  examinateurs  :  n'est-il  pas  juste  que  M.  de  tend  in  de  savoir  ce  qu'on  »'n  pensa  en  ce  pays* 

Cambrai  en  ail  communication,  el  qu'on  lui  là  ,  ci  tout  ce  qu'il  j  a  de  politique  ici  vatou- 

donne  le  temps  d'y  répondre?  Il  ne  faul  point  jours è  Bavoir  ce  que  Le  public  juge  des  cho 

i  t  là-dessus .  me  dit-il  encore  d'un  i"n  pré-  avanl  que  de  b' exposer  à  en  dire  son  sentiment, 

cipité;  et,  comme  j'insistois  que  vous  pusaiei  Je  croyoia  vous  avoir  dit,  il  y  a  bien  long- 

répondre,  'I  changea  tout  son  air,  el  médit  temps,  qu'on  jugeoil   nécessaire  que  vos  dé- 

d'un  ton  radouci .  et  comme  de  confiance  :  »  Il  fçnses  fussent  publiques  comme  lés  accusations 

>   n'est  point  nécessaire;  nous  avons  déjà  écril  contre  vous  l'avoient  été,  et  qu'on  les  désiroit 

■  pour  mettre  la  paix.  Celte  affaire  dure  trop  imprimées,  afin  qu'elles  pussent  se  répandre 

»  long-temps  ;  le  Roi  veut  qu'elle  finisse,  el  plus  facilement  el  plus  promptement.  Quand  je 

»  promet  de  faire  exécuter  tout  ce  que  le  Pape  \<>us  ai  parlé  ainsi,  ce  n'est  poinl  sur  mes 

•  jugera  à  propos.  »  Il  répéta  encore  ces  pa-  propres  vues;  ce  sont  tons  nos  cardinaux  qui 

rôles  pour  la  paix.  Je  lui  fis  remarquer  l'impor-  me  l'ont  dit ,  et  je  croyois  vous  les  avoir  nom- 

tance  de  conserver  entière  votre  réputation  .  mes  à  mesure  que  chacun  d'eux  m'en  avoit 

.  :  il  me  répondit  :  Nous  savons  bien  de  parlé, 
quelle  importance  elle  est  pour  l'Eglise,  mais...  Nous  avez  la  bonté,  monseigneur,  de  me 
Il  lit  un  signe  de  tête  et  de  main  .  comme  pour  proposer  les  bains  de  Pouzzoles,  proche  deNa- 
marquer  qu'il  ne  s'agissoit  pins  de  cela,  et  pies.  Il  y  a  cinq  ou  six  journées  d'ici ,  qui  m'é- 
ajouta  seulement  :  Vous  terminerons  (mit  relu,  loigneroient  toujours  de  la  France.  Vaudroit-il 
Je  ne  doute  pas  qu'en  me  parlant  ainsi  il  ne  pas  mieux  ,  si  nous  repassons  par  Marseille  , 
voulût  me  taire  souvenir  de  ce  que  je  lui  avois  aller  aux  bains  de  Baleran  ,  qui  sont  dans  celle 
insinue  dans  notre  dernière  conversation  ,  et  province  ;  de  là  à  Toulouse  ,  descendre  par  la 
qu'il  ne  >oulùt  me  persuader  qu'il  avoit  agi  Caroline  jusques  à  Monlazet,  qui  n'est  qu'à  une 
dan-  cet  esprit.  Je  vous  ai  rendu  compte  de  demi-lieue  de  cette  rivière;  donner  là  rendez  - 
cette  conversation  ,  où  je  lui  dis  qu'un  mot  de  vous  à  mes  sœurs;  aller  jusques  à  Bordeaux 
M.  le  nonce  sur  votre  bonne  doctrine  termine-  par  eau  ,  régler  là  toutes  les  affaires  de  nos 
roit  infailliblement  cette  affaire  en  France.  Vous  bonnes  Carmélites,  et  prendre  le  carrosse  de 
pénétrerez  plus  que  moi.  Voilà  simplement  le  Paris  pour  notre  retour  :  ou  bien  nous  en  re- 
fait, tourner  par  la  route  de  Lyon  ,  plus  droite  et 

Un  prélat   m'a  dit  ce  matin,    comme  une  plus  courte,  pour  avoir  plus  tôt  l'honneur  de 

chose  bien  constante,  qu'il  y  a  cinq  de   nos  vous  voir,  et  prendre  ensuite  un  temps  et  une 

examinateurs  déclarés   hautement    pour  votre  saison  commode   pour  aller   un  peu  consoler 

livre ,  qui  le  défendent  avec  beaucoup  de  zèle  et  mes  sœurs  et  nos  Carmélites;  car  elles  croient 

d'érudition  .  et  que  l'on  croit  même  que  quel-  avoir  besoin  de   moi,  et  j'avoue  qu'elles   me 

ques-uns  des  cinq  autres ,  qui  ne  lui  avoient  tiennent  beaucoup  au  cour  les  unes  el  les  au- 

pas  paru  si  favorables ,  se  réuniront  à  eux.  Nos  très':  Ayez  la  bonté  de  me  dire  ce  qui  vous  pa- 

parties  se   plaignent  que  Mgr  Le  Drou  a  parlé  roîtroit  le  mieux  en  cela  ;  car  peut-être  sera-t- 

quatre  heures  de  suite  en  faveur  dn  livre,  et  il  nécessaire  que  je  vous  aille  rendre  compte  de 

que  Mgr  archiepiscopus   Theatinus  a  porté  ou  mille  choses  secrètes  qui  se  seront  passées  dans 

doit  pmter  les  Œuvres  de  saint   François  de  cette  affaire,  et  que  je  u'oserois  exposer  dans 

Sales  dans  la  congrégation  ,  et  dire  à  l'assem-  une  lettre;  ou  bien  n'y  aura-t-il  rien  de  parti- 

blée  :  Messieurs  ,  si  vous  parlez  de  condamner  culier  à  dire?  Je  vous  supplie  de  me  dire  bien 

le  livre  de  M.  de  Cambrai ,  il  faut  plutôt  con-  votre  pensée  là-dessus  ,  afin  que  nous  prenions 

damner  celui  de  saint  François  de  Sales;  c'est  bien  nos  mesures  pour  notre  retour,  quand  il 

le  même  esprit,  la  même  doctrine  ,  les  mêmes  en  sera  temps.  11  semble  qu'on  est  résolu  à  finir 

expressions.  Ils  ne  paroissent  pas  contensde  ce  bientôt, 

digne  archevêque.  Notre  santé  se  soutient  parfaitement  dans  le 

On  croit  que  les  examinateurs  auront  achevé  carême  ;  ménagez  la  vôtre  ,  monseigneur,  au- 
a\ant  PAque.  Cela  me  feroit  souhaiter  de  don-  tant  que  les  intérêts  de  la  vérité  vous  le  per- 
ner  au  plus  tôt  vos  trois  Lettres  à  M.  de  Paris,  mettent.  Vous  la  défendez  d'une  manière  bien 
J'ai  lu  les  deux  premières  :  rien  de  plus  pro-  utile  à  la  religion  ,  et  qui ,  j'espère  ,  édifiera 
pre  à  faire  connoitre  la  vérité  et  à  la  faire  aimer,  toute  l'Eglise.  Notre  Seigneur  permet  quelque- 
Mais  ,  monseigneur,  pourquoi  différer  si  long-  fois  que  je  ne  voie  plus  goutte  dans  le  succès  de 
temps  à  publier  vos  Réponses  en  France?  Assu-  notre  affaire,  et  que  je  marche  dans  les  om- 


(  onni  RPONDANCK  SI  l;  l    \l  I  URI     i  llïl-MI  . 


'       de  li  moi  i  .  comme  no 

;i  la  mette  :  m  <  Je  ne  1 1  tim  poinl  . 

parce  qu'il  est  notre  pi  olecteur. 

\  ma  ivon  lujonrd'hui  pour  pn  -  de 

quatre  centa  livres  de  port  de  paqnelt,  par  la 

voie  de  noa  amie.  .!<•  n'ai  paa  enc tout 

niiiir  ;  je  oroia  que  lool  j  tara. 


CCCLXU. 

DE    M.    ÎRONSON     \    |  I.M.I.i.N. 

Il  approuve  les d<  main  bei  qu'il  a  laites  pour  empéchei 
de  l'affaire. 


>p|  ■• .  m 

I  iju  une  |  t. il. le  imptj 

■an      I       I  une  grsrp  que  je  vous  demande  ti 
intlamuien 
ne  |  »•  - 1 .  *  i  - 

I  •  •  •  ii  qu 

J'ai  reçu  ).•  p iquel  <|in  m'a  été  mis  • 
ataioi  de  votre  pai i.  .!<•  le  li 
plua  de  plniair,  que  j'<  lu- 

ntièrea  qui  éclairciront  le*  difficultés  que  I  on 
•  ontinue  de  former  aur  votre  livre  H  %or  votre 
Instruction  pastorale .  el  qoi  fei 

II  droiture  de  vos  intentions .  •  l< >ii t  \mi>  savez 
d'ailleurs  que  je  mis  astei  persuadé. 


I   .•     1(1    III  IIS    II 


J'ai  ri'i  h  la  lettre  que  voua  m'avei  l'ait  l'hon- 
neur  de  n'écrire,  ci  j  ai  pour  les  bontés  qae 
\nu>  m'\  témoignes  toute  la  reoonnoiaaanceqoe 
je  (lois.  Lea  démarches  que  voua  me  mandes 
avoir  faites  a  Rome  pour  empêcher  le  grand 
<   l.ii  de  votre  affaire,  el  les dispoaiUons où  voua 

-  de  (aire  de  votre  part  ce  qui  la  pourvoit 
Hoir,  smii  les  efteta  d'un  bon  cœur,  <|ni  ne 
peuvent  que  voua  attirer  beaucoup  «le  grâces; 
et  peut-être  que  c'est  de  11  que  noua  vient  <  <-i  u* 
paix  intérieure  dont  voua  jouiaaes  parmi  tant  de 
sujets  de  peine,  el  cette  santé  corporelle  qui 
voua  permet .  dana  nn  grand  travail .  <le  Etire  , 
pour  la  première  Fois  de  votre  vie.  exactement 
le  carême.  J'en  loue  Dieu  de  tonl  mou  ooeur;je 
in'»'!)  réjouis  avec  voua  .  et  vout  eu  aouhake  ar- 
demment la  continuation. 

Il  faut  .  monseigneur,  que  \"w.s  ayei  bien 
di'  la  bonté  pour  Saiot-Sulpice  .  pour  insister, 
comme  voua  le  faites,  a  août  vouloir  donner 
la  conduite  de  votre  séminaire,  après  voua  avoir 
dit  plua  d'une  foia  que  faute  d'ouvriers  nous 
ne  pouvions  paa  l'accepter.  En  vérité  .  noua  an 
sommes  dana  la  confusion  .  et  ce  noua  est  nu 
déplaisir  que  je  ne  puis  voua  exprimer  .  de 
nous  voir  obligés  à  vous  dire  aujourd'hui  la 
même  chose  .  et  même  avec  moins  d'espé- 
rance que  ci-devant  ;  car  al.Gaye,  tout  il 
tolu  qu'il  étoil ,  nous  laissoit  quelque  lieu  d'es- 
pérer qu'il  iroil  travailler  quelque  jour  à  cette 
oeuvre.  Noua  dévoua  cependant  vous  rssu 
monseigneur,  que  nuire  volonté  est  aussi  bonne 
que  jamais,  el  nue.  >i  Dieu  nous  meltoit  en 
état  de  répondre  à  vos  désirs  en  nous  douawnt 
un  bon  supérieur  pour  votre  séminaire,  voua 
noua  verriei  courir  à  Cambrai  au  moindre  al 

au  premier  de  vos  ordres.  Ne  traite/  donc  point, 


1 1  clxih. 

DE  L'ABBÉ    DE    CB  kNTERAC  A   L'AMat 
DE  LANGERON. 

Sur  1rs  SClila  de  B  '  'I»'  l'Uthl 

tection  que  le  grand-es         ' 

N      -    •   de  pabtiei  1 1   :  lu  livre. 

\  Ri  tat .   Il  nui»  1 1    « 

Votbj  dernière  lettre .  monsieur,  «lu  1 1 
vrier,  m'a  été  rendue  elle  de  M.  votn 

COUSSa  ;  et  par  le  même  courrier  j'ai  reeu  aussi 

divers  paquets  de  Lyon  .  au  noua  u  na  troarvé 
en  bon  étal  tout  ce  qu'on  nom  avoil  promis. 

Mais  je  w,-  Mis  1 1 1 1«- 1  otage  je  pana  ou  je  d 
faire  à  présent  de  ces  nouveaux  exempta 
/.'  esel  latines  où  l'on  a  chai 

le  \i  vr     \i  Ucle.  .1  en  e       -         ^l      '      I    uni. ru  . 

j  aile;:  la  que  »  >ut  me  maudiei  ce  que  je  i 

faire.  Si  vous  avea  répandu  en  l 

aonapa  delasecoode  impression  du  \n    \  •  de, 

j'en  répandrai  iei  volontiers  ;  mu».  >«•!  n  |(>s 
appareni  es .  l'affaire  sera  terminée,  ilu  moins 
dans  I»  congrégation  des  examinateurs,  avant 
que  vous  puissiex  me  i  e|>ondre  là-dessus. 

Je  rendis  compte  samedi  i  M.  de  C  imbrai  de 
la  o >rsationque  j'avoia  eue  avec  cinq  ou  -  \ 

île  noa  cardinaux  sur  la  Lettre  pastorale  .le  M. 
■  le  Tari» .  sur  les  louanges  que  le»  évéques  •  qui 
il  l'avoit  envoyée  lui  donnent,  et  >ur  le  s.»in 
qu'il  a  pri«. . le  t.iiic  \.>ir  cet  répontes à  M,  le 
nonce,  comim  loient  des  approbations  de 

si  ilo.tnne  (ouii  e  celle  de  M.  de  Cambrai.  Il 
m  a  paru  qu'Ha  approuvent  |*mi  cette  nvanière 
d'agir. 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  DU  QUÎÉTISME. 

i     livre  d<    M.  de  Meaux  parait  ici  sous  le  par  un  Bref  apostolique.  Cette  manière  da  Bref 

i  l!>  d  •  r*            i  recueil  qu'on  avoit  déjà  ré-  est  rare  .  el  ne  se  pratique  <| m-  dans  les  affaires 

pandude  />«<•  -  l  tiU  ou  Mémoires  de  M.  de  extraordinaires.   La  nôtre  est  regardée  comme 

N;   mx,  Cette   /'           t  358  pages.  Son  des-  telle,  et  à  peu   près  comme  l'affaire  de  la  oon- 

seinestde  l'aire  voir ,  l    que  l'instruction  de  grégation  de   luxiHù  ,  qui  finit  aussi  par  un 

C  imbrai  ne  convient  pas  avec  le  livre  de  Y  Ex-  Bref.  Si   les  cardinaux  se  trouvoient  partagés  , 

plicatùm  de$  Mûrîmes, etc.  ;  2°erreurdans  le  comme  les  examinateurs ,  ce  serait  un  terrible 

système  de  l'amour  naturel  ;  3  le  vrai  sens  des  embarras  pour  le  saint  Père.  Voilà  notre  der- 

Pères  rapportés  par  M.  de  Cam-  nière  conversation, 

brai.  J'en  ai  lu  le  commencement  :  et  sa  pre-  Vous  me  liez  les  mains  Bur  les  Lettre*  de  M. 

mière  démonstration  claire  et  évidente ,  est  que  de  Cambrai  à  M.  de  Paris,  pour  attendre  les 

M.  de  Cambrai  dit  que  dans  les  dernières  épreu-  corrections  qu'on  j  doit  faire  ;  mais  si  je  ne  les 

res  ,  Tome  sacrifie  ton  intérêt  propre  pour  Ce-  reçois  pas  jeudi  prochain  ,  el  que  la  dernière 

ttté  "cet  intérêt  propre  pour  l'éternité  .  ou  congrégation  suit  celle  do  dimanche,  cela  vien- 

ailleurs  cet  intérêt  éternel .  oe  peut  pas  être  cet  dra  après  coup  pour   les  examinateurs.  Vous 

amour  naturel  qui  est  temporel .  el  qui  passe  .  voyez  bien  que  je  n'ai  plus  aucun  fondement  de 

(loue.  etc..  erreur,  etc.,  l'ame  sacrifie  son  salut,  demander  du  délai,  puisqu'on  n'a  rien  produit 

etc.  J'allai  ?oir  hier  exprès  M.  l'assesseur  du  contre  nous  au  Saint-Office  ;  et  peut-être  est-ce 

Saint-Office  pour  lui  demander  communication  une  finesse  de  nus  parties,  car  vous  voyez  que 

de  ces  nouvelles  accusations  aux  nouvelles  ré-  la  lettre  de  M.    de   Paris  et  le  livre  de  M.  de 

ponses  de  M.  de  Meaux  :  il  m'assura  qu'on  ne  Meaux  viennent  lorsqu'on  y  pensoitle  moins  . 

lui  avoit  rien  donné  sur  notre  affaire.  Je  lui  pour  nous  surprendre  et  pour  nous  accabler 

dis  qu'on  les   avoit   pourtant  données  à  tous  tout  d'un  coup.  Je  sais  encore  que  M.  le  grand- 

nos  examinateurs  :  il  me  répéta  encore  qu'on  duc  agit  pour  M.  de  Meaux.  Quelques  person- 

ne   lui  avoit   rien  communiqué   là-dessus;    il  nés  de  piété  lui  ont  voulu  parler  là-dessus  ;   il 

en  parut  même  surpris,  et  ajouta  qu'il  en  par-  a  répondu  qu'il  ne  se  mêloit  point  de  la  doctrine, 

leroit  demain  à  la  congrégation  ,  et  qu'il   s'en  mais  que  depuis  long-temps  il  considérait  M.  de 

plaindrait  :  et  que,  s'il  v   avoit  quelque  chose  Meaux.  et  qu'il  vouloit  le  servir.  Cette  recom- 

de  nouveau  .  il  étoil  juste  qu'on  le  communi-  mandation  est  la  plus  forte  qu'on  puisse  avoir 

qoât  à  M.  de  Cambrai,  et  qu'on  lui  donnât  le  en  cette  cour,  bien  plus,  dit-on,  que  celle  de 

temps  d'y  répondre.  Je  ne  pus  voir  qu'un  mo-  l'Empereur  .  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Es- 

mentmon  bommeauboo  latin,  parce  qu'il  avoit  pagne  tous  trois  ensemble ,  parce  que  beaucoup 

étéretenutroigheuresdesuileparunmonst^nor;  de  cardinaux  sont  sujets  de  ce  prince.  Lecardi- 

il  me  dit  seulement .  sur  la  crainte  que  je  lui  nal  Noris  a  été  longtemps  chez  lui. 

témoignois  de  voir  toujours  de  nouveaux  écrits  Nous  ne  me  dites  point  que  vous  ayez  publié 

contre  nous,  ha  .  ha,  quietè  agas.  11  me  tit  en-  les  Réponses  de  M.  de  Cambrai  :  c'est  pourtant 

core entendre,  comme  une  chose  certaine  ,  que  ce  qu'on  atlendoit  beaucoup  en  ce  pays,  et  tous 

cinq  de  nos  examinateurs  demeuraient  fermes  nos  amis,  qui  connoissent  mieux  cette  cour, 

à  soutenir  le  livre  avec  zèle,    sans  m'assurer  disentquece  retardement  ne  peut  quebeaucoup 

néanmoins  qu'il  lût  vrai,  comme  on  l'avoit  dit,  nuire  à  notre  affaire.  On  attend  toujours  ici  de 

que  quelque  autre  se  réunirait  avec  eux.  Il  croit  savoir  lessentimens  desautres  avant  que  de  dire 

que  deux  congrégations  suffiront  pour  les  exa-  le  sien.   Nos  parties  soutiennent  fortement  que 

mioateors.  Vous   -avez  que  les  cardinaux  ont  tous  les  évèques  et  tous  les  docteurs  de  France 

ordre  du   Pape  de  se  préparer  sur  cette  affaire  sont  réunis  contre  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai, 

ir  commencer  leurs  congrégations  d'abord  et  l'on  ne  dit  mot  pour  la  défendre,  ni  pour  Jus- 
que les  examinateurs  auront  tini  les  leurs.  Le  tru ire  le  public ,  afin  qu'il  parle  en  sa  faveur. 
Pape  a  déclaré  qu'il  vouloit  que  les  examina-  D'abord  que  la  Lettre  pastorale  fut  répandue, 
teurs,  après  avoir  donné  leur  votum,  vinssent  tout  le  monde  écrivoil  ici  qu'elle  justifioit  en- 
encore ,  en  sa  présence  et  des  cardinaux  ,  dire  tièremcrit  M.  de  Cambrai,  et  tout  le  monde  ici 
leur  sentiment  et  les  motifs  de  leur  votum.  Ce  vouloit  de  même  qu'il  n'eût  point  de  tort.  On 
Pape-ci  se  fie  peu  à  ses  propres  lumières,  et  l'accuse  de  nouveau  encore  plus  fortement,  et 
s'en  rapporte  ordinairement,  dans  toutes  les  d'une  manière  qui  persuade  davantage,  et  per- 
de* isions,  à  la  pluralité  dos  voix  des  cardinaux,  sonne  ne  dit  plus  mot  poursa  défense.  Que  peut- 
On  doute  fort  si  cette  affaire  se  terminera  par  un  on  juger  de  ce  silence?  Ses  Réponses ,  qu'on  voit 
décret  de  la  congrégation  du  Saint-Office,  ou  ici,  ne  justifient  pas  à  Paris  ;  et  le  moindre  effet 
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que  a  li  pui       produire  .   esl   '!•■  pertuadi 
i  omme  do    pai  lii  col  ,  que  l<  -  igooi 

.iiivsi  bien  que  le*  ivans  sont  toujours  In  -  lio- 
quéi .  ou  plutôt  véi  itabluuicnl  scandali 
expressions  Iropdurei  de  ce  livre.  Je  vous  < 
pose  cet  i  hoses  pour  \ '«n^  faire  remarquer  i  om- 
bien  il  eroil  i  luhailcr .  selon  tontes  lei  rè- 
gles  de  li  prudeoce  humaiue .  que  les  secours 
nous  vinssent  un  peu  plus  •  propos  :  niais  li  l<i 
Providem  e  ne  permel  pas  que  les  choses  puis- 
sent s'exécuter  plus  heureusement,  je  consens  de 
boa  cœur  que  ce  soil  i  la  conduite  set  rète  de  la 
divine  que  noua  dei  i"iis  tout  notre  sa- 
lut ;  il  lui  sera  plu»  glorieux  .  lorsqu'il  n  aura 
moins  du  nôtre.  J'attendrai  donc  en  tranquillité 
cette  troitù       '  '•(  la  nouvelle  que  li    H 

pontet  sont  connues  en  France. 

M.  l'abbé  Bossuel  se  plaint  ici  qu'on  l'a  ca- 
lomuié  auprès  du  Roi  ,  et  qu'un  malhonnête 
homme  .  à  qui  il  donnoit  sa  table  .  et  qui  fui  al- 
laqué  un  soir  sur  la  rue,  a  publié  mal  à  propos 
que  c'étoit  par  rapport  à  lui  qu'on  lui  en  vou- 
loit.II  a<  rit, à  cequ'il  'lit  lui-même,  pour  prier 
Sa  Majesté  qu'elle  donne  ordre  à  son  ministre  en 
cette  cour  qu'il  s'informe  de  la  vérité  de  sa  con- 
duite .  «•!  qu'il  lui  rendra  témoignage  qu'elle 
est  très-bonne.  Un  a  lait  doux  vers  latins  qui 
racontent  assez  plais  imraenl  cette  histoire  : 

Luditur  alteritas  Rasbrocbi  i  presaU  Mel 
Isasii  Rome  cieditur  alterit  i 

NI.  de  Vf  eaux  se  moque  de  Rusbrocb  <|ui  veut 
que  ii"H>  - 1)  'H-  alteri  a  nobu  .  et  quand  il  a 
parlé,  dans  ses  lettres  en  ce  pays,  des  m  neveu, 
il  l'appelle  aller  ego. 


CCCLXIV. 

DE  FÊNELON  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

Nouvellta  lostancei  pour  lupprùner  la  première  édition  '!<• 
la  Héponst  à  la  Declamh  m,  Sur  le  aouvesn  livra  da 
Bossuet. 

Dieu  m'esl  témoin,  mon  cher  abbé,  »pi  »*  je 
crains  plus  de  vous  C0DtrÏ8ter ,  que  je  ne  nains 
le  mauvais  succès  de  mon  affaire  :  mais  trouves 
bon  4 1 h t *  je  vous  représente,  avec  un  coeur 
charmé  de  votre  zèle  el  de  votre  vigilan  e,  que 
la  réponse  au  \i  \ir  Article  de  la  Déclaration  u'esl 
pas  soutenable.  Usez  mon  livre,  page  9,  livr. 
;>,  vous  j  trouverez  ces  termes  .  qu'eUe  n'y 


1 
le  tantum 

le  '  ■•  in-  ni   ■  <•  ijui 

dans  ni  ni  livre  :  donc  lea  dix-huit 

de  cette   réponse  ,  dira-l-on  .   -  <u\ 
d'an  homme  de  m  tu  u  -I  un  auteur 

qui  ne  sait  pas  lui-m  qu  il  a  dit,  uusl  il 

est  troublé.  De  plus  ,  cette  répon  idem- 

tnenl  contraire  à  celle  que  j'ai  faite  à  I  onzième 
objection  du  Summa  .  \  <n- 

çaise.  J'ai  mi  lei  raisonnemeni  qu'on  vous  a 
en\  Parii .  p  >ur  soulmii  ■  •  Il 

\i  \  i  i  1 1  h      iration  :  ils  ne  contiennent  i 
solide  .  ••!  rien  n'eal  pins  embrouillé.  Par  con- 
•  quent   ri<  !  plus  p  suader  u 

public    OR  qui"    M.   '''•    M<an\    a»un-   .lui-    - 

nouveau  livre  ,  que  je  i  <|H"i  m'en  tenir, 

que  !••  lomb  idana  des  erreun  qoe  dm  lamis 
besoin  de  redresser  chaque  jour.  Comptez  qu'il 
relèvera  malignement  jusqu'à  une  virgu 
placée.  Jugez  s'il  épargnera  une  erreur  de  . 
i    e  sur  mon  propi  el  en  mati 

le  i  toul  le  b>  lème.  Cette  oo  tatou 
heureuse  pour  lui, afin  de  m'accuaer  Ira- 

diction  i'i  de  mauvaise  i"i.  J'honore  .  j'aime 
lendremeut  mes  amis  de  Paris  :  je  p 
férence  tout  l<  i  la  -  r 

que  leur  zèle  leur  a  fait  faire  sur  cet  artiei 
mais  ji    ne  puis  ni  approuver  leur  pensée,  ni 
■  onseulir  que  vous  j  ayez  aucun  égard.  Je  - 
bien  que  j'ai  parlé  d'un  état,  <•(  que  M.  de  '■' 
m'impute  d'avoir  parlé  d'un  acl     N'    lilyi 
doux  choses  <!<••  isives  :  l'une,  qu'il  ne  falloil 
pas  nier  le  tantum,  qui  esl  réellement  de  mon 
livre  ;  l'autre  .  qu'il  s'agit  d'actes  naturels  qui 
ont  une  véritable  subordination  a  la  fin  der- 
nière, habitu,  nom  actu,  comme  parle  saint  Th<>- 
iii  i- .  et  comme  je  l'ai  dit  dans  la  li        ■    </>< 
Summa .  pa 

S    iflrei  que  j'-  vous  rappelle  le  fait .  n 
h  her  abbé.  D'abord  celle  édition  prt 
de  \)  >n  \"iis  tenl  i  pour  produire  quelque  dé- 
fense .  el  pour  ne  laisser  pas  languir 
si  long-temps  prévenus  de  la  pensée  que  je  vou- 
I  lis  fuir.  \  "ils  l.i  donnâtes  en  latin.  !.<•  courrier 
d'après  .  vous  reçûtes  mes  a\is  sm-  l«-  wn*  Ar- 
ticle.  Nous  m.'  répondîtes  que  voua  rel 
facilement  !<>  exemplaires.  Puis  vus  reçu 
le  français  de  Lyon,  semblable  au  latin  p  wr 
\  licle  m  vi.  \n  lieu  d'attendre  \<  is  pour 

le  Iran,  tis .  et  de  relin  i  le  I  tliti  .  vou? 

ire  li'  français;  enlin  vousm'avouexqu  il  n 
pins  tt>in|>s  de  retirer  tant  1  e;  Nl  os 

permettes  que  je  vous  ouvre  mon 

ve.  Il  est  toujours  temps  do 
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■  •  l .  N  espéra  pas  que  M.  de  Meaux  ne  n  lève 
point  cet  endroit.  Quand  il  l'aura  relevé  av< 
éclat,  il  ne  sera  nias  temps. i'\  remédier.  Peut- 
être  mène  que  1»^  théologiens  qui  Boni  |  our  lui 
.1  Rome  le  releveronl .  et  un'  rendront  par  là 
luspecl  ilf  mauvaise  foi,  sans  qu'on  B'oovre  à 
vous.  Rien  n'est  plus  propre  à  fonder  une  cen- 
sure .  "ii  lotit  an  m< »: u>  un  doner  cnrrùjatur.  Il 
M  Lui t  donc  ni  s'endormir,  ni  se  prévaloir  d'an 
calme  apparent .  ni  avoir  honte  de  reculer  .  ni 
x.ms  arrêter  aux  raisons  superficielles  «le  Taris . 
que  le  lèle  seul  de  mes  amis  penl  rendre  excu- 
aables.  Je  vous  conjure  aussi  instamment  que 
l'intérêt  de  la  vérité  et  votre  amitié  le  demandent, 
que  vous  preoiei  là-dessus,  Bans  perdre  un  uni- 
ment .  les  mesures  les  pins  efficaces.  Il  faut  évi- 
ter l'éclat  le  plus  que  vous  le  poui  ei  :  mais  en- 
lin  il  vaudrait  mieux  faire  un  éclat .  quelque  l'à- 
cheux  qu'il  lut.  que  de  ne  supprimer  pas  prompt»  - 
ment  et  entièrement  celte  fausse  réponse.  Il  est 
capital  que  M.  de  Meaux,  s'il  est  possible,  n'en 
puisse  avoir  aucun  exemplaire.  Il  ne  faut  rien 
oublier  pour  supprimer  tous  les  exemplaires  de 
Lyon  .  ou  pour  mettre  le  carton  en  la  place  de 
la  Gausse  réponse.  Il  est  vrai  de  dire  que  c'est 
une  édition  faite  loin  de  moi.  et  que  celle  de 
Bruxelles  est  la  mienne.  Pardon  .  mon  très-cher 
abbé  ,  de  la  peine  d'esprit  où  tout  ceci  peut  vous 
mettre.  Mon  cœur  est ,  Dieu  merci ,  en  paix  sur 
toutes  les  conséquences,  et  je  prie  Dieu  qu'il  y 
mette  le  vôtre.  Qui  me  consoleroit ,  si  je  con- 
tristois  l'ami  à  toute  épreuve  qui  est  nia  plus 
grande  consolation  !  Ne  vous  embarrassez  point 
de  tout  ceci  :  arrive  ce  qui  pourra,  nous  aurons 
vous  et  moi  été  droits  devant  Dieu.  S'il  veut 
n'humilier,  je  dois  vouloir  ce  qui  m'est  bon  , 
et  dont  j'ai   besoin.  Au   nom  de  Dieu  ,  laites 
promptement  et  efficacement  ce  qui  dépend  de 
vous  ;  ensuite  ne  \ous  niellez  en  peine  de  rien. 
car  le  repos  de  votre  cœur  est  une  chose  pré- 
cieuse pour  moi. 

Vous  avez  bien  l'ait  de  ne  contredire  pas  le 
P.  Masaonlié  Bur  Jansénius  ;  mais  il  faut  qu'il 
soit  bien  entêté.  Les  condamnations  in  sensu  ob- 
via seroient  bien  injustes  et  bien  téméraires,  si 
elles  ne  supposaient  un  examen  solide  de  la 
suite  du  te.xte.  Faut-il  condamner  un  lixre  sur 
le  sens  apparent  de  quelques  propositions  déta- 
chées, s'il  est  rectilié  par  le  reste  du  livre?  Est-ce 
là  l'intention  du  Pape  pour  flétrir  le  livre  de 
Jansénius?  Pour  moi  .  sans  disputer  ainsi  sur 
Jansénius.  je  ne  l'entends  pas  ainsi  des  livres  de 
M0,e  Guy  on. 

Ce  que  vous  avez  répondu  sur  l'amour  natu- 
rel est  excellent  et  décisif.  Ils  avouent  des  actes 


naturels  qui  font  la  propriété  :  il  n'est  plus  que* 
lion  que  de  savoir  si  ces  actes  naturels  sont  vi- 

•  i\.  Je  dis  qu'ils  peuvent,  -ans  être  vicieux, 
n'être  point  formés  par  la  volonté  avec  le  cora- 
principe  de  la  prrftce,  en  sorte  qu'ils  soient  de 
la  volonté  seule. 

M.  de  Meaux  a  enfin  publié  un  nouveau  livre 
asseï  gros ,  et  plus  atroce  que  tout  le  resti  ' .  Je 
n'ai  pas  encore  le  temps  de  le  lire.  Je  n'en  ai 
\u  que  {'Avertissement,  si   vous  voyez  qu'on 

•  lit  convaincu  à  Home  qu'il  ue  dil  rien  de  nou- 
veau, il  n'\  a  qu'à  laisser  jugei  l'affaire,  sans 
attendre  que  j'i  réponde.  Ce  procédé  si  ra  simple, 
droit  .  et  utile  à  notre  cause  en  toute  façon  ; 
mais  si  vous  apercevez  qne  cet  ouvrage  fasse 
quelque  impression  contre  mes  Réponses  déjà 
envoyi  es  .  il  faut  parler  terme  ,  pour  demander 
que  l'accusé  fasse  la  dernière  production.  En  ce 

•  i-  je  répondrai  à  .M.  de  Meaux  promptement  , 
c  nrtemenl  et  précisément,  s'il  plail  à  Dieu, 
par  quelque  lettre.  Ce  retardement  n'ira  guère 
loin.  (>n  vous  enverra  de  Paris  le  livre  de  M.  de 
Meaux. 

La  traduction  de  mes  Lettres  h  M.  de  Paris 
partira  pour  Home  par  le  courrier  prochain.  J'en 
tais  une  quatrième  à  ce  prélat,  sur  son  Addition, 
qui  sera  très-importante. 

Ne  soyez  en  peine  de  rien  ,  mon  très-cher 
abbé:  Dieu  aura  soin  de  tout.  Je  ne  crains  que 
de  vous  affliger.  Tout  à  vous  et  plus  tendrement 
que  jamais.  Je  salue  de  tout  mon  cœur  M.  de 
La  Tcmpleric. 

Il  faut  ou  retirer  les  exemplaires  de  Lyon  en 
donnant  ceux  de  Bruxelles,  ce  qui  est  plus  na- 
turel, ou  du  moins  l'aire  mettre  les  cartons  à 
tous  ceux  de  Lyon. 

M.  Fiévet,  chanoine  de  notre  métropole  ,  est 
presque  agonisant.  C'est  le  mois  du  Pape  ;  lâ- 
chez, si  le  canonicat  vaque  ,  de  le  faire  donner 
à  M.  de  La  Templerie. 

1  Voyez  la  noie  I  Je  la  leltrc  ccclv  ,  ci-dessus,  p.  337. 
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LXV. 


flCCI.XVI. 


Dl    NONCE    \    I  ÊNELON, 


DE  i    VBBÉ  DE  i.HWll  RM    \i    MÊME. 


Il  délire  qu'on  a'é<  rîv<  plui  rai  i  ifl 

\  -i-i.  à  V.  S.  illustrissime  la  ricevuta  dell* 
invi.lio  che  -i  <■  compiacciuta  Irasmettermi,  ooo 
dentro  alcuoi  eaeroplari  ili  due  lorti  délie  nnove 
opère,  che  ella  bâ  composte  in  risposta,  come  in 
este.  B  ii'  lu'  m  sia  cerlo  anco  >ul  motivo ,  che 
\  .  s.  illustrissime  mi  fa,  che  siano  à  R  ima  si 
presentate ,  non  li«>  tutavia  lasciato  ili  trasmet- 
tere  no'  esemplare  per  aorte  ■•!  signor  cardinale 
Spada  ;  e  nel  t« > 1 1 1 ] >•  •  stesso  ,  lu.  ratificata  la  som- 
missione  colla  quale  \ .  s.  illustrissime  stè  at- 
lendendo la  decisione  .U  Nostro  Signore,  soprà 
il  consaputo  Mm  libro.  lo  non  poseo  che  com- 
mendarla  per  questo  rassegnatosuosentimento, 
e  rionraziandola  iniinilamente  de'  delli  esera- 
plari ,  che  vedrô,  bramo  cbe  le  penne  più  non 
scrivano  in  laie  dericata  e  pericnlosa  materia, 
m, i  che  i  cuori  restino  nel  primo  amore  ;  rnen- 
tre  in  col  solito  i  ispetto  sooo  .  etc. 

J' m  l'bonoenr  d'accus  r  i  \  G  ré  epiion  du 
paquet  qu'elle  a  bien  voulu  me  transmettre,  oon 
tenant  quelques  exemplaires  des  deus  Mirva  de 
nouveaux  ouvrages  qu'elle  a  composés  eu  réponse 
,i  v,  s  parties.  Quoique  je  soit  certain ,  pai  ce  que 
\    G.  me  dit    qu'il*  oui  é  lés   i  Rom*  ,  je 

n'ai  pas  <  <'i"  uilaut  manqué  ■!  •  n  envoyer  un  exem- 
plaire de  chique  au  cardinal  S  *da  .  et  <  n  même 
temps  j'ai  nu  lu  témoignage  v  la  soumission  avec 
laquelle  >  G  attend  la  décision  d  noire  saiul  Père 
su  Mij.  i  de  son  livre.  Je  ne  puis  m'empêcher  il 
i  ciit'i  sur  s  i  résignation  .  «  i  en  '  i  remerciant  m- 
limiiK m  des  ouvrages  qu'elle  m' i  envoyés,  et  que 
je  lirai ,  je  désire  bien  qu'on  uVcrive  plus  sur  une 
matière  >i  délicate  et  xi  difficile  .  mais  que  l'union 
et  i  ;iiiiiii.'  régnent  toujours  .î.min  les  rOBun  I 
suis  avec  mon  respect  accoutumé,  etc. 


I    j-nnif  à 

la  Déclara 

qii«-l«l«-  irtaie  des  eu: 

liai. 

A  '.  "J*. 

\  ..un  peine,  n  neor  ,  xor  le  u  rr1  \  - 

licle  de         /-'  m'afflige .  et  :  i\ 

m. il  de  m'étretrop  ntraloer  au  sentiment 

de  n< i>  amis  là-dessus .  qui  m'assu        •    bre 
celui  des  il"'  leurs  de  Paris .  ou  ,  si  je  l'ose  .lire 
encore  .  de  m'étre  Irop  I        éblouir  à  la  beauté 
.!.•  cet  article  dans  li  première  impression.  Ma 
dernière  lettre  vous  rendoit  compte  qu  il  \  en 
.-ix.iii  déjà  plus  de  soixante  exemplaires  de  ré- 
pandus ■!•  mi  que  j'eusse  re»  n  votre  | 
,i\i-  pour  le  changement;  et  la  lettre  de  nos 
amis  qui  me  rassuroil  là-dessus,  venant  deux 
joins  après  avec  les  exemplaires  latins , que  l'on 
ni."  dcmandoil  si  prestement  pour  les  examina- 
teurs uni  n'entendent  \<i-  le  français,  je  ne 
I.  tlançai  poinl  à  l<^  |>n>  luire  .  el  j-'  crois  qu'il  \ 
en  a  présentement  plus  de  i1«-m\  cents  pour  le 
moins  de  répandus.  \  ous  jugei  bien  par  là  iju'.l 
ne  me  sérail  pas  possible  de  les  retirer  i" 
mais  quan  I  je   voudrais  seulement  <li*:u  ta 
ceux  que  j'ai  donnés  au  Saint-Office  pour  nos 
examinateurs  .  je  sais  par  expérience  qu'on  ne 
me  les  rendrait  pas .  p  iree  que,  lorsque  je  »  t-  >  1 1  - 
n.ii  ic  livre  latin  imprimé  .  j."  vouloir  retirer  les 
exemplaires  manuscrits,  <•!  j'en  Bs  même  ins- 
tance  :  mais  l'on  m.*  répondit  loujout  -  qu'il  i 
toit  pas  possible  .  parce  que  chaque  exatnin 
leur  .i\>>it  fiait  ses  notes  dessos  .  el  qu 
lui  faire  pendre  son  étude  <l«'  plusieurs  jours  .  <m 
même  trop  manifester  ses  réflexions  et  *"ii  seu- 
timent  sur  le  In  re.  Ils  me  répondraient  la  même 
chose  sur  les  H       *  i.  Je  ne  t  >is  don    qu'un 
seul  moyen  à  présenl  .  p. mit  remédier  en  quel- 
que x'M'tr  i  cel  embarras  >it  que  l'on  ne 
publie  en  France  que  I  bs  fi  -  le  la  *     m  le 
impression  :  je  veux  dire  le  nouveau  carton  de 
l  article  \i  m             .M.  de  Meaui  el  i>ii* 
autres  ne  les  auront  que  «I'1  cette  aorte  .  et 
pourront  les  attaquer  qui   >m-  ..•  texte.  Cette 
différence  ne  sera  remarquée  <}u>%  >lr  très-peu 
gêna ,  et,   selon  les  apparences,   I 
jugée  ici  avant  qu'on  ail  pu  ni  raperceToir  ni 


: 
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i  en  plaindre.  Si  nous  pouvions  mieux  faire  ,  je 
le  voudrais  :  mais  je  dc  mus  que  cela .  et  j'< 
père  qu'un   mécompte   arrivé  dc  cette  sorte 
n  aura  paa  de  mauvais*  -  Buites.  Dit  u  >.ut  tirer 
le  bien  du  mal. 

J'ai  reçu  vos  trois  Lettre»  à  M  de  Paris  en 
[Tançais,  avec  les  cartons  imprimés  el  \es  errata 
qu'il  falloil  corriger  ou  effacer  à  la  plume .  el 
je  li  :  lées  aujourd'hui  au  Saint-»  ►ffice  dans 

I  étal  qu'elles  doivent  être.  La  Providence  nous 
les  envoie  à  propos  pour  servir  de  réponse  à  la 
longue  Préface  do  .M.  iK>  Meaui  qui  attaque 
votre  Lettre  pastorale.  Cette  Préface  est  écrite 
avec  beaucoup  de  feu  .  et  d'un  style  qui  éblouit 
par  la  confiance  avec  laquelle  il  avance  comme 
des  vérités  de  foi  loul  ce  qu'il  dit.  Tout  est  dé- 
monstration chez  lui  ;  el  il  se  croil  si  assuré  de 
persuader  le  lecteur  .  qu'après  l'avoir  prié  de 
lire  certains  endroits  avec  attention  .  il  consent 
que  .  >'il  non  demeure  pas  pleinement  con- 
vaincu ,  il  ne  l'en  croie  sur  sa  parole.  J'espère 
que  tous  ceux  qui  auront  lu  mis  explications 
prendront  ce  parti .  parce  que  tout  roule  sur  ne 
xouloir  pas  entendre  ce  que  vous  entendez  par 
le  mot  d'intérêt .  et  par  cet  amour  naturel  déli- 
béré et  cet  attachement  à  son  propre  bien  qui 
l'ait  le  mercenaire.  Nos  amis  me  mandoient  que 
ce  livre  devoit  paroitreà  Paris  dans  la  semaine, 
et  par  là  je  juge  que  vous  l'aurez  déjà  vu.  M. 
l'assesseur  du  Saint-Office  m'a  dit  encore  au- 
jourd'hui qu'ils  n'avoient  point  produit  cette 
Préface  imprimée  au  Saint-Office,  sous  prétexte 
que  les  livres  imprimés  avec  privilège  sont  pu- 
blics et  connus  à  tout  le  monde;  mais  ils  ont 
produit  un  manuscrit  qui  veut  prouver  que  la 
béatitude  ou  le  salut  ne  saurait  être  indifférent , 
el  de  là  ils  tirent  des  conséquences  contre  cer- 
tains endroits  de  votre  livre  pris  dans  le  sens  de 
la  Déclaration  et  du  Summa.  Je  crois  que  c'est 
M.  Phelippeaux  qui  est  l'auteur  de  cet  écrit. 
Je  l'examinerai  avec  quelques-uns  de  nos  amis, 
et,  s'il  mérite  que  vous  le  réfutiez,  je  vous 
l'enverrai  ;  mais  je  crois  que  ce  ne  sont  que  des 
redites  assez  faiblement  exposées. 

J'ai  reçu  les  trois  écrits  de  votre  main  qui 
accompagnoient  \otre  dernière  lettre.  Le  Maxi- 
mum discrimen  .  etc.  m-'  seia  île  grand  usage 
datib  les  visites  de  no:>  cardinaux  ,  que  je  m'en 
vais  recommencer  en  leur  portant  vos  lettres  et 
les  trois  à. M.  de  Paris.  Il  me  semble  qu'elles  ren- 
ferment  les  endroits  de  la  lettre  pastorale  de  M. 
de  Paris  que  vous  citez  dans  le  second  écrit 
latin  ,  et  ceux  du  livre  de  M.  de  Meaux  sont 
dans  Yerœ  oppositiones ,  etc. 

Pour  la  réponse  aux  six  propositions  ,  j'ai 


pris  conseil  d'une  personne  qui  pouvoil  mieux 
que  nulle  autre  m'en  donner  un  bien  à  propos 

sur  celte  matière  .  et  il  juge  que  je  ne  dois  point 

produire  celle  réponse  ,  parce  que  la  congré- 
gation ne  suit  point  le  projet  de  celui  qui  avoit 
extrait  ces   propositions  ,   el   l'on  examine  tout 

le  livre  article  par  article  ,  le  Mai  elle  taux. 
J'avois  toujours  dem  indé  qu'on  lût  le  texte  tout 
entier,  antecedens  el  conséquent ,  pour  en  pou- 
voir bien  juger.  <'.'est  ainsi  que  l'on  procède  a 
présent  dans  cet  examen  ,  et  nous  ne  devons 
rien  produire  qui  puisse  Bervîr  de  prétexte  à 
changer  cet  ordre  .  qui  vous  paraît  le  meilleur. 

Il  est  encore    incertain    si    les  congrégations 

«les  examinateurs  Beronl  achevées  avant  P&que. 
Les  apparences  sont  que  non;  mais  il  est  cons- 
tant que  tous  les  nouveaux  écrits  que  l'on  pro- 
duira .  ou  pour  attaquer  ou  pour  défendre,  ne 
suspendront  point  l'examen  et  les  vœux  de  cette 
congrégation.  Elle  croit  être  a>^-/.  informée  de 
l'état  de  la  question. 

On  assure  toujours  que  les  examinateurs  sont 
partagés.  Les  cinq  principaux  par  leurs  dignités 
ou  par  leur  doctrine  sont  pour  nous,  et  les  cinq 
autres  contre.  Ils  demeurent  tous  termes  cha- 
cun dans  leur  sentimeut  ,  el  s'en  fontim  évan- 
gile.  On  me  dit  cela  d'un  air  gai ,  parce  que  , 
dans  le  style  ordinaire  du  Saint -( M'fice  ,  cette 
égalité  de  voix  suftiroit  pour  libérer  entière- 
ment le  livre,  et  même  un  suffrage  de  plus  con- 
tre lui  ne  suffirait  pas  pour  le  faire  condamner. 
.Mais  vous  savez  que  toutes  les  décisions  se  font 
dans  la  congrégation  des  cardinaux  ,  et  enfin 
devant  le  Pape.  Celui-ci  ne  prononce  rien  par 
lui-même:  il  suit  ordinairement  la  pluralité 
des  voix. 

Tous  nos  amis  n'apprennent  rien  qui  ne  leur 
donne  toujours  les  mêmes  espérances;  et  même 
la  diversité  des  sentitnens  de  nos  examinateurs 
ne  les  étonne  point,  parce  que  ceux  qui  sont 
pour  nous  paroissent  d'un  si  grand  poids  et 
d'une  si  grande  réputation  au-dessus  des  autres, 
qu'on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  prévalent  dans 
l'esprit  des  cardinaux  et  du  saint  Père. 

La  personne  que  je  vous  avois  mandé  qui 
devoit  négocier  avec  M.  Ilennebel  a  jugé,  de 
concert  avec  lui ,  qu'il  étoit  plus  à  propos  qu'il 
ne  devoit  point  y  avoir  ni  de  visites  ni  de  con- 
versations entre  nous ,  parce  que  ce  commerce, 
venant  à  être  découvert,  pourroit  refroidir  le 
zèle  de  quelques  gens  pour  nos  intérêts,  et  en 
même  temps  donnera  d'autres  quelques  soup- 
çons contre  lui,  qui  lui  foraient  tort.  Nous  en 
demeurerons  là  jusqu'à  la  fin  de  notre  affaire. 

L'avis  que  je  vous  avois  donné  des  nouvelles 
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il**  l  landre  .  sur  le  relâchement  qu'on  rem 
quoi!  pour  uni  n   d<     >rd 

•luit  à  |i:  i  i  ni  .1  l'examen  îles  confesseurs  et  ' 
prédicateurs.  Surtout  l'on  m'a  nommé  deux  on 
troii  fois  1rs  Recolleta  .  d'un  certain  ton  qni  n  i 
Lui  as*  /  pénétrer  que  c'est  à  eux  principale- 
iii.  ni  i  qui  mi  en  veut  .  el  cela  me  ferait  pres- 
que croire  que  ce*  ortes  de  nouvelles  vîennenl 
originairement  de  Cambrai.  J'ai  répondu  que  . 
lorsque   j'éto  s  à  <  étoil  dans   ros 

chambre  que  ces  examens  se  faisoienl  tonales 
mardis  avec  M.  Dcrsel  et  M.  Lienar  ou  M.  l  • 
rache ,  el  que  sans  doute  a  présent  vous  vous 
en  rapportiez  à  ces  mêmes  m  «sieurs .  ou  seuls, 
on  en  présence  de  M.  le  doyen  ;  el  que  ce  chan- 
gement qu'on  remarquoil  ,quel  qu'il  pût  être, 
ne  venoil  pas  de  vous  et  ne  pouvoit  pas  vous 
être  imputé  ;  qu'ainsi  l'on  n'avoit  aucun  fonde- 
ment de  dire  que  a  le  désir  que  vous  aviez  de 
»  vous  attacher  tou jouit  davantage  les  Jésuites, 
»  pour  uni*  soutenir  dans  cette  aflàire,  vus 
»  faisoil  relâcher  de  votre  première  fermeté 
o  pour  la  discipline  ecclésiastique,  el  càusoil 
»  ce  changement  dans  votre  conduite.  »  Celui 
qui  m'a  donné  ce  dernier  avis  ne  veut  pas  que 
je  le  nomme:  mais  il  agit  par  un  vrai  sentiment 
d'estime  el  de  vraie  considération  pour  vous. 
J'ai  voulu  voir  ce  malin  M.  le  cardinal  Pancia- 
lici  ;  il  avoit  beaucoup  d'alTain  s  pour  la  daterie, 
et  M  m'a  dit  d'une  manière  très-obligeante  qu'il 
me  prioit  de  remettre  à  nn  antre  jour,  parce 
<|n  il  voulu! t  avoir  une  longue  conversation 
avec  ni"i. 

Je  suis  toujours  plus  pénétré  de  vos  bontés 
pour  moi,  monseigneur  ;  mais  il  me  semble  que 
je  ne  Baorois  vous  être  plus  parfaitement  dé- 
voué, 


CCCLXVII. 

DE  l  i  NI  LOIS    \l    NONC1 

Il  lui  eovoic  u  •/>.  élire  .1  l'i 

et  loi  expose  les  notais  qui  l'obligeai  j  publ  ■ 

IfllM  1, 

\    I    imbl    1  ,    I  T    m  11  *   I  ■■ 

Jr  prends  la  liberté  de  vousenvoyi  .  ma  yua- 
trième  Lfttre\  M.  de  Pa  .  en  réponse  à  -  n 
Addition.  Ne  soyez pas  surpris.,  '•'il  vousplnit, 
de  voir  toutes  ces  lettres  :  je  persiste  à  désirer 
aulanl  tjiu'  jamais  la  lin  »  1  *.*  cette  dispute  :  mas 

je  ne  dois  pas  laisser  sans  réponses  -les  écrits 


qui  ait  tquenl  m  1  foi  mr  le    im| 

\   qui    1 

plll  ■  |  ■  J    ll>  -|- 

lagi 

I»  trente.  Je  n •    p  >ini .  m  1 

■  I    pens<  ■    ' 

onse  .m  gros   livre  dont  M .  de  Me uti 
voulu  m'acc  iblei    1  1 1  ••  eille  du  jugement 
Rome  ;  mais  je  ni  idrai  que  1  oui  tenu 

aux   points  I  loin  d 

exemple  de  véhémence  .  de  haut*  ur  et  de  tours 
piquans .  je  lâcherai  de  demeure 
nés  de  la  patience  chrétienne  cl  de  1 1  hier 
épiscopale.   N'est-il  pas  juste  .   mon  ir, 

que  les  accusateoi  -  ayanl  1 11  lé  les  pren 

Lutant  qu'ils  l'ont  voulu  depuis 

I  1  1  ;  !•  le  le  dernier?  Vous  .pie  j.« 
n'ai  commencé  1  le  faire  qu'à  la  de  ex- 
trémité. Je  ne  crains  point  cette guem 

m-  prêt .   Dieu  me  ci ,  à  1-  I.  - 

sophismes  dont  M.  de  ^!••.lu \ 
figurer  ma  doctrine  .  et  pour  insinuer  la  sienne 
sans  oser  la  développer.  Non-seulement  je  lui 
ferai  des  n  - .  mail  je  lui 

lemandes  auxquelles  il  faudra  qu'il 
réponde  clairement  ;  finie  de  qnoi  son  silen 

lit  pris  pour  un  aveu.  Loin  de  craindre  l'em- 
barras de  cette  dispute  .  je  crois  »\  -  >i r  des  ivaa- 

-  manifestes  dont  j'aurais  un  grand  intérêt 
de  me  prévaloir.  C  est  le  srul  amour  de  la  pa 
et  la  M-nle  douleur  du  scandale  qui  me  font  dé- 
sirer la  tin  de  tout  0»  .Mais  je  prévois  claii 

ntque  voussures  bien  de  la  peine,  aaosj- 
seigneur  .  1  nous  :  u-— 

lie-*  ne  sonl  pas  d'humeur  à  finir  .  1  m  -ms  que 
l'autorité  du  Roi  ne  se  jo  elle  do  Pai 

II  n'esl  pas  juste  de  ro'imposer  silence  imn 
diatemenl  après  que  M.  de  Meaux  a  publié  un 

-  livre  pour  prouver  que  j'ai  enscig 
lemenl  le  désespoir  le  plus  impie.  Je  ne  pour- 
rois  me  taire  ,  sans  paraître  avouer  cette  im- 
piété;  et  "n  ne  pourrait  m'imposa  m> 
m'ôter  la  liberté  légitime  de  défendre  m  1 
l'honneur  de  mon  ministère.  Ce  n'est  lonc 

à  moi  qu'il   faut  maintenant  imposer  sil 

c'eal  pa:  les  accusateurs  qu  il  faut  comm 

S  on  leur  laisse  toujours  la  liberté  de  men 

pondre,  ils  recommenceront  loujou 

ne  finirons  jamais.  Chaque  p>-  ,  qu'on 

leur  donne   de    renouveler   leu 

atrai  es .  >■>!  une  pei  1 

supposer  qu'on  me  donri 

tilier  contre  I  lions.   \ 

gnenr  .  s'ils  rép  mdenl  en 

nous  passerons  n 
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Pourquoi  oc  se  tairont-ils  pas.  après  avoir  eu 
le  temps  de  loul  iliii' ■'  pourquoi  oe  oie  laisse- 
ront—ils pas  parier  le  deruier .  puisque  c'esl  le 
droit  de  tout  accusé?  C'esl  s  eux  qu'il  Beroit 
lerops  d'imposer  silence.  Pour  moi,  il  oe  me 
qu'à  (aire  ma  rép<  nse  .  courte  .  simple  et 
ise  .  .m  gros  livre  il»'  M.  de  Meaux.  Elle 
-  ira  faite  dans  très-peu  de  temps  :  elle  ne  re- 
tardera presque  pas  la  décision  du  sainl  - 
11  t'.mt  imputer  ce  petil  retardement,  non  à 
moi .  mais  à  celui  qui  fait  nue  nouvelle  produc- 
tion à  la  veille  du  jugement  du  procès.  Pour 
ma  soumission  .  monseigneur  .  elle  rst  irès- 
sincère.  Ma  docilité  au  sainl  Père  sera  sans  ré- 
serve. S'il  condamne  mon  li\  re  .  je  le  condam- 
nerai <lc  même  par  un  Mandement  public.  On 
ne  me  verra  jamais  éluder  ma  condamnation 
par  .le^  distinctions  de  droit  et  de  l'ait.  IMùt  à 
Dieu  que  mes  parties  eussent  autant  de  docilité 
pour  le  saint  siège  sur  la  doctrine  quej'attaque, 
que  j'en  aurai  sur  mou  livre,  et  pur  tous  1rs 
ouvrages  par  lesquels  je  l'ai  détendu  !  Je  suis  , 
avec  le  zèle  le  plus  sincère  et  le  plus  respec- 
tueux .  monseigneur  .  etc. 


CGGLXVIII. 

DE  L'ABBÉ   DE  CHANTERAC  A  [/ABBÉ 
,  DE  LANGERON.  | 

Sur  la  nouveau  livre  de  Boesuel .  1 1  la  nécessité  d'y  répondra. 
Conversation  avec  le  cardinal  Ferrari. 

A  Rome  ,  18  mari  1G08. 

Votre  lettre  du  -2->  lévrier  ,  monsieur,  étoit 
accompagnée  de  celle  de  monsieur  votre  cou- 
sin .  du  2  4  :  et  je  réponds  à  l'une  et  à  l'autre 
comme  >i  elles  éloient   toutes  deux  de  vous. 

lia  avons  reçu  les  errata  et  les  cartons  des 
trois  Lettres  à  .M.  de  Paris.  En  attendant  que 
je  les  reçoive  en  latin  .  je  les  ai  produites  en 
français  .  parce  qu'elles  ne  peinent  être  que 
liés  utiles  pour  empêcher  que  le  nouveau  livre 
de  M.  de  Meaux  avec  sa  Préface  ne  fasse  trop 
d'impression  sur  les  esprits.  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  cette  Préface  étoit  écrite  avec  beaucoup  de 
feu  .  et  qu'elle  impose  par  cet  air  d'assurance 
avec  laquelle  il  avance  tout  ce  qui  lui  plaît  ,  et 
par  une  certaine  confiance  qui  devroit  n'accom- 
pagner jamais  que  la  vérité.  Il  v  a  pourtant 
l.ien  du  faux  et  dans  les  principes  et  dans  les 
raisonnement  Je  crois  qu'il  sera  nécessaire  que 


M.  de  Cambrai  j  réponde;  car  il  attaque  loul 
le  système  de  l'amour  naturel,  et  veut  par  là 
rendre  V Instruction /  astorate de  M.  de  < .a minai 
encore  moins  Bup|  ortableque  son  li\  re. Comme 
cet  aiiiour  naturel  neparoissotl  pas  nécessaire  à 
plusieurs  de  nos  docteurs  pour  soutenir  le  livre 
de  M .  de  <  lambrai ,  je  sais  quelques-uns  de  nos 
examinateurs  .  qui  non-  sont  même  favorables, 
il  qui  auraient  souhaité  qu'il  ne  se  lût  servi 
que  des  termes  de  la  scolastique  ordinaire  pour 

l'expliquer.  Ils  s'étoient  piaulant  accoutumes  à 
ce  nouveau  système  ;  mais  cette  Préface  île  M. 

de  Meaux  donne  un  nouveau  courage  et  de 
nouvelles  forces  à  ceux  qui  nous  sont  contraires, 
et  je  vois  que  les  noires  en  paraissent  embar- 
rassés, comme  de  certaines  armes  dont  ils  n'ont 
pas  l'usage  :  même  les  cardinaux  qui  commen- 
cent à  vouloir  étudier  celte  matière,  semblent 
étonnés  de  celte  nouvelle  manière  d'expliquer 
la  perfection  de  la  vie  chrétienne,  que  M.  de 
Meaux  assure  dans  sa  Préface  avoir  été  incon- 
nue à  toute  l'antiquité,  aux  saints  Pères,  à 
l'Ecole,  aux  mystiques.  Je  crois  bien  que  les 
trois  Lettres  rassureront  bientôt  les  esprits,  et 
qu'on  verra  toujours  que  le  dogme  demeure 
inébranlable  ,  de  quelque  manière  qu'on  l'ex- 
plique, et  même  l'on  goûtera  dans  la  suite  la 
netteté  et  la  précision  de  l'amour  naturel  :  mais 
les  docteurs  ont  d'abord  un  peu  de  peine  à  re- 
naître. 

J'ai  eu  ce  matin  une  longue  audience  de  M. 
le  cardinal  Ferrari ,  en  lui  portant  les  trois  Let- 
tres. J'ai  bientôt  aperçu  que  la  Préface  de  M. 
de  Meaux  ne  lui  étoit  pas  inconnue,  et  je  le 
voyois  plus  occupé  que  je  n'aurais  voulu  de  ses 
raisonnemens.  Il  m'a  d'abord  proposé  le  sacri- 
fice de  l'intérêt  éternel,  et  l'embarras  de  con- 
cilier cet  endroit  avec  relui  de  l' Instruction  pas- 
torale, où  M.  de  Cambrai  dit  que  ce  seroit  une 
impiété  de  sacrifiera  béatitude.  Il  semble  qu'il 
se  condamne  lui-même,  me  disoit-il  :  car  l'in- 
térêt éternel  ne  peut  être  que  la  béatitude.  On 
peut  aisément  expliquer  ,  ajoutoit-il  ,  cet  antre 
endroit ,  où  l'aine  sacrifie  son  intérêt  propre 
pour  l 'éternité  .  parce  que  cet  intérêt  est  tan- 
tnm  i-irea  beatilnili rtem  ;  mais  l'intérêt  éternel 
est  la  béatitude  même.  Nous  avons  distingué 
ces  trois  manières  de  concevoir  la  béatitude  : 
quelquefois  on  la  prend  pour  Yo/jjet  dont  la 
possession  soit  la  béatitude  ,  et  en  ce  sens,  Dieu 
même  est  notre  béatitude  que  l'Ecole  appelle 
objective  ;  quelquefois  on  la  prend  pour  ces  ac- 
tes de  notre  entendement  et  de  notre  volonté 
qui  nous  la  l'ont  posséder  ou  par  la  connoissance 
ou  par  l'amour,  et  c'est  la  béatitude  formelle 
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qui  k  trouve  dan  la  vision  .  ici  i  saint  11 
mai  ,  ou  dam  I  amour,  telon  d'autre».  Mai* de 
la  vision  el  de  l'amour  de  i  el  objet  intini  ,  il 
«•n  résulte  en  nous  une  joie,  une  consolation  . 
un  i  emeul  que  nous  appclon  •  aussi  n< 
béatitude  .  el  cette  troisii  me  .  dont  l'idée  <  il  la 
plu-»  ordinaire  dans  le  commun  des  bommes  , 
asl  proprement  ce  que  l'on  peut  le  plus  désirer 
pour  soi  naturellement.  C'est  à  quoi  l'intéi  i 
propre  et  l'afTection  mercenaire  peut  plu  ai 
ment  s'attacher .  el  c'est  aussi  cet  inti  rét  propre 
dans  cette  consolation  éternelle,  «l";it  l'ame  I 
le  lacrifice,  et  cet  intérêt  oui  est  appelé  éternel, 
puisqu'il  esl  joint  à  une  consolation  éterni  Ile. 
Mu--  comme  l'ame  veut  touj  >urs  conserver  son 
amour  pour  Dieu  dans  ses  épreuves  même  les 
plus  extrêmes .  elle  ne  sacrifie  p  tint  aussi  ce 
qui  appartient  à  la  vraie  charité,  son  unions 
Dieu  .  etc.  n  tus  avons  trouvé  que  tout  cela 
c  mvenoil  fort  bien  aux  principes  de  sainl  ' ri i<  »— 
mas.  Ensuite  nous  avons  parlé  des  actes  di  - 
vertus  commandés  par  la  charité  .  el  des  actes 
qui  u'étoieal  pas  commandés  :  si  le  juste  du 
cinquième  étal  en  uùsoil  quelquefois;  si  c'étoit 
déchoir  de  son  étal  ;  si  ces  actes  étoieol  merce- 
naires par  eux-mêmes  :  comment  l'amour  na- 
turel pouvoiten  diminuer  la  perfection,  puis- 
qu'il n'étoil  pas  le  principe  des  actes  surnaturels, 
fi  qu'il  n'influoil  pas  positivement  :  je  ne  - 
encore  combien  d'autres  questions  importantes 
p  ur  l'explication  du  système.  D'abord  celte 
Eminence  disrutoil  avec  feu.  J'ai  pris  !>•  parti 
de  l'écouler  fort  attentivement  .  de  lui  laisser 
exposer  toute  la  difficulté  .  d'observer  exacte- 
ment l'endroit  précis  où  1 1  vérité  ne  se  presen- 
titit  pas  à  son  esprit,  el  ensuite  de  la  lui  taire 
remarquer  clairement.  Il  m'a  paru  pleinement 
satisfait  sur  tout,  el  m'a  dil  qu'il  avoit  bien  vu 
que  c'étoit  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  mais 
qu'il  avoil  voulu  s'en  éclaircir  davantage  avec 
moi ,  et  m'a  voulu  donner  beaucoup  de  louau- 
-  :  à  quoi  j'ai  répondu  que  je  priois  Dieu  que 
nous  n'eussions  jamais  un  adversaire  aussi  fort 
qu'il  l'étoil  dans  toutes  ses  objections;  mais 
qu'il  étoil  d'une  grande  consolation  de  l'avoir 
pour  juge  .  parce  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  soli- 
dité dans  sa  doctrine  qu<  de  subtilité  dans 
argumens.  Nous  parlions  latin.  Je  ne  sais  pour- 
tant que  juger  du  tond  il»*  sa  disposition  à  l'é- 
gard du  livn  :  je  crois  seulement  qu'il  a  été 
beaucoup  éclairci  .  el  même  satisfait  sur  beau- 
coup d'endroits  qui  lui  faisoienl  de  la  peine. 
Lors  même  qu'il  me  parloit  ave<  beaucoup  de 
feu,  il  a  eu  som.  deux  ou  Irois  fois,  de  me 
dire  qu'il  ne  me  disoit  pas  ces  choses  comme 


i  n  étant  p' 

■ 
afin  que  je  répom 
•   i  i verte,  et  trè  -li  »n 

son  maître  de  chambre  el  toute  ta  famille  ma 
livent  h'  >s-nhligc  if  n  i  in-i  1 1 . 

I  •  s  jonr>   passi'-s  ont  •        i   . 
nions,  "ii  de  chapelles  .  ou  de  i  on 

de  cardinaux  .   que  je   n'ai  pu  v . . 1 1  qw 
nii'iii   ces  1  L'on  fait  toujours  deux 

congrégati  ns  par  semaine  .  el  I  on  ai 
coup  que  les  cinq  qui  sont  pour  nous  lemeuren! 
ferra  ntenir  le  livre.  Je  - 1  squ'il  \  en  .i  de 

l'oit  télés,  el  l'un  des  plus  considérables  voulu! 
encore  hier  que  je  lui  pat  lasse  du  -  ici  ift  <•  de 
{'intérêt  pour  C  éternité.  Celui-là  me  parut  bien 
i  on  vaincu. 

Je  ii'  sais  point  précisément  >i  les 
lions  de  nos  examinateurs  finiront  bientôt.  On 

iil  dil  que  ce  seroil  ivanl  Paque  ;  mais  je  i 
qu'il  commence  k  se  répandre  un  broil  que, 
quoique  le  Roi  et  le  Papepressenl  beau*  oup,  on 
suivra  toujours  la  méthode  de  Rome,  de  ne  dé- 
cider que  lentement. 

II  n    auroit  d'autres    l'ail-  s  \on>    due  .  qui 

d  mnent  toujours  plus  d'esp  âla 

n'est  pas  essentiel  à  l'atTuire,  el  je  voudrais  plu- 
tôt savoir  si  i  elle  P  de  M.  de  Meaui  ne 
produira  rien  de  fâcheux  contre  nous.  Je  la 
crains,  parce  que  je  vois  qu'il  j  ■  peu  d'esprits 
qui  ne  se  laissent  emporter  aux  dernières  im- 
pressions ;  el  comme  elle  attaque  l<  système  de 
de  M.  Cambrai  en  lui-même,  j'appréhende 
qu'elle  ne  diminue  l'idée  avantageuse  qu'on  en 
avoil  pris.  L'ordiuaire  prochain,  je  pourrai  vous 
mander  plus  précisément  ce  qu'on  an  pense. 

Faites-moi  toujours  l'honneur  d  m-r. 

Je  vous  honore  du  meilleur  de  mon  cœur. 


ceci  \l\ 


DE  1  i  M  l  ON  \  l    \i:m    DKl  HANTBIUl 

Il  lui  parle  .1  Boantl .  M  lui  an 

tptatnime  Lettrt  à  rtftswvtsjai 
premières  ''ii  latin. 

1 1  1 

ii  Buis  ravi,  mon  cher  abbé .  de  ce  que  vous 
n'ayes  point  encore  donné  le  latin  de  ma  / 
ponte,  et  que  vous  l'attendiet.  Vous  inrei  pu 
donner  l'ouvi  ige   ivi     le  1  u  ton  du  mm    \ 

île.  et  même  retirer  d  «u  émeut  lesexcmpUi 
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u- .  p  iui    \  ajouter  le  carton  .  à  mesure 

que  voua  aura  donné  l'édition  de  Bruxelles. 

livre  nouveau  >1<'  M.  <le  M  eaux  servira  a 

rai ro  comprendre  <jii''  la  plus  légère  équi- 
voque esl  un  monstre  dont  il  veut  triompher. 
.!«•  ne  vu-  -i  on  approuvera  à  Rome  la  hauteur, 
les  insultes,  l'âprelé,  l'animosité  donl  son  stvte 
esl  rempli.  Il  est  inépuisable  en  sophismes  poor 
empoisunnei  toutes  mes  paroles,  et  pour  n'ex- 
pliquer qu'à  demi  son  système.  Si  on  trouvée 

••qu'il  dix- des  choses  véritablement  nou- 
velles sur  île-  points  essentiels  à  la  foi,  je  de- 
mande nu  temps  très-courl  pour  j  répondre 
clairement,  précisément,  et  avec  autant  de  dou- 
ceur qu'il  témoigne  de  hauteur  et  de  passion. 

usé  doit  parler  le  dernier,  et  si  on  veut 
imposer  silence ,  c'est  parles  accusateurs  qu'il 
fuit  commencer.  Il  esl  juste  que  .  si  on  trouve 
bjections  dignes  d'être  pesées  .  on  me  donne 
uu  temps  court  pour  les  réfuter.  Ce  retarde- 
ment doit  être  imputé  \\><i\  à  moi  .  mais  à  celui 
qui,  pour  prolonger  ou  pour  m'accabler  par 
surprise,  t'ait  une  production  si  ample  et  si 
captieuse  à  la  veille  du  jugement  du  procès. 
Faites  liieu  valoir  celte  raison,  nue  si  nos  jupes 
sentoienl  assez  dans  ce  gros  vol  a  me  les  redites 
inutile-,  les  tour-  artificieux  pour  m'impuler 
ce  que  je  ne  dis  point  .  et  les  autres  moyens 
pour  ébranler  les  preuves  de  ma  Lettre  pasto- 
rale, vous  pourriez  les  laisser  décider  l'affaire. 
Ce  qui  est  de  certain  .  c'est  que  M.  île  Meaux 
écrira  toute  sa  vie  .  et  voudra  toujours  répon- 
dre à  toutes  mes  réponses  .  à  moins  que  le  Pape 
n'engage  le  Roi  (chose  très-possible  à  imposer 
silence  aux  parties,  en  me  laissant  seulement  la 
liberté  de  répondre  courtement  et  promptement 
à  ce  gros  volume  nouvellement  publié.  Après 
tant  d'écrits ,  ils  doivent  avoir  tout  di|  :  leurs 
redites  en  sont  une  preuve.  Il  esl  temps  de  Unir 
après  ma  réponse.  J'ai  expliqué  tout  ceci  à  M. 
le  nonce,  qui  en  aura  écrit  à  Rome  et  parlé  à 
Versailles  '  ;  mais  je  m'imagine  que  M.  de 
Paris  voudra  répondre  à  mes  Lettres,  et  M. 
de  Meaux  à  mes  défenses  contre  la  Déclara- 
tion. Quoi  qu'il  en  arrive  ,  je  vous  enverrai 
bientôt  une  courte  réponse  à  M.  de  Meaux,  s*il 
plaît  à  Dieu. 

Vous  recevrez,  par  ce  courrier,   une  qua- 
nt Lettre  à  M.  de  Paris,  a\ec  deux  des  pre- 
mières Lettres  en  latin.  Mandez-moi  comment 
elles  seront  reçues,  afin  (pie  je  me  mesure  là- 
dessu-  pour  la  ré|  i  M.  de  Meaux. 


1  '.'itiuiie/  à  ménager  Mgr  le  Bacriste,  Tâchez 
de  pénétrer  M.  le  cardinal  Ferrari. 

Pendant  la  retraite  de  l'ordination,  je  fa 
ions  les  jours  le-  entretiens  du  séminaire.  Peu  - 
dant  le  carême,  je  prêche  tous  le-  Dimanches. 
Dans  le-  autres  temps,  je  ne  laisse  aucune  bonne 
fêle  sans  prêcher,  .le  liens  le  vicariat  au   moins 

une  fois  la  semaine.   Tous  le-  jours .  on  me  voit 

depuis  deux  b es  jusipi  a  si\.  il est  vrai  que 

je  m1  puis  aller  visiter,  comme  je  le  souhaite- 
rois,  toutes  les  paroisses;  mais  en  vérité  me- 

parties  ne  m'en  enipècbent-elles  pas   par  leurs 

disputes,  el  par  l'embarras  où  elles  me  niellent? 

V  proposez   aucun  expédient  que  dans  le 

grand  besoin,  .le  crains  fort  uu  mezzo  termine. 

Si  l'esprit  de  vérité  et  de  justice  ,  qui  remue  les 
cœurs  quand  il  plaît  à  Dieu,  les  portoil  à  me 
justifier  par  quelque  Bref  ou  autre  marque  pu- 
blique .  il  ne  faudroil  pas  les  en  dispenser,  en 
proposant  uu  expédient.  Pour  mon  livre,  ils 
n'ont  qu'à  voir  si  les  noies  ne  sont  pas  suffi- 
santes ;  j'y  ajouterai  ce  qu'ils  voudront.  Mais  le 
m  oindre  changement  dans  le  texte  seroit  une 
flétrissure,  surtout  après  tant  de  scandale  excité 
tout  exprès. 

.le  ne  sais  si  je  VOUS  ai  mandé  dans  le  temps 
la  mort  de  M.  de  Marte;  mais  celle  de  M.  Fié- 
vel .  qui  fait  vaquer  un  canonical  de  la  métro- 
pole à  la  nomination  du  Pape,  me  fait  bien 
souhaiter  que  vous  tâchiez  de  le  procurera  M. 
de  LaTemplerie  ,  el  par  conséquent  que  vous 
n'ayez  point  obtenu  pour  lui  celui  de  Saint- 
Géry,  qui  étoit  celui  de  M.  de  Marte;  car  je 
suppose  qu'il  faut  bien  se  garder  d'en  demander 
deux  à  la  fois. 

Au  nom  de  Dieu  ,  mon  cher  abbé  ,  ayez  le 
cœur  aussi  content  que  je  l'ai.  Je  suis  charmé 
de  ce  que  Dieu  vous  donne  pour  moi  ;  je  le 
supplie  de  vous  le  rendre  :  il  nous  conduira 
selon  ses  desseins.  Mille  et  mille  fois  tout  à  vous 
et  à  jamais. 

Vous  verrez,  dans  le  livre  de  M.  de  Meaux  , 
son  déchaînement  contre  vous  sur  votre  lettre  à 
Mme  de  Pontac  ' . 

1  Voyez  li  noie  i  île  lu  lettre  clxsiv,  ci-desu»,  p.  133. 


i  Vi  ;ire  de  it'»*s(i.'i  .i  son  neveu  'in  10  mars;  I. 

mi.  p.  lui  el  105. 
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•  I  CLXX. 
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bililé  de  !■  H 

a  la  Déclaration  ;  lui  le  noio 
ii  pi  duc, 

\  Roim  ,  Il  H.       1 

M\.  dernière  lettre  votu  lémoignoil  ,  moni 
or,  combien  j'étois  touché  de  votre  peine  sui 
li  mm'  article  d(  votre  Réponse,  elc.  ;  el  plui 
je  voit  que  vom  pei  lèverez  à  regai  lei  i  e  mé- 
compte  comme  essentiel  à  votre  affaire,  plus 
j'en  suis  affligé  :  je  ne  vois  aocun  autre  moyen 
pn  venir  l'inconvénient  que  voui  appréhen- 
dei ,  que  de  demeurer  en  lilence  .  aûn  que  n  - 
parties  ne  s'aperçoivenl  pas  seulement  de  notre 

crainte.  Il seroit  absolument  impossible  de 

retirer  les  exemplaires  que  j'ai  répandus,  non- 
seulemenl  par  leur  grande  quantité,  mais  en- 
core par  le  plus  grand  nombre  de  L'eu-  entre  les 
mains  de  (|tii  ils  ont  |  assé,  el  que  je  ne  conn 
pas  moi-même.  Quand  je  demanderois  ceux  <j  u<- 
j'ai  donnés  bu  Saint-t  Iffice  .  on  ne  me  les  ren- 
droil  pas  ,  de  même  qu'on  ne  m'a  pas  voulu  re- 
mettre les  manuscrits  du  livre  latin  .  parce  que 
les  examinateurs  ont  fait  leurs  notes  chacun  sur 
ion  exemplaire,  el  qu'ils  en  ont  besoin  à  tout 
moment,  el  pour  leur  étude  particulière,  el  pour 
leurs  discours  dan-  les  congrégations. On  pour- 
rait jugerde  leurs  senlimens sur  leurs  réflexions. 
M  tis  quand  il  serait  possible  <!<•  vaincre  ce  pre- 
mier obstacle ,  il  s'en  présente  d'autres  encore 
plus  insurmontables.  Des  personnes  de  con- 
fiance m'ont  témoigné  <|u<'  plusieurs  i  animaux, 
ou  d'autres  prélats  distingués  par  leur  science  el 
par  leur  piété ,  désirent  de  voir  v<  :  mais 

qu'ils  ne  vouloient  pas  néanmoins  qu'on  pût 
t  ivoir  qu'ils  les  avoienl  lus.  Ils  ne  vouloient  | 
même  que  je  susse  qu'on  leur  en  a\<>it  donm 
quoiqu'ils  eussent  dessein  de  vous  servir  en  s' ins- 
truisant de  votre  système.  J'en  donnai  à  ces 
personnes  de  confiance  plusieurs  exemplair) 

^•1- m    le    nombre    de    leurs  amis    parlieulie; 

quatre  ou  cinq  à  l'un,  plus  ou  moins  à  l'autre. 
Bien  plus.  Ton  m'a  dit  que  M.  le  grand-duc 
agissoil  beaucoup  pour  M.  de  Meaux  .  persuadé 
par  lui  que  vous  enseigniez  le  quiétisme,  et  qu'il 
êtoit  nécessaire,  pour  ledéti  omper,  de  lui  l'..' 

lue  votre  l i n  le  .'I  \  i.  I  n  de  n<>>  ;nui- 

B'est  chargé  île  les  lui  envoyer,  et  de  les  lui  (aire 

n  m  i  .>\.     rOMl    i\. 


\l  l  uni.  l»i    <ji  IÊTKSMI 

lin-.  Comment  I 

dou  i  absolument  imn  hmïI>Io.    ' 
qu'une  chose,  qm*  i 

1  !•■  publiei 

/' 
le  impression  n'auront  |  >•  ■■:  !i  - 

tri  buées  ici;  il-  seront  long-temps  du  i. 
remarquer  1 1  !!■•  di 

el,.'  <\<-  -,i  lin  .  il  ne 

enfin  il  dépendra  de  vooi  alon  d'abandom 
cette  première  explication  .  en 

aurei  déjà  publié  une  autre,  et  l  on  ne  pou 

I  i-  opp<  sei  que  vouj 

cherche!  a  varier.    Mai-  à  présent  le  in 
mouvement  que  je  ferais  là-de* 
Buspect  .   et  nuirait .  ce  me  leml  «ip 

à  votre  cause  et  ,'i  l'idée  que  l'on  a  de  votre  di 

tille,  .le  VOUS  e\p.-e  1 1 1 1  « ■   SCI    'llde   fojl  tOUtOS 

rai  iiiu  que  vous  me  marquiei  la  con- 

duite que  j,>  ,!.>i-  tenir,  parti 
incertitude,  je  n'ai  pas  osé  présenter  au  Pape 
N"-  H  ne  voulant  pai  lui  donner  celles 

que  mhis  n'approuve]  pas,  ni  aussi  i  ell 
vous  approuvez .  <\<-  peur  qu'elle-  parussent 
différentes  de-  premières  données  au  Saint -Of- 
fice. 

I     livre  de  M.  de  Meaux  esl  répandu  ici  il  n 
a  quinxe  jours;  on  me  l'a  envoyé  de  P 
vous  l'aurez  donc  mi.  Toutesl  démonstration. 

II  peut  im  .il-  peu  affermis  sur 
votre  système  ;  mais  il  ne  me  pareil  pas  qu'il 
fasse  toute  l'impression  sur  le-  esprits,  que 
j'appréhendois  d'abord.  Sa  démonstration  .  que 
l'ame  qui  sacrifie  -  m 

nité,  «ai  son  i  fente/ .  sacrifie  .i\, 

ne  persuade  point;  et  ta  raison,  qm  dit  que 
l'amour  naturel,  étant  temporel  et  pa  n.' 

peut  p  un  intérêt  éternel  .   pareil  bien 

i  démonstration.  M.  le  .  irdinal 

C  i-au  i  una  lui-même  la  i.  ;ne 

nue  suite  ue,  essaire  de  \  .1-  prim  pes.  Il  \  a  une 
autre  démonstration  où  il  1  .te  le-  j  ,|,- 

votre  livre  peu  fidèlement.  N  ■<!!-  dite-  <jue  Dieu 
jaloux  .  l'ame  troublée  son  1 

etc. .  nu  l'empêche  de  voir,  «■'  ..1  lieu  «le 

m  ils  cache  ou  il  dit  que 

D  - 

le  temps  de  relue  cet  endroit  el  de  le  ma 
quer  exactement  ;  el  toute  sa  démonstration, 
que  l'ame  troublée  est  dan-  un  vrai 
esl  fond»  e  sur  1  e.  paroK  -      /' 

.  qui  ne  sont  p  tint  •'. 
que  \  ius  1  m  lami  me  imp         l    ut 

plein  di  M  ml 
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nliel  que  tous  répondiei  promptement,  car 
it  donner  une  terrible  autorité  ■>  celte 
i  comme  «•II»'  attaque  !<■  système  en 
lui-même,  je  craindrais  que  ii">  meilleurs  amis, 
enl  pas  avoir  besoin  de  cel  amour 
naturel  pour  défendre  votre  livre,  l'abandon- 
:it  trop  facilement .  ai  vous  ne  le  défen- 
du/ pas.  M.  le  cardinal  Ferrarim'en  parla  dans 
.  .1  esprit  :    Oieam  confidenter;  tiber  poterat 
defendi  sine  Ht»  «mort  naturali.  Il  est  Thomiste. 

Je  ne  sais  point  le  temps  que  vous  aurez  pour 

lerépom  equeM.  l'assesseur  du  Saint- 

iceet  M.  le  cardinal  Noris  m'onl  assuré  que 
lr  taioi  p  vouloit  que  les  examinateurs  tra- 
vaillassent toujours  a  l'examen  Au  livre  .  indé- 

,  laminent  de  tous  les  nouveaux  écrits  qu'on 
donnerait  départe!  d'autre,  parce  qu'autre- 
ment la  cause  ne  finirait  jamais;  et  quand  je 
représente  que  l'accusé  doit  toujours  être  écouté 
dans  ses  défenses  .  et  parler  le  dernier,  on  ré- 
pond  que  la  congrégation  esl  parfaitement  et 
suffisamment  instruite  et  éclaircie  sur  vos  sen- 
limens  et  sur  votre  doctrine.  Mais  néanmoins 

même  cardinal   m'assura  que  les  examina- 
teurs n'auraient  pas  achevé  leurs  congrégations 
lohtm  meiuemaprilem  ;  et  cela  me  fait  pen- 
que  peut-être  iront-ils  encore  plus  loin  '  : 
car  les  cinq  qu'on  dit  être  pour  nous  parlent 
avec  beaucoup  de  fermeté  el  île  confiance,  pour 

i tenir  qu'il  est  impossible  de  condamner  le 
livre.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  veuille  bien  recevoir 
toujours  nos  écrits  au  Saint-Office  ,  cl  que  les 
•  iminateurs  ne  les  lisent  :  mais  ils  ne  lesatten- 
dronl  plus  pour  donner  leur  votum,  si  l'examen 
du  livre  étoit  achevé  avant  <pie  ces  écrits  n'arri- 
vassent, "n  parle  du  moins  comme  cela  ,  pour 
î-.iiisl'aire  aux  grandes  instances  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  t'ait  tous  les  jouis  de  la  part  du 

'  l.-. virait  (Ton*  lellre  de  Rome,  que  """>  conjecturons 
.Mr.'  .lu  docteur  Beuuebel,  eu  date  do  S9  mars,  confirme  ce 
qui*  ait  l'abbé  de  <  boni)  i  u  .  el  donne  sur  I'» flaire  des  «l.'iails 
qu'il  ,-<.:  -  inieracensis  pari  semper 

/  l.i  urc.-iur  «M  a  Domino  Le  Droa  defendilur....  Tradidit 

„  h..,  .  Mimas  Memorisle  Nunlio  aposlolico ,  mitlen- 

•iii.li,  qmod  el  misram  et  cxhibilum  luii.  In 

p  eo  decljr<i  R.v  sUri  probari,  <| I  archiepiicopo  Camcra- 

i*  -.•u*i  lit  dataua  leeapsn  m  *■•  expiicandi ,  quod  ni  inclus  nu- 

aarnss  Iheolwforara ;  sibi  \i<lni  qaod  causa  jam  plrnè  in- 
»  strucia  *ii  i-\  notisabîpaa  arebiefiaropo  ail  marginem  suc 
„  irj.lu  Lslorali  Inslruelione,  aliisque  ejos 

.nuii m  iiHir.i ,  quia  in   regnO  lOinnni- 

n  t.-niur  .uni. n  ;  <  uni  m  riptis  i  :  n  la  II  ;  episcopos  ci 

,  pnetraire  ad  prouunliiudum  contra  rrrores  in 

«  lil.ru  mn!'  ' n  ob  i  i-i.-n-iiliani  SCdis  BptistolicS! 

»  Masses  bari<iiui  ..inLui^.-,  ne  qiii.l  ilecernerenl  :  i.leo  se 
n  r»Baro  iiaslantisaime  ui  quanlocius  lerminclur  causa  illa. 
vir'.ii..  Il-    \'.iii..i  i  .li ,  sammopere  commolus  fuit  Pou- 
n  iifet ,  diviique  ,  ul  si  non  sufli.  laut   bines,  que 

■  ii  r  ,   c—grr sjalionc» ,  ind lur  quoli- 

»  ilian-r.  Ses  M  rqaidrm  an  lain  cité  lenniuari  poteril  boc 
n  nogoiium.  » 


Roi  pour  avancer  le  jugement.  Mais .  après  t. ni! 
cela ,  ou  \«>it  bien  que  Rome  veut  toujours  mar- 
cher lentement,  el  peut-éire  le  mois  d'avril  ne 

Suffira  pas  à  nos  cxaininaliiii  -. 

La  personne  dont  je  vous  parfois  dans  mes  der- 
nières lettres,  qui  veut  loujoursêtre  votre  meil- 
leur ami  ' .  et  qui  ne  me  permet  pas  néanmoins 
de  le  nommer  dans  mes  lettres  ,  avoit  cru  qu'il 
serait  à  propos  que  j'écrivisse  à  M.  le  grand- 
duc,  pour  le  supplier  que  ses  agens  en  cette 
cour  ne  sollicitassent  point  pour  M.  de  Meaux 
contre  vous.  Je  lui  fis  remarquer  les  inconvé— 
niens  que  je  prévoyois  en  faisant  ectto  démar- 
che ;  ft .  sans  vouloir  trop  résister  à  ses  senli- 
niiiis  el  à  des  conseils  si  pleins  de  bonté,  je  lui 
dis  que  l'affaire  tirant  en  longueur  jusqu'à  la 
fin  d'avril,  peut-être  suffiroit-il  que  je  vous 
donnasse  avis  de  sa  pensée  là-dessus,  et  qu'une 
lettre  de  vous  à  ce  grand-duc  auroit  encore  plus 
d'effet.  Il  préfère  cette  seconde  vue  à  la  pre- 
mière ;  mais  il  croit  très-important  que  vous 
arrêtiez  les  sollicitations  de  M.  le  grand-duc  . 
qui  ont  sans  contredit  plus  de  pouvoir  en  cette 
cour,  que  n'en  auraient  celles  de  l'Empereur, 
du  roi  de  France  et  du  roi  d'Espagne  joints  tous 
ensemble. 

Je  lui  ai  fait  voir  l'écrit  Magnum  discrimen  , 
etc.,  qu'il  trouve  parfaitement  beau:  mais  il  croit 
qu'il  seroit  encore  mieux  que  ce  fût  une  troi- 
sième personne  qui  parlât,  et  non  pas  vous. 
Quoique  toutes  ces  réflexions  soient  très-solides 
el  très-utiles  à  représenter,  il  est  néanmoins  en- 
core plus  prudent  que  vous  vous  mettiez  à  l'a- 
bri,  en  tout  événement,  des  reproches  qu'elles 
vous  pourroient  attirer.  11  n'y  auroit  donc  rien 
à  changer,  si  ce  n'est  qu'au  lieu  que  vous  dites 
je,  on  mettroit  il.  Outre  cela  ,  il  juge  qu'il  est 
mieux  d'attendre  à  le  donner,  que  l'affaire  soit 
devant  les  cardinaux  ,  parce  que  ces  raisons  de 
prudence  et  de  sage  conduite  ne  regardent  pas 
les  examinateurs. 

Je  vous  pourrois  dire  quelque  autre  circons- 
tance de  notre  affaire  ,  qui  en  donnent  bonne 
espérance  à  nos  amis.  On  a  dit  au  Pape  que  nos 
parties  menacoient  nos  examinateurs  ,  jusqu'à 
dire  à  M.  l'archevêque  de  Chieti  qu'on  sauroit 
bien  trouver  les  moyens  d'arrêter  sa  fortune,  et 
d'empêcher  qu'il  ne  fût  cardinal.  On  lui  en 
nomma  un  autre  à  qui  on  avoit  aussi  parlé  sur 
le  même  ton.  Le  Pape  en  parut  indigné  ,  et  ré- 
pondit toul  ému  :  Quoi  !  dans  Rome  même, 
on  nous  viendra  menacer,  etc  !  Une  autre  per- 
sonne lui  a  dit  qu'il  devoit  s'assurer  que  toute 

1  Ceci  s-m ii L>1  :■  indiquer  le  cardinal  de  Houillon. 
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11    pagne  approuverait  votre  livre .  el  l<  '       de  M.  de  Meaux, qn  rousm'i 

vroit  avei  admiration  ;  el  <|u.  é-     I!  est  déjà  fort  répandu  ici,  el 

ment  exposer  l'Eglise  à  un  schisme,  que  de  le  doutent  pas  qu'il  ne  1er  la  ( 

condamner,  nation  de  Cambrai,  i 

^  *  ■  •  >     Mil./  va  sans  doute  VAddition  <\<-  la  "'"'  >n,que,  m  notre 

Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris  lur  la  parfaite  jugée  il  j 

charité.  Il  cite  un  pa  wge  de     tinl   Bonaven-  porté  sans  balancer,  et  que  tout  < 

lure  '  que  je  vous  supplie  de  lire  attentivement  :  m  "-  ,ll"•  les  esprits  -'Ht  bien  ch 

car  il   répond  fort  bien  à  ce  que  M.  de  Meaux  lecture  de  ce  livre,  et  qu'il  n'est  iM,- 

voua  oppose,  qu'aucun  saint  ni  aucun  docteur  que  celui  de  M.  de  Cambrai  ne  une. 

ne  ^  esl  servi  de  l'amour  naturel  pour  expliquer  "  est  certain  que  bien  deagensen  ont  été  ébl 

I  imperfection  •!<•  la  fie  chrétienne.  Il  me  sem-  •'  abord  .  el  une  personne  qui  t'intéresse  pour 

Me  que  ce  |  dit  tout  votre  système.  •  L'at-  ,l"l>  ni'a  assuré  que  celle  Préface  &roi[  causé  un 

»>  tente  du  bonheur  éternel  n'est  point  merce-  ébranlement  qui  ne  nous  étoil  |  m , 

»  nai  ri-,  ne  diminue  |><iiui  le  mérite,  ni  ne  cause  que  l'on  veut  même  qui  ail  p  issé  jusqu' .  quel- 

a  .nu une  imperfection  dans  la  charité,  s  Voilà  ques-uns  <le  nos  examinateurs.  On  l'a   m 

votre  doctrine  .  loeasjsje  noua  aimons  par  cha-  écrit  de  cette  sorte  à  M.  !-•  duc  de  Chanta 

rite,  ou  lorsque  la  charité  commande  les  actes  •'' i1'  voua  marque  l'origine  de  cette  nouvelle , 

d'espérance.  aL'iupsai n  ni  vain  viniaque  afin  (|"  ""   l"'  '"'  donne  pas  plus  d'aul 

»  de  ce  que  t'ame  se  porte  avec  trop  d'ardeur  el  qu'elle  en  mérite.  La  personne  qui  la  mao 

»  d'attache  à  sa  propre  commodité  .  i  son  bien  l,ms  ne  commerce  avec  les  personnes  du  m  m  l«* 

o  particulier.  »  Voilà  l'imperfection  du  chré-  qu'avec  les  aavans.  Ceux-ci  nejngent  pas 

tien  dans  l'attache  à  >a  propre  commodité  .  à  même  'I'  ce  livre  de  M.  de  Meaux  :  ils  convien- 

bien  particulier.  Cette  imperfection  n'est  I"'"1  qn'il  éblouit  d'abord,  el  que  cette  ma- 

I""!!!  dans  la  charité  ni  dans  l'attente  de  la  nière  de  parler   louj  >urs  par  démonstrali 

béatitude,  mais  dans  l'a qui  se  porte  avec  dans  tout  ce  qu'il  avance,  et  d'accuser  I 

trop  d'attache  à  sa  propre  commodité.  C'est  d'erreur  M.  de  Cambrai  dans  tout  ce  qu'il  dit 

mus  doute  l'amour  naturel  qui  lui  donne  ce  impose  au  lecteur  prévenu  que  M.  Je  Meaux  a 

mouvement ,  puisque  ce  n'est  pas  la  charité  ni  de  l'érudition  ;  mais  quand  un  tl  u  veut 

l'espérance.  «  .Mais  il  y  a  plusieurs  personnes  examiner  ses  principes ,  ses  raisonnemens  el 

s  qui ,  envisageant  el  attendant  la  béatitude,  conséquences,  il  n'y  trouve  pas  la  s  !  lité  qu'on 

■•  sont  pe :cupés  d'eux-mêmes,  et  le  sont  '"i  avoil  promise ,  el  l'on  est  plus  surpris  de  la 

d  beaucoup  de  Dieu.   »  Ceui  qui  s'occupent  confiance  avec  laquelle  M.  de  Meaux  avance 

moins  d'eux-mêmes,  lois  même  qu'ils  envisa-  ,',ul  de  choses  ou  musses  ou  douteuses,  que  l'on 

genl  et  attendent  la  béatitude  ,  sonl  des  plus  n'est  convaincu  des  démonstrations  par  lesquet- 

parfails,  parce  qu'ils  envisagent  beaucoup  Dieu.  ta  'I  veut  lea  prouver.  C'est  ainsi  qu'une  i 

Nous  - mes  tous  en  santé  .  el  noua  prions  B  ,Qne  'l11'  ■  beaucoup  de  liaison  née  i|im|(|u«><- 

Dieu  pour  vous  de  toul  notre  cœur,  attcndanl  en  IU1"  ''''  n0Ê  I"' ipanx  examinateurs  me  ; 

paix  la  fin  de  nos  affaires.  matin.  I  ncore ,  par  d'autres  endn 

que  l'on  est  !'<>ri  choqué  de  la  mimer,  hauts 

de  M.  de   Meaux  el  de  toutes  les  injures  qu'il 

<l  i  a  M.  de  Cambrai,  jusqu'à  parler  hautement 

1  '  (  I  X  \l.  du  scandale  qu'il  donne  «mi  faisant  \<>n-  au  pu  - 

blic  un  évêque  manquer  si  ouvertement  de  rha- 

l>l    MÊME  A  L'ABBI    DE  I  tNGERON.  rite  pour  son  confrère.  <  lions,  ou 

jngemens  sur  le  livre  de  M.  .1.-   M, -aux .  qoj 

Sur  le  nouveau  livre  de  Bc  met,  ci  les  dispositions  «le  paraissent  si  oppos  nviennenl  pourtant 

plusieurs  cardinaux,  point,  de  faire  voir  qu'il  esl  •  ;.,  ■ 

M.  de  Cambrai  n  Casse  promptemenl  une  solide 

v  l;  ■'  •■■  i  rép  ms  sortir  jaman  néanmoins dea règles 

de  modération  que  >a  piété  lui  a  près  .  ites  .  et 

.1  vi  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  l  mars  M"'  font  toujours  beaucoup  d'honneur 
el  relie  de  monsieur  votre  cousin  .  du  •'!.  avec  le 
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i.  Je  ne  sais  point  le  lempi  qu'on  lui  donnera  s  s. «n  ancien  ami ,  qu'il  lui  allribuoil  une  doc- 

cela  :  V'  ii-  en  jugerai  par  loul  le  délai]  Irine  t< >n t«^  contraire  à  ses  sentimens.  Il  me  dil 

que  je  m'en  raie  voua  ra 1er.  que  M.  de  Paria  lui  avoit  écrit  sur  sa  Lettre 

.1  ai  \n  M.  1«'  cardinal  Noris,  qui  me  parut  pastorale,  qui  étoil  fort  estimée.  Je  le  lis  rea- 
ime laaaé  >le  ce  qu'en  même  temps  qu'on  souvenir  de  ce  que  dous  avions  dît  dans  notre 
se  lus  examinateurs  de  Bnir  bientôt  leurs  dernière  conversation .  que  M.  de  Paris  joignoit 
cations .  et  de  donner  leurs  suffrages .  on  les  paroles  du  livre  de  M.  «le  Cambrai  avec  l 'lies 
1rs  acoabloil  tous  les  jours  de  nouveaux  écrits  de  Molinos,  etc.  Il  me  «lit  aussi  que  M.  de 
qui  demandent  bien  du  loisir  pour  lea  examiner  Meaux  lui  avoit  écrit,  en   lui  envoyant  son 
et  pour  les  lire.  Il  ajouta  que  le  Pape  avoit  or-  livre:  mais,  ajouta-t-il ,  il  ne  faut  plus  atojr 
dmtné  qu'on  ne  s'y  arrêtât  plus,  et  que  l'on  con-  égard  à  tous  ces  nouveaux  écrits  ;  "ii  n'acbeve- 
ssoil  aases  la  doctrine  du  livre  de  M.  deCam-  roil  jamais.  —  Il  est  pourtant  de  l'ordre  com  - 
brai .  el  les  accusations  qu'on  raisoil  contre  lui .  mun  de  la  justice,  monseigneur,  que  l'accusé 
pour  pouvoir  donner  son  sentiment  sur  le  livre,  parle  le  dernier  pour  sa  justification.  —  Cela 
puisque  c'étoit  du  livre  seul  qu'on  demandoit  n'est  point   nécessaire  ici,  me  dit-il;  on  voit 
le  jugement.  En  parlant  ainsi)  il  ouvrit  les  Let-  assez  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai.  —  Mais 
de  M.  de  Cambrai  à  M.  de  Paris .  que  je  cependant   M.    de    Meaux  l'attaque    toujours 
venois  de  lui  présenter,  et  tomba  sur  l'endroit  comme  erronée,  lui  répondis-je.  —  Non  ,  me 
des  |  ei  saasions  réfléchies  de  la  partie  inférieure,  dit-il .  ce  n'est  pas  la  substance  de  la  doctrine  , 
etc. ,  et  dit .  ce  me  semble,   un  peu  entre  les  ce  n'est  que  quelques  expressions.  —  Pardonnez- 
dents  :  Ce  Ben  toujours  la  même  chose;   non  moi,  monseigneur;   le  dernier  livre  de  M.  de 
point  d'une  manière  à  me  l'aire  croire  qu'il  Ida-  Meaux  combat  l'Instruction  pastorale  de  M.  de 
ni"it   l'expression   de   M.   de  Cambrai,   car  il  Cambrai  aussi  bien  que  son  livre  ,  et  veut  faire 
ajouta  :  Celte  persuasion  n'est  pas  libre  ni  vo-  voir  qu°  le  livre  et  l'explication  sont  également 
lontaire.  Tout  son  air  même  pouvoit  me  donner  mauvais.  —  On  ne  nous  demande  de  juger  que 
delà  confiance;  mais  lorsque  je  voulus  entrer  du  livre  j  l'explication  ne  nous  fait  rien,  lime 
davantage  en  matière,  il  me  dit  qu'il  ne  pou-  disoit  tout  cela  d'un  air  si  gai  et  si  caressant, 
voit  plus  me  parler  là-dessus.  J'avoue  que  j'au-  qu'il  sembloit  que  je  ne  devois  plus  rien  crain- 
rois  \"ulu  voir  un  peu  plus  clair,  et  surtout  dre  j  néanmois ,  comme  je  fis  réflexion  qu'après 
après  l'avis  qu'on  m'avoil  donné,   que  M.  le  être  revenus  deux  ou  trois  fois  sur  le  même  su- 
grand-duc  agissoil  en  cette  cour  en  laveur  de  jet,  il  ne  me  disoit  point,  comme  il  avoit  fait 
M.  de  Meaux  :   mais  ces  Imminences  sont  ton-  dans  notre  dernière  conversation  :  Nous  avons 
jours  maities  de  ne  se  laisser  pénétrer  qu'autant  écrit  pour  pare  la  paix ,  je  lui  dis  d'un  air  un 
qu'ils   veulent.  Peut-être  même  qu'étant   fort  peu  plus  sérieux  :  Je  ne  sais ,  monseigneur,  si 
occupé  de  &  lie  réflexion  .  que  le  cardinal  Noris  je  comprends  bien  ce  que  vous  semble/  me  vou- 
a  été'  \in-t  m-  bibliothécaire  du  grand-duc,  et  loir  faire  entendre;  il  me  paroîl  qu'il  seroit  de 
que  c'est  par  sa  recommandation  qu'il  fut  fait  l'ordre  qu'on  attendit  les  réponses  de  M.   de 
bibliothécaire  du  Vatican  ,  et  ensuite  cardinal ,  Cambrai ,  mais  l'état  où  il  est  me  paroît  si  désa- 
j.-  n'eus  pas  l'esprit  aussi  présent  que  j'aurois  pu  gréable  et  si  affligeant  pour  lui ,  que  je  ne  sais 
l'avoir  dans  une  autre  occasion.  En  un  mot ,  je  si  je  dois  insister  davantage  à  demander  ce  retar- 
r.e  \is  rien  qui  me  paroisse  à  présent  devoir  dément.  Il  ne  me  répondit  qu'en  souriant.  Je 
m' effrayer;  mais  je  ne  vis  pas  aussi,  ce  me  pris  ce  parti ,  de  paraître  si  docile,  pour  lui 
semble,  tout  ce  qui   me  conaoloit  les  antres  témoigner  plus  de  confiance  ;  mais  encore  parce 
fois,  que  je  me  soovenois  que  M.  le  cardinal  Noris 
M.  le  cardinal  Spada,  à  qui  je  donnai  aussi  m'avoil  dit  que  tout  le  mois  d'avril  ne  suffiroit 
les   Lettre*  B  M.  de  Paris,   me  reçut  d'un  air  pas  à  nos  examinateurs  pour  achever  leurs  con- 
plus  ouvert .  plus  gai  ,  plus  caressant  qu'il  n'a-  gréga lions,  et  je  comptois  que,  sans  nous  ait i— 
voit  fait  jusque*  ici.  Il  témoigna  même  être  bien  rcr  les  reproches  de  fuir  toujours   et  de  de- 
use  d'avoir  ces   Lettres,  et  me  demanda,  avec  mander  de  nouveaux  délais,  nous  aurions  néan- 
im    peu   d'empressement ,  si  c'étoit  contre  la  moins  le  temps  de  recevoir  les  réponses  de  M. 
Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris.  Je  lui  répon-  de  Cambrai  ,  puisqu'il  avoit  déjà  vu  le  livre  de 
dis  .  en  riant  .  que  je  n'osois  pas  dire  lout-à-fail  M.  de  Meaux  de  quinze  jours  plus  tôt  que  nous, 
que  ce  fût  contre  .  mais  ,lu  moins  que  c'étoit  sur  et  qu'il  restoil  encore  un  mois.  Il  est  vrai  que 
cette  Lettre  pastorale  ;  qne  M.  de  Cambrai  lui  l'impression   demande   quelque   temps;    mais 
représentoit ,  d'une  manière  douce,  et  comme  peut-être  aussi  que  les  examinateurs  n'auront 
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1  qu  i  ni.  Je  ir-  m  irqué  <|<i  il  éloil  ut î 

tant  que  M.  k  cardinal  •  !••  I  '>■  -ml  I -n  j.t  .--••  >!■-  .  In  -■■«  -  •  i  1 .  «  -  -  ni   ■  \  •  •<  i    en  di 
li  p  n  i  du  15'  n  •  il  me  li  'lit  lui-même ,  cl  ajouta         Je  vous  supplie  que  .  lorsqu'on  n< 

qu'il  en  diroil  autant  i  M.  I  il'     U     net.  \  ■  nuelqu  i  d< 

parties  prei  enl  an  il^  voient  bien  qu'il  n  nu  a  cri       en  in  me  lem|     I  uer 

m  leur  est  pai  avanl  igeux  de  •!  mncr  k  lempi  pat,  ou  plutôt  qu'on  ne  : 

i  mm  txaminateun  <!<•  revenir  un  peu  de  I  ••-  i  »i  >ua  avion?  cil  u  v  loun  le*  ni"t~  qu 

tourdissemenl  on:  ils  croient  que  le*  »  réduits  le  noui  a  voit  rnarqui     le  '  imbrai ,  daiulei  /  tt 

livre  de  M.  de  Meaux ;  et  l'on  voit  clairement  è  M.  de  Paria.  Il  j  a  quelques  m 

qu'ili  a  voient  (ail  leur  compte  que  les  lettres  de  dani  ce  que  vous  nous  en  •  I  i  i  •  — ■ .  mais  peu  ira— 

M.  de  Paris,  le  Mémoire  qu'ils  disent  < | ii>-  I.*  porlans.   Nous  les  avion*  déjà   répandues  dix 

Roi  a  donné  à  M.  !<•  nonce,  el  !<•  livre  de  M.  de  jours  avanl  '!<•  recevoir  votre  lettre  .  el  il  ■ 

Meaux,  arrivant  ici  tout  à  la  fois ,  nousacca-  plusde  remède.  On  ne  noua  en  a  envi 

bleroient  tout  d'un  coup ,  et  détermineraient  la  quarante  exemplaires  j  il  nonsen  laudi 

cour  de  Rome  s  un  prompt  jugement,  malgré  vanlage. 

tonte  n  lenteur.  Mais  les  fêles  sont  un  prétexte,         M.  de  C  unbroi  me  paroil  i  mjours  extrè 

ou  plutôt  une  nécessité  de  retarder  les  congre-  meut  pressé  sur  la  correction  «lu  xlvi"  Art 

galions  des  examinateurs,  et  donnenl  peu  de  des  Bipontn,  dont  la  correction  lui  semble 

loisir  .u. \  cardinaux  de  se  préparer  sur  noire  sentielle  ;  y  lui  mande  toujours  qu'il  ne  n 

affaire.  On  aura  le  temps  de  se  tranquilliser  da-  pas  possible  d'en  retirer  les  exemplaires.  Par 

vanlage.  exemple,  M.  le  grand-dur  »  nii<ic>*.-  lu-.nicoup 

Je  ne  sais  si  nous  devons  être  effrayés  pré-  pour  M.  de  Meaux,  persuadé  par  lui  que  M.  de 

sentemenl  d'une  chose  dont  nos  parties  tiroient  Cambrai  enseigne  tontes  les  erreurs  du  quié- 

autrefois  un  grand  avantage  :  1 1  résolution  où  lisme.  •'.  esl  un  prince  qui  a  beaucoup  de  \ 

l'on  est  d'examiner  !<•  livre  en  lui-même.  Nous  il  n  j  .i  qu'à  le  détromper  là-di  ssua .  pout 

ne  voulions  pas  qu'on  le  séparât  de  la  Lettre  t<T  toutes  -,•>  pressantes   sollii  Mations,  contre 

pastorale  .  des  noies  .  el  des  réponses  de  M.  de  noue.  On  juge  qu  il  est  bon  de  lui  envoyer  I 

Cambrai .  qui  marquent  son  vrai  sens ,  et  <   la  les  livres  de  M.  de  Cambrai .  afin  qu'il  I  •    n- 

éloil  nécessaire  dans  les  commencemens;  mais  noisee  par  lui-même.  Puis—je  retirer  ces  exem- 

aujourd'hui  que  dos  examinateurs  el  le  public  plaires?  Comptes  donc  qu'il  fanl  prendre  ses 

même  sont  tout  occupés  de  ce  vrai  sens  du  livre,  précautions  avanl  que  de  m'envoyerce  qu'il 

est-il  désavantageux  qu'on  le  regarde  en  lui-  faut  répandre  ici;  car  dès-lors  que  je  l'ai  donné, 

même?  Car  si,  dans  cet  examen,  l'on  ne  trouve  je  n'en  suis  plus  !«•  maître. 

»uc proposition  qui   renferme  en   propres         Vous  voulez  bien  que  M.  l'abbé  de  Bcaumool 

termes  une  erreur  contre  la  Foi .  el  que  n*  me     voie  ici  une  réponse  que  je  n  ai  pas  l<-  temps  de 
l'on  >  voie  toutes  les  erreurs  des Quiétistes  bien     |Qj  faire  aujourd'hui  dans  les  formes.  Je  I 
condamnées  en  termes  clairs  el  pn  livre  .     ivec  beam  oup  de  plaisir  toul  ce  qui  dépend  h 

ainsi  considéré  eu  lui-même,  ne  pourra  plus     moi  pour  favoriser  le  dessein  de  permutation  de 
être  jugé  hérétique.  Il  ne  sera  pas  même  jugé     ,,.  m.  le  curé  que  M.  l'abbé  Catalan  cousid 
dangereux  .  si  .  bien  loin  de  pouvoir  induire  «     m.  de  l  .  I    je,  prévôl  de  l'église  i  atbédrale  de 

l'erreur,  comme  ses  accusateurs  le  disent,  il     Sarlal,  connu  de  M.  l'abbé  de  Beau nt,a 

condamne  expressément  ce  qu'on  lui  impute  de  des  lettres  de  vicaire-général  ■!■  I  tc',qui 
vouloir  favoriser  ;  et  enfln,  si  l'on  vient  aux  lui  donnent  toul  mon  pouvoir.  Ces  deux  MM. 
conséquences  qu'on  en  a  voulu  tirer,  c'est  un  |,.,  Bbbéi  peuvent  lui  marquer  tout  ce  qu'ils 
fondement  de  censure  rejeté  de  tout  le  monde,  désirent  que  je  fesse  en  faveur  de  M.  lecun  H 
el  sur  lequel  l'Écriture  sainte  elle-même  ne  se-  tail  ii  bien  que  je  roudrois  leur  obéir  en  toutes 
roi t  pas  en  sûreté.  Néanmoins  je  rois  que  nos  choses,  qu'il  entrera  dans  toutes  leurs  inten- 
parties  regardent  cela  comme  nn  préjugé,  que  dons  pour  les  exécuter  ponctuellement.  \ 
le  livre,  séparé  des  explications,  sera  noté  de  savexcombien  je  vous  honore,  sansque  jevoue 
quelque  censure.  en  assure  chacun  en  particulier. 

J'aurai  soi,, .  monsieur,  de  vous  infoi  mer  des         ,  n|1  ,„• ,  ilit  q|M  M    lllioli  ■  ,  „,„„,,.  u ,  U1 
mêmes  choses  que  j  écrirai  à  M.  de  Cambrai .     ,.   ,.■.,„.,,„„,  .  procureur-général  des  Item 

puisqu'il    ne  vous  eu  peut   pas   I. lire  part    aussi 

souvent  qu'il  le  voudroit,  el  i''  le  ferai  avec       ... 

i  i  i     •    •  m    i  I    •blHSUf  I  li.inlri».   iM.Ml  liluUir.'  .lu  y,  irm  ■■ 

d  autant    plus  déplaisir,    que  j  ai  toujours  m-      q«*aToit  -•«  luptranat  Ffectoa  —  »  Imprln 
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lui-  de  la  •  ilion  de  Saiat-Maur,  qu'il 

avoil  imprimé  beaucoup  d'ouvrages  de  M.  de 
Cambrai .  el  qu'il  offre  de  les  lui  envoyer  tous . 
s'il  .h  sire  .11  a> 


CCCI  XXII. 
Dl   FÉNELONA  L'ABBE  DE  «  il  \Mill.\i:. 

Il  lui  envoie  un  ,ii  le  de  condamnation  de  Molinos,  cl  lit 
■  ■■  •  /  '■//»•(•  h  l'archevêque  de  Paris;  il  lui  innonce 
les  tetins  contre  les  Diveri  ffcrtfa  de  Bossoet. 

nbrai .  -T  mai  -    1 1 

.ii  vous  envoie,  mon  cher  abbé,  une  con- 
damnation de  Molinos  écrite  de  ma  main  ,  que 
vous  pouvei  Dure  voir  aux  théologiens,  aux 
cardioaux  .  au  Pape  même  .  et  déposer  au  Sainl- 

i  uïi.v  .  si  on  le  juge  à  propos,  .le  ne  manquerai 
le  mettre  quelque  chose  de  décisif  sur  cet 
autour  dans  une  des  Lettre*  que  je  compose 
1  ■  n  i  r  répondre  ;'i  M.  de  Meaux. 

Je  vous  envoie  un  endroit  remarquable  de 
siint  Clément  sur  l'Article  xxxin  de  Y  Explica- 
tion det  >/  Saints.  L'incendie  de  mes 
livres  est  cause  que  je  n'ai  plus  le  Thésaurus 
i .  pour  trouver  là-dessus  bien  des  choses 
dm-  I- -  -  s.  J'en  trouverai  aussi  beaucoup 
dans  les  autres  auteurs.  Pour  les  ascètes  mo- 
dernes ou  contemplatifs,  ils  sont  tous  pleins 
de  ce  qu'il  ne  faut .  dans  les  parfaits  ,  ni  pro- 
priété |i  a  vertus,  ni  pratiques  méthodiques  des 
vertu  il  ce  qu'ils  appellent  union  sans  mi- 
lien.  C'est  a  quoi  j'ai  tout  réduit  dans  l'Article 
\lii.  Or  cette  doctrine  ne  peut  jamais  affaiblir 
les  vertus  véritables,  et  pour  la  condamne!'  il 
faudrait  condamner  bien  des  suints.  Donc,  etc. 

.1-  vous  envoie  ma  IV*  Lettre  à  M.  de  Paris, 
el  vous  <  n  aurez  au  plus  tôt  le  latin. 

P  or  M.  de  Meaux  .  on  imprime  actuelle- 
ment une  /  je  réponds  à  un  des  princi- 
l  points  de  son  livre.  11  y  a  une  seconde 
que  j'achèverai,  s'il  plaît  à  Dieu,  de- 
main de  mettre  au  net,  pour  la  faire  aussi  im- 
primer le  lendemain  de  la  fête.  Une  troisième. 
qui  suivra  de  près,  achèvera  ma  réponse.  Tâ- 
chez de  faire  eu  sorte  qu'on  attende  ers  Lettres , 
qui  partironl  .  même  la  dernière,  dans 
quinze  jours.  Si  vous  aperceviez  néanmoins  que 
le  livre  de  M.  de  Meaux  ne  fit  aucune  impres- 
sion .  VOUS  pourriez  laisser  juger  sans  retarde- 
ment; sinon  insiste» avec  force,  et  demandez, 
comme  une  justice  .  le  temps  de  répondre.  Ja- 


maia  livre  n'a  eu  tant  «le  mauvaise  subtilité,  et 
n'a  tant  altéré  le  texte  de  ce  qu'il  rapporte. 

Il  me  tarde  toujours  beaucoup  de  savoir  si 
vous  n'avez  paa  remédié  au  tvn*  Article  parle 
carton.  L'om  rage  esl  publié  partout ,  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas,  suivant  le  rai  ion.  Vous 
comprenez,  mou  cher  abbé,  l'extrême  consé- 
quence de  ne  point  varier.  Au  nom  de  Dieu  .  ne 
négligez  rien  pour  un  point  si  capital,  et  n'y 
pei  des  pas  un  moment. 

J'ai  des  avantages  infinis  à  tirer  du  livre  de 
M.  de  Meaux,  pourvu  qu'on  m'en  laisse  le 
temps. 

Mes  parties  sont  plus  irritées  que  jamais, 
parce  que  mes  Lettres  les  poussent  bien  loin. 
Ils  veulent  lâcher  d'intimider  Home,  el  de  lui 
faire  craindre  que  tout  le  clergé  de  France  n'in- 
tervienne ;  mais  le  clergé,  quoi  qu'ils  puissent 
dire  ,  n'est  pas  disposé  à  h;  l'aire.  Ils  ne  le  fe- 
raient que  par  foihlesse  pour  la  cour,  si  le  Roi 
le  vouloit  :  mais  le  Roi  ne  le  voudra  point ,  si  le 
nonce  lui  représente,  de  la  part  du  Pape  ,  que 
l'affaire  étant  à  son  tribunal ,  on  doit  la  laisser 
juger  librement,  et  que  tout  ce  qu'on  feroit 
pour  forcer  le  jugement  montrerait  de  l'art ,  de 
l'autorité  ,  et  une  cause  dont  on  se  délie.  Il  esl 
aisé  au  nonce  d'engager  le  Roi  ;  cl  le  Roi  cn- 
gagé  .  tout  esl  fini.  <m  peut  voir,  par  les  voies 
que  ces  gens-là  prennent ,  combien  ils  ont  de 
hauteur  et  de  passion  dans  leur  entreprise.  Fai- 
tes un  peu  valoir  ces  raisons  :  il  ne  faut  pas  les 
aller  déclamer  dans  beaucoup  d'endroits  ;  mais 
il  les  faut  semer  bien  à  propos  en  certains  lieux 
'principaux,  d'où  elles  ne  manquent  pas  de  se 
répandre.  N'ayant  pu  éluder  le  tribunal  de 
Rome  pour  me  réduire  au  leur,  ils  voudraient 
au  moins  forcer  Rome  à  confirmer  leur  Décla- 
ration contre  mon  livre  ,  et  lui  faire  craindre  le 
clergé  de  France.  M.  de  Paris  a  seulement  di- 
verses lettres  des  évéques  auxquels  il  a  envoyé 
son  Instruction  pastorale ,  et  qui ,  par  politique 
ou  autrement ,  lui  ont  donné  des  louanges  ,  dans 
leurs  réponses,  en  général  sur  son  zèle  contre 
le  quiétisme.  Voilà  de  quoi  on  vent  intimider  le 
saint  siège.  Une  telle  timidité  ne  lui  feroit  guère 
d'honneur. 

Mille  complimens  à  M.  le  cardinal  de  Rouil- 
lon  par  M.  de  Certes,  et  à  celui-ci  mille  vraies 
amitiés.  J'ai  reçu  par  le  P.  Payen  des  choses 
très-obligeantes  du  général  des  Jésuites.  Témoi- 
gnez-lui,  je  vous  en  conjure,  combien  je  le 
révère  ,  et  avec  quel  zèle  cordial  je  serai  jusqu'à 
la  mort  ami  fidèle  de  sa  compagnie. 

Je  voudrais  bien  que  M.  de  La  Templerie 
put  avoir  le  canonicat  vacant  dans  notre  métro- 
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pôle  .  el  qu'on  donnai  celui  de  Sainl-Géi  j .  q 
voil  M.  de  Marte,  It  M.  Piérart,  qui  gouverne, 
■ont  M.  de  La  Verdure,  l<  séminaire  de  Hennin 
.1  Douai .  el  qu'on  veul  mettre  en  la  plat  e  de 
M.  de  li  Verdure  même.  Cet!  un  excellent 
sujet ,  qui  esl  du  pa] 

Je  prie  Dieu  que  votre  tante  le  aootîenne 
jusqu'au  boul  .  el  qu'il  voui  rende  tu  centu- 
ple,  mon  très-cher  abbé,  tout  ce  que  vous 

faites  pour  moi.  Quelq sonvictiou  que  j'aie  el 

que  je  sois  ravi  d'avoir  de  votre  tendre  amitié 
pour  moi,  je  touhaite  que  vous  agissiez  bien 
plus  par  le  pur  lèle  de  la  vérité ,  que  par  amitié 
pour  moi.  Tout  h  vous  sans  réserve  el  i  jamais. 


COXD  MM  i  ll<>\   DE   !  \   l""  HUM    II    DES  B  R1T8 
D1   MOLINOB,  I01NT1    \  i  \  i  i  i  nu  nu  i  i  i>i  \n  . 

ii  itis  esl  milii  Deus .  qui  el  jodex  eril ,  me 
nunquam  legisse,  a  capite  ad  calcem,  ullum 
Miehaelis  Molinoai  librom  .  sed  lanlùm  duo  vel 
ad  summum  tria  capitula  ,  atque  id  mihi  for- 
tuite contigisse  .  dum  alia  longé  diverse  quere- 
rera.  Ea  capitula  legi  in  bsretici  Protestaotis 
libello,  non  in  ipso  auctoris  l'ont. •.  ti.i .  lectio 
a  me  l'art. i  esl  duodecira  circiter  abbinc  annis , 
nec  boni  m  capituloram  doctrinal  memoria  ulla 
mihi  jaui  bu  pères  t.  Bue  usque  nulla  incessit 
a  ni  mu  m  cupidités  hujus  auctoris  opéra  legendi  : 
nequidem  titulos  operom  novi ,  prster  litulura 
illiua,  qnod  gallicè  nuncupatura  luit  la  Guide 
tptritvetle.  Cetera  omnino  me  latent.  Quod  au- 
tem  apprime  novi ,  esl  i  i  eollectio  sexaginta  et 
octo  propositionum  .  quas  es  ejus  operibus  ex- 
cerptas  condemnavil  summus  Pontifes  Innocen- 
im>  undecimus,  el  quas  oti  merito  damnâtes 
Bpistqlœ  pastoralis  conclusioni  attexui.  1  l.i>.  ite- 
rum  pro  merito  condemno,  exsecror  el  per— 
horresco.  Prsterea  quoscumque  libres  bujus 
auctoris  a  sancta  sede  damnai  «  .  Bumroâ  animi 
demissione,  summo  studio,  el  intirao  pestifen 
dogmatisodio  ,  sine  ulla  restrictione  etiam  men- 
tali  .  condemno  el  detestor.  lu  cujus  rei  Qdera 
meé  manu  base  scriped ,  paratus  el  me  i  -  mguine 
boc  testimonium  exarare.  Datum  Cameraci .  die 
"i.').  martii  snno  1698. 


>  <  «  '  Wlll. 
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Mi  -  dernières  lettres  vous  ont  déjà  m  u 
plusieurs  t"!- .  monseigneur,  l'impo*  ib- 

soh u   i'-  me  trou  vois  de  retirer  les  exem- 
plaires ,  déjà  donnés  en   si  irrand  nombre,  de 
\os  Répomet  à  la  Déclaration.  Outre  cens  qoe 
j'avois  présentés  moi-même  au  Baint-OfBo 
aux  cardinaux ,  nos  amis  en  avoient  encore  : 
pandu  a  une  infinité  de  personnes  que  je  ne 

nnois  point .  el  qui  même  -  »nl  bon  de  Rome. 
Je  sais  qu'on  en  a  envoyé  à  M.  le  grand-du  i 
Florence.  I  i  i  avis  qu'on  m'a  donnés  la-.lr-.-u-; 
ne  sont  venus  que  ('lu-  d'nn  mois  après  que 
cette  grande  distribution  a  été  faite.  I  les 

premiers  étoienl  bî  différons  des  vôtres,  qu'ils 
iih>  donnoient  plutôt  lieu  de  croire  que  \ 
aviex  changé  <le  sentimens  sur  les  réfies 
qu'on  avoil  faites  à  Paris  ;  et  la  dernière  lettre 
que  j'ai  reçue  de  i  <•  pays-là  me  marque  i 
que  l'on  y  approuve  beaucoup  plus  le  xxvi1  \  - 
ticle  comme  il  a  été  imprimé  la  première  fois , 
que  comme  vous  l'aves  cl  ins  la  seconde. 

Mais  pour  moi .  j'aurois  toujours  préfet 
sentiment  à  tout  le  reste  .  si  je  l'avoia  bu  d's 
bonne  heure.  A  présent .  je  vous  supplie  <!<•  me 
dire  si  je  'lois  répandre  ici  -  <le  la 

■u. le  impression  :  je  crains  qu'on  remarqo 
ce  changement .  el  que .  pour  le  rendre  tuspei  t . 
on  ne  manquera  pas  de  s'en  plaindre ,  quoi- 
que l'on  un  trouve  rien  qui  puisse  être  blâmé. 
i-  avons  donné  vos  ti  M.  >le 

Paris,  qui  expliquent  el  défendent  par  .w.r 
votre   système  contre   la   Préfoa    de   M.    île 
Vii  aux.  J'ai  beaucoup  en  tête  re  \  .le 

saint  Bonaventure  ,  cité  pa  M.  de  Paris,  qui 
«lit  que  l'imperfection  ne  peui  venir  qoe  à\ 
que  l'aine  désire  avec  trop  d'ardeur  et  d'alts 
sa  propre  commodité  .  son  1  *i«"  »  i  particulier.  If, 
île  M  eaux  avance  que  vous  ne  trouvera  aucun 
docteur  qui  se  soit  servi  de  cet  amour  naturel 
pour  expliquer  l'imperfection  qui  se  trouve  dans 
les  justes .  et  >.imt  Bonaventure  >lit  qu'elle  ne 
peut  venir  que  de  ce  <pi<' .  dans  l'attente  de  la 

ititude,    lame   .le>ire  awv   trop   il'ar.leur  et 
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d'attache  sa  propre  commodité,  son  bien  parti- 
culier. Ce  trop  d'ardeur  ne  vient  pas  de  la  cha- 
rité,  caria  charité  la  plus  ardente  est  la  plus 
parfaite,  fgnem  veni  mittere  in  terrant  :  >t  </uit/ 
raiti.  nùt  ut  ardeat  '  Cette  attache  ù  ta  propre 

nmodité,  dans  l'attente  delà  béatitude,  n'est 
pas  l'attache  à  son  salut  ;  ce  bien  particulier 
is Dieu.  Ensuite  ceux  qui,  envisageant 
li  béatitude,  pensent  peu  à  eux  el  beaucoup  à 
Dieu  .  -"nt  assurément  .  dans  la  pensée  de  ce 
maître  de  r  Ecole,  plus  parfaits  que  ceux  qui 
pensent  plus  à  eux-mêmes .  etc.  Lisez  aussi,  s'il 

is  plaît  .  saint  Thomas,  ï.  '1.  q.  19.  a.  <», 
où  il  parle  de  trois  amours  el  de  trois  craintes. 
'  In  remarque  déjà  in  mit*  infinité  d'équivoques, 
de  contradictions .  de  citations  infidèles,  de  pa- 
ralogismes  dans  le  livre  <!<'  M.  de  Meaux  ,  el 
-  -  démonstrations  ne  persuadent  que  ceux  qui 
désirent  .  pour  l'amour  de  lui  ou  <l«'  M.  «le 
Paris,  que  vous  avei  un  peu  de  tort.  Il  est  vrai 
que  sa  confiance  à  proposer  toutes  ces  choses 

mme  des  vét  ités  constantes  impose  à  roux  qui 
ne  sont  pas  bien  affermis  sur  votre  système,  et 
cela  faire  croire  à  tous  nos  amis  qu'il  est  essen- 
tiel que  vous  tassiez  imprimer  au  plus  toi  une 
réponse  àee  livre,  quand  même,  disent-ils, 
nous  serions  assurés  qu'elle  n'arriverait  pas  a 
R  ime  avant  que  l'affaire  fui  jugée.  Et  en  effet, 
il  vous  est  encore  plus  important  d'instruire  le 
public  sur  votre  doctrine,  et  de  défendre  votre 
réputation,  que  d'éclaircir  devant  vos  examina- 
teurs les  objections  de  M.  de  Meaux. 

Ce  livre  de  M.  de  Meaux  a  fait  reprendre  à 
ii"s  parties  un  air  triomphant.  Il  semble  que, 
venant  en  même  temps  que  le  Mémoire  de  M. 
de  Paris  sur  le  sentiment  des  prélats  et  des  doc- 

irs  de  France  ,  joint  à  la  lettre  du  lioi  qui 
demande  avec  instance  le  jugement  ,  tout  cela 
ensemble  devoit  nous  accabler ,  et  contraindre 
Home  à  nous  condamner.  Il  me  parait  néan- 
moins jusqu'ici  que  ces  cris  de  victoire  n'ont 
point  ébranlé  nos  examinateurs,  ni  étonné  nos 
amis.  Les  emportemens  de  M.  de  Meaux  lui 
attirent  au  contraire  de  nouvelles  plaintes  de 
ses  partisans  mêmes,  et  je  ne  saig  si  ce  livre  fera 
autant  d'impression  qu'ils  l'avoienl  espéré  sur 
cardinaux. 

11  est  nécessaire  de  bien  prouver  le  système 
de  l'amour  naturel  par  les  saints  Pères,  et  plus 
encore,  s'il  est  permis  de  le  dire,  par  les  doc- 
teurs scolastiques  ;  car  je  me  souviens  de  ce 
mot  de  M.  le  cardinal  Ferrari  :  Dicarn  confi- 
denter;  liber  in  sepolerat  defendi  sine  isto  amure 
naturali.  Il  n'est  pas  possible  néanmoins  que  , 
quand  ils  l'auront  bien  pénétré  ,   ils  ne  voient 


enfin,  comme  ledit  saint  Bonaventure,  qne 
l'imperfection  ne  peul  venir  que  de  ce  que 

raine,  «lans  l'attente  de  la  béatitude,  désire 
avec  trop  d'ardeur  et  d'attache  sa  propre  com- 
modité et  Bon  bien  particulier  ,  et  qu'au  con- 
traire 1rs  parfaits  sont  ceux  qui  .  envisageant  la 
béatitude  .  pensenl  peu  à  eux  .  et  beaucoup  à 
Dieu. 

Il  me  parotl  aussi  que  tout  le  moud''  est 
choqué  de  celle'  manière  de  parler  de  M.  de 
Meaux.  que  l'imperfection  chrétienne  vient  des 
dons  de  Dieu  et  des  vertus  moins  parfaites;  ou 
quand  \\  dit  que  l'imperfection  vient  de  n'avoir 
poussé  plus  loin  ces  vertus  jusques  à  la  charité, 
il  faut  nécessairement  qu'il  veuille  que  son  par- 
tait ne  lasse  que  des  actes  commandés  par  la 
charité  ;  et  vous  n'en  dites  pas  tant  que  lui  . 
car  alors  l'état  de  perfection  exclurait  l'exercice 
des  vertus  intérieures  ,  et  moins  parfaites  que 
la  charité,  si  elle  ne  les  commandoit  pas  ou  ne 
les  élevoit  pas  à  elle  dans  tous  leurs  actes  par- 
ticuliers. 

J'ai  vu  le  cardinal  Casanata,  et  je  lui  donnai 
une  de  vos  lettres  qui  nous  parut  lui  convenir 
assez  bien.  Il  me  reçut  d'un  air  plus  ouvert  et 
plus  caressant  que  jamais  ,  et  témoigna  être 
bien  aise  de  voir  vos  Lettres  à  M.  de  Paris. 
Mais  lorsque  je  lui  dis  que  M.  de  Meaux  avoit 
fait  un  nouveau  livre  ,  il  me  répondit  que  le 
Pape  ne  vouloit  ni  us  lire  tout  cela.  —  Mais 
néanmoins,  monseigneur,  on  les  donne  aux 
examinateurs,  et  ils  sont  obligés  de  les  lire.  — 
11  ne  s'agit  que  du  livre,  me  dit-il.  —  Mais  , 
monseigneur,  c'est  le  livre  qu'il  faut  expliquer 
et  défendre  ;  et  puisque  M.  de  Meaux  l'attaque 
par  de  nouveaux  écrits  ,  n'est-il  pas  de  l'ordre 
de  la  justice  que  M.  de  Cambrai  puisse  lui 
répondre?  C'est  toujours  l'accusé  qui  doit  par- 
ler le  dernier.  —  Cela  est  vrai,  me  dit-il  ;  tout 
cela  n'est  rien.  Il  ne  s'agit  pas  de  la  substance 
du  livre,  ce  n'est  que  quelques  expressions.  Il 
sembloit  que  tout  son  air  me  vouloit  beaucoup 
rassurer,  et  m'engagea  à  lui  dire  :  Je  ne  sais, 
monseigneur  ,  si  je  comprends  bien  tout  ce  que 
votre  Emincnce  me  veut  faire  entendre  ;  mais 
je  n'ose  presque  plus  lui  représenter  que  l'ordre 
commun  de  la  justice  est  que  l'accusé  réponde 
toujours  avant  qu'on  le  juge.  L'état  de  M.  de 
Cambrai  est  si  fâcheux  et  si  pénible  pour  lui, 
que  je  dois  avoir  impatience  que  le  saint  Père 
l'en  relire  bientôt.  M.  le  cardinal  Noris  m'avoit 
dit  que  les  examinateurs  ri'auroient  pas  achevé 
de  tout  le  mois  d'avril  .  et  cela  m'obligea  à  ne 
faire  pas  de  trop  fortes  instances  pour  deman- 
der un  délai ,   pour  ne  nous  attirer  pas  les  re- 
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pi    i"     et  la  '"H  d<   recaler  loujoui 

jugement,  et  j'ai  cru  qu'il  étoif  mieux  de  h  moi- 
gner  plui  de  confl  mi  ••  en  la  bonté  de  notre 
etnse,  et  plus  encon  en  la  manière  obligeant*1 
dont  il  nu-  partait. 

J'ai  \n  1 1 1 -->i  M.  le  i  ardinal  Nori>.  qui  ni'-  dit 
aussi  la  même  choie,  que  le  Pape  avoil  ordonné 
qu'on  ii''  i  .mi  êteroil  plu-  luveaux  écrits. 

Son  air  marquoil  que  les  examinateurs  en  pa- 
enl  Fatigués .  parce  que  d'un  i  ôté  on  I- 1 
pretaoil  de  finir  leurs  congrégations,  el  de 
I  autre  on  leur  donnoil  lous  les  jours  de  nou- 
veaux écrits  a  lin-  el  i  examiner.  Lui-même  me 
parut  un  peu  plu-  sérieux  que  les  autres  t"i-. 
Peut-être  est-ce  que  j'étois  occupé  de  ce  qu'on 
m'avoil  dit  que  M.  le  grand-duc  protégeoit 
ouvertement  V.  de  Meaui  .  el  que  M.  le  car- 
dinal Noris  ayant  été  long-temps  son  biblio- 
thécaire .  ri  devant  même  -  >n  chapeau  à  i 
recommandation  .  je  craignois  trop  que  cette 
laveur  ne  le  prévint  un  peu.  Néanmoins  je  ne 
\  is  rien  qui  me  pûl  faire  croire  qu'il  eût  chan 
de  senti  mens  sur  votre  doctrine.  Je  vous  ai 
rendu  compte  d'une  conversation  que  noua 
a\ ions  ''ne  là-dessus. 

J'appris  liier  que  M.  de  Paris  avoil  <*.-iî t  ici 
une  grande  lettre  .  qu'il  prie  de  taire  voir  aux 
cardinaux,  par  laquelle  il   raconte  le  fait  que 

vous  avancei  co e  certain  .  qu'il  a  va  votre 

livre,  etc.,  d'une  manière  qui  donne  prétexte  à 
ses  amis  de  soutenir  qu'il  n'es!  pas  vrai  qu'il 
ait  vu  votre  livre,  ni  nul  île-  notes  dessus  avant 
qu'il  tïii  imprimé,  .le  rois  bien  qu'ils  confon- 
dent cette  circonstance  .  que  vous  lui  aviez, 
promis  que  li'  livre  ne  seroil  imprimé  que  'le 
son  consentement  .  avec  relie  que  vous  <lit<^ 
qu'il  l'a  gardé  troia  semaine  i  :  et  j]a  veulent 
taire  entendre  qu'il  n'avoit  paa  achevé  île  \mh 
«■M  due  s,  pensée  .  el  qu'ainsi  il  n'avoit  pas  pu 
remarquer  toutes  les  erreurs.  Je  répondis  que  . 
pour  le  moins ,  il  devoit  avoir  commencé  à  re- 
trancher les  plus  noires  impiétés  'lu  désespoir 
réel  el  ilu  sacrifice  'lu  salut  .  ces  endroits  où  il 
cherche  el  "ù  il  ne  peut  plus  trouver  un  bon 
-eus  .  ei  ensuite  i  expliquai  comme  quoi  cet 
arrête  de  n'imprimer  pas  le  livre  n'étoil  venu 
que  long-tempa  après  l'examen  'le  M.  de  Pu 
et  seulement  à  l'occasion  île  la  mauvaise  humeur 

de  M.  de   \|euu\  contre  VOUS,  qUC  M.    'le  Paris 

espéroil  pouvoir  apaiser  ;  ci  que  pour  l'impres- 
sion, c'étoil  un  autre  fait  à  démêler  entre  M.  de 

Paris  el  M.  le  doc  'le  Oiev  reuse. 

M.  île  Paria  .  qui  pareil  à  présent  plus  vif 
(pie  M.  de  Meaux ,  mande  aussi  qu'il  enve 

au    premier  jour  .    au   père   procureur-général 


des  M  qui  est  <■ 

du  I'.  1. 1.  omb?  .  qui  éloil  I      I ><*«, 

•  lui-    laquelle   il  avoue   qu'il   esl    l'auteur  'I'» 

le  loiile  eurs,  outre  l  •  I  i  !•-  I-  Il 

«le  ni  ■  i,M\  ,11 .  \r  tout  pour  fain  u- 

formité  qu'il  v  a  entre  1 1  do<  Irine  I 

listes  ri  h  vdtre,  leun  expressions  el  lea  V"t 

I  lion  père  .  qui  avoil  paru  -  1 1 1 1 . - r  ur 
vous  tant  qu'il  avoii  cru  qae  i  étoil  M.  de 
M   ni\  qui  vous attaquoil,  paroil  nt  plus 

•  h  •  naine  qu'aucun  antre  contre  nou 

que  \t.  de  l'ai  i-  loi  a  écrit  .  et  qo'il  le  i  ha 
d'agir  poui  lui. 

ni  fait  interrompre  les 
lions  de  nos  examinateurs  ;  mais  je  crois  qu   la 
les  reprendront  au  plu-  tard  le  dimanche 
Quoêimodo. . 

Il  me  seuil, le   que  c'étoil  du  cardinal  d'A- 

guirfê  que  je  von-  parlois ,   par.'  e-t  lui 

qui  me  parut  forl  prévenu  des  objections  de  M. 
de  Meauj  dans  la  première  visite  que  je  lui 
rendis. 

J'ai  de  la  ition  .  monseigneur  .  que 

voire  -aute  se  conserve  au  milieu  de  toutes  i 
fatigues.  Sainte  Thérèse  remarque  qu'elle  se 
portoit  bien  lorsque  noire  v    gneur  loi  ord 
noit  d'entreprendre  quelque  grand  travail  ou 
qoelque  affaire  pour  sa  gloire.  Voilà  noire, 
l'iue  fini  fort  heureusement;  je  ne  sai>  quand 
vieuilia  le  temps  de  votre  résurrection  :  il  me 
semble  que  vous  avez  bien  p       part  aux  t  nf- 
frances,  aux  humiliations,  au  tombeau  de  Jésus- 
Christ  ;   \ou-  en  prendre!  aussi    i   sa  arloi 
quand  il  le  jugei  i  a  propos.   Von  dabù  nanetum 
tuum  m  'i  'est  ma  confian 

lors  même  que  j'aperçois  loua  ces  plua  granda 
dangers  où  la  du  monde  non-  i 

II  -ni-  sensible   comme  je    le  dois  à  loul 
bontés  .    et    mon    re-pe,  t    pour   von»  ne  -air 
être  pic  e. 


III,  \\l\. 

hl     M       Gl  VON    \   M.    rRONSON. 

J'ai  demandé,  monsieur,  permission     M 
v    nt-Sulpice  de  me  donner  l'honneur  d 
ire  pour  v"ib  témoigner  de  nonvean,  mou- 
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sieur,  «m  mon  profond  respect  et  ma  confiance.  Meaux  donne  aju  lecteur  de  ne  pu  l'en  croire 

Je  «oui  assure  qu'elle  e>t  toute  entière,  <•(  que  sur  sa  parole,  après  avoir  examiné  Bea  prélen- 

I  étal  où  j<"  Mii>  ne  me  permettant  pas  de  ^'ih  ducs  démonstrations ,  dont  chacune  des  propo- 

la  témoigner,  je  conserve  dans  le  secret  de  mon  silious  se  trouve  fausse  eu  elle-même,  et  dont 

coeur  tous  mes  aentimens  sur  cela,  vous  priant  lea  termes  sont  toujours  pris  dans  un  sons  diffé- 

instamment  de  prier  notre  Seigneur  qu'il  me  renl   dans   la   majeure  et  dans  la   mineure, 

fasse  la  grâce  de  faire  usage  .  selon  ses  des-  Néanmoins  tous  nos  amis  jugent  absolument 

soins  sur  moi,  de  tontes  les  croix  que  sa  provi-  nécessaire  que  M.  de  Cambrai  réponde  le  plus 

dence  m'envoie.  J'espère  que  vous  m'accorderas  tôt  qu'il  se  pourra  à  tout  ce  livre,  quand  même, 

ooito  grâce,  et  celle  d'être  persuadé,  monsieur,  disent-ils .  nous  sciions  assurés  que  sa  réponse 

qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de  respect  que  je  n'arriveroit  ici  qu'après  que  les  congrégations 

buis,  etc.  des  examinateurs  seraient  finies,  parce  qu'elle 

peul  toujours  être  utile  auprès  dos  cardinaux  ; 
mais  surtout  parce  qu'il  Tant  encore  plus  dé- 
fendre sa  réputation,  et  désabuser  le  public:  des 

(  'i  "(  i  \  \  \  • 

■     ■  fâcheuses  idées  qu'on  lui  a  voulu  donner  contre 

sa  doctrine  et  contre  sa  piété  .  que  de  chercher 

DE    LABBE    DE    CHAN  I  LRA<.  à  instruire  ses  juges.  Je  vous  supplie  donc, 

A  L'ABBÉ  (DE  LANGERON).  monsieur,-de  faire  qu'on  prenne  de  bonne  heure 

*  toutes  les   mesures  nécessaires  afin  que   nous 

Do  nouveau  livre  de  Bossoet,  et  de  la  nécessité  d'y  répondre;  laissions  avoir   promptement   cette   réponse; 

et  d'un  passage  de  saint  Hunaventiire  favorable  iiKencloii.  mais  bien  revue  et  bien  correcte,  en  état  d'être 

distribuée  sans  devoir  craindre  qu'on  y  veuille 

A. Rome,  a  avril  «go*,  faire  quelque  changement  dans  la  suite,  parce 

qu'il  ne  dépendroit  plus  de  nous  de  retirer  ce 

N  il  -  avons  reçu  ,   monsieur  ,  tout  ce  que  que  nous  aurions  déjà  donné. 

muis  marques  dans  votre  dernière  lettre  du  1 1  Des  personnes  qui  ont  de  très-bonnes  corres- 

m  us.  avec  celle  de  monsieur  votre  cousin,  du  pondances  à  Paris  ou  à  Versailles,  en  ont  reçu 

H),  elles  petits  manuscrits  qui  étoient  joints.  des   lettres  qui  disent   que  la  cour  y  est  fort 

Les  fêtes  et  les  cérémonies  ,  ou  les  chapelles,  changée  pour  M.  de  Cambrai ,  et  que  le  Roi  a 
ont  occupé  nos  cardinaux  tous  ces  jouis  passes,  dit  à  M.  de  Meaux  que  l'affaire  du  livre  de 
el  je  n'en  ai  vu  aucun  depuis  ma  dernière  lettre.  M.  de  Cambrai  n'alloit  pas  comme  lui  ,  M.  de 
Les  congrégations  mêmes  de  nos  examinateurs  Meaux,  l'avoit  cru;  que  beaucoup  d'habiles 
avoient  été  interrompues  par  ces  grandes  solen-  gens  l'approuvoient,  et  même  que  les  examina- 
ntes ;  mais  elles  recommencent  jeudi  prochain,  leurs  étoient  partagés,  et  que  la  moitié  et  les 
I'  ux  de  nos  examinateurs  m'ont  l'ail  entendre  [dus  considérables  étoient  persuadés  qu'on  ne 
qu'elles  pourraient  bien  durer  encore  tout  ce  pouvoit  jamais  le  condamner.  Je  ne  sais  si  c'est 
mois  ,  comme  M.  le  cardinal  Noris  me  l'avoit  dans  cette  même  lettre,  ou  dans  une  autre  qui 
déjà  dit  :  néanmoins  ce  qui  reste  du  livre  à  ne  mérite  pas  moins  de  confiance  ,  où  l'on  dit 
examiner  renferme  peu  de  nouvelles  difficultés,  ces  trois  bons  mots  ;  que  M.  de  Reims  est  hu- 
el  occupera  bien  moins  que  ce  qu'on  a  déjà  vu.  milié,  M.  de  Paris  embarrassé,  et  M.  de  Meaux 
De  celte  sorte  on  ne  peut  guère  fixer  un  temps  déconcerté.  L'humiliation  de  M.  de  Reims  peut 
précis,  avoir  rapport  à  l'impression  de  quelque  écrit 

Les  partisans  de   M.  de  Meaux  veulent  que  qui  a  été  faite  à  Rouen  contre  la  bonne  foi  de 

son  dernier  livre ,  que-  nous  appelons  sa  Pré-  son  traité  avec  les  Jésuites  ,  à  laquelle  le  Roi 

face,  parce  qu'on  y  avoit  déjà  vu  tout  le  reste,  croit  qu'il  a  quelque  part  en  secret ,  mais  l'em- 

entraine    nécessairement   tons  les  esprits  ,    et  barras  et  le  déconcerlcment  de  M.  de  Paris  et 

qu'on  ne  puisse  [dus  douter  de  >es  démonstra-  de  M.  de  Meaux  ne  peuvent  regarder  que  leur 

lions  :  néanmoins  il  ne  me  parait  pas  qu'il  fasse  accusation  contre  M.  de  Cambrai, 

une  grande  impression  sur  nos  examinateurs.  Je  prie  monsieur  votre  cousin  delireatten- 

N   -  amis  mêmes,  qui  en  étoient  d'abord  inti-  tivement  cet  endroit  de  saint  Bonaventure  cité 

midés,  sur  ce  grand  bruit  de  nos  parties,  ne  le  par  M.  de  Paris,  dans  V Addition  à  sa  Lettre  pas- 

craignenl  pins  tant   après  l'avoir  examiné  ,  et  torale,  où  l'on  voit  si  clairement  et  si  précisé- 

i  il  se  répand  quelques  écrits  italiens  ,  où  ment  tout  le  système  de  M.  de  Cambrai,  contre 

l'on  se  sert  hardiment  de   la  liberté  que  M.  de  ce  que  dit  M.  de  Meaux,  que  l'imperfection  de 
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li  \  io  i  brétienne  ne   *  ienl  |  oinl  de  cet  amour 
naturel   que  M.   de  Caml  Mil  dans  mn 

Instrui  lion  pastoi aie  el  dani  ion  livre  '. 

Il  leroil  imporlanl  que  l'on  soulage  kl  M.  île 
t  uni. mi  .  en  lui  i  lien  lianl  dani  plusieui  i  ico— 
lastiqucs  ce  qu'il»  onl  «lit  '!<•  cet  amour  naturel. 
Sainl  Thoinai  el  ses  commentateurs,  1.  1.  q. 
19.  art.  U,  où  il  parle  de  trois  amoun  naturels, 
donl  l'un  i  si  mauvais  .  i  ontraire  à  la  chai  ik 
l'autre  renfermé  dans  la  charité,  el  l'autre  qui 
n'est  point  contraire.  Qu'on  lise  Cajetan  ;  car  il 
dit  dans  un  endroit,  que  les  parfaits  pro  nihito 
habent  beatiludinem.  Les  autorités  sont  néces- 
saires, el  Pool  plus  d'impression  sur  les  ilurii.Mii-> 
de  ce  p  i)    que  tous  les  rafs  mnemens. 

Je  vous  prie,  monsieur,  qu'on  envoie  quel- 
ques exemplaires  de  tous  les  écrits  de  M.  de 
i  lambrai  au  P.  Roussel .  •  1  «  *  l'ordre  des  I 
Prêcheurs  à  Bordeaux  ;  mais  il  ne  faudrait  pas 
qu'il  en  payai  le  port .  car  il  est  des  réformés . 
qui  n'onl  |  »*  •  ï  i  ■  t  de  /<  culium. 

Bien  des  gens  s'intéressent  pour  N"u> .  <  t  j1' 
ne  crois  i  i  que  nous  puissions  périr,  -i  >  .m  t 
lanl  <!<■  saintes  âmes  qui  crient  pour  nous  à 
notre  Seigneur  :  Sauvez-nous  .  )")><•<  périssons. 

Un  prélat  qui  i  toutes  les  semaines  une  au- 
dience  réglée  du  Pape,  el  Bur  lequel  M.  l'abbé 
r  ssuel  comptoil  beaucoup1,  a  été  1  »  :  *  - 1 1  in— 
slruit,  par  un  de  nos  amis,  des  sentiroensde  M. 
de  Cambrai,  et  engagé  par  ^a  recommandation 
à  défendre  ses  intérêts  avec  zèle  auprès  de  Sa 
Sainteté.  Je  n'ai  p  tint  de  part  à  cette  désertion  : 
mais  elle  peut  être  très-utile. 

Ma  dernière  lettre  vous  disoit  tout  ce  que  je 
pourrais  vous  dire  aujourd'hui  du  cardinal 
Noris.  Je  vous  ai  rendu  compte  de  quelques 
conversations  que  noi  i  avions  eues  sur  la  doc- 
trine ;i\.iut  qu'il  lût  président  <l<-  ii">  examina- 
teurs, ii  je  n'ai  point  su  qu'il  eût  changé  '!<• 
sentiinens.  On  a  cru  jusqu'ici  qu'il  ne  nous 
étoit  pas  contraire.  Je  sais  qu'on  l'ait  agir  le 
grand-duc  pour  le  rendre  favorable  à  M. 
Mcaux  ;  mais  l'on  m'assure  que  l'amour  de  la 
vérité  prévaut  en  lui  à  toute  sorte  de  recom- 
mandations. Notre  affaire  devient  si  importante 
à  la  gloire  du  sainl  si<  _■•.  que  l'on  ne  croit  pu 
que  les  cardinaux  en  puissent  abandonner  les 
intérêts. 

Je  mi'i>  toujours  plein  de  respect  pour  toutes 
les  personnes  que  \ me  dites,  monsieur,  qui 


1  Voyei  la  I.  lire  ccci.xx,  ci  dewai .  p     IS9.  —  *  l 
mblablemcol  le  prtlal  Zecradoro,  qui  Ireduitil  <  »  m 
lion  pour  le  Pape  divon  fcrila  de  Fèïtelon.  Voyn  Ut  Irllm 
Si  l'abbé  Boaauel  ,  eulrc  aolrei  «U«  .lu  ii".  teplooibrt  IS9S, 

i .  \i  i ,  p,  \in. 


me  i  nt  I  lionneui   de  ••• 

j.-    Mil, 

vons  eu  que  quai  ante  /  pM, 

.   M.  de  l'ai  i-.  ••!  ■  •    n  • 


CCCLXXVI. 

DE  l  l  M  l  "N  \  l    \i:i:i   DE  I  II  U¥TERÀ< 

i 

.h  trouve  .  mon  très-cher  abbé  .  <|U' 
Mi>  lettres  augmentent  n<>-  <■■.(..  ia,i  •  -  il 

Tant  attendre  la  lin  .  i  ar  ou  remue  bien  dV 
sorts  secrets  avant  que  de  luccomber  dans  I  eo- 
treprisé  de  (aire  «  ensurer  mon  livre.  Les  i  ar- 
dinaux  Casanale,  Noris  et  Femri  ne  sont-iks 
pas  bien  des  amis  de  M.  i  et  de  toute 

l .  .  thaïe  ipii  e-i  en  I  N    i-séBlenienl  j-- 

craius  les  coups   imprévus,  rosus  encore  loi 
mexxiternu  ette  cour.  Je  m'imagine  que 

tout  ce  qu'on  vons  fait  entendre  '!<•  lettres  qo 
a  écrites  en  France  signifie  qu'on  a  chargé  le 
nonce  de  pressentir  !<•  Roi,  pour  lui  faire   - 
le  projet  di   R        ,  afin  qu'il  I  autorise.  N> 
de  celte  façon  M.  le  nonce  négociera  avec  mes 
parues  .  que  le  l!"i  mettra  dans  la  m  n. 

Ils  sauront  tout  ;  j-'  ne  saurai  rien.  Il>  feront 
vouloir  "u  ne  vouloir  pas  les  propositions  que 
le  Pape  fera .  «-t  «>■■( in  on  me  proposera  ton 
coup .  de  concert  avec  eu\  .  un  parti  «pu  ■ 
une  loi  pour  moi ,  puisqu'elle  ùteparun 

concert  du   Pape  el  <ln  Roi  ensemble.   Pour 
éviter  ces  in.  onvénieni .  il  aurait  Wru  que 
nonce  n'eût  parle  au  li<>;  que  pour  lui  déclarer 
la  résolution  irrévocable  de  Rome. 

Je  m'imagine  que  vous  .i\\  i  vu  le  livre 

de  M.  de  M  eaux.  N'oublies  rien  ,s'il  vous  plait, 
pool  faire  sentir  i  Rome  sa  hauteur,  ses  dé 
sioos  souveraines ,  res  railleries  piquant. 
tours  malins,  ses  altérai  ons  fréquentes  de  u 
paroles  ■  d   les  i  tant  .  n  m  luvaise  foi  | 
m'imputer  le  contrait  qui  est  dans  a 

Instruction  pastorale;  enfin  son  mépris  pour  1» 
doctrine  des  saints  i  inonisés  .  dont  il  ne  veut 
l  u  que  les  m  izimes  s  tient  m  Ile 

tant  qu'il  i  re  bien  !-•  maître 

de  Rome  par  ses  intrigues  secrètes,  ou  qu  il 
croie  cette  cour  bien  foible  et  bien  ignorante. 
Je  crois  qu'il  compte  sur  tous  l<->  deux.  P 
terme  contre  tout  tempérament.  Encore  une 
fois,  après  >le>  accusations  si  horribles,  la  m 
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dre  qu'on  prenne  iar  moi  pour  la  paix 

dm  diffamera  sans  ressource.  1»  un  côté  .  il  ne 
peut  \  avoir  de  péril  pour  la  doctriue  par  mon 
livre,  puisque,  quand  même  il  seroil  équivo- 
que (ce  qui  n'esl  pas)  .  les  explications .  >i  clai- 
ment  el  si  rorlemenl  répétées,  avec  tant  de 
condamnations  précises  de  lotîtes  les  erreurs 
qu'on  peut  craindre,  mettent  la  doctrine  en 
plein, •  sûreté.  D'un  autre  côté,  le  moindre  chan- 

oenl  (excepté  celui  de  trouble  involontaire 
que  j'ai  déclaré  n'être  pas  de  moi)  me  Qétril  à 
jamais  comme  un  Quiéliste  que  les  dois  evè- 
ques  oui  attaqué  j  1 1  >  t  «  *  1 1  :  o  1 1 1 .  el  que  Rome  a 
ir  compassion  el  par  faveur  .  à  cause 
de  m  grande  soumission  à  l'autorité  du  saint 
tppuyex  fortement,  mon  cher  abbé  .  sur 
tout  ceci  .  en  parlant  a  Mgr  Le  Drou,  et  aux 
antres  personnes  bien  intentionnées  qui  ont  du 

■  lit  auprès  du  Pape.  Surtout  :  -ils  on1  pro- 
jeté quelque  fin  favorable,  préparez-les  à  sou- 
tenir avec  fermeté  les  instances  violentes  qu'on 
fera  du  côté  de  France  et  les  tours  artificieux 
de  M.  de  Meaux  pour  faire  peur  de  la  Sorbonne 
et  de  tout  le  clergé,  <i  on  ne  le  contente  pas. 

qui  est  certain  ,  c'est  qu'à  Home  ils  ne  sen- 
tent pas  assez  toute  leur  force  ,  et  que  ,  quand 
on  portera  an  Roi  une  chose  toute  conclue  à 
Rome  .  non-seulement  il  l'acceptera  .  mais  en- 
core il  y  fera  soumettre  les  autres,  et  que  per- 
sonne n'osera  parler.  I.a  plupart  des  évoques 
sont  indignés  du  procédé  des  trois  prélats  à  mon 
égard.  Si  on  laissoit  agir  la  Sorbonne  librement, 
les  deux  tiers  des  voix  ,  malgré  les  cabales,  ap- 
proaveroient  mon  livre,  parce  que  tous  les  Ré- 
guliers sont  pour  moi.  I.a  crainte  de  MM.  de 
Reims  .  de  Paris,  de  Meaux  ,  etc..  qui  parais- 
sent avoir  la  contianec  de  la  cour  ,  est  ce  qui 
les  retient.  Surtout  les  théologiens  gémissent 
de  voir  la  doctrine  de  M.  de  Meaux  sur  la  cha- 
rité. Dieu  fera  sa  volonté  •  et  je  l'adore  par 
avance. 

Quoi  qu'il  arrive ,  mou  cher  abbé,  je  res- 
sentirai à  jamais  tous  les  secours  que  vous  me 
donnez.  Je  persiste  à  vous  conjurer  d'aller, 
après  la  lin  de  cette  affaire  ,  anx  bains  de  Pouz- 
zoles  :  ce  ne  sera  pas  un  fort  grand  retarde- 
ment. Vous  verrez  même  un  pays  très-digne 
d'être  vu.  Ces  bains  vous  feront  un  plus  grand 
bien  que  ceux  de  France  ,  qui  ont  moins  de 
force.  De  là  VOUS  reviendrez  sur  vos  pas.  Vous 
passerez  par  Bordeaux  :  vous  verrez  tout  à  loi- 
sir mesdames  vos  soeurs  et  les  Carmélites.  Je 
consens,  pour  l'amour  d'elles,  à  être  le  der- 
nier à  vous  embrasser ,  el  c'est  leur  sacrifier 
beaucoup;  mais  je  les  honore  trop,  et  je  les 


aime  trop  au— i.  pour  ne  préférer  pas  à  ma  COU- 

solation  leur  consolation  et  la  vôtre.  Allez  donc 
b  Pouzzoles,  et  ensuite  à  Bordeaux,  avant  que 
de  songer  à  Cambrai. 

Pour  mon  retour  n  la  cour ,  je  le  mets  forl 
au-dessous  d'une  syllabe  de  mon  livre.  Dieu 
m'est  témoin  que  je  n'aime  point  la  cour,  et 
que  je  crains  d'^  retourner.  De  plus,  mon  re- 
tour à    la  cour  .  avec    une  réputation    douteuse 

sur  le  quiétisme  ,  est  honteux  .  el  nuisible  à 

mon  ministère.  Tout  au  contraire  ,  si  ma  doc- 
trine est justi liée ,  je  n'ai  aucun  besoin,  pour 
mon  ministère  .  de  retournera  la  cour  ,  pen- 
dant que  mes  parties  y  dominent.  Ce  qui  est 
de  certain  ,  c'est  que  .  si  j'étois  justifié  ,  et  que 
je  retournasse  à  la  cour  .  je  vivrais  avec  tous  les 
égards  les  plus  édiliaus  pour  ceux  qui  ont  voulu 
me  perdre.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  assurer 
fortement. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  père  géné- 
ral des  Jésuites.  11  ne  faut  pas  qu'elle  se  divul- 
gue; vous  en  comprenez  assez  les  raisons.  Ayez 
la  bonté  de  la  lui  rendre. 


CCCLXXMI. 

DU   NONCE  A  FÉNELON. 

Il  désire  que  toutes  les  parties  attendent  en  silence  la  décision 
du  saint  siège. 

Parigi,  li  8  aprile  1608. 

So>o  in  debilo  di  risposta  à  due  lettere  rive- 
rite  di  V.  S.  illustrisima,  li  27  e  30  del  passato. 
La  prima  di  queste  m'hà  portati  alcuni  esern- 
plari  d'una  quarto.  Lettera  ch'clla  hà  scritta  à 
Mgrearcivescovo  di  Parigi,  in  risposta  aile  di  lui 
Addizioni.  Sento  le  ragioni  cb'  ella  adduce  per 
avère  à  continuai'  à  scrivere  ,  quando  cosi  fac- 
ciano  gl'  ait  ri.  Sarebbe  stato  desiderabile  ,  ch' 
allro  non  fosse  uscito  dopo  il  suo  libro  ,  che  le 
suc  risposte  aile  opposizioni ,  e  che  ognuno 
quicto  avessc  altesa  la  decisione  di  Iioma  per 

Je  dois  mie  réponse  a  deux  obligeantes  lettres  de 
voire  Grandeur ,  du  '27  et  du  50  du  mois  passé. 
J'ai  reçu,  avec  la  première,  quelques  exemplaires 
de  voire  quatrième  Lettre  à  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  ,  en  réponse  à  ses  Additions.  Je  comprends 
les  raisons  que  votre  Grandeur  allègue  pour  con- 
tinuer d'écrire,  puisque  les  autres  le  font  aussi.  Il 
eût  élé  à  souhaiter  qu'après  son  livre  el  les  ré- 
ponses aux  premières  attaques,  il  n'eût  paru  rien 
auire  chose  ,  el  que  chacun  eût  attendu  en  repos 
la  décision  de  Rome ,    pour  la  recevoir  avec  la 
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i  ii  evei  II  colla   ommi  lovuta.  Mi  i    d 

totlavio  .  m  udii  e  i  lie  i  yni  part<  lUposta 

c>ii  laïc  i  i  îcji nnlo   ■  iiiiim  nia  .  quale  ella  nu 
t*it t ■  t ii  .1  dal    H"  i  inlo.  Confido  che  talc  appunln 
nia  il  volera  pietosissim  1  <li  Sua  Maesl  i.  Qtianlo 
alla  v"i  l>  ma  .  non  veggo  apparenta  che  via  | 
muoversi  ;  ma  ipero  ben  li  ,  che  con  rispetli 
lilenzio  roi  rà  atlendere  la  lentenza  <li  Sua  s,m- 
tilà.  lo  dico  che  cosi  doverahbe  fare  ognuno 
cosi  tupplico  \ .  S.  corne  i>»  -I  altri  ,  montre 
con  ratificarli  la  mia  ossequiosa  ed  obbligata 
venerazione  ,  li  bacio  rivereroente  le  m. mi. 


soumission  requise  Je  luis  néanmoins  consolé 
d'apprendre  que  chaque  partie  eai  disposée  à  se 
loumeure  avec  la  même  résignation  que  voire 
indem  m'assure  avoir  elle-même,  La  piété  du 
Roi  me  donne  la  confl  ince  que  leli  sont  aussi  t*  i 
lentimeos.  Quant  .1  la  Sorbonne,  je  ne  rois  h 
Cune  apparence  quVIle  veuille  reinu  1  ,  j'espère 
même  qu'elle  attendra  ilau*  uo  r<  spei  tue  ix  -  ;  1  ■  ■ 
le  jugement  de  S:  Sainteté  l?est  ce  que  loul  le 
monde  devroii  l'aire  ,  c'est  .nis-i  ce  que  je.  dem  inde 
:i  voire  in. m  leur,  aussi  bieu  qu'au*  autres  .  el  lui 
renouvelant  en  même  iim|>-  ma  profbude  véuéra- 
lion  ,  je  Un  baise  humbli  meni  l' s  mains. 


«  CCLXXVIII. 

PE  L'ABBÉ  L)K   Cil  \\11.1t\r.    \   L'ABBÉ 
DE  LANGERON. 

Sur  lo  triomphe  dci  .1  Iven  un  -  d<  Fénelon  ,  el  le  pai 
des  •  \  iminateora.  Sollicitations  foitet  en  laveur  de  B 
au  le  ministre  dn  grand-duc. 

\    R.OOM  ,    H    mil    I 

J'ai  reçu  .  monsieur,  votre  lettre  du  I" 
mars,  celle  de  monsieur  votre  cousin  .  el  les 
divers  cahiers  des  altérations,  etc.,  doul  il  croil 
l'usage  très-utile ,  el  «mi  effet,  je  l'ai  déjà  rail 
voir  à  quelques-uns  de  nos  ami-  qui  s'en  servi- 
ronl  très  à  propos  ;  mais  je  ne  sais  encore  -i  je 
dois  les  remettre  au  Sainl-Officc  ,  à  cause  des 
plaintes  fréquentes  que  font  les  examinateurs  . 
qu'on  les  accable  loua  les  jours  'If  nouveaux 
écrits  .  el  qu'en  même  temps  on  les  presse  de 
donner  leur  votum  sur  tous  ces  ouvrages.  Je 
verrai  s'il  n'esl  pas  mieux  de  nous  réserver  pour 
les  Lettres  latines .  dont  j'.ii  déjà  donné  les  fran- 
çaises, el  pour  la  quatrième,  «un"  vous  me 
marques,  monsieur,  que  monsieur  votre  cou- 
sin m'envoie,  el  que  ,j<'  n'ai  point  encore  reçue, 
ou  l>i<'n  celle  d'un  docteur  de  Louvain.  N 
examinateurs  l'ont  aussi  reçue  chacun  en  par- 


ticulier par  la  poste  .  1  •  \ 

dont  mu  h. 

H  nliii  exainii  mcnl  le 

p  tpiei  .   pour  juger  pat   là  l  où  ell<  1.  Il 

trouva  que  la  n 
li  tarda .  qui  100I  les  ai  nx     le  M         I         .11 
ne  crul  p  1-  poui  tanl  lui  d 
il  avoii  1  ii  faire  •  Is  ;  mais  le 

-In  le ,  cl  'i-  Il  mi  iodes  qo 

remarqua  dan  lettre,  lui  li  |ue 

M.  de  Cambrai  n'en  éloil  pas  I  auteur  '. 

La  nouvelle  du  mariage  de  M.  le  comte 
d'Ayen  n  pin  lue  ici  avec  beaucoup '1  em- 

pressement, el  I  on  ne  douti  pas  que  u- 

velle  faveur  de  M.  '!••  Paris  n.-  t . t — « •  nue  In 

inde  i  1 1 1 1  •  1  <  - — ~  i .  ■  1  »  sur  ceux  mêmes  qui  svoienl 
pin- île  penchait I  è  favoriser  M.  de  Canin 
Nos  parties  el  tous  leurs  amis  Iriomphenl  en- 
core plus  l  '  -  .  que  sur  le  livre  de  M.  de 
Meaux  :  il-  1  roienl  que  la  cour  de  Rome  aura 
plus  d'égards  que  jamais  p  ur  celle  de  Frasa 
ei  ne  font  point  de  tai  on  de  parottre  Ires-per- 
-11  idés  que  ar  qui  donnera  le  pins 

inl  penchaul  ••  noire  ail. me.  mi  même  qui 
en  décidera.  IJi-dessus  il-  Irioroplienl  hardi- 

ut  .  comme  s'il  n  n  avoil  aucun  doute  pour 
le  succès.  Je  sais  même  qu'ils  foui  leur  compte 
que  celte  grande  faveur  aura  encore  plus  de 
pouvoir  -m-  l'espril  de  nos  cardinaux  que  sur 
celui  île  nos  examinateurs,  et  leur  confiance  va 
jusqu'à  faire  entrevoir  el  reluire  la  li  eux 

qu'ils  jugenl  les  plus  propres  i  se  laisser  éblouir 

on  éclat.  Pour  nos  examinateurs,  il-  leur 
fonl  OU  de  grandes  promesses  .  on  ,1e  terribles 
menai  es,  el  |e  ne  sais  -i  le  Pape  n'en  aéra  point 
informe.  Il  me  paroll  que  a  Ue  nouvelle  leos- 
pête  .  que  les  disputes  de  M.  de  Pat  M. 

de  Cambrai  vont  exciter  contre  noua,  u*> 

ip  plus  terrible  que  celle  de  la  /Maratioti 
etdes  livres  de  M.  de  Meaux.  Il  sembloil  que 
cette  première  étoil  presque  apaisée,  el  selon 

tonte-  le-  apparence-   non-  allions  entier  .l.m- 

le  port  :  mais  le  nom  de  M.  de  Paris  .  ou  m 
nouvelle  faveur .  va  nous  rejeter  bien  loin.  Ksni 
in  altitudinem  maris ,  et  /<  te. 

Je  veux  pourtant  espérer .  lors  même  que  je  ne 
verrois  plus  d'espérance  :  el  le  moindre  retour 
que  je  lasse  vers  Dieu  ,  je  sens  qu'il  défend 
mou  cœur  cou tie  (nul  ennui  el  toute  limi  lilé. 
.1  ai  mi  quelques-uns  de  nos  examinâtes 


1  I    <\'W  Phi  1 
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CORRESPONDAIS  E  SI  R  L'AFl  \llil    DU  Ql  IÊTISME. 

ils  m.-  |           ut  plus  affermis  que  jamais  sur  christianisme  ue  souffrait  guèrequ'on  lâchât  de 

la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  plus  celés  s'acquérir  les  juges  ou   par  des  promesses  ou 

I    m  la  défendre  et  pour  soutenir  son  livre.  Il  par  des  menaces.   Il  m'a  répondu  en  riant  : 

si  public  qu'il  en  j  a  cinq  pour  nous .  qu'Us  N'est-ce  poinl  M.  IV. le?  C'est  en  effet  son  nom. 

no  Font  presque  plus  de  façon  de  s'en  déclarer,  et  il  a  repris  :  <>  Fede senza  fede I  <"i  a  continué 

I  n  d'eux  ilisoil  l'autre  jour  que,  quand  le  Pape  que  je  ne  Jevois  rien  craindre;  que  ce  M.  Fede, 

lui  présenteroit  le  bonnet  de  cardinal  à  cou-  au  sortir  de  toutes  les  chapelles  ,  se  trou  voit  à 

ditionde  condamner  le  livrede  M.  de  Cambrai,  l'antichambre,  et  que  là  il  partageoit  toujours 

il  lui  répondrait  hardiment  :  Beatissime  Pater,  son  maître  entre  ceux  qui  étoienl  là  présens, 

m  tifii  tuiim  birttum  rubrum  ;  nom  h>,c  de-  <'t  (preux ,  qui  savoienl  ses  manières  .  ne  tuan- 

be*>       i      tiuv  mea  tueri  bonam  doctrinam  is-  qnoient  point  < l « ^  se  demander  l'un  à  l'autre  : 

tint  }>ii>ïimi  arch            i,  quce  est  doetrina  Avete  avuta  vostra  fetta  ?  chacun  sa  tranche  de 

tmmetorum.  Les  quatre  autres  parlent  dans  le  jambon.  Vous  voyez  que  ces  Eminences  aiment 

même  sens ,  et  tout  le  monde  est  bien  persuadé  bien  à  se  divertir,  et  j'ai  trouve  l'expression 

qu'ils  ne  changeront  point.  Or  ces  cinq  sont  plaisante ,  surtout  parce  qu'elle  me  faispit  voir 

dune  >i  grande  autorité  au-dessus  «les  autres .  (pie  les  sollicitations  de  ce  ministre  de   M.  le 

par  leur  science  reconnue  de  tout  le  monde  ,  et  grand-duc  n'auroient  pas  tout  l'effet  que  je 

encore  par  leur  dignité ,  que  leur  sentiment  doit  craignois  ,  et  dont  nos  parties  faisoient  tant  de 

prévaloir,  et  du  moins,  dans  cettt  égalité  de  trophées. 

mi!'            m  ne  condamne  jamais  un  livre.  Les  INI.   le  cardinal  Cavallerini   m'a  beaucoup 

deux  cardinaux  Ferrari  et  Noris  ne  se  laissent  parlé  du  mariage  de  Mel,e  d'Aubigné,  comme 

pas  tant  pénétrer.  Je  vous  ai  pari.''  de  l*un  et  de  d'une  affaire  qu'il  savoit  long-temps  avant  que 

l'antre  .  et  je  ne  puis  voii<  eu  dire  rien  de  pins  de  partir  de  France  '  ,  ol  même  que  ,  lorsque 

•tain  ni  de  pins  précis,  .l'ai  su  seulement  par  M.  de  Paris  fut  nommé  archevêque,   tout  le 

un  autre  cardinal.  qu«'  Noris,  parlant  il  y  a  monde  disoit  que  c'étoit  en  vue  de  ce  mariage. 

p.  u  de  jouis  au  Pape  .  nui  le  pressoit  de  ter-  .Je  ne  dis  ceci   qu'à  vous ,  monsieur ,  et  je  ne 

miner  bientôt  ces  congrégations  des  examina-  voudrais  pas  qu'on  nommât  ce  cardinal  comme 

leurs,  il  lui  répondit  que  ces  matières étoient  si  l'auteur  de  celte  nouvelle  ,  quoiqu'il  m'en  ait 

.  levées  et  -i  sublimes,  qu'elles  demandoient  une  parlé  comme  d'une  chose  que  personne  n'igno- 

Irès-grande  application  et  beaucoup  de  lecture;  roit  à  la  cour.  Un  ami  très-particulier  de  M. 

qu'il  n'étoit  pas   possible  de  former  un  juge-  de  Paris,  et  sou  grand  agent  dans  ce  pays,  m'a 

ment  si  prompt  là-dessus.  Ce  même  cardinal  dit  aussi  la  même  chose.   11  est  bon  que  plu- 

■  ajouté  qu'il  ne  s'agissoit  point  du  fond  de  la  sieurs  personnes  fassent   celte  réflexion  ,  afin 

doctrine  .  parce  que  tout  le  inonde  voyoit  bien  que  l'on  voie  par  où  l'affaire  de  M.  de  Cambrai 

que  celle  de  M.  de  Cambrai  étoit  très-bonne,  est  devenue  si  importante  à  la  cour  de  France , 

mais  seulement  de  certaines  conséquences  qu'on  et  les  raisons  que  l'on  pouvoit  avoir  de  cber- 

tiroil  contre  lui.  Je  ne  sais  point  si  ces  paroles  ,  cher  des  prétextes  de  l'en  éloigner, 

du  fimâ  de  la  dort, -i,„- .  et  <U'.>  conséquences,  M.  l'assesseur  du  Saint-Office  me  dit  que  les 

étoient  du  cardinal   Noris  ou  de  celui   qui   me  congrégations  de  nos  examinateurs  auront  peine 

parloit.  Le  même  m'a  dit  encore  que  ,  quelque  à  finir  ce  mois  d'avril  ,  lui  qui  me  disoit ,  il  \  a 

attai  b(  ment  qne  M.  le  cardinal  Noris  eût  pour  quelque  temps,  qu'une  on  deux  suffiraient;  et 

M.  le  grand-doc  .  et  quelque  recommandation  néanmoins  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  le  Pape 

qu'il  en  reçût  en  faveur  de  M.  de  Meaux  ,  c'é-  même  pressent  autant  qu'ils  peuvent.  Cela  me 

toit  un   homme  franc,   qui  dirait  sa   pensée  fait  espérer  que  M.  de  Cambrai  aura  le  temps 

comme  >t  connoùsoit  la  vérité.  11  m'a  voulu  dire  de  répondre  au  dernier  livre  de  .M.  de  Meaux  ; 

-  mots  eu  français  .  et  je  ne  change  rien  à  son  mais  cela  ne  suffira  pas  ,  car  M.  l'abbé  Uossuet 

exj           D.  J'ai  paru  en  être  bien  persuadé,  assure  que  M.   son  oncle  enverra  au  premier 

qu'en  effet  .M.  le  cardinal  Noris  passe  jour  de  nouveaux  livres  contre  les  Réponses  de 

ir  un  homme  qui  aime  la  vérité.  Mais  je  me  M.  de  Cambrai  à  la  Déclaration  et  au  Summa 
>uis  servi  de  celte  occasion  pour  lui  dire  que  le  dnctrinœ  ,  et  que  M.  de  Paris  répondra  au^-si 
ministre  de  M.  le  grand-duc  eu  cette  cour  sol-  aux  trois  ou  quatre  Lettres  de  M.  de  Cambrai. 
licttoîl  de  porte  en  porte  ton-  nos  examinateurs  Peut-être  veul-on  encore  voir  ici  tous  ces  écrits, 
en  faveur  de  M.  de  Meair.  .  comme  s'il  s'agis- 
soit d'une  affaire  temporelle;  et  que,  lorsqu'on          '  Ce  cardinal  aroit  éM  nonce  en  lï; Sa  nomination  bu 

j„..   •.  ,i        i        r                  ,       i      i          i-    •           i  cardinalat  eut  lien  en  novembre  t(;or>,  au  moment  nu  M.  île 

dr                 ter  dune  vente   de   la  religion,   le  Noailleateuoil  de  prendre  poswaaion  de YarcneTôché  de  Paria. 
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.iIim  il  •  j  m    i  li  matii  re .  quoique  l'on  h 
qu'on  ne  veut  plus  v  avoir  i*g  ird. 

Je  u      mon     ur .  i  tul  i  e  que  je 

dota  pour  vous  fi  pour  monsieur  votre  ce  i 

cl  pour  M.  l'abbé  de  Beaui i,  >'il  voua  plaît. 

Je  voua  honore  loua  'lu  meilleur  de  mon  cœur. 


CCCLXXIX.  I  hl.\l\  . 

DE  FÊNELON    \  L'ABBÉ  "'  '. 

il   i  i  répugnance  de  ni 

notai  que  le  Ptpa  ne  l'exige  absolument. 

\Mll     |{        | 

.h  voudroia  bien  .  mon  cher  abbé  .  «j  im-  vous 
tâchassiez  de  savoir  par  !«•  V.  il»'  \  aloia  .  ou  par 
son  docteur,  quelle  est  la  situation  de  Rome. 
Je  voudroia  même  savoir  (examines  ceci  à  fond 
avec  nos  deux  boni  ducs)  s'il  ne  faudrait  point 
faire  comprendre  au  nonce  «ju<-  je  n'ai  garde 
d'entrer  en  France  dans  aucune  négociation 
d'accommodement.  Après  le  scandale  qu'on  a 
fait ,  ci  ma  soumission  >.m-  réserve  au  Pape  .  je 
ne  puis  plus  vouloir  autre  chose  que  lui  obéir. 
Toute  décision  doctrinale  du  Pape  sera  ma  loi 
inviolable.  Tout  ordre  qu'il  me  donnera  pour  la 
manière  de  Bnir  cette  affaire  sera  ma  ri  gle  ab- 
solue  :  maia  je  ne  puis  par  moi-même  rien  ac- 
cepter ni  rien  refuser.  Je  ne  puis  mettre  ma 
conscience  en  repos  ,  qu'en  ne  faisant  rien  que 
par  pure  obéissance  a  mon  supérieur.  Ce  n'<  il 
donc  |>.i>  en  France  qu'il  faul  négocier  avec 
moi ,  nuis  c'est  a  Home  qu'il  faul  faire  régler 
par  le  Pape  tout  ce  qu'il  voudra  que  je  nu 
Ce  serait  un  piège  qu'on  me  tendrait .  que  de 
\oulnir.  après  m'avoir  poussé  à  Home,  me  ri 
mener  à  une  négo<  iation  en  France  .  donl  je  me 
suis  trop  mal  trouvé.  Si  on  a  quelque  ch 
d'équitable  el  de  solide  à  proposer,  qu'on  le 
propose  au  Pape,  qui  en  jugera, el  au  moindre 
signal  duquel  je  ferai  aveuglément  toutes  cho- 
ses; mais  je  ne  puis  sortir  'le  se>  mai  us .  el  c  est 
là  qu'il  faut  que  l'affaire  finisse.  Ce  n'es!  rien 
refuser,  que  d'être  prêt  à  accepter  loul .  même 
les  choses  les  plus  dures  .  pai  ce  canal.  I  ■'  Roi 
i  eu  la  bonté  de  me  renvoyer  au  Tape  ;  je  m'] 
tiens,  et  ne  \eu\  plus  qu'obéir.  Il  ne  faul  plus 


i ien  dm  proposer  pu  ■.■••■  •  !•• 
mets  |  •  ut  i.:  i  i. -put.it  ..ii  m    i 
nmodemenl  ;  je  ne  veux  . 
i  île .  qu'obéii  aux  volontés  du  I 

Je  vous  «li-  t"ut  i  que  le  noi 

fait  enten  Ire  >  M.  D        inips .  depuia  peu  .  que 
j'avoia  loi  t  de  ne  finit 
Peut  -être  i  ura  jeté  pour  me  | 

parer  i  renouer  en  I  ram  e  une   n  »n. 

<  •  la  .  i  li  .-i  ■  il  H  u 

cardinal  Spada  è  l'abbé  de  '  Ihantei  \ 

ut  écrit  ru  France  pour  fa  /»< 
p  ut  a  propos  qui  le  nonce  sût  lea  •  lo «-«-^  d 
ci-dessus ,  qui  ne  peinent  être  désagréabli 
R  iroeî  par  où  on  le  précautionneroit,  afin  qu'il 
ne  prit  point  le  change  .  >■[  qu'il  n'espéi  u  point 
île  se  faire  honneur,  pendant  sa  nonciature  .  du 
succès  d'un  accoiiimodemenl  célèbre  .  1 1  .pu 
débarrasseroil  tort  le  Pape  en  faisant  plaisii 
Roi. 
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Il  déclare  ne  vouloii  enlrei  .l.in<  incun  n  nenl  qtri 

i  doutCUM  un  |  jih,|..  d  u  i| 

l  •  -  nouvelles  que  je  reçois  de  Home  ne  font 
comprendre  qu'on  a  ilejà  cent  de  ceiti  cour  en 
celle  de  Franco,  pour  préparer  les  .li. >-.•-  i  une 
prompte  fin  de  mon  affaire.  Souffres  que  je 
prenne  la  liberté  <!<•  voua  représente  la 

pleine  confiance  que  vos  bontés  m  inspirent .  les 
réflexions  qu  I  t-dessus. 

Vous  pouvea  juger,  monseigneur,  par  ma 
situation  présente,  el  par  mon  procédé  toujours 
patienl .  combien  je  souhaite  tout  ce  qajj  peut 
contribuer  à  finir  le  scandale  public  et  mes 
peiiM   •  Nl  lia  voici  mes  difficultés. 

I      l'ont  ee  qui  me  vieil. Ira  du  l'a;  :ime 

une  décision  ou  comme  vn  ord  .ur 

moi  une  loi  inviolable,  fût-ce  la  condamnation 
la  plus  rigoureuse  de  mon  livre  et  la  plus  bos> 
teuse  pour  ma  personne.  De  ee  »  il  n'i 

a  rien  quaj  je  n'accepte,  non-seulement  a 


1  Pénelon  .«  mil  on  UMo,  de  M  main  :  /    fruit  iTtine  lettre 

qic  j'  viens  d'écrire  à  Porte ,  probablement  i  l'abbé  tic  Mau  main  :  t'opit  de  /.  N  (»'/  w 

lévrier.   Il  nom  •<  paru  qu'elle  ivoil   rapporl  <  la  mitante,  jm.  <*<■ 

\ou-  Joli  i ininont  la  dalo  de  ce»  deuv  lettre»  d'aprtt eelle  de  moire  <   - 

I        ,.i,  u  /\iW'<  .  .   .  du  9  avril   liv~  l,  romnuMlemenl  «l«»nt  il  parti 


-  : 
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mil      i    dm    encore  avec  docilité  sans  bor- 

M  us    aillant    qui'  je    v.nv   être  s'Uiiuis  cl 

ile  pour  les  décisious  doctrinales  du  Pape , 
iutanl  dois-je .  ce  me  semble  .  être  ferme  pour 
n'entrer  en  aucun  nmodemenl .  quand  il 

■  _it  de  me  réputation  sur  le  t"i.  Il  ne  s'agit 
I  ur  m-  s  pti  lus .  dans  elle  affaire  .  que  de  sa- 
voir s'ils  ont  «mi  un  xèle  excessif  et  précipité 
être  mon  livre  :  il  s'agit  pour  moi  de  savoir 
si  je  Buis  Quiélwle ,  et  si  j'ai  enseigné  le  plus 
horrible  fanatisme,  a\>v  un  désespoir  i m (»it* - 
I  al  ce  qu'on  donnerait  à  mes  parties  pour  les 
ntenler,  dans  un  accommodement .  rendrait 
ma  foi  douteuse.  <  In  dirait  qu'on  me  traite  avec 
indulgence,  pour  couvrir  ma  bonté  <'l  pour 

iver  l'honneur  de  mon  caractère  ;  mais  qu'il 
faut  que  ma  cause  soit  bien  ins  tulenable  .  puis- 
qoe  l>'  saint  sj<  .'• .  api  i  s  tant  d' horribles  accu- 
sations) donne  tant  au\  accusateurs,  qui  ont 
prévenu  »>n  jugement  avec  m  peu  de  respect . 
et  qu'il  ne  justifie  qu'à  demi  l'accusé .  qui  lui  a 
montré  tant  de  soumission.  Au  contraire,  ion t 

qu'on  lui  accordera  pour  me  justifier  ne  fera 
que  montrer  que  mes  parties  ont  eu  un  zèle  un 

i  trop  vif,  et  une  prévention  que  tout  lu 
monde  voit  déjà  assez  dans  leur  conduite.  Ils  ne 
hasardent  presque  rien.  Pour  moi,  le  moindre 
expédient  qui  laissera  la  pureté  de  ma  foi  un 
peu  douteuse,  me  flétrira  à  jamais  sans  res- 
bou 

2°  J'ai  sujet  de  croire .  monseigneur,  sur  les 
lettres  qne  je  reçois  de  Rome  .  qu'on  y  croit 
que  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  favorable  pour 
•  de  nif  procurer  mon  retour  auprès 
des  prini  es  à  \  ersailles.  En  effet .  ceux  qui  pen- 
-  ni  ainsi  ne  peuvent  avoir  que  des  sentimens 
obligeans   pour  moi.  Mais   permettez-moi  de 

js  représenter  quelque  chose  «le  très-impor- 
tant là-dessus.  Ili-'ii  ne  m'est  plus  précieux  en 
ce  monde  que  l'honneur  «le»  bonnes  grâces  du 
Roi ,  et  celui  de  taire  ma  fonction  auprès  des 
pria  es.  Dieu  sait  avec  quel  zèle  et  quelle  re- 
connoissance  y-  suis  attaché  à  un  si  bon  maître; 
mais  je  serais  le  dernier  des  hommes ,  et  le  plus 
indigne  de  toutes  les  grâces  dont  Sa  Majesté  m'a 

mille,  si  j'avois  le  désir  de  vouloir  paraître 
devant  lui  avec  une  réputation  douteuse  sur  le 
qniétisme.  J'aimerais  beaucoup  mieux  souffrir 

liemmenl  toute  ma  vie  le  malheur  de  ne  le 
point  voir,  que  de  recevoir  un  si  grand  hon- 
neur, en  relâchant  quelque  chose  ,  dans  un  ac- 

mmodement  .  aux  dépens  de  ma  réputation 

sur  la  foi  catholique.  L'honneur  de  mon  minis- 

.  et  mon  zèle  pour  ne  me 

rendre  jamais  indigne  des  places  où  le  Roi  m'a 


mis.  ne  me  permettent  pas  de  faciliter  jamais 

mon  retour  par  desexpédiens  douteux. 

3°  Je  vous  supplie ,  monseigneur,  déconsi- 
dérer que  .  si  un  tourne  de  la  part  du  Tape  l'af- 
faire en  négociation  à  la  cour  de  liane.'  p  mes 

partie-,  eu    tireront   un   avantage   inlini    contre 

moi.  lisseront  de  tout  dans  celle  négociation; 
ils  ne  manqueront  pas  .le  dire  qu'il  n'est  plus 
question  d'un  jugemeut  doctrinal  du  saint  l'ère. 
puisque  Sa  Sainteté  négocie  par  indulgence 
pour  moi .  au  lieu  de  me  juger.  Le  Roi .  qui  est 

engagé    par   sa    parole  .    et    plus   encore  par  sa 

piété,  à  recevoir  avec  soumission  le  jugement 
du  saint  siège,  sera  lente  de  croire  qu'on  peut 
avoir  moins  d'égard  pour  une  simple  négocia- 
lion.  Mes  parties  n'oublieront  rien  pour  enga- 
ger insensiblement  les  deux  puissances  dans 
quelque  expédient  qui  soit  une  flétrissure  indi- 
recte contre  moi.  Si  .  au  contraire  .  le  saint  siège 
prend  une  résolution  sur  l'examen  qu'on  a  l'ait 
à  Rome  ,  et  qu'on  présente  au  Roi  un  jugement 
ou  un  projet  entièrement  arrêté  par  Sa  Sain- 
teté.  il  est  certain  que  le  Roi  le  recevra  en  vé- 
ritable et  zélé  (ils  de  l'Église  ,  et  qu'il  imposera 
silence  à  tout  le  monde  .  afin  qu'il  soit  ponc- 
tuellement exécuté. 

Quoi  qu'il  arrive,  monseigneur,  vous  verrez 
jusqu'à  la  lin  ma  droiture  .  ma  docilité  ,  mon 
zèle  pour  le  saint  siège  ,  mon  amour  pour  la 
paix.  Dieu  veuille  que  vous  trouviez  M.  de 
Meaux  aussi  docile  pour  l'Eglise  Romaine,  et 
aussi  prêt  à  lui  soumettre  sa  doctrine.  J'espère 
que  vous  pardonnerez  la  liberté  de  mes  réfle- 
xions, puisqu'elle  vient  de  ma  confiance  en  vos 
bontés  déjà  si  solidement  éprouvées.  Je  suis  avec 
beaucoup  de  reconnoissance  et  de  respect ,  etc. 


CCCLXXXI.     (CCCLXXlX.j 
A  L'ABBE  DE  CHANTERAC. 

Il  s'en  rapporte  à  lui  pour  le  carton  de  la  Réponse  à  la 
Déclaration  ,  et  lui  annonce  ses  Lettres  en  réponse  aux 
Divers  Ecrits  de  Bossuet. 

I  ambrai ,  0  avril  (1698). 

J'alrois  ,  mon  très-cher  abbé,  bien  de  la 
peine  à  vous  dire  ce  que  vous  pouvez  faire  sur 
le  carton  du  xxvi*  Article  de  la  Réponse  à  la  Dé- 
claration. Il  v  en  a  seize  cents  exemplaires  ré- 
pandus  en  France  suivant  la  deuxième  manière. 
Si  l'affaire  est  tellement  dans  sa  crise,  qu'elle 
doive  être  jugée  avaut  qu'on  puisse  observer  ces 


COUHKSPONDANl  l.  SI  Kl    Ml  Mltl     M    Ql  llvTISMI  . 


difiî  .t    i  von     i  peser    i  cel  cndi  oil 

peul  êlre  péi  illeiu  rlans  la  disp 

prits.  si  vmi-  voyez  >  laire ni  que  cet  eudj 

n'indispn  <■  \  ci    >nm  .  el  qu'on  toit  véi  itable— 
menl  a  l.i  veille  immédiate  du  jugement  .  lai 
•m  lea  chose   i  omme  ellei  lonl  :  mai-  -i  v. 
voyei  dei  langueurs  ou  des  incertilu  les  sur  um 

•prompte  (in  .  nu  bien  li  vous  .i|  rcevez  que 
cel  endroit  ébranle  notre  cm-''  dans  la  dispost- 
ti"ii  des  espril  .  allez  .m  plus  sur,  et  servez- 
vous  des  raisons  tant  de  ï"i-  mandées  :  là-d< 
sus  mettez-vous  devant  Dieu  ;  consultez  des  gens 
-  el  bien  intentionnés  ;  ensuite  faites  le 
moins  m. il  que  vous  pourrez,  el  comptez  qui  . 
i|ii"i  qu'il  .m  ive  .  u  pleinement  satisfait 

de  votre  parfaite  sagesse  el  di  votre  sèle  pour 
notre  cause. 

Je  vous  envoyai  par  le  courrier  dernier  une 
/ 1 ttre  en  réponse  à  M.  de  Meaux.  Par  ce  cour- 
rier, \niis  en  recevrez  deux  autres,  qui  achè- 
vent de  répondre  aux  points  principaux  de  son 

«  livre,  l.i  seconde  et  i .  ce  me  semble  ,  tn 
importante ,  et  dans  l'état  où  elle  doit  demeurer. 
Je  vous  supplie  néanmoins  de  la  faire  lire  d'a- 
bord aux  théologiens  de  nos  amis,  pour  voir 
s  ils  \  trouvent  quelque  difficulté  qui  méritât 
coi  rection  ;  ensuite  répandez-la. 

Pour  la  troisième  Lettre,  je  vous  l'envoie  à 
la  bâte,  avant  que  d'avoir  pu  recevoir  lea  avis 
•le  noa  amis  de  Paris,  J'ai  voulu  la  faire  partir 

avec  relie  prei  i|ii  lalioii  ,  .ilill  i|l)e  .  -il  \  cik  >i  I  un 

ordre  qui  m'imposai  silem  e  .  je  pusse  dira  avec 
vérité  que  cette  troisième  Lettre  est  déjà  partie, 
(('.ci  ordre  peut  venir  à  toute  heure.)  Mais  si 
vus  pouvez  attendra  le  prochain  courrier,  ne 
publiez  point  cette  Lettre  jusqu'à  ce  que  j'aie 
reçu  les  .i\  is  de  Paris  pour  corriger  par  des  car- 
tons ce  qui  pourrait  en  avoir  besoin.  Que  si 
vous  \uiis  trouviez  à  la  veille  du  jugement, 
avec  un  vrai  besoin  <  t  «  -  ce  secours,  consulte!  les 
théologiens  de  Rome  auxquels  voua  pouvez  vous 
confier,  el  si  celle  troisième  Lettre parott  bien 
correcte  .  produisez-la. 

Je  vous  envoie  copie  d'une  partie  d'une  lettre 
que  j'écris  à  nos  ami-  de  Paria  par  rapport  au 
nonce*.  Nous  \  verrez  ce  que  je  crains  dans 
une  négociation,  el  je  vous  conjura  d'appuyer 
de  votre  côté  fortement  là-dessus. 

Je  \ <>us  envoie  aussi  \mc  copie  d'une  lettre 
pour  li'  nonce  à  peu  près  sur  les  même-  raisons  ; 
mais,  comme  je  n'ose  me  lier  assez  au  nonce 
pour  lui  faire  rendre  celle  lettre,  je  mande 
qu'elle  doil   seulement  servir  d'instruction  i 

'  Il  t'agil  ii  i  tic  la  liiii  v  l'ivc .  lonlo, 
FKNRLON.     rOW     IX 


l'homme  qui  \  pi  •  I  il 

•  trop  i  lire  lentii 
louclie  plus  que  ma  personne,  et  combien  je  | 
fera  utalion  un  Lia.  i  bjh  pi 

de  \  ci  ta  !!• 

I        eur  Bouillon ,  |         I   de  M  lubeuf  n  .  ■  i 

llevell  île   M.   l'ilili  |,-- 

mander  nn  certificat  pour  Rome  .  disant  que  le 
P,  I >ez  vouloil  lui  procurer  un  Im 
au  lieu  de  m'appoi  1er  de 
pitre  de  Maubeuge  où  il  est  prévôt  .  ou  de  celui 
de  Soignies  où  il  esl  chano  ne  .  il  m   m'a  pi 
duit  qu'un  témoignage  de  trois  ou  quatre  i 
de  Messies  cl  du  t  ».  t  i  1 1  i  du  village.  Il  avoue  I  ni— 
même  que  je  ne  puis,  sur  de  ai  fo  blés  fonde- 
ment, lui  accorder  ce  qu'il  demande;  ensuite 
il  m'a  promis  des  témoignages  de  vive  voix,  de 
>ns  à  l  imbrai  :  les  on  m  mal  point 
venu-  ;  lesautres  m'ont  déclaré  qu'ils  ne  le  con- 
uois-enl  qu'à  demi.  Cependant  m 
M.  l'abbé  de  Liesi  t  mon  désir  d'entrer 

dan-  le-  intentions  du  P.  Dez,  m'ont  but  pren- 
dra le  parti  d'approfondir.  Je  chercherai  donc 
tout  «e  qui  pourra  me  mettre  en  état  de  donner 
un  certificat  à  ce  jeune  homme  .  qui  me  parott 
avoir  de  bonnes  qualités.  Je  croia .  d'un  antre 
coté,  ne  devoir  pas  donner  légèrement  un  i  er- 
t;ii.  al  qui  pourrait  tirer  i  •  an»  ,  e  pour 
quelque  place  a  bien  remplir.  I  .  je 

VOUS  prie,  tout  ce.  i  an  I'.   De*. 

.le    BOuhaite   de  plus  en    plus  que    M.  de    |    i 

Templerie  puisse  avoir  le  canonicat  de  n 
métropole  vacant  par  la  moi  i  de  M.  Fiével. 

M  Ile  cl  mille  fois  toul  à  mon  très-cher  abbé, 
lurage  jusqu'à  la  Cm.  N  mrchau  i 

.  el  ave/  soin  de  votre  -  mli'. 


I  I  I  l  XXXII.       -  •  i  \\\ 

/;/  /  4iio\    ni  \r   ,  i)\uil-\lh»\    BNTf  :i- 

l» "  Il  i  u-  m    I  v  vi  \  SORBONNB,  U    DINRH 

DR  i  v  e. m  rOW  l'.n   Dl    m.  i   vitiu   m  m  \  ■ 

K«r.l    I.      - 

Dans  ce  repas,  on  s'entretint  fort  ouverte  ■ 
ment  sur  le-  laie-  de   M.  de  Meaux  ci  sur  \<  - 


1  lim  a.-  s*»*  ai.-  i 

•  .u 
a  .mi  1 7 1  '.) .  ..i  i  pli 

f  iv.  in    ,ii    |7.'  I  .  .iiiiill.-    il  ttt  Uullr.  .   \r 

Roi  n.'iiiiiii    i  m  |-li.  .   .u  i  ~  ."v .    i  i.i(ii,.,(   j.-    i  . 

Ull    .ill    - 
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ouvrages  de  M.  de  Cambrai.  Quelques  anciens 
docteurs  firent  remarquer  combien  le  dernier 

li\rr  de  M.  de  Meaux  '  .  SUS»  bien  que  le  ple- 
urer, éloil  injurieux  à l'épiscopat, jusqu'à  blet- 
■er  le  saint  siège.  I  d  <l'eu\  dit  qu'il  avoil  paru 
de  première  exemplaires  de  ce  nouveau  livre, 
où  il  j  avoil  des  propositions  si  excessives,  que 
M .  de  Meaux  lui-même  s  voit  jugé  à  propos,  pour 
les  chaogei  de  faire  surseoir  la  vente,  et  de 

liietlre  dan>   les  .mites  exemplaires  huit  OU  dix 

'.'Uis  eu  la  place  d'autant  d'endroits  que  ses 
meilleure  amis  ne  pou  voient  soutenir.  Ce  même 
docteur  ajouta  que  dans  le  livre ,  tel  qu'il  se 
débite,  il  reste  encore  des  contradictions  el  pro- 
I  ûtions  rétractées  dans  un  endroit  comme 
busses,  et  remises  comme  véritables  dans  un 
antre  "j  et,  ce  qui  esl  de  plus  important, 
que  son  système  de  charité  et  d'espérance  est 
opposé  à  loule  l'Ecole.  Un  autre  ajouta  que  ce 
prélat  revient  toujours  a  ses  premières  idées  de 
la  charité.  Il  y  a  [dus  de  trente  ans  qu'il  les  a  , 
dit  encore  un  troisième.  Vous  savez  qu'on  a 
répondu  solidement  .  dans  diverses  thèses,  à 
•es  argumens  .  qu'il  prétend  démonstratifs.  Il 
devoit  se  contenter  de  les  proposer  dans  ces 
sortes  de  disputes  :  mais  c'est  trop  que  d'aller 
jusqu'à  s'en  servir  contre  un  de  ses  confrères  , 
en  voulant  faire  accroire  à  l'F.colc  qu'elle  se 
trompe  depuis  sept  à  huit  cents  ans  :  c'est  ce 
qu'il  ne  persuadera  jamais.  Hume  elle  public 
ne  lui  passeront  point  cela.  Ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux,  dit  un  quatrième. c'est  qu'il  ait  entraîné 
deux  dignes  prélats  .  dont  les  intentions  sont 
droites  et  pures,  lue  personne  entièrement  at- 
tai  liée  à  M.  notre  archevêque  en  convint,  ajou- 
tant que  le  meilleur  parti  à  prendre  pour  lui 
BUroitété  .  Bans  entrer  dans  ro<  disputes  .  d'en 
être  le  modérateur,  et  de  se  rendre  le  médiateur 
et  l'arbitre  de  ses  deux  confrères. 

L'entretien  continua  assez  long-temps.  Un 
certain  docteur,  qui  a  fait  diverses  notes  contre 
l'amour  pur  et  contre  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai .  et  dont  il  a  paru  des  écrits  pleins  de  mé- 
pris pour  saint  François  de  Sales  et  tous  les 
théologiens,  voulut  un  peu  contredire,  allé- 
guant deux  ou  trois  faux  raisonnemens ;  mais 
on  le  pressa,  de  sorte  qu'il  finit  par  dire  pour 
tonte  raison  :  If.  de  Meaux  esl  rie  mes  amis  : 
j'ai  reçu  mille  honnêtetés  de  lui  ,  il  m'a  fait 
même  l'honneur  de  me  donner  toujours  ses 
livres;  je  ne  le  puis  blâmer. 


•  Lci  l)n>i>  Ecrit)  .:.  Bomiet(tl  mrtonl  m  Préjace,tfa\ 
ivmeal  Né  paMiti  *  la  (in  de  ttrr\er.  Vvyei  la  noie  i  de  la 
lettre  cccxt, <  1-deewM,  p.  33".  —  J  Voyei  lu  lettre  <  a  i  xxxiv, 
ci  »près ,  p.  T7S. 


On  revint  ensuite  aux  louanges  des  Lettre» 
de  M.  de  Cambrai.  On  remarquoil  certains  en- 
droits, en  disant  :  IViil-on  rien  de  plus  décisif  ? 
Quelqu'un  dit  :  Le  système  de  la  charité  et  de 
l'espérance,  tel  que  M.  île  Cambrai  le  propose, 
est  conforme  au  nôtre;  ainsi,  il  est  victorieux 
en  ce  point.  \  l'égard  de  la  mercenarité,  quoi- 
que les  théologiens  ne  l'eussent  pas  examinée 
aussi  expressément  que  lui  ,  on  ne  peul  Irop 
estimer  une  vue  qu'il  nous  donne  toute  fondée 
sur  nos  principes,  et  sans  laquelle  il  est  impos- 
sihle  de  sauver  les  écrits  des  Pères  ,  ou  d'er- 
reurs, OU  de  contradictions  manifestes.  Mais 
pourquoi ,  dirent  deux  ou  trois  personnes  dif- 
férente-. M.  de  Meaux,  qui  s'élève  si  haute- 
ment contre  ce  qu'il  appelle  erreur  naissante  , 
en  attaquant  le  livre  de  M.  le  cardinal Sondrate 
et  celui  de  M.  de  Cambrai,  ne  veut-il  point  em- 
ployer son  zèle  contre  les  Jansénistes?  Pour- 
quoi même  semble-t-il  les  vouloir  ménager  '? 

On  releva  enfin  le  fait  de  l'approbation  du 
livre  de  M.  de  Cambrai  ;  et  ce  qui  confirme 
bien  ce  que  M  Piroten  avoit  dit  avant  que  l'o- 
rage s'élevât  ,  c'est  ce  qu'une  des  plus  fortes 
tètes  apprit  au  reste  delà  compagnie  :  savoir, 
que  M.  Pirot  allant  un  jour  à  Notre-Dame  avec 
M.  de  Lestoq ,  pour  y  donner  le  bonnet  à  un 
jeune  docteur,  dont  ce  dernier  étoit  studiontm 
moderalor,  un  abbé  de  qualité,  qui  étoit  en 
tiers,  demandaà  M.  Pirot  quel  étoit  son  sen- 
timent sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai  ,  qu'on 
imprimoit  alors,  el  qu'on  savoil  qu'il  lui  axoit 
communiqué.  M.  Pirot  répondit  C'est  un  livre 
d'nr  ;  ce  qui  convient  à  la  manière  dont  il  s'en 
étoit  exprimé  en  parlant  à  deux  des  amis  de  M. 
de  Cambrai ,  et  qui  ne  répond  guère  à  tout  ce 
qu'il  a  dit  depuis. 


CCCLXXXIIL    (CCCLXXXI.) 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FENELON. 

Précautions  de  cet  abbé  pour  empêcher  le  mauvais  effet  de 
la  première  édition  de  la  Jlé/ionse  à  la  Déclaration. 
Effets  'lue  produisent  les  écrits  de  Fénelon  et  ceux  de 
Bossuet.  Partage  des  examinateurs.  Nécessité  de  con- 
damner ouvertement  les  livres  de  Molinos. 

A  Rome  ,   1-2  avril  IC98. 

Je  vous  rendois  compte  ,  monseigneur,  par 
le  dernier  ordinaire  ,  de  ce  que  j'avois  fait  au- 
près de  M.  l'assesseur  du  Saint-Office  pour  tâ- 

1  Voyez  Mir  eelle   imputation  VHist.  Ktt.  de  Feu.   ni* 
partit' ,  n"  4t> ,  etc. 
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cher  de  retirer  les  exemplaire!  d<     première  ijih*  l<  m  |  n  -  «ni  •  Ire  trop 

Iti i  la  Déclaration,  etc.  Il  m'avoil  bien  ch< 

«lit .  dana  cette  visite  .  qu'il  ne  t  pas  p  \     Lettre»  k M .  de  Pi 

sible ,  du  moi  ni  qu'elle  étoit  toot-à-fail Ire  grand  plaisir.  Quelques-uns  de 

le  style  ;  mail  il  ne  m'avoil  pu  tout  à-fait  bté  teun   m'ont  'I  i  icon   qu'ili  en 

l'espérance  qu'il  obtiendroil  cette  le  l'ai  charmés,  etje 

\u  depuii  la  congrégation,  el  il  m'a  saturé  qu'il  et  leurs  meilleur  ne  peuvent  ; 

en  avoil   parlé  aussi  fortement  qu'il  dépendoit  cher  d'avoneruu'onft?  saurai/ mi 

de  lui,  el  que  l'assemblée  n'avoil  pas  jugé  à  perwmnei  les  plui  sérieuses   et  les  cardin 

propos  de  renverser  un  ordre  si  ancien;   mais  mêmes  qni  ont  paru  Irès-choques  que  M.  de 

qu  elle  avoil  ordonné  seulement  que  l'on  n'au-  Paris .  sous  un  air  de  considi 

roil  plus  aucun  égard,  ni  dans  l'examen  ni  dana  qne  plus  dangereusement  et  plus  vivement  que 

le  jugement,  à  ces  premières  Répontet,  et  qu'on  M.  de  Meaui  .  ont  de  la  joie  de  voir  que  vous 

len  tiendrait  uniquement  aux   dernières.  Ce  vous  défendez   si  bien,  et  j'ai  connu   pu  h 

changement  a  fait  un  peu  de  bruit  .  parce  que  qu'on  n'en  avoil  pas  ici  toute  l'idée  que  j'avois 

jusqu'ici  on  n'en  .1  pa   bu  pénétrer  la  1  ause.  J'ai  erit.  Le  mariage  même  de  monsieur  -  m  neveu, 

dit  seulement  que  cette  dernière  impression  dont  ses  amis  triomphoient  comme  d'une  éléva- 

étoil  plus  correcte  que  la  première,  et   que,  lion  qni  nous  alloit  accabler,  a  fait  dire  ici  à  des 

dans   un  endroit  vous  aviei  changé  quelques  cardinaux,   qui  connoissent  mieux  la  cour  de 

lignes  qui  ne  regardoient  point  le   fond  de  la  Franreqneje  ne  la  connoissois ,  qu'il  n'avoil 

doctrine,  seulement  pour  prévenir  quelque  nou-  été  fait  archevêque  de  Paris  que  daula  vue  de 

vel  incident  que  M.  de  Meaui  aurait  peut-être  ce  mariage  ,  qui  éloil  résolu  dès-4  ira  .  et   que 

voulu  faire.  Ils  n'ont  point  jusqu'à  présent  re-  tout  le  monde  le  savoit  ;  mais  que  l'on  avoitdif- 

marqué  !e   slv1    article  français,  ou   le  itvi1  féré  exprès  à   le  publier  jusqu'à  présent, 

latin  :  mais  nos  parties,  qni  ont  été  bientôt  in-  de  l'éloigner  nn  peu  davantage  de  l'archevêché, 

formées  de  la  demande  que  j'avois  faite  de  re-  et  que   le   public  remarquât  moins  la  lia 

tirer  les   premières  Répontet1,   vouloient   en  qu'ils  avoienl  ensemble.  Vous  voyex  bien  que 

tirer  quelque  avantage,  el  publioienl  que  vous  c'est  ici  qne  j'ai  appris  tout  ce  détail .  eu  aatn  - 

aviei  rétracté  toutes  les  piècea  qui  ai  tient  été  réinent  je  ne  le  -  isen  I  raueej  el  c'est 

pro  lu  lies  .m  Saint-4  office.  Cela  me  revint  coup  un  cardinal  qui  m'en  1  -i  bien  instruit.  Il  ne  me 

sur  coup  de  tant  d'endroits ,  quej'eus  peur  en  parait  point  que  cette  nouvelle  laveur  doive 

effet  que  M.  l'assesseur  n'eûl  pas  bien  compris  faire   une  grande  impression  sur  les  esprits; 

ce  que  je  lui  avois  demandé .  el  qn'il  eût  donné  mais  néanmoins  tout  serait  à  crain  Ire  dans  un 

trop  d'étendue  I  la  prière  que  je  lui  avois  faite  .  pays  où  l'ambition  régna  avec  tant  de  pouvoir, 

ci  j'allai  exprès  le  voir  là-dessus.  Il  m'assura  si  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  el  de  la  vérité 

qu'il  n'avoit  parlé  que  des  H-  et,  lors-  n 'étoit  pas  toujours  rejjai  lé  comme  le  premier 

que  je  lui  dis  ce  une  uns  parties  répandoieiil  et  le  plus  important  dans  les  alTaires  de  la  n 

île  tous  les  antres  écrits,  il  me  «lit  en  bon  gtoa. 

italien,  qu'ils  n'étoienl  que  des  bêtes,   tono        On  ne  s'accoutume  point  ici  à  la  vébéme 

bettie.  Diverses  autres  personnes  onl  voulu  s'en  de  tous  les  écrits  de  M.  de  Meaux,  H  moins  en- 
éclaircir  avec  moi.  Je  crois  une  cette  petite  ru-  •  1  1  air  décisif  qu'il  prend  toujours  mal  • 

meur  sera  bientôt  apaisée.  J'avois  produit  li  lui  .  Ion  même  qu'il  \<Mit  paraître  le  plus 

latines  aussi  bien  que   les  françaises,   parce  soumis  et  le  plus  respectueux  pour  le  saint  si 

que,  lorsqu'on  me  les  envoya,  on  ne  médit  Sas  unis  voudraient  qu'il  en  attendit  les  jus 

point  que  vous  fussiei  toujours  dans  votre  pre-  mens  avec  plu*  <le  tranquillité  .  et  sans  les 

mier  dessein  d')  changer  cel  article,  el  je  crus  terminer  en  les  prévenant  par  les  siens.  v 

que  c'était  de  concert  avec  vous.  Je  vis  qu'elles  livre,  qui  éblouissoil  d'abord,  parait  1  >u>  l.-s 

éloienl  conformes  aux  françaises,  je  les  d mi  jours  moins  solide,  el  chacun  prend  la  liberté 

île  même,  el  je  n'ai  reçu  les  cartons  qu'un  d'examinerses  démonstrations,  et  de  dire  qu'eJ- 

mois  on  six  semaines  après.  Présentement  loul  les  ne  Boni  ni  vraies  ni  concluant*  s.  Mai* 

ce  qu'il  peut  \  avoir  de  mal  en  cela,  de  put  ne  sert  qu'adonner  encore  plus  d'impatience  de 
on  d'autre,  est  irréparable  j  mais  je  ne  vois  |  ir  bientôt  la  réponse  .pie  \.<us\  ferex.  «m 

pu  avant  e  que  vous  \         erverei  toute  vi 
,.  ,,     „  ,    ,  .  douceur  et  votre  modération ,  au  milieu  de  li 

1  Ltbbë   PholippcauT  <■[  lobbo   foiwuH  en  parlciil  il 

lean  kllrri  du  s  nrll  ;  1.  xu.  p.  «SI  el  I  "'  injures,  dont  mi  es|  s,  1  .,,  !,,•  el  s,  ,»  1  ■  f ■ . -  :  ,,, 
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in  .111:11. mu-  que  vous  ne  perdras  rien  de  celle 
netteté,  de  cette  élévation,  de  cette  force  qui 
captive  -1  agréablement  le  lecteur  en  le  con- 
\  1  h.  ant. 

.1  .u  \  h  quelques-uni  de  nos  examinateurs  el 
quelques  cardinaux  .u.— 1.  M.  le  cardiual  Collo- 
1 .  lo  et  M.  le  <  aiiliiiin.il  Cavallerini,  qui  ne  sont 
pas  du  Saint-Office ,  el  M.  le  cardinal  Cenci, 
qui  peuvent  me  parler  avec  plue  de  liberté  de 
tout  cela,  et  de  tout  ce  que  noa  amis  appren- 
nent. Il  est  certain  qui'  nos  cinq  examinateurs 
demeurent  toujours  fermes  à  soutenir  entière- 
ment votre  livre.  Parmi  lis  cinq  qui  ne  nous 
tpas  favorables,  il  x  a  quelque  division  de 
-  ntimens.  Les  nos  n'approuvent  pas  le  livre 
dans  toutes  ses  expressions;  mais  ils  ne  vou- 
(I:. lient  pas  néanmoins  le  flétrir  par  aucune 
censure,  et  ceux-là  disent  qu'il  faudrait  trouver 
un  )it>zz<>  (''rmine  :  d'autres  te  déclarent  contre. 

<  »n  croit  qu'il  n'v    en    a  qu'un   ou   <len\  de    si 

échauffés,  et  cela  ne  l'ait  honneur  ni  à  leur 

il.  e  ni  à  leur  droiture.  Il  3  en  a  un  particu- 
lièrement que  l'on  umiI  rendre  fort  suspect  de 

ne  -.[..lier  pas,  autant  que  vous  le  faites,  le 
propre  intérêt,  de  l'étal  de  perfection  dans  le- 
quel  il  est  engagi  . 

N  -  égalions  continuent  deux  fois  la  se- 

maine; mais  néanmoins,  selon  toutes  les  appa- 
rences, elles  ne  sauraient  finir  avant  la  lin  de  ce 
nmis  :  après  quoi  il  faudra  que  les  examina- 
teurs donnent  tous,  l'un  après  l'autre,  leur 
votwn  de  vive  voix  et  par  écrit  dans  la  congré- 
gation des  cardinaux.  Ils  le  donneront  encore 
une  seconde  l'ois  en  présence  du  Pape.  Cela 
me  t'ait  juger  que  l'affaire  ne  murait  être  dé- 
cidée de  quelque  temps,  malgré  toute  l'appli- 
cation et  la  diligence  qu'on  y  apporte  ,  et  nous 
pourrions  bien  achever  notre  année  avant  que 
d'être  en  état  de  partir. 

Je  vous  ai  mandé  dans  deux  billets ,  par  la 
voie  de  Paris,  que  le  canonicat  de  Saint-Géry, 
étoit  donné,  et  en  effet  il  est  ainsi  sur  le  registre 
et  dans  l'afliche  publique  ;  mais  M.  Uni  .  votre 
expéditionnaire,  et  deux  autres  encore,  m'ont 
assuré  que  l'expéditionnaire  qui  agissoit  pour 
M.  Lagon  n'a  point  voulu  taire  la  dépense  de 
lever  l'expédition  ,  parce  que  ,  dit-il,  elle  lui 
seroit  inutile,  puisqu'il  aurait  fallu  envoyer 
un  courriel  exprès  ,  alin  qu'elle  arrivât  à  temps 
pour  lui  être  utile,  c'est-à-dire  dans  les  trois 
mois  que  le  concordat  Germanique  donne  au 
Pape  pour  nommer  aux  bénéfices  vacans  .  faute 
de  quoi  ils  sont  dévolus  à  l'évéqoe;  et  cela  fe- 
rait croire  qu'il  est  nécessaire  non-seulement 
que  la  provision  soit  expédiée  avant  les  trois 


mois,  mais  même  que  le  pourvu  la  notifie  an 
chapitre  ou  àl'évéque.  Mais  je  verrai  demain 

M.    le  cardinal    Dalaire  ,    el    supposant  qu'il    a 

don  ne  le  canonical  de  Saint-  Géry,  je  lui  propo- 
serai celui    île   Notre-Dame,  el    forai    de    mon 

mieux  pour  oblenir  les  choses  comme  vous  me 
le  marques. 

L'on  m'a  conseillé  encore  de  vous  avertir 

qu'il  seroit  lion  que  vous  écrivissiez  à  M.  le 
grand-duc  .  pour  lui  exposer  que  M.  Fedc  .  -nu 
ministre  en  celle  cour,  sollicite  avec  beaucoup 
d'empressement  contre  vous ,  et  que.  s'agis- 
sent d'une  affaire  de  religion  ,  on  savoil  bien 
que  S.  A.  ;i  trop  de  piété  pour  vouloir  que  la 
laveur  humaine  ait  quelque  part  dans  ces  déci- 
sions, etc. 

<»n  soiihaileroil  aussi  que  vous  pussiez  insi- 
nuer dans  quelques-uns  de  vos  écrits,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  mandé,  sans  qu'il  parût  aucune 
affectation  en  cela  ,  que  vous  condamnez  les 
livres  de  Molinos  ;  parce  que  la  seule  condam- 
nation générale  de  sa  doctrine  ne  satifait  pas 
pleinement  certaines  personnes  à  qui  M.  l'abbé 
1'.  >s>uet  dit,  de  la  part  de  monsieur  son  oncle  , 
que  vous  condamnez  à  la  vérité  Molinos  pour 
toutes  ses  infamies,  mais  que  vous  ne  condam- 
nez pas  ses  principes  de  spiritualité  et  de  mys- 
tique qui  sont  pourtant  la  source  de  ces  désor- 
dres. 

J'ai  donné  votre  quatrième  Lettre  au  Saint- 
Office,  el  vos  deux  Lettres  laiines.  Nous  en 
voudrions  encore  une  cinquantaine  d'exem- 
plaires ,  latines  et  françaises  ,  et  quelques  livres 
latins.  Vous  connoissez  mon  respect. 


GCCLXXXIV.  (CGCLXXXIL) 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Il  raconte  ses  conversations  avec  plusieurs  cardinaux,  el  les 
dispositions  favorables  qu'il  remarque  en  eux. 

A  Rome,  15  avril  1G98. 

J'ai  reçu  ,  monsieur,  votre  lettre  du  24  mars 
par  l'ordinaire  de  la  semaine  passée,  et  un 
courrier  extraordinaire  ,  envoyé  par  un  ban- 
quier, m'apporta  bier  celle  du  1er  avril ,  que  je 
ne  dois  recevoir  que  jeudi  proebain.  Je  répon- 
drai ici  à  l'une  el  à  l'antre,  aussi  bien  qu'à  celle 
de  monsieur  votre  cousin,  et  même  à  celle  de 
M.  l'abbé  de  Beaumont ,  en  cas  que  je  n'aie  pas 
le  temps  de  lui  écrire  en  particulier.  Il  me 
semble  que  je  vous  rendis  compte  la  semaine 
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pa     •  de  m  i  ■  •  rivet   ktion  avec  M.  le  i  n  linal 

Cavellerini ,  et  même  avec  M.  le  cardinal  Col-  audience  de  M.  le    ardinal  P  IjetM 

loredo  ,  que  je  voia  quelquefois ,  quoiqu'ili  ni-  trouvai  dans  ion  anlichamfa  Hit 

•oient  pas  de  nos  jugea,  parce  qu'ils  onl  plaisir  pour  aller  au -devant  de  M.  I<  lî       mi, 

à  voir  les  éci  iti  de  M.  de  Cambrai.  Depuis  cela,  qui  lui  rendort  m  première  viaite.  Quoiqui 

j'ai  \n  MM.  les  cardinaux  Ceuci ,  Panciutici ,  un-  tii  nl«'*  ,   |»oui  I  la 

Ferrari  .  Noria  el  Nerli.  Je  m'en  vais  vous  rap-  foule  du  cnrlège  de*  deux  cardinaux .  il  m'aper- 

f » > » 1 1er  mi  peu  eu  détail  le  résultat  «!«•  toutes  i  es  çul  néanmoins .  el  «'M  revenaol  de  i  onduire  la 

conversations.  M.  le  cardinal  Cenci   me  reçoit  nouveau  cardinal ,  au  lieu  dereoti 

toujours  «l'un  air  caressant.  Je  l'ai  vu  qui  n'é-  n ie  dans  sa  ch  unbre  .  selon  leur  coutue  - 

loi)  pas  cardinal  ;  il  entend  bien  le  français,  et  il  \ini  honnêlemenl  I  m  à  .  el  me  >lit  de  le  ru- 

le  parle  un  peu.  Si  piété  sincère  lui  ouvre  le  venir  voir  dimanche  après  dtner,  <>u  nom 

cœur  .1  toutes  u»s  maximes  de  la  vraie  charité;  rions  plus  de  temps  pour  parler  tout  i  loisir, 

cela  me  donne  plus  de  liberté  et  de  confiance.  I         irtes  de  distinctions  sont  t  *  •  r  t  remarqu 

En  lui  présentant  les  Lettret  de  M.  de  Cambrai  ici.  Je  ne  manquai  i  aime  vous  pouva 

à  M.  de  Paris,  je  lui  exposai  les  raisons  qu'il  croire,  à  ce  rendez-vous.  On  me  lit  entrer  d 

avoit  eues  de  les  écrire;  «-t  tout  son  air,  de  bord»  et  il  voulut  que  je  lui  parla ta  (rnn— 

même  que  celui  des  autres  cardinaux  à  qni  jVn  çaia.  Je  lui  Rs  l'histoire  de  notre  afl  lire  •!•■; 

ai  parlé ,  me  ût  bien  voir  qu'il  appronvoit  en-  avant  les  \\\n  Articles  jusqu'à  piment .  et  je 

core  moins  cette  manière  cachée  dont  il  attaque  crois  que  j'-  n'oubliai  ri<  n  ■! que  vous  *"u- 

M.  de  Cambrai,  que  toute  la  véhémence  de  M.  baiterim  que  j'eusse  dit,  ni  par  rapport 

de  Meaui  .  qui  n'est  pourtant  point  «lu  goèl  de  livres  et  s  la  peraon le  M  ""  Gnyon  .  ni  par 

cette  cour.  11  me  dit  ensuite  d'un  air  gai  :«  Mais  rapport  à  M.  deMeaui,   ni  par  rapport  à  M. 
»>  \hn  affaires  vont  bien  ;  tout  le  monde  assure  de  Paris .  ni  par  rapport  an  litre  de  M.  de  Cta> 
»  que  vos  examinateurs  sont  partagés ,  que  vous  brai ,  et  i  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  i 
d  en  aves  cinq  pour  voua,  mais  les  cinq  meil-  ceux  qui  l'accusoient  «'t  i  I  égard  du  saint  P 
■  leurs ,  les  plus  savant  el  les  plus  estimés  en  Son  attention  fut  forte .  et  il  y  avoit  dm  endroits 
»  tout.  Cela  \ihis  suffit  ;  ar  l'on  dira  au  Pape  :  où  il  paroissoil  louché  de  ce  que  je  lui 
d  s  uni  Père,  miiis  a\.7  choisi  des  examina-  Je   lui   exposai   enfin   l'étal  présent  - 1  « •  notre 
o  leurs;  en  voilà  cinq  pour  M.  de  Cambrai  ;  les  affaire;  que  l'on  <lis«  >i  i  que  nos  examinateurs 
»  autres  ne  peuvent  donc  Caire  qu'une  opinion  étoienl  partagés  à  la  vérité,  mais  que  les  pnn- 
»  probable  :  or  la  mule  probabilité  justifie  plei-  cipaoa  étoient  pour  nous,  el  que  ce  pari 
»  nemenl  M.  <!»■  Cambrai.  »  Il  ajouta  ensuite  :  i  ul  suftisoil  pour  faire  n «>ir  que  son  livra  n'en- 
aQuoil  accuser  un  archevêque  d'enseigner  une  seignoil  point  l'erreur;  puisqu'on  ne  faisoit  de 
»  hérésie!  nue  lui  resteroit-il  t  il  n'auroil  plus  difficultés  que  sur  rertaines  ^pre^i'iii""  d«»ni  on 
s  qu'àquitter  son  diocèse,  s  II  disoit  ces  paroles  vouloit  tirer  de  Bcheuses  conséquences ,  quoi- 
avec  tout  le  sentiment  qu'on  peut  attendre  d'un  qu'elles  fussent  toutes  •  tndanmées  en  leiwm 
bon  coeur,  qui  aune  sincèrement  la  religion.  Il  formels  dans  le  livre  même  qu'on  atta  |uoil  .  <'t 
me  dit  encore  .  a  Vos  parties  se  plaignent  que  que  M.  de  Cambrai  les  rejetât  encore  dans  ses 
o  tous  les  Jésuites  sonl  pour  vous;  que  *  l  î  t  le  ré|  omme  des  impiétés  ;  el  je  lui  fis  1 
»  P.  de  l.a  Chaise  t  a  Je  crois ,  monseigneur,  attention  sur  denx  choses  que  nos  amis  avoient 
lui  répondis-je ,  qu'il  en  dit  d'abord  sa  pensée  jngées  importantes:   la  première,  que  j 
au  Roi ,  el  depuis  cela  il  attend  en  silence  que  assuré  que  M.  Pede  .  ministre  de  M.  !<•  grand- 
ie Pape  juge,  a  On  dit ,  reprit-il,  que  M'"  '«le  duc,  sollicitait  ouvertement  contre  M.  de  Cam- 
»   Mainlenoo  el   lui  »>ut   à  présenl   fort    unis:  brai  a\er  laut  d'einpre>M'incnt ,  qu'il  lAehoit  de 
»  d'autres  fois  ils  ne  l 'étoient  pas  tant,  s  Peut-  -  ign<  r  nos  examinateurs ,  Im  uns  par  des  ; 
être  le  jugeoit-on  ainsi ,  lui  dis-je ,  parce  qu'elle  sens,  st  Im  autres  par  des  menaces ,  leur  par- 
ne  témoignoil  pas  avoir  sa  dernière  coutiance ,  lani  toujours  aa  non  de  son  mettre ,  quoique 
pour  sa  direction  .  aux  Jésuites,  a  Cela  est  vrai ,  je  fusse  bien  persuadé  qu'il  eveéderoit  en 
a  me  répondit— il  a\«v  empressement;   mais  à  ses  ordres,   parce  que  l'on  >ait  a^-«v.  que  M.  I«» 
»  présenl  l'on  «lit  que  c'est  le  P.  de  li  Chaise  grand-  lue  est  un  prince  plein  «!«•  piété .  qui  ne 
»  qui  a  conduit  tout  ce  mariage  de  M*     d'An-  veut  point  qu'une  affaire  «l«'  religion  .  ou  il 
»  Signé  .  et  que  M""  «1«'  Maintenon  en  est  (bit  gil  des  vérités  de  la  t~. >i  .  soit  deVidi  elte 
S  contente,  s  J'avouai  «1»'  bonne  foi  que  je  n'eu  cour  par  la  fa\eur  «lc>  sollicitations,  etc.  Il  me 
savois  rien.  répondit  fort  sagement  que  jnmi         M.  PssJi 
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ni-  tin  avoil  parlé  de  cette  affaire;  que  je  ne 
-  I  o  nt  craindre  que  cet  BOrtCH  de  reconi- 
latioui  pussent  jamais  nuire  ■>  la  vérité; 
qu'il  étoil  pourtant  bien  aite  que  je  l'en  euwe 
averti,  el  qu'assurément  on  \  prendrait  carde  : 
mais  il  ajouta,  >i  je  n'avois  poinl  bu  que  M.  le 
grand-duc  avoil  déjà  mandé  à  ce  M,  Fede qu'il 
ne  fournit  point  qu'il  parlai  de  cette  affaire  en 
-  m  nom.  Cela  me  fait  juger  que  I  unes 

ijui  m'avoienl  promu  d'agir  auprès  de  M.  le 
grand-duc  nous  avoienl  en  effet  rendu  ce  bon 
office.  La  seconde  chose  que  je  lui  lis  remar- 
quer avec  beaucoup  de  précaution  .  par  rapport 
•in\  personnes  intén  .  el  dont  je  l'assurais 
devant  Dieu  que  je  ne  voulois  jamais  prendre 
aucun  soupçon,  c'esl  que,  dans  notre  congré- 
gation, il  y  a  quatre  Dominicains,  quoiqu'il 
ut  qu'un  seul  religieux  de  chacun  «les  au- 
t  es  ordres;  que  ma  peine  en  cela  ne  pouvoit 
point  être  par  rapport  à  la  personne  et  à  la  doc- 
trine de  M.  de  Cambrai,  puisqu'il  suîvoit  saint 
Thomas  en  tout:  mais  que  je  craignois  seule- 
ment que,  parce  que  1 1 •  ■  s  parties  répainloicnl 
partout  t|ue  les  Jésuites  étoient  déclares  pour 

ii"U^  .  cette  espèce  d'émulation  OU  d'antipathie  . 
qui  se  trouve  toujours  entre  ces  Ai'ux  ordres  . 
ne  produisit  entre  eux  quelque  diversité  de  sen- 
timent à  notre  préjudice,  OU  plutôt  à  la  vérité. 
J'ajoutai  même  que  celte  opposition  pour  les 
Jésuites  paroissoit  encore  plus  dans  le  P.  Mas- 
soulié,  notre  examinateur,  que  dans  aucun 
autre  de  son  ordre,  et  que  j'avois  cru  devoir 
l'en  informer  en  toute  confiance.  Il  recul  en- 
core très-bien  cet  avis.  Je  lui  dis,  après  cela, 
que  nos  parties,  sachant  que  nos  examinateurs 
étoient  partagés,  el  qu'ainsi  la  doctrine  d<'  M. 
de  '.ambrai  ne  paroissoit  pas  si  mauvaise  , 
comme  ils  l'avoient  publié,  disent  que  l'affaire 
étoit  venue  en  un  point  qu'il  falloit  nécessaire- 
ment que  l'une  ou  l'autre  des  parties  lût  flétrie, 
et  que,  si  le  li\rc  de  M.  de  ('.ambrai  n'éloit  pas 
condamné  ,  If.  de  Meaux  serait  déshonoré 
comme  un  faux  accusateur,  et  par  là  ils  \oii- 
loicnt  qu'on  fît  autant  d'atteinte  à  sa  réputation 
qu'à  celle  de  M.  de  Cambrai  :  et  là-dessus  je  lui 
lis  faire  cette  réflexion ,  que  le  saint  siège  avoit 
toujours  pris  la  défense  des  évéques  innocens  , 
sans  avoir  nul  égard  aux  qualités  de  leurs  accu- 
sateurs. Je  rapportai  l'exemple  de  saint  Jean- 
Chrysoetôme,  condamné  par  un  concile  au  tô- 
le l'Empereur;  saint  Epiphane  étoit  de  ce 
concile.  Le  saint  siège  justifie  saint  Chrysostôme 
sans  craindre  de  déshonorer  saint  Epiphane.  Je 
lis  remarquer  la  soumission  toute  particulière 
de  M.  de  «-ambrai  au  saint  Père,  et  l'exemple 


qu'il  donnoit  à  toute   la  fiance  el  à  toute  II 

glise,  de  le  reconnoitre  pour  le  jugée!  le  supé 

rieur  de  tons  le*   évéques.  On  dit    mieux   dans 

ces  rencontres  qu'on  ne  raconte  ensuite.  Notre 

conversation  dura  bien  plus  d'une  heure.  Sun 

Eminence  n'en  parut  point  lassée  :  il  me  lit  di- 
verses fois  excuse  de  n'a\oir  pu  nie  donner  au- 
dience les  jours  auparavant,  et    cela  d'un   air 

caressant .  contre  sa  coutume.  Même  lorsqu'il 
me  \int  conduire  jusque  dans  la  dernière  salle 
des  estafiers .  il  me  dit  lotit  haut  qne  je  semis 
toujours  padrone  quand  je  voudrais  le  venir 
voir,  et  que  .  comme  il  étoit  fort  occupé  le  matin 
à  la  Daterie ,  ilvaloit  mieux  que  je  vinsse  les 
après-dinees ,  où  il  seroil  plus  libre  pour  nie 
recevoir.  <m  [peut  espérer,  ce  me  semble,  que 
celle  conversation  aura  quelque  effet.  In  prélat 
de  celle  cour  m'avoil  donné  avis  de  lui  parler 
ainsi  de  M.  Fede,  et  un  autre  prélat ,  de  la  fidé- 
lité duquel  je  ne  puis  pas  douter,  me  donna 
depuis  ce  même  conseil ,  et  par  là  je  m'assurai 
«pie  le  premier  étoit  sincère. 

Je  vis  hier  M.  le  cardinal  Ferrari ,  el  j'entrai 
avec  lui  dans  quelques  points  de  noire  système, 
sur  lesquels  toutes  ses  réponses  et  sa  disposition 
nie  satisfirent  beaucoup.  Je  lui  lis  encore  remar- 
quer que  l'ordre  commun  de  la  justice  deman- 
doit  que  l'accusé  fût  écoulé  le  dernier  ,  et 
qu'ainsi  on  aurait  dû  attendre  les  réponses  de 
M.  de  Cambrai  au  dernier  livre  de  M.  de  Meaux. 
Il  me  dit  d'abord  que  cela  n'étoit  pas  néces- 
saire ,  parce  que  l'on  connoissoil  assez  toute  la 
doctrine  de  M.  de  Cambrai  et  les  objections  de 
M.  de  Meaux.  .le  lui  répondis  encore  que  cette 
Préface  altaquoil  lout  le  système  en  lui-même  , 
et  (pie  ['Avertissement  réduisoit  toute  la  doc- 
trine de  M.  de  Cambrai  à  qualrc  chefs  les  plus 
terribles  et  les  plus  impies  qu'on  puisse  imagi- 
ner '.  Alors  il  médit  d'un  air  très-obligeant  : 
Loquor  cum  summa  confidentiel  Domino tioni 
vestrœ.  Nihilnooi  possunt  dieere :  quid  faciunt 
tulrr rsmii veslri? nisi refricarc ,  refricare ,  sem- 
per  idem  repetere.  Nous  parlâmes  plus  d'une 
heure.  Il  aime  à  me  faire  des  diflicultés  ,  et 
m'assure  pourtant  que  ce  n'est  point  qu'il  soit 
persuadé  de  ce  qu'il  me  dit.  Nous  revenons  tou- 
jours aux  principes  et  aux  paroles  de  saint 
Thomas.  Je  lui  fis  remarquer  l'endroit  de  M. 
de  .Meaux  qui  rétracte  son  application  sur  le 
passage  du  Catéchisme  du  concile  de  Trente 
runanter  serviunt  "- ,  où  il  admet  enfin  une  con- 
cupiscence qui  n'est  pas  vicieuse.  Il  l'appelle 


1  Voyez  {'Avertissement  6ur  les  Divers  Ecrits,  elc.  n."  2; 
1.  wvui,  p.  345  el  suiv.  —  i  Ibid.  u.  18,  p.   368  et  iuiv. 
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lunocente  el  sainte,  et  nia  coolrc  la  doctrine  plan  conlenl ,  -  il                              1er  •!•■  •  n 

de     uni    Mp.iiii    .    qui    dit  qui                 rt  mimur  ;ui   ouvert   el  «  ,n  ess  ml  ,   qu'il    r  «  - 1  »  r  1 1  Im-r    p 

di  lingue  de  la  charité,  par  lequel  noui  aimoui  moi  .  el  que  \  \  n  avnii  pas  remarqu 

nos  parent.  Il  en  rit  fort  jolimenl            utienl  dernière   \           M                              I      j--   lui 

*  1  » •  il  faul  admettre  cel  amour.  Il  m'avoil  Fait  -I  »nnai  la  quatrième  I            d  me  dit  >\  ab 

aussi   quelque   difficulté  .    dam    ma   dernière  d'un  ai             Xl         ivei-voui  bien  que  M. 

visite ,  mr  cel  intérêt  éternel .  mail  il  convient  Parii  v  rt  répondre  bientôl  '  —  ( lui               ne 

que  toute  son  école  cl  plusieurs  autres  théolo-  m'étonne  point;  car  je  su\>             que  M.  <!«■ 

giens  enseignent  que  noua  pouvons  ai r  d'un  timbra           ira  bien                      pie  lad 

amour  naturel  les  objets  sur  naturels .  el  même  Irine  des  uns  el  des  autres  en  sera  m              li- 

dans  l'espérance,  selon  quelques—uns.   Il  *  I  î  t     quée.  Il  i lit  de  lui-même  ;  Il  n'y  a  pins  tant 

pourtant  que  M.  de  Cambrai  n'éloit  point  obligé  de  difficultés.  \*Certum    tt  quod  amer  itle ,  fias 

de  prendre  cette  opinion  ,  et  même  qu'il  parois-  Deut  diligitur  m  te  tint            tu  ad  nottram 

soit  suivre  aaint  Thomas,  qui  dit  que  actuttpe-  btatitudinem ,  eei  perfectior,  H  i$te  eat  essor 

etpeantur  ab  objecto ,  etc.  Je  lui  dis  encore  ce  purut,  l     \             I  tt  dùputare  quod 

que  j'avois  dit  .1  M.  le  cardinal  Panciatici ,  que  amof  naturalit,  de  que  loquitut    D.  '  ameru*- 

les  juges  ne  dévoient  point  avoir  égard  a  la  ré-  .  qui  dittinguitur  n  ckaril 

putation  des  accusaleurs ,  lorsque  l'accusé  étoit  concupiscentùe  vitiosœ.3*   Lmer  itte  natut 

innocent.  Il  rit  de  tout  son  cœur,  lorsque  je  lui  tti  reperd  coûta  et  orige  omnium  imperfectio- 

rapportai  l'exemple  de  saint  Chrysostome  et  de  num  lia  anima  justi.  .!<•  lui  lis  reœarquef  l'ea> 

saint  Ëpipbane,  el  me  'lit  fort  sérieuaement  plication  de  M.  de  Meaux ,  de  an             rvhmt, 

que,  quand  on  trouverait  quelque  chose  de  où  il  accusoit  M.  de  Cambrai  d'ignoi            ir  la 

répréhensible  dans  quelques  expressions  de  M.  manière  de  parler  du  concile  de  Trente  .  et 

de  Cambrai ,  je  devois  être  assuré  qu'on  aurait  docteurs  de  ee  temps-là,  pour  cet  amour  vicieux 

tous  1rs  égards  possibles  à  la  réputation  d'un  si  de  la  béatitude  que  l'on  rapporte  a  soi  1  orona 

grand  archevêque  .  si  pieux  .  si  savant ,  si  dé-  sa  dernière  lin.  Il  parut  n'en  aavotr  pas  plus  là- 

voué  au  saint  siège.  Mais  j'oublie  une  ehose  :  dessus  que  M.  de  Cambrai.  El  ensuite  ce  qu'il 

lorsque  je  lui  disois  qu'on  ne  saurait  donner  la  «lit  de  la  division  de  la  concupiscence  en  ti- 

moindre atteinte  au  livre  de   M.  de  Cambrai  .  cieuae,  el  innocent      I  -  inU  .  et  nom  raison- 

sans  déshonorer  sa  personne  .  il  me  dit  :  Pour-  nàmes  snr  cel  endroit  de  saint  Thomas .  qui  seul 

quoi  celai  un  sainl  peut  dire  1 chose  contre  un  amour  distingué  de  la  charité  et  de  la  enn- 

la  toi  ,  sans  %  Faire  attention.  Jamais  personne  cnpiscence  viciense,   par  lequel  nous  aiBBOiia 

ne  pourra  douter  de  la  piété  ,  de  la  sincérité  de  nos  pu.  n-.  ('.rt  amour  n'entre  dosa    paatoo- 

la  toi  de  M   de  Cambrai.  Je  lui  répondis  qu'on  jours  dans  l'espérance;   il  n'est  pas  toujours 

jugerait  toujours  de  M.  de  Cambrai  par  rapport  tuint .  puisqu'il  demeure  dans  l'ordre  naturel . 

an  jugement  que  le  saint  Père  ferait  «If  son  et  que  •oinfdil  surnaturel.  Je  ne  aaiaaicefnt 

livre,  parce  que  M.  de  Menus  n'accuaoil  pas  lui  ou  moi  qui  dit  le  premier  :  Tandem  in  tertiu 

seulement  le  livre  d'erreur,  mais  encon   l'an-  rttrnctntione  deveniet  ad              1  /'■  ' Hmera- 

leur  du  livre  d'avoir  voulu  enseigner  adroite—  .  mais  non-  en  rlmea  tous  deux .  et  noua 

menl  el  linemenl  ces  erreurs.  —  Je  n'ai  pas  vu  en  convînmes.  Je  me  souvins  alors  qu'il  m'a 

cela  ,  1 lit-il.  —  Que  votre  Imminence  voie  la  fail  quelque  difficulté  sur  la  persuasion  d<  1  der- 

lin  du  Summa  doctrinuf,  etc., où  M.  de  Meaux  nières  épreuves .  et  je  le  priai  de  ne  dire  en  que 
exhorte  le  Tape  à  achever  la  victoire  que  ses  je  n'avois  pas aaaex  comp      d    1.  Il  nie  répon- 
prédécesseurs  ont  commencé  de  remporter  con-  dit:  i"  In  koe  êoium  divt   -  -  •           tententim 
Ira  In  Quiétistea.  Il  veut  que  la  condamnation  D.  Canu*rneentit,ouoddieutpei'tumtibnem  itlmn 
ilu  livre  suffise  peut-être  pour  cela  ;  ce  livre  où  exh'emai'um  probationum  esse  in  pbant  - 
ingeniosissimis  verbis,  etc.  el  enfin  affusis  colo-  dieo  quodtit  in  mtetlectu,  I  U  quidem  judinuM 
nbus  pigmentisque  nudei  ',  Ce  n  est  pas  le  livre  frruneuaa,"  ted  faute*  est  verum  judichtm  ,  ara 
qu'on  accuse  dans  cet  endroit  ;  ce  ne  peut  être  aerui  m  ni  intetlecHut  judicantù  d       -   '/ne» 
que  l'auteur  el  m  mauvaise  intention  .  en  don-  aguntur  m  phantasia.  Je  lui  dis  que  c'étoil  1  e 
nant  ainsi   une  apparence  de   piété  aux  plus  que  M.  de  Cambrai  entendoil ,  lorsqu'il  d 
damnabln erreurs.  Cela  le  rendit  fort  sérieux,  (piécette  persuasion  étoit  causée  par  accident, 
Cour  M.  le  cardinal  Noria .  j'en  suis  encore  par  les  réflexions  qui  n'étoient  que  de  l'enten- 
dement .   et  non   pas  de  la  partie  inférieure  . 
'  Vojti  teSwNMM  <U;i.  n.   1.1.  ,i.,.i.  ,..  IST.  qu'il    M  Calloil  pas  entendre  .  comme   hi>oicnl 
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partie*,  celle  séparation  de  la  partie  supé- 
ure  el  île  l.i  partie  inférieure  .  de  même  que 

-i  I  "ii  en  mettoil  une  à  droite  et  l'autre  à  uau-  .___ _,«,__,    ..,..,.,  , 

eue;   que  lame  ou  I  entendement  ne  voyoïl  v  ' 

dans  la  partie  inférieure  que  l'endurcissement , 

que  l'impénitence,  que  la  lèpre  du  péché  dont  ' 

elle  étoit  en  apparence  toute  couverte ,  et  que  W    GRAND-DUC  DE  TOSCANE. 

Dieu  jaloux  lui  cai  boit  Bea  ai  lea  d'espérance  el 

de  charité,   qui  étoienl  dans  la  partie  supé-     ,l  témoigne  son  horreur  pour  la  doclriae  des  Quiétistes,  et 

mare  .  durant  quelques  intervalles  .  pour  IV-       "fi18  ï  '""""  ''"  '"'  PM  M  l,""""r  """"' lm  daM 

,       '  .  .       ...  '  .        ...        i  .iii.Hir  de  bod  livre. 

prouver  el  pour  la  puntier.  Il  écouta  .  el  me  dit 

«  nsuite  i  d  riant  :  Sed  mm  debeo  dùputare,  cùm  \  i  .,mi,,-;,i    il  avril  isas. 

umjvdex;  el  me  faisant  ce  signe  de  la  main 

donl  nous  nous  serrons  pour  renvoyer  une         L'bztbsmi  I lé  de  votre  Altesse,  et  la  solide 

chose  inutile .  il  me  dit  tout  en  me  conduisant  :  piété  dont  elle  édifie  toute  l'Eglise,  nie  font 
Seaf  tjuid  mtemt  ?  hax  omnia  non  pertinent  prendre  la  liberté  de  lui  écrire,  quoique  je 
méfidem.  Ramasses  ces  cinq  articles,  et  joigne»-  n'aie  point  l'honneur  d'être  connu  d'elle.  Je 
■  lui  de  l'intérêt  propre,  qui  n'est  point  le  suis  qu'elle  honore  de  son  amitié  et  de  sa  pra- 
nnniiHHlum  .  comme  il  me  l'expliqua  dans  une  talion  M.  l'cvèque  de  Meaux  ,  qui  mérite  une 
autre  conversation,  mais  le  sordùhu  aflfectus ,  telle  grâce  par  sa  science,  et  par  les  grands 
et  voua  amvz  peine  à  trouver  ce  qui  pourrait  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise.  Mais  j'ose  es- 
paroitre  répréhensible  dans  le  livre  de  M.  de  pérer,  monseigneur,  que  les  bontés  de  votre 
Cambrai.  Après  cela,  je  sais  que  celte  Émi-  Altesse  pour  M.  de Meaux  ne  se  tourneront  pas 
nesaoe  est  en  commerce  de  lettres  très-fréquent  contre  moi  dans  l'affaire  que  j'ai  avec  lui  à 
avec  M.  de  Reims  :  mais  il  faut  aussi  dire  que  Home  sur  mon  livre  intitulé  :  Explication  des 
tout  le  monde  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  maximes  des  sai?its.  Si  votre  Altesse  daigne  lire 
aime  la  vérité  .  cl  qu'il  est  incapable  de  l'aban-  mes  défenses,  qui  lui  ont  été  présentées ,  elle 
donner  par  des  considérations  humaines.  Et  verra  clairement  avec  quelle  horreur  je  con- 
qnand  un  homme  explique  ainsi  sa  doctrine,  damne  toutes  les  erreurs  du  quiétisme  ,  et  avec 
pourrait-il  trahir  sa  conscience  et  sa  foi  ?  quelle  sincérité  je  me  suis  servi  des  principes 

If.  le  cardinal  Nerli  n'a  pris  jusqu'à  présent  certains  pour  combattre  cette  monstrueuse  be- 
au» une  connoissancedu  tond  de  noire  affaire  ou  régie.  Je  crois  avoir  montré  qu'on  ne  pourrait 
de  la  doctrine:  mais  il  m'a  fait  assurer  que  ,  aller  plus  loin  sans  attaquer,  au  moins  indirec- 
quand  le  Pape  en  parleroit .  il  dira  toujours  ment,  les  maximes,  les  expériences,  et  les 
sincèrement  et  en  conscience  ce  qu'il  croira  expressions  de  tant  de  saints  canonisés,  dont 
être  \rai.  les  fidèles  lisent  les  livres  avec  tant  de  fruit. 

J'ai  t'ait  voir  l'endroit  de  l'opuscule  de  saint  Votre  Altesse  pourra  voir  par  ses  propres  yeux, 
'1  bornas  à  un  de  nos  examinateurs,  qui  le  et  elle  pourra  même  apprendre  par  le  témoi- 
trouve  très-bon.  gnage  des  meilleurs  théologiens  ,  que  mes  dc- 

Ne  direz-vous  pas  pour  moi  un  petit  mot  à  f'enses  mettent  la  doctrine  catholique  dans  une 
M.  le  duc  de  Chevreuse?  Il  sait  combien  je  sûreté  pleine  et  évidente.  Je  ne  puis  m'em- 
I  honore,  et  combien  j'ai  de  joie  de  tout  ce  qui  pécher  de  défendre  ma  foi  attaquée,  de  mon- 
lui  peut  faire  plaisir.  Ma  main  n'en  peut  plus  ;  trer  mon  innocence,  et  de  lever  le  scandale 
mais  le  cœur  est  tout  à  vous.  qui  a  été  excité  par  un  zèle  un  peu  amer.  C'est 

une  étrange  chose,  monseigneur  ,  que  de  dé- 
noncer â  ti  ule  l'Eglise  un  archevêque  comme 
un  Huiétiste,  et  de  montrer  à  un  grand  trou- 
peau son  pasteur  comme  un  loup  dévorant. 

Pour  moi  ,  je  ne  me  suis  servi  que  de  termes 

doux  ,  patiens  et  respectueux  ,  en  répondant  à 
.M.  de  Sleaux.  J'ai  taché  de  me  défendre  dans 
la  simplicité  évangélique  :  est ,  est  :  non  ,  non. 
Je  n'ai  même  écrit  qu'à  la  dernière  extrémité  , 
et  Dieu  voit  dans  mon  cœur  avec  quelle  dou- 
leur j'ai  été  réduit  à  contredire  ce  prélat.  Votre 
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Altère ,  i|ui  ,i  (.ml  de  droiture  el  de  lumièn 
s.hi  bien  que  je  ne  puis   oulfrir  qu'on  in  i 
il  avoir  voulu  ensei^m'i  le  l<  •  spoircl  plusieurs 
autre»  impiétés,  puisque  m  c  me  rend 
iiiii           a  que  je  u  u  éi  rîl  que  pour  condam- 
ner ave  délestati i  ei  reurs  impies.  Ma  jue- 

tilkation  ne  peul  faire  aucun  tort  1  M.  de 
Mi . 1 1 1  x  :  elle  montrera  seulement  qu'il  ■>  eu  un 
lèle  contre  l'i  rreur,  qui  a  été  un  peu  vif  et  pré- 
i  ipité  ,  tel  que  i  elui  de  pluaieura  Pèrea  de  I  I  - 

ie  ,  cl  de  pluaieun  gi  avea  théologiens  des 
derniers  siècles  contre  des  auteurs  très-innocens. 
Pour  m i  condamnation,  elle  ne  pourroit,  aprèi 
des  accusation!  si  terribles  I  j'oae  diri  mêra 
outrées  .  que  llétrir  à  jamais  ma  personne,  que 
me  rendre  iuutile  el  scandaleux  i  t<>u i  mon 
troupeau  .  entin  que  persuader  à  toute  l'Eglise 
que  j'ai  enseigné  des  impiétés  dont  la  seule  pen- 
sée me  l'.iii  frémir  ,  el  qui  ne  sonl  pas  moins 
contrain  -  au  texte  de  mon  livre  ,  qu'aux  len— 
timens  de  mon  cœur» 

J'espère,  monseigneur,  que  votre  Altesse  . 
qui  esl  li  équitable,  «•!  -i  touchée  des  véritables 
intérêt!  de  l'Eglise,  pèsera  i  as  au  poids 

du  sanctuaire  j  que,  li  elle  ne  juge  paa  è  propos 
de  protéger  l'innocence  d'un  archevêque  sou- 
mis sans  réserve  au  Bainl  siège  .  an  moins  elle 
a  voudra  pas  lui  nuire  '  ;  qu'enfin  elle  ne  sou- 
haitera dans  cette  suaire  que  l'éclain  issemenl 
<l<-  h  vérité  ,  la  pais  el  l'édification  publique. 
Je  prie  Dieu  qu'il  comble  votre  altesse,  les 
princes  Bes  enl  ina .  1 1  ses  Etats .  '!<•  boutes  les 
bénédictions  que  - 1  -  el  sa  vertu  doivent 

attirer  du  ciel  ;  el  je  serai  toute  ma  vie  avec  on 
profond  respecl  .  etc. 
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Il  lui  envoie  n  lettre  su  grtnd-duc,  el  une  copie  de  celle 
qu'il  vniii  de  recevoir  de  sooee;  il  lui  paris  de  sti 
lettres  contre  le  dernier  écril  « l »■  Bossuot. 

v  Cnnibi  kl .  IS  iti  'i    ISSS  . 

h  faul  avoir  bon  cour  ige  jusqu'au  boul . 
mon  très-cher  abbé.  Dieu  aura  win  <le  la  vérité. 
Que  voulons-nous  .  sinon  l'accomplissement  de 

ses  desseins  ' 

'  I  .v  représentation!  de  Pénelon  ne  tarent  pei  InotHee.l  i 
gnod-due  rétracte  bienlOI  toulea  les  recommandation!  qall 

stoii  fjiii>  «  Rome  contre  le  litre  dei  kf< urim  -  Voyea  ci- 
iprèe  ii  lettre  de  l'tbbé  de  fThauterec  i  Fenelon  <l"  il  no- 
vembre I6SS. 


une  leltn   p<  ui  l< 
h  bel  volanl  .  atin  qui 
voir  avanl  que  de  I  ci  A  mo  ds  qu  eUc 

li  oui  il  |N  o,s.-nln-|  »,  il  lu  i    , 

pan  •■  qne  les  fautes  m 

el  pour  le  <  m*  moi  n-nt  <u>    \  u  l-im--»-» 

.i  un  Fram  ais  éloigné  de  loul 

mati 

i  »n  d,i  m  ce  pave  que  M|  l>e  Drou  lient  l — •  n 
pour  moi .  mais  que  le  général  d<    l  |ni 

m'avoil  été  i  ivorable,  esl  foi  t  ébranlé.  N 
voui  |     ni  forlilier  i  e  bon  pi 

I     pr  \  i  n.  I  il  des  tuguslins   ;  let- 

Ires  de  ion  frère  .  «pu  lui  t. ni  entendre  que  le 
P.  Seranus  est  pour  m  i  qne  le  «.mlmil 

Noris  pense  de  même. 

I  n  Jésuite  écrit  de  Rome  que  j'en  serai  quitte 
pi>iir  imprimer  le  livre  avec  la  Lettre  pastorale 
el  les  notes. 

Le  P.  M  tssoulié  i  écril  s  une  personne 
ses  amis ,  que  mon  affaire  va  bien,  el  qu'on 
doil  être  content  de  lui  pour  moi  el  pour  mon 
livre.  Que  croire  sur  loul  <  ela  '.'  Il  l'.tut  attendre 
la  lin. 

\  on-  aures  reçu  ma  pre    •       /  M. 

de   M  eaux  .  qni  esl   maintenant  publique  en 
Frari 

\  ous  aurei  aussi  reçu  la  se  ronde  .  qui  li 
de  l'amour  naturel .  el  que  je  vais  publier. 

l».m>  la  premi  lémontre  qu'il  faut  mr 

renfermer  .  -i  j'ai  enten  lu  par  intérêt  le  sal 
et  que  ,  si  >>n  nome  renferme  pas,   il   n'es! 
point  permis  «le  douter  que  mon  intérêt  propre 
et  mi  propriété  vint  une  affecti  >n  naturelli 
imparfaite. 

|).m>  la  seconde  .  je  fais  voir  que  l'amour 
mercenaire .  selon  M.  de  Meaux  .  est .  I  natu- 
rel, î  délib  -ré,  |  uisqu'il  esl  vi<  ieux  selon  lui . 

m'il  loil  prou  ver  qu'il  u'est  jamais  nnocenl; 
I  que  .  quand  il  le  prouveroil  .  le  sacrifice  ab- 
solu  de  ut  amour  ou  mercenarité  n  en  seroil 
que  plus  incontestable. 

J'ajoute  que  celle  mercenarité  ,  l   ne  peut, 
selon  les  P  res,  reg  trder  que  les  dons  p  l* 
de  i  elle  \ie.  î   qu'elle  ne  peul  regarder,  dans 
des  justes,  les  biens  de  l'autre  vie  distingués  de 
la  béatitude  formelle  ;  3*  qu'elle  ne  peut  .1 
regarder  que   la    béatitude    formelle   mêtn 
qu'ainsi    loute  notre   conteslalion  - 
savoir  si  celte  mercenarité  sur  la  béatitude  for- 
melle. e>t  un  attachement  vie  ieux  .  ou  innocent 


'  i .  »«loii  m  trade 
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«t  imparfait;  que  c'est  »  M.  de  Meaux  à  le 
prouver  contre  lo  c.  oies,  «t  que,  s'il  le  prouve, 
iiKin  système  demeure  encore  entier .  puisque 
celte  mercenarilé  .  ou  intérêt  propre,  n'en  doit 
être  * j ii»*  plus  absolument  sacrifié  par  les  par- 
faits .  si  c'ett  un  vice  :  qu  enfin  ma  tradition 
demeure  démonstrative  .  puisque  M.  de  Meaui 
ne  peut  l'expliquer  lui-même  que  par  un  amour 
naturel  et  délibéré  de  la  béatitude .  qu'il  Bou- 
dent \ i.-i«Mix  ivancée  sans  preuve),  el 
qui  n'importe  en  rien  au  système  prouvé  par 
cette  tradition.  Voilà,  mou  cher  abbé,  Burquoi 
il  faut  parler  ferme,  el  avec  une  confiance  pro- 
portionnée à  l'évidence  de  la  chose  .  afin  que  le 
Ion  <1<  monstratifde  M.  de  Meaux  ne  puisse  im- 
r  a  personne. 

I  i  troisième  Lettre  montre  combieo  les  rai- 
sons de  M.  de  Meaux  sur  les  motifs  primitif  et 

mdaire  sont  foibles  el  absurdes.  Je  Unis  en 
montrant  combien  il  a  défiguré  ma  doctrine  sur 
la  contemplation  .  afin  que  l'on  né  se  fie  plus 
ni  à  ses  sophismes  ni  à  ses  citations  altérées. 

I  Ite  Lettre  frappe  tous  ceux  qui  l'ont  hic  ,  et 
rend  lis  choses  sensibles.  Elle  doit  partir  pour 
Rome  avec  la  présente  Iclt.e. 

La  quatrième  Lettre  est  un  assemblage  sans 
ordre  de  certaines  principales  choses  qui  res- 
toient  à  glaner,  analecta.  Nous  trouverez  qu'elle 
la  plus  pressante  et  la  plus  proportionnée  an 
public.  J'espère  qu'elle  partira  aussi  pour  Home 
aujourd'hui  avec  la  troisième. 

Je  compte  d'en  taire  une  cinquième  sur  saint 
François  de  Sale-,  qu'on  m'accuse  d'avoir  fal- 
BJfié.  M.  de  Meaux  traite  indignement  ce  grand 
saint  comme  un  Pélagien  ,  un  ignorant  qui  a 
parle  avec  //lus  de  bonne  intention  que  de  science. 

II  pose  même  des  règles  pour  condamner  les 
expériences  et  les  expressions  des  saints  cano- 
nisés .  que  Home  doit  trouver  bien  bardies  ,  et 
qu'il  importe  de  relever  fortement.  Il  va  jus- 
qu'à soutenir  que  sainte  Catherine  de  Gènes  a 
avancé  ,  sur  les  indulgences,  les  mêmes  erreurs 
•pie  Molinos.  Molinos  a  fait  un  dogme  général 
de  ce  qui  n'est ,  dans  cette  sainte  .  qu'un  mou- 
\>  ment  extraordinaire  pour  sa  seule  personne 
en  un  certain  temps.  Mais  M.  de  Meaux  ne 
ménage  rien  pour  décréditer  les  saints  mys- 
tiques ,  et  pour  faire  censurer  leur  véritable 
doctrine. 

Vous  aurez,  parle  prochain  courrier,  une 
lettre  du  théologien  de  Louvaio  '  sur  [' Addi- 
tion de  M.  de  Paris,  qu'il  faudra  répandre  ebez 
les  examinateurs  et  chez  les  cardinaux ,  sans 

1  Voyei  la  note  I  d*  1*  Icllre  cctLxx\m,u-de8sus,  p.  369. 


qu'il  paroisse  que  cela  \  ienl  de  votre  part,  t'.oiii- 
iiniil  la  première  a— t— elle  été  reçue? 

On  b' imagine  pcul-è'rc  à  Home  que  l'uffaire 
s'adoucira  en  France  en  se  prolongeant.  Tout 
au  contraire  .  M.  de  Meaux  n'en  sera  que  plus 
forcené.  Le  u'oùt  du  public  pour  mes  Lettres  \a 

lui  faire  écrire  tout  ce  que  la  fureur  et  l'arlili  e 
peuvent  inspirer.  Il   faut    même  J    préparer  les 

esprits.  <  >n  peut  tout  attendre  d'un  homme  qui 

a  lait  ce   dernier  gros   livre,   .l'espère  que  mes 

quatre  Lettrée  en  réponse  suffiront,  et  qu'elles 
arriveront  à  temps,  puisque  les  examinateurs 
dévoient  employer  tout  le  mois  d'avril  et  au- 
delà  pour  donner  leur  VOtum.  Je  ne  laisserai 
pas  d'envoyer  la  cinquième  sur  saint  François 
de  Sali-. 

Ne  manquez  pas  de  remontrer  fortement, 
dans  le  besoin  .  aux  principales  tètes  ,  qu'une 
édition  de  mon  livre  avec  toutes  les  notes  con- 
formes à  mes  explications  ne  scroit  rien  de  fà- 
cbeux  pour  moi  ;  mais  que  le  moindre  change- 
ment dans  le  corps  du  texte  seroit  une  aussi 
grande  flétrissure  pour  moi  qu'une  condamna- 
tion ,  surtout  mes  parties  ne  cherchant  ,  pour 
leur  justification  ,  qu'à  profiter  des  moindres 
choses  pour  me  déshonorer  à  la  cour  et  dans  le 
public. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  M.  le  nonce  m'a 
écrite  en  réponse  sur  ce  que  je  lui  écrivois  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  ni  des  évèqucs  ni  de  la 
Sorbonne  contre  moi ,  et  que  j'étois  assuré  que 
la  pluralité  des  voix  me  seroit  favorable  ,  si  on 
osoil  se  déclarer.  En  effet  ,  c'est  un  artifice  que 
d'avoir  voulu  montrera  Home  cet  épouvantai!. 
Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  l'ait  représenté  au 
Hoi  ,  et  que  Sa  Majesté  ne  l'ait  cru  de  bonne 
foi  sur  les  discours  de  mes  parties.  Mais  enfin 
vous  verrez  ,  par  la  lettre  de  M.  le  nonce  ,  dont 
je  vous  envoie  copie  ,  qu'il  ne  craint  pas  ces 
vains  fantômes,  lui  qui  voit  les  choses  de  près  , 
et  qui  ménage  infiniment  la  cour. 

Je  souhaite  fort  que  M.  de  La  Templcrie 
n'ait  point  eu  le  canonicat  de  Saint-Géry  ,  et 
qu'il  puisse  avoit  celui  qui  vaque  dans  la  mé- 
tropole. En  cas  que  vous  ne  pussiez  le  procurer 
à  M.  de  La  Templerie  ,  tâchez  de  le  procurer 
à  M.  Mazile  ,  curé  de  la  Madeleine  ,  ou  à  M. 
Piérart ,  qui  gouverne  sous  M.  de  La  Verdure 
son  séminaire.  Je  propose  ces  deux  derniers 
dans  le  cas  où  l'on  voudrait  un  homme  du  pays, 
et  où  l'on  exclurait  M.  de  La  Templerie. 

Mais  si  M.  de  La  Templerie  avoit  le  canoni- 
cat de  Notre-Dame,  et  qu'on  pût  encore  avoir 
celui  de  Saint-Géry  ,  je  serais  embarrassé  entre 
M.   Des  Anges  et  M.  Provenchères.   Ils  sont 
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mit-il \  ensemble  qu'autrefois  ;  mail  I  i  inulation 
est  vive.  Il  faut  pourtant  les  pourvoir  l'un  apn 
I  autre  .  car  on  ne  penl  trouver  plusieurs  cano- 
nii  au  i  la  fois.   \  tout  prendre  .   il  mr  i 
que  M.  I (es  tngcs  doit  devant  .  comme 

le  plus  \  ieux  .  comme  le  plus  ancien  préti  i 
comme  mon  secrétaire.  L'autre  n'est  pas  inté- 
.  mais  il  est  »  il  et  sensible  sur  le  point 
d'honneur.  Je  le  prcudrois  par  la  contiance  et 
par  l'amitié. 

Nos  rigoristes  sont  un  peu  peines  de  mon 
système,  où  ils  voient  à  regret  la  possibilité 
d'un  état  de  pure  nature.  Mais  quel  moyen 
il  approfondir  la  matière .  sans  développer  cette 
vérité,  faute  de  laquelle  les  deux  ordres  de  la 
nature  h  de  la  gri  e  se  confondent  .  et  on  re- 
tombe dans  le  pélagianisme  .  à  force  de  vouloir 
s'en  éloigner  ? 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  peut  aisément 
vous  faire  savoir  la  véritable  situation  de  nos 
affaires.  C'est  vers  la  fin  qu'il  foui  être  plus 
éveillé  que  jamais.  Surtout  point  d'accommodi  - 
ment  ambigu;  c'est  la  pire  de  toutes  les  tins. 
Dieu  surtout;  sa  très  -sainte  volonté  soit  laite. 
Tout  i  vous,  mon  très— cher  abbé,  avec  ten- 
dresse, confiance,  reconnoissance  et  vénéri  - 
lion. 

si  Home  veut  Unir  tout  court .  il  ne  tient 
qu'à  elle.  Les  prélats  se  tairont  d'abord  ;  leur 
honneur  sera  suffi  immenl  sauvé  par  l'expé- 
dient de  me  faire  réimprimer  mon  livre  avec 
1rs  mite-,  marginales  .  en  j  retranchant  tout  ce 
qui  est  polémique,  ^près  toutes  mes  explica- 
tions .  "ii  ne  doit  pas  «'tri1  en  peine  des  suite-. 

.le   ferai  ,    eomnie    un    enfant  ,    tout    CC    qUC   le 

saint  siège  m'ordonnera  pour  la  suite,  après  m  i 
justification. 
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I>I    p.  s  Kl»  \  rtllN  .  C  \Pi  GIN  . 
\  FÊNELON. 

Il  le  remercie  de  lui  .i\<m  envoyé  tes  ouvrages  .  si  n 
approuve  t.»  doctrine. 

\  llradon  .  "■  is  itril  i' 
.If    n'aurois  jamais  espère  être  un   moment 

dans  voire  souvenir,  pour  penser  à  me  (aire  la 
grâce  ilt-  m'envoyer  vos  oui  ragea.  Je  les  ai  reçus 
avec  joie  .  et  je  les  lis  avei  édification.  Je  1 1 
lire  dans  notre  réfectoire  votre  [ntirucHo*  pue- 


tenit .  dan-  le  temps  qu  OU  i 
l'i  ici  !     ("        •■m    que  .  dans  le  moment  QjtM 
\<uis  nie    l  irt    de    vos  loin 

éi  lianlle  puni-  aimer  Dieu  lrè*-parfailea>ent.  '• 
ne  manque  p  m  de  k  qm    les  i  oml 

linihsenl  pour  I  édiliealion   de  ton-  le-   1 1 ■  i •  ■!•■-  . 
et  que  les  oppositions  qui  sont  enti  e  l<  -  anj 
île  l  |  .  tient  pas  d'autre  motif  que  eeUea 

qui  ont  été  entre  saint  Mil  bel  cl  l'aube  des  t'er- 
.  et  qu'elles  ne  durent  pas  plus  long-tempe. 
Ji  -m-  ,  etc. 

I  .  SÉRAPHIN  .  Capucin. 


I  i  il.WW  III.    ii  i  LXXXVI.) 
DE  i.  iBBÊ  DE  <  il  \mi.i;\<    \  i  i  NELON. 

S     oodoite  relativement  aui  «li x  •  I 

a  In  Déclaration,  rlT>  If  qi  H         eadu 

prélat;  partage  des  examinai  l'abW 

av-i.  plusieurs  cardinaux. 

A  IMM,   19  avril  I69S. 

J'ai  fait  voir,  monseigneur,  li  coudamna- 
ihni  de  Molinoa  '  i  la  peraoone  qu'on  m'a' 
témoigné  plusieurs  fois  la  désirai  beaucoup.  Il 
■  \  i  Mil  h  même  que  je  lui  en  donnasse  um 
et  j'apprendrai  par  Ini  quel  sera  l'usage  le  [dus. 
utile  que  j'en  puisse  faire. C  est  toujours  beau- 
coup qu'il  demeure   bien    Convaincu  lui-même 
de  |.i  vérité  de  vos  sentimens  ;  car  on  vouloit  lui 
persuader  %  quoi  qu'il  pût  dire,  que  tous  vos 
amis  ensemble  ne  sauraient  jamais  obtenir  de 
Mm-  eeiie  condamnation.   Il  eut  beaucoup  de 
joie  de  voir  !«•  contraire  écrit  et  signé  de  v< 
m.  nu. 

Le  passage  de  saint  Clément  Alexandrin  est 
très-beau  ;  mais  je  n'ai  pas  su  que  Y  endroit  de 
votre  livre  auquel  il  ■  rapport  lût  s  présent  I 

dispute  parmi  VOS  M  minuteur-.  Je  le  ferai  voir 

néanmoins  i  ceux  d'entre  eus  qui  peuvent  s'est 
servir,  et  je  chercherai  même  celte  édition  de 

Pi   i-  .  pour  leur  \\u\i-  lire  lOUl  le  texte. 

\     ii-  aine/  déjà  \  u  .   par  me-  de  !  let- 

iies  .  que  j'ai  donné  les  Réponse*  de  la  bonne 
édition  au  Saint-Ofli<  eel  •  iux,  quoi- 

que je  leur  en  eu— e  déjà  donne  -le-  premiei 

mais  on  n'a  pas  voulu  me  remettre  celles  de  la 
première  impression  .  parce  qu'on  dit  <p 
contre  le  -Me  du  Saint-Office  de  rendre  les 
les  d'un  procès  qui  ont  clé  déjà  produits.  M  i 

1    \  ..\.l  .,11.  v  \    ;  .    »|- 

a.  --u. .  : 
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parties  ««ni  bien  voulu  faire  \aloii-  ce  change- 
ment; mais  je  vois  que  cela  tombe  insensible- 
ment .  pu  la  tranquillité  que  j'ai  fait  paraîtra 
là-dessus.  J'ai  répondu  simplement,  que  j'avois 
fail  de  •  >  oinme  j'avois  l'ail 

du  litre  latin  imprimé;  qu'en  le  donnant  au 
Saint-Onice,  j'avois  demandé  qu'on  me  remit 
lea  eiero plairas  manuscrits  que  j\  avois  pro- 
duits .  comme  riant  moins  corrects  .  et  que 
j'avois  prié  qu'on  n')  eût  plus  d'égard  dans  le 
jugement  de  l'affaire  ;  mais  qu'on  n'avoil  pas 
trouvé  à  propos  de  me  rendre  alors  ces  manus- 
crits .  non  pins  que  ces  Réponse»  à  présent  .  et 
que  je  demeurais  également  en  repos  dans  ces 
deux  reno  litres  :  de  même  aussi  pourvoira  Ins- 
truction pastorale,  dont  la  première  impression 
de  Cambrai  étoil  beaucoup  moins  correcte  (pic 
la  seconde  que  j'avois  donnée.  Jusqu'ici  je  n'ai 
vu  personne  qui  ail  remarqué  le  changement  île 
l'Article  sxi  ;  oui  bien  cet  endroit  du  commen- 

menl  ,  où  vous  parliez  des  lettres  qu'on  vous 
•voit  écrites  de  la  part  de  M.  de  Chartres,  dans 
le  même  temps  que  les  irais  prélats  tirent  im- 
primer leur  Déclaration  :  et  j'ai  fait  voir  ces 
lettres  à  celui  de  nos  examinateurs  qui  avoit  fait 
cette  remarque.  Il  en  instruira  tous  les  autres, 
lorsqu'ils  feront  la  même  réflexion. 

Vous  me  dites,  monseigneur,  que  vous  m'en- 
voya votre  quatrième  Lettre.  Nous  l'avons  bien 
reçue  par  l'ordinaire  précédent,  mais  non  pas 
par  celui  de  votre  lettre  qui  nous  en  donne 
l'avis.  Nous  aurions  besoin  d'en  recevoir  encore 
cinquante  exemplaires  des  unes  et  des  autres  : 
je  veux  dire  cinquante  de  françaises  et  cinquante 
de  latines.  Tout  le  monde  les  loue  et  les  ad- 
mire. La  quatrième  ,  qui  ne  paraît  que  depuis 
peu  .  fait  encore  plus  d'impression  ;  et  cette 
manière  précise  et  exacte  de  disputer  ,  où  vous 
réduisez  le  système  de  M.  de  Paris  et  le  vôtre  à 
douze  ou  quinze  propositions1  ,  débrouille  net- 
tement tout  ce  qu'on  veut  embarrasser  ,  et  fait 
voir  clairement  qu'on  ne  veut  pas  vous  enten- 
dre ,  parce  qu'on  veut  pouvoir  vous  attaquer. 
N  g  cardinaux  paraissent  plus  persuadés  que 
jamais  qu'il  y  a  beaucoup  de  passion  de  la  part 
de  vos  parties  dans  cette  affaire  ,  et  s'ouvrent 
davantage  là-dessus.  Non-  aurions  besoin  aussi 
de  cinquante  exemplaires  du  livre  latin.  M.  de 
La  Templerie  l'avoit  déjà  écrit  à  M.  Des  Anges, 
et  cette  répétition  n'est  qu'en  cas  qu'il  ne  les 
ait  pas  déjà  fait  partir,  (les  ports  ruinent  M. 
Descharnps  ;  mais  nous  en  avons  besoin. 


1  Vertu  la  quatrième  lettre  n  M.  de  Paris,  n.  vu  ot  vu i  ; 
I.   n  Je»  Œuvres,  p.  508  cl  suiv. 


Nos  examinateurs  font  toujours  deux  con- 
grégations par  semaine ,  et  l'on  du  qu'ils  oui 
des  ordres  Port  exprès  da  Pape  de  donner  leur 
ootum  dans  la  tin  de  ce  mois.  Je  sais  pourtant 

que  diinancbe   dernier  ils  n'étaient  qu'au   dix- 

septième  article  du  livre  ,  que  chacun  d'eux 
parle  long-temps,  et  qu'ils  représentent  tou- 
jours que  des  matières  si  sublimes  ne  peinent 
être  ni  étudiées  ni  expliquées  qu'avec  beaucoup 

de  loisir.  On  assure  plus  que  jamais  que  les 
cinq  principaux  d'entre  eux  sont  entièrement 
déclarés  pour  votre  li\  re  :  et  l'on  m'a  dit  qu'en- 
tre les  cinq  autres,  il  y  en  a  quelqu'un  encore 
chancelant  pour  revenir  à  nous,  et  d'autres 
qui.  n'approuvant  pas  certaines  expressions  du 
livre,  ne  voudraient  pas  néanmoins  le  noter 
d'aucune  censure  :  mais  ils  voudraient  qu'on 
trouvât  quelque  tnezzo  termine. 

J'ai  eu  aussi  depuis  trois  jours  une  longue 
c  unersalion  avec;  M.  le  cardinal  Ferrari  ,  dont 
j'ai  rendu  compte  à  nos  amis  de  France  ,  parce 
qu'elle  m'étoit  fort  présente  lorsque  je  leur 
écrivois. 

J'ai  vu  aussi  M.  le  cardinal  Casanatc  ,  et, 
quoique  mon  audience  fut  bien  de  trois  bons 
quarts  d'heure  ,  lorsque  je  voulus  lui  en  faire 
excuse,  il  me  répondit  fort  obligeamment  qu'il 
avoit  toujours  plaisir  dans  ma  conversation,  etc. 
Lorsque  je  lui  dis  que  l'ordre  seroit  qu'on 
attendit  vos  dernières  réponses  ,  il  me  dit  que 
cela  était  juste  ,  et  me  lit  signe  de  la  tète  que 
je  n'en  doutasse  pas,  en  me  disant  deux  ou  trois 
fois  :  Dubunt  tempus  ;  et  que  ,  quand  l'affaire 
viendrait  à  eux,  ils  l 'examineraient  avec  beau- 
coup de  maturité;  et,  ce  qui  me  paroit  plus 
important  à  vous  dire,  il  ajouta,  avec  un  air  de 
bonté,  comme  feroit  un  ami  commun  :  «  Mais 
ils  devraient  convenir  ensemble  ,  sans  que  cette 
affaire  se  décidât  ici.  »  Je  lui  racontai  alors 
tout  ce  que  vous  aviez  fait  en  France  pour  cela, 
ce  que  j'avois  dit  moi-même  à  M.  de  Cbar- 
tres,  etc.  ,  et  que  vous  aviez  dit,  en  ma  pré- 
sence à  M.  de  Paris  ,  qu'il  se  rendit  maître  de 
l'affaire,  et  que  vous  n'eussiez  point  à  compter 
avec  M.  de  Meaux,  ni  lui  à  consulter  l'oracle, 
etc.  Toutes  ses  manières  me  persuadent  qu'il 
connoil  M.  de  Meaux  comme  nous  le  connois- 
sons  ;  mais  il  revenoit  à  me  dire  :  Mais  ils  se 
sont  bien  accordés  pour  faire  les  Articles  d'Issy  ; 
il  faudrait  qu'ils  fissent  de  même  à  présent. 
Je  lui  dis  que  toute  la  querelle  venoit  de  cet 
amour  pur  que  M.  de  Meaux  avoit  avoué  dans 
les  Articles  ,  et  qu'il  vouloit  combattre  à  pré- 
sent. Je  lui  exposai  ses  manières  de  parler  là- 
dessus,  que  toute  la  raison  d'aimer  Dieu  est 
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/(/-//-  béatitude,  etc.  Il  témoigna  i  ml  le  méprit 
po  lible  pour  i  en  cxpi  ci  «ion     el  i  >^  inl  en<  ore 
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iiir  entre  eus.  t.ela  convient  a  ce  qu  on  ni 

laauré  que  M.  le  i «  en  avoit  parlé  <vi  Ma- 

jeelé.el  qu'il  a, , du  qu'il  3  penaeroil,  «     ''"  «    A    '    vl:l:l      M  LANCER*» 

etc.  Il  me  parottroit  que ,  quoiqu'on  laisse  li 

veiller  nos  examinateurs,  et  que  le  Pape  mé " '"'  ,""1  """' 

.....  dinam. 

presse,  pour  faire  plaisir  a  la  cour  .  néanmoins 

loua  lea  cardinaux,  qui  commencent  a  voir  votre  t  u  .,,,. .  ti         1  ai. 

doc  tri  m  ,  leroieut  bien  aiaea.  d'être  débarraj 

de  cette  affaire,  qu'ils  regardent  comme  une  \\\  lettre  do  dernier  ordinaire ,  monsieur, 

vraie  querelle  de  Versailles,  ou  de  courtisans  accuaoil  la  réception  de  le  vôtre  du   I"  >!• 

qui  te  font  ennui  lei  ans  aux  autres;  et  même  ia,  parée  que  je  l'avois  reçue  quatre  j 

il  commence  à    k  répandre   un   petit  bruit,  plua  tôt  qne  de  coutume,  à  cauae  d'un  coun 

qu'on  ne  jugera  point  cette  affaire  ici  ;  que  M.  extraordinaire  qu'un  banquier  de   P     -    ivuit 

de  Paria  veut  répondre  k  voa  Lettrée .  que  voua  envoyé  ici.  I  lette  letl  inde  ne  répon 

voulex  répondre  à    M.  de  Meaux  ,   et  qu'on  pourtant  paa  à  toua  lea  article*  de  celle  de  n 

voudra  voir  encore  1  < •  *  1 1  cela  ici  avant  de  rien  aieurs  noa abbés.  Il>  paroi&scnl  peines,  comme 

décider.  ai  M.  de  Cambrai  avoit  fait  quelque  avance  pour 

M.  le  cardinal  Panciatici  me  donna  une  lon«  on  accommodemcnl  qui   Délriroil  tant  aoil  pi 
gue  audience  dimanche  .  comme  il  me  l'avoil  ion  livra.  Je  ne  I  ai  point  au  ;  au  contraire,  il 
promis.  J'en  ai  rendu  compte  à  uns  anus  de  m'a  dit  plusieurs  fois  de  ne  me  laisser  point  en- 
Paria,  .li'  demandai  le  canonical  de  la  métro-  tamer  là-dessus  .  el  de  lui  renvoyer  tontes  les 
pôle,  sans  parier  de  celui  de  Sainl-Gér)  .  que  propositions,  etc.  Voua  nouvel  donc  être  1 
je  supposai  donné ,  quoique  l'on  croie  ici  qu'il  issuré  q ne  je  m'en  tiendrai  là  fort  religieuse— 
voui  sera  dévolu.  Il  me  demanda  d'un  air  obli-  ment;  el  ce  que  M.  le  cardinal  Spada  m'avoil 
geint  >i  c'étoit  pour  moi.  Je  lui  dia  tout  ce  dilpottr  mpoixn'avoil  rapport  sans  doute  qu'à 
qui  faiaoil   pour  M.  «le  LaTemplerie,  d'une  ce  qu'il  avoit  écrit  à  M.  le  nouce,  et  non  pointa 
manière  plus  pressante  encore  que  je  n'avoii  quelque  projet  qui  dut  être  exécuté  en  ee  pays: 
t'ait  l'autre   bit.  Il  me  aembli  approuver  les  du  moins  je  n'en  ai  rien  oui  din 
raisons  que  je  lui  propoaoia;  il  prit  le  mémo-         Depuis  ma  dernière  lettre ,  j'ai  vu  M.  Incar- 
nai, aeloa  le  style  de  cette  cour,  et  un  autre  diual  Nerii ,  M.  le  cardinal  Caaaaale,   M.  le 
mémoire  séparé,  où  les  raisoni  étoienl  plus  cardinal  Ubano.  Je  leur  donnai  à  toua  lea  //■  - 
étendues,  el  me  dit  trois  ou  quatre  foia  :  Cela  panses  à  ia  Déclaration  coi  .  el  il--  me 
me  ptrotl  fort;  laissex-moi  faire.  Je  nia  que  promettent  de  n'avoii    ga   I  qu     ceiles-i     lam 
ce  bénéfice  lui  est  demandé  par  je  ne  nia  com-  le  jugement.  .!<•  leur  ai  fait  faire  à  peu 
bien  de  personnes  considérables.  M.  le  cardinal  mêmes  réflexions  que  je  vous  mnnpiois  dans 
d'Est réea  el  M.  le  cardinal  de  Janson  lui  an  ont  mes  lutrea  conversations  av<  liaaua  . 
écrit.  de  la  semaine   pa>             I  tous  me  pan  issent  > 
Voua  me  donnes  une  joie  sensible,  monaei-  être  véritablement  sensibles.  Je  ne  vois  rieoea 
gneur  .  quand  je  sais  que  votre  santé  ae  maiu-  eus  qui  ne  témoigne,  ce  me  semble,  qu'ila 
tient.  Noua  n'avons  besoin  que  décela;  car  il  souhaitent  sincèrement  de  pouvoir  défendit 
me  semble  que  n'eat  par  voua  nue  noire  Soi-  tout  M.  île  Cambrai  ;  mais  il  3  en  ■  Irèe-pen 
gneur  veul  défendre  la  vérité;  el  plui  vouiaa-  qui  sachent  en  quoi  consiste  li  difllculté.   IU 
enfles  \os  propres  intérêts  .  plus  il  sers  votre  diffèrent  a  étudier  ces  malièi            pie  les 
force  el  votre  lumière.  Je  le  prie  de  tout  mon  minitenra  auront  donné  leur  voium  ,  ou, 
cœur  qu'il  voua  protégé.  étoil  perraii  de  les  pénétrer,  il  aembleroil  qu 

irdent  cette  aflaire  comme  une  dispute  de 
ilastique  ,  <pn  n'intéresse  point  la  loi  .  ,•(  sut 

laquelle  Rome  ne  voudra  rien  décider.  Je 

même  que  cinq  ou  lis  personnes  m'ont  déjà 
dit  depuis  peu  .  que  l 'aflaire  enfin  en  revien- 
drait là;  el  j.-  crois  «pi.»  le  partage  de  n 
mitateura  donne  lu  u  à  !<•  \  1  nsi  .  p 
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que  a'ils  demeareol  divisés,  comme  ils  le  sont  lui  Us  remarquer  que ,  coulre  le  style  de  tous 

encore  .  loul  se  réduira  à  une  probabilité  de  les  tribunaux,  «>n  nedonnoil  pas  le  temps  à  M. 

(•.ut  et  d'autre,  qui  ne  décide  rien  ai  pour  ni  de  Cambrai  de  répondre  à  ce  gros  li\re  de  M.  de 

contre  ;  el  c'esl  ce  qu'on  aime  i.  i .  car  on  ne  Meaux  .  qu'il  n'avoil  produil  que  lorsque  l'af- 

ûnt  rien  tant  que  d'être  obligé  de  juger.  faire  étoil  prête  à  juger.  Il  me  «lit  qu'il  éloit 

Mi  conversation  avec  M.  I<-  cardinal  Nerli  juste  que  M.  de  Cambrai  répondit;  et  me  t'ai— 

l'ut  principalement  pour  le  prévenir  contre  les  saut  un  signe  de  la  tête  et  de  la  main  ,  comme 

sollicitations  de   M.   Fede  ,  ministre  de  M.  le  pour  m*  assurer  que  je  ne  devois  rien  craindre, 

ind-duc.    Il  m'assura  beaucoup  qu'il  ne  lui  il  un-  répéta  trois  ou  quatre  fois  :  Ualmnt  (<■)>!- 

en  avoil  point  parlé,  el  ajouta  que  je  ne  devois  />».< ,  <l<il>uii(  tempu*.  l 'ans  nue  autre  couversa- 

poinl  craindre  ces  sortes  de  recommandations  tion,  il  m'avoit  dit  que  le  Roi  et  le  Papepres- 

.1.-  princes,  sortent  dans  une  affaire  de  religion  soienl  fort  qu'on  jugeât  cette  affaire,  mais  que 

tnme  celle-ci  :  et  pour  m'en  bien  persuader,  ces  matières  dévoient  être  examinéesavec  beau- 

il  me  .lit  avec  asseï  de  Feu  que  pour  lui .  quand  coup  «le  maturité.  S'il  avoit  parle  «le  personnes 

le  Pope  en  parleroit ,  il  agiroil  toujours  selon  moins  dignes  d'un  si  profond  respect ,  j'aurois 

ses  lumières  pour  défendre  la  vérité.  cru  qu'il  me  vouloit  l'aire  entendre  (pie  ni  l'un 

J'entrai  dans  tons  les  points  de  doctrine  avec  ni   l'autre  n'entendoienl   guère  ces  sortes  «le 

M.  le  cardinal  Casanate.  Pour  cet  amour  natu-  questions. 

ivl  qui  n'est  ni  concupiscence  vicieuse  ni  cha-         M.  le  cardinal  Albano  me  recuit  avec  beau- 

rité,   il  croit  nécessaire  de  l'admettre;  et  ce  coup  d'honnêteté  :  celle  dernière  f«ns  encore 

seroil  tomber  dans  le-  erreurs  condamnées  «le  davantage.    Il  s'approchoit  de  moi  pour  me 

Bains  .  de  ne  vouloir  pas  le  reconnottre  comme  parler  encore  plus  bas ,  et  d'un  ton  de  con- 

le  principe  «le  «es  actions  qui  sont  bonnes  dans  fiance,  et  me  prenoil  les  mains  entre  les  siennes 

les  païens  mêmes.  L'imperfection  aussi  dans  le  d'une  manière  caressante  et  pleine  de  bonté.  Il 

jnste  ne  vient  point  de  la  grâce,  ni  «les  vertus,  me  disoit  dans  ce  temps-là  ,  que  «  le  courrier 

ni  des  don-  «lu  Saint-Esprit  :  c'est  sans  doute  »  avant  celui-ci ,  M.  le  nonce  écrivott encore  de 

«!e  la  nature.  L'amour  «le  la  bonté  de  Mien  en  »   la  part  du  Roi  pour  presser  le  jugement  de 

lui-même  el  pour  lui-même,  sans  rapport  à  »  cette  affaire,  et  néanmoins  que  l'on  donnoit 

nous  et  à   notre  béatitude,  est  sans   doute  la  "»  tous  les  jours  de  nouveaux  écrits  aux  evami- 

\iaie  charité,  et   le  désir  «le  notre  béatitude  »  nateurs;  que  pour  lui.  si  le  Koi  écrivoit  plus 

appartient  à  l'espérance.    L'affection  inléres-  »  là-dessus,  il  serait  d'avis  que  le  Pape  répondit 

sée  ou  mercenaire  peut   toi  I  bien  être  distin-  »  à  Sa  Majesté  qu'il  falloit  donc  qu'il  empêchât 

gnée  de  l'attente  de  la  béatitude  dans  l'enfant  ,  »  qu'on  ne  fit  plus  tant  de  nouveaux  écrits; 

le  sacrifice  de  cet  intérêt  propre,   ou  propre  »  qu'il  n'étoit  pas  juste  de   permettre  à  l'un 

commodité,  propre  consolation,  etc.,  n'est  point  »  d'écrire,  el  de  ne  donner  pas  la   liberté  à 

un  désespoir,  etc.  Après  cela,  nous  vînmes  sur  »  l'autre  de  répondre.  »  Je  lui  dis  quelques 

<li\crs  faits   historiques   de   notre  affaire,    les  endroits   principaux  du  système,  qu'il  écouta 

xxxiv  Articles  d'Issy,  la  fuite  de  lire  le  livre  de  avec  attention.  Il  m'assura  qu'il  lirait  les  Let- 

M.  de  Meaux  ,   par  respect  pourtant  ,  croyant  très  de  M.  de  Cambrai  à  M.  de  Paris,  et  s'avisa 

qu'il  seroit  plus  lionnèle  de  ne  le  lire  pas,  que  de  lui-même  de  dire  qu'il  écrirait  sur  ce3  nou- 

de  refuser  l'approbation   après  l'avoir  lu  :    la  velles  réponses;  que  c'étoient  les  seules  aux- 

raison  de  ne  l'approuver  pas,  parce  qu'il  eusei-  quelles  il  falloit  avoir  égard  dans  le  jugement, 
gnoit  une  doctrine  singulière  sur  la  charité  ,  Je  vous  envoie  un  manuscrit  qu'on  répand 

qn'on  croyoit  nuisible  à  la  religion  ;  l«'  chagrin  en  secret  :  je  crois   pourtant  qu'il   n'est  pas 

de  M.  de  Meaux  de  ce  que  M.  de  Cambrai  ,  nouveau;  mais  vous  verrez  que  l'on  espère  lou- 

qui  n'étoit  que  son  élève  et  son  disciple,  eût  jours  de  nous  faire  hérétiques  malgré  nous. 
entrepris  de  faire  un  livre  sur  une  matière  sur  M.  de  Cambrai  me  promet  que  dans  quinze 

laquelle  il  -a\ *.i t  bien  qu'il  vouloit  l'aire  impri-  jours  je  recevrai  trois  Lettres  h  M.  de  Meaux, 

mer,  comme  si  son  livre  n'eût  pas  été  suffisant  qui  feront  toute  la  réponse  à  son  gros  livre. 

pour  instruire  tout.'  l'Eglise;  enfin ,  que  la  Soyez  toujours  bien  persuadé  de  mon  respect, 

>>eule  jalousie  étoil  la  vraie  «anse  de  toute  cette  je  vous  en  supplie. 
grande  dispute.  Je  n'ose  pas  dire  qu'il  en  de- 

meura  bien  persuadé;  mais,  bois  «le  le  dire  en  

termes  exprès  ,  on  ne  peut  pas  le  faire  guère 
mieux  entendre.  J'oobliois  cet  endroit ,  où  je 
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Il  le  remen  u-  de  l'envoi  ■  !•         H 
pendant  qu'il  l'ail  pu  attendu  en  silence  le  jugement  du 
aainl  liège. 

\  Parit,  ■  :  n  ii  i 

li  3  a  quelques  jours  qu'on  nous  apporta ,  l 
M.  Tiberge  et  à  moi,  <  hacun  un  paquet  cacheté 
à  vos  armes,  où  nous  trouvâmes  les  /  ettretei 
les  écrits  que  vous  avex  jugea  propos  '!«•  publier 
contre  MM.  de  Paris  el  de  Meaux. 

Quoique  je  sois  informé  qu'on  .i  porté  par- 
tout de  semblables  paquets,  nous  ne  vous  som- 
mes pas  moins  obligés,  monseigneur,  de  l'hon- 
neur il»'  votre  souvenir,  et  il  est  de  notre  devoir 
de  vous  en  rendre  de  très— humbles  actions  de 
es. 

Mais  après  vous  avoir  donné  celte  marque  « I •- 
notre  respect,  je  ne  puis m'empéchei  de  \"ii> 
dire,  avec  confiance,  que  j'ai  eu  une  sensible 
douleur  de  voir  qu'insensiblement  vous  prenei 
l'air  de  chaleur  que  vous  condamnes  dans  les 
autres,  h  qu'ayant  long-temps  gardé  une  mo- 
dération qui  vous  a  tant  fail  <l  honneur ,  el  qui 
vous  a  concilié  tant  de  gens,  vous  avei  enfin 
changé  de  manière  ,  el  rabattu  par  là  de  l'id<  e 
avantageuse  que  vous  aviea  donnée  de  \  »us  1 1 
de  votre  cause. 

Il  au  roi  I  été  bien  plus  du  u  «  »  ù  t  de  vos  amis . 
el  de  votre  propre  intérêt,  monseigneur,  de  ne 
rien  cltanger  dans  votre  style,  el  t  »ul  le  monde 
vous  aurait  loué  de  ne  rien  écrire  du  lont,  <>u 
d'écrire  toujours  avec  les  mêmes  ménagemens 
ilf  sagesse  et  <!«•  chai  ilé. 

La  cause  étant  au  suprême  tribunal ,  il  eûl  été 
beau  d'en  attendre  I*  jugement  en  silence,  el  la 
prudence  ne  demandoit-elle  |><>iut  de  n<'  pas 
pousser  plus  loin  une  dispute  qui  n'a  déjà  fait 
que  trop  d'éclat  dans  l'Eglise  '.' 

Il  est  difficile  .  même  <'i»  voulant  trop  se  dé- 
fendre «qu'on  n'écrive  bien  des  choses  qui  'l'»n- 
nenl  à  nos  adversaires  de  grandes  prises  contre 
nous,  et  d'ailleurs  plus  ou  soutient  ses  opinions, 

plus  on  s'expose  à  l'emlui-ras   OÙ  l'on  SCToit  .  -i 

elles  venoienl  à  être  censurées,  el  peut  être  à  la 
tentation  île  ne  sa  soumettre  qu'à  demi  è  la  cen- 
sure. 

Quelque  chose  qui  arrive,   monseigneur  ,  il 


faut  tout  présun 

••n  voua  que  n  plos 

de  vénéi  m  "H  q 
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■ 
-H' i .  el  montre  •  ooibien  - 1  elle  de 

iiiaiLm.  G  |  du  P    I 

\    I    .ni..  ,    ,    |S    ..    .1      IV- 

•ii  \ieus  de  recevoir  tout  présentement,  mon 
cher  abbé  ,  votre  lettre  datée  de  &  avril;  die 
me  l'ail  un  sensible  plaisir.    Ne  ;  .  lus  >lr 

cet  ai  n.  le  'li  m  .  par  un  carton.  Vous  aves 
I  i-dessus  tout  ce  que  le  /le  et  1 1  prudence  peo- 
venl  inspirer;  d'ailleursj  aimerais  mieus  ra'ex- 
■r  à  de  grands  inconvéniens  .  qoe  de  vous 
causer  la  moindre  peine  d'esprit.  Mais  ••  I  «  qui 
est  fini,  el  a  merveille. 

Vous avei  reçu  ma  quntrU  /■"  i  M.  le 
Paris,  qaj  propose  le-  deux  systèmes  :  elle  \  un 
grand  succès  à  Paris  .  où  tont  le  monde  com- 
mencée voir  le  système  I  el  dangereux 
<le  mes  parties  ave  la  solidité  du  mien.  Vous 
n  -  sauriei  vous  imaginer  quelle  lionne  împi 

•i  ces  lettres  font  partout.  La  Sorbonne  pn 
que  toute  entière,  toutes  les  communautés,  tons 
les  honnêtes  .'eus  gémissent  pour  moi  :  il   n  \ 
■  que  l'autorité  des  prélats  qui  intimide.  On 

vous  aura  m. m  lé  de  l'a:  is  la  disposition  desii      - 

leurs,  et  leurs  murmures  qui  éclatent  I  demi 
contre  mes  parties  ' . 

Il  faut  lâcher  de  ùu<-  \aloir  cette  dis| 
publique.  Je  me  -ni>  laissé  s 
le  silence  jusqu'à  l'extrémité.  On  s'est  prévalu 
de  ma  pâli  a  m  t  traité  injurieoseroenl 

par  les  imputations  les  plut  horribles ,  et  ; 
les  termes  les  plus  atroces.  Enfin  j'ai  répondu 
avec  douceur,  et  mes  réponses  détrompent  d'a- 
bord tout  le  monde.  Il  n'\  a  que  p.iralo^isn 
altérations  de  passades .  injures  .  dans  les  écrits 
qu'on   fait  contre  moi.  On   emploie,     tmme 

\oiis  me    le  m  m  le,-  .  vert  les  e\  iniiii  item  s  |,s 

promesses  el  les  menaces.  I  st-cc  là  l'esprit  il«* 
Mien,  qui  veut  réprimer  l'illusion,  ou  la  hau- 
teur de  l'esprit   île  ni'  qui   persécute  la 

•  I  ictrine  (!••  la  perle,  lion  »  Mns    le  s.,. ut 
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qui  est  le  refug<  des  évêques  opprimée  depuis  dil   que  mes  expressions  sonl  conformes  eux 

l'origine  de  l'Kglisc,  souflVîra-t-il  que  M.  de  Biennes.  Pour  moi,  je  ne  connois  d'elle  que  son 

M    tux  m'ait  si  outragcusemeul  calomnié  pour  Moyen  court  et  smi  Explication  du  Cantique. 

me  flétrir  comme  un  Qoiétiste?  Souflrira-t-on  Mes  expressions  ne  sonl  point  prises  de  là;  j'ai 

qu'il  ail  si  peu  respecté  !«•  saint  Biège,  que  d'à-  montré  qu'elles  sonl  tirées  des  plus  saints  au- 

?cir  voulu  prévenir  sa  décision,   et   que  de  ne  leurs.  Peut-on  montrer  plus  de  foiblesse  el  il»' 

vouloir  pas  même  se  taire,  après  que  le  nonce  passion,  une  de  répondre  à  mes  justifications 

du  Pape  l'y  i  exhorté?  Le  laissera-t— on  irapu-  précises  et  dogmatiques  .  par  des  faits  étran- 

némenl  rabaisser  la  charité  à  la  nature  de  l'es-  gersl  Je  parle  de  la  charité,  de  la  gratuité  <l»'s 

ince  ;  et  confondre  l'inclination  naturelle  promesses ,  du  milieu  entre  les  vertus  surnatu- 
pour  un  contentement  passager,  avec  un  désir  relies  ci  la  cupidité  vicieuse ,  etc.  ;  on  me  ré- 
délibéré de  la  béatitude  surnaturelle  ;  par  là  at-  pond  que  Mn*  Guyon  se  croit  la  pierre  angu- 
tacher  la  grâce  à  la  nature,  el  confondre  les  laire,  et  que  le  P.  Lacombe,  que  je  n'ai  ja- 
deux  ordres?  Lui  laissera-  t-on  traiter  de  chi-  mais  vu,  est  un  fanatique  corrompu.  Où  en 
met  ii pie-  les  actes  de  parfaite  contrition  ?  Lui  est-on ,  quand  on  a  recours  à  de  tels  moyens? 
laissera-t-on  détruire  tout  milieu  entre  sa  charité  Quel  scandale!  Home  ne  se  doit-elle  pas  k  elle— 
confondue  avec  l'espérance  .  et  la  cupidité  vi-  même  de  le  réprimer?  Sun  autorité  ne  souffre- 
cieuse  ?  Un  homme  qui  avance  de  tels  dogmes,  l-elle  pas  de  tout  ceci  ?  Exalta  vocem  tuam. 
et  dans  onstancesoù  il  respecte  si  peu  le  Tendrement  mille  fois  tout  à  mou  cher  abbé, 
saint  siège,  ne  mérite  -t-il  pas  quelque  mort i G-  Je  vous  envoie  la  copie  de  la  lettre  que  le  I'. 
cation  pour  réparer  l'honneur  d'un  archevêque  «le  Lapierre,  provincial  des  Augustios  de  Flan- 
qu'il  a  voulu  diffamer  dans  toute  la  chrétienté?  dre  ,  me  mande  qu'il  a  écrite  au  P.  Seranus, 
Ne  craignes  pas  de  parler  fortement  et  avec  qu'il  dit  être  un  des  examinateurs  de  mon  li- 
amertume.  Elevés  un  peu  votre  voix,  mon  cher  vre.  Il  a  écrit  celle  lettre  sans  que  je  le  susse. 
abbé,  et  songes  que  voici  le  temps  de  l'élever  Tâchez  d'en  faire  usage  vers  ce  P.  Seranus. 
pour  l'aire  une  puis- mie  impression  sur  les  ju-  J'oubliois  de  vous  dire  que,  pour  deux  Ré- 
.  t.  Vous  recevrez  bientôt  les  dernières  de  mes  //on ses  à  la  Déclaration  que  vous  devez  avoir 
quatre  Lettres  à  M.  de  Meaux  .   qu'on  trouve  renies,  il  y  en  avoit  unequi  vient  d'un  auteur 

•fortes,  et  qui  vous  serviront  à  parler   plus  fort  modéré,  et  qui  raisonne  sur  le  principe  des 

fortement.  Elles  sont  parties  il  y  a  huit  jours.  Jésuites.  Il  ne  faut  pas  la  donner  comme  mienne; 

J'en  fais  une  cinquième  sur  saint  François  de  maison  peut  laisser  entendre  que,  sans  l'adop- 

Sales,  qu'il  a  traité  indignement,  et  qu'il  m'ac-  ter,  je  la  trouve  bonne,  saine,  et  digne  que 

in-e   d'avoir  falsifié.   Dès  qu'elle  sera  faite,  je  j'ensache  bon  gréa  l'auteur.  Mandez-moi  ce 

vous  l'enverrai.  qu'on  en  pensera  à  Home.   Pour  l'autre  ,  elle 

l 'n  ilit  que  mes  parties  veulent  se  jeter  dans  est  vive,  ;\cre  contre  M.  de  Meaux,  et  hardie 

faits,  li-  se  vantent  d'avoir  tiré  du  P.  La-  sur  le  dogme.  Il  n'est  pas  mauvais  qu'elle  se 

combe  une  confession  de  ses  erreurs  et  de  ses  répande  à  Home  ,  mais  sans  qu'on  puisse  soup- 

crimes  '  :  mais  je  vous  ai  mandé  que  je  n'ai  ja-  çonner  que  nous  y  prenions  aucune  part.  En 

mai?-  \u  le  P.  Lacombe,  que  je  ne  lui  ai  ja-  effet ,  je  n'en  ai  rien  su  ,  et  j'ignore  absolument 

mais  écrit ,  ni  reçu  de  lettre  de  lui ,  ni  eu  au-  d'où  elle  vient. 

cun  commerce  même  indirect  avec  cet  homme.  Pour  la  doctrine  que  vous  me  déduisez  dans 

Pour   M,ne   Guyon  y  je  l'ai  vue   comme    vous  votre  dernière  lettre,  elle  ne  démêle  rien  ,  si  je 

savez.  Je  n'y   ai  rien  vu  que  de  bon.  J'ai  cru  ne  me  trompe.  L'attente  des  promesses  doit  être 

qu'on   pouvoit  excuser  une  femme  ignorante  fondée  sur  un  désir,  car  ce  n'est  pas  une  at- 

>ur   les  expressions   censurables  de   ses  deux  tente  telle  que  celle  où  je  suis  d'une  éclipse  de 

livres.   Quand   même  elle  ne  Beroi I   pas  telle  lune,  ou  d'une  descente  des  Portugais  dans  l'ile 

qu'elle  m'a  paru  ,  quel  tort  aurois-je?  Je  ne  de  Madagascar.  C'est  une  attente  affectionnée 

l'ai  point  gardée,   comme  M.  de  Meaux  ,  dans  pour  l'objet  qu'on  attend.  Le  terme   même  de 

mon  'I    cèse;  je  ne  lui  ai  point  donné  des  cer-  promesse  emporte  l'idée  d'un  objet  désiré.  Cetlc 

tificats,  comme  il  l'a  fait.  J'ai  cessé  tout  com-  attente  est  donc  fondée  sur  un  désir,  et  ce  désir, 

lès  qu'on  a  commencé  à  parler  contre  sur  quoi  est-il  fondé?   Il  l'est  nécessairement 

«Ile.  H  y  i  oinq  ans  que  je  n'en  ai  aucune  non-  sur  un  amour  ;  il   faut  s'aimer  pour  se  désirer 

veUe.  Quel  beau  prétexte  pour  m'attaquerl  On  quelque  chose.  Si  je  ne  m'aimois  pas  plus  que 

j'aime  une  pierre  ,  je  ne  me  désirerais  pas  plus 

1  Voy«  i.  i.ttr   cccxcui,  ci-aprte,  i>.  ssi.  de  bien  qu'à  celle  pierre.  Si  je  me  désire  du 
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bien  .  i  'est  <|ii>'  y  m'aime.  Quand  j<'  me  le  di 

luruuturellerocnl  par  l'impulsion  du  Sainl- 
i   pi  h  ,  je  me  le  d<  ûre  comme  Dieu  veut  me  le 

faire  détirer.  Cela  peut-être  i  diven  aV  jn    de  '  '  '  '•'  ■"■  RCCXl 

perfei  lion  :   mail  cela  est  pur.  Quand  j<-  n 
di    re  un  bien  par  cet  amour  naturel  de  moi-     DE  IVABBI    DE  CHANTERAI    t FENBLÛN 

m.  nie  ,  dont  parlent  KÙnl  Thomai .  Esliu   ■ 

etc. ,  c'etl  la  propriété,  le  propre  intérêt,  la     ln>P«    produite  p 

.  .  . 

mercenanlé.  Dèsqu'onregurdcmesi  nn|  amours 

comme  cinq  états,  et  non  comme  cinq  actes  | 

qui  <  i  m  inifeste  dans  !<•  livre) .  on  *  i  ••• 

n  .1  point  •  I  «  •  peine  à  entendre  ces  actes  naturels 

concomilans.  Us  lèvent  sans  peine  toutes  les  dif-         Ji  réponds,  m  rolre  lettre  du 

Acuités  sur  les  épreuves,  que  lea  autres  ne  san-  3  de  ce  mois,  où  vous  remarque!  que  toute* 

roienl  lever  d'une  manière  nette,  simple  <■(  let  miennes  augmentent  > 

naturelle.  Enûn  on  trouvera  que  c'est  la  véri—  s  eu  quelques-unes  depuis .  ou  Je  vous  ai  bien 

table  idée  des  saints  contemplatifs.    Albert  le  Fait  pari  de  aies  craintes,   parce  que  je  veau 

Grand  cl  Denis  le  Chartreux  l'expliquent  aussi  être  tidèle  à  vous  rendre  compte  exactement  de 

clairement  que  moi.  M.  deMeaux  lui-même,  toul  ce  que  j'aperçois  de  bon  ou  de  mauvs 

qu'a-t-il  voulu  exclure,  quand  il  i  exclu  lea  dans  l'étal  <lr  noa  affaires.  J'ai  reçu 

actes  inquiets  <•!  empi  lans  l'Article  au  maine  quelque  avis  d'une  personne  qui  ^  ■  » i 

'I  Issyl  Cet  empressement  pour  les   dons  de  assez  le  moude,  etqui  connnlt cette  «"iir.  m 

Dieu  »|iii  est  repris  |>;u-  ces  paroles  de  Jésus-  qui  n'entre  point  du  lout  dans  ce  qui  regarda 

Christ;    \iartha,   Marthe ,  $otlicita  es ,  etc.,  la  doctrine   II  paroissoit  effrayé  de  l'impresaion 

est  un  amour  des  vertus  etdea  biens  éternels,  que  le  dernier  livre  de  M.  M  eaux  avoit  : 

Cel  empressement  est-il   un  péché,  ou    une  sur  l'esprit  de  qii«'l«|ui>-uii.-.  «I«*  ses  ..mU  .  ipii 

^- 1 1 1 » i »  1  o  imperfection?  (lien n'est  plus  durel  |>lus  lui  avoient  toujours  paru  bien  prévenus  eu 

excessif,  que  d'en  faire  un  vrai   péché.  C'est  veur  de  votre  doctrine ,  et  il  \'>n!<»it  me  ! 

bien  a&sex  d'en  Elire  un»'  imperfection.  Cette  appréhender  que  cela  ne  passât  jusqu  i   i  - 

imperfection  .  reprise  par  Jésus-Christ .  est-elle  examinateurs  <•!  à  n<-<  cardinaux  :  mais  je  vous 

dans  l'acte  surnaturel  des  vertus,  ou  bien  est-  ai  raconté  eu  détail  les  conversations  qui  , 

elle  seulement  concomitante?  Si  elle  est  dans  eues  ai  bmineuces,  où  je  n 

l'acte  surnaturel,  voilà  mu*  imperfection   na-  aperçu  •!«•  semblable;  et  je  sais,  par  des  i 

lurelle  et   volontaire  dans  l'acte  surnaturel   :  plus  sûres  .  et  qui  pénètrent  datunl  -  af- 

c'csl  ce  que  personne  n'admettra.  Si  ,  au  con-  dires  de  doctrine,  <|u«'  le  livre  de  M.  de  Meauv 

traire,  elle  n'estquc  concomitante,  elle  se  trouve  déplaît  au  contraire  à  tous  les  savane,  et  que 

donc  dans  un  acte  naturel  el  joint  au  sumalu-  sas  emportemens  donnent  '!<•  l'indignation    i 

rel.  Voilà  mon  Bystème.  toutes  les  personnes  de  piété.  I  es  uni  et 

Il  seroil  à  Bouhaiter  que  quelque  aulN  que  autres  »<>iii  choqués  «I»'  cel  air  ii<vi»if  qu'il 
vous  réveillai  les  difficultés  qu'on  doil  faire  sur  prend  avec  une  coof lance  insupportable  .  et  I<n 
le  livre  de  M.  deMeaux.  Je  vous  en  enverrai  docteur»  ultramontaina  pensent  bien  qu'il  pour- 
une  dissertation.  La  lettre  que  je  voua  euvoie  roit  se  dispenser  d'une  grande  partie  des  - 
au  P.  Le  Drou  est  de  M.  notre  doyen  de  Fran-  qu'il  se  donne  de  les  instruire.  •'<•  vous  dirai 
queville.  là-dessus  qu'un  religieux,  qui  connotl  *-<** t «■  cour 

depuis  quinte  ouaeiteant,  par  une  société 
le  cl  familière  de  i«>m^  les  >  ardinaux  .  ■ 
sure  .il   n  .i  peu  de  jours,  que  ■  celte  affaire 
»  avoit  entièrement  déshonoré  M.  de  Menus  en 

»   ce  pays  :   qu'il   ni'  di'voil  plus  rn  r^u'irr  .Hi- 

»  cunc  grâce,  el  qui  .  quand  même  il   vien- 
»  droit  un  autre  Pape  «!<•    l'esprit  d'Innocent 
».   \||  .  qui  chercheroit  à  faire  det  cardinaux 
u  d'un  mérite  distingué .  on  n'auro  i  que  I  i 
..  gnemenl  pour  lui.  Je  croii  «pi  >'ii  vou«l 
Faire  plus  d'attention  |»>ui   ménagei    M.  de 

hmio-n.   roui  i\.  ** 


CORRESPONDANCE  SI  i;  L'AFFAIRE  l»l    QUIÉTISME. 


•  Paris.  Ce  n'est  pas  qu'on  oe  le  croie  un  trèa- 
»  pauvre  homme ,  et  l'on  esl  même  persuadé 

|ue  tout  ce  qui  paraît  en  son  n n'est  pas 

de  lui;  mais  sa  faveur  présente  demande  qu'on 

garde  plus  de  mesures.  Voilà  ce  qui  esl  plus 

.  craindre.  »  Cel  .m-  m'a  paru  sincère,  parce 

que  je  le  vois  conforme  à  tout  ce  que  j'ai  pu 

savoir  <l  ailleurs  .  ou  par  moi .  ou  par  mes  au- 

tres  amis. 

Mes  dernières  lettres  vous  faisaient  le  détail 
de  la  conversation  que  j'avois  eue  avec  M.  le 
cardinal  Ferrari  el  M.  le  cardinal  N  tris.  J'ai 
vu  M.  lé  cardinal  Casanale.  Nous  parlâmes 
lucoup  de  l'amour  naturel  distingue  de  la 
charité  el  de  la  cupidité  vicieuse.  Il  le  croil  ab- 
solument nécessaire,  et  me  dit.  sans  hésiter, 
que  de  ne  f admettre  pus .  ce  serait  taulier  dans 
terreur  <!■  B  -  .  •  t  de  dire  que  /mites  le*  ae- 
tums  il  ■  -  t  péché  ;  ce  qui  a  été  con- 

damné. Lui— même  prévint  la  réponse  sur  fin- 
it pour  C éternité  ou  ^intérêt  éternel  de  votre 
livre,  et  «lit  que  C objet  de  l'intérêt  était  bien 
nel  ;  mais  que  notre  affection  /unir  cet  objet, 
quelle  fût  espérance  surnaturelle  ou  amour  na- 
turel ,  était  tau/ours  temporelle  et  passagère. 
Sur  le  sacrifice  absolu  de  cel  intérêt  éternel  dans 
les  dernières  épreuves,  il  en  lit  aussi  d'abord 
l'application.  Pour  C imperfection  dans  les  ver- 
tus .  il  lit  un  signe  de  tête  qui  marquoit  tout  le 
mépris  possible  de  ce  sentiment  :  et,  lorsque  je 
lui  apportai  le  passage  de  saint  Bonavenlure,  il 
témoignoH  goûter  tout-à-fait  celle  explication. 
Je  ne  me  soui  iens  pas  par  où  nous  s  tnmes  à  par- 
ler des  commencemens  de  celle  affairé;  mais  il 
m'engagea  à  lui  en  raconter  les  principaux  en- 
droils,  les  Articles  d'Issy,  votre  éloigoement 
entier  de  M"a  de  Guyoo,  lors  même  que  M.  de 
M  sans  la  dirigeait  et  la  confessoit,etc.,  donnoit 
de  si  grandes  attestations  de  sa  solide  piété, 
qu'il  la  jugeoit  digne  d'approcher  du  sacrement 
il  •  I  Eucharistie  plus  souvent  que  les,  etc.  Je 
m'arrêtai  surtout  an  livre,  que  vous  l'aviez 
P  irté  i  M.  de  Paris,  qu'il  l'avoit  lu  .  qu'il  avoit 
l'ail  des  noies  dessus,  etc.  ;  que  vous  aviez  cor- 
:  n  i  m  *  il  l'avoit  voulu  .  etc.  ;  que  le  relus 
que  \ou>  aviez  fait  de  lire  le  livre  de  M.  de 
Meaux  venoil  de  ce  qne  vous  n'aviez  pas  cru 
devoir  approuver  sa  doctrine  sur  la  charité,  etc. 
et  que  vous  pensiez  qu'il  éloit  plus  honnête  et 
plus  respectueux  pour  lui  de  ne  le  lire  pas,  que 
1  ■  lui  refuser  votre  approbation  après  l'avoir  lu. 
Je  lui  li-  remarquer  que  ce  refus  était  la  vraie 
cause  de  toute-cette  querelle,  et  que  M.  de  Mcaux 
h  ■  croyoil  point  de  l'aire  un  jugement  téméraire 
en  pens  tiit  et  en  disant  que  vonsétiez  hérétique  , 


puisque  vous  refusiez  d'approuver  sa  doctrine  . 
etc.  Il  me  dit  qu'il  faudrait  vous  accorder  à  pré- 
sent comme  vous  vous  étiez  accordés  sut  les 
Articles  d'Issy.  Je  lui  répondis  que  votre  livre 
el  votre  Instruction  pastorale  el  vos  réponses  en 
Boutenoienl  toujours  la  doctrine,  el  que  M.  de 
Me  ui\  s'en  éloignoil  en  quelques  endroits,  sur- 
tout dans  son  opinion  delà  charité,  etc.  Il  revint 

jusqu'à  deux  ou  Irais  l'ois  à  me  dire  qu'il  l'au- 
droit  vous  accorder  sur  vos  sentimens  d'à  pré- 
sent coin: ne  vous  vous  étiez  accordé  sur  vos  Arti- 
cles d'Issy.  Ensuite  je  lui  exposai  tout  ce  qui  pou- 
voit  regarder  votre  réputation  dans  cette  affaire, 
et  je  me  servis  de  l'exemple  de  saint  Chrysos- 
lôme  justifié  par  le  saint  siè^e.  quoiqu'il  eût  été 
condamné  par  un  concile  où  éloit  saint  Epi— 
phaue.  etc.,  soutenu  de  l'autorité  de  l'Empe- 
reur, pour  faire  voir  que  c'étoit  toujours  au 
jugea  veiller  sur  l'innocence  el  sur  la  réputa- 
tion de  l'accusé,  sans  penser  à  celle  des  accusa- 
teurs. En  sortant,  je  lui  voulus  l'aire  excuse 
d'une  si  longue  audience  ;  il  s'arrêta  fort  hon- 
nêtement ,  cl  me  dit  qu'il  avoit  toujours  plaisir 
de  s'entretenir  avec,  moi.  Je  ne  doute  pas  pour- 
tant qu'il  n'ait  beaucoup  de  liaisons  avec  M.  de 
Meaux .  etc.  ;  mais  il  est  en  réputation  d'être 
ferme  pour  la  vérité,  et  de  ne  connoitre  point 
d'amis  lorsqu'il  s'a»il  de  l'intérêt  ou  de  la 
gloire  du  saint  siège.  Je  sais  aussi  que  M.  le 
cardinal  Norisesten  grand  commerce  de  lettres 
avec  M.  l'archevêque  de  Reims  :  mais  si  ce  qu'ils 
me  disent  sur  les  points  de  doctrine  dont  nous 
parlons  est  vrai ,  comment  pourroient-ils  con- 
damner votre  doctrine,  qui  est  entièrement  la 
même?  el  s'ils  me  partaient  ainsi  contre  leurs 
propres  sentimens,  que  pourroit-oo  dire  ou 
penser  de  leur  religion  ? 

J'ai  vu  aussi  M.  le  cardinal  Marcscolli,  et  je 
lui  expliquai  ces  mêmes  endroits  de  votre  livre 
et  de  celui  de  M.  de  Meaux.  Il  témoignoil  m'é- 
coute? avec  beaucoup  d'attention,  el  même  sans 
ennui  ,  durant  une  heure  ,  mais  sans  se  mani- 
fester que  par  certains  airs  d'approbation  sur 
ce  que  je  disoisdans  les  endroits  les  plus  impor- 
tais, el  surtout  pour  tout  ce  qui  regardoil  votre 
réputation  ,  et  l'importance  qu'il  y  avoit  que  le 
saint  siège  prît  la  défense  des  évêques  accusés 
qui  avoient  recours  à  l'Eglise  de  Rome.  J'ai 
l'ait  valoir,  autant  que  j'en  suis  capable,  tout  ce 
que  VOUS  me  dites  dans  vos  lettres. 

Ce  malin,  j'ai  été  long-temps  avec  un  de  nos 
examinateurs  que  l'on  dit  n'être  pas  pour  nous. 
Il  s'est  d'abord  expliqué  sur  l'amour  naturel 
comme  une  doctrine  de  Scol  el  de  toute  son 
école,  et   m'a   cité  leurs  derniers  ailleurs  qui 


I  ORRI  M'iiNHWi  I.  -I  H  I.  M  FAIRE   M     ni  IETISMI 

avoient  écrit  amplement    ur  cette  matière.  Sur  Ire  rmif 

Vint  /«/,  il  m'a  apporté  leur  di  linclion  :  dimanche        eut  l'a         Mnéi      el  je  | 

Aflpctiu  terminatit  m,  t/uia  etiamxt  %it  au  ni    votre  /-  '  I    M. 

natwalit,  et  tratuitorius  sru  tnii/m  ■■  Meaux  ,  que  nos  ami*  trouvent  encore  plus  I 

j,i  it  nbjectum  œternum.  Sur  le  sacrifice  absolu,  chante,   plui  l'.n-ie,    plot  Dette,   que  tout 

H  m'a  écouté .  et  me  vouloil  faire  entendre  que  qu'ils  ont  vu  jusqu  i.-i  -.  >  i  il-  m  •  >nt  >  •  u-.-ill 

ce  n'étoil  que  ce  trop  d'ardeur  el  d'allachi  h  illcndrc  point  la  seconde  el  la  li 

propre  commodité  dont  parle  sainl  Ronaveu-  que  je  compte  de  le*  rccevoii  nu  v- 

lure  ;  mais  il  s'excusoit  de  ne  pouvoir  pas    ex-  n'est  pa    i    ■•/  de   dix-neuf  exemplaires  que 

pliqi:cr  à  cause  du  secret.  Il  m'a  parlé  du  Pape,  lavon   reçus,  il  en  faut 

que  c'était  un  suiul  homme  qui  vouloit  le  bien,  qnanle  pour  en  pouvoir  donner  &  tous  ceoa  i 

mais  qui  n'entendoil  nullement  ces  matières;  qui  il  est  néce   aire.  I  i-noui  m  I 

qu'il  pressoil  i-Mij  iin-  pour  une  prompte  déci-  nombre  des  Lettret  fraiu  lises  cl  lalinesa  M.  de 

simi  .  cl  qu'il  n'en  pénétroil  pas  l'importance  .  Par  i.  \  tus  avons  reçu  vingt  des  livres  I  il 

etc.  Je  lui  ai  dit  que  nos  parties  répandoient  II  est  i  re  que  ces  choses  se  r  pandcnl  à 

partout  qu'il  étoit  contre  nous,   mais  que  je  Paris  autant  qu'i    .  on  attend  toujoui 

■  inuoissois  >.i  capacité  el  sa  piété  .  el  que  je  ne  qui  se  |Ktsse  en  ce  pays-là. 
saurais  jamais  douter  de  son  affection  .  etc.  Il  Nos  examinateur*  tiennent  ferme,  el  celui 

m'a  répondu  que  je  devois  être  assuré  qu'il  fe-  de  re   malin  me  disoit  que  les  cinq  plus  cou- 
roi  I  eu  notre  faveur  tout  ce  qu'il  pourrai I  faire         lérahlcs  étant  entièrement  pour  nous,  les 

sans  manquer  à  sa  conscience ,  et  qu'il   In  for-  dinaui  m    sauroicol  juger  conl     ,  N    inmo'ns 

meroit  devant  Dieu  .  en  lui  demandant  lumière  nous  voici  bientôt  dans  les  douleurs  de  l'eul 

pour  connollre  el  pour  défendre  la  vérité.  I  ne  lemenl.  Dieu  est  noti  ,  et  sera  notre  sali* t. 

autre  fois,  en  le  quittant,  je  lui  ai  tém<  igné  que 

j'étois  plus  pei*sundé  que  jamais  de  bono  cirea  —  — — — 

nos  n //'rrtu    et  il  m'a  répondu  :  Xon  tanthmde 

ii//<rfn,seJ  de  e/f'eein.  Il  a  ajouté  que  leur  juge-  CCCXCIH  '•  CCCXt  I.) 

ment  devoit  être  Ihéologique  .  el  que  celui  d<  i 

cardinaux  serait  prudetitiel,  et  qu'il  était  jusl  DU  P.   LACOMBE    \   M  ■  GUTON. 

el  de  l'espril  de  l'Egli  e  cl  de  la  congrégation  . 

qu'ilseu8sent  égard  à  la  réputation  d'un  si  grand  " f"'  '  IS"'  •"  f •  Q."'*  ""'  i"1  tsssan Un,  <i  l'axl  aris 

archevêque,  qui  venoit  lui-même  se  so ettre  '  "":l''1  s""  "i''"1,r- 

au  sainl  .  il«>iii  l'estime étoil  si  nécessaire 

dans  nue  province  entourée  de  Protestons  :  que 

c\  i  il  un  auteur  vivaul  qui  s'expliquoil  lui-  ...        .  , 

même  avec  tant  de  science,  de  sincérité,  de  ilou-  •' 

cenr  ;  in  omnibus  oixribus  ejus  scit  pieh 

xi    ■  ■                      . •  •  i .  i    ;  ilevnnl  li  eu  .  madame  .  que  ie  recon- 

M.  I  assesseur  du  Saint -Omcc  croit  que  trois  ,,'•,,. 

i                ....                                .  n  ■  -  sincèrement  ou  d  n   i  eu  île    i   imuii  .  .le 

ou  quatre  conférences  suffiront  pour  nos  ex.iuu-  ,•                      , 

,. , -ii        i  I  erreur  el  «tu   invite  dans  certaines  choses  qui 

naluurs,  c  esl-a-dirc  douze  nu  quinr.c  jours  tout  '                  ,,                          • 

.,,,  ,  i  ,                            il                .1  ni  arnvi                I     i>  «1«*  ltt>  r  t.-  .  nlr<*  n«m~  •  t 

•m  plus;   après  quoi  ils  ilonncronl  leur  votum  .       .             ,       ' 

I  „     .  .    |  ■•  ,  i  que  je   reielle  il  .l.lisle    Imite  ni.iMiue  et    Luite 

•  levant  les  cardinaux.  Les  cardinaux  ne  seront  ,  , 

■     ,      ,  i     ,,  e. m  tinte   qui    s  écarte   des    •  . •inm.un  «miens  i le 

pas  si  long-temps,  parce  que  le  Pape  presse,      .  '  .    ....  , 

.„„  | ,.;,,  Im        I.    i    •      ,     .  i     .  Ilieu  ou  de  ceux  de  I  Kylise  ;  désavouant  haule- 

siu  tes  instances  .lu  Itm  ;  et  cel  ami  « I . »i 1 1  ie  vous 

B:  _.i .     ,  .    ,  ,  ..  ment  tout  ce  que  j  ai  pu  faire  contre  îles 

ai  parle  an  commencement  <le  ma  lettre  croit  •  ,  , ,      , 

......    |  ■  ,  .         ,    ,,  et  in\i.i|.il»les    ois,  et   vous  exhortant  en  notre 

•  i\.'ir  lueii  certainement  une  le  Pape    i  lait  BSSU-  ..  . 

..  ,„    i      .,    ■            r    n-                                              i     ■■  v     -iieur  il  en   l.ure  de  même  .    iliu  que  \.»u>  el 

rer    le    I toi  que  I  allaire  seroit  terminée  a  la  lin  .                  ' 

,1,,  ,„   •     i                     i       .      i     \                      i  mm  renai  i  >u- ,  ;inl,iiit  qu  il  «•*!  en  ii.min  .  |,.  mi 

•ni  mois  de  mai  nu  plus  tard,  Néanmoins  le  <\\\-  '                          ' 

j;„.i  .m          .,          ri,'          i          m        «  que  p,:ii  avoir  cause  notre  mauvais  exemple, 

•  lui.il  .Mli.uiii  cl  le    ariluiaM  .a-.ui.ile  seinbloieiil  '       '                                                                  ' 

„,,    i,;  .1  i       ,  il!  et   l'Mll  i  e  que  n.Mi-    i\,i|ls  «eiil.  qui  peut  d.niliei- 

nie  taire  entendre  que  cela  demandoil  plus  de  '  '     ' 

temps. 

J'ai  vu  aussi  le  cardinal  Otloboni,  qui  s  toute  .  ■ 

sa  confiance  pour  des  gens  qui  ne  sont  p.is  nus     n. .. 

ennemis  :  et  s.m  auditeur  es!  un  prélat  de  me-     ''"'•"■' f "• 

-,  ...         .    .         .  .       '  »'••»  ii.i. 

nie  .  que  j  ai  \  u  plusieurs  Las.  ,i    \|    ,,„,„„ 


il    lf.9S. 


CORRESPONDANCE  si  R  L'AFFAIRE  l»l    QUIÉTISME. 


atteinte  à  la  ri de  des  mœun  que  propose  la 
sainte  Eglise  catholique,  à  l'autorité  de  laquelle 
doit  être  soumise  .  sous  le  jugemcnl  de  ses  pré- 
lats,  toute  doctrine  et  spiritualité ,  de  quelque 

é  que  l'on  prétende  qu'elle  soit.  Bncore 
un."  l'ois,  je  \"ti>  conjure,  dans  l'amour  de 

is-Clirist,  que  nous  ayons  recours  i  l'u- 
nique remède  de  la  pénitence,  et  que,  par  une 
fie  vraiment  repentante  el  régulière  m  tout 
point  .  nous  effacions  les  fâcheuses  impressions 
causées  dans  l'Eglise  par  n- »s  fausses  démar- 
ches. Confessons  ^  vous  et  moi,  humblement 
nos  péchés  à  la  lace  du  ciel  <i  de  la  lerre  :  ne 
os  que  de  les  avoir  commis,  et  non  de 
les  avouer.  Ce  que  je  vous  déclare  ici  vienl  de  ma 
pure  franchise  et  liberté,  et  je  prie  Dieu  de  vous 
inspirer  les  mêmes  sentimeus  qu'il  me  semble 
recevoir  .  race,  el  que  je  me  liens  obligé 

il  avoir  '. 


CCCXC1V.  (CCCXCII.) 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  BRISACÏER. 

Il  s,-  j iisiitc  d'avoir  publié  -  a  /<  'porues  aux  écrits  de  ses 
!  d'avoii  mis  ;i  découvert  leurs  odieui  pro- 

A  Cambrai  ,  28  avril   ;(C'J8). 

Ji  n'ai  écrit,  monsieur,  qu'à  regret  et  à 
l'extrémité,  pour  défendre  ma  foi  violemment 
attaquée.  J'ai  retardé  l'affaire  à  Rome  pendant 
deui  mois,  refusant  toujours  de  taire  imprimer 
mes  défenses  .  et  me  contentant  de  les  avoir  en- 
-  en  manuscrit.  Enfin  on  me  manda  qu'au 
tribunal  du  Saint-Office  on  imprimoit  d'ordi- 
naire les  productions  ;  que  mes  manuscrits  ne 
pouvoient être  ni  assez  lisibles  ni  assez  corrects 
pour  servir  au  jugement  dans  une  matière  si 
d<  licale  et  si  importante  :  qu'ils  seraient  même 
entre  les  mains  de  beaucoup  de  gens ,  el  com- 


1  Le  cardinal  de  Bjuseel  rapporte  que  celle  lettre  du 
I  I  icombe  fut  portée  par  le  rardinal  de  Nuaillcs  et  M.  de 
li  i  li.-i  ir  die,  «  m  •■  < I ■  -  Sjiut-Sulpire ,  a  madame  Guyon ,  dé- 
lort  a  Vaogirard;  qu'après  es  avoir  entendu  Inclure, 
maiiame  Guyon  répondit  tranquillement  qu'il  falloii  que  le 
H.  Lu  ■  devenu  fou;  qu'un  insista  vainement  pour 

nlii  iiir  de  cotte  il  i un  aveu  conforme  a  relui  du  P.  Lac be; 

ii  qu'on  s'aperçut  bientôt  après  que  ce  père  avoil  perdu  lnia- 
l.'iin'iit  l'nsafe  de  Ij  raison  On  fui  obligé  de  le  transférer  a 
Chereuton,  où  il  uaourul  l'année  suivante,  en  état  ■  !••  démence 
absolue  Mût.  de  Fimelom,  liv.  m,  a  »;:■  .  Voyei  a  ce  sujet, 
m  et  un,  ci  après;  étais  lin  de  celle  Corna- 
it lettre  de  l'abbé  de  Ij  HU-iicrie ,  <lu  10  janvier 
tTU.  •!  I.  lettre  lie  V.  Dapay  m  marquis  de  Pénclon,  <lu 
b  i  »i 1. 1   .1  ■  Ij  Béate  année. 


muniqués  à  mes  parties  ;  qu'ainsi  le  secrel  étoil 
impossible  ;  qu'enfin  mes  réponses  dévoient  être 
aussi  publiques  que  les  accusations.  Alors  je 
cédai  à  la  nécessité  pour  l'impression  :  mais 

j'eus  tant  île  répugnance  à  donner  celte  scène 
.m  public  .  que  mes  écrits  imprimés  furent  en- 
voyés a  Rome  plus  de  si\  semaines  axant  que  je 
Jtusse   me    résoudre  à    les   publier   en    France. 

Quand  ils  furent  publiés  à  Home  ,  et  que  je  vis 
que  mes  parties  faisoient  afficher  el  répandre 

dans  tout  ce  diocèse  de  Cambrai  leurs  ouvrages 
contre  moi  ,  je  conclus  qu'il  n'y  avoit  point  de 
réserve  a  garder  sur  mes  défenses  .  et  qu'il  ne 
l'alloit  pas  me  laisser  diffamer  au  milieu  de  mon 
troupeau. 

Pour  la  manière  dont  j'ai  écrit  ,  je  puis  me 
tromper  ,  el  j'en  laisse  juger  le  lecteur  ;  mais 
comme  je  n'ai  eu,  ce  me  semble,  en  écrivant 
ni  ressentiment  ni  aigreur,  il  me  semble  aussi 
que  je  n'en  ai  point  marqué  dans  mes  réponses. 
J'ai  pris  grand  soin  de  supprimer  tout  ce  qui  ne 
m'a  point  paru  essentiel  à  ma  cause.  J'ai  mé- 
nage les  personnes  qui  me  ménageoient  le 
moins  ;  mais  je  n'ai  pu  laire  certaines  choses 
qui  relomboient  malgré  moi  sur  ces  personnes, 
parce  que  ces  choses  étoienl  importantes  ,  les 
unes  pour  la  doctrine,  cl  les  autres  pour  le  pro- 
cédé. S'il  y  a  quelque  endroit  qui  soit  inutile  à 
ma  cause,  et  qui  blesse  ou  la  vérité  ,  ou  la  cha- 
rité ,  ou  le  respect  qui  csl  dû  à  mes  confrères  , 
je  leur  en  ferai  une  réparation  publique,  sans 
leur  demander  celle  qu'ils  me  devraient  mani- 
festement pour  tout  ce  qu'il  y  a  d'injuste  et 
d'outrageux  dans  leurs  écrits. 

<»n  n'a  qu'à  comparer  sans  prévention  leurs 
paroles  aux  miennes:  tout  csl  plein  d'art,  de 
hauteur  el  d'insulle  dans  leurs  expressions. 
Leurs  éci  ils  mêmes  qu'on  a  voulu  faire  passer 
pour  plus  modérés,  sont  pleins  de  tours  ingé- 
nieux pour  me  noircir  en  paroissant  m'épar- 
gner.  Four  moi  ,  je  me  suis  borné  à  développer 
des  sophismes ,  à  rétablir  le  texte  de  mon  livre 
altéré  dans  des  citations,  et  à  réfuter  des  dogmes 
qui  anéantissent  la  charité,  qui  confondent  l'or- 
dre de  la  nature  avec  celui  de  la  grâce  ,  qui  dé- 
truisent tout  milieu  entre  les  vertus  surnatu- 
relles el  la  cupidité  vicieuse.  Tous  ceux  qui 
aiment  la  saine  doctrine  ,  et  qui  craignent  les 
nouveautés,  devraient  me  savoir  bon  gré  d'avoir 
résisté  à  une  si  dangereuse  conjuration  contre 
toute  l'Ecole.  Enfin  j'ai  montré  que  mes  par- 
ties ont  entendu  clairement  qne  ['intérêt  propre 
sur  le  salut  est  très-différent  du  salut  même  ,  et 
qu'ils  ont  approuvé  dans  d'autres  auteurs  ce 
qu'ils  \  eu  lent  rendre  impie  dans  mon  livre. 
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ToiltCt  «                       m    '     •  -ni"  ,  ne  -•  »  i  *  l  <  II'-  •  pa>  <  1 1  •  1 1 1  \    points    'lu    ()(                  -liiiu.-    .!>•    ni. 

essentielle;  i  mu  défen       l'              !<      uppri-  Neaus .  combien                   irné  ni  d'embmtiil- 

tner  ,  de  peur  d'ouvrir  les  yeux  du  public  sur  1er  les  questions ,  m  de  prolonge)  h    li  j 

le  procédé  de  mes  confrèn     '  I  ill    l-il ,  pour  J'espère  qu'avo  l'aide  de  Dieu  ,  m<               ne 

cacher  leur  torl ,  inc laisser  diffamer  comme  un  diront  rien  d'éblouissant .  n   iui  li  loctrineni 

outl  Molinos  ,  qui  enseig vertement  des  *m  les  faits  .  que  j'1  ne  détruise  pir  de  !»"ii 

blasphèmes?  N  avois-jepas  souvent  averti  qu'on  preuves.  Pour  m  'i  .  quoi  qu  il  errivi 

me  contraindrait  entin  do  me  justifier  d  une  mets  de  plus  en  plus  tous  me                       uni 

manière  qui  retomberait  sur  mes  accusateurt  '  siège  avec  une  docilité 

A-t-on  daigné  in  écouler  '.'  N'a-t-on  pas  affecté  distim  tion  •  1  *  -  lui  et  •!••  droit.  Je  souhaite  <pie 

de  chercher  les  plus  étranges  extrémités  pour  cens  qui  m'ont  attaqué  soient  aussi  soaunis  et 

rendre  tout  accommodement  impossible  '  N'a—  aussi  dociles,  pour  les  dogmes  qu'ils  ont  avaas- 

t-on  pas  pris  ma  patience  pour  une  {bible  i,  monsieur,   par  la  confiance 

sans  ressource  1  Ne  m'a-t-oo  pas  réduit  à  un  laquelle  je  vous  réponds  ,' quels  sont  les  sorti- 

état  où  je  ne  puis  plus  me  justifier  Bur  des  im—  mens  avec  lesquels  j'-  tons  honore,             les- 

I ►  i «'* l * '•  >.  horribles  ,  el  sur  un  désespoir  inexcu-  quels  je  reçois  tout  ce  que  v<uis  me  représentez 

table,  qu'en  montrant  à  toute  l'Eglise  l'injus-  sur  la  modération  ci  -nr  la  patience  dont 

tice  de  cette  accusation  ?  Faut-il  me  jeter  malgré  besoin.  Demandet-les  pour  moi    i  Dieu,   -il 

iit»  « i  dans  ces  extrémités  ,  et  puis  se  plaindre  de  vous  piail  .  vom  el  M.  I  iberge  que  je  value  ,  el 

ces  extrémités,  comme  si  on  n'v   a \ < »ii  nulle  n»*  dontex  point  de  la  sincère  vénération  avec 

part  '.'  laquelle  je  suis  toujours  .  <i.  . 

I  n  autre  que  moi .  j'ose  le  dire  ,  monsieur  . 

demanderait  la  censure  des  livres  ne  M.  de 

Meaux;  et  nue  réparation  publique  des  accu- 
sations atroces  faites  contre  moi  sans  fondement.  CCCXCV.           (  l  I  XCIII 
Moins  je  demande  celte  réparation,  plus  mes 

confrères  la  doivent  à  l'Eglise.  Pour  moi,  je  me  DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC    \    L'ABBI 

borne  à  justifier  ma  foi,  et  ils  doivent  s'en  pren-  .,,•  .  iNPFRON 
die  ,'t  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  m'ont  rédoit  à  ne 

pouvoir  prouver  que  ie  ne  suis  pas  impie  .  .                      .       , ,         ,    ,     . 

1                '                  i       «                    .i  impression  que  produisent                       leui  part 

qu  eu  prouvant  combien  leur  procédé  est  odieux.  ,,,.,,  des  examinateurs;  conrerabow  de  l'tbW 

Si  la  vérité  dite  simplement  dans  sa  force  natn-  tenu  svet  plusieurs  prélats  -t  iheol 
relie  .  avec  douleur  .  avec  respect  .  el  dans  la 

plus  pressante  nécessité  où  un  évéque  fut  jamais,  a  R.>m«\  29  uni  169s. 
blesse  la  délicatesse  de  cens  qui  l'ont  jeté  dans 

cette  nécessité  évidente ,  que  peut-on  leur  dire  1  Vonu  lettre,  monsieur,  du  ~  avril,  el 
Quand  ils  voudront  garder  le  silence,  je  le  celles  de  MM.  les  abbés,  m'ont  été  rendues  1 
arderai  aussi  avec  joie  ;  car  .  au  milieu  de  ces  I  ordinaire.  Elle  est  courte  ;  mais  il  me  semble 
1  ombats  de  paroles .  je  ne  respire  que  la  paii  el  néanmoins  qu'elle  me  dit  bien  des  riions  ip.i 
la  lin  du  scandale  :  mais  plus  ils  écriront .  plus  doivent  m'étre  agréables.  Le  bruit  «pie  l>-s  i,-t- 
ils  me  réduiront  à  prouver  clairement  leur  tort .  1res  de  M .  de  Cambrai  l'ont  à  Paris  se  fait  enten- 
due je  voudrais  pouvoir  cacher,  si .  après  avoir  dre  jusqu'ici.  Beaucoup  de  particuliers  .  qui  en 
lout  écrit ,  ils  n'ont  plus  à  faire  que  des  redites,  ont  écrit  1  leurs  amis,  en  parlent  avec  ,»dmi- 
ils  ne  perdront  rien  pour  leur  cause  en  gardant  ration  ,  et  disent  :  «  Après  cela,  on  ne  doute 
le  silence.  Les  règles  -"ni,   comme  nous  le  »  point  que  nous  ne  le  voyions  bientôt  revenir 

savez,    monsieur,   tpie   les   accusateurs,  avant  ■  sur    l'eau  .    et    Ses    enneinis    seront    COUk 

été  les  premiers  à  parler ,  doivent  aussi  être  les  s  fond,  s  <'.'<st  un  particulier  qui  écrit  ave. 

premiers   à  se  taire  :  si  .    au    contraire  .    ils  Mil  beaucoup  d'esprit  :  mais   dont  je  ne  conoois  111 
encore  d.>  nouvelles  preuves,   ou  île  nouveaux  le  n  un  .    m    h   qualité,    ni   les   intrigues.    I 
tours   des  anciennes   preuves   à    publier,  il  est  LtttrtÊ  à  M.  de  Paris  sont  lues  ici    1              in- 
juste que  j'aie  le  temps  d'\  répondre  ;  l'accusé  coup  de  plaisir .  aussi  bien  qu'en  France.  Elles 

doit   parler  le  dernier  .   surtout  quand  c'est  un  développent   lonl  :    elles  instruisent,  elles  ; 

évéque  qu'où  veut  convaincre  d' impiété  à  la  'ace  suaient.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  laissent  aucun 

de  toute  l'Eglise.  On  peut  voir ,  par  la  promp-  doute  sur  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai ,  mu 

titude  avec  laquelle  j'ai  déjà  répondu  aux  priu-  pis  même  dans  les  esprits  les  plus  prévenus 
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contre  -•<  mi  livre  '  elui  do  M.  de  Mm  tu  .  ru  plus  de  vénération  pour  -a  piété.  Il  m'assura 
contraire,  celte  Préfan  et  cet  ivertisseinent ,  plusieurs  fois  que  je  devois  être  .1  tiré  qu'il 
qui  devoil  convaincre  tout  le  monde  .  choque  leroit  en  fuveur  de  M.  <l«'  l'ambrai  lotit  ce  que 
toujours  davantage  les  m  n  mnes  de  pieté  .  et  n  conscience  lui  permettroit,  el  qu'il  formeroil 
irrite  tous  les  aavans.  Je  nia  que  quelques-uns  sa  conscience  devant  Dieu  par  le  seul  amour  de 
de  noi  examinateurs  mêmes  ont  ilii  qu'il  étoit  la  vérité  .  sans  qu'aucune  promesse  ni  menace 
surprenant  que  personne  ne  le  déférai  au  Saint-  le  pûl  obliger  à  la  trahir.  Je  sais  qu'on  lui  a  fail 
Oflice,  el  qu  il  n'étoitpai  possible  qu'il  n'y  Lût  cl  îles  promesses  el  des  menaces.  Cette  après- 
condamné»  .if  iif  .-ai-  pus  encore  précisément  dtuée  .  on  est  venu  me  donner  cet  mis  à  la 
>iii-  quelles  propositions  ils  voudraient  établir  bêle,  et  en  grand  scrrel  ,  qu'un  «  l  <  *  ses  amis, 
leur  censure  ;  mais  je  sais  'le  plu- .  par  de  très-  auquel  il  parle  en  confiance,  l'avoil  trouvé  loul 
bons  eodroils ,  que  nos  parties  sont  tellement  changé,  et  cntièremenl  favorable  à  M.  deCam- 
inliraidées  là-dessus  .  qu  ils  n'osenl  plus  faire  brai.  .le  laisse  à  Dieu  ,  qui  est  le  maître  «les 
voir  ce  li\  re  qu'à  leurs  amis  particuliers  .  mais  coeurs ,  de  les  convertir  à  la  vérité  ci  à  la  jus— 
ita  ne  le  donnent  à  personne,  h  ne  veulent  pins  lice.  J'ai  vu  encore  ce  matin  un  autre  exami- 
le  répandre.  Le  bruil  des  lettres  de  M.  de  Cam-  nateur  qu'on  dit  (Mit-  contre  nous.  Les  ma- 
brai  a  fait  cesser  leurs  iris  «le  victoire.  Je  ne  Bières  emportées  de  d.  de  Meaux  lui  fonl  de  la 
doute  pa>  qu'ils  ne  -oient  encore  plus  étonnés  peine;  la  modération  de  M.  de  Cambrai  l'édifie. 
quand  ils  verront  la  première  Lettre  à  M.  «le  II  ne  croit  pas  qu'il  y  ail  personne  qui  puisse 
M  ui\.  Je  la  donnai  dimanche  matin  au  Saint-  douter  de  sa  bonne  et  saine  doctrine  après  avoir 
oflice,  pour  la  distribuer  l'après-dînée  à  nos  vu  toutes  m-s  explications;  mais  il  pôUrroil 
examinateurs  dans  leur  congrégation.  Tous  nos  néanmoins  \  avoir  quelques  expressions  dans 
amis  la  jugent  invincible,  j'attends  demain  les  son  livre,  qui  en  elles-mêmes  seroienl  dange- 
deux  autre- .  el  je  me  hâterai  de  les  donner  et  reuses.  Je  ne  vous  dis  poiul  ce  que  j'ai  répondu 

<le  les  répandre  .  parce  que  loul  le   monde  as-  là-dessus.  Nous  nous  sommes  séparés  assez  ron- 

sure  que  la  congrégation  de  demain   sein   la  leus  l'un  de  l'autre. 

dernière  .le  nos  e\aruinaleiirs  :  après  quoi  ils  J'ai  vu  MM.  les  cardinaux  Oltoboni ,  Marcs- 
donueronl  \eur votum  de  vive  voix  el  par  écrit  cotti  ctCarpegna.  I.c  premier  a  toute  sa  cou- 
devant  les  cardinaux.  L'on  ajoute  même  que  lianee  en  des  personnes  qui  sont  nos  amis.  J'ai 
les  cardinaux  seronl  obligés  de  diligcnler  beau-  vu  diverses  t'ois  son  auditeur  ,  qui  est  un  prélat 
coup  celte  affaire,  parce  que  le  Pape  .  dans  sa  de  beaucoup  démérite.  M.  Maréscolti  m'écouta 
dernière  réponse  aux  instances  du  Roi,  lui  a  avec  beaucoup  d'attention,,  et  témoigna  à  diver- 
promis  qu'elle  .-croit  linie  dans  tout  le  mois  de  ses  rencontres  goûter  les  raisons  de  M.  de  (".ani- 
mai. Il  est  vrai  que  les  cardinaux  ne  l'ont  point  brai.  Je  lui  expliquai  tout  le  système,  et  eu- 
de  façon  de  témoigner  leur  peine  sur  cel  em-  suite  je  lis  toutes  ses  réflexions  de  prudence  sur 
pressentent  du  Pape  à  vouloir  qu'on  décide  si  la  conduite  que  la  cour  de  Home  doit  tenir  à 
vite  sur  une  affaire  de  religion  .  et  quelques-  l'égard  d'un  évêque  qui ,  cte.  Je  lui  parlai  bien 
uns  disent  familièrement  qu'il  n'est  point  théo-  une  licure.  M.  de  Cacpogna  voulut  lui-même 
I  .'en.  et  qu'il  n'entend  pas  ces  matières  ;  mais  que  je  lui  lisse  le  rapport  une  seconde  fois  de 
c'est  un  saint  homme,  qui  veut  le  bien  en  loul,  toute  l'affaire  ,  depuis  le  commencement  jus- 
el  qui  aime  sincèrement  la  piété.  qu'à  celte  heure.  Je  la  pris  avant  les  Articles 
Nos  cinq  examinateurs  paroisscnl  toujours  d'Issy,  par  où  M.  de  Cambrai  avoit  vu  M'"9 
plan  fermes  (pic  jamais  à  soutenir  le  livre  de  M.  Gtryon  ;  la  soumission  de  cette  dame  ,  son  sé- 
d<  Casserai.  J'en  vis  hier  un  de  ceux  que  l'on  jour  à  Meaux  ,  les  attestations  qu'on  lui  avoit 
dit  cire  contre  nous,  et  nous  raisonnâmes  sur  données,  etc.;  le  livre  de  M.  Cambrai,  l'exa- 
les  principaux  endroits  de  notre  système,  et  men  et  les  notes  de  M.  de  Paris  ;  M.  Pirot,  etc.; 
sur  lev  principes  de  M.  de  Meaux  qui  les  alla-  les  corrections  faites  dans  le  cabinet,  etc..  ;  la 
quent  :  mais  l'on  ne  peut  pas  être  plus  prêt  peine  de  M.  de  .Meaux  sur  le  refus  de  M.  de 
qu  il  h'  parotssoil  être  sur  toutes  les  réponses  de  Cambrai  de  lire  et  d'approuver  son  livre;  les 
.M. de  Cambrai:  il  les  soutenoit  même  par  divers  raisons  de  ce  refus;  l'offre  de  M.  de  Cambrai 
endroits  des  auteurs  de  son  école,  et  témoignent  d'examiner  une  seconde  fois  son  livre  avec  M. 
assurément  faire  bien  peu  de  cas  des  démons-  de  Paris;  pourquoi  M.  de  Meaux  n'avoit  pis 
trations  de  M.  de  Meaux.  On  ne  peut  pas  mai-  voulu  donner  ses  difficultés;  ses  plaintes  de  ce 
quei-  plus  d'estime  pour  la  beauté'  de  l'esprit  de  que  M.  de  Cambrai  avoit  écrit  au  Pape  ,  et  pro- 
M.  de  Cambrai  .  et  pour  sa  grande  doctrine  ,  ni  meltoit  de  se  sounu  ttreà  son  jugement ,  comme 
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père  i  (iiuiiiuii  ,  iu|  éi  n  ni  cl  j  te;  qu  '.ii 

n'avoil  |  i    voulu  que  M.  de  Cambrai  expliquai 

■  ■n  livre  i    pan  e  qu  il  paraîtrait  d'une    aine 

doctrine,  main  que  l'on  diroil  q n\  qui  '  '     'CVI.  HU  XCIV, 

I  avoienl  lil.mir  .  rt.  .  ;  la  pci  mi    ii  n  de  venir 

ici lui-même,  refusée  ,  etc.;  la Déclandtu* dm  Dl    P.  THORENTIER ,   Dl    LORATOIR1 

Irai*  prélat   envoyée I  au  Pape .  el  en-  \   |  i  M  l  •  «\ 

tuile  impi  imée  i  t  aflichéc  en   frani  ais  ■  i  eu 

latin,  sans  attendre  le  jugement  de  SaSainlelé;  „  ,,  ,,,,„„,  ,,,   ,,„,,,,  /„,,,,,,„,-, 
l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai  |>our  \,,. 

fiii|i'-.  lin  que  -"ii  diocèse  n.'  lui  scandalisé  con- 

Iro  lui  .  s'il  n  expliquai)  pan  la  doctrine  de  ion  i»m 

livre,  etc.;  \eSumtna  doctrime  de  M.  de  Meaux  ; 

les  fté/ioiuet)  de  M.  de  Cambrai  a  la  Déclaration         Si  l'cmprc  «einenl  qu'on  lait  paroi  Ire  .!«•  ré- 
el au  Sutnma  ;  l'examen  du  livre  depuis  huil  mercier  son  bienfaiteur  est  Ii   marque  d'une 
ou  neuf  mois;  le  dernier  livre  de  M.  de  Meaux  ;  sincère  rci  innoissau  tins  de  |>asscr  pour 
la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris,  qui, sans  un  ingrat  auprès  de  voire  Grandeur,  après  avoii 
nommer  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  en  prend  différé  si  luug- temps  de  lui  rendre  mes  tr 
les  parole  .  i  i  le*  joiul  à  i  elles  de  Molinos,  etc.,  humbles  actions  de  grâces  pour  les  quatre  / 
pour  en  faire  un  corps  de  doctrine  très-impie  ,  tre*  qu'elle  m'a  lait  l'houneur  de  mefain  ad 
etc.;  lés  Lettres  de  M.  de  Cambrai  en  rcpoiui               Ccpcndaul  j'ose  l'aasurei  «j n<-  le  défaut  de 
le  bruit  que  nos  parties  répaudoicnl  que  lesexa-  reconuois  ince  n'a  point  eu  de  part  à  ce  i  <  I 
initiateurs  éloieul    partagés;   la    conséquence  dément.  J'ai  senti,  autant  que  je  devois,  l'hon- 
qu'ils  en  liraient .  que  .  dans  cette  incertitude  ,  neur  que  me  faisoil  votre  Grandeur,  de  me  dis- 
il  falloil  avoir  égard  à  la  réputation  de  l'accu-  linguer  de  lanl  de  personnes  a  qui  roui  ne  fai- 
sateur  aussi  bieu  qu'à  celle  de  l'accusé.  Voyeas  siei  pas  la  même  grâce.   J'ai  cru   que  vous 
quelle  longueur  :  mais  il  vouloil  tout  savoir  ,  el  n'aviex  pas  lout-à-fail  oublié  l'avantage  que 
me  parut  bien  persuadé  qu'il  j  avoil  dans  toute  j'avois  eu  de  vous  connoilre  .  «  t  de  conve 
cette  uOaire  beaucoup  de  querelles  et  d'intrigues  avec  voua  à  La  Rochelle ,  avant  votre  suprême 
de  cour  ,  et  faisoit  attention  sur  la  déférence  de  élévation,  lorsque  vous  j  Iravailliex  ava  tant 
M.  de  Cambrai  au  saint  siège;  que  Cambrai  il.- /.rie  ci  de  succès  a  la  conversion  des  béré- 
éloil  un  pays  d'obédieuce,  etc.  Il  n'est  j  is  tbéo-  tiques,  el  que  vous  vousétiei  souvenu  qu'ayant 
logien  ,   mais  grand  canoniale;  el  tout  accu-  été  cousullé  par  de  saintes  religieuses  sur  votre 
sateur  est  odieux ,  selon  le  droit.  premier  ouvra          ivois  rendu  un  lém 

Il  me. vint  hier  un  a  via  d'un  religieux  qui  sincère  à  la  vérité  ,  maigre  Ii  persécution  qui 

voit  plusieurs  cardinaux .  et  qui  m'assura ,  avei  commençoil  i  i' élever.  Je  l'ai  ru  depuh 

beaucoup  de  joie  el  d'empressement,  que  notre  beaucoup  de  douleur .  fair»  un  triste  p 

affaire  alloil  mieux  que  jamais,  aujourd'hui  on  el  entraîner  une  partie  des  étoiles  du  ciel.  N  otre 

m'a  dil  que  nos  parties  n' avoienl  plus  cet  air  Grandeur  m'a  consolé  par  son  Instruction  | 

victorieux ,  el  qu'au  contraire  elles  paroissoienl  lorale,  qui  mettoil  loute  la  Iraditiou  de 

occupées  ri  chagriues;  d'uu  autre  côté  .  "ii  m'a  côté  j  el  la  cous  dation  a  été  jusques  à  la  joie  . 

dit  que  M.  l'abbé  Bosauet  avoil  va  un  de  nos  lorsqu'elle  a  répondu  à  une  autre  Instruction 

prélats  examinateurs  .  qu'il  disputoil  d'un  loo  pastorale,  qui  d'abord  avoil  été  reçue  favorabJe- 

de  \oi\  fort  emporté  >i\i'r  lui ,  el  qu'il  l'avoil  ment  du  public  .  quoiqu'elle  ne  vous  fît 

presque  querellé  en  le  quittant.  Je  vous  raconte  justice.  M  lis  votre  '  îrandeur  a  mis  !<•  comble  a 

simplemeol  loua  ces  faits.  Voua  jugcrei  quel  ma  joie  par  ses  quatre  dernières  Lettres,  qui 

fondement  il  \  faut  faire.  Si  les  examiuateura  ont  fait  triompher  la  vérité  avec  autant  d'< 

unissent  demain,  tous  nos  soins  seront  pour  les  qu'elles  ont  fait  paroilre  la   solidité  de  \ 

cardinaux  et  pour  leurs  auditeurs.  doctrine,  la   force  de  votre  éloqueo  :  la 

Je  vous  mi  p  pi  if  d'être  toujours  bien  persuadé  beauté  de  votn  supérieur  à  tout  autre.  Je 

de  mon  respect  pour  vous.  Ma  lettre  suftira  n'aurais  pu  d  retenir 

pour  MM.  les  abbés  que  j'honore  tendrement  <i  ma  plume,  si  j'avois  trouvé  des  voies  sûres  | 

respectueusement.  avoir  1  Lu  uneur  de  vous  .  cl  marqui 

votre  Grandeur  une  juste  re   un  \i- 

u  ndanl  celle  occasiou  .  j'ai  <  u  une  nouvelle  j 
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devoir  l'effet  de  ces  Lettres  admirables,  Cnm-  que  le  désintéressement  de  l'amour  consislnit 
bien  de  personnes  <  »  1 1 1  ouvert  les  yeux  à  la  dans  l'exercice  des  acles  d'espérance  comman- 
mbien  d'autres,  chancelans  aupara-  dés ,  éle\*éa  el  perfectionnés,  elc.  el  dans  le  rê- 
vant .  "ni  été  confirmées  dans  la  véritable  doc-  Iranchemcnl  ordinaire  dcsaclcs  non  ci  un  ma  m  1rs. 
Irine  de  la  contemplation  !  combien  j  en  a-t-il  Je  m'en  tiens  encore  là  ;  car  si  la  perfection  re- 
eu  .  qui  ,  revenus  de  leurs  préventions,  onl  été  tranche  d'ordinaire  les  actes  surnaturels  non 
désabusés  de  ces  démonstrations  prétendues!  commandés,  à  plus  forte  raison  relranche-t-elle 
Le  reste  do  inonde  .  pour  la  plupart  ,  qui  n'é-  les  actes  naturels  d'amour  de  nous-mêmes.  Qui 
i  enl  |  as  instruits  des  voies  intérieures,  el  qui  «lit  le  plus,  j  renferme  le  moins.  M.  de  Meaux 
n'étoienl  pas  capables  d'une  si  profonde  théo-  est  enfin  contraint  de  ne  vouloir,  dans  l'état 
logie,  consultant  le  bon  sens,  ont  été  persuadés  parfait,  que  des  actes  d'espérance  poussés  â  ieur 
que  l'erreur  ne  pouvoit  se  rencontrer  où  il  y  dernier  période.  C'esl  ,  en  me  contredisant  , 
avoil  tant  de  vertu  .  el  que  la  vérité  étoil  insé-  m'accorder  tout  le  système  de  mon  livre.  Alors 
parable  de  l'humilité  et  de  la  charité  victorieuses  les  actes  naturels  sont ,  à  plus  forte  raison  ,  ex> 
de  tant  d'injures.  Après  cela  ,  il  n'v  a  personne  dus.  Je  n'ai  jamais  dit  à  M.  de  Chartres,  ni  à 
qui  n'espère  que  l'approbation  authentique  du  personne,  que  j'avois  entendu  dans  mon  livre 
aainl  siège  couronnera  tant  de  combat?  et  tant  le  salut  par  l'intérêt  propre.  Vous  savez  corn- 
de  victoires,  et  que  le  souverain  juge  de  l'Eglise  bien  certains  amis  m'ont  pressé  pour  ne  me 
catholique  justifiera  pleinement  {'Explication  défendre  point  par  cet  amour  naturel ,  assurant 
des  Maximes  des  saints .  etc.  Je  n'en  doute  pas,  que  mon  livre  n'auroit  pas  besoin  de  celle  dé- 
commeje  supplie  très-humblement  votre  Gran-  fensc.  J'ai  toujours  dit  que  je  devois  l'expliquer 
deur  (te  ne  point  douter  que  je  ne  sois  toute  ma  suivant  les  pensées  que  j'avois  eues  en  le  coni- 
vie  .  avec  un  très-profond  respect  el  un  très-  posant.  "2"  Pour  la  cupidité  soumise,  je  n'ai 
parfait  attachement ,  etc.  point  entendu   celle  sainte  concupiscence  que 

i    Tu/vmjwrirn     i>  -,       1     i",i    .  •  lcs  théologiens  mettent  dans  l'espérance;   j'ai 

.1.  I  IK>HL.\  I  IIJi  ,  Prêtre  de  I  Oratoire.  .          ,v,      ,  ..                .             ,    .      \J 

toujours  dit  qu  elle  ne  vcnoil  point  de  la  grâce  , 

mais  qu'elle  lui  étoit  étrangère,  puisque  la  grâce 

la  soumettoit  :  ainsi  celte  cupidité  est  naturelle, 

CCCXCVH.           (CCCXCV.)  l'I  est  le  même  amour  naturel  donl  j'ai  tant 

parlé.  C'éloit  la  même  chose  que  je   voulois 

DE  II-  M  ÎLON  A  L'ABBÉ  DF  CHANTERAC.  tirer  de  saint  Bernard. 

Pour  tous  les  faits  odieux  ou  suspects  que 

H  montre  qu'il  n'a  point  varie  dans  bce  explications;  il  de-  mes  parties  peuvent  alléguer,  je  demande  qu'on 

mande  p'<n  ne  emie  pu  légèrement  les  bits  odieux  n'en  croje  aucun  sans  me  les  communiquer, 

«llep.es  en   secret  par  ses  sdvenskes,  et  dés.re  une  jc  S(jjs  bjen  BMurf  (,c  ^  ^^ 

pri-mpte  deeision.  '         „?     j '         .,  .    .     ,             ,       .         ,          ' 

des  laits  dont  j  ai  de  bons  témoins.  Des  gens 

A  Ombrai,  -2  mai  (igos).  assez  passionnés  pour  vouloir  diffamer  auprès 

du  Pape  leur  confrère  sur  des  faits  qui  ne  font 

Ji  crois  .  mon  cher  abbé  ,  qu'on  fail  à  Home  rien  au  dogme,  et  qui  m'ont  imputé  sur  mes 

moire  moi  des  travaux  souterrains,   pour  les  ouvrages  tant  de  choses  fausses,  contre  l'évi— 

rendre  plus  dangereux  et  plus  inévitables:  mais  dence  du  texte,  méritent-ils  d'être  crus  sur  leur 

il  faut  lâcher  de  contreminer.  Ils  disent  que  j'ai  simple  témoignage  dans  des  choses  secrètes,  où 

varié;  que  ,  dans  mes  réponses  à  M.  de  Char-  ils  peuvent  dire  ce  qu'il  leur  plaît?  L'espèce  de 

très,  je  prenois  l'intérêt  propre  pour  l'objet  de  secret  qu'ils  font  semblant  de  garder  là-dessus 

l'espérance;   qu'ensuite  je  lai  mis   dans  une  n'est  qu'un  art  pour  se  donner  un  air  de  modé- 

cupidité  soumise;   et  qu'enfin,   ne  sachant  à  ration  ,  parce  qu'un  air  contraire  d'àcreté  et  de 

quoi  me  tenir  pour  excuser  mon  livre,  je  l'ai  hauteur  ne  leur  a  pas  réussi.  Mais  enlin,  s'ils 

mis  dans  un  amour  naturel ,  etc.  étoient  sans  passion  ,  voudroienl-ils  me  noircir 

Mais  ces  trois  choses  ne  renferment  aucune  auprès  du  Pape  pour  obtenir  la  flétrissure  de 

réelle  variation.  l°J'ai  d'abord  reconnu  qu'en  mon  livre,  qui  est  celle  de  ma  personne,   en 

un  sens  le  salut  est  le  plus  grand  de  nos  inlé-  alléguant  secrètement  des  faits  secrets?  Supposé 

rets.  Cela  étoit  déjà  de  mon  livre  même.  De  même  que  ces  prétendus  faits  fussent  aussi  vrais 

plus,  la  chose  est  vraie,  et  je  devois  en  convenir  qu'ils  sont  faux  ,  faudroit-il  les  dire  au  Pape  , 

pourconlenterM.de  Chartres,  qui  croyoit  ce  afin  qu'ils  contribuassent  à   me  faire  flétrir? 

mot  fort  essentiel.  11  esl  vrai  que  je  lui  ai  dit  Mes  défi  uses  étant  une  profession  de  foi  si  au- 
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Ibentique ,  ils  devroienl  (quand  même  j'1  me  \ 

seroiii  égaré  uitrcfois ,  ><■  qui  n'esl  pi    .  Dieu  lin  ilogicn             !  <  i .  1 1 . 1  •  -  .  qu'un  imprinu 

merci)  raire  autanl  <!<•  choses  pour  m'en  user,     luellemenl .  el  qui i 

qu'ils  en  fou!  pour  me  confondre.  la  pas  ion  le*  .1                                            M.   !■   M. 

est  donc  manifeste ,  malgré  leur  affectation  du  Je  vieu   de  recevoir  d            moment ,  depuis 

secret;   Ht  ne  sont  donc  pas  croyables  sur  leur  tout  ce  dessus  écrit,  votre  lettre  datée  du    li 

noie  parole.  De  plus,  c'ea!  un  art  pour  in>i-  d'avril.  Comme  je  vous  ai  déjà  envoyé  une 

nuer  des  accusations  qu'ils  ne  pourroient  sou—  lettre  pour  le  grand-duc,  je  ne  en             pi  il 

tenir  ouvertement ,  -1  elles  m'ét nt  commn-  en  faille  non            le  pour  lui  parler  oV 

niquées;  car  j'ai  de  bons  témoins  contre  eui  agent  qui  sollicite  contre  in<>i.  Celle  que  i 

sur  les  faits  à   discuter.  Voilà  but  quoi  il  fout     aurez  reçue  est  assez  forte,  ce  1 emble. 

iusister  avec  l'une  el  douceur.  Pour  les  proi  1-1  ma  du  Pape  ,  eJI             ni  . 

Là  provision  de  M.  Lagon  n'est  point  arrivée  suivanl  le  Concordai  Germanique,  être  notil 
dans  les  trois  mois ,  el  le  droit  du  Pape  est  ex-  au  collaleur,  à  compter  du  jour  de  la  saort 
pire  le  29  avril ,  parce  que  M.  de  Marte  mourut  connue  dans  le  lien  de  la  résidence.  Le  j 
le 39  de  février.  J'ai  fait  une  provision  qui  n'esl  Grégoire  Mil  1  voulu  expliquer  cela  en  1 
pas  encore  publique  ;  mais  il  u'en  fout  rien  dire.  qu'il  suflise  que  le  Pa|  e  pourvoie  dans  I-  »  t 
.le  voudrais  bien  que  vous  puissiez  obtenir  le  mois,  et  que  la  notil            puisse  se  faire  plus 
eanonical  vacant  de  la  métropole  pour  M.  de  tard;  mais  la  coutume  de  décider  contre  <  si 
La  Teroplerie  :  n'\  perdes  pas  un  moment.  Il  constante  à  Matines  el  à  Tournai,  parce  qu'un 
serait  bon  de  savoir  si  on  trouve  mauvais  à  Moine  1  incordat  est  une  transaction,  et  que  le  Pa| 
que  nous  nsi,,ns  du  droit  qui  nous  est  dévolu  ,  ird  n'a  point  'le  plénitude  'le  puissai 
quand  le  Pape  laisse  passer  les  trois  mois.  1  ,•  nui   est  un  simple  contractant  assujéti  auz  ler- 
Concordat  Germanique  j  est  exprès.  Il  dit  que  mes  de  son  contrat,  le  capital  est  de  presser 
nous  pourrons  conférer  librement ,  ce  qui  mar—  pour  obtenir  le  e  monii  al  de  la  métropole, 
que  que  la  réserve  du  Pape  contre  I'1  droit  com-  Pour  n                       lire  .  puisqu'elle  est  •  d 
miin  est,  en  ce  cas,  anéantie ,  et  que  noire  lionne  disposition,  il  ne  faut  pis  u  retarder 
droit  esi  pleinement  libre.   tyex  la  bonté  de  d'un  jour;  il  faul  être  et  paroitre  dans  le  d 
savoir  quel  est  l'esprit  là-dessus ,  rarjeneveuz  d'une  prompte  fin.  Toutes  mes  quatre  / 
pis  les  blesser,  et  j'éviterai  de  publier  ma  pro-  a  M.  de  Meauz  doivent  arriver  à  Home  des  les 
vision  jusqu'à  ce  que  j'aie  votre  réponse  là-  premiers  jours  de  ce  mots.  I  1  cinquième  par- 
dessus, s'il  est  possiMe.  lira  la  semaine  pror  lia  me  ,    et  n'est    p,|s   ossen- 

Je  sais  que  le  Roi  presse  le  Pape  de  juger  lielle,  quoiqu'elle  soit   très— importante.    I 

(sans  avoir  égard  à  <\<-  nouvelles  productions)  1   rits  de  théologiens,  quoique  très-utiles,  ne 

sur  mon  livre  et  sur  mes  explications.  C'est  doivent  point  retarder  la  conclusion.  Rien  ne 

assez  ce  que  nous  devons  demander.  Les  notes  vous  fera  plus  d'honneur  dans  le  public,  1 

marginales   du    livre  latin   ne  doivent    pas   «'lie  Monie.   el   en    1  r.mee  .   et    même        N     rsaille>  , 

séparées  du  livre,  puisqu'elles  sonl  tirées  du  que  de  presser  le  jugement  :  la  longueur  n'ira 

texte  même  fort  natun  llement  .  et  que  le  livre  qu'à  attirer  des  redites  .  des  injures .  ,|es  ,-. doni- 
ne  peut  avoir  aucun  autre  sens  suivi,  aucun  nies,  et  l.i  continuation  d'un  grand  seandale. 
autre  sens  qui  ne  soit  une  extravagante  contrer  Plus  ils  larderont  à  juger,  plus  l'affaire  s'enve- 
diction  dans  toutes  les  pages.  Si  ces  choses  n'é-  nimere.  Ménagez  votre  santé,  mon  cher  abbé  ; 
loienl  pas  jointes,  n  faudrait  les  joindre,  loin  songe*  qu'elle  sert  1  défendre  la  cause  de  la 
de  les  séparer,  pour  justifier  la  foi  d'un  arche-  charité.  Tout  a  vous  tendrement  et  à  jaras 
véque  ,  et  pour  finir  le  scandale.  m  Christo  /ara  Domino  aoefro. 

.le   sais  aussi   que   le   nouée  a   écrit    a    Moine  Voua  aurez,   eonlentemenl   sur    Molinos  dans 

favorablement  pour  moi.  Il  \<n\  combien  tout  la  cinquième  Lettre. 
Paris,  les  docteurs,   les  communautés,  sont 
pour  ma  doctrine,  et  blâment  celle  de  M.  de 
Meaux. 

Nous  aurei  reçu  mis  quatre  Lettrei  I  M.  de  

Meaux.  Je  voua  en  enverrai  .  par  le  prochain 
courrier,  une  cinquième  sur  les  passages  de 
saint  François  de  s,di  s ,  qui  est .  si  je  ne  me 

trompe  ,  très-importante. 
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I  I  I  M  \  III.        (CCCXCV1.) 

Dl     L'ABBÉ    DE   CHANT!  RAC 
\  i.  UJBÉ     m    i  \\i,i  i;m\  ,. 

Il  lin  .union»  •  rils  latins  de  Bossuel  .  l'approbation 

donnée  .in\  écrits  de  Fénelon  par  plusieurs  prélat 
1.4  tin  prochaine  ■  ons. 

r.  me ,  l  m  "  160 

•'ai  reçu,  monsieur,  le  l:h>.  paquet  dont 
\"u-~  me  donnes  l'avis  dans  votre  lettre  du  l.*> 
■mil.  Ne  vous  avois-je  pas  mandé  ,  il  y  a  plus 
de  trois  semaines  ou  un  mois,  que  M.  de  Paris 
écrivoil  ii  i  qu'il  Iravailloil  avec  beaucoup  d'ap- 
plication à  une  réponse  aux  Lettres  de  M.  de 
Cambrai  1  Celte  réponse,  disoit-il ,  renfenneroit 
le  fait  et  If  droil.  Le  fait  est  sans  doute  l'his— 
loire  dont  vous  rue  parles  :  et  pour  la  doctrine , 
que  peut-il  «lire  de  nouveau?  Il  y  aura  trois 
livres  de  la  part  de  M.  de  Meaux  sous  ces  titres 
magnifiques:  1° Scfiola  in  tuto;  2°  Paire*  m 

/■>  :  3*  Quiet ismus  m <m  a  oublié  ce 

dernier  mot ,  et  encore  aujourd'hui  leur  cor- 
n  tp  indanl  m'a  assuré  qu'il  les  recevrait  bien- 
tôt .  et  qu'il  me  les  ferait  voir  d'abord  qu'il  au- 
rait reçu  quelq (ho  e.  M.  l'abbé  Bossuet  les 

promet  aussi ,  au  premier  jour,  aux  cardinaux 
et  aux  examinateurs.  Les  uns  et  les  autres  m'ont 
demandé  si  ses  réponses  étoienl  déjà  arrivées, 
et  je  juge  par  là  <jn'<>n  en  a  parlé  comme  d'une 
chose  i|ui  ne  pouvoil  pas  larder  beaucoup  à 
venir. 

Je  répands  la  troisième  et  la  quatrième  Lettre 
latine  à  .M.  de  Paris,  et  la  seconde  el  la  troi- 
sième à  M.  de  Meaux.  M.  le  cardinal  Ferrari 
m  a  'lit  ce  matin  qu'il  attendoit  ces  deux  der- 
nières  françaises  avec  impatience,  après  avoir 
\u  la  première;  et, de  tous  côtés,  il  me  revient 
qin  ces  Lettres  sonl  lues  avec  empressement, 
•  i  que  tout  le  monde  les  loue  et  les  admire. 
Deux  monseigneurs  de  celle  cour,  tous  deux  de 
la  maison  du  Pape,  dont  je  De  vous  dis  point 
li  noms  .  pour  garder  religieusement  le  Becrét 
qu  ;l-  m'ont  l'ail  promettre  que  je  leur  garde- 
rois  de  ne  les  nommer  point  dans  mes  lettres; 
deux  monseigneurs  m'ont  dit  séparément 
que  M.  de  Cambrai  démontrait  évidemment  et 
invinciblement,  contre  M.  de  Paris  et  contre 
M.  de  Meaux  .  que  non-  devions  aimer  Dieu  de 
cet  amour  de  charité  indépendant  de  la  béati- 
tude que  nous  trouvons  en  lui  ,  el  que  c'éloit 


confondre  l'espérance  avec  la  chante,  que  df 
pai  1er  i  omme  ils  avoienl  parlé. 

Les  congrégations  de  nos  examinateurs  sonl 
Unies  .  et  demain  .  dans  la  conirrciralion  des  car- 
dinaux  du  Saint-Office,  on  examinera  de  guette 
manière  Ton  doit  procéder  dans  cette  affaire, 
c'est-à-dire  .  comment  les  examinât!  urs  doiveul 
donner  leur  votum.  M.  l'assesseur  m'a  toujours 
dit  que  l'usage  du  Saint-I  ifGce  éloil  que  chacun 
des  examinateurs  dit  son  sentiment  de  vive  voix 

dans  la  congrégation  des  cardinaux,  el  qu'en- 
suite   il    laissât   son    votum    par  écrit  entre    les 

mains  de  l'assesseur.  Même  dans  les  affaires 

cou  si  de  rallies  .  il  est  du  style  que  les  examina- 
teurs ou  qualificateurs  redisent  une  seconde  l'ois 

leur  sentiment  en  présence  du  Pape  el  des 
mômes  cardinaux  du  Saint-Office  ;  el  M.  l'asses- 
seur me  dit .  il  \  a  quelque  temps ,  que  le  saint 
Père  l'avoit  ainsi  résolu  pour  notre  affaire.  Nous 
verrons  celte  semaine  s'il  y  aura  quelque  chan- 
gement là-dessus. 

.Nos  cinq  examinateurs  paroissenl  plus  fermes 
et  plus  /.eli's  que  jamais  pour  soutenir  en  tout  le 
livre  de  M.  de  (laminai.  Les  cinq  qui  le  désap- 
prouvent en  quelque  chose  ne  sonl  pas  si  unis 
de  senti  mens.  J'ai  su  qu'ils  tiennent  de  longues 
assemblées  chez  le  maître  du  sacré  Palais ,  pour 
convenir  entre  eux,  et  l'on  croit  qu'ils  y  au- 
ront de  la  peine,  heur  embarras  est  principale- 
ment en  ce  que  nos  examinateurs  leur  opposent 
que  les  propositions  qu'ils  condamnent  ne  sonl 
point  du  livre  de  M.  de  Cambrai:  qu'ils  se 
trompent  dans  le  l'ait,  et  que  ,  pour  mettre  les 
cardinaux  en  état  d'en  juger  sans  beaucoup  de 
discussion  ,  ils  n'ont  qu'à  écrire  ,  dans  la  pre- 
mière colonne  d'une  page  ,  la  proposition  qu'ils 
condamnent  dans  le  livre  de  M.  de  Cambrai ,  et 
qu'eux  mettront  à  coté  ,  dans  la  deuxième  co- 
lonne, la  proposition  contradictoire  tirée  du 
texte  et  des  propres  termes  du  livre.  Si  l'on 
peut  obtenir  que  l'on  prenne  cette  voie  pour  dé- 
cider, qui  parait  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  , 
on  me  dit  :  Secura  sit  vestra  Dotninatio  de  nos- 
tra  uictoria. 

J'ai  xu  encore  cette  semaine  le  cardinal  Ca- 
sanale  ,  le  cardinal  Nerli ,  le  cardinal  Ferrari. 
La  conversation  des  deux  premiers  n'ajoute  rien 
à  ce  que  je  vous  mandai  la  dernière  lois  ,  si  ce 
n'est  peut-être  un  peu  plus  d'ouverture  el  de 
libellé.  Mais  Ferrari ,  qui  prend  un  air  plus 
gai ,  et  qui  semble  vouloir  l'aire  durer  la  con- 
versation, s'est  fort  étendu  aujourd'hui  sur  les 
raisons  que  cette  cour  avoit  de  faire  une  atten- 
tion particulière  sur  tous  les  intérêts  de  M.  de 
Cambrai  ,  un  grand  archexèque,  d'un  esprit  si 
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itiblinic  ,  d'une  piété  ni  reconnue .    i  sou  mi    .n  il  |<  I  ■  \ .  1 1 1 ■  .  ..n 

uni     iegc ,  qui  uvoit  eu  le  premier  rccoui    à  de  M.  de  ('ambrai  ;  on  la  comprend  ; 

Min  au  loi  ilé    i  '  i  onfi  cri    a  1 1  i  i  i  ou-  qu\  II-  •  elle  •'■ 

nolti p;  du  reste,  ouvei  ne-  i  1 1  Proi idem  c  le  soin  d  m. 

menl .  si  paternel  pour  loua  le    n  l  .  icux.  Pui 
que  je  nu  il  juge,  ■<  i  il  ajouté,  je  doit  n'avoir 
.muni  penchunt  pour  aucune  des  pui  lier  .  m 
je  \<>iis  avoue  que  je  sens  une  affei  lion  ci  une 
considération  toute  particulière  pour  M.  de  Cam- 
brai. Je  ne  me  souviens  pas  à  quel  sujet  nous  '''•  '    VBBE  l  H  M'i  I 
avons  parlé  de  la  faveur  et  de  lu  recommand              \    m     \  i;  i,  i     i  i  i     i,  i    \  i   m  m  \  i 
lion  qu'on  pouvoil  avoir  en  celte  cour,  et  il 

prenoil  soin  rie  m  issurcr  que  tout  illici-  „  ,  ,,, ,. 

talions  ne  seraient  d'aucun  effet  m  curia  Ro-         de  Péaeloa ,  et  lui  ea  drroanA  quelq lenpuu 

iiiiiiui.  Je  lui  ai  répondu  an  riant  :  Judicium 

tedù  apostoliro   >  epeelamus,  I. .  I>.  non  eurite  k  Rmw, 

H  ornante.  Il  a  extrêmement  approuvé  cette  dif- 
férence, el   beaucoup  loué  celle  expression:  Irak*  avoir  combattu    long-temps,  j-'  me 

(intime ,'  revern  sedù  aiMtolicw  débet  eue ,  non  rends  ;  j'1  ne  puis  plus  garder  le  silence.  Il  I 

curia.  Je  lui  demandai  ensuite  s'il  croyoil  que  que  je  manque  au  respect  que  je  vous  dois,  pour 

notre  affaire  pot  être  lerminéc  dans  ce  mois,  vous  demander  de  vos  nouvelles,  surtout  a| 

i    mme  le  bruit  en  courait.  Il  m'a  répondu  qu'il  une  tempête  aussi  furieuse,  i  ap  ible  de  i 

\  tvoil  bien  des  fêtes,   mais  néanmoins  qu'il  rir  tout  autre  que  Mgr  l'archevêque  de  Camb 

I  m  mm  i  mii  être  qu'on  aurait  le  temps  de  la  finir.  Il  Faut  In  en  que  liieu  soit  pour  lui,  |">ur  le  li- 

I  es  autres  cardinaux  sont  encore  peu  instruits,  rer  d'affaire  avec  lant  d'avantages.  Je  ne  - 

el  même  i  «i    u  que  M.  l'abbé  Bossue!  deman-  rois  vous  exprimer  la  joie  qne  je  ressens  de  le 

doit  beaucoup  qu'on  retardât ,  jusqu'à  ce  qu'il  voir  victorieux  à  Rome  el  en  France.  Quel  plai- 

auroil  les  réponses  de  M.  de  Meaux  el  de  M.  de  sir,  pour  un  homme  qui  vous  est  autant  dévoi 

Paria.  de  voir  que  les  esprits  les  plus  prévenu*  com- 

On  m'a  dit  ce  matin  que  le  Pape  (il  n'v  avoil  mencenl  s  ouvrir  les  yeux  pour  reeonnoltre  1 1 
pas  encore  plus  de  vingt-quatre  heures)  s'étoit  pureté  d'une  doctrine  qu'on  avoitvouluo 
fait  relire  la  seconde  lettre  du  Roi  qui  demande  fondre  avec  des  sentimens  détestables!  Je  nu- 
nu  prompt  jugement.  Celui  qui   me   le  disoil  réjouis  donc  ave<  vous ,  monsieur ,  de  tout  mon 

étoil  persuade  que  le  I! u  demandant  ce  cœur,  de  la  bénédiction  qu'ils  plu  à  Dieu  de 

prompt  jugement  )  vouloil  favoriser  les  parties  répandre  sur  les  ouvrages  q  ncle 

de  M.  de  <  lambrai  ;  mais  j'ai  d  autres  raisons  de  a  i  lé  obligé  de  faire  poi  r  sa  justilication.  Pour 

croire  que  le  Pape,  au  contraire  .  ne  s'esl  rail  moi,  je  publierai  son  triomphe  avec  autant  de 

lire  cette  seconde  Ici  ire  du  Roi .  que  pi  un-  s'as-  plaisir  que  j'en  ai  pris  à  lire  ses  oiiv  rages .  qu'il 

surer  encore  davantage  que  Sa  Majesté  demande  a  eu  la  bonté  d'envoyer  à  M.  d'Auhusson,  doyen 

seulement  un  jugement ,  sans  vouloir  favoriser  de  noire  église.  J'eu  suis  si  charmé,  quej'a- 

cii  cela  aucune  des  parties;   et  M.  le  cardinal  vois  prié  M.  Chalmetlcs  de  me  les  en     j 

Ferrari  me  l'a  dit  encore  ce  matin ,  que  le  Roi  mais  il  me  mande  qu'on   ne  les  vend   pointa 

s'é'oil  expliqué  cenl    fois   là-dessus;  qu'il  ne  Paris ,  et  que  ce  sont  seulement  vus  .nni>.  à  qui 

vouloil  qu'un  jugement  sans  aucune  faveur.  m  les  envoie,  qui  les  i  oinmuniquenl.  i 

Une  personne  considérable  me  demande  avec  monsieur,  me  mettre  au  rang  de  ceux  «pu-  vous 

instance  un  exemplaire  imprimé  du  sermon  ou  avez  favorisés.  S    <  >ns  voolei  me  faire  cette 

discours  de   M.   il»-    Meaux   à   l'assemblée  du  grâce,  j<  vous  prie  de  les  adresser  à  Paris,  <  M. 

clergé  de  82.  Il  m'en  parle  comme  d'une  chose  Chalmettes,qui  I  i  M.  le  cui         S  int- 

foi  i  importante,  et  je  vous  le  propose  de  même.  Sulpice  :  il  me  les  rera  tenir  avec  quelques 

.Nos  amis .  qui  pénètrent  plus  que  moi  dans  1res  petits  In  res  qu'il  doit  m'envoyer  le  il  on  le 
les  maximes  de  cette  cour,  m  assurent  qu'ils  os-      I  -2  du  présent  mois.  Que  n'en  ai-jo  un  m^asin 

pèrent  plus  que  jamais  de  notre  affaire  à  mesure  pour  les  distribuer  dans  notre  |  aux 

qu'ils  voient  que  le  jugement  s'approche.  Ils  ravirons,  alin  de  désabuser  tout  le  monde, s'il 

croient  néanmoins  que   tous  les  retardemens  se  trouve  encore  îles  c>priis  mièt«->  <t 

nous  sont  avantageux.  Plus  de  gens  s'instrui-  du  grand  bruil  qu'on  a  frappé  les  oreilles  d  une 
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infinité  de  gens!  Pardonnez,  s'il  \ . >i i -  platt,  la 
liberté  que  je  prends.  J'aime  mieux  passer  pour 
ret,  que  de  manquer  l'occasion  de  me  - t- 
lisfaire  dans  un  >uj<- 1  >i  légilime,  m  vousassu- 
ranl  qae  je  suis  el  serai  toujours  avec  respect  . 
etc. 

FRADET  .  Prieur  de  Saint-Jean. 


CD.  I  I  l  M'.YIII., 

l»l    NONCE   A  FÉNELON, 

I  qu'il  a  numlé  k  Rome  sa  soumission  tu  jugement 

qu'on  attend  «lu  saint  siège  sur  son  livre,  et  il  désire  qu'on 
n'écrive  nias  -ur  cette  matière. 

l'.ingi  ,  li  7  mnflgio  1098. 

Ai  coao  à  V.  S.  illuslrissinia  la  recevuta  délia 
lettera  chesie  compiacciutadi  scrivermi  in  data 
«le  29  de!  paasato.  In  risposta  délia  quale  dire 
che  lui  veduto  quello,  che  sopra  il  suo libro  è 
slato  scritto,  ed  ella  hà  risposto  :  ma  comeebe 
h  _  iudizio  si  deve  altender  di  nostro  Signore  , 
peccià,  non  ardendoio  d'entrare  ad  esprimermi 
più  avanti,  mi  fermo  in  commeudarela  soumis- 
sione  che  V.  S.  illuslrissinia  pronta  professa  à 
t  île  Lriudizio.  clie  per  quanto  credo,  in  brève  si 
h  lira  ;  e  l'assicuro,  che  ollrc  l'avere  io  mandate 
ii  Roinatuttcle  sueriaposte,  hôallresi  |iiù  voile 
sigoificati  i  sentiment]  di  quella  pronta  rasse- 
nuazione  che  ella  mi  ratifica  anco  in  det(a  ul- 
lima  sua.  Io  non  cesso  di  procurare  che  | > j { i  non 
si  scriva  in  qnesta  lanto  delicala  matcria  ;  e  di 
cio  supplico  V.  S.  illuslrissima,  ai  di  cui  co- 
inaudi  professandomi  con  anihizione  disposto  , 
le  bacio  riverentemenle  le  rnani. 

J'ai  l'honneur  d'accuser  à  voire  Grandeur  récep- 
i  in  de  la  lettre  qu'elle  s'est  phi  à  m'écrire,  en  date 
•lu  20  du  inois  passé.  Je  lui  répondrai  que  j'ai  lu 
les  ouvrages  publies  contre  son  livre  ,  a\ec  les  ré- 
I  inses  qu'elle  y  a  laites;  mais  comme  c'est  de  !Sa 
s.niiielc  ipi'on  doit  attendre  le  jugement ,  ne  vou- 
lant pas  entrer  plus  avant  dans  celle  affaire,  je  me 
borne  a  féliciter  votre  Grandeur  de  la  soumission 
qu'elle  professe  pour  ce  jugement,  qui  sera,  je 
crois,  bientôt  rendu.  Je  puis  I  assurer  que  j'ai  en- 
voyé .i  Rome  toutes  ses  répons*  s ,  et  en  outre  que 
j'ai  fail  connoitre.  plusieurs  fois  les  senlimens  de 

-  .iialinn  qu'elle  nie  confirme  encore  dans  sa  der- 
nière lettre.  Je  m'efforce  de  faire  en  sorte  qu'on 
ive  plus  sur  une  matière  aussi  délicate  ;  el  je 
p  ie  instamment  votre  Grandeur,  aux  ordres  de  la- 
quelle je  mels  mon  amliilion  d'être  docile,  de  re- 
cevoir mes  1res- humbles  respects. 


CDI.  (CCCXCIX.) 

DE   FÉNELON  Ai     NONCE. 

Raisons  qui  l'obligenlde  répondre  aux  é<  ritsdescsadvei 

\  i  ambrai  .  m  mai  ISSB. 

\  oi  s  avez  la  bonté  de  me  donner  un  conseil 
digne  de  voire  sagesse,  en  m'exhortant  à  gar- 
der le  silence  ;  niais  ou  nie  le  donnant,  faites 
que  je  le  puisse  suivre.  Dois— jo  et  puis— je  en 
conscience  me  taire,  lorsqu'on  attaque  si  viq- 

le eut  ma  foi?  Par  exemple  ,  monseigneur, 

ai-je  pu  me  dispenser  de  montrer  que  je  n'ai 
point  falsifié  saint  François  de  Sales,  comme  M. 
de  Meaux  m'en  accuse  ?  Une  Lettre  là-dessus  , 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer,  n'é- 
toit-clle  pas  nécessaire  pour  empêcher  mon  en- 
tière diffamation  ?  Voilà  mes  réponses  finies,  .le 
me  suis  borné  aux  points  essentiels  ,  pour  finir 
plus  promplenient  ;  et  vous  voyez  bien  ,  mon- 
seigneur ,  que  j'ai  usé  ,  dans  celte  réponse  ,  de 
toute  la  diligence  que  je  vous  avois  promise. 
Mais  je  sais  que  mes  parties  vont  recommencer 
par  de  nouveaux  écrits  :  par  là  je  serai  contraint 
de  recommencer  aussi ,  malgré  moi  ,  pour  re- 
pousser les  plus  horribles  accusations.  Ils  m'ac- 
cusent de  retarder  le  jugement  de  Rome ,  et  je 
sais  qu'ils  n'oublient  rien  pour  le  faire  entendre 
au  Hoi.  Mais  qui  est-ce  qui  recule,  ou  l'accusé, 
qui  ne  fait  que  répondre  courteinent  et  en  dili- 
gence aux  points  essentiels,  à  mesure  qu'on  l'at- 
taque sur  sa  foi;  ou  les  accusateurs,  qui  ne  font 
sans  cesse  des  productions  nouvelles,  à  la  veille 
du  jugement  du  procès  ?  Vous  savez,  monsei- 
gneur qu'immédiatement  après  avoir  répondu 
à  Y  Instruction  pastorale  de  M.  l'archevêque  de 
Paris,  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire,  pour  vous 
assurer  que  je  ne  demandois  qu'un  prompt  ju- 
gement ,  sans  aucune  défense  nouvelle ,  si  mes 
accusateurs  vouloient  bien  laisser  juger  le  saint 
siège  sur  les  écrits  déjà  publiés  par  eux  et  sur 
mes  réponses.  Au  lieu  d'en  demeurer  là,  M.  de 
Meaux  a  fait  un  gros  livre  plein  de  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  atroce  et  de  plus  horrible. 
J'ai  répondu,  environ  dans  l'espace  d'un  mois, 
aux  points  principaux  ,  par  mes  Lettres  ;  et  je 
suis  prêt  encore  à  renoncer  à  foute  autre  défense, 
si  mes  parties  veulent  bien  garder  enfin  le  si- 
lence, et  attendre  respectueusement  en  paix  la 
décision  du  saint  siège.  S'ils  sont  aussi  soumis 
qu'ils  le  disent ,  s'ils  n'agissent  que  pour  l'in- 


CDU.  l  I. 
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t   de  1,1  M  I  il                                        .11.    il      ll'ullt  i|ll    i  pltsse   polir  allrlullc    li 

laisser  juger  le  Père  commun,  qui  ne  favori  era  primer  toute  nouvelle  produi  lion  qui  | 

l'.i-.  le  quiélisme.  Qu'j  a— t-il  à  craindre  pour  la  la  retarder.  Enfin,  m                                 .  ut 

vérité  ,  aprèa  qu'ils  ont  tant  i  ritiqué  mon  livre,     e re  l  ti 

et  tant  écrit   pour   me  confondre  !   La  vérité  juste  que  le  retardement   leur  soit  im| 

Bera  I  elle  en  péril  ,  quand  le  tainl  ii<  ne  l'exa-  qu'on  me  l  in  e  le  temps  de  leur  répondre 

minera  à    rond  et  déciderai    Veulent-ils  èlrc  l«-s  points  t»s.ni.             la  lui  ..i.  ,  i  I*  dili- 

pl us  éclairés  ou  plus  s           mire  l'erreur  que  gence  dont  j'ai  déjà  usé  depuis  i             reoon- 

l  I  glise  Romaine  !  Puisque  voua  soubaitei  tant  cei  ti   même    «  toute  réponse  .  »i  j<-  ne  trouve 

If  silence ,   monseigneur,  et  qu'en  effet  il  eal  ai  dam  leUrs  nouveaux  écrits  rien  <l  eut  nticl.  J 

désirable  ,  engagez-les  i  le  garder.  De  ma  part,  père  ,  monseigneur,  que  vous  sures  la  ! 

voua  n'aurai  aucune  peine  à  me  retenir  .  et  je  représenter  tout  ceci      -     M             et  ensuite 

serai   docile  comme  un  enfant  à  toutes  les  vo-  d'envover  cette  lettre  a  Rome ,  poori  montrer 

lontés  du  saint  Père.  Plus  on  écrira,  plus  celte  avec  quelle  sincérité  je  demande  nn  prompt  ju- 

dispule  se  tournera  en  aigreur.  Mes  réponses  .  gement.  Je  serai  toute  ma  vie  av.-.  un  singulier 

quoique  douces  et  patientes ,  pendant  que  les  respect,  etc. 
écrits  ilf  mes  parties  sont  pleins  de  hauteur  et 
d'àcraté  .  les  irritent  toujours  de  plus  en  plue. 
Des  accusateurs  animés  ne  peuvent  souffrir  que 
l'accusé  paroisse  tranquille  .  et  réponde  claire- 
ment à  de  si  horribles  accusations.  I  d  mot  bien 

précis,  que  vous  dirieiau  Roi  de  la  part  du  Al    p-   DE  ,A  '  HAIS*  ■ 

Pape,  finiroil  cette  scandaleuse  scène,  el  nous  .. 

1  II  <■■  jllsllllti  Mil'   |.  s  pl.'trl, 

attendrions  avec  soumission  ce  qui  nous  vien-  râWUsent  d'sppo, . 
droit  île  Rome.  Mors  la  pin»  prompte  décision 

serait  l.i  meilleure  :  elle  ne  saurait  venu  trop  v  i  tatfent,  h  •> > . •  «cas. 
lui.  Quelle  qu'elle  puisse  être,  je  la  recevrai 

d'un  cœur  sincère  .  soumis  ,  el  docile  sans  an-  Ji  n'ai  garde,  mon  révérend  père ,  de 
eu  ne  réserve.  Dieu  veuille  que  les  autres  en  Cas-  demander  des  i  hoses  indiscret*  ».  ri  de  souhaiter 
sent  autant  !  Mais  la  piété  «lu  Roi  voua  doit  as-  que  vus  fasaiei  aucun  pas  pour  notre  affaire  : 
Durer  qu'il  fera  soumettre  au  jugement  du  Pape  mais  je  crois  devoir  vous  expliquer  certaii 
lee  esprits  les  plus  hardis  el  les  plus  hautains,  choses  principales ,  afin  que  vont            tu  fait, 
Ainsi,  monseigneur,  tout  peut  finir  avec  une  ex-  si  un  vous  parle  île  moi. 
Iréme  diligence,  et  voua  pouvei  facilement,  par  Je  s;u->  que  mes  parties  ne  i  easenl  de  dire  que 
l'autorité  du  Roi ,  nous  ftùre  imposer  mainte-  j'allonge  l'affaire  .  pour  éviter  If  jugement  de 
nani  le  silence  pour  atten  Ire  la  décision.  Elle  Rome.  Pendant  qu'ils  parient  ainsi     il»  de- 
peu  t  même  venir  bientôt,  en  cas  qu'on  ne  pro-  mandent  eux-mêmes  à  Rome   actuellement 
(luise  rien  de  m  m\  eau  ;  car  les  examinateurs  et  qu'on  ne  juge  point  jusqu'à  ce  qu'ils  i  aient  ea- 
les  cardinaux  ont  eu  le  temps  d'examiner  l'af-  voyé  ce  qu'ils  impriment  contre  moi.  Ainsi  il» 
faire.  Pour  moi,  je  ne  demande  en  ce  cas  qu'un  reculent  à  Rome,  et  font  semblant  de  pn 
prompt  jugement  ;  je  presse  avec  la  dernière  en  l  rance.  I  ■  règle  de  justice  eal  que,  comme 
instance,  et  vous  pouvex  même  envoyer  à  II  une  les  ao  usateurs  parlent  les  premiers,  ils  doivent 
celle  lettre,  comme  un  engagement  solennel  aussi  être  toujours  les  premiers i  te  taire,  et 
par  lequel  je  m'ôte  tout  prétexte  de  reculer. Que  l'accusé  a  toujours  le  droit  de  répondre  le  dur- 
si  \iius  ne  pottvei  .  monseigneur,  engager  mes  mer. 

parties  au  silence  ,  et  s'ils  veulent  absolument,  D'abord  ilaont  t'ait  leur  Décùtratùm,  le  S^  at- 

malgré  toutes  vos  remontrances  de  la  part  du  etavre,  et  puis  Vfmtmction  pattorêk  -\    M. 

Pape,  l'aire  contre  moi  île  nouvelles  accusa-  l'archevêque  de  l'an-.  J'ai  répondue  toui 

lions  à  la  veille  du  jugement,  pour  le  retarder;  écrits  avec  une  extrême  diligen    .  L'unique  re- 

soiill're/.  que  je  vous  prenne  à  témoin  «pie  ce  laidement  qui  toitaur  mon  compte  regarde  l'in- 

n'est  pas  moi  qui  retarde,  et  que  c'est  eux  au  pression  de  mes  défenses  cl  leur  publication  . 

contraire  qni  font  le  retardement.  Jevousaup-  parce  que  j'aurais  bien  voulu  ne  produ 

plie  même  il. noir   la  honte  de  le  l'aire  bien  en-  défenses  qu'à    Rome,  el   ne  le»   montrer  ja. 

tendre  au  Roi  ;  car  je  sais  qu'on  lui  dit  que   je  au  public.  Mais  et             ment  n'a  regard* 

ne  cherche  qu'à  reculer,  loi»  même  que  je  le  public  >cer,  poui  mes  défenses  man 
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elles  éluient  à   Rouie  six   semaines   après  les  terme  très-court  pour  3  répondre.  Mais  enfin, 

écrits   au<quels    elles    répoudoient.    Alors    je  mon  révérend  père ,  s'ils  demandent  du  temps 

mandai  a  Rome,  et  ensuite  j'écrivis  s  M.  le  pour  m'accuser,  n'est-il  pas  juste  que  j'en  aie  à 

nonce, qu'après  avoir  répondu  à  tant  d'écrits,  à  mon  tour  pour  réfuter  leurs  accusations?  S'il 

j'étois  prêt  à  me  taire  .  et  •■■  renoncer  à  toute  n'étoil  question  < 1 1 1< >  de  quelque  matière  peu 

autre  défense  à  l'aveuir,  pourvu  que  mes  par-  importante*,  ou  de  quelque  point  d'honneur,  je 

ulussenl  aussi  Barder  le  silence  ;  qu'en  prend  rois  avec  joie  le  parti  de  me  taire  pour 

Maniions  plus  qu'à  attendre  en  la  paix  et  de  céder.   M.iis  il  s'agit  de  savoir 

paix  •  i  avec  soumission  la  prompte  décision  du  si  je  suis,  comme  ils  le  soutiennent,  un  impie  . 

l'.i,      M    5  en  ce  temps-là  M.  de  Meaux  près-  ^n  fanatique,  cl  un  hypocrite  qui  déguise  ses 

.'i  Rome  pour  obtenir  du  temps,  aiin  qu'on  impiétés.  Ne  serois-je  pas  l'horreur  el  la  Bcan- 

altendil  son  dernier  volume;  et  ce  gros  volume  date   de  toute  l'Eglise  ,  si  je  me  taisoia  sur  de 

parut  comme   une  nouvelle   production)  à  la  telles  accusations  ,  et  si  je  voulois  bien  laisser 

veille  du  jugement  du  procès.  Celte  inultiplica-  entendre,  par  mon  silence  ,  que  je  suis  con- 

:  d'écritures  n'a  fait  qu'embrouiller  et  al  Ion-  vaincu?  Je  dois  donc  répondre  jusqu'à  la  fin  à 

.  .!>•  n'ai  employé  qu'environ  un  mois  pour  tout  ce  qu'ils  écrironl  d'éblouissant  contre  moi. 
répondre,  par  mes  Lettres^  àtouslesprinciphiix         Ou  ils  n'ont  rien  de  nouveau  à  dire,  ou  ils 

points  de  ce  long  ou  vrag  ■.  Ma  cinquième  Lettre,  préparent  des  preuves  nouvelles.  Si,  après  plus 

pour  montrer  que  je  n'ai  pas  falsiûé  sainlJ/ran-  d'un  an  de  recherche,  ils  n'ont  plus  rien  de 

is  de  Sales,  comme  M.   de   Meaux  m'en  ac-  nouveau  à  dire  ,  pourquoi  prolonger  le  scau- 

cuse  .  \;i  pareil  rc,  et  elle  est  déjà  à  Rome  avec  dale,  et  reculer  la  décision  par  des  rediies?  Ne 

1  -  quatre  autres.  Ce  n'est  pas  avoir  perdu  du  vaut-il  pas  mieux  puni'  eux-mêmes  qu'on  leur 

temps  pour  répondre  ;  ce  n'est  pas  fuir  :  au  con-  impose   silence'.'   Si    au    contraire  ils   ont   de 

traire,  tout  homme  qui  sait  ce  (pie  c'est  que  de  nouvelles  preuves  à  produire,  doit-on  vouloir 

composer  en  matière  si  délicate,  contre  des  gens  me  priver  delà  liberté  d'y  répondre?  Il  faut 

si  animés  et  si  puissans;  ce  que  c'est  que  de  ré-  se  souvenir  que  le  retardement  doit  être  imputé 

pondre  à  tant  d'accusations  entassées,  de  tours  non  à  moi  qui  ne  demande  dès  aujourd'hui  (pie 

subtils  et  éblouissans  .  et  de  citations  altérées  ;  le  silence  et  le  jugement,  mais  à  mes  parties  qui 

enfin  ce  que  c'esJ  que  de  faire  imprimer  en  des  recommencent  à  écrire,  et  qui  me  contraindront 

lieux  éloignés  de  soi,  avec  beaucoup  d'embarras  malgré  moi  de  répondre.  Un  ne  doit  pas  croire 

et   de  mécomptes,   avouera  (pie  ma  diligence  a  que  je  craigue  leurs  nouveaux  écrits;  car  j'ai 

été  extraordinaire.  Dès  que  cela  a  été  fini,  j'ai  intérêt  de  purger  à  fond  celte  affaire,   et  de 

réitéré  à  Rome  et  à  M.  le  nonce  les  mêmes  offres  montrer  au  public  qu'ils  ont  épuisé  toutes  leurs 

que  j'avois faites  la  première  fois.  Veut-on  im-  accusations.    D'ailleurs  je  ne   demande    point 

poser  silence?  je  >uis  prêt  à  le  garder.   Quoi-  qu'on  Leur  fasse  supprimer  les  écrits  qu'ils  pré- 

que  je  sois  l'accusé,  et  qu'il  s'agisse  de  ce   qui  parent.  Je  demande  seulement  qu'on  prévoie 

est  le  plus  capital  eu  ce  inonde,  je  suis  prêt  à  les  suites  de  ces  écrits.  Ils  retardent  actuel le- 

i  énoncer   à   toute  défense  nouvelle  ,  et  je  de-  ment  la  décision ,  jusqu'à  ce  que  ces  écrits  aient 

mandé  une  prompte  décision,  si  mes  parties  paru  ;  et  quand  ils  seront  envoyés  à  Rome,  mes 

veulent  bien  en  offrir  autant.    Kn  faisant  cette  parties,  qui  ne  manqueront  pas  de  crier  sur  mes 

offre  à  M.  le  nonce,  je  le  prie  d'envoyer  ma  fuites  ,  seront  eux-mêmes  la  véritable  cause  du 

lettre  à  Rome,  afin  qu'elle  y  serve  d'engagé-  retardement   nécessaire  pour  attendre  que  je 

ment  solennel  de  ma  part,  pour  presser  avec  leur  réponde.  D'ailleurs,  plus  ils  écriront,  plus 

les  plus  vives  instances  le  jugement,  si  mes  par-  ils  s'animeront  ;  car  la  gageure  sera  pour  eux 

lies  veulent  bien  ne  plus  le  reculer  par  aucune  pi  us  grosse  tous  les  jours,  cl  vous  verrez  qu'ils 

production  nouvelle.  Est-ce  là,  mon  révérend  voudront  toujours,  jusqu'à  l'infini,  répondre  à 

père,  ce  qu'on  appelle  fuir?  tontes  mes  réponses.  Knlin,  quoique  je  souhaite 

Je  >ui>  fort asssuré que  mes  parties  n'accep-  sincèrement  et  avec  impatience  le  silence  et  la 
feront  point  ce  parti.  Je  sais  qu'ils  veulent  prompte  décision  ,  je  ne  demande  pourtant  pas 
écrire,  et  retarder  encore  le  jugement,  afin  qu'on  supprime  leurs  nouveaux  ouvrages;  mais 
qu'on  puisse  voir  ce  qu'ils  préparent.  Ils  tâche-  du  moins  qn'on  leur  impute  tout  le  retarde- 
ront même  de  le  produire  à  la  veille  du  juge-  ment,  puisque  c'est  uniquement  la  multiplica- 
meiit.  pour  m'ôler  le  temps  d'y  répondre,  ou  lion  de  leurs  écrits  qui  le  cause  et  qui  le 
pour  se  plaindre  de  mes  fuites,  si  je  demande,  causera, 
selon  les  règles  manifestes  de  la  justice,   un         Si  on  eut  voulu  imposer  maintenant  silence , 
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l'affaire  .mi  •  ii  t  pu  être  finie  a  la   Pentecôte,  celui  ' 

Toute    m.      I.  i.  :i  .       mt  u  Rome.  I  <•-  <\  nui—  profond    théologien    que    M.    •  !•■    M< 

il  iteurs  dévoient  finir  leui  wiien-  n    i       .  /' 

rcmenl  île  ce  moi   ,  e(  Ici  cardinaux  .  pr<  j-  ■•  1 1 1»--  i  i.mi  •!•-  Lui--.-  <l<  m 

de  longue  main,  pouvoienl  en   peu  de  jour*  et  de  médian  .  ne  lui  fbnl  pas 

donner  leur*  suffrages  :  ainsi  le  Pape  aurait  pu  honneur  en  < 

conclure  avant  la  fêle  prochaine.  Ma     la  pat-  compte*  sor  le*  endroits  <|u'i!  cite  do  l 

lion  de  M.  de  Meaux  pour  écrire .  et  pour  rap-  M.  de  Cambrai ,  et  les  injure*  qu'il  Ini  d 

proclier  de  loi  le  public  qui  l'a  presque  ahan-  tant  d'emporté ni.  de 

donné  .  lui  Lui  faire  un  dernier  effort  |>  mr  me  I!  une  en   ont  .il II 'géa  cl  humilie*,  el  >!- 

noircir  el  pour  Be  justifier.  C  qu'il  de*-  plus  de  fat  >n  d'avouei  qu'il 

mande  à  Homo  qu'on  attende,  pendant  qu'il  rivant.  '  mêi |u'uu  cardinal 

plaint  i  Versailles  de  me*  artifices  pour  fuir,  de  I  i  m  c  .  dont  non 

Jugea  vous-même  ,  par  de*  fait*  si  clairs,  qoi  Irop  conlcns  pour  tout  le  reste ,  a  écrit  ici  que 

est— ce  qui   recule.  Je  prie  Dieu  de  loul  mon  M.  de  Meaui  .1  traité  ii"|»  rudement   M.  de 

••ii'iir  qu'il  pardonne  à  ceux  qui  me  font  lui-  Cambrai,  dès  le  commencement  de  cette  ail. 

justice  de  in'accuser  auprès  du  Roi  là-dessus,  el  dans  ion  dernier  livre  trop  injurieusement. 

et  qui  donnent  à  un  fait  si  faux  les  plus  odieuse*  Mais  c'est  un  le  confidence  qu'on  m'a 

interprétations.  (Juan  I  il  n'\  aurai!  que  la  juste  faite  .  el  sur  laquelle  il  faut  garder  on 

peine  que  cette  affaire  fait  au  Roi ,  je  donnerais  inviolable;  car  ce  serait  loul  perdre  que  d'en 

mon  sang  el  ma  vie  pour  l'abri  -  dire  mot.  Surtout  ne  dite*  point  que  c'est  un 

Vous  voilà  .  mon  révérend  père  ,  informé  de  cardinal  qui  l'a  écrit;  car  on  !>•  devint      t 

la  vérité.  Je  ne  vous  demande  d'en  faire  uaage  d'abord. 

qu'au  cas  qu'on  vous  en  parle.  Je  suis  avec  re-        Je  vous  .ii  rendu  i  ompte  '!<•  ma  ■!> 

ronnoissance  et  vénération ,  etc.  versât  ion  avec  M.  le  cardinal  Ferrari ,  dei 

qui  ngrégations  de  nos  examinateurs  t 

Dès  que  j'aurai  tu  le*  <Vni>  «j  u  '<  >n  prépare  Unies.  Celle  que  j'ai  em  avei  le»  urdînal  Noria 

i  ontre  moi .  je  prendrai  mon  parti .  ou  pour  ne  est  encore  plus  précise, 
rien  y  répondre  .  s'il  u'\  a  rien  d'essentiel  .  on         II  medil  d'abord  .  d'nn  air  aasi  i  ouvert,  que 

ilu  moins  pour  répondre  très-courtemenl ,   et  ii"  'gâtions  étaient  finies  ;  mais ,  eomme 

loui  an  |»l us  tôt.  il  parloil  italien  .  j'eus  peur  <le  ne  pas  pénétrer 

asseï  b*  pensée  .  et  je  lui  il1-  que  je  le  priota 

'  ponrtanl  de  vouloir  encore  lire  cea  n  uvellea 

.....  ...  Lettres  que  je  lui  porto».  Il  les  prit  d'an  .iir 

v  obligeant  .  el  me  <ul  que  I  amure  eloil  présen- 
tement au  Pape  .  et  ajouta  en  latin  :  ( 

'"•  Ï/ABBÉ   DE  CHANTERAC  tint  ******  t  d'un  air  de  tête 

\   L'ABBÉ  (DE   LANGERON  »le  de  la  main  m'exprimoit  que  voilà  qui  étoil 

fini  pour  non*.  Je  lui  répondis  que  n 

Impn    ion  que  produisent  les  écrits  des  deu»  parties;  im  disoient  pourtant  qu'il  n  avoil  quelque*  exanri- 

•'•  diota;  dispoeUtoaa  bvoiablea  as*  eaaauaa-  nateurs  oontre  nous  ;  il  secoua  la  télé,  et  medil 

uleiiienl  :  I\  ifc.  Comme  on  ne  sao- 

\  r,  mie,  1 1  «al  ista.  '  '''  U,T  craindre  de  se  flatter  en  ce  |>i\s.  je  lui 

ili-  encore  quelque  chose  «jui  roarquoil  mon 
J'ai  reçu,   monsieur,  votre  lettre  du    _-2  doute, et  jene  me  souviens  pas  de  me*  paroles; 
d'avril,  et  celle  de  M.  votre  «  innsin  du  91 .  avec  mai-  oui  bien  que  je  lui  lis  exruse  «le  la  liberté 
vingt  exemplaires  des  quatre  Ijettre*  de  M.  de  que  je  prenois  de  raire  cette  demande 
Cambrai  à  M.  de  Tins.  Elles  sonl  toujours  lue*  Eminence.  Il  me  répond  i  encore  "»  ,<t  .  | 
avec  empressement  et  avec  admiration.  \je%  troia  me  rassurer  ,  et  ajouta  :  .W 
premières  à  M.  île  Mcaux,  que  j'avois  déjà  don-  situ  t  examina  tn    >.  i  cla  me  fit  prendre  un  air 
nées  .  et  la  quatrième  que  je  commence  à  ré-  de  confiant  e  avec  lui .  et  il  me  semble  <ju'il  en 
pandre  .    n'auront   pas  .   j'espère  ,   un  succès  lit  de  même  .  et  me  «lit  d'un  Ion  >le  secret  :  .la- 
moins  henreux,  ni  moins  uiile  pour  la  défense  mais  livre  n'a  été  examiné  si  rigoureusement. 
de  la  vérité.  Mlles  donnent  nue  grande  idée  de  On  l'i  examine  article  par  article  .  lion 
la  supériorité  du  génie  de  M.   de  Cambrai  à  par  proposition.  Il  n'\  pas  on  ut  •!  qu'on  l'ail 
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iium  quidem  </«<«/  non  fuerit  ponde- 
ratum.  l'.n  dm  reconduisanl  .  il  t'arrêta  encore 
en  causant  <.l.i 1 1 -  la  chambre  des  estafiers,  con- 

ur  coutume  f  et  me  disoit  qu'il  falloilque 
j'api  bien  parler  italien  ,  avant  que  de 

m'en  retourner  .  el  que  pour  cela  il  (alloit  b'cu- 
hardir  à  parler  bien  ou  mal;  que  M.  Lambert  , 
notre  chanoine  de  <".  imbrai,  avoil  fait  ainsi,  etc. 
I  i   itiunt  examinatores  oc  peut  point  dire 

Hiif  loua  conviennent  contre  nous  -,  car  je  sui> 
certain  que  les  cinq  nôtres  ^<  > 1 1 1  plus  ferme*  el 
plus  fiers  que  j.iin  ûs  :  il  faul  donc  que  l«'  con- 
teniiuni  tombe  sur  la  docli  iue  du  livre,  el  que, 
>i  les  cinq  autres  veulent  en  blâmer  quelques 
expressions  .  il>  leur  répondent  ce  qu'il  me  dit 
dans  uni'  autre  conversation  :  Qutd  <ul  uns'/ 

rum  pertinent  ad  fidem.  Il  est  vrai  qu'un  de 
n  a  examinateurs  .  que  l'on  assure  être  contre 
nous  .  m»'  'lit  encore,  il  n\  a  que  trois  jours  , 
en  lui  portant  les  Lettres  à  M.  de  Meaui  ,  qu'il 
espéroil  qu'en  donnant  son  votum,  née  offen- 
dam  Deum  née  komines,  el  cela  d'un  air  à  ne 

r  point  Heu  de  douter  qu'il  ne  nous  soit 
I  11  mssi  contraire  .  comme  on  avoit  voulu  me 
le  taire  croire. 

I  n  de  nos  amis,  très— habile  et  forl  estimé, 
alla  voir  M.  le  cardinal  Albano  ,  qui  lui  ouvrit 
le  discours  sur  l'affaire  de  M.  «le  ('-ambrai,  et 
lui  demanda  sa  pensée  on  même  son  conseil. 
Cet  ami  lui  expliqua  la  doctrine  en  peu  de 
mois  ,  et  se  servit  do  mot  de  vexatio  ,  pour  lui 
faire  comprendre  la  conduite  qu'on  tenait  à  l'é- 
gard de  ce  grand  archevêque,  dette  Eminence  , 
après  avoir  tout  écouté,  lui  dit  qu'il  ne  croyait 
qu'on  pût  répondre  autre  chose  en  France, 

n'est  qu'après  avoir  bien  examiné  ce  livre . 
on  le  trouvait  exempt  de  toute  censure.  J'ai  vu 
ce  matin  le  cardinal  Nerh  ,  qui  m'a  dit  qu'il 
n'avoit  point  encore  examiné  cette  affaire,  parce 
qu'on  n'en  avoit  p  iut  encore  parlé  dans  la  cou- 
B  ition  ;  mais  qu'il  s'y  vouloit  appliquer  tout 
de  bon ,  quand  on  en  parlerait.  11  m'a  laissé 
dire  pendant  une  demi-heure  sans  me  répon- 
dre ;  mais  il  a  ri  deux  ou  trois  fois  si  à  propos  , 
que  je  ne  puis  pas  m'empécher  d'en  être  con- 
tent ,  et  je  comprends  bien  même  .  par  toutes 
ses  manières  ,  qu'il  veut  que  je  le  sois  ,  el  que 
je  le  l'a»e  entendre  à  des  gens  qui  >' intéressent 
p  »ur  nous.  M.  le  cardinal  Casanate,  que  j'ai  \u 
aussi ,  en  lui  portant  la  quatrième  Lettre  à  M. 
de  Meaux  ,  m'a  demandé,  avec  assez  d'empres- 
sement ,  si  je  ne  l'avois  pas  donnée  aux  exami- 
nateurs. Pour  mieux  pénétrer  ta  pensée,  je  loi 
ai  répondu  simplement  que  M.  l'assesseur,  à 
qui  je  le»  avois  portées,  el  qui  avoit  coutume 


de  recevoir  tout  ce  que  je  voulois  donner,  et  de 

l'envoyer  lui-mémo  à  ces  examinateurs,  m'a— 
voit  dit  que  les  congrégations  étoienl  unies  .  el 

que  ce  n'éloil  pas  à  lui  de  les  donner.  Son  Knii- 

nence  m'a  répondu  avec  assez,  de  feu  :  N'im- 
porte :  il  faut  que  VOUS  les  leur  donniez  tou- 
jours ;  car  il  esl  nécessaire  que  imu^  examinions 

«cite  affaire  à  fond,  et  même  ils  n'ont  pas  en- 
core  ilonné   leur    VOtum.  Je  me  suis  servi   de 

cette  occasion  pour  lui  demander  s'ils  le  don- 
neraient de  vive  voix  et  par  écrit,  chacun  en 
particulier,  ou  s'ils  le  donneraient  ensemble, 
c'est-à-dire  chacun  des  partis ,  comme  il  sem- 
ble que  nos  parties  le  désiraient.  11  m'a  assuré 
que  chacun  le  donnerait  de  vive  voix  en  con- 
grégation des  cardinaux  ,  el  ensuite  par  écrit  , 
et  qu'il  marquerait  toutes  les  raisons  sur  les- 
quelles il  appuyoit  son  sentiment,  et  rejetoit 
le  contraire.  Je  vous  ai  déjà  dit ,  ce  me  semble, 
que  nos  amis  souhaitoient  que  cela  se  lit  de  la 
sorte. 

\  ous  ai-je  dit  qu'un  des  cardinaux,  que  j'ai 
plus  de  raison  de  croire  bien  persuadé  de  la 
piété  et  de  la  bonne  doctrine  de  M.  de  Cam- 
brai ,  quej'avois  toujours  vu  fort  incertain  sur 
les  suites  de  celte  affaire  ,  parut  plus  gai  qu'à 
l'ordinaire  ,  sortant  de  la  congrégation  des  car- 
dinaux ,  où  l'on  rapporta  que  celles  des  exami- 
nateurs étoient  Unies? 

M.  le  cardinal  Cavallei'ini  me  dit  encore  hier 
qu'il  avoit  vu  plusieurs  cardinaux  qui  lui  avoienl 
parlé  de  notre  affaire,  et  qui  témoignoient  ap- 
prouver la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  ne 
douter  point  que  son  affaire  n'eût  un  bon  succès. 
J'eus  une  longue  conversation  avec  lui,  et  quoi- 
que je  me  fie  bien  à  vous ,  je  ne  veux  pourtant 
pas  vous  dire  tout  ce  que  je  lui  dis  sur  les  vrais 
intérêts  de  la  cour  de  Rome,  et  sur  le  bon  usage 
qu'elle  pourrait  faire  d'une  si  heureuse  occasion 
pour  faire  sentir  son  autorité,  étant  sûre  que  le 
Roi  l' appuierait  pour  l'exécution  de  son  juge- 
ment. 

Nous  ne  pénétrons  pas  assez  pourquoi ,  de- 
puis quinze  jours  que  les  congrégations  des 
examinateurs  sont  Unies,  on  n'a  point  déter- 
miné dans  celles  des  cardinaux  de  quelle  ma- 
nière, ou  plutôt  quand  est-ce  qu'ils  donneront 
leur  votum.  Chacun  d'eux  en  est  surpris  ,  aussi 
bien  que  le  public  ;  car  voilà  cette  allàire,  qu'on 
pressoil  tant  de  tous  côtés,  et  le  Roi  et  le  Pape, 
qui  demeure  comme  en  suspens  dans  un  profond 
silence.  Je  voulois  fort ,  hier  et  aujourd'hui  , 
voirie  cardinal  Spada  et  le  cardinal  Albano; 
mais  ils  ne  donnoient  point  audience.  Il  est 
certain  que  M.  l'abbé  Bossuet  a  demandé  qu'on 
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attendu  les  réponse  de  M.  de  Paris  et  de  M.  de 

Mr. nu  ,  el  qu'il  | m -i  mm  ""■  dm  grande  h 

tuile.  J'en  h  parlé  ce  matin  au  cardinal  Caaa- 
nate.  Il  m'a  répondu  qu'on  vouloit  bien  »oir 
cette  affaire  à  fond  ,  mail  que  je  devois  être 
.1  uré  qa  "H  n 'auroil  aui  nn  égard  ■>  loul  i  e  que 
pourrnienl  «lii «*  lea  parties;  totû  qutMlio  est 
iitrin:,  liber  contineat  erroret  :  v'  non  continet . 
lii» rabitur  ni) uiinit  i insiiin.  Il  semble  doneque 
loulea  lea  réi  i  I  louta  lea  liiatoirea  ne 

changent  point  le  texte  du  livre,  ne  font  plus 
rien  au  jugement  ,  el  ims  parliea  mémei  oute- 
noient  fortement  cette  maxime  avant  la  Letin  \ 
de  M.  de  Cambrai.  <>u  croit  qu'il  pourroit  bien 
être  qo'on  attend  quelque  réponse  de  Paris  sur 
le  partage  de  nos  examinateurs,  ou  plutôt  sut 
leur  sentiment  unanime  que  la  doctrine  est 
bonne  ,  etc.  .1  ai  su  que  deui  courriers  .  l'un 
nommé  Potin,  el  l'autre  La  Bruase,  étoienl  partis 
extraordinnirement  .  el  je  ne  sais  si  cela  pour- 
roit avoir  quelque  rapport  à  notre  affaire. 

Le  Père  général  delà  congrégation  deSaint- 
M.mr  a  écrit  ici  à  leur  procureur-général,  qu'il 
avoil  mi  ,  par  une  personne  de  visu  .  que  c'eloil 
chez  lui  i|in'  se  faisoienl  loutea  les  assembl 
l>our  l'affaire  de  M.  de  Meaui ,  et  il  lui  rail  re- 
marquer Je  quelle  importance  il  est  de  ne  pren- 
dre point  '!«'  parti  entre  de  si  grands  prélats,  et 
combien  la  prudence  demande  qu'on  conserve 
toujours  la  neutralité,  etc.  l«eP.  Mabillon  aver- 
tit ce  même  P.  Bstiennot  .  procureur-général, 
que  leur  P.  général  avoit  i  u  de  la  peine  de 
qu'on  lui  avoil  rapporté,  et  qne  pour  lui  il 
avoil  [fiché de  li'  disculper,  en  faisant  voir  les 
lettres  qu'il  lui  éerivoil  là-d<  ssus,  pour  l'assurer 
qu'il  étoil  bon  ami  de  loutea  les  parties,  etc.  Il 
ajoute  :  On  travaille  ici  à  uni-  réconciliation  qui 
édifiera  toute  F Eglise.  .le  ne  sais  si  c'esl  cette 
réconciliation  édifiante  que  Rome  attend,  ci  qui 
l'engage  à  tenir  notre  ail. nie  en  Buspens.  Aides- 
moi  ,  monsieur,  a  pénétrer  loul  cela;  car  on 
me  dit  >\\\c  le  secret  de  la  congrég  itiosi  des  car- 
dinaux e>t  encore  bien  plus  grand  el  plus  pro- 
fond que  celui    îles   examinateur»-  .  Ci  Jt   m'rit 

rai*  perdre  terre,  me  «lit  nn  de  nos  meilleurs 
amis. 

Dominus  illummatio  fnea  ,  tt  su/us  n 
quem  timebo  f  Nous  devons  bien  le  remercier 
de  donner  si  abondamment  son  esprit  à  M.  «le 
Cambrai ,  pour  lui  faire  dire  de  m  grandes  el  de 
si  belles  choses.  Tous  nos  amis  veulent  que  noua 
espérions  plus  que  jamais.  Soyei  toujours  bien 
persuade  de  mon  respect  très-sincère. 


i  WV.  i  DU 

Dl     I'.    '    \MN"M 

\  I  ABBJ    DE  CHANTERAC. 

Il  ii  prie  ■!•  iiMiiiiniiii.i  i  'lni»l  IN  i 

(Il     I  flll  l"ll  ,    il    lui    il'MI  i    <Ut   \'i  : 

lin 

u  .    Jk  u  ■ 

EauaumssiHus  Petruccius  nulliiin  habet  ei 
liln  is  illustrissimi  <  lamei  ;  el    dis 

m  iximopere  desideral .  qui  lamen  latine  eranl , 
niai  qui  gallicè  scripti  ,  cùm  linguam  gallicam 
non  perfectè  callcal  :  et  praeler  eminentiam  pur- 
puras .  dignus  est  ut  dli  reddanlur,  oh  ea  que 
sedulo  agil  iu  favorem  archiepiscopi.  Ipseenim 
P.  Philippo  ,  Carmelitsc  excalceato ,  commod 
vit  complures  libros  ad  luendum  D.  arebiepi 
copum  .  firtnavitque  mnltimodis  in  revisionr  . 
adeo  ut  P.  Philippi  fervor  debcatur  eiiam  eidem 
cardinali.  Nunc  autem  promisil  se  allocuturum 
cardinales  Sancli— Ofticii  sibi  amicos  .  que  i 

rum   propensionem  expiscetur,  mihique  c - 

municabit.  Pariler  alli  culus  fui  l>.  ai.  Iiii , 
puni  Theatinum  .  a  quo  didici  nrgere  se  .  ut 
ipiampi  imiim  i  oinuoinii  elur  evaminatorilni 
Imm  propositionum  notatarum  per  contrai  i«» . 
promisilque  cardinal  i,  primariô  se  a  l<    _ 
tuiiim  plurimasex   iis  nullatenos  Iradi  per  D. 
Canieraccnsein,  sed  imo  oppositas  ;  adeo  ut  i 
inilli*  dicatur  I».  fameracensis  ev  mala  earum 
intelligenlia.  Id  autem,   meo  videri,  maxime 
convinccl  1)0.  cardinales,  apud  quosipgeThea- 
linus  acriter  i  1 1 —î  - 1  i  i  .  ut  archiepisropum  pii 

muni .  i\>-  I  -   ..  praserliiii  Uomaiia  .  opl  i 

ini'i  iiiiin  .  non  pcrmiltanl  examinari  cfisubtili- 
i.iii  .  qui  nec  opéra  Lutheri  fuerunl  examina  la. 
Propediem  -••  Iransferel  ad  Suam  Sanctitatem  . 
eidiiu  communicaturus  lia»  sus  si  nsa  .  quibiis 
existimo  Suam  Sanctitatem  inclinandam  in 
voieni  archiepiscopi  ;  quod  causas  eril  maximo 
adjumento.  Alice  bue  uaque  alloqui  non  notai. 
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STiKBNCl  l't  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVEQUE  DE 
PAM8AVB  MADAME  Gl'YON ,  SCR  LA  LETTRE  DU 
l'.  I  \>  OMBE  ». 

I  i  mercredi  I  l  niai,  veille  de  l'Octave  de 
l'An  ension  .  Mgr  l'archevêque  esl  venu,  sur  les 
deux  beures  après  midi ,  à  Vaugirard,  dans  la 
maison  des  Sœurs  de  Saint-Thomas  de  Ville- 
neuve,  « >V i  esl  M""'  Guyon  .  au  sujet  de  la  lettre 
que  le  P.  Lacombc  écrivoil  à  cette  dame,  pour 
l'engager  à  revenir  de  ses  erreurs  .  à  confesser 
ses  désordres,  à  avouer  ses  péchés,  et  à  recourir 
à  la  pénitence.  La  conversationa  bien  duré  deux 
heures  el  demie  .  entre  Mgr  l'archevêque,  cette 
dame  et  moi,  tous  trois  seuls.  L'intention  de 
Mgr  l'archevêque  étoit  do  la  porter  à  rentrer 
in  elle-même  .  el  à  l'obliger  enfin  à  conft  sser  la 
vérité,  Bans  en  venir  d'abord  à  la  lettre.  Mais, 
quelque  remontrance  qu'il  lui  ait  faite,  quelque 
exhortation  dont  il  se  soit  servi,  quelque  raison 
qu'il  lui  ait  alléguée,  avec  douceur,  avec  cha- 
rité, avec  force,  tout  a  été  inutile.  On  lui  a  re- 
proché  ses  fausses  prophéties  ,  l'histoire  de  sa 
vie,  son  interprétation  sur  l'Apocalypse,  ses 
voyagea  peu  édiûansavec  le  I*.  Lacombc  :  rien 
n'étoil  plus  prppre  ni  plus  convaincant  pour  la 
confondre  :  cependant  elle  a  lenu  l>on  ;  elle  a  dit 
ri  affirmé  ue  s'être  rien  passé  de  mal  entre  elle  et 
leP.  Lacombe  '  :  (die  l'a  assuré  .  toujours  inno- 


1  Celle  |'"'"'-  copie*  par  le  secrétaire  de  M.  Troiuou ,  fui 
rédigée  per  M.  «If  La  CbéUrdic,  curé  de  Suiiil-Sulpirc ,  >  i  u  i 
arrompagnoil  le  prélal  dam  relie  conférence.  ()n  t  vu  la 
l.-ttiv  .lu  P.  i  .  ci-dessus,   p.    :i9l.  —  ■  On  a  lui 

nu  griifa  madame  Guyon ,  dam  bci  interrogatoires,  de  |>lu— 
gulicres  il. ■>  lellrei  du  P.  Lacombc,  i|iii 
li  ( ■•nciTiuiii'iii ,  el  dans  lesquelles  an  croyoil  voir  des  mys- 
;  m ii|ut ic.  Voyei  le*  lettres  ilu  P.  Lacombe  <!<■-—  loor- 
lobre,  Il  novembre  el  7  décembre  1695;  cl  celle  de  M.  Pirnl 
a  madame Guyon  do  o  juin  1696  :  Œuvres  de  Bostnet  I.  m  , 
p,  ir.o  el  sniv.  —  Madame  Guyon  en  tienne  des  explicaliuns 
i|ni  paroisseal  naturelles.  «Toutes  mes  interrogations,  dit-elle, 
>.  mil  roulé  sur  deux  lettres  du  P.  Lacombc,  où  il  melloil  : 
n  Iji  petite  église  d'ici  voue  salue.  Il  n'esl  snrlcde  lourmens 
»  qu'on  ne  m'a  il  fui  là-dessus  :  mais  ce  qui  incita  a  me  lour- 
»  nieuter,  c'est  qu'il  >  avoil  :  Les  Jansénistes  sont  sur  Ib  pif 

»  ntirii  ,  ii. Il  m'invitoil  t  allci  aui  eaux  qui  soûl  près 

»  de  lui  :  easuile,  après  m'avoir  témoigné  la  joie  qu'il  au  mil 
a  de  m.-  >..ir.  il  aj.inii.ii  qu'il  ne  serait  pas  lâché  de  voir 
»  Famille.  Ce  mol  leur  avoil  paru  un  mystère  exécrable,  el 
»  digne  do  i«u  :  mais  lorsqu'ils  inrcul ,  |>ar  les  preuves  que 
a  je  leur  eu  donnai .  que  l 'étoit  le  nom  de  ma  femme  de 
il  rnambre,  ils  en  furenl  étouués;  el  c'esl  cela  seul  <|ui  leur 
»  avait  la  il  dire,  que  e'étoienl  des  lettres  effroyables...  Il  y 
»  avait  encore  qu'une  Bile,  nommée  Jeannette,  étoit  toujours 
>.  .  fextremiii,  quelle  avoil  eu  de  moi  une  cannoissanee  in- 
»  lime,  selon  ce  qu'il*  m'emneni  mandé.  Sur  icIj ,  on  veut 


i  rnie.  toujours  sainte,  n  conscience  ne  lui  repro- 
chant rien.  Elleavouoit  n'être  pas  une  grande 
sainte;  mais  elle  n'a  jamais  voulu  absolument 
passer  ce  mot,  qu'elleétoit  pécheresse.  Enfin  on 

en  esl  veouà  lui  l'an'  VOÏrla  Ici  Ire  du  P.  I  .acoinlie. 

D'abord  elles  changé  de  couleur,  elle  a  paru 
troublée;  elle  l'a  examinée  de  près  et  avec  soin: 

elle  a  hésité  si  on  n'avoit  pas  contrerait  l'écriture 
de  ce  père  ;  elle  a  dit  deux  choses  :  l'une  ,  que 

peut-être  ou  avoit  extorqué  cette  lettre  de  lui  à 
force  de  tourment;  l'autre,  que  la  tèle  lui 
avoit  possible  tourné1.  Elle  a  néanmoins  paru 
déconcertée.  Pressée  de  confesser  la  vérité  .  il 


»  m'obliger  h  .lire  ce  que  c'esl  que  celle  connoissanee,  cl  ce 
»  qu'on  m'avait  mandé.  Je  refusai  conslammenl  de  le  dire. 
»  Mais  M  iir  la  Reynie  me  poussant  a  bout ,  je  lui  dis  que 
»  j.-  ne  refusois  de  le  dire  que  parée  qu'il  m'éloil  avantageux, 
»  Il  nie  ils I  :  Mais  on  vous  y  force,  el  on  vous  l'ordonne. 
»  Alors  je  lui  .lis  qu'elle  avoil  connu  que  j'élois  bien  chère  ii 
n  Dieu.  Quoique  je  ne  disse  que  pur  force,  el  la  moindre  des 
»  choses  qu'elle  disoil .  M.  Piral  m'i'u  (H  un  <  i  ime  de  Lucifer, 
»  ci  encore  d'un  songe  rapporté  dans  ma  /  «•,  de  la  chambre 
»  île  l'Epoux  trouvée  sur  la  monlagiic.  M  de  la  lleynic  ne  me 
»  fui  contraire  que  lorsqu'il  cul  vu  cel  endroil  :  l*esJansè- 
»  nisiis  sont  sur  le  pinacle.  Ils  ne  gardent  plus  de  mesures 
»  bvcc  moi  ,  el  M.  Pirol  me  lit  entendre  que  j'élois  a  leur 
»  distrélion;  assura  ni  que  M.  île  la  Rcynic  ne  frioii  paraître 

»  que  ce  qu'ils  voudroieul Il  m'insinua  doucement,  pour 

»  m' accuser  ensuite  de  rébellion,  que  l>'s  grandes  âmes  se 
»  signaluieul  a  ne  rien  signer.  Je  lui  dis  que  je  fuisois  gloire 
»  de  marquer  ma  simplicilé  par  ma  soumission,  el  non  ma 
»  grandeur  d'une  par  la  révolte.  Ensuite  il  ne  m'épargna  plus, 
»  el  me  demanda  des  si  coulures  que  je  ne  pouvois  faire  ni  eu 
»  honneur  ni  en  conscienre.  Mais  il  n'j  svoil  pas  la  moindre 
»  chose  qu'en  pût  reprendre  dans  les  lettres  «lu  I'.  Lacombe. 
»  S'il  y  avoit  eu  la  moindre  chose ,  on  ne  m'aurait  pas  épur- 
)j  jnée.  »  lettres  à  lu  duchesse  de  BeauvUliers ,  mais  1697. 
Vnye/.  aussi  la  lettre  eu  (  de  Pénclon  a  madame  de  Maintenons 
ci-dessus ,  p.  81 . 

1  On  avoil  fait  circuler  la  lettre  du  P,  Lacombe,  el  ma- 
dame Guyon  en  cul  connoissanee  avaul  que  M.  de  Noailles  la 
lui  portai.  Elle  écrivoil  à  ce  sujet  a  le  duchesse  de  Beanvilliers 
.les  le  :t  mai  :  «  Ce  que  unis  me  piandez  du  P.  Lacombc 
»  m'éinniir  beaucoup.  Il  faut  que  la  prison  lui  ail  tourné  lu 
))  cervelle;  car  comment  commettre  de  pareilles  choses,  ci 
»  comment  les  avouer  par  écrit,  quand  la  chose  scmii  vraie? 
»  le  crois  la  lettre  supposée;  il  faut  loul  laisser  b  Dieu.  Je 
»  n'ai  jamais  fait  de  voyage  seule  avec  ce  père;  j'en  ai  fait 
»  trois  avec  lui,   où  j'avois  plusieurs   lémoins  <le  probité, 

»  outre   mes  tilles Nuire  Seigneur  ne    reul   pas  laisser  sa 

»  fêle,  qui  esl  aujourd'hui ,  sans  croix.  Mun  cœur  est  préparé 
)>  a  loul.  S'il  a  été  mis  au  rang  .les  malfaiteurs,  pourquoi 
»  ne  passerions-nous  pas  pour  coupables  ?  .le  ne  puis  croire 
»  que  la  lettre  suit  du  I*    Lacombe,  ni  que  les  choses  soient 

»  comme  un  les  dit On  ne  l'ail  pas  courir  de  telles  lettres, 

»  lorsque  les  crimes  snnt  avères;  on  se  coulante  de  leur  vé- 
»  riflralion,  qui  les  rend  incontestables.  »  El  au  mois  de 
mars  el  .l'..v  ;  il  de  la  même  année  ,  quand  on  produisit  la  Dê- 
rlaralioii  do  P.  Lacombe  à  l'évéque  de  Tarbes,  qu'on  le  disoil 
convaincu  de  dépravation,  cl  qu'un  parloil  de  le  transférer  à 
Viucennes  pour  le  eoufranlor  a  madame  Guyon,  elle  écrivoil 

s  l; i luehesse  :  «  P le  P.  Lacombc,  je  ne  crains  pas 

»  la  confrontation  ,  et  j'abandonne  (nul  a  Dieu   :  il  sait  ce 

»  qu'il  veut  faire  de  moi Los  choses  que  vous  me  mandez 

»  m'ont  mise  dans  un  éti enienl  que  je  ne  puis  exprimer. 

»  Seroil-il  possible  que  le  P.  Lacombe  fut  ilevenu  assez  mé- 

n  (liant  pour  faire  des  choses  co celle-là?  El  quand  il 

n  serait  assez,  mauvais,  seroit-il  assez  Eau  pour  la  faire  sans 
»  précaution,  en  sotte  qu'il  pût  être  surpris?  Et  qu'est-ce 
»  que  <  ela  a  de  particulier  avec  moi  ?  »  Voyez  encore  la  lettre 
suivante. 
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lui  e  t  .'.  happé  di   <lii «-  que  .  quand  le  P.  1  i- 

combe  revenoit  de  voyage,  il  l'eml             On  i  ■ 
voulu  tirer  avantage  de  i  el  i \ •■» i .  el  l'eng  iger 

d'achever  le  reste;  nais  elle  - .  -t  i .  .  i  \ .  .•  t . m i-  CDVI.                    CDIV.) 
à-fait.  Mgr  t'arebevéqae  lui  disant  que ,  puis- 
qu'elle demeurait  dans  l'endurcissement  et  l'oc  M    M      '■'  ^"N 

«nation,  aprèaméi |oe  le  P.  Lacombe  l'avoit  ^  LA  DUCHESS1    DE  BEAUVILUBRS. 

eibortée .  paraa  lettre  et  par  ion  exemple,  l  re- 

'"" tt  avouer  tan  erreurs,  leun  illu-  „„  „„.  1|U1  ,„.,„,  ,M.ril(. ,,..llt ,.. 

liom  el  leur  péché  .  el  à  ne  rougir  que  de  I  a-  ,i,.  u  kettn  ta  P.  Lacoal 

voir  commis ,  il  en  faudroit  venir  è  lui  confron- 

terdea témoins  :  elle  répondit,  l'que  la  maison  *  faaginN,  u  \c-  ■ 

où  elle  étoil  n'étoil  pas  une  maison  s  cela 

qu'elle  n'étoit  pas  diocésaine  de  Mgr  de  Paj  Ji  prends  la  liberté  de  vont  écrire  dans  I 

mais  de  Mgr  de  Sens  '.  •'!"  qu'elle  étoil  résolue  de  trémité  où  je  suis  réduite  .  pour  vous  dire  nue 

ne  plus  parler  devant  aucun  juge,  et  qu'elle  se-  chose  qui  m'effraie  a  un  point  qui  m'étonne. 

roil  muette  :  I  qu'elle  voyoil  bien  s  quoi  cette  M.  l'archevêque  eat  venu  m'apporter  une  lettre 

visite  devoil  aboutir,  c'est-à-dire  à  une  procé-     do  P.  Lacombe .  i  ce  qu'il  disoil  .  que  j n- 

dure  juridique  ;  qu'elle  s'y  attendoit  :  mais  que,  nus  bien  d'abord  n'être  pas  de  lui;  el  quand 

quand  on  lui  feroit  souffrir  toutes  choses  .  «-H"'  elle  auroit  été  de  lui .  •■Il»-  ne  pouvoil  être  pour 

ne  diroîl  rien  de  plus  ;  de  aorte  qu'elle  se  pré-  moi ,  puisque  j'1  ne  lui  ai  donné  aucun  sujet  tUn 

|.i  .-i.i  sur   ce  que   Mgr  l'archevêque   lui  lit  l'écrire.  Que  s'il   l'avoil  écrite,   il  ne  pou 

comprendre  qu'elle  n'étoil  pas  en  état  de  rece-  me  l'avoir  écrite,  Il  moi  qui  .ii  vécu  avec  lui 

voir  les  lacremens,  -i  elle  nedéclaroil  avoir  comme  j']  ai  vécu;  en  sorte  qu'à  moins  d'être 

imposé  au  monde  par  une  apparente  piété,  afin  le  plus  scélérat  des  hommes,  il  ne  |            me 

qu'on  pût  tirer  de  l'erreur  ceux  qui  la  croyoient  l'avoir  écrite.  L'adresse  même  n'étoil  pas  pour 

une  sainte  extraordinaire,  et  qui,  prévenuade  moi;   ils  la  cachèrent  avec  grand  soin.  Je  vis 

cette  fausse  opinion  .  regardoient  les  Iraitemens  tout  cela  ;  mais  le  respect  que  j'ai  pour  nn 

qu'on  lui  faisoit  comme  des  persécutions  d'une  ebevéque  m'empêcha  Me  lui  donner  nn  démenti, 

martyre ,  et  qui ,  sur  ce  principe ,  faisoient  une  Je  lui  «lis:  Cette  lettre  n'est  pas  de  son  i 

division   très-fàcheuse  dans  l'Eglise,  «I""'  elle  ture;  il  me  <  1  ï t  quelle  étoil  de  lui.  Je  n'eus  ni 

étoiten  partie  la  cause  ;  d'où  il  s' ensui voit  qu'elle  confusion  ni  étonnement  de  cette  lettre  .  p 

étoil  obligée  i  n  consi  ience  de  le»  détromper,  et  que  je  découvris  l\u  t- m.  e  .  el  que  je  la 

défaire  cesser,  autant  qu'il  seroil  en  elle,  le  fausse  à  n'en  pas  douter.  Le  respect  que  j'ai 

mal  qu'elle  avoil  fail  .  et  qui  durait],  el  même  conservé  pour  nn  homme  qui  m'a  confees  <• .  <•[ 

qui  croisaoit.  Elle  demeura  ferme  à  refuser  tout  pour  lequel  j'avois  tant  d'estime,  m'empêcha 

cela.  Mgr  l'archevêque  ayant  ajouté  que  le  con-  de  dire  que,  si  la  lettre  étoil  de  lui ,           I  un 

fesseur  qu  il  lui  avoit  donné ,  rebuté  de  son  "pi-  fripon.  Le  mot  esl  dur  à  dire  d'un  nomme 

niàtrelé  ,  refusoil  de  se  mêler  plus  long-tempe  qui  l'on  n'a  pas  connu  de  mal .  <■!  qu'on  i 

de  ai  consi  ience  .  comme  avoil  fail  ci-devanl  M.  limé  comme  un  saint.  Je  lui  dis  donc  que  .  -  I 

Pirot  el  autres  qui  ne  l'avoieul  pas  !          en  l'avoil  écrite  .  il  falloil  qu'il  lût  fou  .  ou  que  1 1 

étal  de  s'approcher  des  sacremens,    »  moins  force  et  les  toormens  Ini  eussent  fait  écrire  une 

qu'elle  n'avouât  de  bonne  foi  les  désordres  de  m  lettre  comme  celle-là.  Il  m'attesta  devant  Dieu, 

conduite,  qu'elle  ne  s'humiliât,  qu'elle   ne  comme  an  jour  du  jugement,  de  dire  ai  je  n'n- 

voulûl  réparer  le  mal  qu'elle  avoit  causé  ;  el  vois  jamais  eu  la  moindre  cl  légère  liberté  s 

ainsi  quel  confesseur  elle  vouloil  prendre  :  elle  ItP.  Lacombe  ;  de  lui  dire  la  vérité  devant  Dieu 

lui  répondit  qu'il  lui  donnai  \\n  Jésuite.  <  m  ne  comme  si  j'étois  (levant  lui  et  à  sou  dernier ji  . 

la  pressa  pas  d'en  nommer  aucun  en  perticu—  ment.  Je  lui  dis ,  ave  ma  franchise  et  ingénuité 

lier.  On  lui  laissa  la  copie  de  la  lettre  da  l*.  qui  "<•  peut  mentir,  la  vérité,  qui  etoit  qu'il 

l  icombe  .  el  on  se  retira  sans  pouvoir  rien  de-  «'toit  vrai  que,  lorsqu'il  arrivoil  de  la  campe- 

vantage  obtenir  d'elle.  Bile  ne  témoigna  pas  gne ,  après  bien  du  temps  et  des  mois  qu'on  ne 

avoir  grand  empressement  pour  ret«nir  cette  l'avoil  vu  .  il  m'emhrassoit,  me  |  euanl  la  uMe 

copie;  mais  elle  confirma  encore  la  signature  da  Iwc  us  mains.   Il  le  faisoit  avee  une  extrême 

sa  rétractation  à  Vincennes,  astursnl  qu'elle  simplicité,  el  moi  aussi.  Il  me  demanda  si  je 

avoit  été  sincère.  m'en  étois  confessée.  Je  lui  dis  que  je  n'^  a. 
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at  cru  de  mal ,  et  qne,  ai  j'en  avois  fait  sera-  vérité.  Gardes  bien  ce  papier;  c'est  l'original 

puli- .  je  m'en  semis  confessée.  Lorsqu'il  arri-  de  la  lettre  qu'il  a  fait  écrire.  Il  \  a  uut>à  la 

voit .  il  ne  me  s. ihi.>ii  pas  seule,  mais  imis  ceux  douzième  ligne .  au  commencement,  qui  en  fait 
qui  éloient  avec  moi.  Vous  direx  que  je  pouvois  voir  la  fausseté,  (laide/,  bien  celte  copie,  mi 
m'empêcherde  dire  cela;  mais  il  n'yavoitau-  plutôt  cet  original;  car  il  pourra  servir  un  jour, 
cun  mal  .  du  moins  qui  me  parût  :  car,  si  je  Gardez  bien  la  lettre  que  j'écris  aussi  ;  car  si  on 
l'avois  cru  .  je  ne  l'eusse  jamais  bit.  M.  Duha-  me  renferme  ,  comme  on  m'en  a  menacée  .  au 
mel  le  faisoit  continuellement;  des  gens  de  qua-  moins  cette  lettre  toute  entière  vous  certifiera 
tre-vingts  ans  et  des  plus  austères  le  disent,  delà  fausseté  des  accusations;  car  j'ai  bien  peur 
Enfin  si  j'ai  dit  une  sottise  en  le  disant .  je  ne  qu'ils  n'en  viennent  pas  par  voie  de  confronta- 
Bauroisqu'v,  raire;  mais  j'ai  mieux  aimé  man-  lion  avec  le  père  :  ils  ne  veulent  rien  faire  en 
quer  par  ingénuité,  que  de  m'exposer  à  mentir,  justice.  Le  curé  doit  amener  ici  des  témoins, 
\   us  savei  que  ce  m'est  une  chose  impossible,  pour  dire  qu'on  m'a  convaincue.  Pourquoi,  si 
D'ailleurs,  quand  la  conscience  ne  reproche  cela  est,  n'aller  pas  en  justice?  Qu'un  curé,  qui 
rien,  ondildes  simplicités  que  les  gensqui  sont  me  confesse  m'amène  des  témoinsenlieu  où  je 
médians  savent  éviter,  parce  qu'ils  <>nt  t'ait  du  suis  enfermée  par  son  ordre,  entre  les  mains  de 
nid.  J'avois  plusde  peine  à  dire  les  raisons  que  li  Iles  dont  ils  l'ont  la  fortune  pour  leurs  calom- 
j'avois  pour  convaincre  celte  lettre  de  fausseté:  nies!  Je  lui  dis,  à  M.  l'archevêque,  que  je  ne 
premièrement,  le  respect  d'un  archevêque,  au-  leur  dirais  mot.  Il  dit  qu'on  me  ferait  bien  par- 
que] je  ne  voulois  pas  donne!-  un  démenti  en  1er  :  mais  je  lui  dis  qu'on  pourrait  me  faire  en- 
race;  secondement,  la  précaution  pour  ne  leur  durer  ce  qu'on  voudrait,  mais  que  rien  ne  serait 
duc  à  eui  .   qui  sont  juges  et  parties  ,  que  capable  de  me  faire  parler  quand  je  ne  le  von- 
cetle  lettre  étoit  fausse.  Mlle  ] 'étoit  dans  tontes  drois  pas.  11  me  dil  qu'il  m'avoit  fait  sortir  de 
-•  ~  circonstances  :  premièrement,  elle  n'étoit  Vincenncs.  Je  lui  répondis  que  j'avais  pleuré  en 
ni  de  son  style  .  ni  de  son  propre  caractère  ,  ni  sortant  de  Vineennes,  parce  que  je  savois  bien 
pour  moi,  mais  pour  un  autre.  Quoique  la  qu'on  ne  m'ôtoit  de  ce  lieu  que  pour  me  mettre 
lettre  tôt  pour  un  antre  ,  je  ne  laissai   pas  de  la  eu  un  autre  où  l'on  pourrait  me  supposer  des 
trouver  extrême,   et  je  n'y  comprenois  rien;  crimes.  Il  dit  qu'il  savoit  bien  que  j'avois  pleuré 
car  je  n'ai  rien  vu  faire  de  mal  en  ma  vie  au  P.  au  sortir  de  Vineennes  :  il  me  dit  que  c'éloienl 
1     ombe.  Je  Buis  ici  en  un  lieu  où  je  ne  puis  mes  amis  qui  l'avoient  prié  de  se  charger  de  moi, 
rien  apprendre:  mais  la  lettre  est  fausse  à  mon  et  qu'on  m'aurait  envoyée  bien  loin.  Je  lui  dis 
ird  dans  toutes  >es  circonstances  :  première-  qu'on   m'aurait  fait  grand  plaisir.   Alors  il  me 
:it .  il  n'a  pas  pu  me  l'écrire  sans  être  le  plus  dit  qu'il  étoit  bien  las  de  moi.  Je  lui  dis  :  Mon- 
-    léral  de  Lous  les  hommes  et  le  plus  grand  seigneur,  vous  pourriez  vous  en  délivrer,  si  vous 
fri|              que  je   ne  puis  croire  ;  de  plus,  la  vouliez;  et,  si  ce  n'étoit  le  profond  respect  que 
fausseté  du  caractère  me  frappa  d'abord  :  je  le  j'ai  pour  vous  ,  je  vous  dirois  que  j'ai  mon  pas- 
connus  bien  .  et  je  le   lui   dis:    mais  il  me  dit     leur  à  qui  vous  pouvez  me  remettre.  Celal'iit- 
avec  li'            La  lettre  est  de  lui.  .le  lui  répon-      terdit  :  il  me  dit  qu'il  ne  savoit  que  faire  .  que 
dis  :  Si  otite  lettre  est  de  lui ,   il  est  fou  ,  ou  il     M.  le  curé  ne  voulant  plus  me  confesser,  il  ne 
tant  que  la  violence  des  tourmens  la  lui  ait  fait     se  trouvoit  personne  qui  le  voulût  faire.  Je  lui 
écrire.  C'est  tout  ce  que  je  pouvois  dire  à  un     dis  que  je  n'avois  donné  aucun  sujet  de  cela  à 
archevêque  queje  ne  puis  démentir  en  face  sans     M.  le  curé;  mais  que,  parmi  tous  les  Jésuites 
rougir  moi— même.  Je  n'avois  garde  de  lui  dire     de  son  diocèse,  il  s'en  trouveroit  peut-être  quel- 
ptea justifications,  car  il  en  aurait  profilé.  Je  ne     qu'un  qui  voulût  me  confesser.  Il  dit  d'abord  , 
voulus  |  î-  même  me  trop  justilier,  de  peur     Qui  voulez-vous  ?  pour  voir  si  j'en  connoissois. 
qu'ils  ne  cbercl  assent  quelque  malice:  mais  je     Je  lui  dis  qu'il  n'importoit  lequel.  Sur  cela,  il 
dis  seulement  qu'on  me  le  confrontât.  J'ai  ton-     l'ut  dit  aux  filles  qui  me  gardent,  que  M.  le 
jours  reconnu  que  mon  innocence  a  fait  mon     curé  se  mèleroit  toujours  de  moi.  (Jardez  ,  je 
«rime:  en   me  justifiant  moins,  et  ne  disant     vous  prie  la  lettre  que  je  vous  écris,  et  cet  ori- 
mot,              eront  peut-être  faire  avouer  quel-    ginal  de  la  fausse  lettre  qu'on  attribue  au  I'. 
que  fausseté;   ils  voudront  confronter,  el  c'est     Lacombe  pour  moi,  qui  ne  fut  jamais  pour  moi, 
ce  que  je  soubaite,  car  ils  n'agissent  qu'en  l'ai-     puisqu'il  n'a  pu  me  l'écrire,  ne  lui  en   ayant 
:t  des  libelle-  :  et  au  moins  une  accusation  en     donne  aucun  sujet ,  el  ayant  tant  de  lettres  de 
forme  s'approfondit ,   et  ce  n'est  que  par  là,  en     lui  qui  prouvent  le  contraire.  La  môme  bouebe 
pea  temps  brouillés ,  qu'on  peut  cennoître  la    peut-elle  souffler  le  froid  et  le  chaud  ?  lisse 
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plaignent, d'un  autre  côté  .  qu'il  me  canonise.  que  y  roos  i  loi 

Comment  peut-il  me  canoniaer,  et  m'écrira  cette     faire  rendre  ;  l'an!  un  se 

lettre  1  Vous  tores  que  tout  cela  est  faux  ;  et  elle     grand-duc,  afin  que 

est  d'sutant  plus  fausse,  qu'elle  ne  peut  être     maître  pour  mesintéi        I  me 

vraie.  Il  me  dit  asses  bas  :  On  vous  perdra.  Je     fort  M.  Lambert,  qui  ■  él 

répondis  fort  bant   :  Vous  avez  tout  pouvoir,     d itique.   Pour  cette  le  lettre,  n 

monseigneur;   vou    aves  loul  crédit:  je  suis     l'envoyons  en  droiture    I  >  il 

entre  vos  mains,  qu'on  tout  ee  qu'on  von-     paroll .  selon  vos  lettres  du  16 .  que  lt  fin 

dra  ;  je  n'ai  plus  que  la  fie  ï  perdre.  '  In  ne  veut     l'amure  approche, 
pas  vous  ôter  la  vie;  voua  vous  croiriez  martyre,         P  or  la  décision,  je  pei 
al   vos  .mu-,  le  croiroient  aussi  :  il  faut  les  dé-     mon  cher  abbé  ,  qu'il  faut  parler  fortement 
tromper.  Ecrivez  que  vous  1rs  avez  séduits,  ilii     avec  un  courage  qui  ne  I  :  ix. 

le  curé  ,  et  avouez  que  vous  étiez  dans  le  dé-     Si  mes  parties ,  qui  sont  pouss  il  sur  la 

sordre  .  lorsque  rous  raisiestanl  d'écrits.  Je  me     doctrine,  prennent  le  parti  d'allégi 
tournai  vers  lecuré,  etluidis  :  Je  mentirais  au     personnels  sur  mes  lentimensousurmesmcen 
Saint-Esprit.  Il  dit,  devant  ou  aprèi    Je  ne  dis     il  ne  faut  rien  nul. lier  pour  avoir  leur  écrit, 
mot,  car  je  garde  ce  que  j'ai  à  dire  devantles     pour  me  l'envoyer,  et  pour  faire  attendre  ma 
jugt     -      ii  m']  met ,  peut-être  qu'on  écrira     réponse.  J'offre  de  me  démettre  de  l'archt 
ce  que  je  dis  :  mais  on  ne  fera  ni  l'un  ni  Pau-     de  Cambrai ,  ponr  me  condamner  i  nne  péni- 
tre.  Je  vous  prie  d'avoir  bon  courage  ;  ne  vous     tence  publique  dans  une  solitude,  s'ils  prou- 
vent rien  contre  ma  foi  et  contre  m»  s  ma 
M  ii-  aussi .  ils  doivent  porter  la  même  peine  , 
s'ils  -M  combenten  me  calomniant.  C'est  alors 
que  je  demanderai .  avec  pins  d'instance  «iu<* 


abbattes  pas  :  il  n'est  pas  possible  .  après  '!<■  -i 

grandes  noirceurs,  que  Dieu  ne  prenne  notre 

cause  <'ii  main.  Je  l'espère  d'autant  plus  que 

les  choses  paraissent  désespérées,  envenimi 

«■i  pleines  de  malice.  Oui ,  je  l'espère,  et  l'ai-    jamais,  l'aller  à  Home,  pour  être  confroot 


tends  de  Dieu.  Pries  et  faites  prier;  c'enestle 
temps.  Je  \"u>  écris  >-n  présence  de  celui  qui 
sait  que  je  ne  ments  point  ;  el  ce  que  j'écris  est 
véritable.  Peut-être  ne  pourrai-je  vous  faire 
savoir  le  reste  de  ce  qui  se  passera  ;  cette  lettre 
sera  peut-être  1 1  dernière  «im'  \>'  vous  écrirai  '!<• 
ma  vie  :  mais  tenez  ceci  aussi  vrai  que  si  j<'  l'é- 
crivois  au  lit  de  la  mort.  Surtout  ne  perdez  p.!- 
cet  original  <lr  lettre  écrite  de  la  m. un  de  M.  le 
curé.  <'.(iti'  pièce  nous  est  très-important 
l'on  m  vouloit  que  ma  perte .  p-  la  support 
avec  joie;  mais  comme  on  ne  me  vent  perdre 
que  pour  perdre  des  saints,  j'ai  cru  être  oblig<  •• 
en  t"t>ii^t-ii*it*-t'  <!«•  \'iu>  faire  savoir  ceci. 


CDVII.  (CDV.) 

DE  FÉNELON  \  l.  IBBË  DECHANTERAC. 

Il  loi  annonce  des  leUrea  i\<~  recommandation  sui  ton  affaire, 
ne  ne  rien  craindra  de  aea  adv<  •  banl 

>.i  toi  ii  ses  moeurs. 

Vendredi .  IS  aaal    "■  - 

Dsrtns  ma  lettre  écrite  l,j'ai  fait  écrire  par 
M.  Lambert  deux  lettres,  l'une  h  M.  le  cardinal 


•  Ceci  luppoto  une  Icllic  i>lu>  ample,  i|u    nous  n'avons  i»"ini 
rouvëtt, 


avec  mes  iteurs  ou  avec  leurs  t 

Pour  les  mezzo  termine,  dites,  une  fer- 

meté i|ui  ôte  toute  espérance  .  que  j'obéirai  - 
bornes  jh\  ordres  du  Pape  .  mais  que  je  n'a  I- 
mettrai  jamais  .  sans  ordre  absolu  .  aucun  ex- 
!.. , ii, ut  équivoque,  lorsqu'il  s'agit  de  ma  t 
de  mes  mœurs. 


CDVIII,  '  D^  i 

DE  i    IBBE  Dl  I  BANT1  RÀC  \  FI  NEI  ON. 

Sur  l'effet  que  produisent     •  s*»  <1<'  |>! 

plusieurs  rnnvcrsalions  c|u'i  s  cardioa 

M  ,    IT   nui    ie»R. 

n     i  ivons  reçu ,  monseigneur,  votre  lettre 
ilu  2'>  avril  .  avec  les  deux  paquets  qui  l'a<  >   ni- 

[raoient.  Il  nous  manque  <li\  "»i  douze  exem- 
plaires de  la  quatrième  Lettn   i  M    le  N'    nx  . 
pour  égaler  1<-  nombre  <!<'  ûeux  «jur  nous 
déjà  rei  us  des  trois  premières.  Il  est  bon  >\> 

lortir  toutes  quatre  ensemble;  «-t  '!<•  même 
quelques  exemplaires  «h-  la  quatrième  latin 
M.  de  Paris  .  pour  la  aux  trois  ; 

res.  M.  Des  Vngi  -  saura  cela  plus  |  lent 

que  jf  ne  \"n>  I»*  marque  .  parce  >|u<-  M.  de  I  » 
est  sorti  pour  une  affai    •  I    - 
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/•'          M.  de  Meaux  en  latin  feraient  un  bon  leur   paraissent    répréheusibles.    On   a   inféré 

eflel  auprès  d'nn  grand  nombre  de  personnes  môme  de  là  qu  ils  on!  de  la  peine  à  le>  fixer , 

qui   n'entendent  |  as  le  français.  .!<•  ne  vous  parce  que  les  examinateurs  qui  sont  pour  nous 

lis  point  combien  elles  sont  lues  et  admirées  leur  souliennenl  toujours  que  les  propositions 

en  ce  pays  :  il  est  certain  qu'elles  persuadent  qu'ils  blâmenl  ne  sonl  pasdu  texte  du  livre,  et 

t 'ni  le  monde.  Les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  encore  moins  du  dogme;  et  que,  dès-lors  qu'Ut 

Paris  leur  donnent  encore  beaucoup  d'autorité,  les  leur  mettront  par  écrit,  ils  leur  feront  voir, 

l  irce  qu'on  apprend  de  tous  côtés  qu'elles  mit  par  le  livre  même  .  qu'il*  pèchent  contre  le  fait 

le  même  soccèsen  France.  Une  lettre  du  der-  et  contre  !<■  (hoir  :  l"  qu'elles  sont  contraires 

nier  or. lin                rite  île  Paris  à  une  personne  aux  propres  paroles  du  livre  ;   -2"  à  la  doctrine 

fort  mue  à  nos  parties,  lui  dit  :  «  Elles  l'ont  du  livre.  Voilà  ce  qu'un  des  principaux  m'a  dit 

»  revenir  tout  le  monde  à  M.  de  Cambrai;  s  cette  après-dinée  ,  et  comme  leur  sentiment 

et  ensuite  ce  même  religieux  .  fort  distingué  commun  ,  et  dont  ils  veulent  se  plaindre  au 

par  son  mérite  et  par  ses  charges,  ajoute:  Pape,   si  l'on  propose  quelque  chose  de  con- 

■  M.  de  Meaux  a  dit .  en  pleine  assemblée ,  que  traire.  In  autre  examinateur,  des  cinq  que  l'on 

»  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai  et  la  sienne  ne  dit  nous  être  contraires,  m'assurait  encore  qu'il 

titreraient  plus  que  de  nom.  »  llnemarquoit  espérait  de  donner  son  votum  d'une  manière 

I  i-  quelle  éloit  «rite  assemblée  ;  mais  par  là  l'on  qui  n'offenseroit  ni  Dieu  ni  1rs  homme»  ,  cl  cela 

x<>it  que  M.  de  Meaux  commence  à  revenir  lui-  d'un  ton  et  d'un  air  à  me  faire  entendre  que  je 

même  ,  on  du  moins  qu'il  craint  de  n'être  pas  scrois  content  de  lui.  Il  se  répand  même  (pic 

approuvé  du  public,  s'il  paraît  d'un  sentiment  ces  cinq  conviennent  que  la  doctrine  est  bonne, 

•  ontraire  an  vôtre.  Constamment  tout  le  monde  et  qu'ils  sont  divisés  sur  les  endroits  qu'ils  blà- 

rejette  son  opinion  sur  la  charité  ,  comme  cou-  ment  comme  pouvant  nuire  aux  esprits  foiùles. 

traire  à  toute  la  théologie  ;  et  votre  système  On  croit  que  cela  n'aboutira  à  rien.  J'ai  vu  M. 

s  eclaircit  si  bien,  et  paroit  si  conforme  aux  le  cardinal  Albano.  en  lui  donnant  la  quatrième 

principes  de  l'École  ,  qu'on  s'accoutume  à  sou-  Lettre  à  M.  de  Meaux.  Il  me  dit  en  riant  :  Hé 

tenir  qu'on  a  toujours  pensé  de  même ,  quoique  quoi,  toujours  des  livres  nouveaux!  Je  lui 

l'on  ne  se  soit  pas  expliqué  si  précisément  et  si  répondis  du  même  air  :  Toute  nouvelle  accu- 

dislinctetnent  que  vous  le  faites  pour  expliquer  sation  demande  une  nouvelle  réponse.  M.  de 

la  mercenarilé  des  justes  ,  et  l'imperfection  des  Meaux  fait  de  gros  livres,  et  M.  de  Cambrai  ne 

ame-  les  plus  saintes  dans  cette  vie.  fait  que  de  petites  lettres.  Il  est  vrai,  reprit-il, 

Depuis  que  les  congrégations  de  nos  exami-  qu'il  est  de  droit  que  l'accusé  parle  toujours  le 

nateurs  sont  Unies  ,  celles  des  cardinaux  ,  de  dernier,  et  le  répéta  deux  ou  trois  fois  :  mais 

laquelle   ils  attendent  les  ordres  pour  donner  le  Uoi  ,   ajouta— t— il  ,  devroit  imposer  silence, 

leur  rut  h  m,  ne  leur  a  rien  dit  là-dessus,  ni  pour  Nous  entrâmes  en  matière  ,  et  je  lui  demandai 

la  manière  ,  ni  pour. le  temps.   Eux-mêmes  en  la  liberté  de  lui  exposer  une  pensée  qui  me  pa- 

Bonf  surpris,  et  ne  savent  à  quoi  attribuer  ce  roissoit  importante.  Ensuite  je  lui  disque  c'étoit 

retardement.  Néanmoins  un  des  cinq  examina-  une  occasion  la  plus  heureuse  que  Rome  pour- 

teurs  que  l'on  dit  qui  nous  sont  contraires  (c'est  mit  jamais  trouver   de  faire  sentir  à  M.   de 

celui  qui  me  disoit,  en  me  serrant  la  main,  non  Meaux  et  aux  évêques  l'autorité  légitime  du 

tofkm  affecta  ,  sed  etiam  effectu)  nous  a  assuré  saint  siège  ,  et  les  accoutumer  un  peu  au  joug 

ce  matin  qu'ils  s'étoient   assemblés   mercredi  suave  de  Jésus-Christ,  que  votre  doctrine  bien 

dernier  à  la  Minerve  ,  qui   est  le  lieu  de  leur  examinée  éloit   la  doctrine  des  saints   Pères; 

congrégation,  et  qu'ils  dévoient  encore  s'assem-  que  celle  de  M.  de  Meaux  éloit  une  nouvelle 

hier  mercredi  prochain  pour  notre  affaire.  lia  opinion  sur  la  charité ,  qu'il  vouloil  introduire 

même  ajouté  :  Credo  quod  negotium  finem  acci-  contre  le  sentiment  de  toute  l'Ecole;  que  son 

pitt  "ni'  saiisfactione ,  et  l'a  répété  trois  fois,  zèle  contre  vous  ne  pouvoit  plus  être  regardé 

Là-dessus,  j'ai  voulu  savoir  de  nos  autres  exa-  comme  un  zèle  de  religion  ;  que  l'amour  de  la 

minateurs  ce  qui  se  passoit,  et  trois  des  plus  vérité  ne  faisoit  point  parler  avec  tant  d'empor- 

considérables    m'ont    assuré    qu'ils    n'avoient  tement  ;  que  Home  ne  pouvoit  pas  s'empêcher 

point  assisté  à  ces  congrégations,  et  même  qu'ils  de  voir  combien  il  avoit  manqué  de  respect  pour 

n'en  avoient  rien  su.  Cela  lait  juger  que  les  cinq  le  saint  siège  ,  en  deux  choses  principalement  : 

qui  sont  regardés  comme  ne  non-  .huit  pas  fa-  l'une  ,    d'écrire  tant  de  livres  contre   vous  , 

vorables,  s'assemblent  entre  eux  pour  convenir  comme  si  le  saint  Père  et  la  congrégation  et 

des  propositions  ou  des  endroits  du  livre  qui  Home  toute  entière  ignoroient  assez  la  foi  calho- 
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M  I 


''l'"'  | ne    connollre  pu  les  erreurs  q.uj 

éloienl  dam  un  livre  .  -an-  qa'il  se  fui  tant 
empressé  pour  li  -  leur  faire  remarquer  ;  qu'il 
■  nibloit,  .1  le  ni,  ndre  parler,  qu'il  éloil  le  ~-*  -  ■  1 1 
dépositaire  de  la  tradition  .  el  que  c'étoit  &  lui 
ieul  autêi  i  veiller  sur  toute  l'Eglise  .  el  à  la 
prévenir  i  ontre  la  illutioni  qu'on  lui  veul 
Faire.  La  leconde  ,  qne  vous  aviei  protesté  si 
hautement  et  ii  soovi  ni  que  vous  étiei  p  irfai- 
lemenl  soumis  au  jugement  du  saint  Père,  et 
que  tous  condamniez  par  avance  tout  ce  qu'il 
i  ondamneroil  :  il  devoit  sajas  doute  attendre  en 
silence  et  avec  respecl  que  le  -•mit  Père  pro- 
nonçât sur  votre  livre ,  el  ne  pas  prévenir  son 
jugemenl  .  en  condamnant  votre  [ivre  comme 
hérétique  :  (ju'iiu  lèle  si  immodéré  .  «'t  <!<•  si 
mauvais  exemple  ,  devoil  sans  doute  être  reV 
pi'i ;  que,  puisque  le  Roi  promettoit  d'em- 
ployer son  autorité  pour  faire  exécuter  le  juge- 
menl iln  N.uni  Père,  il  pourrait  agir  dans  nne 
occasion  si  favorable  avec  toute  son  autorité , 
l'établir,  ou  plutôt  l'affermir  en  France,  enta 
faisant  sentira  des  évéques  inquieti  el  aussi 
agités  que  M.  de  Meaux  .  qui  veulent  décider 
sur  toute  la  religion  avec  plus  d'autorité  qu'ils 
n'en  veulent  laisser  au  Pape.  Il  me  répondit 
sans  façon ,  çu'ilyavoù  bien  ctautrtt  gens  à 
nome  qui  aooienl  fait  tes  même»  réflea  ions  //ue 
/'  faisais,  et  qu'en  effet  elles  étaient  très—impor- 
tantes. J'ajoutai  ,   pour  confirmer  ce  que  je 

venois  de  dire  sur  l'esprit  el  les  maxi b  de 

M.  de  Meatu.  .  un  point  d'histoire  < 1 1 1 * •  je  ne 
\«uis  rapporte  i >•  >î 1 1 1  ici.  Il  me  'lit  avec  feu  :  Oh  ! 
je  m  eu  touviens  bien  .  et  Pou  ne  l'oublie  /'"<. 
Après  cela  .  il  scheva  d'exprimer  toute  m  peu* 
sée  par  tous  eu  gestes  et  ces  matières  dont  nous 
nous  servirions  en  France  pour  dire  :  Laissez-le 
venir  :  je  \oiis  promets  que  je  le  lui  ferai  sen-> 
•  ii',  el  qu'il  s'en  souviendra.  Les  mains,  la  léte, 
les  yeux,  imii  parloit.  C'est  lui  qui  est  le  secré* 
taire  des  Brefii .  et  il  les  f.iii  lui-même*  Bn 
attendant  son  audience,  un  des  principaux  offi- 
ciers .  qui  m'entretenoit  par  honneur,  m'avoit 
demandé  si  en  France  on  avait  bien  compris 
certains  endroits  de  ce  Bref  que  le  Pape  avoil 
envoyé  aux  évéques  qui  accusoienl  le  cardinal 
Sfondrate  ' ,  et  il  me  faisoit  remarquer  que 
c  cii)ii  avec  dessein  qu'on  leur  avoil  répondu 
que  cette  affaire  ferebotur per  I  rbem,  el  qu'on 
la  ferait  examiner  par  de-  théologiens.  Vous 
voyes.  quel  est  Bon  esprit  dans  de  semblables  rea> 
contres.  J'ai  vu  aussi  M.  le  cardinal  Oolloredo, 

qui  n'est  pas  de  nos  jiiuvs  ;   il  un*  reçoit  toujours 
1  Yoyci  ce  Bref  dans  ivsCEttcresdeBossMel,  i.wwm.  y  »:. 


bonté.    I  '■  •   U   lui  il   '    i  •  ill'-i  nu  in>-  'lit  <pi     I 
l'Inil  toi  t  liirii  i||v|,i>§é  pour  DOttS,  Cl  que  j'    !■ 

bien  de  le  cultiver.  Il  est  <'n  réputation 

piéti  il  n  \  «ut  mil  de  tort  p. u  lit  ni 

dan»  cette  dernière  i  onvei  talion,  qooique  ni  i 

lliii'  et  olill'.'r.ltltr. 

Cette  suspension  de  notre  affaire  .  apri  tant 
.l'iiipn^fiiiciit  <!<•  la  pu  t  du  Roi  et  du  P 

De  .   pour  faire    finit-  l<-    ■  on.  OS  <les 

uninateurs,  tait  croire  t  bien  des  gens  qa 
attend  quelque  réponse  de  France.  On  remarque 
même  qu'il  j  ■  en  deux  courriers  extraordi- 
naires qui  sont  partis ,  et  l'on  ne  -.»i i  si  cela  ne 

j  irde  point  nôtre  anaire.  •  'n  me  donna  même 
avis  hier  que  le  Pape  avoil  écrit  au  Roi  pour  lui 
hure  connollre  que  les  examinateurs  ne  trou- 
vent  |>a>  votre  livre  d  censure  et 

l'on  m'a  promis  d'avoir  copie  du  Bref  'lu  Pape 
au  Roi.  Je  ne  suis  pas  encore  certain  que  cet 
avis  soit  bon,  quoiqu'il  vienne  d'une  pei  tonne 
qui  a  beaucoup  d'entrée  dans  toute,  les  affaires 
les  plus  secrètes  -le  celte  cour,  ••(  qa'il  parie  de 
ce  Bref  comme  «l'une  chose  i  ertaine.  Lui-même 
m'en  promet  la  copie ,  qu'il  doit  avoir  au  pi 
mierjour,  dit-il.  Tout  cela  ne  se  pénètre  qa 
\ee  peine  .  p  tree  que  le  lu  Sainte  »P. 

est  gardé  plus  religieusement  que  jamais  ;  mais 

inmoinsil  eu  résulte  une  persuasion  généi  aie 
que  notre  affaire  est  en  sûreté,  et  nos  meilleurs 
amis  le  croient  ainsi ,  el  veulent  que  je  von-  le 
mande  de  la  forte. 

M.  l'abbé  Bossuet  <>u  M.  Phelippeaux  Mil 
«lit  que  M.  le  chancelier  s'étoil  beaucoup  mte- 
ressé  pour  empêcher  que  vos  /  M.  da 

Meaux  entrassent  dans  Paris,  el  n  fussent  : 
pendues.  Je  vois  bien  que  la  chose  n'a 
exécutée  :  mais  il  serait  Elcbeux  qu'elle  eût  • 
ordonnée  .  el  du  moins  il  est  bon  que  vous 
chiei  quelles  seraient  le*  vues  el  les  maximes 
de  ces  me. -leur-  pour  fous  ôter  le>  moyens  de 
vous  défendre  et  de  vous  justifier.  Il-  sentent 
bien  «pie  vous  ne  pouvex  pas  le  hure  sans  les 
rendre  fort  coupables. 

La  minière  ilont  M.  le  cardinal  Panciatici 
m'avoit  parié  sur  le  canonical  vacant  de  la  mé- 
tropole .  me  faisoit  beaucoup  espérer  qu'il  le 

donneroil   a  M.   de    I   I    1'einplene.    Neaniii 

voilà   les  provisions  en  laveur  'le  M.   An 
Grumelière,  chanoine  de  Saint-Géry,  qui  vien- 
nent d'être  publii  es.  Il  est  i  rai  qu'elles  ne  peu- 
vent   pas  'Ire    -  *;iiee-   du   Pape  .    «"t   expe.l 

d'asseï  bonne  heure  aujourd'hui  pour  partir 
par  m  courrier;  et  si  on  ne  lui  envoie  point 

un  eoin  rier   extraordinaire  .  et  que  *es  provi- 
sion.»  ne  parlent  que   samedi    pi      bail    pe 
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courrier  ordinaire,  elles  ne  sauroicnt  arriver  à 
Cambrai  pour  vous  être  notifiées  et  au  chapitre, 
qu'après  que  les  trois  mois  du  Pape  Beronl 
est-a-dire  après  le  l  ■'<  juin  :  car  M. 
I  iével  ,  dernier  possesseur,  mourut  le  13  de 
mars .  el  M.  Bru  fi  les  autres  banquiers  assurent 
qu'il  ne  suffit  pas  que  les  provisions  du  Pape 
Dt  expédiées  dans  les  trois  mois  après  la 
mort  ;  mais  qu'il  est  nécessaire  qu'elles  aient 
louché  l'oreille  de  l'évoque  el  du  chapitre  avant 
les  trois  mois  expires,  et  que  le  pourvu  du  Pape 
ail  pris  p  n  n  on  .  on  du  moins  requis  de  la 
prendre  .    par  lui-même  ou    par  procureur. 

«'.elle  maxime  parotl  si  certaine  ici,  selon  l'u- 

oii  possession  de  l'église  de  Cambrai,  <|ue 

l'expéditionnaire  de  M.  Grumelière,  nouveau 

pourvu  du  Pape  .   pour  prévenir  en  quelque 

manière  celte  nullité  de  ses  provisions  ,  si 
elles  ne  sont  pas  notifiées  à  l'évéque  avant  les 
I  -  mois  de  vacances  expirés,  m'a  t'ait  l'aire  un 
n  qualité  de  votre  vicaire-général,  comme 
s'il  pou  voit  suppléer,  en  me  requérant  ici,  à 
cette  notification  qu'il  est  obligé  de  vous  faire 
à  Cambrai,  si  essentielle  à  son  droit,  que,  faute 
•  la  pouvoir  faire  sur  les  lieux  dans  les  trois 
.  ses  provisions  demeurent  nulles  et  sans 
effet.  Par  ce  seul  retardement,  le  bénéfice  vous 
est  dévolu  .  et  vous  avez  le  même  droit  d'y 
pourvoir,  plenojure,  que  .s'il  avoit  vaqué  dans 
voire  mois. 

M.  Bru  a  jugé  que  je  ne  devois  point  répon- 
dre à  cet  acte,  parce  que  je  n'ai  ici  ni  territoire, 
îii  autorité  ,  ni  fonction  ;  el  même  la  seule 
qualité  de  vicaire-général  ne  donne  point  pou— 
v  iir  de  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices  ,  et  sur- 
tout à  oeux  de  la  métropole  ,  sans  un  mande- 
ment particulier.  M.  Bru  croit  aussi  qu'il  est  à 
propos  et  même  nécessaire,  pour  rendre  votre 
droit  encore  plus  incontestable  ,  que  votre 
pourvu  soit  en  possession  avant  que  le  pourvu 
«lu  Pape  se  puisse  présenter  à  vous  cl  au  cha- 
pitre .  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  envoie  dès 
aujourd'hui  une  procuration  de  M.  de  La 
Tempierie  ,  laquelle  étant  générale,  pour  tous 
bénéfices  et  canonicats,  suffira  pour  celui-ci 
en  particulier.  Le  nom  de  M.  de  La  Tempierie 
tri  Lud&victu  Guezei ,  presbyter  dussent  Con- 
tlant tenait. 

.Nos  amis  m'assurent  que  votre  santé  est 
lionne,  et  c'est  une  grande  consolation  pour 
moi.  de  prie  notre  Seigneur  d'être  toujours 
votre  force  ,  et  de  me  donner  les  lumières  né- 
cessaires pour  me  bien  servir  de  tout  ce  que 
vous  me  marquez  pour  être  représenté  dans 
cette  cour. 


CDIX. 
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DE  FÊNELON  AU  P.  I  AMI ,  BÉNÉDICTIN. 

Il  lui  envoie  la  cinquième  Lettre  i  Bossue t,  el  lui  explique 
la  quatrième. 

\  i  ambrai,  is  mal    ie>on). 

Vous  recevrez .  mon  révérend  père,  ma  cin- 
quième Lettre  à  M.  de  Meaux  ,  sur  saint  Fran- 
çois de  Sales,  qu'il  m'accuse  d'avoir  falsifié.  Je 
tâche  de  montrer  que  j'ai  rapporté  presque  tou- 
jours exactement  ses  paroles,  et  toujours  sa 
pure  doctrine.  Je  défends  même  le  saint  contre 
les  mépris  de  M.  de  Meaux. 

Pardonnez  si  je  ne  réponds  pas  régulièrement 
à  vos  lettres  ■  elles  m'ont  fait  un  vrai  plaisir. 
Mais  vous  comprenez  bien  que  je  suis  hors  d'état 
de  suivre  mon  inclination,  par  l'embarras  où 
je  me  trouve.  Ce  que  j'ai  mis  dans  ma  qua- 
trième Lettre  h  M.  l'archevêque  de  Paris,  pour 
l'explication  de  mon  sysième  ,  n'est  point  l'état 
de  pure  nature.  L'état  que  l'Ecole  nomme  tel  , 
est  un  état  de  concupiscence  sans  grâce.  Pour 
moi  ,  je  ne  parle  que  d'un  état  où  Dieu  des- 
tineroit  l'homme  à  l'aimer  ici-bas,  sans  lui 
donner  une  vie  éternelle  avec  la  vision  béatili- 
que.  .le  ne  pouvois  éviter  cette  question  ,  puis- 
que M.  de  Paris  vouloit,  contre  notre  cinquième 
Article  d'Issy  .  que  le  désir  du  salut  conformé- 
ment à  la  volonté  de  Dieu  .  ne  fût  pas  suffisant, 
et  qu'il  fallût  le  désirer  absolument  comme  es- 
sentiellement juste.  En  vérité,  onauroit  tort  de 
se  scandaliser  de  mon  sysième  ,  qui ,  sans  atta- 
quer personne  ,  et  sans  entrer  dans  les  opinions 
douteuses,  ne  fait  qu'établir  que  la  vie  éternelle 
est  une  grâce,  et  que  Dieu  a  été  libre  en  nous 
la  promettant. 

Il  paroît  que  Rome  veut  finir  cette  affaire,  et 
que  mes  parties  la  veulent  recommencer  par  de 
nouveaux  écrits  à  la  veille  du  jugement.  Les 
apparences  sont  que  le  Pape  finira  avant  le 
commencement  de  juin  ,  si  mes  parties  ne 
l'obligent  à  relarder  pour  attendre  leurs  nou- 
veaux ouvrages.  Priez  Dieu  ,  mon  cher  père, 
qu'il  me  donne  la  fermeté  ,  la  patience  et 
l'humilité  dont  j'ai  besoin.  Recommandez-moi 
aux  lumières  des  bonnes  âmes  que  vous  con- 
noissez.  Tout  à  vous  à  jamais  avec  une  cordiale 
vénération. 
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DE    L'ABBÊ    DE    CHANTER  iC 
\   L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Etal  présent  <!•■  l'aflUn    <<■  qui  la  tient  en  inapena  depuis 
quelque  lempa 

v  Imm  ,  lo  ■     « 

\  otiu  dernière  lettre,  monsieur, du 38 avril, 
ne  donne  beaucoup  de  joie  «-m  tn'apprenanl 
votre  bonne  tante ,  celle  de  M.  de  Cambrai .  el 
le  grand  luccèa  qu'ont  ses  Lettres  à  Paris.  Ellea 
ii  in  ont  pu  un  moindre  ici ,  je  voua  usure  ; 
ci  .  outre  m  bonne  doctrine  qu'ellea  expliquent 
si  nettement  ,  el  les  erreur*  dont  on  vouloil  le 
rendre  Buspect,  qu'ellea  rejettent  ai  loin  de  loi, 
on  ne  peut  asseï  admirer  aa  modération  tou- 
jours constante  an  milieu  de  tant  d'injurea .  - 1 
piété  <|ni  aurnage  dans  toutes  ses  maximes  .  1 1 
cette  supériorité  de  génie  qui  surprend  encore 
davantage  quand  on  li  compare  s  la  grande 
idée  qu'on  .i\'>it  ici  de  l'érudition  de  M.  de 
Meauz.  D'autres  lettres  écrites  de  Paris  confir- 
ment ce  que  voua  me  dites  là-dessus.  J'en  ai  vu 
une  aujourd'hui .  écrite  par  un  bomme  qui  sait 
aussi  bien  le  monde  que  le  sentiment  des  sa 
\,nis  :  il  demande  ce  qu'on  pense  à  Rome  de  M. 
de  Cambrai,  et  ajoute  que,  t'il  <:it>i(  jug 
France  dans  If  tribunal  publie,  il  gagnerait 
hautement  son  affaire  pour  lu  défensive  et  pour 
f  offensive.  Il  défend  bien  aa  doctrine,  el  attaque 
fortement  celle  de  M.  de  Meaux. 

Nous  voyons  enfin  la  raison  qui  tenoit  notre 
affaire  comme  en  suspens  depuis  trois  semaines. 
Les  congrégations  de  nos  examinateurs  sont 
finies.  Vous  vous  aooveoei  qu'ils  sont  parla 
les  cinq  qui  sont  pour  nous  soutiennent  el  jus- 
tifient le  livre  en  tout .  pour  la  doctrine  et  pour 
1rs  expressions.  1rs  cinq  que  l'on  dit  non*  être 
contraires  ne  convenoient  pas  pour  les  endroits 
«lu  livre  qui  leur  paraissent  répn  bensibles  .  ni 
pour  les  propositions  tju  *  ils  en  vouloienl  <%\- 
traire,  ni  pour  la  qualification  qu'ils  leur  vou- 
loienl donner.  Les  suffrages  .  ainsi  différons 
entre  eux,  n'auraient  aucune  force  contre  nous. 
Ou  a  voulu  qu'ils  se  fixassent  lui  seules  pro- 
positions dans  lesquelles  ils  convenoient  tous 
cinq.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  fait  diverses  as- 
semblées, li"  plus  souvent  chez  lo  I'.  Massonlié, 
Dominicain  delà  province  de  Toulouse,  qui  est 


mme  leur  i  nef  .  el  i  elui  qi  ne 

le  m  iltre  du  sacré  Pal  I p 

lOUa  Ick  anli  r   .  N 

b  tucoop  d'habileté  d long  intervalle  pour 

obtenir  de  nouvelles  lettres  de  h  cour,  qui 
demande  avec  plus  d'instance  que  jamais  an 
prompt  jugement.  Ces  lettres  du  nonce  et  du 
Roi  él  ml  airi  p  le  dernier  i  de 

jeudi,  il>  allèrent  au  P  "- 

pressement .  el  lui  dirent  que  les  examii 
étoienl  tout  prêts  a  donner  leur  votum .  H  qu'il 

n'v    av(  il   qu'à   assembler   les  eardinain 

juger  selon  les  intentions  du  Roi  :  et  là-dcsaua 
ila  faisoienl  leur  compte  .  el  puWioienl  déjà  . 
avec  une  entière  confiance  .  qne  l'affaire  aei 
rapportée  demain  mercredi  à  la  congrég 
des  cardinaux,  el  que  jeudi  on  1»  jugeroit,  bmm 
manquer .  devant  le  Pape.  Heureusement 
n'étoil  pas  le  Saint-Esprit  qui  leur  ;i\  <  »!  i  inspiré 
de  traîner  ce  grand  dessein  ,  et  noua  vm\.iiis 
qu'il  a  donné  d'autres  pensées  au*  cardia  rox  H 
au  s  uni  Père.  S  Sainl  eut  bien  que  1*0* 
traite  celte  iffaire  avec  loute  l'application 
Bible,  el  pour  cela  .  elle  a  ordonné  que  l'on 
tiendrait  trois  congrégations  par  semaine  :  mais 
les  examinateurs  donneront  chacun  leur  pétas* 
en  présence  des  cardinaux ,  selon  le  style,  et  ., 
et  sur  chacune  des  propositions  que  les  exami- 
nateurs contraires  au  I  i  \  i-«  ■  lui  attribuent  et 
blâment  comme  y  étant  contenues.  1 1  -  exami- 
nateurs qui  le  soutiennent  répondront  sur  le  nul 
et  sur  le  droit .  parce  qu'ils  soutiennent  qne 
ces  propositions  prétendues  du  livre  n'en  sont 
point  en  effet .  ou  que .  si  certaines  paroles  en 

.  on  a  retranché  celles  qui  les  pn 
dent  <-t  celles  qui  les  suivent .  lesquelles  tontes 
ensemble  font  une  proposition  toute  différente 
de  celle  qu'on  attribue  au  livre,  el  tonte  cou 
traire  .m  vrai  s,-iis.  Lorsque  la  vérité  du  fiait  sera 
bien  établie  .  on  |  m  droit  .  pour  exami- 

ner ce  qui  mérite  ou  ne  mérite  point  de  cen- 
sure. Cette  discussion  .  comme  vous  voyex  .  dé- 
ni m  le  encore  plusieurs  •  liions .  el  l'on 
1 1  juge  plus  que  jamais  absolument  n 
puisque  le  Roi  demande  que  le  s. mit  l'ère  donne 
un  jugement  précis  el  solennel,  '.est  ane 
mde  affaire  pour  Rome,  qui  ne  veut  jamais 
se  tromper .  surtout  en  matit  ■  trine 
qm  connotl  asset  li  grande  érudition  de  M,  de 
Meaux  pour  ne  rien  vouloir  proi  devant 
lui  .  qui  pût  n'être  p.is  conforme  tus  senlimens 
de  la  tradition.  «  m  doit  crain           mine  il  an 

avertit  . 

l'Eglise.  Voilà,  monsieur,  l'étal  présent  de 
notre  affaire.  Vous  savei  que  les 


i  1 1 
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■Ont  plus  pcudens  que  les  enfant  de  la 
lumière.  Qui  aurait  pu  prévoir  que  celte  bonai  e, 
dans  laquelle  on  nous  laissoil  depuis  trois  se- 
maines ,  «lût  êlre  suivie  d'une  lempéta  si  ter- 
rible; qu'on  voulût  combiner  ces  lettres  pres- 
i  mtes  de  li  >oui-  avec  le  votum  des  examinateurs 
favorables,  pour  obtenu1  un  jugement  précipité, 
■ans  donner  le  temps  aux  examinateurs  qui  leur 

t contraires  de  dire  leurs  raisons,  et  de  re- 
jeter des  t.iit>  allégués  sans  fondement  !  Mais 
I1  'ii  prend  plaisir  de  confondre  souvint  ,  par 
des  ordres  secrets  de  sa  providence  ,  ces  sortes 
de  desseins  de  la  sagesse  humaine. 

<»u  Ment  de  m'interrompre dans  ce  moment, 
pour  pariera  un  envoyé  du  père  commissaire 
du  Saint-Office  .  qui  me  demande  deux  exem- 
plaires du  livre  français  de  M.  de  Cambrai  pour 
deux  cardinaux  de  la  congrégation,  elcet  envoyé 
m'a  «lit  qu'ils  étoient  liicr  dix  cardinaux  du 
8  int-Office à  la  congrégation  de  la  Minerve. 
ni  H.  sootti  étoil  à  la  promenade  ,  et  Cibo  ,  Al- 
tieri  et  d'Asuirre  sont  incommodés. 

La  lettre  «lu  nonce  dit  que  le  Hoi  lui  a  parlé 
long-temps  en  particulier,  et  qu'il  l'a  chargé  de 
faire  -avoir  au  saint  Père  qu'il  lui  étoit  revenu 
qu'on  répandoil  dans  le  monde  qu'à  présent  il 
étoit  fort  indifférent  sur  cette  affaire  ,  et  que  ce 
lnuit  étoit  très-taux,  et  qu'il  désiroil  toujours 

lemmenl  que  Sa  Sainteté  donnât  un  prompt 
jugement  là-dessus.  Sur  celte  lettre  du  nonce 
et  sur  celle  du  Roi  a  M.  le  cardinal,  que  nos 
parties  assurent  être  en  conformité  pour  presser 
lejugement,  j'ai  su,  par  l'agent  de  M.  de  Paris, 
qu'elles  l'ont  avec  ce  père  Minime  de  grands 
commentaires,  dont  le  moindre  est  que  le  ltoi 
:>e  plaignoit  du  peu  de  considération  que  la  cour 
de  Rome  avoit  pour  lui,  et  que  Sa  Majesté  inc- 
naçoit  que  ,  si  le  Pape  avoit  une  conduite  si 
choquante  ,  elle  en  prendrait  une  aussi  à  son 
tour  qui  ne  seroit  pas  plus  agréable  à  la  cour 
de  Home.  Ces  sortes  d'histoires  viennent  du 
coeur  plutôt  que  de  l'esprit.  Le  pèrezéleur  ,  ou 
autrement  procureur-général  des  Minimes,  qui 
fait  gloire  d'être  l'agent  de  M.  de  Paris  ,  lui 
mande  souvent ,  si  je  ne  me  trompe  ,  de  tic— 
fausses  nouvelles,  parce  qu'il  fait  dire  aux  gens 
dont  il  parle  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ,  quoiqu'ils 
n  v  aient  jamais  pensé.  Il  veut  garder  quelques 
mesures  avec  moi  ,  et  m'apprend  des  choses 
qu'il  est  utile  que  je  sache;  mais  je  vois  aussi 
le  danger  qu'il  y  a  d'avoir  la  moindre  société 
avec  lui. 

J'ai  rendu  compte  à  M.  de  Cambrai  de  ma 
dernière  conversation  avec  M.  le  cardinal  Al- 
hano.  J'ai  voulu  deux  ou  trois  fois  voir  le  car- 


dinal Spada  :  mai*  les  fêtes  ,  OU  les  affaires  .  "ii 
leurs  promenades  ,  m'ont  empêché  de  trouver 
les  moinens  heureux  de  l'audience  :  car  pour 
lui .  il  me  reçoit  toujours  fort  honnêtement. 

N'oubliez  pas ,  je  vous  prie,  cediscoursde 
M.  de  Meauv  à  rassemblée  de  1682  .  que  je 
vous  ai  déjà  demandé.  On  veut  persuader  ici 
que  la  destitution  de  M.  l'abbé  Coadelet  '  est 
un  grand  soufflet  donné  au  P.  de  La  Chaise,  el 

(pion  voit  assez  par  là  que  les  Jésuites  n'ont 
pas  grande  faveur,  et  que  celle  de  M.  de  Paris 
e>t  beaucoup  au-dessus. 

L'état  présent  de  notre  affaire  répond  exac- 
tement ,  ce  me  semble,  à  la  lettre  de  monsieur 
votre  cousin.  On  prend  le  parti  qu'il  désiroit 
qu'on  prît  ici  :  un  jugement  solennel  ,  et  point 
de  mezza  termine.  Soyez  persuadé ,  je  vous  sup- 
plie .  de  mon  respect  et  de  mon  Attachement 
pour  vous  deux. 

M.  de  La  Templerie  est  très-sensible  à  vos 
bontés  pour  lui  ,  et  vous  honore  comme  il  doit. 

Le  livre  de  M.  de  Meaux  Mystici  in  tuto  pa- 
roit  ici.  Je  ne  sais  point  quel  en  sera  le  sort. 
On  m'a  dit  seulement  qu'il  commence  par  un 
air  si  décisif  contre  M.  de  Cambrai ,  qu'on  ne 
croit  pas  que  Home  puisse  être  fort  contente 
qu'il  se  donne  tant  d'autorité  pour  décider  dans 
une  affaire  dont  il  n'est  que  partie  ,  et  dont  elle 
doit  être  le  juge.  Il  en  promet  deux  autres  : 
Sckoia  in  tuto  ;  Quietismus  redivivus.  Nous 
verrons. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  nos 
meilleurs  amis  espèrent  plus  que  jamais,  et 
que  tout  ce  qui  va  à  accélérer  le  jugement  de 
notre  affaire  leur  fait  grand  plaisir.  Cette  pré- 
cipitation, dont  nos  parties  se  vantoient  connue 
de  leur  ouvrage  ,  me  faisait  peur  ;  mais  ils 
jugent  autrement  de  toutes  les  circonstances 
présentes. 


1  Bonnet  parle  de  celte  affaire  dans  ta  lettre  a  son  neveu 
«lu  20  avril  1698,  t.  xia ,  p.  179.  Voici  ce  qu'en  rapporte 
linugenu  dans  son  Journal ,  18  avril  1698  :  «  Le  P.  de  I.a 
»  Chaise  apporta  au  Hoi  a  ligner  la  feuille  des  bénéfice»  que 

»  Sa  Majesté  donna  a  Pâquc Le  Hoi  raya  l'abbé  de  Coa- 

)>  ilelel  pour  l'évêché  de  Poitiers,  el  choisi!  en  sa  «lace  l'abbé 

>i  Girard,  qui  étoit  nommé  a  l'évêché  de  Boulogne On 

»  ne  sail  point  ce  qui  a  attiré  le  malheur  de  l'abbé  de  Coa- 
»  delet;  mais  il  est  mu  que  le  Boi  a  eu  de  bonnes  raisons, 
»  et  jamais  pareille  chose  n'éloit  arrivée  de  son  régne.  »  Le 
vi  ai  nom  de  cel  abbé  etoil  et  hurliez.  Voyez,  le  (•allia  chrrit- 

tiana,  i.  u  ,  col.  1210. 
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hi    N"\i  i.   \  PÉNELON. 

Il  lui  iooodcc  qu'il  i  envoyé  i  Rome  h  dernière  Lettre 
contre  Bonnet,  qu'il i  de  nouveau  nùteonnoil 

i  n.iii.iii  .m  jugement  futui  du  niai  liège  .  el  qu'il  p 
"i  Roi  'in  déni  qu'il  lui  témoigne  qu'on  n'écrire  plus 

Mil  r.iii.nu-. 

Parie  .  H  M  n«98. 

M'onono  d'accusare  à  V.  s.  illustriesima  la 
ricevuta  délia  lettera  .  che  ella  i'è  compiacdnta 
acrivermi  in  data  de  10,  e  nel  tempo  iteaao  le 
accuao  altretl  la  ricevuta  délia  qurnta  /.'■/' 
atampata  ,  che  ella  bà  icritta  a  Mgre  vescovo  di 
\feaux.  <'.<d  min  oltimo  spaccio  ho  trasmesso  al 
■ignore  cardinale  Spada  ano  <li  questi  esem- 
pUtri  «'il  lui  pari  mente  aigniflcato  •  sua  Eroi- 
nensa  il  tenoredi  qoanto  \ .  s.  illostrissima  lia 
Bcritto  à  me  .  ratifleando  la  comniendabile  smi- 
miaaîone  colla  quale  sta  attendendo  la  division,- 
di  Sua  Santita  ,  per  venerarla  con  quella  raase- 
gnaxione  che  è  dovuta.  Qnando  averti  l'ooore 
di  parlareal  Rè,  esprimero  à  Sua  Maesti  quan- 
to  Y.  s.  illustrissima  brami  clic  ptù  non  si 
scrîva,  sebbene  posao  accerlarla ,  cheavevo 
l'aita  qiieata  parie  .  aiioo  avant i  che  uscisse  l'ul- 
tiroolibro  ili  Mgre  •  1  ■  \feaux;  ma  comecchè 
questo  era  allora  già  atampato  .  non  lïi  tratte- 
nuto.  La  premara  di  Sna  Maesta  è  che  Noatro 
S'ignore  giudichi  qoanto  più  presto  per  la  vérité, 
ed  in  in  questi  termini  hô  sempre  icritto  al  si- 
gnore  cardinale  Spada.  \li  Diol  quanto  meglio 
\ .  s.  illustrissima  avrehbe  latin  h  conformarsi 

J'ai  l'honneur  d'accuser  à  V.  <.  réception  de  la 
lettre  qu'elle  a  biea  voulu  n'écrire,  et  en  même 
leaepa  de  la  cinquante  Lettre  imprimée  qu'elle  a 
adressée  a  Mgr  l'évéque  de  Meaux.  J'en  ai  bit 
passer  un  exemplaire  au  cardiual  Spada  ave*  mes 
dernières  dépêches ,  <i  j'ai  informé  Son  Cmineoce 
tic  ion t  ce  qne  V.  (i.  m'a  mandé,  et  lui  bisant 
coonottre  la  soumission  m  digne  d'élngea  ave<  la- 
quelle clic  attend  la  dét  îsion  de  Sa  Sainteté,  poau 
lui  donner  les  preuvea  'le  respect  et  de  résigna 
lion  qui  lui  sont  dues.  Lorsque  j'aurai  l'honneur 
«le  parler  au  Roi ,  je  dirai   >  s>  Majesté  combien 

V.  (i.  désire  qu'on  n'eeri\e   plus  sur  eetle  matière, 

quoique  je  puisse  l'assurer  que  je  revoia  déjà  im 

avant  que  le  dernier  Ouvrage  de  M.  de  MeaUX  parût: 

mais ,  comme  il  étoil  déjà  imprimé  .  un  ne  put  eu 

arrêter  la  publication.    L'objet  de  la  sollieilude  du 

H<>i  est  qne  notre  saiol  l'ère  jupe  le  plus  têt  pna 
aible  es  laveur  de  la  vérité,  et  j'ai  toujours  écrit 

dan»  ce  sons  a  M.    le  cardinal   Spada.    Ali  Pieu  ! 


al  i  osaaaglio  .  ■  ne  i  "in.-    uo  buun  I 

pre»    li      1 1  ii.  Lu/ 1  di  dm  le  .    . 
ella  era  m  questa  citti!  I.  'pu  .  m  rai 
mto  lumujo  i  îspetli  -un  i 

i  ivereiilciocntc  le  ma  ni. 


combien  \   I ■  auroii  me  ni  lait  de  su 
que  mou  d.-.miiiK  ni  et  mua  nantie  pour  rlle  >. 
bardirent  a  lui  donner,  lorsqn'elN  etoit  daoa  crue 
ville  !  In  renouvi  la<>t  ici  à  1     G      taaa 
mon  profond  reapeei  .  etc. 
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DE  i  i  NELON  \  I  .'ABBÉ  DBCHAN1 1  RAG. 

Il  lui  annonce  pltuùeu 
renne,  mu  l'expédient  irrmi  un  i 

ctrine  pi  si  pertoaM  .  i  n  létrii 

as  <!.>it  point  être  i  onfondue  avei  oeil 
combe  il  'I'1  madame  Gnyaa. 

\  nrai .  is  inj     tssi 

.h  riens  .  mon  cher  abbé)  de  recevoir  votre 
lettre  datée  du  3  mai .  avec  telle  du  père  géné- 
ral des  Jésuites,  qui  est  excellente,  el  qui  entre 
dans  la  doctrine.  Remercies— le  cordialement 
pour  moi  :  el  dites-lui  que  je  suis  .  dan- 1  'esprit 

ingélique  .  à  lui  el  i  m  i  om|  ignie  <•</  •  ,,„- 
vivendum  et  commotiendwn. 

Je  voua  envoie  ma  gualrù  ■  I  t/re  latine, 
qui  est  importante  pour  lei  systèmes,  .le  voua 
envoie  aussi  un  petit  ouvrage  d'un  théologien 

tianeais  qui  ne  \eul  pas  ,'lre  eminu.   VOUS  pmi- 

vei  le  prêter  a  des  £ens  mus  .  qui  voua  le  ren- 
dent après  l'avoir  lu  ;  mais  j|  t.iut  être  bien  as- 
sure, quoi  qu'il  arrive)  d'en  pouvoir  retirer 
les  exemplaires  d'un  jour  i  l'autre,  en  aorte 
qu'aucun  ne  puisse  échapper,  parce  que  je  ne 
veux  poinl  le  lâcher .  juaqu'è  ce  que  l'auteur 
I  .ut  \n  imprime  .  ei  approuve  qu'on  le  publie 
en  .  ei  état.  Mi'  plus .  j'attends  une  approbatioa 
du  censeur  de  Flandres  pour  cet  écrit,  afin 
qii  il  paroisse  dans  toutes  les  lionnes.  \  mis  nou- 
vel donc  le  montrer  et  le  prêter  a  des  ^,'iis 
Mirés;  mu-  je  voua  supplie  instamment  de  ne 
le  livrer  qu'après  le  courrier  prochain,  parée 
qu'alors  j'aurai  te  consentement  de  l'auteur  qui 
me  l'a  promis,  el  que  j\  ajouterai,  parmi 
carton  .  l'approbation  du  censeur.  Il   \   aura 

aiissj  un  errata  que  je  VOUS  enverrai. 

Je  crois  que  vous  rece>  rei  aussi  de  Bt  uxelles, 
par  ce  courrier,  des  exemplaires  d'un  autre 
ouvrage  contre  le  gros  volume  de  M.      M     i\. 
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«'ii  un  Buteur  belgique  discute  ses  Bophismes  et  tables  ?  et  oe  doit-on  pas  les  soupçonner  de  f.i;i\, 

as  avec   rigueur.  Ces  ouvrages  de  puisqu'ils  ne  pourraient  (même  s'ils  éloienl  vé- 

divers  auteurs-sain  intérêt  doivent  faire  impres-  ritables)  les  divulguer  que  par  passion  et  par 

M"ii.  malignité?  Enfin  je  dis  comme  saint  Chrvsos- 

•if  crains ,  mon  cher  ahbé,  qu'on  ne se  laisse  tome  .  moi  indigne  :  S'ils  prouvent  que  j'aie 

éblouir  île  l'expédient  de  louer  ma  doctrine  et  manqué  contre  la  loi  nu  contre  les  mœurs  ,  je 

m. i  personnel  en  Qélrissanl  mon  livre.  Ap-  veux  que  mon  nom  soit  rayé  du  catalogue  «  l«-s 

puyes  toujours  très-fortement  sur  ce  que  mon  évéques,  je  donnerai  une  démission  ;  mais  aussi, 

livre  (quand  même  il  aurait  besoin  de  quelque  que  leur  fera-t-on,  s'ils  succombent  comme  des 

correction  i  la  trouverait  pleine  et  entière  dans  calomniateurs  en  accusant  leur  frère  '.' 

mes   notes  marginales,  sans  altérer  le  texte         Parlez  hautement  sur  l'intérêt  de  la  doctrine, 

qui  i  roit  me  déshonorer  gratis),  puisque  la  dont  je  suis  plus  en  peine  que  de  celui  de  ma 

doctrine  i  si  asses  en  sûreté  par  les  notes  eî  par  personne.  J'aime  mieux  que  le  Pape  ne  me  loue 

.  etc.;  qu'enfin  ,  si  le  Pape  juge  ah-  point .  et  qu'il  loue  la  charité  indépendante  du 

>  dûment  nécessaire  d'ajouter  aux  notes,  je  suis  motif  de  l'espérance.  Qu'on  ne  dise  rien  pour 

:  à  le  faire  avec  une  soumission  sans  réserve,  moi  ,  et  qu'on  justifie  les  sacrifices  condition- 

utei  .  que  des  additions  aux  notes  ne  doi-  nels  des  saints  de  tous  les  siècles ,  que  M.  de 

it  avoir  lieu  qu'en  cas  qu'elles  soient  essen-  Meaux  traîle  à' amoureuses  extravagances,' qu'on 

lielies  à  la  sûreté  de  la  doctrine  .  mais  qu'il  est  relève  saint  François  de  Sales  ,  et  tant  d'autres 

capital  de  n'en  accorder  aucune  pour  contenter  saints  méprisés;  qu'on  défende  d'appeler  Quié- 

mea  parties,  puisqu'ils  ne  voudraient  quelque  listes  tant  de  saints  mystiques  canonisés  ou  ré- 

changenienl  dans  le  texte,   ou  du  moins  dans  vérés  de  toute  l'Eglise;  qu'on  décide  que  le 

les  notes ,  que  pour  pouvoir  dire  que  le  Pape  salut  nous  est  promis  gratuitement ,  que  Dieu 

m'a  corrigé  comme  ils  l'ont  voulu  ,  et  que  ces  pouvoit  ne  nous  le  donner  pas ,  et  que  la  per- 

corrections  changent  en  un  sens  catholique  mes  fection  est  de  ne  le  désirer  que  par  des  désirs 

erreurs  favorables  au  quiétisme.  'surnaturels  fondés  sur  la  volonté  gratuite  qui 

Pour  les  louanges  que  le  Pape  donnerait  à  nous  le  promet,  etc. 
ma  personne  et  à  ma  doctrine,  pendant  qu'il  Pour  M""  Guyon,je  ne  puis  souiïrir  qu'on 
corrigeroit  mon  livre  ,  elles  seroient  regardées  confonde,  ma  cause  avec  la  sienne,  pour  la  ren- 
due une  vaine  apparence  pour  sauver  mon  dre  ridicule  et  odieuse.  Les  prélats  voudroient 
honneur,  à  cause  de  mon  caractère  et  de  ma  soi-  se  tirer  d'intrigue  en  laissant  entendre  que  je 
mission.  Un  diroit  :  C'est  le  moins  que  le  Pape  n'ai  souffert  que  pour  elle  ,  et  que  dès  le  mo- 
pouvoit  accordera  un  archevêque  si  soumis;  ment  que  je  la  condamne,  ils  veulent  hien  user 
mais  il  faut  que  les  autres  aient  hien  eu  raison,  d'indulgence  pour  moi.  Je  ne  saurais  trop  sé- 
puisque ,  malgré  tant  de  sujets  de  s'en  plaindre,  parer  les  deux  causes  :  je  reconnoitrois  de  l'a- 
il n'a  pu  leur  refuser  la  correction  du  livre,  qui  voir  défendue  (ce  qui  est  très-faux)  ,  si  je  la 
est  tout  l'effectif  de  l'affaire.  condamnois  maintenant.  Ce  serait  signer  un 
Pour  le  P.  Lacomhe  ,  je  suis  prêt  à  me  pur-  formulaire  ,  comme  les  défenseurs  de  Jansé- 
par  serment  que  je  n'ai  jamais  eu  aucune  nius  ;  ce  serait  avouer  l'entêtement  qu'on  me 
commerce,  même  indirect,  avec  lui.  Quelle  reproche,  et  en  faire  une  espèce  d'abjuration, 
l'oible  et  odieuse  ressource,  que  de  répondre  à  Pourquoi  ferois-je  ce  qu'on  ne  demande  àau- 
des  preuves  théologiques  par  les  faits  d'un  cun  autre évêque  ,  sur  des  livres  et  sur  un  au- 
bommeqni  n'a  jamais  eu  rien  de  commun  avec  teur  que  je  n'ai  jamais  ni  défendu  ni  excusé,  et 
moi  ?  dont  j'ai  ditd'ahordau  Pape,  sans  en  être  pressé, 
Pour  Mm*  Guyon  ,  vous  avez  tous  les  faits  tout  ce  que  j'en  pense?  Cet  article  est  essen- 
ts  de  ma  main.  Faites-les  hien  valoir  en  cas  tiel ,  et  vous  ne  sauriez  l'inculquer  trop  forte- 
de  besoin  ;  plaignez-vous  hautement  et  amère-  ment,  dès  que  l'occasion  s'en  présentera.  C'est 
ment  de  ces  manières  indirectes  et  malignes  de  l'endroit  le  plus  artificieux  de  mes  parties  , 
m-'  flétrir  par  des  faits,  quand  on  succombe  pour  se  tirer  d'intrigue  avec  gloire  et  pour  me 
pour  le  dogme.  Quelle  foi  peut-on  avoir  en  mes  flétrir  par  une  voix  indirecte  et  spécieuse. 
parties  sur  des  faits  secrets,  puisqu'ils  ont  in-  Prévalez-vous  du  retardement  de  mes  par- 
terprété  si  injustement  mes  paroles  claires  ,  et  lies  :  dites  hautement  ce  qui  est  vrai  ,  qui  est 
qu'ils  en  ont  tronqué  et  altéré  à  la  face  de  toute  qu'ils  se  plaignent  tous  les  jours  au  Pioi  de  mes 
l'Eglise  î  Par  quel  esprit  pourraient-ils  publier  fuites  à  Rome.  Montrez  combien  la  gageure 
ces  faits  ,  supposé  même  qu'ils  fussent  véri-  grossit  tous  les  jours  pour  eux  ;  que  l'affaire  , 
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en  vieillissant,  s'envenime  toujours;  et  que  l.-,  l..  /             /         htiu<-     M.        M     -\.  <»u 

lempéramens,  laii  uni  l<    i                            ne  attend  le* suivant*           l  >uu-  1  imp 

feront  que  prolongi  r  la  guerre  ,  et  donner  plui  sible.  Je  ne  saurais  root  dire  le  bon  effet  qu  elles 

de  hauteur  s  met  partiel  ;  qu'il  faut  une  déci-  ont  eu  en  fran  ti  ,  •  eux  menu  -  qui 

i  ferme  et  précise  sur  la  doctrine  .  avec  un  pli.                i  M.  de  M  eaux  disent  en           M. 

ordre  absolue  pour  le  silen  o  .  qu'il  l'agil  de  la  l'abbé  Bossucl  el  à  M.  Phelippeaui  que 

doi  Irine .  el  non  de  moi;  qu'après  tout  i  e  qu'<  n  lai  vous  attaque  sam  savoir  pourquoi  ;  qu  il  ne 

.i  écrit  ,  l.i  vérité  est  abattue, si  le  taint  siège  se  soutien!           m-,  .es  priu            et  <|n  il  a 

ne  la  relève  ;  que  j'aime  mieui  qn'on  Qétrisi iblié  ~  a  théologie.  Je  n'ai  | ••  >i f 1 1  *u  qu'on  i 

ma  personne  el  i j n ' « >n  décide  pour  les  vérités  opposât  aucune  variation  depuis  votre  Instroe- 

atlaquées  par  mes  pai  lies  :  que  !>•  Roi  rera  bien  lion  pastorale,  <•!  l'on  ne  p  trie  point  ici  ni  de 

obéir,  et  que  le  saint  liège  ne  trouvera  ja-  réponses  à  M.  île  Clia 

mais  une  *i  beureuse  occasion  pour  affermir  mens  que  vous  avez  donnés  à  M. 

tout  ensemble  la  bonne  doctrine  et  si  propre  point  paru  d'autres  imprimés  contre  vous  de| 

autorité.  Si  Rome  sentoit  sa  force,  surtout  pen-  la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris,  et  I 

danl  le  règne  d'un  Roi  si  soumis  au  saint  siège,  livre  de  M.  de   Meaux  .  auquel  vos   letl 

elle  se  donnerait  bien  plui  d'autorité.  pondent,  que  relui  qu'on  commencée  r<  pandre, 

Prépares  loul  !«■  monde  ou  •>  n'entrer  point  Wyttici  m  tutu,  ou  il  ne  parie  que  de  cette  ira— 

dans  les  nouvelles  productions  de  mes  parties  .  puissance  que  sainte  Thérèse  el  les  autres  m 

nu  à  me  laisser  le  temps  d'v  répondre.  Mais  il  tiques  ont  reconnue  pour  I                 tirsifsdam 

faut  donner  des  bornes  aux  accusateurs  en  tout  l'oraison  de  quiétude  qu'il  appelle  contempla- 

procèi  criminel.  lion,  et  par  là  il  veut  se  justifier  de  i  e  que  vous 

Vfénagez  votre  santé.  Quand  il  en  sera  temps,  lui  opposes  que  son  oraison  passive  détruit  la 

songes  aux  eaux  de  Baies  avant  votre  retour,  liberté.  Il  se  plaint  de  ce 'que  vous  le  traitiez  de 

Faites  encore  vos  derniers  effoi  lu  pour  le  cano-  fanatique  ,  et  tous  les  saints  ansai  ;  et  là -de 

ni<  al  de  la  métropole  en  faveur  de  notre  M.  de  il  \<>u<  dit  beaucoup  d'injures  a  ^->n  ordinaire. 

I  a  Templerie  .  que  j'aime  de  tout  mon  cœur.  Ce  livre  est  déjà  Irès-méprisé  ,  et  choque  encore 

s.i  présence  n'opérera— t-elle  rien?  Je  liens  en-  plnsque  le  dernier  par  ses  emportemens.   On 

core  la  nomination  au  canonicat  de  Sainl-Gér]  ne  voit  point  quel  en  est  le  dessein  .  ni  ce  qu'il 

secrète,  jusqu'à  ce  que  je  sache  ce  qu'on  aura  veut  justifier  dans  ses  écrits,  ni  ce  qu'il  veut 

fait  de  celui  de  Notre— Dame.  condamner  dans  lesvôtres  Je  ne  les  ai  pas  lu*; 

l  enes  ferme  contre  le  uu'zzn  termine  on  u<  -  mais  ims  amis  m'assurent  qu'il  ne  saurait  vous 

commodemens.  J'aimerais  cent  fois  mieux  i nuire  par  la  doctrine,  el  qu'il  vous  servira 

n  m-décision,  avec  un  silence  imposé  aux  par-  par  les  expressions  :  surtout  il  établit  ce  qu'il 

lies,  comme  dans  la  dispute  de  atu  i/tts  ,  qu'une  vous  reprochoil  comme  un  crime,  l'impossibilité 

demi-correction  avec  des  éloges ,  sans  réprimer  défaire  des  actes  distincts  des  vertus  et  Ar- 

lr*  erreurs  de  mes  parties.  prières  vocales. 

Agissons,  mon  cher  abbé,  jusqu'au  bout  et  Les  travaux  souterrains  d(             liesétoienl 

esprit  de  prière  el  de  pure  foi.  Ne  comptons  sur  d'avoir  comme  busj  endu  les                  ai*  de* 

aucun  homme  ni  sur  aucune  industrie  .  mais  cardinaux   sur  notre  affaire ,  afin  <iu<'.  dans 

sur  Dieu  seul .  qui  se  doit  s  lui-même  de  sou-  œt  intervalle  de  trois  semaines,  lesexaminatenn 

lenir  sa  cause.  Tout  à  vous  mille  «'i  mille  fols,  qui  leur  sont  favorables  pussent  choisir cei  laines 

expressions  détachées  de  votre  In  re  qu'ils  sppe- 
loient  propositions  .  etqni  .  prises  ainsi  seules, 
pouvoient  avoir  nn  mauvais  sens  ;  et  cependant 
il-  -ut  à  la  cour  pour  obtenir  une  lettre 

'lu  Itoi  qui  pressât  tout  de  nouveau  le  jugement. 

DE  L'ABBÊ  DE  CHANTERAC  ^FÊNELON.  Uw|aeH,e  SoiT  de  ces  trente  sept  propositions 

a   été  fait  secrètemenl  entre  les  examinateurs 
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Sur  les  traités  latins  de  Bossuet  el  l'état  prisent  de  l'affaire.  ..  ..  ,,' 

.  ■   .„.  qui  leur  sont  iavorah  es,  et  que  la  lettre  du  H 

Conversations  avec  plusieurs  cardinaux.  i  i 

et  relie  .le  M.  le  nonce ,  qui  rendoit  compte  de 
a  Ioom,  j»  m  n  i  l'audience  qu'il  a\<<it  eue  de  Si  Majesté,  onl 

arrivées  .  M.  l'abbé  Bojsuet  est  allé  présenter 
VoTas  lettre  du  -2  de  ce  moi-  .  monseigneur,     le  li\  re  de  monsieur  son  onrle,  V  fstiei  in  : 
étoit  accompagnée  de  soixante  exemplaires  de     an  Pape,  et  lui  a  nul  voir  ces  trente-* 
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ùtions,  l'attortnl  que  tous  les  examinateurs  «mi 
convenoient,  el  lui  i  demandé  .  avec  beaucoup 
d'instance,  que  conformément  à  la  lettre  du 
Roi  oi  du  nonce,  Sa  Sainteté  jn lt«-.'i t  prompte- 
ment  cette  affaire.  Sortant  de  celte  audience  .  il 
publia  comme  une  choee  infaillible  .  « i  ' * l *—  t <  » < « s 
les  examinateurs  parleraient  le  mercredi  devant 
la  cardinaux  .  et  que  le  lendemain  le  Pape  . 
dans  la  cation  que  les  cardinaux  tiennent 

en  ai  présence  loua  les  jeudis,  jugerait  absolu- 
ment l'affaire.  Nos  examinateurs  se  plaignirent 
hautement  de  cette  précipitation  avec  laquelle 
•  m  prétendoit  (disoit-on  |  les  obligera  * l ï i*« *  leur 
sentiment  sur  des  propositions  auxquelles  les 
autres  examinateurs  s'étoient  préparés  dorant 
trois  semaines, el  quelques unsétoientYésolus de 
dire  des  choses  bien  loi  tes  là-dessus  .  pour  dé- 
fendre la  vérité  .  contre  l'injustice  d'unecon- 
duite  si  nouvelle  et  si  contraire  aux  maximes 
du  Saint-Office  ;  mais  ils  n'eurent  pas  besoin 
d'employer  tOOl  leur  zèle  dans  cette  rencontre. 
Le  Saint-Esprit  donna  d'autres  lumières  aux 
.  ardinanx,  que  celle  dont  M.  l'abbé  Bossue!  s'é- 


ii.iii  x  le  jugent  absolument  nécessaire  :  el  quoi- 
que le  Pape  les  presse  avec  toute  l'ardeur  pos- 
sible .  et  pour  l<'  moins  égale  à  relie  du  Uni  ,  ils 

sont  résolus  de  garder  toutes  les  règles  de  la 
prudence  du  saint  Biège  dans  ses  jugemens  so- 
lennels, qui  doivent  toujours  être  infaillibles. 

J'ai  \u  M.  le  cardinal  Spada.  et  je  lui  faisoîs 

faire  les  réflexions  d'une  de  vos  lettres  dernières, 

et  à  peu  près  les  mêmes  que  je  proposai  au  car- 
dinal Albano  dans  notre  dernière  conversation  , 
dmit  je  vous  ai  rendu  compte.  Nous  étions  liien 
en  train  ;  il  m'écoutoil  avec  attention,  et  même 
avec  plaisir .  si  j'en  dois  juger  par  tout  son  air; 
car  il  fallu  que  son  maître  de  chambre  le  vînt 
avertir  deux  t'ois  avec  précipitation  que  l'ambas- 
sadeur de  ,  à  qui  il  avoit  promis  audience  , 

étoit  déjà  entré;  et  comme  il  vouloit  que  j'a- 
chevasse,  et  qu'il  s'étoitun  peu  trop  amusé  avec 
moi,  il  fallut  qu'il  courût  de  toute  sa  force  pour 
réparer  la  longueur  d'une  antichambre  qui 
manquoit  au  cérémonial.  .le  plaignis  bien  ce 
moment  ;  car  il  alloil  me  parler  à  son  tour.  Il 
ne  put  que  me  dire  deux  ou  trois  mots  en  con- 


tint laissé  éblouir.  Il  fut  résolu  que  les  trente-  rant,  plein  d'une  considération  particulière  pour 

sept  propositions  '  extraites  par  les  cinq  exami-  vous. 

nateurs  qui  blâment  le  livre  seraient  coinmu-  Pareille  aventure  chez  M.  le  cardinal  Pancia- 

niduées  aux  cinq  qui  le  soutiennent  .  atiu  qu'ils  tici.  J'étois  presque  au  bout  de  mon  rôlet ,  lors- 

ivinssenl  m  elles  étoienl  conformes  au  vrai  que  le  cardinal  Imperiali  arriva.  C'est  la  réponse 

sens  du    livre,  à  prendre  non-seulement  ccr-  que  j'ai  perdue  ;   car  j'avois  dit  presque  tout  ce 

laines  paroles  séparément  .  mais  encore  mtece-  que  je  vouloisdire  ,  et  du  moins  ils  n'ignore- 

dentia  et  coruequentia  ,  qui  renferment  la  doc-  ront  pas  les  réflexions  que  vous  jugez  les  plus 

Irine  et  les  principes  ;  après  quoi   chacun  don-  importantes.  Je  m'attache  à  leur  faire  voircom- 

nera  son  vatum  sur  chaque  proposition  ainsi  ar-  bien  M.  de  M  eaux  a  excédé  dans  la  manière, 

rètée  et  convenue.  Je  sais  déjà  qu'il  y  en  avoit  Pourquoi  n'attendre  pasavec  respect  que  le  saint 

I  x-neuf  évidemment  tronquées  et  très-fausses,  siège  donnât  son  jugement  ?  l'Eglise  de  Rome 

sans  parler  îles  autres  qu'on  n'a  voit  pas  encore  n'a-l-elle  point  assez  de  lumière  et  de  science 

examinées.  Je  sais  de  plus  que  nos  cinq  examina-  pour  connoître  les  erreurs  contenues  dans  un 

leurs  avoient  déjà  réduit  ces  trente-sept  propo-  sh  petit   livre,   sans  qu'un  évoque  particulier 

sitions  à  trente-sept  autres  bien  sincères,  prises  s'empresse  avec  tant  d'ardeur  à  les  marquer 

du  texte  et  des  propres  paroles  du  livre,  et  qui  toutes  au  bout  du  doigt,  et  à  prescrire  le  juge- 

reufennent  son  Mai  sens,  lis  les  présenteront  à  ment  qu'elle  en  doit  faire  1  Est-ce  l'honneur  de 

la  congrégation   des  cardinaux,  qui  se  tiendra  l'Eglise  el  le  bien  de  la  religion,  de  faire  tant 

extraordmairement  demain  qui  est  dimanche  ,  de   livres  pour  prouver  qu'un  archevêque  est 

ou  lundi.  Voila  l'état  présent  de  notre  affaire,  hérétique  ,  lors  même  qu'il  condamne  en  par- 

i  ette  discussion   demande  du  temps,  el  le  zèle  ticulier  toutes  les  erreurs  qu'on  lui  impute  ,  et 

de   nos  cinq   examinateurs  augmente  tous  les  qu'il  proteste  si  hautement  qu'il  veut  se  sou- 

le  s  jours,  a  mesure  qu'ils  remarquent  davantage  mettre  en  tout  au  jugement  du  saint  siège?  Le 

que  ces  cinq  qui  veulent  combattre  le  livre  soc-  père  commun  ne  doit-il  pas  réprimer  un  enfant 

lent  évidemment  des  voies  que  l'amour  de  la  inquiet  qui  trouble  la  paix  de  la  famille?  et 

vérité  doit  toujours  faire  suivre  ,   mais  surtout  le  juge  n'est-il  pas  obligé   de  protéger  l'inno- 

dans  les  affaires  delà  religion.  Ce  n'est  pas  cent,  et  de  faire  sentir  à  l'accusateur  son  injus- 

nous  qui  demandons  ce  retardement  ;  les  cardi-  tice  et  sa  témérité?  Tous  ces  cardinaux  parais- 
sent être  sensibles  à  ces  vérités ,  et  bien  persu;;- 

i  On  p.-ut  rsir  tet  propositions ,  au  nombre  de  trente-  dés  que  VOUS  êtes  dans  la  souffrance. 

mi,  d  n*  le  t.  \i     des  rEuvra  <ir  Bouuet ,  page  27<  et  '                                                    ,                 . 

M.  le  cardinal  Carpegna  m  envoya  deman- 


dai 

SUIT. 
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'In-  un  livre  fi  an<  li      il  me  men  i  d  in   ion  ■  »  deux  cli 

binel,  el  compte  ivec  moi    il  avoil  looi  le*  »A-  Lee  examinai 

Ires.  Je  vis  de  l'autn           eox  de  M.  de  Meaux,  lifte  sa  doctrine  :  car  du  r                      |.i<»lia- 

et  nous  les  sépara îles  uns  des  autres,  et  je  les  ble,etce)a   mfOt  pour  la  mettre  hc            nte 

lui  rangeai  dans  l'ordre  qu'ils  doivent  être  In-,  censuri    N'      ce  même  pari 
Il  enétoit  à  la  /téponscà  la  Déclaration  dettroU  leurs ,  qui  justifie  la  dorti  ne,   lemble 
prélats,  et  il  me  dit  que  vous  mettiez   le  texte  le  livre,  dn  moins  comme  on  livre  dangereux; 
de  la    Déclaration  qui  vous  accusoit  .  et  que,  car,  puisque  cinq  docteurs  le  jugent  dangereux, 
dans  plusieurs  endroits,  «oui  répondiei  que  ces  dn  moins  il  est  probable  qn  il  I  esl  en  eflel 
propositions  qu'on  vous  impute  n'étoienl  point  <\  tns  le  doute  qu'un  livre  e»l  dangereux,  la  | 
de  votre  livre  ;  que  c'était  pour  celaqu'il  vouloit  veol   qn'on   le  prohibe.  I.<-  dan|            bien  I 
voir  le  texte  français,  quoiqu'il  ne  l'entendtt  craindre  poni  les  amesfoibles,   dans  un  livre 
i  i    parfaitement  ;  a  qu'il  était  inouï  qu'on  von*  écrit  en  vulgaire  .  puisque  des  docteurs  mêmes 
»  lût  faire  dire  à  an  homme  ce  qu'il  n'avnit  pas  jugent  qu'il  §  »*  -  ■  1 1  porter  s  l'illusion.  I» 
"  dit  ;  qu'on  n'avoit jamais  vu  aussi  accuser  un  doute  .  qni  esl  fondé,  me  disoit-il  .  sur  la  a 
»  homme  d'hérésie,  lorsqu'il  condamnoit  toutes  nière  dont  j'ai  entendu  quelques-uni  des  rar- 
»  les  erreurs  qu'on  Ini  imputait  en  particulier,  dinaux  du  Saint— Office  raisonner  I  a-il>  ssos .  ne 
»  el  qu'en  général  il  protestai!  qn' il  était  soumis  serait-il  point  de  la  prudence  de  M.  de  Canal) 
o  en  tout  an  jugement  du  sainl  siège;  •>  et  il  pour  se  tirer  de  cet  embarras,  de  faire  une 
revint  deux   ou  trois  fois  à  dire  ,  moitié  latin,  conde  édition  de  son  livre,  dans  laquelle  il  met- 
moitié  italien  :  Quid  ruinai  ampliùs  ?  Puisque  Iroit  quelques  mots  n<          res  pour  mieoi 
vous  expliquiex  dans  quel  sens  vous  aviez  parlé,  pliquerson  sens  selon  ses  réponses,  dont   on 
el  que  vous  rejetiez  toute  erreur,  on  ne  pouvoil  approuve  la  doctrine  ;  de  !«•  présenter  ainsi 
pas  vous  demander  rien  de  plus,  et  ajootoit  en-  la  congrégation  ;  de  le  dédier  même  au 
suite:  Pourquoi  donc  veulent-ils  tourmenter  si  Papel  On  Ini  donneroil  permission  <!<•  l'imprt- 
long-temps  un  si  digne  archevêque  ?  dignissi—  mer  à   Rome,   même  a\ee  ■!•*•»-  <  !.•_••-  j  ■  -»  1 1  r  -a 
mum  areniepiscopum.  Il  dUoit  cela  tout   ému  personne  ,  et  par  11  tous  ces  bruits  seraient 
et  d'un  air  d'indignation  ;  après  quoi  il  ajouta  :  sou  pis.  Cette  nouvelle  édition  ainsi  ce 
Le  li'ii  el  le  Pape  veulent  qni  l'on  juge  prorap-  laite  par  un  jugement  de  la  congrégation,  pour- 
leinenl  :  voilà  toute  une  bibliothèque,  en  mon-  roil  avoir  quelque  apparence  de  petite  flétris- 
i i'a nt  tous  les  h  m  (•-  de  part  et  d'autre.  Il-  »en-  rare  pour  lui  :  mais  s'il  le  faisoit  de  son  propre 
lent  que  l'on  eoure  :  ho ,  pour  nous  ,  nous  ne  mouvement ,  et  avant  que  la  congrégation  eût 
pouvons  pas   courir;  qu'ils  courent  s'ils  ven-  prononcé,  ses  parties  mêmes  n'auraient  rien  1 

lent;  nonposso  correre,  d'on  air  que  nous  disons     dire,  et  l'on  verrait  par  laque  son  systèn t 

avec   chagrin  :  S'il  esl  --i    pressé  tju'il  marrlie  la  doctrine  de  son  premier  livre  était  très-bonne, 

devant.  Il  reprenoil  encore  :  J'ai  envie  de  lui  puisqu'il  n'avoit  rien  changé  dans  les  principes 

porter  tous  ces  livres  un  jour,  et  de  lui  dire  :  ni  dansle  dogme,  el  qu'il  avoil  seulement  oté 

Sainl  Père,  lisex-les  tous  ,  et  jugea  prompte-  quelques  expressions  équivoques,  qui  faisoient 

ment,  de  la  peine  i  des  personnes  habiles,  et  qni  pou- 

J'ai  vu  aussi  le  cardinal  Oltoboni ,  qui  me  voient  être  mal  entendues  par  des  esprits  fbibles 

reçoit  toujours  fort  honnêtement,  et  qui  parle  on  peu  instruits.  Il  medisoil  cela  avw  unesra- 

de  lui-même  avec  tant  d'humilité,  ne  se  croyant  cère  affection ,  coin  me  un  moyen  qu'il  croyoit 

point  capable  de  juger  de  ces  matières,   une  le  plus  certain  et  le  plus  prompt  pour  voos  tirer 

j'en  suis  touché.  Il  ajoutait  que  puisqu'il  se  d'embarras.  Je  lui  répondis  dans  votre  esprit  . 

Irouvoit,  parla  Providence,  revêtu  de  laqua-  el  lui  li>  remarquer  que  cet  expédient  n'auroit 

lilé  déjuge  .  il  espérait  que  Dieu  lui  donnerait  point l'effel  que  Son  Eminencese  proposoit,  el 

lumière,  el  qu'assurément  il  parlerait  en  sacon-  qu'il  nesufliroil  pas  pour  faire  laire  vos  part 

science,  selon  qu'il  connoUroit  la  vérité.  Sou  que  leur  point  d 'honneur  à  la  couréioiide  faire 

auditeur  est  uu  prélat  de  mérite  el  de  piété.  Il  voir  «pie  le  livre  était  mauvais,  paire  qu'ils 

e>i  bien  instruit,  el  prend  toujours  plaisir  que  l'avoienl  ainsi   dit  an  Roi;  que  nous  l  avi 

je  l'éclaircisse  davantaj  proposé  dès  Paris;  qu'après  l'avoir  ac  epté  dn- 

l  n  cardinal ,  qui  n'es!  pas  de  no>  juges .  el  ranl  quelques  jours,  ils  avoienl  ensuite  n  anqtM 

qui  m'a  fait  promettre  que  je  ne  le  nommerais  de  parole;  que,  quand  vous  n'otertei  qu'une 

pas,  medisoil  avec  bonté,  el  comme  s'intéres-  virgule  du  texte  du  premier  livi 

sani  véritablement  à  vous:  M.  de  Cambrai  a  qne  c'était  dans  cette  plus  petite  e\pr,->i  u  , 
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changée  dans  la  seconde  édition,  qu'éloicnt 
toute-  la  erreurs  qu'ils  avoient  condamoéel 
.l.uis  la  première;  leur  accusation  subsisterait 
loujoun  ,  el  il>  m  cesseroient  de  vouloir  voua 
rendre  luspeel  par  là  ;  qu'ils  voyoienl  aaaca  . 
par  vos  réponses,  que  voire  doctrine  étoil  bonne, 
ci  que  le  vrai  sens  de  votre  livre  étoil  celui  que 
vont  -  > n u ■  i »i < - /  dans  vos  explications  ;  que  toul 
cela  m  servoil  qu'à  les  irriter,  au  lieu  de  lea 
i.iiu-  taire,  el  qu'ils  ne  persistoient  à  écrire 
castra  vous,  el  à  demander  un  jugement,  que 
pour  persuader  toujours  le  public  que  votre  in- 
tention avoil  été  d'insinuer  l'erreur,  el  que  vos 
réponses  postérieures  à  votre  livre,  u'étoienl 
que  pour  en  couvrir  adroitement  le  venin,  sans 
changer  de  maximes;  que  la  crainte  d'être  dés- 
honores par  leurs  injustes  accusations .  les  en- 
gage* it  a  soutenir  la  gageure  jusques  à  la  fin  , 
i  tpérant  que  Home  serotl  effrayée  «le  leur  bruit 
ci  de  leurs  menaces.  Cela  le  lii  un  pen  revenir. 

In iu>  il  convint  que  je  ne  devois  rien  pro- 

r  I  t-dessus .  mus  avoir  eu  votre  réponse  ;  et 
même,  quand  je  répondis  à  son  premier  raison- 
nement, que  le  suffrage  des  cinq  examinateurs 
suffisoil  pour  taire  juger  probablement  que  le 
livre  étoil  dangereux,  il  convint  que  ce  principe 
pouvoit  être  poussé  trop  loin  :  qu'aucun  livre 
ne  secoil  exempt  de  censure  ,  ni  l'Ecriture  ,  ni 
laâal  Augustin,  ni  saint  Thomas;  que  tous 
avoient  étéaccusés;  et  que,  ni  le  Saint-Esprit 
parlant  à  la  manière  des  hommes  ,  ni  les  boul- 
ines le-  plus  sages  et  les  plus  habiles  ne  pour* 
roienl  B'exprimer  que  par  des  paroles  dont  le 
vrai  sens  pourrait  toujours  avoir  quelque  doute 
rt  quelque  équivoque  pour  ceux  qui  vouloient 
\  en  trouver.  Un  homme,  disoit-il ,  qui  l'ait 
-mi  testament,  veut  bien  expliquer  sa  dernière 
volonté  si  clairement  qu'il  ne  laisse  aucun  doute 
après  il  mort;  néanmoins  tous  les  jours  on 
plaide  sur  le  vrai  sens  de  ses  paroles.  Deux  per- 
lonnea  passent  un  contrat  avec  toutes  les  pré- 
cautions des  meilleurs  avocats:  il  n'est  pas  si 
tôt  signé,  qu'ils  font  naître  des  contestations 
sur  chaque  clause  ,  etc.  Je  vous  rends  compte 
de  tout  ce  détail  .  afin  que  vous  ayez  la  bonté 
de  m'en  dire  votre  pensée,  afin  que  je  la  suive, 
s'il  se  présentoit  une  semblable  occasion. 

M.  le  cardinal  Panciatici  me  parla  fort  bon- 
Dêtemenl  sur  le  canonicat  de  la  métropole  ; 
qu'il  avoit  eu  de  la  douleur  que  le  saint  Père 
ne  vous  eût  pas  donné  cette  satisfaction;  qu'il 
lui  avoit  exposé  aussi  fortement  qu'il  avoit  pu 
toutes  les  raisons  que  je  lui  avois  fait  r  honneur 
de  lui  dire  (il  parle  un  peu  français,  et  se  ser- 
vit de  cette  expression,  qui  ne  me  convenoit 


pas)  :  m. lis  que  !<•  Pape  lui  avoit  réponde  pte  , 
dont  lu  circonstance  dis  affaires  ,  d  n'oseroit 
mus  donner  If  moindre  signe  <!<'  sa  prédilection 

/mur    nuis;  que  cette  tt  {]'<  tire  finie  ,  je  potwois 

vous  assurer  Qu'on  aurait  plaisir  à  vous  con- 
tenter en  tout ,  <■(  à  vous  donner  toutes  sortes 

de  marques  de  considération.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  avoil  aussi  demandé  ce  bénéfice , 
il  n'est  guère  coulent  qu'on  le  lui  ait  refusé. 

Les  pru\  irions  île  M.  de  <  irumelière  ne  parlent 
que  par  ce   couiner  ordinaire  ,  ri  ne  BSUroienl 

arriver  qu'après  les  trois  mois.  Il  est  du  Con- 
cordat, et  de  l'usage  constant  parmi  tons  les  ex- 
péditionnaires, que  la  provision  doit  être  noti- 
fiée sur  les  lieux  au  domicile  de  l'archevêque  , 

l'aide  de  quoi  elle  est  nulle,  aux  termes  du 
Concordai  que  l'on  ne  conteste  plus  ici.  M.  Bru 
dit  que  ce  seroit  un  grand  tort  à  vous  et  à  vos 
successeurs  ,  que  de  ne  vous  servir  pas  libre- 
ment de  votre  droit  dans  celle  rencontre.  La 
cour  de  Rome  ne  fait  aucune  sorte  d'attention 
aux  contestations  qui  arrivent  sur  la  possession 
des  bénéfices  auxquels  elle  pourvoit,  et  ne  veut 
jamais  diminuer  le  droit  des  collateurs  qui  sont 
en  possession.  Ni  le  Pape  ni  le  cardinal  Da- 
laire  ne  compteroient  cela  pour  rien  ,  et  ne  sau- 
roient  jamais  si  le  pourvu  du  Pape  possède  ou 
ne  possède  pas  le  bénéfice  qu'ils  lui  ont  donne. 
Tous  les  cardinaux  du  Saint-Office  s'appli- 
quent sérieusement  à  lire  votre  livre  français  et 
latin,  et  vos  réponses;  et  tous  nos  amis  sont 
persuadés  qu'ils  désirent  très-sincèrement  «pie 
vous  n'ayez  point  de  tort.  Nous  avons  tous  les 
jours  de  nouveaux  sujets  d'espérer.  Le  P.  Ile/, 
est  parti  ce  matin,  et  ne  croit  être  à  Paris  que  vers 
le  t.">  de  juillet.  Il  ira  à  Cambrai ,  et  vous  dira 
de  nos  nouvelles.  Notre  santé  est  bonne  ,  grâce 
à  Dieu.  J'ai  bien  demandé  la  plénitude  de  son 
Esprit  pour  vous  durant  ces  fêles.  Que  j'ai  de 
plaisir  de  voir  qu'il  vous  donne  tant  de  lumiè- 
res el  tant  de  force  pour  défendre  ses  grandes 
vérités  ! 


Il     - . 
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cette  h  iture  .  ii  qui  dm  reti  am  lu 

~~ ' — -— —  m    ,|,.  Cambrai  i  été  .  tout  grand  bosunse  qu  il 

lui-.-  |».ir  l>>  .u  tiii.  !■>  ■  I«  -  .  <  1 1  •  -  malbeu- 

CDXIVi  (CDX11.)  reute  remnie ,  laquelle  je  ne 

qu'il  eût  en  lanl  Je  comoierce  qu  il  en  (ail  , 

l»l     CARDINAL    DE    BOUILLON  rottrepar  celte  lettre,  je  le  su ppJ  u  boo- 

A  L'ABBI     hl    CHANTERAC  neur,  aa réputation .  sa  cou*  en  non 

par  loul  ce  qu'il  .1  et  doit  avoir  de  plu 

ippn  od  lea  MmpçoM i  l'os  répand  m  lee  lUUom  d'envoyer  i.  i  .  uns  perdra  de  temps .  on 

i .  m.  looavei  m... i. Guyoa,  el  Muhaîle  qu  k  prélat  claralion,  en  tenue» qui  teronl  plusclairsqu 

condamne  ouvert m.  ni  le*  écrits  de  cette  daaM.  ne  pourrai I  les  lui  dicter  lorsqu  il   voudra 

employer  de  clairs,  par  laquelle  il  condamna 
termes  formels  cl  précis  la  doctrine  coutenue 

.      .  dans  les  livres  condamnés  de  M"*  Guyon ,  eu 
Si  je  n  aVOIS   p.hcii  iimiiii^.i  ihvm'iiI  l.ihliiv  .  .  •, 

.        J...        .  .  ,    ,  111.111111.1111  fil   |>. ii  lu  ni. i-r  i  es  livres  condamnes 

I i,i u  h-  ii In"  tin  mi  |iiii»m-  avoir  de  la  \<-rtu  m  ee- 

,  '  .        ■  ..        .     ,.    ..  ri  ces  im'iiihmIuiii^. 

iin.il  ,  cl  île  l.i  pinvl.-  t-ii  p. u  llCUlier  ■  1  ■  -  M.  I  .ir-  ,.     .     .  ... 

,  i,i  ••  l'Iul  ;i   Dieu  (M  •   dm u  .  l.uil  coupabl  i 

oheveque  de  t. ambrai ,  j  avoue  que  je  ne  pour  ...  ,       ,*         , 

-,        .  ir  iin  i    fui  u-.  n les  choses,  depuis  que  je 

rois  m  empêcher  de  croire ,  sur  la  copie  dune  •     .  ,  ...  '        '      ' 

.  ..  ,    ■  ,     ■  parti  rie  France,  qui  lui  eussent  ouvert  les  veut 

lettre  écrite  par  lui  à  une  personne  rie  l.i  pre-  '  ™  •  . 

.   •  ,  '•      ,        ...  ....  ,  ^iii  !<•>  inirurs  «!••  cette  dame,   oui  MisM-nt  lui 

miere  considération1,  un  il  ne  se  lui  passe  entre 

i,       .  .,,„,.  ,.  .  i       i  ..u..  permettre  «le  es  condamner  aussi,  el  ri  envoyer 

nu  »d  M1"1  <  •  1 1  v  i  >  1 1  toutes  les  choses  auxquelles  !  . 

■  ."    i     i  /■  i  i'i   aussi  ..'il.'   déclaration  i»ar  ecnl  .   il.m>  un 

l.i  passion  porte  les  hommes.  Car  je  vis  .  dans  ;,        ... 

i  i  ,    ,  ...  Irilll'.s  nll  I    esl     iH'i'  ii'  l.i  iluilini  : 

lu  copie  de  cette  lettre  .  qui  me  lut  couunum-  ' 

i|i hier  par  M.  rabbé  Bossuel  .  el  qui  L  doit         Q»'»'  regarde  toul  ce  que  son  im.  Hui 

communiquera  tous  les  autres  cardinaux  du  de  l'Eglise  que  je  préférerai  toujours  au  aies  , 

Saint-t  Iffice .  aussi  bien  qu'au  poblic,  des  preu-  m'oblige  de  vous  aujourd'hui,  pour  que 

tes  d'une  liaison  m  étroite  et  ai  intime  avec  M""  N""^  «  lni  ,:,~"'/  mvoir»  l<""""'  '  ''■"«■•  de  la 

Guyon  .  aussi  bien  que  d'une  estime  el  ,  si  je  l,il,s  lendre  '''  ''''  »  l,,,,s  !*•*»•■«  ;UI"111'  '1" '•"> 

vous  l'ose  dire,  d'un  entêtement  si  étonnant,  puisse  avoir  pour  lui;   'i.  m  nom  de  Dieu, 

pour  un  nomme  du  mérite  el  de  l'élévation  d'es-  M"''1  accorde  ■  cette  amitié  i  e  que  je  loi  eoo- 

pi u  el  de  cœur  de  M.  de  Cambrai,  quecetaen-  Iej,,e  d'envoyer  sans  perdre  de  temps,  d  une 

limons .  ou  véritable!  au  feints,  ue  paraissent  manière  qui  lui  rasse  honneur  aux  jeux  de  Dieu 

pas  lui  avoir  pu  être  inspirés  que  |>;u-  une  vie—  '''  des  hommes, 

lenle  passion  pour  cette  femme.  '   "'  ll":"""'  l"'"1  ,,,tr,>  trompé;  mais  il  n'es! 
Jugea,  monsieur,  quelle  impression  fera  la  pennisqu'à  un  grand  homme  d'avouer  etée  re- 
lecture de  cette  lettre  Bur  l'esprit  des  autres  car-  connoitre  qu'on  I  s  élé;  el  cel  aveu  I  l  o  i  nion 
dinaux  du  Baint-Office,  qui,  par  l'expérience  .  ,l''  Nl'  ,,,,N""  ,rM  v"n  ■  ,""1  '''  monde  que  la 

reconnoissent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  q lodrine  de  M.  de  Cambrai  n'est  et  n  i  jant  .  s 

ces  grands  termes  du  pur  amour  de  Dieu  .  de  la  ,,r  ladoctrine  de  cette  femme  ;  et  c'est  eo  cela, 

sainte  indifférence,  d'abandon  s  s.,  vol é,  préférablemenl  à  toutes  .  I.-.m-s  .que  lui  et  m> 

aboutissent .  dans  ceux  qui  s'en  servent .  à  tout  lmw  doiao aire  sou  honnenff  et  s.,  g| 

ce  que  la  corruption  de  la  nature  humaine  peut  I,,  Caaa.  DE  lu»l  II  LOM 

produire  de  plus  abominable.  Voilà  quelle  sera 

vraisemblablement  l'opinion  de  la  plupart  des 

cardinaux  qui  liront  cette  lettre  .  dont  l'original 

doit  être  produit  à  M.  le  nonce,  en  le  priant  d'en         ,    ■  .-,  •    ..   ,.  ,.    ,.  >• 

„  ,.      '  ,  '         .,  .1  ai  'lit  .i    M.  I  aube  llossuel  .    uni  1  .i 

l'ollalioiiiierunefopiepoiirelreeiiMiNfeau  l.ipe.  .  in 

.  .'      '  •  '  que  je  \.nis  lerois    connoitre  'If  quelle  n.itoii* 

Tour  in. m  .  imii  ne   peux  soupçonner  que   M.         ,     ,  ,     ,   ,         .  ..  ,  ,         ,     , 

,,,,..'  .  ',   ,  '         ,         ,       ,  eloil  la  Ifllrt*  dont   d  m.-  iloiin.i  hu*r  l.i  leelure. 

de  Lambrai  soit  tombé  dans  aucun  désordre  rie      ,    ,  ,  ,       , 

.i«'  lui  communiquerai  aussi  ,|,>  même  les  rhoses 

que  \oiis  nu"  pourrei  dire,  dont  je  croirai  que 

1  II  iui  lr  tir  \.\  Irllii'  ,1.    I'.  n.  I.mi    rnyn,  rinlrMUS  n    I  •>•'  i  i         i  ,  i 

.        ,         ,    ..  ,  ,  '  l.i  i  -•<  i    •<|ss.ui,  ,• .  en    un  is.uil  siii  •.  <l.i  m  mi  s,«n- 

n  mauanip  do  Mainlenon,  |"'»r  lin  r\po*ei   loi  raitnn*  .pu  in1 

lui  pormelluiviil   | I  J'»ppruu»or  V  Instruction  ée  BmwiI  liment,    pOUm    servir    i   <•.  I.uiiir  la    \ir\\c  .    à 

mr  Us  Etala  ferai**  LY»oquc  de  McaaxaTuil  .•.'>..%'•..,..■       ,„,,,,!,.,,,,.   |.,  pureté   .lu  dovine.  et  à  conserver 

copie  .I."  celle  lettre  ;«  ><'n  noteu.  \n\<-/  la  lel Ira  oc  labbe  • 

Busaucida  -n  mai;  i.\n.  »  -is.i  titmk\  I  honneur  de  I  Eglise  el  '1<'  ses  mims 

m  m  i  on,  roxa   i\. 
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DE    L'ABBE   DE   CHANTER  iC 

\  l    M'.l'.l    DE  LANGERON. 

Svrl'arii  donné  p  linal  de  Bouillon,  cl  la  manière 

dont  il  a  satisfait  aux  difficultés  de  celte  Èminence.  Etal 
ilf  r.iiT.uri'.<'i  travaux  de  la  congrégation  chargée  de  l'exa- 
men du 

A  i'.  une  .  -V  mai  i 

Ci  que  votre  lettre  du  ('»  de  ce  mois ,  mon- 
sieur, <'t  celle  il»*  monsieur  votre  cousin  me  di- 
sent il«'  celles  de  M.  de  Cambrai  à  M.  de  Pans 
et  à  M.  de  Meaux .  est  confirmé  par  bien  des 
endroits  que  l'on  ne  peut  point  soupçonner 
d'aucune  préoccupation,  on  d'intérêt  particulier. 
Il  ne  me  paroit  point  que  le  dernicrlh  rc  de  M.  de 
Meaux,  )iystici in  tutu * ,  endiminue  l'estime 
et  l'admiration.  Je  crois  qu'il  est  beaucoup 
moins  approuvé  que  sa  Préface,  dont  on  fut 
d'abord  un  peu  ébloui.  <m  y  trouve  encore 
moins  de  bonn  a  raisons,  et  plus  d'injures  gros- 
Tout  est  hérésie  formelle  et  pur  quié- 
tisme  ;  il  promet  un  autre  volume,  Schola  in 
tuto,  elle  troisième  Quieiismusredivivus ;  mais 
je  >ais  .  par  l'agent  même  de  M.  de  Paris, 
que  les  cardinaux  protestent  qu'ils  ne  veulent 

plus  lire  Ions  ces  livres:  qu'il  lit'  s'agit  que  de 
celui  de  M.  de  Cambrai,  dont  ils  veulent  juger 
indépendamment  de  toutes  les  instructions  que 
M.  de  Meaux  croit  leur  devoir  donner  là-dcs- 
sus.  Il-  l'ont  prié  de  l'écrire  en  France,  afin 
qu'on  ne  lc>  accablât  plus  de  nouveaux  livres; 
et  cet  agent  m'a  «lit  lui-mêmequ'il  l'avoit ainsi 

ndé  a  M.  de  Pans.  En  nie  parlant  de  eelle 
sorte,  il  vouloit  bien  me  faire  entendre  qu'ils 
en  pensoient  de  même  des  réponses  de  M.  de 
Cambrai;  mais  je  n'aperçois  pas ,  dans  leurs 
Dversalions,  qu'il  soit  trop  vrai  :  et  en  elle!  la 
1  nue  justice  demande  qu'on  écoute  bien  plus 
usé  qne  l'accusateur. 

Il  en  esta  présent  île  même  à  peu  près  que 
lorsque  M.  de  Meaux  envoya  son  autre  livre, 
Préface,  etc.  On  reçut  en  même  temps  des  let- 
tres de  la  cour  qui  pressoienl  beaucoup  le  juge- 
ment  de   l'affaire,    et   là-dessus  nos   parties 

1  Cet  écril arriva  ;i  Rome  rera  la  mi-mai;  voyez  la  lettre 
<li-  l'abl  'lu  i<>  m. .i.  Le  QaielùmMi  redivivtu  lut 

retarde  jusqu'au  i>  al  par  l'imprruioo  il'1  la  /•'<, 

mi.  Lettres,  et  a.'  la  Relation  sur  !c  Quiétîsme.  Lettre 

de  l'abbé  Lydien  h  l'abbé  Bf.asuel,  du  19  mai;  I.  m.i  ,  p.  2S3 

.IV. 


crioienl  victoire  :  je  ne  vois  pas  néanmoins  qu'ils 
témoignent  la  même  confiance  en  ce  second 
livre  que  dans  le  premier.  Il  est  vrai  qu'ils  s'ap- 
puient davantage  sur  une  lettre  que  M.  l'abbé 

BoSSUel  t'ait  voir  à  tous  les  cardinaux,  et  dont  il 
espère  que  la  lecture  fera  de  Irès-l'àcheuMS  im- 
pressions entre  M.  de  Cambrai.  C'esl  une 
grande  lettre  de  buit  pages  ,  écrite  par  M.  de 
Cambrai  à  une  personne  de  la  première  considé- 
ration ,  dans  laquelle  il  témoigne  une  liaison  si 

('Imite   ri    si    intime    urer    M""'    tint/, m  ,   et    u/.e 

estime  et  un  entêtement  si  étonnant  pour  un 

homme  du  mérite  et  de  l'élévation  (l'esprit  et  de 
cœur  de  M.  de  Cambrai,  qu'on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'ait  eu  plus  de  commerce  avec 
cette  femme  qu'on  ne  l'avoit  cru  jusques  ici.  et 
qu'il  ne  l'avoit  dit  à  ses  meilleurs  amis.  Voilà 
les  mêmes  termes  du  cardinal .  qui  m'a  dit  l'a- 
voir lue  .  et  qui  juge  là-dessus  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  que  M.  de  Cambrai  envoie  tout 

au  plus  lé<t  une  déclaration  en  termes  cl/iirs,  par 
laquelle  il  condamne  ,  en  termes  formels  et  pré- 
cis ,  la  doctrine  contenue  dans  les  livres  con- 
dantnés  de  .)/""'  Guyon,  en  marquant  enparti- 
culier  ces  livres  condamnés  et  ces  propositions. 
M.  l'abbé  Bossuet  ne  dit  pas  à  tout  le  monde 
que  c'est  à  !\!n,c  de  Maiutenon  que  M.  de  Cam- 
brai a  écrit  cette  lettre;  mais  il  a  le  plaisir  qu'on 
le  devine,  et  celte  lettre  sera  rendue  publique. 
On  en  fera  voir  l'original  à  Paris  à  M.  le 
nonce,  qui  en  enverra  une  copie  signée  de  lui 
au  Pape,  afin  de  la  rendre  authentique,  et 
qu'elle  puisse  servir  île  preuve  que  M.  de  Cam- 
brai a  eu  dessein  ,  dans  son  livre  ,  d'enseigner 
et  de  défendre  la  doctrine  de  celte  femme.  Pa 
date  de  cette  lettre  marque  qu'elle  a  été  écrite 
depuis  le  livre  de  M.  de  Cambrai  ,  ou  imprimé, 
ou  du  moins  composé;  et  on  ne  peut  point  dou- 
ter qu'elle  ne  soit  de  lui.  Son  style  est  si  différent 
de  tout  le  reste,  que  jamais  personne  ne  pour- 
roit  l'imiter.  Je  parus  si  ferme  sur  cette  nou- 
velle au  cardinal  qui  me  la  disoit,  que  je  le 
rassurai  de  la  moitié  ,  ce  me  semble.  Je  lui  fis 
remarquer  que  M.  de  Cambrai  parloit ,  dans 
celte  lettre',  de  M"'°  Cuyon  selon  l'idée  qu'il  en 
avoit,  ou  plutôt  que  M.  de  Meaux  en  avoit lui- 
même  lors  des  xxxiv  Articles  d'Issy.  Elle,  leur 
protestoil  devant  Dieu  qu'elle  n'avoit  jamais  cru 
ni  voulu  enseigner  les  erreurs  que  M.  de  Meaux 
remarquoit  dans  ses  livres;  et  la  preuve  qu'elle 
leur  donnoit  de  sa  sincérité  étoit  de  signer  avec 
une  docilité  et  une  soumission  parfaite  tout  ce 
que  M.  de  Meaux  condamnerait  dans  ses  livres, 
ou  ses  livres  mêmes.  M.  de  Cambrai  ne  pouvoit 
pas  l'estimer  alors  plus  que  M.  de  Meaux  l'es- 
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limoil  :  ilu  moins  l'attestation  < * 1 1  forme  ecclé-  el  il  l'ut  réglé  qu'on  leur  i  rnimuni  ; 

tique  qu'il  lui  donna  de  m  singulière  piété  ,  propositions,  el  qu'ils  <  onviendroient  du  fui  . 

qui  la  rendoit  très-digne  d'approcher  plus  f ré-  c'est-à-din             |     ,                            riti- 

quemment  du  saint  Sacrement  que  le  commun  blement  du  livre  ,  et  si  -M     en  rapportaient , 

des  fidèles  ,  dit  bien  plus  de  choies  en  sa  faveur  uon-aeulemenl   les   |              mais  bien  plu 

que  toute  la  grande  lettre  il''  M.  'I''  Cambrai,  vrai  sens  cl  la  doctrine  sHun  ■  ■■  qui  pr< 

Que,  depuia  ce  tempe-là,  elle  ail  paru  ouhjpo-  cequiauit.  •!                            al      >  t  .  il  \ 

crilc,  ou  fanatique ,  ou  folle,  M.  de  Cambrai  en  avoit  du  moins  dix-neu         tinment  fau 

la  laisse  juger  à  ceux  qui  la  connoissent.  fine  et  tronquées.  Je  sais ,  depuis  .  que  1          uni- 

l'a  pas  vue  depuia  ce  îemps-là,  el  n'a  eu  au-  Dateurs  onl  extrait  k 

cune  sorte  de  société  avec  elle.  Si  on  l'oblige  i  endroits  cités  par  leurs  advei             lont  le 

parler  selon  ses  propres  lumières  .   peut-il  eu  est  entièrement  catholique  .  <■(  que  leur 

donner  d'autre  idée  que  celle  qu'il  en  avoit  pour  soutenir  et  toute  la  doctrine  et  tout 

prise  lorsque  M.  de  Meaux  finit  si  content?  paroles  du  livre  dans  le  sens  des  ré|               M. 

Tout  au  plus  elle  l'a  trompé  :  M.  de  Meaux  l'a  de  Cambrai   augmente   tous  les  jours;  et  la 

été  plus  que  lui;  il  n'est  pourtant  pas Quiétiste.  chose  est  m  publique ,  qu'ils  ne  s'en  cachent 

Après  cela,  la  lettre  de  M.  'I'"  Cambrai  .m  Pape  plus  eux-mêmes  .  parce  qu'ils  ne  se  croient  plu-; 

ne  condamne- t-elle  pas  précisément  ses  livres ,  obligés  au   secret    sur   un  lait  que   personne 

en  louant  le  xèle  des  prélats  qui  les  ont  côndam-  n'ignore.  Ils  doiveul  tous  aussi  parler  sur 

nés?  M.  de  Cambrai  n'a-t-il  pasoffeitiM.de  cune  des  propositions.  L          linaux  t~« > ï  1 1  des 

Chartres  et  à  M.  de  Paris  de  mettre  .  dans  une  congrégations  extraordinaires  ponr  diligenter  le 

■  iiili'  impression  de  sou  livre  .  cette  lettre  au  jugement  selon  les  instances  du  Roi  el  les 

Pape  ,  et  le  nommer  ces  livres,  Moyen  court,  très— pressens da  saint  Père,  i 

etc.,  à  l;i  marge?  Outre  cela  ,  j'ai  (ail  roir  ili-  se  ti.it  lundi ,  el  dura  jus  [u'à  près  d'une  li 

verses  lettres  que  M.  de  Cambrai  m'a  écrites,  de  nuit ,  c'est-à-dire  nos  neuf  heures  de  I 

où  il  me  parle  là-dessus  si  nettement ,  qu'on  ne  Une  personne  qui  en  pénétre  \-            u    ivee 

peul  rien  désirer  <!<•  plus  :  qu'il  a  jugé  ces  livrée  l' laucoup  I  •  certilti  le  ci  de  xèle  pour  non 

ntraoles,  et  qu'il  ne  croit  pas  qu'ils  puissent  m'a  rien  voulu  dirc-en  particulier  ;  maisseule- 

ètre  excusée,  quoiqu'elle  «it  pu  ignorer  lu  vu-  ment  ,d'un  air  fbrl  gai .  el  qui  devoil  augm 

leur  des  termes  dont  eile  t'est  servie.  Cinq  on  ter  toutes   nos  espérances,  il  m'assuroit  qu'il 

si\  autres  disoient  la  même  chose  en  d'autres  tt'avoit point  le cteur  dolent.  Il  est  pourtant 

termes,  el  je  crois  nue  ce  cardinal  est  Bâtis-  lain  qu'il  seroil  pour  le  moins  aussi  touché 

l'ail  là-dessus.  Mais,  comme  nu  ne  peut  pas  moi .  s'il  voyoit  que  nos  affaires  se  tournassent 

entrer  dans   un  >i  long  détail  avec  tous   !<••>  en  mal.  Je  sais  encore  qu'un  de  nos  ciuq  exa- 

autivs ,  il  juge  cette  déclaration  ci-dessus  né*  minateurs a  prouvé ,  par  des  pa 

cessaire  pour  décider  tout  d'un  coup  sur  cette  'I''  saint  Thomas .  que  la  doctrine  de  M.  de 

grande  lettre  ,  et  prévenir  les  impressions  dan-  Cambrai  étoil  relie  de  i  >•  prend  docteur  .  t •>. 

gereuses  qu'elle  pourroil  faire  sur  l'esprit  <1<^  suite  de  tous  les  saints;  qu'on  u<>  ponvoil  pis 

cardinaux.  donner  atteinte  à  son  livre  sans  troubler  toute 

Je  voua  fais  part  de  mes  craintes  .  monsieur  ,  l'Eglise,  el  que   !>•  sainl                 tr.<u\, 

à  mesure  qu'elles  arrivent;  mais  ensuite  je  voua  accablé  d'une  foule  de  docteurs  de  toutes  les 

veux  faire  part  aussi  de  tnes  consolations.  Il  me  nations  qui  viendroienl  lui  demanderai 

semble  que  j«'  tous  ai  déjà  mandé  que  les  cinq  p  cl  de  nouvelles  explicitions  sur  la  censure 

examinateurs  qui  nous  sont  les  moins  favora-  d'une  doctrine  qui  Kmi r  a\  .»i i  paru  jusqu'ici  < 

blés,  avoienl  extrait   trente-eept   propositions  celle  de  l'I           I    s  autres  examinateurs  *ou- 

qui  leur  paraissaient  eu  quelque  sorte  répréhen»  1  ml  parler  avec  le  même  xèle  .  «-t  ils  paroi ssent 

sibles ,  et  l'on  m'a  assuré  que  M.  l'abbé  Bossuet  très-conteus  de  l'atteution  que   les  cardinaux 

les  a\oit  proposées  au  Pape,  eu  lui  présentant  leurdonnent,  et  ne  douteul  pas  qu'ils  ne  soient 

le  livre  sfysticiin  tuto,  comme  si  elles  étoienl  convaincus  de  leurs  raisons.  M.  l'abbé  llossuet 

le  sentiment  commun  de  tous  les  examinateur!,  >li  au  contraire  qu'il  faut  que  i          le  diable 

et  que  là-dessus  le  l'api' .  rempli  >!••>  instances  qui  défeu  !>•  ce  livre  ,  ci  qu'il  mériterait  <1 

du  Roi ,  aurait  voulu  que  les  cardinaux  eussent  bvûlé  par  main  de  bourreau.  Tous  a  -  eerdt- 

lout  achevé  le  jeudi  suivant.  Il  le  répandit  ainsi,  naux  soûl  occup           iitement  à  lire  le  I 

Mais  l'affaire  a  pris  un  meilleur  tour  :  noaexa-  frauçais  ;  plusieurs  l'entendent  b                  ai- 

roittatenrs  se  plaignirent .  je  voua  l'ai  déjà  dil  :  Ire     -      p  m  j  ig<  r  de   la  différence  qi  e  lest 
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minaleurs  remarquent  dam  lea  paroles  el 
dans  le>  propositions. 

M.  le  cardinal  Spada  me  demanda  un  livre 
à  la  lin  de  notre  conversation.  Elle  avoit  été 

inm-/  semblable  à  celle  que  j'a\<>i>  eue  avec 
le  cardinal  Albano  .  dont  je   voua  ;ii   rendu 

I  le.  I  i  doctrine  de  M.  de  Cambrai  es!  cer- 
taine, tout  au  plus  il  j  a  quelques  expressions 
•  ! 1 1  1 1 s i «■  i|ui  peuvent  avoir  un  autre  sens  que  l<' 
sien.   Ri.  de  Meaux  a  donc  excédé,  quand  il  a 

uni  11  dans  le  monde  que  c'étoil  un  livre  tout 
plein  d'erreurs,  s'il  n'avoitagi  que  par  un  vrai 
/.le  de  religion,  il  devoil  donc  accepter  les 
offres  que  M.  de  Cambrai  faisoil  d'expliquer 
plus  nettement  son  livre  dans  une  seconde  édi- 
tion. Pourquoi  se  t. ml  tourmenter  à  prouver 
qu'un  archevêque  est  hérétique  el  de  mauvaise 
foi .  lorsqu'il  condamne  m  précisément  et  si 
hautement  toutes  les  erreurs  qu'on  lui  impute? 
Est-ce  l'honneur  de  l'Église  de  diffamer  son 
confrère?  Sera-t-il  permis  à  deux  ou  trois  évo- 
ques  di*  s'attribuer  cette  autorité ,  de  vouloir 

,1er  eux  ><ul>  de  la  loi  de  tonte  une  nation? 
L'ordre  hiérarchique  n'cst-il  pas  renversé  par 
..tu-  conduite  ?  Le  saint  siège  ne  doit-il  pas  ré- 
primer ces  sortes  d'entreprises?  Lorsqu'un  ar- 
chevêque .  dont  la  toi  et  les  mœurs  ont  édi- 
fié, m'  soumet  au  jugement  du  Pape,  n'est-ce 
pas  un  mépris  public  de  boii  autorité,  que 
deux  ou  trois  de  ses  confrères  le  traitent  hau- 
tement d'hérétique?  Il  ni'alloit  répondre  sur 
tout  cela,  lorsqu'un  ambassadeur  vint  à  sou 
audience.  Son  maître  de  chambre  l'avertit  deux 
fois;  il  vouloit  que  je  (lise  tout ,  el  fut  con- 
traint .  pour  réparer  ce  qui  manquoitau  céré- 
monial .  de  courir,  de  toute  sa  force  afin  d'être 
à  l'endroit  de  l'antichambre  jusqu'où  il  devoit 
1  aller  recevoir.  Il  ne  |>ut  nie  répondre  qu'eu 
_  aérai  ,  par  des  assurances  de  la  grande  estime 
et  de  la  parfaite  considération  qu'on  avoit  pour 
M.  de  Cambrai.  J'eus  presque  la  même  aven- 
ture chez  M.  le  cardinal  Panciatici.  Il  me  de— 
manda  aussi  un  livre  français.  J'ai  rendu  compte 
de  tout  à  M.  de  < iambrai. 

Ma  lettre  cette  fois  ne  vous  paraîtra  pas  trop 

urte.  Je  vous  supplie  d'être  toujours  per- 
suadé .  etc. 


CDXVI.  (CDXIV.) 

DE  1  KNKI.mN  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

li  lui  annonce  la  Réponse  de  l'archevêque  de  Paria  a  Bea 
quatre  Lettres,  el  la  réfutation  qu'il  va  y  opposer.  Con- 
tradictions de  Bosauet.  il  montre  que  lui-même  n'a  pas 
varié  dans  l'explicati le  l'intérêt  propre. 

\  i  ambrai,  30  mai  (1698  . 

Ji  suppose,  mou  cher  abbé  ,  que  vous  aurez 
déjà  vu  la  Réponse  que  M.  de  Paris  m'a  l'aile. 
El  le  avoue  l'amour  naturel,  ne  répond  rien  sur  les 
systèmes  ,  abandonne  le  champ  de  bataille  pour 
la  doctrine  ,  et  ne  l'ait  qu'cscarniourlier  sur  îles 
difficultés  détachées.  Son  grand  fort  esl  le  pro- 
cédé ,  où  il  estropie  tous  les  faits,  raconte  de 
petites  histoires  sans  preuves,  el  qui  ne  con- 
cluent rien.  Cet  ouvrage  n'est  que  venin  et  que 
foiblesse.  11  n'est  pas  emporté  comme  M.  de 
Meaux  ;  mais  il  n'a  pas  moins  de  hauteur  et  de 
fiel.  Je  ne  l'ai  reçu  que  depuis  trois  jours,  et 
la  l'été  du  saint  Sacrement  est  survenue.  Ainsi 
je  n'ai  pu  travailler  ;  mais  je  vais  le  faire  avec 
une  extrême  diligence.  L'unique  chose  qui  me 
retardera,  c'est  que  je  ne  veux  rien  avancer  sur 
les  faits,  qu'avec  de  hons  témoins,  et  qu'il  faut 
que  je  concerte  avec  eux  ce  que  je  dirai.  Mais 
comptez  et  promettez  d'un  Ion  bien  ferme  que 
vous  aurez  dans  peu   de  jours  une  pleine  évi- 
dence. Si  vous  voyez  clairement  que  cette  lettre, 
de  M.  de  Paris,  ni  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de 
Meaux,  qui  répond  à  mes  lettres,  et  que  je  n'ai 
pas  encore  vu ,  n'ébranle  point  les  cardinaux  el  les 
examinateurs,  ne  relardez  point  le  jugement  ; 
mais  si  les  faits  de  M.  de  Paris  ou  les  raisons  de 
M.  de  Meaux  rejettent  les  esprits  dans  de  nou- 
veaux doutes,  appuyez  fortement  pour  ohtenir 
deux  choses  :  la  première  est  qu'on  attende  mes 
réponses,  qui  seronl  très-courtes  et  très-promp- 
tes ;  la  seconde ,  qu'on  donne  des  bornes  pré- 
cises aux  accusations,  afin  que  l'accusé  parle  le 
dernier,    et   que  les   accusateurs  n'éternisent 
point  le  procès.  Faites  valoir  le  silence  de  M. 
de  Paris  sur  le  salut  essentiellement  juste  que 
Dieu  doit  à  toute  créature  intelligente,  etc.,  sur 
le  paradis  profane  ,  dont  le  désir  fait ,  selon  lui, 
la  mercenarité  des  justes  imparfaits.  Un  homme 
si  poussé  sur  des  points  si  essentiels ,  et  qui  ne 
répond  rien  dans  un  ouvrage  où  il  déclare  qu'il 
ne  répondra  plus  ,  doit  penser  toutes  les  erreurs 
que  je  lui  impute.  Nos  amis  vous  auront envoxé 
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i  '•il'1  lettre  .  q  oroil  devoir  être  m  iota- 

mente   '.  Voos  avei   dei  mémoires  plut  que 
•ufflsan    pour  répondre  è  lonl  :  mais  répon 
de  vive  voix,  mmuniquer  lei  mémoi 

Voua  .nui/  .m  |  lu    i.ii  une  réponse  précise  el 
convaim  anle  sur  loui  lea  rnite. 

<mi  m'a  m  indé  de  Paria  qu'on  vou 
envoyé  un  extrait  d'nne  fie  de  nint  l.ou 
donnée  en  thèmes  par  M.  de  Meaux  à  Mgr  le 
Dauphin*.  Voui  v  aurez  vu  cette  femme,  on 
flambeau  el  une  crnehe  en  main  pour  éteindre 
I  enfer el  pour  noyer  le  Paradis,  la  conclusion 
de  M.  de  Meanx  est  très-forte.  Montrez  com- 
bien la  |ki»m<wi  le  rend  contraire  à  lui-même. 
Vous  aurai  vu  aussi  l'extrait  de  la  Vie  de  la 
mère  de  C  Incarnation  \  si  louée  parce  prélat  . 
et  approuvée  par  M.  Pirot.  Tout  ce  « p  1  " i  1  -  coo- 
damnent  s'v  trouve.  Quand  vous  avei  de  ces 
choses-là  .  faites-les  traduire  exactement  eu 
latin  .  et  répandex-lea. 

Vous  aurei  \n  que  M.  de  Paris  se  |  lainl  des 
artifices  el  «les  calomnies  dont  nous  nous  ser- 
vons à  Roi «  mil  r  lui.  Sur  quel  prétexte  peut- 
il  parler  ainsi4  II  parott  bien  animé  contra  M. 
le  cardinal  de  Bouillon  el  contra  les  Jésuites. 
\  oua  aurai  pu  remarquer  aussi  qu'il  se  promet 
I  Rome  une  pleine  victoire.  Sur  quel  fonde- 
ment a-t-il  de  si  belles  espéran  esl  Parle-t-il 
ain^i  pour  in'inlimider?  ou  bien  croit-il  ce  qo'il 
assure  .  étant  flatté  par  ceux  qui  lui  écrivent) 
\  i-i-il  dans  Rome  quelque  mine  sourde  et 
profonde  pour  nous  faire  sauter  tout  d'un  coup  ! 

L'examinateur  <|ni  dis. >i t  que,  s'il  manquoit 
à  la  vérité  connue  .  il  demandait  si  damnation, 
songeoit-il   qu'il  faisoit  un  acte  du  plus  pur 

amour,  et  que  c'étoit  ,  pour  le  C8S  qu'il  stippo- 

Boil ,  un  acquiescement  simple  .  etc.  ! 

Plus  me-  parties  redoublent  des  accusations 
atroces  contra  ma  personne  .  plus  je  serais 
noirci  à  jamais,  si  le  Papedonnoit  la  moindre 
flétrissure  à  mon  livre,  ou  B'il  laissoil  dans  un 
accommodement  la  moindre  ambiguité.  Il  faut 
tâcher  île  faire  entendre  que  mes  pai  lies  s'atten- 
dent de  n'avoir  pas  de  Home  la  prétendue  jus- 
tice qu'ils  \  demandoienl .  puisqu'ils  se  bâtent 

de  se  la  taire  eux- mêmes  d'une  manière  si  ter- 
rible et  si  scandaleuse.  Des  gens  qui  attendraient 


1  Oïl  ilbibue  celte  Réponmk  Racine;  maieil  b'i  hil  <|m 
prêter  n  plume   «  M,  île  Noailles,   cl  mettre  en  œuvre  l«a 
maleriaui   qu'on  lui  a  fournit.  —  *  Ce  pn»      i   euricu' 
•  ''"•  l'-ir  Fénelon  dam  ta  troisii me  I ettrt  <><  rrponm  <i  < • . 
Boeauel,  n    xm;t.  i  ^^^iim     .        .  i  g   Il  etl  lire  de  la 
vie  de  saint  Louie ,  daui  rifistoi  I  ■  la  iuil<  dea 

(H  uni -i  ti,  Botsnti ,  i.  i,  p,  (i.:.  —  l  Voyn  I"  Instruction 
«le  Roasuol  sur  ifs  Etats  d'oraison,  lo.  i\  ,  »,  :<  ;  I.  xxvu, 
b.  BSS. 


une  prompte  'I 

ils .  i  1 1  veille  <\n  pain  du  i 

lieux  ,  quand  même  l< 

les  doivenl   |  i    •  .    pour  n 
I  l'nilletu  -  le  n  >n<  •■  s  fa  i  bien  ■!■•-  efl 
du  Roi  et  auprès  de  mes  parties  pour  ! 
au  silence.  M  ilgi é  t  tut  ce  qu'il  a  pu  dii 
part  du  Pape  ,on  i  la  veille  du 

avec  plus  de  h  tuteur  cl  d<  m  que  j  i 

I  révérer  le  sainl  gir  par  pur 
lèle  pour  la  vérité  '  I  ' 

tant  d'irrévérence  .  de  st  andale  "'t  d<  n  , 

doivent-ils  être  crus  sur  leur  parole  pour  d 
mer  leur  confrère  ' 
Je  vous  envoie  les  Observation*  dont  vous 
reçu  des  exemplaii  es.  L'approbation 
du  censeur  n  csl  ajoutée  '.  Cet  ouvrage  esl  b  n 
et  utile  :  mais  comme  j'ai  promis  i  l'auteur 
qu'il  ne  seroîi  publié  qu'après  qu'il  l'auroil  lu 
imprimé ,  et  que  j'aurais  sa  réponse,  je  l'at- 
tends de  moment  à  autre  :  et  cependant  je  vous 
prie  de  le  prêter,  sans  le  laisser  a  aucune  per- 
sonne qui  pot  ne  vous  le  rendre  pas  ponctuelle* 

nient. 

L'autre  ouvrage  du  Flamand  '  est  d'un  slvle 
pesant,  el  il  traite  M.  de  Meanx  assez  du 
ment  :  m  ii-  il  raisonne  en  théologien  .  et  prouve 
bien  l'altération  de  mes  passages.  Il  ne  faut  , 

le  donner  de  ma  part  :  mais  il   l'ml  |e  répandre 

par  des  voies  détournt  ■ 

Pour  les  prétendue-  variations  dont  0K   veut 

m'aecueer,  il  esl  taule  d\   repondre.  On  n'a 
qu'à  voir    ce  que  j'ai  voulu  dira  par  tu/. 
propre.  La  preuve  en  est  dans  ma  . 
Lettre k  M.  de  Meaux,  et  dans   |§  tin  de  ma 
cinquième.  Ht  plus,  ai-je  corrompu   tous  i 

anus  ,  qui  ont   toujours  BU  toutes  nies   p, 

Ajoutez  ma  résistance  à  tant  de  théologù  :is  , 

qui  ont  voulu  justifier    mon    livre  par  la   seule 

différence  des  actes  d'espérance  commandés  1 1 
non  commandés.  J'ai  loojours  dit  que  Vint 
pn  Ion  moi .  av.>it  été  un  amour  naturel. 

II  faut  observer  que   mes  rér*  n  M .  de 
Chartres  ne  meut  pas  cette  explication,  n 
qu'elles  fonl  un  argument  ad  kominem  .  contre 

un  homme  qui  VOUloit  absolument  que  le  s.dul 

lut  l'intérêt  propre.  Voici  ce  que  je  tus  pour  b* 
contenter.  Il  v  a  effoi  livemenl  deux  i  Itoscs  dans 

ri  »i   In  m    il,     M .  ,1,      >/, 

I         -    |.     m    s      —  '  Il  (  v\  Intitul         I 

,1,     I 

l'i'i  ■  \- 

■ 

l 


i:  • 
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m  n  système  .  I  le  retranchement  de  la  mer- 
ceuarité  donl  parlent  le»  Père*,  el  qui  esl  mon 
propre  iulérél  ou  amour  naturel  clc  ;  -"  le  re- 
tranchement dea  actei  d'espérance  non  com- 
in  m  les.  \  oila  deux  choses .  dont  la  féconde  dit 
plus  que  la  première;  mais  la  première  attira 
l.i  seconde,  car  c'est  l'amour  naturel  qui  indb- 
I  m  la  puissant  pour  le-  scies  surnaturels  les 
jilu>  pu  faits  .  je  veui  dira  les  commandes. 
Pour  la  seconde  .  je  la  lire  de  notre  \nr'  Article 
(1  Issy.  \  l'égard  de  M.  de  Chartres ,  je  raisonne 
en  m'accommodanl  à  sa  pensée  ,  et  je  dUqui  , 
m  les  actes  élicites  d'espérauce  .  selpa  Uri  .  sont 
ini  essés,  du  moins  les  commandés  ne  le  se- 
ront pas. 

Pour  l'A  -  .'tiinissriiicut  i]\ic  je  donnai  à  Paris, 
oit  je  parlois  si  souvent  de  la  cupidité  soumise  , 
il  ne  contient  aucune  variation.  Cette  cupidité 
ne  i  iint  pas  de  la  grâce  ;  elle  n'est  que  soumise. 
\  n-  rerrei  que  M.  «le  Paris  la  reconnoit  pour 
un  amour  naturel  dans  sa  lettre  :  son  aveu  est 
dé  isif. 

A  l'égard  des  faits  sur  Mmc  Guyon  ,  promet- 
la  une  histoire  bien  prouvée  par  dos  témoins 
qui  sont  révérés  de  tout  le  public,  et  qui  éclai- 
rera tout  ce  que  M.  de  Paris  embrouille,  .le 
i  'lis  réponds  qu'ils  trouveront  encore  moins 
leur  compte  sur  les  faits  que  sur  les  dogmes. 
Ils  ne  veulent  (je  le  vois  bien)  que  me  flétrir 
par  les  faits  de  M""'  Guyon,  ne  pouvant  le  taire 
par  la  doctrine,  et  qu'engager  le  Pape  à  me 
faire  signer  une  espèce  de  formulaire  pour  con- 
damner M"' Guyon  ,  afin  de  pouvoir  dire  qu'ils 
est  enfin  obtenu  tout  ce  qu'ils  vouloient,  en 
n'arrachant  celte  souscription  contre  mes  ten- 
timens  cachés  :  mais  vous  voyez  l'art  pour  me 
ilétrir.  Ce  seroil  me  flétrir  pour  contenter  leur 
passion  et  leur  point  d'honneur.  Après  toutes 
n  es  explications,  et  surtout  après  ce  que  je  vais 
dire  à  M.  de  Paris  dans  ma  réponse  aux  faits, 
il  sera  évident  que  je  ne  pourrai  jamais,  en 
aucun  cas  .  autoriser  ni  justifier  les  livres  de 
M"1  Guyon.  On  pourrait  dire  seulement  que  je 
pourroi-  dans  la  suite  excuser  sa  personne  et 
ses  intentions  .  sur  ce  qu'elle  n'a  pas  su  la  va- 
leur des  ternies  ;  mais  pour  les  livres  ,  je  ne 
pourrois  jamais  disconvenir  qu'ils  ne  fussent 
sensu  râbles,  et  à  plus  forte  raison  à  supprimer. 

Depuis  celte  lettre  écrite  f  je  viens  de  rece- 
V'  ir  la  vôtre  du  l<>  de  mai  .  qui  me  pareil  ex- 
cellente. Peut-être  que  celle  suspension  de 
Rome  vient  de  ce  qu'on  y  atlendoii  les  produc- 
tions nouvelles  de  MM.  de  Paris  el  de  Meaux. 
Soyez  toujours  sous  les  armes  jusqu'à  la  fin. 

Vous  remarquerez  que  M.  de  Paris  m'envoie 


s.i  lettre  manuscrite  ,  disant  qu'il  ménage  mon 

honneur,  en  l'adressant  à  moi  ,  et  point  au  pu 

blic  .  etc.  Quatre  jours  après  ,  je  la  reçois  un 

primée.    Ainsi   elle   éloil   actuellement   BOUI    la 

presse  .  quand  il  m'assuroit  qu'elle  n'était  pas 

pour  le  publie  ,  et  qu'il  éloit  lâché  de  ne  pou- 
voir refuser  de  la  montrer  ù  un  trèt- petit  nom- 
bre d'amis  distingués.  Quelle  Quesse  !  quelle 
passion!  La  hauteur  de  cet  ouvrage  doit  ap- 
prendrai Home  ce  qu'on  y  doit  craindre  du  l'eu 
caché-  sous  la  cendre.  Prenez,  toujours  bien 
garde  à  un  mezzo  termine  qui  seroil  plus  lléti  i>- 
sant  pour  moi  que  jamais  ,  après  les  dernières 
accusations.  Préparez  fortement  les  esprits  là- 
dessus  ,  et  lenez  ferme  jusqu'au  bout.  Dieu  sera 

avec  vous,  .l'y  suis  intimement  uni  de  cœur  avec 
vous  ,  et  à  jamais  ,  mon  très-cher  abbé. 


CPXVII.  (CDXV.) 

DE  L'ABBÉ  DE  CHAsNTERAC  A  FÉNELON. 

Sur  l'effet  que  produit  à  Rome  la  lettre  du  prélat  k  madame 
de  Mainlenon  ;  ce  qu'il  doit  écrire  au  Pape  à  ce  sujet.  Etat 
de  l'affaire  sur  l'examen  des  propositions. 

A  Rome ,  M  mai  1098. 

Nors  avons  reçu  ,  monseigneur  ,  votre  lettre 
du  (.)  mai  avec  les  paquets  de  votre  cinquième 
Lettre  k  M.  de  Mcaux,  el  celle  du  théologien  de 

Louvain  au  docteur  de  Sor bonne  '.  J'ai  déjà 
fait  voir  celte  cinquième  Lettre  à  quelques  amis 
choisis,  après  avoir  corrigé  les  endroits  mar- 
qués dans  la  lettre  de  M.  Des  Anges  à  M.  de 
La  Tcmplerie;  et  ,  lorsque  nous  aurons  reçu 
V errata  que  vous  nous  promettez  ,  je  la  don- 
nerai aux  cardinaux  ,  et  la  répandrai  partout. 

Mes  dernières  lettres  vous  feront  voir  que 
j'ai  déjà  prévenu  ,  en  parlant  aux  cardinaux  , 
les  principaux  articles  de  votre  Mémoire,  et  , 
dans  la  suite  ,  je  tacherai  encore  d'en  faire  un 
meilleur  usage. 

Vous  verrez  ,  par  la  lettre  ci-jointe  2  ,  tout 
ce  que  je  vous  pourrois  dire  d'une  lettre  que  M. 
l'abbé  Bossuet  fait  voir  à  tout  le  monde.  Il  l'a 
donnée  au  Pape;  et  je  sais  qu'elle  a  été  lue  en 
pleine  congrégation,  et  qu'elle  a  fait  grand  bruit, 
et  même  grande  impression  sur  des  personnes 
bien  disposées  pour  la  doctrine  de  votre  livre  et 


1  Voyez  la  lettre  «le  l'abbé  Phclippeau*  à  Rossucl.du  24  juin 
1C98;  I  i.m  ,  p.  264.  —  2  Celle  du  cardinal  de  Buuilluu  , 
qu'on  ■  truc  l'i-dcsaUB,  p.  421. 
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pour  vous,  parce  qu'elle  leur  paroit  contraire  en  réflexions  ont  paru  ti  •■  j 

quelques  endroil    i  ee  que  j'avois  dit  ici ,  que  le*  do 

vous  aviez  vu  rarement  M"*  Gujon  avant  lei  ftler  toute 

wm\    Artii  le    II    \  .  et  que  depuii     u    n'  i  lettre  a  M"  de  Maiulenon  .  i  n  jh_-.-   toujoun 
viei  plus  an  aucune  société  avec  elle ,  ni  direc-  qu'il  rst  1 1 •  ■  ■    -  - 1  rc  que  v<  .  P 
lemenl  ni  indirectement.  Les  expressions  de  et  sans  perdre  un  moment. 
bonne  amie  .  dont  vous  vous  serves  en  pariant         - •  " . » ï   su  ai        erlitod       par  'l<-u\  end 
d'elle,  et  les  louanges  que  vous  loi  d  nnez ,  fidèles    que  les  cinq  examinateurs  np|K»rs  au 
jointes  &  l'application  que  vous  aves  I  escoscr  livre  en  avoienl  estrait  trente-sept  proi 
ses  sentimens  .  servent  de  prétexte  i  douter  -il  qu'ils  prélendnicnt  <'ii  renfermer  le  vi  i 
est  vrai  que  vous  condamniei  sérieusemenl  ses  <•!  c'est  à  quoi  ils  avaient  travaillé  durant  i 
livres  .  et  si  en  effet  vous  n'avea  point  eu  des-  remaine  que  li                liions  avoient  paru  < 
sein  de  les  excuser  en  faisant  le  vôtre.  Pour  dis-  suspendues;  que,   lorsqu'ils  les  présentèrent 
siper  cette  frayeur  dans  l'esprit  de  M.  le  car-  aux  cardinaux  ,  il  fui  résolu  qu'elle  ni 
dinal,je  lui  ;ii  fait  voir  l'article  d'un  grand  communiquées  aux  cinq  examinateurs  qui 
Mémoire  que  vous  m'envoyâtes  le  9  dedécem-  tiennent  le  livre;  que  ces  cinq  en  ont  < 
lue,  où  vous  dites  :  Jene  dispute  point  du  sens  réformé  vingt-sept,  qui   étoienl  évidemment 
du  livre  :  j'ai  déjà  déclaré  qu'il  est  eensurable  ,  tronquées  .  et  ont  ajouté  ce  qni  précédoit  ri  ce 
et  qu'il  ne  peut  être  exeusé.  Dans  votre  lettre  an  qui  suivoit,  pour  les  rendre  entières  et  con- 
Pape  .  imprimée  a  la  fin  de  votre  Instruction  formes  an  vrai  sens  du  livre;  que  les  cinq  pre- 
pastorale  ,  vous  citei  \  1 1  mai  je  \ioyen  court  :  miers  ont  été  obligés  d'en  convenir  .  <•(  qu'ainsi 
Paraphrase  ,  etc.  Quelques  endroits  de  vos  an-  tonte  la  controverse  entre  eux  sembloit  se  de- 
1res  lettres  disent  aussi  que  vous  condamnes  ces  voir  réduire  a  i1i\  propositions  restantes,  que 
l;vres,  et  semblent  l'avoir  un  peu  rassuré.  L'ar-  nos  cinq  examinateurs  soutiennent  être  i 
ticle  de  votre  dernier  Mémoire  ne  parie  pas  si  orthodoxes  et  très-sûres  .  en  sorte  qu'ils  par- 
clairement  là -dessus  ,  et  je  n'ai  pas  osé  le  faire  lent  avec  plus  de  confiance  et  d'autorité  que 
voir  tout  entier  :  oui  bien  le  commencement  ,  jamais  en  faveur  du  livre.  Chacun  des  'li\  exa- 
<>ii  vons  dites  :  Je  suis  prêt  à  condamner  sans  minateurs  doit  dire  son  sentiment  de  \i\«-  \ 
restriction  tous  les  livres  que  le  Pape  voudra  devant  les  cardinaux  ,  sur  chacune   :           ro— 
que  je  condamne,  etc.   Mais  enfin,  après  une  positions,  el  le  donner  ensuite  par  écrit;  et 
longue  discussion  sur  tous  i  as  faits  .  el  sur  les  même  .  I  n  sque  les  cardinaux  seront  près  d'en 
endroits  de  la  lettre  qui  font  de  la  peine,  le  der-  parler  devant  le  Pape,  tous  les  examinateurs 
nier  sentiment  de  ce  matin  a  été  qu'il  est  néces~  diront  eneore  chacun  son  sentiment,  en  pre- 
saire  que  vous  écriviez  au  Pape  une  lettre  dans              les  cardinaux  et  du  Pape  .  dans  la  con- 
laquelle  vous  vous  expliquiez  si  nettement  lu-  grégatinn.  Voilà  l'état  présent  de  notre  affa 
dessus,  et  vous  séparies  si  bien  voire  doctrine  qui  en  fait  mieux  espérer  que  jamais,  parce  que 
d'avec  celle  de  '/""  Guyon,  et  votre  lie  cette  méthode  est  la  plus  propre  à  bien  exami- 
siens ,  que  vos  ennemis  mêmes  ne  puissent  plus  ner  le  livre,  et  a  marquer  en  détail  ce  qu'il 
les  confondre  y  ni  vous  rendre  suspect  là-d  w  i.  pourra  I  j  avoir  de  répréhensible  contre  le  sen- 
J'ai   dit  qu'on  avoil  parlé  a  peu   près  <!<•  la  liment  des  cinq  examinateurs  qni  le  sootieo- 
Borte  .1  Paris,  lorsqu'on  vouloil  vous  obliger  a  nent  ;  et  une  personne  d'autorité  me  disoit  que, 
adhérer  .n  la  censure  de  M.  de  Meaux  sur  ces  povrvo  qu'on  prit eatte  métb           «rassit  l>. 
livres,  oudeM.de  Paris  et  de  M.  deChartres,et  I  .  de  futur*  nostra  Victoria, 
que  vous  avies  opposé  deux  raisons  :1a première,          M.  l'abbé  Bnssucl  a  déjà  reçu  «mi  manu: 
qoe  c'étoit  renverser  l'ordre  de  l  Eglise,  qu'un  le  récit  que  M.  de  Paria  vent  faire  de  tous  l<-- 
évêque  particulier .  ou  deux  on  trois  préten  lis-  faits  par  lesquels  il  se  propose  <!(•  répondra  1 
si- nt  que  leur  Ordonnance  |" nu-  condamner  un  Lett  es  .  el  il  <l<>it  le  recevoir  imprimé  au  | 
livre  fût  une  règle  de  foi  ou  de  conduite  qni  nier  jour. 

obligeât  les  autres  évêques  à  la  suivre  ou  à  j         On  m'a  promis  une  copie  de  cette  lettre  . 

adhérer  :  la  seconde,  que  c'étoit  n  voua  -oui  qu'ils  font  voir  comme  étant  de  vous  I  M 

qu'on  demandoil  d'adhérer  à  celte  censure;  Maintenon  ,  et  si  je  pois  l'avoir ,  je  vous  l'en- 

qu'on  ne  l'avoit  proposé  à  aucun  autre  évêque,  verrai. 

et  que  cette  singularité  n'étoit  que  pour  vous         Toutes  les  lettres  de  Paris  marquent  qu 

donner  au  public  pour  on  Quiétiste  converti  vôtres  à  M.  >!<'  Paris  el  ï  M.  do  Meaux  font 

bien  plus  par  autorité  qne  par  raison.  Ces  deux  venir  à  vous  loute  la  Sorb  m\uc  .  tous  l  - 
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qnes  cl  t  -ni  le  public  .  el  cela  lait  un  très-bon 
effet  en  •  •<•  |  ays. 

Je  sais  que  M.  l'abbé  Bossuel  s'unil  tous  les 
jours  davantage  avec  ces  messieurs  rie  Painiers 
et  d'Alet ,  qui  vivent  ici  réfugias,  ci  par  eux 
avec  M.  Hennchel.  J'ai  une  voie  sûre  |>our 
pénétrer  toute  cette  intrigue  .  et  je  sais  déjà 
qu'un  de  ces  messieurs,  qui  passe  pour  avoir  le 
plus  de  piété,  estime  votre  livre,  <'i  vouloil 

i  servir  dans  une  retraite  spirituelle;  mais 
les  auii es  l'en  empêchèrent. 

Si  cette  lettre  à  M'"  de  Maîntcnon  ne  nous 
rail  point  de  mal  ,  on  que  wotre  réponse  y  re- 
médie bientôt  .  tous  nos  amis  me  fonl  bien  es- 
pérer, et  paraissent  plus  zélés  que  jamais.  Ma 
grande  confiance  est  dans  les  prières  d'une  in- 
finité de  personnes  de  piété  .  qui  prient  avec 
ferveur  .  el  bien  persuadées  que  c'est  défendre 
I  i  |  lus  grandes  vérités  de  la  religion,  que  de 
protéger  voire  doctrine.  Dieu  saura  l>ien  tirer 
- 1  gloire  de  toutes  vos  souffrances.  Je  ne  vous 
di-  point  combien  j'en  suis  louché  :  vous  con- 
noiaaei  mon  respect  el  mon  attachement  invio- 
lable pour  vous. 


CltWIll. 


(CDXVI.) 


1)1     P.    GERBERON  ,   BÉNÉDICTIN  , 
A  FÉNELON. 

Sur  Ici  oppositions  qu'il  prétend  trouver  outre  lus  écrits 
apologétiques  de  Fénelon  et  la  doctrine  de  saint  Au— 
pustin. 

(1698.) 

I  \  inconnu  '  prend  la  liberté  de  dire  à  votre 
Grandeur  qu'il  a  lu  avec  plaisir  ce  qu'elle  a 
écrit  pour  la  défense  du  pur  amour  ,  et  qu'il 
ne  comprend  pas  comment  M.  de  Meaux  de- 
meure entêté  d'une  maxime  aussi  peu  vraie  et 
aussi  peu  chrétienne  qu'est  celle  qui  veut  qu'on 
ne  puisse  aimer  Dieu  pour  Dieu  seul.  Mais  je 
ne  dissimulerai  pas  à  votre  Grandeur  que  j'ai 
été  sensiblement  touché  de  voir  que  ,  pour  se 
défendre  contre  ce  prélat  ,  elle  s'appuie  sur 
quelques  principes  qui  sont  loul-à-fail  opposés 
à  ceux  du  grand  saint  Augustin.  Ils  embarras- 
sent, je  l'avoue,  vos  adversaires  ,  parce  qu'ils 
craignent  peut-être  qu'en  se  déclarant  pour  ce 
saint  docteur  ,  ils  ne  passent  pour  Jansénistes  : 


1  I-»'  P.  o>rb<Ton  nr  RgM   j'oinl  si   lTr  ;  mais  on  i  m 
depui»  fa'ellc  M<  il  <lr  lui. 


mais  ces  principes  n'en  sonl  pas  pour  cela  plus 
véritables  ,  el  votre  Grandeur  pouvoit  bien  sou- 
tenir la  vérité  .  sans  s'appuyer  sur  des  opinions 
m  évidemment  contraires  à  ce  que  saint  Augus- 
tin a  enseigné  à  l'Eglise.  Je  m'explique,  mon- 
seigneur: I"  votre  Grandeur  a  une  idée  de  la 
liberté  toute  différente  de  celle  que  nous  en 

donne  ce  saint  docteur  .  lorsqu'il  allie   la  grâce 

avec  le  franc  arbitre  .  el  qu'il  répond  à  ce  que 
les  Pélagicns  luvopposoienl  de  ce  côté-là  ;  w2"elle 
suppose ,  comme  une  vérité,  que  Dieu  peut, 

sans  blesser  83  sagesse,  sa   boulé  et   sa  justice  , 

créer  une  nature  intelligente  qui  n'ait  nul  rap- 
port ni  à  la  grâce  ni  à  la  gloire.  Rien  n'est  plus 
contraire  au  principe  par  lequel  saint  Augustin 
a  poussé  les  l'élagiens.  el  par  lequel  il  a  prouvé 
contre  eux  la  nécessité  de  la  grâce  pour  fuir  le 
mal  et  pour  faire  le  bien  dans  tous  les  états. 
3"  Votre  Grandeur  semble  donner  pour  certain 
qu'il  y  a  des  actions  volontaires  qui  ne  sont 
commandera  ni  par  la  charité  ni  parla  cupidité  ; 
ce  que  saint  Augustin  a  si  fortement  combattu 
dans  l'évêque  Julien  ,  qui  avoil  pris  le  parti  de 
Pelage.  4°  Quand  votre  Grandeur  se  retranche 
dans  la  distinction  du  fait  el  du  droit ,  elle  sem- 
ble vouloir  abandonner  celle  dont  on  s'éloil 
servi  si  heureusement  el  si  justement  dans  les 
disputes  du  Formulaire ,  el  qu'elle  reconnoît 
l'inséparabilité  du  droit  et  du  fait  de  feu  M.  de 
Marca,  laquelle  n'a  servi  qu'à  le  rendre  ridi- 
cule parmi  tous  les  théologiens,  et  à  entretenir 
le  schisme  et  la  guerre  dans  l'Eglise,  jusqu'à 
ce  que  Dieu  et  le  Roi  lui  aient  rendu  la  paix  en 
l(i()8. 

Monseigneur  ,  je  suis  convaincu  ,  après  une 
élude  de  plus  de  quarante  années  en  ces  ma- 
tières ,  que  votre  Grandeur  est,  en  tous  ces 
points  ,  forl  éloignée  des  principes  du  docteur 
de  la  grâce  ;  el  l'estime  que  je  fais  de  votre 
Grandeur,  me  faisant  souhaiter  qu'elle  fût  plus 
unie  de  sentiment  avec  celle  grande  lumière  de 
l'Eglise,  me  donne  la  hardiesse  de  la  conjurer 
de  dérober  quelques  heures  à  ses  autres  occu- 
pations ,  pour  s'appliquer  à  la  lecture  et  à 
l'étude  de  ce  que  ce  saint  a  écrit  contre  les  en- 
nemis de  la  grâce  ,  sans  négliger  le  secours 
qu'on  peut  tirer  de  ceux  qui  ont  soutenu  sa  doc- 
trine. 

Le  rang  que  voire  Grandeur  tient  dans  l'E- 
glise ne  lui  permet  pas  de  se  dispenser  de  s'ins- 
truire à  fond  de  ces  matières,  dans  un  temps 
où  elles  font  le  sujet  de  tant  de  disputes.  Votre 
Grandeur  pardonnera  celte  liberté  à  une  per- 
sonne qui  l'honore  et  qui  l'aime,  et  qui  aura 
peut-être  bientôt  la  joie  de  recevoir  sa  bénédic- 
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lion  ,  et  de  l'a    tirer  de  \ ivc  ^":v  qu'il 
parfailemenl  i  voui  qu'un  prêtre  le  'l"<t  être  < 
sein  archevêque. 

(i.    M. 


(  n\i\. 


iChW 


ni.  ii.m.H'N  \  I    \i;i;i   DE  CHANTERAC. 

Il  lui  .in tcc  la   disgn Ii'i  ibbéi  df  BeaumoDl 

i .  ri  s.i  rèpopM  au  dernier  61  ril  (ta  l'an  bevéque 

de  Paris.  Il  insista  ponrobtanir  d'aller  ;i  Rome. 

I  IUlbl  il  ,     I    j  il  i  n       !  '   S|    . 

Vous  saurez,  mon  cher  abbé,  queMM.de 
Paria  el  de  Meaux  <>ni  fail  chasser  d'auprès  des 
princes  n  »a  deux  abbés  de  Langcroo  el  de  Beau- 
monl  '.  Il>  "ni  l'ait  ce  coup  pour  deux  raisons  . 


1  Pluiiruri  lettrei  de  mada l    N'  linlcnou  •  I  '.m  hevi  que 

di    Parii  i in  ni  qu'elle   ■  \  «  •  i  »   pretsé   virement   pour  rela 

I i  \  i  \ .  malt  'i -  princa   ne  le  pretoil  qa  i  i  ■  ;,■  •  i   i 

■n.  mu  i  ■.  .1.'  1 1|; m  m  i  :  >  mai  ,  elle  lin  niaudoil  :  a  I  h 
»  Bin  iv  .L-  ni  ..i  i  m.  i .  m  ..n  i.ivenl  que  roui  l'aen  ih,  el  que 
)>  roui  lin  arei  porte  ii   lellre  du  P.   Larombe    relie  qu'on 

»  n  rue  ci-deaaua  ,  y     IS4     :  aiuai  i mite  de  rcaierrer 

n  relie   femme  ausmnile.  Crprmlaul  voui  i?ei  oublié  d'en 

»  parlei  in  Rot,  qui  penae  comme  voue,  Il  font  l lei   lei 

»  il.iiv  Dllea  qu'elle  a  auprèi  d'elle.  Si  rooa  m'trrivei  pour 
»  ivoii  ion  ordre,  ne  repuudei ,  »'il  roua  plall,  qu'a  ce  pro- 
»  mlcr  .n  in  In  de  ma  lellre,  rt  non  .i  •  elui  qui  mil   J'ai  i 
»  un  Km  pour  Mai  lei  O/uMtlietri  qui  environnent  Irsjeunei 

»  priucea,  et  |'ai  Uni  mon  »  •  ■  —  ouri  | lire  que  je  ne  pou- 

i.  roia  pardonner  an  dui   de  Ttcauvillior»  d'aï In;  lui  lea 

n     uni»   .1.    I'  unir  ili    l'un  li.'\  .'•«pi.-  lie  I    nnln  n  ,   lei  loin  •  ■  1 1 

n  dopuii  long  li  mi",  l'i'iii  uppoiei  ■•  la  s>  i  bu ..Le  Roi  ma 

»  parut  diipoaé  >  parlei  rraiirbrmeul  au  du<  de  BcauTillien. 

a  S'il  ne  le  Bill  pai  ilrntn  n,  .  •■  iei  ■  uni       mdc  niarq lu 

)i  crédit  de  <■'  miniilre,  Puuaaei  M.  d'Arajanaon;  bilei  lui 

»  parveuii  qu na  le  cruyoui  gaguo  pai  In  ainii  de  madame 

»  Quyon,  »  Kt  peu  de  i"in*  iprH  :  «  J'eoahiet  au  aoir  i 

n  i  .'n  i  ii  »  ii  mu  .im'i  la  Roi  mu  ii  | le  .n  m   .  li  veut  blei 

»  l'archevêque  de  Cambrai  el  loulci  qui  environne  lea  pelili 
>i  prineee  :  mail  il  cherrbi  dei  i  dioni  de  difrYrri  ,  .  i  loul 
n  ..i.i  |.ii  li  |n'ine  d'en  faire  »u  dm  de  Reauvilliera.  Ja  Im 
»  «lis  loul  .(•  que  ji-  pua  puni  la  praiier,  mm  pourtaal  laj 
n  uniuii.i  ii  deaaiu  un  cmpreaermcnl  qui  pOI  '''  icaodalii 

»  ii'  n'en  il  pai  m  •  1 1  •  i,  et  je  ne  veut  <iu que  l  >  i  .n  veut,  jr 

i>  m'  trouvai   pu   le   Roi  adouci  lui   If  rowl  de  !•  rhnae,  » 
l.i  iiirs ,  i.  m  ,  |>    sa  et  S     La  Baumellc  a  place  mal  .i  pi 
■  et  iiih  n  f  n  m'  •  ellea  de  1 1 

un  \.ni  |.  n  le  Jom  ii<ii  ui.iuiiM  i  ii  de  Dangeau,  •!  juin  1 1  S8, 
queli  i ,:  n  .u  Louti  Xl\  coiieerva  dam  cette  affaire  pom  b  duc 
il  Beauvillicri,  n  Le  matin  avanl  leronteil,  le  Roi  fut 
»  long  lempi  enfermé  avec  M.  doBeauvilliere,  el  le  toii  m 
>.  mu  que  Sa  Mijnlc  ivoil  rbaïae  de  m  corn  MM.  Ici  ibbi  • 
>■  de  Laugcrou  et  de  Rcnuniout,  MM  Uupuy  el  de  L»i  belle.  . 
n  On  iccuee  rei  meaairun  rt'elrc  rorl  ittachei  iui  nouvellri 
»  opinioua.  L'abbe  de  Reaumonteat  neveu  de  M.  l'archevêque 
a  de  Cambrai.   Le  Roi,  rn  meute  lempa,  Pouelou, 

»  exempt  dei  gardci .  qui  eal  frère  de  *'    de  i  imbi  il    M.  de 

n  BoauTlItiert  n  ardre  du  Roi  de  lui  preaenlct  un  Men 

n  dei  lujota  qu'il  croira  proprci  i  remplii  Ut  quatre  pi 
»  qui  vaquent  par  la  chei  Mari  lei  prtucci,  » 

Si  l'on  recherche   loi  raiioni  pout   Icequcllee  madame  de 
M&inleuoa  paaaa  .1.  l'ealime  el  de  l'amitM  .  ••  une  il  elva  an 
position  pour  madame  Guyon,  on  peut  preaumer  que  i 


li  ;  e  .  pour  ni'.fiii  hsefl  la 

I;  litre  inn 

1 1  L-   dispnsili  in>  ih-   i  cl 

rtl  m'être  fa    trahies  ;  In  • 
m'ôlei  I  espi  ran<  e  de  reloui  n 
Rome  même  ne  me 
me  rédu  i  •    >  quelque  bas  accoinm 
mes  partiel  poor  j   relourner.    Mafi  pi  m 
augmentent  le  scandale,  plus  il  bol  paria 
tenir  ferme  jusqu'au  b  tut.  Elevez  m  •  leslrni 
votre  voix,    tssun  i  que .  quoique  le  H 
poussé  par  ilr>  gens  prévenus  .  il  n-  el 

fera  respecter  la  décision  île  Rome,  l'n  fail  un 
dernier  Hlm  i  pour  entraîner  le  Pnj  m- 

torité  :  mais  Rome  n'a  qu'à  sentir  sal  I  ni 

à  coup  vous  verrez  tomber  l'orage,  l'our  li 
coor,  j'1  serois  bien  fâché  il '  v  acheter  jatnaia  un 
retour  par  aucun  expédient  douteux  :  N"n»  n-- 
sauriei  le  dire  ii"|>  fortement.  Il  faut  même 
que  '  el  i  se  répan  le  au  plus  lot,  •■(  pénètre  dans 
Im  bons  lieux  .  afin  qu'on  no  s'imagiin-  [m^  m-- 

rvir  en  entrant  dans  des  i«*ihji  mm  mens  >m-  l'e— 
péranoe  d'un  ra|>pcl.   I    il  -  entendre  surtoal 
de  bonne  heure,  aux  lèii^  l<  s  plus  clairvo]  int 
el  les  plus  accréditées  .  combien  j<'  il"i»  main- 
tenant moins  une  jamais  consentir  a  des  con  • 
iinii<  du  texte  .  etc.  Représentet  aussi  la  ban- 
leur  et  remportement  die  mes  parties  qui  pout- 
•  le  Roi.  Il-  "n!  \uiilii  un  coup  d'éclat  qui 
intimidai  les  théologiens  soulevés  ouvertement 
contre  eux  .  el  qui  imposât  silence  au  public 
indigné.  Il>  ont  cru  que  i  e  coup  ■>  rompagnanl 
leurs  nouvelles  lettres  .  il  changerait  la  - 
et  qu'on  pourrai)  mauder  à  Rome  qu'elle 
changée  à  la  veille  du  jugement. 

Je  v.uiN  envoie  1 1  /  •  ttrt  de  M.  de  P  tria  i 
mes  notes  marginales  manuscritee4  en  atten- 
dant que  je  puisse  voua  les  envoyer  imprimt  • 
\nii-   poovei  les    prêter  h   des  omi-  Btint  et 
choisis  .  i  n  promettant  que  l'ouvrage  imprimé 
suivra  bientôt.  \  ous  jugea  bien  qui  \y  , 

qui  a  frappé  nos  amis  de  l'un-  .  a  i-elanlc  .elle 

réponse.  N'importe  ;  Dieu  soit  kmé.  PoH6s> 
voua  bien.  Soutenei   vigoureusement;  parlei 

aux  cardinaux  A\a-   conliauco  sur  le>  faits 


dif  n  h L-  . .  Ile  •  i  . .  u.liiii.  iuIiiiI 

.1.    i  i  i.  .  Pu  m  im» .  il 

i .  II.'  Illlllll  Iikii  illl  |<.I.VI(|r    «ni>  »nl  -  " 

Il  1 1  Mil.'     .Il'     III.'    (■.   I  M  I  lll.  I  .      |.       Illl    . 

•  i  |  u  *-.   .n  i  .i .  ■  .  une  lellre  «i  forl<*  ,  qm  . 

»  m  .lll  u  Im  j».«ir  .lit  ■ 

n  que   li  il.  lu  i.-  de  loua  le»  hommra   lu 

i>  juiin  e  a»   l'i-  u  •!•  ■  •  un  n  i  im 

»  qu'elle  ne  penw.  Il  j 

l  qui  1  i   '  .  llr-imMu 

•i  le  viiui  du  Roi.  a    I  .ni  ■  de  ni  idani 
de  Beauvttlirn 


CORRESPONDAIS  i:  SI  H  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


(■bien  il  est  odieux  de  m'avoir  atta- 
que 1  k-deasus ,  que  la  passion  seule   penl  les 

u-srr .  que  le-»  autres  faits  n'excusent  poiol 
M.  de  Puis  sur  le  seul  que  j'avois  avancé  .  et 
qu'il  avoue;  qu'enfin  je  dois  être  reça  .  si  oes 
rails  font  quelque  impression  contre  mon  livre, 

lemander  la  preuve  de  eeus  que  je  nie  et 
.1    prouver  par  dom  témoins  ceux  que  j'a- 

Pour  la  Lettre  àe  M.  de  Meaux  .  je  ne  puis 
y  répondre  qu'après  avoir  répondu  à  celle  de 
M.  ilf  Paris  :  mais vons  voyes  bien  vous-même , 
avance,  combien  les  réponses  sont  faciles. 
Si  les  dispositions  ne  sont  pas  changées,  après 
avoir  montré  nies  notes  aux  principales  têtes  on 

r>t  .  pressa  la  décision.  Plus  on  laissera  les 
choses  durer,  plus  mes  parties  seront  empor- 

s  .  el  chercheront  les  extrémités.  Ils  sont  fu- 
rieux contre  M.  le  cardinal  de  liouillon  et  con- 
fie les  Jésuites.  Rome  peut  finir  tout  à  coup  , 
en  imposant  silence;  et  le  Roi  ne  hésitera  pas 
à  le  faire  garder  ,  quelque  bruit  qu'il  permette 
île  mire  avant  la  décision  ,  et  en  quelque  pré- 
vention qu'on  Tait  mis  contre  moi. 

A  Cambrai  ,  on  prétend  que  ,  si  la  provision 
du  canonkat  arrive  ici  de  Rome  le  14,  qui  est 
le  jour  du  courrier  prochain  ,  cela  suffira  :  c'est 
i  ••  qae  je  tâcherai  d'éclaircir. 

Demandes  instamment  que  le  Pape  demande 
pour  moi  la  liberté  d'aller  à  Rome,  afin  que  je 
lui  rende  compte  moi-même  à  fond  de  ma  con- 
duite et  de  mes  sentimens.  Je  vous  conjure  de 
faire  sur  cela  les  dernières  instances  à  l'occasion 
des  accusations  atroces  sur  les  faits.  Demandez 
cela  pressamment ,  et  que  tout  le  monde  sache 
que  vous  le  demandez.  Ne  vous  arrêtez  point 
•iu\  avis  des  amis  politiques.  Pressez  sans  les 
consulter.  Pressez  la  décision  ,  à  moins  qu'on 
ue  veuille  la  faire  dépendre  des  faits,  auquel 
cas  il  faut  demander  ,  sans  relâche  et  sans  me- 
sure ,  qu'il  me  soit  permis  d'aller  sur  les  lieux 
éclaircir  à  fond  toutes  choses.  Dieu  soit  avec 
vous. 

Vous  pouvez  faire  écrire  à  la  main  mes  notes 
sur  les  marges  de  plusieurs  exemplaires  de  la 
/•  ttre  de  .M.  de  Paris,  et  prêter  ces  exemplaires 
•;i  «les  gens  très-assurés  :  mais  ne  lâchez  encore 
rien  ,  et  pressez  le  jugement.  Apparemment  on 
attend  à  Rome  des  réponses  de  Versailles. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  la  soumission 
de  Mme  Guyon  ,  avec  l'attestation  de  M.  de 
Meaux.  C'est  pour  me  justifier  de  l'avoir  es- 
timée ,  et  non  pour  la  justifier  ,  que  je  me  sers 
de  ces  pièces.  Je  vous  envoie  aussi  un  Mémoire 
de  vingt  guettions  que  je  vérifiai  à  Saint-Cyr , 


entre  M.  de  Paris  ,  M.  de  C.heueiise  el  moi,  en 

présence  de  M""  de  Maintenon  '. 

Vous  verrez  aussi  la  lettre  que  j'écrivis  à  M. 

de  Meaux  sur  les   faits  ■  ,    el  que    M.   de  ('.lie 

vreuse  lui  lui  .  sans  qu'il  pût  contredire  aucun 

l'ail.    Montre;.  .  et    ne    lâchez   rien.  Tout  à  vous 
mille  fois. 


CDXX.  (CDXVIir.) 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Il  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  à  madame  de  Maintenon 
que  l'on  répand  a  Rome,  et  lui  conseille  de  s'abstenir  de 
justifier  madame  Guyon.  Etat  de  l'affaire  par  rapport  lu 
proposttiona  extraites  du  livre. 

A  Rome  ,  7  juin  1 G  y  8 . 

Vos  deux  lettres  ,  monseigneur  ,  du  16  mai, 
m'ont  été  rendues  avec  le  paquet  des  exem- 
plaires de  voire  cinquième  Lettre  à  M.  de 
Meaux.  Je  la  distribue  le  plus  diligemment  qu'il 
m'est  possihle  ,  et  j'espère  qu'elle  sera  aussi 
bien  reçue  que  les  quatre  qui  l'ont  précédée  , 
dont  j'entends  tous  les  jours  augmenter  les 
louanges. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  que 
l'on  répand  ici  ,  et  que  l'on  assure  que  vous 
avez  écrite  à  M",e  de  Maintenon.  Elle  m'a  beau- 
coup consolé  en  la  lisant  ,  et  je  n'y  vois  point 
par  oii  elle  avoit  pu  tant  effrayer  la  personne 
qui  m'écrivit  là-dessus  (le  cardinal  de  Bouillon), 
et  dont  je  vous  envoyai  la  lettre  par  le  dernier 
ordinaire.  Outre  ce  que  je  lui  avois  déjà  fait 
voir  de  quelques-unes  de  vos  lettres  ,  je  lui  ai 
encore  montré  votre  second  billet  de  ce  dernier 
courrier  ,  où  vous  me  dites  que  vous  êtes  prêt 
à  vous  démettre  de  l'archevêché  de  Cambrai  et 
de  vous  retirer  dans  une  solitude  ,  etc.,  si  l'on 
peut  rien  prouver  contre  votre  foi  et  contre  vos 
mœurs.  Il  en  fut  si  touché,  qu'il  en  versa  des 
larmes,  mais  les  plus  tendres,  les  plus  cor- 
diales ,  et  qui  marquent  plus  d'estime,  plus  de 
confiance  en  votre  probité  et  en  votre  piété  sin- 
cère. Ce  n'est  pas  qu'il  ne  craigne  encore  que 
cette  lettre  ne  laisse  quelque  idée  désagréable 
de  votre  liaison  particulière  avec  Mme  Guyon  , 
et  qu'il  ne  juge  nécessaire  que  vous  vous  ap- 
pliquiez sérieusement  à  l'effacer  de  tous  les  es- 
prits qui  pourroient  en  avoir  été  trop  prévenus, 


1  X'oye/.  ers  riitr/l  qurslimis  dans  l<*  t.  il  dos  Œuvres,  p. 
252.  —  2  C'est  la  lettre  CLXVlil ,  du  9  février  1697  ;  ci-dessus, 
p.  133. 
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in  ii  bien  que  lui .  par  tout  ce  qui               irei  asent  cette  lettre  au  Pape.  I)<  l  mieux  qu'elle  soit 

au  Pape  là    '                      uhaite  que  vous  vous  d'al            rite  rie  votre  maiu  comi 

abstenicx  de  donner  de»  louangi    a  M     Guy  on.  nuire,  H  l.m- l.i  mid   vous  |                  lire  im- 

Voua  éti    bien  en  *  I  •  «  »  1 1  de  dire  que,  lorsque  primer.  <»n   i-pmd  ici  la  /.'                  >/ 

\mis  l'avez  vue,  elle  voua  i  toujours  paru  ai  Paru  à  vosesia/     /             ■•!  I  >>n 

docile ,  si  soumise,  etc.,  que  von     ni./,  up  valoir  cette                          qu'il  tuot  l'a 

i  h    1 1 1 •  t  ilf  croire  qu'elle  fui  engap  e  dans  les  envoyée  lui-même   i  '   imbrai  .  .i\  inl  d>-  I  • 

erreurs  el  les  abominations  de  Mjlinos,  etc.  voyer  s  Rome.   M.  de  Chartres  doit  aoeai  pu- 

Mais  il  faut  vous  borner  i  ce  simple  téinoignagi  bliei   quelque  déclaration  "ii   quelque 

de  la  vérité  f  sans  entreprendre,  même  indirec-  nance  en   conformité,   et   pour   aosjlesiir 

tcmenl  .  de  la  juslifler,  parce  que  les  nouvelles  mêmes  laits el  la  même  doctrine  de  M.  d<  P 

accusations  qu'on  rail  contre  elle  paroisscnl  ici  Tout  cela  .  disent  les  .nu  >  de  ces  m< 

Irès-forles,  comme  voua  le  verres  par  la  lettre  a  prouver  qu'il  j  .i  une  se  le  de  Quiéli»t<-*  <n 

que  lui  écrit  le  P.  Lacorabe ,  dont  je  voue  en-  France,  <  l<  >n  i   les  principes  ><mi  toujours  les 

voie  aussi  la  copie  ;  et  ce  seroit  augmenter  inu-  mêmes,  quoique   les  désordres  ne  soient 

ti  Ici  lien  i  les  soupçons  que  M.  de  Meaux  a  m  m  lu  également  infâmes  dans  tous  lee  particul     - .  i  l 

donner  contre  vous,  lorsqu'il  a  publié  que  totre  quand  je  leur  demande  quel  rapport  toutes  eea 

livre  n'étoit  que  l'apologie  ou  de  la  personne  ou     histoires  peuvent  avoir  ou  avec  voire  liw » 

de  la  doctrine  de  cette  l<  mn\e.  Je  lui  répondis,  avec  votre  personne  .  il-  n'osant  pas  manifester 

ce  me  semble,  que,  connoissanl  voire  piété  loote  leur  mauvaise  intention  contre  vous  ;  n 

sincère  comme  je  la  connoiasots  .  je  ne  pouvois  je  la  fais  bien  remarquer  à  nos  juges .  et  je  sac 

point  craindre  que,  dans  une  occasion  aussi  propose  d'avoir  audience  du  Pape  cette  i 

importante  que  celle-ci  pour  le  bien  de  la  re-  kV-aessus,  oè  je  vous  promi  t>  que  /  i  .i h<na$e- 

ligion  ,  elle  n«'  vous  fil  suivre,  avec  t. .n u*  l.i  renaseuorj  ,  en  attendant  que  voua  lui  parlies 

simplicité  des  en  fans  de  lumière  ,  les  n  gles  les  vous-même  encore  plus  fortement  ,  laos  sortir 

plus  «vicies  de  la  prudence  chrétienne  ;  que  si  <lf  rolre  modération  ordin  lire.  Je    i  i  que  deux 

vous  aviex  craint  de  porter  témoignage  contre  personnes  qui  sont  de  sa  plus  intime  cooGdea 

cette  femme  ,  lorsque  vous  ne  l'aviea  pas  con-  quoique  de  deux  partis  t •  > 1 1  opposés,  lui  ont 

nue  coupable  des  crimes  dont  M.  de  Meaui  la  parlé  s  peu  près  de  même  sur  votre  personne 

vouloil  rendre  suspecte  dans  son  livre,  vous  et  sor  votre  livre,  pour  soutenir  l'une  et  l'au 

çraindriei  encore  davantage  de  vouloir  soutenir  avec  aèle .  cl  pour  lui  faire  remarquer  la  vëhè- 

qu'elle   cet   innocente,   lorsque  de   nouvelles  mence  de  vos  parties ,  et  l'importance  de  toute 

pleine-,  la  fonl   parottre   presque  convaincue  cette  affaire  pour  le  bien  de  la  religion  et  poov 

qu'elle  est  tombée  dans  les  derniers  désordres  ;  la  gloire  de  l'Eglise  de  Home.  Je  sais  mêtne 

en  un  mol .  que  voua  étiei  aussi  détaché  de  sa  qu'il  a  paru  touché  <'t  pénétré  des         es  qu'on 

personne,  que  vous  étiez  opposé  à  ses  livres  lui  a  dites  là-dessus.  Une  de  ces  deux           me* 

par  la  censure  que  \mh  en  aviei  déjà  lai  le  .  et  m'a  promisde  le  préparer  s  mon  audience, 

dans  votre  lettre  au  Pape  ,  et  dans  l'impression  Je  vous  ni  déjà  dit  que  toutes  les  propositions 

de  celle  même  lettre,  où  vous  les  aves  uommés  qu'on  » \ ■  >i t  extraites  de  votre  livre  ont  été  ré- 

s  la  marge.  Là— dessus  on  juge  encore  très-né-  formées,  el  que  de  Is  manière  qu'elles  ><>m  ex> 

ceasaire  que  vous  insériei ,  dans  la  lettre  que  prime*            .eut,  elles  contiennent  le  Mai  sens 

vous  écrires  présentement  au  Pape  ,  une  non-  du  livre.  I  e   ,  m.]  ex  uninateura  qui  le  soutien- 

velle  condamnation  de  ces  li\  res  de  Mn"  lîuyon,  nent  en  sont  contens  ,  et  les  détendent  comme 

d'autant  mieux  qu'on  assure  qu'ils  ont  été  con-  tria-  orthodoxes.  Ceux  <jui  sont  contraires  au 

damnés  à  Rome  ;  et  parlé  vous  prévenez  ce  que  livre  n'attaqueul  pas  tant  la  doctrine  que  l'olav- 

\ous  témoignes  craindre  dans  le  sixième  article  eurité,et  disent  <pi'\  puisque  l'auteur,  qui  parie, 

«le  votre  Mémoire,  que  vos  parties  ne  veuillent  quand  il  veut  .  avec  lan(  de  netteté  el  «le  pi 

obtenir  du  saint  Père  de  vous  obliger  adroite—  si  ta  ,s  voulu  parler  avec  tant  d'obscuril 

ment  à  signer  un  formulaire  ,  etc.  Cette  lettre  contradictions,  lors  même  qu'il  nvoil  pi 

au  Pape  ,  que  je  pourrai  rendre  publique  .  dis-  donner  un  dictionnaire  et  .les  définitions  rlail 

sipera  tous  ces  nuages  qu'on  veul  répandre  sur  an  ne  peut  pas  s'empêcher  de  craindre  qu'il  n 

votre  I i x  iv,  pour  empêcher  que  la  doctrine  n'eu  en  dessein  de  ne  manifester  pas  loul  le  fond   de 

soit  éclaircie  ;  el   c'est  ce  qui   fail  tant  .souhaiter  i  que  .  pour  le  moins. 

à  VOS  amis,  ('t,  si  j'ose  le  dire,  encore  plus  ,ui\  sioiis  peu  exactes  ou  il  Miteuses  rendent  le    livre 

amis  de  la  vérité,  que  vous  m'envoyiez  prompte-  suspect  et  très-dancei eux,  pu 


I  H  I  "l;l;i  SPONDANt  1.  si  it  L'AFFAIRE  DU  QUIÊTISME. 

■'en  serveal  dam  leur  mauvais  sens,  etc.  N  M»  l'abbé  de  Barrière  est  de  retour,  et  parle 

protecteurs  répondent .  avec  force  el  avec  lèle  ,  ici  avec  loul  le  zèle  el  t<>ui  rattachement  possi- 

»  1  » **■  vos  expressions  son!  les  expressions  mêmes  M»'   pour  vos  intérêts.    Il  m'a  assuré  que  tout 

des  saints  de  tous  les  siècles,  <-\  de  ceux  que  Paris  étoit  revenu  pour  votre  doctrine,  h  il 

Rome  .1  canonisés  ava  leur  doctrine;  quel'obs*  l'assure  de  même  à  tout  le  monde. 

corité  ne  vienl  pu  ,ln  livre,  mais  du  mau-  M.  l'abbé  il"-  Montgaillard ,  neveude  M.  de 

vais  sens  ijn'i mi  s'opiniàtre  à  lui  vouloir  donner,  Saint-Pons,  est  ici  pour  les  affaires  de  monsieur 

contre  la  force  des  paroles  les  plus  précises,  etc.  son  oncle  avec  les  Récollets.  Il  se  déclare  fort 

El  comme  leur  rang  dans  la  congrégation  se  hautement  pour  vous  ,  et  ne  perd  point  d'occa- 

Irouve  si  heureusement  disposé  .  qu'un  des  un-  Bion  de  dire  que  monsieur  son  oncle  soutienl 

iivs  parle  le  premier  .  ensuite  un  contraire  .  le  que  votre  livre  rot  très-orthodoxe  ,  très-pieux, 

troisième  a  puissamment  réfuté  ce  que  le  second  Urès—aavant. 

avoit  opposé  contre  le  Kvre,  et  Mgr  le  sacriste  Un  ami  de  M.  Hennebel  m'a  assuré  que  je 

et  Mgr  l'archevêque  de  Chieti  parleront  les  der-  devois  Être  certain  .  et  qu'il  m'en  donnoil  sa 

niera,  el  aatisferonl  pleinement  à  tontes  les  oh-  parole,  qu'il  vous  servi  roi  t  plutôt  qu'il  ne  vous 

jeetions.  Je  crois  que.  dans  la  congrégation  de  nuirait  dans  cette  affaire,  et  il  n'approuve   pas 

lundi  el  de  mercredi  .  ils  achèveront  de  parler  l'opinion  de  M.  do  Meaux  sur  la  charité. 

devant  les  cardinaux ,  et  jeudi  ils  parleront  de-  M.  Bru  assure  toujours  que  vous  ne  devez 

vaut  le  Pape.  Il  sembloil  que   tout  devoitêtre  faire  aucune  attention  aux    provisions  que  le 

lini  parla;  mais  j'ai  su  qu'ils  n'a  voient  traite  Pape  donne  contre  le  droit  établi  dont  vous  êtes 

jusqu'à  présent  que   la  première  proposition  ,  en  possession  dans  votre  diocèse  :  que  vous  vous 

qui  regarde  la  charité  ou   le  pur  amour.  C'est  feriez  grand  tort,  et  à  vos  successeurs,  d'y  avoir 

I  k-dessus  que  tous  nos  gens  veulent  souffrir  le  aucun  égard  ;  ctque  ,  outre  le  bon  ordre  et   le 

martyre,  et  disent  hautement  que  M.  de  Meaux  choix  des  meilleurs  sujets,  que  vous  connoissez 

se  trompe     et  renverse  toute  la   doctrine  des  sans  doute  plus  sûrement  que  le  Pape,  jamais 

Pries  et  de   l'Ecole.  I  >u  regarde  cette  grande  ni  lui  ni  le  cardinal  Oataire  ne  sauraient  si  c'est 

maxime  du  pur  amour  connue  le  dogme  essen-  leur  pourvu  ou  le  vôtre  qui  possède  le  hénélice, 

tiel  de  votre  livre,  dont  toutes  les  autrespropo-  et  que  quand  même  ils  viendroientà  le  savoir, 

sitions  suivent  par  une  conséquence  naturelle  et  ils  ne  s'en  mettent  aucunement  en  peine. 

M   BSSaire  j  el  c'est  ce  qui  t'ait  dire  que,  l'exa-  Une  personne  ,  qu'il  est  à  propos  que  vous 

tnen  de  cette  proposition  étant   fait  ,    tout  le  obligiez  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  ,  m'a 

reste  étoit  fini.  J'ai  su  pourtant  ce  matin  qu'on  fort  prie  d'agir  ,  afin  que  vous  poissiezavoir  , 

discuterai!   après  cela  les    autres  propositions;  dans  quelqu'une  des  abbayes  de  notre  diocèse, 

assis  <»n  doute  qu'ils  donnent  ainsi  leur  votum  des  reliques  bien  approuvées  de  saint  Bernard, 

devant  le  Pape  sur  chacune  des  autres,  et  par-  Si  cela  vous  étoit  possible  ,  ayez  la  honte  de  me 

tout  l'on  me  fait  entendre  que  j'aurai    bien  le  le  faire  savoir. 

l'injo  «le  recevoir  votre  réponse  sur  tous  les  faits,  J'oubliois  de   vous  dire    que  nos  amis   de 

comme  je  l'ai  eue  sur  des  points  de  doctrine.  Nos  France  m'ont  envoyé  une  copie  des  deux  attes- 

amis  n'ont  jamais  tant  espéré  par  rapport  à  la  lations  que  M.  de  Meaux  donna  à  Mme  Ouyon, 

doctrine  ,  parce  qu'ils  voient  que  les  proposi-  où  il  dit  qu'il  ne  l'a  trouvée  impliquée  dans  au- 

tions  sont  réduites  à  des  expressions  qui  ne  peu-  cune  erreur  de  Molinos  ni  autres  ,  et  qu'il   n'a 

vent  avoir  qu'un  très-bon  sens,  et,  de  plus,  que  entendu  la  comprendre  dans  la  mention  qui  en 

nos  examinateurs  paroissent  en  tout  infiniment  a   été   par   lui  faite  dans  son  Ordonnance  du 

supérieurs  à  ceux  qui  leur  sont  opposés;  mais  ils  16  avril  1695.  Cela  fait  voir  qu'il  en  étoit  très- 

craignent  que  tant  d'histoires,  soutenues  par  la  content  alors,  et  que  vous  étiez  en  droit  de  ne 

laveur  de  la  cour,  fassent  quelque  impression  la  croire   pas  plus  coupable  que  lui  dans   ce 

sur  les  esprits  ,  du  moins  par  rapport  au  livre,  temps-là.  Si    depuis  on  a  eu  d'autres  preuves, 

et  ne  le  fassent  regarder  comme  dangereux,  ou  de  ses  erreurs,  ou  de  ses  abominations,  cela 

dans  un  temps  où  le  Saint-Office  se  trouve  ac-  ne  vous  regarde  en  rien. 

•  ihlé  tous  les  jours  de  nouveaux  procès  sur  ces  Je  prie  toujours   notre  Seigneur  qu'il  juge 

abominations  des  Ouiélisles.   Nous  disons,  au  votre  cause  ,  et  qu'il   vous  sépare  de  l'homme 

contraire,  quece  livre  est  plus  propre  qu'aucun  pécheur, 
autre  pour  réprimer  ces  désordres  ,  en  séparant 

les  erreurs  des  faux  mystiques  d'avec  les  niaxi-  

mes  des  -  lints. 


i  ORRESPONDANI  l    SI  l;  I.  M  I  Allil.  l>i    Ql  IETISMI  . 


. 


I  HWI. 


i  l»\l\.  i 


DU  l'i  C  DE  BEAI  VILLII  RS 

A    M.    I  RONSON. 

Il  I.'  consulte  -ni  i.i  conduite  qu'il  <l"ii  tenir  pai  rapport 
.1  madame  Guyon. 

m. il. Il      H»  joli)     I  ■     '- 

Ciloi,  i sieur,  qui  vnus  rendre  ce  billel 

ni  I'1  précepteur  •  1  *  mon  lils  :  c'esl  un  homme 
ti  èa  sûr,  i  .  d'une  grande  piété,  el  d'une 

fidélité  éprouvée.  Voua  pouvet  ajouter  foi  fc  ce 

qu'il  voua  dira ,  i  o à  ce  que  je  vous  dirais 

moi-même.  Je  voua  donne  d'ailleurs  ma  parole 
que  je  vous  garderai  nu  secret  inviolable,  etqne 
voua  ne  aerei  compromis  en  rien,  si  voua  avez 
répugnance  i  vous  ouvrir  a  M.  Quinot  |  c'eai  le 
îimii  de  celui  qui  voua  rendre  mon  billet),  m' 
voua  contraigne!  point,  ci  servez-  ^ms  de  la 
main  de  M.  Bourbon  pour  me  répondre. 

.'c  suis  à  la  veille  d'être  éloigné  de  la  cour, 
si  je  ne  di«  précisément  que  M""  '  îuyon  est  une 
folle  nu  mu'  méchante.  Je  me  remets  entre  voa 
mains  sans  volonté  :  mon  obéissance  vousesl 
connue  depuis  long-temps;  vous  savez  tout  ce 
(lue  je  vous  ai  <lii  '!'•  M",r  Guyon,  el  ce  qne  j'ai 
lim  d'en  juger.  D'ailleurs  je  ne  voudrais  pas, 
de  propos  délibéré,  lever  une  paille  dana  le  seul 
dessein  de  me  fixer  en  un  étal  aussi  périlleui 
qu'es)  le  mien.  Voyei  donc,  monsieur .  devant 
Dieu  ce  quej'oflreà  M""  .le  Maintenon1,  ets'il 
l.mi  ajouter  ou  diminuer  quelque  chose.  N'é— 
cou  tex  que  Dieu,  et  je  voua  écouterai.  Il  est  vrai 
que  M"*  Guyon  a  dit  ou  écrit  certaines  choses 
qui  paraissent  extraordinaires  .  maia  comme  j'y 
ai  vu  donner  des  sena  qui  ne  lool  rien  moins 
qn'extravagans,  à  des  gêna  éclairés  qui  en  par- 
lèrenl  devant  moi  ;  il  ne  peul  pas  .  ce  me  aem- 
ble,  m'être  permis  de  dire  positivement  qu'elle 
esl  Polie,  ni  qu'elle  a  <lii  des  folies.  Je  vous  sup- 
plie, monsieur,  >.ms  me  nommer .  il''  prier  el 

1  i  ■  Vidmmv  qoe  noua  donnons  >  ii  mite  da  celle  Mire 
parut)  n'être  qu'une  courte  ona/yai  de  l'écrit  poui  nadana 
île  Mainlcnon,  rnvoyé  k  M.  rronaou  pai  le  dui  de  Reeuvilliera, 
Celle  analyac  eal  écrite  tn  partie  pai  M  rronaou  lui  mémo; 
la  dernière  moitié ,  ainit  que  le  titre  et  In  /  i  aw  '  m 
moire,  août  de  la  main  de  ion  icereiaire.  Ou  *  •  ■  1 1  .  pur  retle 

pi combien  éloil  violent  l'orage   forme    i  relia  époque 

contra  let  nnli  .1.  r.n ,  hevrque  de  Cambrai    l  >  lettre  du  dm 
île  Beau\illioii  ■>  M.   rronaou  du   la  avril  d  .i 

deatut,  p,   ISS  .  al  cella  da   M,  rronaou   tu  du»  da  B< 
villiert  vers  la  tin  de  juin  4  6SS,  qu'on  verra  cl   tprea,  moolreul 
combien  cet  orage  fut  i<«nu  ri  difficile  .>  calmai 


dt  bure  ci       I  '     i  pour  m    ,  M  n    tlul  ■  ••   rwl 
i  lie  de  i  u  qui  va  m  me 

jette  avet  confiant  ••  enti  : 

leste  .  ei  je  lui  demande  i .  au  mm 

Ji  n-- 1 .lui-i  ,  et  comptai!  i  divine 

d'être               ')u  il  ne  me  p  ni  qne 

je  m'écarte  de  la  bonne  i el  me  nu 

hoi  -  J  étal  île  i  m  lesjMiinli 

Si  \mii-  |  »  •  ■  m  - .  -  /.  comme  i  notre  d< 
mandez-moi  le  nom  de  la  |  et    mns 
m'avei  pn  |  el  <|ui  e>i  de  votre  sém 


mi  Moir.i   i.i   H.  i  !   DUI   M  m  ai  \ll  in.!;-  .  0XTB1 
MADAME  i.l 

M    le  .1  k     t.-  B  e •  ir il  iera  dit  <|ii'il  esl  ir.  %- 
éloigne  rie»  ait  i-  n  lu-  les  livres  de  mailsme  Guyon  ; 

qu'il  i  .e  u  .1  si  m  un  i  madame  île  Mainlenon 
qu'il  les  I.i  i,in  m  pi  •■  i  ri<-  m  i*  n  l  .  -  ni  n  .un  u  n<-  i 

II  Kl  m  lli  ,  i|  n  il  l,i  |  ut  in  m  Miilrnielil  |..ir  Mm  mis - 
SUill    .i     II     POU  I  Hlill  il'iill     ijin     t'Il     B     «le     l.llle     Y    l 

M   l'an  hevéque .  m  us  que  lui  Béate  est  \  ■ 

qa'ilS  euiil.  nuiiiil  i|,  s  .  h  s,  s  <  |  u  i  n:i  lilnietil  cuii- 
il  llhll  illi'll 

Q  i  il  |«  -  .i  l.  i. 

\  l'égard  de  lu  personne  île  ma  lame  Guyon  ,  île 
lui  •même  il  .i  el  uni  une  de  Beauvillii 

aussi ,  lout  iiiinin.  elle,  il  n  a  bien  quatre 

•nis .  i  ■  1 1  dans  mi  l'-ni (>♦»  mi  il  >   .i\nit  une  entière 
liberté  de  la  voir  ou  de  ae  la   mil  ;  .is ,  personne. 
n'a)  m.  exige  île  lui  qu'il  prit  un  parti  seaabtaa 
ni  depuis  il  n'en   a   eu  aucun,  ni  directement  ni 

III  I   l  •  lient,  ni. 

Qu'il  dira  irèa  volontîet  s  qu'elle  peut  .  r, 

OU   ni.'i  II  mie  ,  nu  l'un  et  I    tulle  iIim  initie. 

I  |n  .'in.  lu  i  nie  ne  ||  il    lei  ni.  in  ,  s'il  est  i  i 

taire,  le  n"  tenu  j  un  us  aucun  *  l  i  -  .u- 
t           i  celui  la. 

Mus  | •    lire  :illirm  itiventeul  que  i     -  ne 

folle  ou  m.-  -h  i  n  if ,  il  n  •  i  i.ui  |>.a  -  i|  ue  l'un  >>e 

avec  inii  leiinui  eiigei  cela  de  lui  Si  an  au  »<ui 
quêta  aûreté  que  l'on  pamli  i.  ■  in  ••  lier,  elle  M 
trouve  miiIis.iui  ni  m  dans  ce  qu'il  'lire. 

AVIs  1>H\M  ssllin      v»  \l,<U  t    i    -1      ■ 
I     I  n  i  .-lent   li   r  le    lernii-r  arli   le 

tjtMt        i   i.s  unis  lignes  qui  tant  i  h)  tin  , 
ei  qui  .lui  m  .i.uis  un  autre  Mémoire 

S    Vjoulet   i  la  n  i    -i  '      si  .m  n  .  si  p  ,s ,  onieut 
île  l.i  mis.Ihi-  déclaration  qu'il  lait  ,  il  pris  M    I 
chevéque  .le  lui  comiuuuiquer  les  preuves  qu'il  a 
contre  m  n. un   Uuyou,  tla  de  pouvoir aasairar  sa 

cous.  I    in  e 


Q  n  .    îiii-i  m  . 

poui   très  Impi  tleui  |u*Ucj  du  ou  écrit  des 

choses  i|u  .  sel. m    n.  us,    me  (uroiaajBBal 
«  \u  i\  iganli  s 


I  ORRESPONDANl  l.  M  R  l  Al  l  URE  DU  QUIÉTISME. 


c.dwii. 


(CDXX.) 


DE  FÉNÊLON  AU  PAPE  INNOCENT  XII. 

Il  eipoSC   .m   ttinl  Père   les    triste-;  conjonctures  où  il    se 

trouve,  b!  témoigue  le  désii  d'aller  i  Rome  pour  \  6tre 

en  toute  rigueur  >n t  sj  foi  <  t  m  les  mœurs. 

(  .iiiui.i.  i.  Il  jiiiiii   1098. 

MiMiitiMK  et  instantissimè  oro  Beatitudinera 
Vestram,  ni  pro  sua  paterna  benignitate  audire 

goetur  vencrabtlera  viruro  D.  abbatem  de 
Chanlerac,  quimeonomine,  Vestrae  Beatitudi— 
ni-  pedibue  provolutus  .  dical  quibus  in  angus— 
liis  cracem  forain.  [Ibi  senseï  mit  adversarii  inea 
responsa  mibi  conciliasse  ,  cl  a  se  aliénasse  om- 
iiimn  lue  1  ■-'  'iiiin  aoimos  ;  ni  sine  lama;  péri- 
clitant! consalereot,  meseinsidias  straxerunt  : 
a  dogmate  ad  mores,  a  libello  ad  auctorem  lela 

avertont.  Prœlerea,  Sanclissime  Paler ,  ex 
iis  qua?  imper  infelicissimè  acciderunl ,  jam  ni- 
mis  exploratum  babui,  quibus  artibus  piissimi 
et  lapientissimi  Régis  au  rem  préoccupent ,  et 
mini  clam  ininileutur,  ne  responsa  typis  man- 
date adboc  audeam.  [gitursingularis  aniini  cnl- 
tus,  et  studiosa  observaiitia  ,  qua  Régi  ero  ae-> 
ternùm  addirtus ,  velat  defensiones  meas in  pos- 
teruin  excudi.  Hocnnnin  milii  restât  solatiu m  , 
ni  dum  per  oinnes  Ecclcsias  voeein  altollcre 
non  ampliùs  licet,  sallem  voce  deniissà  in  Ec- 
eJeaia  matrisac  principalis  sinu  fidem  integerri- 
iiiam  pnrgare  possim. 

Si  Sanclitati  Vestrae  placeat  de  libello  sine 
m  ua  doctrinale  jndiciuin  ferre  (seclusis  qui- 
boacutno/K  de  mea  persona  expostulationibus), 
huic  judicio  aposlolico  me  totutn  permittara 
sunnna  enrn  animi  demissioneet  docilitate  inge- 
nua.  abaque  ulla  restrictione  sive  juris  sive  facti. 
Hocunntn  in  votiscsl.  Hoc  iimiin  cette deectsu- 
premam  Bedem,  ni  doctrina?  auctor  non  ofliciat; 
et  doctrina.  si  sana  sit ,  auctore  licèt  indigno  , 
suuni  omne  deens  servet  :  auclor  verô  ,  si  quid 
pcccavcril ,  det  pœnas  pro  merito.  De  doctrina, 
qua  est  eoutrovers  œ  tons  et  capat ,  quampri- 
inmn  décernât  vox  F'ctri,  et  fralres  labanles  con- 
firmet.  Postea  in  me,  si  quid  peccavi,  cilissimè 
el  aoerrimè  animadvertendiiin  est.  Quod  ut  di- 
li^entiùs  eteertius  fiât,  lioc  impensissime  et  per 
(mrisli  Salvatoris  sanguinem  oro,  ut  a  Rcgc  im- 
pelrelBeatitudo  Vectra,  me  Romani  quàm  maxi- 
inis  itineribus  contendere  posse.  ïum  severissi- 
mx  cuilibel  qmestioni  metoluin  tralam.  Tum  et 


li  tiens  autographis ,  et  lestiboi  cnm  reo  compo- 
utis,  aclores  ne  erroris arguant.  Sivicerint, 
archiepiscopatu  Cameracensi  libentissimè  abdi- 
cato  ad  desertum  loi  uni  confugere  eal  animus, 

llbi  tatitmn  SI  .nnlalmn  ad  inoiteni  usque  de- 
Ile, un.  Sin  minÙS  adversarii  ,  uti  par  esl  ,  vice 

versft,  easdera  pœnas  dent ,  ne  qui  fratrem  ini- 
què  opprimunl  impunè  abeant  :  quod  exitiosis- 
simo  exemplo  Porel  in  domo  Dei ,  et  supremre 
sedis  auctoritatem  Bensira  infringeret. 

<  »  utinain  ,  Sanetissiuie  Pater,  mibi  licerel  ad 
Beatitudinis  Vestiae  pedes  humillimè  advolvi  , 
BeTer'ssimumque  judicium  pro  singulari  benc- 
Rcio  poscere!  si  de  Qde  malè  audiam  ni  quie- 

liMni  faiilor,  ut  (juid  terrain  occupo  ,  paslor 
gregi  inutilis,  i  iijus  vocem  oves  cunctse  refusè- 
rent ?  Si  pœnam  commerui,  nihil  unquam  can- 
didissimo  pontifîcatui  plus  splendoris  confère! , 
nihil  erit  magîs  proesensadeonfirmandam  Eccle- 
si;c  Romans  auctoritatem,  quàm  dearchiepis- 
copo  gravissimas  pœnas  paiera  sumerc.  Hoc 
volo,  boc  peto  ,  boc  a  me  jam  ratum  pracmo- 
neo.  Si  verù  nihil  peccavi  ,  quid  inagis  Ecclesiae 
Romans  interesl  ,  quàm,  pro  antiquo  more, 
episcopo  oppresso  in  sinu  inalris  praesidium  tu— 
lum  praebere,  ne  iu  causis  de  lide  ad  supre- 
iiiam  sedem  jam  perlatis  ,  episcopi  judicium  in- 
directum  ambitiosèctirreverentersibi  arrogent? 
Si  valeret  quod  ipsi  affectant  ,  aclum  esset  de 
illa  princîpaliori potentia,  qu;e  c;eleras,  si  fines 
prsetergrediantur,  tempérât.  Quis  ad  inviolatura 
bue  usque  praesidium  in  posterum  confugerel? 
Absit  ut  unquam  sedi  apostolicae  is  bonos  ,  ca- 
que potestas  dctrabalur  ! 

Sempiterno  aniini  cullu  ,  intima  gralitudine 
el  summâ  observanlia  subscribor,  etc. 


CDXXIII.  (CDXXl.) 

DEFÉiNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Raisons  qui  ne  lui  permettent  pas  de  publier  sa  Réponse  à 
M.  «le  Paris.  11  insiste  pour  aller  à  Rome  justifier  sa  con- 
duite personnelle.  Il  annonce  quelques  réponses  manus- 
crites à  MM.  de  Paris  et  de  Meaux,  et  montre  qu'on  ne 
peut  condamner  un  auteur  vivant  sur  des  propositions  dé- 
tachées qu'il  explique  dans  un  sens  catholique. 

A  Cambrai,  \i  juin  (1098). 

Je  viens  ,  mon  cber  abbé  ,  de  recevoir  votre 
lettre  du  24  de  mai  ,  qui  me  console  ,  nonobs- 
tant les  croix  que  j'ai  en  France,  et  les  lon- 
gueurs où  l'on  nous  jelte  à  Uume. 


i  ORRESPONDANt  E  SI  R  L  ai  l  \il;l.  Dl    Q1  ll-'IlSMi:. 

J'svois  préparé  ma  Réponse  à  la  lettre  de  M.  i     I  inabrai  n'a  jamais  été  <!<•  Il           iilli- 

de  Parla  pour  I.»  (aire  iroprimei  .  maisdes  amii  i  ni.'  ,    mu     de   la  tî            ,                     du 

es,  et  qui  n'ont  rieu  de  foible  ,   m'ont     royau ,  et  attaché  plu    qu'eux  au  mi» 

mandé  que  ,  dans  l'extrême  prévention  où  l'on  je  ne  iuîs  ps   'lu  clergé  de  !             I        moi 

a  mi-'   le  Roi ,  le  reste  de  nos  amis  |  qui  est  ce  Home  laisserait-elle  étendre    lu-dela  de  I 

que  j'.n  de  plus  préi  ieux  au  monde  ,  as  tenaient  vraies  born 

p/us^u'û  wn  cAe^.* c'est  le  terme  doat  on  s'est  \|  :1  iflaire  est  déjà  liée   l  Rome.  Son 

/i ,  m'assurent  que  c'était  lea perdre qoe  de  reut  juger  promptenient  du  livre  seul,  ■ 

""||" i'  ■  écrire  publiquement  cositreM.de  ce  que  je  demande  avec  les  dern            tan 

Paris.  Je  vous  envoie  la  lettre  que  M.  Brisaoier  mais  m  ou  veut  tttaquer  mon  li\ 

m'avoil  écrite  l -.m,  doute  de  concert,  puis-  ,|„;m|  |.,  personne  dr  l  .mi.iif.  I                   I • . ■  t 

qu'il  est  du  secret  intime)  pour  n'engager  à  ne  mitre  !-•  prin  i|  il  devant  le  ju(                i  de 

plus  répondre  aux  écrits  qu'on  préparait  contre  la  ,  anse. 

moi,  Je  vous  envoie  aussi  la  lettre  que  M.    le  ,|  N  ,,  Ulll.  ,.,,,,••,,„•  difléi           Dire  on 

nonce  m'écrivit  pour  me  persuader  la  même  évêque  qne  le  Pape  voudrait  contraindre  d'aller 

chose.  «  'n  .,  lacrifié  quatre  personnes  pour  pu-  :,  Rome  ,„,„,.!,.  j, ,.,.,.,  ,.t  llM  eTéqoe  ,,m  cl,.m  1I„I,. 

1111  ■  lettres,  .i  pour  m'iniposer  silence,  >.ms     all  p^ ,  .,„  Kiil  h  j,emisaion  d'aller  à  Rome 

N"  'I •'"■  ""•  donner  l'avantage  de  pouvoir  dire     pourse  justifier  tordes  wu| u  formel  contre 

'l"""" !'■  imposé.  Le  public  voilasses  qne  je  |m.  |  ,  .,,,n,|(. .  il(  .^.-  „  -,.,,  pas  „„■.„„.  ,,in|; 

do»  enfin  ""'  laire,  par  profond  respect  pour  le  m%  maximes  ,i...  gens  les  plus  jaloux  des  lil 

Roi,  ci  par  inénag  m  un  il  pour  mes  amis.  Gallicanes. 

11  est  '  M'il''l  oéanmoios  de  bien  observer  qae  je  demande,  , -,M  ,,„•,,„  joged^a- 

deux  choses,  i    Les    mses  de  mon  silence  sont  bord  sans  retardement  de  mon  livre,  et  qi» 

«délicates,  qu'il  fout  bien  se  garder  de  les idi-  |e  lendemain  on  examine  ma  personne.   I 

vulguer.  Oo  me  feroil  un  grand  crime  .  i examen  ne  peut  se  faire  i  u  len»  ni  qu'en  ma 

pon  voit  me  convaincre  d'avoir  dit  qu'on  a  chassé  présence.   C'est   le  seul   moyen  d'éclaircir  le 

mes  .unis  pour  m'imposer  silence.  Ce  n'est  pas  j0n^j  (UI ,,  arrêter  fo  soupçon*  qne  mes  pai 

I  intention  du  Roi,  mais  c'est  celle  de  mes  par-     veulent  ■  ! 1er. 

,i,,s;  •'   (l  •'■""  9««  cela  soit  remarqué  par  le  je  Yom  enverrai  dam  huit  jours  ma  Réponse 

public  sans  que  je  le  dire  moi-même.  4°  Si  on     ,  MAl.  paris  mannscrite ,  dans  l'étal  die 

explique  mal  i  Rome  mon  silence  .  je  suis  prêt  (|,,i(  demeurer  et  être  donnée.  En  attendant  . 

à  hasarder  loul  ,  plutôt  qne  de  laisser  aucun  jc  V0ÏW  euyoje  im  projd  t,an.  ais  dont  j< 

soupçon  sur  ma  conduite  et  sur  mes  sentimens.  ,,,.,.„  |n|,il(. ,.,  même  quelques  endroits.  Il  ne 

,:  "I  ■'  eux  à  peser  i  e  que  je  puis  et  dois  faire  p,^,.,,,  ,,,„  ,],.  V0Us  Knir  j,.,,,  |e  montrer  ,.„ 

dans  l'extrémité  où  l'on  me  met.  Je  sens  mon  confiance  aux  principales  personnes,  pourvu 

innocence  ;  je  ne  crains  rien  du  fond  :  mais  ,,•  (]m,  wq|  (  <sr/  ,iji,(i  ^^  w  [r  |vlut,i.  (  (i_ 

vois,  par  expérience  ,  que  plu»  je  montre  l'évi-  joorSi  M  ne  faut  le  prêter  qu'à  très-peu  de  gens, 

dence  de  mes  raii  ins  .  plus  on  s'aigrit  pour  ()|  IllMll.  t, ,  ^-|t  ,i  de  temps,  afin  qn'on  n'ait 

perdre  mes  amis.  ),.  loisir  d'en  faire  des  copies  :  autrement  a 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  Pape.  Je  retomberions  dans  I  inconvénient  de  perdre  : 

vous  oonjurade  la  lui  rendre  vous-même,  et  de  amis  |UI.  Bn  écrit  qui  reviendrait  en  l  rancepar 

lui  parler  dans  les  tenues    les  plus  touchans  ,  l'abbé  Bossue! . 

pour  ..i. tenir  du  Roi  la  permission  que  j'aille  à  je  roul  ,.,n,, ,  <IU_,  „,,  |1(.tiI  \|(. „„,;,,.  | 

Rome  éclaircir  a  rond  tous  les  hits.  Là  on  me  (|U(.  j;ii  ,•„,  MU8  l'apparence  d'un  tiers  ano- 

oonfrontera  les  témoins  .  si  on  veut  ;  là  on  me  inilll, ..  u  ,.si  court  ;  .1  est  décisif .   indépen- 

convaincra  par  les  lettres  origin  des,  si  on  en  a.  damment  de  l.i  discussion  d           ,  Peut- 

Pour  moi,  je  ne  pois  être  qu'inutile  à  mon  trott-  frappera-t-il  plus  .prune  discussion  ampl 

peau,  et  même  scandaleux  a  toute  I  i  rlisc  .  si     ,.,.„.,,.   ,-,, „.  ;|  (>>(  ,,,„,.,_  „„,„,, lV  |,. ,  |„..UI. 

je  ne  me  justifie  à  fond  sur  les  choses  persoa-  {.OU[t                llu  ^  ne  ,,.  his.                ,,„.. 

nelles.  Je  ne  le  puis  en  France  :  Rome  seule  l,„.  ,|  M  répandrait  bien  vite  .  I  cause  d 

est  ma  ressource  .  et  elle  se  feroit  un  tort  infini  brièveté  qui  le  rendrait  fa<  ile            r .  M  il 

de  ne  vouloir  pas  l'être,  «i  je  suis  innocent.  exposerait  autant   mes  .m. .s  qu'um 

Pour  m'empêcher  .l'aller  à  Hune  .  on  ne 

manquera   pas  d'alléguer  les  libertés  >)<    I  I  ,                                                               ,, 

ii               °    ,  ,  •                                        • 

glise  Gallicane.  Mais  voici  de  quoi  répondre  :     m  „„•  , ,,„.  h  i,mv-  cmxviii ,  ■  »». 


i  :■.  CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  IX    QU1ÉTISME. 

imprimée.  Vooi  M  Mariai  trop  avoir  égard  à  vais?  De  quelle  conséquence  n'est-il  pat,  pour 

M  pas  perdre  i-o  iju' il  \  ■  de  plus  précieux  à  II  laol  de  litre» el  d'auteurs  vénérables,  de  n'in- 

.  otr,  traduire  jamais  de  telles  méthodes  de  procéder  '.' 

.1.'  von  enverrai  dans  buit  jours  mes  notes  Vous  savet  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  ample- 
marginales  sur  la  /  M.  de  Meaux;  puis,  meni  autrefois  écrit  là-dessus,  si  on  insiste, 
je  n.«h-  enverrai  une  réponse  dans  les  formes  :  ne  manques  pas  de  demander  la  condamnation 
mais  je  n'oserais  plus  imprimer,  à  moins  que  je  des  propositions  de  mes  parties  que  je  vous  ai 
ne  voie  plus  de  liberté,  et  moins  d'inconvéniens  envoyées.  Quand  on  a  extrait  des  propositions 

aindre  pour  ceux  qui  me  sont  plus  chers  que  de  Jansénius .  c'esl  qu'il  étoit  mort ,  et  ne  pou- 

moi-méme.  voit  plus  s'expliquer.  Pour  moi ,  je  m'explique 

MM.  de  Paris  et  <!«'  Meaux  ne  répondent  ni  par  mon  livre  même.  Pourquoi  condamner  des 

âmes  questions,   nia  nies  plaintes  pour  tant  propositions  extraites,  puisque  j'ai  déjà  con- 

de  passages  altérés.  Cela  n'est— il  pas  honteux  '.'  damné  plus  que  personne  ces  propositions  telles 

et  ne  montrent— ils  pas  leur  faiblesse?  M.  de  qu'ils  les  fabriquent  dans  leurs  extraits  ?  Cène 

Meaux  allègue  un  fait  très-faux,  qui  est  que  j'ai  peut  être  que  pour  flétrir  mon  livre,  et  par 

donné  les  livres  de  M"1  Guyon.  Jamais  je  n'en  contre-coup  ma  personne,  et  non  pour  assurer 

ai  donné  en  aucun  temps,  et  après  leurs  cen-  la  doctrine,  qui  est  déjà  eu  pleine  sûreté.  Doit- 

sine>  je  les  ai  ôtés  à  deux  personnes.  on  entier  dans  ce  dessein  passionné  cl  scauda- 

I  bruit  de  Paris  est  que  Rome  ne  veut  pas  leux?  Faites  remarquer  au  cardinal  qui  vous 
me  condamner,  mais  que  mes  parties  sauront  parfait,  que  des  notes  marginales  tout  pour  la 
bien  faire  traîner  l'affaire  longtemps  pour  me  sûreté  de  la  doctrine  tout  ce  que  feroient  des 
lasser  et  pour  me  réduire  à  leur  point.  (Ion-  changemens  dans  le  texte.  Ajoutez  que  l'édi- 
fient—il  au  saint  siège  de  me  Laisser  ainsi  vexer  tion  latine  avec  ces  notes  étant  déjà  présentée 
impunément!  Ne  voit-on  pas  mon  innocence,  au  Pape  et  au  Saint-Office,  ce  qu'il  demande 
et  la  passion  de  mes  parties?  comptera-t-on  est  déjà  fait,  et  qu'il  ne  resleroit  qu'à  le  faire 
pour  rien  ma  soumission  sans  réserve?  Souf-  imprimer,  comme  il  dit,  à  Rome,  avec  une  dé- 
frira—t-on  leur  hauteur  toujours  entrepre-  dicace  en  cet  étal-là  ;  mais  c'esl  ce  qui  ne  dépend 
liante?  Ne  voit-on  pas  combien  mon  système  pas  de  moi,  et  que  je  voudrois  de  tout  mon 
est  catholique  1  Que  peut-on  penser  d'eux  sur  cœur.  Je  le  ferois  bien  vite  ,  si  j'en  avois  la 
les  erreurs  à  l'égard  desquelles  ils  évitent  de  permission:  mais  je  n'ose,  par  respect  pour  le 

cpliquer,  malgré  mes  questions  pressantes?  saint  siège,  rien  commencer  sans  quelque  signe 

Plus  on  les  ménagera,  plus  il>  entreprendront,  qu'on  le  trouvera  bon. 

I  ne  dérision  ferme  et  précise  finirait  tout  en  un  Si  mes  parties  ne  peuvent  ni  faire  condamner 

moment.  <>n  a  des  exemples  récens  de  ce  que  des  propositions  extraites,  ni  obtenir  un  pro/ii- 

la  fermeté  peut  faire.  Par  là  on  ne  hasarde  rien,  bitum  donec corrigatur,  ils  prendront  le  chemin 

On  se  décrédite,  et  on  mine  insensiblement  les  de  tirer  en  longueur  ,  et  de  tenir  les  choses  eu 

fondemens  de  son  autorité,  en  mollissant  et  en  suspens ,  en  attendant  la  mort  du  Pape  ,  pour 

temporisant  toujours.  Si  Rome  n'est  pas  un  recommencer,  s  ils  en  ont  quelque  ouverture 

asile  inviolable,  qui  désormais  y  aura  recours?  favorable,  sous  un  autre  pontifical.  Faites  voir 

Tous  les  évêques,  perdant  cet  appui,  n'en  cher-  tant  que  vous  pourrez  leur  passion  obstinée, 

cheront  pins  que  de  temporels,  et  on  doit  pré-  Mon  voyagea  Rome  finiroit  tout  :  pressez  for- 

voir  les  suites  de  tout  cela.  tement  pour  l'obtenir.  Quand  vous  ne  pourriez 

Pour  les  trente-sept  propositions  ,   on   doit  l'obtenir,  il  seroil  toujours  nécessaire  de  l'avoir 

ouvrir  les  yeux  sur  les  tours  qu'on  prend  afin  fortement  demandé. 

de  nous  surprendre.  La  piété  ,  la  sincérité  ,  la  Vous  comprenez  bien  qu'après  le  coup  qui  a 
modération,  l'amour  de  la  paix,  la  crainte  du  chassé  quatre  de  mes  amis,  MM.  de  Leschelle, 
scandale  sont-elles  là?  Y  en  voit-on  aucune  Dupuy  ,  Langeron  et  Beaumont ,  je  n'ai  plus 
trace?  Qu'on  juge  par  là  du  procédé.  Ces  ex-  personne  pour  faire  répandre  mes  réponses  à 
traits  de  propositions  ne  sont  bons  qu'à  rendre  Paris,  supposé  même  qu'elles  fussent  impri- 
les  innocens  coupables  ,  et  qu'à  les  flétrir  pour  niées.  On  trouve  mauvais  que  j'imprime  hors 
augmenter  le  scandale.  Si  ces  propositions  n'ont  du  royaume.  Au  dedans,  je  suis  exposé  à 
aucun  vrai  correctif  dans  ce  qui  les  précède  et  d'étranges  inconvéniens.  Je  n'ose  écrire  à  per- 
les soit  ,  pourquoi  les  détacher?  Si  elles  s  ont  sonne  à  Paris,  de  peur  de  commettre  ceux  à 
des  correctifs  .  pourquoi  leur  ôter  ce  qui  les  qui  j'écrirois.  Peut-être  même  ne  pourrai-je 
détermine  au  sens  catholique  contre  le  mau-  plus  vous  écrire  dans  la  pleine   liberté  d'un 


COKRESPONDANCE  SI  I'.  I.  \l  I  URE  l'i    Ql  IÉTISMB. 

secret  entièrement  assuré.  Davotre  parti  pre-  guième  Lettre k  M.  de  Mi  luiel  la  quatre 

Hfi  luii  lr>  m>i  les  île  piiTiiu  lions  pour  ne  m'écrirc  l.i  li  ne  se  repainleiil  lotit  Ivif  j'un  -  ,   el  j>-  le 

que  oe  qui  pourroil  être  surpris.  Nom  n'avons,  déjà  ilonnée»  i  n        .   ;  nuit,  J'en  ai  vu  pi 

Dieu  merci,  aucun  secret  qui  ne  soit  tréft-iiin<>-  -  i«  m  -  .  <i  i  ••  mmh  .u  m* ,  rVrrai  i  ,  v^           '•    i    . 

cent  |  el  convenable  à  dee  gens  qui  tont  tri  ■■■-  I  i  -mit.  •.   Marceotii ,  oitoboni,  qui  tout  du 

bons  catboliquei  el  très-bons  Français;  mail  Saint-Office,  el  Cavallerini,  qui  n'en  <   h 

«•iiiin  vous  savez  qu'on  a  besoin  louvenl  du  C'est  principalement  pour  !••>  i.i^hht  .   ntie 

secret  daus  les  affaires.   Ecrivez— uioi   toujours  Ici»  laits  «pic  M.  •  ] •  -  Paris . 1 1 1 •  •  1/ 1 n *  >l.m     .  /.>■//, ,■ 

d'un  style  que  j'entende  suffisamment,  el  qui  en  réponse  des  vôtres  quatre,  par  lesquels  il 

ne  'li-'1  rien  de  trop  clair.  Au  reste  .  < 1 1 1  •  > i  qu'il  lâche  de  \mi>  rendre  burjh  •  1  .1  avoir  eu  1 1 - >  1  • 

arrive,  plus  vous  verrez  l'orage  croître  ,  plus  il  d'altachemenl   1  Is  doctrine  el   »  la  défense  de 

f.iui  élever  x «»(«■* ■•  voix  avec  une  fermeté  douce  el  M""  (  iuyon.  Cette  lettre  qu'ils  ont  produite  h  i, 

modeste  ,  pour  demander  exacte  el  prompte  el  que  \'>n-  avez  écrite  ,  disent-ils  .    1  M"    de 

justice  avec  protection  dans  une  vexation   si  Maintenon  ,  par  laquelle  ils  publioienl  «I  afa 

longue  el  si  manifeste.  que  voos  alliez  être  convaincu  <•!  accablé,  \<>us 

La  provision  «lu  sieur  Grumelière  esl  arrivée  justifie  pleinement  sur  quelques-uns.  Celui  où 

ce  matin,  qui  esl  le  dernier  jour  «lu  troisième  il  vous  fait  dire  ùue  vous  ne  signeriez  point  par 

inuis.  Siif/irit  ut  intra  très  men$e$,  id  est,  atitc  persuasion,  mais  simplement  par  déférence,  est 

tertium  mensem  expletum  Ordinarii  aures  pul~  évidemment  détruil  par  cent  endroits,  ou  vous 

surr/it.  On  pourrait  t •  >  1 1 1  au  plus  dire  que  le  exposa  que  M.  de  Menus  vouloil  insérer  des 

mois  de  mai  1  trente-un  jours  :  mais  pour  choses,  dans  les  xxxn   articles  d'Issy,  que  vous 

avoir  un  jour  pins  que  l«'s  autres ,  il  nVn  est  ne  pouvies  pas  approuver;  que  c'était  la  seule 

pas  moins  un  mois  m  toute  rigueur.  Ferai— je  raison  qui  vous  avoil  empêché  durant  quelque 

un  procès  là-dessus  contre  le  droit  du  Papel  temps  (!<•  les  signer,  mais  que,  dès-lors  qu'il 

Le  sujet  n'est  point  digne,  si  on  \  ou  loi  i  à  Rome  les  avoil  retranchées  I  la  prière  de  M.  de  Paris, 

«pic  je  proposasse  en  secrel  les  meilleurs,  on  vous  les  avisz  signés  aV  i>nn  eeettr ,  et  dit  que 

les  pourroil  donner,  sans  que  je  parusse  j  avoir  vous  les  signeriez  de  votre  propre  sang.  Il  paroil 

part.  ensuite    que  VOUS    ii'im1/.    pis    voulu  approuver 

Aidez— moi  ,  mon  cher  abbé  ,  à  porter  ma  le  livre  de  M.  de  Meaux,  parce  qu'il  n  attaquoit 

croix  jusqu'au    bout.    Nous   l'ave/  déjà    portée  personnellement  M"    GoyOO,  en    l'aCCUSant  de 

avec    lanl    «le    /.èle  el    de    bénédiction;    lie    \oii>  Imites    les    .ilioininaliolis    «le    MolÎDtt  ,    el    •  ■  1 1< - 

rebutez  pas  de  mes  souffrances.  Songez  à  l'œu-  votre  conscience  ne  ^»i>  permettait  pas  ,ie 
vre  «le  Dieu  et  à  son  plus  pur  amour  si  dan-  rendre  témoignage  qu'elle  vous  eût  paru  con- 
gereusement  attaqué.  Ranimez  les  théologiens  vaincue  '!«•  ces  «m  rems  el  de  ces  crimes.  Je  «  mi- 
lle Rome  qui  ont  le  goût  de  la  piété  el  de  la  firme  cet  endroit-là  par  l'attestation  «pie  M.  .le 
vie  intérieure.  Toul  à  \<ms  à  jamais.  Je  salue  Meaui  lui  donna,  et  dont  nos  amis  m'avoienl 
M.  de  La  Templcrie  ,  que  je  ne  perds  point  de  déjà  heureusement  envoyé  une  copte.  Il  paroil 
vue.  que  M.  de  Meaux  fui  content  «Telle  lors  «!«•  la 

gnature  des  articles,  el  plus  encore  après  les 
si\  mois  qu'elle  1  demeuré  à  Meaux.  Mors  il 

nnwm               nrvvvn  déclare  qu'il  ne  l'a  trouvée  en  aucune  sorte 

».H\\I\  .              ((.UWII.i  iii,                            ,,  , 

impliquée  dans  l«-s  abominations  de  Molinos, 

,  .,  .                                                .  ni  antres  condamnées  ailleurs  .  el  un  il    n'a 

DEL'ABBÊDECHANTERACAFÊNKLON.  ,„„,„  en  faire  mention  dans  m  Ordonnance 

du  16  avril  I69ÏS.  il  l'a  laissée  dans  l'us 

Manlère  ,l""1  ''  »'*  V™*  ' ."<"1,',"r  !'Vm'1"1;  ,:        |  des  sacremens,  où  il  l'a  trouvée  .  etc.  li  ne  la 

rapports  avec  madame  Guyon.  Combien  U's  ranimant  (ont  ...                 ,     ,    .     .. 

peu  de  cas  des  hits  que  l'os  débit itre  lui.  ■l"-r""  donc  P"  «  ""'•"'»•ll«,  '"  «  abominable, 

après  un  si  long  «'I  m  sérieux  examen.  Elle  avoil 

\  sont,  is  juin  itsi  pourtant  écrit  tout  ses  livres  long-temps  aui 

ravanl  ;  elle  avoil  fait  ton-  s*  le 

Noua  avons  reçu,  monseigneur,  les  divers  P.  I  icombe.  Tous  ses  crimes  nrôrcdoicnt  celle 

écrilsdonl  \«>us  faites  mention  dans  votre  lier—  arrestati  m.  Elle  ne  peut  pas  en  avoir  commis 

nière  lettre  du   23  mai  :  celui   «l'un  auteur  de  plus  énormes  depuis  ce  temps-là,  puisqu'elle 

L>elge ,  qui  a  son  approbation ,  et  le  second  qui  a  toujours  cte  en  prison.  Quand  1            une 

la  doil  bientôt  avoir  avec  un  errata.  Votre  cm-  malheureuse  hypocrite  qui  \  u>  mmw  troeni 
ri  m  ion.   roux  i\. 
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M»  de.  v          j'«n  doit  pu  être  surpris  ni  -.au-  me  dil  qu'on  tarait  bien  ici  dam  quel  sens  «m 

dalisé,  puisqu'elle  l'a  trompé  lui-même  encore  le  prenoil  en  France,  et  ajouta  que  les  reines 

ièrement.   Du  moins  vous  vous  êtes  de  Portugal  et  de  Pologne  écriraient  à  lousles 

tenu  dans  une  retenue  plus  prudente  à  son  cardinaux  cura  «mû*  mto  ;  que,  quand  même 

,  le  vous  ne  lin  avei  point  donné  il  s'agirait  de  juger  de  votre  conduite  et  de 

.1  attestation  dont  elle  pût  abuser  en  trompant  votre  personne,  ce  serait  toujours  dans  l'esprit 

le  public.  Au  contraire,  vous  avios  déjà  rompu  d'un  concile  Romain,  qui  demande  soixante- 

l"11'                      >''  avec  elle,  et  vou*  êtes  prêt  douze  témoins  non  Bospects  contre  an  évêque. 

bonne  amie  de  votre  propre  main,  Vous  voyez  qu'il  cberchoit ,  par  tous  ceaen- 

Églùe,  etc.  Un  troisième  droits,  à  me  rassurer. 

endroit  est  encore  important,  où  vous  dites  que  M.  le  cardinal  Norisme  parai  encore  plue 

vous          un  livre,  et  que  vous  ne  le  donnera  ouvert  qu'à  l'ordinaire ,  et ,  lorsque  je  voulus 

au  public  que  selon  la  correction  de  M.  de  lui  parler  sur  ces  laits,  il  renvoya  tontes  ces 

is et  de  M.  Tronson   Ce  n'est  donc  pas  pour  bisloires  comme  une  chose  qui  ne  le  regarde 

•  l'apologie  de  M'1'  Guyon,  que  vous  Paves  point .  et  à  laquelle  il  étoil  inutile  que  je  leur 

livre  que  M.  de  Paris  a  vu  et  corrigé  ,  lisse  faire  attention.  Il  ne  s'agit  que  du  livre, 

etc.  Il  .lit .  «lans  sa  Lettre  .  qu'il  vouloil  que  me  dit-il ,  ou  plutôt  ce  n'esl  plus  du  livra,  mais 

celui  de  M.  de  Meauz  parût  le  premier.   Il  ne  seulement  des  propositions  qu'on  a  choisies. 

il  donc  plus  de  la  doctrine  du  vôtre,  si  elles  ne  doivent  pas  être  censurées,  lelivre 

lorsqu'il  désiroit  qu'on  en  retardât  l'impie»-  Hberabitur.  Ia  première  proposition  est  de  l'a- 

sion.  Je  me  sers  de  ces  réflexions  pour  soute-  mc-ur  pur.  11  convient  que  le  principal  acte  de 

nir  un  peu  les  esprits  en  attendant  que  vous  la  charité  regarde  la  honte  de  Dieu  en  elle- 

puissiez   faire    une   réponse  exacte,    bille    sera  même  et  sans  rapport  à  nous;   mais  ensuite , 

é  rite  dans  le  même  esprit  de  vos  Lettres  à  ces  me  dit-il  en  riant,  nous  l'aimons  aussi  par  rap- 

picl.it>  .  ave,-  cette  modération  qui  édifie  toute  port  à  nous;  et  là,  d'un  air  vif  et  enjoué,  il  me 

PEgl  se,  et  qui  donne  toujours  plus  de  force  et  disoit  toutes  les  raisons  de  M.  de  Meauz  ,  sans 

plus  d'autorité  à   tout  ce  que  vous  dites.  De  la  vouloir  écouler  mes  réponses.  Je  disois  pourtant 

manière  que  j'entends  parler,  nous  aurons  le  quelques  mots;  mais  il  ne  faisoit  pas  sémillant 

temps  de  la  recevoir  avant  que  l'affaire  soit  de  les  entendre.  Quand  il  reprit  son  sérieux  , 

jugée.  Je  me  suis  présenté  deux  fois  à  Pau-  il  me  dit  ce  qu'il  m'avoit  dit' autrefois ,  que  ces 

dience  <ln  Pape.  Le  premier  jour  il  n'en  donna  disputes  n'étoient  que  de  mois,  el  que  l'amour 

à  personne  après  celle  du  cardinal  Spàda,  parce  de  charité  donnoit  toutes  les  autres  vertus.  En 

qu'il  vouloil  s'aller  promener.  Hier,  il  voulut  sortant,   il   s'arrêta  tout  court  dans  la  chambre 

aller  à  la  tête  de  saint  Antoine,  dont  il  porte  le  même  des  estafîers;  et,   s'approchant  de  moi, 

n  mu.   Ce  retardement   ne  nuira  point  à  notre  il  me  dit  assez  bas  :  Protrahetur  in  longum  hoc 

all'aire  dans  la  disposition  où  je  vois  les  cardi-  negotium  ;  non  turbetw  I).  Cameracensis ;  et, 

naux,  et  où  je  sais  que  le  Pape  lui-même  est  à  reprenant  son  air  enjoué,   il  ajouta  :  ffabeat 

présent.  jam  tantam  spem  quantum  haèuit  charitatem; 

M.  le  cardinal  Ferrari  me  raconta  f'rt  agréa-  et   revint  deux  à  trois   t'ois  à  cette  antithèse 

hh  meut  l'histoire  de  la  religieuse  que  Louis  de  d'espérance  et  de  charité  ,   pour  me  faire  en- 

Grenade  crorail  une  sainte,  qui  avoil  prédit  la  fendre  que  vous  deviez  avoir  plus  d'espérance 

victoire  de  la  Hotte  de  Philippe  II  contre  l'An-  que  jamais. 

.leterre  ;  le  Moi  lui-même  ayant  voulu  qu'elle  M.  le  cardinal  Casanale  ine  témoigna  aussi 

donnât   Ba  bénédiction    publiquement  à  cette  ne  faire  point  de  cas  de  toutes  ces  histoires ,  el 

année,  déjà  victorieuse  suivant  la  prophétie  :  réduisoit  toute  l'affaire  à  l'examen  des  propo- 

et  me  dit  au»!  d'un  ton  fort  sérieux  .   que  tous  sition.s.  Je  lui   parlai  de  l'autorité  avec  laquelle 

ces  faits  n'avoienl  nulle  liaison  avec  la  doctrine  M.  de  Meaux  vouloil  vous  obliger  d'adhérer  à 

«le  votre  livre,  dont  il-  étoieot  les  juges,  et  nul-  sa  censure,  el  «les  raisons  qui  vous  avoienl  em- 

lemenl  de  v  .h  e  conduite  et  de  voire  personne,  péché  de  le  faire ,  qu'il  approuva.  Il  me  dit  là- 

dont  ils  connoissoient  la  piété  sincère  ;  que  tout  dessus  qu'il  avoit  écrit  quelquefois  à   M.   de 

au  plu-  vous  auriez  été  trompé  par  cette  femme,  Meaux,  mais  que  je  devois  être  assuré  qu'aucune 

qui  faisoit  alors  la  dévote  :  mais  lorsque  je  lui  considération  humaine   n'auroit  de   part  dans 

eu-  raconté  l'attestation  de  M.  de  Meaux,  il  en  cette  aiïaire. 

rt  de  tout  son  cœur.  Sur  ce  mot  de  bonne  amie,  M.  le  cardinal  Nerli  me  laisse  beaucoup  parler 

dont   il   vouloil  donner   une  idée  italienne,  il  sans  dite  mot  ;  mais  je  vous  ai  déjà  dit ,  cerne 
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semble,  qu'il   rit  quelquefois  si  à  propos  dam  Ici  mire  elle  ,  puiaquc  vou    ne  I  . 

les  endroits  ob  je  voudrais  qu'il  fût  plus  sensi-  |  i  mue  méchante .  y  tlion 

M'',  que  je  ne  la!  I  .  ii  iMtvroiiicnt.il  que  M.  de  Meaux  lui  adoonée  vous  justifie  i 

ne  pot  pai  néanmoins  s'empêcher  de  me  faire  ncment  U  lutenez  i 

quelques  questions  sur  cette  attestation  de  M.  tement  ce  que  nous  avons  dit  ici ,  que,  dei 

«le  Mcaux;  si  elle  avoit  écrit  ses  livres  .m para-  les  Articles  d'Issy,  >  eu  ni  d 

vant,  et  fait  ses  voya  &  le  P.  Lacomba .  et  ment  ni  indirectement  aucuœ lis  Ile; 

pourquoi  ilétoil  aurons  qu'elle  vouseût  trompé,  et  faitca  voir  qu'en  eflcl  vous  n'avexpris  dei 

si  elle  l'avoit  trompé  lui-même  après  six  mois  ce  temps-là  aucune  part  à  ai  conduite,  et  m 

'I  examen.  encore  à  présent,  06 elle  paroll  plu  oonvain 

M.   le  cardinal  Oltoboni  me  parut   louché  de  Tau  .  Il  ic\icnt  t< >uj 

qu'on  voulût  voui  mêler  dans  l'histoire  de  celle  que  l 'esl  voua  perdre  entièrement,  voos  et  votre 

le  m  me,  après  tout  ce  qu'on  disoil  d'elle  et  do  P.  doctrine,  que  de  léiimigner  vous  intéreSBer  tant 

I  1  "ii  il  u-,  et  prit  plaisir  que  je  l'informasse  bien  soil  peu  ''u  cette  ici  mue.  In  prêtai  italien  .  qui 

au  long  de  la  vérité  de  tous  ces  laits.  est  assurément  bien  intentionné  pour  voua,  n'a 

M.  le  cardinal  Vfarescotti  a  ri  phn  librement  donné  m  mên*  avis, 
qu'aucun,  de  l'attestation  de  tt.  de  Meaux ,  et         x  »  examinateurs  donnent  leurs  mi  lira 

trouve  plaisant  qu'il  vous  veuille  rendre  suapecl  ''  "|v  '•'  '  ungrégalinn  des  cardinaux  .  et  ensuite 

de  quiélisme,  pour  avoir  été  trompé  par  une  devant  le  Pape.  Mgr  Le  Drou  parla  deux  besj 

dévote  de  laquelle  il  s  rendu  de  si  bons  lémos-  ,'1"'  '■  dora  ère  congrégation,  et  m  tait  adaairer 

gnages.  *a  tout  '''  inonde.  Le  sèle  des  cinq  <l.-.  larés  p  icir 

M.  le  cardinal  Cavallerini ,  à  qui  je  parle  to  livre  augmente  tous lea  jours,  aaati  bien  que 
français,  el  qui  connoit  miens  la  cour  de  France  'e,,r  espérance,  depuis  que  toute  la  doctrine  •  st 
que  moi,  entre  parfaitement  dana  tout  ee  dé-  réduite  a  des  propositions  qui  leur  |  niai 
la  I .  ei  voil  du  premier  coup  d'oeil  les  desseins  ©rtliodoxes .  qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  pause 
el  les  manèges  de  M.  de  Meaux.  Il  esl  charmé  toi  contre  lire,  si  l'on  discuta  ainsi  toutes  tel  au- 
de  son  attestation,  et  en  remarque  tous  les  boni  h"*1  propositions,  comme  on  a  (ail  celle  1 
endroits.  Il  m'a  dit  à  la  lin  de  la  conversation  :  miere .  l'affaire  ira  loin  .  el  il  semble  que  c'est 
Mais  le  Roi  ne  voit-il  pas  bien  qu'il  faul  néces-  '•'  sentiment  commun.  Néanmoins  il  peut  être 
saircinent  que  le  livre  ne  soit  pas  si  mauvais,  Misai  que  cette  première  étanl  la  plosiusj 
puisque  l'on  esl  ai  long-temps  à  l'examiner!  hu  lanta  .  el  relie  dont  dépendent  toutes  les  aul 
moins  ils  verront  en  France  que  lesjugemensde  ""  passera  dessus  plus  légèrement  et  prompte- 
Rome  ne  s. ml  pal  Irop  précipités.  ment.    V»  parties  el  loUS  leurs  anus  paroisseut 

Après  \ous  avoir  rendu  compte  en  détail  de  toujoon  si  assurés  que  le  livre  sera  coadatMi    . 

toute,  ces  conversations .  alin  que  vous  puissiei  'I1"'  toutes  ces  espérancea .  .pu  semateol  ai  eou- 

pénélrer  plus  avant  que  moi  dans  la  disposition  teaires  infinité  d  autres  personnel  qai  ea- 

présentedea  esprits,  je  dois  ajouter  que  nos  ti«s^  bien  avant  daa»  te  secret  ski  Saint 

meilleurs  amis,  et  surtout  celui  qui  m'écrh  II  **  «oroteal  loot-à-fait  nsa  rassurer;  majansa 

la  lettre  .pie  je  VOUS  ai  enVOVéc  '  .  et  d  mi!  VOtN  l',,'"">  OOnliance  <s|  loUjOUn  .pie  jamais  la  pru- 

connoissex  le  caractère ,  continuent  à  paraître  ^««e  humaine  ne  d.truii a  les  le  la  re- 
touché! et  effrayés  des  lâcheuses  impressions  K&ton.  Elle  peut  bien  las  obsce*esr  pour  eer- 
que  donnent  toutes  ces  histoires,  soutenues  de  ta  "" »",|1|«,||S  •  wateta  9ainl-Esprit  les  main: 
la  lettre  que  vous  écrives  à  M""  de  Maintenon  .  ,,'r;i  toujours  à  ceux  qui  tes  doivent  défend 

el  de  e.dle  de  M.    de  Paris    en    réponse  des  vô-  '*•  c'est  08  <|ni  m'unit  toujours  ,  VOUed'ui  COSSN 

très,  et  croient  qu'il  est  essentiel  et  au  juge-  <aeère  et  respectueux. 

ment  de  \otre  livre    et  à  votre  réputation  .  .pie 

vous  paroisse/  en  tout  véritablement  d  gagé  de 
cette  M""  Guyon,  el  qu'on  n'aperçoive  dans 

\os  réponses  aucune  attention  et  aucun  désir  de 
la  justifier.  Il  approuve  que  vou8vous  en  leoiei 

à  ce  que  vous  aviez,  dit  dans  votre   lettre  à  M    * 

de  Maintenon  ,  que  vous  ne  pouviez,  pas  rendre 

1  \a  cai.lin.1  de  Bouillon.  Voyei  1.1  Mira cdiiv, rt-dcomt, 
p    \  i  i . 
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CDXXV.  (CDXXIII.) 

Dl   MÊME  A  L'ABBÉ  (DE  LANGERON.) 

i     iihien  il  r<i  nécessaire  que  Féneloa  sépare  enlièremenl 
ime  de  celle  de  madame  Guyon.  Tr.tv.nl  des  congré- 
i  Effet  de  l.i  dernière  Lett  i  d<  Bossuet. 

A   Rom  ,    17  juin    It'.'.trt. 

Votai  lettre,  monsieur,  du  87  mai.  et  telles 
de  MM.  n>><  abbés  m'ont  donné  une  grande  joie, 
ei  je  dois  même  muis  dire  qu'elles  m'ont  fit'' 
d'un  grand  secours  dans  les  circonstances  pré- 
sentes tic  nos  suaires,  <>u  il  semble  qu'on  cher- 
che .i  occuper  tons  les  esprits  sur  les  laits  (pie 
M.  tic  Paris  raconte  dans  sa  Lettre  .  cl  It's  (lé- 
tourner  ainsi  doucement  de  leur  application 
plus  sérieuse  sur  les  points  essentiels  de  la  doc- 
trine. Elles  ont  rassuré  quelques-uns  de  nos 
principaux  amis .  que  je  voyois  étonnes  de  l'im- 
pression que  pou  voient foire  toutes  ces  histoires, 
et  qui  craignoient  que  l'on  ne  vînt  enfin  à  dou- 
'ler  que  M.  de  Cambrai  n'eût  eu  trop  en  vue  , 
lorsqu'il  a  lait  son  livre,  de  défendre  ou  d'ex- 
pliquer ceux  de  M""  Guyon;  et  ce  seul  doute 
suffirait  en  ce  pays  pour  le  perdre  entièrement, 
et  pour  attirer  la  censure  la  plus  rigoureuse 
contre  son  livre.  Il  est  donc  essentiel  que,  dans 
les  réponses  tjn.-  M.  de  Cambrai  fera  aux  Let- 
tre* de  M.  de  Paris  et  de  M.  de  Meaux,  il  s'ob- 
v  exactement .  qu'on  ne  puisse  point  in- 
terpréter aucune  de  ses  paroles  comme  s'ilcher- 
.  huit  encore  à  justifier  M""  Guyon.  Dans  celle 
grande  lettre  que  je  vous  ai  envoyée  ,  et  qu'il 
écrivoit,  dit-on,  à  M1"1  de  Maintenon  (car  c'est 
ainsi  que  M.  l'abbé  Bossuet  le  répand  ,  pour 
persuader  Rome  que  toute  la  faveur  de  France 
est  pour  lui),  il  dit  qu'il  n'a  pas  cru  que  Mme 
Guyon  fût  coupable  de  toutes  les  abominations 
i'l  'le  toutes  les  erreurs  que  M.  de  Meaux  lui 
impute  dans  son  livre;  et  il  avoit  raison  de  le 
dire  alors,  puisque  l'attestation  que  ce  prélat 
lui  a  donnée  .  après  un  séjour  île  six  mois 
à  Meaux,   l'assure  en   termes  >i  précis.   Mais 

Mime  on  prétend  que  depuis  ce  tempv-là  ou  a 
découvert  dans  la  conduite  de  celte  femme  beau- 
coup de  dés  flrdres  qu'on  ignorait  alors ,  cl  que 

-  désordres  sont  une  suite  des  marnais  prin- 
cipes de  ses  livres,  il  est  capital  qu'il  ne  paroisse 
en  aucune  manière  s'intéresser  tant  soit  peu 
pour  sa  personne  ,  puisqu'il  assure  qu'il  con- 
damne sincèrement  sa  doctrine  :  car  il  n'est  pas 


possible  présentement  île  séparer  l'une  de  l'au- 
tre .  comme  il  le  diaoil  dans  sa  lettre  pour  s'ex- 
cuser d'approuver  le  livre  île  M.  tle  Meaux. 

I  ne  équivoque  gâterait  tout  ,  et  d'une  manière 

irréparable.  Cette  grande  lettre  à  MB,de  Main- 
tenon  commence  à  parottre  très-belle  à  ceux 
qui  la  lisent  sans  prévention,  et  justifie  pleine- 
ment M.  de  Cambrai  sur  divers  endroits  de  la 
Lettre  de  M.  de  Paris.  J'en  ai  fait  remarquer 
quelques-uns  à  nos  cardinaux. 

Les  congrégations  continuent  le  lundi  et  le 
mercredi  devant  les  cardinaux,  et  le  jeudi  de- 
vant le  Pape.  On  agite  à- présent  la  seconde  pro- 
position ei  les  suivantes  ,  et  l'on  remarque  que 
les  examinateurs  qui  nous  sont  contraires  parlent 
avec  tles  emportemens  que  le  seul  xèle  de  la  \é- 
rile  n'inspire  point.  Cela  persuade  bien  des  Liens 
que  la  prévention  et  l'esprit  de  cabale  a  beau- 
coup de  part  dans  tous  leurs  discours.  Les  exa- 
minateurs qui  soutiennent  le  livre  leur  répon- 
dent avec  plus  de  tranquillité  et  beaucoup  plus 
de  force,  et  ils  s'attirent  beaucoup  davantage 
l'applaudissement  des  cardinaux  et  du  Pape 
même ,  en  sorte  que  leur  zèle  s'augmente  par 
ce  bon  succès ,  et  l'on  ne  peut  pas  témoigner 
plus  de  confiance  qu'ils  en  témoignent  que  leur 
sentiment  prévaudra  à  celui  de  leurs  adver- 
saires; car  à  présent  ils  sont  si  déclarés  ,  qu'ils 
ne  se  ménagent  plus  ,  et  l'on  dit  qu'ils  dispu- 
tent plus  fortement  que  jamais,  avec  cette  diifé- 
rence  néanmoins  ,  que  ceux  qui  nous  sont  op- 
posés s'attachent  principalement  aux  faits,  qu'ils 
exagèrent  à  leur  façon  ,  et  dont  ils  veulent  tirer 
toutes  les  plus  fâcheuses  conséquences,  comme 
si  le  livre  de  M.  de  Cambrai  n'étoit  que  l'apolo- 
gie de  M""  Guyon.  On  rapporta  hier  le  fait  allé- 
gué par  M.  de  Paris  sur  la  signature  des  xxxiv 
Articles,  et  l'on  répondit  que  je  n'en  convenois 
pas,  et  que  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  à  Mme  de 
Maintenon,  produite  par  M.  de  Paris  même, 
étoit  une  preuve  littérale  du  contraire. 

On  est  fort  choqué  ici  de  ce  que  M.  de  Paris 
dit  de  l'application  de  M.  de  Cambrai  pour  ga- 
gner les  docteurs.  Un  des  nôtres  répondit  fort 
sérieusement  là-dessus  :  Du  moins  je  puis  ren- 
dre témoignage  qu'on  ne  m'a  jamais  offert  ,  de 
la  part  de  M.  de  Cambrai,  ce  que  ses  parties 
m'ont  fait  offrir. 

Vous  \  errez  ,  dans  le  billet  ci-joint  ',  la  con- 

1  M.  le  cardinal étant  allé  a  l'autlicnce  du  Pape,  après 

plusieurs  autres  i  boses  ,  t  in!  a  lui  parler  «lu  livre  de  Mtjr  de 
Cambrai.  Voici  le  sommaire  de  son  disconra.  Il  ilit  qu'il  n'en- 
Iroil  point  dans  l'examen  de  la  doctrine  du  litre,  mais  qu'il 
faisoil  seulement  les  réflei i  suivantes,  et  qu'il  osoit  re- 
lit cscnlei  a  Sa  Sainteté  : 

i°  Que   les  cinq   ihéulujjieus  qui  défendoient  Je  livre  de 
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versation  qu'on  cardinal,  donl  je  vous  dirai  dm 
autre  (bis  le  non  .  ■  eue  depuii  Iroii  joun  avec 
l<"  Pape  ;  mais  elle  fui  bien  plu*.  ï"i le  .  el  plui 
propre  à  persuader  qu'elle  ne  paroi)  dan 
n  ii.  Vous  m  verrai  le  fond.  La  Lettre  de  M. 
de  Meauxà  M.  de  Cambrai  eal  beaucoup  moini 
estimée  que  celle  de  M.  de  Pi  i  ;  et  un  homme 
<|ni  l'a  lue  .  el  nui  .1  de  I  eapril .  me  diaoil  ce 
m  iim  qu'elle  n'avoit  m  beauté  .  ni  ordre .  m 
force  :  qu'il  étoil  loojouni  véhément,  mail  qu'en 
tout  le  reste,  il  sembloil  qu'il  diminuoit  beau- 
«-*••■  I »  ;  que  tes  derniers  ouvrages  étoienl  toujoun 
les  moindres. 

Le  lentimenl  commun  esl ,  h  présent ,  que 
notre  affaire  n>'  sera  pas  ritôl  terminée.  M. 
1  abbé  Bossue!  dit  que  ce  sera  dans  deui  mois , 
••i  chacun  augmente  selon  ce  qu'il  en  juge.  Nos 
partiel  parlent  ici  comme  voua  me  dites  qu'ils 
parlent  à  Paris  :  Que  le  livre  est  condamné  .  et 
qu'il  ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  moins.  Ce 
n'est  pas  peut-être  la  même  expression,  mais  c'esl 
la  même  confiance  que  !<•  Ii\  re  sera  condamné  . 
et  j'"  ne  sauroii  pénétrer  sur  quoi  elle  est  fon- 
dée.  Nos  amis  s't  n  moquent,  el  «'11  effel  le  par- 
tage dei  examinateur!  devroil  pour  le  moins 
les  faire  un  peu  douter  ;  mais  leur  assurance  est 
telle,  que,  quand  j'aurais  un  décret  dans  ma 
poche,  j'1  n'oserais  parler  si  hardiment.  Un 
grand  nombre  de  personnes  de  piété  s'intéres- 
sent pour  notre  cause,  et,  si  Dieu  esl  pour  nous, 
quelle  prudence  humaine  pourrait  opprimer  la 
vérité  ?  Soyes  bien  persuadé  de  mon  respect. 

M.  Berni  ,  assesseur  du  s.iini  Office,  mou- 
rut asseï  subitement  :  MgrSperelli,  vice-gérant, 
esl  nommé  1  sa  place  :  c'est  une  personne  de 
grande  piété,  <'t  l'on  croit  qu'il  ne  nous  sera  pas 

Opposé. 


Mgr  Je  Cambrai ,  el  le  dét  laroicul  Ire*  bon  .  éloienl  loui  cinq 
irétturae  île  9*  Sainteté,  el  qu'ili  avaient  ire*  i  ccbui  l'hou 
in  m  de  m  Ire*  nlnte  penooue;   pei  mi  il  élotl  clair  qu'eu 
tii'it 'iiti.iiii  le  livre (  ili  voyoleot  bien  qu'il*  accroissoiout  cn- 

Il  gloire  de  ion  i liflcal,  cl  que  cela  devoil  Ici  hire 

pi  tu  ildéi  ei . 

ut'  l'archevêque  de  «  imbral  «-toi i  un  prélat  de  Ireo- 
bonnea  morara  ,  tout  1  rail  ecclésiastique  .  iif>  docle  ,  lou- 
jotui  reapeclueui  anven  le  Mini  liège;  de  plue,  qu'il  éloit 
jeune ,  précepteur  de*  entana  de  Frani  e,  el  qu'avi  i  i  et  qu  ilitéa 
ti  1 1">  appuii ,  ii  pnut  ,.ii  rendre  de  frauda  el  Ion)  -  servi 
l'Egliae, 

i.'  m  le  lti'i  h.-  Chrétien  lollicituil  la  jugement  dt  et 
livre  1  il  ue  demaudoil  pai  ('"m  cela  qu'il  fftl  condamné;  que 
la  Roi  étoil  plein  de  religion,  de  piété,  d'un  reapeil  tilni 
euven  l<-  wiul  liège  .  d'une  prudent  e  exquise  ,  el  <iu'ii  n'éloil 
l,K  pouible  qu'il  agit  avec  partialité  dam  une  matière  qui 
concerne  le  dogme  de  la  roi!  que  le»  Jéauitei  de  i 
d'Italie  ne  te  wroieut  paa  déclarés  ai  ouvertement  poui  Mgi  de 
Cambrai,  el  ne  leroicnt  pas  si  conitaui  dans  ce  parti,  l'ila 
savoieutque  le  Roi  rrce  Chrétien,  leur  il  grand  bienfaiteur 
cl  protecteur,  fui  d'un  sentiment  contraire. 


•  DXXVI.  I  DXXI 

DE  1  1  SELON  1  1.  iBBÊ  DEI  BANTERAI  ■ 

Il  lui  envoie  divci 

Ji  rei  ois .  m Jier  abbé .  ■!  tns  1  e  nMmènt, 

votre  lettre  .  et  je  viens  d'écrire  1  la  bâte  osm 

lettre  au  Pape,  telle  que  vous  me  la  pro| 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  la  transcrire;  niais  \"u> 

:  aurt  1  bien  dire  que  ee  n'est  point  par  défaut 

respei  1 .  mais  bute  de  temps,  étant  pressé  j 

le  courrier.  <  'n  verra  que  c'est  mon 

■es  ratures  :  cela  est  encore  |>ln-  simple  h  plus 

naturel. 

Je  vous  envoie  aussi  irnis  auiivs  «  -  ï  1  ■  .-•■-.  1 

Ma  Réponse  à  '/.  de  Paru  tonte  cl  -  Je 
voua  ai  mandé  les  tristes  raisons  qui  fontqsM 
je  n'ose  li  faire  imprimer.  Elle  explique  total 
dans  la  plus  exacte  vérité.  Montrex-li .  mais  ne 
la  livres  point,  à  moins  qu'on  ne  !«•  veuille  al>so- 
lument .  el  en  ce  cas  représentes  secrètement  le 
danger  «1rs  suites.  ï  Je  voua  envoie  une  lettre 
d'un  tiers  anonyme  ',  qui  raisonne  sur  cette  dis- 
pute des  faits  où  l'on  se  rejette  après  aveii 
m  il  répondu  mit  la  doctrine.  Il  est  bon  qu'elle 
soit  i  ne  .  sani  paraître  venir  de  moi.  Consultes 
là-dessus  les  gens  habiles.  3  Je  vous  envoie  une 
lettre  île  moi  '.  que  vous  pouves  montrer  <'t 
répandre  comme  mienne  sur  les  faits.  Celle-là 
ne  réfute ,  ni  ne  dispute,  ni  ne  contredit.  Je 
l'envoie  à  Paris,  ou  elle  sera  répandue  en  ma- 
nuscrit,  si  mes  amis  le  jugent  à  propi 

Je  \"u-  envoie  aussi  la  lettre  •!«'  moi  à  M"' 
de  Maintenon  .  dont  vous  me  rosuades  qu'on  » 
r.iit  tant  de  bruit.  Inculques  fortement  que  j'ai 
toujours  dit  que  les  livres  étoient  ceosurabl 
el  que  je  n'exi  nsois  que  les  intentions  il'1  la 
personne,  qui  m'avoil  paru  !- i 1 1 1  p I •  «•. 

et  me  parler  avec  une  pleine  confiance.  Pour 
M""  Guyon  .  vous  verres  que  j«'  ne  l'ai  connue 
qu'en  1 689 ,  peu  avaul  que  d'aller  i  la  ooor. 
Je  n'allois  presque  jam  lis  i  Paris,  <'t  <,H(>  venoil 

Versailles  en  trois  m"i^  nue  t""i>.  en  allant  \  -mi- 

1   1  <  pièce  1  nwMM  ,  1      1  m    — 

omellont  celle  lettre,  qui  nV«l  p-  •  »■) m-  qu'un 
1 1  k  lire  ni  Pape   qui   suit  >  <  Ile  ri  ;  •  i  -i 
ii  ailé  plui  'h  Ion  ■  relti 
u  lit  Kiluli,  » 

1  mIv.)  qu'il  n'avoil  point  encore  >''u 
Voit  > ri  lelti 
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mi.  i  Saint-Cyr  :  ainsi  je  ne  pouvois  la  bmmis  approcher  davantage.  En  effet ,  après  lea 

v<  ir  souvent;  mais  die  m'écrivoit,  et  je  lui  écri-  kuu\  Ai  licles  signes,  je  D'eusse  jamais  cm  qu'il 

vota  aussi.  i.,'  |>ni!i  commença  dans  l'automne  de  eûl  pu  vouloir  revenir  indirectement  contre  les 

1693,  et  je  a  ssai  de  la  voir.  Elle  a  été  presque  Articles  \ .  mi .  zxxu  ai  kxxiii  ,  pour  renverser 

toujours  depuis  ce  tempe-là  ou  à  Meaux,  ou  ea-  l'amour  de  pure  bienveillauce.  Sur  ce  fonde- 

chéejenc  sais  où,  <>u  bien  prisonnière  ;  ainsi  je  ne  ment .  je  ne  cherchois  qoe  les  termes  qui  pou- 

lai  \ ii » ■ ,  ni  n'ai  pu  la  voir.  La  lettre  dont  -I  est  voient  le  contenter  mieux  et  nous  unir  parfai- 

question  est  de  1696,  près  d'un  an  avaul  la  pu-  lement.  Ma  déférence  pour  un  homme  que  je 

blication  de  mon  livre.  Je  l'appelle  mon  amie  ,  révérais  encore  comme  son  disciple .  étoil  siu- 

par  rappoi  t  aux  temps  où  l'on  savoit  qu'elle  l'a-  oère .  el  si  forte  qu'il  en  a  abusé, 
voit  été  ,    pour  montrer  qu'on  ne  devoit  pas         Ne  craignez  rien.  Parlai  avec  plus  de  con- 

_■•!•  .le  moi  que  je  reconnoase  qu'elle  avoit  fiance  que  jamais.  Dieu  voit  tout  ce  qu'on  me 

I  des  impiétés  évidentes  et  dignes  du  t'en  ,  lait  souffrir,  et  les  artifices  dont  on  se  sert.  <'n 

daoe  des  livres  publics  qoe  je  ne  pouvois  pas  nu-  force  au  silence  par  autorité.  On  publie, 

ignorer,  lorsqu'elle  avoit  été  de  mes  anus.  Pre-  pour  nu;  noircir,  des  lettres  écrites  innoeein- 

ii- /  garde  au  >en>  d'arnica  eu  latin,  qui  est  bien  meut ,  et  avec  une  confiance  sans  réserve,  dans 

contraire  à  la  pieuse  amitié  ilonl  je  parle.  Si  ou  un  profond  secret.  On  attaque  ma  personne  pour 

doute  des choeesque  j'avance,  et  si  elles  parois-  la  rendre  infâme,  de  peur  qu'ils  ne  paroissent 

seul  suspectes,  à  cause   que  je  n'ose  les  taire  avoir  mal  entendu  mou  livre. 
imprimer.  00  n'a  qu'à  le  dire.    Il  n'y  a  aucune  Je    vous  envoie  aussi  le  Mémoire  que  je    lis 

peine  à  laquelle  je  ne  m'expose  pour  justifier  pour  montrer  que  je  ne  dévoie  pas  approuver  le 

ma  foi.  Surtout  demandez  mon  voyage  à  Rome,  livre  de  M.  de  Meaux1.  C'est  sur  sa  lecture  que 

où  I  on  vérifiera  les  originaux  ,  et  où  l'on  cou-  M.   de  Paris  lit  à  M"11'  de  Maiutenon,   qu'elle 

frontera  les  témoins.  J'offre  ma  démission  de  approuva  que  je  n'approuvasse  point  le  livre 

l'archevêché,  si  je  suis  convaincu.  Je  la  mettrai  de  .M.  de  Meaux  ,  et  que  je  lisse  le  mien.  M.  de 

entre  les  mains  du  Pqpe,  avec  la  permission  Chartres  l'avoit  approuvé  aussi.  Comme  ce  'Mé- 

du  Roi;  mais  il  est  juste  que  mes  accusateurs  ne  moire  est  plein  de  choses  très-fortes,   gardes- 

m'accusent  pas  impunément ,  s'iWsuccombenl.  vous  bien  de  le  .publier;  mais  montrez-le  en 

Si  "ii  veut  juger  de  la  doctrine  du  livre  seul  ,  grande  confiance  à  certaines  personnes  princi- 

sa n>  relâche  le  jugement.   Si  on    veut  pales  et  bien  sûres.  Si  mes  parties  le  publient , 

avoir   égard   aux  faits  ,    [tressez  ,  avec  les  plus  ce  ne  sera  pas  moi  qui  aurai  manqué  de  respect 

xi\e>  instances,  mon  voyage,  que  je  ferai  très-  et  de  discrétion  ;  mais  je  tirerai  de  cette  pièce, 

diligemment.  Au  pis  aller,  lirez  bien  parti  de  ce  et  de  ma  lettre  à  Mme  de  Maiutenon  ,  de  grandes 

qoe  mes  parties  l'ont  empêché.  preuves  de  mon  innocence.  Gardez-vous  bien 

Représentez  fortement  deux  choses  sur  ma  de   les  publier,  ni  confier  pour  les  perdre  de 

lettre  à  Mme  de  Maiutenon.  |»  Pour  la -grande  vue.  (1  faut  les  faire  lire  en  votre  présence  à 

estime  qui  y  paroil  de  Mme   Cuyon  ,   elle  est  peu  de  gens  bien  choisis,  et  les  retirer  sur-le- 

naive  ,  el  d'une  confiance  ,  en  parlant  à  Mme  de  champ. 

Mainlenon,  qni  ne  peut  jamais  avoir  aucun  J'ai  dit  tant  de  fois  que  je  signerois  lèpre- 
mauvais  sens.  Aussi  y  dis-je  que  j'aurais  hor-  mier,  el  ferois  signer  dans  mon  diocèse  un  for- 
reur  de  cette  personne  ,  si  elle  n'étoil  pas  telle  mulaire  contre  les  livres  de  Mme  Guyon  ,  sans 
qu'elle  m'a  paru.  On  me  disoit  d'elle  des  visions  restriction  de  fait  non  plus  que  de  droit ,  dès  que 
et  des  révélations  dont  je  n'avois jamais  ouï  par-  le  Tape  le  proposerait;  mais  je  ne  veux  pas  que 
1er.  Sun-  dit  uter  ces  faits  inconnus,  je  disois  mes  parties  me  fassent  la  loi  [jour  un  formulaire 
ce  qu'on  peut  dire  des  âmes  qui  soûl  ou  qui  indirect,  qui  ,  me  regardant  moi  seul  ,  me  flé- 
croienl  être  dans  ces  états,  etj'j   mettois  les  tri  mil  à  jamais.  Ils  voudraient  bien  me  rendre 

Jes  les  |)lus  sûres  contre  l'illusion  ;   maison  odieux  par  là,  pour  se  disculper  sur  la  doc- 

i\>-  trouvera  point  que  j'aie  approuvé  jamais  ni  trine  :  appuyez  vigoureusement  là-dessus.  Ma 

connu  par  moi-même  aucune  de  ces  \i.-ions.  Je  lettre  au  Pape  ,  que  je  vous  envoie,  est  même 

posois  toujours  le  fondement  de  la  parfaite  pu-  la  déclaration  la  plus  ample  et  la  plus  solen- 

relé  de  vie  de  celle  personne.  Alors  elle  parois-  nellc  qu'on  puisse  souhaiter  de  moi.  Craint-on 

soil  reconnue  par  M.  de  Meaux  même.  que  j'aille  contre? 

La  seconde  chose  est  que  je  paroissois  déférer  Dieu  soit  avec  vous,  et  forme  dans  votre 

entièrement  à  M.  de  Meaux,  el  vouloir  m'ac- 
commodera toutes  les  expressions  qui  pouvoient         i  Voyei  ce  Mémoire;  i.  u  de*  Œuvres,  p.  248  et  suiv. 
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i  'm  ri  ,lui    voire  bouche  loulc    vn    parole  .  Ii  iw  ,  ii 

ea  lettre  latine   i  un  imi  esl  re  une  fem  inlpnlionc  ,  qua?  mili 

grande    l    lurution.  .!'•  <"n  uns,    li  on   veut,  balur ,  clam 

'I"  "ii  i  imprime.  Pater,  libres  nunquam  ulli  hominara  •!• 
ioul  .i  \.>n>  à  jamais .  mon  In  -  cher  abb  .  nunq  minarn 

nu  m  ,iui  .1  Ira  ran  !  im  .  ml  viiien 
Si  illusione  di  I  • 

la ,  quid    |  '    Nonne  per*| 

perilioi  un   pi  im  exi  limât 

N  mne  coraplures  i  ineti  olim  ils 

*'    PAPE    INNOCEN1    XII.  Hœc  me  nihil  attinent.  Non  meam  est  (  ulu 

disquirore.  Il"'  pni'slcnl  pra-p<  siti,  <  i  ■  i  :  1 1  ■  : 

Il  expose  au  sainl  '  conduite  pai  lappmi.i  madame  ,    ,         , .      .         .    ■  . 

,  |»im\  mi  1.1  iiiaii'l.i  111-.  •Jui'li|ii:<l    111    caiu    ilrrrr- 

Guyon  '  1  1  kj  ht  '  ' 

n.ini .  nullatenus  n  ■■  unqnam  enl  11 

1  m..  1...  1 ,  jo  j 1  ii  Si  ipsa  1 leluserit 6ctl  pietate ,  eem  |>l  1 1  - 

teris  omnibus  exborrei      -   qua  fraus  aut  mala 
Aodio  ad  Beatitudinem  Vestram  pervenisse  fides  detegatur,  ipsius  intenfionera  plus  • 
Epistolam  qui  scripsi  me  magni  raceredomi-  exsecror.  Itasemper  affectas  fui.   lia  meolem 
nain  Guyon,  eamqoe  ul  pu  amicitiâ  dignaro a  candidiasimè  aperuiia  ea  epislola  qoam  crimini 
mehaberi.  Altendere  dignetor,  quaeao .  de  qui-  vertunt.  Si  liceal  perinnumi  grayissin 
l»u^  temporibus  i<l  dictuui  ait.  Clarissimorum  ad  univers»  Eccli                  n.  curas,  lej 
Episcoporura  li  Itéras   legeram ,  quorum  alter  Hetponsum  ml  Epistolam  archiepiscopi  /'<//<- 
eara  virtvte ornatam  tupra  hominum  eoneeptum  tieruù,  rem  omnem  facile  perspii  iel  ab  origine 
predicabat  ',  aller  otrtutetn,  pietatem:  et  in-  deductam  Béatitude  Vcstra.  Hm  unum  fuitdit- 
tentionù  rtctitudmem  tibi  notam  aflirmabal  '.  cordia!  teraen  .  quod  Meldensis  us  om- 
Posl  ea  tempora  D.  Meldensis  episcopus  buta  nibus  nervis  ontenderel   ut  adhérèrent  ejns 
l'-iiiiii.r  lilteras  testimoniales  dédit ,  quibus  «wtl  libro  ,  «pii   feminam   ut   manifesta;   impielalis 
implicari  te  m*Ue  decloravit,   in  ru  mentkmê  ream  arguebat.  Ego  vero  libros  ut  censura  di- 
guam  de  Wolinoso,ox  cceteris  fanaticU  in  tua  gnos in  sensu  obvio el  naturali  judicabam , 
pastoralî  Epistola  fecerat.  Hœc  inter  nonne  in-  iguane  mulieris  intentionom  n< >ti  fuisse  i|*>«vinli 
nocentissimè  potui  banc  mulierem  ul  piiesitnam  horrenda  dogmata  arbitratus  sum.  Hoc  unum 
«•i  vita  interiorii  perilissimam  magni  facereî  mihi  cuite  fuit ,  ul  coepiscopi  mihi  uni  et  im- 
Bpistolashaseeautographas  prae  manibus  etiam-  mcrenli  Bingularetn  ignominiae  notam  nxii  um- 
iiiini  babeo ,  quas,  si  jubeal   Bealitudo  Vea-  rerent,  exigenles  subscriptionem  illorum  cen- 
tra, quamprimum  ad  ''jn>  pedes  sisti  curabo.  sune.   Unir  poleslalera  sibi  lemerè  arrogant. 
Utinam  el  ipsemel  bumillimè  provotai  pi  nem.  "'"'  probrum  uullatentu  commerai.  Il     iotea- 
Simul  atque  «le  hac  femina  timor  animoa  inces-  ''""i  •  nl  »pod  me  -                      .  dm  mani- 
lil ,  Buperiornm  examini  aejodicio  eam  penitus  testas  femina  blasphcmia^  i-i>mpnil>asM' .  »*i  |..(- 
reliqui  ;  de  ea  tuenda  aul  purganda  nullam  ope-  lînodiam  nunc  decantare.  Hoc  rons<  ientia  non 
ram  dedi.  Intenlionemquidera  illiusexcusatam  minus  quàm  Ecclesis  decus  bieri  velat.  Il 
lantiiin    volui ,   quemadmodura   n   Meldensis  confessione Spiritui  sancto el  Beatitudini  Vestne 
episcopus  babuil  in  litteris  lestimonialibus.  Sed  mentirer.    Hac  lamen  confessione   in  lire 
semper  «'i  paiera  dixi  duoa  libros,  <|m>s  solos  quasque  in  me  inique  gesserinl,   purganda  et 
novi,  nempe  \ioyencourtt etc.,  et leCantkne,  '•n|1'1  ducenda  sperant.  v   I   r-  ititudo  \. 
etc.,  censura  dignes  esse  in  sensu  obvio  el  nain-  quaistionera  gravissimam  sentira  detorquet 
rali.  Sensua  auit'in  obviut  et  naturalis  (jam  dixi  8**la  a  me  alienissima  non  patietur.  De  mea 
in  Hespomo ad pnesulum Déclarât ionem)  is  esl ,  doctrina,  non  de  femina?  .  quam  superioi 
ni  mihi  videtur,  qui  feras  el  genuinus  babetur,  omnimodè  relinquo  judii  andam  .  dictis  aul  - 
loto  operis  contextu  diligenlissimè  perlecto.  l  n-  pus  agitur.  Questio  eal  g  n  ssima  <l<-  cbarilale, 
de  constat  me  nunquam  ncque  ullâ  ratione  li-  quwn  sine  beatitudinis  raolivo  .  ut  ioeptan 

illusioui  Quietislarum  proximam  a|>ciio  c\\ 

1  m.  d'Annihoo ,  «Tèqw  de  Oenfte.  r.-...-i...,  ,-.,,.,..„  i.-  u  dunt,  et  quam  cain  scholis  omuibus 

lettre eutiere dans  m  />'■/•  ea  él*RtUMn*i  Qua'Slio  est  de  juslis  nu  -    1  Pal 

'  !'  T.  1  ;  1    m  ,1,  ••  .  •  v.  7.  —  '  l.o  cardinal  Le  Cimui  ■•  1       .  .     1  .  1 

-mm-  de  Qwoobi  .  «  1  tire  du  i«  j .,  .,..7'.  uw  ÇommemoraUs , qui  beaUtudinem  romalem 

•  >  detnu,  [•.  quodara  alfcc  u  sollicilo,  mei  et  naluraU 
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adhoc  expectanl .  dam  porfecti  hanc  ipaam  spe 
aupernaturali  inagis  ai  magis  purissimè  optant. 
Pro  bat  ■anclorum  el  achnlarum  doctrina  liben- 
tissimè  patior  coepiaooporum  improperia.  Hanc 
ad  extremura  usque  Bpiritum  pro  mo  lulo  defen- 
Burus,  ail  pneceUissimnm  cl  tutissimum  pnesi- 
(liimi  confugio.  Errores  quos  mihi  imputant  ad- 
irii,  m  libelle-  meo  passim  el  apertè  dam- 
n  ii"<  inventent.  Illi  vero .  qua?  in  eorum  scrip- 
ii-  arguo,  minime  damnant,  imè  apertè  ada- 
tiiiuiit  .  ci  in  dies  magis  magîsque  vocem  attol- 
lnnt.  Base  omnia  perpendal  benignissimua  el 
ssquiaaimus  Pater,  oro  impenaisaimè.  I>f\<»lis- 
siino  animo  omnimodam  obedientiara  ac  docili- 
lalem  polliceor.  Inter  toi  srumnaa  ,  hoc  unum 
mihi  cordi  rot .  ni  neqoe  veritati  tuends .  neque 
paci  amptectends  alla  in  parte  deaîm.  Utrura- 
qoe  abunde  prsstabil  lilialis  obtemperantia  .  el 
animi  demiaaioaingularisqaS  sternum  ero,  etc. 


CDXXVIII. 


(CDXXVI.) 


DE  FÉNELON 

SOIS    I.E    NOM    O'UH    TIERS    '. 

•  -      3  sont  blâmables  de  se  jeter  dans  des 

personnalités;  que  l'archevêque  de  Paris  en  accusant  son 
eonfi  ndamne  lai-même. 

Pkblbcta  aicbiepiscopi  Parisiensis  Epistolâ , 
illostrissime  Domine  .  quid  saper  gestis  respon- 
derel  anhir|ii>rojiiis  Guneraccnsis,  iiiiinensa 
legendi  cupido  animum  incessit.  Verùm  a  quo- 
dam  illius  familiari  certior  faclus  sum  ,  ipsum 
Bpiatolam  apologeticam  manuscriptam  Romain 
jam  transmisîase.  Qua  de  causa  vocem  subilô 
demittal ,  ubi  eam  atlollerc  maxime  decuil  , 
vehementer  miratua  sum.  Sed  quod  nuperacci- 
dil .  ut  aiunt,  Epistolam  typia  excudi  vetat.  Ex 
infeliri  éventa  salis  constat  alias  cpislolas  in 
lueem  éditas  Régi  displicuisse.  Probris  aulem 
lacessi ,  quàm  Régis  animum  offendere  inavult. 
Itaqae  non  hoc  rei  sibi  rnalc  conscii ,  sed  snb- 
dili  Dominum  bene6centissimum  somme  reve- 
rentis,  silentium  e>{.  De  geslis,  quemadmodum 
et  de  doctrina,  suinmo  Pontifici  ralionem  am- 
plissimam  reddel.  Ego  veto  ,  illustrissime  Do- 
mine .  sepositis  quœ  me  lalcnt  gestis ,  pauca 
annotanda  dmi ,  qas  tus  sagacitati  permitto. 

1 .  A  dogmate  ad  gesta  lil  ex  improviso  tran- 


*  Voyez  les  lettres  cdxmm  et  ldxxyi  ,  ci-dessus,  p.   435 
et  411. 


Bitus.  Geatnm  hoc  unum  affirmaveral  archie- 
l  i'ii>  Cameracensis ,  nimirum  quod  libella  m 
legeril  Parisiensis  archiepiscopna.  Une  fatetur 
Parisiensis,  Gestum  hoc  plane  verum  eal  :  a 
caMeris  ,  quœ  ipse  profert,  minime  pende!  hoc 

gesl Quidquid  erraverit  Cameracensis ,  hoc 

perinde  est.  Legil ,  legit  libellum  Parisiensis. 
Quare  igilur  gestum  simples  et  constans  lot 
aliis  involvere  studet ?  Nempe  ut  adversarium 
deludal .  ut  acerrimè  certantem  nova  el  gravis- 
simà  accusatione  remoretur,  ut  ipse  iniquo  loco 
pugnans  faciliùs  sese  expédiât.  Antistites  certè 
nihil  reponunl  lot  quaestionibus  prœcisis  ac  pc- 
remptoriis.  Adversarii  système  nequidem  di- 
recte impugnant.  Systema  quod  adversarius  illis 
imputât,  neqne  condemnare  volant,  neque 
propugnare  audent.  Quid  ad  tôt  argumenta  , 
quibus  rem  acriter  secat ?  Quid  ad  justas  que- 
rclas  ob  verba  qua1  malè  ab  illis  detruncata ,  et 
a  suis  temperamentis  avulsa  iu  alienissimum 
sensu  m  fréquenter  et  manifesta  detorquent?  Ad 
hnec  objiciunl  Cameracensera  archiepiscopum 
feminam  fanaticam  olim  maximi  fecisse. 

2°  Dato  quod  domina  Guyon  hypocrisi  vel 
sophisticâ  perfectionis  adumbratione  credulum 
et  imprudentem  deluserit;  quare  id  coepiscopo 
non  facile  condonabitur?  Nonne  Mcldensisepis- 
copus ,  diligenti  ac  severo  examine  per  sex 
menses  inter  Moniales  probatam,  lilteris  testi- 
monialibus  donavit?  Atqui  id  factum  est  mullô 
post  lempora  quibus  Cameracensis  eam  magni 
fecit.  Mcldcnsis  errorum  condemnationem  ,  non 
confessionem  exegit.  Feinina  declaravit  se  nun- 
quam  bis  erroribus  deceplam  fuisse  :  super  bac 
declaratione  accepta ,  ipse  litteris  testimonialibus 
edixit  non  fuisse  animum  banc  suis  censuris 
cum  faualicorum  grege  involvere.  Quid  ad  Ikcc? 
Nonne  licuit  Gameracensi ,  piam,  et  in  vita 
interiore  peritam  reputare  ,  quam  postea  Mel- 
densis,  quaestione  diligenter  faclà,  insontem 
judicavit?  Quidquid  dixerit,  delusus  deluso  in- 
dulgeat.  Esl-ne  immane  facinus,  malesanam  ac 
subdolam  feminam ,  sanctam  existi masse ,  et  pis 
amicitiae  titulo  coluisse?  Nonne  ebaritas  omnia 
crédit?  Nonne  vir  ille  egregius  Ludovicus  a 
Granada  ila  olim  deceptus  est  '  ? 

3.  Si  adversarii  arebiepiscopi  Cameracencis 
nequidem  reveriti  surit  lectorcm  in  detruncan- 
dis  libclli  verbis  ,  et  sopbisticè  impugnandis 
illius  senlentiis  ;  si  adeo  inique  et  acerbe  palàm 
et  passim  invecti  sunt,  quid  censendum  est  eos 
fecisse  in  gestis  arcanis,  quorum  eranl  soli  ar- 
bilri  ?  Credis-ne  eos  palàm  ila  impotentes,  clam 

1  Voyez  li  lettre  cuxxiv.  ci-dessus,  p.  438. 
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silii  tempérante    equi  boniqn mper  conan- 

lin  ie  ' 

i.  Etiamai  li. iv  omni  i  ge  1 1 .  qu«  expro- 
Itrnul  .  vrr;i  rssciii  ,  ill  i  irorpiscopisalto  silen- 
lio  lepeliri  oportoit.  Kxprc  nissirnA  crrorum 
(iiiiMiiini ,  quoi  illi  imputant .  eondemnatione  ah 
srchiepiscopo  Cameracenai  loliea  faclâ  .  hase  in- 
vidioss  >  ti'ini'iiii  obliteranda eraot.  Accu- 

tatio  acerbi«aima  .  et  ad  fidem  inutilie .  malevo- 
lentiam  apertè  indicat.  Malevolentia  vert  (idem 
omnem  derogal  accusa torî. 

.">.    trchiepisropua  Pai  iai<  >ll<  gara  im- 

pietatîa  arguent .  ei  gratis  nocel ,  sibi  minimum 
consulit.  Se  l>is  librum  legisse,  etsecnnda  rice 
par  1res  v  ptîmanaa  domi  babuisse  fatenir.  Si 
Caroeracenaera  noterai  ab  anno  1694  im| 
femme  deliriii  preoccupatnm  ,  quanta  cautiùa 
libellum  légère .  quantô  faciliùs  errorea  impiœ 
primo  iiiiiiiiu  agnosi  ère  debuit?  Krgo  accuaatio 
Bccuaatorem  ipaura  obruit.  si  ipaum  Paritâensero 
audias,  libelli  propositum  erat  ardttum,  auctor 
eraljamdudum  errore  deceptua .  lempora  peti- 
culoaisaima;  ipae  Pariaienaia  librum  a  Meldense 
in  lucemjamjam  edendum  actu  pervolvebat.  lia 
alteram  alleri  conferre  debuit.  Qnia  crederel 
illiim  per  iif-  septimanas  semel  lantùm  el  rap- 
tim  légiste  libellum  1  Hoccertè  neque  reriaimile, 
oeque  ipsi  narranti  décorum.  Brevisaimum 
opuaculnm  procul  dubio  aaepe  perlegit.  In  gra- 
viasimn  negotio  Bummfl  altentione  usua  est.  Ve- 
riiin.  dato  qucd  aemel  lantùm  legerit,  quare 
primo  intiiiiu  blaspbemiu  sexcenties  repetitaa 
non exborruit ?  Meldensera  li  audias,  mediocri 
attentione  opus  est  ad  nefandum  dogma  perapi- 
cîendum.  Nec  mirnm.  si  proprium  inten 
aalutem  apertè  Bonal ,  ni  contendunt,  opusco- 
lniii  quid  est ,  uisi  borrendi  .i  capite  ad  caleem 
operîs  blaaphemiarum  catenal  Quftnara  incan- 
tatione  Pariaienaia  singulia  paginis  non  infre- 
riinii.'  Illinv  famae  meliùa  quàra  ipae  consulit 
adversarins.  s.-  bis  legisse  el  comprobassi  loi 
blaaphemiaa  apertaa  ,  lotqne  antichristi  locutio- 
nea  necease  est  ul  fateatur.  Ai  contre  sdversarios 
ait  Pariaiensem  maturum  el  ezpreasissimum  ■i<i 
libello judicium  tolisae,  aed  postes  niinium  >il>i 
diffidentem .  el  aliorum  judtcio  modestiùa  obse- 
quentem  a  prima  sentenlia  déclinasse.  Ultiroara 
interpretationem  longé  mitioremesse  nemo  non 

\  idet. 

(».  Quid  de  illa  super  uvstis  clandestinia  malè 
olenti  controversia  erui  tandem  aperantl  Hia 
artibua  evadetne  hœreticna  ille  liberj  ai  bseri 
absintl  si  tero  pullulent  bsreses,  utaiunt, 
Biogulia  paginis,  quare  i  doctrina  ad  gesti 
Iransvolantï  Quare  in  impugnando  solo  libelli 


lesta  n 'M  •  .i  1 1  m.--  nei  uni  !  Q 
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ii  foreril .  •  t  ipae  ■  lam  impegeril  iri  quo«d  nu 
erroret .  modo  ejua  dtx  trin  i  nun    aaaa  , 
I      nporum  dogmnlc  lanior  élu  eatl  Nullajam 
aequivocatio  objii  i  potest.   I    l      m  Iule 
est  :  pas  fovenda  :  quare  Itellum  recru 
Quid  malè  trépidant  !  non  li  !• 

causamorant.  Ne  videantur  pnreipiti  etaaperi 
■elo  escanduisse ,  rollegam  fanalismi  obatin 
argnont.  Verùm,  quidquid  inrlamitent,  aarta 
rea  est.  Vmorem  naturalem  tandem  .  etiamai 
relnctana .  il  Parisiensis  arcli  ut. 

Praeterea  quia  dubitel  spem  i  clutrilate  impei 
tam  in  perfeclia,  Bpem  esse  veriaaimaml  Libi 
reminsB  in  sensu  «  ►! » v  ».  >  el  natnrali .  boc  bêA  m 
genuino  librorum  m  nau  .  mérité  damnand 
i  un  ?oce  inin  acripto  aemper  declaraTil  Cune- 
rscensia.   [paain  feminam  .  quam  olim  .  aole 
datas  a  Meldensi  litteraa  testimoniales,  pii>*i- 
m. un  credideral  ,  luperiorura  examini  ri  judicio 
jamdudum  reliquit;  ei  nullatenus  pairm-inatur. 

T.  0  utinam  nihil  essel  plus  metuendum  ab 
adrereariia  !  Judicium  apostolicum  irrererealsf 
antevertunt,  etad  setrahere  rooliuntur.  Osa- 
ritatem  spe  majorem  corn  ape  permiacent.  Bene- 
volentis  amorem  ineptum  et  chimsricum  jndi- 
cent.  Sancloscujuaque  cetatia,  Apostolom  ipsom 
ac  Moyaen  piè  délirantes  facinnt.  In  puriaaima 
charitatis  défini tione,  scholia  omnibus celebrata, 
qoietismi  fontem  virulentum  assignant.  Beatitu- 
dinem  Bupernatnralem  eas  imtàm 

diennt,  neque  apertè  fatentur  Deura  fuisse  li- 
berum  creandi  borainem  in  ao statu  inquow- 
sione  intuitive  el  beatitodine  donatusnoaftiia- 
-i-i  :  quasi  tero  haK  l>eatitudo  supernatur 
non  essel  gratis,  sed  quid  natarss  intelligenti 
debitum.  An  reclè  sentiun  neene,  judei  ealo. 
Vale. 
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DE  l  'ABBÉ  DE  CHANTERAI    \  FI  Ml  "N. 

m'ihi  peatC  i  ROBM  &t  U  ili^-r.l 
(in-  l'on  J  fait 
sonnollc.  Il  l<-  pi.  --.  -, 

il.nn.'  Goyoa  el  bm  lu 

V    H    -n.   .    .  .    .*  I     j.  I 

n     -  wons  reçu  .  moi  nr .  le*  paquets 

qui  accompagnoienl  voire  lettre  du  30  mai,  et 
noua  n'attendons  que  l'approbation  du  dernier 


».  I  ORRI  SPONDANCE  si  n  L'AFFAIRE  l'i    ni  IÉTISME. 

écrit,  pour  le  répandre.  Le  dernier  courrier  ap-  qui  poisse  inspirer  des  Bontimens  si  pleins  de  re- 

poi  la  1. 1  la  nouvelledcréloignementde  M.  l'abbé  ligion. 

do  Langeron  et  «KM.  l'abbé  de  Beau  mont.  M.  Tous  nos  cardinav.x  m'ont  paru  très-éloignés 

1  arebevéque  de  Paris  la  mandoit  lui-même  avec  de  vouloir  faire  aucune  attention  sur  cessortes  de 

ucoup  d'empressement  .  el  le  procureur  gé»  failt  .  cl  coni  iennenl  à  dire  qu'ils  ne  sonl  point 

neral  des  Minimes,  son  sgenl  en  («'tic  cour,  la  juges  des  personnes  .  el  qu'il  oe  B'agil  ici  que 

publioil  comme  un  triomphe  complet  pour  lui .  de  juger  de  la  doctrine  du  livre  :  el  que  .  pms- 

quotqu'il  i.i>-«*  bien  entendre  néanmoins  que  ce  que  \>>>  parties  ne  veulent  pas  que  votre  bonne 

n'ai  encore  qu'un  commencement  de   toutes  intention   puisse  excuser  vos  paroles,  si  elles 

les  menaces  qu'il  a  faites  ici  de  l'autorité'de  la  portent  un  mauvais  sens,  il  ne  faut  pas  aussi 

cou  .  Je  ne  sais  pourtant  pas  si  elle  produira  ici  que  l'intention  qu'ils  vous  attribuent,  d'avoir 

tout  t'efletqu'ilsespèrent.  Déjà  un  prélat  italien,  voulu  favoriser  Mmc  Guyon,  les  fasse  condam- 

i|ui  l'avoil  sue ,  et  qui  me  demanda  si  elle  étoit  ner,  si  elles  en  onl  un  bon.  Je  me  suis  servi, 

certaine  .  quoique  je  lui  répondisse  simplement  dans  toutes  ces  dernières  audiences,  <lcs  instruc- 

qii'on  me  l'avoil  écrite  de  même,  il  ajouta  d'un  lions  que  uns  amis  medonnoienl  dans  leurs  der*> 

i  >u  viie'  plus  ému  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  :  nières  lettres  ;  et  je  n'ai  rien  vu  qui  ait  fait  plus 

\   n  eti  ira  super  tram  mulieris.  Je  ne  lis  pas  d'impression  sur  les  esprits,  que  «le  leur  faire 

semblant  de    pénétrer  sa  pensée  ;  niais    il  m'a  remarquer  que  tous  les  livres  de  M"'1' fîuynii  , 

paru  ,  en  d'autres  rencontres ,  que  c'est  la  pre<-  tous   ses  voyages  avec  le  P.  Lacombe ,  et  gé- 

mière  el  la  plus  commune  réflexion  qu'on  tasse  néralement  tout  ce  qu'on  lui  peut  imputer  de 

N ->us.  Il-  paroissent  étonnés  de  ce  que  l'on  mauvais,  étoit  tout  antérieur  à  son  séjour  de 
n'a  pas  du  moins  attendu  le  jugement  du  Pape,  six  mois  dans  un  couvent  de  Meaux,  et  à  l'atles- 
puisque  M.  de  Paris  est  si  assuré  ,  dans  sa  lel-  talion  que  M.  de  Meaux  lui  donne  ,  qu'il  ne  fa 
lie.  qu'il  lui  sera  avantageux;  et  cette  ma-  trouvée  impliquée  en  aucune  sorte  dans  les  al><>- 
nière  de  le  prévenir  ne  donne  pas  une  grande  minât  ions  de  Molinos,  ni  autres  condamnées  ail- 
idée  de  la  soumission  qu'on  veut  rendre  au  lews,  et  qu'il  n'a  entendu  en  faire  mention  dans 
saint  siège.  Je  ne  vois  point  que  nos  amis  en  son  Ordonnance  du  K>  avril  1695.  Ils  tirent 
soient  étonnés,  el  encore  moins  intimidés.  Ils  tous  naturellement  celte  conséquence  ,  que  , 
croient  que  le>  vérités  de  la  religion  seront  ton-  puisqu'elle  l'a  trompé  alors  ,  elle  avoit  bien  pu 
jours  indépendantes  .  dans  le  tribunal  de  l'E-  vous  tromper  auparavant  ,  vous  qui  ne  l'aviez 
glise  de  Home  ,  de  tous  ces  changemeas  de  for-  pas  examinée  avec  cette  application  de  six  mois 
lune  et  de  faveur  parmi  les  hommes.  ni  avec  autorité.  Je  vois  néanmoins  qu'ils  témoi- 
Je  n'ai  eu  aucune  audience  du  Pape  ,  quoi-  gnent  de  la  joie  ,  lorsque  je  leur  promets  de 
que  je  m';  sois  présenté  trois  fois  ;  mais  il  y  a  votre  part  une  prompte  réponse  ,  où  vous  ex- 
toujours  eu  des  empéchemens  généraux ,  qui  poserez  nettement  tous  les  faits ,  et  les  prouve- 
ront fait  refusera  tout  le  inonde  sans  exception;  rez  par  des  témoignages  certains;  et  je  sais  qu'ils 
el  M.  le  maître  de  chambre  a  eu  même  l'hon-  l'attendent  avec  impatience.  Je  me  sers  aussi 
nèteléde  me  témoigner  en  particulier  qu'il  en  de  votre  lettre  à  Mme  de  Maintenon  ,  pour  faire 
avilit  de  la  peine.  Mais  le  saint  Père  a  déjà  su  ,  voir  les  raisons  que  vous  avez  eues  de  n'ap- 
par  deux  canaux  secrets  el  fidèles  ,  tout  ce  que  prouver  pas  le  livre  de  M.  de  Meaux,  puisque  , 
je  devois  lui  dire  ,  ou  sur  les  histoires  qu'on  ré-  par  celle  approbation  ,  vous  rendiez  un  témoi- 
pand,  ou  sur  vos  dispositions,  lorsqu'on  prou-  guage  public  des  désordres  de  Mme  Guyon  ,  que 
vera  quelque  chose  contre  votre  foi  ou  contre  vous  aviez  ignorés  .  el  que  M.  de  Meaux  igno- 
vos  mœurs.  J'ai  déjà  parlé  à  tous  nos  cardinaux  roit  alors  aussi  bien  que  vous.  Ce  que  vous 
avec  la  même  confiance,  et  je  vois  qu'ils  en  ont  dites  de  votre  signature  des  Articles  d'Issy  dé- 
fait part  à  leurs  amis  ,  parce  que  celte  après-  truit  ce  que  M.  de  Paris  vous  en  fait  dire  dans  sa 
dinée.  étant  allé  voir  Mgr  Sperelli,  notre  non-  lettre.  On  voit  encore,  dans  cette  lettre,  la  néces- 
vel  assesseur,  je  l'ai  déjà  trouvé  prévenu  là-  site  où  vous  vous  êtes  trouvé  de  fa're  votre  livie, 
dessus  ,  et  il  m'a  dit  le  premier  que  vous  offriez  le  dessein  de  ne  le  donner  au  public  que  selon 
de  vous  démettre  de  l'archevêché  de  Cambrai  ,  les  corrections  de  M.  de  Paris;  et  cet  archevêque 
et  de  vous  condamner  à  une  pénitence  publique  avoue  ,  dans  sa  lettre  ,  qu'il  l'a  examiné  trois 
dans  une  solitude,  si  l'on  prouvoit  quelque  chose  semaines.  11  n'est  donc  pas  vrai  que  vous  n'ayez 
contre  votre  foi  ou  contre  vos  mœurs.  11  pa-  cherché ,  dans  ce  livre  ,  qu'à  faire  l'apologie 
roissoit  infiniment  édifié  de  cette  disposition  ,  et  de  Mmc  Guyon;  et  quand  M.  de  Paris  dit  qu'il 
bien  persuadé  qu'il  n'y  a  que  la  vraie  innocence  vouloit  que  celui  de  M.  de  Meaux  parût   plus 
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lui  que  li  vMn  ,  ,i  ii.'  préférence  Je  l'on  n  l'au- 
1 1  <•  ne  util  rion  à  la  do<  Irine ,  6l  I  on  voit 
par  li  qu'il  en  éloil  content. 

Je  dnia  voua  dire,  api  1 1  loul  cela  néanuioi 
que  n  i    ,imi-  lea  plus  uni  i  i    ,  el  qui  peuvent 
davantage   pénétrer  dana  cette  affaire ,  jugent 
qu'il  \"U-  ■  lutncnl  impossible  de  la  aou- 

lenir,  qu'en  suivant  lea  a\is  «léjà  marqué*  dana 
mes  dernièrea  lettrea  .  et  qu'il  eal  eaauntiel  que 
pana  m'envoyiez  au  plut  tôt  une  déclaration  u 
nette  et  ti  précise,  qu'elle  ne  /misse  /<lu*  /<//> 
le  moindre  ioupçon  que  v  tut  netondamniei  am- 
cèrementla  doctrine  et  la  écrite  deMm*  Guuon, 
et  que  votu  ne  prenez  aucun  intérêt,  m  >>  •  tt  user, 
tu  à  défendre  ta  conduite  ou  sa  ni  .  Voua 

pouvez  bien  dire  que ,  dana  le  temps  que  voue 
l'avez  vue,  voua u'avez connu  ni aea  désordres 
ni  aea  abotninablea  maximes  ;  mais  il  ne  faut 
plus  ni  la  louer,  ni  l'estimer,  ni  l'excuser,  pan  e 
que  le  P.  Lacombe  déposequ'il  ■  mal  versé  avei 
«■llf  ;  et  elle-même  avoue  dès  a  présent  qu'il  y 
a  eu  entre  eux  des  choses  désliooiiétes  .  puni-  le 
inniiis  des  baisers  el  des  emhrassemens .  et  l'on 
ne  doute  point  que  bientôt  elle  n'avoue  tout  le 
reste.  Il  n'est  donc  plus  permis  .  dit-on,  de  la 
rmii.-  innocente,  ni  de  chercher  a  l'excuser,  De 
plua,  aea  livras  aonl  condamnés  ici.  non-seule- 
ment a  V Indice  .  mais  encore  au  Saint-OfUce  : 
ri  cette  déclaration,  dans  l'esprit  et  dans  lea  ler- 
mea  que  Je  viens  il'1  vous  l'exposer,  pardi  si 
necesnai i  pour  votre  livre  et  pour  votre  per- 
sonne, qu'on  vouloil  que  je  vous  envoyasse  un 
courrier  exprès,  afin  que  voua  puissiez  l'en- 
voyer .  ri  <nic  je  pusse  la  recevoir  plu-*  tôt.  Là- 
dessus,  j'ai  f.iii  remarquer  qu'il  n  avoil  déjà  trois 
semaines  que  j'avois  envoyé  en  original  la  lettre 
qu'on  m'avoil  cci  île  ' .  que  j'étois  assuré  que 
vous  n'auriez  pas  perdu  un  moment  a  exécuter 
ce  qu'on  vous  eonseilloit  dana  cette  lettre  .  ci 
qu'ainsi  je  dévots  recevoir  votre  réponse  la- 
ilcssns .  ii\ani  que  mon  courrier  lui  arrivé,  "n 
n'a  cédé  néanmoins  i  mes  réflexions  là— dessus, 
qu'à  condition  que  si,  lorsque  vous 

lettre,  nuis  tir  ni'nrez  pas  déjà  enroi/r  relie  qu'on 
mus    proposait    il  retire   mt  Pn/ie  /<i-<lessns  .  mi 

bien  cette  déclaration  ci-dessus  dans  une  mitre 

forme    que    VOUÉ  muez  jittjée  n  propos  .  VOUÉ  ni' 

perdiei  pas  mi  moment  à  me  l'envoyer,  même 

pur  un  courrier  CXprèt  .'  et  l  on  ne  se  lusse  point 

île  me  dire  que  mt ri:  salut  dépend  <le  là. 

N  -  congrégations  continu*  ni  à  se  tenir  le 
lmnli  el  le  mercredi  à  la  Minerve  devant  les 
cardinaux,  et  le  jeudi  devant  le  Pape,  c'est »sV 


que  les  es  un 

i  i  iur .  leur  acnlim 
exil  lu  livre  ,  el  ! 

d'un  lei  ible  |>  >u 

lea  parcoui  ir  ton  I  > 

il  -  vous  donneront  le  I  i  >.r  île  i  ép  »ndn  i  M. 
Paria  el  •■  M.  de  M  eaux. 

J'ai  une  i  opie  de  I  éi  i  t  qui  i  pour  lit        D 
Quiettismo        u  rutato  '  me 

h.  iloire  de  toute  l'alTaii  e  .  à  la  i  ommeni  ex  \ 
lea  instantes  prières  que  M.  le  duc  de  Chèvre 
lit  i  M.  de  Mcaui ,  de  vouloii  l>  eu  i  snaninar  1 1 
doctrine  el  la  con  luite  de  M""  iin^  ne 

m'. i  prêté  cette  copie  qu'aujourd  bui  .  et  je  n  li 
pu  eu  le  temps  d'en  dire  bain    une  antre  li  - 
dessus  pour  voua  l'envoyer.  Je  n'ai  pi  int  au  que 
col  écrit  fût  imprimé,  quoiqu'on  ail  assun 
il  \  .i  long-temps .  qu'il  le  devoil  6tn 
écrit  qu'on  Esisoit  voir  il  n  .i  loog-tempa,  el 
di'iii  un  ne  donnoit  point  de  osjpsea.  l'eut  — 
est-ce  la  réponse  qui'  M.  île  Meuux  prninet  île 
voua  t. me  sur  le  procédé. 

Noa  examinateurs ,  je  venu  dira  ceux  qui 
soulienneul  le  livre ,  paraissent  p4uscontens  qui 
jamais .  et  je  vois  i  >ie  se  rép  va  I  sur 

ions  nos  ,nni>  ;  .-t  li  faveur  de  nos  |  i  I  • 

cm-  ne  les  étonne  point  .  quoiqu'ils  a  «enl  allli- 
de  la  d  de  M.  I  abbé  'le  Langeron  el 

de  M.  l'abbé  de  Beauinont.  Je  crois  qu'il  eal  au- 
près de  voa ..  et  par  là  je  le  trouve  heureux.  M 
que  je  suis  occupé  des  suites  qu'aura  celte  affaire 
par  rapport  à  vous!  Permettex-naoi  .  je  vous 
supplie  .  monseigneur,  de  vous  faire  faire  atten- 
tion que  je  suis  titulaire  de  l  ■  t  .1  un 
nonicat  de  Cambrai  ;  il  mériterait  assurément 
mieux  que  moi  de  posséder  ces  b<  ncfli  es.  <  '  que 
de  bon  oosur  je  l'en  rendrais  le  maître  .  ai  sous 
le  jugiez  à  propos!  el  je  vous  supplie  «le  vouloir 
y  penser  devant  noti  i  spère  tou- 
jours qu'il  vous  protégera  jusqu'à  la  fin  .  lui  qui 
e-i  fa  vérité  et  lu  vie.  Il  n  \  ■  que  lui  aenl  qui 
nous  puisse  soutenir  au  milieu  de  tant  de  i  otn— 

bats  (<t  de  si  rudes  épreuves.  One  j'ai  «le  conso- 
lation  de  pouvoir  prendre  quelque  pari 
peines  .  et  de  m'attacber  toujours  plus  forte- 
Dent    i   VOUS  pour  le  temps  el  pour  l'etern 
Dnr  il  me  semble  que  c'est  .uim  qu'on  doit 
uni  devant  Dieu. 

1     \  |f    S     il'     IJ     II  U''      Ci  M   • 


1  l elle  du  eardiual  de  Bouillon,  Voyci,  u  drotus,  p,  lit, 
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jamais,  parce  que  je  savoia  d'ailleurs  que  nos 

examinateurs  étaient  trèf—contens  de  leurs  eon- 

«-v,  vv            ,..,.  .  .  ...  eréga lions,  et  «i u  ils  ne  doutoient  pin-  que  leur 

<.l»\  \\             it.lt\\\  III.  ,                    '  .     .                 ,.         .   ,            i- 

sentiment  ne  prévalut .  dans  I  esprit  tifs  cardi- 

Dl    Ml  ME  A  L'ABBÉ   DE  LANGERON.)  Df  ™  « MP  «luj  .d«  '""1  'I''1  **  ,"■•  'Tl'"-  i 

et  même  cette  disgrâce  <  1  < *  Versailles  .  bien  loin 

-.  .  adesimisdeFéaftloB.etUpeiiwquelesBiaJ  ,1,<  ,e?  décourager,  ou  d'intimider  nos  amie, 

»eai  témoigné*,  ta    quMI  entrevoit  pourTalhira.  semble  au  contraire  n  avoir  servi  qu  a  renouve- 
ler fi  à  ranimer  leur  zèle.  Mais  voici  ce  que  j'ai 

k  ».>iii.\ m  juin  1698.  appris  depuis.  Nos  parties  répandent,  comme 

une  chose  certaine,  que  le  Moi  ne  se  tient  plus 

Jai  reçu  .  monsienr.  voire  lettre  du  :i  juin  ,  à  demander  an  jugement,  mais  qu'il  demande 

avec  les  deui  autres  et  toutes  les  autres  choses  a\ee  <le  grandes  instances  une  condamnation  , 

qui  raccompagnoient.   Les  nouvelles  de  Ver-  et  qu'il  pousse  la  chose  jusqu'à  un  point ,  que 

Milles  m'ont  surpris,  parce  qu'il  sembloitque  Rome  aurait  sujet  de  craindre  de  l'irriter,  si  l'on 

pins  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai  serait  examinée  nedéfendoit  pas  le  livre.  Un  courrier  extraor- 

iei  et  plus  il  y  aurait  de  personnes  d'érudition  dinairea  même  apporté  de  nouvelles  lettres, 

<  t  de  pieté  qui  la  jugeraient  lionne  .  plus  l'on  qui  disent  que  M.  l'abbé  Fleurv  est  nommé  pré- 

devoit  être  content  de  sa  Foi .  el  par  conséquent  cepteur  ■  à  la  place  de  M.  de  ('ambrai ,  et  qui 

de  s,,  conduite.  Il  Tant  toujours  se  soumettre  à  marquent  toujours  davantage  l'indignation  de 

pie  Dieu  ordonne  de  nous,  et  savoir  suppor-  Sa  Majesté  contre  lui.  Outre  cela  ,  un  des  prin- 

ter  les  peines  et  les  humiliations  qu'il  nous  en-  cipaux  cardinaux  de  la  congrégation  ,  el  qui  a 

voie,  dans  la  douceur  de  la  charité.  Possédons  depuis  long-temps  des  liaisons  particulières  avec 

nos  aines  dans  la  patience.  M.  de  Meaux,  a  dit  hautement  que  le  Roi  avoit 

Depuis  cette  nouvelle  de  l'éloignement  de  ces  eu  grande  raison  de  chasser  d'auprès  des  princes 

messieurs,  j'ai  vu  M.  le  cardinal  Spada,  Il  la  des  gens  d'une  si  horrible  doctrine.  Tout  cela 

it  déjà,  et  néanmoins  il  me  demandoit  si  ensemble  fait  croire  à  quelques-uns  dé  nos  mcil- 

elle  étoit  véritable,  comme  une  personne  qui  leurs  amis,  qu'il  n'est  pas  possible  que  Home 

i  n  est  si  surpris  .  qu'il  ne  peut  pas  la  croire.  Je  résiste  a  de  si   terribles  impressions;  et  quand 

puis  vous  dire  même  qu'il  en   paroissoit  tou-  même  ils  voudront  sauver  la  doctrine  de  M.  de 

ebé  .  et  même  embarrassé.  Cambrai ,  étant  bien  persuadés  qu'elle  est  or- 

•I  'us  aussi  une  audience  du  Pape  qui  me  re-  tbodoxe  ,  ils  ne  pourront  pas  s'empêcher  de  dé- 
çut avec  toute  l'humanité  possible,  jusqu'à  me  fendre  et  prohiber  le  livre  ,  quand  ce  ne  seroit, 
témoigner  de  la  joie  et  de  l'empressement  de  dit-on ,  que  pour  le  bien  de  la  paix  ,  et  pour 
me  voir.  Un  ami  particulier  n'aurait  point  pu  apaiser  une  si  grande  émotion  dans  le  royaume. 
paraître  ni  plus  touché  ni  plus  affligé  qu'il  le  Voilà  ,  monsieur  ,  la  situation  présente  où  nous 
parut  de  cette  nouvelle.  Je  lui  dis  ce  que  M.  de  nous  trouvons,  qui  est  assurément  douloureuse, 
Cambrai  m'avoit  marqué  expressément ,  qu'il  comme  vous  voyez.  Il  est  vrai  que  cette  grande 
ofl'roit  de  se  démettre  de  son  archevêché  ,  et  de  terreur  n'est  point  encore  répandue  parmi  nos 
se  soumettre  à  une  pénitence  publique  dans  une  exterminateurs,  et  qu'ils  parlent  toujours  avec 
profonde  solitude  toute  sa  vie  ,  si  l'on  pouvoit  la  même  confiance  que  leur  sentiment  prévau- 
prouverquclque  chose  conlresa  foi  ou  contre  ses  dra;  mais  les  cardinaux,  dit-on,  éviteront  plu- 
mœurs.  Il  étoit  préparé  là-dessus  ,  parce  qu'une  tôt  de  prononcer  sur  la  doctrine,  et  ne  donneront 
personne  fidèle  le  lui  avait  déjà  dit  en  secret;  et  qu'un  jugement  prudential  qui  flétrira  le  livre 
d'abord  que  je  commençai ,  il  me  fit  signe  avec  pour  contenter  le  Roi. 

les  deux   mains,  comme  une   personne  qui  a  Dieu  seul  peut  détourner  ce  coup  ,  et  parmi 

horreur  d'entendre  quelque  chose,  ne  voulant  toutes  ces  terreurs  ,  je  ne  laisse  pas  d'espérer , 

pas  que  j'achevasse  ,  tant  il  était  persuadé  que  parce  qu'il  y  a  une  infinité  de  personnes  de 
la  conduite  de  M.  de  Cambrai  étoit  éloignée  de 

tout    soupçon.    Ensuite  il  m'assura  d'un   ton  ,  ]:,hh6  Floury  fut  emte„é  sous_pn,.rpl ,.„,.,  pam.  qiIfi 

ferme  ,  et  avec  toutes  ces  marques  extérieures  Boamel  on  répondit,  a  la  place  des  abbés  de  Beaumont  ci  de 

d' une  personne  qui  parle  devant  Dieu ,  que  l'on  ^eno'  ,°?  ";""";?  '1™"/e  '^précepteur  l'abbé  Ni.  olai 

'.                  il.                     .      '    '    »»•»»■■  Lefèvrc,  cl  lecteur  rabbéViltemenl,  recteur  de  lUiii  vernie, 

n  agiroit  dans  cette  allairo  que  suivant  les  lu-  qui  devint  en  t7tr»  ioua-précepteur  de  Louis  XV.  Voyez  lea 

mières  du  Saint-Esprit.  Tout  cela  me  consoloit,  UiXra  de  BoBiuet  a  son  »**■•  ,1,:s  8  '''  30  Jui*'  :  '•  XLI  •  t- 

,.,•,,.,,                      '  246  ut  2t»-2.   Fénelon  ne  lui  définitivement  rayé  de  l  état  de 

et  m  aiiroit  même    donne    plUS  d  espérance  que  ]a  maison  des  princes  qu'au  mois  de  janvier  suivant. 
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piété  <pù  l'intérc  col  pour  notre  défen  c.  il  j 
•  m  .1  même  en  qui  ie  Pape  «  confiance  ,  qui  lui 
perlent  fortement  en  notre  laveur;  el  d'autre 
part,  des geni  très-savans,  cl  même  consul- 
leun  du  s. mil  Office  .  ie  déclarenl  bautemenl 
pour  le  livrerai  tont  réeolui  d'écrire  pour  le 
soutenir,  il<>  donner eux-mêrai  leun  éi  riti  aux 
i  ardinaux  .  el  ensuite  de  dire  tu  Pape  qui 
seroil  détruire  la  religion  .  que  de   flétrir  ce 

livre.   Peut-être  donc  que,  si  nous  rece i 

bientôt  les  réponses  de  M.  de  Cambrai  sur  les 
faits,  qui  effaceront  les  idées  désagréables  qu'on 
a  voulu  donner  ici  >!<•  -.1  conduite,  il  pourrait 

être  que  la  cour  de  Rom ivriroit  les  yeux  sur 

ses  véritables  intérêts  el  sur  ceux  de  la  religion. 
Je  tiendrai  ferme  jusqu'au  boul .  el  je  ne  me 
lasserai  point  de  défendre  la  vérité.  Dieu  -<miI 
peut  empêcher  qu'elle  ne  suit  opprimée.  Il 
ne  faul  poinl  \'»us  exprimer  ma  douleur  sur 
l'étal  de  tant  »  1  »  -  personnes  que  j'honore  si  par- 
faitement. Je  voudrais  que  chacun  d'eux  put 
voir  mon  cœur,  mon  respect,  ma  tendresse, 
mon  attachement  inviolable  jusqu'au  dernier 
soupir. 


CDXXXI.         (CDXXfX.) 

DE  FÉNELON  \  L'ABBÉ  DE  CH  INTERAC. 

Il  lui  expose  ii'  raid  relatifs  i  madame Gayon,  el  les  Funestes 
1  il'  1-  que  pourroil  avoir  la  prohibition  du  livre. 

\  i  imbi  tl .  i~  Juin    ISSI  . 

Je  \  iens ,  m  i<  mi  cl  ut  abbé  .  de  recevoir  voire 
lettre  dn  7  dejuin,etje  rends  grâces  à  Dieu 
de  (oui  ce  qu'il  vous  donne  pour  moi.  L'unique 
chose  qui  m'afflige  <i  me  perce  le  coeur ,  c'est 
de  n'oser  publier  ma  Réponse  ù  .»/.  dt  /'uns  sur 
l.v  faits .  de  peur  <  l*  *  perdre  mes  précieux  amis  ; 
mais  il  faut  mourir  à  tonl ,  même  à  la  consola- 
tion de  justifier  son  innocence  sur  la  i"i.  J'at- 
tends humblement  lesmomensde  Dieu.  Cepen- 
dant jf  dois  vous  dire  que  la  lettre  que  vous 
m'aves  envoyée  '  .  et  qu'on  produit  contre  moi, 
«si  ma  justification  .  si  elle  es!  bien  entendue. 
Elle  prouve  les  faits  de  ma  réponse  :  «'II»'  fail 
voir  que  je  n'ai  poinl  défendu  les  livres  de  M"" 
Guyon,  mais  seulemenl  excusé  ses  intentions  . 
el  encore  ses  intentions  sur  des  erreurs  dignes  «lu 
feu,  «m  sans  excuser  ses  expressions  ;  au  con- 


1  1 1  1,'itiv  .1  madame  de  aUtulenoa  da  atoll  >!<•  ttplrmbra 
ISSS, 


traire,  les abandonnaii I  <  .tu m.- .  \  i.-.  1. .    .  !  vin» 
mesure  .  bute  de  -  ivoir  la  valeur  des  tenu 
Ne  montres  poinl  le   '/•  moù  ■   que 
envoyé ,  où  j  ipliqué  sut 

ns  pour  n'approuver  pas  le  livre  de  M.  aie 
Meaux.  Pour  la  personne  de  M"*  Guyon,  ie 
n'en  ai  peu  l>  avec  eetini<'  «jnVn 
mînateurs,  et  ayant  alors  su  jet  de  la  croire  boo  ne, 
par  le  certificat  même  de  M.  ■!>•  M«\in\.  vi 
l  estime  '!>•  ces  letupe-la  (aisoil  maintenant  coav- 
daroner  mon  li\r«-  après  l<  ma  de  mes 

parties  sur  les  itiu,  ma  personne  sérail  bien 
plus  flétrie  que  mon  li\ re  ,  puisqui  ; oil 

m  1  personne  suspecte  qui  ferai I  expliquer  sinis- 
tremenl  mon  livre,  lu  ce  cas,  il  faudroil  dm 
(aire  quitter  l'épiscopat,  et  m  <UM\.lir  dans 
une  solitude  perpétuelle.  Plus  ils  attaquenl  n  « 

personne  sur  des  ri >  >i   mlii-iiM-s,   mnin>  il 

esl  permis  de  condamner  mon  livre  sans  premes 
juridiques  des  faits  :  l 'esl  me  dinamer  sans 
souroe.  C'est  là— dessus  «pi  il  faut  parier  hante- 
menl  el  sans  relâche  .   pour  demander  mon 
voyage  à  Rome.  1  n  prohibition  doo  ri— 

ijntiir,  seroit  une  Qétrissure  qui  eonfirmeroil 
tout  ce  i|in  est  personnel  dans  lee  accusations^ 
Ainsi  Rome,  par  timidité,  pour  inéoagef  mes 
parties,  ou  par  une  vaine  terreur  du quiélisme, 
que  tous  met  ouvi  ndamneut  sans  éqsn- 

voque,  me  sacrifierait  sans  ressource  après  tanl 
de  sèleel  de  soumission.  Quel  exemple  pour  1 
évêques  opprimés  qui  recourent  au  saint 
Rome  ne  hasardera  rien  pour  la  doctrine,  puis- 
que mon  livre  .  avec  les  1 1»  •  î*-- .  esl  plus  propre 
que  celui  de  M.  de  Meaux  .  qui  esl  outré  sur  la 
charité,  1  ramener  toutes  les  âmes  droites  qui 
pencheraient  à  l'illusion.  De  plus,  qu'on  <n- 
mine  de  pi  quellebauteurM.de  Meaux 

décide  souverainement  dans  sa  fi 
Lettrée,  pour  rendre  toujours  la  charité  inté- 
reaaée  sur  la  béatitude.  Il  <lii  que  mon  erreur 
est  précisément  de  le  nier.  Si  on  me  condamne, 
ilsécraseronl  parsoo  autorité,  surtout  en  Fram 
loua  ceux  qui  tiendront  pour  la  vraie  définit  on 
de  cette  vertu.  Tous  les  l>»>n>  mystiques  lerosil 
déci  iés,  et  les  é«  oies  seront  «'liancivs.  '  ni  dit  «] u<* 
M.  de  Paris  n<'  veut  pins  souIVrir  ni  |Ii«ms  ni 
cahiers  de  professeurs  .  etc.,  où  !<•  .1  >gme  <!<•  la 
charité  <lésinleres>ée  se  lrou\e;  il  \enl  même 
faire  une  espèi  >•  de  formulaire  pour  le  sentiment 
opposé.  Plus  Rome  les  ménagera  el  tempori- 
sera, plus  il  seront  entreprenans,  el  1  ni 
la  cour  dans  leurs  entn  pi  ises.  Si  Rome  décidoil 
d'abord,  ou  Imposoit  silence ,  tout  finirait  en 
liuit  jours.  Il-  n'ont  qu'à  sentir  leur  force  :  m 
la  lenteur  esl  très-  Km 


CORRESPONDANCE  SI  li  I    AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


cernent  qu'on  r.iii  prendre  insensiblement  au 
moi. 
..>u>.  envoie  deux  exemplaires  manuscrits 
do  m  i  H  '/.  •  ■   /'     r,   .iiiu  que  vous 

en  .in»'/,  plusieurs  à  prêter.  la  lettre  que  mes 
roduiseul  en  confirme  tous  les  princi- 
pal lé  d'une  amie  par  rappei  I  à 
etnps   eassés.  mais  c'est  une  amie  que  je 
«;uis  prêt  s  bi  ftler  de  mes  propres  mains .  si  elle 
m'i  trompé,  etc.  I  n  commentaire  sur  toutes 
les  paroli  i  bon.  On  voit  ce  qui  est  dans 

nt  de  mon  livre,  pour  M""  <  luyon, 
sur  ceux  qui  se  s.>nt  trompés  ou  mal  expliqués. 
Près»  /  vivement  .  «tin  qu'on  juge  indépen- 
damment des  faits  allégués  après  coup  et  odieu- 
ni.  quand  «mi  est  piqué  de  succomber  pour 
l.i  doctrine.  <>n  m'oppose  Vintérét  éternel,  la 
.  etc.  ;    paroles  «| ne  tout  le 
lairemenl .  el  dont  je  désavoue 
hoi  reur  les  I  onséquences.  Pour 

moi  ,  j."  leur  reproche  une  doctrine  contraire 
i  lentes  les  <  qui  dégrade  la  charité,  qui 

raodamned'extravaganoe  presque  tous  les  saints, 
et  qni suppose  que  la  béatilndesuroatiirelle  étoit 
due  à  l'homme  ^>\w  ce  sans  quoi  la  créature 
M  peut  avoir  aucune  raison  d'aimer  le  Créa- 
it .lu  sans  doute  a  la  créature):  tout  cela 
un  ouvertement  prévaudra-t-il  à  Home? 
Combien  d  rejeteroienl   celte  étrange 

nouveauté  I  quel  danger  de  schisme!  •'.<•  seroif 
.  •niiii-ii' er le  trouble .  au  lieu  de  le  finir.  Quel 
mpbe  pour  les  Quiélistes,  qu'il  faille  ren- 
ier la  ri  -l'1  de  fontes  les  écoles,  pour  les  at- 
taqoer,  parce  que  cette  règle  des  écoles  est  la 
source  de  leur  fanatisme  désespéré!  Au  cou— 
traire,  qu'y,  a-i-il  de  pins  efficace  contre  le  quié- 
neme,  que  de  montrer,  commeje  le  lais,  à  tous 
les  bons  mystiques  les  véritables  et  sûres  bornes 
•lu  plus  pur  ansoor  el  de  la  plus  haute  contem- 
plation, mis  décrier  les  maximes  des  vrais  spi- 
rituel- ' 

Préparez  Home  à  n'être  point  scandalisée  de 

l'impression  que  doivent  faire  inévitablement 

Paris  les  libelles  de  mes  parties  sur  les  faits, 

pt  mon  si|, •!),,•.  Qu'on  se  mette  en   ma  place  : 

la  chose  ne  parleque  frop  d'elle-même  :  le  coup 

!—'•/.  éi  latani  pour  faire  entendre  ce  qni  me 

réduit  i  me  taii  -i  on  doute  <le  ma  ré- 

ponse  appuyée  de  la  lettre  même  qu'on  produit 

Iren     .  je  dem  inde  qu'on  me  hisse  aller  à 

Home,  et  qu'on  mêlasse  un  procès  juridique  , 

où  j'offre  ma  démission,  si  mon  innocence  n'est 

pa-  démon! 

Je  vais  traduire  en  latin  ma  Réponse  à  M. 
/  I  -i  je  pois  le  hasarder,  je  la  ferai 


imprimer  promplemenl  en  lafin,  pour  vous 
l'envoyer. 

Je    nous  envoie  aussi    ma    Réponse  à  M.   de 

Meaux,  par  des  notes  marginales.  Mes  réponses 

sont  UD  peu  vive-:  mais  la  brièveté  des  noies 
dans  un  manuscrit  leur  a  donné  cette  vivacité  : 
je  les  idoucird  ea  les  retouchant.  En  attendant, 
lisez-les,  faites-les  examiner,  et  produisez-les. 
Tout  ot  sophisme,  venin  el  piège  dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  M  eaux.  Ne  voit-on  point  à  Rome 
ce  qui  est  clair  comme  le  jour,  qni  est  que  ces 

gens-là  ne  respectent  le  sailli  siège  qu'en  appa- 
rence .  el  seulement  dans  l'espérance  de  le  me- 
ner à  leur  but  !  Ils  veulent  faire  par  avance  .  et 
indépendamment  du  parti  que  Home  prendra  . 
tout  ce  que  leur  passion  leur  inspire  contre  moi. 
Rome  a  donc  la  vérité  sur  la  charité  à  défendre  , 
son  autorité  méprisée  a  relevée,  des  esprits  en- 
treprenans  à  réprimer,  l'innocence  d'un  arche- 
vêque soumis  et  implorant  son  secoursà  proté- 
ger. L'occasion  est  heureuse,  et  peni-être  uni- 
que. Le  Roi  tiendra  fout  soumis  au  saint  siège  ; 
il  l'a  promis  souvent  :  sa  piété  ne  permet  pas 
d'en  douter.  Trois  paroles  décisives  ,  dites  par 
M.  le  nonce,  finiraient  tout. 

Tout  à  mon  très-cher  abbé.  Mille  remerctmens 
à  celui  dont  vous  me  dépeignez  les  larmes  '. 

Je  salue  M.  de  La  Templerie,  que  j'ai  l'ait 
chanoine  de  noire  métropole  sans  procès  ;  nous 
avons  besoin  de  son  extrait  baptistaire  et  de  es 
lettres  de  tonsure  ,  etc. 


CDXXXH.  (CDXXX.) 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

l'eu  île  casque  l'on  fait  à  Home  des  imputations  de  ses  ad- 
venaires  sur  sa  conduite;  effet  qu'y  produit  la  disgrâce 
de  ses  amis;  peine  qu'en  a  ressentie  le  Pape.  Nouvelles 
des  congrégations  et  des  examinateurs. 

A  Home ,  28  juin   lies. 

Nui  s  avons  reçu,  monseigneur,  avec  votre 
lettre  du  <i  de  ce  mois,  le  paquet  qui  l'accom- 
pagnoif  bien  entier,  les  exemplaires  latins  de  la 
quatrième  Lettre  à  M.  de  Meaux,  celle  de  M. de 
Paris  avec  vos  noies  marginales  en  réponse,  les 
vingt  Articles  lus  en  présence  de  M.  de  Che- 
vrense  ,  les  trente  Propositions  d'Issy,  la  lettre 
à  M.  de  Meaux  dont  il  ne   put  pas  contester  les 


1  Le  cardinal  ûe  Bouillon.  Voyei  la  lellre  <  nxx  ,  ci-dctsui, 

p.  *:u 
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li     iumi    ion  de   M^Guyon,   I '.iii  —  pois,  ne  permet!  ufer,  ruéme 

talion  que  M.  de  Meaux  lai  donna  ;  ma  -  il  j  aux  plot  ob*4ii 

■  H  ,i  1 1 1 1  >  -  notre  donl  nos  amis  m'ont  eni  l  i  conduite  qu'on  a  i<miu<  ml  «le. MM. 
copie,  qui  <             plus  précise  cl  plus  forte,  où  m                  I  des  deux   (jentiUliommi 

il  dit  :  «Déclarons  ne  l'avoir  trouvés  en  aucune  manche,  auxquels  on  joint  M.  l    - 

•  rie  impliquée  dans  les  abominations  de  Mo-  nelon  .  exempt  nl- 

)>  linos,  ni  autres  condamnés  ailleurs,  et  n'a-  qoes  jours  ici  le  principal  sujet  de» 

■  voir  voulu  faire  mention  d'elle  dans  notre  lions;  el  depuis  qne  l'on  a  su  que 

»  Ordonnance  du  16  avril  1695.  s  II  est  néces-  aussi  rayé  de  dessus  l'état ,  on  en  paroll 

e  que  vous  In  voyiex,  atlo  de  vous  en  servir  bien  plus  surpris,  parce  que  le  jugement  qu 

il. m-  vos  réponses  :  car  je  vois  qu'elle  fait  une  ramble  faire  par  là  de  votre  d  >clrin<  I  an 

grande  impression  sur  tons  ceux  à  qui  j'en  ai  publii  prévenir  celui  que  le  Pa| 

parlé,  et  ce  seul  endroit  leur  paroit suffisant  pour  quoique  trois  conj  n-  des  cardinaux 

vous  justifier  dans  le  public  de  toute  l'estime  semaine,  dont  celle  du  jeudi  est  en  sa  pn 

qu'ilsvous  accusent  d'avoir  eue  pour  cette  femme,  marquent  as*ei  qu'il  travaille  autant  qu'il  pi 

puisqu'on  voit  par  là  que  M.  de  Meaux  a  eu  à  l'accélérer   Vous  protnetlei  de  vous  j  -  m- 

'ii   >re  plut  de  confiance  en  sa  sincérité  que  vous,  ■»  lire,  et  le  Roi  avoil  promis  de  le  faire  en 

et  qu'il  en  a  clé  plus  trompé.  ter.  Les  Italie  ns  ne  voient  pas  assez  la  n< 

l.a  lettre  de  M.  '!<•  Paris .  qui  avoil  été  lue  où  la  cour  de  France  s'est  trouvée  de  (aire  nn 

ici  avec  curiosité  ,  parce  qu'elle  parloit  si  grand  éclat,  même  contre  des  séculiers  qui  ne 

des  faits ,  commence  à  être  examinée  avec  plus  'I  gmatisenl  | 

d'attention,  depuis  qu'on  a   l'ait  remarquer         Depuis  cette  nouvelle,  j'ai  va  M.  le  cardinal 

qu'elle  étoil  contraire  en  bien  des  endroits  à  9pada,  qni  m'a  para  touché  et  surpris.  Il  sem- 

volre  lettre  à  M de  Maintenon ,  qu'ils  avoienl  brait  qu'il  en  dentoit  en<  mme  s'il  n'a- 

répandue  ici  trois  semaines  auparavant,  et  qu'ils  voit  pas  n  assurer  sur  les  lettres  dn  non 
savent  que  vous  devei  donner  an  plus  toi  nue  et  sur  celles  de  M.  le  cardinal  il«'  Bouillon.  •!>' 
mse  bien  précise  à  tons  ces  faits,  et  soutenue  lui  dis  simplement  qu/  les  miennes  le  mar- 
par  des  témoignages  et  des  circonstances  si  cer-  quoienl  < t » •  même,  et  ensuite  je  lai  parlai  soi- 
tainss,  que  vos  parties  mêmes  seront  obi  gées  vanl  les  instructions  de  vos  dernières  lettres.  On 
d'en  convenir,  comme  M.  de  Paris  convient  ne  peut  guère  parottre  plus  occupé  d'une  noo- 
d'avoir  eu  trois  semaines  votre  livre.  Ce  qu'il  velle,  qu'il  le  paroissoil  de  celle-là.  Il  inter- 
ajoute  pour  se  justifier,  qu'il  anroil  désiré  que  f* > i » 1 1 •  î t  deux  ou  trois  fois  h  conversation  pour 
le  livre  de  M.  de  M  eaux  parût  plus  têt  que  l<'  dire  :  Mais  comment  n'onl-ils  pas  attendu  le 
votre,  a  un  effet  lont  différeiit  :  car  cette  rais  >n  jugementl  Ensuite  il  me  demanda  en  confiant  e 
in*  regarde  pas  la  doctrine  du  livre,  il  aurait  la  source  de  l'opinion  de  M.  il»*  Meaox  pour 
été  le  même  un  m  ù^  après  celui  de  M.  de  Meaux.  vous.  Je  la  loi  <li<.  Nous  parlâmes  ensuite  de  I  « 
Mais  l'on  voit  par  la  qu'il  craignoit  ce  prélat,  lettrede  M.  de  Paris.  Je  lui  fis  faire  les  ré- 
Cette  lettre  à  M de  Maintenon ,  quidevoit,  flexions  sur  les  endroits  <l<-  la  signature 

selon  eux,  vous  accabler,  paroit  n'être  plus  Articles  d'Issy,  si  contra  e  que  vous  i 
rien  aux  esprits  mêmes  qni  en  nvoienl  d'abord  'lit'1-  dans  votre  lettre  a  M""  de  Maintenon.  Je 
été  le  plus  effrayés;  elle  vous  justifie  auprès  de  lai  expliquai  les  raisons  qui  vous  avoientem- 
ceux  qui  la  Intent  sans  préoccupation,  el  pour  péché  d'approuver  !«•  livre  1  M.  ;  Meaux  ; 
le  moins  elle  les  prépare  tous  à  croire  plus  faci-  qnec'étoil  par  le  conseil  même  de  bê- 
lement ce  que  vous  devet  rendre  public,  que  vêque  que  vous  l'aviei  refusé,  ii  notes  les 
c'esl  par  le  conseil  <  1  »  *  M.  de  Paris  que  voua  autres  choses  qui  ont  rapi  eia,  ou  à  l'exa* 
n'avei  pas  voulu  approuver  le  livre  de  M.  de  meu  qu'il  avoil  l'ait  de  votre  livre  en  grand  <hi- 
Meaux  ,  el  que  vous  avex  fait  le  vôtre  simple-  ranl  ris  mois,  el  dnranl  ti"i>  semaines  <-n  | 
menl  pour  vous  mettre  à  rouvrit  des  soupçons  ■"<'<  M  Pirot,  M.  Tronsoa  .  ete.  Il  me  parla 
qu'il  vouloil  donner  contre  vous  .  el  non  point  ensuite  il»*  M""  de  Maintenon  .  et  je  lui  réposi  - 
pour  faire  l'apologie  de  M"*Guyon,  comme  ils  dis,  li  je  l'ose  dire,  trè — a^omcnl  h 
ont  cherché  à  I»1  persuader  dès  le  commence-  el  même  en  lui  parlant  du  Roi,  je  me  souviens 
ment  de  cette  affaire.  Il  me  semble  que  hien  des  des  propres  termes  dont  je  m  i  ur  il  en- 
gens  aperçoivent  déjà  que  c'est  la  vérité;  et  cette  tend  el  parle  français),  que  l'esprit  et  le  cœnr 
liaison  des  choses  que  vous  promettiex  dans  cette  des  Frani  lia  él  »ienl  il»'  dire  toujours  qu  9a 
lettre,  avec  celles  que  vousaves  exécutées  de-  Majesté  ivoil            le  faire I  ntceqn'elle 
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el  j'ajoutai  en  rianl  :  Quand  on  doui  ferait  il  y  ■  quelque  temps ,  dans  une  situation  détev 

I  x-it.l  r<-  et   rouer,  nom  diriona  toujours  que  greable,  m'a  assuré,  en  grand  secret,  qu'il 

it   bien,  il  parut  surpris  qne  M  ,r  de  étoil  tout  autre  à  présent,  et  tout  changé  en 

Mainlenon  eot  voulu  donnera  vos  parties  el  votre  faveur.  Dieu  se  sert,  dans  cette  affaire,  de 

rendre  publique  une  lettre  que  vous  lui  svies  certaines  voies  où  je  n'ai  point  de  part,  ni  tonte 

i.-t  et  «'il  confiance.  Je  lui  réj b-  la  prudence  humaine,  el  qui  marquent  encore 

,ju,                  toute  par  le  conseil  de  personnes  une  providence  si  particulière,  qu'elle  doit  aug- 

qu'elle                        .Toutes  les  manières  de  menter notre  foi. 

ir.lni.il  ne  me  donnent  point  lieu  de  croire  Deux  ou  trois  autres  prélats  italiens,   qui 

qne  cette  cour  prenne  une  autre  idée  de  cette  m'ont  parlé  de  toutes  ces  histoires,  à  quoi  ils 

que  celle  qu'elle  en  evoil  avant  tous  ces  sont  indignés  qu'on  vous  veuille  donnerquelquc 

i  bangenu-ns .  el  intime  avanl  qu'on  voulu!  vous  pari ,  et  ensuite  de  ces  changemens  de  la  cour, 

embrouiller  dans  tous  ces  faits;  il  m'assura  qu'on  rapportent  tout  à  la  faveur  etau  zèle  de  Mmi  de 

h  \  anroil  aucun  égard.  Maintenon.  Non  est  ira  super  iram  muHerû  , 

J'ai  en  aussi  audience  du  Pape  depuis  celte  me  disent-ils,  lors  même  que  je  neveux  pas 

iversation,!    Sa  Sainteté  me  parut  dans  les  les  entendre  ;  et  cela  me  fut  comprendre  que 

mêmes  sentiment  que  son  premier  ministre;  c'est  la  réflexion  la  plus  générale  de  cette  cour 

mais  elle  les  manifestoil  encore  davantage  :  car  sur  votre  disgrâce  ,  et  même  sur  la  vivacité  de 

je  |  ui>  dur  .  sans  •  i  igi  rer,  qu'un  bon  el  an-  vos  parties  contre  votre  livre  ,  aussi  bien  qne 

cien  ami  ne  sauroit  parottre  plus  touché  ni  plus  contre  votre  personne.  Le  zèle  de  la  vérité  et 

affligé  de  cette  nouvelle.  Il  me  demanda  tout  de  l'amour  de  la  religion  n'inspirent  point   celle 

même  si  elle  étoil  certaine,  et  redit  deux  ou  conduite  contre  un  archevêque  si  soumis  au 

.mine  un  homme  qui  se  parle  à  lui-  saint  siège. 

mênaedans  sa  douleur  :  Expulenuit  nepotem.  J'en  trouvai  un  hier  au  soir  dans  le  jardin 

I  ne  autre  fois,  il   sjoutoit  consangxùnevm ,  et  d'une  maison  religieuse  :  nous  ne  nous  commis  - 

ipi            encore  amico».  Je  lui  exposai  tous  les  sions  point;  il  voulut  m'aborder  pour  savoir 

lait-  dans  lesquels  on  veut  nous  mêler;  le  P.  votre  doctrine  sur  le  pur  amour,  si  vous  le  pro- 

I  .      i!     .   que   \oii>  n  avez  jamais  vu;   M""  posiez  comme  une  règle  générale  et  nécessaire 

Guyon,  a  qui  M.  de  Meauxa  donné  celle  belle  à  tous  les  chrétiens ,  ou  bien  seulement  comme 

attestation  ,              mois  de  séjour  el  d'examen  un  degré  de  perfection  où  quelques  saints  par- 

dans  un  monastère,  quoique  tous  ses  livres  et  lieuliers  éloient  arrivés.  Après  que  je  lui  eus 

ton-  m-  \                     h-  i'.  Lacombe  fussent  expliqué  votre  sentiment,  il  me  raconta  que,,  se 

déjà  buts.  Ensuite  je  lui  dis  que  j'avois  cet  or-  promenant,  lorsqu'il  étoil  encore  fort  jeune  , 

dre  exprès  de  vous  par  écrit,  d'exposer  à  Sa  avec  le  cardinal  Pallavieini,  si   savant  el  si 

!<•  votre  part  et  en  votre  nom  .  (pie  pieux  ,  il   l'entendit  un  jour  raisonner  avec  des 

\<>u-  étiez  prêtée  vous  démettre  del'arcbevêclié  docteurs  de  L'Université  de  Salamanque,  sur  cet 

île  Cambrai  .  et  de  vous  confiner  dans  unesoli-  amour  pur,  et  qu'ils  en  parloient  tout  comme 

iode  pour  y  (aire  pénitence  tout  le  rote  de  votre  vous  ;  que  .Mgr  Favorili  se  trouva  présent ,  qui 

.    m   l'on    pouvoit   prouver  quelque   ebose  ne  pouvoit  comprendre  qu'on  n'agit  plus  par  le 

utre  votre  foi  ou  contre  vos  mœurs.  Ce   bon  motif  de  la  crainte  de  l'enfer  ou  de  l'espérance 

>aint   l'en-  ne  poovoil   Bouffrir  de  m'entendre  du  paradis  :  el  comme  M.  le  cardinal  Pallavi- 

servir  de  ces  expressions,  et  me  EaisoH  signe  cini  le  pressoit  pour  lui  faire  avouer  que  Dieu  , 

avec  se-  Jeux  mains,  d'un  air  tout  affligé,  que  étant  infiniment  bon  en  lui-même,  devoit  aussi 

issez,  ne  pouvant  proférer  que  celle  as-  être  aimé  pour  lui  seul   indépendamment  du 

piralion  de  douleur  :  //"  .  I«i .  //"  '  Il  me  pro-  châtiment  ou  de  la  récompense;  ce  M.  Favorili, 

mit  ensuite  d'un  ton  ferme  el  fort  sérieux  qu'as-  qui  avoil  plus  d'esprit  que  de  religion ,  lui  ré- 

Burémenl  on  ne  jugerait  'lui-  celte  affaire  que  pondit  que,  si  Dieu  n'avoit  ni  paradis  ni  enfer, 

les  lumières  du  Saint-Esprit.  Je  vous  avois  les  hommes  si;  passeraient  aisément  de  lui  ;  ce 

déjà   rendu  compte  qu'il  devoit  être  préparé  à  bon  cardinal  entra  en  zèle  ,  et  lui  dit  que,  s'il 

Ite audience  par  deux  endroits  fort  secrets  et  étoil  Pape,  il  lui  ferait  couper  la  tète  pour  avoir 

tort  pnissans  auprès  de  lui,   el  je  remarquai  dit  celte  parole  :  et  depuis,  la  doctrine  de  l'a- 

bsen,   en  effet,  qu'il  y  étoit  préparé ,  et  qu'il  mour  pur  lui  a  toujours  demeuré  fortement 

•it  déjà  ce  que  je  lui  devois  dire  sur  votre  dans  l'esprit.   Il   me  dit  de  vous  mander  celle 

abdication  de  l'archevêché ,  etc.  Un  prélat,  qui  histoire  ,  et  répéta  plusieurs  fois  que,   pourvu 

lui  a  pari.              depuis ,  et  qui  l'axoit  trouvé,  que  vous  n'en  lissiez  pas  une  règle  générale  et 
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nécessaire  pour  tout  lei  chrétiens,  on  ne  j  ■<  >u— 
miii  que  louer  el  approuver  votre  doctrine!  J  ai 
été  oe  matin  pour  lui  (iniicr  votre  livre  el  tout 
la  reite  .  mtii  il  étoil  km  ti  .  je  le  loi  donnerai 
demain. 

I  es  congrégation  se  font  loujoun  le  lundi  el 
le  mercredi ,  à  II  Minerve,  devant  lea  cardi- 
ii  nu  ,  el  le  jeudi  devant  le  Pape.  Le*  cinq  qui 
soutiennent  le  livre  paraissent  toujours  plus 
i  ontens  de  l'attention  dei  cardinaux  el  du  Pape 
même  ,  quand  quelqu'un  d'entre  eux  parle  .  el 
croient  avoir  une  supériorité  entière  sur  les 

cinq  i|in  combattent  l<'  livre  :  par  le  ils  veulent 

que  nous  espérions  plui  que  jamais  :  el  bien  loin 
que  ces  disgrâces  de  la  cour  les  étonnent,  elles 
ne  servent  qu'à  augmenter  leur  tele  pour  la 
défense  de  la  vérité .  el  même  ils  croient  que  les 
suites  en  seront  ntile>  à  la  bonne  doctrine. 

Je  vous  envoie  une  copie  des  trente— huit 
propositions  extraites  de  votre  livre  '.  Bile  ra'i 
été  communiquée  par  un  docteur  italien  .  à  qui 
un  cardinal  de  même  nation  l'avoil  donnée  ou 
laissé  prendre  sur  l'original,  disoit-il,  qu'on 
lui  a\uit  envoyé  dn  Saint-Office.  Je  saurai  en- 
core plus  sûrement  .  par  une  autre  voie  .  si  elle 

est  bien  sincère .  du  moins  autanl  que  je  pour- 
rai me  Mer  ,i  des  étrangers  :  car  dos  Français] 
quelque  bonne  vile  mie  qu'ils  eussent  pour  nous, 
n'oseroienl  s'exposer  à  me  rendre  ces  sortes  de 

ser\  ioôS. 

Voilà  aus-i  une  copie  aV  Quittitmo  refutato . 
etc.  <  '.Vsi  ce  Mémoire  historique  que  vos  pai  lies 
faisoienl  voir  il  v  a  deux  ou  trois  ui"is ,  et  dont 
ils  m-  vonloienl  pas  alors  donner  de  copies  '. 
C'est  peut-être  aussi  la  réponse  que  M .  de  Meaux 
vous  promet  au  procédé  '. 

Nos  amis  ne  m'ont  point    parle   de  la    lettre 

(lu  P.  Lacombe  à  M.  de  Tarbes  •.  J'ai  cru  qu'il 
étoil  à  propos  que  vous  vissiei  ce  qu'il  dit  des 
consentement  que  Dieu  exigeoil  de  lui  pour  ce 
terrible  abandon. 

l  "Us  ces  faits  particuliers,  que  je  vous  mande 
en  détail  .  vous  feront  voir  le  jugement  <p><' 
l'on  peut  taire  de  la  situation  présente  de  votre 

1  i  es  propositions  lonl  rapportées  loul  m  lon|  dini  Ij  I 
i  eapondanec  de  Roaeuel  ,  t.  m  i .  p.  1TI  tl  luii .  —  *  Voyes  I* 
nplt  i  da  la  lettre  cckcv  ,  cl  dessus,  p.  2.vt.  —  '  Cet  i  lait 
allusion  .i  i.i  phrase  «nu  termine  la   RrpoH»  .!■•  Bosi 
gamin  Lettres  de  U,  </<•  Ctamèrari     «<  Divertisses  la  ville  M 

»  la  roui  ;  (ailes  admirer  eolra  eaprtl  el  s loquence,  .1 

»  ramenés  ii*  grâces  des  Prwùtciml**  .  j<-  m  <rem  phu  >>"M 
"  « l.-  part  .m  ipectacla  que  \"n»  semblés  vouloir  donner  *u 
»  publie,  el  j'-  ne  rois  plus  que  los  pnocitotta  hii  quoi  je 
»  vis  oiiiiqt'  iio  \»ii>  s,.i  1 1  s  1 .1  ■  1  -,-.  »  1.  \m\,  p,  sv  Bornai 
annouçoil  par  II  <.i  RHaUon  sur  /•■  Quietùmt,  >|in  pansl  peu 
<li-  leropa  après.  —  k  Cette  lettre  du  P  1  tcombe  se  Itoutx 
1.  \m  des  ûb'wvrea  dt  Uosttui  .  p.  107. 

hmi"n.  rom  i\. 


allaire.  Nus  pari  it    toujoun  |il 

un  ni  1  d'une  prompte  v 

emisaucontruire  Neiileiii  <|ue  min  >nsplu*. 

que  1  un  us.  Il  semble  que  le  Pape  p  troll  pi 
teni  que  jamais  de  quelques-uns  de  d  tti- 

n  tteurs,  qu'on  i  roit  le*  plus  • 

M.  1  I  an  hevéque  de  Chieti  vient   d  • 
secrétaire  de  la  1  ongi  é^ation   :     I       , 
1;  guliers,  qui  e>t  une  des  plus  gran  tr- 

de  cette  cour,  et  que  l'usage  ren  I   pn    pi  • 
inséparable  du  cardinalat.  J'en  ai  i  lé  (aire  n 
compliraens  1  ce  digne  prélat  .  et  il  m'a  1 1<  1 
de  v.iiis  (aire  les  tiens  avec  toute  l'aile  Mon  .  i 
l'honnêteté  possible.  Dans  la  i  mversation ,  il 
m'a  dit  que,  quand  il  étoil  jeune  .  il  demandoil 
«!<■-  charges  avec  empretsemenl .  et  qu'on  le 
renvoyoit  toujours  avec  de  belles  paroles  .  el 
qu'à  présent  qu'il  ne  désiroil  [dus  les ,  |, ,  _ 
mi  les  lin  donnoil  .  suis  qu'il   les  demandât. 
Nous  avons  fait  l'application  du  retranchement 

«les  désirs  de  la ir  naturel  <  j  ■  i  î  (ail  la  pt  :  I 

tion  .  el  il  m'a  chargé  de  v..us  mander  qu'il 
voudrait  taire  de  votre  doctrine.  1 1 

Ion  que  le  jugement  de  votre  affaire  lui  lais»    1 
la  liberté  de  vmis  écrire  .  il  le  fera  de  tout  - 
cœur.  Nos  parties  «lis  lient  hautement  que  s  >M 
tèle  pour  votre  li\  re  le  raisoil  mépriser  du  l'a, 
••t  il  m'a  «lii  la-  lessui  fort  agréablemeol  :  Jus- 
qu'ici je    n'ai  pas  lieu   de  me    repentir   d'a\ 
soutenu  la  véi  ité  :  j'1  ne  crois  pas  que   le  s  1 
l'ère  m'en  estime  m  lin-.  Cette  charge  lui  don- 
nei  1  'ii  d'avoir  beaucoup  d'audiences  par- 

ticulières .  où  il  parlera  selon  s.  m  cœur. 

•le  prie  notre  Seigneur  de  remplir  toujours 
le  vôtre  de  ses  plus  grandes  .  qu'il  soil 

votre  force  el   votre  lumière  dans  toutes  les 
epremes  où  d  ^ib  met.  Notre  santé  «m  bonn 

e  à  Dieu  .  el  je  Lâche  .  autanl  qu'il  m\  si 
possible,  de  parler  et  d'agir  suivant  les  instrt*  - 
lions  que  \"iis  me  donnes  dans  \"s  lettr 


1  l'WMII. 


•  DXWI. 


DE  M.   TR0NS0N 
\i     l'i  C    DE    BEAUVI1  LÏERS 

a  U  cooduUc  qu'il  doil  icmr  rsuatjxasai  à  U  p.-rsoaat 
de  madame  Gujon. 

Km  de  jiiui  if»a. 

I.k  -2ti  juin  .  le  précepteur  des  frères  de  M. 
le  due  de  Beauvilliers  est   venu   ici  de  ■ 
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m     l  ..i,  h.\  Ique  à'  \ll>i  ' .  pour  avoir  ce 

que  j<-  ■  que  dftl   faire  M.   le  duc  de 

dans  la  conjoncture  embarrassante 

où  il  se  trouve.  J'ai  dicté  au  précepteur  la  re- 

qui  -mi.    Je  il-   - lm  -  il  ne  l'a   point 

.us  de  différons  billets. 

I  M.    l'archevêque  de  Paris 

assure  M.  le  duc  de  Beauvilliers  que  M"*Guyon 

dans  le  vice  cl  déréglée  dans  ses  mœurs  . 

M.  Ir  .lu  de  fondement  pour  soumettre 

jugement  .  el  sans  entrer  dans    aucune 

autn  i  el  examen  .  il    peut   dire   el 

qu'elle  a  été  dans  I»-  vice  et  déréglée  dans 

ma  tirs. 

•2  Quoique  \''u-  n'ayez  aucun  empressement 
de  votre  part  .  je  crois  que  vous  êtes  obligé  de 
toutes  choses  possibles,  salvâ  conscientià  , 
pour  \  i  m  -  maintenir  dans  le  poste  où  la  Pro- 
vidence vous  a  mis .  eu  égard  aux  circonstances 
,     res ,  el  an  bien  de  la  religion  el  «le 
. 

J'estime  qu'il  ne  doit  communiquer  à  qui 
quecesoil  .  excepté  •  N1  de  Beauvilliers,  la 
résolution  qu'il  prendra  sur  le  présent  avis, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  exécuté. 

Le  38  du  même  mois,  j'ai  l'ait  la  réponse 
qui  suit  i  un  autre  de  ses  billets. 

S  l     i  vous  questionne  wr  le  livre  de  M.  de 

.  tus  n  .m ri-/-  qu'à  l'aire  la  réponse  que 

vous  me  marques  .  el  dire  que  vous  vous  êtes 

proposé  de  déférer  en  tout  .  el  vous  conformer 

.i  I  exa n  que  M.  l'archevêque  en  aura  l'ait  . 

m  jugement  qu'il  «mi  portera. 

I  mol  /H'iit  i  bous  rayé  dans  I»'  billet  de 
l'autre  pai  i  i  signifie  doit. 


CDXXXIV.         (GDXXXII.) 

DE    L'ABBÉ    DE    CHANTERAG 
A  L'ABBÉ  DELANGERON. 

de  Féneton,  cl  l'influence  qu'elle 
•  ni  de  l'affaire.  Marche  qu'on  suit 

\  l;  me,   l"  juillet     II 

J'ai  i      i  .    Monsieur,   \olre   lettre  du    10 
juin  .  où  vous  1 1 1 *_-  confirme!  la  nouvelle  de  la 


1  Chuta  I     '■  n-,  •! ••  I.i  Berchère,  ureberèq l'AIbi  en 

I  fui  Ir.nsf.r.-  t  NtrbOBM  en  1703.  Il  iiiuurul  en  17)9. 


de  M.  de  Cambrai  el  de  ses  amis,  l  >u 
avoit  eu  soin  de  la  mander  in  par  un  courrier 
extraordinaire ,  et  l'agent  de  M.  de  Paria  la  ré- 
pandoil  avec  autanl  d'empressement  pour  le 
moins  que  M.  l'abbé  Bossuel.  Elle  l'ait  le  prin- 
cipal sujet  des  conversations  ,  el  occupe  beau- 
coup d'esprits  qui  veulenl  pénétrer  les  motifs 
secrets  de  cette  conduite.  Nos  parties  veulent 
bien  persuader  que  la  mauvaise  doctrine  .  pour 
laquelle  Sa  Majesté  atant  d'aversion  ,  enesl  la 
seule  cause,  el  lout  le  monde  veut  honorer  son 
zèle  à  détruire  l'erreur.  Mais  comme  Munie 
croit  en  être  le  juge  infaillible  ,  et  qu'elle 
étoit  toute  occupée  à  cet  examen  ,  puni'  en 
faire  un  juste  discernement,  les  plus  sages  ne 

peinent    pas  s'empêcher  de    paraître  surpris  de 

ce  qu'il  semble  qu'on  a  voulu  ,  en  quelque 
sorte  ,  prévenir  son  jugement  .  el  la  mettre  par 
là  dans  la  nécessité  ou  de  témoigner  la  même 
indignation  contre    M.   de  Cambrai  .   ou  de 

l'aire  remarquer  au  public  qu'elle  a  moins  de 
zèle  pour  la  défense  de  la  religion,  qui  se  trouve 
si  violemment  attaquée  dans  le  livre  de  ce  pré- 
lat ,  si  Home  étoit  obligée  d'en  croire  ses  par- 
ties. On  n'ignore  point  que  ce  sont  elles  seules 
qui  ont  la  liberté  de  parler  au  Roi  sur  celle 
affaire,  et  qu'elles  ont  un  canal  secret  et  assuré, 
pour  lui  donner  toutes  les  impressions  les  plus 
favorables  à  leur  cause  ,  lors  même  qu'elles 
jugent  nécessaire  de  paraître  les  plus  modérées, 
pour  lui  mieux  persuader  qu'elles  n'agissent 
que  par  le  zèle  de  la  vérité;  et  je  me  suis  aperçu 
qu'on  fait  une  grande  attention  sur  cette  cir— 
constance  si  particulière.  Mais  ,  après  tout  , 
l'embarras  de  cette  cour  n'en  est  pas  moindre. 
Elle  sent  plus  que  jamais  l'autorité  de  la  France, 
et  depuis  plusieurs  siècles ,  elle  n'a  point  été  si 
attentive  à  ne  rien  faire  qui  puisse  être  dés- 
agréable  à  nos  rois  qu'à  présent,  où  la  mort 
d'une  seule  personne  '  expose  toute  l'Europe  , 
et  principalement  l'Italie,  à  de  si  grands  chan- 
gemens.  Il  n'est  guère  possible  qu'on  puisse 
s'empêcher  de  plier  pour  le  moins  un  peu  sous 
le  poids  d'un  si  grand  fardeau  ,  quand  même 
on  voudrait  employer  toutes  ses  forces  pour  le 
soutenir.  Je  remarque  même  déjà  que  nos  amis 
en  sont  intimidés  et  presque  découragés.  Com- 
ment résister  à  une  si  grande  autorité  ,  quand 
elle-même  rend  un  témoignage  si  public  du  ter- 
rible scandale  que  cause  un  livre  seul  dans  tout 
un  royaume?  comment  n'en  craindre  pas  les 
tuiles  ?  Four  la  bonne  doctrine,  il  est  vrai  qu'il 

1  Charles  11,  roi  d'Espagne,  dont  la  sanlé  débile  fiisoii 
prévoir  la  lin  prochaine.  Ce  prince  ne  niouiul  que  le  I"  no- 
vembre 1700. 
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n'est  jamaii  permis  de  l'abandonner,  il   i.mt 
même  la  défendre  ;  mail  li  la  llélrii  lire  ou  la 
prohibition  d'un  livre  e  I  investi  ire  |iimr  apai- 
ser de  ai  grandi   Iroublei ,  le  bien  de  I  ] 
et  lu  i     luvernemeol  veulea 

doute  qu'on  l'accorde  a  un  prince  si  pieux,  qui 
l.i  deman  le  pour  la  paii  de  tout  ton  roj  Mime. 
Joigne]  i  cela  les  liaisons  anciennes  et  fort 
et  roi  tei  de  M.  de  Meaui  .  de  M.  de  Reimi  .  de 
M.  de  Paria  avec  plusieurs  des  cardinaux  du 
Samt-Ofticc  ,  et  ceux  qui  s']  aonl  acquia  plua 
d'autorité  par  leur  doctrine  ;  il  aeinble  qu'il  m 
noui  est  guère  plus  permis  d'espérer.  Néanmoins 
je  vois  beaucoup  de  geni  qui  raisonnent  sur 
d'antres  principes  ,  et  qui  disent  au  contraire 
que  Rome  ne  pourra  pas  l'empêcher  de  sentir 
la  hauteur  des  parties  de  M.  de  Cambrai  ,  qui 
veulent  que  le  jugement  qu'ils  (but  de  i  A 
livre  soit  le  jugement  de  I  Eglise  :  qui  pré- 
viennent .  ou  plutôt  qui  ne  comptent  pour  rien 
celui  «lia  Pape  .  et  qui  surprennent  la  religion 
•lu  Roi  ,  aiin  qu'un  archevêque  .  qu'ils  con- 
damnent sans  autorité  .  ne  puisse  paa  trouves? 
un  asile  assuré  contre  leurs  violentes  pour- 
suites entre  les  bras  et  dans  le  sein  même  du 
souverain  pontifie  .  où  il  s'est  venu  réfugier. 
Je  Bais  qu'il  j  i  des  cardinaux  qui  disent  !il> 
ment  que  c'est  déshonorer  l'Eglise  de  Rom 
de  croire  qu'elle  soit  capable  de  céder  ainsi  à 
la  laveur  des  princes  dans  une  affaire  «le  reli— 

m.  I  ii  d'eux  n'a  point  trouvé  mauvais  que 
je  lui  aie  répondu  là-dessus  que  Rome  en  effet 
ne  pou  voit  pas  céder  à  la  laveur  «les  princes 
dans  toutes  le>  choses  essentielles  à  la  foi  et  à 
l.i  doctrine  .  mais  que  .  dans  les  choses  qu'elle 
penaeroil  n'intéresser  que  la  réputation  d  un 
livre  .  ou  de  la  personne  d'un  évéque  particu* 
lier,  mi  pourrait  peut-être  bien  craindre  qu'elle 
n'entrai  quelquefois  dans  ces  voies  de  jugement 
prudential  et  de  tnexso  termine,  pour  se  mettre 
à  couvert  des  plaintes  et  de  la  véhémence  de 
certains  esprits  que  la  faveur  «les  princes  ,  dont 
ilsétoient  soutenus  .  rendoit  encore  plua  hau- 
tains. Celui-là  croit  que  Rome  n'a  p  tint  «le  plus 
grand  intérêt  que  de  conserver  son  ancienne 
réputation  .  son  intégrité  dans  ses  dé  isiom  . 
primauté  dans  toute  l'Eglise. 

Les  congrégations  continuent  trois  foia  la 
semaine  ,  le  lundi  et  le  mercredi  à  la  Minerve 
devant  les  cardinaux  .  et  le  jeudi  .levant  le 
Pape.  Les  examinateurs  qui  favorisent  .  ou 
plutôt  qui  soutiennent  tout  le  livre,  conti- 
nuenl  avec  la  mémo  force,  et  pluadeaèieet 
plus  d'autorité  que  jamais.  J'ai  renvoyé  les 
trente-huit  propositions  extraites  «lu  livre  à  .M 


deC  niil'i ai.  I  "U    «  '-ni  < 1 1 1 1  le»  \..  i-ii  ut 

l|l|    il   II   l'sl    ,  ,  .  I  j«! 

des  consul tcun  du  Saint  i 
point  '!•  i  u  veulent 

p  .m-   les  soûl  !   'I  »unei  ont  i  >■ 

leui  \  h  .ni   saint  P 

Il  semblerait  par  11  qoc  la  >\-  u  ine 
toute  lûreté. 

Les  cardin  inx  oui  c  uumen  •■  à  p  u  1er 
devant  le  Pape,  et  •  dire  leui    entimcnl 
deux  premières  pi  opositionâ .  qui 
pur  amour,   non   pm  tout-à-fail  u*r 

leuroofuni,  mais  seulement  pour   commeii 
à  discuter.  On  croit  qu'ils  pourront  être  d 
ennuie  les  examinateurs  ;  mai-  je  pense  qu  on 
le  juge  ainsi  par  avance  .  lui  i  <■  foo  lemenl  que 
les  cardinaux  Ca*anale ,  Noris  ,  I  ■Vguirre,* 
ont  di  puis  long-temps  de  grandes  liais  in 
M .  de  Me.iuv  .  etc. .  et  de  plus,  qu  on  l 
fort  opposés  eu  (oui  aux  Jésuites  .  que  l'on  veut 
toujoui  ici  pool  ii- 

culiers. 

Je  dois  vou  lussi  que  les  i  u  dinaux  qui 

ne  paraissent  pas  nous  être  favorables,  pi 
beaucoup  le  jugement;  les  mêmes  qui  m'avoienl 
dit  que  l'affaire  tirerait  en  longueur,  et  qui 
plaignent  que  les  dis,  >urs  des  examinateurs 
•ont   trop  diffus.   Ils  s  .ut  plus  indulgens  p 
ceux  qui  parlent  contre  nous.  M.  l'archevêque 
le  Chieti  .  qui  est  un  de  nos  examinateurs ,  i 
été  fait  secrétaire  de  l  lion  .1.-  : 

ques  el    des    Réguliers  .  qui  est   la  premi 
charge  de  cette  cour,  el  qui  touche  de  plus  ; 
le  cardinalat.    M.  l'abbé   Bossuel   disoil  qu'il 
étoil  disgracié  auprvs  du  Pape,  à  cause  d    -    i 
enlétemcnl  ut  snir  le  livre1  . 1  »-  M.  de  Cam- 

brai :    ni  lis    le    piibl  ■:  ma  I       1  :        ■!!- 

traire. 

M.  le  cardinal   Vltieri .  doyen  du  - 1 

.  el  camerlingue  ,  mourut  hier  au  snir 
subitement. 

Je  ne  me  donne  point  l'honneur  d'écrii 
p  irticulier  à  monsieur  votre  cousin  .  |  are  i  que 
j'espère  qu'il  sera  bien  persuadé  que  je  ; 
t  Mite  la  part  que  je  .lois.'i  tout  ce  qui  l'inti 
et  je  ne  crois  point  exagérer  en  .1  mmi   ; 
suis  plus  louché  que  lui-même  de  sou  étal  i 
-   it .  parce  que  j'ai  .les  réflexions  b  en 
rentes  des  siennes   sur  ce   que  l'Eglise  |M»ut 

s     îll'rir  en  .el  i    S  me  prive  .l'un 

cours  considérable,  que  je  trouvois  dam 
avis  et  dans  les  instructions  qu'il  me  dont 


in  .1  n'éiuii  qu.   -  '         : 

i  .l..\fn. 
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dam  tes  lettre*,  l  d  autre  bon  irai,  dont  je  cou- 
le caractère,  pourroit— il  suppléer  a  cela  ! 
i  toujours  l'icii  persuade  .  monsieur  .  de 

mon  vrai  respect  pour  vous  .  que  j'aime,  que 
me,  que  j'honore  la  générosité  d'un  bon 

.mu  .  comme  vmi-  I  êt< 


CDXXXV.        (CDXXXHI.) 

DE  FÉNELON  \  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  lui  |  M  dé  Paris .  el  lui  recom- 

in- 1.1  i>..uii  divulguer.  Précautions  qu'on  pourroit 
■   ;(>ir  l'affaire. 

I      mbrai,  .".  Juillet    II 

.h.  vient .  mou  cher  abbé  ,  de  recevoir  dans 
ce  moment  votre  lettre  du  I  l  juin,  où  je  \  « >is 
isrépondi  imment  et  décisivemenl 

à  la  lettre  qu'on  m'objecte  :  elle  seule  suffit 
pour  justifier  les  faits  de  ma  réponse.  L'abbé 
lutnonl  ne  laisse  pas  de  vmis  envoyer  son 
petit  commentaire  marginal  sur  cette  lettre  , 
quoique  vont  l'ayez  par  avance  commenté  avec 
une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Comptei  que  tout  le  reste  sera  de  même.  Il  n'y 
a  que  la   nécessité  de  ménager  des  amis  très- 

I  ix,  qui  me  gêne  el  qui  me  perce  le  cœur. 

avoie  ma  R  imprimée  à  la  hàtc. 

ei  en  latin  :  je  n  ai  osé  l'imprimer  en  français. 

II  y  a  quelques  tante-  ;  vous  en  trouverez  un 
exempta  .    de  ma  main ,  qui  vous  sér- 
ies antres.  Je  VOUS   en  envoie 

_  -cinq  «'n  t. .ut.  Je  me  borne  àce  petit  nom  • 

bre,  de  peur  que,  si  vmis  en  receviez  un  plus 

quelque  exemplaire  n'échappât.  Je  vous 

le  n'en  donner  jamais  ancun  à  personne, 

et  de  lea  prêter  seulement  à  toutes  les  per- 

.11  discrètes  el  sûres  qu'il  faut  instruire 

.  v   le  Pape  vent  juger  des  faits  per- 

iu  Ira  en  remettre  un  exemplaire 

pour  être  produit  au  procès;  mais  si  le  Pape 

n'entre  |  oint  dans  le  vrai  jugement  de  ma  per- 

lie  pour  les  faits ,  il  siillit  de    prêter   et    de 

reti:       •  igneusement   l'ouvrage.  Ils   peuvent 

:  voir  ce  que  je  crains  ;  et  s'ils  se  défient  de 

la  vérité  dea  l'ait-  que  j'avance  .  il  faudra  pro- 

duire  un  seul  exemplaire  .   dès  qu'ils  l'auront 

looné. 

Je  vous  envoie  aussi  un  Mémoire  latin  sur 
toute-  les  raisons  de  condamner  et  de  ne  con- 
damner pas  mon  livre.  Kxaminez-le  ;  consultez 
les    gens   qui  eut  à  fond  la  cour  de 


Rome,  el  qui  n'ont  ancun  intérêt  de  me  rap- 
procher de  met  parties.  Prenez  garde  que  ce 
Mémoire  De  dise  trop,  el  retranchez-en  .s'il 

le  tant  .  Iiuit  ce  qui  pourroit  Imp  offrir,  et  dont 
met  parties,  qui  sont  si  avantageuses  ,  pmir- 

roient  se  prévaloir. 

.le  vois  ,  par  tout  ce  que   VOUS  me   mandez  , 
que  la  lin  .   qui  paroissoil  si   proche  ,  s'éloigne 

maintenant  de  plus  en  plus,  .le  conçoit  que  .  si 

mes  parties  peinent  nie  l'aire  condamner,  cela 
ira  assez  vite  pour  contenter  le  Roi  ;  mais  que  . 
-i  Rome  croit  ne  devoir  pas  me  condamner,  ou 
temporisera  .  au  hasard  de  prolonger  mes  souf- 
frances .et  qu'on  voudra  faire  finir  l'affaire  par 
insensible  transpiration,  l"  pour  ménager  le 
Roi  ,  2"  pour  laisser  apaiser  les  esprits,  T 
ponr  donner  le  loisir  de  négocier  desaccommo- 
demens  ,  4"  pour  sauver  l'honneur  de  mes 
parties. 

En  ce  cas,  je  demande  trois  choses:  1°  qu'on 
sache  que  je  ne  recule  point ,  et  qu'au  contraire 
je  presse;  2°  qu'on  engage  le  Roi  à  imposer 
silence  aux  parties  :  autrement  la  guerre  seroit 
sans  lin  ,  et  s'envenimeroit  de  plus  en  plus  tous 
les  jours  ;  3°  que  .  si  on  ne  veut  pas  me  con- 
damner, on  le  fasse  entendre  en  secret  au  Roi 
le  plus  tôt  qu'on  pourra  ,  alin  qu'il  résiste  aux 
insinuations  de  mes  parties  pour  entreprendre 
des  formulaires  ,  des  assemblées  du  clergé,  des 
lettres  circulaires  et  autres  choses  semhlahles  , 
par  lesquelles  on  voudroil  embarquer  contre 
moi  le  Roi  et  le  clergé.  Cette  précaution  n'est 
pas  moins  du  véritable  intérêt  de  Rome,  que 
du  mien.  Enlin  il  seroit  bien  juste  ,  en  ce  cas, 
qu'on  nous  fit  entendre  en  grand  secret,  avons 
et  à  moi ,  que  nous  pouvons  respirer  avec  quel- 
que paix.  Je  n'aurois  garde  de  gâter  mesafl'aires, 
en  laissant  voir  à  personne  ce  qui  me  mettroit 
en  paix  ;  mais  au  moins  je  respirerois  ,  j'irois 
visiter  ce  diocèse  ,  qui  en  a  un  besoin  infini  , 
et  je  ferois  mes  fonctions.  Pour  vous  ,  il  ne 
faudroit  pas  partir  de  Home  que  quand  on  vous 
laisseroit  entendre  que  vous  le  pourriez  ;  mais  , 
en  attendant ,  vous  auriez  un  peu  plus  de  calme, 
et  vous  pourriez  peut-être  aller  aux  bains  de 
Baies.  Si  ,  au  contraire  ,  on  est  ébranlé  par  les 
faits ,  demandez  sans  relâche  mon  voyage  île 
Home.  Si  cette  cour,  après  avoir  montré  tant 
de  penchant  à  me  justifier  et  à  approuver  ma 
doctrine  ,  paroissoit  changer  sur  ce  que  la  cour 
a  fait  contre  les  personnes  qui  me  touchoient , 
elle  perdroit  beaucoup  de  son  autorité  ;  nul 
évèque  ne  pourroit  plus  ,  au  besoin  ,  espérer 
en  elle  :  tout  seroit  dévoué  à  jamais  à  la  puis- 
sance à  laquelle  elle-même  sacrilicroit  tout.  Ce 
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poinl  •  ■  •        liel  poi  erver  cette  doc- 

trine vierge  el  ce  centre  d'unité  qui  foi  I         ro- 

deur.   \uti«' ut  le  ichisrae   viendra  un  peu 

plui  tôl  ou  mm  peu  plut  tard. 

\i.|.-/  moi  .  mon  cher  abbé  ,  jusqu'au  bout, 
i  porter  ma  croix.  Faites-leur  entendre  qu'ils 
peuvent,  s'ils  le  jugent  nécessaire,  ôtre  aussi  lents 
qu'il  1  •  ■  ii i-  plaira  ,  pourvu  qu'il  j  ail  suspension 
d'armes  sur  les  écrits .  afin  qu'on  puisse  mettre 
une  borne  aux  i  boaes  dont  il  faut  juger,  et 
••i  qu'ils  fassent  connoltre  <n  secret  II  vérité 
■m  Roi.  Quelque  prévention  qu'il  ait,  il  s'arrê- 
tera dès  que  le  saint  BÎège  lui  fera  entendre  dé- 

ivement  quelle  vue  il  a.  La  piété  sincère  du 
il  eu  .  son  profond  respect  pour  le  chef  de  l'E- 
glise .  ••!  si  parole  lanl  de  fois  donnée  ,  ne  per- 
mettent pas  d'en  douter. 

Je  vais  (aire  imprimer  la  Lettre  de  M.  de 
Meaux  avec  mes  réponses  i  1 1  marge  .  qui  se- 
ront encore  plus  précises  que  celles  que  je  vous 
ai  envoyée 

On  me  mande  qu'il  y  ■  un  écrit  de  M.  de 
Chartres  contre  moi,  où  il  entreprend  de  prou- 
ver que  j'ai  varié  sur  l'intérêt  propre  :  je  ne 
l'ai  pas  encore  reçu.  Dès  que  j'aurai  Qui  la  ftë~ 
ponte  .1  M.  de  Meaux  ,  je  répondrai  a  M.  de 
Chartres.  Il  serait  bien  temps  qu'on  nous  mit 
tous  dans  la  nécessité  <lr  linir  une  dispute  de 
plus  «mi  plus  scandaleuse  ,  et  inutile  au  dogme  , 
pour  nous  rendre  à  nos  diocèses  .  qui  souffrent 
de  i n >>.  immenses  écritures. 

Je  prie   Dieu  qu'il  vous  conserve  dans  les 
chaleurs,  qui  commencent  à  être  grandes  i 
et  je  conjure  M.  de  I  i  remplerie  de  redoubler 

-  soins  pour  votre  santé.  Nous  avons  besoin 
de  son  extrait  baptistaire  et  de  ses  lettres  .  etc. 
Tout  à  vous  à  jamais  en  celui  pour  qui  je  souffre, 
et  pour  qui  \><\^  me  défendes  n  courageuse- 
ment. 


CDXXXVI.       (CDXXXIV.) 
DE  L'ABBÉ  m:  cil  kNTERAt    \  i  i  M  LON. 

Influence  que  II  disgrâce  de  ne  amis  peul  ivolr  m  M  <>»•- 
ciaion  de  Rome  ;  projet  de  terminer  l'eflaire  pu  des  enaoas 
doctrinaux,  mm  parler  du  livre.  N        itéd'envoj 
plus  loi  des  réponses  nu  les  f.uis,  eife  l.i  leltre  «  i  «  M 
Paris. 

A  Rome.  B  jmiM.  i    ■ 

Votri   lettre  du  13  juin  .  monseigneur,  ra- 
nime loul  mon  lèle  pour  la  défense  de  la  vérité. 


Elle  me  parait  pi 

linti    n-  !.•••    que   vnui 

elle  voi  "'i  •  i  «  i  • 

heureux  d'i  pouvi  Ire  quelque  pai t. 

Ii' 
bruit  ici  .  et  I  on  en  pai  loil 
m  us  quand  on  ■  su  qu< 
rayé  de  dessusl'état,  on  en  a  été  em  ore  plui  sur- 
pris .  «•!  l'on  i  omprend  par  1 1  que 
ponssent  leur  laveur  aussi   loin  qu'elle   peut 

aller,  et  qu'elles  ne  \ruleiit  |>  i>  ■«.  ulefiieul 

«Mer  toute   espérance  de  retour,  mais  enc 
plus  persuader  an  public  qu'il  n'%  en  peul  plus 
avoir  pour  vous  auprès  du  R  i  .  et  qo  i  • 
meilleurs  amis  soient  obligés  de  ner  de 

\nus  et  de  ne  roui  r  que  comme  un 

.le  vois  partout  qu'on  connoll  beau  oup 
mieux  ici  la  cour  «le  France  que  je  ne  la  i  oss- 
noia.  (  in  entre  dans  tous  les  détails  des  inti  igues 
et  de  la  (laveur  ;  on  sait  ex  ictement  par  q 
canal  vos  partiel  donnent  <le  si  fâcheuses  ins— 
pressions  au  Roi  contre  vous,  et  l'on  pénètre 
même  les  motifs  secrets  que  font  d<  -  Ire 

éloignement.  Votre  présence ,  el  la  considéi 
ration  que  vous  vous  étiez  acquise ,  paroissoient 
un  obstacle  qu'il  falloit  ôter  à  ceux  que  l'on 
veut  avancer  .  et  que  l'on  soutient  Je  tontes 
forces ,  afin  qu'ils  fassent  bientôt  leur  diesnin. 

Cette  laveur  de  la  OOfjr  paraît  ici  romme  mi 

torrent  qui  doit  tout  entraîner  après  soi.  M.l  al 
B  ssuet  'lit  hautement  que  le  Roi  deman  I 
instaure  \otre  condamnation  .  el  que  Rome  ne 
saurait  la  lui  refuser  sans  s'attirer  de  fâcheux 
embarras.  Il  est  pies, pie  impossible  qu'on  résiste 

-  n  tout  à  une  si    cian. le  autorité  :    et  -i  Ml  reli- 

ii  ne  peut  pas  êtn  ébranlée  dans  les  vu: 

dr  sa  doctrine,  <lu  moins  on  VOUdn  avoir  quel- 
que complaisance  dans  les  choses  qui  semble- 
ront n'intére  ser  que  l'approbation  d'un  lii 
dont  l'Église  peut  se  passer.  Ce  n'est  pas  qu'on 
ne  fasse  les  i,  flexions  fort  différentes  là-dessus. 

Il  \  a  Jes  cens  qui  pensent,  au  contraire,  que 
Moine  ne  pourra  pas  s'empêcher  d'être  plus 
attentive  que  jamais  pour  rendre    un  jugement 

juste  ei  équitable  m  tout.  Quoique  la  ^\\  roHe 

qu'on  tient    sur    vous   paroisse  as»-/  pour  taire 

croire  que  la  France  est  persuadée  qu  il  ne  peut 

être  que  rigoureux  contre  vous,  cela  ne 

rien  à  la  doctrine  de  votre  livre  ni  h  u- 

mission    pour  le  saint   M    ge;  et    le   saint    P 
qui  est  votre   juge ,  ne  peut  suivre  que  le*   lu- 
mières et  les  impressions  du  Sa  nt-l  esprit .  il 
l'usage  qu'il  fait  de  son  autorité  lorsqu'il 
de  la  doctrine. 
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\                çati  as  se  tiennent  toujours  trois  aidons  fussent  toutes  affirmatives  t  cl  nucune 

nateure .  qni  par-  négatii            nt  ses  propres  termes;  et  de  cette 

s  deux  premières  devant  le*  cardi-  sorte,  comme  elles  ne  condamneraient  aucune 

dinaux ,  donnent  leur  votum  le  jeudi  devanl  le  doctrine,  on  ne  pourrait  pas  dire  qu'elles  eus- 

p.f                            utiennenl  toujours  leurs  sent  rapport  à  aucun  livre  ,  et  toutes  les  parties 

liments  avec  le  même  i  le.  Ceux  qui  favori-  en  seraient  contentes  .  el  se  feraient  même  bon- 

it  le  livre  parlcnl  mble ,  avec  beaucoup  neur  de  dire  que  cette  doctrine  du  saint  Père 
plus  de  confiance  depuis  qnc  le»  propositions  éloitlu  leur,  et  qu'ils  n'en  avoient  point  d'autre. 
ont  été  co  \  eavu  les  dernières  ,  Parla  on  finirait  toutes  les  disputes,  et  on  réu- 
qui  tout  les  véritables .  el  qui  leur  paraissent  si  niroil  tous  les  <*spri ts.  Je  n'ai  point  aperçu  ail- 
orthodoxes  .  qu'ils  ne  pensent  pas  qu'on  puisse  leurs  aucun  vestige  d<-  ce  projet  ,  el  ce  cardinal 
1  ir  donner  aucune  atteinte  sans  blesser  la  reli-  n'est  pas  de  la  congrégation. 
g  ii.  l 'n  m'a  assuré  qu'ils  ont  tous  ordre  .  après  II  ajouta  encore  une  histoire  dont  il  faut  vous 
avoir  donné  leur  v-'ium  de  vive  voix .  de  le  ré-  faire  part.  M. le  cardinal  Norisavoit  raconté  que 
nsuite  par  écrit;  et  l'on  ajoute  que  c'est  M.l'abbéBossuetJuiparlantderéloignementde 
une  marque  assurée  que  h  congrégation  ap-  vos  amis,  faisoit  beaucoup  d'attention  sur  cette 
I  >uve  les  sentimens  de  ceux  qui  soutiennent  le  circonstance ,  que  M.  l'abbé  de  Baumont  étoit 
livre, el  qu'elle  l<          irdc  du  moins  comme  votre  neveu.  M.  le  cardinal  Noris,  qni  est  un 

i  approbations  de  docteurs  qui  font  une  grande  grand  homme  froid,  et  même  un  peu  sombre, 

1     :  ibilité,ou  plutôt  une  sûreté  dans  la  foi.  Je  lui  demanda  d'un  air  sérieux  en  quelle  paroisse 

s  même  <]<:<•  la  doctrine  de  l'amoUr  pur  el  étoit  Versailles;  ils  confondent  ici  diocèse  et 

il   regardée  comme  certaine;  el  paroisse.  M.  l'abbé  Bossuet  lui  répondit  que  Ver- 

1    pinion  opposée ,  qui  parait  pernicieuse  à  pin-  sailles  étoit  de  Paris.  Je  ne  m'étonne  donc  plus, 

.  ne  peut  être  ton!  au  plus  que  permise  .  répondit  le  cardinal ,  si  le  neveu  de  M.  deCam- 

m  les  esprits  demeurent  fermes  dans  leur  situa-  brai  a  été  chassé,  ('/est  (pic  le  Uni ,  comme  bon 

bon  présente.  On  m'a  dit  que  le  cardinal  Noris,  paroissien,  suit  l'instinct  de  M.  de  Paris,  qui 

sortant  de  la  congrégation  où  l'on  avoit  répondu  condamne  M.  de  Cambrai  el  ses  amis  comme 

à  toutes  les  objections  qu'on  t'ait  contre  votre  héritiques;  mais  si  par  malheur  Versailles  avoit 

trine  sur  l'espérance,  avoit  dit  agréable-  été  de  la  paroisse  de  Cambrai ,  le  Roi ,  comme 

nt  :  Juin  in  tuto  est  npei  0.  Cameracensis ,  bon  paroissien  .  vous  aurait    chassé  de  même 

sf                                 \                 t.  que  cela  a  comme   neveu  de  M.  de   Meaux  ,   dont  M.  de 

incoup   de   rapport    à   certaines  paroles  qui  Cambrai  n'approuve  pas  la  doctrine.  Il  vouloit 

nt  dans  une  de  mes  d  irnières  lettres.  lui  faire  sentir  par  là  ,  que  le  Roi  suivoil  le  ju- 

Je  pariai  hier  deux  heures  à  Mgr  Sperelli,  genient   des  évoques,  sans  attendre  celui   du 

nouvel   assesseur.  C'est  un  homme  de  Pape. 

-   tnde  réputation  pour  la  science,  mais  plus  Nos  parties  assurent  que  M.  de  Chartres  doit 

encore  pour  la          ,  et  pour  la  droiture  et  la  envoyer  au  premier  jour  une  déclaration  ou  un 

parfaite  intégrité.  J'étois  si  plein  de  votre  der-  récit  exact  de  tous  les  faits  qui  se  sont  passés 

•e  lettre  .  que  je  n'en  oubliai  pas  unecir-  avec  vous  ,  principalement  pour  vous  retirer 

coi            ,  et  j'ai  sujet  de  croire  qu'il  fera  une  de  vos  engagements  avec  M'"e  Guyon  ,  et  ils 

attention  particulière  à  ce  qui  vous  paraît  le  plus  parlent  toujours  avec  la  même  confiance  que  le 

essenti»d.  livre  sera  condamné  ,  et  môme  les  propositions 

Il  s'est  répandu  nnbruit  qui  continue  encore .  que  l'on    examine   présentement    comme    en 

on  dit  que  Rome  vont  consulter  les  Universités  ayant  été  extraites.  Il  semble  que  leur  confiance 

de  1  Europe.  D'abord  on  n'a  parié  que  deLou-  est  plus  fondée  sur  les  cardinaux  que  sur  les 

vain  .  et  à  présent  on  ajoute  Salamanque  et  examinateurs  ,  car  ils  publient  depuis   long- 

1      limbre.  temps  que  les  cardinaux   ni  le   Pape  n'auront 

I  'i   ordinal  me   dit  qu'un  relig  eux   d'un  aucun  égard  à  leur  votum.  Néanmoins  l'usage 

te  particulier  ,  etti         limé  pi  nr  son  bon  est  bien  contraire. 

gemeut,  lui  av.;;t  assuré  qu'on  proposoit  un  Je  tâcherai  d'avoir  cette  semaine,  et  beûl- 

expédienl  pour  êler  an  Pape  tout  embarras  à  être  même  demain,,  audience  du  Pape,  el  je 

l'égard                        :  c'est  de  faire  certaines  ferai  exactement  ce  que  vous  me  marquez  tou- 

proj            -  sur  la                   bous  mystiques,  chant  la  lettre  et  tout  le  reste, 

qui   renfermassent  le  dogme  catholique  cou-  Il  est  nécessaire  de  vous  répéter  encore  par 

traire  aux  erreur-  des  Quiétistes;  que  ces  propo-  cet  ordinaire  ,  que  l'on  croit  essentiel  à  la  dé- 
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fense  de  votre  cause  que  vous  m'envoyiez ,  sans  ladi    Irin  I  de  voire  pari    jcl'ai 

perdre  un  inomeut ,   la  condamnation   que  je  eomi n  s]  inl  un  01 

demandée  ,  hieu  r\pirsM>  ci   hiui  pré-  bit  vi  irdinaux  li 

i ,  des  livres  et  de  la  doctrine  de  M     Guyon.  où   roui  !•■  m  i r . j 1 1 1 .  /  i-\pr«*«M-uirul. 

Ht  me  pre  ie  hier  là-dessus  aussi  vive-  pourront-ils  juger  de  i 

ment  qu'on  me  pressoil  pour  avoir  la  condam-  il  ne  vous  est  pts  permis  d  en  dire  la  xérilalil»- 

nation  de  Molinos,  jusques à  me  dire  :  Quand  cause  1  I        i  une  ma  ur  laquelle  il 

ce  ne  leroil  <|ui*  pour  moi  seul ,  pour  la  sûreté  permis  a  un  cbrélii  n  .  i  un  i  >equc,  de  n 

de  .ni  conscience  .   pourm'ôter  toute   crainte  justifier  ! 
el  j  n  m|  nés  ;ni\  moindres  soupçons  ,  il  lui' huit  Dana  ma  d  trnière  audience  ,  \<-  promi 

me  l'envoyer  sans  perdre  un  moment.  Mail  j''  me* au  saint  Père  que  fous  tous  jnslitii 

l'impression  que  toutes  ces  histoires  "ni  pleinement  sur  tous  les  soupçons  qu'on  vouloil 

faite  sur  d'autres  esprits  ,  et  qu'il  n'y  a  que  ce  lui  donner  contre  vous.  H  en  témoigna  de  la 

seul  moyen  de  les  rassurer  et  de  m  les  rendre  joie;  il  s'attend  .  au  premier  jour,  a  cetk 

favorables.  Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  ponse  queje  lui  ai  promise  de  votre  part.  Quelle 

combien  «m  croit   cette  condamnation  néces  i  inse  lui    apporter  i  p ni  I  v  il  n'est   pis 

aaire.  Vous  trouvères ,  dans  l«-  livre  des  Étati  seulement  permis  d'apporter  la  véritable 

*f  oraison ,  l'extrait  de  la  censure  qui  a  été  faite  de  votre  ssleni  e  .  des  juges .  qni  doivent  j> 

m   Saint-Office   des  livres  de    M       Guyon  ;  en  rigueur ,  peuvent-ils   s'empêcher   de 
elle  étoit  plus  tôt  que  vos  Articles  d'Issy.  rder  votre  silence  comme  un  aveu  'l<^ 

Je  réserve  pour  le  dernier  article  celui  dr  qu'on  vous  impute     x  le  <lu 

votre  réponse  à  M.  de  Paria.  Ce  que  vous  me  droit?  Qui  tm  "/•. 

dites  de   li  disposition  de  la  cour  à  l'égard  de         •''  Voua  aavea  que,  depuis  trois  mois  ,   on 

vos  amis  ,  dont  les  intérêts  vous  sont  bien  pins  répand  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  honteux  dans 

chers  que  les  vôtres  propres ,  me  looebe  et  me  laconduite  «In  P.  Lacombe  el  ensuite  de 

pénètre  tout  comme  vous  :  mais  je  ne  sais  s'il  Guyon  ;  qu'on  lui  fait  avouer  les  crimes  les 

n'y,  a  pas  encore  davantage  à  craindre   pour  pins  horribles  :  <  j  1 1  '  •  >i  i  lui  fait  écrire  des  lettres 

eus .  dans  un  silence  qui  voua  condamne  sans  I  M1    Guyon  .  pour  l'exhorter  devant   Dieu  a 

ressource  à  la  fiscs  de  toute  l'Église ,  que  dans  les  avouer  aussi  humblement.  Après  cela,  ou 

une  réponse  douce  el  honnête  .  <|ui  justifiera  en  produit  une  lettre  ou  vous  appela  <  «tu-  femme, 

même  temps  votre  conduite  ,  votre  doctrine  et  won  amie.  Ce  mot  est  odieux  en  Italie  ;  et  l'on 

votre,  personne.  ajonte,  pour  donner  plus  de  force  à  tous 

Plus  l'on   \<'ui  les   rendre  responsables  de  hits  extérieurs  et  publics    qu'on  en  découvre 
toutes  vos  démarches,  plus  il  est  certain  que  lous  lesjours  de  nouveaux  encore  plus  étonnans 
vous  les  entraînerez  avec  voua  dans  votre  chute,  el  plus  décisifs.   \         ivex  ,  dis-je ,  combien 
lorsque   vous  \"n-  laisserai   convaincre  .  par  lous  ces  faits  ont   i.iit  d'impression    sur    les 
votre  silence  y  de  tous  leaégaremens  dont  on  esprits.  J'en  ai  vu  verser  des  larmes  à  ceux  de 
veul  vous  rendre  suspect.  La  honte  el  la  cou-  vosamis  qui  m'ont  toujours  paru  les  plua  rem- 
fusion  d'une  mauvaise  conduit    ,  à  laquelle  on  plis  de  votre  droiture  et  de  votre  piété.   \ 
persuadera  le  public  qu'ils  ont  eu  part  .  n'est-  livra  .  disent  vos  parties  .  n'est  qu'une  apol 
<«'  pas  une  disgrftce  certaine  et  sans  ressource  de  cette  femme  .  dont  vous  dépeignez  l'i 
dans  I  esprit  du  U<>i  ,  qui  pourroit  davantage  rsssar.  Comment  pouvet-vous    vous  taire  la- 
ies affliger  ?  Afin  que  vous  puissiez  vousdéter-  dessus  '  Quelle  considération  humaine  <-t  letn- 
miner  là-dessus   il  faut  que  voua  soyex  informé  porelle  vous  peut  empêcher  de  pari       n  est- 
des  faits  particuliers  que  je  m'en  vais  voua  ex-  ce  pas  diffamer  vosamis  autant  que  vous-même? 
poser.  Quand  il  vous  seroit  permis  de  sacrifier  par  hu- 

1°  Dès-lors  qu^  l'on  a  commencé  à  parler  milité  voire  propre  réputation,   pouvet-vous 

de  i^iistcs  faits  .  et  à  publier  les  lettres  ou  dé-  sacrifier  la  leur  si  injustemei 
clarations  du  I1.   Lacombe,  celle  qni  devoil  Votre  justification  sur  tous  ces  mita  a  une 

vous  accabler,  où    vous  appelez  M"r  Guyon  liaison   néivssaiiv  axer  \olre  tloctrin 

votre  amie  ,  el  ensuite  celle  de  M.  de  Paris  «mi  conduite  est  innocente  .  on  «l«>ii  croire  que  \ 

réponse  des  quatre  que  vous  lui  avez  adressées;  avei  eu  les  sentiments  des  saints  .  en  vous  ex— 

j  ai  <lii  l'ori  hautement,  et  avec  une  pleine  con-  primant  comme  eus  ;  i 

liance,  que  vous  répondriez  à  toul  cela  bien  n'est  pas  sincère  ,  vous  aveu  voulu  tromper  l<" 

plus  aisément  qu'à  ce  qu'on  vous  opposoil  sur  public  .  en  vous  senanl  xpivs^ion» 
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nts  dan*  le  sens  des  (aui  mystiques.    Nos  voir  qu'on  examine  la  doctrine  de  M.  de  Cam- 

t  ne  manquent  pas  de  remonter  jusques  à  brai  avec  toute  la  diligence  <•!   toute  l'appH- 

I    te  nplc  de  Molinos  .  dont  la  doctrine  n'au-  cation  imaginable  ;  el  plus  on  la  pénètre,  plus 

r->it  j.ii             ondamnee,  sises  mœurs  avoient  on  voil  que  les  principes  en  sont  certains  .  plus 

trouvées  aoati  innocentes  que  ses  expressions  on  admire  la  pénétration  et  l'étendue  de  sort 

le  i            ient  a  une  intinité  de  personnes  éclai-  esprit  dans  des  matières  si  vastes  et  si  sublimes, 

ci  pieui  plus  on  remarque  la  liaison  ou  plutôt  l'unité 

rous  nos  amis  jugent  vos  réponses  à  tous  de  son  système  ;  et  par  là  on  voit  clairement  el 

la  si  nécessaires,  que  je  les  vois  déjà  ions  évidemment  qu'il  a  parlé  dans  la  simplicité  de 

alarmés  et  tous  affligés  de  ce  qu'elles  retardent  son  coeur  et  la  droiture  de  ses  pensées,  bien 

si  long-temps  ;  eivous  voyei  bien  que  nos  loin  de  vouloir  adroitement  excuser  des  lenti- 

I  irties  ne  manqueront   pas  d'en- tirer  tous  les  mens  contraires  à  la  vérité,  comme  l'on  ose  l'en 

pins  cruels   avantages  qu'ils  pourront.  Nous  accuser.  Il  est  vrai  néanmoins  que  toutes  les 

\..ns  ,•(,•>  Boutena  dans  la  doctrine ,  mais  vous  histoires  que  l'on  l'ait  ici  du  P.  La  combe  et  de 

succombes  dans  les  hits.   Il-  ont  déjà  dit  ces  M""  Guyon  ,  et  tons  les  faits  que  M.  de  Paris 

propres  terme-  :  Nous  le  verrous  re  grand  ai-  rapporte  dans  sa  lettre,  pour  le  rendre  suspect 

chevéqne  .  ce  grand  prélat  si  pieux  ;  on  \a  dé-  d'avoireu  trop  d'estime  ou  pour  la  personne  ou 

ivrir  -i  conduite;  son  bel  esprit  ne  le  tirera  pour  la  doctrine  de  cette  femme  ,  le  mettent 

I  i-  de  cet  embarras.  dans  une  nécessité   indispensable   d'expliquer 

\    là  l'état  des  choses ,  que  je  vous  expose  nettement  ces  mêmes  faits ,  et  d'exposer  au  pu- 

-  mplemenl.  Vous  en  pénétrerez  mieux  que  moi  blic  la  sincérité  de  sa  conduite  dans  toute  cette 
tontes  les  conséquences,  et  vos  amis  mêmes  s'en  allai  re,  à  la  prendre  dés  les  disputes  qu'il  eut 
laisseront  persuader.  Que  j'aurais  souhaité  vous  avec  M.  de  Meaux  sur  quelques  points  de 
pouvoir  cacher  un  détail  si  injuste  et  si  affli-  doctrine  ,  lorsqu'ils  travailloient  ensemble  aux 

-  mt  !  mais,  dans  une  occasion  OÙ  il   y  va  du  xxxiv  Articles  d'Issy  ;   les  raisons  qu'il  a  eues 
tout  pour  vous  .  ne  dois-je  pas  vous  être  lidéle  de  n'approuver  pas  le  livre  de  IM.  de  Meaux  ; 
jusques  à  la  mort'.'  les  conseils  que  M.  de   Paris  lui  a  donnés  là- 
dessus  ;  que  c'est  lui  qui  l'a  engagé  à  écrire  son 
livre;  les  circonstances  de  divers  examens  que 

i  yyyv  ce  Prr'al  '  son  am'  »  en  a  f'1'1  '  comme  quoi  il 

'  '  '      "'  pouvoit  ,  en  disant  un  seul  mol  ,  en  empêcher 

Dl    MÊME  A  1.  UJBÉ  (DE  LANGERON).  !'imPre^«  la  publication  :  en  un  mot ;,  tou- 

tes  ces  ventes  qui  servent  de  preuves  évidentes 

x                   ...    .      ,       .,      .     .        .           ,.  qu'il  n'a  point  l'ait  son  livre  pour  expliquer  ceux 

l>"iir  reni'lon  «le  justifier  hautement  sa  conduite  '                                   '                         j    • 

par  rapport  à  madame  Guyon  el  à  ses  écrits.  (le  M""  Guyon  ,  ou  pour  excuser  sa  conduite  ; 

car  c'est  à  présent  ce  qui  fait  tout  l'embarras  de 

a  Rome,  8  juillet  «698.  nos  juges.  On  ne  travaille  ,  depuis  six  mois  ici , 

qu'à  le  mêler  ou   à  le  confondre  avec  cette 

Ji  n'ai  point  reçu  .   monsieur,  de  vos  nou-  femme  ,  dont  il  l'aisoit  profession  d'être  le  dis- 

vellei   par  ce  dernier  ordinaire   :  seront-elles  ciple  ;  et  les  soins  qu'on  prend  de  publier  ici 

Inès  ou  retardées,  ou  n'aurez-vous  pas  eu  son  mauvais  commerce  avec  le  P.  Lacombe,  ne 

'•  tenspsde  m'écrireî  Vous  voyez  bien  que  je  vont  qu'à  faire  craindre  que  les  maximes  du 

ne  pois  pas  être  sans  inquiétude  là-dessus  :  on  livre  de  M.  de  Cambrai  favorisant  celles  des 

nt  tout  dan-  un  temps  où  \'m voit  que  livres  de  MBe  Guyon,  on  doit  appréhender  qu'il 

trpp  combien  tout  e-t  à  craindre.  Ce  que  nos  ne  l'ait  imitée  aussi  dans  sa  conduite,  quand 

parties  disent  i«  i  de  leur  grande  faveur  et  de  même  jusques  ici  on  n'auroit  pu  en  pénétrer 

leur  pleine  autorité  devroit  encore  nous  jeter  aucun  détail  qui  en  fût  une  preuve.  Ils  allèguent 

dan- 1  épouvante  ;  mais  il  cA  juste  que  les  dire-  sans  façon  l'exemple  de  Molinos  là-dessus,  dont 

tiens  s'aceoatoment  à  regarder  tons  les  évène-  la  réputation  a  été  si  grande  durant  plus  de 

SBeos  encore  plus  dans  l'ordre  de  la  Providence,  vingt  ans  ,  et  dont  les  désordres ,  quoique  tous 

que  dans  les  desseins  d'une  prudence  humaine,  renfermés  dans  les  maximes  de  son  livre,  n'ont 

Je  voadrois  bien  être  fidèle  à  ne  chercher  notre  pourtant  été  connus  que  dans  l'extrémité.  On 

forée  el  notre  salut  qu'en  Dieu.  C'est  lui  qui  attend  donc  cette  réponse  comme  ce  qui  doit  dé- 

est  le  père  des  iiusencordes  et  le  Dieu  de  toute  cider  dam  le  jugement  du  livre;  et  les  juges 

consolation.  (1  nous  donne  à  présent  celle  de  mêmes  ,  qui  soutiennent  que  les  faits  ne  chan- 
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genl  rien  i  la  doctrine ,  et  qui  mal  persuad 

qu'elle  est  l  •<  >n  i  m-  et  sainte  ,  el  la  même  'l«*s 

linl    P(  i  •    dan tx  pressions .  icronl  pour- 

i.ii.i  oblige*  de  céder  è  cette  wule  réflexion  ,  CDXXXVIH.       CDXXXVI 
qu'un  litre  nui  esl  ai  i  usé  avec  tant  d'éclal  par 

trois  prélat»,  el  ,,,   tant  de  protection  de  11  '"•  '  '  N|,,,N  u   PAPE  INNOCBN1  \il. 
m  .  comme  s  il  n'étoil  qu'une  apologie  de 

M.      .                           i.i                      I  I'    l>  Hll    i  nllllllr    .111     K.I|M     I'. 
■•  Iiiimui  ,  doit  être  ir  cin  ii ,  si  1  .inli'iir  ne 

.i  1.1  prraoniu  \>-  iukU  i     i 

prouve  pu  ,  du  moina  en  ae  justifiant  sur  les 

faits  que  tes  accusateur!  lui  opposent  .  qu'il  a ..,,  io  miu  i •-. o « . 

••h  d'autres  motifs  el  d'autres  engagemens  de 

l'écrire  que  le  dessein  ou  l'inclination  à  justifier  Mihi  renuntiatum  est  advenari 

cette  Femme  et  è  raire  l'apologie  de  ses  Utd   ,  ntroversia  dogmatica  ad  _•   la  déclinant 

Aiii>i,  monsieur .  je  ne  dois  plus  vous  taire  que  '"*'  rospectujn  baberi  «elle  .  ut  Quietismi  t  ko- 

cette  prompte  réponse  est  absolument  néce —  toreni .  eo  quod  dominam  Guyon  olim  ut  pu*— 

saire  pour  sauver  le  livre  ,  h  même  la  réputa-  simam  aestirnaverina.  Verùm,  sanctissinie  Pater, 

lion  et  la  personne  de  M.  de  Cambrai.  Ses  .unis  nonne  mihi  licuit  mulu  rem  ut  piissimam  tua 

doivent  le  presser  là-dessus.  Il  me  semble  qu'ils  babere  .  siquidem  D.  Meldensis  episcopus .  Ion- 

n'y  mit  pas  moins  d'intérêt  que  lui  ;  car  infail-  go  posl  lempore  .  eam  graviaaimîs  .i  scusafioni— 

liblement  ,  s'il  succombe  dans  la  doctrine  ,  il  bui  petitam  .  insontem  et  Quietismi  eirorau 

les  entraînera  dans  sa  chute,  et  sans  espérance  expertem  declaravit?  Nonnulloe  alios  antistites 

de  te  relever.  Mais  si  sa  doctrine  est  approuvée  clarissimos,  qui  eam  epistolis  apud  mo  asser- 

à  Rome  .  la  vérité  dissipera  bientôt  les  nuages  vatis  laudaveranl ,  et  ipauro  D.  episcopum  Met- 

dont  on  veut  l'obscurcir  à  présent  .  et  le  Roi  ,  dentem  potuit  quidem  subdola  mulier  Bctâ  pie- 

loujours  plein  de  religion,  l'honorera  de  sa  tate  decipere.  Quss  vero  prias  hos  antistites 

première  bienveillance.  Je  voua  parle  ainsi,  gadssimos,  ae  posteriùa  ipeun  D.  eptseopum 

paru'  qne  nn>  examinateurs  ont  toujours  plus  Meldensem  forte  delusit  ,  me  longé  minus  acu- 

de  confiance  à  mesure  «pi'ils  pénètrent   pins  tumac  peritumdelnsissequidmiroraeat?  H 

avant  dans  la  doctrine,  pourvu  que  l'histoire  feminam ,  ut  evidentissimè  constat  ex  i| 

de  i"M-  ces  faits  ne  rende  pas  l'intention  «i  les  epistola  quam  proférant  adversarii  .  neqoe  un- 

paroles  de  l'auteur  suspectes.  quam  defendi .  neque  ex  nsatam  ullatenus  vo— 

I.  ail  aire  va  toujours  s<>u  même  train,  et  l'on  lui.  Duos  i  1 1  i  us  libros  In  pis  excusos .  quos  - 

assure  qu'avant  la  lin  de  septembre,  pour  If  novi  .  semper  judicavi  mérita  dtuiutttuédt  "* 

pins  tard  ,  1rs  examinateurs  auront  achevé  de  i  nsuobvioel  ruttitrati.  Hoc  apertè  dictura  fuit, 

donner  leur  votwn  devant  les  cardinaux  et  de-  sanctissime  Bâter  .  in  ea  epistola  quam  ib  1 1 

vanl  le  Pape.  Iprès  quoi  l'on  pense  que  le  juge-  diocontroverticad  Beatitudinem  \  estrara  scrip- 

ment  sera  bientôt  donné:  mais  il  est  difficile  seram.  Ho<  jam  antea  passim  diclitabeni .  prool 

d'en  marquer  le  terme  si  précisément.  asio  Binebat.  lia  loquebar,  ita  sentiebam , 

Je  ne  voua  dis  point,  monsieur,  quel  est  etiaro  antequam  rescivissero  hos  libros  a  Sancto 

mon  ennui  lorsque  je  ne  reçois  point  de  vos  Oflirio  tuisse  damnatns.  Itaque  libros  quoacen- 

nouvellea.  Parmi  tant  d'aventures  désagréables,  surit  dignos  judicaveram  ,   etiam  dum  Sancti 

ne  Beroit-i]  pas  bien  raisonnable  que  vous  puis-  Officii  censura  me  lateret .  magie  ac  magis  ubi 

siez  me  donner  plus  souvent  cette  consolation?  tanta  auctoritas  accessit,  in  $ent              I  aa- 

Jenela  demande  néanmoins  qu'autant  que  vos  tumfi  damnanéot  ttnnù.  Sensum  autrui  <>/<- 

affaires  le  permettent.  Je  veux  être  content  de  ptum  <»<■  natvralem  di\i  eum  esse  «jui.  porspootn 

ne  point  manquer  de  ma  part  à  cultiver  une  totius contextûs  lenore,  verusac  geouinua  libri 

amitié  qui  m'est  aussi  l'hère  et  aussi  précieuse  sensushabendusest.  Itain  responsioneadqu 

que  la  vôtre.  C'est  d'un  cœur  très— sincère  que  tum  Dectarottonù  articulum  locutus  fui  :  unde 

je  suis  toujours  respectueusement  tout  à  vous;  liquel  me  ntrumque  feminse  librum  eeatsjri 

diuMiuin  jinlieasso  al>s<]ue  ull.t  restrictione  in 
vero,  genuino  ac  proprio  illorum  sent*. 

Quid  amplius  dici  p            rtè  non  vW 

s  inclissime  Pater  .  nisi  forte  et  ipsa  ignare  mu- 
lieris  mens  ri  intentio  interior  damnanda  >it . 
Illius  intentionom  inilii  \ imiu  lu  - 
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iviquidem,  aed  in  epislola  arcana  quam 
h  l'.il.im  ostcnlant.  Alqui  de  ipea  mu- 
s  inlculione  .  quanti  apud  me  tantùra  clam 
i  \.  uaatam  habui .  ipai  superiores,  quilnis  base 
oeJa  mandatur ,  viderint.  Si  eam  doliaul 
lurpitudinia  évinçant,  plua  ego  quàm  cœteri 
omnes  dolum  et  bypocriaim  sceleslissimam  in- 
digné laturus  ^n i ii .  'l'uni  etiam  sensum  ab  auc- 
lore  intentum ,  ut  impinm  condemnabo.   Hœc 
uunen  bac  in  re  mini  cordi  fuerunl  .  aanc- 
me  Paler  :  primum  boc  eat,  ne  mulierisin- 
IcnUonem  ut  impiam  el  obaœnam  condemna- 
nin .  dura  ipse  D.  Meldenaia  episcopus  ipaam 
naca  ita  loquentem  induceba^:  Nunquam 
adkeeù  ulli  i> forum  quoi  postoralis  Epistoia 
explicût .  (  le.  Il.i •<■  eal  vert  causa  .  quA  impul- 
-n^  Imjii-  anlistitis  lilinnn  approbare  récusa vi. 
odura  boc  eal  .  ne  bujus  libri  approbatlo 
viderelur  a   ne  uno  extorta ,  dum  a  cœteris 
epiacopia  minime  peteretnr,  ul  indirectaerroris 
retractatio  aul  mulieria  ejuratio,  quasi  bac  in 
;  adversùs  sana  doctrines  depositum  quid 
-        I'    uit-ne cœpiacopum ,  tantà auc- 
torilate  >il»i  arrogatà  ,  me  compellere  ut  suae 
censure,  veluti  cuidara  formulai io,  adh;ere- 
!l  dc  omnia  tumultùs  semina  ;  bine  fac- 
tum  <•>(  ut  qux  in  libella  meo  Quietismum  accr- 
rimè  confulant  .  apud  adversarios  nihili  fiant  : 
■  i  verôqua  ex  aanctoruui  mysticorum  experi- 
inentiaac  locutionibua,  fera,  iunocua  et  pia 
existimanda  aunt ,  al»  illia  in  aenaum  impium 
et  aHcniaairanm  detorqoeanlnr.  fgitur  ,   sanc- 
me  Pater,  in  eo  maxime  libellum  impu- 
ni .  quod  domina  Guyon  apologia  sit.  Un- 
qnitur  lotam  fere  omnia  controversiae  ma- 
<  liinam  cornière  .  anblato  Fundamento  prorsus 
iriani.  La  lela  in  nie  torquenl ,  ut  gravissirna 
•  le  aurare  benevolentia  quaslio,  in  qua  Patres, 
•  i-  el  Schola  doctores,  imô  ipsum  Moysen, 
I  .    Paulum  piè  délirasse  dicunl ,  de  me- 
insûn  tollatnr.  Hoc  autem  attendere  digne- 
lar  Beatitudo  Vcstra  :  ipsi  apertè  ,   ingénue, 
.  >nl  et  condemnent  dogma  quod  illis 
imputavi  .  qnemadmodum  ego  ultro  et  expres- 
ûaaimè  coodemnavi  ,  el  sexcenties  condemnabo 
.  ..:       gmata  qua  ipsi  mihi  imputant,  et 
libroa  qooa  me  defendere  inclamitant.  Iterum 
alque  iterum  h<>>  abaque  ulla  restrictione  dam- 
i  volo,  in  quantum  aSancto  Officiojam- 
dndum  damnati  annl ,  cl  in  quantum  Beatitu- 
dini  Vettra  damnandi  etiamnura  videbuntur. 
Quid  auperesl .  aan  tiasime  Pater ,  ut  Qdem  in- 
_  -l'imam  ,  sana  doctrina  studium  erroris, 
illusionia  roetnm  .  erga  Christi  Vicarium  abao- 
lutam  m  sionen  et  docilitatem  ingé- 


nu.un  Bignificem  ?  \  idéal,  obsecro,  aquiaaimus 
el  benignissimua  Paler  quid  patiar,  quid  fralres 
bîIm  arrogent ,  quid  domum  Dei  deceal  .  ul  ar- 
chiepiscopus .  toi  probris  totquc  arumnifi  ron  - 
fectus,  tandem  purgetur ,  et  gregem  utiliter 
it.  .  1  .iciiiuiii  cm  aummo  cura  animi cultu 
el  singulari  observantia  ,  etc. 


CDXXXIX.      (CDXXXVII.) 

A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  lui  envoie  une  lettre  au  Pape  sur  madame  Guyon,  el  des 
notes  marginales  sur  la  Relation  dn  Quiétisme.  Obser- 
vation sur  l'écrit  de  l'évêque  de  Chartres,  auquel  il  doit 
répondre. 

A  Cambrai ,  H  juillet  (1698). 

Je  viens,  mon  très-cher  abbé ,  dc  recevoir 
votre  lettre  du  21  juin  :  elle  roule  toute  sur  la 
condamnation  de  M,ne  Guyon.  Je  vous  ai  déjà 
envoyé  là-dessus  une  lettre  très-forte  pour  le 
Pape.  Celle  que  vous  trouverez  ci-jointe  est  en- 
core plus  expresse.  Montrez  combien  il  est 
odieux  qu'on  cherche  ces  prétextes  pour  dif- 
famer  un  confrère  ,  cl  pour  empoisonner  son 
livre  ,  en  donnant  le  change  sur  la  question  es- 
sentielle dc  ta  définition  de  la  charité  ,  et  de  sa 
différence  d'avec  l'espérance.  Vous  avez  vu  , 
dans  la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Chartres, 
qu'il  se  déclare  ,  sur  ce  point  de  doctrine,  pour 
moi  contre  les  deux  autres. 

Pour  M.  de  Chartres,  je  ferai  au  plus  tôt  une 
réponse  à  son  ouvrage.  En  attendant  ,  faites 
remarquer  1°  que  la  lettre  qu'il  produit  de  moi 
n'est  qu'un  argument  ad  hominem  :  je  ne  dis 
pas  que  j'aie  entendu  par  Y  intérêt  propre,  dans 
mon  livre  ,  l'objet  de  l'espérance  surnaturelle; 
au  contraire  ,  je  dis  seulement  que  je  n'em- 
pêcbe  pas  que  les  autres  ne  le  prennent  ainsi  : 
2°  qu'il  avoue  que  je  lui  ai  donné  un  autre  écrit 
où  j'explique  mon  vrai  sentiment  sur  le  propre 
intérêt.  Vous  l'avez  cet  écrit ,  qui  est  une  ré- 
ponse à  ses  objections.  Je  me  souviens  que  nous 
vous  l'avons  donné  ,  et  que  vous  m'avez  mandé 
l'avoir.  Servez-vous-en  ,  pour  montrer  que  M. 
de  Chartres  fait  de  mon  argument  ad  hominem 
mon  unique  explication,  et  qu'il  auroit  dû  ne 
s'attacher  qu'à  l'autre. 

Pour  M.  de  Paris ,  je  vous  ai  envoyé  ma  Ré- 
ponse  imprimée  en  latin.  Vous  y  trouverez  divers 
solécismea  dont  la  précipitation  est  cause.  Je 
n'avois  pu  la  relire  quand  je  vous  l'envoyai. 
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Voo    verrez  ,  I    r  1(     eiemplaii  ei  ■  i  joinlt  . 
qu'il  )  ■ .  1 1 1  rori  igei  h  la  m  lin  dam  le  auli 

Je  vou  envoyai  la  li  lire  doctrinale  d<  M.  de 
Meaux  avec  m<  -  notes  moi  ,  en  altcn- 

il  ml  une  réponse  en  forme.  Il  est  impossible  de 
(aire  lanl  de  cli  la  folt.  '  fa  doil  bien  voir 

qu'il  '•  i  juste  de  m'attendre  ,   si  peu  qu'on 
veuille  a  voir  d'égard  a  ce  nu  ige  d'éci  î ta  atro 

Je  vous  envoie  mes  notes  marginale!  inrla 
Relation  du  Quiétisme  faite  par  M.  <!<•  Meaux  '. 
Il  n'\  a  que  \v><\^  jours  que  j'ai  re<  u  i  el  ou- 
vrage. Vous  verrai  que  mes  note»  seule!  suffi- 
sent .  à  l:''ii>  équitables  el  attentifs  .  pour  le 
détruire.  Mais  je  me  propose  de  (aire  cet  ou- 
vrage avec  un  soin  qui  le  pousse  h  la  dernière 
évidence,  parce  que  le  public,  ignorant  les 
faits .  ne  peut  résister  i  tous  ceux  qu  il  avance. 
Je  ne  vous  envoie  mes  notes  que  jusqu'à  la 
page  *<>  ;  mais  je  vais  continuer  en  diligence  . 
pour  voua  envoyer  le  reste  des  notes  la  semaine 
prochaine,  el  pour  lâcher  de  voua  envoyer  l'im- 
primé dans  quinze  joui  i. 

Si  Rome  veut  apaiser  la  querelle  en  tem- 
porisant, il  faul  commencer  par  imposer  silence 
aux  parties.  Pour  moi .  je  ne  recule  poinl , 
pourvu  qu'on  juge  Bur  la  doctrine ,  sans  avoir 

ird  aux  laits,  si  on  ne  me  donne  pas  le  temps 
de  les  réfuter  à  fond. 

Parlez  ferme  ;  élevez  votre  \<>i\  avec  con- 
fla.ii  v.  Ih  1 1  curHbus .  et  hi  in  couit;  mu  au- 
trui in  nomme  fiomini. 

i  ■•  n'esl  que  pour  entraîner  Rome .  el  pour 
soutenir  l'honneur  de  mes  peu  lies  que  le  public 
commençoil  à  regarder  avec  indignation,  qu'on 


1  II  est  surprenant  que  Fénclon  ait  eu  al  lanl  connolaaance 
cl  ■ .  - 1 1 .  ■  Relation;  rar  on  ^>ii  par  le  Jnitriiot  <lr  Dangi  m, 
10  II    -.      tforrt,  <i«i'.'ll.-  fut  publiée  ce  joui  li 

»  \  que  de  Meaux ,  dit-il  (  qui  est  d voyage ,  présenta  iu 

»  Rul  le  m  itiu  un  litre  ,  rtaiia  lequel  il  réplique  la  conduite 
»  qu'il    i  eue  avi     M    del  imbral,  ci  oi  il  fini  le  détail 
)>  oplnioni  de  madame  Guyon.  ■  t  livre  cal  une  lorle  de  con 

»  dumnation  de  loul  le  i ût  de  l'an  heveque  de  <  ambrai 

»  dam  relte  affaire.  M. de  Meaux  donna  l'aprcs  dtnéc  re  livre 
»  ■>  beau p  de  rourliaana,  Le  Roi  en  parla  .<  h  promenade, 

>  dil  qu'il  n'y  Bvoil  pai  un  mol  dam  ca  livre  qui  ne  lut 

»  vrai,  "H  le  19,  madame  de  Mainte i  éeriroil  .1  M    de 

N      11  1     livre  de  M.  de  Meaux  fait  un  grand  fracas  ici. 

d  l 'i parle  d'aulra  >  hoae.  Les  faits  sont  I  1 1  porté* de  loul 

»  le  momie.  Les  foliée  de  mad  inw  Guyon  diverltssrnl.  Le  lltra 
»  rai  court  .  vil  et  bien  rail.  On  se  la  prête,  ""  sa  l'ai  u  Ire, 
»  on  le  dévore,  le  ne  doute  poinl  que  le  dur  il>'  Reauvilliera 
»  ne  soil  fiché  de  me  perdre.  Mon  iinltfé  poui  luiétoil  1res 
B  incerc.  Je  crois  qu'il  eu  avolt  pont  mot  .  .  La  livra  Sa 
»  M.  de  Meaux  réveille  la  colère  du  Roi,  sur  ca  que  aoua 
»  l'avons  laissé  Taire  un  tel  archevêque.  Il  m'en  fo il  de  grands 
»  reproches.  Il  faul  que  loule  la  peiuo  de  celte  affaire  lombe 
»  -m  moi.  »  Le  :i  juillet,  elle  sjoUloil  :  n  Nos  Quiélistea  •!«' 
»  l.i  tour  abjurent  madame  Guyon,  presque  aussi  mal  k  propos 
»  qu'ils  l'avoienl  souletiue.  I  t  livre  de  M.  de  Meaux,  dis 
»  il-,  leur  ouvre  les  yeux  .  el  il  n'j  *  rien  dam  la  fifre  da 
»  M.  <lo  Meaux  <|in  ne  \  ienne  d'eux.  1  .  1.  ni ,  p.  1 1  n 

ri   112. 


1  deux 

zèle  |>  nu  ni 

lucoiip.  1  larenat  est  en  bonne  m  i         i 
1  nii-  1  ii'ii  tant  que  voli  ■ 

je  voudroii  que  '  u  lieu  de 

Caren  ie.  Pour  ma  demi  «ion  .  promettea-l 

on    peut     fsle    cnn\  mu  1     .     I  nr     mmi 

1  le  moven  de  tout  Unir,  i  <-n %  <-i  — 
rois  m. 1  démission,  >i  j<'  devois  le  fain  I 

que  l<-  Pape  l'eût  fail  agréer  au  Roi.  Je  |>n«- 

l |u  il  so  t  av©    vous ,  <•(  toutes  chou 

vous.  Je  thse  M  de  I  i  I  emplerie.  Tool  I 
mon  très-cher  aW»é ,  mille  el  mille  fois  à  ja- 
mais. 
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DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  \  l  ÊNI  I  ON. 

Il  le  preste  di  menl  sur  -%*  rappi 

:  me  Guyoo. 

\  Rome  .  Il  jii  n- 

.1  m  reçu  ,  monseigneur .  votre  lettre  du  M 
juin  ,  avec  celle  ou  vous  parlez  an  Pipe  oV 
M""  Guyon  :  lr^  deux  |n'iits  écrits,  soixante 
exemplaires  il«'  la  cinquième  Lettre  latine  i  M. 
de  Meaux  .  el  votre  Répon»  à  M.  de  Paris.  Je 
n'.ii  pas  em  »re  pu  avoir  audience  du  Pa| 
quoique  je  m'i  sois  présenté  plusieurs  t"i*  : 
mais  il  3  ■  toujours  eu  quelque  empêchement 
donl  je  ne  dois  pas  me  faire  un  sujel  '!<•  peine  , 
parce  qu'il  m'étoil  commun  avec  des  nés 

de  distinction  .  qui  attendoient  aussi  bien  que 
moi .  el  Mgr  le  maître  de  chambre  a  toujours  eu 
l'honnêteté  de  venir  à  moi  en  particulier,  pour 
me  dire  ce  qui  empéchoil  le  Pape  de  donner 
audience. 

L'on  répand  ici  la  fjettn  I    bf.  de 

Chart  >  cierge,  louchant  le  livre  in- 

titule :  Explh  ation  dt  \    Mo  i  imt  -    '  -   s 

.  qui  entre,  i  ce  qu'on  m'a  «lit.  dans  un 
très-grand  détail  de  loul  ce  ijm  s'csl  passe  cuire 
Vous.  L'on  voit  aussi  une  partie  de  la  réponse 
que  M.  de  Meaux  \<>n»  promettoit  dans  sa  lettre 
touchant  le  procédé ,  et  l'autre  partie  viendra 
par  le  proi  bain  courrie 

(  >n  .1  joint  .1  cela  t'>u^  les  jours  de  nouvelles 


'   \    rea  li  On  Je  la  It  un-  ii'\vi\  ,  ri-de»»as ,  |>    »  • 
1  Des  1     1 1  piin  .   Rmsui  i 
exemplaires  îles  y  I  mil'  »  ■  !■ 

lettre  ,  I,  ui ,  r  l  mplel  a 'arriva  a  lt 

que  la  16  juillet. 
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histoires  'lu  I'.  Lacombe  et  de  M",r  Guyon.  Il  eux,  et  vous  ne  pouvez  point  espérer  que  l'on 

\  ue  d'avoir  commis  aVec  elle  les  derniers  cri-  veuille  se  persuader  ici  que  c'est  votre  respect 

H'  - ,  et  déjà  elle  «mi  confesse  une  partie  .  même  pour  la  cour  de  France  ou  pour  les  personnes 

des  plu-                  utre  l.i  pureté.  qui  en  ont  la  laveur ,  qui  vous  empêche  de  ré- 

Ënfin  on  tâche  de  persuader,  par  les  endroits  pondre  publiquement  et  d'imprimer.  Non;  car 
de  vos  lettres .  où  vous  l'appelez  votre  amie .  et  on  dit  déjà  fort  hautement  que  c'est  la  seule 
■  •ii  \.mi>  dites  que  vous  la  connoissez  à  fond  .  et  crainte  qui  vous  retient .  que  vous  voulez  mé- 
qu'elle  vous  a  pai  le  avec  la  dernière  confiance  ;  nager  M""  Guyon  ,  de  peur  qu'elle  ne  parle  de 
on  lâche  .  dis—je,  de  faire  croire  que  vous  avez  vous,el  qu'eue  ne  découvre  tons  vos  secrets, 
en  une  société  fort  étroite  avec  cette  femme,  et  comme  le  V.  Lacombea  découvert  ceux  qu'il 
qu'il  \  a  .lu  moins  un  grand  sujet  de  craindre  avoit  eus  avec  clic  ,  et  qu'ils  avoienl  tenus  ca- 
que votre  spiritualité  et  vos  maximes  étant  les  chéssi  long-temps.  Il  ne  peut  point  y  avoir  , 
mêmes,  vous  ne  l'ayez  suivie  dans  ses  désor-  disent-ils .  de  considérations  humaines  qui  vous 
dres  aussi  bien  que  dans  ses  erreurs.  Pour  faire  retiennent  dans  une  occasion  si  essentielle  ,  et 
lions  plus  fortes  sur  les  esprits  ,  on  où  il  y  va  du  tout  pour  vous;  il  n'y  a  que  cette 
promet  .  tous  les  ordinaires,  de  nouvelles  Bon-  seule  raison  de  n'irriter  pas  une  personne  qui 

-  ons  de  cette  femme,  et  de  nouvelles  décou-  peut  achever  de  vous  perdre  en  parlant  mal  de 

vert. -s  de  ses  abominations  ;  et  en  même  temps  vous,   si   vous  osiez   la  condamner  ou  même 

on  publie  qu'on  a  ici  beaucoup  de  lettres  ori-  seulement  l'abandonner.  Voilà  l'extrémité  où 

îles,  que  nous  lui  écriviez  ,  qu'on  ne  veut  votre  silence  vous  réduit  ;  et  je  dois  avoir  celte 

montrer  que  dans  l'extrémité,  pour  sauver,  au-  fidélité  de  vous  dire  ,  quoi  qu'il  m'en  coûte  , 

tint  qu'on  peut,  votre  réputation.  .Jugez  quelle  que  votre  perte  est  infaillible  et  pour  le  livre 

•  si  111,1  douleur  de  vous  voir  exposé  à  une  con-  et  pour  la  réputation ,  et  peut-être  même  pour 

duile  si  injuste  ,  et  même  quelle  est  ma  peine  ,  la  doctrine,  si  l'on  ne  vous  voit  parler  haute- 

d'être  obligé  à  vous  apprendre  moi-même  des  ment  et  avec  la  même  liberté  et  la  même  as- 

choses  si  affligeantes,  .le  ne  vous  les  dis  aussi  surance  que  vous  avez  fait  jusqu'ici.  Souffrez  , 

que  pour  vous  faire  voir  la  nécessité  absolue  et  monseigneur,  que  je  vous  le  dise,  vous  le  devez 

indispensable  ou  vous  vous  trouvez  de  répondre  encore  plus  sur  les  faits  que  sur  la  doctrine.  Le 

promptement  et  publiquement  sur  tous  les  faits,  juge  peut  suppléer  le  droit  d'une  partie  qui  ne 

de  les  éclaircir  si   nettement  qu'on  ne  puisse  sait  pas  l'expliquer  ou  le  défendre  :  mais  il  ne 

plus  vous  confondre  avec  Mma  Guyon,  et  qu'on  peut  jamais,  sous  quelque   prétexte  que  ce 

voie  même  l'injustice  de  vos  parties,  d'avoir  puisse  être  ,  suppléer  les  faits.  Kt  ce  n'est  point 

voulu  rendre  votre   réputation  suspecte  pour  assez  que  vous  les  proposiez  en  particulier  et  en 

fortifier  leurs  fausses  accusations  contre  votre  secret  5  il  faut  les  rendre  publics,  afin  qu'ils 

doctrine.   Tous  nos  amis  ,  ou  plutôt  toutes  les  puissent  servir  de  preuve  :   le  juge  n'y  doit 

personnes  de  piété  .  sont  dans  l'affliction  du  re-  avoir  égard  que  quand  ils  sont  certains;  et  ils 

tardement  que  \mh  avez  apporté  à  faire  im-  ne  sont  certains  et  avérés  que  lorsqu'ils  ont  été 

primer  v..s  réponses.  Il  s'agit  du  tout  pour  vous  communiqués  à  la  partie  ,  et  qu'elle  n'a  pas  pu 

et  pour  la   bonne  doctrine,  de  votre  foi,  de  les  convaincre  de  faux.  Tout  ce  que  je  dirois 

•votre  réputation  ,  de  l'honneur  de  votre  minis-  dans  des  conversations  particulières  ,  ou  même 

tére.  Le  jugement  de  votre  livre  dépend  abso-  tous  les  écrits  que  je  ferois  lire  en   secret ,  se- 

lument  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  des  faits  roient  inutiles  et  ne  prouveroier,     rien.  Il  faut 

qu'on  vous  oppose.  Si  vos  mœurs  sont  suspec-  que  ce  soit  vous-même  qui  parliez  ,  et  qui  par- 

11   ne  doit  plus  douter  que  vous  n'ayez  liez  à  vos  parties,  en  exposant  la  vérité  des  faits 

abusé  des  expressions  des  saints  et  des  bons  dans  des  circonstances  si  exactes,  qu'eux-mêmes 

mystiques,  et  que  vous  n'ayez  cherché  à  cacher  soient  obligés  d'en  convenir  de  lionne  foi  ,  ou 

il   leurs   paroles  un  sens  tout  contraire   au  du  moins  qu'ils  ne  puissent  pas  les  contredire. 

leur,  pour  autoriser  les  plus  damnablcs  ma-  C'esl  à  vous  à  les  faire  taire,  et  à  leur  fermer 

limes  des  Quiétistes.  Mais  des  lors  qu'en  vous  la  bouche.  Encore  une  fois ,  votre  silence,  dans 

justifiant  pleinement  sur  tous  ces  faits,  vous  cette  occasion  ,  seroit  regardé  ici  comme  une 

ton!  sujet  de  (Imiter  ou  de  votre  piété  sin-  pleine  et  entière  conviction  de  tout  ce  qu'on 

re,  ou  de  \ntre  bonne   intention  en  faisant  vous  impute,  ou  de  tout  èc  qu'on  veut  faire 

\olrc  livre,  on  ne  pourra  plus  l'entendre  que  entendre  contre  von-.  Ne  pensez  pas  ,  je  vous 

dans  le  sens  que  les  saints  ont  entendu  ce  que  supplie,  que  ,  quand  je  parle  ainsi,  je  suive  en 

vous   leur  faites  dire,  ou  que  vous  dites  après  cela  mes  seules  lumières;   c'est  le  sentiment 
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universel  ,  non-seulement  de  n  wn  •  m 
même  des  i  ardinaux.  Il  l'en  sont  expliqui 
el  ceux  mômes  qui  voudroienl  rou»  être  les 
plua  favorables  ne  pourroienl  plut  s'empechei 
de  regarder  votre  livre  comme  très-dangereux  . 
i  qu'ils  poui  roienl  douter  que  tous  ne  l'eut- 
liez  Lui.  comme  vos  parties  le  disent,  que 
I r  favoriser  M     (îuyou  <mi  ses  écrits. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  que  j  ai  <■  i  il 
l.i  bâte  ,  que  vous  aurex  nos  doute  peine  a  le 
lire  ;  mais  je  n'ai  pas  le  temps  de  le  copier,  el 
vous  en  coonottrez  assez  le  style ,  tans  que  je 
\hiis  parle  davantage  de  l'auteur. 

\  oici  deux  ordinaires  que  je  n'ai  <'u  aucune 
nouvelle  de  nos  amis  de  France,  quoique  leurs 
dernières  lettres  me  marquassent  de  leur  écrire 
toujours  de  même.  J'ai  vu  des  lettres  de  «  j  i  n  •  I  - 
ques  particuliers,  qui  parlent  toutes  fort  ouver- 
tement d'une  personne  que  \eai-.  honorez,  el 
qui  est  plus  déclarée  contre  votre  livre  el  contre 
votre  doctriue  ,  qu'aucune  autre  ne  le  saurait 
être  '.  Le xèle  n'est  pas  toujours  selon  la  science. 

<  in  r.iii  toujours  trois  -  Liions  par  se- 

maine .  el  nos  examinateurs  soutiennent  leur 
premier  jugement,  ou  pour,  ou  contre;  mais 
nos  parties  Boni  bien  persuadées  que  ce  n'est 
pas  ce  qui  décidera,  el  ne  doutent  point  que  les 
grandes  instances  de  la  cour,  <-t  le  grand  éclal 
qu'on  j   h  l'.tii    pour  persuader   que  tout  le 

royaun >i  plein  du  quiétisme  .  el  que  votre 

livre  bit  s.i  plus  grande  autorité,  n'oblige  Home 
.1  le  flétrir  en  quelque  sorte  .  quand  même  la 
doctrine  pourrait  i  n  être  justifiée.  En  effet ,  il 
n\  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  empêcher  que 
cette  cour,  qui  se  voil  sur  le  point  d'avoir  un  m 
grand  besoin  de  celle  de  France,  pour  te  dé- 
fendre des  menaces  de  l'Empereur,  ne  veuille 
avoir  une  extrême  complaisance  pour  elle  el 
pour  les  personnes  qui  peuvent  davantage  lui 
attirer  >a  protection.  Je  ne  laisserai  pas  d'agir 
avec  la  même  confiance  .  el  si  vous  envoyés  rot 
répontes  imprimées,  je  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  dissipent  l>ien  des  ténèbres,  et  qu'elles  ne 
changent  la  disposition  des  esprits,  qui  me  pa- 
roissenl  à  présent  effrayés  par  une  infinité 
d'exemples  de  personnes  qui  passoient  pour  des 
saint-,  et  qui  vivoienl  néanmoins  dans  l'abomi- 
nation. Avec  la  grâce  de  Notre  Seigneur,  je  m 
me  lasserai  point  de  détendre  m  vérité,  et  d'être 
fidèle  au  respect  el  à  l'attachement  inviolable 

que  j'ai  pour   vous. 


1  Boaauel  eei  is <>ii  a  m. n  neveu  le  80  juin   a  I  o  P.  d   ! 
»  députa  la  Relation  .  te  rté<  i  ire  m  hautement  contre  la  Imo , 
»  qu'il  ne  >'\  peut  rien  ajouter,  a  l.  m  .  a    ••         H  »ana 
doute  lo  pereonnage  que  l'aJabtda  Cautère  déalgua  M. 


CDXLI.  I  DXXXIX. 

DE  l  i.M .i.hn  \  l.  tBBI   Dl  •  il  \Mi  FUI  . 

Il  lui  envoie  la  luitt  de  «es  noh*  -ur  l.i  / 
décisive»  [»>ur  obtenir  l«-  leoipa   de  rép 

:i\  n. 

madame  ii  iyoo. 

..Lin  .    |t  j»  U   l   I69S. 

,li  vient,  mon  très-cher  abbé,  de  recevoir 
votre  lettre  datée  du  28  juin,  et  \"M>  me  cosi- 
solet  toujours.  Vous  ne  me  mandes  point  si  la 
décision  ira  vite  ou  non;  cependant  il  m'im- 
porterait beaucoup  de  le  savoir. 

.le  von-  envoie  le  reste  de  mes  notes  marg 
nales   sur   la   Relation  du   fjuiétism      \ 
montrez,  -  il  \<mi>  platt,  qu'en  set  rel  s  de*  gens 
fidèles  t|ui  vous  les  rendent,  el  qu'elles  ne  v<mi» 
échappent  pat.  Ce  n'etl  qu'une  ébauche  de  la 
réponse  que  j«'  prûp  ire.  J'esp  re  que  vous  v 
verres  une  pleine  évidence  contre  mes  part  ■ 
Mais  cet  ouvrage,  quelque  diligence  que  je 
Caste,  ne  peut  être  si  loi  prêt  ;  car  il  e-t  d'une 
>i  extrême  importance,)  i  abetoin  d  être  m  fort, 
que  je  ne  puis  me  dispenser  de  le  mesurer  bien 
à  loisir ,  pour  éviter  les  :     _      |u'on  veut  rne 
tendre.  Il  e>t  capital  d'appuyer  sur  plusieurs 
i  notes. 

I  Voilé  quatre  gros  ou>  i  âges  de  mes  p  irlies 
produits  coup  sur  coup.  Je  ne  p 
tous  ,'i  la  fois.  Si  on  veut  avoir  e.-ard  contre 
moi  à  ces  ou\  rages .  il  est  juste  qu'on  me  donne 
un  temps  rais  Monable  pour  n  répondre,  sut  tout 
à  ceux  qui  regardent  les  faits.  Los  accusateurs 
pretsenl  le  jugement,  el  voudroienl  qu'on  in 
tranglâl  le  lendemain  qu'ils  ont  Gatl  de  nouvelles 

tisationt.  Je  réponds  de  faire  une  rép  mst 
M.  de  M  eaux  ;ui  m  Relation,  qui  sera  claire  et 
décisive.  Je  la  ferai  imprimer  en  français,  el 
publier  partout,  quoi  qu'il  puisse  arriver: 
mais  .  eu  la  promettant  .  représentez  qu'elle 
demande  un  peu  de  temps.  \<>un  verres  que  je 
n'ai  jamais  voulu  excuser  que  les  intenl 
M  ■  Guyon  .  sans  excuser  ses  livres  ni  le* 

•i-  qu'un  lui  impute.  J'ai  fait  IU  Mil  ;el 

que  les  prélats  dans  leur  |         :    public  et  jun* 

dique  .    m  US    d-    \  Mil. »ient    me    taire   ad 

leur  formulaire  -  mi>  le  nom  d'approbation  «lu 
livre  de  M.  .le  Meaux  .  pour  me  donner  i  M"* 
de  Mainlenon  comme  un  homme  qu'ils  i 
enfin  ramené  de  l'illusion  .  et  voilà  ce  qui 
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.1  luit  .mini.  >.  Ils  ont  cm  que  je  vouloi*  atta- 
quer leur*  censures,  à  moins  1 1 n**  j«*  n'adhérasse 
i  tout.  M.  de  Paris  d'abord  ne  vouloil  pas  rae 

i6scr  ;  mais  M.  de  Moaux  le  lui  a  fail  vou- 
loir '.  \. .ti—  nde  raison  de  remarquer 
que  le  re\  it  de  M.  de  Paris  ne  cadre  pas  juste 
arec  mon  Mémoire  qu'on  m'objecte.  Vousver- 

•  l.i  //■  fatia  <  de  M .  de  Meaui  bien  fausse  dans 
les  p  lints  essentiels  que  je  discuterai.  Tous  rea 

,  bismes  n  « n 1 1  à  conclure  que  je  défendois  les 
livres,  puisque  j'excusoisen  moi-même ,  sans 
I.'  publier  .  les  intentions  de  l'auteur  ;  et  que 
j'étois  coupable  .  puisque  j'étois  soumis  sur  la 
trioe  :  au  lii-u  que  ma  soumission  venoil  de 
confiance  en  ma  simplicité,  en  la  droiture  de 
oses  seulimens  .  et  eu  la  persuasion  que  M.  de 
Menus  ne  voudrait  pas  condamner  le  pur  amour 
de  bienveillance  autorisé  dans  toutes  les  écoles. 
N  est-il  pas  odieux  qu'on  viole  le  secret  des 
lettres  de  confiance,  pour  diOamcr  l'ami  qui 

~t  confié,  et  pour  rendre  publique  son  excuse 

sur  !<•>  intentions  de  l'auteur?  Qui  saurait  que 

je  l'ai  excusée  .   s'ils  n'avoient  pas  violé  mon 

I  sites   valoir  une  chose  si  touchante 

n r  moi.  cl  si  odieuse  contre  eux. 

Supposé  même  qu'on  prit  le  parti  de  lais- 
ser mou  livre  exempt  de  censure,  et  d'imposer 
silence,  il  faut  toujours  (si  on  ne  veut  me  lais- 
diffainé  sans  ressource)  me  donner,  avant 
ou  après  la  décision  .  la  liberté  de  répondre  à  la 
Relation  <1<'  M.  de  Meaux.  Ce  sont  des  faits 
personnels  détachés  des  dogmes.  Si  on  impose 
silence,  ce  doit  être  pour  les  écrits  à  venir; 
mais  ma  réponse  sur  ce  qui  m'est  personnel 

'  de  droit  naturel,  ei  il  faut  insister  sans  relâ- 
che pour  l'obtenir  .  si  la  dérision  prévient  ma 
réponse  .  quand  même  la  décision  me  serait 
favorable. 

Quoi  (pion  puisse  vous  dire  ,  ne  cessez 
d'insister  pour  demander  mon  voyage  à  Home 
sur  les  faits  pers  mnels.  .le  promets  de  plus 
••n  plus  ma  démision  de  l'archevêché  ,  si  on 
prouve,  etc. 

\  si  peu  qu'on  retarde  le  jugement ,  l'ai— 
I  .iir.  le  scandale  et  les  partis  d'extrémité  ne 
:it  (|ii.'  croître  tous  le-  jours,  à  moins  qu'on 
n'impose  !-î  1<- 1 1 «  « ■  pour  l'avenir  .  mais  en  me 
laissant  la  liberté  de  publier  au  plus  tôt  ma 
réponse  sur  les  faits.  Supposé  même  une  prompte 
fin  .  die  m-  penl  être  véritable  qu'en  imposant 
silence  aux  parties  :  autrement  tout  iroit  de  mai 
en  | 


1  Yi.y.-i  l.i  fin  de  1  -    le  la  lettre  CC&XIV,  ci-Jctsus, 

\  .  170. 


■">"  Pour  la  condamnation  de  M'""  Guyon  , 
observes el  appuyés  fortement,  je  vous  conjure, 
les  choses  suivantes.  I"  J'ai  condamné  les  livres 
m  sensu  obvioet  naturali;  il  n'v  a  rien  au-des- 
sus que  le  Miuuj  uk  auctore  itttenhu.  -'  I  <• 
sensu!   ab  auctore  intentus  est  l'intention  de 

railleur.  Vous  verre/,  par  lesactesde  soumis- 
sion, que  MM.  de  Paris  et  de  Meaux  ont  reconnu 
i|uV//V  n'a  i'ii  aucune  '1rs  erreurs,  etc.  ;  par  con- 
séquent, ils  n'ouï  point  condamné  le  sensu»  nl> 
auctore  intentus.  .'I"  En  excusant  l'intention 
d'un  auteur,  on  n'excuse  point  le  livre .  car  le 
livre  doit  être  jugé  sur  le  sens  de  son  propre 
texte  .  et  non  sur  l'intention  de  l'auteur  ,  qui 

n'est  pas  le  sens  du  livre.  \°  Le  spïisus  obvius  , 
comme  je  l'ai  dit  dans  la  Réponse  à  la  Déclara- 
tion, est  .  selon  moi  ,  le  vrai  et  propre  sens  du 
livre  bien  pris  et  bien  entendu  dans  toute  la 
suite  du  texte  :  donc  j'ai  condamné  les  livres 

sau>  pestriction  dans  le  sens  vrai,  propre  et 
naturel  des  livres  mêmes,  o"  La  distinction  du 
droit  et  du  l'ail  n'a  rien  de  commun  avec  ce 
que  je  fais.  Ceux  qui  font  celle  distinction  veu- 
lent, par  exemple,  défendre  le  livre  de  Jaosé- 
nius,  en  condamnant  les  cinq  Propositions.  Ils 
disent  que  la  doctrine  des  cinq  Propositions 
n'est  point  le  sens  du  livre  hien  entendu,  mais 
seulement  le  sens  du  livre  mal  entendu  ,  sur 
une  première  vue.  Pour  moi,  tout  au  contraire, 
je  dis  que  le  sens  que  je  condamne  est  celui 
des  livres  de  M'"L'  Guy  on  .  pris  comme  il  faut 
le  prendre  ,  dans  toute  la  suite  du  texte  hien 
approfondi  ,  quoique  d'ailleurs  j'excuse,  après 
les  prélats  ,  les  intentions  de  la  personne  igno- 
rante qui  a  pu  s'expliquer  mal,  et  dire,  contre 
sa  pensée  ,  ce  qu'elle  ne  vouloit  pas  dire.  Ces 
prélats  ne  distinguent-ils  pas  eux-mêmes  la 
pensée  de  l'auteur  qu'ils  ont  justifiée,  d'avec 
les  livres  qu'ils  ont  condamnés  ?  Je  n'ai  résisté 
qu'à  l'imputation  d'un  système  évidemment 
impie,  dont  nulle  villageoise  n'auroit  pu  igno- 
rer l'impiété.  Ainsi  il  n'étoit  question  que  de 
cette  évidence  de  svslème  qui  retomhoit  sur 
l'intention  de  la  personne.  fi°  Pour  la  personne, 
je  l'ai  toujours  laissée  ,  et  la  laisse  plus  que 
jamais  au  jugement  de  ses  supérieurs.  Dira-t-on 
anathema  Guyoniœ comme  anathema  Nestorio? 
Parle -t-on  ainsi  contre  une  personne  soumise? 
Exigera-t-on  cette  démarche  de  moi  seul  pour 
me  flétrir,  et  pour  contenter  la  hauteur  de  mes 
parties?  7°  J'ai  déclaré1  que  je  ferais  sans  bor- 
nes, à  cet  égard  ,  tout  ce  que  le  Pape,  mon  su- 
périeur, m'ordonnerait.  Peut-on  être  plus  sou- 

1  Bjépoi/Meùla  Déclar.  ail.  x.u\  ;  Œucra,  i.  u,  \k  370. 
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un  - .  el  |)li  ni'  de  loul  entêlemenl  ''  «  Je 

vous  ,11  envoyé  par  deux  oouri  iera  •  itifs 

deux  lettret  poui  le  Pape,  où  j'ailtièi  e  >  la  cen- 
are  du  SainM  »tii<  e  contre  lee  livrée  de  M 
Guyon.  Je  n'ai  connu  i  elle  i  ensure  que  par  le 
livre  de  M.  de  Meaux.  •'  Si .  par  Itaaard  .  oa 
demandoil  quelque  chose  de  plui  .  que  je  ne 
puis  ni  croire  ni  prévoir ,  il  faudrait  répondre 

qu'il  n  \  .1  qu'à le  mander,  el  que  j'enverrai 

certainement  au  Pape  tout  ce  qu'il  m'ordon- 
nera .  puisque  j'ai  <lii  dam  le  Rëponaeâ  I"  ù 
claration  .  qu'en  et  point,  comme  en  tout  let 
mu  qu'il  jugera  ù  propot  sera  ma  régie 

inviolable.  10"  Rien  n'est  donc  plus  absurde  el 
ilr  plus  mauvaise  foi .  que  de  me  reprocher  que 
je  vcui  pousser  jusqu' au  bout  un  profond  silence 

sur    1rs    lu  ris    i/r      )/'"   (iiii/ni  ,     «'•  >f  1 1 1 1 M  ■     M.    île 

Meaux  le  veul  conclure  de  mon  mémoire.  Il 
■  il  .m  contraire  évident  :  lu  que  j'ai  condamné 
sans  restriction  les  livres;  SP  que  je  n'avoia 
voulu  me  taire,  par  rapport  au  livre  de  M.  de 
Meaux  .  que  pour  ne  condamner  pas  les  inten- 
tions de  la  personne,  en  lui  imputant  l'évidcn  e 
du    n  Blême  impie. 

Pour  1rs  faits  dont  oa  peut  me  charger,  si 
vous  en  découvre!  quelque  autre,  demandes 
toujours  qu'il  me  soit  communiqué,  afin  que 
j'\  puisse  répondre,  el  inculques  toujours  mon 
voyage  à  Rome ,  pour  nettoyer  l'affaire  à  fond. 

fâches  'li'  savoir  si  les  dix  examinateurs, 
quoique  partagea  Bur  le  livre,  n'onl  poiol  fail 
ensemble  quelque  résultat  qui  les  réunisse  pour 
quelque  tempérament.  Vous  vous  souveoes 
bien  que  le  cardinal  Noril  vous  dit  nn  jour 
qu'ils  étoienl  d'accord.  D'autres  vous  l'ont 
encore  dit ,  ce  me  semble.  De  plus,  divei 
lettres  .  écrites  de  bon  lieu  ■•  des  relig  eux  des 
Pays-Bas,  le  font  entendre  d'une  manière  favo- 
rable pour  nous. 

Faites  bien  remarquer  qu'après  tant  d'assu- 
rances de  la  pari  de  Sa  Majesté  pour  demeurer 
neutre,  pour  faire  attendre  la  décision,  el  pour 
la  faire  exécuter,  quelle  qu'elle  puisse  être,  il 
un  a  rien  qu'on  ne  l'engage  à  faire  contre  moi, 
dès  qu'on  craint  de  ne  pouvoir  obtenir  de  Rome 
tout  ce  qu'on  veul  en  arracher.  Mais  quelques 
pas  qu'on  fasse  faire  au  Roi  avant  la  décision 
du  Pape  .  il  sera  ferme  a  faire  obéir,  dès  que  la 
décision  lui  sera  déclarée.  Il  s  trop  de  bonne 
foi  el  de  piété  pour  j  manquer. 

Faites  remarquer  aussi  qu'il  faut  se  délier 
des  douceurs  artificieuses  de  M.  de  Meaux,  a| 
tant  d'altérations  de  mon  texte  .  et  tant  d'esn- 
portemensqui  lui  avoienl  d'abord  échapp. . 

Je  ne  perds  pu  un  moment  pour  ma 


|i  ■>n-r  .  mu    ijui-Ii|iii-  inlén'l  c  .ij.it  il  que  j   lie  «le 

l.i  faire  au  plu 

I  ille  -   i  mm  ■■  !»■  un  oiiji  . 

de  rniiiirs  mijii m. 

I lieu  soit  ivei  i  n- .  .  i  \  ne. .  i 

cher  abbé ,  dans  les  travaux  pai  retqueis  xresM 
m'aides  i  porter  ma    :   ix.  Je  »  ien   de 

i   ii  me    il.  i  li. m—  - .  <|ui  m  .ut  ilit  de 
nouvelles,  el  m'ont  mil  grand  plaisir.  Je    due 
M.  de  I  i   I  emplerie  .  el  buis   i  voeu  i  m 
serve  i  jamais. 

Je  vous  envoie  en  01  iginal   le  projet  que 

j'avois  dressé  des  Articles,  quand 'en  | 

l     »    eulemenl  trente ',  et  avant  qu'on  y  eu  eût 

,i|  .n  t/-  quatre.  Ce  projet  ne  doit  pas  dire  | lu  il 

au  Saint-Oflice ,  ni  publié;  car  "ii  chicanei 
snr  quelques  endroits .  et  il  faut  bien  1er 

de  multiplier  1rs  questions  :  c'est  ee  que  mes 
parties  voudraient.  Mais  vous  pouves  les  mon- 
trer en  confiance  aux  principales  télés,  pour 

leur  l.nir  voir  Cet  éciil     par  li'ipirl  OU  doit  JUfJ 

de  tous  ces  manuscrits  que  M.  de  Meaux  \eni 
dépeindre  comme  pleins  du  quiétisme.  Tous 
manuscrits  ne  pouvoienl  être  que  ennformi 
celui-là. 

Il  s  i  aussi  la  lettre  dont  je  I  aceorapaj 
pour  les  prélats  .  elle  explique  encore  le*  \ 
des  el  mes  \  rais  sentimens. 


<:ii\i.ii, 


tr.DXL. 


DE  L'ABBÉ  DE  CH  Wll  RA(    V  l  t  NKLON. 

Il  li-  pi,  justifier  nr  les  faits;  mdien 

•lu  Pape;  Me  qu'il  a  pour  suivre  I' 

v  | 

J'ai  reçu  i  monseigneur,  votre  lettre  du  07 
juin  avec  le  paquel  qui  I  secomp 
rt.it.   Les  notes  marginales  auronl   leur  effet; 
nuis  elles  ne  peuvent  être  lues  que  de  peu  de 
personnes,  puisque  je  n'en  ai  qu'un  exemptai 
Je   l<^  donnerai  successivement  il  ceux  qui  eu 
peuvent   faire  un   meilleur  usaue.  I  i  lirlat 
de  M.  de  Meaux  sur  le  ()ui>(is>ur  paroi t 
toute  entière.  On  en  .i\ ««it  d'abord  envoyé  la 
moitié  seulement .  el  je  Pa>  en 

dil  ,  croyant  qu'on  ne  la  publierait  pas 

toi  en  France;  mais  j'en  a  un  exempta 

entier,  el  je  juge  par  là  que  vous  aures  pu  m 

1  \    *   .  \H,>t.  lu:        I  .    '  i     ■  !•»•»      I      .  ». 
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r  un  s«Miil>lal«l«- .  cl  que  dm  copie  vous  ie-  «>u  folle  ou  fanatique,  n  conduite  à  son  égard 

roil  inutile.  On  publie  aussi  la  bHtn  pastorale  sortoit  des  règles  de  l'Eglise.  Et  loisqu'après 

■If  M.  de  Chartres,  qui  ne  vous  sera  pas  in-  ces  réflexions,  vous  l'avei  \u  continuel  à  lui 

connue.  donner  les  Bacremens  .  vous  avez  été  en  droit  de 

Il  n'est  pas  possible  que  tous  ces  écrits  ne  la  croire,  Bur  son  témoignage  el  sur  son  exa- 
r.isM'iit  mu*  terrible  impression  sur  les  personnes  men  .  une  bonne  et  pieuse  personne.  Voilà  à 
mêmes  qui  étoient  les  mieux  disposées  pour  peu  près  les  réflexions  «j ne  je  fais  taire  sur  cet 
vu-.  Dès-lors  qu'on  pourra  douter  de  votre  endroit  de  la  Relation  de  M.  de  Meanx.  Mais  la 
Mii.rnir  étale  votre  piété,  votre  doctrine ,  qui  suite  peul  vous  nuire  davantage ,  parce  qu'elle 
lée  comme  la  doctrine  des  saints .  >,>  fait  voir  que  \ous  avez  toujours  été  attaché  aux 
trouvant  enveloppée  dans  certaines  expressions  maximes  et  aux  livres  de  cette  femme,  et  que 
que  vos  parties  accusent  d'être  trop  favorables  vous  n'a vex  fait  le  vôtre  que  pour  les  excuser  et 
aux  maxime* des Quiétistes ,  deviendra  insensi-  pour  les  défendre.  C'est  là-dessus  qu'il  paroît 
blemeal  ou  sutpeate  ou  douteuse .  el  votre  li\  re  essentiel  à  tous  \os  amis ,  et  absolument  néces- 
ne  trouvera  qu'un  petit  nombre  de  foibles  dé-  saire,  que  vous  exposiez  les  raisons  que  vous 
fesseurs.  Mais  >i .  par  îles  réponses  précises  et  avez  eues  de  n'approuver  pas  le  livre  de  M.  de 
exactes,  comme  celles  que  vous  ave/  données  Meaux,  et  d'en  foire  un  sur  ces  mômes  ma- 
sur  les  points  de  doctrine ,  vous  vous  sépariez  Hères,  d'ailleurs  si  peu  nécessaire  pour  foire 
entièrement  de  cette  M"*Guyoo,  et  que  vous  connoître  vos  véritables  sentimens  et  la  sincérité 
Ratiez  voir  publiquement  que  vous  n'en  avez  de  votre  foi.  nue  puis-je  dire  moi  seul  ici  de 
jaanais  été  ni  l'apologiste  ni  le  défenseur,  comme  votre  part?  M'en  croira-t-on  sur  ma  parole 
il  a  plu  à  M.  de  Meaux  de  se  l'imaginer  et  de  le  contre  des  faits  attestés  par  trois  évêques ,  et 
dire  :  que  bous  neparoissiei  point  trop  appliqué  dont  les  relations  ont  l'applaudissement  général 
i  adoucir  toujours  les  endroits  qui  la  dépriment;  el  l'approbation  de  toute  la  France?  Vous  avez 
et  qu'on  soit  bien  persuadé  que  vous  condamnes  parlé  si  hautement  sur  la  doctrine,  et  vous 
ment  set  livres  et  sa  doctrine ,  comme  n'osez  dire  mot  sur  des  faits  qui  rendent  votre 
Rame  tes  "  condamnés:  alors  toute  cette  an-  foi  suspecte,  encore  plus  sans  comparaison  que 
tienne  estime,  que  vous  avouez  de  bonne  foi  vos  écrits!  Vous  n'avez  rien  craint  pour  votre 
avoir  eue  autrefois  pour  elle,  ne  sera  d'aucun  fortune  ni  pour  celle  de  vos  amis,  et  à  présent 
préjudice  ni  à  votre  livre  ,  ni  à  votre  doctrine,  vous  paroissez  tout  craindre  ou  pour  vous  ou 
ni  à  votre  personne.  Je  vois  déjà  que  les  atles-  pour  eux  .  lorsqu'il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  plus 
tabous  que  M.  de  Meaux  lui  a  données,  et  lu-  rien  à  ménager!  Voilà  ce  que  des  personnes, 
Bacremens  dans  lequel  il  l'a  laissé,  qui  scmbleroient  même  avoir  un  égal  intérêt  à 
vcune  difficulté,  après  un  examen  de  six  votre  silence  ,  m'en  disent  tous  les  jours  ,  pour 
ni"is.  lui  qui  se  confioil  pleinement  en  cette  me  faire  prévoir  qu'il  vu  ruiner  votre  affaire. 
obéissance  particulière  qu'elle  lui  avoit  pro-  Et  de  l'autre  côté,  vos  parties  publient  que 
mi>e .  outre  l'autorité  à'évêgue  diocésain  et  de  voua  n'osez  dire  mot,  de  peur  d'abandonner 
supérieur  qu'il  avoit  a  son  égard;  je  vois,  dis-  Mme  (aiyon  ,  et  de  l'irriter  contre  vous.  Vous 
je,  que  toutes  ces  circonstances  vous  justifient  appréhendez  qu'elle  ne  parle  devons,  comme 
de  la  préoccupation  qu'il  vous  accuse  d'avoir  le  P.  Lacombe  a  parlé  d'elle,  et  je  les  vois  à 
eue  pour  elle.  Plus  il  la  rend  ridicule  aux  yeux  présent  tous  appliqués  à  rendre  vos  mœurs  sus- 
dit pul>li'  parles,  endroits  de  sa  rie  qu'il  rap-  pertes.  Dans  cette  /{dation  de  M.  de  Meaux 
porte,  poui  prouver  s;l  foi  on  son  fanatisme,  qu'on  m'avoit  prêtée,  je  voyois  des  coups  de 
plus  il  rend  le  trup  d'indulgence  qu'il  a  eo  pour  crayon  marqués  à  tous  les  endroits  qui  parloient 
eOe  inexcusable.  La  religion  ne  souffre  point  d'elle  .  et  lorsque  vous  dites ,  dans  votre  lettre 
qu'on  admette  à  l'usage  des  Bacremens  uneper-  à  M"""  de  Maintenon  :  «  Si  j'élois  entêté,  je  le 
sonne  dans  des  dispositions  gj  contraires  à  leur  »  serais  bien  plus  du  fond  de  la  doctrine  de  Mme 
Volite  dore  sanctumcanibus;  et  quand  »  (ïuyon  ,  que  de  sa  personne;  »  il  éloit  écrit 

as  écoutiez  froidement  tous  ces  endroits  de  sa  en  crayon  à  la  marge  :  Que  sait-on?  avec  un 

I  te  qu'il  vous  en  rapportoit,  et  que  vous   lui  renvoi  sur  le  mot  de  personne.  On  voit  parla 

re[               simplement   qu'il    falloit   examiner  leur  esprit  et  leur  dessein  contre  vous;  et  plus 

toutes ,  es  choses .  l'honnêteté,  ou  le  respect  que  leurs  accusations  sont  extrêmes,  plus  il  est  né- 

WOZ  lui  oV             mme  à  un  si  digne  et  si  an-  cessaire,  disent  vos  amis  ,  que  vous  n'oubliiez 

en  évêque  .  ne  vous  permettoit  pas  de  lui  dire  rien  pour  vous  justifier.  Votre  silence  sera  re- 
plu* claireaaeat .  que,  s'il  croyoit  cette  femme  gardé  comme  une  pleine  conviction,  et  l'on  ne 
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ira  poinl  que  l'intérêt  de  10    uni    voui  cm-  grandi                      etU  lait   rit  san    ■ 

I"  ■  he  de  défendre  votre  ini ince ,   puisque  dant  Pi 

ceux  même*  qui  le  trouvent  les  plus  •>\|i<>s«''s  loujoui 

aux  disgrâces  que  voui                 >ureux,assu-  Rome  les  condamne ,  el  que,  d            qu'elle 
renl  que  vous  ne  devez  rien  ménager,  plutôt  l'étoil  rendui             ■.  vou« 
que  de  laisser  votre  réputation  doutrusi»  sur  s< iriéié  avec  elle;  que  même 
votre  foi  «ni  >tir  \<>s  mœurs.  Je  ne  sais  point  s'il  x<>u-  ne  pouviez  pas  en  avoir  •           elle  -l<  | 
j   aurait  quelque  différence  a  faire  entre  vos  ce  temps-là ,  puisqu'elle  avoit  toujours  été  | 
réponses  .1  M.  de  Paris  el  roi  réponses  I  M.  de  sonni<  re,          -  >  8  un  été 
Meaux  ;  cela  me  parotl  >i  mêlé,  que  je  ne  voii  avec  - 1  même  bonté  .  el  me  lii  les  m 'in. 
point  comment  vous  pourriei  les  séparer  :  car  que  je  vous  ai  déjà  dit  .  lorsque  je  lui 
l'essentiel  est  de  justifier  que  vous  avez  eu  de  de  votre  disposition  pour  vous  démettre  de  Par- 
bonnes  raisons,  el  des  raisons  même  approu-  chevêche  etvoui  condimnei    1  une  1  >* - 1 ■  î t . - ■ 
\<  es  par  ceux  qui  voui  blftment  a  présent  .  de  publiqne.  Lorsque  j'-  le  pi           lussi  que  v< 
n'approuver  pas  le  livre  < I « •  M.  de  Meaux  .  el  de  pussiez  venir  ici  répondre  vous-même  de  voire 
faire  le  vôtre  d'une  manière  tout-a-fait  indé-  innocence,  il  me  faisoit  entendre  que  cela  n 

pendante  de  M'"*  Guyon.  J'oublioia  mê le  t<>it  point  nécessaire;  et  sur  M     Guyon, j< 

vous  dire  que  la  différence  de  voa  sentimena  remarquai  rien  dans  tout  son  air  qui  me  donnai 
d'avec  ceux  de  M.  de  Meaux  .  sur  la  charité  et  lieu  <!<•  croire  qu'il  tùt  occupé  de  cette  histoire  . 
sur  l'oraison  passive ,  ne  parott  pas  une  excuse  et  même  il  me  montra  la  Relation  de  M.  de 
suffisante,  parce  que  tous  les  jours  les  docteurs  Meaux,  qui  étoit  iursatabl<            un  cerl 
el  les  censeurs  mêmes  des  livres  en  approuvent  geste  qui  marquoit  a-s,  /  qu'une  si  longue  dis— 
qui  enseignent  des  opinions  contraires  aux  leurs,  pute  le  fatiguoit.  Je  lui  donnai  autan  l\  1  rit  qui 
Je  laisse  à  votre  prudence  à  faire  les  réflexions  étoit  marqué  dans  votre  lettre,  et  je  n<'  doute 
que  voua  jugerez  nécessaires  sur  tous  ces  faits,  pas  qu'il  n'envoie  tout  cela  à  la                  m. 
pour  régler  votre  conduite  par  rapporta  une  J'ai  vu  aussi  un  cardinal,  qoi  est  •  l  *  -  n  1 
infinité  d'autres  que  je  ne  connois  pas.  Il  me  jugea,  auquel  je  li>  faire  les  réflexions  que  je 
parait  nécessaire  que  vous  Bâchiez  ce  qui  se  vous  ai  marquées  -m  la  l{>'l<iti<m  de  M. 
passi  i.i .  comme  vous  savez  ce  qui  ae  passe  en  Meaux.  Il  m'assura  qu'on  ne  faisoit  présente- 
France,  Je  comprends  fort  bien  votre  embar-  ment  aucune  attention  Bur  tous  ces  faits;  qu'il 
ras,  et  je  -nis  touché  de  vos  peines  et  de  vos  ni            lit  que  d'examiner  1rs  propositions, 
doutes;  je  sens  ce  que  peuvent  l'amitié  el  la  et  ri  nonnmi  erroneie,      -        fur.  •!-•  lui  fia 
générosité  dans  un  bon  cœur  comme  le  vôtre,  remarquer  que  ce  n'étoil  point  en  vain  «pie  : 
<  >n  donnerait  volontiers  sa  vie  pour  ses  amis .  et  pai  lies  reinplissoieui  le  monde  de  ces  de\  I  ira- 
méme  sa  réputation,  s'il  ne  s'agissoil  que  d'un  lions  du  P.  Lacombe  .  et  de  l'aveu  «pt'il  faisait 
crime  particulier,  il   vaudrait  mieux  souffrir  de  ses  crimes  et  de  ceux  de  M""  (învni .  ensuite 
1  injustice  de  cette  accusation  .  qm*  de  ruiner  de  votre  société  particulière  avec  elle  ;  qu'ils 
leur  fortune.  M.»i>  je  ne  Bail  si  do  archevêque  .  vouloieot  insinuer  par  li  que  votre  livre  défen- 
qui  doit  être  irrépréhensible  dans  son  ministère  <l"it  1             isimis  tarais,  comme  ilii  M.  de 
pour  l'honneur  de  loute  l'Église  .  peul  ne  ré-  Meaux  .  les  maximes  de  cette  femme  .  et  qn 
pondre  point,  lorsqu'il  est  accusé  ou  sur  la  si  n-  de  ses  maximes,  ils  [«assoient  à  ses  mœurs.  Il 
cérilé  de  sa  foi .  ou  mu-  des  maximes  qui  cor-  convint  que  c'étoit  leur  pensée  .  mais  ou  .1  | 
rompent  toutes  les  mœurs  boui  do  prétexte  de  sent  M  ne  B'agissoil  point  de  toutes  ces  hisloii 
piété.  qu'il  n<'  les  avoit  pas  même  voulu  lii           >m- 

J'ai  eu  audience  du  Pape  :  je  lui  ai  rendu  vos  dm  je  lui  parlais  ,imy  assez  .laideur,  et  tout 

deux  lettres.  Il  voulut  que  je  lui  expliquasse  la  pénétré  d'une  si  dure  conduite  è  votre  égard  .  il 

teneur  de  l'une  el  de  l'autre.  Je  lui  dis  loul  ce  dm  répéta  deux  ou  1 1 . >is  fois  .  />.  l  .  os 

que  \ous  me  marquiez  «le  lui  dire  :  j'insistai  amùno  iuper  islud negotùun ,  m'assuraut  encore 

sur  eetle  alternative  .  OU  i|u'on  juge  de  la  dœ-  <|u'il  n                        pis  .le  tout   cela  ,   el  même  il 

trine  sans  taire  au. une  attention  aux  laits,  ou  ajouta   que   je   xoiis  ,                 h  même  chosi 

qu'on  vous  permette  de  venir  justifier  votre  in-  /Von  ftartVfia  />■  t  am<         vis  t         -     . 

nocence  .levant  votre  juge.  J'exposai  le  fait  de  gotium.  El  enfin,  comme  il  me  voyoit  lou 

Mn*  Guyon  ;  comme  quoi  vous  l'aviez  vue  avant  «l«*  oa  qu'on  oaoit  raodre  vos  mœurs  sus| 

les  \x\i\  Articles,  et  même  eatimée  dans  le  aussi  bien  que  votre  toi .  il  me  .lit  que,  loi 

temps  que   M.  .1.'   Meaux  lui  .lonnoit  de  si  qu'on  aurait  jugé  sur  la  doctrine,  alors  li 

n  mi  on.    rOMB   l\.  so 
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rire  en  France,  ut  componatur  ista 
Uituatur  in  omnibus  />.  C'a- 
it le  nii'mr  i|ui  me  dtsoil  une 
autre  Vota    .    '  •'      ■  "!  •   utrùm   liber 

,  Si  non  conli 
abitur  ab  i  \sura.   \  ous  trouverez 

nom  dans  mes  lettres  précédentes  '.  ' 
celui  pourtant  que  n  -  parties  et  nos  amis  assu- 
rent également  < 1 1 1 i  nous  doit  être  le  plus  con- 
ire. 

n  i  .  uiniuateurs  paraissent  toujours  plus 

l'.in.  i  tenir  leurs  premiers  sentimens.  Je 

m.)  nôtres  espèrent  toujours  mieux; 

et  même  un  ami,  qui  prend  part  au  secret  de 

leur  dispute,  médit  hier  qu'il  ne  pouvoit  me 

i  en  dire  «m»  détail .  unis  que  je  devois  être  as- 

qoe  tout  alloil  mieux  que  jamais.  Il  paroîl 

Bel  que  nos  parties  mollissent  un  peu  sur 

it  des  examinateurs;  mais  ils  assurent  bau- 

ui  que  les  cardinaux  ne  compteront  leurs 

-  ntimens  pour  rien  .  el  que  le  livre  sera  infail- 
I  blement  condamné.  Cette  M""'  Guyon  nous 

i-dessos  un  tort  infini .  et  je  vous  dois  celle 
ii  lélité .  de  ne  me  lasser  point  de  vous  dire  que 

-  devex  sous  séparer  si  entièrement  d'elle 

-  toutes  ¥os  réponses,  qu'il  ne  puisse  pas 
:  le  moindre  soupçon  à  iris  juges  que  voire 
■  voulu  faire  l'apologie  de  sa  doctrine  on 

.  i       animal  me  dil  qu'elle  con- 

■  nplexus  et  oscula. 

us  me  parlez  des  propositions  que  vous 

i  extraites  des  livres  de  M.  de  Meanx,  ou 

de rinslrodion  pastorale  de  M.  de  Paris,  com- 

-i  je  devois  les  produire  an  Saint-Office,  en 

dénonçant  ces  livres.  Je  crois  qu'il  serait  bon 

que  \"ii-         w  i.  encore  ces  propositions ,  pour 

les  mettre  dans  la  dernière  exactitude,  afin  de 

immettre  pas  mal  à  propos,  et  en  per- 

-  inné  que  le  dépil  fait  agir.  Marquez-moi  plus 

isémenl  ce  que  je  «lois  faire  là-dessus,  el 
envoyez-moi  tout  par  écrit  séparé,  que  je  puisse 
t'.i  1 1  «■  voir  en  particulier. 

M  irquez—moi  aussi,  je  voua  supplie,  ce  que 
je  dois  taire   touchant    vos   Réponses  à  M.  de 
rois  qu'il  les  cite  souvent  dans  sa 
raie  :  je  ne  les  ai  point  produites  au 
qu'il  n'en  étoil  pas  question 
;  m  \niis  répondez  a  cette  Lettre.  Je 
même  qu'il  ne  sera  pas  né   «saire  .  car  il 
ne  |  iroil  pas  qu'on  fasse  à  présent  grande  atten- 
tion i  «elle  Lettre  p  >ur  la  doctrine.  Peut-être 
x  en  lera-l-on  davantage  pour  l'autorité  qu'elle 


i.-.  Vnvt  /  i.i  l.'iiiv  ci. 1 1 1 .  el- 


se  donne  de  condamner  le  livre  dans  le  même 
temps  que  le  Pape  l'examine. 

Lisez,  s'il  v < >us  plall,  l'apologie  du  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix  .  faite  par  Nicolas  de 
Jésus  Maria ,  Carme  déchaussé  ;  elle  se  trouve 
ordinairement  à  la  fin  des  Œuvres  du  bienheu- 
reux Jean  de  la  Croix.  Cet  auteur  applique  tout 
votre  système  exactement ,  à  ce  qu'on  m'a  as- 
suré .  el  dans  vos  expressions. 

L'on  m'a  averti  ce  matin  que  M.  de  laGru- 
melière  avoil  bien  reçu  le  testimonium  notarii 
publici  pour  ses  provisions  du  canonicat  de  la 
métropole  ,  mais  qu'il  n'avoil  pas  reçu  dans  les 
trois  mois  la  Bulle  ou  le  converso  qu'ils  appel- 
lent :  et  c'est  celle  Huile  ou  cet  autre  acte  en 
forme,  qui  est  nécessaire  pour  empêcher,  aux 
lermea  du  Concordat  Germanique .  que  le  béné- 
fice ne  soit  pas  dévolu  à  l'archevêque.  <m  m'a 
forl  assuré  que  la  chose  étoit  ainsi ,  et  pour  le 
fait  el  pour  le  droit ,  et  que  vous  étiez  encore  en 
droit  de  revenir,  quand  même  on  vous  auroit 
assuré  du  contraire,  si  vous  n'aviez  pas  vu  les 
actes  en  l'orme. 

M.  de  La  Templerie  se  donne  L'honneur  de 
vous  écrire,  pour  vous  remercier  lui-même  de 
la  grâce  que  vous  venez  de  lui  faire;  mais  je 
veux  prendre  part  avec  lui  à  celle  marque  de 
votre  boulé,  et  vous  en  témoigner  une  très-sin- 
cère reconnoissance.  J'espère  qu'il  remplira  di- 
gnement cet  emploi.  Son  zèle  pour  tous  vos  in- 
térêts ne  sauroit  être  plus  ardent. 

Au  milieu  de  toutes  nos  craintes,  de  ces  pro- 
fondes ténèbres  dans  lesquelles  nous  marchons 
depuis  quelque  temps,  nous  voulons  toujours 
être  fermes  et  constans  à  résister  à  la  tempête. 
On  nous  avertit  de  toutes  parts  que  notre  affaire 
esl  désespérée  ,  et  je  dis  avec  confiance  à  noire 
Seigneur  :  Domine  .  salva  nos, périmas;  et  j'es- 
père pourtant.  Le  juste  peut  être  opprimé,  mais 
la  vérité  ne  sauroit  l'être.  La  bonne  doctrine  sera 
défendue,  el  pourvu  qu'on  la  soutienne,  on  ne 
sauroit  vous  taire  tomber.  Plus  je  vous  vois  en 
danger,  plus  je  me  bâte  de  vous  secourir,  et 
je  sens  réveiller  dans  mon  cœur  tout  mon  zèle 
et  toute  ma  tendresse.  Du  moins,  je  veux 
prendre  parla  votre  affliction  ;  alln/is,  et  mou- 
rons arec  lui.  Nos  amis  de  France  m'ont  écrit , 
el  ont  reçu  toutes  mes  lettres  ;  celui  à  qui  je 
les  adresse  me  mande  qu'il  a  ordre  de  n'avoir 
plus  aucun  commerce  avec  vous,  et  qu'il  obéit 
exactement.  Il  me  marque  que  cette  histoire  de 
Mme  Guyon  vous  fait  un  tort  infini,  et  que  ceux 
mêmes  qui  soutiennent  votre  doctrine  abandon- 
nent votre  personne. 

Je  voulois  répondre  à  M.  l'abbé  de  Beau- 
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iimiit ,  et  je  le  prie  de  continuer  a  m  é<  :  ire 
i      ivii  qu'il  me  donne  .  el  ici  réflexion*  qu'il 
m.'  t.ni  i.mr ,  ion!  très-utiles.  J  lui  u  plus  de 
loii  r  m  premier  ordinaire,  el  il  m'ei  p  si  i  au- 
jourd'hui. 


CDXLIII  CDXLI.) 

DU  MÊME  A  L'ABBÉ  DE   LANGE RON. 

Que  li  Relation  de  Bomel  peul  ttre  tournée  en  preuve 
eoalre  lui-in. m-'  Nécessité  d'j  répondre,  lin»  qui  II 
lentoa  ii  m.  de  Pane. 

A  Item.',  MjattM  101)8. 

Votre  lettre  .  monsieur,  du  I"  juillet  .  m'a 
retiré  d'une  longue  et  pénible  inquiétude,  el  je 
puis  vont  assurer  qu'elle  m'aduaxaal  beaucoup 
de  joie,  quoiqu'elle  m'apprenne  îles  choses  u 
affligeantes.  Il  est  vrai  que  j  ignorais,  mmmm 
vous  me  le  dites,  tout  ce  détail  que  M.  de  Meaux 
raconte  de  M1     Guyon  dam  se   Relation  du 
Quiétisme.  Il  la  représente  bien  Folle  el  bien  fa- 
natique; «ni  ne  saurait  trop  condamner   une 
hypocrite,  quia  trompé  de  si   grands  prélats. 
M.  de  Cambrai  l'a-t-il  été  pins  que  lui  '.'  A-i-il 
eu  plus  d'indulgence  pour  cette  femme  que  M. 
de  Meaux?  On  voit,  dans  la  Relation  de  M.  de 
Meaux  que  M.  de  Cambrai  lui  répondoil  froi- 
dement, lorsqu'il  lui  rapportoit  ces  endroits  ri- 
dicules de  -.1  I  ■•■  .  qu'il  falloil  examiner  -  es 
choses  ;  et  cette  froideur  lui  parott  une  preuve 
certaine  que  M.  de  Cambrai  étoit  infatué  de 
cette  fausse  dévote.  Mais  si  M.  de  Meaux  cou- 
noissoil  alors  sa  folie  el  Bon  fanatisme,  com- 
ment la  laissoit-il  approcher  tous  les  jours  des 
sacremens)  La  seule  folie  sufûsoit  pour  les  lui 
refuser;  mais  le  fanatisme demandoil  indispen- 
sablemenl  qu'elle  en  fol  exclue.  Il  étoil  kho 
évéque  diocésain  .  comme  il  le  remarque  lui- 
même;  outre  cela ,  elle  lui  avoit  promis  une 
obéissance  particulière;  quelle  raison  pou  voit 
l'obliger  à  pécher  pur  trop  a*  indulgence  pour 
cette  malheureuse,  à  la  laisser  tans  aucune  dif- 
ficulté dans  l'usage  des  sacrement  où  il  Cavoit 
trouvée?  La  religion  ne  souffre  point  ces  sortes 
d'adoucissemens  dans  le  sacré  ministère.   I  ■ 
froideur  de  M.  de  Cambrai,  quelque  répréhen- 
sible  qu'elle  puisse  être ,  trouvera  peut-être 
plus  d'excuse  dans  beaucoup  d'esprits  .   «pi*1 
l'indulgence  de  M.  de  Meaui   pour  une  per- 
sonne si  abominable;  lui  qui  connoiasoil  tontes 
ses  erreurs;  lui  qui  voyoit,  dans  le  récit  de  sa 


l  es  folies  «I  s  .il  fanatisme  :    lui   qui 

chai  -■••  de  I  examen  d< 

ti  ine  .  de  sa  c luite  .  Ini  qni  avoil  m- 

torité  et  d'évéque  el  rie  ilii  i 

ir  remplir  les  devoirs  de  la  religion  i   »ou 
rd  ,  qu'il  se  contente  de  lui  commander  4e 
faire  cerl  tint  i  quelques  vertui  u- 

lièresl  Falloit-il  admettre  i  la  -  Unie  table,  - 1 1  j — 
i.mi  aii  mois,  une  personne  en  qoi  il  voyoil 
t. mi  d'abominations?  ou  s'il  s'excuse  eu  disant 
qu'il  ne  les  voyoit  pas  en  ce  temps-là,  pourquoi 
M.  de  Cambrai  est— il  -i  coupable  ••  pn  sent  de 
ne  les  avoir  pas  rues  non  pins  qne  lui   dans 
ce  même  tempe-là  !  el  s'il  les  i  découvertes  •  !■  - 
[mis,  a-t-il  informé  M.  de  Cambrai  desprew 
qu'il   «'u  .i   eues  .  el   des   raisons    qui  I  ont 
l'ail  changer  de  sentiment  pour  celte  feront* 
Toute  la  mauvaise  doctrine  de  ses  écrits  .  b  ni 
le  fanatisme  de  sa  Vie ,  tout  le  si  an  laie  de 
\"\  i_  -  ive    le  P.  I  i  nmbe,  lui  étoienl  connus 
dans  le  temps  qu'il  lui  donnoit  îles  attestation» 
si   avantageuses  à  Meaux.  Si  M.  de  Cambrai 
avoil  fail  quelque  chose  de  semblable  .  pensez  - 
vous  qu'il  en  fûl  quitte  auprès  de  M.  de  Meaux, 
en  «lisant  que  .  s'il  a  pèV  i  n  est  que  | 

trop  d'indulgence?  Non  .  sans  doute.  Aussi 
voit-on  qu'il  agit  dans  un  esprit  bien  différent. 
*  * ii  voit  ici  dans  une  lettre  qu'il  s  écrite  i  un  do 

amis  en  l.tt i n  .   écrite  <M  si{  - 1  mam  . 

et  plus  encore  dans  une  lettre  qu'il  a  éerita  an 
Pape  ',  qu'il  a  toujours  condamné  les  livn  -  de 
cette  femme,  c  irome  I!  >me  li  s  cond  mine.  ■!  ins 
leur  vrai  sens,  j,t  tensu obvia  et  naturnU]  qu'il 
l'a  estimée  à  la  vérité  aussi  long— temps  que  M 
de  Meaux  I  esliinoit  lui-même,  et  qu'il  lui  don- 
noit  «les  témoignages  publics  qu'il  étott 
de  sa  conduite ,  etc.;  que,  dès— lors  qu'elle  lui 
est  devenue  suspei  le  .  il  a  rompu  t  mte  s, .rie  de 

iété  avec  elle;  qu'il  n'a  jamais  «lit  un  mol 
pour  défendre  ses  livres  ;  qu'il  a  même  onseillé 
a  îles  personnes  qui  lui  en  domandoienl  sa  pen- 

.  île  les  brûler,  dès-lors  même  qu'ils  eurent 
été  r  indamnés  p  ir  feu  M.  de  P  tria  :  qu'  i  I  i 
toujours  1 i  i  jugemenl  de  ses  supéi  ieur*. 

is  s'intéresser  pour  elle  en   aucune  m  il 
et  que,  si  l'on  voit  à  présent  qu'elle  est  un 
pense  el  SM  hypocrite  .    il  en  a  en  plus  .1  || 
reur  que  personne  :  plus  omnibus  exkt 
Cette  minière  simple  et  sincère,  dont  il  s 
plique  sur  le  sujel  de  cette  femme  .  ne  i 
pas  lien  de  douter  qu'en  effet  il   n  <  aui  an 
létemenl  pour  elte;  el  U  Relati*  i  de    M. 


l  \ .  \. .  i>  i  ■[,-  B  è*  ta  Mil     ■    w»    .  »■  ki  ; 

•I   U  lolliv  i  hwmi  .  |     U). 
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Meaui ,   ni  contraire,  fait  asseï  voir  quecel  lui  oppose  sont  si  certains  qu'il  n'oseroil  les 

évêque  .1  toujours  prétendu  que  M.  de  Cambrai  contredire,  mais  plutôt  parce  qu'il  n'ose  rien 

■il.iinn.il  cette  femme ,  en  adhérant  à  la  ©on-  dira  de  M"*Guyon,   de  peur  de  l'irriter,  et 

damnation  qu'il  en  faisoil  lui-môme  :  comme  qu'elle  ne  parle  à  son  tour  contre  lui  ;  et  dès- 

r'iI  r.illt'ii  rirv  nécessairement  et  fanatique  et  lore  qu'il  l'abandonnera,  en  faisant  voir  qu'il 

hérétique  .  d'abord  que  l'on  ne  se  soumetttoit  n'a  point  écrit  son  livre  pour  faire  son  apologie, 

l  n>  à  ions  ses  si-niinicns.  Kl  l'on  remarque  déjà  il  s'attirera  toute  son  indignation.  Qu'il  la  con- 

l>  raisonnement  qu'il  fait  sur  la  soumission  que  damne  comme  folle  ou  comme  fanatique,  ce 

M.  de  Cambrai  lui  promettoil  dans  les  lettres  n'est  rien  dire  ;  mais  qu'il  n'ait  pas  écrit  son 

qu'il  rapporte  pour  preuve .  et  la  conséquence  livre  pour  soutenir  les  maximes  qu'elle  avoit 

qu'il  en  tire,  que,  puisqu'après  les  protestations  mal  expliquées  ,  voilà  ce  qui  est  essentiel  :  et 

qu'il  lui  avoit  faites  de  ne  s'éloigner  jamais  de  par  là  vous  voyez  que  la  réponse  à  M.  de  Paris 

loctriue  .  il  en  a  pourtant  voulu  enseigner  est  encore  pins  importante  dans  ce  sens-là  que 

une  différente  :  la  docilité  qu'il  promet  d'avoir  celle  à  M.  de  Meaux.  Il  faut  que  M.  de  Cambrai 

ir  le  jugement  do  saint  Père  ne  doit  pas  être  fasse  voir  qu'il  a  eu  de  bonnes  raisons  de  n'ap- 

•iiiine  un  engagement  qui  l'empêche  prouver  pas  le  livre  de  M.  de  Meaux  ,  et  des 

<!«•  soutenir  ses  erreurs .  après  qu'elles  auront  raisons  si  fortes ,  qu'elles  ont  persuadé  les  per- 

élé  condamnées  parlesainl  siège.  sonnes  les  plus  judicieuses  qu'il  ne  le  pouvoit 

Je  m*  puis  point  prévoir  le  tort  que  toutes  ni  eu  honneur  ni  en  conscience.  Voilà  ce  qu'il 

histoires  feront  à  M.  de  Cambrai  :  l'on  peut  faut  prouver  par  des  faits  bien  certains.  Ensuite 

liii                    -       1  résent  qu'elles  passeront  qu'il  a  eu  des  raisons  qui  le  regardoient   lui 

pour  des  convictions  pleines  et  entières  contre  seul,  et  des  raisons  approuvées  par  les  mêmes 

lui .  s'il  n'y  répond  pas.   In  accusé  qui  ne  dit  personnes,  de  faire  son  livre  pour  se  mettre  à 

mot  devant  son  juge  axone  son   crime   par  son  couvert  des  soupçons  que  M.  de  Meaux  vouloit 

silence.  Le  moins  qu'il  doive  à  son  innocence ,  donner  contre  lui.  Ces  deux  faits  ou  ces  deux 

de  faire  voir  que  les  faits  qu'on  allègue  vérités  bien  établies ,  toute  la  Réponse  de  M.  de 

Dire  lui  ne  sont  pas  vrais,  et  quelques  rai-  Paris  tombe,  et  n'a  de  force  que  contre  lui;  et 

sous  qo  "il  poisse  apporter  pour  l'obliger  à  se  toute  la  Relation  de  M.  de  Meaux  devient  un 

taire  dans  une  occasion  aussi  essentielle  que  roman  dont  lui-même  ignore  la  clef,  puisque  M. 

i  'lle-ci,  je  ne  sais  s'il  est  permis  à  un  évoque  de  Paris,    qui  agit    présentement  de  concert 

de  garder  cette  sorte  de  silence,  qui ,  tout  seul,  avec  lui,  étoit  alors  dans  le  secret  deM.de 

peul  servir  de  preuve  juridique  contre  sa  foi  ef  Cambrai  contre  l'approbation  de  son  livre.  Kt 

Ire  ses  mœurs.  <  In  ne  verra  point  ici,  quand  ce  refus  d'approbation,  qui  fait  toute  la  preuve 

même  il  serait  permis  île  le  faire   remarquer,  des  erreurs  et  de  l'illusion  de  M.  de  Cambrai  , 

que  l'intérêt  des  amis  de  M.  de  Cambrai,  qu'il  paroitra  tout  d'un  coup  ,  et  au  public  et  aux 

honore  si  particulièrement,  et  qu'il  préfère  à  juges,  une  conduite  sage,    prudente;   et  le 

lui-même,  soil  la  véritable  raison  qui  l'empêche  livre,  un  livre  nécessaire  pour  sa  propre  répu- 

de  répondre  i  M.  de  Paris,  et  ensuite  à  M.  de  talion,    et  point  du   tout  pour  celle  de  M"16 

i\  et  a  M.  de  Chartres.  Dans  cette  lettre  Cuyon. 

qu'il  écrivoil  à  une  personne  de  considération  ,  S'il  ne  prend  pas  ce  parti  de  se  défendre  sur 

et   que  M.  de  Meaux  rapporte,  il  disoit  dès-  les  faits ,  comme  il  a  fait  sur  la  doctrine,  on  ne 

lors  :  Qu'on  me  chasse,  etc.  Il  prévoyoit  donc  doit  espérer  dans  cette  affaire  que  confusion 

•  qu'on  a  exécuté  depuis.  L'intérêt  de  ses  pour  lui  et   pour  ses  amis  ;  et  dès-lors  que  le 

amis  ne  l'a  pas  empêché  de  répondre  sur  la  doc-  jugement  de   Rome  ne  lui  sera  pas  favorable  , 

trille;  pourquoi  l'empêchera— t-il  de  répondre  n'aurn-t-on  pas  plus  de  fondement  que  jamais 

sur  des  faits  personnels'qui  regardent  ses  inten-  d'employer  alors,   sans  aucun   ménagement, 

n  seerèlesen  faisant  son   livre,  et  son  alla-  toute  la  faveur'  et   toute  l'autorité  contre  les 

chement  particulier  pour  une  femme  dont  on  mêmes  personnes  pour  lesquelleson  craint  tout, 

prouvequelesmœorscorrompuesnesonlqu'une  parce  qu'on  balance  encore  à  les  attaquer  ou- 

suil<            illlusious  el  des  mauvaises  maximes  vertement  1 

que  M              brai  veut  défendre  dans  smi  livre?  J'ai  eu  audience  du  Pape,  et  j'ai  vu  plusieurs 

i  in  se  fera  toute  une  autre  idée  du  silence  de  M.  cardinaux.  Je  voudrois  pouvoir  vous  dire  toutes 

■  le  Cambrai.  Ses  parties  publient  déjà  liante-  mes  nouvelles  en  détail ,   mais  il  est  trop  tard 

ment  qu'il  a  de  fortes  raisons  de  se  taire;  ce  aujourd'hui,  et  je  pourrai  dans  la  suite  en  choi- 

n'est  poinl  seulement  parce  que  les  faits  qu'on  sir  les  endroits  qui  peuvent  vous  être  les  plus 


CORRESPONDAIS!  E  Bl  R  L  u  I  MRI    Dl    Ql  IÉTISMI 

ngréabli     Ji     ipposi  que  celle  réponse    uffira 

pour  monsieur  votre  cousin  el  pour  vous.  Je 

\niis  honore  l'un  el  l'autre  avec  loul  le  rcspi 

el  loul  l'allachemenl  possible.  CDXL1  l  DXMII.) 


|i|.  I  I.M.I.mN    \  |     \|;|;|    |.|.<  IIWII  U\<  . 


CDXLn .  (CDXLil.)     n  |(n   mvi  ( 

DE    M.    TRONSON  l.  imm.r  l'.iffair.   | 


\i    i>i  i    DE  BEAI  VILUERS. 

Sur  une  li  tiit-  iln  I'.  Le  Valoii  i  madame  de  Mainteooo. 


A  i  imbrai,  M  jml 


.1  vi  reçu  .  mon  IrèsH  ber  abbé .  votre  lettre 
n  juiii.i  »608.  «lu  .')  «If  ce  mois  :  \)  vois  plusieurs  i  ho* 

1°  \  ous  assures  que  pour  les  dogmes  loul 
l  i  i;.  r.  Valois,  monse  jrneur,  m'a  montré     bien    Dieu  >"it  loué.  Estais  tout  cel  i  est  inutile, 
le  projel  d'une  lettre  qu'il  a  dessein  d'écrire  à     si  .m  me  condamne  sur  les  écrits  de  mes  pari 

M  ■   de   M. unie i  *,  pour  ôter  I'-  reate  des     qui  soutiennent  que  c'est  dans  la  définition  de  la 

loup  ona  que  l"ii  peut  avoir  Formés  contre  lui.  charité  qu'est  >//<<»  em  '"".  H  que  je  •■■•  / ,ri^- 
Il  \  .lit  bien  naturellement  ce  qu'il  pense  .  el  \  Toul  au  moins,  en  France  .  I  École  sera  renv< 
parle  avec  m  fram  bise  ordinaire.  Cela  me  pa-  sée,  sijesuccombe.  M.  de  Chartres  soutient  n 
roll  conforme  à  son  attrait ,  à  sa  grâce,  el  i  ce  sentiment,  et  demeure  uni,  pour  des  variations 
que  Dieu  demande  de  lui  dans  les  conjonctures  très-mal  prouvées,  avec  ceux  qui  combattent 
où  il  se  trouve.  Comme  il  'l"it  \mi-  en  donner  le  fond  de  sa  doctrine.  1  ne  c  indamnation  ou 
communication,  vous  en  pourrez  juger  par  prohibition  respective  accableroil  l'Ecole  en 
vous-même.  J'espère  que  Dieu  bénira  la  pureté  France,  et  feroil  un  schisme  avec  lesautn  -  pays. 
de  ses  intentions ,  comme  il  a  béni  la  sincérité  )  Voua  me  paroisses  alarmé  de  ce  que  je  ne 
des  vôtres.  Je  suis  encore ,  monseigneur,  avec  voulois  plus  imprimer  mes  défenses,  l'.mt-il 
tout  le  respect  que  je  dois ,  entièrement  à  vous,     s'étonner  que  je  craigne  de  sacrilier  mes  plus 

chers  amii    N'  1    enfin  j'ai  pris  la  rfpolution  de 
'  Lee  ittim  de  madame  de  mmui.ii.. n  a  m.  de  Noaiiies     tout  hasarder.  .1"'  vous  .11  envoyé  mes  réponi 

meertront  qu'il  fut  forlcmenl  queel l'éloignet -ce  religieux,  j     |       eQ   aWendan|  ;    ,1  ,.."(    impossible  de 

qui  étoil,  comni I  II  vu,  coufesscur  du  duc  de  Bourgogne  , 

n  des  priacci  m  Mm,  i  n ivwi  le  jtmii  .1»  w*r  s  juin     faire  tant  de  choses  à  la  Fois.  Je  VOUS  ai  envi 

levt,  el  non  ««07  selon  La  Beaumelle  :  «  Le  P.  m      ;in»i  ma  //  -     latine  à  M.  de    I  lu  l'on 

rendu  compte    iu  Roi   d'une  conversation  qu'il  1  eue  ive<  .  . 

nicP.  Veioii,  qu'il  prétend  e  qnii     v«t  *\eses  de  faits  pour  demeurer  en  suspens, 

..  loulionl  le  litre  de  M,  de  1  ambrai.  Le  bon  pèn    >  talé  ee      ,.(  pour  ait. mi. In1  une  réponse  plus  ample  Hir  M 

>>  qu'on  vient  de  lairo  déni  le  maison  du  il».-  de  Mmn  ,,   ,  ,         1     m      1     \i  1      .    .,     ....  .;  . 

,  1  I    ht  uni  île  M.  <  c  Mi'auv.  .le   \.>n»  iiiM'H1   all- 

ait a  donné  sur  madame  Guyon;  enfin   il  a  parlé  en  cour-       ""'  '         ' 

»  tisan ,  ou ,  si  tous  aimes  mieux ,  en  Jésuite ,  sauf  a  souleaii      jourd'hui   cetli    H     0    -      déjà  impnuieo  :  II1A1S 

"  '" ln"  "'  1!"""-1M i""1" * '•'  ij",,lm> ""'"     comme  v  n'ai  pas  eu  !«•  loisir  .1.-  la  revoir, 

n  loul  ceci,  i  est  de  N"i^  lenir  mu  vos  gantes  par  rapport  au  '  ' 

nséniame  ;  cai  voua  allée  être  eiamlné  et  épié  le-dneeai  VOUS  COUJUre  de    ne  la    montrer  que  par  prêt , 

»wc  blenplnedeeoinquenowoeve ns  sur  le quiélrsnte.  (,n   attendant  que  je   VOUS  l'envoie    la    Semaine 

»  J'.h  tant  de   raisons  de  céder  au  penchant  .pu  m'attacha  a  ,  . .         ..   . 

..  vous,  qMje  <-•  puis  ne  p.-  > doontr  eet  irai  ..  i  .■  is     prochaine,  avec  des  cartons.  Jusque-la  ne  ia< 

juillet,  elle  ajoutait  :«  L  P       La  Coaiaa  pourra  bien  dMB«       ,j,.n  ,.„•;',    \iX    pins  pressante   extrémité.  Il   faut 
»  !<•  .In  m.- pauP.  \  -  i  ;  il  est  déjà  bien  ,  ,     ,       .,  i    ■  \i       i 

«ébranw.  »    ùum,  t.  m,  M.  de  Noaiiies     fwre  de  même  de  la  7î  latine  à  M.  de 

suroll  an  profit  ai  de  l'avis  sai  la  jansénisme  ;  madame  de      Paris*  Je  veux  adoucir  ces  pièces  pour  le  pub 

;'"'";•';""  '•  ,ttJ  ^,éM  v",m"'    v I'",r'1"     aiin.tY  ne  scandaliser  pas  trop  en  nie  justifiant. 

i        lobi  e,  p.  108,  ii 

Il  est  bon  qui  les  juges  voient  la 
dans  t. 'ut.-  sa  force  contre  mes  parties  :  dm 
m-  le  public,  ]<■  veui .  sans  diminuer  aucun 

fait  ,  les  expliquer  dans  un  sens  qui  mes 

pai  :  es  en  me  justifiant  .  au  lieu  que  j<-  me  j 
lifie  en  les  reprenant  dans  l'ouvrage  Ici  que  je 
vous  l'envoie.  Necraignei  dom  pasqucj'ab 
donne  l<>  faits;  mais  faites  sonner  bien  bail 
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qu'on  i  rues,  qu'on  ■  renvers» 

•  l  -  ii  t«  odieux  qui  ne  prouvent  i  îen. 

Vous  i  raigncxque  je  veuille  défendre  \lm' 

•  i  ii  yon.  Voua  verrei,  par  les  lettres  que  je  voua 

pour  le  Pape .  .•!  par  mes  réponses 
un  i  comment  je  parle  BurM"*Guyon. 

Je  ne  pi  r  le  d  re  d'elle  ce  qui  me  jus- 

te l'avoir  estimée  ;  mais  j'avertis  sans  cesse 
que  j<-  ne  donne   point  eea  choses  comme  des 
preuves  de  son  innocence.    \  l'égard  de  Bes 
livres,  je  montre  que  je  les  ai  toujours  condam- 
nés li  -  le  sens  propre  des  livres  mêmes ,  el 
uns  restriction,  el  que  je  n'ai  excusé  que  ses  in- 
ii-  personnelles .  comme  1rs  prélats  eux- 
mêmes  I  'ont  l'ail:  ce  qui  est  très-différent  du 
sens  les  livres.  Pourquoi  donc  n'ai-je  pas  voulu 
luver  le   livre  de    M.   de   Meauxï  C'esl 
qu'outre  qu'il  condamnoit  les  livres  dans  leur 
propre  s*  ds,  il  alloil  encore  jusqu'à  condamner 
I       usde  l'auteur,  en  lui  imputant  un  dessein 
évident  d'établir  un  système  évidemment  abo- 
minable. En  cela,  il  se  contredisoit,  et  vonloit 
intredirepoor  me  faire  signer  un  formulaire 
i  1 1  mode. 

Plus  la  tempête  augmente,  plus  je  vous  con- 
jure de  redoubler  votre  patience  ,  votre  foi  .  et 
votre  xèle  ponr  la  bonne  cause.  Pressez  afin 
que  j'aille  à  Rome  éclaircir  et  finir  tout. 

Mi  b  répi  nses  ne  feront  qu'adirer  de  nou- 
veaux écrits  plus  horribles,  si  Home  ne  marque 
aucunes  bornes  aux  accusateurs.  On  ne  peut 
leur  imposer  silence  qu'avant  mes  réponses  ; 
-  mes  réponses,  ils  seront  encore  plus 
.  i  t  plus  obstinés  à  écrire. 
I     Pape  poorroit  leur  défendre  de  plus  écrire 
sur  les  faits  .  et  demander  qu'ils  lui  envoyas- 
sent toutes  les  pi  ces  originales,  et  toutes  les 
d  positions  de  témoins  par  lesquelles  ils  peu- 
vent encore  m'atlaqoer  sur  les  faits ,  supposé 
qu'il  leur  reste  quelque  chose  à  produire  là- 
Par  là  on  éviterait  les  scènes  affreuses , 
el  le  scandale  de  l'Eglise.  Pour  moi ,  j'offre  au 
de  répondre  nettement  à  tout  ,  et  de  me 
démettre  de  r  archevêché  de  Cambrai  ,  s'il  juge 
que  je  sois  convaincu.  Pour  cotte  discussion, 
ma  présence  d  Rome  ferait  des  merveilles.  One 
m  on  ne  peut  l'obtenir  .  an  moins  qu'on  me 
communique  tout  ce  que  mes  parties  voudront 
•  t  je  ne  crama  pas  d'en  être  embar- 

J.i  projet  des  proposition»  toute»  affirmatives 
dont  vous  me  parle/,  serait  excellent  ponr  la  vé- 
rité du  dogme  et  pour  la  paix  :  mais  peut-on 
Si  on  prenoit  ce  parti  en  imposant 
silence  aux  parties,  ce  seroit  une  merveille. 


se  ferait  par  là  un  honneur  infini.  Cha- 
cun B'empresseroil  de  dire  qu'il  est  coûtent  ,  et 
le  commune  rapprocherait  tous  les  esprits. 
Je  crains  extrêmement  pour  votre  santé  parmi 

tant  de  peines  d'esprit  et  de  corps.   La  mienne 

ne  succombe  point .  malgré  tant  d'horribles  Be- 
COUSses  .  el  c'est  nue  protection  de  Dieu  bien 
sensible. 

Mes  parties  ne  comptent  que  sur  l'autorité 
de  la  cour.  Rome  se  ferait  un  lort  irréparable 

de  se  laisser  entraîner  par  là.  Ce  tribunal  seroit 
à  jamais  décrédité,  s'il  condamnoit .  pour  plaire 
à  la  cour,  un  livre  soutenu  si  catholique  par  la 
plus  estimable  moitié  des  examinateurs.  La 
faveur  seroit  trop  évidente  :   elle  seroit  même  y 

pure  perte.  Le  Roi  a  déclaré  souvent  ,  même 

en  public,  qu'il  ne  vouloil  qu'une  décision,  et 
qu'il  la  feroit  suivre.  Le  Pape  même  peut 
compter,  malgré  tous  les  écrits  de  mes  parties, 
que  fout  sera  soumis  et  en  silence  dès  qu'il  aura 
parlé  ou  dit  qu'il  ne  parlera  pas.  Si  on  veut 
avoir  peur  à  Home,  nos  gens  les  mèneront  bien 
loin  pied  à  pied.  Le  vrai  moyen  d'apaiser  le  Roi 
pour  moi,  est  de  justifier  ma  foi  ,  et  de  rétablir 
son  estime  pour  ma  personne  :  alors  il  est  trop 
juste  pour  vouloir  m' accabler. 

Les  propositions  extraites  de  mon  livre  au- 
roient  pu,  ce  me  semble  ,  être  extraites  plus 
favorablement ,  et  plus  conformément  au  texte. 
Mille  et  mille  fois  tout  à  vous. 


CDXLVI.  (CDXLIV.) 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Effet  de  la  Relation;  observations  que  l'abbé  de  Chanterac 

oppose  pour  en  affoihlir  l'impression;  nécessité  d'y  ré- 
pondre. Le  cardinal  de  Bouillon  exhorte  l'abbé  de  Chan- 
terac et  l'abbé  Bossuet  à  ne  point  entraver  l'affaire. 

A  Rome,  26  juillet  «698. 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  5 
juillet  avec  les  vingt-cinq  exemplaires  et  les 
autres  eboses  que  l'abbé  de  Heaumont  me  mar- 
que dans  sa  lettre.  Nous  avons  déjà  trouvé  quel- 
ques exemplaires  du  cardinal  de  Richelieu  '  , 
que  j'avois  fait  voir  aux  personnes  les  mieux 
intentionnées.  .Je  suivrai  le  commentaire  mar- 
ginal sur  la  lettre  qu'on  vous  objecte  ,  qui  me 
paroîlroit  suffire  seule  pour  vous  justifier ,  si 


1  11  s'ap.ii  ii  i  ilu  Traitai':  la  perfection  du  chrétien  ,  com- 
posé par  ce  cardinal,  cl  que  Fénelon  a  oppose'  plusieurs  fois 
idvei  9  ires  dans  le  tours  de  la  controverse. 
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elle  éloil  bien  entendue.  Elle  rail  imprc  sion  di  i 

vou    .j  endroits  où  vous  paraissez  Ici  M"*  «le  Mainten 

être  touché  de  com  n  pour  M"*  '  •  1 1 >  ■  n,  et  cru  d'aboi 

la  plaindre  101  lufTrances  et  sur  i lé-  latin  ,  et  dans  votn  /.  "        I 

lai    ■  m. Mil.  Cela  prépare  les  esprits  à  croire  ce  iu  ,  par  ce  moi  lm.il,  que  le  ! 

que  M.  de  Meaux  'lit  dans  ta  Relation  <ln  Quû  -  Fait  voir  les  deux  lettres  que  je  lu 

ne,  que  roui  n'avei  écrit  votre  livre  que  votre  part .  et  je  croli  que  • 

pour  la  justifier  ,  et  pour  soutenir  ces  grandes  un  peu  mieux  disposa  qu'un 
maximes  de  spiritualité  que  vous  aviei  appri  i  vu  Iiï<t  malin  .  lequel  me  parut  ri  i 

d'elle,  et  que  vous  témoignez  encore  estimer,  copéde  cette  Relation  de  M.  de  Meaui 

I  ii  cardinal  m'a  fait  cette  objection,  après  avoir  persuadé  que  votre  livre  n'étoit  qu'une  a| 

paru  satisfait  sur  beaucoup  d'autres  Faits  dont  de  la  personne  et  de  la  doctrine  le  M     '••■■ 

je  lui  a  \  uis  rendu  i  •  •■  i  ■  |  •  t  •  - .  Comment,  me  disoit-  que  tout  ce  que  je  pouvoislui  din 

il  .  peut-il  en  parler  avec  tant  d'estime  <•(  de  ne  faisoil  aucune  impression  sur  lui  :  et  i 

sensibilité  sur  son  état,  lorsqu'il  écrivoit  cette  étois  d'autant  plus  effrayé,  que 

lettre,  puisqu'elle  étoit  déjà  <'u  prison?  A  la  que  jusqu'ici  il  nous  ;i\<>it  et 

bonne  heure  qu'il  l'eût  estimée  et  excusée  jus-  Je  voulus  même  entrer  dans  quelques-uns 

ques  au  temps  que  M.  de  Meaux  lui  a  donné  ad sisseraens  de  votre  Mémoire  ;  mais  il  n 

ses  attestations.  Il  parotl  que,  s'il  a  été  trompé,  t"ii  tout  cela .  en  me  disant  .  en  son  it  dien  1 1 
M.  de  Meaux  l'aété  aussi,  lui  qui  étoit  son  if  un  air  grave,  que  ce  n'étoil  point  la  coutume 
on  directeur  et  son  évéque  diocésain  ,  de  la  Chiesa.  Ensuite  il  revenoit  toujours  i  me 
comme  il  le  dit  lui-même.  Mais  quand  celte  dire  que ,  non-seulement  voo  lier  la  p< 
Femme  Fut  arrêtée  par  ordre  du  Roi,  et  mise  sonne  de   M"'  Guyon  .  mais  môme  que  v< 
'■n  prison  ,  alors,  si  M.  de  Cambrai  n'eût  poinl  livre  rapportoit  le-  maximes  et  les  mêmes  ex- 
été  trop  prévenu  <'n  Faveur  <le  celle  Femme,  il  pressions  de  son  livre,  quoiqu'elles  Fussent  •  ! 
aurait  cru .  comme  les  autres,  qu'elle  éloil  cou-  condamnées  à  lî.-»ri»<-_  .i«-  lui  soutins  Fortem 
pable;  et  puisque  M.  de   Meaux  changeoil  de  que,  quoique  M.  de  Meaux  l'avançât  de  la  sorte 
(tentimens  pour  elle  .  et  tous  i  es  évêquei  aussi  .  dans  - 1  Relation,  aussi  bien  que  dans  ses  auu 
il  eu  aurait  changé  de  même.  J'ai  répondu  que,  écrits,  il  étoit  pourtant  certain  qu'il  a'avoil  .ui- 
ilrj>ui>  1rs  Articles  d'Iss]  .  où  elle  vous  avoil  cun  Fondement  légitime  de  le  faire  .  el  que  la 
paru  asseï  docile  pour  mériter  qu'on  excusât  preuve  en  étoit  évidente,  puisqu'il  n'avoilja- 

i  intention,  vous  n'aviez  eu  ni  directement  mais  pu  en  rapporter  aucune  proposition  pa 

ni  indirectement  aucune  sorte  de  société  avec  tir.ulière  ,  ou  aucune  maxime  condamnée.  M 

celle  femme  ;  que  \<<u^  l'aviez  toujours  laissée  cela  Fait  toujours  voir  les  terribles  impn 

au  jugement  de  ses  supérieurs,  sans  prendre  <}u«-  font  toute)         histoires  contra  vous,  et 

aucun  intérêt  particulierà  elle,  et  sans  dire  un  combien  il  esl  nécessaire  que  \"hn  j  répond 

ni  mot  pour  justifier  ou  sa  doctrin saper-  promptement.  Je  m'applique  beaucoup  i  leur 

•nue  :  que  vous  aviez  toujours  condamné  ses  faire  remarquer  que  les  deux  grandes  raisons 

livres  comme  Rome  les  condamne,  el  que  vous  donl  M.  de  M< taux  se  -<-rt  pour  persuader  que 

n'aviez  jamais  su  que  M.  de  Meaux  eût  aucune  vous  êtes  occupé  de  la  doctrine  <-t  de  la  per- 

nouvelle  raison  de  condamner  sa  personne  on  sonne  de  M"*  Guyon  retombent  sur  lui.  On 

ses  écrits .  que  celles  qu'il  avoil  lorsqu'il  l'ei  i-  %  <  »  i  i  qu'il  s'empresse  a  1 1  repn  senlcr  la  plus  in- 

mina  dans  le  couvent  .  si  ce  n'est  tout  au  plus  sensée  personne  du  monde  ou  la  plus  fanatique, 

qu'elle  n'étoit  pas  retournée  bous  sa  conduite  a  <-i  tous  les  endroits  qu'il  rapporte  de  m 

Meaux  .  comme  il  prétend  qu'elle  le  lui  avoil  écrite  par  elle-même ,  ne  >"nt  que  pour  i 

promis .  et  que  jamais  il  ne  vous  en  avoit  com-  rendre  responsable  au  public  de  tout  ce  rid 

muniqué  aucun  nouveau  sujet  de  plainte  :  que  cote  :  d'où  il  conclut  que  voire  entêtement  est 

tout  ce  qu'il  en  rapportoit  île  fou  ou  de  fana-  extrême.  Je  me  garde  bien  de  dire  un  mot  pour 

tique  .  étoit  avant  >^  lettre-  testimoniales  :  el  la  justifier  sur  loul  ce  que  M,  de  Meaux  lui  I 

que ,  pour  sa  prison ,  vous  n'enétiei  point  trop  dire  d'elle— m  tu  contraire  ,  je  convù 

pris,  parce  gue  vous-même  aviez  donné  ce  qu'il  faut  qu'ellesoil  aussi  folle  ou  .m--  I 

\seil ,  que,  pour  ôter  tout  sujet  de  crainte  ,  tique  qu'il  nous  la  dépeint,  puisqu'il  lai  mnoil 

on  la  mit  dans  quelque  lieu  séparé  du  monde  mieux  que  me,  lui  à  qui  elles 

où  elle  ne  pût  ni  enseigner  ni  dogmatiser.  Cette  t'ms  ses  manu»  rits  .  lui  a  qui  •  Il 

dernière  raisou  l'a  touché,  et  il  me  l'a  fait  re-  un<  l»<  qu 
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■  ■.  ,  .-    .  ton  évêque.  Mais  je  d(  jugement,  et  sans  doute  encore  une  plut  grande 

-i  tous  .  toutes  ces  illusions ,  que  celle  que  vous  promettiez  a  M.  de  Meaux , 

Ion  lus»  i  prophéties  .  el  ces  folles  idées  lorsqu'il  étoil  votre  Bupérieur  dans  la  hiérarchie. 

qu'elle  avoil  d'elle-même,  n'étoient  pasexao-  Cen'étoil  poiol  h  lui  ,  comme  un  grand  doc- 

letneul  el  parfaitemenl  connus  à  M.  de  Meaux,  tew .  que  vous  promettiez  cette  déférence,  etc. 

iqu'il  l'examinoil  durant  m\  m      i  Meauz  .  Pour  >a  troisième  raison,  qui  esl  tirée  du  relus 

lorsqu'il  l'admetloit  tous  les  jours  à  la  sainte  que  vous  avez  fait  de  lui  donner  votre  appro- 

lable  .   Ion  même  qu'il  proposoit  toutes  ces  Dation  sur  son  livre  ,  je  fais  remarquer  « j u ' i  1 

choses  i  M.  île  Cambrai,  el  avant  qu'il  lui  don-  veut  irop  pénétrer  voire  intention ,  el  qu'il  en 

n'ii  des  attestations  .-i  avantageuses.  Après  ie.nl  juge  très-mal  ,  parée  qu'il  ignore  la  véritable 

il  en  faut  revenir  à  ce  point  :  si  elle  étoit  cause  de  ce  refus.  H  ne  sait  pas  qu'il  étoil  fondé 

folle  .  elle  n«'  devoil  pas  être  admise  aux  Bacre-  sur  le  conseil  de  vos  amis,  qui  approuvoienl 

mens  .  el  -i  elle  étoil  fanatique  ,  elle  en  devoit  alors  et  qui  faisoient  approuver  à  d'autres  les 

e  exclue  :   nolite  dan  sanctum  canibus.  Ce  raisons  que  vous  aviez  de  n'approuver  pas  son 

n'est  |'  mi  assez  que  M.  de  Meaux  dise  que  ,  livre  ;  et  j'emploie  ,  quoique  sourdement,  tout 

s'il  a  pécl  n'esl  que  par  trop  d'indul-  ce  que  vous  dites  dans  votre  Réponse  à  M.  de 

_■•  u.  •■  :  non  .  la  religion  ne  souffre  point  qu'un  Paris. 

ur,  qu'un  juge  ,  qu'un  évêque  ne  fasse  Je  vous  remis  compte  de  tout  ce  détail,  pour 

pi-  un  discernement  plus  exact  de  ceux  qui  vous  faire  voir  que  j'emploie ,  sans  me  la>ser, 

vent  être  admis  ou  rejetés  des  saints  mys-  tout  ce  que  notre  Seigneur  me  donne  de  lumière 

tei       S  inde  raison  est  votre  grande  sou-  et  d'esprit  pour  vous  défendre;  mais  en  même 

mission  pour  tous  ses  sentimens  sur  les  vérités  temps  je  dois  vous  dire  qu'un  si  foible  secours 

de  la  foi ,  que  vous  lui  exprimes  d'une  manière  devient  absolument  inutile  contre  des  impres- 

Louchante  dans  vos  lettres,  et  dont  vous  vous  sions  aussi  violentes  que  celles  que  donne  la 

-  tant  éloigne  d'abord  que  vous  avez  été  ar-  Rdatiun  de  M.  de  Meaux.  Elle  persuade,  ou 
chevêqoe.  On  voit  par  là  qu'il  vouloit  dès-lors  pi  u  tôt  elle  convainc  toutle  monde.  Il  n'est  plus 

US  rendre  Buspect  d'une  mauvaise'  doctrine  ,  permis  de  douter  de  tous  ces  faits  ;  il  faut  être 

et  que  vous  .  au  contraire,  aviez  un  zèle  et  une  opiniâtre  et  entêté,  pour  ne  se  rendre  pas  sur 

impatience  extrême  de  vous  éloigner  prompte-  des  choses  connues  et   attestées    de   toute  la 

ment  de  tonte  erreur.  Vous  le  priez  ,  vous  le  Fiance.  On  me  plaint  de  ce  que  je  les  ai  igno- 

pn — /.  de  vous  instruire,  et  lui  ne  vous  dit  rées,  et  l'on  me  veut  consoler  en  m'assurant 

mot,  quelque  instance  que  vous  lui  puissiez  que  toutle  monde  est  bien  persuadé  que  vous 

faire  de  vous  marquer  en  quoi  vous  vous  trom-  m'en  avez  fait  mystère,  et  que  j'ai  toujours 

pez.  I'  mrquoi  dès-lors  nevousa-t-il  pas  mai-  parlé  de  bonne  foi.  J'ai  beau  me  tourmenter 

(l"  est-ce  que  vous  avez  man-  pour  soutenir  qu'on  se  trompe;  on  croit  me 

que  de  docilité  pour  lui,  et  que  vous  vous  êtes  faire  grâce  et  honneur  de  me  meltreàla  question, 

i  'omission  que  vous  lui  aviez  pour  me  faire  avouer  que  je  n'avois  jamais  su 

promise  comme  à  un  évêque,  lorsque  vous  étiez  toutes  les  illusions  de  cette  malheureuse  femme, 

simple  prêtre?  Lorsqu'il  a  réduit  toute;  la  doc-  qui  cause  à  présent  tous  nos  embarras.  On  sait 

atliol  q sontre  les  erreurs  des  Quiétis-  que  je  n'étois  auprès  de  vous  que  depuis  que 

i  !  i)e   M      Guvon  .  ou  dans  ses  manuscrits  vous  êtes  à  Cambrai  ,  et  que  tout  ce  (pic  M.  de 

ou  dans  ><■-  livres  .  aux  xxxiv  Articles  d'Issy  ,  Meaux  raconte  étoit  long-temps  auparavant.  11 

ne  les  avez-vous  pas  signés  de  tout  votre  cœur ,  ne  s'agit  plus  de  points  de  doctrine,  ni  de  rai- 

:- vous  pas  de  les  signer  de  votre  sang?  sonnemens  théologiques;  ce  sont  des  faits  qui 

Quand  ensuite  M.  de  Meaux  a  voulu  s'éloigner,  vous  sont  personnels  .  vous  seul  pouvez  répon- 

■"''""  le  la  doctrine  de  ces  Articles  sur  la  âve  là-dessus  .  parce  que  vous  seul  connoissez 

.  <'t  condamner  votre  livre,  n'avez-vous  la  vérité.  Ce  sont  des  faits  qu'on  vous  oppose 

jparnloujoi    -     gaiement  attachée  la  doc-  dans  des  Relations  imprimées  et  publiques  ; 

ln'"'  'I''  '  '  -  ""  autorité?  M.  c'est  en  vain  que  vous  espéreriez  qu'on  pour- 

ux    n'éloit  plus  alors  votre  supérieur,  roit  les  détruire  par  des  conversations  particu- 

i  ■  tôt  quand  von-  étiez  -impie  prêtre  ;  Hères  ,  ou  par  des  réponses  manuscrites  qu'on 

mais  le  Pape  avoil  cette  autorité  Bur  vous  de  ne  pourrait  faire  voir  qu'à  peu  de  personnes, 

■■  doctrine,  el  c'est  à  lui  que  vous  vous  et  comme  en  secret  :  il  faut  que  vos  réponses 

-  soumis  depuis  que  \               archevêque  ;  soient  connues  de  vos  parties,  et  qu'elles  puis- 
et  vous  aurez  la   même   soumission   [tour  son  sent  les  contredire  avant  que  des  juges  puissent 
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\  avoir  aucun  égard  pour  voire  justification,  endanl  l'on  veut 

.!<•  \'his  ,,i  ,|,  |.,  mandé  que  plui icui  illk  itom  ikm  ani 

dinaux  m'avoient  assuré  qu'on  n'aurait  aucun  ■  la  condamnation.  C<  n'< 

ird  aux   raid  dans  ce  jugement,   el  ceux  ■  cosation  fausse  qu'on  a  faite   outre  a     •     I 

mêmes  qu'on  croit  nous  être  les  plus  contraires  ■  faut  toujours  bien  r«ire  •  el  I" 

parlent  ainsi.  Mail  ce  n'eal  rien  dira:  il  est  vois  qu'ici  l'épouvante  n  lre,ei 

vrai  qu'on  n'entrera  point  dans  un  p  ri-  bien  des  gens  ni  de  |  *'" 

mine!  contre  roui  .  sur  des  faits  allégués  par  que  liaison  ave*  moi. 
vos  parties  ;  mais  néanmoins  ces  faits,  n'étant         M.  le  i  u  linal  de  D  »uillon  m  s  envoyé  | 

poinl   détruits,  entreront   dans  le   jugement  a  dîner  ce  matin  ;  il  isaipriéM.  I  abbé 

d'une  autre  manière ,  en  persuadant  que  votre  Boasuet  et  M.  de  I      I     moille.  ^vantlerej 

li\ i <•  n'a  été  écrit  que  pour  défendre  la  doctrine  il i-  ■  voulu  pai  1er  a  tous  deui  ensemble  . 

et  la  personne  de  M"   Guyon,  que  pour  insi-  et  même  en  présence  de  M.  de  I  i  IVéïnoille  , 

nuer  ses  maximes  plu-  adroitement  qu'elle  .  afin   qu'il  fui  témoin  de  tout  ce  qn  il   n 

pour  radoucir  un  peu  ses  expressions  el  les  ren-  dirait.  S"ii  commencement  a  été  'I''  nous  1 1 

dre  plus  supportables,  mais  sans  rien  perdre  remarquer  qu'il  avoit  deux  qualités  dans  cette 

néanmoins  de  »<u  sens  el  de  son  esprit  :  el  c'eal  aftaira  .  la  première  comme  chargédes  ans 

sur  « •(•  principe  que  cens  mêmes  qui  vouséloienl  do  lï"i  ,  el  la  Beconde  comme  juge  et  cardinal 

les  plus  favorables  au  commencement,  sem-  du  Saint-Office;  qu'en  la  première  il  'I' 

blent  convenir,   el  en  être  même  persuadés  nous  dire  que  Ss  Majesté  désirait  ardemment 

dans  leur  cœur,  que  votre  livre  peut  el  doit  que  cette  affaire  fût  bientôt  jugée  icijquoo  ne 

être  condamné,  quoiqu'il  contienne  plusieurs  pouvoit  pas  être  plus  persuadé  qu'elle  l  étoil  . 

grandes  maximes  très-saintes  et  très-orthodoxes,  que  la  doctrine  du  livre  de  M.  de  Cambrai  étoit 

parce  que  la  condamnation  d'un  livre  ne  blesse  très-pernicieuse  .  et  que  le  bien  de  son  1 

jamais  les  vérités  qui  s']  trouvent  renfermées,  demandoit  qu'elle  ïùi  bientêl  rensuree;qu< 

Il   faut  \"iis  < 1 1 1 < •  (Miroir  qu'on  ne  croira  n'étoil   point  par  ses  propres  lumières    qu  I 

point  ici  ,  ni  peut-être  dans  le  public,  que  l'in-  étoil  entré  dans  ces  sentimens .  puisqu  il  » 

lérêt  de  \"s  amis  vous  empêche  de  rej Ire  rendoit  point  le  juge  des  matières  de  religion  . 

sur  les  faits.  Il  ne  vous  a  point  empêché  de  ré-  mais  sur  le  rapport  que  des  personnes  dignes 

pondre  sur  la  doctrine.  Vous  disiex  hardiment  >a  confiance  lui  en  faisoient;  el  sur  les  bruits 

dans  vos  Lettre*  i  M.  de  Meaux:  Qu'on  n'ait  qui  lui  en  revenoient  «le  toutes  parts  .  qu'il 

point  d'égard  &  ma  place  ;  qu'on  me  chasse  si  nous  parloit  ainsi  i  M.  l'abb    B  jsuetetèmoi 

l'on  veut,  etc.  Y\  avoit-il  pas  alors  le  même  comme  aux  «1<mi\  procureurs  de  M.   de  Cam- 

danger  pour  vos  amis  !  \  oui  ne  le  crtigniex  pas  brai  el  il<-  M.  <!<■  Meaux,  afin  que  l'un  et  l'aul 

dans  ce  temps-là.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  qu'on  suivant  les  intentions  d    Ss    Majesté,  con- 

vouloit  faire  dei  iner  dans  votre  silence.  Je  n'ai  tribuaseenl .  autant  qu'ils  le  pourraient  . 

point  reçu  de  lettres  d'aucun  de  nos  unis  qui  célérer  ce  jugement  .  et  «|n»'  chacun  évil 

avoient  accoutumé  de  m'écrira  de  Paris;  mais  soin  toutes  leschicanes  qu'on  pourrait  employer 

tmiies  celles  que  plusieurs  particuliers  ont  re—  quelquefois  pour  retarder  le  jugement  <1  une 

çues  ces  deux  derniers  ordinaires  marquent  que  aftaira;  et  qu'ainsi  il  nous   prioit  de  parler 

le  déchaînement  contre  vous  est  si  universel  el  chacun   aux   examinateurs  «pi»'  nous  savions 

el  si  terrible,  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  «le  être  de  nos  .uni»  .  afin  «le  les  engag 

semblable.  Le  P.  de  La  Chaise  condamne  au-  plus  courts  dans  le  rapport  qu'ils  faisoienl  »  I  • 

tant  votre  livre  à  présent .  comme  il  avoit  sou-  congrégation  ;  que  ,   si    le  Pape  avoit   voulu 

tenu  autrefois  qu'il  étoil  bon.   M.  le  duc  de  suivre  son  avis ,  il  avoit  proposé  un  expédient 

Beauviiliere ,   mande-t-on,  et   M.  el  M""  de  qui  aurait  mis  l'aOaire  en  état  d'être  jugée  à  la 

Chevreuse  ont  fait  aussi  leur  déclaration  fort  mi-août;  mais  qu'à  présent  il  n'j  voyoit  pas 

publique  là-dessus  s  M.  l'archevêque  '!«'  Paris  d'apparence  .  que  néanmoins  il  agirai!  en 

On  n'ose  pas  seulement  proférer  votre  nom.  I  <■  pour  la  diligenter  autant  qu'il  pourrait  ;  que 

P.  Magnan,  ce  me  semble  ,  qui  est  auprès  «lu  le  principal  étoil  hit  .  puisqu  '  «traité 

I'.  de  La  Chaise,  marque  :  »  L'on  craint  fort  ces  deux  prineipaies  questi  >n>  de  I  amour  pur 

»  ici  qu'on   ne  condamne  le  livre  de  M.  de  et  de  l'indifférence  .  el  que  les  autres  proj 

a  Cambrai  ;  ceux  qui  voienl  ce  qui  se  passe  ici  sitions  se  réduis  »ieni  presque  toutes  ux- 

»  ont  tout  sujel  de  l'appréhender.  Je  ne  con-  là  ;  qu'eu  qualité  «ie  juge  il  nous  avouoit  qu  il 

11  iiois  ici  aucun  Jésuite  qui  l'ail   approuvé;  ne  serait  point  trop  fâché  de  ne  se  tramer 
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sentiment  <  ntro 

des  personnel  pour  lesquelles  il  avoil  toujours 

•  ii  cl   su  roi  I  encore  beaucoup  d'estime  cl  de 

i  'H-  '.  ;  qu'il  avoit  demandé  la  liberté  à 

■m-  d'aller      l   ■    sli  .  et  de  ne  venir  ici 

pour  les  audiences  .  comme  les  ministres 

-■ut  de  l'.ii  is  'i  \  ersailles  ;  que  .  si  on   lui 

!  cette  liberté  .  il  pourrai!  bien  n'être 

ment .  encore  une  fois  qu'il  n'en 

r"it  i  mais  que  .  s'il  >  >  ïrouvoit  .   il 

n  suffrage  en  const  ience  .  selon  ses 

lumières .  sans  avoii  i  gard  à  l'amitié  ,  etc.  En 

-  pariant  ainsi  .  il  nous  averti!  deux  ou  trois 

i    i  de  ne  lui  répoudre  p  tint.  Ainsi  chacun  de 

n  us  l'a  écouté  dans  un  profond  silence  .  et  à 

la  fin  personne  n'a  «lit  mot.  Cela  fini  ,  on  a 

de  toute  autre  chose  ,  et  après  dîner,  M. 

l'abb    B  se  tel  et  moi  l'avons  laissé  avec  M.  de 

I  t  Tcémoille  jouer  au  trictrac  pour  s'empêcher 

de  dormir. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  '  dont  vouscon- 

ii  lilrex  le  stjle  el  l'auteur.  Afin  qne  nous  en 

mieux  péuétrer  l'importance  ,  je  dois 

qu'il   témoigna  impatience  de  me 

r  là-dessus;  qu'il  me  prévint ,    par  des 

protestations  qui  paroissoienl  très-sincères,  que 

je  ne  saurais  avoir  plus  d'affection  et  d'atla- 

.<  m  pour  vous  qu'il  en   avoil  :  que  je  ne 

poinl  craindre  qu'il  lût  capable  de  chan- 

gi  r  pour  vous  :  que  son  cour  ne  pourrait  point 

pour  vous  ,  quoique  l'esprit  changeât 

a  la  vui  laines  vérités  nouvelles  et  jus- 


1  Voi  nri  ,  qui  nous  semble  venir  du  cardinal  de 

H-  uilloo  .  par  i  «■  ■pu  en  i  -i  dit  en<  ore  dans  les  lettre»  dn  -2 

ri   du   30   3..UI  .il     l| 

■  Il  i'j  « ,  selon  Hioi ,  par  toutes  les  connoissances  intimes 

-  lai  pour  M.  de  Cambrai  ,  qu'en  faisant  une 

prudente,  pleine  de  piété,  el  qui,  bien  loin  de  lui  être 

loraldt- ,  .-i  .|.  ii  .■  regardée  comme  une  rétractation,  lui 

ible,  ••!  regardée  comme  l'effet  d'un  homme 

qui  sait  prendre  s-mi  pu  li  selo  >  l<  ■  règle*  de  la  pru- 

i  et  de  la  pi*tédans  le  tempe  de  l'orage  el  osa  la  tempête. 

•  Ce  sermt  d'écrire  au   Pape  ci  am  cardinaux  du  Saiul- 

.  que,  voyant  le  s«-andale  que  rame,  contre  son  des- 

vio,  on  lavn,  par  niraires  au  rieaa  que  les  trois 

es  qui  l'ont  d'abord  condamné  continuent  s.  lui  donner, 

bslant  toutes  ses  explications  contraires;  el  apprenant 

•  leniiaaeul  de  rrs  trois  éi  ques  est  appuyé  par  n  grand 

rante*  el  pieuses,  et  entr'aulres  par 

le  cinq  des  qualificateurs  entre  les  dis 

nommés  par  le  Pape  pour  l'examen  de  ton  livre;  que  toutes 

rations  le  portent,  loin  de  s'opposer  a  la  prohibi- 

lirre ,  qui  a  donné  scandale  excité 

i  plus  qu'à  la  roudamnati les  propositions 

exlrailei  livre,  dasas  la  sens  <| -  personnes  qui  les 

innriii   |i  ur  donnent,   quoiqo  Iraire   sa  sien, 

i'iI  ••  lui-:  ,    i    ni   par  s,, n    hvre 

plus  •  lai  i--  plii  liions  données 

•  :  il  prie  losuiiiin,  nt  Sa  Sainteté,  pour  proi  urer  proniple- 
»>•  ni  ii  paix  •  i  I-  r.  |  m  .i  l'Eglise  troublée  a  I  w  <  ?t\ le  sou 

;'  lecture,  ••!  de  condamner  les  propo- 
»iiiun«  qui  i  ii  ».  ni  extraites,  dans  l  n  laleui  el  héré- 

ti'|u  i  l  ui  Tt-ulciit  attribuer   » 


qu'alors  inconnues.  Il  me  marqua  certains  en  - 
droits  de  la  Relation  de  M.  de  Meaux  qui  le 
peisuadoienl  beaucoup.  Il  étoil  touché  de  ce 
grandes  protestations  de  docilité  que  vous  fai 
siez  à  M.  de  Meaux  ,  el  ne  pouvoit  comprendre 
que  vous  eussiez  à  présent  une  autre  doctrine 
que  la  sienne.  Je  lui  répondis  à  peu  près  ce  que 
je  vous  ai  raconté.  Après  cela,  il  médit,  comme 
une  chose  inévitable,  que  votre  livre  serait  con- 
damné. Si  j'ai  quelque  connoissance,  me  rfîsoil  - 
il  .  si  j'ai  quelque  esprit ,  vous  pouvez  être 
assuré  qu'il  n'esl  pas  possible  que  ce  livre  ne 
soit  condamné  ,  et  les  propositions  aussi  ,  au 
moins  quelques-unes  ;  et  tout  ee  qu'on  peut 
espérer  de  plus  avantageux  pour. M.  de  Cam- 
brai ,  c'est  qu'ayant  égard  à  ses  explications  et 
à  sa  grande  soumission,  on  ajoute  qu'on  ne  les 
condamne  pas  dans  son  sens;  mais  elles  seront 
condamnées  dans  le  sens  que  ses  parties  les 
attaquent,  et  son  livre  aussi.  Il  ne  lui  reste  donc 
que  ce  parti  à  prendre  ,  et  me  dit  à  peu  près  ce 
qui  est  dans  le  Mémoire.  Je  voulus  lui  faire 
faire  quelques  réflexions  sur  ee  que  quelques 
cardinaux  m'avoient  dit  ,  mais  il  les  rejeta 
comme  des  choses  dont  je  devois  me  défier  ; 
que  ceux  qui  me  partaient  ainsi  nous  éloienl 
les  plus  opposés  ;  que  c'étaient  des  manières 
italiennes  ,  qui  adoucissoient  tout  par  des  pa- 
roles obligeantes  ;  que  ,  si  j'étois  aux  congré- 
gations ,  il  étoit  assuré  que  je  penserais  et  par- 
lerais tout  comme  lui.  Alors  je  le  priai  .  pour 
être  plus  certain  que  je  ne  diminuerais  rien  de 
la  force  de  ses  raisons  ,  de  vouloir  lui-même  les 
mettre  par  écrit  ;  il  le  fit  :  il  les  écrivit  de  sa 
main  ,  et  ensuite  il  me  les  dicta.  Il  voûtait 
même  que  je  vous  envoyasse  un  courrier,  et 
m'omit  de  l'argent  pour  cela  ,  si  j'en  avois  be- 
soin. Je  le  fis  ressouvenir  que  ,  l'ordinaire 
passé,  je  vous  avois  envoyé  un  autre  Mémoire 
à  peu  près  semblable  ,  et  que  le  jour  du  cour- 
rier étoit  proche  ;  il  ne  me  pressa  plus  là- 
dessus. 

Nos  examinateurs  ne  prévoient  rien  de  sem- 
blable ,  et  il  leur  semble  qu'ils  ont  plus  de  con- 
fiance que  jamais  que  leur  sentiment  prévaudra. 
Mais  il  est  vrai  que  le  public  et  les  cardinaux 
sont  tous  pénétrés  de  la  Relation  de  M.  de 
Meaux ,  et  que  l'on  confond  tellement  votre 
livre  avec  cette  Mu,e  Goyon  ,  que  tout  ce  qu'on 
dit  contre  elle  retombe  sur  vous  ,  et  chaque 
ordinaire  on  promet  toujours  qu'elle  fera  une 
nouvelle  confession.  Il  me  paraît  néanmoins 
qu'on  ne  parle  plus  du  même  ton  sur  vos 
mœurs  ,  et  je  comprends  bien  qu'ils  n'espèrent 
plus  trouver  quelque  endroit  désagréable  pour 
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vou  .  Qu  ind  j  vousn  g  irde  livré  'l'- 1  ette  sorte 
1  l'injustice  des  hommes  .  celte  conformité 
avec  Jésus-Christ  me  console.  Si  Dieu  leur  ■ 
commandé  de  voua  maudire  .  cf  n'esl  poinl  s 
moi  de  les  fain  taire.  Je  vous  suivrai  seule- 
ment avec  Qdéù'té  .  bien  prêt  .  i  e  me  sem- 
ble .  i  donner  ma  vie  pour  votre  défense. 

J'avoia  bien  résolu  d'écrire  à  M.  l'abbé  de 
Beau  mont  ;  mais  je  me  suis  trouvé  eng 
voua  r.i  onter  tant  de  choses,  que  mon  temps 
.1  i  lé  tout  rempli.  Il  aura  la  bonté  de  m'excuser. 

M.  de  La  Templerie  écrit  pour  ses  lettres  de 
tonsure ,  qui  sont  k  (  ambrai. 

J'oubliois de  vous  dire  un  mol  du  cardinal 
Noi  i -.  Il  me  dit  que  l'affaire  étoil  dans  le  même 
état,  que  quelques-uns  des  examinateurs  blâ- 
moienl  les  propositions  ,  et  <i u<-  les  autres  sou- 
tenoienl  qu'elles  étoienl  très-catholiques  .  hii- 
tiiinit  fflas  essecatholù  issimas. 


CDXLVI1.  (CDXLV.) 

Dl    mT.mi    \  i    tBBÊ  DE  BEAI  MONT. 

i   ive<   impatience  h   Répons*  à  l»  Reiatio 
ra  pouvoir  répandra  librement  la  Réponse  latine  » 
M.  da  Psi  is. 

taille)  n»98.) 

Vos  lettres  me  font  toujours  grand  plaisir, 
monsieur,  et  je  profite  ,  autant  que  je  le  puis  , 
«If  vos  réflexions,  qui  me  paroissent  1res  solides. 
Il  esl  vrai  qu'à  présent  les  (kits  «'t  les  histoires 
•  le  M.  de  Meaux  occupent  presque  toutes  nos 
audiences  <>u  uns  conversations.  Je  ne  puis  vous 
exprimer  avec  quelle  irapatieaoe  j'attends  les 
réponses  de  M.  de  Cambrai  ;  et  si  vous  voyies 
comme  moi  le  tort  que  son  trop  I < > 1 1 l:  silence 
(ail  à  -.i  causa  ,  vous  rejeteriei  encore  plus  for— 
lement  que  vous  ne  le  laites  .  toutes  les  raisons 
qu'on  lui  a  voulu  opposer  pour  l'obliger  k  se 
taire.  1 1  Providence  .  nui  ne  nous  abandonne 
point .  nous  donnera  .  j'espère  .  le  temps  de 
recevoir  ses  réponses  à  la  Relation;  mais  m  der- 
nière lettre  ne  me  donne  point  la  liberté  de 
\ous  faire  voir  ouvertement  sa  Répote  à  M. 
de  Paris.  Elle  doit  pourtant  servir  de  fonde- 
ment à  toute  l'histoire  des  faits,  et  c'est  comme 
la  clef  de  In  réponse  à  la  RelatioH.  Je  voua 
dirai  même  que  nos  parties  ne  l'ignorent  plus  ; 
carje  l'a  vois  prêtée  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
(je  parle  de  la  latine»,  el  M.  l'abbé  Bossuetl'étant 
allé  voir,  j'ai  su  qu'il  la  lui  avoil  prêtée  .  «lu 


m  .m-  p  .m  une  nuil  lit  M.  i  .u   . 

»     temps  lui  .i  bien  infll  |  >ui  <  u 
une  copie  ,  s'il  l'a  voulu.  1 1 
divci  te»    |"-i  -  '11111      pool    -M    H 
exemplaire  .  du  moins  pour  le  loi-  .  I . 

m  u  -  ina  doute  pour  l'envoyei  en  l  '  » 

contrainte   où   je  me  Irouvi  •  p  >ur  la 

taire  voir  aux  cardinaux   ruétnc*  .  qui 
roient  peut-être  la  lu:  donner  . 
je  n'en  lire  pas  i  >ul  le 

el  môuic  un  écrit  qu'on  ne  «I  »nnc  que  wm  le 
m  mi. m  .  et  qu'on  n'ose  pas  expo*  r  à  1s 
mil-  ou  l.i  réplique  de  ses  parties  .   ne  \  ■ 
jamais  -  acquérir   une  plein» 
esprits.  <  'u  doute  'le  la  vérité  '1''-  laits  qui  ne 
-  'lit  pas  soutenus  d'une  notoriété  publiqi* 
et  surtout  quand  il  faut  en  détruire  d'autn 
que  nos  e  u  lies  publient  >i  hardiment.  Ré|  ou- 
dex-moi  .  je  vous  prie  ,  sur  cet  article  .  que 
j'ai  oublié  de  proposer  à  M.  'le  Cambrai.  Nous 
nous  servons  'les  livres  que  vous  nous  avex  en- 
voyés ,  et  nous  ne  voulons  rien  oublier  pour  la 
défense  de  la  vérité.  Jamais  elle  n'a  i  lé  en  plus 

ml  danger  (l'être  opprimé)  nue  dans 
occasion  .  où  M.  de  Paris  el  M.  de  Meaax  la  dé- 
guisent si  parfaitement  ,  qu'on  aura  bien  'le  la 
peine  i  la  reconnoitre.  On  ne  saurait  vous  dire 
jusqu'où   va  la  terreur  qui    a    saisi  t 

esprit-.    \   peine  nos  plus  intimes   .uni-   iwnt- 

lU  bous  donner  quelques  marques  d'une  civi- 
lité commune.  On  les  observe  et  on  le-  dénoi 
comme  gens  qu'il  faut  proscrire.  L'attente  des 
réponses  commence  pourtant  d'en  taire  sortir 
quelques-uns   'le-  cavernes   où   il>   s'étoieut 
cachés.  Dieu,  qui  peul  sauves  son  peuple  a. 
peu  aussi  bien  qu'avec  plusieurs,  sera  toujours 
notre  fon  e  et  u  itre  salut.  J'attends  avec  tran- 
quillité qu'il  nous  fasse  connottre  son  bon  plai- 
sir ,  et  nous  devons  toujours  l'aimer.  v 
persuadé  que  je  vous  honore  d'un  cœur  si 


I  DX1  Mil.  '  DX1  VI.) 

M    PÉNEI  ON    \  M."  " 

Il  n'.i  janui-  prfion<iu  défèarire  les  livres  fa  BBaÉBJne  '- 
i|iii>i<in'il  ail  rm  dtVOU 

e     - 

Si  je  ne  vous  ai  pas  répondu  plu-  i-M .  mon- 
sieur, ce  retardement  n'a  rien  de  m\>lcricux. 
I  u  homme  qui  a  les  affaires  que  j'ai   ne  peut 

elie  ponctuel  .  cl  eu  e-t  bien  fâché. 
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i  ;  il.  /  me  t'.iiii1  .  serait  , 

en  un  autre  temps  .  une  g  l  un  plaisir 

pour  n    i    dans  la  conjoncture  présente  .  elle 
DTiendi  roil  même  très-inu- 

tile |"  nr  le*  i  hoses  que  n < mis  voudriei  me  per- 
suader. Je  n'ai  besoin  d'aucune  persuasion  de 
i,  pour  ne  soutenir  pas  M"*  Guyon. 
.l'.iiii  ilemenl   besoin   qu'on   détrompât 

ceux  qui  veulent  toujours  croire  que  c'eal  pour 
elle  que  je  soutire.  Je  n'ai  jamais  ni  défendu  , 
ni  approuvé  .  ni  conseillé  il  personne  ses  livres. 

I  i  qui  avancent  ce  fait  ne  le  prouveront 
jamais  .  et  devraient  avouer  qu'ils  ont  été  mal 
inforrai  s.  J' ti  toujours  cru  ces  li\  res  censurables 
.i  m»  li*  vrai,  propre  et  unique  sens  du  texte. 

qui  est  marqué  dans  ma  lettreau  Pape, 
et  «Lui»  ma  /•'        -■  n  la  Déclaration  des  pré- 
Parler  ainsi  ,  c'est   condamner  le   texte 
des  livres  .  en  excluant  toute  restriction  tant  de 
fait  que  de  droit.  Il  n'\  a  que  la  seule  intention 
i  personne  que  j'ai  excusée  :  encore  ne  l 'ai— 
y  fait  que   dans  un  mémoire  secret  ,  et  per- 
sonne  n.'  l'aurait  >n  ,  si  on   n'eût  public  mon 
■  .  pour  le  tourner  en  scandale,  en  impri- 
mant mon  Mémoire.  Otte  excuse  des  seules  in- 
lentions  de  lt  personne  est-elle  un  crime?  Je 
la  laisse  absolument  au  jngement  de  ses  supé- 
rieurs, sans  y  prendre  aucune  part.  Si  elle  m'a 
trompé  .  j-'  ne  veux  avoir  pour  elle  que  de  l'in- 
dignation. Mais  enfin  .  si  j'ai  été  trompé,  faut- 
ner  qu'un  bomme  foible  ne  pénètre  pas 
J'ai  cru   voir  en  elle  de  la 
droiture  :  s'il  n'y  en  a  pas  ,    c'est  une  erreur 
tit  dans  laquelle  je  suis  tombé ,  et  qui  n'ini- 
'■u  rien  à  l'Église.  Encore  une  fois ,  je  la 
ste  plus   que    personne  ,  si  elle  est  trom- 
■•  .   et  loin  de  l'excuser,  je   suspens   mon 
.  ment  .  en  la  laissant  à  celui  de  ses  supé- 

Si  elle  donne  sérieusement  les  visions  et  les 

lictions  qu'on  lui  attribue  ,  elle  est  folle, 

te  lui  a  tourné  ;  je  ne   reconnois  en  tout 

une  tiare  de  ce  que  j'ai  cru  voir  en  elle  : 

mais  qu'elle  toi)  au  comble  de  l'extravagance, 

•i  démon  incarné,  tout  cela  ne  me  fait  rien. 

II  ne  s'agit  pour  moi  ni  de  sa  personne  dont  je  ne 

int ,  et  que  je  laisse  juger  a  ses  supé- 
rieurs :  ni  de  ses  livre-  imprimés  .  que  j'ai  loo- 
Dsurables  dans  le  vrai  .  propre,  na- 
I  et  unique  sens  du  texte  :  ni  de  ses  manus- 
.  que  je  n'ai  pas  lus  :  ni  de-  visions  mons- 
-  qu'on  lui  attribue  ,  et  qu'on  ne  trou- 
vera jamais  que  j'aie  approuvées.  Je  nr-  défends 
que  mon  livre,  et  je  le  soumets  encore  plus  que 
-.Si  le  Pape  le  condamne  ,  je  le 


condamnerai  précisément  comme  lui ,  sans  dis- 
tinction de  fait  et  de  droit.  J'espère  que  le 
public  connoitra  tôt  ou  tard  mou  innocence  el 

ma  droiture,  l'eut  être  même  que  eeu\  qui  oui 

été  si  alarmés  des  visions  folles  qu'on  impute  a 
!!■•  Guyon  ,  se  reprocheront  d'avoir  cru  qu'on 
pouvoil .  sur  ces  rêveries .  autoriser  la  Relation 
par  laquelle  M.  de  Meaux  me  diffame  dans  toute 
l'Eglise.  On  est  alarmé  de  ces  visions  folles  . 
qu'il  n'est  pas  permis  de  traiter  sérieusement  , 

et  ou  n'est  point  alarmé  d'une  doctrine  sur  la 
charité  ,  dont  j'ai  montré  les  dangereux  excès. 
Voos  voyei  bien  .  mon  cher  monsieur,  que 
vous  n'avez  pas  besoin  de  me  persuader  de  ne 
détendre  point  M""  (iuyon.  Tout  ce  que  vous 
pourriez  ,  par  amitié,  désirer  de  faire  sur  moi, 
se  trouve  déjà  fait  il  y  a  long-temps.  Si  je 
résiste,  ce  n'est  pas  pour  défendre  Mm*  Guyon, 
mais  seulement  pour  montrer  que  je  ne  l'ai 
point  défendue.  Ce  qui  m'importe  capitalement 
en  tout  ceci,  c'est  de  ne  me  laisser  point  flétrir 
comme  un  bomme  suspect  de  qui  on  exige  une 
signature  d'une  espèce  de  formulaire.  Je  ne  l'ai 
jamais  mérité  ,  et  mes  confrères  n'ont  aucun 
droit  de  le  prétendre.  Je  nesaurois  vous  expl i - 
quer  à  quel  point  je  ressens  le  zèle  pour  l'E- 
glise et  l'amitié  pou."  moi  .  qui  vous  font  agir 
si  cordialement.  Priez  Dieu  pour  moi  ;  aimez- 
moi  toujours;  faites-moi  justice  ,  quoique  les 
autres  ne  me  la  fassent  pas;  et  ne  doutez  jamais, 
mon  cher  monsieur,  des  sentiments  avec  les- 
quels je  vous  bonorerai  toute  ma  vie. 


CDXLIX. 


(CDXLVll.) 


DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Il  insiste  pour  avoir  promptement  une  réponse  publique  sur 
les  faits.  Entrevue  avec  plusieurs  cardinaux.  Bruit  rie  Rome 
que  le  P.  La  Chaise  s'est  déclaré  contre  son  livre. 

A  Rome,  2  aoùl  1698. 

J'ai  reçu  ,  monseigneur,  votre  lettre  du  I  I 
juillet,  celle  que  vous  écrivez  au  Pape," et  les 
latines  corrigées  à  M.  de  Paris,  avec  les  notes 
marginales  sur  la  Relation  du  Quiétismc.  Ce 
commencement  me  donne  une  consolation  in- 
finie, et  j'espère  que  vous  manifesterez  si  clai- 
rement la  vérité,  que  ceux  mêmes  qui  l'aiment 
moins  que  les  ténèbres  ne  pourront  pas  s'empé- 
cher  de  la  voir  et  de  la  reconnoitre.  Je  ne  sau- 
rais vous  exprimer  les  fâcheuses  impressions 
que  donnoit  votre  trop  long  silence  ,  et  vous 
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devez  bien  excuser  mon  lèle  sur  une  infini  lé  de  de  n'approuver  pas  le  livre  <L  M.  ••  M 

cbo  il  I'     que  je  vou    al  m  •!■  ■  ne  tum,  aN-nj.'iii  p i>  i  ,  n, 

mail  que  je  ne  voua  pouvoii  pu  laire,    in  En  on  mot,  ilsoomroen  enl 

manquer  de  fidélité  à  vos  intérêts.  Toul  alloit  rite  que  votre  -il.- lu  -ni  i-acli 

périr  par  cette  seule  |  ■  n  ,  que  fous  n'a-  ténèbres  si  profondes,  qu'il  n  en  \  i 

viex  lait  votre  livre  que  pour  excuser  ou  | r  la  moindre  lueur,  et 

défendre  adroitement   ceux  de    M"'  Guyon,  achèveront  de  lea  éclairer.  J'ai  fail 

au  si  bien  <| u<'  sa  personne.  Depuis  vos  deux  ques-uns  voln  fi  latine,  maû 

lettres  que  j'ai  données  au  Pape,  et  l'écrit  Iran  -  et  ils  ont  eu  la  fidélité  de  me  la  i 

.  il  semble  que  lea  écrits  commencent  un  l'avoir  lue.  Vos  pré    l •  nii-»  lettres  me  m 

peu  à  revenir,  el  la  seule  attente  des  ré| ses  à  qu  i  enl  de  ne  la  faire  voir  qu  ni  . 

M.  de  Meaux  .  nu<-  j>-  promets  de  donner  bien-  el  votre  dernière  ne  me  donne  point  la  IîLm 

iùi  ,  tient  tout  en  suspens;  et  déjà  ce  que  j'ai ,  «le  ne  la  tenir  plus  si  secrète.  II  est  pourtant 

sur  quelques  faits  de  la  Relation,  la  fait  regar-  nécessaire  de  la  rendre  publique,  puisqu'elle 

der  comme  douteuse.  D  int  la  suite  .  je  ne  doute  serl  de  fondement  à  votre  />'  fi 

point  que  chacun  n'ait  honte  d'y  avoir  donné  du  Quiétisme,  el  qu'il  faut  indisi>ensableoieul 

trop  de  créance;  mais  il  est  vrai  que c'étoit  nn  que  v.>u>  ayei  prouvé  à   M.  de  Paru  qu'il  a 

torrent  si  rapide ,  qu'il  emportoit  tout.  trouvé  vos  raisons .  poui  refuser  votre 

Je  suis  tous  nos  cardinaux  l'un  après  l'autre,  bation  au  livre  de  M.  de  Meaux,  I- . 

auiant  que  je  pois  trouver  l<>  momens  favora-  avant  que  \"M>  puissiez  prouver  s  M.  de  Meaux 

Ides  d'avoir  audience,  el   je  remarque  qu'Us  même  que  c'est  de  concert  av©    v<  .  el 

m'assurent  tous .  presque  dans  les  mêmes  1er-  non  point  par  préoccupation  pour  \*  -  hvn    de 

mes ,  que  l'on  n'aura  point  égard  aux  faits ,  el  M     Guyon ,  que  vous  lu  d'approu- 

qu'on  ne  B'attachera  qu'à  juger  de  la  doctrine,  ver  le  Bien. 

Il  est  vrai  que  je  m'aperçois  bien  qu'ils  sont         Un  de  ces  premiers  cardinaui  me  disotl  : 
revis  que  je  leur  fesse  voir  que  vous  êtes  infini-  «  Vota  vdyes  bien  que  noua  ne  nous  lais 
ment  éloigné  de  cette  prévention  dont  vos  par-  s  point  entraîner  aux  mouvemens  de  la  cour  de 
lies  vous  accusent  pour  M""  Guyon;  «•!  quand  »  France.  Soyei  assuré  que  nous  aurons  soin 
j'entre  dans  ce  détail ,  que  vous  aviex  été  cbo-  »  de  M.  de  Cambrai.  >   I  n  autre  me  dieoit  en- 
qué  plus  que  nul  antre  de  ses  voyages;  que  core  :  «  On  mande  que  tous  les  amis  derce  pau- 
vous  l'avex  estimée  sur  le  témoignage  que  dea  »  vre  Mgr  de  Cambrai   l'abandonnent;   u 
évéques  rendoienf  d<   sa  piété;  que  vous  avex  »  l'on  voil  bien  que  toul  son  crime  est  d'avoir 
toujours  condamné  ses  deux  livres  imprimés,  »  demandé  le  jugement  de  Rome,  el  de  ne 
comme  Rome  les  condamne ,  que  vous  n'avex  a  s'être  pas  soumis  à  celui  des  prélats.  »  D'au- 
jamais  lu  les  autres  ;  que  vous  lui  avet  conseillé  1res  m'ont  dit  des  choses  a  peu  près  sembla- 
de  se  soumettre  à  l'examen  el  au  jugement  de  blés  :  mais  je  ne  me  *  »ui  iens  pas  de  leurs  pro- 
M.  de  Meaux  sur  sa  conduite  intérieure;  que  près  termes.  Après  cela .  il  faut  vous  dire  nean- 
c'esl  sur  les  témoignages  publics  que  ce  prélat  moins  que  la  personne  <|ni  m'a  donné  les  deux 
lui  avoit  donnés ,  après  son  séjour  de  six  mois  Mémoires  que  je  vous  ai  envoyés  me  parut,  il 
dans  un  monastère  de  Meaux,  que  vous  avea  n'\   a  que  deux  jours  ',  plus  persuadée  que 
cru  et  que  vous  avei  dit  qu'on  pouvoit  excuser  jamais  ijue  tout  votre  aalùt  dépen  I  uuiquemenl 
son  intention  en  faisant  ses  livres,  quoiqu'ils  «le  la  diligence  que  vous  api  livre  le 
fussent  censurablea  dans  leur  -eus   naturel;  conseil  qu'il  vous  donne  d<  condamner  votre 
que,  depuis  ce  temps-là  néan ins  vousn'avei  livre,  etc.  Je  vois  toujours  davantage ,  me  di- 
eu nulle  société  avec  elle ,  el  que,  ^  u  r  les  non-  soit-il  .  qu'il  est  impossible  que  ce  livre  ne  - 
velles  plaintes  qu'on  a  formées  contre  elle ,  voua  pas  flétri;  qu'il  n'j  peut  avoir  de  doute  que 
l'ave/  absolument  abandonnée  au  jugement  de  pour  savoir  si  les  propositions  •  ndana- 
ses  supérieurs  .  sans  dire  jamais  une  seule  pu-  nées  dans  le  sens  de  l'auteur,  <»u  -i  I  ou  aj  >ul 
mie  ni  pour  la  défendre  .  ni  même  pour  dimi-  quelques  termes  dans  la  censure  qui  sauvent  I.» 
nner  ses  peines ,  etc.  Us  ont  plaisir  d'être  assu-  personne.  Mais  comment  un  livre  contre  leq 
rés  par  là  que  \«>us  n'avez  aucune  préoi  cupation  toute  la  France  se  soulève  .  que 
pour  cette  femme.  Ves  lettres  au  Pape  leur  ont  honorés  jugent  d'une  doctrine  si  p 
été  communiquées,  et  eux-mêmes  m'en  ont  et  que  le  Roi  même  croit  m  mauvais,   peut-U 

rapporté  les  endroits  les  plu-  impoi  Lui-.  1U  ,-n- 

trent  même  dans  les  raisons  que  VOUS  ave/  eues         i  \,.v,  ,,  émm,  là  .       |        u  pg*  I 
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Il  Rome,  pu  un  jugement  favorable 
\i  le  Cambrai)  renverra-t-clle  ces  Irais  pré- 
lit-,  houteusement  a  coups  ili-  pied  par  l<  der- 
rièrel  '  m  pai  1<-  d'assembler  un  concile  national. 
\  s.  i  quelle  extrémité  on  va  pousser  les 
choses.  Home  doit-elle  se  commettre  à  tous  i 
embarras  pour  un  seul  livre  écrit  sur  une  ma- 
tière si  inutile,  etc.1  II  reprenoil  ensuite:  Ne 

i;i  » j ii»-  je  ^ < •  1 1 >  parle  ainsi  comme  ri 
j  a  vois  changé  '1  •  sentimeus  pour  M.  de  Cam- 
brai. Je  l'aime  pour  le  moins  autant  que  vous 
::  !.•/  l'aimer,  et  je  l'estime  plus  que  je  n'ai 
jamais  estimé  personne  dans  l'Église;  mais 
puis  |i  ml  si  prévenu  en  sa  faveur,  je  ne 

nuis  pas  me  défendre  coutre  cette  persuasion 
qu'il  n'a  écrit  son  livre  que  pour  défendre  Mmp 
(.in  ii.  «iu<*  sera-ce  des  cardinaux  qui  ne  le 
roi  Ne  croycx  point  encore  que  je 

\mii-.  parle  ainsi  pour  vous  faire  peur.  et  enga- 
:■  par  là  M.  de  Cambrai  à  suivre  mon  con- 

-  I;  je  suis  assuré  que  vous-même,  si  vous 

agrégation,  vous  seriez  de  mon 
iliiiK-nt.  Ne  vous  laissez  pas  éblouir  à  ce  que 
les  cardinaux  vous  disent,  qu'on  n'aura  point 
aux  faits.  Il  est  vrai  qu'on  n'en  parlera 
[  .i~  .1  uis  le  jugement  ;  mais  ils  jugeront  pour- 
tant «In  livre  et  des  propositions  .  comme  de  la 
doctrine  et  des  expressi  os  d'un  auteur  quia 
voulu  soutenir,  avec  plus  d'esprit  et  d'habileté 
que  tous  les  autres,  les  mêmes  maximes  de 
M  Guyon,  et  de  Molinos  par  conséquent. 
J'opp  «ai  i  tout  cela  deux  choses  principales  : 
M  is  si  les  examinateurs  soutiennent  jusques  au 
l>  >ut .  coin. ne  il-  paraissent  y  être  plus  déter- 
minés que  jamais,  que  les  propositions  sont  or- 
tl,  .  pourquoi  les  condamnera-t-on ?  Et 

ensuite  .  si  les  réponse-  de  M.  de  Cambrai  font 
r  évidemment  que  la  Relation  de  M.  de 
Mi  iux  a'esl  pas  sincère,  et  qu'il  a  eu  d'autres 
rais..ii-  de  lui  refuser  son  approbation  pour  son 
livre  .  que  le  dessein  caché  de  favoriser  la  doc- 
trine de  MT'  Guyon,  comment  pourra-t-on 
prendre  .le-  soupçons  si  injustes  contre  lui? 
>-ii- .  m.'  répondit-on  .  qu'on  pourra 
avoir  quelque  égard  pour  la  personne  et  pour  le 

-  -    le        explicatjons ,  et  voilà  pourquoi  j'ai 

lit  qu'il  est  nécessaire  qu'il  réponde 
fortement  :  mai-  on  ne  saurait  s'empêcher  de 
11- 1.  ir  le  livre.  Il  émit  que  cette  affaire  ,  qu'on 
crayoit  devoir  durer  plu-  long-temps,  ne  pas- 

i  tin  de  septembre,  et  j'ai  SU,  par  un 
autre  endroit,  qu'on  presse  les  examinateurs 
d'être  tort  courts  :  eux— mêmes  disent  à  présent 
qu'il»  auront  plus  toi  fini  qu'ils  ne  l'avoient  cru 
jusqu'ici. 


I  es  examinateurs  nui  nous  sont  favorables 

assurent  plu-  que  jamais  que  les  propositions 
seront  justifiées  et  approuvées,  .lai   su   encore 

qu'une  personne  en  qui  le  Pape  a  beaucoup  de 

confiance  .  et  j  qui  il  a  donne  à  lire  et  à  lui  rap- 
porter votre  Réponse  manuscrite  à  M.  de  Paris, 
a  paru  si  rempli  de  vos  raisons,  qu'elle  ne  peut 
pas  s'eiiipèiber  de  parler  bauteinenl  de  la  per- 
sécution qu'on  vous  l'ail,  et  elle  donna  une 
grande   idée  de   la  bouté   de  votre  cause   a  une 

personne  qui  la  crayoit  perdue  sans  raaaoarce. 

.le  vois  que  nos  parties  veulent  fort  insinuer 
le  conseil  que  M.  de  Meaux  vous  donne  à  la  lin 
de  sa  Relation,  que  vous  préveniez  la  condam- 
nation de  Home  en  condamnant  vous-même 
votre  livre. 

Un  religieux ,  que  j'ai  connu  àSarlat,  me 
dit  .  l'autre  jour,  que,  dans  une  audience  qu'il 
avoit  eue  du  Pape ,  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  : 
Vous  savez  bien  que  le  1'.  La  Chaise  a  l'ail  ab- 
juration du  livre  de  M.  de  Cambrai  ;  et  ensuite 
elle  ajouta  :  Ils  disent  que  cet  arebevèque  en- 
seigne que  ,  pour  plaire  à  Dieu,  il  faut  être  son 
ennemi.  —  Non,  saint  Père,  lui  répondit-il  , 
ce  prélat  enseigne  que  d(;  grands  saints  ont 
aimé  Dieu  si  purement  pour  l'amour  de  lui- 
même,  que,  quand  il  n'auroit  pas  voulu  leur 
donner  son  paradis  ,  ils  l'auraient  servi  pour  sa 
seule  gloire  avec  la  même  fidélité  ;  et  moi ,  qui 
ne  suis  pas  saint ,  j'entre  dans  ces  mêmes  sen- 
timeus, et  je  le  dis  ainsi  tous  les  jours  dans  mes 
prières.  —  Cela  est  donc  bien  de  cette  sorte , 
ajouta  le  saint  Père. 

Celte  nouvelle  de  l'abjuration  du  P.LaChaise 
est  ici  très-publique  ,  et  nos  parties  en  triom- 
pbent  beaucoup.  Une  personne,  qui  le  sail  , 
dit-il ,  d'original  ,  m'a  assuré  que  M.  de  Beau- 
villiers,  et  plus  encore  M.  de  Cbevreuse,  avoient 
déclaré  que  vous  tes  aviez  trompés.  Kl  tout  cela 
n'est  que  pour  faire  voir  quel  scandale  cause 
votre  livre,  et  combien  la  Relation  de  M.  de 
Meaux  est  reconnue  sincère  en  France  ,  et  com- 
bien de  gens  elle  a  désabusés  des  erreurs  de 
votre;  livre. 

Nos  parties  s'empressent  à  dire  ici  que  M.  de 
Meaux  a  supplié  le  Roi  de  vous  permettre  de  ré- 
pondre à  sa  Relation.  Le  courrier  auparavant  , 
ils  disoient  que  M.  de  Meaux  assuroit  que,  si 
vous  osiez  répondre  à  sa  Relation ,  il  ferait  une 
réplique  qui  serait  autant  au-dessus  de  sa  Rela- 
tion ,  qne  la  Relation  paroissoit  au-dessus  de  ses 
autres  ouvrages.  M.  le  comte  d'Ayen  '  a  dit 


1  Neveu  du  cardinal  de  NocUles,  ci  qui  avoil  eponaé  la 
nièce  de  madame  de  Mainieuon. 
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qu'il  voui  avoit  va  à  Cambrai  60  alltnt  visiter     Qnies  sur  nous ,  ni  l<        ni  Mena 

snii  régiment .  el  qu'il  vous  avoil  trouvé  si  dé-      puim'iil  en  •!     i|)|»l  i|ut*i  u  »l 

ii  il .  qu'il  ne  croyoil  pat  que  voui  puissiez  vivre     prudence.  Il  dm  tenible  qu  il  >■  -i  pli. 

deUX  is.  I    l'homme  .    ri  iii-'in 

J'oublioii  de  vous  dire  que  les  cardioaui  "t  bannir  celle  sollicitude  rejeté*  del'l 

qui  je  parle  de  votre  désir  de  venir  à  Rome  .  li  les  besoim  les  plui  app  i 

l'on  parle  des  faits ,  me  répondent  que  h  Roi  ne  blés,  et  que  le  seul  souvenir  q  U      qui 

le  veut  pas  ,  el  que  le  Pape  n»'  "\  ■  •  1 1 1  rien  de—  nous  i  buis  pour  lui-même  devi  >il  ■  lablir  u 

mander  au  Roi  qui  ne  lui  soit  pas  agréable.  J'at-  profonde  tranquillité  dans  nol  •  t ■  •  - 

lends  avec  conflance  que  le  bon  plaisir  de  Dieu  vraie  consol  ttion  pour  moi .  de  v<  u-  entée 

mil  accompli  sur  \mi^  et  sur  toul  ce  qui  \'>u>  dire  .  .i\<v  u>ul  le  courage  d  uu  a|  s 

appartient.  Vous  savex  ce  qu'il  me  fait  être  pour  abtmdare  et  penuriam  pati,  Vous  devez  bien  me 

vous.  le  pardonner,  quand  j'aurois  eu  quelque 

Une  autre  personne  '!<■  mérite,  dont  vous  miers  sentimens  de  crainte  pour  vous  là 
lu  h  K  ne/  beaucoup  la  sœur  ' .  me  disoil .  il  y  a        Je  vois  votre  pensée  sur  le  >ilen<  e  que  U.  de 

peu  de  jours .  que  sa  pensée  serait  que  vous  de-  Cambrai  gsrdoil  par    considération    pour 

vriez  écrire  au  Roi,  pour  l'informer  de  la  \<;-  ami».  Mes  lettres  précédentes  vous  auroul    . 

rite  des  faits  de  cette  affaire  qui  justifient  votre  bail  remarquer  combien  j'entre  dans  a— 

conduite.  El  comme  je  lui  opposois  que  per—  liments  là-dessus,  et  je  ne  pouvois  compren 

[tonne  n'oseroil  se  charger  de  rendre  cette  lettre  que  ce  ne  lût  |>>- 1 »»•!••  lu-  eut i.  rcii i>-n t  >«•>  ami» , 

x:   Majesté,  il  croyoil  que  vous  la  pourries  que  de  se  perdre  soi-même .  en  te  laissant  coav 

adresser  au  secrétaire  d'htal  de  votre  province,  damner  très-juslemenl  el  très— juridiqueme 

et  lui  écrire  I  lui-même  que  non-seulemenl  voua  Eaute  seulement  de  répondre  nu  mol  p  u 

le  priei  de  rendre  celle  lettre  .  mais  même  que  avouer  les  cri -  donl  on  éloil  .<     isé.  ( 

vous  le  rendes  responsable  de  ce  que  Sa  Ma-  qui  m'a  obligé  d'écrire  quelque! 

jcsli  nui  !■•>  faits  donl  \"ii>  lui  rendes,  si  fortes, et  qui  me  pénétroieot  de  doule 

•  impte  .  prend  roi  I  des  résolutions  différentes  de  souffrir  un  seul  moment  dans  mon  im  iginal 

celles  qu'elle  prendrait .  ai  elle  en  étoit  bien  in-  pour  les  pouvoir  mettre  sur  le  papier.   '•■  m 

formée.  Et  dans  cette  lettre  au  Roi,  vouspro-  saurais  \mi>  faire  comprendre  l'étal  de  tonf- 

inellries  de  n'écrire  plus  pour  vous  justifier,  si  franceoùje  me  mu^  vu  là-dessus,  mais  \«ib 

s.i  Majesté  le  désiroil  .liusi.  Vous  verrai  quelle  me  redonnes  la  \ i«*  .  <-n  m'assuranl  que  M.  de 

attention  vous  deves  faire  à  cet  avis ,  qui  parois-  Cambrai  \.i  répondre  .i\>''-  toute  sa  I         el 

il  être  donné  de  bonne  foi.  toute  sa  douceur.  Je  vois  bien  qu'il  ne  sortira 

point  de  ce  caractère  de  ai  »  léretion  «  |  n  '  ■  1 .1  b 

lutenu  jusqu'ici .  et  qui  donne  un.  ode 

idée  de  sa  piété  sincère.  Je  ne  vois  rien  qui  !<• 
bise  plus  admirer,  ni  qui  le  rende  plus  aimable 

M    MÊME  M.Aimi.  DE  BEAOMONT.       "  ?  %£]  ^  '''"  '>••""; 

que  je  t. u*  voir  en  secret ,  coinmencenl 

...         1    ,  1      .        ,i-       ,,■,,,        un  bruit  sourd  qui  inquiète  déjà  nos  parties,  el 

Il  le  i*nnsolt>  dans  sa  disgrâce ,  <  1  •.<•  lej.unt  il.in-  I  .id<  'ni*  '  11,  , 

delà  11  la  Moti  torrent impétueux  de  la  Relation  du   Q 

tùm  .  qui  sembloil  entraîner  I»*  monde  .  perd 
a  itnni.-.  1  a.. m  m  insensiblement   *.i  rapidité  ;   et  les  pn»mess,'s 

que  je  fais  .  de  donner  bientôt  une  répoo 
Votri  lettre  du   M  juillet,  monsieur,  me    consolent  un  grand  nombre  il--  peraonnea  <!«• 
console  beaucoup.  J'ai  plaisir  de  vous  voir  libre     piété  véritablement  .iiil  .  mi    les 

parmi  lea  morts.  Il  est  vrai  qu'un  cœur  dégagé     esprits  de  n  u\  mêmes  qui  paroissoieni  les  |>lu- 
el  indépendant  de  tout  ce  qui  peut  nous  assuié-     persuadés  de  la  vérité  de  toute  cette  bisl 
tir  ;.u\  hommes,  marche  sans  peine  dans  les     éblouissante. 
voies  du  solide  bonheur*  Je  n'aime  point  cal         U  sera  utile  que  vous  nous  en\o> 
amour  de  nous-mêmes  qui  nous  o<  1  upe  si  for—    cuoil  donl  \<>us  dm  pai  lea  de  plusieurs  lissages 
lemenl  îles  choses  qui  nous  touchent,  que  ni     d'auteurs  modernes  ou  anciens  qui  >'nt  parti' 
toutes  les  grandeurs  de  Dieu,  ni  ses  bontéi  in-    comme  M.  de  Cambrai;  mais  ne  comptes  pas 

suc  I.»  lecture  que  je  puis  aura,  car  je  n'en  ai 

1  Cedpsrall  dteifinr  l'aSUis  La  fNi»UW.  poilll  le  temps. 
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plaise  I  J'ai  assez  condamné  ions  les  mauvais 


\  «  lettre*  et  fos  réflexions  me  sonl  utiles. 

.)  ,n  rais   usage  1<m>  même  que  je  n'ai  pas  le 

r  de  vous  en  rendre  compte  ;   mais  souvent 

ce  que  j  M.  de  Cambrai  répond  s  ce  < )  « i «.' 

n  .  .h-  avei  «'H  la  bonté  de  me  dire  .  el  je  sais  que 

\.«u>  ne  comptes  pour  rien  ni  la  formalité  ni  le 

ipliment.  Je  vous  honore  oV  t. >n i  mon  cœur. 

M    de  I  i  Templerie  n'ose  pas  .  par  respect, 

lin  .  quoiqu'il  en  ait  gi  and  désir. 


I  l'I.l. 


(CDXLIX.) 


H   FÉNELON  \  L'ABBÉ  DI  CHANTERAC. 

i  h,,  i.i  prompte  expédition  de  s.i  Réponse  «  lu 

HrhiiioiiAc  prie  de  (opprimer  la  Bépm  te  latine  \  IH.de 

•  demanda  instamment  d'aller  ;i  Rome  pour  se 

ju>hli<  r. 

A  i  imbrti  .  ï  aoSI  1698. 

Ji  ne  v. . <u-  écris  aujourd'hui  que  deux  mois, 
ii i  mi  Irès-cher  abbé,  pour  vous  conjurer  de 
prendre  courage  sur  les  laits.  11  m'a  été  impos- 
sjble  de  mettre  encore  celte  semaine  ma. Réponse 
a  lu  Relation  de  M.  de  Meauz  en  état.  Le  tra- 
vail en  est  tr  s-l(  ag;  je  n'ai  pn  avoir  les  ou- 
vriers; il  m'a  failli  ramasser  des  pièces, et  trans- 
crire exactement  mot  pour  mot  ,  de  peur  des 
chicanes.  J'attends  encore  un  éclaircissement 
important  de  Tari.-.  Mais  je  vous  enverrai  dans 
.  -  un  courrier  expies ,  qui  arrivera 
apparemment  a  Rome  plus  tôt  que  l'ordinaire,  et 
qui  vous  portera  ma  Réponse  complète,  lui  at- 
tendant, je  vous  conjure  de  supprimer  entière- 
in, -n  ma  /iï/jmtse  latine  à  M.  de  Paris.  Je  n'eu 
aurai  plus  de  besoin  par  la  Réponse  à  .M.  de 
Meaux  .  et  me-  amis  de  Paris  me  pressent  vi- 
nt Je  supprimer  celte  Réponse,  et  de  mé- 

I  *     :i  cela  cet  archevêque.  Je  suppose  que 
vous  ii'.ii,!'/.  tait  que  prêter  les  exemplaires  , 
et  que  s'il  \  en  a  ,1e  prêtés  actuellement,  vous 
retirerez  sans  peine.   Pour  les  exemplaires 
•le  ma  Réponse  «  /»  Relation  de  M.  de  M  eaux, 
«pi,-  je  vous  ai  envoyés  .   ce  ne  sont  que  des 
épreuves  informes  que  vous  pouvez  prêter  à 
[   os  très-sûrs,  en  attendant  l'édition  fixée 
.  •  .  Vous  la  recevrez  .  s'il  plaît  à  Itieu, 
aussitôt  Ite  lettre.  Vous  verrez  combien 

elle  répondra  a  tout.  Vous  verrez  aussi  qu'elle 
ne  I  rien  à  désirer  sur  les  livres  de  M"" 

i',nv  P  or  |.-  mien,  je  n'ai  garde  de  deman- 
der qu'on  le  condamne  dans  le  mauvais  sens  ; 
ce  seroit  en  supposer  un  mauvais  :  à  Dieu  ne 


sens  .  mais  je  ne  conviens  pas  qu  ou  [misse  de 
h. mue  foi  les  donnerait  texte  de  mon  livre.  Me 
demander  cette  démarche  .  c'esl  me  tendre  un 

piège,  el vouloir  taire  donner  un  aveu  qui 

me  perdrait.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  la 
santé  et  la  patience  infinie  donl  vous  avez  besoin 

pour  me  secourir  parmi  tant  d'épreuves. 

Il  \  a  un  canonicat  vacant  à  Saint-Géry.  Si 
vous  pouvez  l'obtenir  pour  M.  Provenchères 

cela  Ferait  un  grand  plaisir  ;  mais  mesurez  - 

VOU8  BUr  nos  forces  présente--. 

.le  ne  saurais  croire  qu'on  ne  veuille  pas 
attendre  mes  réponses,  qui  ne  peuvent  pas  être 
aussi  promptes  sur  des  détails  de  laits,  oïl  il  faut 
mesurer  jusqu'aux  virgules,  pour  éviter  les 
apparentes  contradictions  avec  des  gens  qui  ne 
s'étudient  qu'à  des  antilogics. 

Dieu  soit  avec  vous,  mon  très-cher  abbé. 
Vous  aurez  aussitôt  que  cette  lettre  ma  réponse 
aux  faits,  et  puis  vous  aurez  les  autres  chaque 
courrier.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  des  lettres  qui 
viendront  de  Paris.  On  ne  peut  que  me  condam- 
ner, quand  on  allègue  une  suite  de  faits  atroces 
vraisemblables  par  des  lettres  de  moi ,  et  que 
je  ne  réponds  rien.  Mais  attendez  encore  un 
peu. 

Ce  qui  seroit  capital ,  seroit  que  le  Pape  fit 
deux  choses  :  1°  qu'il  donnât  une  borne  précise 
aux  productions  des  parties:  autrement  nous 
irons  à  l'infini ,  et  le  scandale  avec  l'aigreur 
seront  sans  mesure:  2° que,  sans  éclat  scanda- 
leux, il  se  fit  donner  toutes  les  preuves  d'écrits 
ou  de  témoins,  et  qu'il  me  les  fit  communiquer, 
en  cas  qu'il  ne  veuille  point  me  procurer  la 
liberté  d'aller  à  Rome.  Je  m'engage  de  répon- 
dre clairement  sur  cette  communication  ,  sans 
laisser  aucune  ombre  de  soupçon  ;  ou  bien,  si 
je  suis  convaincu  de  quelque  tort,  j'en  ferai  de 
bonne  foi  réparation  publique  :  mais  le  prin- 
cipal seroit  que  j'allasse  à  Rome.  N'écoulez 
point  tous  ceux  qui  pensent  autrement  :  pres- 
sez, pressez,  pressez. 

Tout  à  vous  mille  et  mille  fois,  en  celui  pour 
qui  seul  vous  pouvez  supporter  ma  croix,  qui 
retombe  toute  sur  vous. 


C0RR1  SPONDANI  E  SI  R  l    il  l  \lhl.  hi    Ql  IÉTISMK. 
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Il  sxposs  ki  sentiment  sur  ni  Go] 

»c  SOUBSt  •  ..«lit  du  *>J l il t  lil 

I        brti,  i  < 

h  suis  sensiblement  louché  .  monseigneur  , 
iK  la  bonté  avec  laquelle  vous  me  faite*  l'hon- 
neurde  m'écrire,  el  je  reç  lit,  avec  une  lia 
recounoisaance,  les  avisqo  une  ancienne  et  cor- 
diale amitié  \"iiv  engage  j  me  donner.  Mais  je 
ne  puis  m'empécher  de  prendre  la  liberté  '!<• 
vous  dire  qu'on  \"ii-  a  mal  instruit  des  faits. 
Je  n'ai  jamais  défendu  1'  -  livres «1»'  Mu'riiuN<>n, 
et  je  ferai  voir  clairement  i  s'il  plat!  I  Dieu  , 
que  je  les  ai  condamnés  en  terme*  très-forts  ••! 
J'espère,  monseigneur,  que  I.-  pu- 
blic sera  détrompé  là-dessus,  s'il  veut  bienm'é- 
couter.  Pour  la  pei  sonne  de  M  Guyon,  il  esl 
vrai  que  je  l'ai  estimée  sur  de  l»>n>  tém 

i  vertu.  Elle  m'a  toujours  protesté  qu'elle 
>ii  que  «If  l'horreur  pour  la  doctrine  qu'on 
lui  impute.  Elle  a  pu  dissimuler  el  me  trom- 
per. Il  s'en  faut  beaucoup  que  j<'  ne  sache  pé- 
nétrer le  fond  des  cœurs.  Je  m  me  Buis  jamais 
mêlé  de  la  justifier  ;  je  l'abandonne,  comme  je 
l'ai  fait,  il  %  a  déjà  long-temps  ,  au  jugement 
de  ses  supérieurs*.  Pei  sonne  n'a  plus  de  tèle  quf 
moi  contre  les  erreurs  qu'on  lui  attribue  ,  »'i 
personne  n'aura  plus  d'indignation  contre  elle, 
dès  qu'il  sera  vérifié  qu'elle  m'a  trompé. 

Pour  l' affaire  qui  esl  à  Rome,  elle  ne  regarde 
que  mon  livre  seul,  qui  u  a  aucun  rapporta 
ceux  de  M"1  Guyon.  Je  n'ai  prétendu,  dans  ce 
livre  i  Dieu  le  >aii  |  qu'établ  r  l'amour  indé- 
pendant du  motif  de  la  béatitude  qui  esl  en- 
seigné dans  toutes  les  écoles.  D'un  autre  côté, 
on  l'attaque  ouvertement  .  et  on  «lit  que  c'eat 

la  le  jioinf  décisif  '/ni   mt/rriiic  lu   décision   dt 

tout.  J'.ù  défendu  cette  doctrine  dans  mes 
lettres.  On  passe  des  dogmes  aux  faits  .  pour 
rendre  mes  sentiments  odieux.  On  me  dépeint 
comme  le  martyr  d'une  femme  visionnaire. 
Non,  monseigneur,  je  ne  l'ai  jamais  été,  et  je 
ne  souffrirai  jamais  qu'on  me  donne  pour  tel 
à  toute  l'Eglise.  J'ai  condamné,  <'t  y  ne  cesse 
de  condamner  les  livres  de  celte  personne  tlan^ 
le  sens  propre,  naturel,  véritable  <"t  unique  «lu 
texte  bien  pria  dans  toute  sa  suit.-.  Est-ce  être 
le  martyr  de  l'auteur)  En  condamnant  si  tx- 

péNBLOIf.     rOMI    IX- 


ienl   le*  livres,  je  la    ■■■     •  ;  •  au 

jugement  ' 
en  rien.  \  "ii , .  m  qu  il  | 

que  j  ai  i  iil  ■'■•-  i  n ■  i 

il  u  .  .1  qu'une  i  laquelle 

résisté  .  qui  est  <|n-  um     i  onfn 
exiger  de  moi,  comme  si  je  in  étuis  i  'tutti 

I  cet,  el  comme  s'ils  en  'i\ ni  I  aul 

osa  iplion  i  iiik  •!■•   formulaire.  M  n 

livre  esl  donc  la  seule  >  li"  edonl  il  i  u»'il  réelle- 
ment, et  il  ne  s'agît,  dans  mon  livre,  que  de 
l'amour  indépendant  du  motif  de  la  beat  i  lu 
lequel  commande  les  .i,  !>■>  de  toutes  les  aul 
vertus  dans  les  parfaits,  el  eu  exclut  la  an 
cenarité  que   les  Pères  reconnoissenl  dans  les 
imparfaits,  comme   un  reste  d'imperfection  à 
retrancher.  C'est  cette  doctrine  de  mon  livre 
que  j'ai  soumise  avec  le  livre  même  tu  saint  si  . 
sans  restriction,  tant  pour  le  fait  que  p"ur  le 
droit.   Peut-on  dire  que  je  trouble  la  paix  de 
l'Eglise,  pendant  que  je  >ui-<  -i  soumis  au  P< 
commun?  J'attends  avec  impatience  sa  décisi 

II  n  a  pas  tenu  à  moi  que  je  ne  I  aie  attendue 
en  paix  et  en  silen  I  n'est]  as  n  <<\  qui  mul- 
tiplie les  écrits,  puisque  je  ne  Gais  que  répondre 
courtement  »'i  promptemenl  aux  accusation* 
dont  on  n«mii  m'accabler.  Pries  Dieu  ponrnsoi, 
m  ii u  igm  ur,  dans  un  temps  "Ù  j'en  ai  un  si 
grand  besoin.  J'ai  confiance  aux  prières  d'un 

nt  prélat  qui  aime  l'Eglise,  et  qui  laeert 
avec  tèle  depuis  tant  d'annt    -   l   inservex— moi, 
s'il  vous platt,  l'honneur  de  votre  amitié.  P 
sonne  n'est  avec  un  respect  plus  i  n    requem 
monseigneur,  etc. 


CM. III.  Il 

A  L'ABBÉ  DE  CHANT!  RA4 

Il  p  i  <  •  n  i .  I  U  /(-'.  •  i«  <\  la  H-  '•\i(t''  b  - 

touM  i  M.  il  e  que  U 

BMtts  >!'  i  bonus  à  C#U>  B  ■ 

Ji  viens  .  mon  très-cher  abbé  .  de  recevoù 
votre  lettre  datée  du  19  juillet  :  quelques 

droits  tristesqu'ellr  contiriKic.  «*l If  m. 

en  me  montrant  toute  la  bonté  de  votre  cour. 

Je  remercie  Dieu  «It1  tout  ce  qu'il  \->us  sVmmm 

ponr  moi.  Je  le  prie  de  continuel  .<  vous  donner 

la  plénitude  de  son  esprit  de  force,  «1<*  dis 

nement .  il»'  patience  <*i  d« 

Vous  auroz  ilojà  ivf u  iua  .         iseo  la  /, 
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•If  M.  .li-  Matai.  J'espère  que  vous  la  Irou 
i  re,  précise  et  concluante  :  mais  j<  l'ai 

oup  retouchée,  el  j'j  ai  fait  des  additions 

importantes.  Ainsi  il  ne  r.m i  regarder  ce 
que  vous  i  ii  avet  reçu  que  comme  desépreuves 
H  i  oo  pi-'i^  m  confiance  à  quelqu  frès- 

-ùr-.  et  qu'on  relire  touteseuctement,  en  atten- 
dant qu'on    puisse    publier  I  'édition.  Ainsi  ,  je 
ijure  île  ne  laisser  rien  échapper.  Pour 
je  le  ferai  partir  par  un 
courrier  exprès  dans  très-peu  de  jours.  Il  est 
sque  fait  ;   nui-  il  m'a  fallu  rassembler  des 

s,  m  murer  de  la  vérification  de  certains 
faits ,  et  consulter  loin  de  moi  des  personnes 
qui  x  avoienl  part.  Tout  cela .  malgré  moi  .  est 
ng.  Vous  juges  bien  qu'en  matière  de 
faits,  un  mol  peut  faire  de  grands  mécomptes, 
et  à  plus  forte  raison  causer  des  chicanes  infinies. 

vous  verres  bientôt  .  s'il  plaît  à  Dieu,  une 
réponse  bien  précise.  Vous  verres  aussi  com- 
ment je  m'explique  sur  les  livres  de  M""  Guy  on. 
Pour  sa  personne  .  n'ayant  vu  aucune  informa- 

.  je  ne  puis  qui'  la  laisser  absolument  au 

nent  deses  supérieurs  .  sans  m' intéresser  à 
.  >•  qui  1 1  touche. 

Pour  ma  Réponse  latine  à  M.  de  Paris  .  je 
I  m  conjure  de  n'en  laisser  à  personne  aucun 
exemplaire.  Ma  Réponse^  M.  de  Meaux  rend 
l'autre  inutile.  On  me  presse  de  Paris  de  ne 

;i  Ire  rien  a  M.  de  Paris,  et  de  tourner  tous 
ni.',  traits  contre  M.  de  Meaux  tout  seul,  parce 
que  M.  de  Paris  témoigne  blâmer  ses  emporte- 
meas,  et  se  rapprocher  «le  nies  amis.  Je  ne  me 
lie  point  à  ces  douceurs  :  mais  je  puis  me  con- 
tenter de  ma  Réponse  à  M.  de  Meaux.  qui  dira 
tout  l'essentiel.  Retirez  donc,  je  vous  conjure, 
lonl  ce  que  vous  pourrez  avoir  prêté  d'exem- 
plaires de  la  Réponse  latine  à  M.  de  Taris. 

Je  crains  beaucoup  pour  votre  santé  dans 
l'extrême  peine  d'esprit  où  vous  devez  être  : 

-  j'espère  que  Dieu  vous  soutiendra.  Les 
grands  bruits  ne  doivent  pas  vous  étonner. 
Pourvu  qu'on  attende  mes  réponses,  on  verra 
m  clair  sur  les  faits .  que  j'espérerai  justice.  Si 
OU  veut  juger  du  livre -cul.  on  doit  prendre 
garde  que.  gj  on  alloit  le  détendre  après  tout  ce 

qu'on  a  publié  sur  les  t'ait-,  la  -impie  défense 

du  livre  me  dillameinit  a  jamais. 

l'air  les  tait-  comme  pour  le  droit  .  il  fan- 
droit  qu<-  le  Pape  donnât  des  bornes  certaines 
aux  écrits  de  part  el  d'autre  :  autrement  nous 
ne  finirons  jamais.  Qu'il  demande  qu'on  lui 
i.-  tontes  les  preuves  qu'on  peut  avoir 
T.. ntre  moi.  qu'on  me  les  communique,  que  je 
réponde,   >-t  qu'on  décide  :  mai-  -i  on  laisse 


répandre  sans  lin  de-  libelle-  diffamatoires, 
prolonger  le  scandale,  et  autoriser  l'oppression 
d'un  innocent.  Voilà  sur  quoi  il  faut  appuyer 
sans  relâche.  Voui  verrez,  par  la  lettre  de  M. 
<  llément,  qui  est  le  grand  ami  et  le  confident  de 
M.  île  Chartres  ,  que  ma  doi  frine  sera  catholi- 
que ou  hérétique  suivant  que  je  parlerai  sur 
M  "  Guyon.  Jugez  par  là  si  ou  croit  de  lionne 
loi  le   texte  de  mon    livre  aussi   mauvais  qu'on 

le  dépeint.  Dieu  voit  et  jugera  tout.  C'est  en 

lui  que  voua  troiiveic/.  la  récompense  de  tout 
ce  qu'il  vous  inspire  de  faire  pour  moi.  Tout  à 
mon  Irès-cher  abbé  sans  tin  et  sans  mesure. 

Sur  ci1  que  vous  me  mandez  qu'on  vous  dit  : 
Si  le  livre  n'est  point  erroné  Hberabitur  ,  etc. 
quand  il  aura  été  jugé,  le  Pape  demandera  le 
rétablistemeni  ,  etc.  faites  entendre  que  nul 
rétablissement  ne  remédierait  à  ma  diffamation, 
-i  le  livre  éloit  ou  condamné  ou  défendu  ,  aprè>> 
les  accusations  horribles  sur  les  faits.  De  plus, 
le  rétablissement  seroit  trop  indécent  pour  être 
proposé  ni  accepté.  Enfin,  quand  même  il  seroit 
accepté  ,  il  ne  le  seroit  que  pour  la  forme,  et 
par  une  vaine  cérémonie  qui  n'iroil  à  rien. 


CDMV.  (CDLÏI.) 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

I  Irgente  nécessité  de  répondre  à  la  Re/alion.  Détails  sur  l'état 
présent  il*'  l'affaire. 

A  Rome,  *i  août  1C9S. 


Votre  paquet,  monseigneur,  du  18 juillet, 
nous  a  été  rendu.  J'ai  lu  le  reste  des  notes  mar- 
ginales, et  j'espère  plus  que  jamais  qu'elles 
forceront  enfin  les  plus  obstinés  à  reconnoître 
la  vérité;  car  je  vois  toujours  davantage,  dans 
les  visites  que  je  rends  aux  cardinaux,  quelle- 
profondes  impressions  avoient  faites  sur  les 
esprits  la  Réponse  de  M.  de  Paris,  et  la  Relation 
de  M.  de  Meaux  ,  soutenues  par  ce  terrible 
éclat  qu'on  vient  de  faire  contre  vous ,  et  ce 
semble  même,  attestées  par  mille  choses  qu'on 
fait  dire  au  Roi  là-dessus  ,  et  par  ces  abjura- 
tions qu'on  publie  du  P.  La  Chaise,  et  de  MM. 
les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse.  Je 
comprends  par  là  que  l'auteur  des  mémoires 
que  je  vous  ai  envoyés  ,  qui  avoit  pénétré  ces 
dispositions  plus  tôt  qu'il  ne  m'étoit  possible  de 
les  remarquer,  avoit  raison  de  tout  craindre  et 
de  m'ôter  toute  espérance.  Je  ne  vois  pas  même 
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e  k  présent  qu'il  change  de  pensée  ;  main     dam  l'erreur,  et     Pardonnez-n 
je  -.il-  néanmoini  que  vo    lettre   an  Pape  oal     cet  autre,  < >« i  il  •  1 1 1     / 
été  lues  ave<  beaucoup  d'attention  ,  aussi  bien     t-»<ir<t,it  i,      .  ,  mbte  en 

que  le  manuscrit  que  je  lui  remis  de  votre  part,     elle;   ma  i  même  il  sHpaa  i 

El  dès-lors  qu'il  n'est  répandu  dan»  le  public     niable,  car  il  croit  la  doctrine  bonne, 
que  vous  faisiez  des  réponses,  il  semble  que     beaucoup  de   ma  expressions  de 

l'on  veuille  un  peu  suspendre  son  (ugemenl  :     femme.  .i<-  mulots  lui  répondre  .  et  il  repi 
et  même  je  vois  déjà  qu'il  y  a  des  séculiers  qui     parole,  pour  me  dire  vivemenl  :  Si  M    lel  m.- 
savent  toutes  les  circonstances  et  t>>u»  les  faits     brai  étoil  ici  ,  j  qu'il  ra'avouemii 

de  votre  Réponse  à  M.  de  Paris.  Ij  là-dessus     bonne  foi  qu'il  a  fait  son  livre  dans  cette  inl 
m  maître  de  chambre  d'un  cardinal,  qui  m'en-     lion.  Non,  monseigneur,  repris-je;  il  est 
tretenoil  <•!!  atlendanl  que  je  pusse  avoir  au—     lain  qu'il  n'a  fsil  son  livre  que  pour  se  mettre 

dience  .  me  parut  entrer  en  sèle  pour  votre  à  couvert  des  soupçons  que  M.  de  Meaux  \"ii- 
défense;  ••!  lorsqu  il  \  il  *i *i**  j**  ""'  teuois  réservé     loit  donner  contn  lui,  el  pour  •  l*-i«-n>I i •■  sa  pr<>- 

a  entrer  dans  ce  détail ,  il  me  le  raconta  exac-  pre  réputation,  '•(  nullement  celle    de    M"* 

tement  d'un  bout  à  l'autre,  et  ajouta  tout  indi-  Guyon.  Votre  Eminence  le  verra  dairemenl 

L'n.'  .-  Quoi,  les  Français,  après  cela,  oseront  dans  sa  Répona  à  ta  Relation  fa  M.  le  Mi  inx, 

dire  que  les  Italiens  sont  fourbes  '  Voit-on  ici  <•!  vous  ne  pourrei  plus  douter  que  le  conseil  de 

des  exemples  où  l'on  se  serve  de  ces  sortes  de  ses  amis  ne  l'ail  diétci'miuc  là-dessus  pai   des 

voies  pour  perdre  nn  archevêque  .  el  pour  le  raisons  qui  leur  paroissoienl  indispensables.  Il» 

chasser  de  la  cour  î  R  est  vrai  que  ce  bon  mon-  l'assuroienl  qu'il  ne  ponvoit  ni  en  nonneni  m 

sieur  italien  esl  un  1 1- >i l'oraison,  qui  ne  en  conscience  approuver  le  livre  d<-   M.   de 

peul  souffrir  qu'on  combatte  le  pur  am  wir  .  el  Meaux,  et  qu'il  d.'\<>ii  en  faire  on  pour  explt- 

qui  m'assure  toujours  que  Dieu  !«•  soutiendra,  qnerses  propres  sentimens  par  lui— même ,  <■( 

Ce  qu'un  cardinal  iu<-  disoil  là-dessus  vous  non  pas  par  la  plume  •!<•  M.  de  Meaux.  —  M 

i  encore  mieux  voir  la  nécessité  de  vos  ré-  comment  lui  disoient-ils  qu'il   ne  ponvoit  pas 

ponses.  Il  avoil  vu  vos  lettres  au  Pape  .  el  vos  approuver  le  livre  de  M.  de  Meaux  .  puisqu'ils 

Ré  pontet  à  M.  de  Pari».  Je  les  lui  prêtai  en  l'approu  voient  eux-mêmes?  —  C'est  pareeque 

latin,  car  le  français,  quoiqu'il  l'entende  un  M,  de  Meaux  n'avoit  pas  dit  de  ces  messieurs, 

peu,  rembarrasse  toujours  davantage  ;  ••!  j»-  eequ'il  avoil  dit  trop  publiquement  de  M.  de 

lui  promettais  bientôt  celle  à  la  Relation  de  M.  Cambrai .  qu'il  étoit  m  futur  ,|(>  \r  r  Guyon  .  et 

de  Meaux,  et  même  je  lui  <mi  rapportai  les  t.iii»  qu'il  la  lui  reroil  abjurer.  <'.V»i  qu'il  n\ 

les  plus  essentiels,  p  >ur  marquer  voir  •  I  .  ige-  pas  d'eux  cette  approbation,  comme  mm  preuve 

m. mii  pour  M"""  Guyon.  Cel  i  est  vrai,  me  dit-il  ;  de  leur  loi  ;  au  lieu  qu'il  la  densandoil  i  M.  sV 

mais  I  "ii  voit  néanmoins  que  M.  deCambrs  I  imbrai  comme  une  signature  de  formulaire 

est  toujours  en  sollicitude  pour  excuser  l'inten-  toute  de  laquelle  il  l'alloil  dénom  er  hautement 

tion  de  cette  femme.   Il  condamne   bien   ses  ponr  Quiélisle.  Ri  c'est  à  cette  supériorité  in- 

livres ,  mais  in  tentu  obvio;  el  ce  sens  .  selon  juste  «] u<-  M.  de  Meaux  s'attribue  dans  I  l 

lui .  est  un  sens  de  rigueur.  Je  m'en  vais  \<>ns  que  M.  de  Cambrai  n'a  pas  voulu  »<•  soumettre. 

dire  en  confiance,  ajouta-t-il ,  ce  que  l'on  peu!  C'eal    i  celle  confusion,  qui  déshoooroil  i 

penser  là-dessus,  et  ce  que  j'ai  cru  moi-même  :  ministère  en  sa  personne  .  i  laquelle  il  n'a  i  i> 

car  il  faut  voua  l'avouer  de  bonne  foi.  J'ai  cru  cru  pouvoir  s'exposer  en  cons  .  »  il  ,i\<>it 

qu'il  eatimoit  cette  dame,  qu'il  la  croyoit  pieuse  rédi    i  M.  di   Meaux,  qui  \<»ul<>ii  .  par  cette 

••i  véritablement  spirituelle,  qu'il  voyoil  qu'elle  approbation  .  le  présenter  au  public  coeasac  un 

s'étoit  mal  expliqué*  en  plusieurs  endroits  de  homme  prévenu  de  toutes  les abominatiosM  du 

ses  livres  ,  et  que  par  là  ils  étoient  dignes  de  système  qu'il  imputoit  à  M     Guyon,  étalent! 

censure;   mais  néanmoins  que  ses  maximes  enfin  il  >-u>\i  contrainl  de  rétracter  et  al 

étoient  bonnes  imi  elles-mêmes,  d<-  la  manière  damner  les  erreurs.  Il  .t\..it  encore  ii  raison  de 

qu'elle  les   lui  a\<>ii  expliquéesde  vive  \"i\  .  la  doctrine  du  pur  amour,  i|u<-  M.  de  Meaux 

et  que  là-dessus  il  avoil  voulu  exposer  celte  vouloit  combattre ,  et  que  M.  de  Cambrai  et 

même  doctrine  ii  ces  mêmes  maximes  sous  des  résolu  de  soutenir,  <>u  du  moins  alors  ne  la  pas 

expressions  plus  correctes.  Je  lui  répondis  qu'il  condamner.   Il  m.*   parut  louché  .1. 

n'\  avoit  aucun  endroit  de  votre  livre  qui  eûl  flexions;  et  lorsqu'il  verra  votre  R 

rapporta  cette  femme,  que  ce  seul  de  1'  lo    -  Relation,  j'espère  qu'il  sera  em  >re  plus  cou- 

tissement ,  où  vous  dites  que  ceux  qui  ont  <  i<-  vaincu  de  la  vérité. 
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I  ii  Fi. m. .U- .  que  je  crois  ùncère  .  et  qui  a 
des  I  lit  m-  forl  étroites  avec  nos  Régalislesou 
Jansénistes  fugitifs  de  I  rancc  .  me  donnoil 
l  autre  Jour  le  même  conseil  que  celui  du  mé- 
je  vous  .u  envoyé,  persuadé,  Bur  le 
rapport  de  es  messieurs,  quec'étoit  le  meil- 
leur parti  que  vous  pussiei  prendre  :  el  comme 
il   .  lé  ijiu-  ces  messieurs  pénètrent 

plus  qu'aucun  autre  dans  le  seen  i  de  cette  cour, 
il  étoil  en  peine  de  me  voir  si  déterminé  à  ne 
faire  aucune  démarche  .1»'  ce  côté-là.  IVconve- 
noil  pourtant  ensuite  que  je  n>'  le  devois  pas 
-  un  ordre  bien  exprès. 
Dans  le  temps  que  j'étois  ea  conversation 
avec  un  prélat  de  cette  cour,  M.  l'abbé   Val- 
loni  ' .  <|iii  est  un  Français .  mais  qui  veut  pas- 
ser pour  Flamand  .   parce  qu'il  esl  député  de 
M.  de  Sébaste,  vicaire  apostolique  dans  toute 
lie  Hollande  .  autrefois  disciple  de  M.  Ar- 

iiaul.l.  à  ce  qu' 'a  <lii  .  aborda  M.  de  La 

<lan>  l'antichambre,  el  lui  demanda 
si  j'étois  l'abbé  Bossuel  .  el  ensuite  qui  jétnis. 
Lorsqu'il  eut  su  mon  nom,  il  n'ignoroit  pas  que 
j'étois  i»  i  pour  vos  affaires .  et  il  lui  dit  qu'il 
\t.us  honorait  beaucoup,  mais  que  le  seul  parti 
que    vous  eussiez  à  prendre  .  dans  l'étal  où 
«•(•lient  lr>  choses .   pour  votre  consolation  et 
ni  votre  gloire,  serait  d'écrire  au  Pape  pour 
lui  «lire  que  vous  abandonnez  votre  livre,  ot 
que  vous  le  condamnez  même  .   puisque  vous 
ne  pouvez  plus  douter  qu'il  ne  soit  pour  le 
moins  très-dangereux,  voyant  tout  l'éclat  qu'il 
use  en  France  .  et  tant  de  si  dignes  prélats 
qui  le  censurent.  Sur  la  pn  mière  réponse  de 
M.  de  La  Templerie,  il  le  quitta  brusquement. 
Quand  il  l'ut  sorti  .  il  demanda  son  nom  ,  el 
lorsque  je  parlois  à  ce  prélat .  el  que  le  valet 
unbre  vint  lui  dire  que  <•<•!  abbé  deman- 
dait audience  ,   il  me  «lit  tout  doucement  que 
■  l'.it  la  un  de  no>  plus  grands  ennemis  :  et  je 
le  connoissois  déjà  par  son  nom  ,  quoique  je  ne 
omisse  pas  son  visage. 

M.  rabbé  d'Abissi ,  que  vous  avez  peut-être 
mi  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  xint  me  voir, 
il  s  a  peu  de  ;  Min .  (,t  me  donnoil  aussi  ce  même 
vous,  d'abandonner  ou  de  condam- 
ner votre  livre,  parce  qu'il  von-  serait  bien  plus 
ii  de  prévenir  le  jugement  de  Rome,  que 
«te  vous  \  soumettre  simplement. 

Il  semble  que  (ont  cela  est  fondé  sur  le  ron- 
-<-il  que  M.  '!■•  Meaux  lui-même  vous  en  donne 
à  la  lin  ■  !•  ta  Relation. 


Il  est  vrai  qne  ce  prélat  .  dont  je  von-  ai 
parlé,  qui  tn'avoit  t'ait  cette  histoire  du  cardi- 
nal    '.  si  /élé  pour  le  pur  amour,  me  dit 

l'autre  jour,  qu'il  avoil  parlé  à  deux  ou  trois 
cardinaux  qui  lui  avoienl  paru  assez  mal  dispo- 
sés pour  voire  livre,  à  cause  de  toutes  ces  his- 
toires de  M Guyon. 

Nos  examinateurs  demeurent  toujours  fermes 
dans  leurs  mêmes  Bentimens,  les  uns  pour  sou- 
tenir, el  les  autre-  pour  combattre  les  proposi- 
tions. <  ".«mi \  qui  nous  sont  favorables  augmen- 
tent toujours  en  confiance,  et  hier  et  avant-hier 
je  n  is  les  confidens  de  deux  des  principaux,  qui 

me  dirent  d'un, >r  tt, ajouts  boiuw  rsjjr/'nitrr  ;  et 
l'un  des  deux  ajouta  qu'il  nie  parloit  ainsi, 
fondé  sur  la  connoissance  qu'il  avoit  de  cer- 
taines choses  qu'il  ne  pou  voit  pas  me  dire  pré- 
sentement .  mais  qui  lui  donnoient  droit  de  me 
parler  ainsi.  Vous  vous  souvenez  bien  que  le 
Mémoire  répond  à  cela,  que  les  examinateurs 
parlent  selon  leurs  vues  particulières  ,  mais 
qu'ils  ne  savent  pas  le  secret  îles  cardinaux  . 
Tout  ce  que  j'ai  pu  pénétrer,  depuis  ce  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  nous  dit  à  M.  l'abbé 
net  el  à  moi  ,  me  donne  bien  lieu  de  croire 
que  les  examinateurs  auront  achevé  leurs  dis- 
putes et  donneront  leur  votum  à  la  mi-septem- 
bre. Il  ne  paroît  pas  que  les  cardinaux  puissent 
être  long-temps,  après  celte  discussion  finie,  à 
décider  l'affaire  entre  eux  et  avec  le  Pape, 

J'ai  reçu  .  par  ce  dernier  ordinaire,  des  nou- 
velles de  nos  amis  de  France.  L'un  me  fait  part 
de  se-  réflexions  sur  la  Relation  de  M.  de  Meaux, 
qu'il  vous  a  envoyées ,  medit-il;  et  l'autre, 
que  tous  \os  amis  souhaitent  en  France  que 
votre  lixre  soit  condamné  à  Home  ,  afin  que 
votre  soumission  à  ce  jugement  du  Pape  finisse 
cette  malheureuse  affaire.  Mais  il  m'assure  que 
le  Roi  n'a  pas  nommé  à  votre  place  ,  que  votre 
pension  de  précepteur  n'est  point  rayée  de  des- 
sus l'État,  que  votre  logement  de  Versailles  n'est 
point  donné  .  ni  vos  meuhles  déplat  es. 

Je  me  sers  des  raisons  que  vous  me  dites,  au- 
tant qu'il  m'est  possible,  dans  les  occasions;  mais 
j'espère  bien  plus  de  vos  réponses.  L'ordre  de 
Dieu  sur  vous  est  ce  qui  m'occupe  davantage  ;  je 
le  respecte,  el  je  voudrais  l'aimer. 

1  Voy«  la  lettre  cdxxxii,  ci-dessus  ,  p.  450.  —  *  Voyca 
les  lellTCl  CDXLVI  et  CDXLIX,  ci-detfju»,  p.  *74 ,  etc.  A8t 
cl  suiv. 


'  -  a  TTi    m  m       ,t   !n  v  ,,  fez  U  A  v .  da  per- 
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CDLV.  I  Dl  in. 

Ml    MÊME    \  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Il    les  tr.v       .  ■  v.iliiin.il.  un.    N  ■    que 

l'archevêque  de  Cambrai  m  justifie  «ur  ii  i  (kitt. 

\   Rome  ,11     ttl  IttS, 

J'ai  iv,  ii ,  monsieur,  votre  lettre  du  l  S  juil- 
lel  i  qui  m'a  donné  beaucoup  de  joie  .  en  m'ê 
tant  de  l'inquiétude  où  j'étoii  de  m  recevoir 
plus  il.-  Mi5  nouvelles,  el  de  n'oser  presque  plut 
vous  en  donner  des  miennes.  Vous  verrapour- 
i.mi  que  je  n'ai  pas  manqué  d'écrire  tous  les  or- 
dinaires. J'ai  reçu  par  le  même  courrier  un  pa- 
quet de  monsieur  votre  cousin  .  dont  je  fais 
l'usage  qu'il  désire  ;  in.ii-  je  ne  sais  si  je  'l"is 
lui  faire  une  réponse  Béparee  de  la  vôtre  ou  ri 
je  dois  en  usera  l'ordinaire.  Vous  conviendra 
là-destus  avec  lui,  s'il  vous  platt,  et  vous  aura 
la  bonté  de  i lire  a  quoi  je  'l<»i^  m'en  tenir. 

"h  travaille  toujours  avec  beau  oup  d'appli- 
cation .1  l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  l^es - 

grégations  se  tiennent  trois  fois  la  semaine  ,  et 
les  examinateurs  avancent  dans  la  discussion 
des  propositions  extraites  du  livre.  On  les  voit 
toujours  fermes  dans  leurs  premiers  sentimens, 
les  mis  pouret  l< t  autres  contre.  Il  <  >i  vrai  que 
ceux  qui  favorisent  le  livre  prennent  un  air  de 
supériorité  pour  la  doctrine  .  en  faisan)  voir 
qu'elle  eal  en  elle-même  celle  de  tous  les  saints 
el  de  ton-  1rs  docteurs ,  el  qu'elli  ne  peul  être 
attaquée  que  par  des  conséquen  es  mal  tirées, 
qui  rendraient  également  Buspei  ts  tous  les  écrits 
•1rs  Pères  de  l'Église,  ••!  même  l'Écriture  sainte. 
Les  autres,  au  contraire,  cherchent  à  rendre  ce 
livre  odieux  par  la  conformité  de  quelques-ui 
de  ses  expressions  avec  celles  donl  les  faux  mx 
tiquesont  tâché  dechangerle  vrai  sent,  pour 
insinuer  leurs  erreurs ;  el  l'on  dit  que  leui  -  pins 
solides  raisonnement  sont  fondés  tnr  des  ré- 
flexions  de  prudence,  qu'ils  soutiennent  par 
les  faits  qu'on  s  publiés  dès  le  commencement 
de  celle  affaire,  pour  rendre  M.  de  Cambrai 
suspect  d'être  le  défenseur  ou  I  apologiste  de  M'"'' 
Guy  on.  De  cette  sorte  .  à  ne  regarder  l'affaire 
que  par  rapport  .m  sentiment  ou  au  i  tium  des 
qualificateurs ,  on  pourrait  espérer  plus  que  ja- 
inai  que  le  livre  ne  serait  point  censuré;  m. us 

connue  le  jugement  des  cardinaux  doil  être  .  .1 

ce  qu'on  assure  .  bien  plus pruàentinl que atof- 
matique,  les  parties  de  M,  de  Cambrai  disent 


toujoui     i       une  pleine  i  ont! 
•ère  •  ondamné.  Néanmoin  on  i  up 

de   docteui  i   |  qui  .  nt 

qualrficateui  - .  peinent   dire  leui 
liberté  .   ■  !  m    un  icntimenl  bien 
puis  vousa 

depuis  quelqui  ilu 

entrer  en  convers  ilion  1 1  qu  M 

m'en  avoil  parlé  comme  de  personne*  I rt*»-H i»— 
linguées  par  leur  piété  et  par  leur  doctrine.  I 
m'ont  dit  qn'ils  avoû  ni  lu  ai  d'at- 

tention les  1  ■  :  et  de  M.  de  •  !  imbi 
ceux  de  M .  de  Me  mi    I  mires  qui  k  I  it- 

leiit  ,  et  qn'ils  ne  pouvoienl  pas  ^empêcher 
d'être  fortement  persuadés  qu'on  ne  pouvoit 
point  condamner  !<•  livre  de  M.  de  Cambrai, 
tant  condamner  saint  The  I  /'       en- 

tière .   sainte  Tnéi  trtout  saint  I 

de  Sai(  t.  \  "ii-   voyei  donc  qu'on  œ  peut  gu 

pénétrer  jusqu'à  présent  ce  qui  sera 

cette  affaire  .   si  l  on  prononce  mii  l  i  d    li  ! 

Il  est   vrai  que  l.i  lettre    le   M.  de  Paris,  I    Jt-Tito 

de  la  Relation  du  Quiétisme  de  M.  de  Meaux, 
précédée  par  ce  gran  I  éclat  de  la  i  oui  le  Fran 

ienl  donné  de  terribles  impressions  contre 
M.  de  Cambrai.  <  m  faisoit  entrevoir  et  l'on  pro- 

inetloit  île  terribles    choses  .outre    lui.  et    i 
n'oublioit  rien  pour  confondre   tellement  - 
livre,  sa doeti ine,  sa  conduite,  avec  M"'  Guyoo, 

que  ce  ne  lui  plus  qu'une  mêi i  seule  iflaii 

m, lis  l'on  xoit  déjà  que  M.  de  Cambrai,  datai 
le-,  lettres  qu'il  s  écrites  au  Pape,  condamne 
pans  hésiter,  comra  "il  les  a  toujours  condamn 
les  livret  de  M     Guyon  .  qu'il  u'c 
intentions  en  secret,  dans  le  temps  qu'il  l'avi 

que  connue  M.  de  Meaux  les  a  excusées  pu       - 

ittettatious  publiques  qu'il  lui  a  données 
•dx  mois  d'examen  ;  qu'il  d  .i  jamais  |  me 

part  en  sa  conduite .  que  tous  i.  s  faits  que  ni. 
de  Meaux  allègue    n'ont  aucune  liaison    t 
maximes  abominables  qui  corrompent 
mesura;  que  celles  de  M.  de  Cambrai  ne  1001 

pas  att.tqu  le   mon    '  Il  pi  >n   qui 

seulement  une  ombre  d'apparence.  L'on  m 
voit  donc  pis  parodie  fanatisme  de  M"*tîuvon, 
bien  prouvé  et  bien  avéré,  pourrait  influer  dans 
la  doctrine  du  livre  de  M.  de  Cambrai,  et  1 
commence  a  séparer  beaucou| 
que  s,-s  parties  travaillent  depuis  I  .n:  -temps  à 
unir  >i  étroitement  ensemble  .  qu'elles  ne  1 1 

it  qu'une  même  ad  1   e.  M  Ile, 

fanatique,  prottitui  e  tant  que  l  on  M. 

de  Cambrai  ni  »  >:i  livre  n\   prennent  auctaae 
put.  routes  ces  histoires  H-  sen iront  donc •; 
prouver   que  M.  de  Meaux  1    lonné,  six  mois 
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durant  ,  la  communion  à  cette  malheureuse 
i<  iiinii' .  qui  cnsoignoii  évidemment  un  système 
abominable,  après  lui  avoir  rail  protester  devant 

I'ii'ii  ,  cl  jurer  sur  les  saints  Kvaugilcs  .  qu'elle 

n'avcil  jamais  cm  ni  pensé  toutes  les  erreurs 
qu'on  lui  imputoit;  etpourM.de  Cambrai, 
que,  dans  le  temps  qu'il  lui  étoit  le  plus  sus- 

.  et  qu'il  le  croyoit  engagé  dans  de  plus 
grandes  erreurs,  il  s'est  empressé  à  lui  imposer 
les  mains,  ou  à  le  consacrer,  sans  lui  vouloir 
(aire  connottre  en  quoi  il  s'éloignoit  des  vérités 
(!«•  la  religion  .  de  peur  d'aigrir  son  esprit  ,  se 

>.mi  de  lui  Etire  rétracter  toutes  ses  béré- 
j  ii " il  seroil  archevêque  de  Cambrai. 
<  In  ne  \<>it  pas  que  la  religion  permette  de  traiter 
ainsi  les  plus  saints  mystères,  et  l'on  attend  avec 
impatience  que  M.  de  Cambrai  se  justilic  sur 
t.'U;. ,  ,•.  faits,  L'on  croit  môme  qu'il  lui  sera  aisé, 

n  aperçoit  du  faux  dans  plusieurs  endroits 

i  Relation.  Je  pourrai  vous  dire  quelque 
i  li"-''  de  plus  sur  cet  article  par  le  premier  or- 
dinaire. Soyez  toujours  persuadé  de  mon  res- 

poorvous. 


OHLYI. 


(CDLIY.) 


DE  I  1  NELON  Al   PAPE  INNOCENT  XII. 

En  offrant  an  saint  \'br<-  >j  Réponse  à  la  Relation,  il  lui 

exprime  ~i  peint  «le  se  voir  engagé  dans  une  discussion 

il  consent  à  être  puni,  s'il  est  trouvé  cou- 

p.ible.tt  souhaite  que  l'on  impose  silence  aux  deux  parties. 

<  micraci,  13  augusli  1698. 

Qi  i  le  -•  >tis  I).  episcopus  Meldensis  in  me 
nuper  acerbissime  scripsit,  in  opusculo  a  vene- 
rabili  abbate  de  Ohanlerac  ad  pedes  Beatitudi- 
nis  Y  es  trac  deponendo  ,  refellere  conatus  sum. 
U  utinam  hoc  ipsum  propriis  manibus  ofierre, 
et  in  taniis  œrumnis  paternâ  benedictione  do- 
nan  possem  ' 

Infelicissimum  quidemest,  sanctissime  Pater, 
f  t  iuaudituin  lice  controversiœ  genus.  Non  jam 
dedogmate  discutiendo  ,  et  de  traditione  eluci- 
danda,  ad  veram  perfectionem  (idelibus  propo- 
nendam  .  agitur.  Episcopi  nunc  manus  conse- 
runt  in  mutuam  perniciem.  Ne  quidem  vocula 
profertur  quse  non  rertatur  scandalo.  Vincere 
ac  \inci  &>què  luctuosum  est.  Yae  milii  !  quid- 
quiddizero,  iu  rninistrorumChrislidespectum, 
in  EcdesisE  catholicae  dedecuset  dominici  gregis 
damnum  apertc  redundabil.  L)um  ila  indecorè 


confligimus .  numerosi  grèges  pastorali  sollici- 
tiidiue  ilcsiitiiti  tanguent.  Jam  ferè  .1  biennio 
siiinnii  Palrisfaroilias  sger,  pro  segele  ampla, 
vepribus  ac  spinis  inhorruit.  Lugent  viœSioo; 

ipsa  oppressa  est  ainanliiiliiie  ;  gaudentel  glo- 
riantiir  impii  et   hœretici.  0  sanctissime  Pater, 

quod  Dunquam  moveri  oportuit,  civile  bellum, 
brevi  lineni  aecipiat,  per  Cbristi  sanguini  m  oro. 

Hœc  verô  ne  dicta  putet  Beatitudo  Vestra  eo 
consilio,  ut  quœ  gesla  I).  episcopus  Meldensis 
milii  exprobrat .  diligent issimo  ezamini  subdu- 
cantur.  Ea  Bingula  quamprimum  severissimè 
disculi  rogo.  Lisnostrain  supremo  Beatitudinis 
Vestra  tribunali  jam  pendet;  hoc  urium  peto, 
utgesta  nonnisi  postquam  comprobata  fuerint  . 
libello  vel  indirecte  officiant.  ld  singulari  gratis 
apponam  ,  si  de;  lide  mea  cl  moribus  asperrima 
quœslio  liât,  et  res  tota  ex  strictissimis  juris  for- 
mulis  dirimatur.  Pauca  lantùm  milii  videntur, 
qua  dalà  venià,  summa  cum  animi  demissione 
bic  proferre  ausim. 

1°  Si  quid  peccaverim  ,  Beatitudo  Vestra  pro 
merito  pœnassumat.  Jubeat  igitur  ad  se  quam- 
primum mitti  singula,  quibus  forte  D.  episco- 
pus Meldensis  argumenta  jam  allata  confirmari 
sperat.  Hœc  si  per  libellos  famosos  in  vulgus 
spargeret,  iram  et  malevolum  aniuiuni  sapè- 
rent :  at  contra  si  judici  jure  tradantur,  quo  de- 
cenliùs  ac  modestiùs,  eo  ccrtiùs  et  etlicaciùs 
me  peccati  évincent. 

2°  Ea  singula  mecum  citissimè  communicari 
peto.  Si  ea  omnia  abundc  refellam  ,  hoc  uniini 
in  votis  babeo,  ut  pace  concecsâ  gregi  invigileui. 
Si  veto  évinçât  D.  episcopus  Meldensis  aul  in 
iiile  aut  in  moribus  me  errasse,  sententiœ  ctiani 
severisssimœ  me  totum  hbentissime  jam  per- 
milto.  Tum  abdicato  arebiepiscopatu  ,  deserla 
peterc,  et  errores  ad  extremum  usque  spiritum 
dellere  certum  est.  Si  verô  in  aliqua  leviorema- 
teria  me  peccasse  ex  ipsis  gestis  constet,  hoc  mibi 
condonari  el  celai  i  nolo.  Ouidquid  hoc  sit,  pa- 
làm  contiteri  eteorrigere  estaiiimus.  Si  promis- 
sis  haud  stetero  ,  judicis  oculos  non  eflugiam. 
Hœc  polliceor  mibi  consciusomnem  bac  in  parte 
culpam  a  me  esse  procul. 

3°  Hoc  unum  mibi  metuo  ,  ne  D.  episcopus 
Meldensis  dictitet se  multa  celare,ut  mea>  faraae 
parcat,  et  ea  indulgentiœ  specie  majorem  iu- 
t'amiee  notam  inurat,  quàm  si  in  forensi  strepitu 
palàm  argueret.  Quœ  oratorio  more  scripta  spar- 
guntur,  f'ucum  l'aciunt,  lœdunt ,  mordent,  ma- 
ligui  vulgi  derisionem  eoncilant  ;.  verùm  ex  1ns 
gesta  nunquam  eliquari  possunt.  Igitur  aut 
gestis  nulla  sit  (ides  in  libelli  doctrina  discu- 
tienda,  aut  si  fides  tanlilla  adbibenda  sit7  saltem 
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uruenlin  mei  uni  ■  ommunii  aii-  .   i  au  i   e* 
juria  l'  »i  r  nuit   h  m,  lelor,  bumilliroè  peto. 

I    Bc  ilitudineun  \  estram  mpplei  oro  .   ut 
'lv  li. un  m  inimensum  repullulanlem  certoictu 

tandem  cooficiat.  Scriptis  i lus  Bnisqoe  ats 

tuatur.  Si  ad  rcaponsa  qua;  jara  appropero  I». 
epucopua  Meldcnsia  adliuc  reponat,  m  ipM  qua 
reponel  refellere  denuu  cogar  :  lioc  jubel  les 
mter  reum  el  actorem.  Ecquisigilur  erit  finis 
tumultûsel  conviciorum?  Si  vero  sileanl  pai  tes, 
el  me  Rome  audito ,  aut  laltem  argumenlis 
omnibus  mecu in  i  tissimè  communicatia ,  Béa- 
titude Vestra  teulenliatn  ferai,  pas.  aril  certa  al 
cooatana.  Decet-ne  fratrem  ■  fratre  libellii  m- 
famari  !  Nullua-ne  esl  in  Bccleaia  constitutua 
judej  el  |mi<t  <-< >i 1 1 ii 1 1 1 1 1 î s ,  apud  qnem,  -i  (rater 
peccaverit,  a  fratre  juxta  canonea  arguaturl 

•'  A  libelli  deren&ionejamdudura  deautiasem 
•il  tempestatem  sedandam;  verùm  ne  i.l  Qerel, 
malts,  me  moveronl ,  ni  fallor,  gravissima.  i 
ibdicato  libello ,  amor  purae  benevolentise  a 
beatiludinia  motivo  suis  in  actibua  independena 
perGalliaa  paaaim  exaibilaretur.  Adversarii  prsa  • 
potentea  dlum  apertè  el  vebementissimè  impu- 
gnant.  Punctum  ni  decretorium,  ni  ail  I». 
Meldenaia  epiacopua ,  fuo  totum  dirimitur  ;  u 
die  .--t  errvr,  ni  ipae  ait ,  in  quo  allncinatna  ""- 
met  m  perdition.  Praeterea  îscetarum  i  aancta 

le  lotiealandatorura  loculiopibuaa  me  usurpe- 
ii-  delraheretnr  inna  bonoa  -.  imosempiterna  in- 
famiae  nota  inurelnr.  l  NuII.ii.miu-  limni  .  ne 
falsi  myalici  libellum  in  auum  aensum  impium 
periculoeè  traherent.  Libellua  eoromdogmata 
u'ngula  directe  et  paaaim  refellit.  Etiamai  libel- 
lua id  per  se  omnino  non  praestaret .  notia  ad- 
junctia  el  explication  ibua  fusé  allatia  abonde 
constat.  Quietistas  vel  Myslicos  illusioni  >tu- 
oentea  ,  nullum  ex  r.>  Buflugium  veriaimile 
unquaiu  si bi  comparera  poste.  Verum  quidera 
est,  aanctisaime  Pater,  fanaticos  in  suas  partes 
obstinato  animo  Irahere  velle  qootquol  aunl  li- 
l»ri  de  vite  ascetica scripti  ;  a.  démentes  beatum 
Joannem  a  Cruce,  Catharinam  Genuensem, 
Thereaiam ,  I».  Pranciaconi  SalcaiumX  cardi- 
nalem  deoicjue  Bonam  .  ac  caeleroa  id  genua . 
p  irinde  ac  libellum  meom  aibi  vindicare.  Nun- 
quam  atullissitno  el  impndentiasimo  un- 

putabitur  illaabsurda  de  nia  auctoribua  gloria- 
tin.  Equum-ue  eal  ul  aanctorum  locutionea 
puri88ima!  amandentur  .  ne  veaani  bominea 
eas  ad  auara  perditionem  delorqueanl  '  Nonne 
is  forai  luctuosissimua  Quieatiatarum  triuin- 
phus  '.'  Nu  m  consulendum  esl  piiaaimorum  mys- 
ticorura  pari  bc  solatio  .  qui,  ni  hujusmodi  lo- 
cutionea condemnentur ,  io  riis  interioribua 


da  m  no  i  ni  '.'m.  i 

itioneni  iiiiquiasimam  ' 
i oreji  i  I ».  '  Mcldensi  mihi  impulali,  un 

pii  el  lm:  un  li  SUtll  .  i  <>  III  l)  niluiii  >lu\l 

li  ■  -  Dinncx  a  lilx-lli  c  >iii<-\iu    i 
Si  de  leti  aliqu  -  retor,  ita  ul  insalver- 

lenliac  t m  i  ii  m .  aul  etiara  inliae   veni  ili 

arguerer,  ad  |>acem  inquireiidam  ••!  |H*rvqucn- 
il.im  .  Muni:  i    silciilin  |nltM"iNM'in  :    -I  in   <)ii 

ti>nii  criminatione  acerbistima  el  probroasai 
ma.  libelli  abdicatio  baberetor  api  rta  m 
impietatia  .  confessio  :  lui 
clesise  catholice .  non  uastor,  aed  lupus  vider 
in  perpetuum.  I  '  Aiunl  li I >•-!  1  «i m  ••»•■  MiMoldin 
feminc  lanatictT  apologinm.  Velal  eertè   met 
recli  conacia ,  ne  onquam  id  credi  ainam.  I ■•■- 
minara  nusquam  defendi,  imû  libelloa  ipsiua  in 

ru  ubvioet  naturedt .  id  est  genuino,  propria  . 
el   anico  contextûa  sensu   mérité  damn 
aemper  censui.  Quis  unquam  anctorem  ullam 
ita  défendit  !  Siccine  erroretn  fovere  soient  apo- 
i  i  cine  iniiinuin  peccatoris  aensum  aj 

iiimi  .  qui  baeraûm  celant!  Nonne  ainguba  er- 
roribua  objectia  .lii.'.  t.-  occurri .  ad  ill">  eflk 
cissimè  refellendos  ?  Soperest-ne    auflugium 
quo  vel  errori  Quietistarum ,  vel  feminsc  lil    - 
indulgeaml  Potest-nc   fieri  (niai  desipiam  | 
nitus,  ac   dementiae  minime  pudeat)ul  libi 
tanlopere  condemnatos  unqam  purgari  velim? 

Quibus  positis,  haec  aubjungi  mihi  liceat , 
aancliasime  Pater.  Jaxn  \u<\\  quseritur  utrùm  li- 
bellua  damnandua  ->it .  aalvâ  auctoria  uui 
quasstio  est .  an  auctor  de  t  i  «  1  ■  .  rtedemo- 
ribua  acerbissimè  cxpostulatus  .  commerueril 
ul  aanctorum  locutionea ia  illiusoro  sonlescant, 
el  m  Quietistarum  flagitiosum  aensum  trabao- 
tnr.  Qua?  si  ita  mui  .  longé  plus  ego  quàm  i| 
libellua  eternùm  mal  ira.  Libellua  enim 

aanctorum  vocea  imitatus ,  «-t  rtsuacatholi 
aimus  toi  graviasimis  Ecclesix  Romanao  theo- 
logia .  ideo  lantùm  proscribetur  ,  quod  auctor 

meritOSUSpiTtus  .  Iiuu<    «*<ltiliss«*  \i.lr.iturul 

natismo  patrocinaretur.  Quo  probro  indclebili 

ensura  me  .  «  t  f  î  <  erel  .  judicel  .  <|u  •  -  ••  .  B 
litudo  \  estra. 

Libelli  contextus  pen\  ni>  <•!  quietis- 

ni'<  infensissimia  lliei  siinus  \ i 

lur.  Vuclor  arrluopisin|in«.  smil.r  m-iIi  .  '  M 
litudini  Vestne  aingulari  reTerentià  k  studio 
devinctua  esl  a>'  aubmissus  :  singnls  qu«cque  illi 
objecta  in  -.'11-11111  calliolii  issimnm  wlvit,  Coo- 
ii.'i .  adversarii  judicium  apostolicum  irrevi  ren- 
ier pneoccupaverunt.  Mi>  in  circumatantii* ,  m 
libellua  .  explosia  iuterprclalionil*u> .  ilainnetur 
aul  prohibeatur,  <jui<  unquam  gentium  n 
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det,  dm  errons  iropii  et  nefandi  evictum  fùiite, 

neque  ipud  benignissimum  Patron,  tanto  in 

lio  ii  1 1 ti m  indulgentis  locum  fuisse! 

NeqiM  iiuin  ex  blandis  vocibus  quibus  pa- 

lenn  chantas  valant  inflictum  lenire  poste!  , 

\  intima. .  ut  îta  dicam  .  rei  visceribut.  de 

ensurto  génère  omnes  judicarent.  lia  cerlè 

secnm  dicerenl  ringuli  ,   sanctissime  Paler  : 

Don  de  tolodogmate  ditœptatnm  fuit,  libellus 

•pud  oplimos  Ecclesic  Romane  theologos  ca- 

Ibolicissimus  habitus  e>i  ;  explicationes .  et  de- 

fentiones  peremptorise  illis  visse  sunt  :  Bed  gesta 

doctrine  torpiludinena  clandestinam  revelarunt. 

Aoctor evictus  libellum  damnari  in  causa  fuit; 

Eccletia  Romane  archiepitoopum  ad  se  tantâ 

fidacià  confugientem  purgare  erubuit;  ioter- 

pretation  .  .  ^lis  non  cobserenti- 

bus.  repudiare  tandem  coacta  est.  <,Uio  dedecore 

ac  probro  niliil  ente  acerbius  excogitari  potest. 

v  rero  me  feminae  libros  ingénue  ac  simpli- 
citer  condemnasse  constet;  si  illusioni  grassanti 
nntqoam  faverim  :  si  gesta  nulla  sint,  quae  mo- 
l'iim  communicata  me  errasse  évinçant;  si  ex 
meù  defentionibut  me  peromnia  de  tide  optimè 
sentira  pateal  ;  si  loca  que  ut  ambigua  in  libri 

(tu  quidam  Begrè  feront,  liquidissimè  et  se- 
corissimèin  notis  et  alii>  explicationibus  illus- 
trent ur  ;  si  ea  >iiiLrularis(juà  in  sauctam  sedetn  et 

ludinem  Vettram  aflectussum,  observao- 
tia  et  animi  demissio  ,  omnein  ambiguitatis  pra- 

im  lollat;  car  gratis  arebiepiscopus  impiis 
ludibrio  .  piis  scandalo  foret  !  Heec  ,  ut  minus 
feapieu- .  dixi  ooram  judice,  qui .  si  minus  rectè 
dixertm  .  summa  cinn  benignilale  emendabil. 
En  eril  unquara  illa  dies  faustîssima  et  candi- 

na  ,  quà  Pontifex  piissimus  et  sapientissi- 
iii n>  pro  paee  domùs  Dei  composità  ,  aeternis 

bus  et  votis  cumulabitur!  Perpetuum  ero, 
angulari  animi  cultu  ,  sumina  gratitudine  et 
•Tvaulià,  etc. 


CDLVII.       (CDLV.) 
Dl  I  IRBÊ  DE GHANTERAG  A  FÉNELON. 

Heureux  effet*  de  la  Réponse  a  M.  de  Paris,  il  espère  que 
la  Réponse  n  la  Reiatim  n'aura  pas  moins  de  succès. 
Sur  le  projet  de  ornons.  Raisons  d'espérer  une  heureuse 
conclusion. 

A  Ruine  ,  (C  aoul  «698. 


ponte  d  lu  Relation  du  Quiétismt  de  M.  de 
Meaux  nous  ont  été  remis  fidèlement.  Ma  joie 
a  été  grande  eu  lisant  cette  Réponse.  Il  me  sem- 
ble qu'elle  expose  la  vérité  d'une  manière  ai 
claire  et  si  convaincante,  qn'ou  ne  peut  plus  en 
douter  ni  la  méconnottre  .  quelque  Boin  que  M. 
de  Meaux  ait  pris  de  la  déguiser.  Je  n'ai  voulu 
la  prêter  qu'à  deux  ou  tn>is  (le  nus  amis  les  plus 
Gdèles ,  qui  eu  sont  ravis;  mais  comme  je  la 
doit  recevoir  bientôt  dans  la  dernière  perfection 
OÙ  vous  voulez  qu'elle  demeure  ,  j'ai  mieux 
aimé  différer  jusque-là  à  la  communiquera  plus 
de  gens  ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  la  montrât 
à  no>  parties  l,  comme  il  est  arrivé  de  la  Rc- 
ponse  latine  à  M.  de  Paris.  J'ai  su  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  ,  sans  faire  réflexion  , 
comme  je  pense  ,  à  tout  ce  que  je  lui  avois  dit 
là-dessus  ,  prêta  cette  Réponse  pour  une  nuit  à 
M.  l'abbé  Bossuet ,  et  là-dessus  on  m'a  averti 
que  le  père  Minime  ,  qui  fait  ici  l'agent  de  M. 
de  Paris,  lui  en  avoil  envoyé  une  copie.  Si  elle 
ne  fait  pas  de  plus  mauvais  effets  en  France 
qu'elle  fait  ici ,  nous  pouvons  aisément  nous 
consoler  de  ce  petit  mécompte.  Toute  ma  crainte 
à  présent  est  que  les  ebangemens  que  vous  y 
voulez  faire  ne  diminuent  quelque  chose  de  leur 
force  et  de  leur  beauté.  Je  n'avois  pas  encore 
osé  la  donner  ,  cette  latine  ,  au  cardinal  Casa- 
nate.  Un  de  mes  amis  ,  qui  le  voit  familière- 
ment, me  vint  avertir  qu'il  en  avoit  de  la  peine, 
parce  qu'il  savoit  que  je  l'avois  prêtée  à  d'autres 
cardinaux.  Je  me  déterminai  donc  à  la  lui  por- 
ter. 11  la  reçut  avec  joie,  et  avec  un  certain  em- 
pressement fort  honnête.  Je  le  prévins  comme 
les  autres,  en  le  priant  de  ne  la  point  faire  voir, 
et  de  trouver  bon  que  je  la  lui  redemandasse  , 
quand  il  l'auroit  lue  :  il  me  le  promit ,  et  me 
demanda  pourquoi  vous  ne  la  vouliez  pas  ren- 
dre publique  comme  vos  autres  écrits  néces- 
saires à  votre  défense.  Je  lui  apportai  deux  rai- 
sons, l'une  qui  pouvoit  regarder  vos  intérêts 
particuliers  ou  ceux  de  vos  amis  à  la  cour  ;  mais 
la  principale  étoit  que  vous  y  vouliez  changer 
quelque  chose  ,  non  pas  sur  les  faits  ,  qui  de- 
meureroient  toujours  les  mêmes  ,  mais  que  , 
dans  la  manière  de  les  exposer,  vous  vouliez  , 
en  vous  justifiant ,  tâcher,  autant  qu'il  dépen- 
droit  de  vous  ,  d'excuser  aussi  vos  parties.  Il  se 
récria  là-dessus,  touché  de  votre  piété  et  de  la 
grandeur  de  ce  sentiment ,  et  me  dit  dans  son 
premier  mouvement  :  Hélas  !  que  ses  parties 
n'en  font-elles  de  même  ?  Je  lui  dis  que  bientôt 


Votre    lettre  ,   monseigneur,  du    "26  juillet  ,  'Bossuet,  det  le  «7  août,  a.oil  déjà  la  Réponse  à  la  Re- 
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je  lui  poi  tei oit  on  autre  exemplaire  1 01 
1 1  R  la  Relation  du  Quû  titme.  Il  me  lit 

l  omettre  deui  oc  troii  fora  ave<  empressement 
que  je  la  lui  porteroii  d'abord  que  je  I  aui 
icur.  parce  q  il  il  gardoit  toutes  ces  pièces  avec 
soin  'l  un  •  «  bibliothèque  :  mail  il  ajouta  qu'il 
I  mli  oil  ni  tti  que  j'en  donn  isse  aux  autres 
dinaui .  et  que  je  la  répandisse  s  Rome  ;  nom 
hoc  utile  erit  causa*  l>.  archiepiscopt  Catnera- 
cfnsis .  parce  que  l'histoire  de  ces  laits,  quoi- 
qu'on n  \  voulût  pas  avoir  égard .  laissoil  tou- 
jours quelque  fâcheuse  impression  de  votre  con- 
duite ,  lors  même  qu'on  étoit  bien  persuadé 
que  vous  êtes  un  très-savant  et  très-pieux  <>/•- 

Je  vois  que  vos  lettres  au  Pipe  et  votre  R 
II,  de  Paris  ont  eu  l'effet  que  vous 
périei  qu'elles  dussent  avoir  .  de  suspendre 
pour  le  moins  un  peu  les  esprits.  Mais  il  j  t 
encore  plus  :  j'ai  su  qu'un  de  nos  examinateurs 
avoit  eu  une  audience  particulière  du  Pape  sur 
notre  affaire  ;  que  S   S  ùnleté  lui  avoit  témoigné 
quelque  peine  de  ce  que  voua  enseigniez  .  lui 
dtsoit-on  .  qu'il  falloit  avoir  une  entière  indif- 
férence pour  son  salut.  Cet  examinateur,  qui  a 
un  accès  particulier  auprès  du  Pape  ,  lui  lit 
voir  avec  beaucoup  de  i  île  quelle  étoit  l'in 
Lice  de  cette  accusation  .  lui  cita  même  vos  pro» 
près  paroles  prises  de  l'article  xh  faux:   i  Par- 
s  1er  ainsi,  c'est  détruire  la  1  « > ï  et  les  prophètes  ; 
■  c'est  parler  le  langage  du  démon  :  »    et  lui 
expliqua  »i  clairement  la  sainte  in  liflcrem  e  que 
vous  enseignex ,  qui  n'est  que  celle  de  saint 
François  de  Sales,  qui         Sainteté  en  parut 
elle-même  sensiblement  touchée.  Depuis  cette 
audience  et  quelques  autres  dont  je  voi 
rendu  compte  dans  mes  dernières  lettres,  j'ai 
su  par  une  voie  bien  sûre .  <•!  qui  ne  peut  point 
être  suspecte  d'au  une  prévention,  que  le  Pape 
pan  It  plus  favorablement  disposé  pour  pontquc 
j.iin  u's .  plus  dégagé  de  toutes  les  pr  <>■  cttpc 
qu'on  lui  .i  voulu  donner  contre  votre  livre,  el 
plut  persuadé  de  vos  bonnes  intet       ■       de  la 
violence  ou  de  la  hauteur  de  vos  parties.  H 
est  expliqué  ùnsi  bien  nettement  ;  maison  n'a 
paa  pu  me  dire  tout  le  d<  Inil  il.1  cette  conver- 
sation .  el  "ii  s'est  contenté  de  la  réduire 
trois  mots  soulignés. 

Je  sais  encore  avec  certitude  que  tous  nos 
dinaux  commencent  à  faire  de  sérieuses  réfle- 
xions sur  la  conduite  de  vos  parties.  Ils  voient 
quelle  ardeur  <'i  quelle  véhémence  elles  cher- 
chent à  vous  rendre  suspect  .  le  dessein  qu'elles 
ont  eu  de  joindre  l'affaire  de  M""  Guyon 
la  vôtre  .  aBo  de  rendre  vos  mœurs  douteui 


|n  ils  n'osent  | 
lemeul  ;  leur  *"m  d< 
ou  confession  du  P.  I 
i  iu\on    pour    l'exlinrl  •  rj  1rs 

qu'ils  avoient  faiti  en*  mble  .  km  -  nu 
mens  i  promettre  tous  l< 
nouvelle  d 

et  "i- 

vaises  maximes,  tu  voient  que  l<  accu- 

■  iiimis  on  (oui  |"  ons  tombent .  faut 

preuves  contre  cette  femme  .  et  de  la  n 
apparen  e  contre  vous.  I1    la  il-  infèrent  qu'il 
faut  ni  ■  essairetnent  qu'une 
un  dessein  1 1  m<  dite  de  voua  chasser  de  la  boot 
ni  l'aine  el   le  motif  le  toole  cette 

mde  affaire,  qu'on  vous  i  sut  ip- 

ence  spécieuse  de  quiétisme.  C'est  ce  que 
l'aoteurdu  Mémoire  h  cardinal  de  Bosttih 
a  remarqué  i  i  ai  tué  .  ■  o  plutôt  confié  à  celui 
qui  me  l'a  dit.  Et  i  ela  me  rappelle  que  le  car- 
dinal '  isanate  me  demanda  encore  ,  dai  - 
dernière  conversation  .  quelle  étoit  la  \raic 
cause  de  votre  division  avei  M.  de  Meaux.  Il 
m'avoil  déjà  demandé  d'au!  -  la  mêa 

chose.  M.  de  Cambi  ù  .  me  «lit-il  .  en  parle 
loujoui  -  c  inuie  de  i  Ire  .  de  m  ; 

il  l'honore  en  et  autrefois  ils  étoieot  si 

I  ons  .unis.  Je  lui  dis  bien  précisément  la  vérité, 
sans  sortir  du  respect  qui  eel  dû  à  un  grand 
évêque. 

Lue  personne  qni  i  b  i  lucoup  de  liais 
celui  de  m  i  Régalisl 

qui  .t  le  plus  d'accès  auprès  du  Pape  .  m 
comme  une  .  hose  que  son  ami  savoil  i  o  grand 

rel  .  que  l'on  lra>  faire  d< 

lions  sur  les  matières  «le  mystique  qui  sont 

-  dans  votre  \\\ re.  Il  appela  même 
pn  i  •      compris  q< 

toit  à  p'  ù  près  In  même  chose  qu  figietix 

dt  ■  l  que 

je  vous  nomm  ti  dans  nue  de  mes  lell  lui 

dis  toutes  les  raisons  qui  pourroient  rendre 
expédient  utile  à  la  i  baitsneunl 

i  «•.  Il  me  promit  que  son  ami  les  ss> 

SÎm  làSaSail  lele  dans  une  .1  lieuses 

-  qu'il  .1  souvent  Ile. 

iminateura  travaillent  toujours  soi 
pn  i-  extrait)  s  «In  livre  .  et  leur 

se  bornera  s  cela.  IN  ne  >.  r.-nt  p<>mi 
et  n'auront  point  de  part  au  jugeuv  nt  des  car- 
dinaux .  ou  plutôt  du  i  or  le  Bvreen  lui- 
même  :  m 

croient  pas  qu'on  pui»e  le  censurer .  selon  le 
style  du  Saint  i  lorsque  l< 

qu'on  en  :i  exti 
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On  a  choisi  celles  que  Les  Adversaires  du  livre  les  condamner  tout  que  de  vous  condamner.  I  n 

ont  données  con i  le  fondement  de  leur  cen-  troisième  entre  en  zèle  pour  vous,  qui  estnn 

rare.  Si  on  les  justifie  ,  tout  le  livre  demeure  consulleur  du  Saint-Office ,  el  (ail  un  savant 

justifié.  I    -    irdioaux  qu'où  croil  nous  être  le  écrit  pour  soutenir  les  propositions  <'i  le  livre  , 

moins  favorables  m'ont  toujours  parlé  de  même,  qu'il  veut  donner  aux  cardinaux,  fous  ceux-là 

I       ..meut  prudential  des  cardinaux  ou  delà  ue  sont  ni  Français,  ni  Jésuites,  comme  M.  de 

.    cation  no  va,   pour   l'ordinaire,  qu'à  Meaux  le  veut  faire  entendre.  On  m'a  assuré  la 

trouver  des  expédient  pour  adoucir  la  rigueur  même  chose  de  deux  autres  très-célèbres  théo— 

de  ce  jugement  dogmatique  que  les  théologiens  logions  :  l'un  d'eux  dil  qu'il  lui  suffit  d'avoir  lu 

donnent  dans  leur  votum  :  et  si  les  impressions  votre  livre  pour  oser  assurer  qu'il  n'y  a  point 

la  cour  de  France  ne  changenl  point  cette  de  \r.ii  théologien  qui  en  puisse  attaquer  la 
ancienne  méthode  .  la  doctrine  sauvée  sauve-  doctrine  dans  sou  vrai  sens,  et  qu'on  ne  peut 
mil  tout  le  leste.  Mais  .  sur  votre  dernière  lel-  le  combattre  qu'en  lui  taisant  dire  tout  le  con- 
tre .  j'ai    voulu  m'infonner  encore  SI  ce  qu'on  traire  de  ce  qu'il  dit. 

m'avoil  assuré,  que  tout  allait  bien  pour  le        Les  congrégations  vont  toujours  de  même, 
.'ne .  nous  pouvoil  laisser  quelque  doute  ou  el  je  vois  que  l'on  convient  assez  que  les  exa- 
quelque  crainte  sur  la  définition   de  ht  charité  initiateurs  auront  achevé  dans  Le  milieu  OU  du 
et  la  doctrine  du    pur  amour.   I  ne  personne  moins  dans  la  lin  de  septembre. 
très  savante  .  très-sage  .  très-sincère  .  qui  sait         La  Réponse  à  I»  Relation  du  Quiétisme  serait 
le  secret  des  disputes  el  des  votum  des  exami-  nécessaire  en  latin  aussi  bien  qu'en  français. 
naleurs .  me  dit  encore  hier  que  je  ne  devois  Lue  infinité  de  savane  entendent  l'un  qui  n' en- 
pas  seulement  avoir  plus  d'espérance  que  ja-  tendent  pas  l'autre.  Nous  voudrions  aussi  grand 
osais  là-dessus,  mais  plutôt  une  entière  con-  nombre  d'exemplaires ,  car  tout  le  monde  l'at- 
fiaoce  que  la  doctrine  du  pur  amour  serait  sou-  tend  avec  une  terrible  impatience.  Les  Avis  de 
tenue  comme  étant  la  doctrine  des  saints.  El  Paris,  qu'on  lit  ici  publiquement  au  bureau  de 
pour  la  plu- glande  espérance  que  jamais,  il  la  poste  de  France,  marquent  que  M.  de  Meaux 
veut  qu'elle  s'étende  jnsque  sur  tout  le  livre,  et  M.  de  Chartres  ont  été  à  Maili,  pour  traiter 
Je  sait  encore  la  même   chose  par  une  autre  l'accommodement  de  l'affaire  de  M.  de  Cambrai 
personne  ans-i  sûre  que  la  première.    C'est  le  avec  une  personne  qui  est  chargée  de  sa  procu- 
sentiment  de  DOS  i  inq  examinateurs.  ration.  Ce  sont  les  mêmes  mots,  et  cette  nou- 
Je  dois  vous  dire  encore  que  j'ai   lâché  de  velle  d'accommodement  est  venue  encore  par 
pénétrer  quels  étoienl  les  théologiens  eu  qui  nos  d'autres  lettres  de  Paris.  Diverses  personnes  oui 
cardinaux  dn  Saint-Office  ont  plus  de  confiance,  remarqué  que  M.  l'abbé  Bossuet  paraît  triste 
et  auxquels  chacun  d'eux  pourrai!  demander  sa  et  rêveur  depuis  quelques  jours;   mais  je  sais 
pensée,  loraqu'après  avoir  écouté  le  votum  des  pourtant  que  lui  et  M.  Pbelippeaux  parlent  tou- 
examinateur- .  eux-mêmes  seraient  obligés  de  jours  avec  la  même  hauteur  et  la  même  con- 
donner  le  leur  devant  le  Pape.  J'en  ai  décou-  fiance  ,  que  vous  allez  être  écrasé  ,  et  qu'il  ne 
vert  deux  en  qui  i ia-mate  et  d 'autre-  cardinaux  vous  reste  plus  d'autre  ressource  que  celle  que 
ont  confiance,  et  je  les  ai  vus  en  particulier.  Ils  M.   de  Meaux   vous  propose,   de  condamner 
m'ont  paru  parfaitement  instruits  de  la  doc-  votre  livre  avant  la  condamnation  du  Pape. 
trine.  et  m'oni  assuré  qu'ils  a  voient  lu  exacte-         J'oublioisde  vous  dire  qu'une  personne  li- 
ment Ions  les  livres  de  M.  de  Meaux,  elles  dèle  m'a  assuré  qu'un  de  ses  amis  lui  a  rapporté 
vôtres  rasai.  Sans  bésiter,  ils  m'ont  assuré  que  que,  se  trouvant  en  conversation  avec  le  car- 
sotre  doctrine  leur  paroissoit  être  la  vraie  doc-  dînai  Noris  sur  le  sujet  de  voire  livre,  celle 
trin<'  des  saints  el  des  bons  mystiques,  el  qu'ils  Éminence  lui  avoit  dit  :  Four  moi,  je  ne  vois 
•lient  pas  qu'on  pût  condamner  votre  livre,  point  qu'on  puisse  jamais  condamner  ce  livre, 
isast  "ntdiiiirmr  samt   Thomas ,  saint  Bonaven-  quelque   instance  qu'on  puisse  nous  l'aire  là- 
ture,  sainte  Thérèse,  et  surtout  saint  François  dessus,  et  je  ne  trouve  point  d'expédient  dans 
de  Sales ,  dont  il  semblait  que  vous  eussiez  pris  cette  affaire. 

tout  l  ■  ton*.  Le  second  ajouta         Je  ne  perds  point  d'occasion  de  faire  valoir, 

qu'il  avoit  ea  quelque  difficulté  sur  le  sujel  du  autant  qu'il  m'est  possible, ces  raisons  des  vrais 

•"    dans   les   dernii  preuves;    mais  intérêts  de  la  cour  de  Home,  qui  doit  être  cette 

qu'ayant  examiné  la  chose ,  ilavoil  trouvé  dans  colonne  de  vérité,  assez  affermie  sur  les  au- 

tou-  les  bons  mystiques  des  expressions  encore  ciennes  maximes  pour  ne  se  laisser  point  ébran- 

bien  plus  fortes  que  h  l  que  ce  ieroit  1er  par  la  faveur  ou  par  l'autorité  des  cours 
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.  1 1  n 1 1 _-  irs.    |.,      ili     I  .  ■  ii-   donl    |e  ^ •  >ii»  ai 

p  u  lé  me  pai ni  eitrémenucDl  oa  upea  di 

ortea  de  réfleiiooi .  et  que  .  li  I  m  m  loute- 
noit  paa  voi  inléréU,  jamais  aucun  évéque  de 
li. me  n'  aurait  plus  recoin  '  •  II-» 

me  dirent  li  dessus  tout  ce  que  i lavom  pensé 

ei  tniii  ce  que  je  voudroia  leur  rendre  le  plus 
teiuible,  el  ajoutèrent  même  que  lea  cardinaux 
\  Gaiaoienl  une  grande  attention;  et  me  pronii- 
renl  qu'ili  le  leur  feroieol  même  davantage  re- 
marquer,  en  se  servant  de  tout  ce  que  je  leur 
evoia  dit  là-dessus. 

Puisque  notre  Seigneur  vous  conserve  la 
force  el  la  •  inti  .  nous  devoni  loul  espérer  de 
si  miséricorde.  Si  transieri»  per  ignem  .  flamma 
non  huit/ut  tilu  .  et  odor  ignit  non  erit  m  te. 
Ces  dernières  paroles  me  consolent,  tprèa  avoir 
;  par  le  feu  de  tanl  de  cruelles  épreuves .  il 
n'en  restera  pas  la  moindre  trace  :  vousserea 
plus  que  jamais  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
Que  j'ai  de  joie  que  -  m  bon  plaisir  s'accomplisse 
eu  vous  !  Notre  santé  esl  bonne»  el  notre  res- 
pect pour  vous  toujours  le  même.  M.  l'abbé  de 
Beau  mon I  m'excusera  pour  cet  ordinaire. 
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DE  M  M  II  "N  \  l  ABB1   DE  I  BANT1  RAC. 

il  i|in  oal  f^ii  retarder    i  R  la  Relation, 

il  os  (ii'ui  consentit  i  abandonna  ton  livre  comme  den- 

•  m. 

ul'i.ii ,  is  *•  < 

Vos  nouvelles,  quoique  très-affligeanl 
mon  très-cher  abbé ,  me  donnent  Is  consolation 
de  sentir  toute  Is  tendresse  de  votre  cœur  pour 
moij  mail  plus  voua  m'aimes,  plua  je  craina 
que  la  peine  d'esprit  el  de  corps .  dans  une  ai 
violente  situation  .  ne  vous  fasse  tomber  malade. 

\  Dieu  ne  plaise  que  je  voua  aie  jeté  dans 
une  mauvaise  affaire  en  voui  cachant  le  fond  ' 
Vous  saves  que  je  voua  ai  montré  le  livre  m 
manuscrit  avanl  qu  il  parût.  Vous  aavei  que  je 
voua  .n  dit  que  M.  de  M  eaux  vouloil  in»*  faire 
condamner  les  intentions  de  II  personne  donl 
i  avoia  été  édifié .  el  que  je  ne  croyoia  p  n  le 
devoir  faire.  Je  l'ai  estimée,  la  croyant  bonne  , 
s'ils  onl  dea  preuves  concluantes,  je  n'aurai 
qu'horreur  pour  elle.  Ce  n'est  pas  vous  avoir 
trompé  que  de  voua  avoii  parlé  i  omme  j'ai  fiait. 

\  oui  Mire/  ma  />'  -  .  qui .  si  je  ne  me 
trompe .  vous  parottra  claire.  Vous  ne  pouvea 


la  répandre  trop  prompti-mcnt.  I 

je  voua  env fxpn 

possible.  N  "Us  pou vi  i  i 

iid il  lard  .  i  •  -i  ipp 

pour  mes  smia .  el  que  i 
pressaient  de  ne  point  répondre  .  i 
l  i   ce  que  j'avoia  de  plus  prêt  u  u\  à  1 1 
|uc  j'ai  voulu  i  qu'une  seule  i 

aur  les  Bail  .  el  laie*  i  M.  de  P irii  en  ■ 
I   qu  ensuite  il  m'a  Csllu  du  tempe  pour  ra- 
masser  dea  lettres  qui  n'étoicul  pas  i  i ,  el  pour 
m  assurer  précisément  de  i  •  liai  ni  faiti .  I  «pi 
peut  voir  que  je  ne  ménage  point  M     i  >   j  m, 
et  que  je  ne  craina  i  ien  d'elle  .  •">  que 
encore  moins  aea  livn     S    j'ai  dil  seulement 
qtuedam  foea,  i  esl  pour  ceux  qui  sont  h 
omvo  •  t  mitiii'i/i.  Ceux-là  influent  sur  d'autr< 
qui  seula  ne  seroient  pas  mauvais.  M  ne 

cron  pas  que  le  tout  contienne  un  systi  me  suivi 
el  impie.  De  plus .  je  ne  connohi .  à  bien  près 
dre  les  choses,  qu'un  aena  unique  dans  le  texte 
d'un  li\  re.  Le  sens  apparent .  ipn  nYsi  | 
quand  on  l'approfondit  par  ce  qui  suit  et  ce  qui 
précède  .  n'est  point  un  vrai  aena  du  livre.  Sup- 
poser même  que  l'Eglise  condamne  des  livi 
dam  un  tel  aena .  i'  supposer  qu'elle  les 

ndamneroit  sur  une  lecture  superficielle , 
dam  un  s,-!is  qui  ne  aeroil  paa  le  leur.  I 
oovùu  et  naturalii  est  le  vrai  el  unique  sens  du 
texte  bien  approfondi.  Voilà  la  plus    d^oluc 
condamnation  aana  restrii  tion  .  ni  distiix  tioo 
l'ail  et  de  droit.  Si  "ii  <'u  veut  davantage  .  je  n** 
tu-us  ,i  rien  .  ni  pour  la  personne  .  ni  pour  lea 
livres;  je  m  veux  qu'obéir  au  Pape    maia  plus 
je  suis  doi  1 1 •  - .  plus  j'ose  dire  qu'il  d 
tenlif  pour  ne  me  demander  paa  ce  qui  iroil  m- 
sensiblemenl  a  roc  Qélrir  pour  contenter  mes 
parties,  qui  s,-  croient  déshonon  Ile*  no 

trioropbenl  pas  aux  dépens  de  ma  réputation  >ur 

la  foi. 

PnUI'VII     ipi   "U    appnl.M'  1  ssr    1rs     t.i'ts  ,  j,-    ||i« 

■  raina  rien  ,  malgré  tout  l'orage  «1  •  •  n  t  je  par 

ablé.  Je  voua  enverrai  dans  peu  de  jours  mes 
réponses  ,i  |,i  //'//■   de  M.  de  Chartn 
•  IK-  de  M.  de  Meaux  qui  répond  aux  u 
quatre.  N'oublies  rien  pour  n  I  supprimer 

la  H> i<>nsr  latine  i  M .  de  I 

I  i\is  qu'on  vous  .»  donné  pour  I  akuidon 
de  mou  livre,   api.s  1rs  .i  i>   sur   les 

la  .  <  st  le  parti  le  plus  (bible  .  1«*  plus  neaa- 
teux  .  et  le  plus  peruii  ieux  «pie  je  pusse  pivn- 
dre.  I  aune  cent  foia  mieux  souffrir  patieinmeail 
une  condamnation ,  et  n  souscrire,  ti  ent. 

Au  moina  j'aurai  tenu  jusqu'au  bout  un 

duite  droil  I  tenu. 
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ou  iltend  a  Rome  des  nouvelles  I  Paris,  <>n 
apprendre  que  les  gens  sensés  auront  l'ail  atten- 
lion  I  uei  réponses  précises  sur  les  Faits.  Elles 

presque  tontes  indépendantes  de  mes  allé- 
gations, el   tirées  de  la   Relation  de   M.   de 

i\. 
Quoi  qu'il  arrive .  j 'adorerai  Dieu  .  et  je  le 

ai  mille  et  mille  fois  de  m'avoir  donné  en 
v  'ii>  un  ami  selon  son  cœur,  qui  console  le 
mien  de  tontes  ses  croix.  Je  roua  reverrai  avec 
le  même  attendrissement  que  si  roos  reveniez 
victorieux. 

Je  ne  ni  devoir  encore  remuer  l'af- 

faire !■'  M,  le  Grumeliere  pour  le  canonicat  : 
j'ai  encore  «lu  temps.  S'il  est  chanoine  de  la 
métropole,  son  canonicat  de  Saint-Géry  \a- 
qnéra  :  aiti>i  il  \  en  aura  deui  de  vacans. Soû- 
le M.  Provencbères ,  si  vous  le  pou- 
vez. Dieu  vous  rende  lout  ce  que  vous  faites 
pour  moi .  mon  cher  ahbé. 


CDLIX. 


(CDLVII.) 


DE  L'ABBË    DE  CHANTERAC 
A  L'ABBÉ  DE  LANGE RON. 

Eut  de  l'affaire;  effets  de  la  Relation  de  Bossuct. 

A  Rome,   «9  août  1698. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles,  mon- 
sieur, par  ce  courrier  ;  mais  monsieur  votre 
cousin  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  et  dans 
sa  lettre  il  fait  mention  d'une  précédente  qu'il 
rivit  l'ordinaire  dernier,  que  je  n'ai  point 
reçue.  Il  me  marquoit  .  dit-il,  les  raisons  que 
M.  <).•  ('.ambrai  pouvoil  avoir  de  supprimer  en- 
neiit  sa  Réponse  a  M.  de  Paris.  Je  n'ai  |  as 
la.  La  dernière  des  siennes  étoit  un  assez 
prand  mémoire  sur  la  Relation  de  M.  de  Meaux. 
Je  ne  saurais  lui  faire  réponse  en  droiture, 
parce  que  je  n'ai  point  son  adresse,  et  j'atten- 
drai que  vous  iv'  /  la  bonté  'le  me  dire  'le  quelle 
manier  en  i  ela. 

On  travaille  toujours  avec  la  même  applica- 
tion h  l'examen  du  livre  ,!-•  M.  <|(-  i '.ambrai.  Les 
trois  rang    \  par»  m  une  se  continuent , 

deux  devant  les  cardinaux ,  et  le  jeudi  devant 
le  Pape  .  la  cardinaux  aussi  présens.  Il  semble 
!  envient  de  tous  côtés  que.  cet  examen 
sera  fini  du  moins  laits  lout  le  m  m  de  septem- 
bre. On  croit  auv-i  que  les  ei  iminateurs demeu- 
reront   fermes  chacun  dans  -  >u  premier  senti- 


ment .  le^  uns  pour  soutenir  le  livre  comme 
bon  'Mi  lui-même  et  très-orthodoxe,  et  lesau- 
pour  l'attaquer  snr  certaines  expressions 
dangereuses.  Il  parait  néanmoins  que  le>  pre- 
miers ciment  avoir  quelque  avantage  dans  leurs 
disputes  ou  leurs  congrégations,  el  prouver 
plus  solidement  que  leur  votwn  est  fondé  sur 

le  sentiment  unanime  des  Pères  el  'les  saints 
mystiques,  el  plus  encore  sur  la  doctrine  des 
scolastiques. 

On  m'a  assuré  ,  comme  une  chose  assez  cer- 
taine .  et  dont  M.  l'abbé  Uossuet  commence 
même  à  s'apercevoir  ,  que  les  cardinaux  a  qui 
l'on  prometloit  des  faits  bien  certains  ou  des 
preuves  convaincantes  du  quiétisme  de  M.  de 
Cambrai  ,  et  de  sa  parfaite  conformité  de 
maximes  et  même  de  conduite  avec  Mmc  Guyon, 
sont  surpris  que  ces  nouvelles  découvertes  tou- 
chant les  mœurs  ,  qu'on  faisoit  espérer  depuis 
long-temps  d'un  ordinaire  à  l'autre  .  ne  mani- 
festent rien  de  près  de  tout  ce  qu'on  leur  fai- 
soit entrevoir  de  loin  ;  el  là-dessus  ils  font  de 
sérieuses  réflexions  sur  l'empressement  qu'on 
a  eu  de  publier  ici  la  déclaration  du  P.  La- 
combe  ,  et  sa  lettre  à  Mme  (juyon  pour  l'exhor- 
ter à  confesser  humblement  les  fautes  qu'ils 
avoient  commises  contre  les  préceptes  ,  comme 
si  la  mauvaise  conduite  de  cette  femme  avoit 
une  liaison  particulière  avec  M.  de  Cambrai  ; 
et  ils  ne  voient  pas  les  bonnes  raisons  qu'on 
peut  avoir  eues  de  vouloir  rendre  cet  arche- 
vêque suspect.  Cela  les  touche  et  les  afflige.  En 
même  temps  ,  il  a  écrit  des  lettres  au  Pape,  qui 
le  séparent  infiniment  des  livres,  de  la  doctrine, 
des  folies  et  des  dérèglements  de  cette  femme. 
Tout  cela  ensemble  ne  donne  pas,  à  ce  qu'on 
dit  ,  une  idée  avantageuse  du  zèle,  de  ses 
parties. 

Avez-vous  une  Réponse  de  M.  de  Cambrai  à 
la  Relation  du  Quiétisme  de  M.  de  Meaux? 
Elle  n'est  pas  encore  publiée  ici  ;  mais  on  la 
fait  bientôt  espérer,  et  l'on  en  rapporte  même 
certains  endroits  principaux  qui  renversent  tous 
les  fondemens  de  celte  histoire  ,  qui  avoit 
d'abord  été  reçue  du  public  avec  lant  d'applau- 
dissement. Surtout  il  y  a  des  faits  essentiels 
que  l'on  prouve  évidemment  n'èlre  pas  véri- 
tables ,  el  l'on  voit  une  suite  de  dessein  et  de 
conduite  sur  M.  de  Cambrai  ,  que  le  zèle  de  la 
religion  n'a  pas  coutume  d'inspirer  à  ceux  qui 
travaillent  au  salut  des  âmes.  Lorsque  cette 
Réponte  aura  paru  ,  on  saura  plus  précisément 
ce  que  le  public  en  juge. 

Je  ne  me  plains  point  ,  monsieur,  de  votre 
silence  ,  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous 
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ivei  toujours  raison  de  faire  m  que  vou 
mais li  jele  ouflre  u  palieinment  ,  il  est  juste 
du  moins  que  vous  remarquici  que  c'eal  |  tr 
un  pur  rcspei  i  pour  rou  par  cet  attache- 

ment  inviolable  qui  me  fait  être  du  fond  du 
eorai   i  ul  ce  que  N"U>  voolei  que  j'-  sois  pour 
i-. 


('.MA. 


CDLVIII. 


DE  I  l  NELOÏN  \  l.  vl.r.i.  DE  I  il  IN  M'.i;\< 

Sur  l'effet  qu'il  .  ■"   cl  vir 

li  Déccaaiié  d'imposer  silence  lui  deux  parties.  Il  si 
pej  paatoii  en  i 

I     tOftl      I' 

Je  \  iens  de  recevoir .  mon  Irès-chei   al 
votre  lettre  datée  du    -  tout.   Malgré  toutes 

ibulations  où  l»i«-u  me  mel .  je  souffre  en 

.'i  je  \<>us  conjure,  par  notre  union  intime 
••n  lui  .  de  faire  de  même.  \  os  lettres  et  votre 

m  adoui  issenl  mes  peiues  :  mais  je  i 
toujours  que  vous  ne  succombiei  pour  la  santé, 
m  tan t  de  peines  d'espril  et  de  coi  ps. 

,i.-,|i  u.  de  i  e  mois .  je  lis  partir  Dubreuil 
en  poste,  pour  vous  porter  ma  Héporw  n  In 
Rcùuionàe  M.  de  Meaux.  Vous  en  aura 
cent  exemplaires,  quatre-vingt-dix  par  lui  . 
ci  dix  par  l'ordinaire  de  Bruxelles.  J'en  si  en- 
voyé cinq  cents  à  Paris.  Vous  saura  bientôt  . 
parce  côté-là  ,  si  cet  ouvrage  j  fait  quelque 
bonne  impression.  J'espère,  que  les  gens  qui 
aiment  la  vérité ,  et  qui  ne  décident  point  |  u 
l'autorité  des  personnes  en  t  iveur .  vei 
mon  innocence.  Ce  qui  es!  capital  .  c'eal  qu'on 
voie  à  Ri  e  qui  si  on  s'v  laisse  ébranli 
des  raisons  de  cour,  le  suprême  tribunal  de  la 
doctrine  se  dégradera  lui-même.  Il  n'a  plus 
d'autre  autorité  effective  que  la  doctrinale  il 
la  perdra  sans  ressource  .  il  s'avilira  i  jamais  . 
v'  il  cède  à  loute  autre  raison  qu'à  la  pure  v< 
et  s'il  condamne  ce  qui  e»l  soutenu  par  les  plus 
habiles  Ihi  ologiens  de  Rome.  •  m  vei  ra  un 
évêque  innocent  et  opprimé  .  que  Rome  n'ose 
recevoir  dans  son  asile.  On  verra  que  II  me 
n'ose  imposer  sili  m  e  pour  llnii  le  scandale  . 
ni  réprimer  les  entrepi  i  ses.  S'il  qu'ils 

aient  peur  d'un  concile  national .  ou  des  assem- 
blées d'évêques  dévoués .  on  les  mènera  pie  1  > 
pied  bien  loin.  Les  gens  auxquels  ils  ont  ad 
oseront  tout  des  qu'ils  sentiront  qu'on  l< 
Si  au  contraire  Rome  impose  silence,  et  décide 


d  ab  rrd.  Elli    un  i  i 

paix       m 

seroit-il  ;  •!.  île 

Meaux  .  si  i  ont 

prévalu I  .  i  orome  eJli  semble  ri 
I  r.ui.  e  .  pari  e  que  les  impi  im  -    • 
•  t    que   Rome  v   (ait  1 

\  nus  aura  lu  m  i  lettre  au  P 

y  ition  .  dont  l'une  n'est  qu  un  '/"/■ 
l'aul  lyex  fortement  poui  •  <  ■■  •  on|»oser 

silence  .  et  pour  bure  examiner  les 
loute  rigueur  juridique  :  jamai  n  inrosss 

la  paix  autrement.  I  outet  le*  :  >is  qu 
répondu  .    mes  pai  lies  voudront    en 
pondre  ■  el  moi  •  i  omnie  il  est  bien  juste  ,  je 
demanderai  eucoi  e  i  i  ép  mdi  c  .  I< 
qu'ils  auront  fait  quelque  nouvel  i  ni  pour  um 
dilTaroer.  Il  faut  que  cela   unis  quelque 

côté.  La  '  qu  il-  -  i  lisent  les  pieu 

••t  que  i  'ut.'  jusqu  .m  |,  .ni  pour  . 

pécher  m. i  diflamation.  Rome,  je  I 
fait  tort  en  n  imposant  pas  silence  .  ou  lu  moins 
en  u  :;      . 

de  tous  les  laits  serait  infiniment  mieui 
par  un  examen  dans  les  formes  sur  l< 
communiqui  ea.  N        ses  point  •!'  ippuyer  là- 
dessus. 

Je  vous  conjure  de  plus  en  plus  de  supprimer 
ma  /.'■       •        ne  I  M.  de  Pai  is  .  el  le  pre- 
mier projet  de  R  i  Relati  n.  Pour  M. 
iris  .  loul  le  nécessaire  se  trouve  dam  pi 
i  la  Relation.  Pour  le  premier  projet 
de  R            ri  lu  Relation  .  tout  ce  qui  j   rat 
est  vrai    mais  il  j  a  plusieurs  mir  lea- 
quelles  je  n'ai  pu  refuser  de  suivre  le 
'I  autrui.    L             I  oie  ragi  .  quotqu  il 
tranche  quelques  petits  morceaux  .  est  n 
moins  .  dam  son  t  »ul              np  plus  fort  que 
l'autre. 

Je  vom  envoie  une  lettre  que 

me  mandes  louchant  MM.  de  Bc»u>  . 
■•t  de  Cbevreuse,  et  louchanl  lel\  d 
\  ous  en  ferci  I  usage  que  vous  nve- 

nablc.  Je  crois  qu'il  ne  i  .  r  le 

.  d<    j     ir  qu'il 
s  qui  revii  ndroienl  en  i 
nieiti'nieni  v..iis  pouvea  la 

faire  lire  .  en  votre  pi.  -  ,j,„. 

i    qu  il    but  1 1 
ajouter  un  bon  i  nmiuei 

■ 
lembre.  !  lim, 

qu'ils  soient  ,  m  ils 

voudront    d  it  \u  nu 
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■    .  iU      udronl  encore  répondre,  et  ce  leri 
unencer.  Rome  veui-elle  que  ceci  dura 
win  lui  avec  tant  de  acaudale  '.' 

\    is  ••■   irrei  par  le  prochain  courrier  une 
imprimée  sur  celle  où  M.  de  Meaux  a 

jualre  dea  miennes, 
ir  la    proposition   de  condamner  moi- 
même  mon  livre  .  je  suis  persuadé  qu'elle  vient 
d'an  cœur  plein  de  bonté  .  et  d'une  lumière 
supérieure  à  la  mienne:  mais  j'avoue  que  je  ne 
mm  la  comprendre.  Dans  œconaeil ,  tout  roule 
sur  la  supposition  d'uo  Lui  sans  preuve  el  Irèa- 
,\  .  qui  es!  que  mon  livre  n'esl  qu'une  apo- 
subtile  el  déguisée   des  livres  de  M"" 

t .  i :  s  i  la i  .1  Rome.  Encore  une  t'ois  , 

rien  n'est  plus  faux.  Déplus  .  ma  déclaration, 
dans  ma  R  .  esl  si  claire  el  si  précise  là- 

daaaans .  qu'elle  n'v  laisse  pas  même  une  ombre 
de  difficulté.  Cette  condamnation  de  mon  livre 

•it  un  aveu  faux  .  et  contraire  à  ma  cons- 
cience ,  «1  \  avoir  roula  défendre  les  livres  de 
Mn'  Gnyon. Je  m'v  reconnottrois coupable  ,  je 
m'y  diflameroi- .  j  v  mentirais  pour  me  perdre. 
Pour  moi  .  je  ne  puis  que  soutenir  mon  texte 
jusqu'au  boni .  en  montrant  son  jens  innocent  , 
qui  esl  l'unique  par  la  suite  même  du  texte.  Si 
le  Pape  me  condamne  .  j'adorerai  Dieu  ,  et  je 
j   rteiai  mi  croix  !<•  reste  de  mes  jours. 

si  Rome  ne  cherche  qu'à  mettre  la  vérité  en 
sûreté .  et  qu'à  établir  une  paii  édifiante,  comme 
!<•  saint  siège  ne  peut  j  manquer  Bans  se  taire 
un  grand  tort  .  on  autorisera  l'amour  indépen- 
dant de  la  béatitude  .  que  M.  de  Meaux  combat 
ouvertement  .  el  qu'on  ne  peut  ébranler  sans 
ébranler  les  é  les  .  el  taire  mépriser  les  livres 
des  saints.  I»  un  autre  côté  .  on  condamnera 
tonte  illusion  .  el  on  me  demandera  tout  ce 
qu'on  croira  nécessaire  contre  elle,  sans  flé- 
trir ni  moi  ni  mon  livre. 

S  iu  contraire  ou  cède  à  la  laveur  et  aux 
un  .   ai  me  sacrifiera  .  on  me  diffamera. 

I  i  vérité-  de  la  doctrine  dea  saints  en  souffrira 

locoup;  des  esprits  hardis  iront  dieu  loin  , 
et  Rome  même  s'avilira  jusqu'à  s'en  repentir. 

1  ut  a  roui  -.ui>  mesure  ,in  Chrùto  Jesn 
OottuM  métro.  Je  -aine  M.  de  l.a  Templerie. 

Pailea  .  s'il  le  faut,  traduire  en  latin  le  .IA;- 
moirt  ri-joint  .  pour  le  faire  voir  aux  princi- 
pales létei  :  mais  il  faut  toujours  le  retirer 
d'abord .  it  n'en  laisser  faire  aucune  copie  qu'à 

iernière  t  strémité. 


CDLXI. 
Al     MÊME. 


(CDLIX.) 


Justification  dei  dues  de  Beauvillicra  et  de  Chevreuse,  et 
du  P.  de  La  Chaise,  relativement  h  l'affaire  présenta. 

A  Cambrai  ,  -il  août  I6SS. 

On  peut  juger,  mon  cher  abbe .  de  beaucoup 
d'autres  faits  par  celui  que  vous  me  mandez 

qu'on  répand   à  Rome  sur  MM.  les  ducs   de 
Chevreuse  et  de  Beauvilliers.   Rien  n'est  plus 
faux  que  ce  qu'on    allègue  ,   el  rien    n'est  si 
odieux  qu'un  tel  procédé.  Voici  le  l'ait  précisé- 
ment tel  qu'il  est.  Ces  deux  durs  savent  bien 
que  je  ne  les  ai  ja  nais  trompés  en  rieu  ;  per- 
sonne ne  connoit  plus  à  fond  qu'eux  la  pureté 
de  mes  sentimens,  mon  horreur  pour  l'illusion, 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la  paix  ,  combien  j'ai 
é'té  éloigné  des  entêtemens  qu'on    m'impute  , 
avec  quelle  droiture  j'ai  toujours  dit  ce  que  je 
dis  sans  variation  ,  et  j'ai  toujours  entendu  mou 
livre   comme  je  l'explique  maintenant  :  enfin 
ils  ont  vu  de  [dus  près  que  personne  ma  sim- 
plicité excessive  dans  ma  conduite  à  l'égard  de 
M.  de  Meaux.  Il  est  vrai  seulement  que  ces  deux 
dues  ont  déclaré  que  ,  pour  toutes  ces  matières 
de  doctrine,  ils  demeuraient  dociles  et  soumis 
à  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  qui  est  leur  pas- 
teur.  C'est  ce  que   doivent   faire  des  laïques 
aussi  pieux  qu'ils  le  sont.  Ils  n'ont  qu'à  se  taire 
sur  les  contestations  dogmatiques  des  évèques. 
Ils  n'ont  garde  d'entrer  dans  l'examen  de  mon 
livre  ;  ils  écoutent  avec  soumission  la   voix   de 
leur  pasteur  particulier,  et  n'ont  qu'à  garderie 
silence.  Si  je  n'étois   pas  évéque  ,  et  si  je  me 
trou  vois  encore  simple   prêtre  dans  le  diocèse 
de  Paris,  comme  j'v  étois  ,  quand  j'écrivis  à 
M.  de  Meaux  des  lettres  si  pleines  de  docilité  et 
de  soumission,  je  ferais  comme  ces  deux  ducs  ; 
au  lieu  que  ,  dans  la  place  où  je  suis  ,  il  ne  me 
convient  d'avoir  cette  soumission  que  pour  le 
Pape.  Mais,  encore  une  fois,  je  suis  bien  assuré 
que   ces  deux   personnes  ,  loin  de  reconnoître 
que  je  lésai  trompées  .  diront  toujours  que  je 
leur  ai  toujours  parlé  avec  candeur,  qu'ils  ont 
trouvé  ma  conduite  conforme  à  mes  paroles,  et 
que  je  ne   leur  ai  jamais  rien  dit  qui  ne  fût 
opposé  à  l'illusion. 

Pour  le  P.  de  La  Chaise,  je  ne  saurais  dire 
qu'il  pense  ;  mais  supposé  qu'il  ait  cru  au- 
trefois que  mon  livre  fût  bon  ,  pourquoi  aurait- 
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il  changé  de  sentiment  î  Le  texte  du  litre  n'<  I  lilion  du  premier.    \l 

poinl  changé  par  lu  Relati   ■  di  M.  de  M  eaux:  dom   que  mon  livre  • 

cequiétoil  catholique  avant  cette  Relation  ne  changer  notablement,  de I 

l'esl  pas   moi  ni  aujourd'hui.  On  pourroit  dire  m.- 

toul  .m  plus  qu'il  i  connu  .  par  cetle  Relation,  U  lire  01  igînale  deM.l'évéqui    leCba  nui 

mes  mauvaiseï  intentions  .  «pi  il  n nnoiw  «il  «lii  qu<;,  li  j'expliquoii  mon  hvi 

paa  auparavant  :  mail  mes  intentions  .  quelque  b  m  ,  utile  .  correct  .  Ii*re  n'étoil  d< 

mauvaises  qu'elles  fussent ,  ne  rendraient   ps  i  u  iloi     «  méchant  qu'il  l'est  devenu, 

mon  livre  hérétique.  Déplus,  pour  nues  inten-  que  le  point  d'honneur  i  !••  la    ' 

lions  .  il  n'a  lu  que  la  Relation  de   mon  Uors  l'Eglise  n'étoil  poinl  en  péril  parée  lii 

sateur  ,  et  je   le  oroii  Irop  équitable  pour  me  pourvu  que  certaineséquivoquet  fussent  I 

condamner  sans  avoir  vu  mes  défenses.  S  il  esl  Mon  il  n*]  .i\<>\[  poinl  à  craindi  e  quecelivi 

vrai  que  mon  livre  soil  l'apologie  déguisée  de  dans  la  nouvelle  édition ,  établit  !«•«  impi 

M  '  (ïnyon  ,  je  consens  qu'il  le  prei dansnn  M     Guyon.  Uors  une  nouvelle  édition  un  i 

sens  désavantageux  :  mais  si  mon  livre  n'etl  pluspréeautionnéefaisoitla  paix.  Qu'i         qui 

pastel ,  j'espère  qne  le  I'.  de  La  Chaise,  et  t«  >u t  empêcha  un  accommodement  si  désirabli 

autre  lecteur  sans  prévention  .  me  fera  justice  que  je  voulois  que  la  nouvelle  édition  fût  réf 

sur  l«'  texte  de  mon  livre.  à  Rome  .  et  que  mes  confrères  ne  la  \«inl<>ii-nt 

souffrir  qu'en    ras   qu'ils    la    rt;irla>s«*nt  -mu- 

mêmes.  .!>•  n'aurais  jamais  •  I*  le  krostloji  tk 

nouvelle  /'ris, ,//,-  ',  ni  l'apologiste  de  M"*Guvon, 

>i  j'eusse  voulu  me  li\ror  a  eux  | li  - 

,  ...  .  .  lion  qu'ils  souhaitoient  que  je  promit 

.ii  %  «  •  1 1  -    envoyai  I  année  passée,  mon  rlier  *     •   ■ 

abbé,  la  lettre  qu'on  ami  commun  m'écrivit  de         -    ""  ■*-"'  ;miv'"-  ,1,'l"'  "»P»-tti  'P" 

la  pari  de  M.  l'évéqoe  de  Chartres  après  mon  1V"1''  ,v  ("'"i"1  à'aae  nouvelle  édition  im| 
.[«•I«..rt  de  Paria,  Je  voua  envoyai  aussi  nu  ■  •''  '  "  **  •u""'  ■eolemeol  deux  choses,   t 

ponse  '.  Il  vooloil  que  je  Gtse  une  Lettre  pas-  n"  '"  •'  '""P"'  »îokmmenl  sur  le  dogme 

lorale  «pu  condamnât  les  erreurs  du  quiétis '•UT""  'l"  l«l«  <k  """'  l'\iv.  •'«•  ""'  ww  bien 

el  qui   promit  une   nouvelle  édition  de  mon  oVfcndu;  j'ai  justifié  mon  texte  par  mot)  t. 

livre,  etc.  Dam  un   répons.  .   j'acquiesçais  a  même ,  et  j'ai  prouvé  qu'on  l'altéroit  touveut. 

lont,  excepté  que,  pour  l'édition  de  mon  Uvre,  •'  •"  '•"'  '""'  ""  ^^•""'  clair  .  qui  donne  nue 

je  déclarais  que  je  ne  pouvois  plus  la  régler  que  clef  précise  des  livres  dessaints  mvstiques.  san> 
par  les  ordres  du  Pape  .  déjà  saisi  de  la  '  '  '"  '  '"  tequiétisme.  J'ai  mil  plut, 

Ce  fait  étant  bien  prouvé  par  tes  deux  lettres  .  i  "  montré  tes  ex — •«.  \l.  de  Meaux  est  lombé 

voici  mes  réflexions ,   que  je  vous  conjure  dé  P011'  vo«toir  me  combattre.  Tant  d'écla 

bien  peser.  mena  il«'  ma  doctrine  .  qui  mettent  la  foi  en 

i     Vf  on  livre  étoit  donc  alors  aasea  bon  pour  •»  Parfaite  sûreté  ,  et  qui  sont  a\    an  part  des 

pouvoir  être  réimprimé  ave-  quelques  additions  '•"-''-'•""  ns  si  irrévocables  pour  lou 

ou  éclairciaaemena.  Il  ne  »  sgissoit  point  de  l'a-  doivent-ils  faire  exclure  de  cette  nouvelle 

pologie  déguisée  des  impiétés  «le  M      Guj   n.  édinonque  mes  parties  vouloir  il  qm>  j.<  lim- 
itera ii  etoil  point  plein  de  contradictions  el  '  """  •  av«nl  'I'"'  ■'  ,N""  •1"l">'  "«1 
d'impiétés  extravagantes,  il  felloit  bien  qu'il  lui  '•''  l"v,,N'  ■ ,l''  '•'  P111*1*  -1,  "'  lr  ' Vx  • 
capable  de  ùgniûer  facilement  une  i.           ne  titude  de  mon  texte?  tu  contraire,  iietuit-je 
doctrine  .  puisqu'on  vouloil  que  j'en  promisse  .  P"  1",*M  l'l,ls  '  "  ,i,'",t  ,1,>  'l«'iiuu.l. -r  cette  nou- 
<-i  que  j'en  lisse  au  plus  loi  une  nouvelle  idi-  v''""  *■  1  «  t  »«  »"»  ,  après  que  j'ai  tant  éclain  i  ■ 
lion.  Qui  dit  édition  nouvelle  d'un  livre,  dit  le                              m"n  horreur  c  «Ira  le  qi 
même  livre  à  peu  de  chose  près;  tout  an  plut,  litroe  ,  et  justifié  mon  texte ,  en  sorte  qui 
on  y  aurait  fait  quelques  addition  principaux  il            us  de   Rome   soutteaueul 
lions.  Mais  quand  on  veul  tellement  changer  4«'H  eat  Irèt-eatholiqoe  !   1    II 
un  livre ,  que  c'est  un  livre  nouveau  qui  cou-  Puis  l'année  | 

tredit  el  rétracte  le  premier  .  jamais i  ■  '•  '"  l,MI" 

appelé  l'impression   de  ce  nouveau  livre  une  outeux ,  pour  diflame 

'    C ni    lu    l.lli  ,v   >  .  vi  \ .  .  I    .  .  .  BMMM  .    K 
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usine,  afin  que  la  diffamation  de  ma  personne  raient  désormais  déshonorés,  si  je  ne  l'élois  pat. 
paisse  arracher  au  saint  siègi  la  censure  de  Le  saint  siège  me  sacrifiera- t-il  a  ce  point 
mon  livre  ,  qu'on  ne  pouvoit  en  obtenir  par  d'honneur  de  ceux-là  mêmes  qui  me  [toussent, 
la  d  a  dogmatique.  Dois-jc  6tre  exclu  de  parce  que  j'ai  eu  recours  à  lui  ? 
cette  nouvelle  édition,  qu'ils  désiraient  eux-  i°  On  tournera  les  choses  comme  on  voudra; 
mêmes  l'année  dernière,  parce  qu'ils  m'ont  mais  que  j'aie  tort  ou  non,  que  j'aie  favorisé 
attaqué  depuis  ce  temps-là  [tersonnellement  l'illusion  (ce  qui  n'est  pas  et  qu'on  ne  prou- 
d'une  manière  si  outra]  l  que  j'ai  souf-  vera  jamais),  et  que  mon  livre  même  soit  équi- 
fert  (je  I  -  Lin  ivcc  tant  de  patience,  et  vnque  i  ce  qui  est  encore  faux);  ce  qui  est 
que  j'ai  réfuté  si  clairement}  me  doit-il  mettre,  certain,  c'est  que  des  explications  opèrent  la 
ir  mon  livre ,  dans  une  pire  condition  que  même  sûreté  pour  le  dogme ,  et  la  même  paix 
celle  qui  me  fut  offerte  par  mes  parties  avant  pour  l'Eglise ,  que  toutes  les  censures  les  plus 
qu'ils  m'eussent  outragé?  11  n'y  a  de  nouveau,  rigoureuses.  Si  on  ne  vent  que  la  pleine  sûreté 
depuis  ce  temps-là,  que  leui  s  outrages.  Sont-  du  dogme,  et  la  paix  profonde  de  l'Eglise,  il  n'y 
ils  des  raisons  pour  m'oter aujourd'hui  ce  qu'ils  a  qu'a  régler  à  Home  l'édition  nouvelle  du 
voient  devoir  m'offrir  il  ya  un  an?  Alors  on  livre,  comme  M.  l'évêque  de  Chartres  vouloit 
n  uiroii  point  été  en  peine  de  la  pureté  de  ma  qu'on  la  réglât  en  France  ,  il  y  a  un  an.  J'ai 
foi  ;  on  n'aurait  point  craint  mon  entêtement  parlé  si  hautement  sur  le  sens  propre  ,  naturel 
pour  MB"  Guyon.  Il  ne  s'agissoit  que  de  deux  el  unique  des  Livres  de  Mmc  Guyon  .  qu'il  ne 
choses  :1  une  est  l'Instruction  pastorale  que  j'ai  reste  rien  à  désirer  à  cet  égard.  Craint-on  que 
faite  :  l'autre  est  la  nouvelle  édition  démon  je  m'élève  un  jour  contre  mes  propres  ouvrages 
livre  que  je  voulois  faire  régler  à  Rome,  et  que  imprimés  et  répandus  dans  toute  l'Eglise  ,  pour 
mes  confrères  vouloienl  régler  eux-mêmes.  Les  soutenir  ces  livres?  Craint-on  sérieusement  , 
outrages  que  j'ai  soufferts  d'eux  depuis  ce  après  tout  ce  que  j'ai  dit ,  que  je  veuille  jamais 
temps-la  .  loin  de  m'exdure  de  cette  nouvelle  soutenir  ni  lolèfler  les  folles  et  impies  visions 
édition,  sont  au  contraire  ce  qui  demande  le  qu'on  lui  impute  dans  ses  manuscrits  que  je  n'ai 
plus  qu'elle  soit  faite,  afin  qu'après  tant  d'hor-  jamais  lus  ?  Peut-on  croire  queje  veuille  même 
ribles accusations ,  je  ne  demeure  point  l'hor-  excuser  sa  personne,  puisque  j'ai  tant  déclaré 
leur  de  mon  troupeau.  que  je  la  laisse  au  jugement  de  ses  supérieurs  , 
3°Convient-fl  au  saint  siège,  que  je  ne  trouve  sans  y  prendre  d'autre  part  que  celle  delà 
pas  dans  sa  protection  ce  que  j'aurais  trouvé  vouloir  détester  plus  qu'un  autre,  si  elle  m'a 
dans  mes  parties,  si  j'avois  voulu  me  livrera  trompé?  Peut-on  craindre  que  je  soutiendrai  un 
elles?  Il  est  évident  que  c'est  pour  n'avoir  pas  jour  mon  livre  dans  un  sens  hérétique,  puisque 
voulu  laisser  régler  l'édition  par  mes  confrères,  je  vais  si  franchement  au-devant  de  tout  pour  ex- 
pou  r  avoir  voulu  qu'elle  fùl  réglée  à  Rome,  pliquer  les  choses  à  fond  .  et  pour  lever  jusqu'à 
qu'ils  m'ont  dénoncé  .  et  que  M.  de  Meaux  ne  l'ombre  de  l'équivoque?  Serais  je  assez  insensé 
cherche  que  les  plus  violentes  extrémités,  l^-t-il  et  assez  imprudent  pour  aller  combattre  un  jour 
juste  que  ma  soumission  au  saint  siège  se  tourne  les  explications  les  plus  évidentes  de  mon  texte? 
ainsi  contre  moi,  et  le  saint  siège  doit-il  entrer  Enfin ,  si  on  veut  pousser  la  terreur  panique 
dan-  la  p  lésion  de  mes  confrères,  pour  me  faire  jusque-là  ,  qu'est-ce  qui  peut  jamais  rassurer 
repentir  d'avoir  en  recours  au  l'ère  commun?  les  homme.-,? 

Qui  osera  désormais  chercher  ce  refoge  .  s'il  II  ne  peut  donc  y  avoir  qu'un  point  d'bon- 
m'en  coûte  tant  pour  avoir  osé  le  chercher,  et  neur  et  une  passion  manifeste  qui  fassent  re- 
file refuge  est  encore  plus  rigoureux  que  les  jeter  aujourd'hui  le  projet  d'une  nouvelle  édi- 
main-  mêmes  îles  parties  qu'on  veut  éviter? Que  tion  revue  et  retouchée,  qu'on  me  proposoit  il 
pensera-t-on  ,  si  on  voit  que  le  saint  siège  me  y  a  un  an.  Ce  point  d'honneur  et  eette  passion 
use  ce  que  mes  confrères  m'offraient .  en  cas  sont-ils  préférables  à  la  paix  de  l'Église  ,  à  la  fin 
queje  n'eusse  point  recours  au  saint  siège?  Que  du  scandale,  à  l'intérêt  de  l'Kglise  même,  pour 
dira-t-on,  >>  il  paraît  que  le  saint  siège  ct'i^.  au  ne  couvrir  pas  d'un  éternel  opprobre  un  arche- 
point  d'honneur  de  mes  parties,  qui  ne  peuvent  vêque  si  soumis  au  saint  siège  ,  qui  se  trouve 
se  résoudre  à  me  pardonner  les  injures  qu'ils  voisin  de  tant  de  nations  protestantes  ? 
m'ont  faites  depuis  l'année  passée?  Plus  ils  font  Quelle  comparaison  y  a-t-il  entre  le  point 
de  pas  contre  moi  .  plus  ils  se  croient  engagés  d'honneur  de  mes  confrères  ,  et  ce  qui  inté- 
d'bonneor  s  ine  perdre  :  ce  qui  é:,>it  hou  l'an-  resse  ma  réputation  dans  cette  affaire?  Le  pis- 
ut  e  passée  ne  l'est  plus,  parce  qu'ih  ^e  croi-  aller  pour  eux,  c'est  qu'on  croie  que  MM.  de 
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Paris  et  de  Mcaux  ont  cru  que  l'amour  iodé-  m<  l  un  livre  nouveau.  N'i 

pendant  du  molif  de  la  béatiti  l(   esl   la   oun  donnei  beau*  «i|»  poui  li 

«lu  quiéliame  ;  que  i  dam  celle  prévention ,  ili  1er  avec  honneur  jusque  dam 

i  ni  jugé  un    peu   Irop  rigoureusement  A>-  m  V 

exprewioni .  el  que  M.  de  Chartn  i  étant  joint  up  lur  moiî  Peul 

à  eui|  ila  <"ii  cru  tous  ensemble  voir  dans  m  »n  jui-  un  archevêque  innocent  el  i  ►uœ 

livre  des  équivoques  qui  devoienl  alarmer  IL-  diffamai  kjam 

de  l'estime  que  j'avois  pour  M  Pour  ce  qui  est  d'un  ai  omn  |u'il 

Guyon  .  fei e  fanatique  qui  m'avoit  trompi  .  uble  que  le  sainl  -    .     i  eu  la  b  wté  d'atlen- 

De  plus,  le--  moindres  additions  qu'on  1  »  ■  i  •  i  ■  dre,  il  Caul  remarquer  qu'il  ne  peutjama  • 

mon  livre  même  .  par  des   notes  marginales  ,  faire  aucun  en  France.  Mes  parties  n  lent 

Buffironl  pour  les  disculper.  Ils  pourronl  dire,  aucun  que  par  une  rétractai 

tant  qu'il  leur  plaira,  que  ce  n'est  plus  le  même  i  immodemenl  !  Il-  ont  toujours  rejeté  toul 

livre  .  ou  du  moins  qu'il  est  corrigé  dans  toul  <|ui  n'est  point  une  rétractation  au   moins  in- 

ee  qui    les  avoil  alarmés  pour  l'Eglise.   Une  directe  :  tonte  explication  leur  a  été  insupj 

preuve  évidente  de  ce  que  je  dis  ,  est  ce  qu'on  table,  depuis  que  je  n'ai  voulu  en  b  re  au  une 

lit  dans  la  Relation  de  M.  de  Meaux.  Il  dit  déjà  qui  n*1  fûl  par  le  sainl  U  ûlle 

que  mon  livre  n'est  plus  le  même  depuis  qu'on  quand  on  croira  à  Rome  que  je  dois  entrer  dan 

\  a  ajouté  au  t<'n le  commodwn  .  ceux  de  des  voies  de  paix  .  j'*  ne  pois  n  entrer  ni    i 

mercena            >ditum.  Voilé  ma  version  latine  bienséan  e,  ni  avec  sûreté  que  par  des 
avec  les  notes  marginales,  nuis  rien  changerau  du  Pape.  Apres  tant  d'accusations  sur  ma  I 
texte,  qui  est  déjà,  selon  lui,  un  livre  nouveau  je  ne  puis  mettre  ma  réputation  sur  la  doeti 
qu'il  n'ose  attaquer.  Il  n  \  aurait  pas  manqué,  en  accommodement.  Tout  ce  que  je  pais  Es 
s'il  l'eût  pu.  Si  le  saints        ne  trouve  pas  ces  est  d'accepter  avec  une  docili  a  itout 
notes  avec  i  e  texte  uni-  précaution  mf6?anle  .  il  ce  que  l<'  Père  commun  jugera  queje  pu 
peut  m'ordonner  toutes  les  additions  qu'il  croira  sans  trahir  ma  co                       uwaband  nner 
convenables.  Il  esl  manifeste  que  les  notes  fixe-  la  doctrine  de  tant  <1<'  saints  cauoniaés.  Ai 
ronl  le  vrai  sent,  et  excluront  à  jamais  le  faux  s'il  y  a  quelque  accommodement  praticable ,  il 
qu'on  veut  craindre.  Je  déclarerai,  dans  la  nou-  faut  qu'il  vienne  de  Rome.  Je  souhaite  qu 
velle  édition .  que  ma  première  édition  de  Paris,  saint  Père  trouve  autant  de  docilité  et  desoo- 
et  les  autres  qu'on  a  faites  ailleurs  à  mon  insu,  mission  de  la  part  de  mes              ■  que  d 
doivent  être  dépendantes  d<  ■  additions  de   la  1 1 1  i** n 1 1.11  ;  mais  pluson  la             xire  ,  plus 
nouvelle.  Une  censure  infamante   pour   moi,  sejettera  dans  des  extrémités  affreuse*.   U  tau- 
ou  une  prohibition  du  livre  qui  neleseroil  pas  droit  imposer  <'u  (aire  impo  par  le 
moins  |  dans  les  circonstances  présentes,  après  Roi,  approfondir  les  faits,  pour  voir  si  je  suis  cou- 
lant d'aœusaUons  horribles  sur  les  faits),  opère-  pable  .  el  ensuite  prendre  un  |>i-"j.'t  pour  la 
roient-elles  quelque  chose  de  plus  for!  et  de  paix.  Ceux  qui  le  refu                     ent  inexcu- 
pl us  précis  pour  empêcher  que  I--  lecteur  ne  sables. 

prenne  le  simple  texte  de  mon  liviv  dans  un         Si  on  prenoil  celui  de  dresser  des  proi 

mauvais  sens?  Une  édition  nouvelle,  où  je  par-  lions  afûrmativea,  on  ferait  ce  qui  serait  le 

lerai  aussi  précisément  qui*  le  sainl  siège  le  pms  utile  à  la  doctrine,  el  le  plus  -      eux 

souhaiterai  el  par  l'ordre  du  saint  siège  même,  pour  l'Eglise   Roms        I         ipqui  e*l  li 
n'aura-t-elle  pas  toute  la  force   les  censui  île ,   la  mettrait  an  comble  de  l'autorité,  et 

contre  l'erreurl  tiendrai!  tous  les  Ui  ns  de  l  l  -   se  «mi 

I>'uu  autre  coté  mes  confrères  ne  paraîtront-  respect  ;  chose  dont  le  besoin  augmente  t.<u- 

ils  pas  avoir  les  principales  choses  qu'ils  oui  jours  a  l'infini. 

désirées  1   l'  lia  diront  que  la  plus  dangereuse         Pour  l'avis  qu'on  vous  donne  .  je  ne  pu 

équivoque  esl  levée,  dès  que  j'adhère  aux  ceu-  suivre  .  quelque  lèle  <-i  quelque  reconro 

sures  de  Rome  contre  les  livres  de  M     Gu]  »n,  que  j'aie  pour  celui  qui  l'a  donné.  Fe  n-je  une 

el  queje  les  condamne  sans  reslrictiou.  Ce  livre  rétractation  contre  I  iunoi  ence  de  u  nne 

ne  sera  plus  suspect   d'être  l'apologie  de  ceux  el  m  pureté  démon  t»*  x  i«*  .  pour 

de  cette  femme.  1    Us  diront  que  le  livre,  t<'l  ni  lai»  si  h  si     -  '  '  i    ■       par  leur  lavée 

qu'Usera  dans  la  nouvelle  édition  .  esl  corrigé  par  l<-  dogme  qu'il  faut  dérider  pour  I 
dans  (oui  ce  qui  a  excité  leui  lèle.  Il-  ajouteront 
même,  s'ils  le  veulent ,  que,  pareeschang<  psteWurscau'U, 

1 1  m  los.   roui  ix. 
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mation  'I  an  irchevèque  innocent  I    \  l'égard 
du  I?  i.  il  ne  juge  de  rien  par  lui-môme  sur  la 

rine  de  mon  livre.  Quand  trois  évéques 
lent,  il  présume  qu'ils  ont  rai- 
son ,u. m. I  le  saint  siège  lui  fera  savoir 
qu'on  ne  peul  condamner  le  Lvre  d'un  arche- 
vêque dont  le  lexte  est  soutenu  depuis  si  Ion 
temps  par  les  plu*  graves  théologiens  choisis 
l'examiner ,  je  suis  très-assuré  que  le  Roi 
aura  encore  plus  de  respei  t  i'i  de  soumission 
pour  le  saint  siège  que  de  conGaiice  aux  lu- 
mière* des  trois  prélats.  Quoi  qu'il  en  arrive, 

ne  cent  fois  mieux  souffrir  l'opprobre  qui 
me  viendra  d  autrui,  que  de  nu-  le  faire  à  moi- 
même.  Ni  ma  conscience,  ni  l'honneur  de  mon 
ministère  ne  me  permettent  de  reconnotlre  ce 
qui  n'es!  pas.  Si  le  Bainl  Biège  en  juge  autre- 
ment .  je  trouverai  mie  différence  infinie  entre 
porter  la  croix  qu'on  m'imposera,  et  me  l'impo- 
ser moi-même  contre  ma  conscience.  Alors  je 
-  nmeltrai  mon  esprit  à  une  autorité  que  je 
une  i  elle  de  Dieu. 
I    i  deux  premières  feuilles  de  ce  Mémoire 

renl  être  montrées,  mais  seulement  à  la 
dernière  extrémité.  Il  faut  bien  prendre  garde 
qu'on  ne  croie  que  je  veuille  relâcher  pour 
quelque  correction  «lu  corps  de  mon  texte. 
Pour  de  telles  corrections,  il  fant  les  accepter, 
si  le  Pape  les  ordonne,  mais  non  pas  les  offrir. 


CDLXIF.  (CDLX.) 

Dl    L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

•  «t  argent  de  pobliei  Is  Réponse  à  la  Relation;  in- 
roavénieot  «le  mpprimei  \a  Réponse  k  M.  de  Paris;  né- 
•ie  rf[x)nilrc  h  l'évèqoe  de  Chartres. 

v  Rome,  1  I  MAI  I 098. 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  2  de 
ce  mois;  mais  je  n'ai  en  aucune  nouvelle  du 
courrier  extraordinaire  qui  devoil  m 'apporter 
•le  votre  |  .ii  t  la  Réponse  à  la  Relation  de  M.  de 
retardement  est  pénible  en  tonte 
•  Il  peut  être  causé  par  quelque  acci- 
dent lacbenx  ;  mais  quand  ce  ne  serait  qu'un 
pur  mécompte  de  quelques  jours,  c'est  toujours 
mi  \rai  sujet  d'ennui  et  d'inquiétude  dans  les 
•■irv.  i  nous  non-  trouvons.  Je  ne 

saurais  \  tus  dire  dans  quelle  impatience  sont 
m  -  .  et  plus  encore,  si  je  l'ose  dire,  nos 
examinateurs  et  nos  i  ardinaux  .  de  voir  ces  ré- 
tavez  combien  il  v  a  que  je  le. 


leur  promets .  et  qu'ils  les  attendent.  <  lelle  à  la 
lettre  de  M.  de  Paris,  quej'avois  l'ait  entrevoir 
à  quelques-uns .  faisoil  déjà  un  grand  bruit  et 
des  effets  admirables.  Tout  paroissoit  suspendu 
par  là  ,  et  les  personnes  les  plus  prévenues  el 
nos  parties  mêmes  en  paroissoienl  effrayées  et 
tout  abattues.  Cela  me  donnoit  le  courage  de 
hausser  modestement  ma  \oi\.  comme  vous  me 
l'ordonniez,  et  je  promettons  avec  conûance,  et 
d'un  air  déterminé,  tout  propre  à  persuader  nos 
juges,  que  vous  exposeriez  bientôt  ces  mêmes 
faits  allégués  par  M.  3e  Paris,  dans  leur  vrai 
jour,  el  que  vous  VOUS  en  serviriez  nièiiie  pour 

manifester  clairement  toute  la  vérité,  que  M. 
de  M  eaux  tâche  d'obscurcir  dans  sa  Relation, 

Mais  voilà  que  le  conseil  de  vos  amis  de  Paris  , 
el  l'ordre  que  vous  me  donne/  en  conséquence, 
de  retirer  et  de  supprimer  cette  Réponse,  me 
replonge  dans  un  trouble  plus  grand  que  le 
premier  .  et  m'ôteroil ,  je  vous  l'avoue  ,  toute 
espérance,  si  je  ne  me  rappelois  souvent  que 
c'est  à  Dieu  seul,  et  non  point  à  l'homme,  qu'il 
faut  se  confier.  Jamais  on  n'a  pris,  cerne  sem- 
ble  .  nn  moyen  plus  propre  pour  confondre 
toute  prudence  humaine  ,  que  dans  cette  ren- 
contre. Nous  avions  été  dans  un  accablement 
étrange  ,  après  tout  le  fracas  do  la  cour  de 
France  ,  et  cet  air  victorieux  que  se  donne  M. 
de  Paris  dans  sa  Lettre.  La  Relation  de  M.  de 
Meaux  aclievoit  votre  défaite  entière  ;  et  l'abju- 
ration du  P.  La  Chaise,  aussi  bien  que  celle  de 
vos  premiers  amis,  laisoit  tellement  éclater  son 
triomphe,  et  le  rendoil  si  redoutable  en  ce  pays, 
que  nos  amis  les  plus  fidèles  n'osoienl  plus  ni 
me  voir  ni  me  visiter.  Jamais  le  camp  d'Israël 
n'a  été  plus  dispersé.  Néanmoins  .  a  la  seule 
nouvelle  de  vos  réponses  ,  nous  commencions 
un  peu  à  sortir  de  nos  cavernes.  Je  rassurais 
nos  amis,  el  dès  que  j'en  pus  faire  voir  quelque; 
exemplaires  à  nos  cardinaux  ,  on  remarqua 
bientôt  que  notre  affaire  nt'étoil  pas  si  désespé- 
rée que  nos  parties  L'avoient  publié.  Elles- 
mêmes  s'en  aperçurent  et  en  parurent  tristes. 
Mais  depuis  qu'elles  ont  été  informées  du  con- 
seil qu'on  vous  donne  à  Paris  ,  car  elles  l'ont 
su  de  deux  ordinaires  avant  que  vous  ne  me 
l'ayez  mandé  ;  depuis  cela  ,  dis-je,  elles  repren- 
nent leur  première  confiance,  et  disent  hardi- 
ment ici  qu'il  est  vrai  (pie  vous  aviez  voulu 
feire  quelque  réponse  à  M.  de  Paris  ,  et  que 
même  l'on  en  avoit  répandu  quelques  exem- 
plaires ;    maïs  fpio .  connue  tout  relu  n'était  i/ve 

des  faussetés,  vous  aviez  été  contraint  'le  les  ilha- 
vouer  et  de  les  supprimer.  La  Lettre  de  M.  de 
Chartres  vient  à  leur  secours.  Ce  prélat  vous 


i  uiiiti  h'hmiwi  r  -m  i.  \i  i  \im.  in    ni  n.iisMi; 


I.     \   Il  .  i!|     H     I  Ml-  I  l   A(M  II  III'',   '  I    il-  »J0U- 

it-ni  que  vous  teres.  en |>lui  incon  lanl  dam 

1 1  .  induite  .  '•(  plui  iooerlain  tur  les  faits  que 
Miiis  voudriez  rapporter  pour  votre  justification. 
Il  faut  que  j'entende  cela  de  mille  endroits;  el 
ce  n'esl  point  aaseï  que  je  réponde  que  bientôt 
je  iv. v\ rai  la  />'  ta  Relati  m  de  M.  de 

Uleaui  le  capital ,  dit-on  .  esl  de  savoir  si  M. 
de  Cambrai  a  refuté  ion  approbation  an  livre 
'!••  M.  il-1  Meaux  par  entêtement  pour  M'" 
Goyon  ,  el  -'il  .1  rail  le  sien  pour  celai rci r  el 
pour  soutenir  les  maximes  condamnées  dans  le 
'/ .',  ,/  eoui  i  ,  i  le.  .  ou  bien  -i  c'esl  seulement 
pour  défendre  - 1  propre  réputation,  el  cela  ; 
le  conseil  de  ses  amis,  comme  il  le  dit.  Ce  n'est 
qu'avec  M.  de  Paris  qu'il  peut  discuter  ce  fait. 
.M.  «le  Meaux  l'a  ignoré,  el  il  sera  toujours  en 
droit  il«'  If  rejeter  comme  Eaux  .  jusqu*à  ce  que 
M.  de  Cambrai  aura  obligé  M.  de  Paris  d'a- 
vouer que  c'eal  'I''  concert  avec  lui  que  les 
choses  -■•  sont  passées  de  la  soi  t<-.  Je  veux  p  >m- 
i  uit  n'agir  que  dans  votre  esprit  .  el  y  m'en 
vais  faire  tout  il,'  mon  mieux  pour  retirer  loua 
les  exemplaires  de  la  /.<•//'■>■  laûne.  Il  <•-!  certain 
que  je  n'en  ai  prêté  aucun  à  nos  cardinaux 
même*,  qu'à  ces  deux  conditions,  il--  ne  la  faire 
poinl  voir,  el  de  me  la  rendre.  Je  leur  promet- 
lois  bien  «le  leur  fu  donner  une  antre  pins  cor- 
recte,  el  c'esl  pour  cela  que  j'attends  d'avoir 
la  Réponse  à  In  Relation  ,  afin  de  pouvoir  leur 
dire  qui'  tout  est  compris  là  dedans,  el  qu'ainsi 
cette  première  leur  deviendrai!  inutile.  Quel- 
ques-uns m'oppnseroni  -an-  doute  qu'ils  n'es> 
lendenl  pas  aaseï  le  français  pour  se  passer  «lu 
latin;  mais  enfin  jeferai  toul  'le  mon  mieux 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'aperçoivent  'le  ce 
changement  :  eu-  il  me  semble  que  .  s'ils  le 
re  narquent,  il  ne  peut  faire  qu'un  très-fâcheux 
effet  sur  leur  esprit.  La  vérité  et  l'innocence 
marchent  plus  simplement.  Ces  réflexions  d'une 
prudence  humaine  ne  leur  conviennenl  guère. 
si  vous  a\e/  .le  vraies  raisons  pour  vous  justi- 
fier, il  ne  vous  esl  pas  permis  île  le-  lairc  .  et  -i 
vous  les  avei  déjà  proposées  à  vos  ju.es .  il  n,> 
\niis  esl  plu-  permis  il'-  le-  supprimer.  Quelle 
confiance  peuvent  prendre  île-  juges  i  'I.'-  I 
que  tous  n'oseï  avancer  qu'en  secret?  et  rum- 
inent ne  leur  deviendront-ils  pas  très-suspe 
nu  plutôt  comment  ne  les  rejeleront-ils  pas 
comme  faux  .  dès—lors  qu'ils  voient  que  mhk 
n'oses  pa-  le-  soutenir  en  présence  de  vos  par- 
ties, qui  le.-  combattent  1  si  vous  dites  dans  la 
Réponse  -I  ta  Relation  du  Quiétisim  le-  mêmes 
faits  que  vous  disiei  dans  la  Réponse  à  In  Lettre 
dcSl.il>  ."  e  n  'est  pas  ménager  davinf 


re  piel.it  .     il   -i    m.ii     le     ' 

prouvei  n': ••  M .  de  M   lui     tu  lk 

\ntie  seule  //■,  /  '•'         I' 

-uiiii  p  .m  faire  voir  que  toute  i  •  /. 

M.    de  M''  m\    n'est    fon  I-  ■•  que   -m    me    t m 
i  léc  .  dont  -mi  un  n  trop  mm-  \\ 

un   mont  Ire.  C'est  là  véritablement  m 

de  verre,  que,  •  i 

lu  p ir  M.  .I.-  I'  innés  ■!  )••- 

ration,  renversée!  met  en  pondre.  Il  fuit  sossi 
vous  souvenir  qne  M.  le    n ■!  n  il  de  It  mil 

:  i ,  -  m-  \  faire  trop  d'attenti  m,  i  M 
Rnssuet,  l'exemplaire  de  la  Ltttn   latine  qne 
je  l'avois  prié  de  lîrei  Je  -  lis  avec  •  ■  rtil 
qu'on  en  lit  une  copie  imite  la  nuit,  et  qu'en  la 
envoyée  ■<  M.  de  l'an-.  Il  n'es!  donc  plus  p 
-Mile  de  brûler  tout .  comme  votre  ami  de  P 

me    le   maille.    Ce    n'e-t    plu-    même    un 

pour  M.  île  I'. ni-,  el  le  ménagement  que  vous 
routes  avoir  pour  lui  dans  cette  rené. 'titre  ne 
servira  peut-être  qu'à  lui  donner  lieu  de  'lire 

avec   le-    autre-,     ipie  Mitre    Conduite    ''-t    au  — i 

incertaine  on  .m— i  mystérieuse  que  voln 
Irine.  Soyez  pourtant  assuré,    monseigneur, 

qu'après  vous  avoir  exposé  -  mple ni  tontes 

ces  réflexions,  parce  qu'elles  m.-  paraissent 
utile-  à  votre  affaire  .  je  ferai  néanmoins  .   i 

la  même  simplicité   et   loute  la  ti  léli  'le. 

ee  qui  dépendra  'le  moi  pour  retirer  le-  exem- 
plaires que  j'ai  p.  t  pour  les  supprimer. 
Ou  m'avoit  donné  avis,  il  n'\  s  <i"ie  deux 
jours  .  que  nos  examinateurs  auraient  achevé 
de  donner  leur  votum  dès  les  premiers  jmir-  de 
septembre  .  el  aujourd'hui  je  •  rii  du 
même  en  Irait,  et  'l'un  autre  t  qu'ils  n 
cheveroot,  selon  les  appareiices,  'pie  vers  la  lin 
de  septembre.  Cela  nous  lut  voir  qne  l'on  ne 
peut  guère  rieu  dire  d'assuré  là-<lessus,  ete 

mille    circonstances    imprévue-    peuvent    taire 

avancer  ou  reculer  cet  examen. 

\  espérons  point  «pie  le  Pape  défende  jam 
m  a  vu-  pirties  ni  à  vous,  d'écrire  -ur  v 
pnle-.    I*u    m. un-   les    .ar.lin.iux    ui'mit   assuré 

plusieurs  fois  que  t  ni  i  lu  .  ni  !    i 

_  il:    ii  du  Sainl-Oflice  .  à  faire  .li    ee>  ->rle- 

de  défenses,  et  qu'il  n  A  avott  .pie  le  Roi  qui 
pût  le-  faire,   ponr  éviter  le  trouble   lin-  I 
Il  il.  puisque  lallur.  étoit  déjà  sous  le  jus. 
meut  .lu  Pape.  On  ne  \.«ii  point  aussi  qne 
partie-    proposent   ni    preux  os   m    témoin*   -m 
aucun    .le-   Lut-    i]ii  .1-   allècuenl  n-. 

i     itserédu     il  .m'  croire  que  v.m>  .'■:•>  rnl 
Je  M"'  Guyon,  el  que  vous  i*ei  relivre 

pour  favoriser  -a  .1  «  ti  me  .  mai-  il-  ii'inmiI  plu- 
due  mol  sur  ces  >.>up._  ai-  contre  !••-   ruceu 
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«pi  iK   h.  li. •!.  ni   diminuer  adroitement.    Au 

- 1 ■ .  nt  que  Ici  cardinaux  onl  lait 

Hexi  m,  que,  puisqu  ils  n'avoienl  aucune 

■    le  de  preuve  i  ontre  vous .  il  faul  que  ce  sc4l 

Ii  -.  i.  ii  qui  les  ail  pousm  -  i  lâcher  de 

-  rendre  strs|  c  t.  el  cela  retombe  assi  i  i  udi  - 

ni*  ut   sur  «-ti \ .   Je   parlerai   ei le  voire 

\   \   . .       i;  me;   tuais  ne  \ous  ai-je  pas  déjà 
h. le  qu  "ii  m'avoit  répondu  que  le  Roi  ne  le 
touloil  pas,  el  ij ii<-  le  Pape  ne  lui  vouloîl  rien 
demander  <}tn  ne  lui  lût  agréable î 

M.  de  Monaco  est  n<  >ni  1 1 1<-  pour  venir  ambas- 
«  -m-  extraordinaire  à  Rome.  >><>>  parties  disent 
que  <  <  -i  Dan  i  que  le  ll"i  est  mécontent  de  M. 
le  cardinal  •!<'  Bouillon,  parce  qu'il  n'a  pu  agi 
i  t..i  lemenl  el  suivanl  ses  intentions  pour  la 
condamnation  de  votre  livre.  M.  Plielippeaux 
ajouloil  l'autre  jour,  dans  une  promenade  pu- 
blique .1  la  place  Saint-Marc  .  quête  li"<  avait 
j,h u  de  M.  de  Cambrai  que 

nt>    l<i    -  m   (tu    royaume   d'Espagne. 

Quand  il  parle  ainsi,  il  faut  bien  que  ce  soit  sur 
le  i.  cit  .!<•  gens  qui  ont  plus  de  part  que  lui  dans 
les  affaires  du  cabinet.  Je  t  -  nu  l'en  croira 
sur  sa  |  u  oie. 

I  •  l.riiic  pastorale  de  M.  de  Chartres  est  «î 
I  résenl  le  sujel  des  conversations,  «'t  l'on  désire 
fort  que  \<m-  j  répondiez.  Votre  lettre,  qu'il 
met  ii  la  lin  '.  me  paraît  admirable,  el  ses  notes 
marginales  très -indignes.  Je  crois  <  { 1 1  '  î  1  serai  I 
vous  la  liriez  imprimer;  car  c'est  un 
abrégé  très-exacl  de  tonte  la  doctrine  de  la  cha- 
rité el  de  l'espérance. 

Ire  santé  .  monseigneur,  et  don- 
nez, selon  vos  forces ,  les  secours  à  la  vérité, 
dont  elle  a  besoin.  Il  esl  nécessaire  que  votre 
/.'•  I»  Relation  soil  an   pins  tôt  mise  en 

I .  ;  1 1 1 .  •  .:  heu  d<  -  •.•••u-  ne  l'entendent  pas  en 
Je  rends  grâces  à  notre  Seigneur  de  la 
ii;.  t.-  cl  des  lumières  qu'il  vous  donne.  Ne 
craigne/  p-.ini  que  je  me  lasse  d'attendre  avec 
ii«.  qu  il  accomplisse  sa  sainte  volonté.  Ese- 
Dominum  .  et  intendit  mihi. 
\  •  i  que  sa  gloire  ;  il  ne  la  donnera 

pas  à  un  autre. 

Les        -  -  ■vint  toujours  de  même. 

nient  t  •  •  1 1  j  <  >i  1 1  -^  victoire,  et  nos 
examinateur!  soutiennent  leur  premier  senti- 
ment avei  la  rn<  me  i  nnfiance. 


1  i  ■  ■  I M  ini|  i  :in. .-.  I.  u  'dti  Œuvre*, 

•  iih.  Voyrl  I ///?'.  l'il.  •!.    /..,,-,    i«  pari.  ail. 
'•.  n.  e. 


(1)1.  xill.  (CDLXI.) 

DU   NONCE  A  FÉNELON. 

Il  lui  accuse  la  réception  de  sa  Héponte  à  la  Relation,  et 
lui  annonce  la  publication  dei  hroti  traités  ijMii  .le 

BofiSMt. 

Pai  igi .  h  -j:  tgiwio  1698. 

M'oxoao  d'accusare  ;i  V.  s.  illustrisshna  nel 

tempo  stesso  la  ricevuta  dell'  nmanissima  sua, 
e  delli  esemplari  'die  si  è  compiacciuta  inviarmi 
délia  snii  Riiposta  alla  Relatione  di  Mgre  di 
Meaux  ,  e  di  ringraziarnela  inGnitamente.  La 
leggerô  eon  quella  attenzione  ctt'è  dovuta  al 
mérite-  insigne  di  Y.  S.  illustrissima  .  e  che 
esige  la  mia  venerazione  allô  stesso,  ed  alla  sua 
grande  virtù.  Bench'io  siacerto  che  V.  S.  illus- 
trissima l'avrà  mandata  à  Roma,  e  falta  présen- 
tai c  à  Nostro  Signore,  ed  al  signore  cardinale 
Spada,  non  hô  tuttavia  mancalo  ancor  io  di  ras- 

iiarne  coUultiino  spaccio  alcuni  esemplari  a 
sua  Erainenza,  dalla  quale  sara  umiliato  à  Sua 
Sanlità.  Anzi  affinche  eonstino  alla  Santità  Sua 
le  istanze  di  V.  S.  illustrissima  ,  ho  mandata  al 
predetto  signore  cardinale  la  slessa  Jettera  che 
à  me  ella  hà  scritta. 

Mgre  di  Meaux  ha  dato  fuori  un  altro  libro 
in  latino  intitolato  :  l>c  nom  Quœstione  Trac- 
talus  très.  I"  Mystici  in  tutu  ;  VSeholu  in  tuto  ; 
'.)"  Quietismus  redivivus.  Io  non  l'hô  ancora 
lello.  Frà  lauto  non  hô  potulo  conlenermi  di 
non  dire  à  questo  prelalo  ,  che  questa  non  è  la 
forma  di  finire.  Io  hô  pregato  che  più  non  si 
scriva  ;    e  volesse   Dio  che  non  si  fosse  da  esse 

J'ai  l  honneur  d'accuser  à  Y.  G.  réception  -I»*  sa 
lettre  si  obligeante  ,  el  en  même  temps  des  exem- 
plaires qu'elle  a  bien  voulu  m'envoyer  de  sa  l\è- 
ponse  à  la  Relation  <te  Mgr  de  Meaux.  Je  l'en  re- 
mercie inliuimcni ,  el  je  la  lirai  avec  tome  I  atten- 
tion qui  esi  «lue  à  sou  insigne  mérite  ,  el  avec  le 
respect  <|ue  m'inspirent  ses  graudès  vertus.  Quoi- 
que je  .sois  assuré  que  V.  (i.  l'aura  envoyée  à  Rome, 
el  Fait  présenter  an  saint  l'ère  el  au  cardinal  Spada, 
je  n'ai  pas  laissé  pour  cela  d'eu  envoyer  dans  mes 
dernières  dépêches  quelques  exemplaires  à  son 
Emmenée,  pour  qu'elle  les  présentât  à  Sa  Sain- 
teté ;  el  afin  que  noire  siiiui  Père  conuoisse  aussi 
les  instances  de  V.  (j.  j'ai  envoyé  au  cardinal  Spada 
la  lettre  qu'i  Ile  n'a  adressée. 

Mgr  de  Meaux  a  publié  un  nouvel  ouvrage  eu 
latin  ,  intitulé  :  De  nova  Quœstione  Tractai  us  1res, 
v  Mystici  in  tuto;  -1°  Schola  in  tuto:  3"  Quietis- 
iitta  redivivus.  Je  ne  l'ai  p^s  encore  In  ;  niait  je 
n'ai  pu  in'euipccbcr  de  dire  a  ce  prélat,  que  ce 


\  '  iml  ■  i 
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mai  scritto  in  qucsti  materii      pagherci  del  min  que  |>eril  qui 

-m.  ii     i   quesla  !  che  m  è  i  inrn  --  llélrir  que  île 

imii.i  r  m\  i nte  nel  un.»  ministerio.   Vspiro  ai  pas  retpointahlc  de  <•■  ipi 

commandi  di  V.  S.  illustriasima  ron  quel  i  l'a  i 

cil  i  •  >!  .|    uale  mi  conlrasegno  .  eli  .  »h  .  en  lui .  ■  t      , 

qu  api 

n'.  t..  i  pat  1«  moyeu  de  termina  r  l'affaire  J'ai  prlii  trompe)  mon  livre  contre 

qu'où  n'ecrhli   |>tii>     il  plûl  .1  lii'ii  i|u  mi  n  •  ni  \  veut  trouver,  je  I  aliandoiii 

jama  s  reril  »ur  ite  pareilles  malien  »!  |c  donc  moilre  ou  i1 

i ■  •! s  |  .mi  cela  mon  s.» nu    <   i>i  l.i  iciili    chonti  iiui  .  ■■ 

,,,  ...  ,     ,  ,  nu  nioius  .1  uni-  m  m. n-  équivoque,  1 1 

m  .iiiii^'f ,  cl  bien  «ivrinrui    >laus  oion  niiuisieic.  ' 

Jeproftsseï njours  pour  1rs  ordres  de  V.  G   la  T""  I*  '"'  ^onnan   avouer,   même  nid 

■Aninisninn  ri  le  r.  npm  i  avec  lequel  j'.n  I  booot'ur  inenl .  que  contre  ma  •    :i*  ien  e.   N 

d'éire.eic.  rnaations sur  les  faits ,   cel  ahandonnemenl 

litre  -  i  .il  un  aveu   ililluni  .ni.  I)     i     qui   me 
jugera  .  sait  avec  quelle  droiture  el  quelle  I 

qtvi  vi  y  |  i  >|  \  n  reur  de  ces  mauvais  aena  j'ai  composé  i i  livre. 

Le  coup  que  je  me  porterois  à  m ■•  -in .'-un-  -.-mit 

DEI  !  NELON  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC.  '"'"  ■■•"-  !■■"-- -!■■ ""'  -|aa.- j.- |.aai- rcwvoird  ,„„• 

I •  1 1 1 — .i 1 1 t-i •  supérieure.  De  plu 

Il  lui  mv.iic  noe  lettre  coatit  H  Rej le  Bouuet,  et  lai  M  e,,e  N''111  ;'-'"'  iV*  boort  P»*""^  •  I""' 

t\\  us  qui  no  lui  permettent  | it  de  coa-  faire  entendre  par  von-  tout  ce  qu'elle  en 

damner  ira  livre.  convenable.  Au  moindre  signal .  je  ferai  loul 

qu'i  Ile  attendra  de  moi .  el  je  n  tarai   I  antre 
«  olonlc  que  la  tienne.  En  •  e  •  as-l  .  .  renvoi 

..  i        M-  1.,  moi  Dubreuil  avec  la  plus  extrême  diliti 

.1  u reçu,  mon  Ircs-cher abbé ,  votre  l«-tin«  ,  .  !      , 

,     ..       r.    ....  iii  -    'Juc  veut-on  !  I..i  doctrine  e-t  en   >u 

du  '.»  .nuit,  bile  me  console ,  malgré  les  an-  ,.    ..         .. 

..  ..  ,  par  mes  réponses   <d   explications.    1 1   ne  - 

goisses  ou  elle  me  met.  Vous  aurez  reçu,  depuis       .,,,,, 

,  ,  .,  ■   m      i     m  plus  des  livres  .!■■  M      liiivon,  sur  lesquels   ic 

ce  temps-là ,   ma  fte/to  n   i  M.    île   Meaux  par  '..,  '        , 

,         .  i    n   i         i  n  ai  laissé  aucun  prétexte  :  le  reste  ne  peut  plus 

un  courrier  extraordinaire,   qui  e-i   Ihimviul.  .  ,..'  '  „    ' 

...  ...  ...  .  .,  cire  une  point  d  U"iilieiir  cl  ailiun. -lie.   loiir  .  e 

U:cu  veuille  nu  il  soi  t  arrivé,  el  que  cette  ne-  ... 

,         ,         ,  ,.-,.,        ,     .  puni  d  honneur  de  prélat-  enliepieuaii-  et  ; 

panse  puisse  toucher  les  cœurs.  J  ai  tache  de  la  ' ...  '   ..  .  .     ' 

'.  •                ■••.-.  alleclionnes  air  saml  -  •■_■■  .  est-il  ju-ie  ,|e  con- 
tai re  avec  sincérité ,  et  vous  aurez  pu  remarquer  ,  ..  .      .     J 

,  ii///  iliiunei    un  livre  iiiii  .  il  un  l.i  n.ueiir  .lu  le\te  , 

que  je  tire  mes  principales  preuves  île  li  Ivln-  ,    .' 

,    ..     ,     .,  ...     .  pnroil   Ires-catholique  aux  plu-  «■>  l.m «  -  exanu- 

timi  ineine  de  M.  île    YlcaUX.    lout.e    iiuevon-  '  '  ' 

,  ...  , ...     ,  n.iteui- ,  et  oc  rejeter  toutes  les  expliealions  Ici 

nie  mandez   une    v.ui-  <  h  le-  puni'    nie    détendre  '  '    . 

.  n      ,     i  i,  ii.  i  I1"-  precaiitionnees  iiu  <>u  v  peut   .Mouler  aux 

esl  exeellenl.  .le  lui.  r.   e   Dieu   .le  |..ul  ce  un  il  '  '  '..  ? 

,,  ,  ,    ,  ,         ,  in. uce>    'Ju. in. I  ineine  I  .iiii.ii- l-iil.  iMi.in.l  m. 

niel  .Lui-  v.ihe  e.eur  el  .l.in>  v.itie  |.. m.  lie  pour  .  -  J  ' 

.....  ,         I,.  I-    -eini- aile  li.»p  lnin  p«uir  e\.  u-er  M  '   (iiixmi, 

iiku.  s  il  veut  (lue  ie -n. .  .uiil.e,  il   l.m:  adorer  '      .  '  '  . 

,  ,i-i  i  lau.lrnil  il  rejeter   unpaili  -i  sur  pair  lad 

<e>  desseins  crucilians.  I  ne  de  mes  plu-  sensi  .  .  ',     ,  ,     ., 

i,      -     ,  ,   ,  •  ....  V       ,     .    .  mue,  si  deeisil  contre  les  hvn-  le    M   '  iiuv..n 

nie-  douleur-,  c  est  de  penser  a  I  elat  violent  et  ...  ■ 

...  ineine  .  enliil    -I  e-  >n\  enat'le  |...ui 
amer  ou  votre  ainilie  pour  moi  von-  a  m  18.  ,. 

.  '      .    ,,  iieur  de    nies   accusateurs?    I   int-il  .    pour   l< - 

Je    von-    envoie  une    Lettre   imprimée    pour  .  ' 

i  ,       i         n      i     \       i  (oiitentir.  .ouvrir  .1  uneteriiid  .>pprol>ie  nu  ai - 

servir  de  réponse  H  une  partie  de  celle  de  M.  de  '  ' 

M.  il  i  lieveiiue  -i  -oiimi-  ' 

eaux.  Vous  continuerez  à  v  voir  combien  il  a 

,         ,i    i      ,    r    *  -,  î  ,  Si  lesainlsieire  ne  veut  pas  nousdv»nner  la 

ui.in.Mie  d  exactitude  cl  d  équité  sur  les  p.-ini-  ' 

ii,  .,  .  i;  ,  paix  par    re  tempérament  .  ou  par   une   iu>  • 

de  doctrine.  On   peut  iuccr  parla  comment  il  '.       '  '  ' 

.     ,       ,  i       ,  \  i  -  on.  en  unpo-aulM  eiiee  aux  parlie-,  du  iiiom-. 

m  a  traite  sur  les  faits,  vous  aurez  encore  deux  '   .  ' 

....  ,  ,  il  mon  elier   aPl.e  .  I  i.  lie/  de    préparer    to  teuieut 

autre-   lettre-  pour  achever  de   repondre  a    la  .  '     ' 

l»-v  esprits  a  loul  ce  que  mes  parties    ,  ou  r  root 

.•  •  -,  i       ,  n  ire  contre i    Vpparemmeul  M.  d. 

voici  le-  pi  incipales  chose»  auxquelles  je  vous  .  M 

.,.         .,      ....  n»'  inanuiieia  i  a- di-  t  aire  iMieliiue  n 

conjure  .1  elre  itt<  util.  '      ,,  '  '       ' 

.,.,,.  .  i  ,  '.Ire    ma  h   .  ■■    tr.  (.et   •        t    immu     >     >  Idouii  . 

1°  Pour  I  .ims  .in  on  vous  .i  d«)nne    ien  quel- 
un  poser,  entraîner,    -ni  loul  étant   appuyé  du 

.  .  ,  ,         .  Jes  deux  auti  \s  ntc 

1   \vs,i  ,,     dotsui,  l«  note  l'  .U  l«  p.    17*;    >i  U  lotirf 

>i>\i  \.r    isi,  île.  I  autorité  de  la  cour.  Il  peut  même  produira  éta 


NO»i 
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i  boa ■  qui  paraîtront  différentes  de  ce  qu'elles 

\         I  ne  Kn  pu  temps  d'aï  rèler  l< 
|  -    us  >.i\tv  combien  l'impression  esl  vio« 

leutc  dans  ces  leiiips-ln  :  c'est  avant  que  b  coup 
arrive,  qu'il  faut]  préparer  de  loin  les  esprits  i 

•  i  leur  inculquer  sens  relâche  la  nécessité  de  ne 

n  -m-  les  preuves  de  M.  de  Menus.  . 

quelque  c\   lentes  qu'elles  paraissent,  tans  avoir 

entendu   nu-s  réponses.  Il  est  capital  même  de 

sur  un  Ires-facheux  mécompte  : 

que  les  ouvrages  de  M.  il»'  Meaux  sont  tou- 

jours  i  H  me  plus  d'un  mois  avant  que  je  les 

\\    ici  ;  il  a  soin  de  les  (aire  partir  de  ma- 

e  qu'ils  aient  pu  faire  jouer  la  bombe  avant 

que  j'en  aie  rien  su.  Prévena  donc  cel  inconvé- 

n  i-ni  .  .':•  /.  du  temps  par  avance  |  elpro- 

mettei  des  i  épouses  précises.  Jusqu'ici  ma  santé 

m  mm  combe  point  :  mais  je  souffre  «les  peines 

inconcevables.  I.cs  vôtres  ,  mon  cher  abbé  ,  re- 

•  i.  ni'!. ut  le-  miennes,  et  je  ne  me  console  point 
de  vons  faire  tant  souffrir. 


CDLXV.  (CDLXIH.) 

AI    MÊME. 

Il  iasistc  >ur  les  aws  qu'il  lui  a  donnés  dans  sa  lettre  pré- 
tpèdisBi  pour  terminer  l'affaire.  Nou- 
Inrr  lalin  de  Bossœt.  Vanalion-  d>-  ce  prélat 9ur  les 
m-îi  -  de  la  ebarité. 

\  i    mbrai  .  10  aoftl  I  COS. 

J'ajoi  n,  mon  cher  abbé,  à  ma  dépêche  déjà 
l.utc  hier,  les  choses  suivantes,  que  je  vouscon- 
jutv  de  bien  1 1  - 

1°  Ne  vous  arrêtez  point  à  l'avis  qu'on  vous  a 
donné.  Quelque  respect  et  quelque  reconuois- 
sance  que  j'aie  pour  celui  de  qui  il  \  ienl  ,  je  ne 
puis-  le  :   _  (supposant  même  la  pins  af- 

fame extrénùté)  que  comme  un  parti  foible 
il  un  bonme  qui  se  livre  pour  pouvoir  retour- 
ner i  la  cour.  Quelque  zèle  que  j'aie  pour  le 
Hniei  pour  les  princes,  j'aime  infiniment  mieux 
être  chassé  sans  ressource,  que  de  paraître  ja- 
mais devant  Sa  Majesté,  après  m 'être  rendu 
i.'  son  estime  et  de  ses  bontés.  Ainsi 
nulle  place  ne  m'est  plus  rien,  quand  il  s'agit 
de  faire  une  lâcheté  contre  ma  conscience  et 
contre  l' honneur  de  mon  ministère.  Cette  |  er- 
sonoe suppose  que  je  n'ai  point  de  bonne  dé- 
fense 4ur  les  buts  .  et  que  je  suis  convaincu  d'a- 
voir tut  m  ii  livre  |">ur  soutenir  ceux  de  M  ' 
(iiiy-n  condamnés  a  Rome.  C'est  ce  qui  n'a  au- 


cun vrai  fondement;  c'est  |;1  plus  injuste  dr 
toutes  les  raisons  pour  condamner  mon  livre. 
Jusqu'au  dernier  soupir,  je  dois  eu  conscience 
soutenir  que  ce  faitesl  faux.  Peut-être  que  ma 
nse  en  détrompera  les  gens  équitables  ; 
il  me  revient  même  déjà  de  Paris  qu'on  com- 
mence à  ouvrir  les  yeux.  Quoi  qu'il  en  soit, 

après  tant  d'accusations  horribles  .  surtout  pour 

les  faits  ,  je  ne  pourrais  demander  tout  à  coup 
la  défense  cl  la  condamnation  de  mon  livre,  que 
j'ai  si  long-temps  soutenu  par  de  bounes  raisons, 

sans  que  le  public  crût  aussitôt  que  je  me  sens 
hors  d'état  de  justifier  ma  personne  dès  qu'on 
m'attaque  sur  les  faits;  ce  qui  empoi  teroil  avec 
soi  une  éternelle  flétrissure.  11  est  inouï  dans 
l'Eglise,  qu'un  archevêque  soumis,  zélé  pour 
le  saint  siège ,  sans  tache.  Dieu  merci  ,  jusqu'à 
pi  «sent .  qui  a  recours  au  Père  commun  avec 
tant  de  confiance  et  de  docilité  ,  ne  soit  pas  reçu 
tout  au  moins  à  expliquer  son  livre  ,  lorsqu'il 
l'a  déjà  expliqué  si  sainement,  et  d'une  ma- 
nière qui  se  tourne  en  si  grande  force  pour  l'E- 
glise contre  le  quiétisme.  Ajoutez  que  cet  ar- 
chevêque s'est  déclaré  si  hautement,  non-seu- 
lement contre  toutes  les  erreurs,  mais  encore 
contre  les  livres  et  sur  la  personne  qu'on  lui  im- 
putoit  de  soutenir.  Ce  désaveu  si  solennel  de 
soutenir  les  livres,  avec  cette  condamnation 
si  absolue  das  livres  mêmes,  n'est-elle  pas  la 
plus  parfaite  sûreté?  Pourquoi  donc  rejeleroit- 
ou  les  explications  saines  d'un  archevêque  qui , 
faute  de  ce  tempérament,  demeurera  à  jamais 
inutile,  odieux,  scandaleux  à  son  troupeau  et 
à  toute  l'Eglise?  l'sera-l-on  contre  lui  de  cette 
rigueur  inouie  pour  contenter  le  Roi,  qui,  tout 
('claire  et  tout  pieux  qu'il  est,  n'entend  rien  en 
celle  matière,  et  qui,  malgré  la  prévention  que 
lui  donne  sa  confiance  en  mes  parties  ,  sera  tou- 
jours tout  prêt  à  recevoir  et  à  faire  suivre  reli- 
gieusement les  décisions  du  saint  siège'.'  Pc  fera- 
t-on  pour  contenter  trois  prélats  en  crédit,  parce 
qu'ils  ont  déjà  condamné  mon  livre,  et  que 
leur  bonueur  y  e»t  engagé?  Oseroit-on  dire 
que  leurs  écrits  soient  des  condamnations  de 
mon  livre'.'  Leur  appartient-il  de  le  condamner? 
et  supposé  qu'ils  aient  entrepris  de  le  faire,  une 
si  dangereuse  entreprise  contre  l'autorité  du 
saint  siège,  déjà  saisi  de  l'affaire  avec  le  con- 
sentement du  Roi ,  ne  presse-t-elle  pas  le  saint 
siège  de  réprimer  des  évêquesqui  passent  ainsi 
leurs  bornes,  sans  garder  de  mesures?  Faut-il, 
pour  les  contenter,  après  une  entreprise  si  in- 
décente, et  si  contraire  à  l'Eglise  Romaine,  leur 
sacrifier  un  archevêque  innocent,  et  rejeter,  par 
une  rigueur  sans  exemple,  ses  plus  saines  ex- 
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plical %  ?  Faut-il .  pour  Ici  contenter  »ur  un  nllaqu    par  mille  imputation 

poiul  'I  bonueui .  Uélrir  un  livre  donl  la  Q<  Iri»  ii  ti  non  lexle,  ri  <|ui  oui  !><•» ■■  in  *I 

diffame  à  jamais  l'auteur  nrchetéqui  .  ri  parées  | i  l'honneiii  rie  mon  n 

rejeter  se»  explication   .  quoique  non  texte    til  île  quoi  le  public  le    rroiroit  ton 

loutenu  comme  lrèa-<  alholique  par  les  princi-  J  ni  répondu  i  I  je  n'ai  I  ••    •  •     ■ 

paui  examinateurs  choisis  |>ar  le  Papcl  I    m  pour  confondre   I 

doîl   >ncettecomplaÛMncc,dccondamnercomme  qu'on  m'accuse  de  fa>  Idonr, 

le  quiétisme  ce  qui  est  approuvé  pai  •  •  ni-  en  tout  aei        n    imparablcinenl  pin 

nateura  du  tainl        ■  '  l  e  déshonneur  ne  re-  que  l'année  |  i Me*  parties  ont  plus  de  tort; 

tombe-l-il  pan  sur  le*   théologiens  '1<'  l'Eglise  j'ai  souffert  plus  d'injustiees;  ma  réputations 
Romaine,  que  mes  parties  méprisent  déjà  comme  beaucoup  plus  besoin  d'être  rétablie  pour  I  n ii - 
de*  moines  scolasliques  sans  vraie  science?  Enfin  lité  de  mon  ministère;  ils  oui  fail  plus  d'eol 
fera-t-on  quelque  tort  à  ces  prélats,  d'admettre  prises  dangereuses  contre  le  sainl  l'ai 
des  explications  du   texte,  puisqu'il  j  .1  deux  donné  non-seulement  •!«*-«  déirnses  suflisaii 
Faits  très— con8taDs  que  j<"  voua  conjure  de  bien  pour  justifier  ma  foi  .  pour  lerer  jusqu  1  I  ■  >iii  — 
inculquer  aux   cardinaux  en  toute  occasion  :  lux  de  toute  équivoque  sur  mon  litre  .  h  pour 
l'un,  que  M.  de  Chartres  vouloit,  il  y  a  un  an  ,  montrer  combien  je   condamne  ceux  '!••  M" 
que  je  promisse  par  une  Lettre  pastorale,  et  que  Guyon,  mais  encore  dea  explications  utiles  pour 
je  fisse  ensuite  une  nouvelle  édition   de  mon  montrer  que  les  plus  furies  expressions  des 
livre  :  l'autre  .  que  M.  de  Meaux  n'ose  accuser  saints  ne  favorisent  en  rien  !<•  quiétisme.  l'our- 
d'ancune  erreur  le  texte  latin  .  ce  qu'il  n'eût  quoi  donc  refuaeroit-on  de  recevoir  mea  espli- 
paa  1 11,11  n |  ié de  Faire,  s'il  eneûl  trouvé  !<•  moin-  cal  oni  .  supposé  même  que  mou  livre  tùt  équi- 
dre  prétexte.  Ce  texte  est  donc  cuir,  1  .-  il  l'est  voquel    ce  qne  je  ne  croia  pat,  el  que  j'ai 
sans  doute  encore  plus  avec  les  notes  roargi-  montré ,  si  je  ne  me  trompe  ,  être 
nales.  Voilà  donc  déjà  une  seconde  édition  toute  Ce  ne  pourrait  être  nue  pour  flatter  des  esprits 
faite  qui   redresserait  la  première,   si  elle  en  entreprenana ,  et  leur  donner  par  là 
avoil  besoin.  Cette  seconde  édition  n'est   paa,  d'entreprendre  le  plus  en  plue  ;  ce  ne  poon    I 
il  est  vrai,  répandue  dans  le  public  :  mais  pour-  être  que  pour  les  contenter  sur  un  petit  point 
quoi  ne  l' est-elle  pas  1  C'est  que  je  m'en  suis  d'bonneur  peu  important  pour  eux,  et  qui  euv 
abstenu  par  pur  respect  el  par  pure  soumission  porterait  mu  perpétuelle  diffamation.   Encore 
pour  le  saiiii  siège  .  ne  voulant  p  linl  répandre  même  re  point  <l  honneur  serait  plus  nue  mi- 
cet  ouvrage  jusqu'à  ce  qu'il  en  eûl  décidé.  Voila  Haaminenl  sauvé  pour  eux  .  dès  qu'il  paraîtrait 
donc  M.  de  Chartres,  qui  vouloil  lui-même, il  qu'on  n'admettrait  mon  livre  qn'avec  dea 
j  a  un  an  .  une éditiou  toute  nouvelle;  en  voilà  ditions  ou  closes  par  noies  marginales.  Il» 
une  toute  faite  .  contra  laquelle  M.  de  Meaux  .  raient  .il  11  » .  comme  M.  de  Meaux  le  'lit  <l 
si  prompt  à  m'accuser  d'erreur,  n  1           lever:  que  ce  n'eat  plus  le  tnéme  livre '.  lutin  re  ne 
il  dit  seulement  que  c'est  un  livre  chaugi  .  Qu  ni-  pourrai)  être  que  pi  un  •  ■  >m  t.niiM  le  M 
je  fait  qui  ait  mérité  qu'on  rejette  une  nouvelle  il  qu'on  ne  »  1  «  »  »  t  jamais  le  vouloir  contenter  •  h 
édition  que  M.  de  Chartres  jugeoil  qu'il  falloil  matière  de  doctrine,  qu'eu  Ini  expliquant  la 
faire,  el  que  M.  de  Meaux  n'ose  attaquer  après  pure  vérité;  1  ien  ne  serait  plus  dangereux  au 
qu'elle  est  faite  1  Je  ne  puis  avoir  de  tort  depuis  saint  siège  que  d'agir  autrement.  On  aurait  plus 
ce  temps-là  .  qu'en  ce  que  j  ai  voulu  que  celte  de  tort  <\  avoir  des  ■  -nmplaUaneo  .  \  »ut 
n  luvelle  édition  lut  réglée  .  non  pai    mes  con-  la  doctrine  .  pour  ce  prii*  e .  nue  pour  tout  au* 
frères ,  qui  vouloienl  s'en  rendre  les  maîtres  .  Ire  ;  car  on  «  I  ■  »  à  f  être  assuré  qu'il  n'i    1  qu  « 
mais  par  le»  examinateurs  du  sa  ni  -  ège.  1 1  lit-  décider .  sans  égard  humain  pour  lm  .  el  qu  il 
ce  ôtra  nu  crime  pour  moi  à  Rome?  Suia-je     sera  non-seulemenl  paisible  el  aoumis,  mais 
déchu  par  là  de  la  protection  «lu  sainl  aiège  au-  encore  xélé  pour  tenir  tout  l<-  momie  dans  l« 
quel  j'ai  eu  recours?  Mesconfrcn  5, en  rejetant  soumission. 

cetexpédienl  si  naturel,  et  en  prévenant  le  Papa         Il  est  inutile  de  dire  que  l'Efliaeè  I 
par  li  ura  censures  ambitieuses,  onl  ils  mérité  du     ,„■  .,.,-.,  j., ,,,.,:..  en  paix  .  »i  m  m  ti 
Pape  qu'on  me  refuse  ce  qui  n'a  jaraaia  été  ru-     que  lui  évéqttea  ne  reculeront  jamaia .  qu  il»  « 
fusé  .1  aucun  évéque  pour  éviter  sa  diffamation,     Bé^roieuf  eux-méwea  en  reculant  iprea  m  »i 
el  ce  que  M.  de  Chartres  désiroil  lui-même  .  il 

N  >  "il  an?  ...  ,   „ 

....  1.  h  '       rn*f  Biumirt, 

Ou  csl-il  arrivé  depuis  ce  temps  lai  "n  m  .1     1.  ftI  ,,4» 
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i  < -i -l.it  ;  et  que  je  m  puis  jamais  sans  cela 
nif  n  un  ■  u\  pour  le  bien  public.  I   Je 

:  n  le  |">int  d'autre  réunion  avec  cm  . 

relie  de  travailler  en  paix  dans  mon  diw 
la  honorant  de  loin  .  et  leur  laissant  avec 
et  vins  jalousie  tous  les  biens  que  leur  zèle  leur 
inspirera  d'entreprendre.  -2  Que  deviendra  l'au- 
du  sa  senl  qu'il  n  \  a  qu'à 

prévenu  emens  .  qu'à  parler  haut .  qu'à 

menacer,  qu  à  dire  qu'on  ne  reculera  jamais  . 
qu'on  6e  Qétriroit  soi-même,  et  qu'enfin  à  faire 
craindre  une  division  éternelle  1  Ceux  qui  par- 
lent ainsi  découvrent  leur  esprit  indocile  et 
gercux;  mais .  malgré  ce  bruit .  ils  n'ose- 
ront parler  dès  que  Rome  prendra  un  parti  ,  cl 
que  li  Roi  le  recevra  avec  respect,  .'i  Ils  auront 
un  avantage  très-s|  écieux  .  qui  est  de  dire  :  Ce 

plus  le  livre  que  nous  avons  combattu  , 

c'en  est  un  autre  tout  différent.  Par  là  le  saint 

.    les  ménagera  beaucoup  ,  et  ils  ne  songe- 

rout qu'à  triompher,  ce  que  je  leur  laisserai 

l'ai:    -  \ta  peine. 

Il  y  aurait  encore  deux  autres  expédiens  ; 
mais  il  ni?  faut  les  laisser  entamer  qu'avec  de 
grau  -  >nnemens  et  à   la  dernière  extré- 

mité. 

premier  serait  le  pire  :  c'est  que  le  Pape 
nec  aux  parties .  1 1  qu'ensuite  il 

rivil  un  Bref,  où  .  après  avoir  parlé  avan- 

ment  de  la  pureté  «le  ma  doctrine  et  du 

sens  très-catholique  dans  lequel  j'ai  l'ait  mon 

livre,  il  ajoutai  que  ce  livre  avant  été.  sur 

quelques  termes  équivoques,  pris  par  de  grands 

ils  dans  un  m-ii^  très-contraire  au  mien  , 
qui  pourrait  embarrasser  les  lecteurs,  et  trou- 
bler la  paix  fraternelle  .  il  souhaite  que  je  sup- 
prime cet  ouvrage,  et  que  je  n'en  souffre  au- 
cune nouvelle  édition.  Je  pourrais  faire  impri- 
mer ce  Bref  dans  Lettre  pastorale,  où  . 

après  avoir  ré|  été  mes  protestations  snr  le  sens 
naturel  de  mon  livre  ,  et  sur  les  explications 
que  j'en  ai  données  .  je  défendrais  , 
pour  la  paix  et  pour  obéir  au  saint  Père  .  à  tout 
imprimeur  du  diocèse  de  l'imprimer,  à  tout 

tire  de  le  vendre  .  et  à  lont  fidèle  de  le  lire. 
Le  -■-■-•il  i  expédient  .  que  j'aimerais  infini- 
ii. «nt  mieux  .  sérail  que  le  Pape  fit  une  bulle 
ou  décret  pour  condamner  en  détail  le  faux 
les  propositions  que  l<  i  évéques  imputent 
à  mon  livre,  et  que  cinq  examinateurs  repren- 
nent aussi .  et  qu'en  même  temps  il  approuvât 
en  détail  l<-  vrai  sens  des  mêmes  propositions 
que  les  rinq  antres  examinateurs  soutiennent 
Iholiqnes.    Le  Pape  déclareroit 
qu'il  pose  ce  fondement  pour  la  doctrine  ,   en 


attendant  qu'on  achève  d'examiner  le  texle  de 
mon  livre,  et  n  déclareroit  en  même  temps  que 

le  vrai  sens  r>t  celui  de  l'auteur  ,  dont  il  pour- 
roi  I  louer  la  foi  et  la  pureté  des  sentimens. 

1  fondement  certain  étant  posé  pour  assurer 
la  doctrine,  par  rapport  à  la  charité  indépen- 
dante du  motif  de  la  béatitude  .  et  d'un  état  où 
ell<'  commande  les  autres  vertus  distinctes,  le 
Pape  pourrait  suspendre  nn  peu  la  décision  sur 
le  livre.  Alors  je  lui  écrirais  une  lettre  qu'on 
pourrait  faire  imprimer,  où  je  le  prierois  de 
défendre  la  lecture  de  mon  livre  pour  finir  les 
contestations.  Je  loi  dirais  que  je  n'étois  en 
peine  que  de  la  doctrine:  que,  puisqu'elle  étoit 
en  pleine  sûreté  par  la  décision  ,  et  qu'il  m'a- 
voil  honoré  d'un  témoignage  public  sur  la  pu- 
reté de  ma  foi  et  de  mes  intentions ,  qui  assure 
l'honneur  de  mon  ministère  ,  je  ne  voulois  pas 
retarder  d'un  moment  la  paix  et  la  fin  d'un  si 
grand  troulile  ;  que  la  paix  est  nécessaire  à  l'E- 
glise ,  et  que  mon  livre  ne  l'est  pas  ;  qu'ainsi  je 
le  supplie  d'agréer  que  je  le  supprime  autant 
qu'il  est  en  moi  ,  et  (pie  j'en  défende  la  lecture 
dans  mon  diocèse.  Le  Pape  pourrait  m 'écrire 
un  bref  honnête  pour  me  louer  de  cette  con- 
duite, et  je  ferais  imprimer  ,  dans  une  Lettre 
pastorale  ,  ma  lettre  et  sa  réponse  avec  son  dé- 
cret sur  les  deux  sens  des  propositions.  Il  m'ex- 
horteroit .  pour  le  bien  de  la  paix  ,  à  ne  réim- 
primer point  mon  livre  sans  ces  notes.  S'il  vou- 
loit  achever  une  œuvre  digne  de  l'Eglise  Ro- 
maine ,  il  mettrait  dans  une  bulle  tout  ce  qu'il 
j  a  de  certain  dans  la  doctrine.  Cette  doctrine 
positive  réunirait  tout ,  ferait  que  chacun  pa- 
roîlroil  content  .  et  que  la  vérité  ne  seroit  plus 
eu  aucun  péril.  Rien  n'augmenterait  tant  l'au- 
torité du  saint  siège,  dans  un  temps  où  il  en  a 
un  besoin  infini;  il  ne  risquerait  rien  par  cette 
conduite  forte. 

Pour  une  prohibition  de  mon  livre,  elle  est 
cent  fois  pire  à  présent  qu'elle  n'eût  été  l'an- 
née passée.  Les  accusations  atroces  sur  la  doc- 
trine et  la  relation  des  faits  rendent  toute  pro- 
hibition (quelque  éloge  qu'on  y  mil  de  ma 
personne)  une  diffamation  sans  ressource.  Il 
faudrait  quitter  ma  place  .  et  m'enfoncer  dans 
un  désert.  Pourquoi  préférerai t-on  ce  qui  me 
diffame  ,  à  ce  qui  assure  encore  mieux  la  doc- 
trine que  la  prohibition  du  livre,  sans  me  dif- 
famer ?  Ma  diffamation  est-elle  nécessaire  à 
l'Eglise?  Doit-on  me  diffamer  pour  le  point 
d'honneur  de  mes  parties?  On  ne  doit  pas 
craindre  que  je  revienne  contre  une  explication 
faite  par  moi-même  ,  et  reçue  du  saint  siège  si 
solennellement  ;  au  lieu  qu'on  pourrait  crain- 
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dre  que  je  ne  regards       |      looj ia^  c  la  ce  qu'il*  veulent.  H        pemeri 

même  <l"  ililé  une  simple  prohibition.  Mm  par-  1  »  l  »  -  ~  - .  - .  .i  .u  «lîll  un  mi  n 

auront  assez  de  quoi  se  consoler,  et  de  quoi  •  in  i\  la  liai 

»■<•  disculper  dans  le  public,  quand  on  verra  sion  niaui 
que  mon  livre  n'a  point  |"  lésant  des  addi-         Je  n'ai  reçu  qu'avant  hier  l'on 

tion   marginales ,  nui  lèvent  ce  qu'ils  ont  nom-  DenovaÇ  I 

mé  U  chiffre,  jnger  P ■"'  '■'  M'"'  '"  Paris 

Pendant  que  je  m'en  souviens  .  il  faul  que  "  '  !  -" ■■"■  libre,  el  ne  se  lait  que  par  ■!«•  l 

[«  vous  dise  un  raisonnement  décisif  qui  m'a  détours.  Avertisse!  d 

échappé  dans  ma  réponse  s  M.  de  Chartres ,  et  ' ,l""1  ■  'l11'"11  ne ,l"11  pe*  ''"'''  rorpria  • v|  r  "  - 

que  vous  | vei  fa le  vive  voix.  Il  dit  que  ponds  un  peu  lard  quelquefois.  !>.•  plus,   h 

tout  mon  livre  roule  sur  une  double  entente,  multitude  des  écrits  hits  pai 

sur  mi  double  sens  d  intérêt  et  Minterme.  Je  M"'""  boromeseul  n'a  pu  répondre  que  lest 

veux  mon  intérêt,  mais  non  parun  motif  m-  nient.  Pour  cet  ouvrage  latin  .  il  nuit  le  I 

:  voilà ,  dit-il ,  tout  le  livre.  En  eflèt,  et  voir  au  plus  lot  ce  qui  méritera  ooe  repos] 

paroles  font  tout  le  sjstè M.  de  Char-  MaissiM.  de  Meaui  publie  bientôt,  comme 

1res  se  réduit  à  dire  que  ce  langage  est  inoui.  ""  l'assure,  quelqui   é  rit  contre  ma  H 

Voyons  s'il  l'est.  Je  prétends  qu'il  est  naturel  '  "  Retationt  je  serai  pluspresi  pondre 

et  ordinaire.  Ponr  le  prouver,  je  n'ai  besoin  àcetécril  sur  les  faits,  qu'à  son  traité  La 

que  de  sain)  François  de  Sali  i  .  et  d<  int  -'"'  '•'  doctrine.  Prépares-]  les  espriU  .  et  Eaifa  s- 

citéparM.  de  Chartres  dans  son  écrit  même.  1(''"'  voircombien  il  importe  de  nous  donner 

D'un  côté,  il  assure  que  .  dans  saint  François  des  bornes  après  l'éclaircissement  des  hits 

de  Sales ,  m/<  ^  signifie  l'objet  de  l'espéra prie  Dieu  qu'il  vous  conserve,  qu'il  soit  lui 

vertu  théologale  '  :  .1  un  autre  côté  .  il  assure  '  M'"1  toutes  choses  en  vous,  et  que  j  «- 

que  C  intérêt  propre,  eu  sens  de  mini  François  solation  .  après  tant  de  peine  .  de  vivre  et  mou- 

de  Soies,  est  un  motif  vicieux.  Le  sain) .  en  ad-  rir  avec  vous .  mon  Irès-cher  abbé, 
mettant  Yintérit,  exclut  donc  l'i            ropre.         Je  vous  conjure  de  voir  le  p 

Or  est-il  qu'il  est  évident ,  par  mon  livre ,  que  Jésuites,  et  de  lui  dire  que  je  mis  plus  que 

j'ai  mis  le  molil  ,  non  dans  l'intérêt ,  jamais  content  de  set  pères ,  et  ami  de    i     >m- 

mais  dans  I 'intérêt  en  tant  que  propre.  J'ai  dit,  pagoie.  Témoigoei-lui  même  combien  je  i 

pag.  135,  que  ce  motif...  est  ce  que  tes  myt*  haiterois  que  les  Jésuites  de  cette  province  ; 

tiques  ont  appelé  /"  propriété.  Cela  posé  .  for-  sentavoirà  Douai  .  où  sont  leurs  études  .   un 

mons  un  langage  sur  les  paroli  i  de  saint  Fran  certain  nombre  de  leurs  religieux  nniqueenenl 

Ç  isde  Sales.  Je  veux  ce  qui  est  mon  intérêt;  dévoués  aux  langues  sa  anlés  .  i  la  critique 

mais  je  ne  le  veux  point  par  l<-  motif  du  propre  '■  recherchede  la  tradition  .  et  i  une  Ibéol 

intérêt,  qui  est  la  propriété  ;  je  ne  le  veux  point  ,,;,',l  approfondie    Cela  seroit  capital:   ils  ne 

parce  motif  intéressé  ,  mercenaire  et  proprié-  peuvent  jamais  que  parcelle  voie  p 

taire.  Voilà,  de  I  aveu  de  M.  de  Chartres,  tout  Wr"  des  gensqui  ontdu  savoir, el  qui  se  n 

|e  |ni,..  |.;„  vérité,  est-ce  là  un  chifTre  I   I  I  ,1,Ml  maîtres  non-seulement  de  tout  le 

quand  même  (ce  qui  n'est  pas)  c'en  seroit  un  .  ''"  l'',v^  •  niais  ru,»,-,-  rie  presque  lous  !■ 

àquicsl  ce  qu'à  moi  à  le  déchiffrer  1  liers.  Ceci  doit  être  d'un  In 

Faites  penser  à  Rome  que  mes  parties,  en  N,M|S  P0"™  J"-''1'  l\u,u   ménagemens  j'ai 

faisanl  toujours  semblant  de  presser,  recule-  Rarderdansma  «tnation  présente.  Je  <  >ud 

ront  toutes  les  fois  qu'ils  craindront  de  n'être  »«en  que  ce  bon  père  |  ,  le  P,  vlfai  >,  el 

pas  les  maîtres  de  me  faire  condamner,  et  "■  •""",>  Pu"enl  envoïei   ''"   H--"- 

qu'ainsi  insensiblement  ils  pousseroul  l'affaire  «emplâtres  de  mon  livre  latin  .  qui 

jusqu  i  ....  nouveau  Pape.  Par  là  ils  espéreront  d»  '««J»  arables  ou  des  t  nv 

de  me  fatiguer,  de  m'accabler .  ou  d'arracher  moini  des  bons  théolog.ensd.  celte  n  Ponr 

à  ce  nouveau  Pape,  qu'ils  s'imagineront  pou-  ,',,,,,,  Induction  latine,  jeneu  ai  ... 

Noir.-l.olMr.  ou.  décision  s  leur  gré.  Rome  exemplaires  qu'à  voosà  H  Iquelqu 

doit  voir  clairement  qu'ils  n'ont  aucune  sincère  '•«•l06  I  eutte  Puen  ,,,V,••J•,  m  ''"  ,IMt  iU,enu 

soumission,  .-t  qu'ils  prétendent  la  forcer  s  fa.re  T";  ■*»!«  '  '  '"  aUon  U!î'  '  '  '  Ju  P  ' 

J  ouhhois  .le    mmis  .li..1   une  eboseque  j  ai 

,  .  oublié  "l.1  mrlliv  .lui-  n  es    'iu<' 

1  Lettrt  pastorale,    ».  \;  (t.u       <.    l.  m,  p.    «00.   —  '  ,         ■ 

1 1|,,,(  „  XVN,    .  u     le  Meaux  ne  fait  que  reculer  mit  le  moiif 


MO 
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béatitude  dans  l>  charité  .  mais  qu'il  ne 
recula  •  i  ■  i  en  pai  le».  D'abord  la  béatitude  «  >m- 
raurj  loi  I  la  seule       •      (Trimer,  quitte 

■'a  m  ,r.  .  Puis  il  paroil 

l.i  relu  ii e   du  motif  secondaire i  mais 

e>scntiel  et  inséparable.  Enfin  ce  n'es!  plus  la 

ii  formelle  d'aimer  ;  oe  o'eal  qu'un  motif 
rirtuel  et im|  :'<  st-à-direquece  n"i>>t  plus 

un  motif,  car  un  motif  est  un?  raison  formelle 
ri  non  virtuelle.  Mais  qu'entend-il  par  ce  nou- 
veau  lin.  motif  virtuel  ?  Il  veut  dire  que 

la  béatitude  est  toujours  ce  qu'on  a  in  (en  lion  en 
•   .li-  chercher,  el  qu'elle  est  la  seule 

n  d'aimer,  mais  qu'on  peut  quelquefois 
n  ii  «r  qu'une  intention  virtuelle  d'atteindre 
cet  unique  but.  C'estne  rien  relâcher  de  réel. 


CDLXVI. 


(CDLXIV.) 


DE  L'ABBÉ  DECHANTERACA  FÉNELON. 

■'Uux  cff.  I>  de  la  Réponse  à  la  Relation;  quelques 
motifs  d'espérer  une  heureuse  conclusion. 

\  Rome,   iu  toûl  !6«J8. 

Dosaicu  est  arrivé,  monseigneur  ,  eu  très- 
bonne  sauté  .  «-t  nous  aapporté votre  lettre  du 
16  août  el  le  paquet  de  mis  /{épouses  à  la  Re- 
lation.   Nuis  avions   déjà   reçu   votre  lettre  du 
courrier  ordinaire  le   mercredi  malin,  et  nous 
rtion-  as*  /  étonnés  de   n'avoir  que  cela  ,    il 
falloil  pourtant  se  soumettre  à  la  Providence  ; 
n'en  eûmes  pas  plus  tôt  fait  le  sacrifice  , 
qu'un   moment  après  on  me  \int  avertir  que 
Dubreuil  «toit  la.  el  nous  eûmes  la  consolation 
d  apprendre  de   vos  nouvelles  ,  et  de  recevoir 
I  piquet  >i  désiré.  Je  fais  relier  proinp- 
lemenl  un.-  Réponse  pour  la  présenter  au  Pape, 
et  j  espère  que  j'aurai  demain  l'audience  pour 
lui  remettre  en  même  temps  votre  lettre  ,  qui 
me  paroil  assurément  très-belle  ,  très-forte  , 
très-propre   à    lui    faire  faire  de  sérieuses  ré- 
Qexions  sur  (oui  ce  qne  vous  lui  proposez  ;  et 
-   mde consolation  pour  moi,  devoir 
qu'il  ne  pourra  plus  ignorer  des  choses  si  im- 
mtes  à  la  religion  el  à  la  gloire  de  l'Église , 
.  dois  toujours  de  ne  lui  avoir   pas 
■  représentées.  Je  donnerai  aussi  à  M.  l'as- 
ur  du  Saint-Office   la  lettre  pour    les  car- 
dinaux .  afin  qu'il  la  leur  présente  à  la  première 
congrégation.  Ou  m'a  bien  assuré  que  celle  du 
roil  envoyée  ,  et  je  doutois  s'il  n'y 
auroit  point  quelque  inconvénient  qu'ilspussent 


remarquer  que  ce  n'est  qu'un  duplicata  ■  mail 
une  personne  très-habile  fi  très-judicieuse,  qui 
connoil  bien  l'esprit  de  celte  cour,  m'a  répondu 
que  cela  même  aurait  un  lion  effet  auprès  des 
cardinaux  .  que  vous  eussiez  voulu  leur  pro- 
poser les  mêmes  choses  que  vous  proposiez  à  Sa 
Sainteté. 

Nous  avons  déjà   douné     plus    de    quarante 

exemplaires  de  cette  Réponse  ,  et  j«-  ne  sais 
combien  de  gens  nous  eu  demandent  avecun 
empressement  incroyable.  C'est  un  fracas  1er- 
rible  .  tout  Rome  en  retentit  .  et  ceux  qui  l'ont 
lue  en  paraissent  si  pénétrés  et  si  persuadés, 
qu'ils  ni'  peuvent  assez  la  louer  et  l'admirer. 
Ce  qui  me  console  le  plus  ,  est  de  voir  la  joicque 
les  particuliers  et  le  public  même  témoignent 
que  votre  innocence  soit  reconnue  .  el  que  vous 
effaciez  pleinement  par  celte  Réponse  tous  les 
soupçons  qu'on  avoit voulu  donner  contre  vous. 
l"n  des  plus  savans  évêques  de  Rome  m'a  dit  à 
moi-même  .  et  l'a  dit  encore  assez  hautement  à 
d'autres  personnes  ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  dé- 
sirer de  /tin*  pour  votre  justification  .  et  que 
mus  mettiez  en  poudre  M.  d'-  Meaux.  Je  sais 
aussi  qu'il  y  a  déjà  quelques  lettres  de  Paris  qui 
en  parlent  avec  de  grands  éloges,  et  pour  l'élo- 
quence et  pour  la  force  des  preuves  et  du  raison- 
nement. Jesaurai  un  plus  grand  détail  là-dessus 
au  premier  ordinaire.  M.  l'abbé  Bossuet  est 
déjà  si  étonné  du  bruit  de  votre  Réponse  ,  qu'il 
est  allé  au  Pape  pour  le  supplier  qu'il  voulût 
bien  faire  relarder  le  jugement  de  l'allaire. 
Sans  doute  il  demande  le  temps  que  .M.  de 
Meaux  puisse  répondre.  Le  Pape  lui  répondit 
qu'il  éloil  surpris  de  celte  demande  ,  et  que  son 
oncle  ne  l'approuverait  pas  sansdoute  là-dessus; 
qu'il  pressoit  sans  relàebe  à  Paris,  et  qu'il  cm- 
ployoit  toute  l'autorité  du  Roi  pour  faire  bien- 
tôt terminer  cette  affaire  ;  qu'il  ne  voyoit  donc 
pas  comment  il  pouvoit  lui  faire  ici  une  demande 
toute  opposée  ;  qu'il  l'ai  loi  t  ,  avant  toute  autre 
chose  ,  qu'ils  s'accordassent  tous  deux  là- 
dessus.  Je  sais  cela  par  une  de  ces  voies  sûres 
et  secrètes.  On  l'a  entendu  de  la  bouebe  même 
du  Pape  ,  dans  une  de  ces  beures  de  confiance 
ou  de  récréation.  Je  me  servirai  de  cet  avis 
auprès  du  Pape  et  auprès  des  cardinaux. 

C'est  par  un  canal  à  peu  près  semblable  que 
j'ai  su  que  plusieurs  Ibéologiens célèbres,  qui 
ne  sont  point  examinateurs  ,  se  déclarent  assez 
bâillement  pour  votre  livre  ,  quand  ils  parlent 
en  particulier  aux  cardinaux.  Un  des  plus 
estimés  disoit  nudius  tertius  :  Si damnetis  hune 
librum ,  scandalizo.bitis  totam  Ecclesiam  Dei. 
C'est  au  cardinal  Noris  qu'on  m'a  raconté  qu'il 
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I  n  loi)  .iin-i  .  .1  je  vous  redis  le  mots 
donl  "ii    es)    ervi  avec  moi  .  car  je  m  miu  | 

*i  l'on  partait  l  ilin  au  eu  dinal.  La  chose  est  li 
certaine  que  le»  théologien*  soutiennent  \  «  » 1 1  « ■ 
livre,  que  l'on  m'a  même  conseillé  de  le  dire 
barditnenl  el  avec  nue  pleine  ai  urance,  quand 
je  pai  lei  oii  aux  cardinaux  .  afin  qu'ils  ii  wml 
attention  eux-mêmes  combien  il  seroit  dange- 
reux pour  Rome,  si  les  impressi  ms  d'une  cour 

ingère  l'engagcoicnt  •■<   ne         I    I  irer   | 
.iss,  /  bau terni  nt  pour  la  b  nue  do<  Ij  ine. 

l  n--  autre  personne   l  ivanle  ,  et  qui 

pénètre  bien  avanl  dans  le  secret  des  disputi  - 
•  i  des  lentimeni  d<  -  examinateurs  .  me  rlisoit 
■m  i  I  .iiiiiv  jour  :  Je  vous  réponds  *!•■*  la  doc- 
trine  i  de  toutes  les  propositions  9  et  du  juge- 
ment dogmatique  ;  m. us  le  jugement  prudentiel 
dépend  des  cardinaux  ,  el  l'on  m  voit  point 
jusqu'ici  qu'aucun  trop  de^  iner 

la-dcssus. 

I  n  ami  de  l'auteur  du  Mémoire  <|ii''  vous 
n'approuves  pas  '  .  me  disoil  pourtant  l'antre 
i<iiir  avec  douleur,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  |e 
livre  ne  fùl  défendu  .  t|  ii<  >î«|  «■•*  l'on  voulût  né- 
anmoins avoir  de  grands  égards  pour  vous.   Il 

m  de  li  peine  .  i  la  vérité .  '!<•  Faire  un  dé- 
cret "|ni  accordai  deux  i-1 1< »-.•-,  si  incompatibles. 
Cela  marque  seulement  qu'il  craint  en  généial  . 
suis  pouvoir  dire  le  vrai  sujet  de  u  crainte.  Il 
<>i  vrai  qu'une  personne  ,  qui  avoit  lu  avec  lui 
Votre  Réponse  à  la  Relation,  m'a  dit  aujourd'hui 
qu'il  en  éloit  si  louché  ••!  m  persuadé  ,  qu'il 
peut  bien  être  qu'il  changera  de  sentimens  1 1« 
dessus.  Je  fais  ce  <  1 1 1  c  je  puis  pour  retirer  la 
Réponse  latine  à  M.  de  l'aii->.  M.  le  cardinal  de 
B  '111111111  .  à  qui  je  l'avois  prêtée  .  m'a  d'abord 
avoué  de  bonne  foi  qu'il  l'avoil  prêtée  à  M.  l'ai 
l'  H"i  ,  parce  qu'il  n' avoit  pas  compris  que  je 
ne  voulusse  pas  la  rendre  publique,  puisqu'elle 
éloit  imprimée.  Quoique  quelques  endroits  de 
notre  conversation  ,  que  je  lui  ai  feil  remarquer, 
l'aient  eugage  à  me  dire  qu'il  avoil  loi  i,  néan- 
moins il  croit  avoir  de  bonnes  raisons  pour  ne 
nie  la  rendre  pas,  Il  m'a  même  permis  de  vous 
le  dire ,  comme  persuadé  que  vous  !  ie?. 

II  est  \  rai  qu'il  m'a  promis  de  la  mettre  dans  sa 
tassette  .  et  qu'il  me  donnoil  sa  parole  que  per- 
sonne ne  la  verroil  ;  mais  que  .  puisqu'on  en 
avoil  envové  copieen  France  .  il  éloil  nc\  essaire 
qu'il  la  gardât.  .!«•  n'en  ai  pu  obtenir  que  cela  . 
quoiqu'il  paroisse  toujours  très  honnête  pour 
moi. 

On  suppose  toujours  comme  certain  que 

1  i  '.  -i  ii  ilir*,  .1  ii  i  irdin  il  d*  Bouillon, 


•  •!!»  ii  i  nner  l-  nr 

volum  dans  le  l  > .  "u  du  moii  1 1  Un 

septembre.  Ceux  qui  nous  sont  favorables  pa- 

IJOUI  -  plus  '  et  |'liis  rélél  postf 

le  In re  .  et  i  en  i  er  deux  des  pi in- 

•  ipaux  '|ni  me  parurent  \  lus  i- 

vii>  pour  moi  .  '|u  il>  n  jus  |u'i 

S'ils  prévoyoient  que  notn  ill.'it  fort  mal. 

je  crois  qu'ils  en  M-roii-nt  ur  r\r 

vouloir  pas  |  i  •  udre  <  cl  air-là  av<    moi.  <  >n  i 
dit    encore  hier  qu'un  i  animal  i|m  -' m  t.   • 
l»our  voua  en  m   rel  ,  el  qui  ne  veut  pas  qvc  je 
le   voie  .  avoit   dit  :   Quidquid  eveni  lia 

•    lé    iiimtI  d'autres  théologiens  céli 
i(ni  <>ni   la  confiance  particulière  de  qoelqu 

dinaux  .  cl  je  les  verrai  comme  j'ai  (ait  l<  - 
autres  dont  je  Mais  pari  >is  dans  mes  | 
letln 

•  »n  attend  aTec  impatient  c  votre  h  d  la 
lettre pa$torale àe  M.  de  •  Dartres  .  aûnd'ôter 
les  moindres  impressions  i  mti  e  vous. 

Je  vous  supplie  que  m  us  lyons  .  le  plu 
qu'il  se  pourra  .  votn    /'  à    lu  Refait 

eu  latin,  parce  que  bien  des  savans  n  entendent 
pas  le  frai* 

•  m  nom  demande  encore  votre  li\  re  et  loi 
vos   réponses  .  pour    envoyer    en    I       [  ne  . 
où  bien  des   loctrines  célèbres  les  louent  et   les 
estiment. 

Vous  me  pardonnes  .  monseigneur  .  tout  li- 
mai que  je  vous  ai  dit.  Je  vous  assure  quej 
ai  en   le  cœur  bien  serré  qnelquel  •  tre 

obligé  di-  vous  mander  des  ch s  si  injustes  et 

si  cruelles  ;   nus  \\  ne  m'ctuii  pa-   |M-rmis   de 
taire  ,  lorsque  j>-  •  i>'ut  et  si  cor— 

taioement  que  votre  silence  seul  pouvoil  v« 
faire  périr.  A  présent  je  su  -  .  la  vé 

sera  connue.  Que  peut-on  juger  contre  vm 
1    indamne  a-i  ou  le  vrai  amour  de  Dieu  ?  VOSJB 
hnpul  nra-t-on  toutes  lesmau> 
que  M   '!<•  Meaux  vou»  attribue ,  et  que   v 
rejeter  si  elaircmeni  ?  •  m  m  iu- 

jourd'hui  que  Rome  seroit  inébranlable  .  et  qu« 
je  ne  devois  point  rraindra  que  tout  ind 

1  il  de  la  dur  de  I  |  ùt  fa 

imprw  le  saint  su  %c.  H  faut  don   ail 

dre  avec  Iranqu  llité  un  jugement  où  le  s  uni- 
1    prit  doit  dérider  :  el  \  'ti  e  s  mm  s>i 
autant  I  Eglise  .  que  la  véhémen  •   les  ■ 
nom  qu'on  i   fail         lire   voua    i  :  la 

-  an  laliser.  / ■»  p  •■  fipfum  éêTfHi 

QUtcscant.  Mi  >n  itrc  sauté  ,  et  soi 

IU  kdé    de    ni"i)  .«Ha.  I                            <M  in- 
violable. 


Ml  CORRESPONDANCE  SI  R  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISMB. 

Lee  lettres  de  M.  l'abbé  de  Beaumonl  mecon-  embarras,  el  de  leur  faire  remarquer  a  eux> 

«      ut,  m'instruisent  sur  beaucoup  de  mêmes  qu'ils  ne  parlent  plus  avec  la  mime 

.«■ii       -..«ni  d'il n  vrai  secours.  Je  hauteur  el  la  même  conûance  qu'ils   fatsoient 

M  Murais  lui  fairc  réponse  aujourd'hui ,  parce  après  la  Helatùm.  Leur  ressource  à  présent  est 

doc  j'ai  couru           iprès-dinée  pour  donner  de   dire  que  l'histoire  des   faits  n'a  point  de 

et  que  je  ma  suis  réservé  peu  de  liaison  avec  les  points  de  doctrine;   mais  l'on 

tempe  pour  voit  assez  que  leur  grand  dessein  avoit  été  de 

confondre  ces  deux  choses  ,  et  que  l'intérêt  de 

Ml,  de  Cambrai  éloîl  au  contraire  de  les  séparer. 

.  ......               ...  YV  II  est   I  *  »  *  1 1  de  vous  informer  d'une   petite 

aventure  m*  M.  de  La    lemplerie  avec  I"  père 

M    MÊME  \  I    UBB1    DE  LANGERON.  P^«reur-général  des  Minimes ,  qu'ils  appel- 

lent  le  zéleur;  son  nom  particulier  est  le  P. 

■  dr  U  Wfomm  à  l„  Mai             luitc  peu  mesurée  ****}•  V"'ls  » vea  V»'»'  «'sl  l>-"'"1  de  M;  V^~ 

de  l'agral  de  l'archevêque  de  Pans  à  Home.  chevêque  de  Pans.  Ce  bon   père  a  été  ,  durant 

pins  de  sept  on  huit  mois,  notre  ami  particu- 

v  Rome,  i  icpicmbre  1098.  lier,  el  s'iutéressoil  avec  beaucoup  de  zèle  pour 

l'heureux  sucées  de  l'amure  de  M.  de  Cambrai. 

Ji             i  point,   monsieur, si  vous  recevez  U  nous  disoit  bien  qu'il  étoit  connu  île  M.  de 

mes  lettres.  Vous  ne  m'en  dites  mot ,  ni  mon-  Paris .   parie  qu'il  avoit  préebé  autrefois  dans 

ir  votre  cousin  aussi  ,  quoiqu'il  soit  exact  a  son  diocèse  de  Châlons  ;  mais  il  ajoutait  tou- 

in>    Sonner   de  ses  nouvelles  :  les   dernières  jours  que,  pour  lui,  il  faisoit  profession  de  sou- 

étoienl  du  9  d'août.  tenir  toujours  la  justice  et  la  vérité,  et  de  n'agir 

J'ai  reçu  par  un  exprès  cent  exemplaires  de  jamais  par  aucun  respect  humain.  Néanmoins 

la  h           de  M.  de  Cambrai  à  la  Relation  du  toutes  ces  belles  protestations  furent  bientôt  dis- 

ne  de  M.  de   Meaux  ;  mais  quand  j'en  sipées  par  quelques  lettres  obligeantes  que  M. 

aurais  deux  foisautaut  ,  je  n'aurais  pas  de  quoi  de  Paris  lui  écrivit,  dans  lesquelles  il  le  prioit 

en  donner  à  tous  ceux  qui   m'en  demandent,  de  parler  en  son  nom  à  quelques  cardinaux,  et 

osais  apologie  n'a  eu  une  approbation  si  gêné-  ensuite  au  Pape  ,  lorsqu'il  lui  adressa  sa  Lettre 

r.de.   i  ■    n'est    pas  seulement   son   éloquence  pastorale  pour  la  répandre  ici.  domine  il  avoit 

simple  el  naturelle  qu'on  admire  ,  mais  encore  boute  de  rompre  brusquement  avec  nous,   il 

plus  sa  force,  sa  douceur ,  sa  venté  qui  per—  voulut,    par  ménagement,    nous  donner  un 

Je     qui  convainc  .  qui  efface  entièrement  exemplaire  de  cette  Lettre  pastorale,  et  ensuite 

toutes  les  impressions  désagréables  que  la  Re-  de  la  Réponse  de  M.  de  Paris  aux  quatre  Lettres 

Itttkm  de  M.  de  Meaux  avoit  pu  donner  contre  de  M.  de  Cambrai.  Je  voulus  loi  rendre  la  pa- 

M.  de  Cambrai.  Il  semble  (pie   l'innocence  de  reille,  et  lui  donner  une  Réponse  de  M.  de 

archevêque  tasse  a  présent  la  joie  de  tout  le  Cambrai  à  la  Relation.  Pour  ne  le  manquer  pas, 

public.  M.  l'abbé  Bossuet  en  est  lui-même  si  M.  de  La  Templerie  prit  son  temps  lorsque  je 

nné  .  qu'il  a    demandé  avec  empressement  disois  la   messe  ,    parce  qu'ils  auraient  été  à 

une  audience  au  Pape  .  et  l'a   supplié  ,  avec  table,  s'il  avoit  différé  plus  tard.  Lorsqu'il  lui 

les  le*  instances  possibles  .  qu'il  voulût  bien  présenta  cette  Réponse,  ce  bon  père  se  plaignit 

relai  1er  le  jugement  de  l'affaire  jusqu'à  ce  que  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  donné  une  Réponse 

eût  pu  répondre  à  celte  Réponse  de  de  M.  de  Cambrai  à  M.  de  Paris.  M.  de  La  Tem- 

M.  de  Cambrai.  J'ai  su  que  Sa  Sainteté  avoit  plerie  lui  répondit  simplement  qu'on  n'en  avoit 

u  d'abord  fort  surgris  de  cette  demande  ,  et  donné  à  personne.  Je  l'ai  pourtant  eut  malgré 

qu'il   lui  avoit  répondu  :  Votre  oncle  presse   à  \eus,  et  je  l'ai  fait  copier  en  deux  heures,  pour 

Paris  le  jugement  de  cette  affaire ,  et  emploie  l'envoyer  à  M.  de  Paris.  Peut-être  aurait-il 

toute  l'autorité  du  Roi  pour  le  taire  bâter,   et  mieux  été  que  vous  ne  l'eussiez  pas  envoyée  , 

vous  en  demandez  ici  le  retardement  !  Comment  dit  M.  de  La  Templerie,  puisque  M.  de  Cam- 

ordrr  deux   choses  si  opposées?  Convenez  brai  ne  la  publie  pas:  c'est  sans  doute  qu'il 

plutôt  a\ec  votre  oncle.  M.  Plielippeaux  mani-  veut  avoir  des  égards  particuliers  pour  M.  de 

le  en'-'  r.-  davantage  son  chagrin  là-dessus  ;  Paris;  il  se  contente  de  répondre  à  la  Relation 

•tbien         .   :is  en  ce  pays  .  de  ceux  mêmes  qui  de  M.  de  .Meaux.  Comment ,  reprit  ce  bon  père, 

ne  se  mettentpoint  en  peinedu  fond  de  l'affaire,  oser  contredire  des  faits  dont  le  Roi  s'est  rendu 

Brlant  un  plaisir  de  les  voir  dans  cet  garant!  Mais  cela  d'un  ton  de  hauteur  et  d'em- 


(  ORRI  SPONDANCE  SI  i:  i.  \i  l  \il;i    Dl    ni  n  ri*ME 


lemenl  terrible ,  jusqu  i  lui  dire  je  m 
combien   d<  injure*  .    qu'il   étoil    un 

urdi  «  i  un  iixlucrcl  ,  el  le  pi  i  nanl  lu  u  que- 

iiM-nt    |  u    |.i    min,  In-  ,    lui   dit  :    v"i  tel  de 

maison  .  le  tirant  \rr>  1 1  poi  le  du  1 1<  lire  '. 
M .  ■!■    I  i  l  emplerie  .  \ > >\ mi  qu'il  m  pouvoil 

■  il  le  radoucir,  lui  ré| lil  simplement  :  J< 

m'en  vais  sortir  par  la  porte  di  l'église,  pour 
prier  Dieu.  Il  j  vint  en  effet  me  trouver,  lors- 
que j'achevois  mon  ncti le  j  .  el  me  •  I  à  t 

en  deux  mots  son  aventure,  •!<■  crut  devoir  en- 
core tâcher  de  radoucir  l'esprit  de  ce  l»>u  péri 
et  je  rentrai  seul  dans  le  cloître  pour  le  deman- 
der. Il  \ mi ,  u  .nu  ,  qu'il  ne  pou- 
toit  m  contenir,  et  me  'lit  d'abord  qu'il  ivoit 
dessein  de  me  venir  voir  pour  se  plaindre  de 
l'indiscrétion  de  M.  de  La  Templerie  :  qu'il  pat  - 
l"it  toujours  Fort  mal  à  propos,  el  qu'il  lui  Bvoil 
ilit,  que  M.  dé  Cambrai  rêpondroit  bien  aux 
impostures  de  I/.  de  /''iris  :  mais  qu'il  allait 
dépêcher  un  courrier  à    '/.   de   Woailles,   qui 

iiuiiuili.it  les  galères  \  pour  '  tir,  <t 

qu'il  ne  manqueroit  pas  d'en  informer  '/.  <l< 
Paris,  Je  lui  répondis  le  plus  honnêtement  du 
monde,  que  )<•  serois  bien  fùcbé  qu'il  parlât 
ainsi  d'une  personne  si  digne  de  n  sperl  .  et  que 
j  étois  surpris  qu'un  homme  auss  et  qui 

savoil  vivre  .  eût  pu  se  servir  de  cette  <•  \ j»t  > 
sion.  Il  ajouta  .  presque  sans  (n'écouter,  «  j  u  i* 
cela  lui  étoit  revenu  par  plus  de  cinquante  en- 
droits, que  ce  petit  hnmm  \t  tout  de  même 
ni/'  même  nur  cardinaux.  Pour  aux  rar- 
dinaux,  lui  ili--j«',  mon  révérend  père,  j'1  su  - 
assuré  qu'il  ne  leur  ;i  point  parlé  ainsi;  car  il 
n'a  jamais  pai  lé  à  mcim  depuis  que  nous  -  uu- 
mes  à  Rome,  cl  j'1  sais  qu  il  ne  ^  •  •  1 1  personne. 
Il  ne  sort  jamuis  qu'avec  moi,  el  m'accom- 
pagne partout  où  je  vais.  ■/•  -  iwcVen ,  me  dit-il 
alors,  qu'il  n'userait  t            ainsi  drrant  foi 

que  vous  i ■  \ussi  l ai-je  h 

mandé  à  )l .  de  Pat  is .  qii  ■  i 
sage  et  admirable;  mais  il  ne  convient  pas  n  un 
j"  fit  homme  comme  cela  de  manquer  de  >  esjtect  à 
1/ .  (/.  /'■  ■  ù .  Non  .  sans  doute .  lui  dis-je  .  mon 
révérend  père;  mais  il  en  manquerai!  encore 
davantage  pour  M.  de  Cambrai ,  de  parler  d'une 
manièn  si  contraire  à  son  esprit .  et  d'honi 
leté  pour  moi  aussi.  N  vous  lui  et  moi  la 

considérai  on  particulière  que  M.  de  Cambrai  i 


»ur  M 

a--./.  .I  u.  I 

iiii.  •  u  i,  |>ondanl    i  M.  d     Ni   i  .  i 
I  île  M.  de  I 

il  ce  détail .  monsieur,  poui 
nollre  jusqu  où  alla  I  emportement 
I"'1  ic  soin  q 

rie  ;  et  je  compren  l<  pai  là  que  I*  -  pi  lin 
M.  de  Paris  a  faites  •!  tns  1 1  lettre  .  qu 
ilii  dea  choses  Fâcheuses  contre  lui  à  II 

onenl  assurément  des  a>  ine 

bon  i  donnés  .  el  toujoui  - 

peu  de  rondement  el  de  vérité  que  .  e  m  't  d'est- 

Uure  qu'il  rail  dire  i  M.  de  La  Templerie.  Il 
m'a  assuré  el  jnré  devant  Dieu  qu'il  n'avoil 
jamais  rien  'lit  d'approchant.  Pourroit-on  faire 
savoir  s  M.  de  Paria  <) m*  les  avis  de   e  b    i  . 
ne  méritent  pu  assurément  loule  - 1 
Je  sais  qu'en  tout  il  csl  violent  jusqu'à  mena 
un  île   ses    religieux,  <|u  il  demanderoil    une 
lettre  de  cachet  pour  l'exiler,  parce  qu'il  a\ 
répondu  quelque  chose  en  faveur  'i--  la  d 
de  l'amour  pur.  lui  qui  vouloit  d'antres  fois 
que  leur  professeur  la  soutint   publiquement 
dans  des  Ihè»     i  veulent 

rendre  né<  ess  lires .  el  disent  tout  ce  qu'ils  in 
ginent.  Il  va  en  carrotac  aux  dépens  de  M, 
Paris .  «'t  c'eal   pitié  de  \<>ir  les  airs  qu'il  se 
donne  sur  cette  qualité  .1  agenl  de  Mgr  I  arche- 
vêque. Je  sais  qu'il  ilii  il'  i  ii'in  , 
c[  nu  Pape  et  au  cardinaux  .  <!•  >nt  il  ne  l'avone- 
i>iit  pas  assurément .  el  «pu  peuvi  ni  bien  pins 
servir  à  M.  de  Cambrai  que  lui  nuire.  S  n  un- 
bition  esl  d'être  général  de  son  ordre  .  el  il  « 
s'acquérir  la  faveur  de  la  Fran  >•  p  i  ir 
voudrois  pas  que   M.  de  Paris  lût  I 

i  ml  par  des  (kits  qni  peuvent  l'a  grir  contre 
M.  de  Cambrai,  <•!  qui  sont  i--  irémenl  non- 
seulement  contraires  à  1 1   \  -  m^me 

ts  aucune  soi  le  de  vraisemblan  i     V    \*\ 

\  ires  de  ce  récit  importun  i^. 

i  |  ropoi  -  Je  suis  touj  m  le  m     . 

••  i  el  le  même  attachement  .  • 

.1  i  ,  n  I  pi  uair  que  M.  le  duc  de  ■'.lie- 

vreuse  fût  que  j  ai  b  'au  •  m\ 

le  savoir  g  »uvcrneur  de  G  u  venue. 


l  LcP  Ri  ili  I,  •!  m<  - .  i  iirr  ila 

•   i  .ii    ;  i   lani  ui •■  kllr*  ilii  i  » 

il  >lii  :  n  On  ponriMil  If  i  u-  mh-iù  il.   H«»m<  . 

l'i  il  i  .i  mil  m  il«  .1    • 

—  '  J  u  qui  »  .1.-  n.  .  -iii.  i,  bail 

Vft|Ufl  a.    Paris,   s.    h    ,.>    il  «li    -    «  i  mu    \>>>Iiij,   nu   lat 
.  -  df  Prti      .(u  il  i-ouiluauJoil, 
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jusqu'ici .  parce  que  j«'  \<»i>  qu'il  étoil  mieux 

informé  que  jamais ,  el  qu'il  paroissoit  touché 

.  des  endroits  qui  méritent  ion  attention  parti,  u  - 

'  '"  xxin-  |('"A  lière.  Sans  doute  il  avoit  déjà  vu  votre  Réponse, 

pair.-  qu'il  avoil  Fallu  trois  jours  pour  la  Caire 

M    MEME    \  i  i.M.U'.v  relier  en  maroquin;  el  comme  Mur  le  maître 

....,,  de  chambre  voulut  que  j'eusse  une  audience 

pwlk  »i  i..  prt  :  P«ps  l',,,s  tranquille  .  il  me  remit  au  lundi  matin. 

En  effet .  j'eus  bien  le  loisir  <le  dire  ce  qui"  j  a- 

a  Hviti.- .  c  leptaMbn  isas),  vois  Bur  le  coenr,  et  même  les  diverses  questions 

que  le  Pape  me  lit  me  donnèrent  lien  «1"'  parler 

Li  Jeroier  courrier  ne  nous  porta  point  de  sur  les  points  les  plus  essentiels.  Les  dispositions 

monseigneur,  parce  que  nous  avions  du  saint  Père  seraient  admirables  .  si  l'on  pou- 

déjà  reçu  celle  •!<•  cet  ordinaire  par  Dubreuil  ;  voit  s'assurer  qu'elles  seroienl  constantes;  mais 

,nai>  n  unes  un  paquet  de  <li\  exem-  .)«•   rais  que  l'on  parle  si  ouvertement  de  sa 

plaires  de  vos  Re)    uei  à  la  Relation,  qu'il  grande  vieillesse ,  et  de  son  peu  de  mémoire, 

,  --    i  la  poste  en  partant.  .1»-  «rois  qu'il  qn'on  ne  peut  pas  taire  grand  fonds  sur  ce  qu'il 

nous  est  faudrait  encore  pour  le  moins  une  cin-  répond  quand  on  lui  parle.  Ce  n'est  pas  qu'il 

quantaine  d'exemplaires,  car  tant  de  gens  nous  ne  me  paroisse  d'une  vivacité  et  d'une  présence 

eu    demandent    ave.    empressement  ,   que    nos  d'esprit    fort    opposée   à   Ce   qu'on    en  dit  assez 
.:  exemplaires  sont  déjà  presque  épuisés  ,  et  communément  .  et  ce  que  j'ai  vu  de  lui  m'en 
nous  savons  bien  des  gens  hors  de  Rome  qui  donnerait  une  idée  toute  contraire.  Je  croirais 
ihaitenl  beaucoup  d'en  avoir.  Il  j  a  beaucoup  plutôt  que.  comme  il  a  passé  une  grande  partie 
os  ici  qui  attendent  avec  impatience  que  de  sa  vie  dans  les  nonciature-,  et  qu'il  s'est 
nom  la  recevions  en  latin,  et  même  plusieurs  plus  appliqué  aux  affaires  d'État  qu'à  une  pro- 
cardinaux, qui  n'entendent  le  français  qu'à  fonde  théologie,  il  craindrait  de  se  déterminer 
demi,  m'ont  avoué  qu'ils  n'en  sauraient  remar-  par  ses  propres  lumières  sur  <h'>  questions  de 
querni  toute  la  beauté,  ni  tonte  la  force  dans  religion;  mais  sur  toutes  les  choses  qni  ontrap- 
rette  langue,  et  qu'ils  l'aimeraient  beaucoup  port  à  ce  qui  a  fait  autrefois  sa  principale  appli- 
mieux  en  latin.  Je  -ai-  que  le  Pape  l'a  l'ait  Ira-  cation  ,  je  crois  qu'il  les  pénètre  et  qu'il  en  juge 
duire  en  italien  .  et  dès  jeudi  dernier  on  lui  en  sainement. 

it  déjà  lu  plus  de  la  moitié.  L'attestation  de  Dans  les  visites  que  j'ai  laites  de  nos  canii- 
\|.  ■!.■  Meaui  a  M'  '  Guy  on  le  surprit;  il  se  la  naux.  pour  leur  donner  voire  J(t:/jnnsp  à  la  Re- 
fit  relire  une  seconde  fois ,  el  paroiasoit  douter  lotion,  plusieurs  m'ont  témoigné  sans  façon 
-i  l'un  ne  varioil  point  dans  le  vrai  sens  du  texte  qu'ils  en  étoient  pleinement  satisfaits;  et  ce  qui 
français.  Le  traducteur  lui  en  expliqua  lui-  me  le  persuade  davantage  .  c'est  qu'en  même 
naéaae  tous  U-  termes  en  particulier  l'un  après  temps  ils  me  témoignent  une  joie  très-sensible, 
l'antre .  et  lorsqu'il  les  eut  bien  compris  ,  il  pa-  et  qu'on  ne  peut  pas  douter  qui  ne  soit  sincère , 
roissoit  encore  pin-  «tonné.  Si  le  traducteur  de  vous  voir  si  parfaitement  justifié  îles  accu- 
sent en  donner  quelque  copie  .  on  m'en  a  pro-  sations  qu'on  avoit  voulu  faire  contre  vous,  et 
ini^  une,  el  je  vous  l'enverrai;  car  il  seroit  même  si  exempt  des  soupçons  qu'on  avoit  voulu 
i-bieo  <!••  la  l'air.'  imprimer,  l'eu  de  gens  -ont  donner.  Ils  me  disoient  bien  qn'on  n'aurait  pas 
coutumes  en  ce  pays  à  la  bonne  latinité.  Si  eu  égard  à  tous  ces  faits  dans  le  jugement;  mais 
v<jii-  les  ot<"/  de  leur  usage  de  la  Datcrieou  de  néanmoins  ils  étoient  ravis  que  vous  eussiez  si 
la  I  il  tout  au  pins  <le  l'École  ,  ils  se  trou-  exactement  répondu  et  satisfait  à  tout.  Quelques- 
lentembai  et  ne  Usent  qu'avec  peine.  uns  n'ont  pas  pu  s'empêcher,  dans  leur  pre- 
J'eus  audiencedu  Pape  [tour  lui  rendre  votre  inier  mouvement,  d'ajouter  qu'ils  ne  voyoient 
lettre .  en  lni  présentant  votre  Réponse.  Il  me  fit  point  de  charité  dan»  tout  ce  qu'on  avoit  dit 
deux  ou  trois  questions  sur  l'examen  qui  avoit  contre  vous,  et  même  répétant  trois  ou  quatre 
fait  de  votre  livre  avant  qu'il  fût  imprimé,  fois  à-demi  bas  ce  mot  amica  ,  arnica  ,  ils  pa- 
parou  il  est  ai-  mprendre  qu'il  est  informé  roissoienl  indignés.  Ils  me  parloient  ainsi  quand 
de  la  vén'  el  je  vois  bien  que  mes  je  leur  poitois  votre  Réponse,  parce  qu'ils  l'a- 
réponses  lui  parurent  conformes  aux  idées  qu'il  voient  déjà  vue;  les  premiers  la  prêtèrent  aux 
.  ,i  avoil  pri>e-.  Cette  audience  m.'  semble  la  antres.  Je  roulois  la  leur  donner  moi-même  a 
plus  consolante  de  toutes  celle- que  j'avois  eues  chacun  en  particulier,  el  pour  cela  il  l'alloitat- 
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t< - 1 1 •  1 1 1 ■  l  |i. mu ■■  commode  où  il*  pussent don-  lequel  de  lou  M.  de  Meam  détruira. 

ner  audience.  On  est  surpris  de  voir  des  I i-  Mai*  pour  ctnpVhri  ,  Irr 

mes,  presque  tout  avancé   eu  e  donner,  I  i-d<   -u-  .  il  i  iiieu  u .  ni  .i  blés 

avec  i.mi  de  tranquillil  ipatiom  si  '  '  ■ 

continuelles  el  li  accablantes.  Outre  lei  Irt  m    me  qu'ili  reprcnnenl  I 

niions  par  semaine  au  Saint-Office  pour  liui.f.  «m  -m  >  ijhi-  le  h 

notre  aiïaire,  ils  soûl  presque  toue  des  autres,  c Iamné,el  pour  le  rendre  plu«  odieux , 

qui  se  tiennent  les  auln  -  jours  .  <l<-  la  Prnpa-  publient  un  arrêt  •  | •  « •  vient  •!  •  lu  ui  i 

ganda  ,  du  Concile  .  des  !!•  -ni  letneul  '!<•  1 1  itre  un  i  uré  qu  imii 

Je  n'ai  pas  encore  pu  voii  le  cardinal  Pan-  ,,,s  impiétés,  el  qui  avoil  dei  comoiei 


■ 


,   iii.-i  ;  mais  il  m'a  marqué  l'heure  à  demain  minaWea  ave    plusieurs  d<  sespén  l 

après  diner,  el  c  es)  une  gi  Ice  particulière.  J'ea-  '  ""'■  eoanoiaaoil  particulièrement  M"  G 

père  aussi  voir  Spada  un  penàlo  sir.  Cet  deux-  |U  veulent  que  le  livre  aoil  raapootablc  de  loua 

là  sont  ministre  i .  el  entendenl  cl  parlent  bien  "~  déeotdrea  .  comme  si .  dam  loua  Isa  letnau . 

fraocaig,  l'on  n'en  avoil  pas  *n  .!>•  semblables. 

Il  est  certain,  el  dena  cardinaux  me  Ponl         '  n  prtlai  de  cette  cour,  fameux  | 

dit  .  que  la  dernière  décision  de  l'affaire  ne  sera  ,l'11""  •  rl  M11'  ;|  ■*•"•!■ '  '•'»  confiance  de  | 

pa    plus  tôt  que  dana  le  mois  de  novembre.  Les  «eura  cardinaux  ,  auquel  j'ai  porté  votre 

congrégations  des  examinateurs  (iniront   bien  /""v'  •  m'e  dit  qu'elle  avoit  fiiit  un  grande! 

dans  ce  mois ,  et  même  l'on  m'avoit  assuré  qu'il  gemenl  dans  les  esprits;  que  la  dernière   rois 

n'y  en  auroit  pins  que  deux  le  jeudi  devant  le  T1''1  m'ayoil  vu,  il   :raignoit  pour  l 

Pape,  c'est-à-dire  jusqu'au    18   de  ce   is;  lMIVl'  M"'1  ;iN,ul   ru   plnaieun  cardinaux  ef- 

mais  depuis,  l'on  doute  si  toul   pourra  être  '''''  >mme ai  votre  livre étoit  l'apologie  de 

achevé  dana  ces  deux  seules.    Iprès  cela,  les  N|     Guyon;  nuis  qu'à  présent  raflàire 

cardinaux  veulent  lire  chacun  en  particulier  les  ""  /""  chemin,  et  noua  nous  verrons  plni 

votum  des  examinateurs .  qu  *\-  se  sont  fait  don-  loisir. 

ner  par  écrit  dans  '•'•tic  vue;  el  comme  !«•  mois         I  a  saint  religieux,  en  qui  beaucoup  de  car- 
d'octobre  est  destiné  pour  aller  prendre  l'air  à  dinaui  ont  beaucoup  '!<•  confiance .  m  .1  dit,  de- 
la  campagne,  il-  se  serviront  de re  loisir  pour  puia  quelques  jours,  qu'un  ■!'•  ces  cardinaux 
se  préparer  sûr  ces  matières,  afin  de  pouvoir  l'avoit  assuré  qu'on  cherchoit  depuis  long-temps 
donner  eux-mêmes  leur  no/u»i  devant  le  Pape,  un  moyen  de  terminer  cette  affaire  d'une  ma- 
in. u-  de  vive  voix  seulement.  De  cette  sorte,  nière  qui  n'ofTensat  aucune  des  parties,  et  même 
M.  il«'  M  eaux  aura  le  temps  de  faire  encore  qne  et  moyen  étoit  déjà  trottti  et  n 
quelque  nouvelle  Relation,  el  nos  parties  ne  qu'Une  hri étoit  pas j         •  mfierte 
manquent   pas  de  la  promettre.  Mais  bien  des  •    ret.  Je  voulus  lui  l'aire  remarqner  combien 
gens  les  embarrassent;   on  leur  répond  pour  ce  moyen  étoit  impossible ,  puisque,  d'un  i 
vous  déjà  |>;ir  avance,  que  du  moins  il  ne  dé-  Rome  ne  pouvoil  rien  pronon          itre la  vérité 
traira  pas  les  principaux  faits  dfl  votre  Rép  ma  .  il'4  la  bonne  doctrine  .  <'t  que  .  '!<■  l'autre,  -i  l'on 
qui  suffisent  seuls  pour  votre  justification  '  :  ôtoit  seulement  une  virgule  de  votre  livre,  vous 
les  trente  Articles  que  voua  ne  ngnei  que  par  seriez  déshonoré  ,   disois-je,            que  l'on  ne 
déférence,  el  les  trente-quatre  que  vous  signei  pouvoit  juger  !<•  livre  que  par  rapport  aux 
de  tout  votre  cœur  et  sans  dire  mut  ;  les  quatre  cusations,  I<a  plus  petite  censure  feroit  cr 
ajonléa  qui  regardent  l'amour  pur  et  I  oraison  au  public  qu'il  «  - 1  ■  ■  ■  i  quiélisle  .  et  M.  de  Mea.ua 
passive  :  le  refus  de  s"ii-  instruire  ,  et  de  voua  ne  m  mqueroil  pas  de  dire  <pi<%  toutes  leseï  rem  - 
marquer  vos  erreurs ,  quoique  Dieu  vous  con-  de  Molinos  étoienl  renfermées  dans  les  rootn— 
ilni-ii  par  /"  voit  de  I  obéissance  .  el  que  voua  dres  paroles  qu'on  «-n  voudroil  retrancher,  i 
lui  donnassiex  tant  d'assurances  de  votre  .1"  I     bon  père  en  convenoit ,  et  je  le  trou1 
liti-  pour  lui  ;  l'usage  des  aacremens  sans  an-  bien  instruit  de  toutes  vos  raisons,  sur  le  ran- 
cune difficulté  à  M™  Guyon  ;  son  livre  ne  <  m  port  que  cet  cardinaux  lui  en  avoienl  fi 
lenoit  point  alors  évidemment  un  système  abo-  même  '!>•  lotîtes  les  réflexions  que  H 
minable  et  suivi  ;  *■!  I«-  n'étoit  impliquée,  Me,  faire  sur  l'esprit  qui  i              il           louchant 
On  entre  dans  ce  détail  avec  eux ,  pour  savoir  l'infaillibilité  et  l'autorité  du   Pape,  sur  » 

'  \  ,,n.  i  ii    /;.  ,,  ./m,    .  ;.,  Kcl  iihm,  >  hap    i,  u  tl  m;  t,  «  i. 

m  it«i  (I  m  m ,  y.  "  vi  »»i>  «   m.'    i     *   i 
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loumission  au  saint  sur  l'exemple  que 

ftflkire  donneroil  dans  le  suite  aux  autres 
éxéques  de  s'ailivs*,T  an  saint  Père  dans  leurs 
eoateslatioin i  sur  la  parole  que  le  Roi  a\>>ii 
donnée  d'employer  son  autorité  pour  l'exécu- 
ta Bref  du  Pape.  Il  avoil  même  lu  lesécrits 
.  de  Meaox.  En  un  mol,  il  n'ignoroil  rien 
ni  poui  le  fond  .  ni  pour  les  circonstances  de 
cette  affaire,  et  il  gémissoil  devant  Pieu  de  voir 

que  la  passion  v  <ùt  pris  tant  do  part. 

J'attendrai  votre  réponse  de  mercredi  .  et 
Dnbreuil  partira  ensuite.  Ménages  votre  santé, 
monseigneur,  en  attendant  tranquillement  que 
trouve  -a  gloire  à  donner  la  paix  aux  hom- 
mes de  bonne  volonté. 

P  rmettex-moi  que  M.  l'abbé  de  Beaumont 
vote  ici  que  je  l'honore  de  tout  mon  cœur. 


CDLXIX.  (CDLXVII.) 

DE  1  ÉNELON  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

re  que  L'OS  nielle  des  bornes  aux  écrits  dis  deux  par- 
.  loi  envoie  ses  réponses  à  une  lettre  de  Bossuct,  et 
deux  ecriti  en  faveur  des  opinions  de  ce  prélat.  Proposi- 
tions que  lui  fait  faire  l'évoque  de  Chartres.  Moyens  de 
termina  Taffaire. 

I  Cambrai,  6  septembre  (1698). 

J'ai  reçu  |  mon  très-cher  abbé  ,  voire  lettre 
du  16  août  :  elle  m'a  infiniment  consolé  :  mais 
il  faut  s'attendre  encore  à  d'autres  secousses,  et 
y  préparer  les  esprits,  en  leur  faisant  remar- 
quer, sur  les  expériences  passées,  qu'il  ne  faut 
pas  se  laisser  entraîner  sans  avoir  vu  mes  ré- 
les.  Elles  ne  peuvent  être  que  fort  lentes, 
parc-  que  M.  de  Meaux  envoie  ses  écrits  à  Rome 
avant  <pie  je  les  puisse  voir.  De  plus, 
j'ai  mille  mécomptes  et  embarras  pour  mes  im- 
pressions,  éloignées  de  moi. 

Le  grand  point  est  que,  si  on  veut  lui  laisser 
Eure  encore  une  réponse,  au  moins  on  lui 
donne  une  borne  précise  :  autrement  le  scan- 
dale iraà  l'infini,  ou  bien  il  faudra  laisser  parler 
usateur  le  dernier,  et  m' étrangler  sans 
(n'entendre.  Appuyez  donc  de  toute»  \os  forces, 
afin  qu'on  impose  silence  après  une  certaine 
borne  | 

P  ur  M"'  Guyon  .  ne  craignez  point  de  dire 
qu'en  croyant  toujours  ses  livres  censurables, 
ne eonnoissant  point  ses  visions  ,  et  ne  doutant 

je  l'ai  estimée .  révérée 
dm  une  sainte,  et  cru  très-expérimentée 


sur  l'oraison,  si  je  me  suis  trompé  dans  ce  fait, 

cette  erreur  in-  doit  rien  faire  ni  contre  ma  per- 
sonne m  contre n  livre.  Pour  le  1'.  Lacombe, 

je  ne  l'ai  jamais  connu  ,  et  n'ai  eu  aucun  com- 
merce avec  lui. 

Il  faut  laisser  les  prélats  se  justifier  de  leur 
déchaînement  contre  mon  livre,  par  lis  soup- 
çons  qu'ils  avoienl  eus  contre  ma  personne; 
mais  cette  attaque  si  violente  de  ma  personne 
doit  empêcher  de  flétrir  mon  livre,  à  moins  que 
le  saint  siège  ne  veuille  confirmer  leurs  accu- 
sations ,  et  me  déposer. 

Nous  verre/.,  parles  deux  livres  que  nous 
\i  ii-  envoyons .  l'un  imprimé  à  Paris,  et  com- 
posé par  \\n  ami  de  .M.  de  Meaux;  l'autre  im- 
primé en  Hollande,  et  l'ait  à  l'ai  is  par  un  homme 
lu  même  parti  .  qu'on  veut  réduire  tout  amour 
au  désir  d'être  heureux  '.  Par  là  il  s'ensuivra 
que  l'amour  de  nous-mêmes  esl  l'amour  néces- 
saire par  lui-même,  l'amour  qui  n'a  point  de 
raison  bors  de  soi  ,  l'amour  qui  esl  la  raison 
d'aimer  en  tout  autre  amour,  même  dans  celui 
de  Dieu  ;  enfin  le  premier  amour  pour  lequel 
seul  sont  tous  les  autres.  C'est  supposer  que  le 
plus  saint  des  bienheureux  ne  tient  à  Dieu  que 
pour  son  plaisir,  comme  un  voluptueux  ne  tient 
que  par  celt.-  raison  d'aimer  aux  objets  île  sa 
volupté,  [.'ouvrage  imprimé  à  Paris  suppose 
que  le  plaisir  est  une  béatitude  passagère  ,  et 
que  la  parfaite  béatitude  n'est  qu'un  plaisir 
constant.  Ainsi  toute  la  vertu  chrétienne  se  ré- 
duit à  ebereber  le  plaisir.  Voilà  l'épicurisme  au- 
torisé. 11  n'y  a  qu'une  chose  de  l'épicurisme 
qu'ils  rejettent  ,  et  qu'ils  me  reprochent  de 
suivre.  C'est  que  les  Epicuriensreconnoissent  au 
moins  qu'il  falloit  honorer  les  dieux  pour  l'ex- 
cellence de  leur  nature  ,  quoiqu'ils  ne  fissent  ni 
bien  ni  mal.  Vous  voyez  que  ces  gens-ci  sont 
au-dessous  des  Epicuriens  mêmes,  pour  l'atta- 
chement à  la  nature  parfaite  à  rause  de  sa  seule 
perfection.  11  est  très-important  de  faire  sentir 
à  Rome  le  dangereux  progrès  de  cette  doctrine 
de  M.  de  Meaux  qui  s'autorise  tous  les  jours. 

Je  vous  envoyai ,  il  y  a  huit  jours,  ma  pre- 
mière Lettre  pour  répondre  à  celle  de  M.  de 
Meaux.  Vous  en  recevrez  deux  autres  par  ce 
courrier;  elles  serviront  à  montrer  les  altérations 
de  mon  texte,  et  à  montrer  avec  quelle  in- 
justice on  tourne  tout  à  crime  pour  me  perdre. 

Il  reste  à  répondre  à  M.  de  Chartres,  et  j'es- 
père le  faire  clairement  :  mais  on  ne  peut  pas 
faire  tout  à  la  fois.  Ils  sont  trois  ;  ils  ont  des  se— 


1  Fénelon  parle  encore  '!<•  rei   deux   tfcrili  <lu:is  sa  lettre 
«lu  2»  novembre  »ui>jni.  Voyez  cette  lettre  cl  lei  noie». 


.  nf;|;|  SPONDAM   I.    -I   l(    I. 

r t  et  dei  t  ».  ilil  -  >  l'inflni.  Je  -  uw 

ours,  .iv.  c  dm  noté  In  •  -(bible  .  el  épui 
i  neore  plui  pai  1 1  peine  d  esprit  que  par  le  tra- 
vail ;  enfin  embarrassé  même  pour  l'impression. 
Rome  veut-elle  laisser  élern  '  borrible 

ndalc  ' 

Vom  serres,  par  les  lettres  de  M.  Clément  ', 
que  '  'et!  lui  qui  m'a  proposé  une  négociation. 
i.-  n  .h  jamais  refusé  ,  el  ne  refuserai  jam  lia 
aucune  proposition  de  paii .  paaii  je  tiendrai 
firme  pour  ne  rien  conclure  ni  accepter  que 
par  l'autorité  du  sainl  siège  .  c'est-à-dire  .  que 
m  on  mi'  propose  d'expliquer  mon  livre  par  dea 
Dotes  ou  autrement,  je  répondrai  :  Je  veux  ton! 

que  le  Pape  voudra  là-dessus.  Demeurons 
en  paix  el  en  lilenca  de  part  el  d'antre  ;  atten- 
dons que  le  Pape  règle  ce  que  je  dois  faire  sur 
mon  livre  .  et  je  le  ferai,  tu  reste ,  je  crois,  que 
roua  ne  devez  point  hasarder  de  répandre  que 
M.  Clément  m'a  écrit  ;  car,  outre  qu'une  ouver- 
ture si  incertaine  ne  mérite  encore  aucune 
croyance,  de  plus  si  M.  Clémenl  estcharg 
comme  il  y  a  apparence ,  par  M.  de  Chartres 
le  me  sonder,  il  ne  fanl  pas  que  M.  l'abtx  B 
suetni  les  autres  puissent  mander  à  M.  de  Meaui 
que  M.  de  Chartres  me  fait  parler  :  ce  serait 
éventer  la  mine,  el  en  empêcher  l'effet. 

Pour  les  partie  d  accommodement,  il-  ne  son! 
point  impossibles .  si  l«'  Pape  .1  la  bonté  de  s'en 
mêler.  Toul  accommodement  que  je  rerai  seul 
lera  suspect  d'avoir  vooln  prendre  des  lempé- 
ramens  douteux  surmafoi.  Mais  quand  le  Pape 
voudra  ou  imposer  silence  tans  décider  sur  le 
livre,  ou  n'ordonner  des  notes  m  irginales  pour 
I. lisser  à  mes  parties  la  consolation  de  dire  que 
le  texte  avoil  besoin  de  ces  notes  pour  n'être  pas 
faux  et  dangereux  .  ou  faire  une  décision  dû 
vrai  el  du  Eaux,  après  laquelle  je  ferai  mes 
notes  marginales  sur  le  t  rai  el  contre  le  faux  . 
tous  ces  tempéramens  assurent  la  vérité,  sau- 
vent ma  réputation  pour  mon  ministère  .  et 
I  pargnent  celle  de  mes  parties. 

Ou  me  mande  de  Paris  qu  ils  onl  mandé  1 
Home  qu'ils  seront  contens,  si  mon  livre  eel 
mis  à  V Index.  On  voil  que  ce  n'est  qu'un  point 
d'honneur.  Si  mon  livre  étoil  tel  qu'ils  l'onl  dé 
point,  devraient-ils être  contens,  pourvu  qu'il 


1  i  i  lettre  de  1  itnolon  k  I'  ibb<  de  i  hanln  i< .  d«  i  *  w  labre 
mirant,  doiu  apprend  qui    M    <  lèvent  ettoil  mi  Mi 
w.  ./<  <  kmrtrm,  H  I  un  •'  - 
ntaoVinw  (ïwyoM.  Il  arouuit  i  Pcoelonqu    - 
louât  patitr  Ita  rfi  ■  nk  r* .  .|»    1 1 
pam  qw'm  voulait  rtpomirt  iranl  de  remanier,  qui    M    d« 

Chartrea  el  madame  a.   Mainlei ltoient 

H  oYatrotatl  /.i  paix.  \.»  lettre  mitante  donne  ••■  .l.-ini  .1.-» 

propoaittoni  que  l'on  faUoil  •  Fénelon  poui  leruùun  i 

et  on  ectorei  qu'elle  Moil   .(..•-      i  M,  <  l--men<. 

U.OM.     rOMI    IX. 


\l  l  \ll;l    hi    Ql  il  riSMI 

fût  à  ry  M  VI 

plui  ' onlre  l'ei nui.  que  nu 
liouti  |  lut  .m  1 1 

lions  el  note*  .  venant  librement  m 

cent  fois  plus  fortes  qui  I  ladt 
pour  le   poinl  d'honneur,  flétrir  moi  et  n 
livre,  el  c'est  précisément  ce  qu'on  ne  devi 
i  ouloii .  i  ■  .m-'-  de  mon  m  u 
Quoique  M.   de  Pai  is  ail  m  i  /.'■ 
/■///•<•.  je  vous  conjure  de  la  supprinv 
des  prêt  autions  infinies.  S'il  la  publ  • 

-a  r.mti'  .    el  je    soutiendrai    l'ouvrage  .    qui 

très-vrai.  Mille  foi»  tout  à   mon  1res-  lier  al>l 


CIH.W  M  CVIÎI 

\    \|.     I  I  .I.MI.M   . 
h  i  iosh  ,jni  m  Un  peraM  Heal  p 

..•ni  qu'on  lui  pr.ipoae. 

|<     - 

.it  vous  suis  ti  ès-obligé  .  m  insieur .  du  i 
que  vous  me  lémo  roir  pour  cootribt* 

la  paix  entre  mes  confrères  el  moi.  Toutes 
vues   montrent  la  droiture  de  vos  intentions. 
Mais  .  -.m»  examiner  si  de  telles  propositions  ne 
vous  viennent  pas  .le  plus   loin  que  vous  ne 
croyex,  je  me  retranche  •  vous  représenter  ai 
confiance  les  difficultés  que  je  trouve  dans 
projet. 

Mettex-vous .  s'il  vous  platl ..  en  ma  pis 
on  m'a  accusé  d'enseigner  la  doctrine  la  plus 
impie.  Trois  |  .  eu  i<  - 

putation  de  science  el  de  piété  .  auti 
bons  .mu»,  m'ont  dénom  é  comme  un  mnatiq 
et  un  Quiétisle  à  loule  I  hglise.  .'«■  ne  puis  plus 
me  rendre  facile  pour  les  expédieus,  comme  je 
l'aurais  pu  faire  avant  cet  horrible  éclat.  Dana 
l'extrémité  où   l'on   m  ••  jeté  .  je  ne  pu  i 
admettre  i  ien  de  douteux,  sans  laisser  entendre 
i  toute  II  --1  .m'  que  je  me  rv  (Minois  coupable. 

Ajoutes  encore  les  aci  us  itions  sur  1- 
M.  dp  Meaux  soutient  que  je  ->uis  le  défens 
.le  Molinos,  et  d'une  femme  qui  se  dil  la  pie. 

gulaire,  la  femme  de  l' Apocalypse,  la  pi 
pliétessc  au-dessus  de  la  sainte  \  ierge .  d  aaai 
que  je  mus  le  1/..1,'  ffc  Nesmeft  /' 

nll\  Puis-je  faire  là-dessus  un  a.  eomm  ulein 
ambigu,  de  peur  de  méeonlenii-.  xl     !■  Meaux, 
el  dois-je  laisser  entendre   qu  il 
parlei  ainsi  '  Je  vous  en  fais  ji 

On  dira  qui  .    si  je   ne  lais  la-.!.  «n>  quelque 


•  I  s 
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mmoderaenl  .  mon  litre  pourra  être  con- 
damné bu  prohibé.  A  cela  je  réponds  deux 
i  I  aimerais  mieux  soniTi  ir  nue  flétris- 
miiv  que  Dieu  permettrait  maigri  Dion  inno- 
.[n.-  je  il  aurais  manqué  à  rien  pour 
lûcher  de  me  justifier  par  de  solides  raisons, 
que  de  me  flétrir  lâchement  moi-même  .  en 

ml  entendre  qu'on  a  eu  raison  de  m'accu- 
nei  .1  être  Quiétisle  et  un  nouveau  \fontan.  -r 
Je  ne  saurais  croire  que  Dieu  permette  qu'un  si 
saint  Pape  voulût  me  condamner  pour  <les  er- 
reurs  qne  mon  livre  rejette  sans  cesse  claire- 
ment, et  ijui  t>i  approuvé  par  cinq  grands  tbéo- 

n-  choisis  par  lui  pour  r  examiner,  pendant 
qu'il  tolérerait  les  erreurs  que  M.  de  Meaux 
soutient  ouvertement  <'t  avec  tant  de  hauteur 
contre  toutes  les  écoles  catholiques.  •'!"  Quand 
même  mon  li\re  ne  serait  pas  aussi  correct  que 
je  le  crois  |  s'il  est  vrai  «|u  il  puisse  éviter  une 
censure  par  on  accommodement  avec  mescon- 
.  on  doit  croire  qu'il  peut  être  regardé 
comme  catholique.  Ce  fondement  supposé  . 
pourquoi  rejeteroit-oo  mes  explications,  indé- 
pendamment de  raccommodement  qu'on  pro- 

.  puisque  la  présomption,  de  l'aveu  même 
de  M.  de  Âfeaux,  est  pour  >nt  auteur,  surtout 
quand  c'est  un  évêque  dont  on  honore  In  piété  '  ? 
Quoi  !  est-il  juste  qu'on  censure  un  livre  qui 
peut  être  innocent,  à  moins  que  l'auteur  qui 
est  archevêque  .  ne  veuille  Faire  un  accommo- 
dement douteux  sur  les  accusations  personnelles 
par  lesquelles  ona  lâché  de  le  diffamer  ?  S*il 
veut  s'accommoder  sur  une  accusation  il»1  quié- 
tisme,  et  admettre  des  expédiens  ambigus ,  son 
livre  deviendra  catholique  ;  mais  s'il  rie  veut 
rien  laisser  de  douteux  sur  sa  foi  et  sur  Bes 
mœnrs,  son  livre  deviendra  impie,  pour  con- 
tente* des  prélats  puissans  qui  ne  veulent  pas 
que  le  scandale  qu'ils  ont  fait  retombe  6ur  eux. 
V'u  \  auroil-il  de  plus  odieux  et  de  plus  injuste  ? 

leroR  méconnottre  l'Eglise  Romaine, et  lui 
.  que  de  la  supposer  capable  d'une 
telle  '  ondnite. 

os  dites .  monsieur,  qu'on  ne  m»:  deman- 
derait, dan-  une  édition  nouvelle  de  mou  livre, 
qu'une  répétition  de  ce  que  j'ai  dit,  dans  mes 
défenses,  -ur  ceux  de  M"'Gnyon,  et  sur  les 
ii~  folles  qu'on  lui  impute.  Il  vous  paroi t 
li  vrois  être  tool  prêt  à  déclarer,  dans 
une  lettre  au  Pape  .  qu'on  mettrait  à  la  tête  du 
Ii\i<  .  que  je  condamne  sans  restriction  ni  de 
droit  ni  '!<•  t'ait  les  livres  de  cette  personne  .  h 


mi  .  ii    \;  Œuvra  Je  Bemtel,  i. 


que  je  déteste  les  visious  impies  qu'on  i  trouvées 
dans  ses  manuscrits.  Pourquoi  .  dites— vous  . 
M.  de  Cambrai  refuserait-il  .  pour  se  procurer 
la  paix,  et  pour  finir  un  si  horrible  scandale , 
de  redire  ainsi  ce  qu'il  a  déjà  «lit  tant  de  fois? 
Ce  refus  marquerai)  quelque  entêtement  a 
quelque  dissimulation  .  ou  quelque  ressenti- 
ment et  quelque  hauteur  indigne  d'un  évêque. 
\  oilà  votre  ol>j(  ction  dans  tonte  sa  force.  Ecou- 
lez, s'il  vous  plaît ,  patiemment .  monsieur,  la 
réponse,  qui  a  besoin  d'une  discussion  un  peu 


longue. 


Pourquoi  demande-t-on  que  je  redise  à  la 

lête  de  mon  livre  .  dans  une  nouvelle  édition  , 
ce  que  j'ai  déjà  dit  tant  de   fois  par  rapporta 

eette  personnel  Mes  défenses  ,  où  j'ai  dit  si 
amplement  et  si  précisément  toutes  ces  choses , 
sont  pour  le  inoins  aussi  publiques  que  mon 
livre  même.  Qu'ajoutera,  à  une  explication  si 
forte  et  si  précise  ,  une  pure  répétition?  Rien 
de  réel ,  rien  qui  puisse  jamais  servir  à  L'Eglise, 
rien  qui  puisse  me  lier  plus  que  mes  écrits  pré- 
cédons. Peut-on  craindre  que  je  désavoue  un 
jour  mes  défenses ,  et  que  je  puisse  jamais  eu 
détacher  le  livre  qu'elles  justifient  ?  Rien  de 
tout  cela  ne  peut  entrer  dans  l'esprit  d'aucun 
homme  ,  si  ombrageux  qu'on  veuille  l'imagi- 
ner. Si  mon  livre  avoit  des  endroits  défectueux, 
il  faudrait  les  corriger.  Mais  qu'est— il  néces- 
saire d'ajouter  au  texte  du  livre  .  qu'on  doit 
supposer  correct ,  quand  on  le  réimprimera, 
une  pure  répétition  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  tant 
•  le  fois  sur  Mmc  Guyon  dans  mes  défenses  im- 
primées ?  On  ne  peut  pas  alléguer  aucun  vrai 
besoin  de  cette  répétition  ,  et  il  est  évident  que 
l'Eglise  n'a  aucun  intérêt  de  la  désirer.  D'où 
vient  donc  qu'on  me  la  propose  avec  tant  d'ins- 
tances et  avec  tant  d'insinuations  pour  m'y  ra- 
mener toujours?  D'où  vient  qu'on  la  propose 
comme  le  point  décisif  pour  finir  celte  grande 
affaire?  Nous  allez  voir,  monsieur,  tout  ce 
mystère  développé, 

C'est  que  M.  de  Meaux  craint  que,  si  mon 
livre  n'est  pas  condamné  ou  prohibé  à  Home  , 
tout  le  scandale  retombera  sur  lui.  S'il  ne  peut 
obtenir  la  censure  ou  la  prohibition  du  livre  . 
il  voudrai!  au  moins  qu'il  parût  deux  choses  : 
l'une,  qu'il  m'arrache  enfin  ce  qu«  j'avois 
d'abord  refusé  mal  à  propos  de  faire,  et  qu'il 
avoit  eu  raison  de  me  demander  pour  la  sûreté 
de  l'Eglise  :  l'autre  .  que  je  me  reconnois  par  là 
indirectement  moi-même  coupable  d'avoir  favo- 
risé le  quiétisme  ,  et  que  je  me  soumets  à  une 
espèce  de  formulaire  contre  la  PrisciUe  dont 
j'ai  été  autrefois  le  Montan.   Voilà  son  unique 
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ii  celle  d'uni  lui  manque.  ■  i"it  détestable.  Voilà  li  M 

lu  ca   qu'il  ne  puisse  me  faire  flétrir  pai  le  Meaux  poui  ie  juslilier  ,  rt  | r  me  lli-i  . 

il  n'oubliera  rien  pour  un-  réduire  mon  pnmiv  .i\<-u  ,  -np]  un-  ipi  il  -. 

I  u  lassitude  à  me   llélrir  indirectement  n *>mbe  à  Koine  pour  le  jugement  de  rigatar. 

même  par  no  tel  ai  le.  v      i  iiim*  •  i i •  l -  --.•utnll.-  entre 

Maia  il  i  -i  aise  maintenant  de  \  ■  ••!•  que  les  i|ue  j';ii   >lii  il. m-  in       I.  i   «<■  <ju 

raisons  qui  doivent  lui  faire  louhaiter  avec  tant  dirois  dans  une  lettre  an  Pape  .  qu  on  roelti 

irdeur  rel  expédient  .  *-« »i » l  décisives  pour  n<'  à  la  télé  d'une  nouvelle  édition  de  mon  lii 

im  permettre  jamais  de  l'accepter.  Quand  mon  confrère  m  i  m  tenir 

I    Ja  m  pois  parler  co  itre  les  intentions  per-  livres  ..  nsurables  dans  le  -•  ns  unique  du  telle, 
inucllcs  mi  M-ntiineiis  de  Mn"  lîuyon  ,  qu'en  et  déjà  censurés  i  Rome  ■  quand  il  - 1 j • . 1 1 1 •  -  <jn.- 
blessant  ma  conscience.  Ja  a'ai  rien  vu  de  tout  j'appprouve  des  visions  folles  «-t  impies  .  il  ne 
re  qu'on  en  dit.  Ces  t-|iiiM>s  |MMi\eut  être  \raif>,  m  est  pas  permis  de  me  taire,   aussitôt  je  da- 
mais j'-  n.-  !«-.  -.u-  pas  ;  et  -i  je  les  dit          ins  elare  à  toute  l'Eglise  que  n  ai     infrère  m 
les  lavoir  avec  certitude,  je  parlerais  d  méraire-  une  injustice,  et  je  publie  oeqne  je  pense,  i.mi 
ment.  Que  ses  supérieurs  les  déclarent,  s'ila  laa  des  livres  censures,  que  des  visions  extrai 
ont  clairement  vérifiées  :  pour  moi,  il  ne  m'est  gantes  que  je  n'ai  jamais  lues.  En  il 
pas  permis  de  les  déclarer  sans  les  sa\oir .  ri  il  chose* .  je  repousse  l'accusation  .  loin  de  l'aav 
ne  convient  point  a  un  évéque  de  les  déclarer  loriser.  Voilà  le  cas  ou  plus  un  bomme  eat  in- 
Rur  l'examen  d'autrui,  sans  les  avoir  examinées  nocenl  .  al  plu-  il  -e  presse  de  pai  1er  en  ten 
par  lui-même.    \m-i  ,  supposé  même  que  j'en  décisifs.  Mais  à  quel  propos  irois-je  répéter  eo- 
parlasse,  je  n'en  pourrais  parler  que  condition-  coreau  Pape  .  à  la  tête  .le  mon  li\re,  une  cho-e 
nellement ,  comme  je  l'ai   toujours  hit,  en  déjà  tant  répétée  ?  Qu'on  parie  ici  sans  dé? 
disant  :  Si  ces  rails  >"iii  vrais,  si  elle  a  cru  se-  ment  :  il  faudra  avons*  qu'on  ne  tant  exiger 
rieusement  ces  folles  visions  à  la  lettre .  elle  c&l  cette  répétition  .  qu'afinde  faire  entendre  que 
folle  et  impie.  le  Pape  a  cru  avoir  besoiu  de  me  demander 

■1  Cette  hauteur  »'i  cette  affectation  avec  la-  cette  déclaration  pour  U  sûreté  de  I  Eglise,  il 

quelle  on  me  veut  dire  déclarer  ces  choses,  d'où  vient  que  cette  déclaration  lui  trn 

montrent  le  dessein  captieux  de  M.  de  Meaux.  nécessaire?  C'est,  dira— t-on,  qu  ou  nu»1 

On  veut  m' arracher  un  aveu  que  M  '  Guyonesl  M.  de  Cambrai  d'avoir  approovi  latiaanc 

fanatique,  impie,  et  sectatrice  de  Molinos.  Pour-  si  impie  .  et  qu'on  craint  qu'il  ne  veuille  !<•  i 

quoi?  Pour  |»«»iiN.t»îi-  dire  que  j'ai  défendu  Iim-  lever  dans  des  temps  plus  favorables,  pou 

piété,  et  qu'ona eu  raison  de  faire  tout  ce  qu'on  tenir  le  malkt 

a  (ail  contre  moi.  Voici  le  raisonnement  qu'on  téduetion  auquel  on  prétend  qu'il  a  partie  , 
ue  manquerait  pas  de  faire ,  après  qu'on  aurait  Cette  précaution  marque  donc  la  dëliaaee  la 
tiré  de  moi  ce  qu'on  veut  tirer.  Depuis  environ  plus  ou  in  géante  :  celte  précaution  .  après  tant 
*  -  î  ■  ■  *  I  m-  .  M.  de  Cambrai  n'a  pu  examiner  la  d'éclats  .  et  dans  la  conclusion  d'une 
personne  de  M'    ûuyon;  il  n'a  rien  vu  de  i  •  •  »  1 1  -  si  -  dennellc  .  serait  la  plus  honteuse  d<   t  »ni.  •- 
veau  ni  contre  si  conduite  ni  contre  ses  senti-  les  flétrissures  pour  moi.  Il  paraîtrait  qu'on  m  t 
mens  :  il  déclare  néanmoins  qu'elle  est  fana  i  cuaé  d'être  l<-    1/  I  *i\>-  nouvelle  /' 
tique  et  impie;  sur  quoi  le  décl  ire  t-il  '  Il  ne  •  ith  .  et  i   m  -  ac<  usalion  .  au  lieu  d  être  elfe 
l'avoue  passaiu  le  lavoir  :  il  l'a  donc  roconnue  par  une  juslitication  .  serait  suivie  d'une  déi  la- 
telle  pendant  qu'il   la  voyoit.  Sa  déclaration  ration  que  le  1                roil  de  moi  contre 
n'est  point  fondée  mu-  le  simple  tém               le  folles  impi  étés  de  >  elle  /'  ■>    .    .Cet  m  m 
M.  de  Meaux  .  puisqu'il  a  rejeté  ce  lémoigo  ige  qui  serait  si  mal  déguisé  .  ci  ipic  M.  de  Meaux 
comme  contraire  à  la  conduite  de  ce  prélat,  qui  n              |ue  pour  s'en  senir  •  outre  moi.  m  • 
a  donné  à  M'"r  Guy  on  les  lacremens,  qui  i  dilTaraerail  encore  plus  que  la  censure  de  m 
reçu  ses  soumissions,  et  qui  lui  a           lé  une  livre  menu  ,  i  i    eusure  do  i«*\ i«-  ne  pounuil 
attestation.  La  déclaratiou  <le  M.  de  Cambrai  jamais  m'imputer  autant  d'erreurs,  que  cet 
ne  peut  donc  «'ire  fondée  que  sur  les  choses  inulaire  ,  extorqué  pour  eondamn 
qu'il  a  vues  autrefois  de  ses  propres  yeux.  Ainsi  extravagantes  et  monstrueuses,  en  ferait  en - 
on  ne  manquerait  pas  de  «lue  que  le  afentaa  ,  tendre  .  de  m  n  propre  a\eu  .  »  toui 
après  avoir  été  m  opiniâtrement  idolAlre  de  sa          k*  A                    I  cette  hrmtecaaiaVkl.i 
l'riscil/r  jusqu'à  l'extrémité,  avoil  été  enfin  qu           tcraitdemoi    S      i  me  suppose  U 
contraint  d'avouer,  malgré  lui,  que  cette  Prit'  et  dissimulé,  on  pourrait  <  lindre.  aj 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  l»l    QUIÉTISME. 

la  déclaration  .  qo  un  jour  je  pou  trois  dire  que  Pourquoi  M.  de  Cambrai  ne  sacrifie— t—il  pas 

léclaré  toutes  ce»  choses   contre    M""  un  léger  point   l'honneur ,  pour  apaiser  un  si 

iin\  ii  uns  les  .iv.'u-  approfondies  .  et  sur  la  grand  scandale?  C'est  que  le  scandale  ne  peut 

oie  des  prélats  prévenus  contre  elle.  Voilà  être  apaisé  qu'en  justifiant  mon  innocence,  et 

le  prétexte  pour  relever  l  *  i .  I «  » I  «  -  prétendue.  Ma  que  cet  aveu  indirect  serait  plus  scandaleux  qne 

déclaration  .  inaérée  dans  mon  livre,  ne  m'ar-  tout  le  reste.  Je  ne  ferais  que  prendre  sur  moi 

réleroit  pas  davantage  que  celle  que  j'ai  faite  si  (ont  le  scandale ,  et  il  durerait  autant  que  ma 

l 'ii  \. nt  dans  mes  autres  <•<  i  i:>.  si.  au  contraire,  vie. 

■  •H  me  suppose  ferme  •■(  sincère,  comme  on  Pourquoi  M.  de  Cambrai  refuse-t-il  d'expli- 

peot  le  supposer,  puisque  je  n'épargne  point  querunIivreambigu,parcettedéclaration?C'esl 

M**  Guyou  .  quand  ma  conscience  me  porte  à  que  le  livre  n'est  point  ambigu  .  et  qu'il  nui- 

ndamner  ouvertement  ses  livres  sans  restric—  damne  formellement  cent  et  cent  fois  toutes  les 

i  .  et  <  1 1 1  «  - .  il  un  autre  coté  .  je  sacrifie  tout .  erreurs  qu'on  m'accuse  d'y  avoir  voulu  soute- 

lorsqu'on  me  demande  de  dire  ce  qne  je  ne  sais  nir.  C'est  qu'en  supposant  même  que  le  livre 

ij  qne  faut-il  i tare?  qu'étant  Iciiiic  et  fût  ambigu,  il  faudrait  encore  me  le  laisser 

sincère  .  je  mourrais  mille  fois  plutôt  qne  de  expliquer  ,  sans  vouloir  m'extorquer  (railleurs 

vouloir  jamais  excuser  en  aucun  sens  des  livres  cet  aveu  indirect,  qui  est  si  scandaleux  et  si 

que  j'ai  si  absolument  condamnés  dans  leur  sens  inutile. 

unique  ,  et  que  je  suis  incapable  de  vouloir  ja-  Pourquoi  M.  de  Cambrai  refuse-t-il  de  se 

mais  autoriser  des  visions  folles  et  impies  que  réunir  avec  ses  confrères?  Je  ne  nie  suis  jamais 

m  soteaniellement  reconnues  pour  telles,  désuni  d'eux  ni  pour  la  doctrine  de  la  foi  ,  ni 

Nie»   défenses  imprimées,  et  répandues  dans  pour  les  sentimens  de  la  charité  fraternelle ,  ni 

tonte  l'Europe,  ne  me  lient  pas  moins  que  ce  pour  l'horreur  dé  l'illusion  ,  ni  pour  la  con- 

qui  serait  inséré  dans  mon  livre.  <>n  veut  donc  damnation  de  toutes  les  erreurs  du  quiétisme. 

qu'on  me  demande,  non  pour  la  sûreté  de  Je  n'ai  même  jamais  défendu  ni  excusé  les  livres 

l'Eglise,    mais   pour   le  triomphe   de    M.   de  ni  la  personne  contre  laquelle  ils  se  sont  élevés. 

Menus  .  qui  tire  avantage  des  moindres  choses,  Ce  sont  eux  qui   m'ont  attaqué  et  dénoncé  à 

>  t  qui  en  tirerait  à  plus  forte  raison  d'un  acte  toute  l'Eglise.  Je  l'ai  souffert  patiemment  ;  j'ai 

-i  décisif   Encore  me  consolerois-je  sans  peine  ,  montré  clairement  mon  innocence,  et  je  ne  de- 

s'il  net    .  ssoit  que  de  son  triomphe  :  mais  son  mande  pour  toute  réparation  que  la  paix,  pour 

triomphe  serait  l'opprobre  de  mon  ministère,  pouvoir  travailler  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 

et  la  déclaration  qu'on  exigerait  ainsi  de  moi  En  cet  état ,  je  demeure  uni  de  cœur  à  eux ,  et 

parottroit  un  aveu  forcé  et  indirect  de  tout  ce  prie  Pieu  de  leur  donner  autant  de  consolations 

qu'il  m'a  imputé  d'horrible  :  ce  seroil  par  cou-  qu'ils  m'ont  donné  de  croix. 

séquenl  mettre  le  comble  au  scandale  ,  au  lieu  Pourquoi  M.  de  Cambrai  rcjette-t-il  untem- 

de  le  finir.  pérament  qui  sauverait  l'honneur  des  deux  par- 

Reprenoos  maintenant,  monsieur,  en  peu  tics?  Ne  doit-on  pas  souhaiter  que  le  scandale 
mots,  les  principales  objections.  Pourquoi  ne  retombe  point  sur  des  prélats,  qui,  parleurs 
M.  de  Cambrai  ne  veut-il  pas  répéter,  à  la  tète  places  et  par  leurs  talens,  sont  si  importons  à 
de  son  livre  .  ce  qu'il  i  déjà  dit  dans  sesdé-  l'Eglise?  Tout  cela  seroit  à  souhaiter;  mais 
feu           i  -t  que  la  même  chose  .  qui  est  dans  tout  cela  est  devenu  impossible  par  les  extré- 
mes  défenses  une  réponse  décisive,  et  qui  fait  mités  où  M.  de  Meaux  m'a  jeté  malgré  moi,  en 
retomber  l'objection  sur  mon  accusateur  .  de-  s'v  jetanl  lui-même.  Il  faut  que  le  scandale  re- 
viendrait .  par  un  accommodement  .  dans  Prie  tombe  sur  quelqu'un  de  nous  deux.  Je  ne  puis 
nouvelle  édition  de  mon  livre  un  formulaire  l'en  décharger  qu'en  le  prenant  tout  entier  sur 
manifeste  .  que  le  Pape  exigerait  de  moi  pour  moi.  Si  je  ne  suis  pas  un  impie  ,  que  peul-on 
s'aamrer  contre  le>  visions  monstrueuses  de  la  peiner  de  celui  qui  a  employé  tant  d'art  pour 
PrùtiUe  dont  on  craindrait  que  je  ne  fnsse  le  m'en  convaincre  ?  Si  je  n'ai  jamais  défendu  M"" 
Wontan.  Guyon  .  dois-je  laisser  croire  que  je  l'ai  fait, 
Pourquoi  M.  de  Cambrai  n'achèle-t-il  pas  la  et  que  j'ai  troublé  toute  l'Eglise  pour  soutenir 
paix  par  cette  réputation?  C'est  qu'une  telle  paix  son  fanatisme!  Après  tout ,  on  n'a  qu'à  corn- 
ue ^-ioit  pas  une  paix  .  mais  un  aveu  indirect  parer  ma  situation  avec  celle  de  ce  prélat.  Si  je 
du  fanatisme   le  plus  pernicieux  .   dont  on  ne  >uis  justilié  ,  on  pourra  encore  croire  qu'il  y  a 
manquerait  pas  de  tirer  avantage,  et  qui  cause-  eu  dans  son  procédé  plus  de  préoccupation  et 

if  de  nouveaux  troubles  pires,  que  les  |,i  rjrniers.  de  hauteur  ,  que  de  mauvaise  intention.  Si  au 
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'  Unlmil  I    |'-  -i ml"'  .  "ii  -i  je  lini-  p  h  un    i   le 

ambigu  -m-  mon  prétendu  fanatismi  je  l  i<  n« 
par  .  elle  I  !  beté  .  (aile  ■  mire  m  •  consciem  c  el 
contre  l'honneur  de  uioo  ministère,  le  plua  in- 
digne |M-ii  ur  el  l'homme  le  plus  odieux   l 

!.■. 

I  niin  pourquoi  M.  de  Cambrai  »'expoee-t-il 
:  1 1 1 ■  1 1 <   i  Eiome .  "M  t"iii  an  inoini 
toulTrir  de  longues  travers*    M     leroit  faire  in- 
jure .m  sainl  siège  .  <| 1 1<-  de  le  croire  capable  de 

me condan r,d  je  refuse  défaire  cel  aveu 

indirect  .  qui  leroit  n  i aux  el  m  scandaleux. 
Mai  -i  Dieu  perroettoil  que  je  fume  condamné 
par  celte  raison,  j'aimerois  inieux  souffrir  d'être 
Qé tri  par  un  ordre  impénétrable  de  la  Provi- 
di  uce  divine,  qu'il  faul  toujours  adorer  comme 
juste  .  que  de  me  flétrir  moi-même  par  lAcheté 
<  ontre  m. i  conat  ience.  Eufin  j'aime  mieux  souf- 
frir  lis  plus  longues  ira  versos .  que  <le  finir  mes 
peines  par  nu  accommodement  ambigu,  lors- 
qu'il s'agit  de  ma  réputation  sur  la  foi,  prin- 
cipalemenl  en  matière  d'impiété  el  <l»'  «pi i< ■— 

ISIIU'. 

Penseriez-vous  encore  qne  c'est  par  entête- 
ment p M""  Guyon  «| ut*  je  suis  -i  ferme 

i  atre  cet  expédient  ?  N"ii .  monsieur,  ce  n'est 
point  M""  Guyon ,  t'tst  moi-même,  "ii  plutôt 

•i  mon  caractère  que  p'  ne  renx  pas  couvrir 
d'opprobre.  C'est  tonte  l'Eglise  dont  je  ne  reui 
pas  faire  retomber  le  scandale  sur  moi.  Quand 
il  n'est  question  que  de  M"'  Guyon,  je  dis  et 
j  écris .  en  toute  o<  i  asion  naturelle  el  sans  mé- 
nagement .  qne  ses  livres  sont  absolument  cen- 
surantes dans  leui  sens  propre  .  naturel  el  uni- 
que. J'ajoute  que,  si  le*  vision*  folles  el  impies 
«pi  nu  lui  impute  -"ni  ses  véritables  pensé* 
elle  a  perdu  l'esprit,  el  esl  au  romble  de  l'égare- 

ment.  Iii<  n  n'esl  plus  opposé  qi liscoors  i 

l'entêtement,  si  c'est  pour  des  visions  folles  de 
M"""  Guyon  que  je  souffre  depuis  si  long- temps, 
m. i    soulTram  e  eal  ridicule  .  el  je  méi  ite  de 

uffrir  cent  \<"-  plus  que  je  ne  souffre.  Si  au 
contraire  je  souffre  pour  ne  vouloir  pas  din 
contre  ma  conscient  e  ,  ce  que  je  ne  -  ii*  poinl  : 
m  j.1  Bouffre  parce  que  je  ne  veux  pas  avouer  in 
directement  que  j'ai  approuvé  l'impiété  el  l< 
fanatisme;  >i  je  souffre  parce  «pi'   je  ne  veux 
pas  signer  une  espèce  <le  formulaire  pour  .«!»— 
jurer  une  Priacilie  donl  on  'lii  avec  injusl 
que  je  --us  le   l/on/on  .  ma  souffrance  retombe 
sur  mon  confrère  qui  me  fait  souffrir.  Il  n'] 
poinl  de  milieu  entre  ces  deux  eh<  «os,  Quel 
parti  puis-je  prendre  entre  ces  deux  extrémi 
lés  ,  indépendamment  de  tout  égard  pour  M 
Guyon  !  La  chose  parle  d'elle-même. 


•  -»--••  plu-  .  quand  ruéine 
ment  que  M     lîu 
démou  inc  u  né  .  je  d< 

je  I  >llli  r  toill    i   ■  "'uni"  |.-ui>-r  .  ij  . 

m  ilgi .  loute  I  horreui  que  j'aui  i   elle. 

Je  lu  il  i  -    I  m     un  »   •!• 

pousser  mou  ai    m  ileur  leroi*  de  m  me 

dans  loute  aul  ion  n  iturclle  :  m  us  plu-. 

je  la  <  i  "ii  •  -  diominable  .  moins  \<-  souffi  ii 
qne  .  daus  un  ai  i  ommodeiueul  ,  < *ti  exigeât  '!•• 
moi  une  espèce  d'abjuration  de  •  «  - 1 1  ■  nne 

dans  un  formul  ûi 

\  oilà  .  monsieui  .  •  •  que  je  .  xoi*  devoir  re- 

présenlei  au  Tape  connue  uni'  »  h e>»  •uliellr 

à  l'honneur  de  u»ou  ministère  .  el  à  l'inti 
toute  l'Eglise  <\\  ma  persoune.  Il  cal  mon  so| 
rieur.  Outre  le  pouvoir  que  Dieu  lui  adonné 
-m  moi .  je  lin  en  ai  donné  un  aam  borni 
que  je  ne  rétracterai  jamais.  Tant  qu'il  me  per- 
mettra de  lui  représenter  ce  que  j-  ■  ■ 

Dscience  .  je  ne  puis  que  m'oppon  m 

profond  respect  »  un  remède  qui  me  paroi!  cent 
fuis  pire  qne  le  mal;  mai>  quan.l  il  ju. 
propos  de  me  commander  arec  nne  autorité  al>- 
solue,  je  ne  -  tur.ii  plus  qu'obéir  Moi 

à  me  laisser  patiemment  déshonorer  pour  loute 
ma  vie  .  ei  a  sacrifier  tout  »  l'obéisau 

Je  ^uis  parfaitement,  monsieur,  votre, 
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\  l  ABBÉ  DE  l  iNGl  RDN 

N  .'  lutin  de  B"-- 

• 

.Ii  n  ai  n  >  u  .  monsieur .  aucune  nouvelle  de 
i    iuce  ,  i  ette  semaine  .  el  j'en  *ui-  trèi — roor- 

tilie  .  pu.  e  qu'il  m'i.mI  n.  .  .  -vin.    .  ,  ,■  nie  >.m- 
lile  .  qui    je  -n-se   un   p^u  i  e  qui  «.'>  l 'u 

moins,  je  voudrois     pour  m'dter  de  crainte  et 
d'inquiétude  .  que  I  on  me  (Il  savoti  si  l'on  •■ 
•  >it  mes  lettres.  Peut-être  >  I  mieux  que  je 

n'écrivis*   plus.  Je   m   >  ii  lujourd'hui 

que  deux  choses  sur  l'affaire  de  M.  .le  <  aml« 
qui  esl  toujours  ici  celle  >t< >nt  on  parle  davan- 
i    I  '.i  i— ure  comme  un 

laine  .  que   le*  mu  us    îles  eXftttim  Ui  I 

devant  les  cardinaux  cl  devant  le  Pape  Uniront 

île  jeudi  en  liuil  .  OU  tOUl   au  plu>  elle-  ne  |«eu- 
\eul  aller  qne  jusqu'au  jeu. Il  suivant  ,  qui  ■ 
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I         onde  nouvelle  .  qui  est 

ainsi   publique  el  aussi  certaine ,  est  que    M. 

I  nbl    H  ssuel  a  été  >i  louché  "ii  >i  elTrayé  de  la 

-    >]<■  M.  île  ('.ambrai  //  ht   Relation  du 

M .  de  Me  mx  .  qu'il  .1  jugé  1  propos 

d'empêcher  que  l'affaire  ne  Put  jugée  dans  un 

temps  oùlcs  esprits  étaient  encore  Irop  occupés 

<!«•>;  ■  |tiijuslifienl  M.  de  Cambrai  sur  tous 

lits  que  cette  Relation  lui  <>|»p> >-«■  :  et  pour 

cela  il  est  allé  faire   de  grandes  instances  an 

Pape  .  pour  le  supplier  que  le  jugement  de 

cette  grande  affaire  fût  retardédequelquetemps. 

•  Mi   ajoute  que  If  saint  Père  a  été  surpris  de 

demande  :  et  même  qu'il    lui  a  répondu 

qu'elle  lui  paraissoii    contraire    aux   grandes 

m'onfaisoil  tous  les  courriers  en  France 

pour  hâter  la  décision  de  («'lie  affaire.  Il  assure 

nmnins  que  le  Pape  lui  a  accordé  un  asseï 
grand  délai  .  ponr  pouvoir  espérer  que  M.  dé 
M(  lui  auia  encore  le  temps  d'écrire  contre 
cette  Réponse  :  et  de  cette  sorte  .  le  jugement 
•le  l'affaire  .  qu'on  croyoil  certain  ponr  la  lin 
de  ce  mots,  paraît  devoir  être  différé  jusqu'au 
mois  de  novembre.  Le  public  ne  manque  pas 
de  remarquer  que  .  toutes  les  fois  que  ces  ines- 
ôeursont  envoyé  i>  i  quelque  nouvel  écrit  contre 
M.  «le  Cambrai .  ils  pressent  le  jugement  de  son 
livre  avec  beaucoup  «le  véhémence  ,  el  que, 
dès— lors  que  ses  réponses  paraissent .  ils  veu- 
lent an  contraire  le  retarder.  Pour  cette  t'ois, 
il  ''ii   coûtera  quelques   pistoles  à   M.    l'abbé 

•  iet  :  car  il  avoil  paru''  que  la  constitution 
do  Pape  serait  expédiée  et  envoyée  avant  la  lin 
d'octobre  .  et  néanmoins  c'est  lui-même  qui 
a  présent  la  lait  retarder  jusqu'en  novembre. 
1  de  pertes  1  embarrassent  peu.  Il 
ilonne  toute  son  application  .  depuis  quelques 
jours  .  a  répandre  tes  premier-  cahiers,  à  me- 
sure qu'il   les  i il  ,  «l'un   nouveau    livre  de 

M.  de  Meaux,  écrit  en  latin  .  qui  a  pour  titre  : 
/'    Quietismo  in  <î<i/tiis  redivivo.  Je   ne   l'ai 

point  encore  vu:   je   sais  seulement  qu'il  v  a 

1  ...  '       • 

plusieurs  expressions  qui  paraissent  encore  plus 

fortes  contre  M.  de  Cambrai  que  toul  ce  qu'il  a 

dit  jusqu'ici.  Bien  îles  gens  -ont  choqués  de 

■-.  i  .  ma  Guyonia  .  paire  qu'en  latin  ce 
mol  île  tua  exprime  l'attachement  et  le  com- 
merce le  pins  criminel  qu'on  puisse  s'imaginer 
entre  un  Monta*  et  une  Priscille.  Ailleurs  il 
I  appelle  aussi  intima  arnica.  Ces  sortes  d'accu- 

ds  ne  fonl  pas  grand  honneur  à  nos  évo- 
ques de  France,  si  le  •/.'■le  ,1e  la  religion  .  qni 
lait  verser  tant  de  larmes  à  M.  de  Meaux  aux 
yeux  de  Dieu  sur  M.  <le  Cambrai  .  lui  inspirait 
d'autres  moyens  pi  ur  soutenir  la  vraie  charité. 


<|u'il  prétend  «pie  cel  archevêque  détruit  dans 
son  livre,  je  pense  que  bien  des  gens  en  seraient 
plus  animés  à  suivre  l'exemple  de  Bes  grandes 
vertus.  Si  vmis  n'êtes  pas  loul-à-fail  mort  pour 
une  personne  qui  vous  honore  toujours  par- 
faitement .  donnez-moi ,  je  vous  prie,  quelque 

signe  de  vie. 


CDLXXII. 

ni  \  religieux,  provincial  de  son 

ORDRE,   A  FÉNELON. 

Sur  l'beurem  effet  de  la  Réponse  à  la  Relation.  Quoiqu'il 
approuve  la  doctrine  du  livre  des  Maximes,  il  y  trouve 
néanmoins  quelques  propositions  équivoques. 

l'.u  i- ,  ;>  septembre  it;>.is. 

Un  voit  à  présent  que  Dieu  vent  être  le  pro- 
lecteur de  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Cette 
vérité  se  manifeste  clairement  en  votre  per- 
sonne. Lorsqu'on  persécute  l'innocence  .  Dieu 
eu  est  le  défenseur  :  humiliai  ri  subie vat. 
Depuis  que  votre  Grandeur  a  mis  en  lumière  la 
Réponse  «  la  Relation  sur  If  Quiétisme,  on 
change  d'opiuion.  Ici'lous  les  sages  et  savans 
l'admirent  et  la  louent  '.  Tous  les  hommes  de 
piété  ne  savent  assez  la  goûter.  Ou  dit  assez 
hardiment  que  cet  ouvrage  embarrasse  bien 
l'auteur  de  la  (Relation .  N'est-ll  pas  à  craindre 
que  ces  paroles  se  vérilient  ?  Jjicum  apgruit  ,  et 
effodit  l'inu  :  et  incidit  in  foveam  quçsrn  fetit  . 
convertetur  dolor  ejus  in  caput  ejus  '.  Je  prie  , 
afin  qu'il  plaise"  à  la  bonté  divine  de  pacilier  le 
toul  .  avec  la  joie  et  le  contentement  des  deux 
pasteurs.  La  gloire  et  le  bien  commun  de  l'E- 
glise le  demandent.  C'est  une  chose  assez  rare  , 
quand  la  division  n'apporte  avec  soi  iU'>  mau- 
vais effets.  Unio  divina  est  ,  divisio  deemone 
nota. 

Touchant  celle  proposition:  L'aine,  parle 
sacrifice  absolu  ,  acquiesce  à  sa  juste  condam- 
nation ,  et  c'est  par  ces  dernières  épreuves  que 
l'amour  se  purifie  ;  M.  Du  Val,  Traet.  de  Spe, 
q.  i  .  a.  I  ,  de  Desperalione  ,  et  I'.  Suffrent  , 
Jésuite  ,  au  second  tome  de  la  Préraratian  «  la 
mort  ,  en  l'acte  de  résignation  ,  parlent  confor- 
mément à  la  susdite  proposition. 

Sans  doute  que  votre  Grandeur  s'étonne  de 


1   D'autres  lettres  de  la  même  époque,  <|in  d'ailleurs  ne 
ronlieniicnl  rien  d'intéressant ,  continuent  celle-ci.  — i  Ps. 

vu.    IU  el    17. 


I  .  B.  C.  P.  I. 


i  onni  spondam  i  -i  i;  i  \i  i  \n;i   l'i  '.'i  ii  nsMi . 

celui  «  |  •  •  t  prend  la  hardiesse  d'éci  tant  Irigue  '  .  qu'il  vouloit  enlrei    lui- .1.  -  k*in| 

de  liberté,  [.a  confiance  .  cl  l'obligation  qu'il  a,  i  imens  .  l'unir avo  me*  ainii  el  blàiuei  le|  ; 

l'obligent  à  cet  humble  de  oir.    Il   ne  l'auroil  cédé  violent  de  M.   de  M    u  ,  M 

pas  r.iii .  *'il  n'avoil  pai  lé  avant  -  >n  d  ipai  i  pour  nui  \>\  u  e  :  peut-on 

Itome  .   b   votre  Grandeur  lur  cetli   matii  re.  de  paix  '  Je  I  si  lut  pour  n  avoir  rw  d  i  me  n 

Vous  lui  avez  demandé  s'il*  a  voit  lu  votre  li\i«-.  proeber  ;  mai»  je  i  point  qui  M.  !   I' 

Il  répondit   qu'il  l'avoit  eu  souvent  entre  lea  rvt   leà  M.  deMeaux  pour  t  - .  •  *  t  —  1  •     lima 

mains  i  dessein  de  le  lire  ;  mais  que  les  occu-  où  il  entreprendra  de  l' entraîner.  \  I  de 

pationsde  la  visite  de  &a  province  ne  luiavoient  cellr  11 1        .  retirez-la  tant  qu< 

donné  le  temps  de  le  lires  ton  loisir.  Déplus,  et  n'oublie»  rien  ponr  j  réu        ?  i- 

il  .1  il  il  qu'il  m'\  a  li'-ii  trouvé  digne  de  censure,  ceviez  clairement  que  cette  conduite  donnai  <lu 

sinon  aucunes  propositions  où  votre  Grandeur  soupçon,  vous  pourriez  dire  que  tous  I 

fie  s'est  pas  asseï  énoncée,  el  où  les  adversaires  essentiels  sont  dans  l'autre  .  et  que  tous  l«-*  (ail* 

pourront   donner  nn  sens  contraire  an    bon.  en  petil  nombre  qui  sont  particuliers  à  celle-là, 

Je  pari  en  ce  moment   il--  Paris  .  el  j'espère  j'offre  de  les  soutenir,  si  M.  de  Paris ,  qui  en  a 

d'être  bientôt  h  I  ambrai  pour  recevoir  l'hon-  un  exemplaire  .  le  produit  pour  les  contester, 

nenrde  voire  très-sainte  bénédiction.  Je  suis  Enfin  .  supposé  môme  que  vous  nepuiasiei  , 

avec  un  très-profond  respect  ,  etc.  retirer  tons  les  exemplaires  .  c'est  an  moins  un 

ménagement  i  -  irder  .  que  d'empêcher  qu'ils 
ne  Boienl  répandus  dans  !«•  publii  .  et  qu'iUoe 


Pour  mon  premier  projet  de  réponse  i  M. 

CDLXXni.  ,1,   m,.hi\,  il  i.uit  le  supprimer,  quottenja 

sache  que  M.  de  M  eaux  en  <  attrappé  pu  *ur- 

1,1  FENEL0NA1    IBB1   Dl   CHANTERAC.  pri»  un  exempUire.  SU  le  produit ,  j'en aon- 

tiendrai  bien  tous  les  Buts.  Par  exemple  ,  en 

11  lm  "'■""""•""i'  ''•■  wpt '•'  "  Wpmut  latine  \  M  de  U)-  |m         .-,,  .„.,,„,„„.  fam  |  /,■  . 

ISoailles ,  et  son  premier  nn>|H  de  Mponse  à  In  H>-ln-  ..  ...    .'        , 

...  .  ,,  i  /'"■<>'  ■  •'  avois  «lit  il. m*  l.i  première  <iii«'  |<-   ne 

no».  Il  ne  croit  pu  pouvoir  abandonner  son  livre  sans  &  '  '  ' 

,,,,.,  pouvois  pan  être  cet  homme  ilonue  de   l'im  < 

M     i  îuyon  dans  sa  prison  .  el  plus  uni   >  elle 

v I""-  ,J  -i"  -i'"  ii  ,,,„.  |t.  r.  i  be, parce  que  je  ne  l'ai  oonmac 

que  quelque  temps  depuis  sa  prison  .  mu*  en 

J'aj  reçu  votre  dépêche  datée  du  13  du  mois  examinant   la  chose  de  plu*  près  .  j'ai  trouvé 

passé.  Rien  ne  m'est  si  douloureux,  mon  cher  qUe ,  quoique  le  lait  de  ne  l'avoir  conooe  qoa 

•,1,1""  •  r'"'""  1",t  ''••  peines,  que  de  voir  toutes  ,|(.|imN  h  |>l^<>ll  ,,„  »,,,;  .  onpourroil  dire  que 

celles  que  je  vous  fais  souffrir.  Si  quelque  chose  |a  raison   n'est  pas  concluante.  Je   M  oona 

éloit  capable  de  me  faire  rendre  dans  cette  point  cette  l'a?  manuscrite  de  M     Uuyoo ,  que 
longue  el  rode  guerre,  ceseroit  l'envie  devons     m. de  Meaui  s  citée;  jen'eo  san  point  la  dai 

soulagcr,etdenevousex| r  point  à  mourir  elle  peut  m'y  avoir  désigné  ,  et   je  ne  m      | 

dans  ce  grand  travail  d'esprit  et  de  corps.  J'a-  responsable  «les  louanges  qu'elle  peut  m 
voueque  .  quelque  mauvais  succès  que  nous  données.  Je  n'ai  point  voulu  réfuter  tout  ceqne 
puissions  avoir ,  il  ne  m'empêcheroil  point  de  je  Deconnois  pas  isses  .  ni  entamer  uu  raison- 
sentir  très-vivement  la  consolation  de  vous  „,.„„.„,  m,,i  ,„„„,  En  retranchant  cet  en- 
revoir  en  bonne  santé  .  de  nom*  embrasser  len-  ,ir,.ii  .  j'ai  perdu  I  n  le  parler  naturell 
drement ,  et  de  me  voir  soutenu  dans  le  travail  „„.,„  vm>  .,„>,.,.,,,.,„  ,i„  p.  |  loombo  ,  ;.,»* 
Je  ce  diocèse  par  vosconseils,  pour  vivre  el  V|1|1>  v„mt.,  VOus  assurer  que  je  n.-  Lu  jan 

pour  mourir  ensemble.  J'espère  que  vu*  aurci     Nll  ,  ,.,  (Hll.  j,.  UM  Jill|U1.  ,.„  ,UI(ll „„,„ 

reçu  par  Dubreuil  ?  le  34  ou  an  plus  lard  h  _>      |,  |(u,,.N  m.,   |u;' 

du  mois  passé  .  m. i    /!<,,.  •,-  .i  M.  ,|,    Mon  u  x.         ,.  .  .    n  ;.  . 

.  •  ,,  •  ,  I'  nie  revient  do  I  .«ris  un.-  m  i  '< 

vous  aures  mi  i|u  elle  contient  t. »n t  oe  <|u  il  \ 

avoil  de  plus  considérable  dans  celle  a   M.   de 

Parts.  Je  n'ai  pu  refuser  aux  instances  de  m..'* 

ami*  de  Paris,  <li'  la  supprimer,  sur  ce  qu  ils     -m  j.  v.  .„,    nut«     ■     t 

onl  cru  (quoique  sans  fondement  ï  mon  avis 

que  M.  de  l'an*  ne  cnercnoitqu  isortirucl  in- 
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universellement  approuvée  ;  je  viens  d'y   en-  pour  M.   Provenchèrea  .   Binon  qu'on  laine  . 

i   ■  /  nouvelles  à  M.deMeaux,  comme  par  oubli ,  couler  les  mois  du  Pape  , 

que  je  ^  <  >n-  ai  envoyées  par  le  dernier  courrier,  afln  que  le  droit  me  soi I  dévolu. 

Je  N"ii>  envoie  en  manuscrit  le  projet  d'une        Je  salue  cordialement  M.  de  La  Templerie. 

/         à  M.  il»'  Chartres,  pour  lui         Mille  et  mille  fois  tendrement  a  montres* 

I  ondre  ror  le  reproche  de   variation.  Il  \  cher  et  vénérable  abbé.  .If  vous  envoie  deui 
tura  une  seconde  très-importante  sur  l'amour  lettres  venues  de  Paria,  qui  voua  marqueront 

naturel  .  mu-  la  propriété,  fie.  ce  qui  s']  passe .  ci  qui  font  von-  le  procédé  île 

"n  m.'  mande  que  M.   'le  Meaux  prépare  mes  parties.  Celui  de  M.  de  Meanx  pour  le  P. 

i      nptemenl  nue  réfutation  de  ma  Réponse,  de  La  Hue  est  horrible. 
Mais  c    Rome  nous  laisse  faire  >an<  rien  dire,         .le  sais,  à  u'en  pouvoir  douter,  (pie  M.  le 

noua  ne  Boirons  jamais,  et  le  scandale  augmen-  cardinal  de  Bouillon  ami  domestique  qui  a  un 

t  t. 'U-  l.v  jours.  Je  ne  demande  pas  qu'on  commerce  secret  avec  mes  parties ,  et  qui  l'ail 

base  taire   M.  de  Meaux  ,  s'il  a  des   preuves  à  la  cour  un  très-grand  mal  à  son  maître.  Je  ne 

l   ni-  me  convaincre  ;  mais  je  demande  qu'on  veux  juger  personne  :  mais  toutes  les  apparences 

lui  marque  un  temps  borné  pour  produire  tout,  sont  (pie  c'est  un  docteur,  nommé  M.  Langlbis , 

«•i  qu'après  cette  borne  je  puisse  parler  le  der-  qui  certainement  a  écrit  des  lettres  atroces  con- 

nier.  et  que  .  rai  ma  réponse  .  le  Pape  décide  tre  moi .  cl  très-insolentes  contre  le  Saint-Office, 

sans  recevoir  de  nouvelles  écritures.  C'est  sur  Avertissez  ou  faites  avertir  M.  le  cardinal1, 
quoi  il  ne  tant  cesser  d'insister.  Quand  le  Pape  voudra  que  j'abandonne  mon 

II  est  capital  de  faire  fortement  et  fréquem-  livre,  je  le  ferai  sans  hésiter,  au  moindre  si- 
meiit  remarque!  qu'il  u'\  a  point  demilieu  entre  gnal  ;  mais  après  le  scandale  qu'on  a  fait,  je 
dm  perdre  par  une  diffamation  sans  ressource  ,  ferois  un  aveu  tacite  des  choses  dont  on  m'ac— 
ou  finir  d'une  manière  qui  conserve  l'honneur  cuse,si  je  l'abandonnois ,  et  je  dois  jusqu'au 
d  m  n  ministère  .  pour  rendre  mes  fonctions  bout  soutenir  un  livre  soutenu  par  tant  d'ha- 
utiles.  Dès  qu'on  ne  prendra  point  le  parti  de  biles  théologiens,  et  écrit  de  bonne  foi  contre 
faire  le  procès  de  ma  personne,  et  de  m'ôler  île  l' illusion  ,  sans  vouloir  favoriser  la  personne  de 
ma  place,  il  tant  me  conserver  en  honneur.  Mœ*  Guyon. 

I  ne  défense  de  mon  livre  me  Ûétriroil  sans  res- 

iree,  et  die  n'opèreroit  pas  plus   qu'une  

simple  explication.     I     L'explication    venant 

r  ni  v  y  i  v 
bbretnenl  de  moi .  ci  conformément  à  tous  me-  ouliAai    . 

ts ,    sera  un  plus  grand  préservatif  contre 

l'illusion  qu'un  prtnbitum  arVachépar  laconr.  DE  L'ABBÉ  ^  CHANTERAC  A  FE>LLO;s. 

-  Mon  explication  aura  de  quoi  sauver  l'hon-  ,     ,.  ,riJ   ,   „,        ,,    „,.  ,      v 

,  .  .  Sur  I  cifetnV  la  /{'7"<//  ■<  n  la  lir/utwn,  rt  quelques  bruits 

neurde  mes  parues  etdequoi  contenter  la  cour,  relatifs  ii  l'affaire. 

qui  sera  très-soumise  à  la  décision  de  Home. 

L'explication  sera  plus  honorable  pour  Rome  à  Rome,  la  septembre  isss. 

même  .  puisqu'il  est  notoire  que  les  cinq  prin- 
cipaux examinateurs  soutiennent  le  livre  comme         Je  ne  reçus  point  de  vos  nouvelles,  monsei- 

i.  Pourquoi  donc  vouloir  flétrir  un  arche-  gneur,  par  le  dernier  ordinaire ,  et  cela  me  sur- 

qoe  .  après  tant  d'accusations  horribles  que  prit  .  parce  que  vous  promettiez  ,  dans  la  lettre 

prohibition  confirmerait?  Pourquoi  le  faire  de  Dubreuil ,  que  vous  m'enverriez  toutes  les 

pour  contenter  la  passion  de  ses  parties,  dont  le  semaines  quelque  chose  de  vos  réponses  à  la 

-     loit  être  si  mécontent  ?  Lettre  de  M.  de  Chartres.  Les  dernières  lettres 

si  la  réponse  que  \i.  de  Meanx  prépare  .  et  de  nos  amis  me  font  comprendre  que  le  libraire 

qu'il  enverrai  Rome  bien  des  jours  avant  que  dont  vous  vous  êtes  servi  pour  vos  derniers  ou- 

je  la  reçoive  ici  .   frappe  sur  moi  de  grands  vrages  ne  vous  a  pas  été  toujours  assez  fidèle ,  et 

nps,  et  fait   un  grand  ébranlement ,  faites  peut-être  aurez-vous  été  contraint  d'en  changer. 

remarquer  que  j'ai  toujours   réponde    préci-  Ce  contre-temps  suffit  bien  pour  vous  avoir  fait 

sèment  .  et  que  ,  pourvu  qu'on  attende  ma  ré-  perdre  le  jour  du  courrier.  Dans  cette  incerli- 

ise  .  je  la    ferai  en  nomme  droit  .  et  qui 
aimeioit  mieux  toute-  sortes  d'opprobres  que  de         '  On  roil,  pai  les  lettrei  .le  l'abbé  Bonnet,  que  le  lecré- 

,t>r.  taire  d'ambaaaade  da  cardinal,   nommé  Poussin,  desserroit 

D.  .  son  inallre  a  lu  cour.   cl  qu'il  avnil  de  Grandes  liaison^  avec 

an>  BJOlre  situation  pn-ente,je  ne  demande  ,.,  ,h„.  ,„„„.  reJhin  du  Une  de*  Maxim». 
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tude ,  nous  avou   cru  qu'il  ne  serait  pas  mal  de  |w»rl  -ir           imii   !•    m.-|.ri                     •rntnr 

retarder  lu  départ  de  IJuhreuil  jusque»    i  mer-  d'un  fou  tans  pruden 

en  li  ,  afin  de  voir  li  vous  uous  donnera  ai  I  li  vu  tout   n           linaux  du  Seinl-Offl 

de»  raiiioni  particulière»  di    ce  retardement,  el     en  leur  donnant  votre  ftép (même, 

de  pouvoir  ensuite  \<>u-  informer  plus  exai  le-  |>ui-  quelque»  joui  - .  i  en  ai  vu  •!  intrei  qui  n 

m. ni  -n r  [oui  ce  que  n< »u-  pourrons  pénétrer  de  *<>ni  pal  .  <•!  que  n  m  uni»  n 

ce  petit  mécompte.  Je  u'avois  pa»  aussi  de  chose»  Je  I>»  ai  Inm                  unlroit*  «nr  bi< 

pluti  lire»»)  !•»   i  vous  l'aire  savoir  que  ce  que  je  i  lits  importani .  et  di  ja  tout  occupé             in- 

marquois  dans  ma  dernière  lettre,  et  même  on  ripâtes  réflexions  que  je  me  propntois  de  leur 

m. •  i.ni  es|tércr  un  exemplaire  de  Quietismo  in  faire  dire. 

Galliis  mlirir,. ,  que  je  serais  bien  aise  de  tous  Le  P.  Massoulié,  que  le  puMic  .1  louj 

pouvoir  envoyer,  11  on  I.    donne  à  la  personne  regardé  comme  le  chel  île»  examin           qui 

qui  me  l'a  promis.  nous  sonl  contraires,  me  'lit  avant-hier  qu'il 

Tout  ce  que  le»  cardinaux  1 lisent ,  et  tout  avoit  achevé  do  parler,  et  ajouta  d'un  air  qui 

ce  que  je  puis  pénétrer  par  d'autres  endroits,  manifestoil  beaucoup  plu*  son  cœur  qu'il  n 

fait  voir  que  votre  Itèuinnte  a  eu  tout  le  bon  eflel  voit  dessein  de  l<              Nous  leur  avons  la 

qui  oouseu  esi  érions.  La  vérité  n  parott  -1  clai-  le  temps  de  dire  •  loisir  tout  ce  qu  il-  voudront, 

rement,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en  être  Je  compris  que  e'éloil  des  examinateurs  qui 

convai ,  et  mon 1  y  trouve  une  beauté  el  nous   sonl    favorable»  qu'il   enlendoil   parier. 

une  force  toute  nouvelle ,  dit-on,  et  qui  ravit  Cette  •  •  _  1 1  i  t  «  ■  ■  1  <  -  - .  1 1 1 1 .  i  _-  ■  •  -  I.-  irrite  l»eaucoup  , 
tout  le  inonde.  Uu  cardinal ,  qui  n'est  point  du  parce  que,  selon  le  style  du  Saint-t  >fBce .  elle 
Saint-Oflice ,  1 1  reçut  l'autre  jour  avec  un  épan-  libèn  entièrement  le  livre  ;  .1  tmii 
chemenl  de  joie  qui  me  fil  grand  plaisir;  tout  rut  de  me  dire,  11       1            I                    di- 
corame  -i  .  après  vous  avoir   vu   long— temps  nuire,  que  Im  cardinaux  n'aumient  au.ui 
plongé  et  abimé  dam  une  mei  profonde,  il  vous  aux  tentimens  des  examinateurs,  et  qu'ils  juj 
revoyoil  ensuite  loul  d'un  coup  revenu  beuren-  raient  par  eux-mêmes  a\ei  leur  [tnidenrc  i»rdi- 
semenl  i  bord  .  el  remonter  en  toute  sûreté  sur  naire.  C'est  ce  jugement  |irudential  qu'i 
li  lerre  reruie.  Les  nouvelles  de  Paris  marquent  renl  leur  devoir  être  -1  bvorable. 
que  votre  R           j  parott  rktori          Ipoor-  L'auteur  do  Mémoire  que  vous  n'approuva 
va  qu  elle  puisse  pénétrer  dan»  le»  mêmes  lieux  pas  '  témoigne  aussi  craindre  toujours  beaucoup 
où  la  Relation  n  été  vue,  on  ne  doute  point  pour  vous,  el   il  regai             irrêt  de  Dijon 
qu'elle  n']   fasse  connottre  el  aimer  la  vérité,  cousine  une  circonstance  qui  peut  faire  de*  lus- 
Rien  des  gens  le  haitent,  el  les  eardinaui  pressons  désagréables ,  parce  que  ce  eut 

tuâmes  demandent  si  le  Roi  ne  la  rerra  point,  minable  a  eu  des  liaisons  particulier)           M  ■ 

Les  partitans  de  si.  de  Meaux  veulent  que  Guyon.  Je  ne  put  pas  m'empécher  de  lui 

l'on  fasae  ici  beaucoup  d'attention  à  un  arrêt  du  Faire  un  peu  sentir  mon  chagrin  .  en  lui 

Parlement  de  Dijon  contre  un  curé ,  qui ,  du-  remarquer  vivement  l'injustice  que  l'eu  \ 

ranl  plusieurs  années .  »  mené  une  vie  abomi-  nueoit .  de  n  \  vom 

nable  avec  des  filles  qu'il  séduirait,  et  dont  il  a  erreuri  el  de  la  mauvaise  conduite  de  eette 

•n  plusieurs  ennuis;  el  prétendeul  que  cette  femme,  que   M.  de  Meaux  el  M.  de  Parii  le 

malheureuse  conduite  suit  naturellement  de  la  parurent  être.  Il  en  .ohm. -ni  :  mai»  un  motneut 

d  ■■  Irine  du  pur  .un. mu-  et  des  maximes  di    mys  .,;,:,  1  j|  reprend  -  m  air  île  timidité  qui  me  fait 

tiques,  On  parle  aussi  d'un  sermon  que  le  P.  de  dépit  .  quoique  je  sois  toi   hé  d 

La  Itu.'  .  Jésuite  .   1  tail  le  jour  de  -.tint  Ber-  i„,ur  vous, 

"•'"l  ■  ""  N|-  «■  Me  tus  étoit.  H  avoit  passé  qui  I  B|  (i  ,.„,            1%I.1|(  ,,.,,,,  M.,IMllll. ....  N,,l|v 

9uea  1 *  -,v,v  ""  l'"'1"  ■  lîerraigm,  el  lia  donner  de  nos  nouvellea.  Noua  eu  aMend 

■  •ni  revenus  ensemble  pour  le  sermon,  el  mi|,(1 

»  eu  retournèrent  de  même.  Dans  ce  discours  si  jaruai»  que  notrt    -        ;ur  vous  cou* 

préparé,  il  fit  plutôt  l'éloge  de  M.  de  Meaux  ,„,mii.  vinli      ,,,„  1)t„.  r0|M 

que  celui  de  saint  Bernard,  et  ajouta  d'un  m,  ,,,„,,  mx  ,,,,,, 

"""'  '1'"   r'"'nl  «   ■fartée,  qu'on  ne  saurait  contre  voue.  Il  me  semble  pourtant  que. 

pas  douter  que  ce  ne  fùl  un  dessein  prémédite  .  |(.v  ,  llU  (  |N  ,„.  ,„.,„,.,„  ,,1,.. 

1  histoire  .1  Vbailard  el  .1  Héloïse  .  el  ensuite  <l<* 

Rufin  el  de  Mélanie.  I  es  amis  mêmes  du  P.  de  .  ,                   ,. 

J..i  Rue  en  soûl  sensihlemeul  aflli^es,  el  en  «»ivi, 
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le  i odre  air  de  vraisemblance,  el  cela  me  nouveau ,  puisqu'il  est  constant  que  M.  de  Cam- 

cont          u  .  la  vérité  *  - 1 .4 1 1 1  connue  .  le  Saint-  brai  a  refusé  son  approbation  au  livre  de  M.  de 

l -prit  ne  permettre  point  que  l'Eglise  de  Rome  Menus  parle  conseil  de -es  amis,  ci  qu'il  n'a 

l'abandonne.  Voilà  ma  grande  confiance  :  n'eon-  jamais  donné  tant  de  marques  d'estime  à  M""" 

<ntitnt  advrrsùm   1                .  >k»i  timebit  cor  Guyon  qu'on  en  voit  dans  l'attestation  de  M.  de 

nu:  que  tout  !<■  monde  se  soulève  contre  Meaux.  Ceseul  bit,  ->i  constant  et  si  public, 

nous;  /;         1  fbrtitudo  mea,  et  foAti  mea  :  les  assomme  el  les  désespère.  M.  le  cardinal  de 

bo?  Bouillon  nous  appela,   M.  l'abbé  Bossuel  et 

moi .  et  nuii>  dit  .  en  présence  de  M.  de  la 
Trémoille .  que  l'intention  du  li"i  étoit  que  cbà- 
enn  de  nous  accélérai .  autant  qu'il  pourrait .  le 
jugement  de  cette  affaire  .  etc. ,  et  ajouta  ,  dans 

Dl    MfMl     U    \i;i:i    OELANGERON.  "",'  u  f^f^C?!^  '  «U'H  a*f  de; 

mande  la  Itberté  d  altéra  la  campagne,  et  peut- 

•  »    di  1       ,;„ ,,.  1,.;,, ,  1..  être  par  là  serait-il  empêché  de  se  trouver  si 

S                            •  '-  /'/  Hi'/iitH'i)  :  lin  prochaine  des  .  ,*                                ■ 

.  galions  poui  l'examen  do  livre,  assidûment  aux  congrégations ,  et  qo  après  tout, 

il  ne  serait  point  Fâché  que  quelque  bonne  raison 

k  i;..ui.- .  ie  septembre  1  sas.  l'enipêehâl  «le  se  trouver  au  jugement  d'une 

affaire  qui  pouvoil  .se  tourner  d'une  manière 

J'ai  h.  u  .  monsieur,  par  cet  ordinaire,  deux  peu  agréable  entre  des  personnes  qu'il  estimoit 

lettres  Ho  voua  <'n  même  temps .  l'une  du  •!'•'>  et  honorait  depuis  Idng-temps;  néanmoins  qu'il 

m  .  .1  Paris,  et  l'autre  du  -27.  à  Nevers  :  et  je  n'éviterait  pas  exprès  de  se  trouver  au  Saint- 

\"u>  assure  qu'elles  m'ont  mit  an  grand  plaisir  Office,  et  qu'étant  obligé  de  dire  son  sentiment, 

•■u  m'apprenant  fotre  lionne  mnté ,  et  en  me  H  donnerai!  son  suffrage  devant  Dieu  et  selon 

faisant  espérer  que  notre  commerce  .  qui  sem-  *a  conscience  ,  sans  avoir  aucun  égard  à  toutes 

bloit  interrompu  depuis  quelque  temps .  va  être  bus  considérations  particulières,  etc.  Voilà  tout 

dorénavant  très-exact.  Ne  vous  étonnez  point  si  ce  qu'il  dit.  et  ce  qu'on  a  ajouté  n'éloit  pas 

j'ai  oublié  d'accuser  la  réception  de  la  Lettre  de  lui. 

pastorale ât  II.  de  Chartres,  de  la  Relation  du  Je  sais  d'un  bon  lieu  que  M.  de  Paris  a  dit 

Qsàétismt  et  du  Sermon  de  M.  d<   Meanx  ;  la  qu'il  s'étoit  engagé  à  ne  répondre  plus  à  IM.  de 

tête  eommençoit  a  me  tourner  d'être  si  long-  Cambrai .  mais  qu'il  ne  savoit  pas  si  quelqu'un 

temps  suas  avoir  de  vos  nouvelles.  J'ai  pourtant  ne  répondrait  pas  pour  loi. 

loujoui           isé  les  lettres  que  j'ai   reçues  de  L'endroit  que  vous  remarquez  dans  la  Rê- 

meameur  votre  cousin  ou  de  vous.  ponseàe  M.  de  Cambrai,  ne  porte  point  tout  le 

Il  y  avoit  un  essai  imparfait  de  la  Réponse  de  s«'ns  désagréable  que  vous  lui  reprochez.  <m 
M.  de  Cambrai  "  /"  Relation  du  Quiétisme  ,  que  apprend  ,  dit-il ,  eu  examinant  la  conduite  des 
je  n'ai  point  l'ail  voir;  mais  j'ai  remis  au  Saint-  ignorans,  et  les  personnes  mêmes  qui  sont  dans 
Office,  j'ai  donné  au  Pape  et  j'ai  publié  cette  l'illusion  pourroient  instruire  de  cette  manière. 
même  Réponse  bien  complète .  et  je  puis  vous  L'on  voit  encore  que  tes  personnes  1rs  plus 
dire  qix-  jamak  livre  n'a  été  plu-  estimé,  plus  trompées  parle  démon  disent  souvent  des  cho- 
loué  et  plus  admire  que  cette  Réponse,  non  pas  ses  plus  élevées  que  les  âmes  les  plus  saintes  que 
seulement  par  sa  beauté  el  par  Cette  éloquence  l'esprit  de  Hieu  l'ait  marcher  dans  des  voies  de 
si  aisée  et  -1  naturelle  qui  distingue  M.  deCam-  simplicité.  Méprenez  donc  vos  injures,  je  vous 
brai  de  tout  autre,  mais  encore  plus  par  sa  prie;  nous  ne  les  méritons  pas. 
modération  toujours  égale  au  milieu  des  plus  Les  congrégations  de  nos  examinateurs  fini- 
terribles  accusations,  el  par  cette  force  victo-  vont  sans  manquer  de  jeudi  en  huit,  25  de  ce 
rieuse  de  la  vérité  qu'il  expose  >i  clairement,  mois,  et  le  Pape  dira  aux  cardinaux  ses  inten- 
que  les  personnes  mêmes  le  plus  préoccupées  ne  lions  pour  procéderai!  jugement  de  l'affaire. 
peuvent  pas  s'empêcher  de  la  voir,  de  la  recon-  <m  croit  que  les  cardinaux  demanderont  du 
nottre  el  de  I  aimer.  Bien  des  gens .  qui  juraient  temps  pour  examiner  l'affairé  chacun  en  parti- 
sur  la  Relation  du  Qui*  tisme,  avaient  qu'ils  ne  culier,  et  pour  lire  \esvotum  des  examinateurs  ; 
savent  plu- que  dire.  L'espérance  qu'on  leur  mais  l'on  croit  que  le  mois  de  novembre  ne  fi- 
donue  d'une  nouvelle  Relation  de  M.  de  Meaux  nira  pas  sans  que  lé  Tape  prononce.  Le  partage 

il  encore  en  amuser  quelques-uns;  mais  les  des  examinateurs  suspend  et  l'ait  un  embarras. 

autres  leur  demandent  1  e  qu'on  pourra  dire  de  On  ne  conçoit  point  comment  dix  docteurs,  qui 
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.h  .  ni  leur  tciilimeiil  sur  Irenlc-liuil  pr<  , 
lion  ,  peuvent  se  trouver  toujours  li  unis  ou  m 
ili\ is«s  ;  que  I'  ni'  H"-  cinq  qualifient  de 
un  i  en  un  li  ii te  l<  •  trente-nuit  propositions, 
ri  que  le  autn  •  inq  li  -  soutiennent  Irès-catho- 
Hques ,  cat/uitirisMimis.  Lgh  «*ilii|  ilmil  il  \  .1  un 
archevêque,  un  évoque  ancieu  professeur  de 
lliéol  l.(iii\,iin  .   un  général  d'ordre  .  un 

théologien  du  Pa|  «• .  qui  ••  professé  quinze  ou 
\  m. 1  .m- .  un  proi  nreui   .,  m,  ml  d'un  ordre  n 
formé;  les  cinq  ,  «  1  ■  -  j<     ignorent-ils  si  profon  ■ 
dénient   la   religion,  qu'ils  puissent  admettre 
trente  huit  erreui  -  [rm  mme  d<  -  vé- 

1  ités  h>  -     ûntes  et  très  -orthodoxes  '  » iela  fait 
qu  .1  3  a  du  parti  et  de  lu  cabale.  Mail 
comment  réunir  les  1  inq  qui  favorisent  !«■  livre, 
eux  i|mi  mit  été  élevés  dans  des  opinions  et  dans 

rôles  ni Iraires ,  el  plus  encore  dans  des 

intérêts  -1  opposés?  Il  n  >  a  que  la  vérité  toute 
seule  et  la  religion  qui  pussent  réunir  dans  un 
même  sentiment  un  Augustin  Uovunisle  avec 
un  J(  suite.  I  es  Carmes  —  - ■  1 1 1  encore  plus  Tho- 
mistes »|ti'-  les  Jacobins  mêmes .  el  à  présent  la 
grande  1 1 1 1  •  •  •  t  •  1 1  <  •  de  Papebroc  .  sur  la  question 
tl  1  lie  \  les  anime  plus  jamais  les  uns  contre  les 
.m ( !»•- .  I  n  cardinal  me  lit  ce  raisonnement. 

Nous  voyons  iii  les  ti"i-  traités  du  dernier 
li\  re  latin  de  M ,  de  Meaux  .  1/  •  I  1  in  tuto  . 
Schola  m  tutu,  Quietismut  redivivut,  imprimés 
j  Paris,  chci  Vuissou,  rue  de  la  Harpe.  Vous 
ne  nous  en  dite*  mot,  ni  M.  de  Cambrai  ue 
témoigne  pi-  les  avoir  lus  :  H  seroil  pourtant 
n ssairc. 

Vous  voyez  .  monsieur  .  ip t«-  je  comiucni 
reprendre  mes  grandes  lettres,  dès-Ion  que  je 
n  b  assuré  qu'elles  vous  soûl  rendues.  J'aurai 
toujours  plaisir  à  vous  donner  des  marques  de 
mon  respei  1  pour  vous,  et  de  mon  sincère  atta- 
chement. 


CU1  XXVI. 

IU      Ml'  Ml      \    I  I  M.l  ON. 

Sur  li  D  ■     I  m  |>n>'  li.unr  lit*  Cti 

gati  ivrii  i n x    .i"iiii.-ni\ 

miioi  1      ifl 

\     II. •llli-   ,    I  S     »,   |>l.  Mil'  I 

J'ai  reçu,  monseigneur,  par  cet  ordinaire, 
deux  paquets  de  votre  réponse   il»  l 

1   Yoyra  In  Mémuim  ilu  P    i.'.\*ri||iif  *»rfWiW< 

I  t   iie\.-iul>ir   Ii-'.i-.  ,1     iv,  p.    Il  «•,  ivlf. 


M.   île    Meauv  :i\>-,   <|n.  |.| 
me  i<-in|  n  i I  . 

I.    li  II   1 1 .  «     !  lit    jup  I    (JIM     le    1 

jii.  1-.  ,,11  du  iin-iii-  vus  lettn  -  du    ' 
I    n  •  ne  pesai 

faute  M  avoir  été  poi  ('•»«!  ni*  l<  kn 
.m  bureau  de  la  I  c'e»t  u 

•  il,     inquiétude 
qui  suivent   "i  lin  l  ri's  s'-i  1rs  .|i-  n, 

comptes.  M  1  ileinière  lettre  V"n-  kii  .!--•  /  \<>\r 
combien  |  étui  ■  en  |»ein«*  I  i-<l'--u-. 

.1    11  ]    h  ■-■•iii  11  vutre    1/    """  '   ■•!    |'     ui'll  -  •  - 

virai    uivanl        intenli  uis.  Il  %  .1  de 

qui  .  étant  ex| -  dan»  le  même  temps  ']"■ 

donnerai   aux    cardinaux    votre    rép 

Lettre  pa>lnrale  <!>•  M.  de  1  li.n  ti •  ni  plus 

d'impri  ssii'ii.  ■(■  me  M'iuble.  qu  il-  ue  fcroienl  1 

,  lit   lu-     l  uls. 

La  Lettre  à  M.  •!>  M  un  me  louche  vive- 
ment. Kl  le  est  exacte,  prêt  ise,  forte.  Voua  "\>- 
posex  <ii  tant  d'endroits  ce  prélat  1  lui-même, 
qu'il  ne  saurai I  i  -.1  propre  vivat  iti  .  et 
il  -n,  combera  sous  le  poids  'I'-  1  etle  pi  ■••ligieuse 
autorité  qu'il  veutdouuerà  toutes  ses  |>aroli 
I  1  question  du  /•  t  des  plus  im- 

portantes .  et  le  fondement  de  re».  . >l>j>*(-ti<>ii>. 
éblouissautes  qu'il  rroyoït  invincibles ,  et  «|ii " il 
appelle  démonstrations.  <'u  ne  peut  p.»-  ■  \|>li- 
quer  toutes  ces  difticullés  d'une  manière  plus 
claire,  plus  autorisée  du  lm.  :  >  saints,  et 
île  mis  advei  -  lires  m  -n  un  mot .  plua 
propre  i  instruire  uos  ju_-  -  et  à  uader. 

!■    I  ue  l'un  de  t"iit  ce  qu'il  N"U>  donne  pour 
l.i  défense  de  la  vérité  dans  un vasion  si  pres- 
sante, "u  M.  de  V'\in\  fait  de  nouveanx  eflî 
pour  l'obscuri  ir  dans  son  {tu 
.le  roui  renvoie  .  dans  U  •  rainte  que  i  u-  m 
1  ayei  |ww  reçu  de  Pai 1-. 

\  otre  li 
m  |>lu-   d'applnudisseineus  ni    |ilu>-  <l<-    -u.ves 
qu'elle  1  eu  i<  i.  I  es  plus  -  dans,  le  |s»iti, 

cl  1  eux  mêmes  qui  pai  1-  cnl  les  |.|n-  prévenus 
■  t  de  b  mue  t"i  .  soûl  cuulrnints  d'avouer  sim- 
plement que  .  «  lie  -t  iuvâm  ible  . 
pourvu   que  les     til     que  von»  allègues  soient 

1    nu    I.  ur   ' 

remarquer  qu  prvM|ue  tous  1 

île  la  />'  même  de  M.  d(   M    iux  .  ils  bais- 

seul  li  -  yeux,  déjà  mandé  que  celle 

iluite  en  italien  .  et  que  l<-  Pape 
se  la  fait  lire  fort  ment.  1  n  cardinal  1 

faisoil  remarquer  eu*  ure  hier  qu'il  étoit  mitj 
n, mi  que  le  saint  I' 

avec  tant  «le  soin  |  me 

du  fond  de 


*.H 
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lion  italienne  k  quelques  uns  de  nos  amis,  pour 
m 'assurer  si  «  - 1 1  «  ~  est  bien  tidèle,  el  l'on  travaille 
■osai  i  la  révision  du  livre  de  V Explication  des 

'/  -     •  n       -   qui  a  été  traduit  de  même 

en  italien  par  ordre  du  Pape. 

On  me  mande  aussi  de  Paris,  èl  même  de 
proche  de  Nevers ,  où  M.  de  Uarlai  a  une  mai- 

i.  qne  cette  Répons*  a  été  lue  en  bonne  com 

i  qu'elle  a  •  t.-  jugée  victorieuse  par 

eenx  mêmes  qui  croynient  impossible  que  vous 

fmissiez  r*'j ...  ulrt  à  M.  il**  Meaux.  Les  lettres  de 

I  \"ii  el  de  Paris  arriveront  aujourd'hui,  el  j'en 

irai  peut-être  quelque  chose  encore  de  plus 
particulier. 

M.  l'abbé  Bossuet  a  mandé  à  monsieur  son 
•  Miel.-  que  cette  Réponse  faisait  de  terribles  ini- 
pn  m  t,  el  i|'.i  il  étoit  nécessaire  qu'il  y  répon- 
dit chaudement.  Il  v  travaille  en  effet  .  el  dès 
l'ordinaire  passé  j'avois  su  qu'il  dictoil  cette 
H  \     •  les  notes  marginales.  Sa  manière 

est  d'envoyer  ici  cahier  par  cahier  ses  ouvrages 
à  mesure  qu'ils  sont  imprimés  .  afin  qu'on  les 
voie  plu-  tôt.  C'esl  ainsi  qu'ils  viennent  de  don- 
ner le  Quiet ismus  redivivus  ,   aussi  bien  que 

i  recueil  de  Divers  Hémoires  et  ses  autres 
livres. 

M.  l'envoyi  I  Savoie  à  Home  disoil  à  un 
ami  qne,  lorsque  M.  de  Meaux  présenta  sa  Re- 
lation du  Quiétismek  •l'nr  la  Duchesse  de  Bour- 

gne,  elle  loi  demanda  avec  un empressemenl 
qui  fut  remarqué  :  M.  Be  Cambrai  ne  répon- 
dra-t-il  pas  à  cela?  el  qu'il  lui  avoit  dit  :  S'il 
répond,  je  le  mettrai  en  poussière.  On  est  pour- 
tant bien  persuadé  qu'il  s'engage  trop,  el  qu'il 
ne  nrtiroil  en  venir  à  bout. 

-  il  vu  quatre  ou  cinq  cardinaux  distingués 
parleur  mérite  personnel,  quoiqu'ils  ne  doi- 
vent pas  être  de  nos  juges,  puisqu'ils  ne  sont 
pu  du  Saint-Office.  Cela  leur  donne  plus  de 
liberté  de  parler  He  Mitre  affaire.  Je  les  vois 
instruits  sur  bien  des  laits  que  je  n'oserois  nie 

mmettre  à  leur  dire.  Ils  me  préviennent 
même  sur  les  choses  auxquelles  je  souhaiterais 
davantage  que  Rome  fil  attention.  Leurs  maxi- 
mes et  leurs  raisonnemens  sont  à  peu  près  loul 
w  qu'il  semble  qu<  l'amour  il"  la  vérité  bien 

■  'nu.'  leur  devrait  inspirer.  Ils  témoignent 
mène  un  grand  désir  de  lire  en  secret  tous  vos 

iU  :  mais  néanra -  on  est  si  accoutumé  . 

dit-on,  en  ce  pays*,  de  voir  des  gens  qui  parlent 
plutôt  dan-  le  sentiment  de  ceux  à  qui  ils  veu- 
lent faire  plaisir  .  que  selon  leur  propre  pensée, 
qu'on  n  oseroil  l'assurer  beaucoup  sur  ces  soi  les 
de  eonvers  liions. 

Les  eongrégati  n  iminateurs  devant 


li  irdinaux  el  devant  le  Pape  Uniront  le  25 
de  ce  mois,  qui  tombe  de  demain  en  huit;  après 
quoi  il  n  \  a  personne  oui  sache  le  temps  que 
irdinaux  el  le  Pape  voudront  prendre  pour 
examiner  entre  eux  seuls  cette  affaire  el  pour  la 
décider.  On  croit  que  .  pour  le  moins,  cela  ira 
jusqu  au  mois  de  novembre.  Nos  examinateurs 
sont  plu-  fermes  que  jamais  sur  la  doctrine  du 
livre  ei  des  propositions  qui  en  ont  été  extraites, 
el  assurent,  avec  plus  de  confiance .  qu'elle  est 
très-catholique,  el  non-seulement  hors  de  loute 
censure,  mais  plutôt  que  c'esl  la  vraie  doctrine 
des  saints;  el  lorsqu'on  leur  témoigne  craindra 
nue  les  cardinaux  ne  pencbenl  trop  à  un  juge- 
ment prudential  qui  se  ménage  entre  la  disposi- 
tion île  la  cour  île  France  el  le  zèle  de  la  vérité, 
il-  veulent  qu'un  espère  mieux  de  l'Eglise  de 
Home  ,  qui  doit  être  la  Pierre  dans  Ions  les 
siècles,  et  la  colonne  de  la  vérité.  On  voit  bien 
aussi  que  le  public  pense  autrement  de  votre 
affaire,  qu'il  n'en  pensoit  il  y  a  un  mois.  L'ex- 
pression ordinaire  à  présent  esl  quelle  prend 
un  bon  chemin.  M.  l'abbé  Bossuet  dit  pourtant; 
toujours  avec  la  même  certitude  ,  que  le  livre 
sera  condamné,  el  toutes  les  propositions,  sans 
en  excepter  aucune.  Il  disoil  même  l'autre  jour 
à  une  personne  distinguée,  el  qui  connoit  par- 
faitement l'esprit  de  celle  cour  ,  qu'il  y  a  long- 
temps que  le  Pape  aurait  condamné  le  li\  re,  s'il 
l' avoit  voulu  .  mais  que  M.  de  Meaux  ne  se 
confentoil  pas  de  cela,  el  qu'il  vouloit  que  toutes 
les  propositions  le  fussent  aussi  chacune  expres- 
sément. Je  demandai  à  cette  même  personne 
qui  me  racontoit  leur  conversation,  quel  fonde- 
ment ou  quelle  raison  il  pou  voit  avoir  de  parler 
avec  tant  de  certitude,  Aucun  .  me  répondit-il  ; 
mais  pensez-vous  que  M.  l'abbé  Bossuet  puisse 
parler  de  son  affaire  avec  la  modération  que 
vous  en  parlez?  Il  croit  imposer  par  In  au  pu- 
blie, et  même  persuader  ses  juges.  Ses  amis  par- 
lent sur  son  même  ton.  11  semble  qu'ils  aient 
un  décret  dans  la  poche  ,  et  ils  font  dire  à  cha- 
cun des  cardinaux  des  choses  de  celte  force  ; 
mais  tout  cela  ne  m'intimide  point.  Je  vois  hien 
le  danger;  assurément  il  esl  extrême.  Tome  la 
prudence  humaine,  et  tout  l'esprit  du  siècle  est 
contre  nous.  11  esl  temps  d'éveiller  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  qui  dorl  dans  la  barque  de  saint 
Pierre  ,  et  de  lui  dire  avec  foi  :  Sauvez-nous, 
nous  périssons.  Mais  enfin  les  vérités  3e  la  reli- 
gion sont  inébranlables,  el  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  point  contre  son  Eglise. 

J'ai  toujours  regardé  comme  un  pas  très- 
glissant  de  proposer  à  aucun  de  nos  cardinaux, 
dans  cette  affaire,  quelque  expédient  pour  l'a- 
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doucir  ou  pour  la  terminer.  Ce  n'est  pi  que  je  l>i«'ii  >  \<  u  <  i    -<  ^  mi-nh 

n'eusse  voulu  le    Fa (voir  des  voù    lea  plus  criminelle?,,  ri  jh-IiIi-i 

plu    i.     -i  l>  -  plu                  pour  sortir  de  personne,  et  en  quelque    orl 

leur  embarnui  ;  mais  à  qui  s'ouvrir  ,  puisqu'on  doctrine;   maia  celle  du  h 

ii.     ni  i  qui  se  flei  !  I  n  i    ommodement,  i  elui  demeure  toujours  la  même,  el  • 

qui  .--i  le  |>ln-  Irait  ■  I  •  I  «  -  .  et  qui  coinmena    i  que  l'on  demande  le  jugement  il»  lloine, 

faire    lt  -  offre* ,  est  toujours  celui  sur  qui  les  le  Pape  >l"it  prononcer.  Sur  ce  principe,  ils 

arbitres  prennent  le  plus.    Vous  êtes  le  plus  ont  dit  depuis  long-temps  que  le*  livres  de  M. 

e,  lui  dit-on  .  en  effet,  il  faut  acheter  la  paix.;  de  Meaui,  et<  . .  contre  vous  éloienl  inui 

et  quoique  une  justice  exacte  ne  permit  point  ^">  réponse    un  i  dans  le  même   ens.  (   •  ;  là- 

■  I  . » 1 1 # •  r  au-delà  des  offres  raisonnables  qu'il  a  dessus  qu'ils  onl  'lit  encoiu  qu'on  nejugi 

faite  .  "ii  ne  laisse  pas  de  revenir  sur  lui  pour  point  sur  les  faits  qu  on  alléguoil  rontre  voua, 

tout  ce  que  I  opiniâtreté  de  sa  partie  ne  veut  avant  même  qu  il            ni  vu  v<            hs.  IU 

p  is  i  é  1er,  el  l'on  veut  encore  qu'il  en  .iii  obli-  semblent  tous  ronven                      nie  l  afl 

galion.   Mail  ici  on  trouve  encore  une  antre  àces  deux  points  essentiels  :  votre  doctrine 

difficulté  plus  invincible  pour  ces  sortes  de  négo-  votre  réputation.  La  doctrim            :    la  ait 

ciations.  Avec  qui  traiter!  à  qui  propo  rite  de  la  foi  el  la  pureté  de  la  religion,  que 

expédiens?  Personne  n'est  chargé  de  lesécou-  l'Eglise  de  Rome  ne  saurait  jamais  abandon- 

ter,  el  personne  un  répond,  lu  cardinal  voui  ner.  Toutes  les  considérations  liumaines,  toute 

laissera  parler .  il  est  vrai  ;  mais  ensuite  il  ne  la  faveur,  toute  la  pu            du  mon  le  ne  sau- 

voua  dii  mot.  Pour  une  affaire  de  politique,  ou  raient  prévaloir,  disent-ils,  aupri  -  d'elh 

de  -          demander,  on  s'adresse  aux  min'w-  la  vérité,  el  c'est  en  vain  qu'on  vondrail  eux— 

1res,  el  il-  vous  répondent  ou  de  leur  chef  ou  ployci            irtes  de  moyens  pour  lui  dooner 

.m  nom  du  Pape  ;  mais  pour  tout  ce  qui  regarde  quelque  penclianl  conlraii  e.  La  réputation  d'un 

le  Saint-Office,  on  jure  un  secret  inviolable.  Il  archevêque  dan*  un  siège  si  considérable,  el  ^i 

u.  s'agit,  disent-ils,  que  de  juger.  Chacun  'l"il  exposé  à  l'attention  des  Protestani .  que  l'on  .1 

dire  sa  pensée  devant  Dieu  dans  la  congréga-  toujours  vu  si  soumis  au  saint 

lion;  mais  aucun  particulier  n'oserait  se  mettre  pour  son  autorili                  u\  pour  toutes 

à  la  tête  d'une  affaire,   pour  la  conduire  par  décisions,  -i  iages  daus  la  conduite  de  son  dio- 

d'autres  voies  que  celles  que  le  style  du  Saint-  oèse,  si  saint  dans  ses  maxim           liftant  dans 

<  Ifflce  leur  marque.  C'est  au  Pape  à  décider.  Il  ses  mœurs,  ne  saurait  être  conservée  avec  trop 

noua  demande  nos  senti  mens ,  il  eat  vrai ,  maia  d'appli  alion.  La  justice,  la  charité ,  l'esprit  de 

il  pèse  nos  vois,  el  n'est  point  obligé  de  les  l'Eglise,    la  propre   gloire  du  saint  siège   le 

compter,  et  c'est  lui  seul  enÛn  qui  juge.  Je  vois     demandent  ainsi.   •   esl  me  cela  qu'ils  me 

même  tous  nos  cardinaux ,  ceux  que  l'on  croit  parlent  tous,el  c'est  sur  ces  réflexions  qu'ils 

qui  non    peuvent  être  favorables  .  el  ceux  que  semblent  faire  incess  uumenl  sur  ces  deux  points 

l'on  pense  nous  être  contraires,  tous  également  essentiels  de  votre  affaire,  qu'elb    leur  parotl  si 

affermis  sur  cette  maxime,  qu'il  faut  s'attacher  importante  à  toute  l'Eglise,   si  particulière  au 

uniquement  à  l'examen  du  livre,  et  juger  de  sa  saint                          cuse  pour  eux.  Il  semble 

doctrine  par  lui-même,  !.<•-  intentions  de  l'au-  qu'ils  n  ignorent  rien  de  tout  ce  •  i •  t  ..n  voudj 

leur,  disent-ils,  ou  bonnes  ou  mauvaises,  ne  letu    faire  penser;  ••!  si   lem   wrui   est  aussi 

doivent  ni  l'excuser  ni  le  jusliller.   De  n*  me  fidèle  i  suivre  la  vérité  .  comme  leur  esprit  •  -t 

aussi  les  accusations  >\<-  -•-  parties,  quelque  appliqué  à  la  connollre,  on  ne  peut  point  d 

atroces  qu'elles  puissent  être  .  ne  doivent  faire  1er  que  leur  décision  n'éditie  loule  l  I 

aucune  impression  contre  lui,  qu'autant  qu'elles  suppose  comme  i  ei  tain  qu  il-  feront  un  ju{ 

se  trouvent  ronformes  à  son  vrai  sens,  Les  1er-  ment  dogmatique  .  qui  -           i  du  moins  l-  - 

mes  et  les  expressions  du  livre  ne  doivent  pas  vérités  de  la  i"i  .1  tva   les  erreurs  conlraii 

être  prises  sépan  ment  de  ce  qui  les  précède  el  et  quiconseï  vera  aussi  leur  ancien  honnew 

de  ce  qui  les  suit;  c'est  la  proposition  toute  en-  plui  saines  opiniom  llicnlogiqut'».  iju.-U  v,-r,.iit 

liera,  ci  la  doctrine  qu'elle  contient ,  dans  le  lea  autres  moyens  que  leur  prudence  leur  i 

sens  naturel  du  lexle  pris  loul  ensemble,  qu  il  gérera  pour  terminer  cet                 :  pour  n 

faul  examiner:  mais  aussi  les  explications  que  blir  la  paix     I     st  ce  que   personne  ne  sau 

l'auteur  donne  ensuite  sur  son  livre  ne  chan-  pénétrer.  Je  sais  pourtant  qu  il  comnv 

gent  point  le  vrai  sens  des  paroles  donl  il  s'est  répandre  divers  projets  qui  ont  et»  prop 

servi  pour  exprimei    a  pensée.  Elles  peuvent  Pape;  el  même  un  cardinal  , 


CORRESPONDANT    SDH  L'AFFAIRE  DE  QUIÉTISME. 

Saint-Ofl  pénétrer sm  un.  que  l'on  Ruts  principalement.  On  ne  croil  pas  i>i  qu'il 

rroitétre  le  plnt  secret  dans  le  conseil  du  saint  poisse  rien  ajooter  à  sa   Relation  ;  et  tout  ce 

.   mais  ("ut  cela  est  incertain,  et   peut  qu'il  dira  de  plus .  bien  loin  de  {Satire  quelque 

changer  d'un  moment  il  iutre.  Si  h  résolution  impression  contre  vous ,  ne  servira  au  contraire 

du  conclave  ,  où  les  hommes  onl   tans  doute  qu'à  faire  mieux  remarquer  le  vrai  caractère  de 

1 .1  ii-.  de  part,  trompe  toujours  le  public,  que  Bon  esprit,  et  jusques  où  peut  aller  ou  sa  viva- 

hce  d'une  décision  ou  la  prudence  chrétienne  cité  ou  l'ardeur  de  son  zèle. 
toute  seule  <•!  !<•  Saint  -  !  sprit  ■!< >i\ ^tit  présider)         M.  l'abbé  de  Barrière  m'a  donné  \  dîner  an- 
Mais  je  reviens  à  nos  cardinaux  :  quoiqu'ils  par-  jourd'hui,  pour  me  Faire  faire  connoissanceavec 
lent  comme  je  viens  de  vous  le  raconter,  je  sus  un  prélat  de  cette  cour  qui  lui  paroissoit  extréme- 
irtanl  qu'ils  lisent  avec  beaucoup  d'applica-  ment  rempli  <h*s  opinions  de  Si.  de  M  eaux.  Nous 
lion  tous  \            - .  qu'ils  lis  font  lire  aussi  à  avons  en  une  longue  conversation  là-dessus,  et 
des  théologiens  de  leur  confiance  pour  en  confé-  nous  nous  sommes  séparés  fort  bons  amis.  Il 
rer  ensuite  avec  eux  en  secret,  qu'ils  veulent  veut  voir  tous  vos  écrits,  el  paroil  bien  per- 
ivoir  le  votttm  de  chacun  des  examinateurs  par  suadé  qu'on  a  eu  tort  d'accuser  d'erreur  la  doc- 
t.  afin  de  pouvoir  comparer  à  loisir  le  sen-  trine  de  votre  livre,  puisque  trois  ou  quatre 
liment  ft  les  raisons  de  chacun  d'eux.  Enfin  je  parolesd'ajoutéessuffîsoientbienpourôtertoutes 
-  i j ut»  votre  Réponse  à  la  Relation  a  toul-à-  les  équivoques  dont  on  se  plaint.  Une  petite 
(ait  changé  la  face  de  notre  affaire,  parce  qu'elle  amitié  à  M.  de  Barrière,  dans  quelqu'une  de 
les  impressions  fâcheuses  qu'on  vos  lettres,   lui  fera  grand  plaisir,  et  je  vous 
ivoit  dont*  es  contre  vous,  et  que  les  plus  soup-  assure  qu'il  le  mérite. 

çonneux  ou  les  plus  préoccupés  sont  pleinement  Nous  travaillons  à  la  ebanoinie  de  Saint-Gér] 
convaincus  i  présent  de  la  sincérité  de  votre  pour  M.Provencbères.  Je  lui  ai  donné  ici,  comme 
foi,  «le  la  pureté  de  vos  mœurs,  el  de  lavéhé-  votre  vicaire-général,  une  attestation  fort  ample; 
menée  de  M*,  de  Meaux,  qui  vous  a  mis  dans  mais  après  les  exemples  passés  ,  on  n'ose  rien 
la  nécessité  de  faire  votre  livre  pour  vous  met-  espérer.  Ma  dernière  conversation  avec  le  car- 
Ire!  l'abri  des  soupçons  qu'il  vouloit  donner  dînai  Panciatici ,  Datai re ,  fut  pourtant  fort  lon- 

■tre  vous.  Ce  n'est  plus  l'apologie  de  M""  gue  et  fort  honnête. 
iiuv.'U.  c'est  une  juste  el  prudente  défense.         Les  lettres  de  Paris  marquent  que  votre  Ré— 
Ile  dernière  considération  est  très-puissante  ponseà  la  Relation  \  l'ail  grand  bruit;  qu'elle 
Mirles  esprits,  et  répond  parfaitement  à  ce  que  est  très -belle ,  et  qu'elle  a  l'applaudissement  de 
les  plus  sages  et  les  plus  modérés  mêmes  oppo-  tout  le  monde;  que  M.  de  Meaux  néanmoins 
ient  contre  votre  livre  :  que  pour  le  moins  il  travaille  assidûment  ù  y  répondre  .  et  qu'on  dit 
d  inutile,  et  que  la  religion  ne  perdroit  rien,  là-dessus  que  l'accusé  doit  parler  te  derniei . 
quand  il  seroit  défendu.  Le  doute  où  l'on  étoit  Ne  craignez  point  à  présent  que  je  sois  ni 
votre  intention  en  le  faisant  donnoit  un  grand  lassé  de  nos  embarras  ni  affligé  de  toutes  nos 
I  eochanl  i  croire  .  sans  rirai  i  caminer,  tout  ce  peines.  Lorsque  je  voyois  votre  innocence  sur  le 
qu'il  plaisoit  à  M.  de  Meaux  de  dire  là-dessus,  point  d'être  accablée  faute  d'une  réponse  à  tant 
L'un  voit  à  présent  le  secret  de  sa  conduite  et  de  d'accusations  injustes  ,  et  que  votre  silence  en- 
la  vôtre.  Cet  endroit  seul  vous  ju>tilie  auprès  core  mettoit  la  bonne  doctrine  en  danger  d'être 
de  bien  des  gens,   et  l'accuse  (dus  qu'aucun  confondue  avec  les  plus  grossières  erreurs,  je 
antre  fait  de  votre  Réponse.  Quoique  votre  sacre  vous  avoue  que  je  me  trouvois  quelquefois  dans 
et  le  dépôt  de  l'éducation  des  princes  en  bonnes  de  terribles  ennuis  ;  ''t  là.  sous  l'ombre  du  ge- 
tnains  soient  des  preuves  invincibles  contre  lui,  nièvre ,  je  n'étois  pas  toujours  bien  le  maître  de 
l'attestation  donnée  à  M'"e  Guyon  est  aussi  sans  mes  inquiétudes.  Mais  à  présent  que  la  vérité 
réplique.  Il-  disent  ici  qu'il  v  a  quelque  chose  est  connue,  et  que  vous  avez  fait  ce  qui  dépend 
de  changé  dans  la  déclaration  qu'elle  fit  entre  de  vous  pour  l'éclaircir  et  [tour  la  défendre  , 
lésinants  de  M.  de  Meaux.  C'est  leur  manière  tout  ce  qui  pourrait  arriver  me  paraîtrait  un 
de  désavouer  tout  ce  qui  les  embarras  e.  ordre  particulier  de  la  Providence  sur  nous, 
ferai  bien  valoir  autant  que  je  !«•  pourrai ,  que  je  n'oserais  ni  m'en  plaindre  à  Dieu,  ni  en 
la  demande  que  M.  l'abbé  Bossue!  a  faite  au  être  affligé:  je  me  soumettrais  tranquillement 
!"•  retarder  le  jugement  de  l' affaire,  afin  à  son  bon  plaisir.  Votre  bonne  santé  me  con- 
de  m'établir  par  avance  en  droit  de  dem  inder  à  sole,  et  me  fait  espérerque  nous  recevrons  toutes 
mon  tour  qu'on  attende  v..-  réponses  aux  non-  les  semaines  île  nouveaux  secours  par  \os  ré- 
veaux écrits  qu'il  pré|            itrevons,   -ur  les  ponses.  Celle  à   la  Lettre  pastorale  de  M.  de 
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<  .ii. m  \n  «il»  plus  .|.  m.  i- ,  et  semble  la  plus 
importante.  Ko>ez  persuade  de  mon  i  .•  -|n-  i  el 
'I-  mon  ail  h  licmenl  im  inlablc. 

i    .  ,  ,    .    i.  .       -i  '  "'  KXVII. 

Je  ii m    .  i    |i   ii  commodité  de  Hum euil  pour 

"n"v'r  ''   '"'"  *u  cardinal  Sfoiidral.  h|    11N1|llN  v|    v|!|;|    UMI|1, 

que  voui  ra  i>  wi  demande  il  \   i  déjà  Ion 

temps,  pI  i  \    ajoute  un  second    livre  qui  .1  été  i,  i ,  ,   , 

III  I  II    INI    t-Il 

rail  pour  »a  défense.  Il  ne  se  publie  point  ici,  l'imponibiiiiu 

parce  que  l'on  frurde  un  profond  silence  iur 

cette  affaire  à  présent ,  sous  prétexte  que  l'exa-  Vi 

uiiMi  de  votre  livre  occupe  toutes  les  roiui.-.  i 

Ikiii>  du  Saint-Office;   mail  dam  le  fond  on         L'osenurios  m'empêche ,  mon  cher  abbé,  de 

attend   <!<•  voir  li  les  évéques  qui  ont  attaqué  v"l,>,  écrire  amplement  anr  voire  lettre  do 

Sfond rate  reviendront  contre  lui  avec  le  même  août.  Votre  consolation  me  dam  n 

empressement,  lorsque  votre  affaire  n'occupera  P'0*  ainèrea  douleurs  :   je  pente  n 

plus  le  Saint-Office,  et  alors  on  rendra  public  N""^  at  ;i  toutes  vos  tribulations.  Le  retard 

lout  ce  qui  eal  déjà  imprimé  pour  répondre  à  ment  du  déjiart  de  Dubreuil  Fut  inévitable 

l.i  lettre  dea  évoques  au   Pape.    Vous   verres  divers  mécomptes  «-m    l'impression.  \ le 

qu'on  se  plaint  beaucoup  qu'ils  altèrent  le  texte  renverrei  quand  von  le  jugera  à  propos.  Il  me 

du  livre  dans  les  propositions  qu'ils    veulent  semble  qu'il  aeroit  bon  de  le  garder  pour  le  fa 

rendre  censurablcs ,  de  même  que  quand   il-  partir  en  grande  diligence,  ou  dans  le  cas  d'une 

disputent  contre  voua.  Ce  aeroit  une  chose  fort  décision,  ou  du ms  dans  celui  de  quelque 

agréable  à  l'auteur  de  cette  réponse  .  qu'on  pût  proposition  qu'on  voodroil  me  Caire. 

la  (aire  imprimei  quelque  part,  ou  à  Cologne  <  '     Profitesdu  retardement  que  M     I  il 

mi  en  Hollande,  ou  en  Flandre.  Je  ne  vous  Uossuet  demande,  pendant  que  M.  de  M 

•  h-  pas  le   nom  de   l'auteur  '  :  mais  c'eal   un  engage  le  1 1< >i  .1  presser  >j  fortement. 

bomme  de  mérite  .  el  .1  qui  nous  -"mines  obli-         -   Demandei  l'alternative  .  ou  qu  on  décide 

de  prendre    un   intérêt   tout   particulier.  Mina  attendre  lea  productions  à  l'inlini  de  I  1 

La  cour  de  Rome  même  aurait  grand  plaisir  sateur,  qui  veut,  contre  la  règle ,  parler  le  d 

que  cette  réponse  s'imprimât  el  se  publiât  dans  l"'1'    ""  du  moins  qu'on  borne  un  temps  aux 

ces  payi  étrangers,   aûn  de  pouvoir  ensuite  •'  cusations,  et  qu'on  n'en  admette  aucune  sa 

parler  là— dessus  comme  d'une  chose  à  quoi  elle  ""'  donner  .m-si  nu  temps  borné  poui   \ 

n'aurait  point  de  part  ;  el  l'on  m'a  dit,  en  termes  pondre  :  après  quoi  on  n'écoulera  plus  rien, 
exprès  .  que  cette  cour  aurait  beaucoup  d'obli-         •'   Soulenei  les  Jésuites  contre  la  folie  que  le 

galion  aux  personnes  qui  voudraient  bien  entrer  ''•  ''''  '•■'  Rue  ■  faite,  "•!  qui  s  1  lamnéede 

dans  ce  dessein  secret.  Néanmoins  je  nevou-  toute  la  compagnie. 

drois  pas  vous  engager  parla  ni  à  aucun  em-  '   Prépares  le  public  contre  un  umm-l  ;ks,iui 

barras  ni  a  aucune  dépense;  mais  il  parait  aatej  qu  on  aaaure  que  M.  de  Meau\  pnp.i  • 

facile  de  trouver  en  ces  pays-là  des  imprimeurs  violence,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  ne  peut  pins 

qui  fissent  lésa  ances  pour  l'impression  d'un  ni  attaquer  avec  tant  d'animoaité  que  pour  la 

livre .  nui  .  par  lui-mêuic  .  doit  réveiller  la  eu-  -'"'  point  .1  honneur. 
rioaité  du  public ,  et  qui  sans  doute  aura  beau-        •'•    vous  envoie  ma  première  /tinm 

coup  de  débit.  ponseà  M.  de  Chartres,  toute  imprimée    \ 

J'ajoute  ici  que  le  le  P,  Démordre  du  Roi  x  wrsnli  vérité  sur  U  variation.  J'en  pré) 

dr  ne  \.'us  voir  point  dans  son  «  >j  ij  e  de  Flan-  ""',  "wonde  que  je  vous  envoie  en  osanos 

dre,  et  que   tous  lesjésuitea  i.  i  condamnent  I'"' !'   wurrior  et  que  vous  n  iaaprin 

sans   ménagement  le  sermon  el  la  conduite  du  par  le  courrier  prochain.  Vos»]  ver         m 

P.  de  La  Rue1.  On  écrit  de  Paris  qu'il  n'a  pas  ooqp  de  choses  édajrdea ,  et  bien  des  .lit. 

fait  toutes  les  histoires  qu'on  avoit  dit  dans  les  lionsdepaesageadeeonverl  1  i  prétendue 

premières  nouvelles .  el  que  je  vous  avois  man  -  v ,:  "'  ""  **'  ''*'  v",,v  '"""  *••*■      x    »*  n"  m 

dées;   mais  celles  dont  on  convient  le  rendent  res  pas  oublié  que  j'ai  voulu  de  bonn 

toujours  également  coupable.  ,,'"'r  '  ia|oor  naturel,  malgré  tous  1  • 

d'un  ■  ôte* .  et  M.  I  .•  M.  1  re  de  l'anl 

1  .  1    i.   .    .     >■  1  ,  '   "•   '',"'  l'»x  <|u«'    limite 

1  I  •  Ml  i-    P    1.  ibi  10II1 .  !■  ■  -v  im  I         '  1 

*  iviioi.ni.  —  '  \o\.'i  i..  1. h,,  cuuiv,  1  .  I. .    I.    lui  temporisant,  IMu>  un  \  |  une 
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conduite  liés  lante,  plus  la  prélats  feront  Cure 

\>>  instances,  el  parleront  avec  hauteur. 
Pour  ce  i|in  estd  un  accommodement  en  France, 
il  e>t  impossible.  \  ous  savez  '|u>'  je  ne  puis  me 
Ber aux  paroles  qu'on  medonneroit  :  M.  de 
Para  H  M.  de  Chartrei  m'en  <  > i *  t  manqué  vingt 

I1  lilleun  il  n  Kuroit  aussi  peu  de  décence 
.[lie  de  sûreté  dans  cette  négociation.  I  toi.— je 
l.iivMT  iim  i'..i  .11  doute,  ci  paroitre  composer, 

•ur  qu'on  ne  me  i  on  vainque  1  Pour  eux,  ils 
ne  cbercneroienl  «|n'.i  m'engager,  Bans  s'em- 
kirrassor  de  ■  <■  qu'ils  m'auroienl  promis.  Ils 
veulent,  par  autorité,  bu  justifiera  mes  dé- 

I  ens  ;  il  n')  ■  pour  moi  ni  pureté  .  ni  I neur, 

qu'à  demeurer  jusqu'au  bout  dans  les  mains 
du  Pape,  et  qu'à  faire  tout  ce  qu'il  voudra, 

•  ivoir  bien  plaidé  ma  cause.  Mes  parties 
ii>'  peuvent  jamais  rendre  de  bonne  raison,  pour 
ne  vouloir  pas  que  I»'  Pape  prenne  le  tempéra- 
ment d'une  édition  avec  des  notes  margina- 
les. Cette  hauteur  montre  une  animosité  bien 
odieuse;  "n  peut  juger  parla  de  leur  esprit. 
Rome  se  laissera-t-elle  faire  la  loi?  n'y  a-t-il 
qu'à  parler  liant?  sont-ils  soumis  comme  moi? 
faut-il  accabler  les  gens  soumis,  et  augmenter 
la  hauteur  de  ceux  qui  en  <"»nt  déjà  une  si  dan- 
gereuse '  Je  vous  quitte  pour  ii"s  ordinands. 
l'.iut  .t  vous  à  jamais  .  in  Christo  Jean  Domino 
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vur  le  QuU:t,utw,  rtdùrimu  d>'  Bossuet,  le  succès  de  la 
Réponse  à  la  Relation,  et  la  lin  des  congrégations. 

A  Rose,  M  leplembre  I098. 

Dtnaunra  partit  hier  matin,   monseigneur, 

.    mde  lettre  où  y  vous  rends  compte 

•  qui  me  paroit  le  plus  important  à  notre 

allaire.  J  •  la  réception  de  vos  lettres  des 

jl  .  -2'.'  el  30  du  mois  d'août ,  et  deux  paquets 

■  h-  votn  ère  Lettre  eu  réponse  à  M.  de 

Menai  ■  avec  quelques  manuscrits.  J'oubliai  de 

1er  d'an  manuscrit  que  je  vous  ai  envoyé 

I  rabreuil.  L'auteur  ne  veut  point  être  conu, 

est  par  un  de  les  unis  qu'il  m'a  tait  donner 

nu  --■  manifester.  Il  consent  bien 
ii-  qoe  n < »i i -  lassiez  imprimer  cet  écrit, 
m  vous  le  jugea  »  prop 

Le  Q    ■•  redivwta  de   M.    de  Meaux 

i  Mil1.  (aire  ici  beaucoup  de  bruit  par  un 


bon  endroit.  Les  examinateurs  qui  vous  son! 
favorables  >'v  Client  attaqués  d'une  manière 
fort  injurieuse .  disent-ils  ' .  et  pour  eux  et  pour 
toute  la  congrégatii  n  'In  Saint-Office,  et  même 
pour  le  saint  Père.  M.  de  Menus  les  accuse  .  i 
la  face  de  toute  l'Église  .  de  soutenir  une  doi  - 
iiiiii'dc  votre  livre  que  \on>  n\  enseignez  point 
en  effet .  et  qu'ils  ne  défendent  point  aussi 
comme  orthodoxe  :  que  la  charité  supplée  a 
toutes  lesautres  vertus,  eu  retranchant  ou  ex- 
cluant leurs  actes  propres.  Ce  n'est  point  là 
votre  doctrine,  ni  celle  des  examinateurs  ;  au 
contraire,  vous  dites  que,  dans  le  cinquième 
état  d'amour,  la  charité,  pour  l'ordinaire,  com- 
mande, anime,  perfectionne  les  actes  et  la 
pratique  de  toutes  \c-  autres  vertus  dont  elle 
est  la  mère  ,  qu'elle  nourrit  et  qu'elle  soutient. 
•  '.'est  en  elle  que  tontes  les  vertus  sont  réunies 
selon  votre  xui,:  Article  d'Issy  :  <•  n'esl  donc 
pas  (die  qui  les  retranche  pour  suppléer  à  ton-, 
leurs  actes.  Son  argumentatio  ,  qu'il  croit  in- 
vincible, ne  leur  paroit  pas  concluante;  mais 
sans  s'attacher  aux  défauts  qu'ils  peuvent  re- 
marquer dans  son  raisonnement ,  ils  se  sont 
déjà  plaints  aux  cardinaux  de  l'injustice,  ou 
comme  ils  parlent ,  de  la  fausseté  de  cette  accu- 
sation que  M.  de  Meaux  fait  contre  eux,  et  l'on 
ne  sait  pas  encore  l'attention  que  les  cardinaux 
ou  le  Pape  feront  sur  leur  remontrance.  Du 
reste  ,  plusieurs  personnes  de  diftérens  carac- 
tères qui  ont  lu  ce  livre,  m'ont  ass.«u ré  qu'il 
ne  faisoit  que  répéter  les  mêmes  choses  qu'il 
avoit  déjà  dites  contre  vous;  qu'il  les  proposoit 
même  avec  si  peu  d'ordre  et  de  netteté,  ou 
plutôt  avec  tant  de  confusion  et  même  tant  de 
véhémence,  que  la  lecture  n'en  pouvoitètre  que 
très-fatigante.  D'autres  ,  pour  dire  davantage 
en  moins  de  paroles,  m'ont  promis  en  souriant 
qu'il  ne  me  feroit  pas  grand  mal  ;  et  en  elfel , 
je  ne  vois  point  que  les  partisans  de  M.  de 
Meaux  en  triomphent ,  comme  ils  faisoient  de 
la  Relation,  ni  même  qu'ils  en  parlent  heau- 
coup. 

Diverses  lettres  de  Paris  ,  écrites  même  par 
des  gens  très-opposés  jusqu'ici  à  votre  livre  . 
marquent  que  voire  flé/jonse  à  In  Relation 
ouvre  les  yeux  au  public,  qu'elle  est  admirée 
généralement  de  tout  le  monde ,  qu'elle  per- 
suade, qu'elle  convainc,  etc.  Il  va  des  lettres 
spirituelles  là-dessus  ,  et  qui  ne  peuvent  point 
être  suspectes  en  ce  pays.  Le  sermon  du  P.  de 
La   Rue  n'a  servi  qu  à  lui  faire   donner  des 


1  Voyei  Admon. pravin ,  a.  ic,  etc.  Œuvre*  île  li.,^uet, 
i.  xxix ,  j>.  400,  ou. 
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louanges  plut  hautement;  dm  de  ci  letlm 
(\\»>\[  que  lei  imii  de  M.  de  Meaux  avoieut 
beaucoup  triomphé  de  ce  sermon  .  mail  que 
toutes  les  i  \isonnablet  ne  pou  voient 

pas  l'empêcher  de  dire  çu' il .êtoit  témerain 
impudent.  Bile  ajoutai)  ensuite  :  Pour  moi,  qui 
jusqu'ici  avois  plus  de  penchant  pour  M.  de 
Meaux  .  oprèi  avoir  entendu  ce  sermon  ci  In  lu 
Réponse  à  la  Relation  .  je  me  déclare  hautement 
Cambrésien.  D'autres  expressions  sonl  encore 
plus  Fortes. 

Il  me  paroit  t« »<j |« »iii-—  davantage  que  notre 
■.flaire  prend  une  nouvelle  race  ;  nu-  amis  re- 
prennent cœur ,  et  y  les  x<>is  dans  une  plus 
grande  confiance  que  jamais.  Deux  points  essen- 
tiels, que  la  Relation  vnuloit  rendre  douteux  . 
demeurent  certains,  évidans,  inébranlables: 
l'innocence  ou  plutôt  la  saiuteté  de  vos  mœurs  . 
d'une  pari  ;  <'i  de  l'autre  .  la  droiture  de  vos  in- 
tentiom  en  faisant  votre  li\ i o  pour  détruire  vé- 
rilablemenl  les  erreurs  d<  iQuiéiislesetdes  li\  res 
<lo  M"""  Gnyon,  bien  loin  d'en  être  l'apologiste. 
I  .1  nécessité  où  M.  de  Meaux  vous  .1  mis  de 
faire  ce  livre  ,  répond  encore  à  ce  qu'on  "ppo- 
soit  sur  les  dangers  ou  sur  l'inutilité  >\>-  ces  sor- 
tes d'ouvrages  rie  mystique;  et  je  sais  que  la 
personne  qui  vous  a  paru  deux  ou  trois  fois 
d'une  timidité  si  excessive  est  a  présent  tout 
fait  rassurée. 

Les  congrégations  devant  les  cardinaux  ••! 
devant  !<•  Pape  finiront  jeudi  sans  manquer.  <  In 
saon  m  jour-là  plus  pré  isément  les  intentions 
tir  Sa  Sainteté  sur  le  temps  que  les  cardinaux 
doivenl  prendre,  »'t  sur  la  manière  dont  il-  'l"i- 
vent  procéder  pour  le  jugement  'I'*  cette  affaire. 
On  compte  toujours  que  If  mois  <l'< >r t< >l>t-«-  se 
passera  dans  l'examen  que  chacun  d'eux  veut 
faire  en  particulier  du  r<>fi<>n  do  tous  les  ••xaini- 
nateori .  <•(  des  divers  <•'  i  ii-  sur  cette  matière  , 
et  qu'au  mois  de  novembre  on  s'appliquera  au 
jugement. 

M.  l'archevêque  de  Paris  vient  d'envoyer  au 
procureur-général  des  Minimes,  qui  est  id  ion 
agent  ,  tout  ce  qui  s'est  passe  entre  le  I1.  La— 
combe  et  M""  (iuyon.  Je  ^u| .|ni^.>  que  c'est  tou- 
tes l<*s  procédures  qu'on  a  faites  contre  enz,  les 
informations,  leurs  auditions,  «m.-.  On  com- 
mence i  demander  è  cet  agent  avec  chagrin  . 
quel  rapport  cela  a— t  il  avec  le  livre  de  M.  de 
Cambrai  '.'  I  ta  voit  leurs  intentions .  elles  scan- 
dalisent bien  des  gens .  et  plusieurs  même  de 
ceux  qui,  au  commencement  de  celle  affaire  . 
étaient  les  pins  persuadés  que  c'était  le  seul  lèle 
.le  la  religion  qui  les  animoil  contre 

Ceux  ijin  ont  vu  la  nouvelle  Lettn  i  M.  de 


M   iM\  ,  .-ii  sont  aussi  1  »u<  lu  •  que  m 
pèi  ••  quVIIi  .  ir- 

din  iux  pour  leur  Caire  1  ement  •«   'pi<- 

M     le  M   tux  cherche  d  embrouillei  contre 

]>n>|.i  !•-  sriiliiiiciis  cl  -<■>    pi  11  s    lu 

pressions. 

Je  relirai  en<  are  tout  1  I  ■  •  i  -  :  r  vos  dero 
Mémoires  pour  les  avoir  bien  présent  .1  l'esprit 
dan-  m  et  pour  les  suii  re  exa  te- 

ment.  Lueernu  pedibus  mets  verbum  nstass, 
prie  notre  Seigneur .  <j m  est  votre  lum 
d'être  aussi  la  mienne ,  et  d'éclairer  tout 
démarches  au  milieu  «1rs  profondes  ténèbres  où 
le  secret  île  la  > •■■n.  m  n^D-  %a  faire  entra 

présentement.  (,n  ne  pourra  rien  pénétrer  dans 
le  sentiment  des  cardinaux  :  on  ne  verra  goutte 
dans  cet  avenir  «!<•  leur  jugement  prudenttal. 


CDLXXIX. 
DU   MÊME  Al    Ml  '.Ml  . 

Il  lui  parlr  it  M  ?  t.']».'iiv  >  i  la  ilern         /  -     t  de  Bo-- 
■  hnaui  .  do  irtard  denuo  : 
l'sM      I  as  qui  f..nt  espérer  unr  bfn- 

rt  use  issu,-. 

V    H. au.-  ,    17  ••  |  i.-ml 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  fi 
de  septembre  .  ••!  les  paquets  de  v"trc  >>'<~<mdt 
et  troisième  Lettres  contre  la  H-,  m.  ,],. 

Meaux.  La  première  est  déj  1  fort  loo 
même  par  les  personnes  qui  m'ont   toujours 

n  ici  les  plus  attachées  aux  intérêts  ou 
parti  de  M.  de  Meaux.  Ils  la  trouvent  plus 
cise  .  plus  forte  .  plus  theologique  que  tout 
r<  -  autres  répona  -  .  ■■(  l'un  d'eux  .  pour  ex- 
primer  toute  sa  pensée,  disoil  qu'on  \"x.iit  bien 
que  vous  sa viex  mieux  \<»tir  \\w?  ,1  prvsvnt , 
que  x"iis  ne  le  savi<  1  lorsque  \"iis  le  fit.  s.  1 
deux  autres  ne  cèdent  en  rien  à  cette  première, 
et  sembleraient  plutôt  la  surpasser.  .'<■  n'ai  pu 
I-  -  lire  qu'en  courant  ;  mais  cette  dernière,  qui 
finit  par  If  pur  amour,  m'enlève.  Il  j  1  quel- 
ques cardinaux  .»  qui  j'avoii  .  t« -j  «  donné  1 
mière;  mais  j'ai  commencé  1  lea  donner  total 
trois  à  ceux  que  j'ai  \  n*  depuis  deux  joui  -    1 
les  leur  donnant .  j<"  les  supplie  de  les  lin 
attention  .  <-i  j'-  les  e  qu'ils  j  trouveront 

tons  les  points  essentiels  de  votre  dispua 
M    de  Meaux  .  rainâmes  rnurlrmcnl  .  et  ira:' 
d'une  manière  si  claire  et  si  nette,  qu  il  V 
sata  bJsm   .k>  v.'u  du  premier  cou| 

M 
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votre  do  Irinc  est  celle  des  docteurs  et  des  saints  puisque  c'esl  toujours  l'accusé  qui  doit  parler 

de  tous  les  siècles .  infiniment  éloignée  de  lou-  le  dernier;  que  néanmoins,  si  ce  livre  qu'il 

les  erreurs  que  M.  de  Meaux  a  voulu  im-  doit  envoyer  ne  regarde  que  la  doctrine,  je  ne 

Ire  livre  ,  contre  le  sens  naturel  de  demanderai  point  de  délai .  parce  qu'il  ne  fait 

i          'ii-.  I  m  .1  eux  m'a  promis  ce  matin  que  répéter  toujours  les  mêmes  objections  aux- 

que  non-seulement  il  les  liroit  avec  application,  quelles  vous  avez  déjà  satisfait  pleinement,  el 

mais  qu'il  reliroil  encore,  durant  ce  mois  d'oc-  <lo  plus  .  les  juges  pouvant  Buppléer  au  droit 

autres  écrits  qu'il  avoit  déjà  lus,  en  toute  cause  ,  les  nôtres  étoient  si  éclairés  . 

el  même  il  a  ajouté,  d'un  ton  et  d'unairtout  qu'ils  n'avoienl  pas  besoin  de  vous  pour  con- 

propre  à  donner  d'agréables  espérances  :  Nous  nottrela  vérité  :  mais  que  le  juge  ne  pouvant 

-  -    -     --      (A-  quelle  conséquence  il  rst  jamais  suppléer  au  fait  en  faveur  de  l'accusé,  si 

'{'tiroir  tous   fcj  égards  possibles  /mur  un  aussi  M.  de  Meaux  alloit  faire  il*1  nouvelles  histoires, 

\evêqueque  '/.  de  Cambrai.  Il  parloit  alors  je  demanderais  du  temps  ,  afin  que  vous 

italien  .  el  c'est  un  des  trois  ministres.  Tout  ce  \  puissiez  répondre.  Ils  me  répondent  que  cela 

que  j<-  \>'i>  par  moi  el  par  nos  amis .  et  même  est  juste  .  et  qu'en  effet  je  serai  en  droit  de  de- 

lout  ce  que  j'entends  dire  des  personnes  indif-  mander  le  retardement  nécessaire  pour  avoir 

ntes  .  "ii  bien  des  partisans  de  nos  parties  ,  vos  réponses.  Ils  ajoutent  néanmoins  que  tout 

me  doit  persuader  que  votre  Réponse  ù  lu  Ile-  ce  que  M.  de  Meaux  pourra  dire  ne  sera  d'au- 

lation  du  Quiétisme  a  pleinement  effacé  toutes  cun  effet  contre  vous.  Un  d'eux,  qui  paroissoit 

les  fâcheuses  impressions  que  ce  livre  a  voit  pu  véritablement  indigné  des  insultes  qu'on  vous  a 

donner  contre  vous  ,  el  même  qu'elle  a  mis  le  voulu  taire  par  rapport  à  M'"c  Guyon,   pensa 

publiée!  nos  juges  aussi  daus  cette  heureuse  dire  plus  qu'il   ne  vouloit.  Il  avoit  commencé 

disposition  de  ne  se  laisser  plus  éblouir  à  tout  par  ces  paroles  :  Quidad  uns  ?  quid  ad  tibrum 

|oe  M.  de  Meaux  pourra  dire  dans  une  ré-  D.   Cameracensis ?  lïtiamsi  quotidie  cum  illa 

poose  ou  dans  une  seconde  Relation  contre  vous,     com 11  répéta  deux  ou  trois  fois  cette  pre- 

Chacun  s'affermit  sur  cette  réflexiou  .  que  les  mière  syllabe  ,  qui  commence  le  mol  latin,  qui 
!itnl>  à  votre  justification  sont  prou-  au  roi  t  trop  dit  ;  mais  enfin  il  trouva  heureuse- 
vés  par  les  paroles  mêmes  de  M.  de  Meaux  .  ment  comedat  t  et  acheva  de  me  dire  que  ces 
ri!-,  .l'ai  t'ait  cette  remarque  à  faits  n'avoieut  aucune  liaison  avec  votre  livre  , 
loul  ce  qui   j'ai  pu  de  gens  :  mais  j'en  trouve  el  qu'on  n'y  aurait  aucun  égard.  M.  l'abbé  Bos- 
plusieursqoi  la  font  par  eux-mêmes,  et  qui  me  suct,  qui  paroissoit  si  content  de  lui  ,  d'avoir 
préviennent  là-dessus.  Je  ne  laisse  pas  néan-  demandé  et  obtenu  du  Pape,  disoit-il ,  que 
moins  ,lc  me  plaindre  que  M.  de  Meaux  ne  se  l'on  ne  précipitât  point  le.  jugement  de  cette  af- 
lasse  point  de  vous  accuser  ^alls  raison,  et  de  faire,  tant  que  les  esprits  étoient  encore  trop 
dire  qu'il  promet  bientôt  un  nouveau  livre  cou-  occupés  des  endroits  surprenans  de  votre  Ui- 
.  tns.  ii  semble  que  tout  le  monde  est  pré-  ponse  à  la  Relation  ,  ne  veut  pas  à  présent  que 
n'en  faire  pas  grand  cas,  el  l'on  ne  veut  l'on  «lise  qu'il  a  demandé  quelque  retardement, 
I  i-  seulement  me  permettre  que  je  fasse  sem-  el  il  donne  à  plusieurs  de  ses  amis  la  copie  d'un 
blanl  de  l'appréhender.  écrit  qu'il  laissa  ,   daté  et  signé  de  sa  main  , 
Quand  je  parle  aux  cardinaux,  je  leur  expose  dit-il,  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  où  il  mar- 
qi     M.  le  cardinal  de  Bouillon  nous  avoit  dit  quoit  exactement  les  mêmes  choses  qu'il  avoit 
M.  l'abbé  Bossue!  et  à  moi  .  que  l'intention  dites  au  Pape  '.  Lui-même  raconte  que  M.  le 
deS           stéétoit  que  chacun  de  nous  évitât  cardinal  lui  faisoit  quelque  difficulté  là-dessus, 
et  prévint  même  loul  ce  qui  pourrait  retarder  parce  que  les  ordres  de  la  cour  lui  marquoient 
le  jugement  de  celte  affaire  ,  etc.;  que  j'avois  de  presser  toujours  le  jugement,  el  qu'il  voulut 
obéi  religieusement  à  cet  ordre,  lors  même  que  avoir  relie  sûreté  de  l'écrit  de  M.  l'abbé  Bos- 
je  voyots  bien  les  terribles  impressions  que  la  sue!  pour  faire  voir  que  c'étoit  lui  seul  qui  , 
Relai  "i  du   Quiétisme   faisoit  contre  vous;  et  pour  le  bien  de  la  cause  des  trois  prélats,  sus- 
que  M.  l'abbé  Bossuet ,  au  contraire ,  n 'avoit  pendoit  l'exécution  de  ces  ordres  si  souvent 
pas  plus  tôt  \u  votre  Réponse  .  qu'il  éloit  allé  réitérés.  Je   ne  sais  si   monsieur  l'abbé  appré- 
demander  instamment  au  Pape  que  Sa  Sainteté  bende  que  cette  démarche  si  précipitée  ne  soit 
retardât  le  jugement  de  cette  affaire;  qu'il  ne  pas  approuvée  en  France,  et  on  le  voit  em- 
demandoil           Lrdemenl  qu'afin  de  donner  le 
•  monsieur  son  oncle  de  taire  un  nouveau 

,                         •     i    -i                                   i        i  C*l  wril  dv  l'abb<!    V.                  us  |v  iiii>-  d«    Mémoire, 

livre,  Ce  qui  étOlt  contre  tout   ordre  de  justice,  est  ,  i„  mite  de  sa  lettre  du  2  septembre;  t.  mi,  p.  «3S. 
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i  luire  tic  gi  and  -  mani 

I  m  cardinal ,  à  qui  il  avoil  raconté  loul  ce  long  |i  il  de  quelq 

détail  ,  lorsque  je  lui  I  i  emai  qui  r  que  .  ail  ai  ■  e.  I 

puisqu'il  avoil  demandé  du  relardemenl  i r 

idre  h  m  nouveau  livre ,  j'en  pourrais  bien  le  livre  latin;  ma 

demander  aurai  pour  attendre  une  réponse ,  me  pour  prévenir  tous  l< 

répondit   que  loi-même  l'avoit  assuré  qu'il  pnoit 

n'avoit  point  demandé  de  retardement  au  Pape,  de  le  nup|  et  en 

ma       iiilemenl  qu'il  lui  avoil  représenté  que  aussi  la  lecture  di  tant  lai 

il  une  grande  affaire  d'une  conséquence  in-  Fran   ii    ,  qui  aviéenl 

finie  .  el  qui  ne  devoil  pas  être  avec  pré-  contre  vous.  Il  re  narquoil  de  gran  ! 

ripitation.  Je  lui  répondis  avec  une  vivacité  qui  niens  dans  re  projet.  Supprimer  un 

m'  lui  déplut  point  :  Est-ce  donc  que  le  saint  i  lis,  ••!  le  permet  itin,  lui  pai 

P<  -i  ■<  ■  .1 ..'  i  I"    tin  des  sages  conseils  de  !M.  l'abbe  petites  ne  de  Home  ,  puisque  I. 

net ,  pour  ne  faire  point  de  fausses  démar-  de  sainte  Théi 

dans  une  affaire  de  conséquent  e?  Sa  pru-  etc.,  attaqués  à  l'Inquisition,  parce  qu'ils 

dence  est-elle  si   nécessaire  au  gouvernement  en  langue  vulj  néanm 

de  I  Eglise?  Je  vous  assure  que  nous  en  rimes  prouvi  il  s  avoil  cela  de  bon  .  il 

tous  deux  de  bon  cceur,  quoiqu'en  parlant  latin  que  l'on  voil  parla  que  la  doctrine  de  M. 

l'on  -mi  moins  libre  que  dans  sa  langue  uatu-  Cambrai  es!  b  »one  .  pui   ,  n  est  bieu  , 

relie  :  et  après  j  avoir  fait  attention  .  il  Irou-  choqué  de*  livres  qui  I 

voit  la  défaite  de  M.  l'abbé  Bossue)  plaisante,  même, 
de  dire  qu'il  n'avoit  point  demandé  de  retarde-         Le  Pape  ,  parlant  en 

ment,  mais  seulemenl  que  le  Pape  ne  préci-  de  iance   particuli  laquelle  il 

pilai  pas  les  choses.   I  n  autre  rardinal  me  dit  vient  '!<'  donner  des  d  s  publia  n 

plus  naturellement  :  Pttiit  qm  ■■>-  estime  pour  sa  piété  el  pou     m  lui 

fi  mi  if  ;  et  un  troisième  en  :ore  plus  claire  nent,  demanda  s'il  avoit  vu  votre  II 

en  italien,  qu'il  l'avoit  demandé,   mais  que  sonne  lui  répondit  qu'elle  l'avoit  vue,  et  qu'elle 

cela  n'avoit  rien  fait  ,  parce  que  les  cardinaux  lui  paroissoil  belle.  Le  I 

étoiont  déterminés ,  il  \  a  long-temps,  de  pren-  d'applnudissemcul  :  Il  faut  avouer  que  c'est  un 

dre  loul  le  mois  d'octobre  p  >ur  examiner  I  .il-  fort  beau  livre  :  il  n'y,  a  rien 

Faire  chacun  en  particulier.  Je  vous  ui  déjà  m  indé  qu'il  avoil  voulu  q 

i  j     calions  de  n  »s  examinateurs  fini-  lui  traduisit  en  italien.  J'en  ai  déjà  !<•-  |  i 

rent  jeudi  dernier  devant  le  Pape.  Il  ne  leur  cahiers, et  l'on  travaille  ii  imentau 

reste  qu'à  donner  leur  votum  par  écrjt  bien  au  J'ai  aussi   loul    le  livre  en  italien ,  IraJ 

net  ;  mais  ils  ne  s'assembleront  pins,  cl  loul  même  pai  I  du  Pape,  cl  donucà  plu»i< 

esl  consommé  pour  eux  par  rapport  à  cette  af-  cardin  ius  aussi  : 
faire.  Le  dernier  qui  parla  fui  le  procureur-         L'on  m'a  i  eparlé  de  l'iin| 

léral  d'une  réforme  •  !<•  saint  Bernard,  qui  livre  que  je  vou  une 

a  commencé  par  nos  Feuillans  de  France.  Il  dit  cb  I   plais 

que  saint  Bernard  autrefoi  Urouvé  obligé  Mais  je  ne  voudn 

« I •  *  prendre  la  défense  d'un  évêqne  de  C  unbrai,  rela,  [tarée  que  tout  ! 

el  i|u  il  se  trouvoil  heureux  .  <'ii  imitant  la  n  v  .  qui  •  il  i.  i .  \    .       ( 

ligion  de  son  saini  fondateur  .  de  p  mvoir  aurai  I  main  i  .  et  ne  vous  le 

défendre  la  sainte  doctrine  dans  un  si  grand  ar-  i  >il  pas.  Mais  -i  .  en  prenant  H 

chevêque  de  ce  même  siège.  On   parle  aurai  crêtes,  que  \"ii«.  ne  rns 
avec  de  grands  éloges  des  disi  mrsduP.  Ufai    . 

Jésuite  ;  du  I'.  Philippe  .  Carme  décli  lusse    el  ell 

en  particulier  de  Mgr  le  sacrislc  ,  el  loul  cela  considérable,  et  dont 
répand  dans  le  public  une  grandi  Je  me  lettn 

que  nos  affaires  vont  bien.  Divers  particuliers  l'archevêque  de  II  .queM.I  il 

m'en  donnent  des  avis  qu'ils  croient  I  i-  rend  fortpubl  I 

tains,  parce  qu'ils  viennent  il»1  bons  endn 

l  ne  personne  .  qui  entre  dans  les  ronve 
Uons  Familières  el  ne  plus  secrète  conliance  •lu 
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I  .  Chaise,  (  1 1  on  ni-  croil  |  >aa  qu'elle  tous  fasse 
tort  <•!!  ce  pavs  .  non  plus  que  le*  procédures 
ooolre  le  I'.  Lacombe  et  contre  Ni  1 1  ijon. 
l*lns  ils  -.•  trouveront  coupables,  plus  l'on  verra 

«ta  tous  «te.  sépan  de  leurs  erreurs  et  de     DE  FÉNEL0N  *  L^BBÉ  DE  CHANTERAC. 
pers  unes. 

\    usverrexaussiquelquescxtraitsdediverses     _  „  _ 

11        .  .      Il  insiste  pour  séparer  sa  cause  de  celle  des  Quittutes.  Pre- 

lettres  écrit,  i  de  I  ans .  par  des  personnes  qui        (.lllt,nli,  pAm  )i(im  ;mi ,, ,  m  iVril<  ij  1;i  piM(.  tapos. 

ni  aucun  rapport  ni  à  vous  m  a   vos  amis.         sibilité  d'un  tccommodemenl  en  France 
Une  autre  disoil  qut  voire  Réponse  à  In  Relation 

t  admirée  de  tout  le  monde  ,  etc.  et  qu'on  k  Cambrai,  S7  septembre  isas 

n'iifoit  /munis  rit   (mit  d 'invincibilité  dans    une 
•t 


J'ai  reçu  ,  mon  cher  abbé  .  votre  lellre  du 


La  M.  .1*    Chartres  fera  grand     6  septembre  ;  elle  me  fait  plaisir,  en  ce  qu'elle 

plaisir  a  bien  des  gens  en  ce  pava,  et  je  la  don-      me  montre  la  lumière  et  la  patience  avec  la- 

,i  a    loua  ii"^  cardinaux.   La   Réponse  en      quelle  vous  continuez  h  défendre   ma  cause. 

latin  à  lu  Relation  est  aussi   fort  souhaitée.  Le     Elle.a  beaucoup  changé  de  face  en  France  ,  et 

Q     fù  nu  redivivus  ne  {ait  bruit  que  par  son     surtout  à  Paris,  par  ma  Réponseà  la  Relation. 

titre.  Ceux  qui  l'ont  lu  en  sont  choqués* ,  et  le     II  n'v  a  que  des  gens  attachés  au  parti  de  mes 

méprisent  :  il  n'y  a  ni  principes  ni  raisonne-     accusateurs  qui  ne  témoignent  pas  être  contens 

ment. Tous  les  ouvrages  de  M.  de  Meaux  plai-     de  mes  raisons.  On  assure  que   M.    de   Meaux 

sent  beaucoup  moins  en  latin   qu'en   français,      fait  encore  un  nouvel  écrit  ,  et  ses  amis   pro- 

Cc  prélat  a  écrit  une  lettre  au  cardinal  Spada  ,      niellent  qu'il  sera  foudroyant.   Tout  ce  que  je 

où  il  proteste  une  soumission  pleine  cl  entière     demande,  c'est  que  l'expérience  fasse  suspendre 

an  saint  siège.  au  lecteur  son  jugement ,  et  qu'on  attende  tou- 

Je  rends  -  à   notn   Seigneur  des  forces     jours  patiemment  mes  réponses.  Pour  le  curé 

ri  de  la  santé  qu'il  vous  donne.  Le  mois  d'oc-     condamné  à  Dijon  ,jcne  sais  ce  que  c'est. Yeul- 

tobre  pourra  vous  laisser  un  peu  de  repos  ;  car     on  me  rendre  responsable  de  tous  les  amis  de 

il  -.•  passera  tout  entier  dans  l'examen  ou  l'é-     Mn,e  Guyon?  Je  ne  le  suis  pas  de  Mm°  Guyon 

tude  particulière  des  cardinaux.  Il  semble  que      même;  elle  a  pu  me  tromper  :  elle  a  pu  être 

non»  n'avons  qu'à  prier  Dieu  durant  tout   ce      très-pieuse  ,  et  estimer  un   curé  hypocrite  ; 

temps-là  j  mais  néanmoins  ,  quoique  nous  cou-     j'en  laisse  l'examen  à  ses  supérieurs.  Pour  moi, 

rions  et  matin  et  soir,  nous  n'aurons  pas  si  tôt     je  ne  prétends  pas  être  responsable  de  toutes  les 

achevé  notre  tournée  qu  il  faudra  la  recom-     personnes  dont  j'ai   été  édifie.   J'ai   cru  \Iue 

mes»  er.  On  croit  fort  que  tout  sera  décidé  dans     Guyon  une  très-sainte  personne  qui  avoit  une 

tout  le  mois  de  novembre.  A  présent  que  je  suis     lumière  fort  particulière  par  expérience  sur  la 

assuré  que  la  vérité  est  bien  connue  ,  et  pour  la      vie  intérieure;  mais  je  n'ai  aucune  connoissance 

doctrine  et  pour  les  faits  ,  il  me  semble  que  tout      du  curé.  En  général  ,  tout  homme  qui  a  aimé 

;iii  nous  pourrait  arriver    ne   sauroit  venir     les  personnes  de  piété  et  d'oraison  ,  est  exposé  , 

que  de  Dieu  seul  .  et  que  nous  devons  l'aimer     comme  je  le  suis  ,  à  avoir  pris  pour  des  saints 

dans  l'ordre  de  son  bon  plaisir.  Mais  je  n'oserois     et  pour  des  saintes  des  gens  trompeurs.  Si  on 

pourtant  pas  me  promettre  d'être  tranquille,  si      rechereboit  de  même   pour  d'autres  ,  on  trou- 

|u'on  nous  fit  injustice.  Pardonnez-      veroit  peut-être  qu'ils  ont  estimé  ce  qui  ne  le 

moi  cette  sensibilité  pour   une   personne  que     mérite  pas.  Pour  moi ,  je  ne  me  rends  pas  cau- 

j'honoresi  tendrement.  tion  de  toutes  les  personnes  dont  j'ai  été  édifié. 

De  plus,  on  fait  en  notre  temps  une  grande  in- 
justice à  la  vie  contemplative.  C'est  de  la  rendre 
suspecte  à  cause  des  hypocrites  qui  ont  couvert 
leurs  infamies  de  cette  belle  apparence.  On 
veut  chercher  dans  les  principes  des  contem- 
platifs quelque  chose  de  dangereux  ,  qui  mène 
au  dérèglement.  C'est  par  cette  méthode  que 
M.  de  Meaux  se  jette  dans  l'extrémité  de  n'ad- 
mellie  que  l'amour  d'espérance ,  de  peur  que 
celui  de  pure  chariténedétache  trop  les  hommes 


i  ORRI  SPONDAM  R  SUR  i  'Al  i  URE  ni    Ql  il'  riSMI 
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<1n  désir  du  talul  el  de  la  i  raintc  de*  peiu 
1  i  par  i  ette  raéthodi  que  I  ••■<  u  >up  d< 
n  jettent  toute  oraison  de  quiétude]  toute  i  ou- 
tcmplation  .  tout  ce  qui  n'est  pai  l'oraison 
discursifs.  S'ils  osoii  ni  .  ili  lupprimc- 
roienl  tout  les  livres  des  saints  mystiques. 
Enfin,  je  voudrais  qu'on  prit  garde  que  la  plu- 
m  ilheureux  qui  i  aclienl  des  infamies 

il  une  apparence  d'oraison  ,  sont  plutôt  des 
hypocrites  qui  veulent  tromper  les  autres  .  '  i 
•|iu  h  spiritualité  ne  sert  que  de  prétexte  .  que 
des  bommi  i  trompés  .  el  que  la  spiritualité  ail 
jetés  dans  l'illusion.  La  mode  est  venue  d'im- 
puter au  quiétisme  toutes  les  infamies  que  des 
fripons  font  sous  prétexte  <!<•  dévotion.  I 
principes  de  1 1  spiritualité  ne  les  ont  pas  men 

la  :  mais  étant  dans  cette  dépravât! ils  l'on! 

couverte  du  prétexte  de  ces  beaux  principes  de 
ipîi  itnalité  :  je  crois  qu'il  est  important  de  bien 
ippuyer  sur  ces  réflexions.  \  ons  ne  -.unie/,  trop 
préparer  les  esprits  aux  petites  histoires  de  Qui 
lûtes  découverts  ça  el  là  .  par  lesquelles  on 
voudra  augmenter  les  oml  Je  n'ai  connu 

ni  le  P.  Lacombe ,  ni  ce  curé.  Pour  M^'Guyon, 
dhes  hautement  partoul  que  j'ai  en  pour  elle 
une  estime  singulière.  Mais  est-ce  un  crime 

"ii  travaille  à  traduire  en  latin  ma  Réponse  d 
la  Relation  ,  mais  je  ne  puis  faire  toutes  choa 

fois.  Je  vous  envoie  mi i  tecondt  Lettre  en 
réponse  è  M.  I  évéquede  Chartres  .  vous  verra, 
si  je  ne  me  trompe  .  qu'il  est  clairement  réfuté. 
Pour  la  version  ,  je  vous  l-  nverrai  l«'  plus  uM 
qu'il  sera  possible  j  je  vous  envoie  un  exem- 
plaire de  la  première  Lettre  I  M.  de  Chartres  . 
sur  lequel   il    faudrait  corriger  les  autres  que 

VOUS  .1  \  «•/ . 

<  •n  fait  arrêter  à  Paris  s  la  poste  tous  les 
paquets  où  il  j  .i  de  mes  écrits.  N  ous  voy<  /.  par- 
lé deux  choses:  l'une  est  l'autorité  absolue  qu'on 
emploie  ;  l'autre  est  le  ton  fanfaron  avec  le- 
quel M.  de  Menus  s'étoit  vanté  de  prier  qu'on 
ouvrit  toutes  les  portes  i  mes  réponses  .  parce 
qu'il  finit  bien  assuré  que  r  n'avois  rien  a  ré- 
pondre. 

\  "us  m,-  !  ■.  mandes  ri(  n  sur  ma  lettre  au 
Pape  el    a  la  gation.   Le   princip  il  est 

qu'on  borne  un  temps  précis  pour  les  produc- 
tions .  el  que  l'on  ne  juge  qu'api  -  ai  ir  ; 
ma  réponseau  dornierécril  il»'  i"1 1  accusateurs. 
"n  n'a  qu'à  nous  marquer  une  borne  précise 
aux  mis  el  aux  auli  ■■  ^  >ilà  sur  quoi  il  me 
parotl  que  voua  uc  pouves  faire  de  trop  grandes 
instances.  Faites  valoir  le  retardement  que  M. 
l'abbé  Bossuel  a  demandé.  Ces  gens-la  m 
pressent  jamais  que  quand  ils  croient 


in  Vli  an  ml  <|ii'-  y  ; 

que  j'ai  i  •  - 1  >•  •  1 1  lu  ,  ils  | 

quelque  noui  elle  m  in  l 

n.  .  ils  fuient 
eux-niém<   , 

Pour  l'cxi  *•  lienl    t  t  t - •  •  ■  t  .   il 

iuipmsilile  en  I  mais  il  csi  I 

si  le  Pape  cl  la m  veulent  en  prendre 

la  |"  iin     i     i  i  m  e,  j'-  ne  puis  me  rembarqi 
dans  des  négociations  avo  m  il  n'y 

i  aucune  nûreté  avec  ,-'i\-  II»  ne  ch<  ent 

qu  à  m  embarquer .  qu'à  retirer  ai  anl 
tout,  qu'à  me  réduire  à  leur  point  par  l'auto- 
rité de  la  cour.  Je  paroltrois  toujours  avoir  n 
l  •  hé  .  de  peur  d'être  convaincu  el  i  ond  imn 
Rome.  Je  ne  dois  même  rien  faire  qu'ai 
pendance  du  saiul   siège  .  qui  est  mon  asile. 
M, lis  à  Rome  la  i  hose  serait  t'a.  île  :  on  n'a  q 
marquer  une  borne  courte  aux  prodiH  ii.>ns  ,  »-t 
à  régler  que  la  mienne  sera  li  dernière  selon  la 
forme.  Ce  premier  pas  rendra  mes  parties  plu» 
Irai  tables.  Ensuite  ,  on  n'a  qu  |ne 

t. iules  1rs  sûretés  qu'on  voudrait  trouver contra 
l'illusion  en  prohibant  mon  lifie  .  se  tronvesjl 
tout  au  moins  également  et  même  bcaneoop 
plus  par  mes  rxplicali  ins  marginales  .  teUea 
qu'on  les  réglerai)  i  Rome  '. 


I  DLXXXI. 

DE    I    tBBE    DE    l  il  iNTERAl 
\  l    u;r.i.  DE  LANGERON. 

I  in  S    .  Iito  dr»  rrpoDM"s 

■i»  d'sspéfSf  'in  tu'urruv  succès. 

Voiai  lettre,  monsieur,  du  13  il<  ce  m  -  . 
dissipe  loulc.»  i  ut<  s  .  1 1  dm  redonne  ma 

première  liberté  .  pour  vous  mander  sans  c  sa» 
trainte  toute»  no»  nouvelle». 

i  i  us  ,|  ■  iniiiateon  sont 

Unies  devant  l,v  Pape  même  depuis  jeudi 
■  Mit  donué   leur  votum  par  écril  .  voilà  qui  est 
Dsomraé  à  leur  égard.  Leur  i  u  Uuj 
|u  .'«  la  lin.  Si  l'on  écoute  le  sentiment  .1  un 
bevèque,  d'un  évèquc  .  d'un    ..  les 

i   irmes  .!<•■  h.uissi  ? .  un  ancien    '  .lu 

Pape,  un  nroouivui-k'cntTal  .1  un  «>r.lrepéfornaé 
de  sainl  llernanl  .  si  attaché  à  la  doctrine  «I.- 


. 


RRESPONDANt  E  SI  R  I  \l  FAIRE  DU  Ql  IÊTISME. 

ud  saint ,  notre  doctrine  est   celle  tic  TE-  parce  qu'elle  expliquera  plus  ù  Fond  son  amour 

otre  livre  esl  bon  en   son  entier,  el  naturel  innocent  .  et  néanmoins  imparfail  en 

ii  par-  ce  qu'il  »^i  simplemenl  naturel  .  quoique  dé- 

,  S             ute  au  (  onlrairc  quelques  ri'-  libéré.  Je  vo  -  qu'on  cherche  plus  que  jamais  h 

l.                              I  sans  caractère ,  accou-  le  bien   comprendre.   In  cardinal    des    plus 

lûmes  depi                 mps  à  se  distinguer  par  Fameux  pour  lu    théologie  .    avec  Lequel  j'en 

leui                            nu  lout  ce  qui  paroit  uni  raisonnai   plus  d'une  heure,  m'avoua  simple- 

a 1 1 \  Jésuites,  notre  livre  .  quoique  orthodoxe  ment  qu'il  ne  l'avoil  pas  bien  entendu  jusque 

dans  la  doctrine ,  a  quelques  expressions  trop  ici  comme  je  le  lui  proposois ,  el    comme  il 

:  donl  "ii  |  eut  tirer  de  mauvaises  avoil  commencé  à  la  remarquer  dans  celle  pre- 

ct  par  là  il  inérile  d'être  censuré,  mière  Lettre  des  trois  que  je  \  icus  < h-  donner. 

leurs  éloient  juges,  nous  devrions  De  la  manière  que  je  lui  expliquois  cet  amour 

èlrerenvovés  libres  sur  toutes   les  accusations  naturel ,  qui  est  en  effet  la  doctrine  et  toute  la 

qu'on  a  faites  contre  nous,  je  veux  dire  contre  pensée  de  M.   de  Cambrai,  il    m'avoua  que 

Ire  livre  :  car,  dans  l'égalité  des  suffrages  ,  c'étoil  le  sentiment  communde  I  Ecole  ;  et  c'est 

il  est  in  'in  qu'au  Saint-t  Iffice  .  on  ail  condamné  aussi  la  vérité.  Cela  me  Fait  juger  que  plus  ils 

ni  aucune  personne  ni  aucun  livre:  mais  ces  examineront  le  système  de  M.  de  Cambrai,  plus 

examinateurs  n'ontquela  voix  consultative,  ils  le  trouveront  orthodoxe  ,  et  même   néces- 

el  c'est  aux  cardinaux  ou  au  Pape  à  juger  ou  à  saire  pour  expliquer  clairement  la  doctrine  des 

décider.  Cela  n'empêche  pas  que  le  public  ne  saints  mystiques  contre  lesquels  les  scolastiques 

croie  pins  que  jamais  que  notre  affaire  coin-  ne  se  soulèvent  bien  souvent,  que  parce  qu'ils 

nce  à  prendre  un  bon  chemin.    Il   est    vrai  se  servent   d'autres  termes  que  les  leurs  pour 

que  la   /'        -    de  M.  de  Cambrai  à  la    Rela-  exprimer  leurs  propres  pensées. 

Hace  -i  parfaitement  les  im-  M.   l'abbé  Bossuel  ne  veut  plus  qu'on  dise 

pressions  qu'on  avoit  voulu  donner  contre   sa  qu'il  a  demandé  au  Pape  qu'il  retardât  le  ju- 

•  t  contre  ses  mœurs .  qu'elle  lui  attire  les  gementde  l'affaire.  Il  craint  que  cette  démarche 

vœux  et  les  souhaits  de  ceux  mêmes  qui  ne  peu-  ne  sera  peut-être  pas  approuvée  à  la  (oui',  ou 

venl  jamais  prendre  aucun  intérêt  en  lui .  que  du  moins  il  a  de  la  peine  que  cela  me  mette  eu 

relui  d'aimer  la  vérité  et  l' innocence.  Outre  droit  de  demander  aussi  du  retardement  à  mon 

nous  avonstroisZellresdeM.de  Cam-  tour,  quand  il  aura  produit cetle  nouvelle  Re- 

brai  sur  la  Lettre  de  M.  de  Meaux  .  pour  ser-  lation  qu'il  promet  sur  les  faits. 

vii             mse  aux  quatre  premières  Lettres  de  Je  ponrrois  vous  dire  encore  d'autres  faits 

M.  de  Cambrai  à  M.  de   Meaux  '.  Ces  Lettres  particuliers,   qui   vous  feraient   plaisir;    mais 

'  de  h  luvelles  explications  sur  la  doctrine  .  ceux-ci  vous feron t assez  connoître  l'étal  présent 

et  bu  r  passent,  par  leur  clarté  et  par  leur  solidité,  de  notre  affaire.  Nedrez-vous  pas  \n\  petit  mot 

lout  ce  que  nous  avions  eu  jnsques  ici  pour  la  pour  moi  à  monsieur  votre  cousin,  et  encore  à 

du  livre  Leur  grande  force   ne  vient  M.  le  duc  de  Chevreuse  ?  Que  je  prends  part  de 

ilemenl  des  autorités  et  des  principes  de  bon  cœur  à  tout  ce  qui  le  touche!  Vous  con- 

Dt  Thomas  et  des  plus  célèbres  théologiens  ,  noîssez ,   monsieur,  mon  respect  el  mon  atta- 

dont  "ii  voit  bien  qu'il  pénètre  profondément  la  chement  [tour  vous  :  il  sera  inviolable. 

m-  :  mais  encore  par  les  divers  en- 
droits des  livres  de  M.  de  Meaux  lui-même  , 

dont  il  lui  rapporte  les  paroles  tout  du  long  ,  q, .•  vvvij 
et  desquels  il  lire  <\^>  conséquences  nécessaires 

et  invincibles  .  pour  défendre  mutes  les  propo-  DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHÀNTERAC. 
siti-.n^  et  les  expressions  mêmes  que  M.  de 

n»  veut  attaquer;  Ce  n'est  point  moi  qui  le  Sur  M  réponse  j,  [>éyêque  de  Chartres,  et  l.            raités 

dis;  mais   tout  le   monde   convient  qu'il    n'a  latins  (     Bossuct.  Danger  qu'il  y  auroit  à  condamner  les 

jamais   paru  plus   supérieur  à  ses  parties  que  maximes  des  plus  grands  saints ,  sous  prêta           l'abus 

dernier-   petits  ouvrages.   Nous  qu'on  en  fait;  dispositions  en  sa  faveur  dans  les  Facultés 

evrons  encore  bientôt  ou  nouveau  secours  de  théolo 

la  réponse  à  la  Lettre  pastorale  de  M.  de  \  a irai,  3  oci  m). 

'     irtres,  et   <  ett<  utile  , 

J'ai  reçu,  mon  très-cher  abbé  ,   votre  lettre 

1              ...•■.  du  18  septembre  par  Duhreuil ,   arrivé  ici  de- 
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quelques  jours ,  et  ensuite  hier  celle  du  1  •  rruplcu 

du  ni'- m  lis.  Votre  lanté  ,   votre  courage,  ui> 

votre  lidél il       I     prit  de  Dieu ,  el  ledi    erne-  n'ai  jamais  connus  ni   vu 

ment  qu'il  vous  donne,  me  consolent  dam  m  H  u         u  I  Je  ne  du 

peines  les  plus  accablantes.  Je  vous  ai  euvoyc  sable  des  (icrionues  ejue  j'ai  vin  i   «| m  j- 

mes  deux  /  en  répouse  à  M.  de  Chartres,  me  une  M      Guyoo. 

dont  j'espère  que  vous  serez  content.  crue   une  sainte:   si  elle  e»l  h) 

Pour  M.  'I<'  Meaux  ,   comptez  qu'il  préparc  détesl      I     idra-t-il  foudroyer  tous  les  bonn» 

encore  sur  les  Faits  un  violent  assaut  ;  mais  il  âmes  qui  ont  enl !  des  trompeurs  et  des  Iran- 

esl   juste  qu'on  m'entende  apn  g  lui.  L'expé-  penses  !  Faudra— l-il  condamner  i"iit<  -  les  d 

rience  de  ma  Réponse  ri  In   Relation  montre  ximes  des  plu  Is  saints,  parce  qu'on  en 

qu  on  ne  devroil  |>  i>  u  e  condamner  tant  m'en-  abuse  ' 
tendre.  Ne  pourriez-vous  point  pénétrer  d'où  vient 

Vous  ne  me  mandes  rien  de  ce  qu'on  pense  que  l'auteur  du  '/  oireqoe 

de  >"ii  livre  latin  des  tn»i>  traités.  Je  trouve  mon  livre  sera  flétri  ?  Esl 

que  toul  ce  qui  >->\  pour  lui  .  dans  cel  ouvrage .  bien  un  i  ii*  innemenl  sur  des  spparen 

réduit  presque  i   les  répétitions.  D'un  autre  bien   la  connoissance  de  quelque  secret  1  11  est 

côté,  je  trouve  qu'il  m')  donne  des  avantages  certain  que  Paris  et  la  plupart   des  autres  I 

infinis.  Si  j'ai  encore  quelques  jours  de  loisir,  sont  si  bien  disposés,  qu'ils  ser ul  scandai  i 

je  vous  enverrai  une  lettre  sur  I  n  pas-  el  croiraient  queRome  m'aurait  sacrifié  s  li 

sive  .  où  il  sera  bien  réfuté.  J  en  médite  deux  cour,  si  on  me  condamnoit.  Paris  d 

antres,  l'une  sur  les  suppositions  impossibles  «•(  autant  qu'il  le  faudrait  :  on  esl  retenu  par  l'au- 

l'autre  sur  son  motif  virtuel  de  la  béatitude  dans  torité.  M.  de  Meaux  \  cherche  des  dot  leurs  qui 
i  hii  acte  de  charil  ,  nenl  une  qoalifii  alion  de  quatre  propositions 

si  1rs  examinateurs  ont  donné ,  le  -.2  >  sep-  qu'on  'lit  qu'il  a  extraitesdemonlivre.il  m 

tembre,  leur  votum  .  comme  vous  me  I  i  man-  lui  sera  pas  difficile  da  trouver  un  certain  nom- 

diez ,  il  serait  capital  de  tâcher  de  les  avoir  par  bre  de  docteurs  ou  de  sa  cabale,  ou  intimides 

rit.  par  sa  faveur  el  par  l'autorité  qu'il  i  dans  la 

Voudrait-on  violer  la  règle  du  Saint-Office  Faculté  avec  MM.  de  Reims  et  de  Paris;  mais 

pour  libérer  un  livre  quand  la  moitié  des  voix  le   gros  des  docteurs  modérés  est  entièrement 

lui  son  I  favorables,  afin  de  tlélrir  à  jamais  un  pour  moi. 

archevêque  soumis  et  zélé  pour  le  saint  \   Douai,  la  Faculté  entière  me  donni 
afin  de  contenter  la  passion  de  ses  parties,  qui ,  des  témoignages  authentiques ,   si  elle   n'< 
en  tant  d'occasions,  el  même  en  celle-ci)  ont  retenue,  parce  qu'elle  est   sur  les  terres  <!«• 
agi  avec  le  sainl  siège  avec  lanl    le  hauteur  el  France.  Les  lx>vanisles  mêmes  paraissent  m 'être 
d'irrévérence?  Pour  la  cour,  quelque  préven-  favorables  sur  le  désintéressement  de  l'ara 
lion  qu'elle  ait ,  elle  fera  obéira  la  décision  ,  quoiqu'ils  soient  blesses  de  ce  que  je  dis  de  con- 
sans  se  plaindre.  Ce  serait  perdre  toute  autorité  Iraire       i      is.  Peut-être  aurons-u  nlôl 
que  de  vouloir,  par  crainte  politique .  la  Datter  quelque  approbation  d'eux  sur  on  ouvrage  ini- 
tia ns  ses  préventions  en  matière  de  dogme.  primé.  On  m'assure  que  la  Fa  ulté 

Il  n'\  a  que  le  danger  d'abus  el   d'illusion  ut-è-fail  pour  mon  livre.  Vous  pooi 

qu'on   peut  alléguer  d'une  maniera  plausible  ménager  des  lém  lignag  I      ultés  d  I 

sur  un  livre  ambigu  qui  partage  les  examina-  pagn      I  >us  les  religieux  de  ce  | 

leurs  :  mais,  au  pis-aller,  une  explication  sauve  pour  moi,  <'t   même  la  plupart  il"-  ceux   «  I  ■  - 

toul  ensemble  toutes  choses.  Elle  sauve  l'hon-  France. 

neur  de  mes  parties  ;  elle  sauve  celui  des  exa-         Je  vais  lêclier  défaire  imprimer  I 

mina teurs  qui  sont  contre  moi;  elle  sauve  la  qne  vous  m'avez  envoyé  par  Uubreuil     . 

politique  pour  contenter  la  cour;  enfin  elle  sauve  je  ne  lois  pas  x  paraître  en 

le  lecteur  contre  le  danger  d'équivoque  el  d'il-  tendre  qu'après  mon  affaire,  mes 

lusinn.  Rejeter  un  parti  si  naturel ,  si  doux  ,  si  Ireprendront  l'autre  avei    une 

cil  i  liant,  si  sûr  contre  le  quiétisme,  livrer  menée.  Plus  on  leur  plus  ils  entn  | 

foiblemcnl  à  la  passion  et  aux  entreprises  d'un  dront. 
parti  audacieux .  pour  sa<  rifier  l'innocent  avec 
un  horrible  scandale. 

.  .  '  DM  V'  . 

Prémunissez    tant  que  vous  y  mi  rei    r  «me 
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N  us  b  '  -.'ii-  un  peu  '.  el  voua  ne  serei  pas 
oublié  dans  nos  petits  logemens.  Plûl  a  Dieu 
que  nous  *imi- ii-\ i>sii'ii>  bientôt  eu  bonne  santé! 
Dobreoil  m'a  fait  un  sensible  plaisir  en  me  ra- 
contant  votre  vie  .  el  en  m'assurent  que  vous 
n.'un  porta  à  merveille.  Il  ijoute  que  vous  êtes 
détenu  on  grand  buveur  de  vin.  Je  me  réjouis 

nvoir  que  M.  de  La  Templerie  esl  gros  el 
is  besoin  d'aller  s  Rome  pour  dimi- 
nuer ma  maigreur.  Toul  à  vous,  mon  très-cher 
abbé,  a  CkristoJesu  Domino  nostro. 


CDLXXXM. 

DE  I.  MUii;  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Sur  l'hcureu\  effet  des  réponses  de  Féoelon  à  ses  adver- 
saires. Conversations  de  l'abbé  de  Clianleiac  avec  des 
cardinaux. 

à  Rome ,  1  octobre  I09n 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  1-2 
septembre  avec  le  manuscrit  de  la  première  Ré- 
ponse à  M.  de  Chartres,  que  j'ai  lue  avec  grand 
plaisir,  el  dont  j'espère  un  succès  semblable  à 
celui  de  vos  derniers  écrits.  Les  trois  Lettres  h 
M.  de  Meaux  m >nt  toujours  plus  louées  et  plus 
approuvées  de  tous  ceux  qui  les  lisent .  el  don- 
nent encore  une  nouvelle  force  à  votre  Réponse 
au  Quiitàme,  •  m  ne  sanroit  vous  dire  assez  tous 
les  bons  effets  qu'elle  a  eus  jusqu'ici.  Elle  me 
récompense  abondamment  de  tous  les  ennuis 
que  la  suppression  de  votre  Réponse  à  M.  de 
Paris  avoi!  pu  me  donner;  mais  les  bontés  que 
vous  me  témoignez  là-dessus  vont  encore  au- 
delà.  11  est  vrai  que  j'étois  sensiblement  affligé, 
parce  que  je  voyois  le  besoin  pressant  où  sous 
étiez  de-  vous  justifier  dans  l'esprit  même  de  ceux 
qui  vouloient  juger  de  vous  le  plus  favorable- 
ment .  el  présentement  je  remarque  bien  que  je 
ne  voyois  |  as  même  alors  le  besoin  aussi  grand 
qu'il  l'étoit.  11  semble  que,  depuis  qu'on  a  vu 
cette  Réponse  .  les  impressions  fâcheuses  qu'on 
vouloil  donner  contre  vous  se  tournent  contre 
vw accusateurs.  Rien  n'est  plus  propre  à  bien 
persuader  vos  juges  de  votre  innocence,  que  de 
voir  avec  quelle  véhémence  M.  de  Meaux  l'a 
attaquée  sans  aucun  fondement.  Ce  n'est  point 
l'amour  de  la  vérité,  ni  le  zèle  de  la  religion 
qui  l'engage  à  vouloir  éblouir  le  public  par  un 
ré  il  spécieux  de  certains  faits ,    dont  il  sépare 


1  On  a  vu  plu»  haut,    que  le  palais   de   Pendra  avoit  ele 
brûle,  au  inoi«  de  février  1697. 


avet  adresse  les  principales  circonstances  .  qui 
seules  vous  justifient  pleinement.  Je  sais  qu'on 
rail  res  réflexions ,  el  l'on  ne  manque  pas  de  les 
insinuer  dans  les  rencontres  où  l'on  peut  espérer 
qu'elles  seront  écoutées. 

M.  de  Meaux  assure  toujours  qu'il   enverra 

bientôt  une  nouvelle  Relation  contre  votre  ll<- 

ponse.  Il  \  aura,  dit-OU,  beaucoup  de  laits  nou- 
veaux; mais  néanmoins  leur  grande  confiance 
esl  fondée  sur  les  réflexions  que  ce  grand  prélat 

fera  sur  i  eux  qu'il  a  déjà  avancés  pour  les  sou- 
tenir, el  sur  ceux  que  vous  alléguez  pour  les 
détruire.  Je  réponds  modestement  à  cela,  s'il 
pourra  désavouer  ses  propres  allégations  et  ses 
propres  paroles.  Quand  c'est  lui-même  qui  vous 
justifie,  ou  du  moins  qui  établit  les  fondemens 
certains  de  votre  justification,  rien  n'est  plus 
solide  :  qui  est-ce  qui  peut  les  ébranler'.'  Il  faut 
l'en  croire  sur  sa  parole,  lors  même  qu'on  vou- 
droit  douter  de  tout  ce  que  vous  dites.  Jamais 
M.  l'abbé  Bossuet  n'a  parlé  avec  plus  de  feu  . 
pour  ne  dire  pas  plus  d'emportement.  Il  ne  veut 
plus  qu'on  dise  qu'il  a  demandé  au  Pape  qu'on 
retardât  le  jugement  de  cette  affaire  ,  mais  seu- 
lement qu'il  l'a  prié  qu'on  ne  la  jugeât  pas 
avec  précipitation.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  quel- 
ques cardinaux  avoient  trouvé  plaisant  lorsque 
je  leur  répondis  là-dessus,  si  c'éloit  donc  qu'il 
eût  cru  nécessaire  de  donner  ses  sages  conseils 
au  sainl  Père  ,  pour  l'empêcher  de  faire  quel- 
que fausse  démarche  dans  une  affaire  de  si 
grande  conséquence  à  toute  l'Eglise,  et  si  le  saint 
siègeavoit  besoin  d'être  soutenu  parsa  prudence? 
J'ajoutois  encore  que,  s'il  avoit  quelque  avis 
à  donner  là-dessus,  il  au  roi  l  été  bien  plus  à 
propos  lorsqu'on  publioit  la  Relotion  du  Quié- 
tisme,  parce  que  ces  faits  éblouissans  pou  voient 
surprendre  ou  la  congrégation  ou  le  Pape  même, 
en  qui  tout  au  /tins  il  ne  reconnoîl  d'infaillibi- 
lité, avec  monsieur  son  oncle,  que  pour  le 
droit.  Mais  pourquoi  craindre  cette  surprise  , 
lorsque  vous  présentez  votre  /{épouse,  puis- 
qu'elle est  principalement  fondée  sur  les  faits 
que  M.  de  Meaux  allègue  lui-même?  Tous  les 
autres  à  qui  j'en  ai  parlé  depuis  en  ont  ri  tout 
de  même  ,  et  j'ai  bien  remarqué  dans  quelques- 
uns  que  cette  réflexion  ne  leur  étoil  pas  nou- 
velle. Je  m'en  sers  principalement  pour  les 
préparera  me  donner  du  temps  ,  si  cette  nou- 
velle Relation  mérite  que  vous  y  répondiez. 

J'entrai  l'autre  jour  en  conversation  avec 
l'auteur  du  Mémoire  que  vous  n'approuvez  pas 
(le  cardinal  de  Bouillon),  et  je  lui  faisois  remar- 
quer combien  vos  réponses  étoient  précises  et 
nettes  sur  toutes  les  erreurs  qu'on  avoit  voulu 
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vous  imputer  ,  qu'elli  •  ne  laissoienl  aucuu 
doute  m  tucune  équivoque.  Cela  i  il  vrai  .  me 
dit-il  ;  mail  I  "ii  n'aura  aucun  égard  à  toutes 
eiplicationa  :  il  ne  l'agil  que  du  \i\  re  et  du 
vrai  moi  du  texte.  Il  peut  être  erroné  ;  il  peut 
être  leulemeul  dangereux  :  l'un  ou  l'autre  suffit 
pour  la  a  usure.  Non  .  lui  répondis-jc  .  il  n'est 
plua  permit  d'en  juger  ainsi  présentement,  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  dangereux.  Lorsque  l'au- 
teur d'un  livre  eal  mort,  ou  bien  qu'il  refuse 
d'expliquer  -.1  pensée  sur  les  endroits  qoi  pn- 
roissenl  suspects,  et  dont  les  expressions  peu- 
vent être  obscures  et  capables  de  deux  sens, 
dont  l'un  seroil  bon  à  la  vérité,  mais  l'autre 
leroit  "H  mauvais  ou  dangereux,  il  eal  frai 
qu'alors  l'Eglise  pourrait,  sans  entrer  dans  le 
fond  de  la  doctrine,  défendre  la  lecture  de  ce 
livre,  seulement  pour  eu  prévenir  les  dan- 
gers ;  mais  lorsque  l'auteur  du  livre  est  vivant, 
qu'mi  l'accuse  publiquement  et  juridiquement, 
qu'il  v  soumet  sans  hésitera  ce  jugement  de 
l'Eglise  ,  qu'il  répond  nettement  et  précisément 
à  toutes  les  accus  itioni .  qu'il  condamne  tout»  1 
les  erreurs  qu'on  lui  impute  ;  qu'il  fait  voir  par 
ses  explications  que  les  mauvais*  -  conséquences 
qu'on  veut  tirer  de  son  livre,  il  les  fait  voir 
rejetées  et  censurées  en  termes  formels;  qu'il 
prouve,  par  son  texte  même,  que  le  sensu*  oé- 
vnu  du  livre  est  tout  contraire  s  celui  que 
accusateurs  lui  veulent  attribuer  sans  aucun 
rondement  ;  qu'il  rend  sts  explications  et  ses  ré- 
ponses publiques  et  juridiques ,  et  même  aussi 
répandues  que  le  livie  même,  et  peut-être  da- 
vantage :  en  ce  cas  .  il  n'esl  plus  permis  de  dire 
que  le  livre  est  dangereux  .  quand  même  ,  à  le 
regarder  loul  seul  et  séparé  de  ses  explications , 
il  pourrait  3  avoir  des  endroits  obscurs  que  des 
esprits  (bibles  pourraient  prendre  en  maui 
sens .  parce  que  ses  explications  et  son  urui  sens 
étant  dévenus  notoires  d'une  notoriété  publique, 
par  l'examen  qui  en  s  été  fait  juridiquement 
par  un  tribunal  suprême  de  la  foi  et  de  la  doc- 
trine catholique  .  il  est  censé  de  droit  qu'aucun 
fidèle  ne  peut  plus  l'ignorer.  Il  me  parut  louché 
cl  même  ci  n vaincu  déco  raisonnement,  ci  même 
il  ajouta  .  après  avoir  bit  une  attention  longue 
cl  sérieuse,  qu'il  ne  voyoil  rien  de  plus  utile 
à  notre  cause  .  que  de  le  rendre  bien  Bensible  et 
bien  familier  à  nos  juges.  Je  lui  dis  que  je  ne 
manquois  point  de  le  leur  proposer  dans  les  oc- 
casions. Ce  n'est  pasasseï .  me  dit-il;  ma  pou 
Beroil  que  .  dans  le  mois  de  novembre  .  lorsque 
les  congrégations  devant  le  Pape  recommeii 
ronl .  vous  eussiei  une  lettre  imprim4e  .  non 
nos  sous  le  nom  de  M.  de  Caméras,  mais  sous 


le  nom  d  un  ami  inconnu  qui  1 
m.  ■  mu   et  qui  lui  ex|  ire; 

«  omroe  quoi  les  cxaiiiinateui  -  i 

.i\  mi  travaillé    1  ml  de  -  >in  el  d'appli 

lion  .1  l'examen  de  1  e  lii  re  .  el  la  meill 
h  plus  saine  pai  tie  .  les  plus 
leur  dignité  ép  -  ou  de  .  par  leur  prol 
Irine,  par  leur  piété,  par  leur  ex| 
jugeant  ce  livre  orthodoxe  en  son  entier  • 
toutes  ses  pr  ipoaitions  .  et  digne   d  1  an 

an  public;  on  ne  pouvoil  pas  douter  que  pour 
le  moins  il  ne  fût  très-pi  obable  qne  ce  lii 
bon .  el  que  par  I  ■  seul  il  étoit ,  dans  II  plus 
grande  séi  rite  du  Saint  Ofl  exempt  de 
toute  censure  .  el  que  les  explications  que  l'au- 
teur a  données  à  tous  les  liew  inl  de- 
venues aussi  publiques  qu<  le  livre  ,  il  n'étoit 
plus  permis  de  les  er,  ni  roêmi  in— 
dre  qu'on  lui  put  jamais  donner  un  sens  con- 
Iraii    in  u  -ii  .  etc. 

J'eus  une  assez  longue  1  wversation  ivec  M. 
le  cardinal  Ferrari .  en  lui  donnant 

/  M.  de  Meaux.  U 

a  voit  déjà  la  première,  et  avoît  remarqué  un 
<  u  Irait  vers  la  fin,  qui  explique  plus  clairement 
que  jamais .  me  dit-il  ,  votre  doctrine  sur  l'a- 
mour naturel.  Il  avoil  compris  que  vous  vouliez 
que  la  parfaite  charité  détruisit  00  exclût  pour 
l'ordinaire  les  actes  naturels  délibérés  dans  le 
cinquième  él  tt.  Cela  est  vrai  dans  un  sens  ;  d 
il  appel  ol  actes  surnaturels  ceux  qui  le  sont  on 
guoad  mbstantiam  .  ou  \  \odum  :  surna- 

turelsotioad  subtlantiam  .  quand  ils  sont  pro- 
duits \<av  un  principe  surnaturel  que  nous  ap- 
pelons habitue  tvpematuratit .  et  qu'ils  ont  un 
objet  surnaturel  :  el  surnaturels  quoad  moil 
quao  I  il-  sont  c  lusés  par  nne  . 
mais  \<  -  ides  des  vertus  morales  lui  lent 

purement  naturels  dans  vos  principes  .  put*qua 
vous  dites  que  les  a<  les  éjecta. 

1  >r  l'objel  spécifique  des  vertus  morales,  i  1  pru- 
den  •• .  la  justi  ,  sont  naturels  :  pourqi 

la  charité  parfaite  détruit-elle  ces 
dél  Elle  les  relève  .  mais  elle  ne  les 

truil  pas.  Pour  établir  sa  pensée  .  il  établit  t 

1  princi|  1  fus  1  liai  m.' .  après  qix 

lui  ti>  remarquer  que  vous  m  voulia  point 
autre  chose ,  -1  ce  n'est  que  les  acte*  délibères 
de   toutes  les   vertus  .  ou  surn  iturell 
morales  .  fussent  élevés  pour  l'ordin  ;  h 

irilé  qui  II  -  commande  .  daus  le  cinquième 

it,  Sive  Di'Vilu      -  .   - 
§hriem  D  '      ;        qui  •  per  rnppod  k 

leur  objet  spécifique  et  i  1»  vertu  morale  qoi 
lui  produit.  •«  >nt  naturels,  parce  que  nota 
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ns  dans  ce  premier  «h  «li «•  de  la  raison 
que  uous  appelons  ordre  naturel]  passent  néan- 
moins dans  l'ordre  surnaturel,  lorsqu'ils  sont 
mmandés  par  la  charité.  Cela  est  vrai,  car 
elle  li  -  .  <i  l'on  ne  « l ■  i  qu'elle  les  élève  . 

qui  qu'elle  les  fait  passer  dans  un  ordre 

supérieur  à  leur  nature  .  que  nous  appelons 
l'ordre  surnaturel.  La  charité  perfectionne  donc 
i   s  et  les  rend  en  quelque  sorte  surna- 

turels. Cela  est  vrai,  mais  elle  ne  les  détroit 

:  -il  .  ni  elle  ii"  les  exclut  pas  :  mais 
puisqu'elle  les  perfectionne  en  Ks  élevant,  elle 
ir  Ole  une  imperfection  qu'ils  avoient  avant 
leur  élevatiou.  Cette  imperfection  n'est  autre 
que  de  demeurer  librement  et  délibérément  dans 
col  ordre  inférieur  que  nous  appelons  simple- 
ment naturel  .  arivatio  supernaturalitatis  de- 
parce  que  le  chrétien  doit  donner  celle 
dernière  Un  à  tous  ses  actes;  in  gioriam  Dei 
faeiU  .  etc.  Donc  la  charité  exclut  de  l'état  de 
perfection  tout  acte  qui  délibérément  veut  de- 
meurer dans  celte  privation  de  supernaturalité 
nui  lui  est  due  dans  le  chrétien.  Tous  les  théo- 
logiens le  disent  ainsi.  M.  de  Cambrai  ne  dit 
d  me  rien  de  nouveau  :  non  .  sans  doute  ,  il  ne 
\eul  point  avoir  d'autre  doctrine  que  celle  de 

I  I  -  I  des  docteurs.  Il  m'avoua  qu'il  ne 
VOUS  avoit  jamais  bien  compris  là-dessus,  et 
nous  nous  séparâmes  bien  contens  l'un  de  l'au- 
tre. Le  I'.  Massoulié  m'avoit  fait  celte  même 
objection;  mais  il  ne  >e  rend   pas  de  même  à 

I I  vérité.  Voilà  donc  toute  leur  difficulté  ,  que 
i-  éclaircirez  en  un  mot ,  puisque  vous  ap- 

I  li  i  i  !  a  délibérés  de  l'amour  naturel .  cen\ 
qui  ne  soint  point  élevé.-  à  l'ordre  surnaturel 
I  ir  le  motif  ou  le  commandement  de  la  chante, 
<>u  d'une  vertu  surnaturelle.  Nous  avons  dit  la 
messe  aujourd'hui  pour  vous  à  Saint-François. 


CDLXXXIV. 
DE  PÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Sur  <nivli|u-,5  sujets  d'espérance .  el  sur  la  décision  que  la 
pni'l  i  r  do  saint  siège. Saisie  faite  à  Paris 

de  -  a  l'évèqne  de  Chartres.  Sur  la  Domination 

faite  a  Rome  d'un  sujet  indigne  ponr  un  canonicat. 

mbrai,  10  m  lobre    1098). 

J'ai  reçu  .  mon  cher  abbé,  votre  lettre  du 
J"  septembre.  Je  remercie  Dieu  de  plusieurs 
bonnes  choses  qu'elle  contient  ;  1"  l'homme  si 
intimidé  paroit  craindre  moins;  2"  les  examina- 


leura auront  donne  leurs  vota  le  -i:>  septembre 
dan-  un  bou  temps  où  les  esprits  bouI  bien  dis- 
posés  ;   .1"  les  examinateurs  ont  raison  de  se 

plaindre  qu'on  m'impute  ,  contre  l'évidence  du 

fait,  de  rejeter  toutes  le>  vertus,  excepté  la 
seule  charité ,  dans  le  cinquième  état .  <  i  qu'on 
leur  impute  de  soutenir  cette  doctrine.  Home 
peut  voir  parla  la  hardiesse  de  M.  de  Meaux. 
s'il  trouvée  Rome  de  la  timidité  et  de  molles 
condescendances  .  il  les  mènera  loin  ;  pins  ils 
lui  donneront  .  plus  il  voudra  leur  arracher.  Si 
le>  vota  son!  donnés  .  voilà  le  doctrinal  à  cou- 
verl  selon  les  formes  les  plus  rigoureuses  du 
Saint-Office,  où  un  livre  esl  libéré  quand  il  n'y 
a    point  contre  lui    la  pluralité  des   \oi\.    Il  ne 
reste  donc  que  le  prudential  pour  le  Pape  et  les 
cardinaux.  I"  Lequel  est  le  plus  prudent  pour 
l'honneur  de  l'Eglise  Romaine  ,  ou  que  l'on 
condamne  comme  quiétiste  un  li\re  soutenu 
depuis  un  an  par  les  plus  célèbres  théologiens 
du  Pape,  ou  que  l'on  libère  le  livre  avec  les 
explications  les  plus  précautionnées  qu'on  ju- 
gera à  propos?   2°  Lequel  est  le  plus  prudent 
pour  l'édification  de  l'Eglise  ,  ou  qu'un  arche- 
vêque d'une  grande  province  voisine  des  héré- 
tiques demeure  diffamé  sur  le  quiétisme,  et  par 
conséquent  pernicieux  à  sou  troupeau  le  reste 
de  ses  jours  ,  par  une  censure  ou  prohibition 
accordée  sur  les  accusations  atroces  de  ses  par- 
ties ,  ou  bien  que  l'on  résiste  à  ces  parties  hau- 
taines et  entreprenantes,  et  qu'on  libère  le  livre 
après  avoir  pris  les  précautions  qu'on  jugera 
convenables  pour  l'explication  du  texte?  3°  Le- 
quel est  le  plus  prudent  ponr  la  paix,  ou  qu'on 
se  laisse  arracher  une  censure  ou  une  prohibi- 
tion difl'amanle,  de  peur  de  lâcher  ces  évèques, 
et  de  ne  contenter  pas  la  cour  ,  et  de  rejeter 
par  là  les  esprits  dans  des  disputes  sans  fin  sur 
l'amour  de  pure  bienveillance  ,  si  violemment 
attaqué  el  déjà  si  ébranlé  en  France  ;  ou  bien 
que  le  saint  siège  tienne  ferme  ,  sachant  que  le 
Roi  .  quoi  qu'il  arrive  ,  sera  zélé  pour  taire 
obéir,  dès  ipie  le  l'ère  commun  imposera  si- 
lence ,   comme   dans  la  dispute  de  auxiliïs  ? 
1°  Lequel  est  le  plus  prudent  pour  la  doctrine 
inème,  ou  que  l'on  flétrisse  dans  mon  livre  les 
expressions  vulgaires  de  tant  de  saints,  même 
canonisés  ,    et  qu'on  donne  ce   triomphe  aux 
Quiétistes;  ou  bien  qu'on  laisse  hors  d'atteinte 
ces  expressions,  et  qu'on  prenne  toutes  les  pré- 
cautions convenables  pour  empêcher  que  les 
Quiétistes  n'en  abusent  ? 

Quand  on  condamnera  dans  mon  livre  le 
langage  des  saints ,  les  Protestans,  fort  atten- 
tifs à  cette   dispute,   se   récrieront  :  L'Eglise 


.  ORRI  RPONDANt  I             L'AFI  Dl    "t  II  ll-Mt 
Romaine  varie  ;  elle  «  ondamne  i  e  qu'<  !!•  a 
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ij'i  elle  a  canoi 

il  pernicû  ux.  I  .os  Quû  '<                      len  Iri 

diront  :  «in  ii  .1  pu  nous  condamnei  »an    llélrir  el  toupie  comme  un  gant.  Rien  i 

|i      liuti  :  on  est  réduit  à  abandonner  l  un  ex-  lanl  a 

'.ml  elles  boiiI  déci  en  Kram  •■ .  «  i  n  tenir  imi 

I  •      :      |  i  -  dédaigneux  dironl   plus  que  ja-  qu    I*  .   qui    veulent 

m. ii~  ,  qu'il  faut  respci  lei    li     noms  el  lei  in-  Rome  est  doiii    pleinement  mail 

(entions  des  «linlj  mystiques,  mais  que  leurs  Ire  libremenl  le   parti  qui 

écrits     mt  Nisionnaires  .  dangereux,  contrairi  ix  •  l'édification  puhliqi 

è    la   saine  doctrine,  >•!  pleins  d'exa            us  son  autorité.  Elle  n'a  qu 

ignorantes.  Enfin,   M.  de  Vleaux,  qui  esl  si  pouvoir  .  et  qu'à  ne  I                   napper  un 

ionné  contre  l'amour  de  pure  bienveillance,  beureu                 turc,  qui  n 

el  qui  -'■  (latte  d'entraîner  tout  par  la  timidité  être  jamais, 

de  Rome,  dira  plus  hautement  que  jamais,  que  .le  vont           •■  une  lettre  man 

cet  amour  indépendant  du  motif  de  la  béatitude  Mysticiin  luln  ,  cl  je   vais  la  faire  imprii 

est  la  source  du  qûiélisme.  Toul  le  reste  de  l'E-  pour  voua  en  envoyer  -  i  \aule  exemplaii 

■t-il  .'  Les  écoles  d'Italie  .  d'Aile-     le  pr  lebain  i rier.  •  lu  ••  arrêté  à  la  poste  de 

magne  ,  d'Espagne ,  d     r                               s  Paris  les  exemplaires  que  j'j  envoyois  de  ma 

s  parfait  amour  ,  se  tairont-elles  ?  abandon-  Ht              M.  de  Chartres.  \            yet  que 

mt-ellcs  l<  ur  doctrine,  comme  le  qûiélisme  gens-là  .  qui  demandoienl  avec  lanl  de  baul 

dont  on            bloui  depuis  plusieurs  siècles  ?  qu'on  ouvrit  toutes  les  portes,   parce  que  je 

Ne  voit-on  pas  qu'une  telle  paix ,  malgré  mon  n'oser           >ndre,  i                  l'autorité  pour 

silence  el  ma  soumission  à  la  censure  de  mon  me  b  tucher  tous  les  chemins  .  de  peur  que  le 

livre  .  serait  un  commencement  de  guerre  uni-  public  ne  boîI  éclairci  el  in                       ux. 

Ile!  peut-on  compare)  à  de  si  extrêmes  Mais  j'irai  mon  chemin  autant  que  je  serai  li 

inconvéniens,  celui  de  peiner  un  peu  mes  par-  de  le  I         Si  la  cour  me  défen  I  de  répond 

.  qui .  après  bien  du  bruil ,  se  s  lumeltrool  Rome  verra  par  là  le  fond  des               l     qui 

à  ce  que  le  Pape  fera!  M.  de  Paris  sera  le  plus  est  certain ,  c'est  que  le  public  est  mal 

facile  à  calmer,  dès  que  Rome  aura  Qui.  Il  .i  que  Rome  laisse  dun     I        ndale.  Pour  vous, 

érances  en  re  pays-là,  avec  un  mon  très-cher  abbé .  je  < 

naturel  incapable  d'extrémités.  M.  de  Chartres  fortement  les  du            parlant  au  Pape  >  aux 

est  nourri  dans  des  sentimens  de  soumission  au  plus  a                 :  dinaux  .  el  aux  autres  | 

saint  Biège  .  connus  de  toul  le  monde  ;  <!«•  plus,  sonnes  capables  de  nous  sei  vir  :  m 

il  est  très  scrupuleux,  el  il  n'oseroil  hésiter  sur  vous  bien  d'écrire  ni  de  publier  rien  dont  en 

l'obéissance.  M.  de  Meaux  est  le  seul  qui  pren-  puis*    nous  l'ai  e  malignement  un              i  I» 

droil  des  parti:  violens  par  hauteur,  par  déli-  cour. 

catesse  sur  sa  réputation,  par  mépris poui  l<  ir  toute:           -  d'efforts,  d'aï 

théologiens  de  Rome  ,  el  par  ses  maximes  cou-  leeooJ                       examiuateu 

tre  l'autorité  des  l  Itramontaina  :  mais  il  terni I  el  les  me             le  Hollande  publient  depuis 

m'hI  .  el  il  n          it  s'embarquer  sans  un  puis  •  long-temps  que  les  ■  ~ î ■  i « |  pins  habiles           na- 

sant  secours  ;  quand  même  on  lui  en  promet*  leurs  sont  pour  le  livre.  C  lien                  que 

t ioii  ,  il  craint  d'être  bientôt  abandonné  et  de  Romeeslem  ire  plus  eu 

demeurer  Bans  ress  lurce.  Autant  il  esl  haut. un  neur  el  pour  le  mû  n  .  i  ue  il 

el  véhément  quand  il  n   p  iur  lui  i  n»1  absolue  livre  quiclisle. 

autorité,  autant  est-il  mou  el  foible  d  -  que  ppelex  t< 

l'autorité  lui  mauqne.  S'il  résisloil  à  Rome,  le  vaul< 

public  .  déjà  mal  disposé  pour  lui  .  el  si  pi  11            hihilioi                      note  de  i 

paré           roir  avec  une  pleine  soumission  le  afei  nu-  11             plus, 

jugement  du  Pape ,  le  lapiderait.  Le  Roi ,  dont  e  ne  m'eût  I 

la  conscience  «-si  si  timorée  pour  la  dépendance  ces  horribles  m  :usati                  ni  y\*  \ 

<lu  saint  siège,  l'abandonnerait  et  se  tournerai!  .'    Plus  les           liions  sur  le>  i 

contre  lui.  Ses  deux  confrères  ,  par  les  raisons  seront                                              ferme  i 

déjà  expliquées,   '           voueraient.  On   peul  mre  ni  | 
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car  on  m  doit  me  diffamer  qu'en  me  d<  |  •  sant, 

et  tant  qu'on  ni1  prendra  point  le  parti  de  me 

.  on  doit  éviter  avec  un  soin  infini  ma 

..■  >  d  nt  on  assaisonnerait  une  cen- 

sure  oj  prohition  ne  seraient  qu'une  vaine  ap- 

parenoe.  On  dirait  :  Rome  l'épargne  par  des 

et  n'a  pu  dans   le  fon  I  sauver  nu 

m  -i  coupable  .  qu'elle  avoit  tant  d'envie 
el  »!  intérêt  de  sauver. 

>  Mon  retour  a  la  cour  serait  une  chimère. 
Si  on  m  j  retourner  après  une  flétrissure, 

roil  pour  la  forme,  par  une  honteuse  ap- 
parition, pourbiontrer  la  clémence  de  mes  par- 
'  - .  <  i  pour  leur  donner  un  plus  grand  triom- 
phe. Je  ne  puis  revenir  dans  l'esprit  du  Roi  que 
par  l'estime.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'accepte  ja- 
icel  indigne  rot. un-  par  une  lâcheté  contre 
ma  conscience  .  contre  la  saine  doctrine  .  con- 
tre l'honneur  de  mon  ministère  ! 

S     e  mi>  justifié  par  la  libération  ou  par 

lication  de  mon  livre,  le  public,  déjà  assez 
disposé  à  me  faire  justice  .  sera  hautement  pour 
mui.  Le  Roi  est  trop  1>  <n  et  trop  juste  pour 
n'être  pas  touché  de  mon  innocence  ,  et  de  tout 
ce  que  j'ai  souffert,  qnand  l'affaire  sera  linie. 

Ne  perdes  aucune  occasion  à  préparer 
Rome  ans  vives  et  importunes  instances  qu'on 
fera  pour  lui  arracher  un  jugement  précipité  , 
le  lendemain  que  l'écrit  que  M.  de  Meaux  pré- 
pare 3  sera  arrivé.  Accoutumez-les  à  juger 
dune  tell.-  conduite  .  et  demandez  par  avance 
avec  force  qu'on  ne  me  condamne  point  sans 
m'entendre.  L'expérience  du  passé  doit  les  ren- 
dre précautionnés  là-dessus.  Il  est  juste  même 
que  •  mdaleuse  ait  des  bornes,  et 

que  Rome  ne  paroisse  pas  dans  une  timidité  où 
elle  laiss-  éterniser  le  scandale  ,  faute  d'auto- 
rité pour  le  finir. 

7°  Dites  partout  et  hautement  que  j'ai  cru 
M""  Guyon  une  vraie  sainte  fort  expérimentée 
sur  les  choses  d'oraison  et  de  vie  intérieure  ; 
que,  si  elle  est  trompeuse  comme  on  le  dit.  j'ai 
été  fort  trompé  dans  le  fait  par  son  hypocrisie. 
Comme  M.  de  Meaux  peut  avoir  quelque  lettre 
que  j'aie  écrite  avec  une  très-particulière  con- 
fiance à  celte  personne  .  il  faut  préparer  les  es- 
prits là-dessus  .  pour  empêcher  la  surprise  que 
font  ces  sortes  de  choses,  quand  elles  ne  sont 
pa*  attendues.  Un  rote,  je  n'ai  tant  estimé  M'cc 
Guyon  qu'a  force  de  la  croire  tout  le  contraire 
de  ce  qu  on  dit  qu'elle  cA.  Dieu  soit  avec  \ous  ; 
il  vous  donne  tant  de  bonnes  vues,  avec  tant  de 

qu'il  ne  me  reste  qu'à  le  prier  de  continuer 
eu  î  œuvre. 


On  me  presse  de  ions  côtés,  en  ce  pays, 
il  user  de  mon  droit  pour  nommer  au  canonical 
dont  le  sieur Grumelière  s  été  pourvu  à  Rome. 
C'est  unsujel  méprisé,  haï,  souffert  très-impa- 

liemmenl  par  le  chapitre.  Il  est  bien  fâcheux 
qu'on  Boit  surpris  à  Home  par  de  tels  sujet*. 
D'ailleurs  l'usage  de  ce  pays,  pour  la  pratique 
du  Concordat  Germanique,  estde  n'avoirégard 
(pi 'au  tranwtmptum  ,  à  condition  qu'il  arrive 
au  plus  tard  le  dernier  jour  des  trois  mois  .  qu'on 
nomme  le  dernier  jour  utile.  I  In  n'a  aucun  égard 
aux  certificats.  Ne  puis-je  pas  user  de  la  rigueur 
du  droit  pour  exclure  un  mauvais  sujet  qui  a 
surpris  Home?  Le  Parlement  sera  favorable  a 
ma  provision  .  suivant  l'usage  du  pays.  Ne 
pourriez-VOUS  pas  eu  dire  deux  mots  au  cardinal 
Dataire,  qui  fait  ces  sortes  d'affaires  pour  les 
bénéfices?  .le  propose  cette  précaution,  parce 
que  tout  se  tourne  en  piège  pour  moi  dans  ma 
situation  présente.  Mes  parties  ont  en  ce  pays 
des  espions  qui  leur  mandent  jusqu'aux  moin- 
dres bagatelles  '.  On  tachera  d'empoisonner  ce 
procès  qu'il  faudra  que  l'homme  pourvu  par 
moi  soutienne  à  Tournai  contre  la  provision  du 
Pape.  Encore  une  fois  ,  voyez  si  vous  pourriez 
en  dire  un  mot  par  rapport  à  la  surprise  et  à 
l'indignité  du  sujet. 

Tout  à  mon  très-cher  abbé ,  avec  une  recon- 
noissance  et  une  tendresse  de  cœur  que  je  ne 
saurois  exprimer. 


CDLXXXV. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Sur  la  conduite  imprudente  de  l'abbé  Bossuet;  les  réponses 
de  Fénelon  aux  éveques  de  Meaux  et  de  Chartres,  et 
quelques  difficultés  du  cardin.il  Noris  touchant  le  motif 
propre  de  la  charité. 

A  Rome  .  1 1   octobre  1698. 

Votre  lettre ,  monseigneur,  du  20  septem- 
bre ,  quoique  moins  longue  que  les  autres,  n'a 
pas  laissé  de  me  donner  une  fort  grande  joie. 
Je  dois  être  sensible,  et  je  le  suis  en  effet,  à 
tant  de  marques  obligeantes  de  votre  bonté 
pour  moi;  mais,  outre  cela,  c'est  une  vraie 
consolation  de  vous  savoir  toujours  si  .sainte- 
ment appliqué  à  remplir  xotre  ministère  dans 
les  fonctions  les  plus  sacrées  de  l'épiscopat.  Je 


1  X'oycz  ,  fii  preuve,  une  lettre  «lu  V.  Champy  a  Bossuet, 
du   ;  août   1698;  t.  XLI,  p.  369. 
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M  doute  point  que  le  Saint-Esprit  ne  vous  ail  vantagi                                     i  ■■•        M 

lui  parler  dam  celte  ordination  avec  le  mém<  Cbarl 

zèle  que  je  voui  ai  vu  parler  en  plu     uri  au-  li!'*-  Elles auruul  plus  d< 

1res,  et  qu'il  n'ait  donné  la  ri  lme  bénédiction  étant  lues  toutes  deut  de  suite,  et  je  i 

et  la  même  force  l  toutes  vos  paroles,  pi    qu'elles  n'aient  un  I 

Notre  iffa  re  parolt  comme  sursise  pour  lonl  la  tecon  le  explique  bien  I  amoui 

ce  un  ii  -.i.  Ir-  cardinaux  sont  o©  unes  h  l'exa-  b  en  délruire-l-cllc  de  faux  raisonnc-tnrn»  lu  P. 

miner  chacun  en  particulier,  et  n'en  «  1* »i \ •  -i 1 1  Ma                                  M.  le    i   lui.  i 

parler  au  Pape  qu'au  mois  de  novembre,  en  sera  pleinement  satisfait. 

Je  vous  ai  déjà  rendu  compte  des  réflexious  Je  ne  vois  jusques  ici  aucune  apparent 

que  j 'a vois  fait  faire  i  nos  cardinaux  sur  le  re-     Bouge  à  un  •> inoJement.  D'an  coté,  nos 

tardcmcnl  demande   par   M.   l'abbé  Boasuel  .  parties  paroissenl  toujours  dans  la  même 

contre  ce  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  nous  fiance  que  le  livre  sera  condamné,  et  At 

avoil  dit,   i  l'un  el  à  l'autre,  des  intentions  du  aucun  des  cardinaux  n'en  a  jamais  fait  1 1  m  m- 

Roi  pour  l'avancemenl  de  cette  affaire ,  et  en-  dre  ouverture.   Il  semble,  au  contraire,  que 

suite  aussi  de  celles  que  quelques-uns  d'entre  loul  se  prépare  à  un  jugement  fort  décisif  el 

eux  avoient  faites  assez  gatment  avec  moi  sur  le  solennel.  Peut-être  que  les  difficultés  qu'ils  v 

désaveu  qu'il  a\<.;t  fait  d'avoir  demandé  ce  re-  trouveront  les  feront  revenir  aux  expédiens . 

lardement ,  comme  si  toute  son  audience  n'avoil  ceux  qui  pénètrent  la  doctrine  ne  croient 

été  que  pour  faire  remarquer  au  Pape  qu'il  m*  qu'il  soit  possible  que  Rom*            nce  jan 

devoit  pas  juger  cette  affaire  avec  précipitatiou.  rien  <!»•  contraire,  ou   même  qui  puisse 

Il  leur  paroissoil  assez  inutile  de  donner  ces  foiblir. 

sortes  de  conseils  au  saint  Pore,  et,  quelque  Dans  ma  demi          inversation  atee  M.  le 

prudens  qu'ils  puissent  être ,  le  saint  siège  n'a-  cardinal  Soris,  il  voulut  prendre  !<•  parti  de 

voit  pas  l><  win  d'être  soutenu  |>ar  la.  soutenir  l'amour  de  la  béatitu  le  inséparable  de 

Les  Jésuites  ont  tous  condamne  ici  forthau-  la  charité.  v>  manière  néanmoins  ne  marqnoîl 

lemenl  la  conduite  du  P.  de  La  Rue,  sans  le  point  qu'il  en  fût  trop  p   suadé,  et  même  je  m 

ménager  ni  sur  son  peu  de  science  ni  sur  la  légè-  lui  ii>  remarquer  en  riant.  Dans  la  dispute  vive 

reté  de  son  esprit.  lueurs  ennemis  vouloient  faire  et  empressée  de  sa  part,  et  tranquille  de  bj 

croire  que  c'éloit  un  lourde  leur  prudence ,  mienne ,  je  le  ramenai  à  la  difficulté  de  la  béati- 

comme  ils  parlent;  mais  je  n'ai  pas  balancé  a  tude  surnaturelle  que  Dieu  étoil  libre  de  noua 

prendre  If  parti  que  vous  me  marques  1  hJ<  s*  promettre.  Il  auroil  bien  voulu  d'abord  nier  la 

sus,  et  cela  leur  a  fait  plaisir.  possibilité  de  cet  étal  pour  la  créature  intelli- 

Tous  nos  amis  croient  que  c'est  un  avant  i  ente  ■  n>.ii<  ensuite  il  aban  lonna  cette  : 

pour  vous  que  M.  de  M  eaux  vous  ait  attaqué  et  me  dit  seulement  que  cela  ne  faisoM  rien  à  la 

comme  il  l'a  fait  dans  sa  /           ,   vprès  avoir  question,   et  qu'alors  nous  aurions  toujours 

vu  votre  Réponse,  on  ne  peut  pas  qu'on  ne  tente  trouvé  une  béatitude  naturelle  en  Itiea;  et, 

quelque  indij  nation  d'une  conduite  si  contraire  sans  me  donner  le  temps  de  répondre  1 à- 1< "«mi*  . 

nu  \  rai  zèle  de  la  religion  ;  et  plus  il  continuera  il  ajouta  que  c'éloit  une  méchante  raison  de  «lire 

à  vouloir  vous  nuire  pai  ces  endroits ,  plus  il  se  que  Dieu  avoil  mot  fait  pour  i    _            que 

fera  tort  à  lui-même  .  el  moins  <!.'  gens  seront  <*<  tte  gloire  étoil  quelque  chose  <\  extérieur  à 

persuadés  de  ce  qu'il  voudra  faire  croire.  Dieu,  el  qui  dépendoil  de             lure:  que, 

Vos  trois  dernière   Lettres  sout  extrêmement  dans  le  Pater,  S 

approuvées.  On  les  Irouve  plus  belles  el  pins  une  fjloin            eure,  etc.  Je  lui  dosntndi 

fortes  que  lou^  vos  autres  ouvrages.  Elles  font  c'éloit  notre  béatitude,  -             ut  nos  inti 

pour  la  doctrine  ce  oue  la  Réponse  a  la  Relation  a  ou  ceux  de  Dieu  que  nous  cherchions  i 

fait  pour  /<•*  faits  :  c'est  l'expression  d'un  mell  demandes,  etc.;  <•.  enfin  je  lui  dis    Dieu,  qui 

leur  connoisseur  que  moi.  Surtout  la  dernière  fait  eal  notre  principe,  est  aussi  notre  dernière  fin. 

grand  plaisir ,  et  le  lliéme  >•!  les  réflexions  de  — Oui.  —  Nous  devons  tendre  à  noi 

M.  de  Meaux  ',  qui  assomment  M.  l'abbé  Boa-  fin  ;  et  notre  perfection  ,  dans  i 

suet et  M.  Philippeaux,  réjouissent  tout  le  reste  dans  l'amour,                  dans                  »  ou 

du  monde.  Pour  donner  plus  de  loisir  h  nos  dans  l'union  de  n  >tre  de                  —  Ooi.  — 

cardinaux  il»1  les  bien  ln<' .  h  de  les  goûter  da  La  lin  >\>-  la  créature  est  la  Un  |ue              -or 

i  eue  «m  i»      ml  li  >r    le  lui.  lui  fli 

i  Voyci  u  ItUr*  ukvi,  el-driMi,  y.  »M.  ttl"   "l'  l"'»'1  *t«  '!•"   ;                     OU  '•   ■*  I*'"» 
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l<.i«  ii-miu-r  sa  fin  dans  li  eréature ,  qui  est  un 

,i  n.  i|ir.  Donc  la  Hn  '!<•  la  créature  ne  peut 

i  propre  béatitude  ;   mais  plutôt  la 

gloire  de  Dit  u  ou  son  amooi  ;  et  c'est  dans  cet 

amour  qu'elle  trouvera  sa  béatitude  comme  une 

.  uok  qui  résulte  de  son  amour  et  de  Bon  union 

Dieu  .uni.-  pour  - 1  gloire  ou  pour  lui- 

méne.  Il  parla  d'un  livre  qui  i  bien  traité  cette 

quesliou,  dont  le  nom  m'a  échappé,  et  depuis 

j  ai  n  que  ce  >  ardinal  a  «lit  que  toute  notre  doc- 

irine  éloit  parfaitement  expliquée  el  prouvée 

dans  ce  livre.  Je  lui  demanderai  à  lui-même  le 

nom  de  ce  livre. 


CDLXXXVI. 
DU  MÊME  A  L'ABBÉ  (DE  LANGERON). 

Sur  l'heur.  ielon,  1 1  les  I 

iliapoâtions  des  ju( 

\  Rome  ,  1 1  octobre  1698. 

J'ai  reçu  .  monsieur,  votre  lettre  du  20  sep- 
tembre, dont  vous  souhaitez  que  j'accuse  en 
eu  lier  la  réception.  Toutes  vos  réflexions 
me  paraissent  très-vraies  et  très-solides,  et  je 
ne  manque  point  de  m'en  servir  dans  les  occa- 

-  qui  s'en  présent  en  I  .  et  que  je  tâche  même 
de  faire  naître  auprès  de  nos  cardinaux.  Ils  me 

ni  tous  pleinement  convaincus  à  présent 
de  la  sainteté  des  mœurs  de  M.  de  Cambrai.  Sa 

.  .1  juger  par  les  appareil  «s  .  n'a  pas 
seulement  effacé  le~  impressions  fâcheuses  que 
,  Relation  leur  avoit  donné  snr  cet  entêtement 
prétendu  pour  M""  Guyon  :  mais  je  crois  encore 
qu'elle  leur  l'ait  ouvrir  les  yeux  .  plus  que  loute 
autre  chose ,  sur  les  motif:  secrets  qui  font  agir 
M.  de  Meaux  .  sur  la  nature  de  son  zèle ,  et  sur 
liberté  inouie  qu'il  s.'  donne  de  juger  toul 
et  de  condamner  tout  sur  les  moindres  prétextes 
que  s"ii  imagination  lui  présente,  sans  consul- 

i  propre  raison  .  ni  sa  doctrine,  ni  les 
vraies  maximes  de  la  religion.  Je  les  vois  en- 
core pins  appliqués  que  jamais  à  bien  compren- 
dre toul  le  système  <!•■  M.  de  Cambrai  .  sans  se 
•  r  trop  prévenir  ibjei  lions  opiniâtres 

qu'on  laii  contre  lui .  toutes  fondées  sur  quel- 

-  équivoques  de  certains  termes  qu'il  s'est 
lus  particuliers,  pour  mieux  exprimer  ses 

Miiiiint  i  ind  honneur  ehacun 

•  n  particulier,  et  à  toute  la  cour  de  Home  on- 
sembl  •  .  d'être  incapables  de  se  laisser  aller  ni 
.1   la  faveur,  ui    uii  impressions  d'une  cour 


étrangère,  de  quelque  autorité  qu'elle  puisse 
être.  Eux-mêmes  nous  préviennent  pour  nous 
faire  remarquer  combien  cette  fermeté  est  essen- 
tielle à  leur  gouvernement.  Ils  la  doivenl  .  di- 
ii-ils ,  d'abord  à  la  religion  el  à  la  pureté  de 
la  foi  :  mais  ensuite  ils  vous  font  Observer  les 
fâcheux  inconvéniens  ou  ils  se  trouveraient 
bientôt  infailliblement  ex|  i  peu  qu'ils  se 

relâchassent  là-dessus.  Ils  aperçoivent  bienau  >i 
que  celte  affaire  de  M.  de  Cambrai  el  «les  autres 
prélats  leur  donne  une  occasion  heureuse  et 
toute  naturelle  ou  d'établir  ou  d'affermir  cette 
autorité  légitime  du  saint  siège  en  France,  qui 
sembloit  y  avoir  été  un  peu  ébranlée  ou  négli- 
gée sous  Innocent  XI.  La  lettre  el  les  promes 
du  Roi  (tour  l'exécution  du  jugement  du  Pape 
leur  paraissent  un  fondement  solide ,  sur  lequel 
ils  peuvent  bâtir  avec  sûreté  :  et  pour  toul  ce 
qui  regarde  la  disposition  présente  de  la  cour 
de  France .   soyez  assuré  qu'ils  la  connoissenl 

jusque  dans  le  moindre  détail  .  et  qu'ils  pénè- 
trent plus  qu'aucun  de  nous .  et  j'ose  dire  plus 
que  M .  de  <  lambrai  lui-même  ,  la  \  raie  cause  de 
tont  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  pénible  pour  lui  de 
ce  côté-là.  Il  semblerait  encore  qu'ils  sont  très- 
bien  préparés  contre  toutes  les  nouvelles  his- 
toires ou  tous  les  nouveaux  ('ails  que  M.  de 
Meaux  pourrait  alléguer.  Ils  assurent  même 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  d'y  avoir  aucun 
égard  dans- le  jugement  qu'ils  feront .  puisqu'il 
ne  s'agit  que  de  la  doctrine  et  du  livre,  et  qu'ils 
ne  sont  point  les  juges  de  la  personne  ,  ni  do  ses 
intentions,  ni  de  sa  conduite,  ni  de  ses  mœurs. 
Voilà  ,  monsieur,  toute  l'idée  qu'ils  donnent 
d'eux-mêmes  .  et  ils  ne  se  laissent  voir  que  par 
cet  endroit,  il  u'v  a  que  Dieu  seul  et  M.  l'abbé 
Bossuel  qui  puissent  les  pénétrer  plus  à  fond  , 
ou  bien  ils  se  manifestent  plus  à  lui  qu'ils  ne 
font  à  moi  et  à  nos  amis  les  plus  appliqués  et  les 
plus  habiles.  Mais  que  sera-ce  donc  que  ces 
nouvelles  accusations  el  ces  nouveaux  faits  de 
M.  de  Meaux?  Quelque  bras  d'Arsène  coupé 
pour  des  opérations  de  magie,  ou  quelque 
femme  qui  se  plaindra  de  la  violence  de  sa;nt 
Athanase  sans  le  connoitre  '  ?  Dieu  ne  man- 
quera point  à  l'innocence  dans  ces  rencontres 
les  plu>  imprévues.  La  vérité  sera  reconnue  par 
quelque  endroit  qui  confondra  toute  prudence 
humaine.  Tour  moi ,  je  ne  crains  point  :  sicon- 
sistant  adversiim  me  castra .  non  timebit  cor 
meum.  Toute  ma  peine  sera  si  ces  terribles  his- 
toires viennent  dans  le  temps  que  les  cardinaux 


1  Y"v.  /  r//,..  .  tceUt.  par  l  ". .  1  •  1  ».  -  Flcury,  tir.  u,  n    '■  '-t 

MUT. 
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ù  donner  leur»  suffi  •  i  que  .  ■    I  •  ••• 

de  qu'ili  n'\   doiveol  avoii   .un  un         i  •  . 1 1 . -  pai    ' 

iril  .    il>   veuillenl    procéder  au   jugement  .  n     et  ma  fi  I 

i);    attendre  la  réponse  de  M.  de  '  ambrai.  Il-         tin  •  i 
m'ont  néanmoins  promis  le  rontraire ,  et  je  les         i  lat  ne  marque  pan  l'end    >il    I 

u  encore  souvenir,  en  leur  donnant  la  tiré  ce  pat  ig<     mai»    n  li    ilant,ill 

/;  ,  la  lettre  pastorale  de  M.  de  Char-  ce  qui  suffit  poui 

Iras,  Ha    .  aprt     tout,  je  suis  persuadé,  et  chant  imprime    •  P 

bien  d'autrei  gens  avec  moi  ,  que  cette  violence  'I  él  •  i  bien  i  loigné  de  comprendre  l'an 

deM.de  Meaux  leur  donqe  de  l'indignation  ,  ^intéressé.  D'aill  n   peut  dire  qi 

et  qu'elle  est  très-utile  a  la  caus   de  M.  deCam-  Augustin  a  fait  I 

hrai.  Voilà  une  trop  longue  lettre,  monsieur,  dam  ces  parole  rapportées  par  le  R.  P.  Lami  : 

si  elle  ii«'  sert  pas  s  vous  faire  connottre  mou  fpsumamemvs  )  iptum  ,  rt 

respect  et  mou  estime  si  particulière  pour  vous,  tomen  propter  iptum. 
combien  je  vous  bonore  dans  le  fond  de  n  \    i    i ,  monseigneur,  que  je  ne  sine  point 

i  a  nr,  et  | ■  tout  dire .  combien  je  voui  aime  cette  leMre  .  <  i  que  je  change  mon  ■ 

chèrement.   Nous  avons  reçu  les  paquets  bien  suis  obligé  de  prendre  ces  pi 

entiers  avec  vos  lettre  raisons  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  marquer 

dans  la  suite  .  et  qui  font  voir,  -i  je  a 
trompe  .  que  je  suis  plus  i  plaindre  qu'à  oon- 

CDI  WW  ||  damner.  Cependant  je  vous  supplie  très-hum- 
blement d'être  persuadé  qu'on  ne  saurait  r. 

Dl    m   •  •  •   \   i  i  m  1 1,\  ""•'." r ^N0*  respectueux  et  pins  tendre  que 

celui  que  j'ai  pour  vous. 

prouve  l'opinion  du  prélat  soi  la  sature  de  la rbaritl.  >l  *0U8  '  "'  '<■   ''■    Ltmi  .  -moi 

•  .  monseigneur  .  de  lui  marquer  que 
Ce  u  oc**™  «  vous  avez  reçu  celle  lettre  .  h  que  vous  honores 

toujours  de  votre  bienveillance  celui  qui  a  i 
Croi   qui    considèrent  sans  prévention  de     la  liberté  de  vous  l'écrire  ■;  i  quei' 

quelle  manière  on  attaque  vos  sentiments  sur     espérer  de  votre  bonté. 

l'ai n-  pur  et  désintén  ssé  .  gémissent  devant 

Dieu  de  voir  qu'on  traite  de  chimère  ou  d  er-         /,-   ,UIII  ,  H  /;,„  ,,„,,„,  ,,,„,  <lfi,ilflii  sn/i>l 
reins  une  doctrine  si  orthodoxe.  Il  est   visible     // 
.'t  toute  pers  mne  attentive  .  qu'on  combat  ! 

sentiment  de  plusieurs  grands  saints  en  com—  

hall. mi  les  vôtres  sur  ce  sujet.  Avant  cette  il 

pute  .  "u  enseignoil  l'amour  puraux  fldèl  <hl\\\\|||. 

leur  enfance  :  la  plupart  des  livres   spirituels 

l'établissoient  solidement ,  et  on  I-   supposoil     DEL'ABBI    DR  CHANTERAI    \iimi.\ 
dans  loua  les  oin  rages  Jnù  l'on  avoil   o< 
d'en  parler.  Les  évoques  mêmes  s'exprimoienl 
comme  vous  .  et  il  serait  bon  .  ce  me  sembli   . 
d'en  marquer  encore  d'autres  .  outre  ceux  que 
vous  aves  déjà  cités.  En  voici  un  qui  s'est  >-\ 
pliqué  de  la  même  manière ,  et  des  paroles  du- 
quel vous  pourrex  peut-être  faire  quelque  usa  \    ,„,    i.ii.    à       \-  i 
1        .                  ,r           ...  '    .'  .,    ...              \>>\n\    lettre  -lu    -2.    septembre,   n 

pour  l.i  doreuse  de    a  vente,  t.  est  de  M.  Fié-       ,,,„...      ,,i  ,     i    i         ,  ,  , 

i  ,  leur  .  et  I.  -  p  iqueN  .lu  li\ 

iluiM-   ilniit  ii>  p.irle.  \i»ici  ce  un  il   ilil  dans    If  /./,,,      \t     i    ni 

,,..,'.  "  M.  de  (.ha 

l'iuictii/rn/tie  tir  saint  Aunmtin  .  I  •  <»  il»*      ....i,,,,  •.,.,,    i  i  , 

raneoiirtaites  des  v        •  .   de     édition  de      /  ,, 

Paris  ,  m-  i  . 

a  Je  sens  que  je  vous  aime  ,  Seigncui  .. 

s  -inl    Utguslm),  et  je  non  puis  douter.  Aies  i»  r\c«» 

»  craintes  ne  s. ml  uns  servîtes  ;  mes  espérances     '  ''  ' 

»  ne  sont  pas  intéressées.  Lteiguci  les  feux  de     ,„..„„,, , 
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donner  I  \--u-  nos  i  ardinaux.  .!>•  ne  doute  poinl 
qu'elles  n'achèvent  d'éclaircir  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  leurs  voulu  (aire naître  sur  votre 

m-  ri  rar  voire  livre.  La  se  mde  répond 
si  exactement  et  si  nettement  ù  ce  qui  embar- 

it  M.  le  cardinal  Ferrari  rar  l'amour  na- 
turel  .  qne  je  ne  doute  poinl  qu'il  n'en  soit 

ronlent.  Je  me  servirai  du   raisonnement 

que  vous  avez  oublié  de  mettre  dans  la   Lettre 

imprimée  .  mais  il  ne  saurait  avoir  la   1 1 1  *  ■  1 1  »  *  * 

iré  du  reste  de  l'ouvrage. 

\   -  trois   dernières  Lettres  à   M.  de  Meaux 

s-mt  toujours  plus  estimées,  et  j'apprends  de 

«oté*  qu'elles  instruisent  si  qu'elles  per- 
suadant autant  sur  la  doctrine  .  quela  Réponse 
au  Quiétisme  a  persuadé  eur  les  faits.  On  no 
voit  point  encore  le  nouvel  écrit  que  M.  de 
Meaux  promet  là-dessus  :  niais  on  assure  que 
M.  l'abbé  Bossuet  en  doit  recevoir  soixante 
exemplaires  la  semaine  prochaine.  Il  répand 
à  présent  une  Relation  du  Quiétisme  traduite 
en  italien.  Il  est  vrai  que  le  traducteur  a  affecté 
beaucoup  <le  tenue-  du  vieux  toscan ,  qui  ne 

sent  p  i-  trop  ici.  Nous  avons,  pour  repousser 
cette  attaque  .  une  traduction  de  votre  Réponse 
à  rette  Relation  .  qu'un  prélat  île  relie  eour  a 
faite  pour  le  Pape  et  par  son  ordre  ,  et  que  lui- 
même  lui. i  lue  :  nous  en  faisons  faire  diverses 
copies.  ID  ami  travaille  tout  aujourd'hui  à 
trouver  les  moyens  de  la  faire  imprimer  secrè- 
tement. Je  poiuiai  vous  en  envoyer  une  copie. 
si  ce  dessein  de  l'impression  ne  réussit  pas  ici. 
Il  y  a  eu  là-dessus  quelque  retardement  ,  parce 
que  le  traducteur  a  été  obligé  d'aller  à  la  cam- 
pagne pour  une  affaire  de  famille.  Il  m'a  pour- 
tant promis  de  m'envoyer  les  derniers  cahiers, 
qui  nous  manquent  .  par  la  poste  de  chez  lui  , 
mais  en  tout  cas  un  autre  ami  achèvera  la  tra- 
duction. 

J'eus  une  longue  audience  de  M.  le  cardinal 
Panoialici  en  lui  donnant  vos  Lettres  à  M.  de 
Meaux.  Je  crus  qu'il  étoità  propos,  à  cause  de 
h  multitude  de  ses  affaires,  de  lui  rappeler  une 

exacte  et  suivie  de  toute  notre  affaire  ,  afin 
qu'il  put  la  voir  clairement  d'une  seule  vue  en 
li-ant  vos  écrits  par  ordre  '. 

Notre  affaire  est  S  peu  près  dans  le  même 
étal  que  la  semaine  dernière.  Nos  cardinaux 
étudient  .  disent-ils  .  jnsques  en  novembre. 
Tout  le  monde  assure  que  votre  Réponse  et  vos 
les  contentent  infiniment.  Je  sais, 
par   des  voies  secrètes  .   que    plusieurs  d'entre 


.^•'•n  n'.ijnl  qu'une  loi  tilion   dri 

i  J«  Fénelou,  «ou>  b  Mpprimoiu. 


eux  .  et  le  Pape  môme  ,  sont  plus  persuadés 

que  jamais  do  la  pureté  de  \otre   foi    et   de    VOS 

mœurs.  Le  votum  •  1  * ■  nos  examinateurs  est 
tonde  sur  une  infinité  do  passages  dos  saints. 
Celui  des  examinateurs  contraires  n'a  pas  une 
seule  autorité  .  et  so  réduit  à  quelques  chicanes 
d'Ecole.  Nos  amis  se  déclarent  plus  hautement 
que  jamais  .  el  veulent  que  nous  espérions  da- 
vantage. Je  ne  crois  pas  que  les  cardinaux  ni  le 
Pape  se  déterminent  jamais  à  marquer  un  temps 
précis  après  lequel  M.  de  Meaux  m- pourra  plus 
écrire  contre  vous.  Ils  me  répondent  toujours 
(pièce  n'est  point  à  eux  ;  que  le  Roi  le  pOUITOÎt 

faire.  Si  l'on  peut  pénétrer  leur  pensée  ,  ce 
serait  plutôt  d'aller  leur  chemin  ,  comme  ils 
disent,  sans  avoir  aucun  égard  aux  écrits  qui 

se  feront  dans  la  suite.  Je  leur  demande  néan- 
moins qu'on  vous  donne  le  lemps  de  répondre 
à  ce  nouvel  écrit  queM.de  Meaux  doit  envoyer 
sur  les  faits.  Us  me  disent  bien  que  cela  est 
juste  ,  et  M.  le  cardinal  Panciatici  me  l'a  dit 
encore  ;  mais  il  ajouta  :  Attendonsà  nous  plain- 
dre ,  que  nous  l'ayons  vu.  On  ne  voit  point 
qu'ils  soient  persuadés  que  cet  écrit  puisse  vous 
faire  grand  mal. 

Ou  m'a  donne  avis  aujourd'hui  qu'en  re- 
voyant  nos  cardinaux  ,  je  les  priasse  instam- 
ment de  revoir  votre  Instruction  pastorale , 
puisque  c'éloit  là  que  vous  expliquiez  votre 
doctrine  avant  même  que  vous  puissiez  savoir 
le  sentiment  des  examinateurs  de  votre  livre  , 
et  qu'ainsi  on  ne  pouvoit  pas  douter  que  vous 
n'eussiez  exposé  vos  véritables  sentimens  ,  les 
mêmes  que  vous  aviez  en  taisant  votre  livre. 
Cela  me  fait  comprendre  que  la  Lettre  à  M.  de 
Chartres  ,  sur  l'amour  naturel  leur  fera  grand 
plaisir.  Ils  commencent  à  comprendre  que  c'est 
par  lui  seul  qu'on  peut  bien  expliquer  la  mer- 
cenarité  des  saints  Pères. 

Je  présentai  votre  lettre  au  Pape  peu  de 
jours  après  l'avoir  reçue,  et  je  donnai  celle  pour 
la  congrégation  à  M.  l'assesseur,  selon  l'usage. 
Je  sus  que  l'une  et  l'autre  avoient  été  lues  à  la 
congrégation  ,  et  fort  estimées  du  Pape  et  de3 
cardinaux.  Ce  n'est  qu'un  pur  oubli  d'avoir 
manqué  de  vous  en  rendre  compte. 

Toutes  les  lettres  de  Paris  marquera  que  vos 
trois  Lettres  h  M.  de  Meaux  sont  extrêmement 
approuvée-,  .le  [lésais  pas  si  cet  ordinaire  par- 
lera do  votre  réponse  à  M.  de  Cbartres.  On  m'a 
déjà  dit  qu'une  lettre  écrite  du  camp  de  Com- 
pièene  marquoitque  M.  de  Meaux  assuroil  tou- 
joursavec  plus  deconliancoque  jamais,  et  comme 
s'il  en  avoit  eu  une  nouvelle  certitude  ,  que  le 
livre  seroit  condamné.  Je  sais  pourtant,    par 


I  OKRESPONDANCE  SI  H  I  M  l  \n;i    Dl    Ql  il  ii-\ii 

iroii     bien  diffi  Ile    .  et  bien  l  oin  i  M.  ■  !■   M.  n.< 

,    que  bien  di  n<-  pentenl   pu  à  la  /!■/■■>  nmenci  Ire,  •»,,    ; 

comme loi.  L'état  prêtent  de  l'affaire  n'est  pai  donne  encore  qu'à  des  aniii     maii    ■  !. 

ime  lorsqu'il  parloit  de  la  sorte.  on  trois  jours  il  sera  nabi      L    ;  emte 

Je  demande  toujours  h  notr«a  Seigneur  i|u'il  s<  •»»•  •■  r  n  |  •!•  »\  «~  i  |m'-parer  ! 

ode  son   Eglise.  Il  me  semble  que  c'est  à  pandre  des  bruits  qui  disposent  loua  les  l< 

i      enl  ion  affaire  ,  et  nou  pas  la  vôtre.  Nous  a  l'admirer,  ffi  in  cum/m*  ,t  h 

attendrons  tranquillement  qu'il  daigne  la  finir  auteminnenu     h    uni.  Il  faut  s'attendre  qu'il 

à  sa  gloire  ;  et  l'impatience  de  nous  revoir  au-  me  portera  les  coups  les  plus  violens  dan 

près  il»-  voua  ne  troublera  | >> •  i n t  notre  paix,  dernier  écrit.  n«  >  < -ii.lnii.-  .  ^,-,   tours  milui*  . 

Elle  ne  sera  qu'une  marque  de  notre  araires-  ses  altérations  de  texti  ,  me  font  attendre 

pect  et  de  notre  dé voû ment  pour  vous.  tout  ce  qne  la  fureur  d'un  homme  d< 

l>«'ut  produire  de  plus  affreux  ;  mais  Dieu  \ •  •■  i 

l'innocence  .  et  peut  -«-ni  I  r\.r.  Plus 

cet   "in  rage  ébranlera  peut-être  l<  ils  , 

CDLXXXIa.  plus  vousdevetélever  votre  voix  pour  detnaBÙei 

qn'on  attende   ma   réponse.  L'expérience    <lu 

DE  l  i.M.l.uN  A  l.  \HltK  DE  CH  \N  I  ER  vC.  puté  doit  mettre  tout  le  m le  en  garde  contre 

torrent  qui  entraîne. 
! >•«*»<*  tes  Remarque    ■■  Boouei  i  i«         Vous  anres  sans  doute  reçu  mes  deux  i 

1/  In  Relation .  el  la  répon  e  i    M  \i      i     i  i      .  i 

i  M.  de  Lliarlres.  Je  vous  envoie  .mi. ■iir-l  lm. 
>ui   un  projet  d  accouiinoutMueiil  ,  ' 

l'éi  l1"''  l,,|l,v  ■  M.  de  Meaux  conli 

terminci  l'ith  Mo  ,  sur  l'oraison  passive,    tvanl   de   la  i 

pandre .  montrex-la,  je  vous  supplie,  i  «  i  «  •  -~  t  ï  i  - 

v  '  '"'       '  '  loj  i  surtout  aux  p        l  i  mes  de  b  tus 

■es  .  t  cause  de  sainte  I  h  I  du  tuent* 

.1  u  reçu  .  mon  très-cher  abbé  .  votre  lettre  reux  Jean  de  la  Croix.  Je  I  li  RBOotrée  an  pi 

datée  du  -i  \  septembre  ,  qni  me  donne  beau-  Quentin  .  qui  en  a  été  fort  content.  Cette  lettre 

coup  de  consolation.  Comme  vous  Irouvei  qne  est  très-importante  .  et  elle  peut  .  ■'  je 

je  défends  de  mieux  en  mieux  mon  livre  ,  j«*  trompe  .  mootrer  bien  sensiblement  que  M.  de 

trouve,  de  mon  côté,  qne    Dieu   augmente  Meaux  eat  plus  exposé  qne  moi  i  riUnaioo. 

tous  le*  jours  la  lumière  el  l'esprit  de  Plus  elle  esl  importante,  plus  il  (au!   prendre 

qu'il   vous  donne  pour  la  conduite  de  notre  sc4n  de  la  publier  à  propos.  Si  l'écrit  de  M.  de 

affaire.  Je  ne  sais  point  ce  qu'il   veut  faire  de  Meaux  prévenoit  trop  les  esprits,   il   vaod 

tout  ceci  ;  mais  quelquefois  je  crois   voir  des  mieux  la  réserver  pour  an  autre   Iem|     , 

marques  sensibles  de  sa  protection  dans  la  santé  favorable;  mais  vous  jugera   pai  vos  ami* 

qu'il  vous  donne ,  dans  la  conduite  qu'il  vous  cette  lettre  peut  être  favorablement  reçue ,  et 

inspire  .  el  dans  les  forces  qu'il .1 m  aussi  qu'il  nuit  pressentir. 

au  milieu  de  tant  de  violentes  tribulations.  .1,.  vous  envoie   aussi   des  copia  de  deux 

<  »  u  n'a  point  voulu  me  rendre  les  sept  cents  lettres;  I  une  de  M.  Clément  ' .  qui  «m  toujours 

exemplaires  •!<•  mes  Réponse»  h  M.  de  t  lhartres,  grand  ami  de  M.  de  <  ihartrea  .  l'autre  d'an  in- 

qu'on  avoit  arrêtés  i    la   poste  de  Paria.   M.  '-..11111111111  parott  an  grand  rigoriste.  Celle  de 

d'Argenson  avoil  <lii  à  Adeuel  qu'il  retournât  M.  Clément  regarde  uni  ition.  Il  a\ 

chez  lui  pour  savoir  les  intentions  du  Roi.  \>l<-  <in<"  l<^   autres  veulent   parler  lis  darnes. 
net  y  est  retourné.   M.  d'Argenson   n'a  voola  e  qu'il  faut  bien  faire  remarqu 

lui  rien  répondre ,  quelque  instance  que  l'autre  II  un-  rail  entendre  que  -1 

lui  ail  faite.  <'n  veul  que  mes  parties  me  dé-  lardée  .  |Mtrce  qu'on  ne  veut  négocier  qu'ai 

chirenl  dans  tout  le  public  .  et  empêcher  que  m'avoir  répondu.  Il  compte  que  M.  >1<"  Cl 

le  |itihlit-    ne    \ » >i»*    mes    justifications.    Tout  Ires  et  M      de  Maintenon  même  sont  lu  «In 
Parislesait,  et  on  voit  bien  qu'il  ne  tient  ps  uxdale,  cl   désirent    la   p.»i\  .  mais   M. 

à  moi  que  mes  réponses  ne  soient  répandui  Meaux  .  «|m  les  s  entraînés jusqu  ici,  les 

Elles  le  sont  au  moins  dans  toul  !<■   Pays-Bas,  tramera  ipparemment.  On  ne  peut 

et  de  là  elles  iront  .unis  an  peu  plus  tard,  .1  fier  à  rien.  Je  ne  reculerai  jamais  sur  un  eccoen- 
Paris  .  nonobstant  le  soin  que  mes  parties  ont 
déboucher  les  chemins  par  autorité.  Cependant        i\  1  :«- 

rfXKLON.    ro.Mk.   i\.  a 


(  ORRI  SPONDAN(  l    SI  R  l  \l  I  VI11E  IX    Ql  IÉTISME. 

lemenl  .  mais  il  im  peut  être  Mi  lûr  ni  lion-  leurs  il  voit  s'élever  contre  lui  le  public  .  qu'il 

m'if  ,  qu'autant  que  le  Père  commun  daigucra  avoit  cru  gagner  indépendamment  de  Rome. 

I.- 1 1        l     le  h  m  il  .i.nii  fini  .  il  ne  reste  que  De  plus .  il  espère  de  gagner  la  cour  de  Rome 

le  prudenlia).  C'est  li-dessus  que  lePapepeul  par  ses  sou  missions  ;  mais  on  peut  voir  par  là 

juger  .lovant  Dieu  .  s'il  convient  .  après  que  la  quelle  est  l'autorité  du  sainl  siège  ,  el  l'usag  ■ 

A  dans  une  sûreté  si  évidente,  de  me  qu'il  en  peut   faire,   tant  pour  sa  gloire  que 

perdre  .  moi  inn  wenl  ,  moi  -  »umia    moi  télé  |K>ur  le  maintien  de  la  vérité. 

auquel  j'ai  eu  recours  .  moi  Nous  ne  nous  mandes  plus  rien  des  plaintes 

enseur  de  lanl   de   saints  canonisés,  pour  «1rs  examinateurs  sur  le  livre  latin  de  M.  <lc 

contenter  mes  accusateurs .  qui  veulent  faire  la  Meaux.  Cultivez  ces  plaintes,  si  vous  le  pouvez, 

loi  au  saint            Pour  M.  Clément ,  je  lui  ré-  On  peut  juger  par  le  caractère  de  M.  de  Meaux, 

pondrai  toujours  qu'il  n'j  a  aucune  paixqueje  si  on  peut   se  fiera  lui.  Il  a  été  souvent  con- 

n'aecepte,  pourvu  qu'elle  me  vienne  de  Rome,  fondu  sur  ses  sophismes  el  surses  falsifications 

et  qu'en  attendant  je   suis  prêt  à  me  taire  .  de  passages  :  il  u'v  peut  rien  répondre,  el  con- 

ponrvu  que  mes  ai  cusateurs  se  taisenl  les  pre—  tinue  du  Ion  le  plus  triomphant, 

mû  Je  reviens  à  la  lettre  de  M.  Clément   :  elle 

I..,   seconde  lettre  est  très-importante  ;  elle  est  très-considérable  en  deux  choses  que  je  ne 

est  d'un  homme  vrai  théologien  .  qui  voit  l'em-  vous  ai  pas  encore  fait  remarquer.  1°  Il  «econ- 

barras  de  M.  de  Meaux, sur  la  supposition  d'un  noîl  que  la  vraie  doctrine  est  maintenant  en  sû- 

hoeameque  Dieu  n'aurait  pas  destiné  à  la  vision  reté.  et  lafansse  abattue  sans  ressource  par  mes 

intuitive,  et  qui  connoil  que  M.  de   Meaux  écrits.  2°  11  approuve  que  nonobstant  ses  pro- 

n'ose  s'en  retin  r  en  soutenant  les  principes  de  positions  d'accommodement  .  j'aie  répondu  à 

Bains    '.  Je  crois  qu'il  sera  fort   utile  de  la  M.  de  Chartres  sur  la  variation  prétendue.  En 

montrer  en  grand  secret  aux  amis  anti-jansé-  tout  ceci,   M.  Clément  est  un  acteur  d'autant 

niâtes  .  et  qu'elle  ne  puisse  point  aller  jusqu'au  plus  digne  d'attention  ,  qu'il  est  ami  intime  de 

parti  contraire,  qui  esl  grand  et  puissant ,  et  M.  de  Chartres,  qu'il  a  toujours  été  contre  moi, 

qu'il  faut  bien  se  garder  d'irriter.  Pourla  lettre  el  qu'il  est  un  d  s  premiers  qui  se  sont  élevés 

de  M.  Clément  .  il  convient  encore  moins  de  la  contre  M",c  Goyon.  Remarquez  toujours  que  je 

publier.  Surtout  que  l'abbé  Bossue!  n'en  puisse  n'ai  l'ait  aucune  démarche  vers  lui.  et  que  c'est 

ir  aucune  nouvelle:  niais  servez-vous-en  lui  qui  revient  toujours  à  la  charge   pour  me 

fort  secrètement  .  selon  les  conjonctures.  parler  d'accommodement.  Il  l'ail  assez  entendre 

L'expédient  dont  on  vous  a  parlé  me  paraît  M"''1  s;lit  l('s  intentions  de  M.  deChartresel  de 

r  de  grands  inconvéniens.    1°  J'ai  peine  à  >'""'  «lo  Maintenon,  qui  veulent  la  paix  ;  mais 

ire  .puis  voulussent  Lien  prohiber  tous  les  '•  m'a  écrit  qu'on  fait  d'ailleurs  les  derniers  ef- 

éerils  laits  contre  moi.  -2"  Une  prohibition  de  forts  pour  la  traverser.  Ce  ne  peut  être  que  M. 

mon  livre  tramais  marquerait  que  les  accu-  «Je  Meaus  ;  carje  sais  que  M.  de  Paris  est  las  de 

saisons  de  mes  parties  avoient  un  solide  fonde-  celle  afiaire.  Mais  ils  tiennent  tous  au  point 

ment.  3*  L'approbation  du  livre  latin,  pendant  d'honneur.  Us  voudraient  avoir  le  derniermot, 

quel,- français  serait  prohibé,  feroil  dire  que  et  qu'il  m  en  coûtai  quelque  humiliation.  Kn 

le  l.tin  n'apas  étéfail  fidèlement  sur  le  français,  l'état  où  ils  m'ont  mis,  la  moindre  humiliation 

I  ne  nouvelle  édition  do  français  avec  des  notes  serait  une  flétrissure  éternelle.  Après  tant  d'op- 

leveroil  bien  plus  naturellement  toutes  lesdrffi-  prabres  injustes,  j'ai  besoin  d'être  relevé  .  et 

enll           >  fl.-irir  l'innocent,  et  Bans  confondre  ,!0n  paahumilié.Si  Rome  entre  dans  leur  point 

|i  i  ae  Bsateurs.  si  Rome  ne  prend  une  entière  d'honneur  pour  me  flétrir,  quoique  les  cinq 

autorite  .  on  i ssera  de  vouloir  l'entraîner  principaux  examinateurs  soient  pour  mon  livre, 

crainte.  La  lettre  Boumise  de  M.  de  Meaux  et  que  la  pure  doctrine  soit  en  sûreté  ,  elle  me 

vient  de  ce  qu'il  craint  qu'on  ne  le  reprenne  en  flétrira  à  jamais,  et  se  fera  un  grand  tort  à  elle- 

tant  de  choses  où  il  estai  répréheosible.  D'ail-  atème.  Toute  la  chrétien  lé  est  attentive  pour 

voir  si   Home  agira  ici  par  ménagement  politi- 

>  otte  lettre  .  Mfé.  I  m    ingevi* .  ,i  ,i le  Beaure-  *™  ,  ou  comme  enseignant  ce  que  la  chair  et  le 

./.irvf,  ir  is  ■> -i  i*'j*.  lui  imprimée  mu«  litre  :  Lettre  sang  ne  lui  ont  point  révélé.  Il  est    visible  que 

"  '/*   * f, touchant »e* senti-  ||JCS    parlj,,s   0„t  voulu  se    faire    justice    contre 

/  ///•   \fi/i  rarrhei)  f/tr  de  (nui-  '                                         î       d               i 

bru,                . .u.iu  Trait*  de  miol  Beroi   i  de  fa  Grâce  moi  ,  indépendamment  de   Morne.  Les  soumis— 

l                    i  TI1..111..11V.  .1.-7  rjeni*  de  s.ini-Sa-  sion»  de  M.  de  Meaux   ne  viennent  que  quand 

luruin  ,   libraire,    loaa.    V                             t    \Uf>i.  lUt.   de  .,         .                          ...                             ,    .                   , 

ttm)  m*  pjn.  u.  si  il    voit  que  le  public  est  contre  lui,    el  qu  une 
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un  da  l'.i|"'  contre  mon  1 1 n re  ctl    i  leulc 
., 
I  afin     R  m    te  trouve  dani  la  tituation  la  .  . 

pins  heureuse  ,  pour  protéger  li  vérité  \iolem- 

r"l;l!aq,îï,«',p0Urî,Te,nS!:  "'"■">"V"'-  Dl    L'ABBÉ  DE  LA    i  i.Mfl  i  lu. 

Ion  le  ébranlée.  s  il-  veulent  délivrer  mon  livre 

•  i  imposer  lilenee,  il-  seront  d  pleine-  A   L'ABBÉ   DK  BEAI  MONT. 

ment  obéis .  it  lr  Roi  ne   hésitera  pat  un  m 

m, -ni  a  tenir  tout  le  monde  en  silence.  Ha  fe-  ,Vl1"  1 

ii.nl  l.t   loi   il    l.i  |,  .    .11  .i    t. ml    ii.M,  ..Il  _•■    ,  OU  ' 

I  on  a  inii   n  panda  qu'il  n  j  ■  a  Ro qu'un  %  l(  ,„     „  li#i 

peu   de  scolastiqoe  crasseuse  et  monai  île.    II- 

111 '•",l,t  V'MiWal  de  vrsua  théologiens;  .1-  ,,(  |iiiU|.  Viill,  ,J11(.j,.  |MI.  M||^ 

metlronl   la   doctrine  oN*  saints  canonisés  en  abstenu  jusqu'ici  de  x  ire,  et  c'est  | 

lé;  ils  réprimeront  ta  nouveauté,  qui  con-  ,,„„„„„,,,,    qae  j'use  de  la  liberté  que  î 

i  nd  la  chante  avec  I  espérance  :  ils  feront  voir  m(.„  ,,,„„„.,     ?oat  fom  ,,„  ,((.  „„„,. 

que  Rome  protège  les  évêques  soumis  .  qui  re-  il(.  to  marqua  fréquentes  de  votre  iou- 

i-ourentàelle,  contre  les évéques  trop eoirapre-  ,,.„;,.  ,,,,„,  vow  ,„!,., „•,..•/  dans  vos  lettn 

1  '"  •  M.   l'abbé  il»'  Chanti  irticulièreroenl 

Iraire,  ils  ne  veulent  qu'un  accom-  Savoir  kien  mu. lu  prendre  pu 

1 Iement,ils  sonl  les  maîtres  de  le  laire comme  q||e  ]  .v  |ivll(.  .i,.pil^  ,„.,,  ,|,.  monseigneur  '.  Je 

il  leur  plaira.  Ils  n'ont  qu'a  Faire  entendre  au  ,,,,.„,„,„  .j,, ,.,,,.  ,.s(  i , , t i , i : t . . . •  E « t  au-deaaaa 

Roi  d'un  ton  décisif,  qu'ilsne  peuvent  aller  au-  lllt>n  ,M.r>t.  .  mais  je  proteste  qu'elle  eau- 

-1'-  les  P,u«  rigoureuses  du  Saint-  au-dessus  de  mon  ambitioo.  Je  ni 

ce  .  pour  flétrir  un  archevêque  soumis .  el  ,_.,  „„„,.,„  ,l(>  „„,;_  ll<1(ir  M  l(.  linir 

M1"    »'«•!  t'11"  '''•  f<>"  "  clairement  expliqué  ma  vie  daw un  jwste  ansai  honorable  qu loi- 

'   nlM  l'erreur.  Le  Roi  nepeut  le  i  I  ..I-  ,•    ,,;,.„  Vl.mlll.    ,,„.  .,  diminua 

lerau-delàde  cette  règle  rigoureuse,  qui  est  ,i,. ,„,,,„„.,;,„,  .  afin  que  j.-   panse  a   l    ■ 

de  ne  censurer  jamais  sur  la  pluralité  des  von.  (|(111I)t.r  que|que  ..,,,.,  „„„,  ,||lMlt,  l. , 

Le  Km  est  trop  juste  pour  leur  demander  qu'ils  raiteur.  Je  vous  supplie,  monaieur,  de  me  p. 

violant  leurs  propres  i  route  l'Ej         p-  meure  de  vous  asaurer  que  j'ai  été  trea-vifeti 

;  ''"   "•"''  """, !  •    »  contraire  seroil  ,,„„.,„.  ,,t>  volrc  t%   |11(ll|.  ,„,„„. ,  ,,,. 

f°'ble  et  odieus.     D     que  mes  part*  lérables;  mais  celle»  qui  i 

leront  là-dessus,  et  n'espéreront  plus  d'entraîner  lent  personnelle ni  me  sonl  ■,-.- 

Rome,  .1  n'v  ..  poinl  .1  accommodemenl  qu  elles  Wet    ,,.  ,.,„.,,  ,„.    ,,,„,  qu€  J(.  |M.UV  %  ,  ,, 

n'tcceptent  et  ne  recherchent.  Il  ne  seroit  plue  S,,|(T  lhl„  |.,  , |,.  ,,.,,,.  , ,,„„!,.  .....i,,,.  ,,,. 

question  alors  que  de  ne  prendre  rien  «r  n  urque  ftM  montrée,  qui  « 

tu  préjudice  de  ma  réputation.  ()1J(  |iillt  ,,.,,„■,,„  ,.,.„,  ,,. 

Quoique  tfyrfiei  in  rstfo  soil  en  latin  .  j.-  ré-  1imU  J(.  ,,.,,,.,,,.  iOUjOUri  infiniment  I. 

P I«  en  français,  parce  que  je  veux  que  toute  i.,..,,^  ,,,„. ,  ...„,.  ,|j ..  pèche  d 

la  France  voie  combien   M.  de  Meaui  ti  plus        .,,.  „  ,.   _- , « . i  ndre  de  voui 

loin  que   moi.  D'ailleurs,   je  vous  enverrai  les  rjen ,  monsieur,  wjel 

mêmes  lettn  -  en  lal  n.  Mille  el  mille  t  >ii  tout  ,,,.  |  ,„,,,,.  de  „,  .,,  m.  \-m„ 

à  vous  en  notre  Seigneur  Jéeua-Cbriat.  (  lianl,  »  instruit  à  fond    Maisil  j 

.  bose  .1  ni  il  ne  vous  .lii  '  qui  \. 

plaisir,  •  'est  qu'il 

de  i  uite  celte     u     Plusieui  - 

_  expliqués  sur  son  sujet  .  en  beaucoup  : 

Mi>n- .  d'uue  man 

i  » ii   fait  mêtn 

il  encore  plus  ren  'n  \ 

admire  ^.<  prudence  .  ^-i  mo  h- 

>.nv  *  ai 
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cémentent  a  agir  avec  let  cardinaux  ^~  *  - 1  «  >  1 1  leur 
différent  génie,  la  grande  régularité  de  sa  con- 
duit* .  digne  de  la  |  eraonnc  pour  qui  il  agit,  et 
île  l'affaire  qu'il  traite,  l  d  vieux  routier  me  di- 
lernièrvmenl  qu'on  .1  >■  ■  ■  1 1  remarqué  comme 
iin«'  chose  tr.  B-rare,  qu'il  B'étoil  trouvé  profi  -  en 
cette  cour]  Bans  \  avoir  fait  de  noviciat.  Je  ne 
veux  pai  omettre  ici  un  témoignage  qu  en  ren- 
dit .  il  \  a  quelque  temps  .  monsieur  son  anta- 
.  ii  -:  .  I  gnanl  un  jour  sa  mauvaise  hu- 
meur de  ce  que  les  choses  prenoienl  un  train 
ible  poui  son  ourle,  un  ami  lui  demanda 
d'où  peut  venir  ce  changement.  Morbleu!  dit-il, 
ni-  de  l'archevêque  de  Cambrai  donnent 
« î . 1 1 1 -  la  vue  i  ("iitli1  inonde,  et  d'un  autre  côté, 
l'abbé  <!■•  Cbanterac  l'ait  le  diable.  Pour  moi ,  je 
désire  île  tout  mon  '-oui  qu'il  fasse  si  bien  le 
diable,  que  nous  puissions  bientôt  vous  le  re- 
conduire Avec  une  entière  satisfaction  pour  mon- 
.  leur.  Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  etc. 

LA  TEMPLERIE. 


CDXCf. 

DE    L'ABBÉ    1>C  CHANTERAC 
A  L'ABBÉ  (DE  LANGERON). 

Ueureui  ttUts  défi  réponses  de  Fénelon;  raisoili  d'espérei 
un  bon 

A  H. .m.',  ■>',  octobre  1698. 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  i  de  ce 
i  vous  ne  me  dites  aucune  nouvelle  sur 
toul  ce  qui  peut  me  donner  de  la  curiosité.  Ou 
en  mande  ici  du  camp  même  de  Compicgne,  et 
l'on  assure  que  la  présence  si  assidue  de  M.  de 
M. -aux  n'empêche  pas  que  bien  des  gens  n'y 
parlent  a—  <■/.  hautement  eu  faveur  de  M.  de 
'.aml.iai  .  depuis  qu'on  y  a  vu  sa  Réponse  «  la 
II- lut  nu.  Les  dernières  lettres  de  Paris  ajoutent 
es  trois  dernières  f M  très  de  M.  de 
Cambrais  M.  de  Meaux,  qui  regardent  la  doc- 
trine, ne  plaisent  pas  moins  que  la  Réponse,  et 
qu  elles  mit  achevé  de  détromper  le  public  sur 
senti  nens  qu'on  veut  attribuer  à  M.  de 
' .  imlirai  malgré  lui.  Pour  ici .  j'ai  su  avec  cer- 
titude qu'elle-  oui  déjà  l'ait  dire  à  quelques  car- 
dinaux qu'à  présent  il  ne  pouvoit  plus  v  avoir 
aucune  difficulté  sur  la  doctrine  .  et  que  tout  se 
i  •■  luisoil  a  savoir  si  le  li\  r.-  convenait  aux  expli- 
ds.  Depuis  qu  il--  parlent  ainsi  ,  on  s'aiia- 
che  principalement  à  leur  faire  remarquer  que 


le  livre  ne  peul  plu-  .  suis  injustice,  être  m  paré 
des  explications,  ni  qu'on  ne  peut  plus  soutenir 
qu'il  soit  dangereux  en  lui-même,  quand  il  seroit 
vrai .  ce  qui  n'est  pas .  qu'il  >  auroil  certaines 
expressions  et  certains  endroits  obscurs  ou  équi- 
voques, parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  seule 
proposition  détachée  ;  il  s'agit  du  système  entier 
et  de  la  doctrine  de  tout  le  livre.  L'auteur  du 
livre  esl  vivant;  il  explique  lui-même  ces  en- 
droits qu'on  accuse  d'être  obscurs  ou  équivo- 
ques, par  d'autres  endroits  du  même  livre  plus 
clairs  et  plus  précis.  Tous  ces  endroits  ensemble 
ne  l'ont  qu'un  même  sens,  et  >i  l'on  \eul  leur 
en  donner  un  autre,  différent  de  celui  de  l'au- 
teur, tout    le  système  tombe  par  terre;  il  n'y  a 

plus  ni  dogme  ni  doctrine  :  c'est  non-seulement 
une  contradiction  et  un  délire  continuel  ,  mais 
plutôt  un  galimatias  qui  ne  dil  rien  d'un  bout 
à  l'autre,  outre  cela  .  quel  est  le  danger  de  ces 
expressions  qu'on  prétend  équivoques?  Est-ce 
que  le  lecteur  en  peut  tirer  de  mauvaises  con- 
séquences? Non,  il  ne  le  peul  pas,  puisque  ces 
mômes  conséquences  mauvaises  sont  condam- 
nées en  termes  formels  dans  le  livre  même,  cl 
qu'il  ne  peut  pas  croire  qu'elles  soient  la  doc- 
trine de  l'auteur  qui  les  rejette  expressément. 
Le  lecteur  ne  peul  donc  pas  se  tromper  sans  le 
vouloir,  et  s'il  lèvent .  c  esl  à  lui  et  non  pas  au 
livre  que  son  erreur  doit  être  imputée.  Du 
moins  on  ne  pourroit  jamais  employer  l'auto- 
rité du  livre  ni  de  l'auteur  pour  soutenir  la 
mauvaise  doctrine  .  puisqu'on  lui  fait  voir  du 
premier  coup-d'œil  que  l'un  et  l'autre  la  con- 
damnent. Ces  explications  ne  soûl  pas  étran- 
gères au  livre  ;  c'est  le  lexte  même  du  livre  qui 
s'explique  et  qui  se  défend.  Mais ,  outre  cela  , 
ces  explications  sont  aussi  publiques  et  aussi  ré- 
pandues que  le  livre,  et  même  beaucoup  da- 
vantage; elles  vont  donc  au-devant  de  tous  les 
dangers  qu'on  pourroit  craindre  du  livre  seul. 
Il  ne  reste  plus  donc  aucun  prétexte  de  le  cen- 
surer, même  simplement  comme  dangereux , 
puisqu'on  effet  il  ne  l'est  [dus  ;  et  les  explica- 
tions de  l'auteur  font  bien  une  [dus  grande  sû- 
reté pour  la  religion,  que  toutes  les  censures  ou 
les  défenses  de  l'Kglise. 

Il  paroit  encore  que  la  doctrine  de  M.  de 
Meaux  sur  la  charité  ou  l'amour  désintéressé 
commence  beaucoup  à  embarrasser  ses  amis 
mêmes  en  ce  pays.  Aucun  <h'>  dix  examinateurs 
n'a  osé  la  défendre  :  tous  l'ont  abandonnée 
sans  hésiter.  Les  plus  zélés  du  parti  ont  voulu 
trouver  quelque  différence  entre  les  actes  de 
charité  et  l'état  de  charité  que  M.  de  Cambrai 
appelle  des  parfaits  ;   mais  ce  ne  sont  que  des 
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p  h  . .  1  «  -  en  l'aii ,  (  In  reg  ude  •  •  mine  i  ei  lain  que 
l.i    .l> .  ii -î ut*   Je   l'amour   pui    icra  npproui 
.  unimc  •  '  mi  i  elle  de*  saints  el  de  l'hcole.  ( 
pourtant  A   point  décisif ,  'lit  M.  de  Meaux,  el 
i  •■  du  quiétisme.  Il  aura  de  la  peine  A 

soutenir  t  - •  - 1 1  *  -  proposition  .  aussi  bien  que  celle 
où  il  dit  que  Ai  sruA  n  duiiner  Dieu  est  la 

1       tude  que  nous  trouvons  eu  lui.   t  î  î  *  -  î  i  des 
h  p  iroissenl  phoques  ••!  indignés. 
I  <■  jugement  de  l'eirairc  esl  toujours  remis  au 
de  novembre.  Uien  des  gens  disent  qu'il 
ira  pai  t''l  que  lea  partiel  de  M.  de  Cambrai 
enl  publié  .  el  parmi  ces  gens—là,  il  %  en  a 
plusicun  qui  éloienl  autrefois  bien  persuadés 
que  li  livre  seroil  condamné. 

Mes  graodea  lettres,  monsieur,  ne  vooi  don- 
neront-elles point  envie  de  ne  m'en  plus  écrire 
.  "in  ii  -  !  J'ai  toujours  plaisir  i  vous  donner 
marques  de  mon  respect  el  de  mon  attai  lic- 
ment. 


<  DXCII. 

i-t   |  i  m  i  ON  i  I    \i.i;i.  DE  l  M  \mi  inc 

h  ,       .  .(in  dorvi  ut  le  mettre  .i  I  abri  d  ui 
esutl  ■  ndre  dans  li  •  4  oa  la  P 

hil'i-r  \c  livre   Pro  i   •  lervi  pour 

extorquai  de  quelques  docteurs  une  censure  du  livre  <tt  -. 
I  •  malignité  m  -  Remorçi  i 

H  ta  Relation.  D'nac  l«ttr«-  qu'il 

.i  intrefoil  .'i  une  Carmélite,  el  qui  fui  ipprouvée 
■  ir  de  Meaux 

\      I      ,|<.|.|     il    ,  I 

J'ai  reçu,  mon  très-cher  abbé,  votre  lettre 
il  it,v  du  »  tx  lobre  :  elle  me  donne  de  la  joli 
en  ra'apprenanl  votre  bonne  santé,  votre  cou- 

,',  votre  patien  :e  .  votre  amitié  efll  >ur 

moi .  votre  confiauce  en  Dieu  -"i  votre  lèle  |»our 
li  vérité.  I  es  choses  que  vous  avei  expliquées  I 
l'auteur  du  yétnoirt  (au  earH.de  HouiUon)  sont 
excellentes  el  décisives.  I  es  explications  si  è\  1 1 
tantes  donnent  plus  de  sûreté  que  les  censures 

les  plus  rigoureuses.  On  peut  croire  an n- 

sure  faite  avec  prévention,  ou  par  politique  ; 
mais  quand  un  homme  s'esl  expliqué  de  son 
propre  mouvemenl  ave<  autant  d'étendue  que 
je  l'ai  fait .  el  allant  au  devant  d<  les 

difticullés .  H  ne  i  eul  plus  rester  aui  une  équi- 
voque. Jamais  l'Eglise  n'a  refusé  l'explication 
d'un  auteur  vivant  et  soumis.  Je  suis  vivant, 
soumis  ;  il»'  plus .  je  suis  archevêque  .  c'est  moi 
qui  ai  eu  recours  au  saint  sii-gci  mtre  lea  •■u- 


trepi  i«<^  de  im  '   •!  uag<   ■ 

Ire  le  *  ai  ai 

Mi    explication*     ml 

Iles  viil    ml  ml     .  |   m  I 

dureront  nul  ml  que  mon  I  ■  *•  i 
il    ne  i. •-!■•! ..ii  qu  i  les  join-lre    in  I 
par  des  notes  |u«'  j  " 

le  latin.  Il  ne  l'agiroil  .    m  pis-  ill< 
mettre  de  même  dans  une  nouvelle  édition  du 
ii .m    ■      i  h  d'auti  Miivanli  I  < 

lin  du  scandale  .  ]>■  pourroti  .  -i  le  Pape  le  tos> 
loit  .  faire  des  additions  '1  im  le  i  orps  da  texte. 
\  'ii  ce  •  | « ■  i  peul  finir  prompleroeol  i 
édifti  ition  un  m  horrible  scandale  .  si  Rome  ne 
M'iii  « ] i ■  < -  niHirv  1 1  viine  do«  Irine  en  pleine  sû- 
reté, maintenir  sa  supérioi  1 1 •  •  légilime,  don 
nu  exemple  éclatant  de  parfaite  intégrité,  el 
éviter  'II-  Uétrir  un  archevêque  <|"i  a  donné  on 
exemple  édifiant  de  - 1  soumission  >'t  de  Bon  atta- 
chement m  sainl  Quelque  bruit  qu'on 
fasse  jusqu'au  dernier  jour,  le  lt"i  tiendra  tout 
en  sileni  •• .  el  intenl .  dès  «in--  le  P  i|k- 
.iiii.i  pria  un  parti.  Vous  n'avei  qu'à  voir,  'liriN 
l'histoire  eci  lésiastique  comment  l'Kglise  agis- 
soit  vers  h'>  évéques  suspects  sur  la  doctrine. 
On  ailoil  au-devant  d'eux ,  pour  lea  [>ri«-r  de 

ipliquer;  on  éloil  ravi  qu'ils  voulussent  la 
faire  suffisamment.  En  vérité  (j'ose  le  dire),  nu 
■  mditlon  doit  être  meilleure,  et  j'1  n'ai  rien  I 
qui  doive  m'altirer  une  flétrissure,  si  on  doute 
de  ce  que  j'avance  sur  les  explications  .  il  n  • 
qu'à  consulter  M.  de  Mcaui .  qui  n'est  paa  sua 

i.  Voici  comment  il  parie  dans  ton  prvm 

i     /'      i  /       -.  n.  \  N  as  appmu- 

•us   les    explicatioiiti   dans    les  expressions 

unhiguës    il  n  «-ii  peut  avi  ii  quelques-unes 
i  de  cette  sorte  dans  le  livre  dont  il  s  agit  . 

nous  i  on  venons  que  .  dans  i  ell<  Ile  na- 

»  iinv.  Ii  présomption  est  pour  l'auteur,  surtout 
i  quand  •  el  auteur  esl  un  évêque  donl  noua  h 
>    norons  la  piélé  :  mais  \<  i .  nu  l«>  prini  ip.il  .1**  s,«. 

sentimena  est  si  eux  qui  lea  »*xaminenl 

..  de  près  .  il  n'i  ■•  qu'à  le  j"~  les 

n  lu  laissant  à  justifier  ses  inten- 

•   ii-«n>  devant  Dieu  :  toute  autre  •  h<  ui- 

nii  mi  m.ui\  lis  effet .  tant  envers  le  |«-«i|»l«* 

qu'envers  lea  aavans.      x    us  i   yex,  I    qn  il 
hnnnrt  lu  ,  •  .  i.  in  qu'il  faul 

lever  ;  9  qu'il  m   '         justifier  devant  Dieu , 
|.."in\ii  que  je  ne  me  justifie  pas  devant 
hommes,  aupi  |nels  il  i  voulu  me  [ 

:    fiseï  1 1  suivante.  •  •    qa  il    ippeUe  le 

principal  !»•  mes  mmiIuimmin  .  ,  r>t  I- 

f  '.   nun,    |'     J*T 


v.i 
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I  oubli  de  Jétus-Christ ,  le  mépris  des  vertus 
aussi  bien  que  du  salut.  Voila  sur  quoi  lombeol 

/       ineiptU wtimens  est  n 

cti  ix  i/tn  nment  de  ,     ».  <  ela 

ié|  par  les  propres  paroles  de  M.  de  M  eaux  . 
il  oe  reste  plus  qu'un  dilemme  évidente  faire. 
v  ij-il  de  tues  sentimens  (savoir  le 

espoir,  l'oubli  de  Jusus-Chrisl ,  le  mépris 
i  vertus  loir,  mes  sentimens  Boni  donc 

clairement  impies;  on  ne  peut  excuser  mes  in- 
tentions; je  mii>  un  monstre  dans  l'Eglise  ;  il 
faut  me  déposer  en  me  diffamant  :  car  me  diffa- 
mer .  sans  me  déposer .  serait  le  comble  dn 
indale,  et  le  déshonneur  de  mon  supérieur, 
i|i]i  souffrirait  mon  impiélési  claire.  Mais,  en 
.   ma  Qétrissure  retombera  sur  l'Eglise 

II  (naine.  Il  faudra  que  tous  les  hérétiques  et 
les  libertins  sachent  que  les  cinq  principaui 

uninateun  choisis  parle  Pape,  un  arche- 

|ue  .  un  évéque  .  un  général  d'ordre  ,  deux 
antres  tavans  théologiens,  soutiennent  depuis 
un  an  ce  litre  si  court,  el  qui  répète  sans  cesse 
le  même  point  'le  doctrine.  Ne  l'ont— ils  point 
examiné  de  prêt ,  comme  M.  de  Meaux?  N'ont: 
ils  pas  lu  Bes  objections  innombrables  ,  el  si 

ivent   répétées  <'n   tant  de  gros  volumes? 
Ont-ils  fermé  les  yeux  pour  ne  voir  pas  leprin- 
■I dt  met  sentimens  impies,  qui  est  si  clair? 
Les    i  -;    suboru  -  en   faveur  du  quiétisme? 
i  que  dos  cabales  les  ont  corrompus? 

<  'n  le  'lit  à  Paris,  el  je  lusse  à  juger  quel  hon- 
neur on  t'ait  au  choix  du  Pape  et  à  l'intégrité 
du  Saint-Office.  Dira-t-on  qu'ils  sont  ignorai, 
qu'on  ne  sait  à  Rome  qu'un  peu  de  scolastique 
monacale,  et  qu'on  n'y  cennoit  point  l'anti- 
quité? On  le  publie  hautement,  el  on  l'a  dit 
aux  puissances  mêmes.  Est-ce  bien  révérer  le 
saint  Biège  .  et  mériter  qu'il  passe  au-delà  de 
lotîtes  les  règles  les  plus  rigoureuses  du  Saint- 
•  qii.  <■  pour  contenter  M.  de  Meaux  '.'  Pour  moi, 
quand  j'ai  l'ait  mon  livre,  je  l'ai  cru  assez  clair 
it  tases  précan  lionne  contre  le  quiétisme,  quand 
j'ai  \u  que  M.  de  Pari-.  MM.  Tronson  el  Pirot 
en  étoienl  contens.  Alors  je  n'avois  vu  aucune 
des  objections  subtiles  qu'on  m'a  laites  depuis, 
les  •  iuq  examinateurs  ont  vu  lant  de  gros 
lit  litre  le  mien.  Plu-  d'un  an  de  lec- 

ture et  de  réflexion  n'a  pu  leur  taire  trouver 
dan-  ce  petit  livre  le  principal  de  mes  sentimens 
qui  <•>/  ri  clair  .  Bavoir  cet  amas  d'impiétés  qui 
er  les  cheveux  à  la  léle.  Si  ce  princi- 
pal tt  '  si  clair ,  encore  une 
foi-.jr  >ui-  un  monstre  d'impiété  et  d'hypocrisie. 
M  ii-  les  cinq  examinateurs  sont  encore  plus 

nptUes  que  moi;    ils  ont  dû  examiner  de 


près,  voir  ce  qui  est  si  clair,  el  n'autoriser  point 
mes  ab  iminations.  L'avoir  fail  par  lâcheté  on 
par  cabale  .  est  encore  ceut  fois  pire  en  eux, 
qu'en  moi  de  l'avoir  fail  par  pure  illusion.  En 
ce  r,i  -,  je  demeure  à  jamais  diffamé  par  le  prin- 
cipal de  mes  sentimens  impies  qui  est  si  clair  : 
mai-  les  examinateurs  le  sont  encore  plus  que 
moi.  Quel  opprobre  pour  le  Saint-Office ,  pour 
lechoixdu  Pape,  pourtoute  l'Eglise  Romaine! 
Rome  doit-elle  Be  couvrir  elle-même  d'un  tel 
déshonneur  à  la  vue  de  toutes  les  nations  catho- 
liques et  hérétiques,  qui  attendent  la  décision, 
el  le  toul  de  peur  de  lâcher  des  gens  qui  ,  d'un 
côté  ,  ont  commis  toute  sorte  d'irrévérenq  - 
contre  le  saint  Biège  ,  et  qui  ,  de  l'autre  ,  ne 

peinent  oser  dire  un  mot  dès  que  le  Pape  aura 

décidé? 

si ,  au  contraire  ,  le  principal  de  mes  senti- 
mens (savoir  le  désespoir  ,  l'oubli  de  Jésus- 
Christ  ,  le  inépiis  des  vertus)  n'est  pas  si  clair 
dans  mon  livre;  si  les  examinateurs  n'ont  été 
ni  aveugles  pour  ne  voir  pas  la  lumière  du  jour, 
ni  corrompus  pour  trahir  leur  conscience  sur 
les  horreurs  du  quiétisme.,  M.de  Meaux  re- 
tomhe  dans  le  cas  dont  il  a  voulu  sortir  par  lant 
de  vains  efforts  :  il  s'est  jugé  lui-même.  Le 
refus  des  explications  n'est  tolérable  «pie  dans 
le  cas  extrême  où  le  principal  des  sentimens  im- 
pies d'un  auteur  est  si  clair.  Dès  qu'il  n'est 
pas  si  clair,  dès  qu'il  est  ambigu,  M.  de  Meaux 
décide  contre  lui-même.  Nous  approuvons, 
dil-il ,  les  explications  dans  1rs  expressions  am- 
biguës. 11  ajoute  :  Nous  convenons  que  ,  dam 
celles  de  cette  nature ,  la  /»  êsomption  est  pour 
l'auteur,  surtout  quand  cet  auteur  est  un  évêque 
dont  nous  honorons  la  piété.  Il  n'y  a  donc  que 
l'évidence  de  mon  impiété  qui  puisse  justiticr 
le  refus  d'une  explication  pour  éviter  un  si 
horrible  scandale,  el  la  diffamation  sans  res- 
source d'un  archevêque.  Voici  la  conclusion 
évidente. 

Si  l'impiété  de  mes  sentimens  est  si  claire ,  je 
-ui>  un  démon  ;  il  l'aul  chercher  tous  les  moyens 
de  me  déposer,  puisque  ma  diffamation  est  né- 
cessaire à  l'Eglise  :  tuais  il  faut  dégrader  les 
cinq  examinateurs  comme  des  ignorans  ou  des 
scélérats. 

Si  l'impiété  de  mes  sentimens  n'est  pas  claire, 
si  elle  n'est  qu'ambiguë  ,  la  présomption  est 
pour  an  archevêque  donl  son  adversaire  le  plus 
passionné  avoue  la  piété.  In  auteur  vivant,  qui 
s'est  déjà  expliqué  si  clairement ,  si  fréquem- 
ment ,  à  la  face  de  toutes  les  nations  chrétien- 
nes ,  dans  des  écrits  qui  dureront  autant  que 
son  livre  ,  et  qui  a  réuni  toutes  ses  explications 
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il. m     h  .li-  ion  Iim e  lalin  ;   un  auteur  ii  I 

.1  ? .  1 1 1  -  \ ,  -,  1 1 1  «  -  f  mm-  i.i.  !  :•• .  Dieu  merci ,  dam  luul  lure ,   quoique  ■  i 

I.    renie  de    i  nnanteui   archevêque  dam  grandi    |"  , 

une  frontière,  entre  diverses  nations  ennen  tint,   M  il  fau<l 

el  dam  le  \  '     Protestons;  un  auteur  tempi  réimpri 

•it.  1  !••  \ ■'••  1 1 1 •- ,   qui    i  eu  recours  au   saint  ivec  des  H  qu< 

i.int  de  ->< ■  1 1 1 1 1 1 ~ ~ i ■  •  1 1  el  de   /  le,   tera-t-il  mes  partie*  \  eu**eitl  aucune  |  ni.   Il  faud 

Hélrî,  comme  supposant  que  le  princi/tal  de  te*  même  lachei  d'obtenir  que  ce*  noie*  in 

thn en»  impies  est  h  daii  ?  Lui  refusera-t-oii  que  rellca  que  i  on  en  AI 

la  présomption  qui  ,  de  l'aveu  de  M.  de  Meaox,  leulcment  le*  tour»  de  réTutatioa    Si  Home 

pour  fauteur  ,  surtout  quand  cet  auteur  e*t  m.  i  ce  itarti ,  il  ne  lui  ferait  guère  d  bonnet 
un  crt'i/iir  <l<>nt  on  honore  la  piéU  ?  Que  croi-  car  on  \erroit  ou  nui  diffamation 
roi  t-ou  même  ,  après  tant  de  faits  calomnieux  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  vouloir,  ou  leur  foi- 
pou  r  me  diffamer,  si  Rome,  qui  doit  être  si  bles*c   pour  contenter  les  plus  forts  au  préju- 

iiciihc  de  la  réputation  d'un  archevêque  si  dicedela  vérité  et  de  l'ini née.  I  i  i  du 

mil  .   el  -i  mécontente  de  l'irrévérence  de  danger  de  lu  langue  uilj.  'roil  pitoyable, 

parties,   rejetoil   toutes  mes  explications,  l,es  exemples  que  vous  avei  remarqu  linte 

contre  l'usage,  contre  la  coutume  des  jugemem  II.  In  bienheureux  Jean  de  la  Croix  . 

du  Saint-Office  dans  les  partages,  contre  l'édi-  saint  François  de  Sales,  il ni  antres, 

ition  publique  ?  Tout  le  monde  croi  roil  que  trop  décisifs. 
je    m  i  convaincu  d'impiété  el  de  corruption  par  \n  reste ,  |>our  les  expédiem  ,   surtout  pour 

des  rails  secrets.  dernier  qui  seroit  Irèa  dur  et  terrible,  m 

Voilà,  m  m  rher  abbé,  en  abrégé  le  fond  île  vous  ouvre/  que  >lm>  !<•  trè»- pressa  ni  (».-->■  >i ri  . 

li' ut  que  \c>iin  poovet  faire  el  répandre  sous  et  comptes  qu'on  vous  fera  donner  par  I 

le  nom  de  quelque  étranger,  quand  l'oo  ision  même  bien  intentioni  ir  l'auteur 

en  M'i'.i  venue.  Il  faul  qu'il  toit  latin  mi  italien,  du  Mémoire  .  tontes  sortes  de  busses  alarme», 

el  écrit  par  quelque  plume  italienne.  Il  peut  être  pour  roua  réduire  à  quelque  mau 

d'une  clarté  el  d'une  force  infinie.  V\  perde]  dient. 

pa   de  temps;  car  il  ne  faul  pas  laisser  prendre         Je  ne  dois  pas  vous  taire  qu'on  prétend  que 

aux  esprits  une  pente  pour  l'expédient  d'une  le  P.  Massouîiéa  écrit  quededuui 

prohibition.  Ils  la  prondroien' en  secret  ;  il- -  %  dinaui  qi  nt  juger  mon  livre  ,  1 1  x  eu 

confirmeraient  avanl  que  \<>uv  pussiez  le  dé-  avoit  six  pour  moi  ;  que  <le  .-<•-  six.  ti 

couvrir  :  alors  ils  ne  reviendraient  pas.  Il  faut  détachés  el  se  déterminenl  s  h  condamnation, 

prévenir  cet  inconvénient,  el  leur  ouvrir  de  el  qu'on  espère  que  le*  trois  autre»  les  suivront 

bonne  heure  les  yeux  sur  le  torl  qu'ils  m  te-  bientôt.  Il  m  faut   pas  ur.*. 

roienl  à  eux-mêmes.   L'avis  que  l'auteur  du  <!<•  mes  parts  depuis  plus  d'un  m  m 

Mémoire  (le  card.  de  Bouillon)  vous  a  donné  là*  ne  cessent   de  lenir  les  esprits  en  suspens  i 

dessus  esl  excellent  :   n\   perdes  [tas  no  mo-  des   nouvelles   triomphantes  ,    pour  empêcher 

ment,   je  vousen    onjure;  remorcici-le  de  ce  l'effet  de  mes  réponse*  dam  le  public  :  mais  il 

bon  av i».  esl  bon  d'appi  !■•  pênel 

Si,  dam  la  crise  de  cette  affaire  .  vous  aper-  ce  qui  peul  rnire  donm  il 

ceviez  clairement  que  le  Pape  f Al  déterminé    i  prélat*. 

prohiber  mon  livre,  il  faudroil  alors  lâcher  de  vous  envoie  nue  -»■. .  .ni.    Itt  r  »or  le 

faire  en  -  irle  que  l'on  prit  la  voie  que  je  i  lis  livre  latin  de  M.  de  Meaox.  Vous  pouves  «lire 

vous  proposer.  Ce  seroit  que  le  Pape  m'écrivit  qui  faite  en  pie,  dans 

un  Bref  où  il  m'honoreroil  «le-  marques  de  '  il*  'ii  de  cette  lin  .  j  ai  cru  me  devoir 

bonté  et  de  son  estime  par  rapport  à  ma  foi  ut  i  I  Lier  de  la  donner  au  publii    !    i 

mes  mœurs,  après  quoi  il  m'exhoi  lei  ■  i  à  snp-  ira  i  itsuitc  i  Rome  en  latin,  temps, 

primer  moi-même  mon  livre  .  dans  un  temps  •'  espère  qu'elle  \.>n»  •  i  pressunte. 

ou  cette  suppression  sérail    Irès-édiliante  pour         Je  vous  en  i--i   un    carton  qu'il  i 

rassurer  les  esprits  alarmés,  et  pour  rendre  Is  mettre  dan*  la 

paix  au  clergé  de  France.  Je  ferais  un  M  inde  rive,  Ce  carton  me  parait  ii 

ment  imprimé  .  où  j'insi  rerois  avec  respecl  el  pas  un  changement,  mais  une  simple  ad  lilion. 
éloge  ce  Bref  du  Pape  .  el  «m  .  pour  lui  obéir,  ^  ous  une;  trouve  dan*  m  i  • 

je  déclarerais  nue  je   recommande  à  t. mi-  les  M.  de  Chartres  l'<  ulié 
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que  le  cardinal  Ferrari  vous  a  faite  sur  les  actes  veulent  éclairer  l'Eglise  Romaine]  0U|  |><  «ur 

unour  naturel.  mieux  dire,  ils  veulenl  l'étonner  el  l'intimider; 

J'ai  mis  en  m. un  sûre  l'imprimé  que  vous  ils  veulent  lui  faire  craindre  que  toute  l'Eglise 

m'avez  envoyé '.  On  )  travaille  ;  mais  vous  Baves  *!<•  France  oe  s'élève  contre  mon  livre  ,  quand 

que  je  ne  doit  pat  m'en  mêler.  même  Rome  le  délivrerait,  et  imposerai  I  -i- 

Voici  mi  nouvel  événement  .  par  lequel  on  lenceaux  parties.  Ils  veulent  lui  faire  craindre 

veut  entraîner  Rome  malgré  elle.  Elle  se  fera  qu'on  prendra  enSorbonne  les  théologiens  de 

un  tort  extrême  .  si  elle  se  laisse  aller  par  limi-  Rome  pour  des  ignorons ,  s'ils  ne  sont  pas  du 

dite  politique  .  ou  par  déférence  aux  théolo-  même  sentiment  que  ceux  de  Paris  contre  moi. 

i>  fran<  mme  s'il-  éloienl  supérieurs  Sur  ce  procédé  ,  je  n'ai  qu'à  rapporter  ici  les 

en  science.  paroles  de  M.  de  Meaux,  dans  son  nouvel  ou- 

M.  de  Meaux  a  <  ie  de  porte  en  porte  lui-  vrage  contre  ma  Réponse  à  In  Relation,  que 

même,  dans  la  plupart  des  communautés sécu-  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment,  et  qui  ne 

lien  gulièrês  de  Paris,  après  quoi  M.  de  parott  que  d'avant-bier  h  Paris.  «  Il  me  fait 

Paris]   l  envoyé  deux  chanoines  qui  ont  pré-  »  pourtant  ailleurs,  dit-il  en  parlant  de  moi f , 

-ente  huit  propositions  extraites  de  mou  livre  ,  »  une  belle  offre  .  et  c'est  d'assembler  l'Ecole  , 

delà  part  de  ce  dernier  prélat,  pour  faire  sous-  »  pour  lui  taire  dire  ce  qu'elle  a  cru  depuis 

erire  les  théologiens  de  ces  maisons  à  une  espèce  »  cinq  cents  ans.  Que  prétend-il?  Quoi!  de 

•  le   censure  toute   dressée  dan-   les   termes  les  »  mettre  ensemble!  toutes  les  Ecoles,  ou  d'en 

plus  rigoureux.    Quand   quelqu'un  répondoil  »  consulter  quelques-unes  sur  une  matière  qui 

qu'il  demandent  du   temps  pour  examiner  en  »  va  être  juyée  par  le  Pape! Il  a  fait  ce 

Min  particulier  ces  propositions  .   on  lui  répon-  »  qu'il  a  pu  pour  émouvoir  les  Universités.  » 

doit  que  l'affaire  «toit  pressée,  et  que  M.  de  1)  ajoute  dans  la  page  suivante  :  «  Vain  artifice 

Paris  demandoit  dès  ce  moment-là  une  réponse  »  pour  introduire  une  nouvelle  question.  »  M. 

isive,  tante  de  quoi   il  auroit  grand  sujet  de  de  Meaux  trouve  donc  qu'on  ne  doit  pas  con- 

st  plaindre.  Les  uns,  intimidés,  ont  signé  sur-  sulter  quelqu'une  des  écoles  sur  une  matière q ui 

le-champ,  sans  examiner ,  le  tout,  dit-on,  dans  va  être  jugée  parle  Pape.  Pourquoi  donc  fait- il 

l'espérance  d'un  Miserere.  Pour  les  autres,  qui  assembler  des  docteurs  d'une  école  ,  ou  plutôt 

oui  persisté  à  demander  un  peu  de  temps .  on  pourquoi  fait-il  semblant  de  les  avoir  assemblés 

le-  a  busses,   sans  oser  attendre  leur  examen,  en  pleine  liberté?  Pourquoi  les  va-t-il  prendre 

'  'n  les  a  tous  pris  en  un  seul  soir,  à  la  bâte,  tous  séparément  chez  eux  pour  les  intimider, 

chacun  eues  >->\  .  et  cependant  on  leur  a  fait  et  pour  leur  arracher  à  la  bâte,  sans  examen, 

dire  très-faussement  :  Donné  en  Sorùonne.  Par  une  aveugle  souscription  à  une  censure  de  huit 

-  mots,  on  B  voulu  faire  entendre  que  c'étoit  propositions  extraites  à  sa  mode,  qu'il  donne  à 
une  assemblée  de  docteurs  ou  de  la  Faculté,  qui  faux  comme  une  délibération  de  la  Faculté,  ou 
avoient  délibéra  ensemble  dans  la  maison  de  de  ses  principales  têtes?  Vous  voyez  donc  qu'il 
s. a),,, nue.  Je  vous  raconte  tout  ceci  comme  on  fait,  par  surprise  et  avec  violence,  ce  qu'il 
me  le  mande  de  Paris  ,  et  vous  verrez  ce  que  trouve  qu'il  ne  serait  pas  permis  de  faire  paisi- 
ui  en  écrit  un  télé  religieux  que  je  n'ai  jamais  blement  de  concert  à  la  veille  du  jugement  du 
vu.  et  qui  .  après  avoir  été  prévenu  par  mes  Pape.  Il  est  certain  que  tous  les  principaux 
parties,  a  passé,  en  examinant  les  choses,  jus-  docteurs,  et  autres  théologiens  séculiers  et  ié- 
qn'à  l'indignation  et  au  zèle  contre  leur  cou-  guliers  de  Paris ,  sont  indignés  d'une  action 
duite.  Vous  verrez  même  s'il  y  a  quelque  si  artificieuse  et  si  violente;  que  les  docteurs 
Usage  a  taire  de  sa  lettre  pour  quelque  cardi-  mêmes  qui  ont  souscrit  par  crainte  sont  bon- 
Bal.  Vous  jugerez,  par  les  lettres  originales  teux  de  l'avoir  fait,  et  en  savent  mauvais  gré  à 
de  ce  Carme  et  de  ce  Coi  délier,  combien  lac-  ceux  qui  ont  extorqué  leurs  signatures;  qu'enfin 
lion  a  été  irréL'tilière.  Servez-vous  de  leurs  tous  les  honnêtes  gens  se  récrient  contre  cette 
lettres,  mais  sans  publier  leurs  noms  :  vous  les  indignité.  Ce  coup  ,  joint  à  celui  de  la  saisie  de 
perdriez.  mes  /{épouses  à  Al.  de  Chartres ,  me  fait  plus 

Il  est  capital  de  résister  a  ce  premier  torrent,  de  bien  que  toutes  mes  plus  fortes  raisons.  Je 

qui  doit.  disent-iU.  entraîner  Rome ,  et  lui  ar-  ne  doute  point  que  plusieurs  lettres  de  Paii> 

radier  ce  qu'elle  a  refusé  si  long-temps.  Ils  écrites  à  Rome  ne  parlent  du  bruit  public  là- 
font  cette  entreprise  à  la  veille  du  jugement.  Ils 

1  Remarque»  ««»■  la  Réponse  «  lu  Relut,  tondus,  g  m, 

1  V.iyrz  la  lettre  cdlxxw,  d-dcMU,  p.  331.  n.   17;  I.  xxx  ,  p.  214  cl  215. 
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l.    h      il  ne  fera  que  croître  •  chaque  i  »ur-  où  l'on  m  >"it 

ricr.  Le  principal  e*l  d'empérher  la   première  ,  el      ïélé  eonlrc  le  jansénisme  f  pec 

impression ,  el   l<     i    pendre  les  esprits  dan»  ce  que  nu**  •••nii.i.        ■     i  s 

premier  étonnoment,  auquel  mes  parties  met-  euri  de*  H 

tenl  leur  contïancc.   De  plus,  il  serait  fort  à  tache  du  I    tnce,qoeje|  Dira 

désirer  qu'on  put  avoir  des  avis  des  docteurs  des  li  nation,  el 

bres  Universités.    Le    gazettes  de  Hollande  faire  parler  contre  l'autorité  de  R  u  |»>ur 

itinueut  de  dire  que  celle  de  Salamanqui    i  nu  rend  e   *li  u  ml  livré 

envoyé  un  avis  favorable  à  Rome  sut  les  propo-  box  maximes  des  I  Itramontains.  Je  m'expli- 

lilions  extraites.  Ne  pourrait-on  point  avoir  de  qui 

tels  avis  de  Sala  toanque ,  supposé  qu'il  n'y  en  Rome  comme  je  le  dois;  mai*  en  attendant, 

ait  point  de  donné  jusqu'il  |  n  enl  .  par  le  !'.  il  faut  faire  valoii  uvrir  l«* 

léral  des  Jésuites,  ou  parle  P.  Alfaro?  Mgr  renia   le  M.  de  Menus  sur  le  lèlepour  Rome, 

le  sacriMe  n'en  pourrait-il  pas  avoir  de  Lon-  Faites-le  néanmoins  d'une  manière  qni  i 

vain  ,  où  il  est  en  si  grande  autorité?  Ces  avis  mette  ni  vous  ni  moi.  On  voua  loue  à  la  coui 

fermeraient  la  bouche  à  mes  parties,  et  donne»  votre  :onduili   •  Rome;  il  faut  continuer 

raient  à  Rome  plus  de  confiance  pour  libérer  cette  conduite  mesurée ,  •!  ne  donner 

mon  livre,  <i  pour  mander  an  Uni  qu'on  ne  prise  aux  critiques, 
peut  le  condamner.  Il  faul  se  souvenir  de  ce         P<  odanl  qu'on  alloil  de  porte  en  pot 

que  je  sais  que  M.  le  nonce  a  mandé  autrefois  à  Bigner  la  censure  des  huit  propositions .  l'on— 

Rome,  de  toutes  les  communautés  religieuses  vrage  de  M.  de  \leaux  a  paru  tous  le  nom  de 

(|iii  le  sollicitoienl  pour  moi  :  alors  elles  ne  RtmûHtuessurm&H  .  Ilsevantoil     P 

voient  donc  pas  mon  livre  pernicieux.  Sur  et  à  Rome  qu'il  avoit  des  preuves  nouvelles 

quoi  ont-elles  changé  depuis?  Mes  réponses  ont  il  disoil  à  ton         unis  qu'il  avoit  des  faits  par 

rendu  ma  cause  bien  plus  claire,  et  ontaug-  lesquels  il  m'écraserait,  et  que  je  lie  pourrais 

mente  la  persua  on.  Ce  qu'on  vient  de  faire  ne  jamais  m'en  relever  ;  mais  il  ne  produit  aucun 

vient  donc  que  de  crainte.  fait  nouveau,  ni  aucune  preuve  nouvelle  des 

Enfin  si  nos  prélats  entrepreuans ,  el  fiers  premiers  faits.  Voici  les  principales  chco 
de  leur  crédit,  (oui  de  telles  entreprises  i  la  I     II   nie  les  soumissions  qu'il  .1  d    lées  i 

veille  d'un  jugement  si  solennel  du  saint  siège  .  M™'  Guyon  ;  mais  vous  verres,  qu'il  s']  troui 

et  que  le  saint  siège  souffre  de  telles  censures ,  embarrassé:   rien  n'est  de  si  mauva 

el  \  défère  :  toutes  lea  fois  qu'ils  voudroul  faire  j'es|>ère  qu'on  sera  c  tntenl  là-dessus. 
la  loi  à  Rome  ,  on  verra  de  ces  c  mventicules  cl         !    Il  nie  qoe  l'on  me  proposa  d'abord  seu- 

de  ces  jugemens  ambitieux  pour  la  prévenir.  On  lemenl   trente  articles,    et   qu'ensuite   on   sa 

fera  >.ui>  peine  parler   la   Sorbonne ,   ou  du  ajouta  quatre.  t  que  j'ai  I 

moinsla  partiels  plus  nombreuse  des  docteurs,  Il  est  liorrible  qu'un  vieil  évéque  de  ce  Mvoir 

qui  est  toujours  la  plus  timide .  pour  prévenir  et  de  cette  réputatiou  nie  ce  nul  contre 

Moine  ,  pour  l'embarrasser,  cl  enfin  pour  la  cience. 

contredire.  Plus  Rome  cédera,  plus  on  entre-        3    II  refuse  de  prouver  beaucoup  -le 

prendra  sur  elle.  I  n  cédant .  elle  s'a^  ilira  .  elle  qu  il  a  avancés,  el  il  paie  de  pore  hardù 
paraîtra  foible,  elle  augmentera  la  hardiesse  des         l*  Il  y  en  ■d'autres  sur  lesquels  il  trouve 

autres.  C'est  le  vrai  chemin  au  schisme,  dans  le  moyen  de  parler long-tem| 

la  première  occasion  où  une  cabale  sera  appuyée  sans  oser  jamais  dire  ni  uni  ni  n<>u.   \pn^  tv> 

d'un  grand  crédit.  Quand  on  sentira  cette  foi-  tours  de  passe  passe,  il  dit  qu'il  est  le  plus 

blesse .  qui  est-ce  qui  voudra  avoir  recours  à  un  simple  de  tous  les  homnu  i  ie  sur  mes 

asile  si  incapable  de  défendre  l'innocence?  Quels  si  lili<  es. 
évéques  ne  se  livreront  [tas  sans  réserve  à  ceux  II  assure  que  li 

qui  seront  les  maîtres .  si  Rome  ne  donne  au-  Rome  en  ni  m  nom  pour  ma  defem 

cune  protection  8oli  pandus ,  qu'ils  sont  venus  jusqu'à  lu     II  i 

Il  sera  très-utile  de  bien  faire  valoir  l'endroit  tend  qu'ils  sont  contre  1 1  nation  ,  r-onln  l'État . 

de  la  nouvelle  réponse  de  M.  de  Meaux .  qni  se  contre  II  pi   c.  lî.illi  aue-.  Il  veut  que  je  lev 

plaint  de  trois  écrits  faits  à  Home  pour  moi',  savoue,  ou  que  j>'  renonce  à  la  patrù     x 

voyei   II  malignité  de  ce  discours.  Pour  moi, 

«  Voyei  lei  Remarquât  BomucI,  irt.  u,  J  vi ,  a.  10;  ;,.  *„•.,;  ,.,,;,    ,.,.  |liM1,|, ,.   |a    pure   vérité .    qui 
I.  XXX,  p.  ISS;  cl  lu  Krponse  de  tYnt'Iou  ,  nrl   \        t  '  '  , 

i.  ,,,,  p,  vi  ai  mit,  que  je  ne  conuois  point  ces  cents,  que  i  e>t  lui 


'    - 
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m'en  apprend  la  première  nouvelle  :  que  je 
m-  puis  m  les  blâmer  ni  le*  excuser,  n'en  ayanl 
aucune  connoissance  ;  que  je  suis  assure  que 

is  n'aui  1 1  l  inné  en  mon  nom  que  mes 
propn  que  d  «h  ne  devons  répoudre . 

voua  el  moi .  que  'I*-  <  <%  que  voua  avei  donné  . 
e4  que  je  ne  luis  pas  responsable  d'autrui , 
^ "i I  ■  écrit  et  ■  n  pur  mouvement.  Ainsi 

je  ne  dirai  rien  qui  ne  marque  mou  attache— 
m.  ut  très-sincère  au  Roi,  à  l'État,  à  l'Eglise 

llîcane,  ans  entrer  en  rien  qui  puisse  dé- 
e  .1  Rome. 

<•  En  n'.ill.  guaut  aucun  lait  nouveau  .  il  dé- 
clare qu'il  n'en  a  plus  aucun  .  et  il  nie  même 
qu'il  soi!  mon  accusateur.  Cet  aveu  de  n'avoir 
plus  aucun  l'ail  à  produire,  lorsque  je  lesom- 
la  face  de  toute  l'Église  .  de  n'en  faire 

I  as  un  demi-secret .  el  d'envoyer  lou!  en  dili- 

nce an  Pape,  est  une  pleine  et  authentique 
dé)  !i.ir_ 

7°  <»n  voit  partout  qu'an  défaut  de  preuves, 
il  emploie  les  injures  les  plus  atroces,  les  traits 
!•  -  plus  malins .  et  les  toms  les  plus  artificieux  , 
pour  éluder  la  forme  de  mes  raisonnemens. 

X°  Pour  tons  les  faits  que  j'avance  sur  le 

mpte  de  MM.  de  Paris  et  de  Chartres,  M.  de 
Meaui  veut  faire  entendre,  el  n'ose  dire  abso- 
lument qu'ils  son!  faux  :  mais  ce  serait  à  eux  .1 
parler,  el  i  1  s  se  taisent.  M.  de  Paris  a  vu  ma 
lettre  latine  contre  lui  :  il  sait  qu'elle  est  publiée 
à  Rom  •  mil  à  lui  à  nier  les  laits  .  s'ils 

eut  faux  :  son  silence  es!  un  grand  argu- 

II  I  ni  :  mais  il  ne  tant  le  trop  l'aire  éclater,  afin 
qu'il  continue  à  se  laire.  Il  suflit  de  l'aire  remar- 
quer eu  seerel  aux  principales  têtes  ce  que  celte 

signifie. 

9  Si  par  hasard  M.  île  Meaux  avoit  env..\e 
à  Rome  quelque  pièce  pour  m'acenser  en  secret 
sur  de  nouveaux  faits,  il  faudroil  l'aire  remar- 
quer que  ce  seroit  un  art  lire,  afin  que.  smus 
une  apparente  modération  .  il  pût  s'attirer  plus 
de  croyance  .  et  me  porter  le  coup  mortel .  qu'il 
lui  seroil  impossible  de  me  donner  par  une  pro- 
cédure ouverte  et  juridique.  Il  est  aisé  de  don- 
ner eu  seerel  de  mauvaises  preuves,  lorsqu'on 
n'oseroil  entreprendre  une  preuve  régulière  en 
public  ,  el  qu'on  es!  contraint  d'avouer  dans  un 
imprimé  qu  on  n'en  a  aucune,  si  \<>us  pouviez 
découvrir  qu'il  eùi  envoyé  quelque  pièce  se— 

'«• .  il  Faut  demander  avec  les  dernières  ins- 
inuées que  les  |  es  riu  s  ienl  communiqoi  ea 
eu  original.  Par  exemple ,  on  pour  roi  I  lesen- 
M.  l'évêque  d'Arras,  le  plus  ancien 
suffraganl  d.-  cette  province  .  prélat  vénérable 
par   ton   -avoir  cl  par  sa  vertu  .   qui  est  ancien 


ami  de  mes  parties.  Les  pièces  seroienl  en  pleine 

sûreté  entre  ses  mains  :  je  pourrais  les  s  véri- 
fier. J'ose  due  avec  assurance  qu'il  n'y  aura 

rien  de  vrai  qui  ne  SOll  ll'ès-innocent.  Je  vous 
dis  tout  cei  i  par  précaution  ,  afin  que  VOUS  po- 
siez toujours  le  fondement  inébranlable  de  mon 
innocence,  afin  que  l'on  conclue  combien  il 

Beroil  "i  eUS  de   me   Sacrifier  au    crédit  de   mes 

parties,  el  île  rejeter  mes  sincères  explications, 
pour  me  flétrir  par  une  censure  ou  par  une  pro- 
hibition 

Pour  in.i  réponse  a  l'ouvrage  tou!  récent  de 
M.  de  Meai;\  .  elle  ne  tardera  pas  à  partir.  Je  vais 
l'aire  demain  mon  extrait;  il  me  faudra  trois  jouis 
pour  le  l'aire  exactement  et  avec  ordre;  ensuite  il 
me  faudra  six  ou  sept  jours  poiu  la  composition; 
il  en  faudra  quatre  ou  cinq  à  l'imprimeur  tout 
au  moins.  Comptez  donc  sur  quinze  ou  seize 
jours  en  tout.  Ainsi  vous  aurez  certainement 
ma  réponse  à  Rome  avant  la  lin  de  novembre. 
Vous  pouvez  même  la  promettre  pour  le  pre- 
mier courrier  qui  arrivera  après  le  20.  Mais  si 
vous  pouvez  disposer  les  chose*  de  manière  que 
le  temps  coule  de  lui-même  ,  sans  que  vous  ayez 
besoin  de  le  demander,  évitez  de  paraître  recu- 
ler le  jugement.  Tempus  inane peto  :  le  temps 
que  je  demande  n'est  rien.  A  peine  les  cardi- 
naux .  revenus  delà  campagne,  auront  lu  la 
réponse  de  M.  de  Meaux,  et  commenceront  à 
s'assembler,  que  vous  pourrez  leur  dire  :  La 
réponse  de  M.  de  Cambrai  arrivera  la  semaine 
prochaine.  Il  faut  qu'ils  observent,  comme 
d'eux— mêmes  ,  que  plus  je  respecte  le  saint 
sié'^ .  ■ .  moins  je  veux  écrire  après  la  décision; 
que  le  silence  sur  la  doctrine  me  coûterait  peu 
après  tant  d'éclaircissemens  .  mais  que  le  si- 
lence sur  des  accusations  pour  des  faits  pourrait 
me  tain;  un  tort  irrémédiable;  qu'ainsi  quinze 
jours  insensiblement  écoulés  suffiront  pour  faire 
arriver  ma  réponse  avant  le  coup  décisif.  Quoi- 
qu'ils disent  qu'ils  n'auront  point  d'égard  ans 
faits,  les  fait»;  peuvent  .  sans  qu'ils  s'en  aper- 
çoivent .  les  indisposer  à  mon  égard  dans  la  dé- 
libération du  prudentiai.  Il  importe  donc  qu'ils 
aient  vu  auparavant  ma  réponse.  Il  faudra  aussi 
dresser  le  Mémoire  qu'on  vous  a  conseille  de 
faire  donner  sous  le  nom  d'un  étranger.  Il  11e 
faut  pas  laisser  prévenir  les  esprits  ,  qui  pren- 
droienl  une  pente  pour  un  mauvais  expédient 
qu'ils  croiraient  lion  pour  moi.  La  réponse  de 
M.  de  Menux  entre  fort  mal  dans  le  monde. 
Die  1  soil  votre  lumière  :  mille  fois  tout  à  vous, 
mon  cher  abbé  ,  en  notre  Seigneur. 

.le   vous  envoie   une  copie   de   la  lettre  que 
j'écrivis  à  une  Carmélite,   el  que  je  montrai  à 
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M.  de   Mcaux  avant  que  de  l'envoyer1.  Il  la  rois  fait  les  addition    qu 
trouva  toute  entière  très-bonne  ,  excepté  qu'il  ! 
me  dit  que  le  terme  d'enfance  avoil  I            le  wnil  ii .  |.  >il  de  n 
quelque  petite  précaution,  parce  que  le*  foui  medéslioi 
spirituels  en  ahusoient.  Je  lui  répondis  que  ce  du  quiétisme  ,  ou  par  une 
mot  étoil  de  l'Évangile,  mais  que  y  ne  laisse-  lente,  que  je  I            ndainm 
roii  de  l'expliquer.  Je  le  ii>  bien  plui  ample-  de  1 1  i  >or.  M  ùi  spn  lat ,  •  t 
ment  qu'il  ne  l'avoit  proposé.  Il  garda  ensuite  tant  d'accusal         tant  sur  h 
chez  lui  deux  jours  cel  écrit,  el  in.-  I>-  rendit  dogmes  du  quiétisme  ,  la  plu 
.m  c  lniiic>  les  marques  d'uue  pleine  spproba-  pour  moi  une  flétrissure  éternelle.  Oi  |u'U 
lion.  Comme  je  ne  sais  si  vous  l'apex ,  je  vous  faut  que  le  principal  de  met 
l'envoie.  Il  me  semble  que  vous  en  pouvez  faire  so  i  bien  clair,  \  uisque  la  présntnptt 
plusieurs  usages  1res  utiles.  I    On  j  verra  une  été  pour  un  au teui                     mt ,  que  le  saint 
sensible  conformité  de  doctrine  et  d'expressions  siège    i\"ii  de  puissantes  raison--  '!<•  n 
avec  mon  livre  ,  qui  n'est  venu  que  plus  de  dis  contre  des  |>arl                             Des  loi 
mois  après,  Ainsi  j'avois  sujet  de  croire  que  M.  saguesnemv                                  up  si  ■ 
de  Meaui  seroit  pour  mon  livre  comme  pour  tel.  <ui  dira  toujours  qu*  .  -    ! 
ma  lettre.  -2  II  j  a  des  endroits  de  la  lettre  qui  n'eussent  été  t\u'aiubiguè$  pour  l'impiété,  on 
servent  i  montrer  combien  j'ai  été  élo  aurait,  suivant  la  règle  de  SI.  de  Meauz ,  oj>- 
dans  le  livre,  de  tous  les  sentimens  impies  que  prouvé  me»  explications,  Ou  ajoutera:  Il  tant 
M.  de  Mcaux  n  n  »  ■  i  i  i  trouver.  Par  exemple,  on  donc  que  le  principal  Ht              '        »  ii 
j  voit  clairement  ce  que  j'entends  par  l'attrait  ail  été  trouvé  si  clair.  Vuusne  sauriei  tropap- 
de  la  :_'i.'hc  .  qu'il  faut  suivre  sans  !«•  prévenir,  |  uyer  là-dessus  dans  récrit  qu'on  vous  ■  cou- 
pou  r  certaine  actes  plutôt  que  pour  d'autres,  seillé,  <•(  dans  »  >s  conversations.   Remarq 
Alors  M.  de  Meaux,  de  sang-froid .  approuvoit  encore  que  M.  de  Meaux  continue  i  atiribw 

maintenant  sa  passion  les  lui  fait  Ion  te  l'École  son  ent  sur  la  béatitude,  el 

irdcr  comme  le  fanatisme.  Ou  voit  tout  de  qu'il  prétend   me  faire  condamner  là-de>sus. 

même  très-clairement  ce  que  j'ai  entendu  par  Quel  triomphe  pour  lui,   si   Rouie  flétrit  mon 

les  Mif>  d  «tiucles  el  sensibles  de  Jésus— (Christ  livre  '.  J'espi  re  qu  il  \>>u-  m  ra  donné  une  l>"ii- 

qu'on  perd  en  deux  cas.  M.  de  Meaux,  quoi-  che  el  une  sagesse  pour  défendre  l'inn 
qu'il  fût  dès-lors  entêté  de  son  motif  de  la  béa-         !     irainex  s'il  ne  seroit  point  utile  da  i 

litude,  el  ^iitîiitt*  sur  M"'  6uyon  ,  n'étoit  pas  poser  une  chose  que  je  ferais  .<■ 

encore  piqué  au  vif  comme  il  l'a  été  depuis,  roi  t  de  (aire  nue  réfutation  des  faux  prim 

Vlora  il  approuvoit  ce  que  je  disois  sur  la  mi<'  de  Molinos,  dans  tnt<  -I  uil  pi  »|  Mitions, 

de  Jésus-Christ.  par  les  vrais  princi|>es  des  bons  mystiques.  J'en- 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  Pape  .  avec  verrais  cel  ouvrage  a  Rome  dès  qu  il  serait  en 

un  double  pour  les  cardinaux.  .I<"  \ ■»u^  l'envoie  état.  On  l'examinerai I  .  on  l<  i  ;  j'*  le 

afin  que  vous  vous  en  serviez,  selon  le  besoin ,  ferais  imprimer  i»u  avec  mon  livre  augmenté 

pour  faire  attendre  ma  réponse,  el  pour  su —  parle  marginales  ,  ou  urne 

pendre  les  esprits  sur  les  sigu  itures  des  docteurs  on  le  jugerait  à  propos.  Penses- v  .  •  iltez 

de  Paris.  Voici  le  dernier  coup,  où  il  faut  ra-  là— dessus  de  bonnes  têtes  anl  •!'• 

masser  toutes  vos  ar s.  Esta  vit  fortis,  H  vous  en  ouvrir  à  d'autres  moins  assun 

preeliare  bêlla  Domini.  Faites  entendre  forte- 
ment qu'il  s'agit  pour  moi  d'une  diffamation 
sans  ressource,  après  laquelle  je  ne  peux  plus 
servir  qu'à  scandaliser  mon  troupeau  et  toute 
Il  glise.  Il  faut  quitter  ma  place,  el  m'aller 
ensevelir  daus  un  désert.  Si  on  s'étoil  contenté 
de  demander  d'abord  la  correction  dequelqu 
termes  qui  pourraient  .  contre  mon  intention  . 
('tic  un  piège  d'illusion  pour  le-  ameo  foibles  . 
on  ne  m'aurait  pas  diffamé.  Pour  la  pais  .  j'au- 

1  C'wl   li   nui*  "l'«  Ijttlrt»  </"'■  '"  "■  ■'  •  '«  »'"■   ?•   '• 
!       Ion  j  i  PiiToic  M>uvrnl  ■! 
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plaint  de  la  a   -  im  doctcuit  de  Paris, 

f{  innot'     ■  Hemarquet  <i>-  Bottuetsw 

i  .m.  i  octubi  il  i  ■ 

iMQ<  vv  ,  nii   deect  imprimis  .   metuo  ne 

ititudini  Vestra  >im  oneri,  el  ita  in  Ecclesiœ 
universc  coimnndutn  |>eccem,  silere  tamen  vê- 
lai gravissinium  qu  "1  accepj  nuotiuin  ,  nenipe 
quosdam  A<  i  l<  mis  Parisiensis  doctores  abrep- 

fuisse  nirtii  .  ut  acerbissimae  censura  octo 
ùtinnum  .  quas  D.  Mcldensis  episcopos 
libello  roeo  sua  more  excerpsil .  subscriberent. 
v  tanlisper  expectare  dignetur  Beatilado  Ves- 
tra .  mox  audiel  quibus  arlibus ,  el  qui  audarîa 
li  •-  Bubscriptiones  extorserint.  Hinc  facile  pers- 
l'ti  tum  ciii  .  quanti  faciendae  sint  bas  adumbra- 
til>-^  censura  .  el  quo  aniino  adversarii  haec  et 
similis  moliantur. 

Nihil  intenlatum  luit  ,  ut  hoc  tacinus  peragi 
i  std  .  aotequam  doctores  squi  rectique  te— 
nt  Dsilii  rescirenl  :  nec  lemerè.  Namque 

quotqool  sunt  pii  .  cordati,  pacifici ,  dissensio- 
nis  lurpis  impatientes  .  supremae  sedis  amantes 
et  doctrinse  sanctorum  .  hoc  maxime  deflent 
quod  adversarii  nunquam  non  desinant  Patris 
commmunis  oraculum  antevertere  ,  ipsum  la- 

.  atqi stentare  censuras  jam  ambi- 

liosè  prolatas  ab  iis  .  quos  judicium  Patris  inox 
proferendum  .  verecundo  in  silentio  el  animi 
demissione  .  expeetare  decuisset.  IVr  domos 
lingulas  itum  est  clam  sul>  nodem.  Uni  horû 
1  '  in  lods  totum  negotium  lumultu  confedum 
Formula  jam  adarbitrium  scripta  singulis 
Bubscribenda  proponitur;  nequidem  invocula 
mutanda  libellas  elucet.  Nulla  moradatur,  ne- 
que  ut  eonvcnianl  in  locum  quo  antecessores 
convenire  consueverant .  neque  ut  malurè  unà 
délibèrent,  neque  ut  sui  compotes  propositiones 
siiii.*nlas  secum  perpendant,  easque  conférant 
cum  I"  i-  iiit-  gris  unde  deprompts  sunt,  neque 
ut  qualibcationes  pro  merilo  in  re  lain  gravi,  in 
cau^a  archiepiscopi  .  in  negolio  per  annum  in- 

-i-uiii  Rom;  ,i.,.  discutiant.  Incautiex 

improviso  et  trépidé  occupanlur.  Qui  morulam 
petere  audent ,  asperè  admonentur ,  ne  supe- 
riorum  gratiâ  exddant  .  et  ul  Quietistae  rese- 

Dlur.  Complures  il  veriti  eegro  animo  tandem 


lubscribunt  ;  alii  Qrmiores  n  Bubscripturca 
constantiséimè  perncganl  ;  ilii  bo  excusatos  ba- 
beri  volunt,  eo  <| n<><)  apostolicum  judidum  ex- 
pectent,nec  pravertere  audeant;  alii,  petit" 
al  e<amen  brevi  leinporis  spatio,  imminensju- 
gum  decliuant. 

Quod  -i  hœc  adeo  perperam  facta  impunè 
abeant,  et  is  mos  invalescal  ,  actum  esl  de  illa 
antiqua  el  ingenua  doctorum  in  eliciendis  -."iis 
liber  la  te  el  constantia.  Nullus  erit  neque  mo- 
ilus,  neque  pudor,  neque  certus  limes  indog- 
mate  definiendo.  Homines  meticulosi  ,  id  <'st  , 
pars  multo  maxima  ,  cujuslibel  viri  prapoten- 
tis  factionead  prava  quaeque  mox  rapietur.  Sic 
judicia  dogmatica  ab  episcopis  el  Pacultatibus 
assentatoriè  sentientibus  prœrepta  ,  Frustra  ad 
sedera  apostolicam  deferentur.  Sic  apostolica 
6edes  eô  sensim  devenid  ,  ut  episcoporum  et 
Facultatum  inclamitantium  Bat  tanlùra  veluti 
eebo  inanis  ;  tel  --i  contradicat,  continué  hinc 
emerget  îmmmens  sebismatis  periculum.  Sic 
Facultates,  asummis  Pontificibus  olim  institu- 
ts ,  et  munificenUssîmè  adornatœ  ,  utpote  quae 
unitati  et  subordination!  studiosè  invigilarent  , 
servili  metu  dégénères,  paulatim  in  ipsam  se- 
dem  apostolicam  arroaconvertent.  Absit  ut  heee 
dicam  de  almaFacultate  Parîsiensi,  prout  nunc 
affecta  est.  Quod  indigné  factura  fuit,  ipsa  passa 
est  ,  non  fecit  :  plus  quàm  trecenti  sunt  qui 
genu  non  Qexerunt.  Verùm  si  supreraa  sedes 
bujuscemodi  inceptis  faciliorem  et  indulgentio- 
rem  se  praeberet ,  nihil  cerlè  foret  non  timen- 
dum  ab  iis  qui  ,  quo  plus  illis  indulgetur  ,  eo 
plus  sihi  arrogant. 

(Juod  aulem  in  Responsum  ad  Relationem 
Quietismi  Animadversiones in  lucem  ediderit  D. 
l'piscopus  Meldensis  ,  hoc  me  invilum  compel- 
lit  ,  ut  denuo  reponam.  Verùm  ,  sanctissime 
Pater,  nulla  erit  in  me  mora.  Si  prohrosissima 
de  gestis  expostulatio  effleacissimâ  confutationc 
vacaret,  sternum  malè  audirem  de  horrenda 
et  llagitiosissima  bsresi  :  sternum  forem  scan- 
dale gregi  ,  et  ludibrio  impiis.  Alia  ex  parle 
nihil  plus  cordi  est  ,  quàm  ut  lide  purgatà,  an- 
tequam  Beatitudo  Vestra  solemne  judicium  édi- 
tai ,  alto  et  perpetuo  silentio  nie  totum  devo- 
veam.  Unde  liquet  quidquid  agendum  superest, 
agendum  esse  hisce  diehus.  Qnapropter  ,  ut 
spero  .  brève  responsum  brevissimè  ad  umbili- 
cum  adducelur.  Sub  finem  proximi  mensis  Ro- 
mam  perveniet. 

Aniinarum  pastorem  Cbristum  Uotninum 
singulis  diebus  enixè  oro ,  nt  qui  illa  m  beni- 
gnis  visceribuset  insigni  zelo  reprasentat  Pon- 
tifex  ,  ad  multos  annoa  servetur  incolumis  ,  et 
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lil  m  dorao  Dci  ul  bonua  i|  liai  tihristi  odor  lalè  ilu  I 

iliffn  n  .  Nulle  ei  'i  uuqu  im              ntin  .  quà  arrhes 

quisquain    plus   sedi  npostoli   •    d<  •  incialui  . 

uulla  .iiiiini  gralitudn  ,  quâ  plu    quisquam  (la-  olastiqucs ,  soil                   cl  je  o 

,  quàm  ea  qui  lubscribor .  etc.  trouvé  qui  pût  dm                                     rn- 

rare  donl  il  t'agit.  Vu 
plusieurs  prin  li  in'onl 

i!  ut  ion.  .!<■  n'eu  marquei  û  qu*  deux. .    I  •• 

i  \  i  i  \ 

1X1    •  prera  ei  i   i    l<   v.i  u>  i  .1  nu  -  'ii  / 

que  je  crois  des  meilleurs  eu  ce  pcun  .  N 

l,l  n    DOCTI  i  I!    DE  SORBONNK  mnK  :  , 

\   I  \   DE  SES    vMls.  cari  graviter  in  fi 

priât  opim 

lar  |'ti         'i-in.ii  âtm                          loochant  «toast  >"<                                             quia  Utmd  (>< 
■■ 

aliorum  infamiam  rW  injun 

Il  n  n  pu  réfioudre  plus  loi   i  la  lettre  ijti<'  hoc  ntgotio  magna  inodert 

vous  m'avei  fait  l'honneur  de  m' écrire,  et  j'au-  vandaest,  pr<r*ertim  quia...  eontigit  ut  j 

même  difl<  »  votre  demande 

si  vous  ne  m'avù  /  |  i-  témoigm  .  par  t  tire  dei  ■  tnodi  vei  ci  nsurte  odjunt  tu  tit  U            i. 

tu.  i .     que  vous  toubaitiex  absolumenl  queje  l           md  est  d'un  fameux  Thomiste.  n 

vous  di lucllcs  lonl  les  raisons  qui  m'ont  ses  parole*     l                            »<     dama 

obligée  ne  pas  souscrire  à  toul  ce  que  l'ou  de-  iium    ,                                       tra  chanta 

raandoil  de  lu  >i.  Ne  croyei  pas  que  je  m']  *  -  i       tbii  \m    ...  qui                      tigii  ut 

déterminé  -m-   savoii    m  que  je  fa  M>is.  J'ai  opiniom 

même  consulté  plusieurs  de  messieurs  nos  très-  ■                                  alignai 

s  maîtres  ,  el   c'est  sur  leur  avis  que  j'ai  Ulaqm  congerendo  guu  nu 

refusé  de  signer  cette  espère  de  censure ',  que  vera  ratio  vcrusgue  ardo           di. 

M et  M ont  dn           t  font  signer  avi  S'oui  pourrez  faire  sui  ces  p 

un  grand  empressement  à  tous  nos  maitreaqoi  Qexions  convenables  s  l'étal  de  l'aflain 

ne  peuvent  leur  résister.  sente  .  qu'il  est  inutile  que  je  voua  marque. 

Voici  en  peu  de  mots  quelques-unes  dea  rai-  I  ta  m'a  communiqué  dam  la  derniei 

sons  qui  m'ont  fait  tenir  cette  conduite  :  les  crel  l'avia  d'un  dea  prélats  les  pin- 

unesaonl  ab  extrinua» ,  les  autres  abintrm-  l'Eglise  de  Fran                 -  prie  de  n'en 

v,,,  abuser.  Voici  lea  mois  lidclemcnt  Irai 

I     Loex/nVtaeeo,  j'ai  remarqué  que  noa  an-  crois  que  c'eal  nm            lé  et  un  manqua 

ciens .  qui  ne  tonl  soupç  »nnéi  d'aucune  cabale  :'  i"''  '  P°ur  '-  "'"'  ~  — '  ■   l  •     ;' 

m  parti  .  «  i  qui  ne  sont  atlachésà  aucun  grand  "&ncr  '  ■  "!l  "uimaiioo  .1  uu  livre  sur  lequel  a 

seigneur  ,  n'onl  point  signé,  el  enfonl  gloire;     '''T    "  ■  P"  I ""  ;'•• 

quelqui  «  uns  même  de  ces  vénérables .  que  j'ai  >  '  '"*»'  "'  I  "  '••  '  D0,«  «  M-  de  ' 

consultés,  m'ont  assuré  qu'on  ne  pouvoil  pas  P"1^  de  la  province  de  P         et  U  n 

ieren  conscience  sans  péché  morlcl ,  de  la  cun  docteur  qui  ail  droil 

manière  que  la  plupart  l'onl  fait,  sans  examen,  «  '  "■  I-  ■  P ,;-  '""•  '  ensure  do.  Innale  .  sui 

et  après  une  simple  lecture.  Uweqii    -    Sainteté  examine,  et  qu  elle 

'     .                |              ■                            ,                  ,  su  l'i  i  miiT  jour. 

•j    I  e  ,  incile  de    I  renie  .  dans   l.i    session  ' 

WIN  .  rhap.  \  de  Htformntione .  défend  ex- 

1       i                                     i  s                                    hum  lu 

presse ni  que  les  causes  majeures  des  évoques  .       . 

1    .           .         .   '  «  ijlimn  m  ton.   ' 

-  tien  décidées  el  même  Irailées  pai  qui  qui 

..      ,       ,                              ,         i  ,  présent .  NI.  de  i   uni 

soi  .  nie  par  I  ordre  du  souverain  pontife.  Le  ' 

.      .  '       '             ,ii                             i    i:.  el  montre  \>-  l>  m 
chapitre  est  considérable;  vous  pourra  i<-  lire. 

,,           ii-                 ■•     r                   i    1 1 ...  «roil  ai-i(  '!••  I 

Par  quel  droit ,  moi  particulier  ,  irai-jc  déculei  . 

•                             %        '  I,-   n.-    : ..  1 1 1  v                            -  «ils    in 

contre  un  archevêque  sans  aucune  commission 

'  pi.                                                          nr  ne 

1    I  .  il.    . .  min  i>         t.iiin.l. Ii  •  I.    M 

i  le.    w  u       iv (      que  je  n  ai 
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,i,  ; .  \i, ruù    e  pu  .  sain  mentir .  attester 
paroles  «le  la  censure  .  Deinde  spectast    - 
ibrnm  wuun  ut  se  babet .  et  ex- 
miit .  m-  ut  sensu 
i,/in>,ft  nmturah .  qui  .  e  tectione  context&s  sivt 
•mi  i/ui  debout  et  sequebantur ,  vtsus 

mus  '  !  Je  n  ai  lu  qu  une 
s  |    li\  i    .11  question  .il   n  a  plus  il  un  an  , 
,i  .u  |uis!siul  :  je  ne  l'ai  | .».  Comment  puis-je 
dire,  sans  mentir,  que  j'ai  pesé  les  proposi- 
tion! av. v  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  '.'  Com- 
ment pourrais—je  encore  dire  ces  paroles  qui 
BtAoasi  dans  la  censure  :  Errata  propè  om- 
■  an  rfi'ir <ifi)uuntiir  non  stmelhaben  in  Ubro, 

-  /  uhiijur  sparsc  I  N'étoit-il  pas  oéces- 
•  re,  pour  assurer  une  cliose  pareille,  d'avoir 
lu  exactement  tocl  le  livre,  et  d'i  avoir  trouvé 
nu  grand  nombre  de  propositions  semblables  in 

>lies  que  l'on  fait  condamner. 
3*  Puis-je  en  conscience  porter  une  censure 
ou  un  av  i>  doctrinal  sur  une  matière  que  je  n'ai 
pts  élu  liéeà  fond?  Lorsque  l'on  présenté  quel- 
ques propositions  à  examinera  la  Faculté  ,  on 
entend  les  raisons  des  députés  qui  prouvent  leur 

-  aliment  :  on  étudie  la  matière  sur  laquelle  on 
doit  opiner  .  on  consulte  ses  amis .  on  s'éclaire 
les  un-  les  autres  .  et  alors  on  peut  porter  son 

-  aliment  avec  quelque  fondement.  Mais,  dans 
Lia  affaire,  il  s'agit  de  propositions  en  matière 

mystique  .  dans  laquelle  je  n<'  suis  point  verse , 
que  je  n'ai  jamais  étudiée  .  el  que  je  n'ai  point 
envie  d'étudier.  Souvenez-vous  du  mépris  que 
l.i  plupart  d'entre  nous  avoient  .  lorsque  nous 
étion  '-u  licence,  pour  cette  espèce  d'auteurs 
auxquels  plusieurs  n'ajoutoient  pas  beaucoup 
de  loi .  ne  1.  I  croyant  pas  savans.  On  ne  s'oc- 
enpoitqu'à  la  critique,  qui  est  bien  opposée  au 
mystique. 

Il  e>t  vrai  qu  ou  a\oit  tort  d'avoir  ces  senti- 
is.  .!>•  voua  dirai  même  que  .  depuis  qu'on 
a  commmence  h  agiter  ces  questions,  je  me 
v,.  de  lire  sainte  Thérèse  el  le  bienheu- 

reux Jean  de  la  Croix.  J'ai  l'ait  quelques  lec- 
tnresdanssainl  François  de  Sales  avec  beaucoup 
de  satisfaction  .  el  quelques  autres.  Je  vous 
avoue  av  rilé  que  je  n  ai    rien   compris 

dan-  ce  qui  est  rapporté  dans  ces  li\  res  de  leurs 
différentes  oraisons  el  contemplations  ;  mais  je 
n'en  suis  consolé  .  apprenant  de  ces  auteurs 
mêmes,  respectés  de  toute  l'Eglise ,  qu'il  n'j  a 
que  ceux  qui  ont  l'expérience  de  ces  choses, 
qoi  puissent  les   entendre.   Je  ne  comprends 

ut  la  signification  el  la  valeur  de  ces  termes 

1    itMurt  ,    \>.   5C6.   —  *   It)l'1. 


des  auteurs  mystiques  :  ///"/•/  spirituelle,  rmns- 
fbrmution  .  dernièn  *  épn  uves,  passiveté,  el  une 
infinité  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter. I  n  juge  ou  un  avocat  qui  ne  sail  pas  le 
droit  peut-il  prononcer,  peut-il  dire  sou  avis'' 

l'eut-on  eu  conscience  rendre  un  témoi- 
gnage qui  doit  être  rapporté  devant  un  juge 
supérieur,  sans  avoir  examiné  ce  «pie  l'on  doit 
dire  ,  et  les  suiles  de8  choses  qu'on  aura  dites  '.' 

On  l'ail  signer  cette  censure  pour  la  présenter 
au  Pape  :  c'esl  ce  que  in'otii  assuré  les  deux 
docteurs  que  me  l'ont  présentée  .  el  que  vous 
connoissez.  Ainsi  c'esl  un  témoignage  qui  doit 
être  portée  Home,  et  qui  doil  servira  la  con- 
damnation du  livre  de  M.  de  Cambrai.  C'est  un 
archevêque  vivant  .  duquel  on  dit  beaucoup  de 
bien,  qui  explique  lui-même  le  sens  de  smi 
livre  .    qui   déleste    le   mauvais    sens  que    l'on 

donne  à  ses  paroles.  Quel  droit  ai-je  de  le  cen- 
surer'.' car,  en  censurant  son  livre  ,  il  faut  le 
noter ,  puisqu'il  défend  sou  livre.  Ne  parotl-il 
pas  que  je  pécherais  contre  la  justice  et  la  cha- 
rité, de  concourir  à  cette  condamnation  ,  n'\ 
ayant  aucune  nécessité'.'  Me  conseillerie/.-vous  , 
après  cela  ,  de  porter  le  témoignage  qu'on  m'a 
demandé?  De  plus,  un  auteur  qui  mel  dans  les 
endroits  qu'on  veut  censurer,  et  dans  la  suite 
de  son  texte,  des  paroles  qui  expliquent  m>ii 
véritable  scus  ,  tout  contraire  à  celui  qu'on  lui 
impute  ,  ne  peut  être  censuré  en  conscience. 
I  >r ,  est-il  que  M.  de  Cambrai  met  dans  la  suite 
de  son  texte  ,  el  dans  les  endroits  même.-!  con- 
testés ,  des  paroles  qui  expliquent  son  véritable 
sens ,  tout  contraire  à  celui  qu'on  lui  impute. 
Donc  il  ne  peut  être  censuré  en  conscience. 

J'ajoute  à  toutes  ces  réflexions  .  que  la  ma- 
nière honteuse  dont  on  mendie  les  suffrages  des 
docteurs  m'a  donné  un  violent  soupçon  contre 
ceux  qui  ont  pris  celte  commission.  J'ai  vu 
beaucoup  de  nos  maîtres  qui  ont  signé,  qui 
l'ont  l'ait  à  contre-cœur  par  pure  déférence  . 
quelques-uns  par  autorité  ;  on  en  a  intimidé 
plusieurs  qui  s'en  sont  plaints.  Il  y  en  a  qu'on 
a  traité  avec  tant  de  hauteur,  qu'on  ne  leur 
laissoit  pas  lire  ce  qu'ils  signoient.  Les  instan- 
ces que  l'on  a  laites  à  quelques-uns  ont  été 
mêlées  de  mensonges  que  j'ai  vérifiés.  Est-ce 
ainsi  qu'une  matière  ^i  sérieuse  et  d'une  telle 
conséquence  doit  être  traitée'.'  OÙ  est  la  fermeté 
que  doit  avoir  un  docteur,  qui  a  juré  de  défen- 
dre la  vérité  jusqu'à  la  mort?  Si  ces  proposi- 
tions sont  évidemment  mauvaises,  pourquoi  ex- 
torquer ces  signatures  par  des  sollicitations  si 
irrégulières  el  >i  indignes  ' 

D'ailleurs  nous  avons  juré  que  nous  soutien- 
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<h  iom  lea  Ji oits  de  la  Fai  ullé.  Il  eat  de  noirs 
honneur  de  ne  pai  l'i  m  mépi  is.  N\ 

ce  pu       mtrihuer  I  l'avilii   el  s  la  mettre  m 
ilude  .   de   prendre   |iai  i  a  celte  espère  de 
•  •■i  ure  nue  je  regarde  L'uiiime  l'ignominie  de 
1 1  I  acull    '  S'c  pcul  "ii   pai  lui  l'aire  dii  e  Inul 
i  vou  Ira  par  une  pai  cille  i  r>ndu  l< 

Je  ii  -  encore  une  réflexion  .  en  voua  écri- 
vant cette  lettre  .  njui  me  confirme  dana  ma 
-  ilulion  de  ne  me  pas  embarrasser  à  consulter 
dana  la  -il  le  .  ai  je  aérai  obligé  à  me  i  étrai  1er 

i  réparer  ce  que  j'ai  fait.  Je  voia  quelqui 
uns  de  messieurs  nos  maîtres  .  qui  .  par  poli- 
tique, n'osent  dire  qu'ils  oui  signé  à  ceux  qui 
mil  refusé  de  le  l'aire.  J'en  voia  d'autres  donl  la 
conscience  esl  timorée ,  et  qui  ont  des  remoi  la 
considérabli  - .  -  •  repentir  el  se  plaindre  d'avoir 
été  Burpris,  je  n'ose  dire  I rompes,  par  de  belles 
paroles.  I  n  évéque  d  "leur  m'a  dit  en  propn  i 
fermes  que  quelques-uns  de  ces  messieurs  les 
■  I".  leurs  l'onl  assuré  avoii  signé  c  intre  ce  qu'ils 
croyoienl  .  el  qu'ils  étoienl  prêts  à  enseigner  et 
souscrire  le  contraire.  Mais  ce  qui  passe  toute 
imagination  .  un  prêtre  digne  de  foi  ,  el  qui  ■ 
mie  place  considérable  dana  le  clergé  de  cette 
ville  .  m'a  *  1  «  i  avoir  entendu  de  la  bouche  d'un 
des  froia  prélats  qui  ont  le  plua  d'intérôl  dana 
i  ette  affaire  ,  cl  qui  .  affectant .  pour  ion  hon- 
neur, d'ignorer  la  manière  irrégulière  donl  on 
avoil  l.iii  signer  cette  belle  censure  .  disoil  qu'il 

ne  c voil  paa  comment  ces  docteurs  avoienl 

pu  signer  en  cona  iew  e  .  el  qu'on  n'avoil  | 
pu  le  faire  en  bonne  théologie  Bans  pécl  cr . 
n'ayanl  paa  auparavant  examiné  la  mal 
fond  pour  en  juger.  .If  n'avance  rien  donl  je  ne 
sois  très-sûr ,  el   Dieu  -;iii  que  je   ne  voudi 
pas  mentir.  Ce  qui  esl  surprenant  .  c'est  qui 
même  prélat  vnuloit  faire  entendre  qu'il  n'avoil 
pas  même  vu  la  censure,  qu'après  qu'elle  n   il 
rit'1  souscrite  par  le  plua  grand  nombre  des  doc- 
teurs. .  el  qu'il  n'avoil  aucune  pai  i  dana  «  e  ma- 
nège. Je  lini-  cette  trop  longue  lettre  en  voua 
demandant  si .  après  des  raisons  -:  décisives  fon- 
dées en  h  mne  théologie  .  y  n'ai  paa  du  refuser 
de  souscrire  h  une  censure  faite  par  quelqi 
docteurs  .   présentée  clandestinement  .   el    •  la 
honte  de  la  Fai  ullé,  I  Ion t  je  suis  obligé  de  son- 
tenir  l'honneur  imr  un  serment  -  ilcnncl    que 
la  plupart  n'ont  souscrite  que  par  crainte,  on 
Mir  de  fausses  allégations .  el  souvent  dea  men- 
songes, ou  sur  de  vaincs  espérance.  Sers 
passer  pour  Quiélistc ,  que  de  ne  pas  fain 
que  les  plus  désintéressi  -  .  de  nol  m  i<  l<    pulili- 
que  .  font  gloire  d'avoir  fait  .  -  il  d  ins 

leur  cœur  de  la  faute  de  leurs  •  onl'n  'our 


moi  .  plui  i  v 

m  i  nui  i  ' 

aller  aux  iu»lan<  es  qui  u 

|iie  j<-  u  >•  ■••  v  |  in 

rougir,  'jii.iii'l  <<ii  me  [n • 
|ii-n  \  I  heure  dr  la  m 

menti  .  el  rendu  :  lire  nu  i 

|ue  -  m-  un  examen  sérieux  .  i  

M-  Imiii  .m  •■  di 
besoin  de  ■  unsulti  nos  m  ur 

quelqui 
J    craindruis  que  .  si  je  le  déniai  in- 

ciena  de  la  maison  de  Sorbonnc  .  il-  ne  m  ■ 

ni  i  faire  |  énitence  de  la  fante  que  i'an- 
lite.  Je  prie  Dieu  qu'il  ux  qui 

onl  -  .m.  .  el  ■  eux  '|ui  -  ml  lea  aateui -  l  dm 
souscription  -i  Ihh-  de  -.ii»«ni  ;  elle  ne  leur  at- 
tirera jamais  que  de  la  confusion  devant  Dieu 
el  devant  lea  hommes.  Je  vona  •  n- 

imroe  voua  me  !  né.  Fait 

l'usage  que  vous  ji  .  i  propos  ' . 


CDCXV. 

lit   i.  \i;ut.  in  i  u  w  i  i.i;  i(    \  i  i  m  i  i 

Bouillon.  Combii  n  le-  i  l 

d'effet.  Rilïli  ultés  qu'on  fail 

-u  i Ii 

• 

.1  ki  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du 
ce  mois,  qni  me  marque  le  retour  de  Imlir.  ml. 
donl  i  i'i  i  u  grand  1 1 a        N 
marcher  notre  petit  train , en  attendant  que  le 
mois  de  novembn  nble  les  cardinaux  de 

nol  lia  allé  jeudi  dcrnii 

i         iti  \.>u  M.  Ii  cardinal  de  U  tuillon.  Il  «..'m- 
bloil  ijne  M.  l'abbi  II  :  moi  n  ma  MM 

1  \  i 

itlio 

u 

i  .  > 

i 
I  •   ■ 

.1.    . 
Jvu»    ' 
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us  donné  rendcs-vous.  Il  j    vint  avec  un 

ilien  ' .  botume  de  beaucoup  d'intrigues, 

qui  .  i;     .i-i  qui  en  r»  çoit  des  lettres  , 

qui  \"ii  régulièrement  le  Pape  une  fois  I  >ulea 

les  semaines,  el  qu'il  a  cherché  depuis  Ion) 

ps  d'engager  dans  ses  intérêts.  Nous  y  dî- 
nâmes ensemble,  et  je  ne  <li-  qu  un  motà  VI. 
I.  luiu  haut  les  affaires  de  Carenac  .  où 

les  moines  font  pis  que  jamais.  Le  fameux  La- 
chiniac,  donl  vous  connoisseile  mérite  parti- 
riilifr.  i   i.ni  saisir  tous  les  revenus  ,  sous  pré- 

ite  des  réparations  n  s.  J'<  père  pour- 

tant qui  M  "  le  I  II  spital  trouvera  les  moyens 
de  se  défendre.  L'affaire  Bera  portée  au  Grand- 

taeâl.  M.  l'abbé  B  issui  i  el  moi  nous  sommes 
trouvés  ainsi  trois  ou  quatre  fois  à  dîner  ch<  i 
M.  le  cardinal.  Il  prend  grand  soin  demeservir 

tble;  il  boit  à  ma  santé;   rien  de  plus  hoii- 
.  el  de  ma  part  je  fais  aussi  tout  de  mon 
miens  gard.On  medilqueM.  le  cardinal 

étoil  fort  occupée  lire  tous  les  écrits  qui  regar- 
dent notre  affaire;  le  votum  de  chaque  exami- 
nateur, les  ouvrages  de  M.  de  Meaux  .  de  M, 
■i.  Chartres,  el  les  vôtres  aussi. 

Je  vous  envoie  une  copie  d'un  nouvel  écrit 
■!<■  M.  de  Meaux,  que  l'on  donne  ici  imprimé. 
Peut-être  ne  sera-t-il  pas  si  tôt  publié  à  Paris. 
Il  me  semble  qu'il  défend  l»ien  mal  sou  opinion. 
et  qu'il  atta  pie  encore  plus  mal  la  vôtre.  Je  ne 
tons  avois  rien  «lit  'les  deux  premiers  traités 
latins  de  M.  de  Meaux,  Mysticiin  tutn  et  Schola 
m  tuto  .  parée  que  je  voyois  que  tout  le  monde 
t  un  profond  silence  sur  ces  deux  ou- 
vrages; les  amis  même  les  plus  zélés  et  les.  plus 
attachés  au  paiti  disoient  qu'il  auroit  mieux  fait 

m  les  publier  pas.  Le  Quietismus  redivivus 
réveilla  d'abord  un  peu  la  curiosité,  mais  ce  fut 
I  u*  le  titre  seul  j  car  dès-lors  qu'on  en  avoitlu 
premières  pages,  chacun  en  paroissoit  las  é 
el  dégoûté.  Ce  ne  ><»ni  que  des  répétitions  con- 
tinuelles, •■(  des  injures  qui  font  honte  pour  lui 
unis.  Néanmoins  il  sera  bon  que  vous] 
répondiez,  surtout  à  la  conformité  qu'il  veut 
trouver  entre  vos  expressions  el  celles  fie  Mo— 
linos.  Je  cous  mandois  dès  le  commencement . 
qu--  .eux  qui  l'avoieot  vu  m'assuroîent bcau- 

np  qu'il  ne  vous  feroil  pas  grand  mal.  Une 

<\<  nue-  des  plus  entêtées  pour  .M.  de 

ux  que  j'ai  vue  Ici .  avouoit  l'autre  jour,  de 

,         n  style  dans  tous  sesouvrag 

;t  et  embari  assc .  el  que  dans  les  de  - 

niei-il  paroissoit  toujours  plus  vieux  et  plus 


prrlal  nommé  Ci  tri  .  qui  •ni,.  Ipttuil  >uui  .  tJi  - 
.J»nce  iTec  l'archereqw  !«•  l'a.  u  et  krec  BoMttet. 


languissant;  que  toute  sa  vivacité  n'alloit  qu'à 
dire  des   injures:   qu'il  ne  proposoil  rien  de 
clair,  ni  pour  établir  son  Bystemc  ,  m  pour  dé 
truire  le  vôtre  ;  el  qu'à  la  lin  l'on  savoil  encore 
moins 'qu'au  commencemeol  quelle  étoit  son 

Opinion  OU  sa  doctrine  :  que  dans  VOS  écrits,  au 

contraire  .  on  y  voyoit  ce  feu,  cette  force  el  celle 
vigueur  de  la  jeunesse  ;  un  système  suivi  ,  tou- 
jours soutenu  Bur  les  mêmes  principes,  donl  on 
en  n  m  iii  la  liais  met  l'étendue  à  mesure  que  vous 
l'expliquez  davantage  dans  les  conclusions  par- 
ticulières que  l'on  veul  attaquer,  et  que  vous 
êtes  oblige  de  défendre. 

Vus  trois  dernières  Lettre»  à  M.  «le  Meaux 
onl  donné  tant  de  jour  à  votre  système  ,  et  ont 
si  bien  fait  voir  son  apposition  naturelle  à  toutes 
les  fausses  conséquences  que  les  trois  prélats  en 
oui  voulu  tirer,  qu'il  sembleroil  qu'il  n'y  au- 
roit eu  rien  plus  à  ajoute;-  pour  l'éclaircisse- 
ment de  lu  doctrine:  mais  il  est  pourtant  yai 
que  votre  réponse  à  M.  de  Chartresa  fait  grand 
plaisir  à  beaucoup  de  gens  qui  n'a  voient  pas 
pénétré  imite  votre  pensée  sur  l'amour  naturel. 
Il  m'a  paru  que  le  P.  Massoulié  s'étoit  appli- 
qué tout  entier  à  obscurcir  cette  matière,  en 
vous  faisant  dire  malgré  vous,  que  vous  vouliez 
détruire  et  arracher  radicitus  tout  acte  naturel 
délibéré  de  la  volonté  de  votre  juste  parfait;  au 
lieu  que  vous  voulez  seulement,  comme  tous 
les  théologiens,  que  cet  acte  ne  soit  plus  appelé 
simplement  naturel  .  lorsqu'étant  commandé 
par  la  charité  prévenante,  elle  l'élève  en  le  fai- 
sant sortir  de  l'ordre  naturel,  el  le  faisant  passer 
dans  l'ordre  surnaturel.  On  voit  h  présent  dis- 
tinctement et  nettement  toute  votre  pensée,  et 
l'on  convient  que  c'est  celle  de  tous  les  doc- 
teurs. Plusieurs  d'entre  eux  ,  qui  veulent  que 
nos  actes  immanens  aient  quelque  durée  ,  quoi 
qu'en  puisse  dire  M.  de  Meaux  contre  les  Quié- 
tistes,  et  qui  ne  les  reconnoissent  pas  si  passa- 
gers ou  instantanés,  comme  vous  le  dites  dans 
votre  livre,  enseignent  assc/.  communément 
qu'un  acte  lout  naturel  en  sa  substance,  et  déjà 
toi  1 1  complet  par  son  propre  motif  naturel,  peut 
être  rapporté  et  élevé  par  la  charité  à  sa  pre- 
mière lin  ou  à  sou  motif  spécifique  de  la  gloire 
de  Dieu.  M.  de  Chartres  semble  vouloir  raison- 
ner -urée  principe.  C'est  aussi  la  manière  dont 
le  P.  Massoulié  explique  ce  rapport  actuel  de 
la  charité,  ou  cette  élévation  des  actes  naturels 
en  leur  substance  ,  et  qui  de\  iennent  par  là  sur- 
naturels quand  modum.  M.  le  cardinal  Ferrari 
raisonnoit  de  même;  mais  je  lui  lis  remarquer 
que  M.  de  Meaux  accusoit  de  quiétisme  celle 
continuité  d'acte,   et  que ,    pour  lui  ôter  tout 
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exlc ,  vou  m.   iui  I-  principes  toit  avec  Uni  de  bonté  aujourd'hui 

d'une  autre  philosophie,  quireutqueno  en   «Ir- 

in  I  n  i  ii    que  notre  <-ii«* .  qui  peul  parce  qne  .  telon   la  api 
périr  à  loul  m  imenl.  Op           j                 I  l  mal  d 

eu  convint,    «■!  témoigna  même  que  ce  senti-  Jeun    ludi  a  la  mien 

ment  lui  paroissoit  plua  précis  et  plu»  solide  que  I         Ile  P.    Massoulié  et  !•■  inallre  .1 

l'autre.   De  cette  aorte .  l'acte  déjà  complet ,  et  Palaia.  11  trouva  la  ivllr\iun  •  .-u 

.  i u  u ui'ii i  ,  ne  peul  plus  fltre  rit  '!<•  loul  aon  cœur.  KnsuiU1  il  me  ilil  i 

el<  vè  par  1 1  charité  ,  puisqu'il  ne  aubaiatc  plus.  rieusemcnl .  et  d'une  manière  qui  exprime  un 

Il  eat  donc  nécessaire  qu'elle  prévienne  l'acte  et  grand  fonds  de  droiture  el  di 

qu'elle  le  commande,   afin  de  ne  pouvoir  le  russe   assuré  qu'il  étudioil  par  lui-même,   et 

rapporter  à  sa  propre  lin.  Donc  si  je  •  1  «  » i — -  selon  qu  il  rherchoil  sincèrement  la  rente,  «-n  h  ■!.  - 

l'apôtre,  manger  el  b  lire,  i'i<-.  in  gloriam  Uei .  m  indanl  plus  à  Dieu  qu'aux  hommes  .  et  qu'il 

il  faut  que  le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  prév  ienne  voudrait  néanmoins  parler  •!••  •  •■>  m  1 1 1  •  ; 

l'acte,  el  détermine  la  volonté  îi  agir  :   donc  tous  ceux  qui  pourroicnl  davantage  lui  explî- 

i  i    e  fait  par  motif  surnaturel,  et  rapporté  ac-  quer  vos  seplimens ,  et  que  je  v<  en  qu'il 

liiellemcnl  parla  charité  prévenante,  ne  peul  avoit  toujours  plaisir  d'en  conférer  avec  m 

plus  être  appelé  un  acte  naturel;  il  est  vérita-  etc.  Il  est  estimé  de  tout  le  inonde  .  comme  un 

blement  de  l'ordre  surnaturel.  Il  me  parotl  que  homme  d'une  piété  solide. 
M.  le  cardinal  Ferrai  i  entre  présentement  loul-         l  n  autre  car  linal .  dont  je  ne  veux  pas  unis 

lit  dans  notre  système;  il  le  comprend,  il  le  dire  le  nom,   me  demanda  qu'est-ce  qne   la 

goûte.   Dans  la    Un  de  notre  conversation,   il  trois  prélats  diraient  du  jugement  d    P        Je 

lia  loul  d'un  coup  .   Eh!  pourquoi   M.  de  lui  dis  qu'ils  imctlniicnt 

ibrai  n'a-l-il  pas  parlé  dans  son  livre  aussi  dire  mot,   sans  souffler  seulement, 
clairement  qu'il  parle  à  pr<  ent;deuxou  trois  le 'Roi  avoit  promis  défaire  exécuter  li 
petits  mots  en  ôteroienl  toutes  les  difficultés,  du  saint   Père;  que  sa  piété  rt  sa  religion  de • 
Depuis  Y  Instruction  pastorale  jusqu'à  ses  der—  voient  donner  là-dessus  une  pai 
niera  écrits ,  son  système  est  net ,  suivi ,  solide  en  ses  promesses,  el   que  son  respect  pour  le 
el  uniforme  partout  ;  il  n'y  i  rien  ï  dire  ;  tonte  sainl  Biège  étoil  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pou- 
la  théologie  parle  de  même,  i  se  bien  entendre  :  voit  penser,,  qne,   pour  M.  de  Meaux,  il  sui- 
lout  notre  embarras  esl  de  voir  s'il  est  rrai,  vroit,  saus  aucune  i  e,  la  mouvement 
comme  on  lui  oppose  .  que  la  doctrine  de  tous  de  la  cour,  el  même  que  par  lui  seul  il   n'él 
tes  écrits  ne  convient  pas  avec  le  livre  original,  rien;  que,  pour  M.  de  Paris,  il  serait 
Je  lui  répétai  là-dessus  toutes  les  raisons  l>-  vos  meut  encore  plusdoi  ile  .  s'il  te  p  >uvoil  .  1 1 
n  ponses  .-  que  votre  livre  n'aurait  aucun  sens  :  que  ni  lui  ni  sa  famille  ne  poui  raient  |><«ini  nu- 
que ce  seraient  des  contradictions  el  un  délire  blier  l'exemple  d<  >ur,  lequel,  en 
inouï:  que  toutes  la  conséquences  lirées  d'un  donnant  quelque  sujet  de  chagrin  à Rora 
sens  contraire  au  vôtre  se  voient  condamnées  en  rendu  sa  nomination  au  cardinalat  lou 
termes  formels  dans  I   I          faux;  que  M.  de  inutile,  etc.  <                       n'étoit  point  n 
Meaux  lui-même  a  pria  les  lerma   qu'il  vous  velle  pour  lui.  Je  ne  sais  si  quelque  autre  la  lui 

,  dans  le  même  sens  que  vous  la  prenes,  avoil  'l>j; 

••i  qu'il  «lii  que  c'wl  une  erreur  «  I  »  -  la  prendre  qu  il  j  avoil  déjà  pensé  plus  d'une  fois, 
autrement.  Je  n'oubliai  rien  là-dessus.  \  l'autre         Dans  mon  audicuce  de  M.  le  cardinal  ( 

chef ,  je  lui  répondis  :  Comment  pouvoîl-il  pré-  nata,  je  m'attachai  d'abord  aux   raisons  qui 

voir  les  objections  de  M.  '!<•  Meaux  '  Que  pou-  r •  m  voir  que  l'on  n<-  peul  pas  -  le  lui. 

\'>il-il  faire  de  plus,  selon  la  prudence  et  "••lmi  da  explications.  Il  ré|>ondoil  aux  premién 

la  piété ,  que  de  donner  son  livre  à  des  exami-  Cela  n  On  voit  que  ses  in- 

nateura  aussi  précautionnés  contra  les  erreur!  tentions  ont  été  bonna,  et  qu'il  i 

qu'on  lui  impute  à  présent,  que  M.  de  Paria,  ch  rl'erreur.  \n\ 

etc.  ?  Je  lui  Qs  encore  remarquer  qu'on  ne  poo-  garde  la  doctrine.  On  voit  que  son  /  u 
\nii  plus  séparer  sans  injustice  le  livre  d'av<  >/eettouta 

les  explications  si  publiques,  -i  répandues,  '•:  i  la  loctrine  des  saints  et  des  docteu  -  M 

j'ajoutai  tout  ce  que  je  vous  ai  'i'1  ailleurssur  lu  livre   Oui;  i 

l>-  même  sujet.  \prèscela,    pour  l'égayer  un  prises  du  livre  même.  S'il )  a  «picl.pi.>  endroit 

peu,  je  lui  dis  en  riant  que ,  puisqu'il  me  tral  du  texU    mi  ...  ,    .  un 
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endroit  du  texte  même  qui  les  éclaircitel 
qui  ôte  toute  équivoque.  Si  l'on  veut  lirer, 
.  mire  le  vrai  sens  de  ses  paroles,  quelque 
mauvaise  queiioc   de  ces  endroits  qu'on 

appelle  obsi  urs  ou  équivoques .  il  lut  voir  cette 
'(ii.ii.  e  condamnée  en  termes  For- 
lansle  t.  île  même  du  livre?  Comment  donc 
aépan  »nses  de  son  livre?  Il  s'arrêta 

(••ut  court ,  < ■"iniiic  s'il  avoit  été  convaincu  .  1 1 
ira  moment  après,  il  médit,  avec  assez  de 
feu,  comme  des  personnes  qui  disputent,  car 
moi-même  j'en  avois,  et  le  pressois  vivement  : 
il  me  dit  donc  de  i  e  ton  animé  :  Pourquoi  n'a-t-il 
pas  lait  réimprimer  son  livre  avec  quelques  ex- 
plications, i>n  même  avec  des  notes,  marginales? 
qu'on  ne  lui  en  a  pas  laissé  la  liberté. 
Pourquoi  non?  Il  a  bien  pu  faire  imprimer  sa 
l.t'ittv  pastorale  el  se.-  réponses.  N "a—  l— il  pas  la 
Hollande  .  <>û  il  peut  faire  imprimer  tout  ce 
qu'il  veut?  Alors  je  me  radoucis  tout  de  bon  , 
et  je  lui  racontai  tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  Paris, 
ce  que  j'avois  négocié  moi-même  avec  M.  de 
Chartres,  ce  que  vous  aviez  dit  à  M.  de  Paris. 
etc.  :  et  enfln  je  réduisis  toute  l'affaire  à  votre 
lettre  de  soumission  au  Pape  .  où  vous  vouliez 
expliquer  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Cela 
<  -t  vrai,  me  dit-il,  et  il  me  paraît  que  cette 
réflexion  le  changeoit  entièrement.  J'aurais  bien 
pu  m.'  servir  de  cette  occasion .  qui  me  parois- 

si  naturelle,  pour  lui  faire  quelque  propo- 
sition conforme  à  vos  dernières  lettres;  mais 
deux  choses  m'arrêtèrent  sur-le-champ.  La 
première  .  que  tout  le  monde  croit  qu'il  est 
dans  mie  grande  liaison  avec  M.  de  Meaux,  el 
parla  je  craignois  de  m'ouvrir  trop  à  lui.  La 
seconde  .  que  je  lis  cette  réflexion  .  que  .  puis- 
qu'ils sont  emiiens  de  la  doctrine,  et  qu'eux- 
mêmes  voudraient  qu'une  nouvelle  édition  de 
votre  livre  les  mit  hors  d'embarras  .  il  étoit  en- 
core mieux  que  le  Pape  vous  l'ordonnât  ;  car 
en  \oiis  marquant  défaire  cette  explication  selon 
la  doctrine  de  vos  réponses,  c'étoit  approuver 
publiquement  vos  réponses  mêmes;  ou  l>ien  s'il 

ontentoitde  \ou^  ordonner  les  notes  margi- 
nales,  c'étoit  encore  réduire  toute  l'affaire  à 
quelque  chose  de  moins.  Je  revins  dune  deux 
ou  trois  fois  à  votre  lettre  de  soumission  au 
Pape,  qui  comprend  tout  cela  .  non-seulement 

général,  mais  encore,  ce  semble,  en  dé- 
tail :  et  ensuite  je  lui  expliquai  comment  le  rcs- 
de  la  cour  vous  avoit  empêché  d'écrire  el 
d'imprimer,  jusqu'à  ce  que  vos  parties  vous  y 

■  nt  contraint  publiquement  en  faisant  im- 
primer leur  Déclaration, ,  etc.  .le  fi-  remarquer 
ce  manquement  de  respect  an  saint  siège,   etc. 


Ensuite  le  voyant ,  ce  me  semble  .  assez  bien 
disposé  ,  je  lui  parlai  fortement  sur  la  doctrine 
de  M.  de  Meaux  .  qu'il  ne  nous  étoit  (dus  per- 
mis d'aimer  la  bout''  infinie  de  Dieu  pour  elle 

•-eule  :  que  .  pour  être  chrétien  .  il  falloit  cher- 
cher  notre  plaisir  en  toute-  choses,   .le  me   lis 

quiétiste  avec  les  principes  de  M.  de  Meaux  sur 
la  béatitude  et  sur  l'oraison  passive.  Enfin  je 

lui  en  dis  tant,  qu'il  en  paroissoit  véritablement 
effrayé,  et  dans  un  mouvement  de  sèle  il  me 

dit  :  Pourquoi  M.  de  ('.ambrai  ne    le  dénonec- 

t-il  pas?  En  cela  ,  on  ne  peut  que  louer  sa  mo- 
dération. Il  ne  veut  point  s'élever  contre  son 

frère  :    il    se   eonleiile  d'exposer   simplement  à 

l'Eglise  ce  qui  lui  paroît  dangereux  dans  celte 
doctrine.  Vous  avez  raison  ,  me  dit-il  ,  comme 
en  se  reprenant  :  on  doit  admirer  sa  modération. 
Je  linis  parée  qui  regarde  la  politique  :  il  m'a 
toujours  paru  moins  sensible  qu'aucun  autre  à 
tout  ce  qui  vient  de  la  France.  Mais  j'oubliois 
une  chose  essentielle  :  lorsque  je  lui  disois 
qu'on  ne  nous  avoit  pas  voulu  permettre  de 
faire  une  nouvelle  impression  de  votre  livre. 
où  vous  auriez  expliqué  les  endroits  obscurs. 
Que  vouloient-ils  donc?  me  demanda-t-il.  Ils 
vouloienl,  luidis-je,  qu'il  condamnât  son  livre. 
Cela  n'ett  pas  juste,  me  répondit-il  avec  em- 
pressemenl .  et  ce  fut  là-dessus  que  je  fis  une 
grande  réflexion  pour  ne  m'ouvrir  pas  trop  à 
lui  ^ur  des  moyens  particuliers  de  leur  rendre 
plus  facile  le  jugement  qui  les  embarrasse;  car 
s'il  n'est  pas  juste  que  vous  condamniez  votre 
livre  ,  il  n'est  pas,  ou  du  moins  il  ne  leur  paroil 
pas  condamnable. 

Avec  M.  le  cardinal  Spada  nous  parlâmes 
beaucoup  de  politique.  L'exemple  de  feu  M. 
de  Paris  le  réjouit  ,  et  le  bon  usage  que  celui- 
ci  en  feroit  par  le  conseil  de  sa  famille  ,  qui  ne 
voudrait  pas  laisser  inutile  la  faveur  présente, 
le  fit  encore  rire  sans  ménagement,  disant  quel- 
que mot  à  son  tour,  pour  rendre  l'histoire  meil- 
leure. 

Le  cardinal  Carpegna  me  parut  indigné  que 
M .  de  Chartres  eût  osé  parler  de  votre  livre  avant 
que  le  Pape  eût  prononcé. 

Il  y  aurait  encore  d'autres  choses  qui  me  pa- 
roissent  agréables  à  vous  mander,  et  qui  vont 
toutes  a  taire  connoitre  que  votredoctrine  paroît 
être  celle  des  saints  et  des  docteurs  ,  et  que  .M. 
de  Meaux  efi'raie  bien  des  gens.  On  me  disoit 
l'autre  jour  que  la  Providence  avoit  conduit 
cette  affaire  en  sorte  qu'il  y  avoit  maintenant  de 
l'impossibilité  que  la  bonne  doctrine  fût  con- 
damné". 

Il  faut  encore  von-  dire  que  l'on  répand  ici 
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Il  Relation  du  Quiétùttm  en  italien  .  mail  1 1 
duclion  n'en  platt  pas  pour  le  langage,  qui  lienl 
trop  du  vieux  i  .  m  pour  certains  mots,  et  qui, 
en  d'autret  phrases .  est  un  vrai  gallicisme.  Je 
\"iiv  enverrai  la  Ripante  en  il  ilien  afin  qu'elle 
>"'ii  imprimée.  Nous  avons  tenté  i<i  l •  i«* n  des 

es  inutilement. 

La  livre  de  M.  Boudon,  archidiacre  d'E- 
vreux  .  ha  n  $eul  f  eal  mis  ici  à  I* Indice .  quoi- 
que approuvé  par  M.  de  Meaux  et  M.  de  la  Bru- 
netière,  docteurs  de  Sorbonne.  N<  amii  me 
l'ont  envoyé  :  mais  je  crois  qu'ils  ignorent  I» 
censure  de  Y  Indice 

IU  me  mandent  aussi  que  M.  de  Paris  veut 
imprimer  el  publier  une  réponse  s  votre  / 
latine  ',  el  là-dessus  ils  me  conseillent  de  répan- 
dre ici  à  nos  cardinaux  les  exemplaires  que  j'a- 
voii  tenus  caches  «ni  que  j'a\ i>is  même  reti 
1 1  ^  ajoutent  même  que  ce  chaugemenl  nuit  à 
notre  affaire  en  I  ranoa  .  parce  qu'on  dil  en 
France  que  vous  avez  avancé  des  faits .  dans 
cette  lettre,  que  vous  n'osez  plus  soutenir. 
i  outea  i  n-   me    paroissenl  invincibles 

pour  m'empécber  de  la  supprimer  après  avoir 
rommencé  de  la  répandre;  mais  à  présent  ce 
sérail  un  contre-temps  presque  aussi  fâcheux 
que  le  premier,  jusqu'à  i  e  que  j<'  verrai  qu'on 
distribuera  ici  cette  Répon»  de  M.  de  Paris. 
Peut-être  que  l'avis  qu'on  leur  a  donné  ne  se 
trouvera  pas  véritable,  ou  quelque  nouvelle 
réflexion  empochera  que  M.  de  Paris  ne  suive 
ce  deuein  ;  mais  enfin  nous  •  temps  pour 

parer  aux  coups  de  cette  réponse  lorsqu'elle  pa- 
raîtra ici  ,  et  alors  il  paraîtra  toujours  que  vous 
avez  évité,  au  tan  I  qu'il  a  dépendu  de  vous, 
loul  <•>  lai  avec  M.  il»-  Paria  .  el  que  c'esl  lui  bi  ni 
qui  vous  attaque  sans  ménagement.  Nos  amis 
me  disent  que  je  dois  juger  là-dessus  Belôn  les 
l'onnoissances  particulières  que  j'ai  il»'-  choses 
sur  les  lieux.  Cela  me  rend  plus  hardi. 

Je  n'ose  point  trop  penser  à  i  e  nouvel  appar- 
lement  que  vous  me  destine]  auprès  du  vôtre. 
I  a  consolation  de  me  retrouver  auprès  de  vous 
est  sans  doute  la  joie  la  |>lu>  sensible  donl  je 
puisse  eue  louché;  mais  il  faut  attendre  cet 
heureux  moment  que  la  Providence  saura  b  i  d 
me  marquer  elle-même  .  Bans  que  je  l<  , 
vienne  par  .le-,  désirs  inquiets.  N'est-ce  pas  être 
toujours  avec  vous .  que  de  vous  donner  cons- 
tamment fi  tranquillement  des  marques  de  mon 
respect  pour  vous  et  il»-  mon  attachement  in- 
\  iolable  ? 


1  Voyn  les  i.  iirei  J<  I  il  lx  J<  i  hank 

Ju  i  nin<  mbi  t ,  ci  ipi  o. 
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i  u  reçu  .  monsieur,  votre  lettre  du  l  I 

mois  et  celle  de  monsieur  \"ii nsén    I  •• 

petit  Ir. re  de  D  .  par  M.  B  »o  Ion  .  in  bi • 

dia  red'l        ix, a  été  mis  ici  .1 1  jndii  eeii  I 
j'ai  voulu  m'en  assurer  de  mespro|  i\. 

.le  n'ai  rien  oui  dire  jusqu'à  présenl  'les  répon 
de  M.  de  Pari    1  !  1  /-  ttre  latine  de  M.  de  Cam- 
brai, et  le  I'.  zéleur  des  Minimes,  qnj  ,..i  Ici 
ion  agent ,  m'assura,  il  1  •  pies  d'un  mots, 
qu'il  n'imprimeroil  rien,  mais  qu'il  pool 

seulement     lui    el|\o\er    (|lle|(|lies  notCS     I1IT. 

nales  1  1  celte  lettre ,  qu'il  ferait  voir  à  ceux 
qu'il  jugerai!  s  pro|  l  1 1  peut  être  pire 
qu'une  réponse  imprimée,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  les  contredire  ;  mais ,  fan  nu  autre  sens  . 
il  u'\  a  rien  de  plus  contraire-  aux  règles  de  1 1 
justice  que  d'ajouter  foi  illéga- 

liniis  secrètes.  Elles  ne  doivent  jamais  servii  de 
preuves  .  m  même  persuader  les  juges;  ils  n  \ 
doivent  avoir  aucun  égard.  Il  me  sembl 
qu'on  doil  attendre  de  voir  i<  i  si  l'on  j  répandr  1 
cette  réponse ,  avant  (|u<'  de  rien  innover  sur 
l'état  présenl  où  se  trouve  la  Lettre  latine  d* 
M.  de  Cambrai.  Plusieurs  cardinaux  l'ont  vu< 
iU  oui  .lit  .  après  avoir  lu  lu  /  </  la  lirln- 

timi ,  que  celle-ci  dis..it  tout  ce  qu'il  \  avoil  de 
ne.  dans  la  première  .  el  que  l'on 

assez  que  M.  de  Cambrai  cherchoit  seulement  « 

nient.       M      !     I' uis  .  et  qu'il  eracti"it  plus  s.i 

laveur  que  li  doctrim   de  M.  de  Meaux.  Cette 

situation  des  esprits  UC  parotl    point  mail  n  .1  - 

Cette  conduite  modén  M.  de  Cambrai   < 

toujours  beaucoup  plu  ici.  Si  l'on  le  met  anaa 
li  nécessité  de  se  détendre  en  lui  faisant  une 
nouvelle  insulte .  nu  n'en  aura  que  plus  de  pli 

ensuite  de  voir  qu'il  est  toujours  prêt  I  jus» 
lifier  si  conduite  aussi  bien  que  sa  do 

tenture  des  exemplaires  de  li  réponi 
M.  de  Chartres  .  \  ar  M.  d'Arj        n  . 

n'est  pas  encore  fort  publique  ici  ;  n 


1   M.  df    \..e 

I  .    I    -    le  I,    à   ..»«    01».  I.-   qn  .1 

I .  Ilrt  .lu  jt  . 
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•  n  répandra  hum  doute  la  nouvelle.  On 
s'étoil  fort  vanté  ici .  aussi  bien  qu  à  Paria .  que 
M.  >!<•  Meaux  emploierait  loulc  sa  Faveur,  pour 

r  une  liberté  entière  à  M.  de  Cambrai  de 
publier  ses  s.   l'eut-être  aimera-t-on 

mieux  à  présent  persuader,  par  ce  rail  d'aoto- 
rilé,  combien  la  cour  esl  toujours  mal  disposée 
rontre  le  1 1 x  re  «l<  M.  de  Cambrai  :  car  bien  des 
gens  croient  que  r'esl  la  plus  forte  raison  .  et 
|ue  la  seute  .  par  où  "ii  puisse  l'attaquer  : 
«lu  monts,  c'est  en  celle-là  que  les  parties  de 
M.  de  Cambrai  témoignent  avoir  plus  de  con- 
fiance. IN  s'aperçoivent  que  les  trois  Lettres  h 
■M.  ilf  Meaux  ont  l'ail  revenir  autant  de  per- 
sonnes sur  la  doctrine  .  que  la  Réponse  à  lu  Re- 
lation en  avoil  fait  revenir  sur  les  laits.  Les 
deui  i  M.  'h'  Chartres  ont  été  reçues 

le  même  applaudissement.  Tout  y  fait 
plaisir  :  les  raisons  qui  dévoient  l'empêcher 
d'écrire,  le  fait  de  la  variation,  la  doctrine  de 
l'amour  naturel  si  clairement  expliquée.,  la  fin 
même  en  paraît  si  chrétienne  et  si  touchante. 
Outre  cela,  l'on  voit  déjà  que  la  doctrine  de 
M.  de  Meaux  sur  la  charité  commence  à  impor- 
tuner bien  du  monde.  Que  notre  béatitude  soit 
n  d aimer  Dieu  .  peu  de  gens  peu- 
x t -ii t  goûter  cette  maxime  ;  et  je  sais  que  quel- 
ques cardinaux  ont  dit .  sans  trop  de  façon ,  que 
M.  de  Meaux  se  trompoit  en  cela.  Son  oraison 

c  n-'  [liait  guère  davantage  à  quelques 
autres;  il  leur  parait  facile  d'être  Quiétisle  avec 
cet  attrait  miraculeux  qui  ôte  la  liberté  ,  et  qui 
est  presque  continuel  en  quelques-uns  ,  si  peu 
que  l'amour  du  plaisir,  et  de  celte  béatitude 
•  ■  que  nous  trouvons  daus  les  choses 
sensibles .  viennent  se  mêler  dans  tout  acte  i  in- 
duit par  la  raison. 

Quelques-uns  commencent  à  dire  que  le  mois 
de  novembre  ne  suffira  pas  aux  cardinaux  pour 
décider  cette  grande  affaire,  et  ils  leur  donnent 
encore  le  mois  de  décembre.  Il  faut  en  attendre 
la  lin  avec  tranquillité  .  car  il  semble  même  que 
ce  retardement  ne  Bert  qu'à  mieux  faire  con- 
noître  la  vérité.  Les  cardinaux  s'y  appliquent 
tout  de  bon  nt .  et  ces  premières  teneurs 

■ont  évanouies.  On  ne  craint  [dus  celte  grande 
liaison  si  étroite  et  -i  secrète  de  M.  de  Cambrai 
M  '  Guyon;  l'apologie  de  ses  livres  n'a 
plus  rien  de  réel,  Y  Instruction  pastorale  de  M. 
de  Cambrai  et  toutes  ses  réponses  sont  constam- 
ment d'une  doctrine  très-orthodoxe  et  très-con- 
forrne  à  l'École.  La  seule  difficulté  esl  de  voir 
cette  même  doctrine  enseignée  dans  le  livre  .  et 
qu'on  !<•  lit  sans  une  terrible  préoccu- 

b  ,  on  un   peut  von-  que  cela.  C'est  ainsi 


que  parlent  à  présent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  parloient  autrefois  d'une  manière 
bien  différente.  J'aurais  un  grand  détail  à  vous 
dire  là-dessus;  mais  il  \ .1  u t  mieux  laisser  parler 
les  cardinaux  et  le  saint  l'ère,  et  vou 
tout  simplement  de  mon  respect. 


CDXCV1I. 
DE  FÉNELON  A  L'ABBE  l>K  CBANTERAC. 

Instructions  propres  à  le  diriger  dans  les  circonstances  pré- 
sentes Sur  une  accusation  absurde  d'un  Protestant,  cité': 
par  Bossue!  dans  ses  Remarques. 

\  I  ambrai,  sa  octobre    1698  . 

Votre  lettre'  du  I  I  d'octobre,  mon  très-cher 
abbé  ,  m'a  rempli  de  consolation.  L'esprit  de 
1  lieu  ,  que  je  trou\e  dans  tout  ce  que  vous  écri- 
vez ,  me  touche  plus  que  toutes  les  raisons  ,  el 
que  toutes  les  bonnes  dispositions  de  Rome. 
Voici  les  principales  choses  (pie  je  crois  vous 
devoir  dire  pour  aujourd'hui. 

I"  Défiez-vous  <\<^  preuves  qu'on  pourroil 
donner  en  secret  à  Rome,  pendant  que  M.  de 
Meaux  déclare  qu'il  n'a  rien  à  me  communi- 
quer ;  car  ce  beau  prétexte  de  m'épargner  géné- 
reusement vers  le  public  lui  préparerait  plus  de 
croyance  pour  me  porter  un  coup  mortel  .  el 
d'une  manière  d'autant  plus  sûre,  qu'ignoranl 
le  coup  ,  je  ne  pourrais  m'en  garantir.  En  ci 
cas,  on  devrait  bien  voir  qu'il  n'userait  de  cette 
modération  apparente,  qu'à  cause  qu'il  crain- 
drait que  je  ne  le  confondisse,  si  ces  accusations 
m'étoient  communiquées.  Parlez  fortement  là- 
dessus  .  sans  attendre  de  fondement  .  parce  qui 
ce  langage  esl  nécessaire  pour  la  précaution,  ei 
ne  peut  être  qu'utile  pour  marquer  une  pleine 
confiance. 

-2"  Témoignez  ,  sans  en  attendre  le  besoin, 
aux  personnes  capables  de  ce  secret,  qu'on  doi 
se  délier  des  espérances  de  douceur  de  la  par 
de  la  cour,  el  des  Lraitemens  honorables  poui 
moi;  comme,  par  exemple,  d'un  retour  auprès 
des  princes,  pourvu  qu'on  flétrisse  mon  livre, 
et  que  je  paroisse  bien  guéri  de  mes  entête- 
mens,  eu  souscrivant  à  tout;  que  c'est  menu 
le  moyen  de  faire  une  parfaite  réunion  de  mo 
avec  mes  confrères  ,  qui  ne  cherchent  que  mor 
vrai  bien.  Ces  beaux  discours  seraient  perni- 
cieux. Un  retour  à  la  courserait  un  retour  ima- 
ginaire ;  il  n'aurait  de  réel  que  la  honte  dam 
ces  circonstances.   Mes  parties  n'ont  que  venu 
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dan    le  ca  ui ,  Il  une  m                  Ire  leur  dupe,  i  nnlenii  de  m.i  >l*-i  m 

li  ippclcz  loul  ce  que  j.-  vous  ai  éi  m  '  de   M.  de   M.  mx  :   / 

;           iyci  li  hauteur  dei  prél  ils.  .M    de  /  ■ 

Meaux  dil  ,  dan     on  ilei r  ouvrage  .  que  M .  I 

de  l                  un'1 ii  litre.  Voilà             elon  lî  ime  poui  l  honneu 

lui .  niir  censure  qui  a  prévenu  celle  du  Pa  rablcs    i  mon  livre, 

|ue  le  Pap ••  étoil  .1  la  veille  déjuger.  D'ail-  infin 
leurs,  il  Riil  la  correctiou  aux  qualificateur! 

qui,  depuis  plut  d'on  an  ,  examinent  el  sou-  si  souvent  mandé,  le  printemps  dernier,  too- 

tiennenl  un  livre  quiélisle  .  sans  entendre  l'ori-  i  bent  les  propositions  qu'on  extrairait  •!<•  mon 

ginal ,  et  sans  vouloir  s'en  éclaircir.  Enfin  vous  livre,  sans  le                                      nnoeo- 

voyei  que  loul  se  rail  par  voie  d'autorité.  Il  le  brable            loi  .1  ini  loul  le  li 

fait  des  qu'il  croit  qu'ils  ont  fini  leurs  fonctions  :  fonl   loul    le    vrai   esprit.   Chaque  expreeti 

que  ne  ferott-il  pas  .  s'il  avoil  triomphé?  Si  "ii  même  .  loin  d'être  nouvelle  .  est  lrè*-ord 

souffre  ce  qui  vient  d'être  fail  à  Paris ,  la  Sor-  moins  adou  ic  cl  moins  précautiohnée  dans  la 

bonne  sera  à  jamaii  est  lave  des  évoques  en  fa-  saints.  Que  si  on  rouloil  extra          |ualifiei 

veur,  el  cesévéques  là  héron I  contre  Ron     la  propositions  (quoiqu'on  ne  le  pot   roaloii  que 

Sorbonne ,  toutes  les  fois  qu'ils  voudront  en  pour  me  flétrir  indirectement   <  pure  perte),  au 

prévenir  les  jugement.  C'est  le  droit  chemin  du  moins  faudroit-il  qualifier  pareillement  des  pro- 

ichisme,  pour  des  temps  où  il   y  aura  un  roi  positions  de  l'autre  coté,  telles  que  celles  que 

moins  Bage  el  moins  pieux.  Mais  la   pente  se  je  vous  ai  envoyées  autrefois ,  et  que  voos  pour- 

prend  et  se  fortifie  de  jour  en  jour.  Toute  cou-  ii''/  choisir  el  retoiinh                           ifiens  de 

duite  qui   os  va  qu'à  temporiser,  à  tolérer,  I  Rome.  Pour  le  parti  de  supprimci  mou  livra 

ménager,  augmente  un  bî  grand  péril.  français,  el  d'approuver  le  latin  .  i  est  un  jeu 

I    Plus  Rome  attendra,  plus  les   prélats,     peu  dig le  l  le  l'I  glis  ine, 

abusant  de  leur  crédit,  feront  des  coups  'I111  lauloriséles  mn                                tsen 

clat ,  pour  embarquer  II  cour  et  la  Sorbonne  langue  vulgaire.  On  con  luroil  •  | ■  ■  * *-  le  Iran 

il  une  manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer,  et  ,,v|  hérétique  .  et  que  le  latin  est  falsifié.  Il  n 

pour  pouvoir  dire  qu'il  n']  tara  jamais  de  paix,  faut  pas  tant  à  .1.  s  .-pi  iu  passionnés  et  artiti- 

li  mon  livre  n'est  flétri  et  supprimé.  Mais  Rome,  cieux,  qui  ne<  bercheul  qu'à  me  difTanv 

par  des  raisons  si  souvent  dites,  a  un  intérêt  ~    Vous pouvex  tirer  d                 &  infinis  du 

pressant  de  me  -  tutenir,  el  en  le  i  lisanl  elle  ne  silence  de  MM    de  Paris  el  le  Chartres  sur  les 

risque  rien.  Jamais  elle  n'a  eu  une  si  heureuse  Buta,  M.  de  Chartres  nos»»  n            iue  M.  ée 

ision  d'établir  son   tutorité sans  la  commet-  Meaux  niede  si  part  sa      ,      uration.   \ 

tre.  Les  lettres  du  Roi .  son  i         t  pour  le    tint  avei  la  lettre  du  do 

•• .  son  horreur  pour  la  division  ,  sa  lassi-  part  •,  et  ma  réponse  pour  (aire  l'offre  que  II. 

tudesur  celte  affaire;  le  naturel  de  M.  de  Paris,  de  Meaux  nie.  D'un  auli          .M    ! 

rainte  de  Dieu  ,  la  passion  qnc  sa  famille,  quia  ma  /.'               inc  .  n'y  répond  rien 
puissante  sur  lui  .  a  de  le  voir  cardinal  .  le  i  i«  M.  de  Meaux  .  quelque  ton  triomphant  qu'il 
ractère  de  M.  de  Chartres .  qui  est  timide .  irré-  prenne  .  est  bien  emb                          en  e.  Si 
soin ,  nourri  dans  des  maximes  assez  ullramon-  mes  fail          nt  faux  ,  M.  d<   Paris  le»      nlre- 
taines,  el  qui  a  des  amis  attachés  à  Rome  ;  M .  dirait  par  une  réponse  t|  ue  je  pus«e  voir,  comme 
de  Meaux ,  aussi  foible  quand  il  n'est  pas  le  plus  il  •>  vu  la  mienn      i                             Saint- 
fort ,  qu'il  est  hautain  el  implacable  quand  il  Cyr  '  demeurent  dom    sans  contradiction.  Il 
se  sent  appuyé ,  enfin  M**  de  Mainlcnnn  las*  meure  constant   tout   de  mèox   que  H.é» 
du  scandale  .  et  à  qui  on  ferait  un  horrible  scru-  Paris  avoil  arrèt<           moi  que  nous 
pule  de  ré             Rome  :  tout  cela  répond  du  n»             iscmblemon  li\rc  sans  M        M   iu\, 
Buccès.  De  plus,  quand  Rome  prendra  des  par-  el  beaucoup  d'autres                                   .1  > 
lis  équitables .  après  tant  de  pron                 u-  a  mani<  re  •!<                                     ntre  M 
mission,  loule  l'Europe  crieroit,  si  on  ne  lui  Meaux  ,  sans  fur.    uni   l.ii  .pu 
obéissoil  pas.  '  'n  lapi  leroit  mes  pai  lies .  que  le  tn  s,  el  qui  !•  -                                            sor 
public  supporte  .1  \    impatiemment.  lesquelles  leui                                            »re. 

:.  il. ii.  .•  vous  «li-  faire  l'écril  qu'i  n  voua  a 
conseillé  ;  mais  qu'il  soit  publié  sous  un  non 
étranger  .1  un  spectateur  indillcrenl .  qui  dira  le 
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s  Quand  Rome  voudra  donner  une  décision, 

ou  prendre  uo  parti  pour  finir,  il  est  capital  , 

que  je  v<mi>  l'ai  mandé  sou veol  .  qu'on 

feuille  point  s  préparer  la  cour.  Ces  raéna- 

gemeni  ne  serviraient  qu'à  leur  donner  le  lempa 

de  prévenir  la  d  .  de  brouiller  .  de  tra- 

r,  et  de  détourner  le  coup  par  quelque 

nouvelle  entreprise.  Il  faut  que  le ice  porte 

.m  Roi  une  décision  toute  faite  .  ou  du  moins 
une  résolution  absolument  prise.  Dès  qu'on 
n'aura  plus  d'espérance  d'entraîner  Rome  .  on 
tournera  (oui  courl  .  et  le  calme  suivra  de  près 
la  tempête  .  qui  n'est  excitée  qu'à  cause  qu'iU 
espèrent  de  faire  la  loi  à  Rome  .  ou  du  moins 
faire  justice  à  eux-mêmes  ,  pendant  que 
R  me  balancera. 

9  Dans  ette  décision ,  il  sera  capital  d'im- 
poser silence  aux  parties  .  de  manière  que  M. 
d  Meaux  ne  puisse  pas  publier  quelque  libelle 
diffamatoire  entre  ce  que  le  nouée  dira  au  Roi 
de  la  résolution  prise  ,  el  le  jugement  publié. 
Alors  je  me  trouverais  d'un  côté  accusé  par  un 
écrit  atroce  ,  et  de  l'autre  ,  dans  la  nécessité 
du  silence  que  le  Pape  m'aurait  imposé.  Il 
faudrait  qu'on  mit  pour  condition  qu'il  ne  pu- 
blierait plus  rien  après  le  jour  que  le  nonce  au- 
roil  parlé  au  Roi  ,  et  que  je  serois  libre  de 
répondre  à  ce  qu'il  pourrait  avoir  avancé  jusqu'à 
ce  jour  sur  le>  choses  personnelles. 

In  Enfin  n'oubliez  rien  .  mon  cher  abbé  , 
pour  faire  attendre  ma  Réponse  aux  Remar- 
.  je  vous  promets  qu'elle  sera  claire  et 
pressante.  Voudrai t-on refuser  cette  consolation 
à  un  archevêque  soumis  et  zélé  ,  qui  ne  veut 
que  justifier  sa  foi  par  un  dernier  écrit.  Il  s'a- 
vance; très-peu  de  jours  le  Uniront  ,  et  vous 
pouvez  compter  qu'un  courrier  extraordinaire 
vous  le  portera  dès  qu'il  sera  prêt.  Promettez- 
le  aux  bons  amis  et  aux  principales  tètes,  sans 
ii  inmoins  faire  éclater  une  demande  de  délai. 
Il  ue  convient  ni  de  paraître  retarder  ,  ni  de 
faire  trop  de  bruit  de  ma  réponse  ;  car  il  est 
bon  qu'elle  aille  à  Home  sans  que  mes  parties 
l'attendent ,  et  qu'elle  ne  puisse  être  connue  en 
France  que  quand  il  ne  sera  plus  temps  d'y  ré- 
pondre avant  la  décision. 

Il  ya,  dans  ces  Remarques  de  M.  de 
Meaux  ' ,  un  article  bien  étonnant:  c'est  qu'il 
cite  le  livre  d'un  Protestant  .  qui  me  dépeint 
comme  favorable  à  Molinos.  Voici  le  fait.  Il  y 
a  environ  douze  ans,  ou  peut-être  quatorze  , 
•ii"  je  ne   me  souviens  pas  de  la  date  ,  qu'un 

1  Rtwtarquew,  an.  vu,  n.  te,;  i.  \\x,  |>.  y*  :  taja  la 
Ripons  de  Pêoelon  ,  art.  t;  i.  m  d>s  Œuvra,  p.  C4. 


Protestant  de  Hollande  lit  imprimer  un  Recueil 
ih  pièces  sur  /<■  Quiétisme  ' .  pour  montrer  que 
les  Quiétistes  étoient  .  connue  le*  Protestans  . 
des  réformateurs  du  culte,  et  «les  censeurs  des 
superstitions  romaines.  J'étois  alors  chez  M.  de 
Meaux.  On  nous  dit  que  ce  livre  ci toil  M.  de 
Meaux  .  plusieurs  autres,  et. moi  aussi.  Je  lus 
l'endroit  qui  me  regardoit,et  par  occasion  je 
lus  quelques  chapitres  de  la  Guide  de  Molinos. 
Avant  ce  temps-là  .  je  n'avois  rien  lu  ni  de  Mo- 
linos ni  même  des  bons  mystiques.  Depuis  ce 
temps  ,  je  n'ai  rien  lu  de  Molinos  ,  ni  songé  à 
en  lire.  Je  n'avois  alors  aucune  connoissance 
de  M"''  (iuyon  :  je  ne  l'ai  connue  que  plusieurs 
aimées  depuis  ce  temps-là.  Alors  j'étois  éloigné 
de  toute  mystique  ,  el  très-préoccupé  comme 
M.  de  Meaux,  contre  tous  ceux  qui  en  faisoient 
quelque  cas.  Cet  auteur  protestant  dit  (  page 
29.'3  )  que  a  les  Quiétistes  avaient  en  horreur 
»  les  superstitions  romaines  ,  et  qu'ils  vouloient 
»  les  ensevelir  dans  l'oubli  ,  en  ne  les  ensei- 
»  gnant  et  ne  les  pratiquant  point ,  aussi  bien 
»  que  l'abbé  Fénclon  ,  Education  des  Filles  , 
»  page  1  1-i  et  suiv.  '.  »  Il  ne  dit  point  que  je 
sois  Quiétiste  ,  ni  fauteur  de  cette  secte  ,  ni  en 
liaison  avec  Molinos  ,  ni  persuade  de  ses  prin- 
cipes :  il  veut  seulement  que  je  sois  ,  comme 
ces  gens-là  ,  contraire  aux  superstitions  ro- 
maines. Mais  il  dit  ,  dans  un  autre  endroit  ,  à 
peu  près  la  même  chose  de  M.  de  Meaux  autant 
que  de  moi.  Voici  ses  paroles  touchant  les  Pro- 
testans de  France  qui  ont  signé  des  abjurations, 
qu'ils  prétendent  avoir  été  contraintes  (  page 
30 1  )  :  «  Je  sais  bien  qu'on  les  a  éblouis  de 
»  belles  espérances  ,  qu'on  en  a  même  fait  des 
»  livres  qui  semblent  tendre  à  la  réformation 
»  de  quelques  abus.  »  A  la  marge  il  y  a  une 
étoile*  avec  ces  paroles  :  «  Tels  sont  le  traité 
»  de  {'Exposition  du  saint  Sacrement  du  sieur 
»  Thiers  ,  X Exposition  et  le  Catéchisme  de 
»  l'évèque  de  Meaux ,  le  Catéchisme  et  la  Lettre 
»  de  l'évèque  de  Grenoble  ,  Y  Éducation  des 
»  Filles  de  l'abbé  Fénclon  ,  le  premier  volume 
»  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Dupin  ,  ses 
»  Dissertations  ,  etc.  » 

Vous  voyez  que  tout  se  réduit  à  dire  que  ce 
retranchement  des  superstitions  romaines  ,  au- 
quel les  Quiétistes  tendent  comme  les  Protes- 
tans, est  approuvé  par  M.  de  Meaux  et  par  M. 

1  (>  livre,  intitulé  :  Recueil  de  diverses  pièces  concernant 
le  Quiétisme  et  les  Quiétistes  ,  on  Molinos ,  ses  sentiment  et 
ses  disciples,  Amsterdam,  1688,  avoit  <H<5  publia  par  Burnei, 
depuis  evéque  anglican  de  Salitbury.  Voyez,  a  ce  sujet,  la  note 
t  fie  la  lettre  CCL1T,  ei-dessus,  p.  I'J7,  2r  col.  —  !  L'en- 
droit indique  par  Blirnel  est  a  la  lin  du  ehap.  vil  AeYEdu- 
catiuii  des  rilles;  t.  v  dei  Œuvres,  p.  68â. 
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de  '  îrcnoble  .  elc.  ,  eu    i  bien   <|i"'   par  m  >i. 

P le  petit  livre  de  Y  Education  det   Fil/et 

je  ne  l'ai  pas  i  i.  Voo  ivei  que  loua  met  an— 
cieni  li\ i ei  ont  été  bi  ûlés  ;  mais  j'ai  mandé  a 
Pari  qu'on  voua  l'envoyât  | iptc  nent.  Pro- 
duisez-le ,  je  voua  conjure  ,  pour  le  aouroellre, 
comme  tout  le  reste  .  au  jugement   du  aainl 

je.  (  'h  verra  li  j'ai  jamais  rii  u  'lit ,  ni  dam 
l'endroil  cité  i>.u  le  Proleatanl .  ni  dani  toul  le 
corps  de  l'ouvrage ,  qui  ne  soi)  très-opposé  au 
quiétisme. 

Il  fiiui  que  M.  de  Meaux  ne  sache  guère  mo- 
dérer aa  passion,  pour,  recourir  à  des  moyens  si 
odieux  el  si  frivoles  de  me  noircir.  Il  dil  qu'il 
est  mon  meilleur  ami  .  el  qu'il  n'attaque  que 
mon  livre  ,  < l< >n t  la  doctrine  est  inexcusable ,  en 
aimanl  toujours  ma  personne.  La  citation  du 
Protestant  regarde-t-elle  mon  livre  '  el  n'est- 
il  pas  étrange  qu'il  veuille  me  faire  passer  pour 
un  ancien  Quiétiste  .  sur  la  parole  d'un  Pro- 
leatanl qui  ne  le  dit  |>'>mi  ,  el  qui  cite  seule- 
menl  .  sur  les  superstitions  romaines,  un  eu- 
droit  de  mon  livre  qui  n'a  aucuu  rapport  au 
quiétisme  ?  <  )n  peut  juger  par  là  -i  M.  de  Meaux 
est  croyable  sur  des  faits  qu'il  avance  -.m> 
preuve,  sans  vraisemblance  .  el  >iir  lesquels 
je  prends  Dieu  à  lémoin  qu'ils  n'ont  aucun  fon- 
dement. S'il  prouve  que  j'aie  enseigné  ou  i  ru 
ce  qu'il  m'impute  .  je  pren  la  la  liberté  de 
parler,  moi  indigne,  comme  saiiil  Cbrysostômc, 
dans  sa  querelle  avec  Théophile  :  Si  on  le  prouve  ^ 
je  veux  bien  n'être  plus  compté  parmi  les  évê- 
i/in  n . 

Dieu  sera  avec  vous  dans  tout  ce  que  vous 
ferez  ,  car  il  est  dans  votre  cœur  ;  vos  paroles 
seront  les  siennes.  Je  n'en  ai  point  pour  expri- 
mer avec  quelle  tendresse  ,  quelle  n  cooo 
sauce  el  quelle  vénération  .  il  me  fait  être  tout 
à  vous  m  CL'teriuim  et  ultra. 


CDXGVHL 
DE  L'ABBÉ  DE  I  HANTERAI    \  FI  M  I  ON. 

Il  lui  rend  compta  de  l'usage  qu'il  i  foil  daaa 

ses  conversations  avec  plusieurs  cardinaux ,  1 1  du  I 
de  la  congrégation. 

\  Rome .  I"  novemfa 


/   '    i  de  roui 
m  ii  mii.i  bien  I 
qui  jusqu  i<  i  n 

mais  il  n'est  pas  |  n  qui  la  liront 

ne  remarquent  bientôt  que  M.   I<   v 
éloil  fait  une  id<  c  in  --"pi 
mystiqu        -  iui  ons-noui  p  is  tous  v< 
out  ii   latin      i  '  1er.  D 

.  irdinaux  qui  entendent  el  qui  pai  I 
français  m'onl  avooé  qu  il- 1  omprendroient  en- 
core iii!>'n\  toute  la  i  ii -.  e  de  \  ms  un 
discours  I  iiin  .  quoiqu'ils  les  veulent  •  n 
français  .  parce  qu'ils  sont  charmés  de  la  beauté 
de  votre  style, etde  celte  éloquence  noble,  vh 

■  ■  et  naturelle  qu'on  ne  trouve  dans  nuis  as- 
tres écrits. 

Je  relis  exactement  plusieurs  ! 
pour  me  remplir  bien  l'esprit  de  tontes  les 
flexions  que  vous  croya  .t  propos  de  (aire  bure 
à  nos  juges  .  afin  de   les  avoir  bien  pn 
quand  je  leur  parle.  Vous  trouverez ,  ce  dm 
semble  .  les  prim  ipaies  dans  les  dernières  au- 
diences dont  je  vous  ai  rendu  compte. 

J'ai  \n  deux  cardinaux  qui  ne  sont  point  du 
Saint-Office  ;  ils  ont  souhaité  tons  deux  une  je 
leur  rendisse  compte  de  l'affaire  s  la  prendre 
le  commencement  .  avant  les   zxxii    Articl< 
Le  premier  m'arrêta  diverses  fois  sur  des  cir- 
constances très-importantes  «  1  •  > t ■  t  il  vouloit  être 
éclairci  à  fond  .  celle— ci  par  exemple  :  pour- 
quoi M.  de  Meaux  s'attachoil  tant  à  vouloir  que 
vous  approuvassiez  son  livre.  Je  lui  fil  remar- 
quer bien  en  détail  les  suites  que  ponvoîl  u\>>ir 
cette  approbation,  el  pour  M.  de   Meaux,  el 
contre  vous;  les  raisons  qui  avoient  oblif 
amis  de  vous  dire  .  après  avoir  lu  voti    M 
moire  donl  M.  de  Paris  eut  la  bonté  de  se  char- 
ger, que  vous  ne  pouviez  donner  cette  appi 
nation   ni  en  bonneur  ni  en  cons  ien  e.  Il  me 
semble  qu'il  les  goûta  beaucoup  ,  et  qu'il  vit 
aussi  bien  «  laireroent  le  dessein  de  M.  il«'  Meaux 
en  vous  la  demandant  après  .eque  lui  et  >e> 
amis  .noient  publié  ■  Je  lui  ferai  bien  abjurer 
».i  liuyon.  I.ci.ii  «le  I  .il l'aire  bien  examiné,  !<• 
partage  des  suffrages  .  eli .  .  voici  s  quoi  il  l.i 
luisoit  :  que  l'on  suspendît  le  jugement  du 
livre  .  el  que  cependant  vous  lissiez  foire  une 
i       lition  de  votre  In  re  conforme    i  i  - 
explications  .  «m  bien  en  ajoutant  ce  que  * 
jugeriez  nécessaire  dans  le   texte  ,  ou  ; 
notes  marginales.  I  i  manière  prompte  et  d 


.1  ai  reçu  ,  monseigneur,  votre  lettre  du  10       *  -, 

octobre  .  avec  les  manuscrits  de  votre  /.'  ponte    u  ''',,rr  ""vm  •  "  ,,~"*-  ' 
à  Mys/ia  m  tuto  .  et   les  exemplaires  de  la     u0u  i 
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dont  M  me  parloit  1  m  -  «  1  «  -  -  - 1 1  ^  me  donnoil  s   j    prendre  beaucoup    d'intérél  ;  que  cette 

rarement  lieu  de  croire  qu'il  n'éloil  pas  le  affaire  n'est  plus  regardée  comme  votre  affaire 

premier  auteur  de  cet  ex|  édienl  .  et  qu'il  en  particulière  .  ni  comme  une  affaire  de  France  , 

il  'Mit. mi, lu  parler  à  d'autres  cardinaux  ;  car  mais  plutôt  comme  l'affaire  de  toute  l'Egl  se. 

je  râeu  plusieurs  endroits  qu'il  étoil  déjà  ins-  Combien  de  Fois  l'ai-je  'lit  à  nos  cardinaux  ' 

Irai!  de  notre  affaire.  Je  lui   répondis   deux  11  y  avoit  encore  quelque  chose  de  plus  ;  mais 

choses:    r  votre  soumission  entière  pour  le  celui  qui  m'a  parlé  oe  pouvoitpas  m'en  aire 

,  votre  amour  pour  la  vérité  ,  votre  davantage  ,  eu  général  seulement   que  notre 

tèle  pour  la  religion  .  aBn  qu'il  comprit  par  là  affaire  ne  se  tournoil  pas  mal  ,  sans  néanmoins 

que  vous  enlriex  sans  peine  dans  cet  expédient ,  marquer  rien  de  précis.  Ces  avis  me  viennent 

m  le  saint  Père  vous  le  proposoit ,  etc.  *2°  Je  lui  par  des  voies  secrètes  ,  et  ceux  qui  parlent  ainsi 

lis  remarquer  que ,  quand  il  disoit  suspendre  le  ont  toute  leur  liaison  avec  des  personnes  du 

jugement  du  livre  .  c'etoit   une   chose   tout-à-  parti  opposé  aux  Jésuites,  mais  qui  ont  assu- 

t'ait  différente  que  de  dire  suspendre  le  livre  ,  renient  de  grandes  entrées  chez  plusieurs  cardi- 

el  là-dessus  j'ajoutai  tout  ce  que  je  pusde  plus  naux  et  même  auprès  du  Tape.  Votre  Réponse 

fort  pour  lui  Faire  bien  sentir  de  quelle  couse-  à  la  Relation  a  rassuré  bien  des  gens  qui  vous 

qoence  il  étoil  pour  vous ,  pour  votre  doctrine ,  paroissoient  trop  timides.  L'auteur  du  Mémoire 

pour  l'honneur  de  l'Eglise  .  pour  la  gloire  du  [le cardinal  de  Bouillon)  est  un  de  ceux  là.  11 

saint  siège  ,    pour   la    réputation   des  exanii-  croyoil  avoir  raison  de  tant  craindre,  tant  qu'on 

nateurs .  que  le  livre  fût  conservé  intact,  sans  pouvoit  douter  si  votre  livre   étoit  ou  n'étoit 

flétrissure,  sans  la  moindre  note;  que  .quand  pas  l'apologie  de  Mme  Guy  on.   A  présent  ces 

•  n  n'en  retrancherait  qu'une  virgule  ,  vos  par-  deux  choses  lui  paroissent  entièrement  séparées 

ties  ne  manqueraient  pas  de  dire  que  tout   le  l'une  de  l'autre  ,  et  là-dessus  on  dit  qu'on  ne 

qniétisme  et  toutes  les  erreurs  de   Molinos  ou  croit  pas  qu'il   soit   possible  que  Dieu  laisse 

de  M""  Guyon  étoient  dans  cette  virgule  re-  périr  un  homme  de  bien  dans   une  si  terrible 

tranchée.  persécution.  L'innocence  reconnue  attire  tou- 

Le  second   cardinal  ,   plus   accoutumé   aux  jours  les  vœux  en  faveur  de  l'opprimé. 

affaires conten lieuses  .  m'éeouta  fort  tranquil-  On  assuroit  que  la  réplique  de  M.  de  Meaux 

lement ,  et  ne  se  manifesta  que  pour  favoriser  à  votre  Réponse  à  la  Relation  devoit  arriver  par 

le  pur  amour  de  la  bonté  de  Dieu  en  elle-même  ce  courrier  '  ;  nous   le  saurons  bientôt.  Cela 

et  pour  elle-même,  sans  le  motif  de  notre  béati-  convient    parfaitement  avec   le  temps  destiné 

tude  ,  et  pour  témoigner  quelque  éloignement  pour  le  jugement,  qui  est  ce  mois  de  novembre. 

de  l'opinion  contraire  ,  et  ensuite   deux   peiits  Je  vous  ai  déjà  dit  que  j'avois  prévenu  tous  nos 

mots  pour  témoigner  aussi  que  vous  ne  vouliez  cardinaux   là-dessus  ,  pour  leur  demander  lo 

point  détruire  l'espérance  en  aucun  état  le  plus  temps  que  vous  puissiez  répondre  aux   nou- 

paifait ,  ni  empêcher  les  actes  et   la   pratique  velles  accusations  qu'on  projetoit  contre    vous, 

des  vertus.  Il  eut  grand  plaisir  que  je  lui  don-  Un   d'eux  me   dit  agréablement  :  Attendez  à 

nasse  tous  vos  ouvrages.  Ce  dernier  est  d'une  vous  plaindre  de  ce  livre  ,  que  nous  sachions 

grande  autorité  auprès  du  Pape,  et  eu  grande  s'il  peut  vous  faire  grand  mal.  C'est  être  heu- 

réputation  de  piété  sincère.  Je  savois  que  M.  reux  aujourd'hui  que  de  souffrir  pour  la  jus- 

l'abbé  Bossuel  l'avoit  vu  ;  il  étoit  important  de  tice.  Je  prie  notre  Seigneur  qu'il  vous  donne 

l'informer  de  la  vérité.  la  force  et  la  vertu  de  son  esprit  pour  soutenir 

^  oici   le   mois  de  novembre  :  les   premiers  la  vérité, 
jours  en  seront  occupés  aux  (Vies  et  aux  cha- 
pelles. Les  cardinaux   reviennent  ,  et    les    COn-  i  Ccl  écrilde  Bossuel  fui  expédié  par  un  eeurrier  exfraor- 

gationsdu  Saint-Office  devant  le  Pape  vont  din»ire,  qui  «rriva  a  Rome  le  84  octobre, 
recommencer.  On  m'a  donné  cet  avis  aujour- 
d'hui ,  qu'il   ne  s'en  tiendrait  plus  qu'une  par 
semaine  sur  notre  affaire  .  et  toujours  devant  le 

Pape.  On  ajoute  qne  ces  premiers  jours  on  a  

déjà  voulu  entrer  dans  quelque  projet  de  déci- 
sion :  qu'on  a  déjà  vu  aussi  quelque  diversité 
dan- le<  sentiments  des  cardinaux  :  que  parla 
on  comprend  que  bien  des  gens  qui  jusqu'ici 
n'avoient  dit  mol  sur  votre  affaire  commencent 
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I  DXI  IX. 

Dl    I  I  M.l  "\  \  |    \!;|;|    DE(  I!  sNTERAI  . 

Il  lui  em  Répontt  aux  Remarquée  <\    I 

relève  qnelqnes  tndroil  R  «ft.  Il  lui  parle 

de  la  censure  dis  lemi  ni  q 

fait  proposer  l'évèquc  '!•    Chartres,  Bl  de  ICI  ré| 
aux  ItUm  de  B 

Je  voua  envoie  .  mon  très-cher  abbë,  par 
un  coui  i  ier  expri  i  ,  m  i  Hép  nu  au  dei  nier 
ouvrage  de  M.  de  Meaux.  Cetouvrageeal  mé- 
prisé .  el  odieui  a  loua  les  honnêtes  gêna.  I  n 
nomme  indifférent ,  el  qui  ne  me  coonotl  pa  . 

il  de  Paria  à  un  au  Ire  homme  éloignéde 
moi  :  M.  il'-  Meaux  est  faible  dans  et  qu'il  nç- 
prtnd  et  dans    ci  qu'il  veut  défendre  ;  il  ne 

point,  lorsqu'il  devroit  h  mieux  / 
il  rend  obêcur  ce  qui  étoit  clair  ;  il  dissimule  les 
réponse*  qu'on  lui  a  faites,  J'espère  <  1 1 1 ».•  vi 
serea  content  de  ma  Répo       Si  on  la  trouve 
d'un  ton  un  peu  plus  tort  que  mes  autres  écrits, 

il  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  montrer  de 
l'horreur  pour  tant  d'accusations  horribles  .  <•! 
que  certains  lecteurs  pensoient  que  ma  mode- 
i  il    ii  »-  noîl  de  crainte  'le  mon  adversaire.  Du 

le  ,  on  n'a  qu'à   comparer  mes  expr< 
aux  tiennes  .  on  me  Irouvi  ra  bien  patient  | 
comparaison  à  son  âpreté  el  ù  ses  tours  malins. 

Je  vous  en\ exemplaires  tiret  a  la 

bâte  .  el  voua  pouvez  bien  juger,  par  les  dat< 
que  je  n'ai  eni|  I  iyé  que  huit  jours  à  Faire  ma 
/.'  '   <  -i  n'avoir  pas  perdu  un  moment  . 

ot  n'avoir  pas  été  embarrassé  pour  trouver  d 
réponses.  M. us  je  ne  pourrai  publier  cet  ouvi 
(h-  cinq  ou  six  jours  .  parce  qu'il  faul  faire  tirer 
les  autres  exemplaires  .  el  tenir  quelque  ordre 
pour  la  distribution.  KYi  ard  de  Paris,  j'y  en- 
verrai peu  .i  peu  un  certain  nombre  d' exem- 
pta res  :  mais  comme  Paria  croil  mu   / 
I  eu   m  c    -aii *■  .  ri  que  le  Roi  parotl  i  pai  la 
saisir  que  voua  -axe/  supporter  impatiemment 
mes  grandes  publications .  je  crois  devoir  me 
bornei  a  faire  glisser  des  présens  à  divers  parti- 
culiers. I  a  chose  se  répan  Ira  asaea  un  peu  plus 
tard  |  par  les  libraires  .  qui  réimpriment  el  qui 
font  passer  tout.  Je  vous  dis  toul  lin  que 

voua  fassiei  compreudre   les  avantage*  qu'on 
donne  à  mes  pai  lies  contre  moi .  el  qu'il 
peut  revenir  de  Paris  à  Rome  un  cri  public  el 


Il  faul 

Me  iux  •  I    le  repro  hc  q 

répa  I 

1 .  .  m  offrant         I 

ques.  M  veut  me  faire  «lire  qu<l<p 

I;  nu  pour  «'n  pi  n  me  : 

à  ta  cour  |  .n  rap| 

de  l'assembli  e  de   i  B8i.   \ 

,c  de  ne  donnei  aucune  prise.  •  l 
marquer  toul  le  venin  de  l'homme,  el  y  . 
reste      c'est  une  mesure    i 

Il  me  repi  chi  lit  que  I** 

cous  renvoj  >it  ■  R  »me  .   quoique  le  I 
l'eût  seulement  permis.   \  oui  »  i- 

greur  sur  ce  que  l'afl  H  me 

qu'il  eût  voulu  s'en  rendra  mail 

Il  «lit  qu'il  ni  rien  uuniqoi 

que  je  n'ai  d'autre  partie,  m  d'accusateur,  ni 
dénonciateur  qoe   moi-même    l      i   pour 

erver  toujours   d  igir  c me  bon  lui  sem- 
blera ,  el  de  n'avoir  aui  un 
fera  à  Rome.   Mu  mpter  que 

le  Roi ,  M  M  liotenon  .  les  deux  aul 

prélats  el  toute  la  1        e  I  ipidi  M.  de 

Me  iux  ,  s'il  or  oit  réa  ater  au  Pape.  Le  pis-aller 
■  que  le  Roi .   par  une  m  -iu- 

gulièra  pour  les  L  |u'il  ne 

v.'iit  p.  Mil  que  mon  livre  -"il  ni  réimprimé  ni 
débité  dans  son  royaume  .  dana  le  cas 
où  il  aeroil  lib  me 

i  le  ni'-,  !  il 

supp  »se  nue  lea  examinaleui  • 
puia  plus  d  un  an  un  livre quiétiste ,  aana  »v 
pris  des  précauliona  pour  le  I' 

Pour  la  prétendue   <  ensure  -  gn<  c    |  ir 
\  iron  -  tixante  docteui  - .  nous 
qu'on  en  'l"ii  par  les  loi I  île* 

que  je  voi  i 

mauva  i  m- 

plairesel  au  mauvais  ouvrage  de  M.  .\. 

olte  tout  le  public.  On   appelle  publique- 
ment •  urs  les  s  «un 

>r  entre  eux  .  ils  oui  tous 
chooc  dans  les  m<  i  La  plupart  d'i 

eux  n  p n  'n.  '  c  quell 

liona  ils  onl  con  lai        ■    <  mi  le  leur 
ils  n--  peuvent  répondre  .  cl  en 
i  »    là  vienl  qu'on  ne 

i\  rir  en 
lions,  Ceux  qui  I 
lie  \oul  »ienl  n 
miner  :  ili 
de  temps  i  '-.\u-u    \ 
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les  bonnes  UMes  nul  refusé,  ou  qu'on 
ii  .1  i»m;  leur  rien  proposer.  I  ne  telle  entreprise 
:  a  R  irne  deux  i  hoses  :  I  " 
quel  esprit  on  a^it .   el  «| u '<>u  veut  lui  ar- 
ber  pi  m    m. i  .  ondamnation  :  1  ce 

tju  -  entreprises .  >i  elles 

rcu&Msscut .  el  m  •  ultime  les  évéques  en 

faveur  à  prévenir  Rome  sur  les  cbosesde  di 
Irinc  qu'elle  e*l  <.  der .  el  s'ils  pren- 

le   lAcher  ranlre  Rome  des 
I  niversiléâ  qu'ils   tiennent  dans  une  crainte 
bien  plus  l'intérêt  de  Rome  que 
le  mien.  I.  indignation  publique  < K*  la  France 
Rome  de  grands  avantages  en  cette 
•ii  :  mai-  il  ne  faudrait   pas   |  erdre  de 
temps  .  plus  l'amure  traînera,  plus  mes  parties 
t  embarqueront  le  Roi.  \  ous  verrez, 
r  U->  lettres  de  Paris  que  je  \'>u>  envoie,  que 
irt  sensés  croient  que  mes  parties  ont 
bût  taire  res  signatures,    non-seulemenl  pour 
eotrainer  H        .  mais  encore  pour  se  justifier 
auprès  du  Roi,  si  Rome  ne  me  condamne  pas. 
ml  des  lettres  ci-jointes,  ne  com- 
i  un  religieux  qui  m'écrit. 
En  i  tsque  Rome  temporisai  encore,  il  fau- 
drait au  moins  employer  li'   temps  à  avoir  des 
ai  '  niversiti  -  !  Espagne  .  d'Allemagne  , 

.  qui  pourroienl  être  d'abord  secrets,  et  dont 
«•il  pourrait  ensuite  se  servir  à  propos.  Mais  le 
plus  sûr  et  le  plus  court  est  de  finir  sans-  re- 
tardement :  la  religion  le  demande. 

Il  me  parait  que  vous  n<'  Bauriez  distribuer 
tçop  promplemenl  ma  Réponse;  mais  vous  en 
jugerez  mieux  que  moi .  par  la  connaissance 
que  vous  avez  de  l'étal  des  choses.  Ce  courrier 
n'aura  qu'a  revenir  lentement  comme  il  lui 
|l  i  >ins  que  vous  ne  jugeassiez  nécessaire 

m'-  le  renvoyer  en  diligence  pour  quelque 
eboae  d'important.  <»n  uu.  promet  qu  il  ne  de- 
meurera que  sept  "ii  huit  jour»  par  l<s  che- 
mina. 

M.  i  :  u, .-ut.  qui  est  toujours  dans  la  confiance 

M.  de  Chartres,  m'écrit  toujours  pour  nu 

lement.  .le  \><\-  bien  .  par  ce  qu'il  me 

mande,  qn.-  M.  de  Chartres  el  même  M'"  «le 

ntenon  !<•  souhaitent.  Il  prétend  même  me 

Dure  des |  ons  dans  peu  de  jours;   mais 

je  rëjM.n.l  us  rien  refuser  .  qu'étant  dans 

lu  Pape  qui  va  juger .  \>-  ne  puis .  ni 

av'  lé  ni  av<  c  biei  négo<  ier 

qu'on  n'a  qu'à  !*■  persuader 

'ir  me  :  .    t  que  je  ferai  pour  la  paix 

•  qu'il  croira  à  propos;  que  je  suis  tout 

tan.-  el  ter  tous  les  expédiens 

qui  me  viendront  par  lui.  De  foire  côte,  si  ou 


\ou>  parle  .  chargez-vous  de  m'écrira  .  al  aa- 
surez  par  avance  que  vous  êtes  Ires-assuré  que 
je  n'aurai  d'autre  volonté  (pie  celle  .lu  Pape  : 

mai-  dan-  le  détail,  il  faudra  représenter  1res  - 

fortement  le*  inconvéniens  de  certains  partis 
captieux  qu'on  pourrait  insinuer  pour  un  ac- 
commodement. 

Ma -anie  se  soutient ,  Dieu  merci,  dans  un 
travail  qui  accablerait  un  nomme  très-robuste. 
Dieu  veuille  conserver  la  vôtre  ,  el  me  donner 
la  consolation  de  vous  revoir  ici  en  état  de  servir 
l'Église. 

Je  resiens  à  M.  de  Meaux  ,  dont  l'art  el  les 
malignités  me  l'ont  craindre  les  choses  les  plus 
affreuses.  N'attendez  pas  qu'on  vous  avertisse 
sur  les  choses  qu'on  pourrait  avoir  envoyées, 
secrètement  à  Rome  ,  taisant  semblant  de  m'é- 
pargner.  Cherchez,  approfondissez,  allez  au- 
devant  île  tout.  Demandez  que,  sur  le  moindre 
soupçon,  on  s'ouvre,  et  qu'on  ne  laisse  rien  de 
douteux.  Faites  entendre  l'art  profond  qu'il  y 
auroit  à  dire  :  ,1c  n'ai  rien  à  communiquer  ; 
le  tout  pour  m 'endormir,  pour  montrer  au  juge 
sa  modération,  et  pour  ne  pouvoir  être  contre- 
dit ni  convaincu  dans  une  fausse  accusation. 
Si  Home  prend  le  parti  de  juger  au  plus  tôt , 
elle  doit  trancher  tout  d'un  coup  ,  sans  donner 
à  mes  parties  le  loisir  de  prévoir,  de  traverser, 
et  de  rendre  les  choses  difficiles.  Ils  sauront 
d'abord  tout  ce  qu'on  dira  au  Roi  ,  et  ne  son- 
geront qu'à  prévenir  le  Pape  par  quelque  coup 
qui  change  les  choses,  comme  de  me  faire  ôler 
le  titre  de  précepteur  ,  craignant  de  ne  le  pou- 
voir pas  après,  ou  de  faire  signer  quelque  chose 
aux  évoques  qui  sont  à  Paris  et  dans  leur  dio- 
cèses ,  ou  de  faire  parler  le  Roi. 

Ils  disent  que  ma  condamnation  est  déjà 
sûre  et  résolue  à  Rome.  D'où  vient  donc  que 
M.  de  Meaux  garde  ,  dans  ses  écrits  ,  si  peu  de 
mesure  à  l'égard  de  Rome?  d'où  vient  que  le 
confident  de  M.  de  Chartres  veut  entamer  une 
négociation  d'accommodement?  d'où  vient  qu'ils 
l'ont  attendre  ,  depuis  près  de  six  mois ,  une 
condamnation  tous  les  quinz"  jours?  Tâchez 
néanmoins  de  pénétrer  s'ils  ont  quelque  raison 
de  parler  avec  ce  ton  de  confiance. 

Vous  avez  vu  ce  que  je  vous  ai  amplement 
écrit,  pour  le  cas  où  le  Pape  voudrait  suppri- 
mer mon  livre. 

Quant  aux  propositions  dont  \esSt;/jlun(e  ont 
signé  là  pétendue  censure  .  si  elles  sont  les 
mêmes  qu'on  a  examinées  à  Home  ,  c'est  à  nos 
cinq  qualificateurs  à  les  défendre  ,  comme  ils 
l'onl  déjà  l'ait.  Si,  au  contraire,  elles  sont  d'une 
autre  façon,  c'est  un  changement  contre  lequel 
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il  faul   •  i  é<  i  ier  a^  oc  \  i  lt  »  i <  •  u  i    |         opositioi 

eroul     m-  doute  détachées  ou  dei  paroli     \  ■  ne  'I  ih  plui  • 

sinea  i|in  lei  expliquent  .  ou  «lu  moins  des  cor-  m  \  coulrai^urnl  |  u  quclqm 

rectifri  répandui  dam  tout  l'ouvrage.    et  de  Je  le  ferai  ;  mi 

l'esprit  de  tout  le  livre  qui  le*   tempère.   D  iil-  eu  i  mw  dfjffnaoa  ' 

leurs }  à  quoi  terviroil  la  censure  de  cet  propo-  a  beau  din  me  que  <  est  le   H  >i   qui 

si  lions,  si  on  ne  flétri!  pas  mon  livre ,    linonà  imposer  silence,  tout  le  mon  reqoeli 

allumer  une  guerre  pour  savoir  sj  les  propo-  autoritésouflrebeaucoupdelaisserdu  mg- 

silious  sont  du  livre  ou  n'en  sont  pas  ?  Si ,  au  temps  cette  scandalei 
contraire,  on  flétrit  le  livre  par  une  censure  ou  I  :  ivoir  des  copies 

par  une    prohibition,    pourquoi  ajouter   une  examinateurs,  tant  de  ceux  qui 

onde   flétrissure    par   des  propositions  qui  que  de  ceux  qui  sont  favorablei    I 

marqueroienl  que  l'on  m'auroil  cru  coupable  armes  bien  puissantes ,  et  ua  moyen  même  de 

tonnellement  d'enseigner  ces  itnpiéb  b?  Voilà  rendre  Rome  plus  précautionnée  et  plus  broie 

ce  qu'il  faut  bien  expliquer  .  et  appuyer  <"u-  dans  >a  décision. 

geusemenl  en  cas  de  besoin.  Enfin  insistez         S'ils  pren nt  le  parti  <1<-   u<  - 

sans  relâche  bu r ces  paroles  de  M.  de  Mi-an  \  que  commodément .  ils  ne  pourroient  jamais  \  dis- 

je  vous  ai  déjà  envoyées,  et  que  j'ai  insérées  dans  poser  les  esprits ,  qu'en  leurôtanl  toute 

m. i  Réponse  :  La  présomption  est  /mur  un  aur  raoce  d'une  censure  ou  prohibition.  Tant  qu'on 

teur,  surtout  un  auteur  évègue  dont  nous  hono-  croira  pouvoir  ébranler  Rome,  il  n'j  i   ujcuo 

rons  la  pu  fracas  qu'on  n'entreprenne  de  bure.  Celte  lea- 

Dieu  Boit  avec  vous.  Je  ne  veux   que  sa  ro-  leur  même  ne  sert  qn'è  (aire  Caire  de  nouvelles 

1  m  te  dans  tout  i  e  qui  peut  m'étre  le  plus  amer,  entreprises  par  des  esprits  hautains  et  lurbu- 

Priona  et  soutenons  l'oraison  plus  par  l'oraison  lens. 

môme  que  par  tous  les  moyens  humains.  Mille        si  vous  voyes  qu'on  presse  p  >nr  mer 

fois  tendrement  tout  à  mon  très-cher  abb  les  propositions  qu'on  i   hit  condamner  i 

Jevieusde  recevoir  votre  lettre  du   18  oc-  desdocteui  sbien  valoir  la  manière  dool 

tobre.  Bile  m'a"  ebaj  mé  en  me  montrant  quelle  elles  seront  ou  tronquées  ou  détachées  de  k 

lumière  et  quelle  Force  Dieu  vous   donne  pour  correctifs  .  ou  différentes  des  propositions  an 

soutenir  sa  cause.  La  conversation  d\c<-  le  car-  lées  à  Home  entre  les  examinateurs.  Quand  on 

dinal  Panciatici  est  excellente.  Si    Dieu  leur  n'en  produira  que  de  bien  extraites ,  j'< 

donne  l'oreille  préparée,  comme  il  vous  donne  les  montrer  toutes  incomparablement  plut 

une  bouche  et  une  t  ,  ils  ne  pourront  vous  dans  les  textes   formels  des  saints  canonises. 

ter.  M  ûi  c  imme  je  n'ai  point  vu  ces  propositions  . 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  de  la   Lettre  je  ne  puis  rien  dire  en  détail.  Mus   m  on  vent 

sur  C  oraison  pat  tvecun  carton  dont  l'ad-  approfondir  d  é-là,  il  faudrait  les  mettre 

dition  est  importante.  C'est  sur  ces  paroles  de  dans  toute  leur  étendue  avec  leun  ,  me 

M.  de   Meaux  .  Vix  iitud  ignorabant  *  j  elles  les  communiquer,  me  laisser  le  temps  de  mettre 


retombent  rudement  sur  lui.  Cette  /Lettre  peut  à  côté  les  textes  plu*  forts  des  saints  < 

mou trer  bien  sensiblement  combien   son  sss—  qu'ensuite  le  Pape  voulût  bien  lèsent 

tème  ouvre  la  porte  à  l'illusion,  pendant  qu'elle  lemedtaux  principales  \  uiversités  de  toute  li 

ne  peut  entrer  dans  le  mien  par  aucune  fente,  chrétienté.  Si  mon  livre  contient  formellement 

Il  y  a  dans  la  Lettn  Buivante,  sur  Schola  m  des  pi  ons  censurâtes  ,  c'est  le  livre  qu'il 

tuto,  nn  endroit  <>n  \<>i^  trouvères  .   <i>i  ne  Huit  censurer ,  et  marquer  dans  la  censure  les 

peut  aimer  Dieu  sans  la  vision  intuitive,  V<  est  propositions.  S  contraire ,  mon  livre  donne 

de  trop; c'est  une  faute  il«-  l'imprimeur,  qui  fait  des  tifs  stiflisana  aux  p  ns,  lel 

un  contresens  si  grossier,  qu'on  ne  peut  s' j  n'est  point  censurabli  roil  flétrir  injus 

méprendre.  Ne  laisses  pas  d'en  avertir.  ment  mon   livre  et  moi,  i|n.-  de  censurer 

On  me  fait  savoir  de   Paria  ipi<-  la  cour  est  directe ni  monlivi  nsuranl  \-- 

lassée  des  écrits  de  part  et  d'autre  ,  etqoelea  taons  qui  en  auraient  noumalei 

miens  en  soulevant   tout  le  public  contre  mes  V  quel  propos  me  flolriroit-oo  il«'  la  sorti  !  Il 

parties,  peuvent  faire  beaucoup  de  peiueau  n\  a  aucune  de  ces  pi  us  toui 

Roi.  un   me  conseille  de  n'envoyer  plus  des  mauvais  sens,  que  je  n'aie  souvent 

dans  mes  défenses.  Ce  ne  serait  donc  p 

M,-,,,  ir  n.  vi  ,!.•  omi,-  irtt,;;\.  m  a.-*  i(>.r  i,  p  im.  It  sûreté  de  la  doctrine ,  mais  poar  dosmer  ■■ 
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>  un  triomphe  .'•  d'in  usateurs  .  qu'on 

it. 

illégués 

eooli  .  et  l'impuissance  de  I  s  prouver, 

mentent  infiniment  le  démérite  «!••  la  cause 

li   M.  de  Meaux  .  le  m  e  la  mienne  ,   le 

in  de  me  relever  iprès  tant  d'opprobres,  et 

le  jusIiKcr  le  pur  amour  confondu 

•\<v  ).•  Fanatisme. 

•  ni  la  diligence  qu'on  me 
oet .  il  i  tv  era  i  i »•  m m-  au  plus  tard  le  1 5 
(!(>  cr  mois.  Marquei ,  s'il  vousplatt,  le  jour 
nous  le  mander  .  parce  que  a  m 
ment  d  >il  -  i  proportion  de  sa  dili- 

I  -  due  de  tout  mon  cœur  M.  <!<•  La 
Templerie.  '  ne  lettre  qu'il  a  écrite  à  l'abbé  de 
i  umont  '  m'a  lait  grand  plaisir.  Je  nous  con- 
jure de  m>us  conserver  comme  la  prunelle  de 
\.  Quelle  joie,  si  je  puis  vus  embras- 
«er.  (retenir ,  vous  voir  sain ,  vous  faire 

mener,  ^>us  aimer,  et  cous  révérer  de  plus 
m  plus,  enfin  vivre  el  mourir  avec  vous! 


I). 


\r  MÊME. 

H  relève  quelques  passages  de»  Rewirqur';  de  Bossue!  eut 
re  n  In  Rflntion  ,  cl  lui  rapporte  un  passage  du 
»/■  -  son  aiï.v 

u.brai,  T  DOTentbri     I    ,v 

Ua  courrier  extraordinaire  dpil  être  parti  ce 

matin  de  Bruxelles,  mon  très-cher  abbé ,  pour 

ma  Réponse  aux  Remarques  de  M. 

Suivant  sa  promesse,  il  doit  arriver 

à  Rome  ou  le  1  :',  ou   le  I  1  .   nu   |t>   |  :,  au   plus 

tard.  Mandez-moi  le  jour  précis.  J'espère  que 

or .  et  mon- 

le  caractère  de  M.  de  Meaux.  Vous 

aurez  pu  remarquer  .  dans  un  endroit  qui-  j'ai 

ôuM  prélat  dil  que  j'ai 

avoué  que  les  mémoires  que  ]■•  lui  avois  donnés 

sur  !.        intérieure  étoient  écrits  imprudem- 

f.  11  est  Mai  que  j'ai  <i.i  dans  ma  Lettre  à 

M.  .  /  xter  keec  i  erpta  indi- 

.  i  roepi  incautè  dic- 

tnt'i .  titur,  <>>.'  "i- 

■   'nui  i,'  |  ,/inr  .   Uti 

theologii         ■  edunt,  atque 

■  Ml  -  . .  ue 

*'/■*  ,....-.,  f.  SU. 


temperanda  saut .  "f  cathnlico  <l<>,i,,i<iti  con- 
■.  Il  n  \  a  là  aucun  moi  qui  signifie  sm- 
prudemment.  .le  dis  bien  qu'il  n'esl  pas  juste  de 
prendre  en  rigueur  <\<-s  mémoires  écrits  sans 
être  retouchés  .  >aiiN  ordre  .  a  la  hâte  .  el  sans 
précaution  :  mais  je  n'ai  pas  dit  que  j'eut 
avancé  de  mon  chef  rien  qui  fûl  imprudent  ou 
faux.  <  '.i*  que  je  dis  qui  passe  les  bornes  théolo- 
giques .  '■(  qui  a  besoin  d'être  tempéré  pour 
s'accorder  avec  le  dogme,  c'esl  quelque;  <'\pres- 
sions  des  sauils  (pie  j'ai  rapportées  dans  ces 
mémoires .  en  marquant  qu'il  en  faut  rabattre 
beaucoup  pour  les  réduire  au  juste  point.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  injuste  que  de  telles  critiques?  On 
peut  juger  de  la  justice  que  M.  de  .Meaux  doit 
,  dît  laite  à  îles  mémoires  secrets  et  dictés  à  la 
hâte  à  un  laquais  sans  précaution,  parcelle  qu'il 
fait  à  une  lettre  qui  a  été  vue  de  toute  l'Eglise 
Romaine. 

Il  est  important  de  bien  rélever  l'endroit  où 
ce  prélat  dit  que  M.  de  Paris  a  censuré  mon 
livre.  Quand  je  me  suis  plaint  qu'ils  ont  pré- 
venu le  jugement  du  Pape  par  une  censure 
ambitieuse,  ils  ont  prolesté  qu'ils  n'ont  t'ait  que 
dire  leurs  sentimens.  Maintenant  ils  parlent 
d'un  ton  plus  haut.  M.  de  Meaux  assure  que 
M.  de  Paris  a  censuré  mon  livre,  sans  attendre 
la  censure  du  Pape.  Ils  ne  sont  plus  mes  par- 
ties ;  ils  sont  devenus  mes  juges,  indépendam- 
ment de  la  procédure  de  Rome.  M.  de  Cambrai, 
dit  M.  de  Meaux,  n'a  nipartie,  ni  accusateur, 
ni  dénonciateur  que  lui-même.  Si  Rome  ne  voit 
pas  la  hauteur  et  la  mauvaise  foi  de  ces  paroles, 
je  ne  sais  plus  que  dire.  Ils  \eulent  demeurer 
libres  de  l'aire  contre  mou  livre  et  contre  moi 
ce  qu'ils  voudront,  si  Rome  ne  fait  pas  ce  qu'ils 
veulent.  Mais,  encore  une  t'ois,  je  vous  réponds 
que  le  Roi,  M '"Me  Main  tenon,  M.  de  Paris.  M.  de 
Chartres  ne  respireront  que  soumission  au  saint 
siège,  et  que  M.  de  Meaux  n'oseroit  rien  re- 
mner.  Mais  plus  Rome  paraîtra  hésiter,  plus  il 
sera  hautain  et  entreprenant.  La  lenteur  ne  fait 
qu'aigrir  les  esprits,  augmenter  leur  hardiesse, 
el  attirer  de  nouveaux  embarquemens. 

Le  dernier  Mercure,  pages  .'573  et  'Mb  , 
assure  que  le  Roi  a  envoyé  coup  sur  coup  deux 
courriers  extraordinaires  à  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  pour  demander  la  prohibition  de  mon 
livre  ,  mais  que  cette  prohibition  seroit  flê- 
trissante  pour  le  taint  siège ,  qui  ne  peut  con- 
damner M.  de  Cambrai  sans  condamner  eu 
même  temps  des  saints  que  V  Eglise  Romaine 
révère,  etc.  Il  est  très-important  de  relever  ces 
pa:  !  s.  Elles  montrent  ce  que  tout  le  monde 
et  les  Protestans  mêmes  jugent  de  celte  que- 


CORRESPONDANCE  SI  li  l  \l  I  URE  Dl    Ql  ll.li 

relie.  D'un  rôle,  eal  l'autorité   di   la  cour  qui  avoil   déjà  n 

.1.  I  autre  .  i  clic  Rome  n  • 

Si  Roui  dira  qu'elle  n'a  aucune  celle  i  onl< 

mire  l  <  faveur  pour  la  vérité  ,   qu  elli  a\oil  pa  i 

n'eut  plus  l'aaîle  dea  évoques  innocent.  Les  Pn»-  marginales,   m  i 

lui  reprocheront  qu'elle  varie,  et  qu'elle  voulu  le 

condamne  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  tant  d<  tant  de  li  [qu'il  ne  lui  eu 

I '  ainsi  dire ,  canon  laissé  de  copie;  qu'il  n'en  i 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve,  qu'il  voua  non  plus  aux  cardinaui .  n 

(luiiiir  il<-  plus  ru  plus  sa  liininrc  ci  >.i  (in.)!.',  leur  avoil  pas  Cail  voir.  Il  a 

Mille  et  mille  foia  tout  à  mon  très-cber  abbé,  toujours  le*  choses  a  la  |  ,u_ 

\"it .  el  que  l'on  *ei i 
turc  'I  adulte  .  qu'a*Miréuienl  .  bien  : 

.  d'allu r  le  feu  .  il  ne  |*  i  loil  point 

de  jeter  >\>-  I  eau  dessus.  Je  ! 

i.i  l    vBBI   DECHANTERAC  IFÊNBLON.  ™*  ""r  in*lru1c«P,M  P°ur 

votre   /,,y,„,>,   |  kim.- .  el  ■■• — . I •- — i j -  nous  n 

i,  i    ,■     ,     i        i    i,  i    ,,  séparâmes  l'orl  1khi>  .1  nnnic  la  nru  l< 

Pans  iui        R  •!•■         '  ,ruu 

Ion.  DifOcnlté  que  Poa  innn  '''  '  '  '  ''  ,nl'  '''  demandent. 

m  livre.  J'ai  encore  su  aujourd'hui  ertilodeque 

1-  lesexamiuab  un  coiivenoienl  '!<•  la  i 

»  ""-•-  ■  "■■'"•  de  la  pnre  charité  sans  le  motif  de  : 

tude,  <•!  même  un*  intuii 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  18  r  ,  de  même  que,  dans  l'acte  d< 

ave  loua  lea  paquets  qui  la  devoienl ...  -  U0Dj  |tl  \uuxw  ,|„  ,„.,.!„.  ,. 

ipagner.  On  examine  i  préaenl  votre  11  „,  1,. ,,,  decrainle  d 

a  Wystia  in  Mo,  el  I" 'a  demandé  jusqu  a  pju,  ,,,„.  ,,.  .„  ,,..  ,.,.„  |,  t  , 

l""l!i  prochain  pour  pouvoir  me  dire  1  c  q«i  ou  bien  que  ceux  des  a n  verlua,  lorsqu  ils  uni 

en  pense.  Ci    retardement  n'est  pai  long,  el  commande  l  de  même  pi  m 

noua  apprendrons ,    dansée  petit  intervalle.  parCàito  que  ceux  qui  août  simplemenl 

Iles  impressions  rail  sur  les  esprits  le  der-  ,   ,  vei  lus,  el  qui  n'onl  que  leur  molif  prochain 
nier  livre  de  M.  de  Meaux  .  Remarque*  sur  /■  ,,„.  wus  1,.  „„,,:,•  Mii.., ,, ,,.  .1,'  .,    ,ia_ 

i;  ponte  de  I/.  Jt   Cambrai  à  '<>   II  '  \„,  ml  j  ,,.„„.  , 

me  l'a  prêté  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  que  le  corn-  de  M.        \    m x.  Il*  l'ont  tous  p 

mence nt.  J'avoue  que  je  n'en  suis  pas  fi  Maaaoulié  seuleui 

comme  je  l'ai  été  quelquefoia  de  la  première  pliquei  1  n  passanl  .  mail  n 

lecture  de  scaautrea  livres .  el  je  «  •  >  bien  qu  1  enlrepreu  In  lement. 

vous  lui  répondres  trèa-racilement.  litudeque  votre  doctri 

Je  via,  il  n  \  .1  que  deuxjourc  .   I  agenl  de  /  ,.,,,,  , 

M .  de  Paris .  procureur-général  dea  Minimes .  publies  .  eal  approuvée  sans  an<  une  diflicul 

qui  me     infirma  ce  qu'il  m'avoil  déjà  dil  une  wrtoul  depuis  \..s  t,,„.  demi  res  / 

auln  1..  savoir  .  que  M.  de  Paria  ne  fei  »il  de  Meaux     1     1  \, 

imprimer  aucune  réponae  à  votre  i  Chartres,    route  la  difficull  ,„.- 

qu'il  lui  avoil  aeiilemenl  envoyé  en  manuacril  ,,„  m  ,|„  |mv   ,j .,„,  m_ 

quelques    réponse*   marginal  nr  certains  naieursoj  lisent  que  I.  ou 

faits  de  votre  lettre,  lui  laissant  la  liberté  de  caiiû  qui  se  présente  d'ab 

a'en  servir  comme  il  le  jugeroit  à  propoa  ;  que  quelques  erre 

sa  pensée,  de  lui  procureur-gi  néral,  étoil  qu'il  ,,  .,  d'autn  :  in*  le 

ne  ilii  plus  mot  dans  cette  affaire  ;  qu'il  le  lui  |",.nl  |(.  „MII,  (l  ,|, .   ( 

pamisaenl  en 

'  m.  de  Soaii  •■!  ■>  r«i  '      •  livre  pou 

ni  il.  renu*  11  - 

,       .  ,  ,         i-,  «  .tlll.ll>'   •  "III.  m     m   ,   •    , 

i- il  n  ni  plut   n. . . '«Mu  >•  .|n  ■   I»*»   '•  ■'  «««*•» 

1  •  »  in.  .'■■  \i.mu\  ni.ui.i.'ii  un  m.  in.- .  i--  it  .1»  la  lecture  en  1 

.    Vmusvei  Mrs  hi<       •       1  ,„„„  ,;. 

1    Pai  ii  .  qui  ilounoioiii  i  M  .  , 

l     M  OU  I  OU    v.il   1 
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le*  natkms,  et  rela  seul  suffit  bien  pour  le  faire  oser   parier   ainsi   tant    quelque   fondement! 

Hiamnertou  plutôt  prohiber ,  comme  péri-     On  m'a  déjà  ré| lu  là-dessus,  qu'en  vain 

...           « .  qui  semble  l.i  dernière  ou  la  m'amusois-je  à  chercher  <'n  eui  quelque  mo- 

e  ■!«•  toutes  les  i  ensores  du  Saint-Office,  dération, 

là  ce  que  je  puis  pénétrer  de  plus  fort  contre  Nos  congrégations  ne  se  tiendront  qu'une 

n  .  mais  en  même  temps  je  remarque  I » î * ■  1 1  fois  la  semaine,  le  jeudi  devant  le  Pape. 

>s  occupés  des  réflexions  qui  1 1- >u<  sonl  Je  verrai  ces  premiers  jours  quelle  impres- 
plu-                     i  i|ui  doivent  prévaloir  à  ces  Bion  feront  les  Remarques  de  Vf.  de  Meaux  ,  et 
incmcns.  Il  n'j  a  poinl  de  livre  je  parlerai  au  Pape  ensuite,  selon  le  besoin  de 
dans  leqnel  les  esprits  foibles,  >>u  ceux  qui  ne  l'affaire,  pour  demander  du  temps  afin  dé  re- 
lient pas  redonner  la  peine  d'en  bien  péné-  pondre.  Il  me  parott  toujours  davantage  qu'on 
- .  ne  trouvent  ces  sortes  de  dangers  ;  ne  compte  pour  rien  l'accusation  d'être  l'apolo* 
ius  les  saints  Pères,  les  sco-  giste  de  M""  Guyon  ;  mais  néanmoins  je  ne  lais- 

I  i-i  ra  -  .  •  i  .  •  mi  .i  parlé  tout  de  même  sur  les  serai  pas  de  m'en  plaindre. 

livres  de  sainte  Thérèse,  etc.   Il-  étoienl  en  La  rétention  des  exemplaires  de  votre   Ré- 

langue  vulgaire  ;  il  j  avoil  des  illuminés,  etc.  ponse  à  M.  de  Chartres  fait  bruit  ;  le  Pape  en 

cela  toutes  les  autn           ns  que  je  est  déjà  informé.  Ces  manières  d'agir  no  sont 

n  ,ti  marquées  dan-  mes  dernières  lettres,  pas  de  l'esprit  de  celé  cour.  On  voit  par  là 

el  que  je  trouve  dan-  les  vôtres.  .le  ne  perds  l'état  où  vous  êtes.  Le  père  général  des  Jésuites 

n  de  les  répéter  et  de  les  faire  n  est  revenu  de  la  campagne  que  depuis  peu 

valoir.  Il  n'\  ■  que  deux  jours  que  je  les  expo-  de  jouis.  J'ai  parlé  à  la  personne  qui  m 'a  voit 

bien  au  l"n_-  à  un  prélat  qui  parle  tous  les  proposé  l'expédient  sur  lequel  vous  remarquez 

a  Pape.   Il  eu  fui  touché,  et  il  nie  pro-  des  difficultés.  Je  les  lui  ai  encore  opposées  ,  et 

I  qu'il  les  feroit  valoir  dans  les  rencontres,  surtout  que  cette  prohibition  des  livres  de  mys- 

II  me  marqua  les  cardinaux  qui  seroient  plus  tique,  qui  renverserait  ceux  de  M.  de  Meaux 

Iles  qui  regardent  l'honneur  de  aussi  bien  que  le  vôtre,  ne  comprendrait  pas  du 
I  Kgl  se  île  Rome,  el  'eux  qui  auraient  égard  à  inoins  les  Lettres  pastorales  de  M.  de  Paris  et 
la  justice  el  s  la  religion.  Mais  pour  revenir  au  de  .M.  de  Chartres,  qui  sont  deux  censures  trop 
péri  inné  considérable  dans  le  Saint-  publiques  du  vôtre  :  il  a  cédé  à  cette  réflexion. 
m'a   fait   entendre  .   ffoc  tohtm   mttnus  Les  examinateurs  ne  se   plaignent  plus   en 
tb  triyinta  octo proposition-  public  ,  parce  qu'ils  ne  parlent  plus  dans  les 
•   M.  le  cardinal  Casanate  me  dit  aussi  congrégations  :  mais  en  particulier  ils  se  dé- 
-is  quelque  autn    rencontre  :  Agitur  solùm  fendent.  Je  n'oublie  pas  cette  raison  dans  mon 
'■'■            led  solùm  de  propo-  catalogue ,  ni  combien  leur  réputation  est  in- 
x  eontineant           i.liberaài-  téressée.  Les  plus  célèbres  docteurs  de  Home 
fur  nh                   ■>.  Il  semblerait  qui  le  juge-  n'\  connoissenl  pas  des  erreurs  monstrueuses, 
ni  sur                utions  déciderait  tout  comme  lors  même  que  M.  de  Meaux  se  donne  tout  le 
l'en  ne  -  i  «  -  ■-  ■  •  i  t  plus  taire  mention  du  livre,  soin  de  les  leur  montrer  du  bout  du  doigt.  Je 
encore  ce  que  d'autres  per-  n'osepas  vous  assurer  qu'on  me  permettra  le 
s-babiles  .  qui  ont  eu  part  à  ce  secret  temps  nécessaire  afin  que  vous  puissiez  répon- 
du Saint-'1         .    me  veulent  faire  entendre,  dre  ;  mais  je   le  demanderai  avec  instance  au 
,i  d-  m'assurent  que  la  bonne  doctrine  est  Pape  et  aux  cardinaux.  Bien  des  gens  croient 
N    inmoins  tout  cria  ne  me  rassure  déjà  que  l'affaire  passerait  le  mois  novembre  , 
Btre  le  perieulotut  in  praxi,  el  nos  par-  et  même  décembre  ;  car  on  sentoit  plus  que  ja- 
ttes disent  avec  tant  de  certitude  que  le  livre  mais  l'embarras  d'un  jugement  si  solennel.  Je 
.     «damné,  «'t  même  qu'il  y  aura  liuil  pro-  dis  toujours  avec  vous  :  Dominas  fortitndo  mea 
m  qui  le  seront  en  particulier,  qu'on  ne  et  salus  mea;  quem  timebo? 
de  craindre  .  lors  même 
ne  >'i'  nt  point  que  nous  en  ayons 
-iijet.  !           hier  un  de  leurs  plu-  zélés  par- 
ti que  |i           :  étoit  déjà  donné,  et                                   

que  M.  de  Cambrai  serait  •  ms  ressource. 

\   les  entendre  parler  depuis  cinq  OU  six  moi 
il  •  ils  aient  ce  décret  dan-  la  poche. 

On  »oit  bien  qu'il-  excèdent;  mui-  comment 
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DM. 

DE  M.  DE  BERLIZE  ' 
\  L'ABBÉ  DE  BEAI  MONT. 

iptiquc  pi 

I  .•   K   now-iul         i 

Voici  .  mon  tieur .  ce  que  j«-  voua  ai  promii . 
qui  est  du  vénérable  docteur. 

i  II  terril  a  loahtiler  qu'on  expliquai  de 
telle  manière  ce  qui  .1  été  'lit  au  rajel  d'une 
ce  de  confession  générale  par  écrit,  laquelle 
M.  de  I  !  unbrai  allègue  avoir  faite  i  M.  de 
Meaux,  el  dont  il  l'est  plaint  que  M.  de  Meaux 
avoil  trop  parle  .  el  que  M.  de  Meaux  d 

voue  .  que  cela  lui  .  dis-je  .  ••\pli<| !<•  lelte 

manière  ,  que  le  public  ne  fui  pas  davantage 
scandalisé  '!>•  cette  contestation.  Quand  M.  de 
Meaux  a  dît  cet  paroles  :  Tout  •■  qui  /»>i>< 

iri/ni</  r  des  S+CtttS  il-  irltr   imlli/i 

position»  inti  '  entièrement  oubli 

il  ni  -  jamais  question;  il  b'j  1  pas  d'ap- 
parence, «'i  personne  ne  'l<>it  croire  qu'il  ail 
voulu  nuii  e  i  M .  de  <  ambrai  .  el  qu'il  ail  eu 
in  d'insinuer  par  là  que  .  -  il  pouvoil  dé- 
couvrir ce  qu'il  sa  voit  par  la  voie  de  ladirec- 
lioji  .  el  par  des  commuoicaliom  secrètes  qne 
M.  de  Cambrai  lui  avoil  faites  M.  de  («ambrai 
ne1  l'en  trouveroil  pas  bien.  M.  de  Meaux  « 
voulu  dire  seulement  qu'il  n'étbll  pas  do  loul 
question  de  cela.  Cependant  les  lermea  •  t< >i  1 1  M. 
de  Meaux  -  cal  servi  sur  ce  point,  ce/a  ett  oublié, 
il  il  n'en  situ  jamais  question  .  peuvent  sem- 
bler Irop  ambigus  dans  une  matière  -1  délicate, 
el  ne  paroissenl  pasasaei  exacts;  de  sorte  qu'ils 
ont  pu  donnera  plusieurs  lecteurs  une  autre 
idée  que  <'c,ll<•  tue  M.  de  Meaux  vouloil  donner. 
Mais  quel  étrange  artifice  seroit-ce  que  oelui-ci, 
donl  on  insinue  que   M.  de  ' iambrai  est 


'  Nnui  avnna ,  mr  1'aflairr  ilu  >i ii»nn* ,  plimeuru  Iflli   . 

<lin  aonl  de  l.i  m. mi-  <"<  ri  1 11 1  ■•  i|iii'  celle  cî .  el  aan* 

L'nc  autre  lettre  luul  i  latil  Indillereiile,  mai*  iloul  lYrrilurr 

.  1  imal  i.i  m.  n  m  f  .l'un  M.  "■  n 

n."  connaissons  poini  d'ailleurs.  Noua  publinn»  quelqti 

île  n--.  lettres ,  un  l'on  trouve  Jet  détails  rurieu\  »u    • 

tin  \,mi,  pur  le  routenu,  qu'elles  tiennent  d<  l'.iri*, el  .| 

v.  m  adressées  ■>  un.'  personne  qui  eioll  .1  •  amlu  .1  aii| 

rYnclon.  La  lellre  de  l'abbé  de  >  hanlej  u    1  1  •  m  Ion  .  du  II 

janvier  suivant,  noua  apprend  qu'elle»  «  l'ahbe 

.!.-  Reaumont,  1  e  pi  n<  noM<    '••  :■  ■    .  au  nom  de  qui  ce*  Irttm 

sont  écrites,  ri. ni   ..     vhillaré  d'un*  • 

.  ./.  1   l'abbé  .li'  1  li  ini.'i  ' 
quarante  ima,  .lii  rYuetuu  dana  *j   lettre  .1  . 'i    ••  '••■    •  !"  1» 
janviet   1119,  v  1  aprèa, 


pable  '  C '  M.  -i--  i 

M .  de  Meaux  .  voudi  entend  il  le 

monde  que         M     le  Mea 
1 1 — 1 1  a  *  -  .  il  en  a  pi 
générale  que  M.  de  < 
1  c  «pi  "ii  ne  peul  -  îmaginei     il   i .  . 
M .  de  Cambrai  eftl  perdu  l'esprit .  puiM|u'il 
diffamerait   entièrement,   l'avouant        .,  dile 
dea  erreui  i  qu  on  lui  impute  .  el  qu  il  .t  p 
tendu  jusqu  n  présent  qu  on  avoit  grand  lorl 
lui  imputer  .  d  autant  qu'il  l' 
avQJI  loujoun  détestées  de  loul  I 

se  roi  I  .  de  la  pari  de  M.  de  Cambrai .  voul< 
trdre  pour  nuire  à  M.  de  Meaux. 
1  »n  t'attend  qne  M.  de  <  .amlu.. 
le  tait  de  la  soumission  de  M  \|.   de 

M  aux.  M.  de  Meaux  prétend  «j n--  ce  t'ait 
entièrement  faux  :   que  les  p  i  rôles   •  iti 
cela  par  M.   de  Cambrai  >-"iii  inventées  d'un 
b  'nt  a  l'autre,  <•!  ne  se  trouvent  nullement  dans 
l'acte    de  soumission  que   M  '    Guj   n  lui    i 
■  I  inné.  Mais .  en  attendant  que  :••- 

mêlé,  il  paraît  è\  idenl  que  l'acle 
de  M1    1  luyon  1  M.  l'arcbevéque  de  i  le- 

quel acte  M.  '!<•  Cambrai  a  allégué   111  même 
••n. Iimt ,  el  que  l'on  ne  conteste  pas  .  esl 
en  termes  au  moins  aussi  forts  <]■■«■  l  qui 

esl  contesté  :  ainsi  il  fournil  à   M.  de  Camb 
les  mêmes  avantages  pour  sa  défense. 

3*11  y  a  aussi  le  fail  'l<'~  xxxn  Vrlicles  d'Issv, 
qu  il  est  important  d'éclaircir  snr  plusieurs  •  n- 
constances  qu'on  rap|»ortc  différemment.  M.  de 
Meaux  nie,  entr'autres  .  d'avoir  dit  que  M.  de 
Cambrai  avoil  signé  pat  Ire  sa 

persuasion:  mail  il  ■  dil  que  M.  de  Cambrai 
n  a  oil  signé  que  par  ob«  et   M.  l'ar- 

evéque  de  Paris  i  'lit  .  dam 
■/  '  1  de  M .  de  Cambi  ai  .  que 
témoigné  n'avoir  -  l  liclea  que  | 

férem  e  contre  - 1  persuasion.  M.  d»   P 

lié  cela  a  M.  de  Cambrai  .  or  il  .  mi 

que    M.   de    Meau\  approtm  «sémcnl 

loue  la  relation  qu'a  faite  M,  l'a  ; 

l'ai  -  le  .  e  qui  -  étoil  p  issé  mi 
w\i\  Ai lides. 

.    M.  .h  Cambrai  m-  dit  pas  qu'il  i 
miné  a  leur  les  livres  de  M 

lure  loul  le  contraire  .  M  .lit  leulemenl  «ju  il 
.1  (-\  1111:111  avec  1  igueur  I  mr  <M  |< 

timetis  de  cette  daine  .  dans  I  i«  qu'il 

a  riiN  avec  elle  de  \ n.'  \..|\     il  ■ 
P 1-  là-dessus  en  rnnlrad  ■  lion. 

Feu  M.  I  évêque  .i  u  « 

la  i  le   Tuin-  NI»» 

tiu\.tii  étoit  lotnb 
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•a  dans  les  m  maslères .  au  ,  i 
.i  dil  aussi  qu'il 
il  infiniment  celle  personne  .  qu'il  l'hn- 

iginable  .  el  qu'il 
lé  d'elle  qu'avec  beaucoup  de 
i        passe  le  style 
i .  turt<  ul  él  ml  -■••'  ;i  à  d'autn  ! 
,,-.  Vinsi  M.  de  Cambrais  pu  pen- 
..,,.•  éloil  vertueuse. 
v  dil  que  M.  de  Cambrai  passe 
dans  li  -  pays  étrangers,  p  >ur  n'être  pas  ennemi 
du  quiétisme.  Cela  «•>(  fondé  sur  ce  que,  dans 
un  livre  imprimé  en  Hollande  .  il  y  a  quelqnt  s 
...  ,  ni  une  Iraduction  de  la  Guide 

M  linos,  el  un  recueil  delettresel  dediver- 
sujel .  il  >  a  une  lettre  >l  un 
n%  laquelle  il  fait  mention  du  livre 
.-/  '  j   Fille* .  par  M.  l'abbé  de 

Pénelon ,  comme  -;  ce  livre  favorisoit  la  doc- 
lc  M  >lin  m  snr  le  retranchemenl  <lo>  pra  - 
liqnes  extérieures  '!<•  dévotion.  Ce  Proteslanl 
ge  du  livre  <!<■  r Education  des  Filles; 
mais  ceux  qui  veulent  prendre  la  peine  de  con- 
_    \   trouveront .  au  contraire  . 
|ue  M.  l'abbé  de  Fénelon  parle  avec  toute  la 
et  l'exactitude  qu'on  peut  désirer  sur 
sujet  .  et  qu'il  donne  pour  règle  ,  de  s'atta- 
kux  pratiques  extérieures  approuvées  el 
par  I  Eglise.  Cela  esl  fort  éloigne  du 
I.,  Mnlinosel  des  Protestans.  Cepen- 

dant il  est  très-important  que  M.  de  Cambrai 

i-  ition  esl  tout-à-fail 
mal  fondée;  car  il  j  a  plus  de  dix-huit  mois 
qu'on  la  fait  valoir.  M.  l'archevêque  de  Reims 
...  -  personnes  l'ont  relévéi    hautement 

et  en  plusieurs  endroits,  même  encore  depuis 
S    bonne  .  le  jour  de  sainte  Ursule 
I  i  cusation  de  ce  Protestant  devoit 
.1  inner  de  l'ombrage  el  du  Bonpçon. 

T   M.  de  M-  aux  ne  justifie  pas  bien  la  com- 

!  ii >.;•  odieuse  qu'il  a  faite  de  Montan  . 

I    parce  qu'il  n'est  pas  vrai  que  Montan  n'ait 

nné  d'aucun  autre  mauvais 

que  de  fausse  spiritualité.  Il  n'y  a 

ir  les  auteui  lemps-là  qui  en  onl 

parlé  5.  Sicéphore  •  ditque  Priscilla  el  Maxi- 

milla  étoient  les  femmes  de  Montan  .  -.%-.  ; 

;  rapporte  trois  ou  quatre  his- 

crivirenl  du  temps  «le  cet  hérétique, 

es  deux  femmes,  qui  éloienl  puis- 

.    ivoient  quitté  leurs  maris  . 


•  iuiv.  — 
- 

m.  —  '  Haros. 

Ilb    ,\,  i  .j'.    Ull. 


pour  le  suivre  '■!  s'attacher  à  lui  ;  certains  ' 
traitent  de  meretrices  ;  el  Christophorson  ,  sur 
cet  endroil  d'Eusèbc  '.  traduit  aussi  ri;  H  *j 

■  qui  dil  uxores,  amicai,  tociat.  -1"  Parce 
que  constamment  Montan  étoil  un  Eaux  pro- 
phète .  disant  que  c'étoit  en  lui  seul  que  s'étoil 
accompli  es  qui  arriva  au  jour  de  Pentecôte  , 
et  approuvant  les  fausses  prophéties  de  ces 
ili'ux  femmes  ;  ce  qui  ne  peut  être  reproché 
à  M.  de  Cambrai  touchant  M""'  Guyon.  3e  l'aire 
que  .M.  de  Meaux  fait  cette  comparaison  d'une 
manière  et  dans  des  circonstances  qui  ont  donné 
occasion  de  dire  et  penser  mille  choses  malhon- 
nêtes. 

Celui  .  monsieur  .  qui  donne  ces  réflexions , 
dil  qu'il  en  a  l'ail  encore  beaucoup  d'autres , 
quoique  celles-ci  ^. »i«>iii  le>  |ilns  considérables. 
Il  ajoute  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  yous 
mander,  mais  plus  distinctement  .  -avoir  qu'il 
y  eut  lundi  dernier  quinze  jours  .  qu'un  [vis 
doctrinal,  en  forme  de  censure  .  sitmé  de  cin- 
quante ou  soixante  docteurs  '  .  contre  le  livre. 
de  M.  de  Cambrai  l'ut  envoyé  à  Home,  qui  con- 
tient douze  propositions  .  dont  le  vénérable  ne 
cite  que  la  première  et  la  dernière.  La  pre- 
mière regarde  la  manière  dont  M.  de  Cambrai 
explique  le  quatrième  el  le  cinquième  amour, 
soil  comme  acte  ou  comme  état.  Dans  la  der- 
nière ,  on  dit  que  le  livre  de  ['Explication  des 
Maximes  ne  condamne  pas  les  nouveaux  Quié- 
tisles  .  et  esl  par  conséquent  suspect  el  blâma- 
ble. Il  y  a  une  proposition  sur  la  concupiscente, 
qu'on  prétend  que  le  livre  .  à  le  prendre  selon 
la  rigueur  des  termes ,  suppose  entièrement 
éteinte  dans  les  parfaits.  Deux  docteurs  fort 
attachés  à  M.  l'archevêque  de  Taris,  onl  tra- 
vaillé;! la  composition  de  cet  écril  (j'en  soup- 
çonne bien  [dus  de  deux  ).  et  je  VOUS  en  ai  dit  , 
monsieur  ,  mon  sentiment  touchant  le  motif 
qui  l'a  fait  faire;  mais  on  prétend  que  l'agent 
de  M.  l'archevêque  de  Paris  à  Home  lui  a  l'ait 
entendre  que  quelques  cardinaux  avoient  té- 
moigné le  désirer,  pour  s'en  aider  dans  les 
suffrages  qu'ils  avoient  à  donner  au  Pape,  et 
que  M.  l'archevêque  de  Paris  ayant  dit  cela  à 
M.  I<  nonce.,  qui  commençoit  à  s'en  plaindre  à 
Fontainebleau  comme  d'une  entreprise  et  voie 
■  le  fait .  son  Excellence  n'avoil  plus  rien  dit. 
On  a  porté  celle  censure  à  signer  à  plusieurs 
qui  ont  refusé  de  le  faire,  ce  qui  est  bien  re- 
marquable .  monsieur  ,  et  digne  de  grande  ob- 
vation  ;  disant ,  pour  taire  la  vraie  raison  de 

1  Mit,  ecclet.  lib.  v,  mp.  \\.  —  *  Voyci  la  lellre 
f.[i\(.i\.  ci-dessus,  p  501  ;  el  < .-  pri  au  i  D  janrôr  liiQ9, 
uu  Mémoire  >u:-  celle  censure. 
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leur  refus,  que  celte  affaire  demandoil  d'être 
examinée  plus  à  loisir  .  comme  étant  entre  de 
.i .m  I    prélat   •  i  de    i  inde  impoi I  par- 

ut i  ela  .  entre  les  maint  de  Sa  Sain 
d<  ni  il  étoit   meilleur  <\  attendre  le  jugement 
que  de  le  prévenir  ,  le  i  orpi  de  la  I  acuité 

i  ni  poinl  été  appelé  pour  cela  el  ne  p  > 
uni  point.  On  n'a  voulu  laisser  l'écril  chez 
i  .mie  (quelques-uni  demandoienl  qu'on  le 
ienr  laii  II  pour  j  pen*  r),  el  quiconque  l  a 
.  n.  .  Ii  igné  sur-le-champ  .  à  l'aveugle,  el 
sans  délibérer. 


Mil. 

DE    I.'  \  BBÉ     Dl     CHANTERAC 
\   L'ABBÉ  -  Dl    l  INGERON  | 

|!  désire  quelques  explications  tui  l'écril  de  la  confession 
mi'  p     i  mprobation  mus.  rselle  <l>-  la  'I- 

de  ce  prêtai  sui  la  i  haï 

V    II. ai  ■■  .    Il    IIOTI  n.!  i  ■    li'.ll. 

.1  vi  reçu  .  monsieur  .  votre  lettre  du  i  i 
tobre  ,  el  celles  qui  l'accompagnoienl  .  do  l  i 
el  iln  -2i»  du   même  mois.  I  ne  seule  i é|  oi 
suffira-t-elle  pour  lant  de  sujets  de  consolation 
et  de  remen  Imens?. 

Le  dernier  livre  de  M.  de  Meaux  paroil  i.i 
depuis  mercredi ,  sous  l«-  litre  de  Remarquée 
sur  In  Réponse  de  '/.  de  Cambrai  à  la  Relation 
du  Quiétisme.  Je  n'ai  pas  encore  achevé  de  !<• 
lire;  mais  bien  des  gens  .  plus  capables  que 
moi  d'en  juger,  m'ont  assuré  qu'il  n'y  avoit  rien 
d'éblouissant,  etmémequ'il  j  avoit  beaucoup 
moins  de  solidité  .  '!<•  Force  ou  d  éloquence  i|n«' 
.1  ins  quelques-uns  des  derniers  ouvrages  de  ce 
•  ivi mi  prélat.  J'avoue  que  par  moi-même  j 
\ois  déjà  fail  cette  réflexion  .  qu'il  lémoignoil 
quelquefois  sentir  beaucoup  la  supériorité  du 
.  mie  de  M .  de  I  iambrai.  I  n  endroit  m'a  arrêté, 
qui  tient  ici  tout  le  monde  en  suspens.  M.  de 
M  eaux  assure  avec  serment,  el  prend  Dieu  à 
témoin,  qu'il  n'a  reçu  de  M.  de  Cambrai  en 
l  articulier  aucun  écrit,  quel  qu'il  soit.  Tous  les 
.  i  lit-  qu'il  m'a  donnés .  ajoute-t-il .  m'onl  été 
communs  avec  ceux  qu'il  avoil  mis  dans  I  af- 
faire :  el  c'est  li  «dessus  qu'il  jure.  I  s  suite  fail 
pourtant  voir  qu'il  3  1  eu  quelque  écril  donné 
par  M.  de  Cambrai  :  mais  comme  il  1  été  vu  par 
d'au  très  tque  par  M.  «I»1  Meaux,  il  ne  veul 
qu'il  puisse  être  du  même  secrel  qu'une  <*<ui- 
fession  générale,  ou  bien  il  croil  avoir  suffisam- 

11  Ml  n\.     iomi:    IX. 


un  ni  rép  'H  lu  dan  »  la  Relai 
que  ,  s'il  v  a  'j.'lijn.'  .  Iimsi-  «li-  ri-it.-  n  . 
/■inf  e$i  oub/ii  .  <  1  il  n'en  si 
1      rail  de  la 
M.  de  Meaux . 

lorsque  j*]  Il  n  \  i  j 

S  ùnM  '  i|ni  "ii  ne  l'ail  dil  .  il  \    1  1 

d'un  .ni  .'-ii  ce  me  semble .  au  I 

mi  que  l'on  pûl  prêt  il   ni  la  R 

l!  r  li    /{'■lut mil   lin  Ij  I  ln-ail- 

coup  confirmé,  parce  qu'on  n  voit  une  Icttn 
M. de  ' iambrai,  où  il  offre  ■  M. de  M<  iux  délai 
donner  - 1  conl  L'on  \"ii  en- 

le  par  M.  de  Meaux  qu'eu  effet  M.  d    I 
brai  lui  a  offert  cet  écrit;   mais  il  assure  qu'il 
ne  l'a  |  iplé.  Il  est  \  rai  qu'il  ne  1 1 

de  paraître  en  quelque  doute  là-dessus .  donl  il 
cherche  à  se  débarrasser  en  disant  que  du  moins, 
-•'il  \  .t  quelque  chose  de  celte  nature  .  (nui 
mil, h/' .  et  ou' il  n  '  n  sero  jamais  Question,  On 
n'oublie  point  ce  qui  n'a  1  un  ùs  été .  el  l'on  ne 
pi  omet  point  aussi  qu'tV 
timi.  El  M,  de  Cambrai  assure,  tans  aucun 
doute  .  i|u  il  1  d  mné  1  .'t  écrit  de  .>n  .  et 

que  M.  de  Meaux  l'a   ai  1  epté.  Pour  1  om  il 
deux  choses  si  op|  .11  .1  pensé  qu'il  pour» 

roil  l»ii  n  être  que  M.  de  Cambrai  eût  donné, 
comme  il  le  'lit .  1  el  <■•  ril  de  roui  M .  de 

Meaux  .  el  qu'i  n  même  lemps  il  lui  eol  permis 
de  le  faire  voira  M.Tronson,  supérieur  du 
miuaire  de  Saint-Sulpice  .  qui  étoit  !«•  père  de 
M.  l'abbé  de  Fénelon  dans  ce  temps,  comme 
M.  de  Meaux  le  rapporte  dans  la  suite.  Mon 
cet  écrit  est  commun  à  ceux  que  M.  l'abbé  de 
l  énelon  .i\>'ii  mis  dans  I  affaire  .  ou  du  ma 
.1  mi  d'eux  .  el  néenmoini  Nre 

un  écrit  d<  «ion.  De  celte 

que  les  deux  prélats  pourraient  avoir  'In  vi  • 
.  I1.1.  un  à  sa  fa         M.  de  Cambrai  aui 
simplement  toute  la  vérité,  el  M.  de  Meaux 
n'en  aurait  'lit  qu'un  .   .1  aurait  tenu 

l'autre  moitié  1  achéc  sous  une  petite  li  mi 

mentale,  de  laquelle  il  ne  prenoil  pas  Dieu  1 
témoin,  lorsqu'il  faisoil  son  serment    S       cet 
expédient,  on  serait  forcé  .  par  M.  l'abbi   B 
suel  .  de  dire  toul  crumenl  comme  lui .  qn'il 
faut  bien  que  M.  de.  Cambrai  ou  M.  I<   Meaux 

menti.  Jesouhaiterois  bien  qu'on  me  donnai 
uni-  meilleure  explication  .  s'il  j  en  ■  quel- 
qu'une, car  celle  contrariété  fait  brait.  IVni- 


1,  \\\  .  r    1 
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•  aura-t-eRe  le  bon  effet  d'affermir  les  car- 
dinaux  dani  la  résolution  on   il^  lémoigncnl 
■  plus  au.  un  égard  à  tous  ces  rails 
,  toutes             »ires  qu'on  i\"it  voulu  insé- 
si  mat  à  propos,  et  contre  tout  usage   dans 
l'examen  de  la  doctrine. 
On  \ . >i t  i.-i  t.»u-  les  joura  plus  de  savansqui 
irenl  pour  l'amour  désintéressé  .  el  qui 
Dl  on  |>"iui  de  religion  el  il<'  catéchisme. 
e  procureur-général  des  Minimes,   agent 
de  M.  de  Paris .  'lit  même  .  l'autre  jour,  que  ce 
Lit  dc  se  faisoil  point  une  affaire  de  cette 
.!■••  Irine  .  poui  ru  qu'on  ne  voulût  point  nn  étal 
dans  lequel  le  juste  parfait  de  M.  de  Cambrai  ne 
fil  pas  toujours  des   des  de  charité,  el  jamais  des 
antres  vertus  particulières.  Il  veut  pourtant  bien 
que  la  charité  prévienne  el  commande  les  actes 
autres  vertus,  et  par  là  cita  les  perfectionne. 
i    «union  de  M.  de  Meaux  sur  le  motif  de  la 
ititude  inséparable  de  l'acte  de  charité  ne  lui 
ment  point  du  tout.  Tout  ceci  n'est  que  pour 
\'iii-.  et  il  tant  bien  se  garder  de  le  nommer. 
Tous  les  dis  examinateurs  sont  convenus  dans 
loctrine ,  que  la  bonté  de  Dieu  on  lui- 
même  <  -t  génie  l'objet  formel  de  la  charité  .  et 
que  le  motif  de  la  béatitude  n'estni  essentiel,  ni 
h.  ■  essairc  .  ni  inséparable  des  actes  de  la  cha- 
rité.  Aucun  d'eu»  n'a  balancé  là-dessus,  el 
même  ceux  qui  sont  opposés  au  livre  de  M.  de 
<              ie  font  honneur  d'être  opposés  en  cela 
M.       Meaux.  C'est  peut  être  ce  qui  fait  dire 
i  beaucoup  de  personnes  fort  hautement,  et 
même  sans  lai  m  11  quelques  cardinaux  .  que  la 
doctrine  de  M.  '!«•  Cambrai  est  la  doi  Irine  com- 
mune de  l'Ecole  ;  parcequeM.de  Meaux  ayant 
dit  que  c'est  I  >  le  point  décisif,   il  semble  qu'il 
n'est  plus  question  entre  eux  que  desavoir  si 
l'on  peut  aimer  Dieu  sans  le  motif  de  notre  pro- 
pre béatitude .  «'t  ri  un  hommeesl  fou,  lorsqu'il 
•it  l'aimer  par  le  seul  motif  de  sa  bonté  in- 
du          •  aucune  vue  ou  retour  sur  sa  propre 
utilité  "ii  consolation  particulière.  I  n  arche- 
ne  il  ilien  .  dont  je   ne  saurais  vous  dire  ni 
le  nom  ni  le  diocèse,  paroissoit  aujourd'hui  fort 
l'antichambre  du  Pape  .  pour  l'a- 
ir désintéressé,  et  ne   trou  voit  point  bon 
que  M.  de  Meaux  ose  assurer  que  rein-  doctrine 
lu  quiélisme.  Il  parloil  latin  cl 
•  haut .  pour  être  entendu  d'un  grand  nom- 
qui  attendoient  I  audiem  e,  et  même 
-  inglais  "ii  irland 
J'aurais  en lenx  conversations  de  cardi- 
naux qui  ne  sont  pas  du  Saint-Ofûce  a  vous  ra- 
ter ;  mais  il  est  lard  .   fl  ma  main  est  I 
v  y  i  bien            lé  de  mon  respect. 


DIV. 

DE  I  IM.I.iiN  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

Il  lui  envoie  des  additions  a  ta  Réponse  aux  Remarque.* . 
et  lui  donne  des  instructions  relatives  aui  divers  partis 
qu'on  peut  prendre  a  il. une 

\  i  ambrai .  1 1  novembre   1 698). 

Vi  >  n'avons  point  reçu  de  lettre  de  vous 
cette  semaine  ,  mon  rlier  abbé.  Dieu  sait  com- 
bien j'en  suis  en  peine.  M.  de  Chanmont,  di- 
recteur des  postes  à  Bruxelles,  me  mande  qu'il 
n'est  venu  par  le  courrier  d'Italie  aucun  paquet 
pour  moi.  C'est  de  votre  santé  dont  je  suis  en 
peine.  Je  ne  le  puis  être  d'aucune  antre  chose  : 
car  il  n'est  venu  aucune  lettre  dc  Rome  à 
Bruxelles. 

Je  vous  ai  envoyé  par  un  courrier  exprès  ma 
Réponse  à  l'ouvrage  de  M.  de  Meaux  intitulé 
Remarques  t  etc.  Ce  courrier  devoit  arriver  à 
Rome  ,  selon  ses  promesses  ,  le  I  4  on  le  15. 
Dieu  veuille  qu'il  ait  tenu  parole,  et  qu'il  vous 
ait  trouvé  en  santé  parfaite. 

Je  vous  envoie  encore  des  exemplaires  de  ma 
Réponse  avec  la  dernière  feuille  ,  où  il  y  a  des 
additions  considérables ,  et  qu'il  faudra  donner 
à  ceux  auxquels  vous  aurez  donné  les  exem- 
plaires, afin  qu'ils  joignent  cette  dernière  feuille 
augmentée  aux  autres  feuilles  qu'ils  ont ,  parce 
que  la  demi-feuille  qui  étoit  à  la  fin  ne  contient 
pas  tout  ce  qui  est  dans  la  feuille  entière. 

Je  vous  envoie  aussi  une  thèse  soutenue  à 
Louvain,  où  est  le  principal  de  notre  doctrine. 
Ils  n'osent  s'ingérer  de  parler  ;  mais  si  le  Pape 
leur  demandoit  leur  sentiment,  ils  le  diroient 
en  ma  faveur.  M.  le  sacriste  pourrait  leur 
écrire.  De  mon  côté  ,  si  j'en  étois  averti ,  je  fe- 
rais agir  auprès  d'eux.  On  pourrait  faire  la 
même  chose  pour  l'Université  de  Cologne. 

Les  notes  sur  les  propositions  ,  que  l'abbé  de 
Beau  mont  vous  envoie,  me  paraissent  très- 
bonnes  '. 

Je  vais  vous  dire  tout  ce  qui  me  passe  par 
l'esprit  sur  les  divers  partis  que  Rome  peut 
prendre. 

Pantin  Puni.  —  Si  Rome  prend  celui  de 
juger  en  rigueur,  il  faut,  1°  éviter  que,  pour 
contenter  la  cour,  on  ne  condamne  le  livre  pour 
le  trouble  involontaire  -,  ele.  Il  n'est  pas  de  moi  : 


1  Nom  n  point  ce»  noU 

Fénelon ,  ii*'  pari.  n.  st. 


—  *  Voyez  VHltt,  Utl.  dt 
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je  l'ai  'lit  d'abord;   j'ai  des  témoins.  I  \            mmenl 

me  vouloir  déshonorer  de  gatté  de  co?ur.    I>      manqu  le  le  In »r.  R 

lit  re  .1  été  imprime*  <-\  publié  en  m*  »n   ibsence 

que  j'aie  pu  le  revoir.  Dans  la  pli  M.  de  Meaux ,  n  uiroil   pai  m                 Hic 

iieur,  il  faudroil  ordonner  tout  au  plus  que  l'eût  pu,  de  suivre  la  règle  di*  M.  de  M 

le  mot  à' involontaire  seroil                dans  les  u> 

<  1 1 1 i . 1 1 1 -  t  venir.  -1   i  ne  condamnation  .   apr<  -  préemption  enl  été  tout  entière  pour  un  in  he- 

i.iui  d'à         '  ■!!>  horribles  sur  lei  dogmes  et  véque           imi  .  On 

sur  les  faits,  me  couvriroil  d'un  éternel  op-  lions,  et  on  n'auroit  cherchi 

probre.  Il  n  \  aiiroil  plus  de  solitude  assez  pro-  Bien  plus,  quanil  même  l'impiél 

Fonde  pour  moi,  ni  de  déseï  i  assez  reculé.  Con-  dans  le  leile,  on  auroil  |>ri»  le  parti  de  le  sauver 

damner  mon  livre  dans  ces  circonstances,  el  me  par  des  explications  qu'on  auroil  rendues  pUu- 

déposer,  c'esl  la  méi I Rome  voudroit-  Bibles.  Mais  il  faut  qu'on  ail  découvert 

elle  me  diffamer  et  me  réduire  i  une  démission  faits  quelque  chose  ■  ! '<>  lieux  .  qui  ne  permette 

pour  aller  me  cacher  le  reste  de  mes  jours?  Mes  plus  de  croire  ecl  archevêque  ni   sincère,   ni 

parties  le  doivent  bieu  voir.  Je  suis  convaincu  pieux,  ni  pur  dans  ses  mœurs.  Autrement   la 

qn'ili  n'ont  pris  des  partis  si  violens  el  si  au-  présomption  eût  été  pour  lui,  et  quand  il  auroil 

eux  .  -  lus  p  irder  les  mesures  convenables  mal  parlé  .  on  !<•  laisserait  expliquer, 

vers  Rome,  qu'à  cause  qu'ils  ont  supposé  que  III'   Parti.   —  Si  on  vouloit  condamnei 

Rome  ne  se  résoudrait  jamais  à  me  condamner,  propositions  extraites  démon  livre,  on  ne  le 

'i  qu'ilsoql  voulu  se  faire  à  eux-mêmes  i pourrait  faire  raisonnablement,  qu'en  condam- 

prétendue  justice.  Ili  font  semblant  d'espérer  nanl  !<•  livre  même.  Tolérer  un  li\i           on- 
line condamnation  ;   mais  il  n'y  a  pas  d'appa-  damner  ci  qui  en  est  extrait,              onlred 
rence  qu'ils   l'espèrent  en   ménageant  m   peu  D'un  autre  rôle,  condamner  le  livre  en  nu 
Rome,  et  en  rendant,  comme  ils  le  font,  toutes  temps  que  les  propositions,           me  décla 

choses  irrémédiables  pour  moi  dans  le  diocèse     coupable,  non-seule ni  >\  i  t  un  livre 

de  Cambrai ,   b!  je  venois  effectivement  à  être  quiéliste  ,   mais  d'j  avoir  voulu  expressément 

condamné.  Que  penserait  toute  l'Europe,  si  un  enseigner  en  détail  t •  » 1 1 1  ce  que  le  quiélisiu 

archevêque  si  soumis,  si  eélê  .  attaqué  par  des  de  plus  affreux.  Si ,  au  contraire  ,  on  coodam- 

adversaires  si  hardis Ire  le  saint  siège,  et  >il  noil  les  propositions,  sans  dire  ■!  où  elles  sont 

r  indamné  après  s'être  si  bien  défendu  tant  pour  extraites  .  el  sans  i  ond  unner  ni  prohiber  mon 

les  faits  que  pour  les  I  igmes?  Ne  con<  luro  1-olS  livra  .  ce  seroil  allumer  la  dispute ,  au  lieu  àV 

.  ou  que  Rome  l'a  sacrifié  par  foiblesse  a  la  l'éleindrc;  car  mes  parties  ne  manqueroient 

i  -in  de  France,  ou  qu'on  a  découvi  rt  contre  cet  pas  de  «  hanter  victoire  en  disant  qu            *i- 

arche véque  deschoses  horribles,  qu'on  ne  veul  damne  toute  la  do<  Irine  de  mon  livre  .  cl   i 

publier?  Cent  Brefs,  fussent-ils  pleins  d'élo-  je  ne  pourrais  m  empêcher  de  dire  que  la  d 

,  ne  me  guéri  raient  de  rien.  I  ••-           mêmes  Irine  <  ondamnée  n  est  ni  la  mienne,  ni  rell< 

seraient  indéce us ,  si  on  me  les  donnoil  en  me  monlr 

condamnant  comme  fauteur  d'une  femme  fana-  K<\                              tdamnati        n 

lique ,  et  comme  un  quiétiste  de  mau            i,  pas  assez   condamné  toutes  Ici                i 

dont  on  rejette  les  explications,  voudroit  trouver  dans  ces  prétendus  ci 

II'   Parti.  —   Une  prohibition ,  avant   tant  Ne  le*  condamnerai-je  pasi             n  toute 

d'accusations  affreuses ,  aurait  pu  être  un  peu  où  l'on  souhaitera  que  je  le  fa 

adoucie  par  des  louanges  ;  mais  après  les  accu-  pur  mouvement ,  el  sans 

Rations  des  dogmes  el   des  faits,  la  prohibition  donc  pas  la  vérité  qui  a  besoin  d<                  un- 

supposerait  des  égaremens  inexcusables.  Il  n'j  nation;  elle  ne  servirait  qu'à  flatter  la  paasinn 

a  que  l'impiété  manifeste  et  le  fanatisme  palpa-  de  m<                        me  flétrir,  qu'à  éterni 

Me  nui  puissent  justifier  Rome  de  me  traiter  une  dispute  scandaleu 

avec  cette  rigueur  inouie,  après  tant  de  défens  Ou  ces  |trapo*itinns  sont  du  n 

démonstratives  accompagnées  d'une  soumission  qu'on  a  déjà  extraites  el  examinée*     R 

exemplaire.  Si  l'impiété  n'etoit  qu'ambiguë,  elles  sonl  différentes.  Si  elles  -  ni  !■    ■•  '.'. 

I.i  présomption  .  selon  la  règle  de  M.  de  Meaux,  Rome .  nos  cinq  examinateur*  les  .>ni  >!■ , 

seroil  /«>ur  un  ri'ri/iir  dont  on  honore  ta  tenues  comme  catholiqw      l 

Cel  argument,  qui  est  maintenant  si  déi  isifpour  norer  aux  yeux  de  tonte  l  I  uro|  •  .  que  de 

moi ,  se  renverseroit  alors  sur  moi  poui   m\  clarcr  ces  pi                              . 
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j'oflra  «1<'  montrer  évidemment  deux  choses  : 
ne  .  <]u  ellesonl  nu  enelles-m^mes,  ou  dons 
I.--  .mire-  endroits  voisins  dans  le  lexle,  des  cor- 
êvidens  ;   l'autre,  que  les  saints  cano- 
•i  onl  de  b  en  plus  toi  te- .  et  dépourvues 
.1.'  pareils  correctifs.  On  n'a  qu'à  en  faire  l'e- 
nte, j<-  il'-  demande  que  très-peu  de  temps. 
I  ibbé  de  Reaumonl  vous  en  envoie  des  essais. 
Parcelle  rigueur,  on  «lécrédileroil  les  livres  de 
Ions  les  saints  canonisi  s;  ce  qui  décrédileroil  le 
sainl  siège  même  .  qui  a  .  pour  ainsi  dire  .  ca- 
non        genre  de  spiritualité  que  ces  saints  ont 
gné.  Le  mil  de  mes  parties  esl 
il."  décrédi  1er  toutes  ces  sortes  de  livres  mysti- 
ques des  sainls.  Si .  au  contraire,  les  proposi- 
tion- -.ut  autrement   extraites  que  celles  de 
l;  me,  elles  doivent  l'être  tir.— mal.  C'est  dés- 
honorer  !••  travail  des  théologiens  du  Pape. 

in:  -     n  vouloit  condamner  des  proposi- 
tions sans  me  diffamer,  on  pourrait  faire  trois 
du  -  -     l    de  ne  l<'-  designer  point  comme  ex- 
traites d'aucun  livre:  -2    .1.'  ne  les  rapporter 
nt  dans  me-  termes .  et  d'en  choisir  d'autres 
qui  n'en  rappelassent  point  le  souvenir;  .'f°  de 
,1. miner  aussi  des  propositions  contraires, 
par  exemple  autoriser  l'amour  de  bienveillance, 
1   !  iiiiini  ceux  qui  le  traitent  de  folle  vision  ; 
ndamnerceux  qui  nient  que  Dieu  eût  pu  nous 
créei  -.m-  nous  destiner  à  la  béatitude  céleste, 
etc.  Il  faudrait  faire  des  propositionsaffirmalives 
avec  li  -  négatives,  et  que  les  négatives  tombas- 
b  dément  sur  lesdeux  extrémités. 
|\'  Pabti.  —  Si  on  prohibe  mon  livre  fran- 
.  ii-  en  autorisant  le  latin .  on  fera  dire  à  mes 
partie-  que  le  français  esl  reconnu  quiétiste  .  et 
le  latin  infidèle.  Rome  n'aura   aucune  raison 
I  mr éluder  un  argument  -i  décisif.  <  'n  trouvera 
qu'elle  n'aura  point  agi  avec  assez  de  gravité 
«I. m-  une  décision  -i  solennelle,  et  -i  long-temps 
attendue  de   l'Europe.  Les   gens  qui   voudront 
n..-  défendre  sur  l'opprobre  d'une  version  in- 
fidèle prouveront  qu'elle  est  bonne  et  exacte, 
rouble  ne  finira  point .  quoique  je  mr  taise. 
i       mne  ne  i  roira  qu'on  veuille  prohiber  la 
pue  vuljj  puisque  sainte  Thérèse,   le 

heureux  Jean  de  la  Croix  .  sainl  François  de 
Sales  et  tant  d'autres  ont  écrit  ainsi.  On  ron- 
ilnia.  ou  que  Rome  m'a  sacrifié  par  foiblesse 
h  cour,  ou  qu'on  a  reconnu  que  j'ai  voulu 
nvrirun  texte  hérétique  par  une  version  qui 
entière  de  ces  deux  choses  dés- 
bon       I      ie  aux  yeux  de  tontes  les  nation-  at- 
res;  la  -fonde  me  diffame  à  jamais. 
\  *  l'uni.  —  «  »u  ponrroil  imposer  -i!. 
aux  poli.- .  et  me  défendre,  parmi  Bref,  de 


in  réimprimer  pas  mon  livre.  Mai.-  M.  de 
M    iiix    ne   manquerait    pas    de   dire    que    relie 

suppression  de  mon  livre  est  une  prohibition 
adoucie  .  qui  a  toute  la  force  d'une  prohibition 
rigoureuse.  Alors  il  supposerait  hardiment  que 
l'amour  de  bienveillance  est  nue  chimère  et  une 
source  d'illusion  :  il  le  dirait ,  il  le  ferait  dire. 

MM.  de  Reims,  de  Paris  et  lui  ,  étant  les  mai- 
lles des  écoles  en  France  ,  ils  proscriraient  celte 
doctrine.  Ceux  qui  la  soutiennent  n'oseraient 
plus  parler.  Toute  la  jeunesse  critique,  témé- 
raire, opposée  ;i  la  piété  des  mystiques,  et  ar- 
dente pour  llatter  les  prélat-  en  laveur,  rempli- 
rait   toutes   les   thèses   du    sentiment   de    M.  de 

Meaux.  Les  nations  étrangères  continueraient  à 
marcher  dans  l'ancienne  route,  et  on  prépare- 

roil  un  schisme.  Cour  moi  .  je  demeurerois 
réduit  au  silence  ,  abattu  et  diffamé. 

VP  l'utn.   —  <>n  pourrait  me  régler  une 
nouvelle  édition  de  mon  livre;  avec  des  additions 
dans  le  corps  du  texte.  Mais  alors  mes  parties  , 
qui  sont  si  avantageuses ,  et  qui  tournent  tout 
avec  un  dangereux  artifice,  ne  manqueroient 
pas  de  dire  :  Ce  n'est   plus  le  même  livre.  Ne 
disent-ils  pas  déjà  de  ma  version  latine  que  c'est 
un  livre  tout  différent?  Alors  ils  auraient  une 
raison  sans  réplique  à  alléguer.  Si  le  texte  du 
livre  (diroient-il-)  eût  été'  lolérable,  ne  l'auroit- 
on  pas  toléré?  La  présomption  n'cùt-elle  pas  élé 
pour  un  archevêque  pieux?  Tant  d'explications, 
données  dans  ses  défenses  ,   et  aussi   publiques 
que  le  livre  même  ,  n'auroient-elles  pas  lève 
toute  ambiguité?   Il   a  fallu  changer  le  lexle, 
c'est-à-dire  ,  faire  un  autre  livre,  et  mettre  la 
saine  doctrine  en  la  place  du  quiétisme  le  plus 
impie.  Rome  ,  qui  a  tant  voulu  le  sauver  pen- 
dant près  de  deux  ans,  n'a   pu  s'empêcher  de 
supprimer  l'impiété  de  l'ancien  texte ,  et  d'en 
substituer  un  tout  contraire.  Si  de  simples  notes 
marginales  eussent  pu  écarter  le  sens  impie  ,  el 
insinuer  le  catholique,  on  n'auroit  pas  man- 
qué' de  le  faire  ,  pour  sauver  un  archevêque  qui 
avoit   cherché   un  asile  à  Home  :  mais  le  sainl 
siège  a  reconnu  enfin  que  le  texte  étoit  si  cor- 
rompu ,  que  des  notes  ne  pouvoient  le  redres- 
ser,  et  qu'il  a  fallu  insérer  dans  le  texte  même. 
des  paroles  qui  font  un  sens  el  un  texte  entiè- 
rement nouveau.  Quelle  réponse  pourroit-on 
l'aire  alors  à  un  argument  si  pressant? 

VIP  Parti.  —  On  peut  régler  une  nouvelle 
édition   du   livre  avec  des  notes  marginales, 

mblables  à  celles  de  la  version  latine.  En  ce 
cas.  les  noies  pourraient  être  simples,  sans 
aucun  tour  contentieux  ou  de  réfutation.  On 
pourrait   même  les  dresser  de  manière  qu'on 
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pourroil ,  dam  '■  i   uilc  des  lemps .  quand  1 1  d 
pute    eroil  floie .  les  mettre  dan    le  corpi  du 
lexte  avc<  des  <  roi  heti  ou  i  n  letti  ei  italiqui 
["•ni  »  i;  que  la  prcmii  lion  demeurai  telle 

que  l'ani  ii  n  texte  .  tani  aucune  addition  .  ni 
correction,  ni  suppression  :  mais  vous  savei  a 
quel  point  je  'I"!- .  qu  tnd  il  t'agil  de  m  i  répu- 
tation lur  la  foi ,    i  aindi  e  il  une 

baie  puissante ,   qui   tourne  toul  k  profil  | r 

me  diffamer,  parce  qu'elle  a  mis  tout  son  hon- 
neur dam  In  nécessité  de  me  Qélrir  direclernenl 
ou  m  lireclement.  Je  ne  voudrais  pas  rompi 
en  refusant  s  I  extrémité  ce  parti  ;  mais  dans  le 
fond  ,  il  semble  que  c'eel  le  moins  qu'on  puisse 
m'accorder  après  tant  de  claires  justifications  et 

les  '!".• s  el  sur  les  faits .  après  tanl  d'ac- 

i  ii  ations  itroces  sou  (Ter  les  si  injustemeul .  api 
lant  de  soumissions  édifiantes.  La  règle  de  M. 
'!<•  Meaux  même  décide  :    La  présomption 
pour  un  êvêque  pieux.  Mais  j'aimerois  infini- 
ment mieux  qu'on  prtl  le  pai  ti  qoi  fut  pris  dam 
la  congrégation  de  auxt'li  seroil  d'impo- 

ser silence  ou  « I •  •  le  faire  imposer  par  le  Roi , 
et  de  laisser  mon  livre  en  paix.  Je  ne  le  feroii 
point  réimprimer,  en  France  .  pour  ne  réveiller 
point  la  querelle;  mais  je  le  laisserais  réimpri- 
mer ailleurs  comme  les  imprimeurs  le  ran- 
ci oient,  et  je  me  contenterais  de  publier  la  ver- 
sion latiue  .  que  je  n'ai  point  encore  osé  répan- 
dre p  ir  pur  respei  i  pour  le  saint  siège  ,  dont 
j'attends  la  décision  avec  nue  sincère  docilité. 
Vlllr  Parti.  —  Peut-être  qu'on  me  propo- 
sera de  (aire  une  nouvelle  édition  de  mon  livre 
avei  des  additions  dam  le  corps  du  texte,  et 
avec  une  censure  que  je  ferais  à  la  fête  de  cel 
ouvrage ,  de  ceux  de  M"*  Guyon,  sans  aucune 
restriction  du  sens  de  l'auteur,  moyennant  quoi 
mes  trois  confrères  approuveraient  mou  livre, 
h  paix  serait  parfaite,  l'union  édifiante,  l'illu- 
sion confondue  et  moi  rétabli  i  la  cour.  Ma 
réponse  par  avance  là-dessus  est  ce  qui  suit. 
I"  Les  additions  dans  le  corps  du  lexte  sont  une 
rétractation  de  l'ancien  lexte .  el  un  aveu  lu 
de  tontes  les  choses  dont  on  m  a  a<  i  us 
une  abjuration  adoucie  que  je  ferais  entre  les 
mains  de  mes  accusateurs,  qui,  sous  le  nom 
■  I  ipprobaleurs,  recevraient  ma  profession  de 
foi  dans  mon  livre  i  >rrig  .  i  Ils  voudraient 
me  faire  la  loi  pour  ces  additions,  qu'ils  tour- 
neraient toujours  insensiblement  i  n  correi  lions, 
pooi  se  justifier  à  mes  dé|  J'ai  asset  con- 

damné les  1  î n iv-  de    M      Guyon,  1'  de  mon 
chef  dans  leur  sens  vrai,  propre,  naturel  el 
unique;  î* en  souscrivant  a  la  censure  fait 
Rome  .  el  a  toutes  celles  qne  le  Pape  «'n  poui  ra 


■ 
lion .  I  no  i  cnnun 

il. ii  ri  ii  un  i  -i mulaire  •!•  gu 

que  lool  le  monde  re  onnotlroil .  et  qui  n 
fera  i  '  "in  |u<    de  qui   on 

nature  une  femme 

tique.  J'aimerais  mieux  i  lire 

jamais  volontairement  cette  lâcheté.   Il   n 
que  l'autorité  absolue  du  Pape  qui  pôl  nu 
duii  e    i  Lui  e  une  i  hose   si  dcshonoi  inl< 
moi.  »   Je  sui    indigne  de  retourner  jamais  i  l.i 
rour,  si  je  veux  acheter  mon  retour  par  quel- 
ques pas  douteux  sur  ma  réputation  en  mali 

de  foi.  Les  pas  que  je  ferai  contre  i -même  ose 

dilTameronl  bien  dav  i'  pie 

les  ch(  -  qui  me  »  iendrou  ni  de 

mon  supérieur.  On  pourra  croire  qui  les  con- 
damnations qui  m"  viendront  de  Rome  i  ml  on 
ai  rachées  par  la  c  >w  .  ou  données  par  un  ex 
il«-  rigueur  el  de  précaution  contre  les  illusions 
qu'on  craint  :  mais  quand  je  ferai  des  pas  asnbi- 
sur  ma  réputation  en  matière  de  foi,  le 
inonde  me  tiendra  d'autant  plus  déshonoré  .  •  1 1 1 •- 
je  me  serai  déshonore  moi-même  et  noirci 
mes  propres  mains.  On  dîi  i  d'abord  x  il  éioit 
innocent .  il  a  été  bien  lâi  be  el  bien  adorateur 
de  la  fortune;  s'il  n'a  pas  été  hche  el  ambi- 
tieux, il  tant  qu'il  se  soit  senti  bien  coupable , 
pour  plier  tre  -i  bien  défendu 

sur  de  si  affreuses  accusatù  ns.  Quand  même  je 
serais  ass<  i  IAi  he  pour  sacrifier  ma  réputation 
sur  la  foi  i  mon  retour  i  la  i  our,  je  ne  dei  : 
I  i-  frii .   tssex  aveugle  .  pour  croire  'i'"- 
tour  m  \  |  rocurâl  rien  de  -  >lide.  Je  n  n  parol- 
Irois  que  pour  la  tonne.  .  et  pour  donner  on 
triomphe  à  mes  accusateurs.  Je  dois  on  n*>  i 
t  mu ner  jai  ii  n'y  .  ben  ber  un  reloui  que 

par  une  claire  juslificalioN.  Enfin  la  paix  de 
I  l  _!    <•  ne  demande  point  que  les  h 

approuvent  i  livre  .  ni  une  nous  t 

jamais   i ien  de  i ommun  ensemble.    \| 

expei  ien.  es    [i  je   ne  puis   pi  US   nu-  li> 

eux.  Je  ne  veux  avoir  ri 

■  ite  trempe  .  qui  ont .  i  utre  les  1 1  . 
de  li  m  naturel  .  lant  d  intérêt  de  m 
pour  me  nuire.   Pour  le  -  indale  que  cause 
n  ire  du  ision  .  il  ile  de  le  fini  |ue 

je  retoui  ne  il»  cour,  ou  que  j<    n  j  retourne 
jamais.  Si  je  n  j  retourne  point ,  je  pi  ierai  11 
pour  eux  loin  de  tout  <  nmnu  l .  en  toute 

is    n ,        parlerai 

i  iilun.i        S 

traire  .  on  me  rappeloit  I  I  »     >ur,  je  \  >  ■ 
honnêtement  avec  eux  dan-  toutes  l< 
naturelles  de  bien  qu'on  verrait 
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nient  la  di$|»oMlion  *!«•  mon  cccur.  Plus  je  serais 

-,  !n>  j.'  i.  !  joie  .m-  Irl.i  de  ce 

un. >ii  attendre  de  moi,  pour  leur  lé- 

. un   l.i  déférent  e  el  le  convenable. 

Sup|  ne  ijtii-  nous  noua  trouvassions  en- 

!«•  dans  quelque  suaire,  j  agirais  avec  tous 

.    il.>   lui  iginables.  Il  n'\  aurait  que   la 

dialité  que  je  ne  pourrais 

plus]  mettre;  maisj'v  mettrais  abondamment 

i  >ul  le  reste  .  en  sorte  qm*  tout  se  passerai)  Avec 

édification. 

\       .  mon  cher  abbé,  toutes  mes  vues  pré- 
sentes. Il  ii  j  *-ii  .1  aucune  dans  toute  cette 
lettre  j  que  vous  ne  sachiez  déjà  ;  mais  j'ai  cru 
-  les  devoir  toutes  ramasser  ici,  pour  vous 
ndre  plus  présentes.  Tenez  ferme  sur  les 
nitii  qui  -"lit  du  génie  de  Rome .  qui 
débarrasseraient  le  Pape,   el   qui  m'entame- 
nt insensiblement. 

v  i;    ne  veut  juger  en  rigueur,  veut-elle  me 
v   elle  veut  un  mezza  termine ,  veut- 
elle  me  Ûétrir  encore  plus  dangereusement ,  en 
issanl  vouloir  m'épargner!  Si  elle  veut  un 
inmodemeol .  elle  ne  doit  pas  attendre  qu'il 
m    n  l'i. m.  e  ;  car  je  n'ai  garde  de  me  ren- 
.  eu  oégoi  iation  avec  des  g<  ns  artificieux  . 
el  en  pleine  faveur,  qui  me  deman- 
deraient toujours  de  plus  en  plus  à  mesure  que 
.  cl  qui  aigriraient  la  cour,  dès  que 
rois  quelque  chose.  Il  ne  peut  y  avoir 
en  I  rance  aucun  médiateur  qui  puisse  les  mo- 
dérer, et  dire  que  je  n'ai  pas  de  lorl  en  quelque 
it.  Pour  1 1  ■  »  î  _  j  *  "  ne  puis  trouver  ni  sûreté 
ni  honneui     •    g     er  en  France  sans  l'autorité 
du  P        -    le  Pape  désire  un  accommodement, 
M  n  \  .1  que  lui  qui  le  puisse  faire,  s'il  s'engage 
dans  la  i    .      ition  m  pressentant  la  cour,  il 
n  \  a  ni  artifice,  ni  hauteur,  ni  traverse  qu'on 
n  emploie  pour  l'intimider,  pour  l<  lasser,  pour 
lui  arracher  ce  qui  peut  me  Détrir,  enfin  pour 
me  (aire  un  démérite  auprès  de  lui  sur  tout  ce 
•|ii<-  j-'  ne  voudrai  pas  accepter,  si.  au  con- 
traire, il  déclare  d'abord  j  comme  une  chose 
irrévocable  .  *j u<-  mon  l'\  re  oe  peut  être  ni  con- 
damné ni  prohibé;  dès  ce  moment  .  il  rendra 
mnples  el  soumises  :  il  leur  fera  la 
ne  .  el  il  réglera  s  son  _•  é  l'accom- 
lement.  Pi  or  moi .  je  veux  obéir  sans  bornes 
1  mon  j'  -  mon  p  xe.  Mais  si  mon  jug 

mple  entremetteur,  je  serai 

ferme  vers  lui  comme  vers  un  autre,  et  je  le 

'i  toujours  à  lui-même  pore ,  à  lui- 

•i  lui-même  chargé  en  1 1  '  •  r  1 1 1  <  - 1 1 1  -  el 

e  du  dépôt  de  la  vérité  el  de  la  pro- 

opprim 


^ 1 1 1 1  « •  fois  tendrement  loul  a  vous  à  jamais. 
Tout  ceci  peul  \<>n>  servir  à  faire  un  m< 
moire. 


DV. 


DE  L'ABBE  DE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Travail  de  la  congrégation;  difficultés  contra  - iplica- 

lion  de  l'oraison  passive.  Audience  <|u'il  a  eue  «lu  Pape; 
diverses  conversations  Bur  l'affaire. 

A  Rome  ,   18  novembre  i<>98. 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  -2."> 
octobre,  avec  les  paquets  de  votre  Réponse  h 
Schola  in  tutu  tous  en  bon  état.  Le  carton  pour 
la  Réponses  Mystici  in  tutm\'\  étoil  pas;  niais 
un  billet  de  M.  Descbaraps  avertit  qu'il  n'\ 
doit  pas  être  à  cause  de  quelque  empêchement 
survenu.  La  lettre  aux  cardinaux  ,  en  double 
de  celle  que  vous  écrivez  au  Pape  ,  ne  s'y  trouve 
pas  aussi  ,  quoique  vous  m'en  fassiez  mention. 
Peut-être  n'est-ce  qu'un  pur  oubli,  ou  bien 
n'avez-vous  pas  eu  le  temps  de  l'écrire  vous- 
même.  L'ordinaire  prochain  suppléera  à  tout 
cela. 

De  la  manière  que  vous  me  parlez  de  vos 
Réponses  aux  Remarques  de  M.  de  Meaux , 
j'espère  qu'elles  arriveront  à  temps;  car  j'ai  su 
de  trois  différons  endroits,  dont  chacun  tout 
seul  paroi I  certain  ,  que  l'affaire  ne  peut  être 
jugée  que  dans  le  mois  de  décembre.  L'on  m'a 
assuré,  après  avoir  t'ait  attention  en  secret  sur 
des  circonstances  que  je  ne  sais  pas  ,  qu'il  y 
auroit  du  moins  quatre  congrégations  tenues 
devant  le  Pape,  à  compter  de  jeudi  prochain 
20  de  ce  mois.  C'est  donc  quatre  jeudis  qui 
donnent  vingt  jouis,  et  l'on  ajouta  aussi  qu'à 
juger  par  ces  mêmes  circonstances,  on  ne 
croyoil  pas  que  le  jugement  pût  être  retarde  au- 
delà  de  sept  congrégations  devant  le  Pape , 
c'est-à-dire  sept  jeudis. 

Je  n'avois  point  encore  répandu  votre  Ré- 
ponse  à  Mystici  in  tuto ,  parce  que  j'avois  voulu 
donner  le  temps  à  nos  amis  de  l'examiner.  I  u 
Carme  déchaussé  ,  très-habile  ,  y  trouvoit  quel- 
que difficulté,  sur  ce  qu'il  lui  paroissoit  que 
rejetiez  trop  absolument  toute  contempla- 
tion passive  infuse,  il  croit  que  sainte  Thérèse 
et  tous  les  autres  mystiques  en  reconnoissent  de 
deux  sortes,  toutes  deux  surnaturelles;  l'une 
qu'ils  appellent  acquise  ,  et  l'autre  qu'ils  appel- 
lent infuse.  Celle  qu'ils  appellent  acquise  est 
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prêt  i ■■'•il i< -ni  celle  que  voui  enteigw  « .  qui    on-  fondement  \a  dtx  lriu< 

dans  cette  fldèli           ération  de  I. aux  utint*  myitiqti             qu'il  \> 

mouvemens  de  h celle  docilité,   celte  leruplalion  toit  celle  qu'iU  appellent  iufi 

souplesse  à  suivre  ses  premières  im| 

ses  moindres  attraits,  sans  retour  sur  i  >i-m  1 1  liberté  .  ou  qu'elle  les  m< 

dans  la  simplicité  du  cœur  ou  plutôt  de  l'amour;  lm                  S'il  j  aj.iin       ,  clque  manqu 

el  quoique  cette  contemplation  soit  forl  lublime  mcnl  de  liberté  ou  quelque  in                        ne 

et  fort  naturelle ,  néanm s  ils  l'appellent  ac-  peut  être  que  pour  les  choses  qu 

quite,  parce  que  la  fidélité  de  l'ai t              -  le  corps,   ou  peut-ci 

ration   i']    font  encore  beaucoup   remarquer,  comme  quand  sainte  Thérèse  dit  que  ,  dans 

Mais  outre  celle-là  .  ils  en  admettent  une  autre  ravissement ,  les  mains  deviennent  ii 

qu'ils  appellent  simplement  infuse,  à  laquelle  Vous  avez  donc  toute  la  vérité  et  toute  l'autot 

sainte  Thérèse  donne  même  trois  degrés,  la     | rvous,  lorsque  voua  soutenei  que  la  cou- 

récollectioo ,  la  quiétude,  l'union  ou  mariage  templalion  surnaturelle  el                           I  la 

spirituel.  Il  est  vrai ,  comme  vous  le  dites  .  que  liberté  à  l'ame  dam              s  intérieurs  ,  dans 

I  .mu' ,  dans  cette  contemplation  infuse .  exerce  le  temps  même  qu'ils  appellent  la  suspension 

toujours  ses  actes  simples  d'inlellcction  el  d'à-  des  pu            .  On  remarque  même  que  le  U 

mour;  elle  connott  et  aime  Dieu  ou  dans  sou  espagnol  de  sainte  II             II           ip  plus 

idi nfuse  ,  ou  dans  l'idée  distincte  de  quel-  précis  là-dessus  que  la  traduction  française .  qui 

qu'un  de  ses  attributs  el  de  ses  mystères.  I  es  le  rorrompl  ,  ■lit—* »«i  .  en  plus  de  centeodro 

actes sonl  toujours  Ires-libre*  et  1res- méritoires;  ••(  jmrtout  où  le  traducteur  lui  fait  dire  f" 

mais  comme  il-  sonl  très-simples  el  sans  réfle-  n  fran<  ais,  elle  'lit  seulement  en  esp  iguol 

xion  sur  elle-même ,  ■  peine  peut-elle  les  aper-  miki  videàatur  iinptmibih    I     rien  rue  de 

cevoir  dans  sa  parfaite  contemplation.  Quel-  grandes  altérations  du  vrai  sens  du  texte ,  que 

ques-uns  de  ces  mystiques  ont  proposé  ce  doute  :  les  Carmes  ont  demainl'- .  il  \  u  «  1  *  -j  i  lui 

si ,  en  rigueur,  ces   i  les  étoienl  véritablement  temps .  au  Saint-Office ,  que  la  traduction  fraa- 

libres  ;  parce  qu'ils  suppôt ni  ,  avec  d'autres  ■  lise  lui  corrigée  ou  supprinw 

mystiques .  que  Dieu  se  c mniquoil  à  l'ame  Sur  toutes            iarquea,j'ai  lu  la  / 

immédiatement  par  la  volonté ,  sans  qu'elle  eûl  à  1/  ,  marqué  du  craycsi  un  grand 
été  éclairée  auparavant  par  les  connoissances  ou  nombre  d'endroits  où  vous  paries  de  cette  coû- 
tes lumières  même  infuses  de  l'entendement,  lemplation  infuse  sans   la   rejeter.   Vousl'ad- 

Or  la  liberté  de  mérite  est  une  liberté  d'indiffé-     mettes  même  dans  l'opini le  plusieurs  snys- 

reni  -•  el  '!<•  choix  .  qui  <l"ii  essentiellement  être  Uques  .  mais  vous  vous  borna  à  expliquer  In 

précédée  d'une  connoissance  des  deux  objets  de  contemplation  de  I  état  de  pure  foi  obs<  ure,  el 

l'élection.  Tout  cel           1ère  en  médians  prin-  ù  prouver  qu'elle  n'ôte  point  la  liberté, 

cipea  de  philosophie  .  ou  du  moins  les  su|  verrai  là-dessus  l'auteur  des  remarques  .  .-t  lui 

et  n'a  aucune  autorité  parmi  les  mystiques  roé-     montrerai   ces  end s,  qui  doivent  .  es  bm 

mes.  Hdemeur nslant  parmi  eux ,  que  l'ame  nembli  ,  lui  61er  toute  crainte  que 

mérite  dans  cette  contemplation  la  plus  passivi  contredit  les  principaux  mystiques  sur  la 

el  la  plus  infuse,  «'t  qu'elle  j  i  i  templatio    se.  Il-  sonl  : 

intérieurs  et  surnaturels  très  libre  ,  tres-niéri-  M.  de  Menus  ignore  pleinement  ces  n 
loires;  et  tout  ce  qu'ils  appellent  sus|  ension  des  i  ,,  |„v|.ii  ,,„•  |e  disotl  bien  sérù  usetnent,  il 
puissances,  etc.  n'exprime  que  cette  application  quelques  jours.  D  sutrei  unis  examinent 
entière  .  simple  et  Rdèle  de  l'ame  à  l'objet  que  repon*    anima  hotiiti,  aOnde  m'assurer  davan- 
Dieu  lui  propose  à  connottre  el  ù  aimer,  et  cela  lage  qu'elle  soit  irrépréhensible            in  reste 
d'une  manière  si  particulière  el  si  naturelle,  harme  ,                ité  .  -i  surtout  eunu- 
que toute  m  coopération  ta  plu*  /  i.,|l,  |,-  ,|.  -  deux  ames  ■!>                             me* 
continue  aux  gré  i                                     ne  de  M.  ■!-•  Meanx  el  j 
-..iiin.ii  jamais  ni  mériter  ni  acq         .Ex  lure  ,i .  ,  ,;,  H  dévote  orgueilleuse,  opini 
celle  sorte  de  contemplation  pa*si\c  el  infuse,  ijqU«  ,  fort  lésa  ritice      \ 
el  n'admettre  que  celle  de  la  Rdèle  ,,.,,<  .,„., .              | 
aux  grâces  de  1  étal  de  pure  foi .  ce  seroit  cou-  ,,„  ex[tWHÏ  ,,,,,„,,     e  v        Nl 
(redire  s. unie   Phérèsc  et  les  plus  saints  mysti- 
ques, et  parla  on  s'altireroit  justement  la  cen-  ..       ,   , 
sure  du  Sainl  Office.  M.  de  Meaux  ignore  pro-  ,          r 
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publier  on  nouveau  livre  oootre  vous  .  et  qu'il 
éloil  'lu  droit  Mlure)  aussi  bien  que  du  style 
du  Saint-Offl  irome  dan*  tous  les  autres 

tribunaux  .  que  l'accusé  parlât  le  dernier.  Il 
m'interrompit  pour  nu-  dire  avec  des  marques 
de  vi  lion  .  qu'il  avoil  vu  ce  livre  et  que 

•t  rien  .  parce  que .  me  dit-il .  jam 
m/m  nmcm  est  (le  doctrina.  Je  lui  répondis  que 
M.        M   iux  assurait  lui-même  que  tous  les 

lonl  il  vousaccusoit  avoient  une  connexion 

ni  ici  le  avec  la  doctrine,  el  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  vous  de  vous  donner  le  temps  de  vous 
justifier  sur  -  h  les  accusations  .  comme 
tor  les  premières .  parce  qu'en 
effet  l'on  jugeoit  autrement  d'un  livre  .  lorsque 
l'auteur  étoit  regardé  comme  un  homme  de 
I  .  que  lorsqu'on  pouvoit  douter  Je  sa  pro- 
bité. Il  m'interrompit  encore  en  cet  endroit  , 

écriant  ave  des  gestes  :  01  leredere 

•  •  ii/uiiiniiis .  nu  peut-être  contumelias  ?  Je 
Mirer  positivement  le  premier,  quoi- 
qu'il me  pa  éanmoins  le  plus  vrai.  Je 
lui  représentai  l'étal  affligeant  où  la  véhémence 
de  vos  parties  vous  réduisoit.  Il  s'attendrit  là- 

n  .  et  me  dit  :  \\i>  fiageOum  Ecclesiœ  , 
jlancllum   Iiri.  J'ajoutai    :    Quoi!  saint    Père, 

trebevêque  si  pieux  .  si  soumis  au  saint 

.  si  plein  d'amour  cl  de  respect  pour  Votre 

.  viendra  chercher  un  a^ile  dans  le  sein 

du  [  mini  de  l'Église  ,  el  là  sans  respect 

pour\otre  autorité,  entre  vos  bras  on  l'offense, 

-■•.on   le   déshonore;  ou    le   traite 

■  I  béré tique  .  malgré  toute  Ba  soumission  pour 

rets  '.  il  en  parut  pénétré  jusqu'aux  lar- 

.  el  me  dit  dans  Bon  attendrissement .  Ha, 
C<if,i  .  Fabbraccio  :  el  en  effet  il  pn 

leux  bras  sur  sa  poitrine  ,  comme  s'il  vous 
avoil  embrassé  pour  vous  serrer  bien  étroite- 
ment. Ensuite,  pour  le  temps,  il  médit  à 
l'ordinaire  Vederemo ,  mais  avec  toutes  les 
marques  d'estime  el  de  tendresse  pour  vous. 
J  ai  parlé  i  un  des  trois  cardinaux  ministres  . 
qui  m'a  dit  qu'il  étoit  juste  ;  el  comme  je  vois 
que  l'affaire  n'<  il  pas  en  étal  d'être  jugée  avant 
que  je  puise  .  je  me  con- 

testerai de  dire,  comme  les  antres  fois ,  que 

Ire  de  la  justice  demande  qu'on  attende  vos 
les  instances  là-dessus  qu'on 

te  trop  remarquer  :  mais  je  les  ferai  plutôt 

enirqueM.  l'abbé  Bossuet  en  demanda  avec 
;•  d'empr ment,  lorsque  j'eus  publié 

/;  '•'  Relation. 

J'ai  vu  un  mbres  du  Saint-Office,  qui 

•lé  du  I  je  lui  ai  raconté  le 

gnatnres  qu'on  a  envoyées  de  quel- 


ques docteurs  de  France.  Il  les  avoil  déjà  v 

et  tout  ce  qu'il  me  dit  là -dessus ,  el  plus  encore 
-  mi  air  marquoil  assez  qu'on  n'en  étoil  pas  trop 

content  ici  ,  el  qu'on   regardoit    celle    conduite 

connue  peu  respectueuse  pour  le  saint  siège  . 
de  lui  envoyer  le  sentiment  de  quelques  doc- 
teurs particuliers  qu'il  n'a  point  demandé,  lors- 
que ,  depuis  plus  d'un  an  ,  on  est  appliqué  ici 
avec  tant  de  soin  à  examiner  cette  affaire. 
Comme  il  m'a  toujours  paru  aélé  pour  l'amour 
pur,  je  lui  dis  cet  endroit  que  vous  remarquez 
de  l'auteur  de  l'Apologie  .  valeat  /Mus.  Nous 
parlions  latin  ,  el  il  nie  répondit  tout  eu  colère  : 
Bene ,  bene  ,  valeat  Deus ,  requiescat  in  /mec. 

L'endroit  de  l'écrit  de  confession,  sur  lequel 
M.  de  Meaux  fait  son  serment  ,  occupe  bien  des 
gens.  On  s'aperçoit  bien  qu'il  ne  dit  pas  toute 
la  vérité  ,  el  l'on  est  surpris  qu'il  ait  voulu  en 
taire  une  partie  en  prenant  Dieu  à  témoin. 
Mandez-moi  au  plus  tôt  ce  que  je  dois  répondre 
avec  certitude  ,  et  n'oubliez  pas  aussi  d'eu 
parler  dans  votre  réponse  imprimée. 

Une  personne  de  mérite  ,  que  j'ai  raison  de 
croire  sincère  ,  el  que  l'on  voit  souvent  avec 
l'auteur  du  Mémoire  que  vous  n'approuvez  pas 
(c'est-à-dire  avec  le  card.  de  Bouillon),  me 
vinl  voir  hie",  et  parla  d'abord  en  personne 
qui  auroit  un  grand  dessein  sur  notre  .affaire  : 
mais  pourtant  avec  discrétion  ,  ne  voulant  point 
me  pénétrer  trop  là-dessus,  el  me  priant  même 
de  ne  lui  répondre  point  sur  les  choses  que  je 
croirois  lui  devoir  tenir  secrètes  ,  jusque-là 
même  qu'il  ne  vouloil  pas  me  regarder  en  me 
parlant  ,  de  peur  de  me  deviner  trop  dans  l'air 
de  mon  visage  lorsque  je  lui  répondrais.  Enfin 
il  s'agissoit  de  voir  s'il  y  auroit  quelque  expé- 
dient à  [(rendre  ,  si  onvoyoit  que  notre  affaire, 
toute  prèle  à  être  jugée,  penchât  trop  vers  sa 
ruine.  Il  m'en  fil  remarquer  avec  habileté,  et 
d'un  air  qui  me  parut  toujours  plein  de  droiture, 
tous  les  dangers,  sans  les  exagérer  néanmoins  , 
et  sans  \ouloir  paraître  me  les  faire  craindre 
plusque  «!c  raison.  Apres  cela  ,  il  me  demanda 
si j'avois  ici  quelque  pouvoir  de  vous,  pour 
traiter  en  votre  nom  ;  il  ajouta  ,  pour  s'ouvrir 
toujours  davantage  à  moi  ,  que  c'étoil  de  con- 
cerl  avec  l'auteur  du  Mémoire  qu'il  me  partait 
ainsi  ,  et  qu'ils  venoient  d'avoir  là-dessus  une 
ue  conversation  ;  et  en  effet  ,  il  m'en  rap- 
porta  certains  endroits  qui  ne  pouvoient  être 
que  très-sincères,  parce  qu'il  n'y  avoil  que 
l'auteur  du  Mémoire  el  moi  qui  pussions  avoir 
ce  qu'il  me  disoit.  Je  vis  dans  tout  notre  entre- 
tien ,  qui  fut  long  ,  encore  plus  de  bonne  vo- 
lonté en  général  pour  nous  retirer  d'un  méchant 
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l  .1      qui    l.    ■  ii     distincte*  sur  \<  i  moj  ueui  el 
plus  propret  pour  noue  en  retirer.  Il  tâtonnait  .  parce  qu'il  n'éi  it  ju 
el  ne  tavoit  à  quoi  te  fixer,  comme  si  celte  pi  tant  aim 
mierc  conversation  n'eûl   été  < 1 1 1 •  -  pour   nous  l»'-t»»i*-  di  i    i  la 
unir  dans  ce   projet  de  vous  servir  selon  lei  véque  danstoutei 
|.      ii    ;   .     ms  de  votre  afiaire.  Je  remarquai  trouvez.  Je  loi  dis  en 
pourtanl  .   ce   me  semble  ,  certains   traits  du  de  ne  craindre  point  le  jugetnoni 
i/.  mnù     qui  réveillèrent  toute  mon  att<  ution  .  l'Nous  ne  devons  plus 
en  me  donnant  lieu  de  penser  que  l'auteur  du  trine  de  M    le  (  uni    li ,  lu 
i/           ,  intimidi                       vresdeM.de  monde  voit  qu'elle  est  bonm 
Meaux  .  et  des  nouvelles  marques  de  la  Faveur  Les  i  irdinaux  mêmes   ne  font  plu 
mu  de  I  autorité  de  vos  |>arties  .  el  croyant  que  vous  le  savei  .  de  dire  du  moins  que  . 
loul   lui  perdu  .  comme  l'autre   fois,  vouloit  V Instruction    pa$tortif>     jnM|n*à    ses   demi 
aussi  \niis  insinuer  quelque  lettre  au   Pane            rita  ,  il  n'y  a  rien  I    ni  luil 
peu  près  semblable  ù  celle  dont  je  vous  ai  parlé  litre.  M.  de  I               rail  v<  lu'il 
dans  ce  temps-là.  Pour  ne  me  laisser  point  en-  ne  dit  que  ceqoedisenl  ir-. 
t.iinri  là-dessus .  comme  vous  me  le  dites  quel-  Les  explications  qu'il  en  donne  sont  prises    l'i 
que  pari  ,  je  lui  répondis  hardiment  que  je  ne  texte  même  ,  et   inséparables   il.--  .\|> 
pou  vois  point  avoir  de  pouvoir  particulier  de  mêmesque  l'on  attaque.  Comment  le  condam- 
vous  sur  cette  affaire  ,  parce  que  \  <  >us  a'avies.  ner  sur  de  vaines  accusati  m  !  Les  examina- 
pas  <ln  prévoir  qu'on   la  dûl  mettre  en  négo-  teursdu  Pape  >"iit  partages,  ■  I  • — t  vrai  ;  n 
ciation,  el  même  qu'il  ne  me  conviendrait  pas,                               le  jiMiii<-.  Ceux  qui  soutien- 
quand  j'aui            lessus  tous  les  blancs-seings  neut  le  livre  sont  bien  d'un   antre  mérita 
du  inonde,  de  conclure  une  aûaire  de  cette  con-  d'une  autre  dignité .  et  bien  plus  à   l'abri   de 
cquence,  sans  vous  le  proposer.  Il  en  convint,  tons  ces  soupçons  de  cabale  et  de  parti.  Rome 
"<l  lis  pourtant  .  me  ilii-il .  si   votre  ami  ,  par-  peut-elle  les  déshonorer  '  ><  -  jiigemens  les  in- 
l.ini  de  l'auteur  du    '/            .  vous  conseilloil  léressent              plus  que  M.  '!<•  ■  .  Il 
de  prendre  là-dessus  quelque  résolution   selon  faut  qu'ils  soient  d'une                   bonteust 
les  be  oins  pressens  .  ne  seroit-il  pas  l»<>n  de  le  Rome   même,  s'ils  ne  voient  |               tireurs 
-  \  nu-             ,  lui  dis-je ,  dans  l'affaire                                                                  |ue  M. 
\i>u»  avex   ici,  n'aves  pas  voulu  Buivre  de  Meaux  leur  montre  du  bout  du  doigt  depuis 
tout           vues  .  quoiqu'il  les  crût  très-avan-  si  long-temps                        tient ,  leur  iui| 

uses  pour  vous  ;  el  vous  vous  t  n  êtes  bien  ••  les  soutenir  si  hardiment  et  si  coosl  immenl 

trouvé,   m 'avex- vous  ilii   il    n'v    a   pas  long-  portera  encore  plus  de  i 

temps.  — Cela  esl  vrai  .  me  dit-il.  Pour  me  K)ur  pourront  ajouter  lescardin 

fixer    i   quelque  chose  ,  j  •  lui   dis   que  je  no  mon?  Il  ne  s'agit  plus  ni 

croyois  pas  que  >  >u>  voulussiez  jamais  entier  ratholique  :   M.  de    ' 

dans  .ni.) sorte  d'accommodement  dont  le  n'avoit  point  d'autre  doctrine  qi*  i 

Pape  ne  réglerait  pas  les  conventions  particu-  glise  ,  et  qu'il  i  imlamne  meni  toutes  les 

lières,  que»  dans  la  première  lettre  que  n  «  u-  erreurs  qu'ell  lamnr.  Peut 

lui  avici  écrite  ,  vous  vou  n-  le»  accusai  M.  de  Memiv  ,  de  la  <1 

damner  .  s  corrigei  .  a  expliquer  tout  ce  qu'il  de  *|,v  intention» 

eroil  à  propos  ;  que  loul  ce  que  vous  il  qu'il 

dit  depuis   confirmoil  louj  urs  que  vous  ne  l'a  fait  que  pour  * 
dans  ces  mômes  senliraens  ;  que  je  remarqu  M        M 

par   là   que  vous  reconnoissiex  deux  autorités  lement  contre  lui.  Il 

dans  le  Pape,  l'une  de  juge  ,  et  l'autre  de  père  de  la  prud  i  ne  le  I 

commun  de  l'Eglise  ;  que  vous  seriex  également  sant  imprimer  qu  ipi   -  I 
docile  à  l'une  el  i  l'autre  .  que  .   si  le  Pape 

vous  écrivoit  pour  vous  marquer  qu'il  souhai-  pli  M" 

leroit  .  pour  le  bien  de  la  paix  .  que  vous  flw  .   Il  n'en 

telle  ou  telle  chose  en  particulier,  je  ne  doutois  n'enti  n- 

poinl   nue   voua   n<'    voulussiez    déférer  x 

prières  ou  •  »nseils,lors  même  qu'il   ne  inj 

\ .Mi-  le  proposerai!  p;i>  comme  des  jugement  qu'il  esl  .  m 
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\  .!.'«  la  preuve  la  plus  concluante  il«-  la  par- 
laite  innocence  de  M.  de  Cambrai;  je  ne  dis  pai 
seulement  de  la  pureté  de  ses  muni- .  qu'on 

enfin  contraint  de  louer  et  de  révérer;  je 
dis  de  tel  entêtement  par  lequel  on  vouloit  le 
tendre  suspect  <-t  odieux.  Que  peut  prononcer 
le  Pape  li  Que  diront  tous  les  cardi- 

naux ensemble     I  siège  ne  peut  pas  se 

tromper  sur  la  vérité  de  la  doctrine.  I  n  juge- 
ment prudential  '  Quoi  '.  Qétrir  le  livre  «l<-  M. 
de  Cambrai  pour  cédera  la  faveur  de  sespar- 
R  in.'  \  iudra-t-elle  oublier  sa  gloire el  8e 
shonorerpar  des  marques  si  publiques  de  sa 
foiblesse  et  de  sa  timidité?  Peut-on  craindre 
pour  elle  là-  dessus  sans  lui  faire  outrage?  Api 
loui  cela  .  nous  convînmes  de   nous  voir  ce 
matin.  Je  lui  dis  encore  plus  fortement  à  peu 
ses  ;  il  est  allé  voir  l'auteur 
du  Mémoire    et  sans  doute  demain  il  me  fora 
-  ivoir  de  ses  nouvelles.  Je  l'ai  bien  préparé  sur 
t"iit.  qu'il  falloil  que  ce  fût  le  Tapi'  qui  vous 
le  premier,  et  que  .  pour  uni-.  vous  ne 

ex  aucune  proposition  .  ni  n'en  écouteriez 
aucune  .  que  de  La  part  du  Père  commun  ,  lors- 
qu'il ne  voudrait  pas  parler  comme  juge.  J'ai 

ore  nul  valoir  cet  endroit  où  M.  de  .Meaux 
avoue  qu'il  faut  recevoir  les  explications  d'un 

[ue  I  ml  <>n  bonore  la  piété  .  etc. 

Je  me  propose  de  donner  demain  votre  lettre 
au  P  i;  e  .  el  quand  celle  des  cardinaux  sera 
venue,  je  la  donnerai  à  .M.  l'assesseur  du  Saint- 
OfGi  e  .  sel  ii  l'us  ig 

N  us  sauront  davantage  dans  quelques  jours 
l'impression  qu'auront  pu  faire  le  livre  des 
//•  marque»  z\  les  signatures  des  docteurs.  On 
ne  \"it  point  de  nouveaux  faits  :  rien  n'est  plus 
pmpre  à  vous  justifier. 

\    tre   Réponse  à  Schola   w  paroit  encore 

pins  forte,  plus  convaincante  ,  [dus  invincible  , 

pour  le  point   <lr  doctrine  ,  que  tout   ce  que 

■  (ail  .  et  j'en  espère  beaucoup.  Dabit 

■   angelizantibusvirtutemultâ.  LeSaint- 

I  -prit  ,  qi  e  votre  esprit  pour  proposer 

la  sainte  doctrine  .  animera  vos  paroles  pour  la 

faire  goûter  à  ceux  qui  liront  vos  écrits.  Que  ce 

(te  vertu  du  Très-  Haut  qui  vous  couvre 

el  qui  \ou-  protège  d  ins  tous  vos  dangers;  scuto 

'■jus.  Je  me  sens  toujours 
pins  de  désir  de  vous  donner  des  marques  de 
monrespe  :  el  de  mon  attachement  véritable. 

1  ta  dit  ici  qu'on  a  arrêté  d'autres  exemplaires 
baronne-les-Paris. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  j'ai  raconté  au 
Pape  cette  rétention  de  vos  écrits.  Il  leva  les 
épaule-,  el  medil  :  Heu  f  quid possumus facerel 


i\l. 


DU  MÊME  A  L'ABBÉ  (DE  LANGERON). 

Sur  VAvis  des  docteurs  de  l'.ms.  el  les  congrégations  pour 
l'examen  de  l'affairi 

\  Rome ,  19  novembre  1608. 

J'ai  reçu  ,  monsieur  ,  votre  lettre  du  l'r  de 
ce  mois  ,  où  je  vois  les  \  raies  et  solides  raisons 
que  vous  avez  de  ne  in'accorder  pas  la  grâce 
que  je  vous  a  vois  demandée.  Elle  ne  m'est  plus 
nécessaire  à  présent  ,  parce  qu'on  y  a  suppléé 
d'ailleurs. 

Je  voudrais  vous  pouvoir  dire  bien  au  vrai 
les  impressions  que  font  ici  sur  les  esprits  des 
cardinaux  ou  des  honnêtes  gens  les  Remarques 
de  M.  de  Meaux  sur  la  Réponse,  et  les  signatures 
des  docteurs  de  Sorbonne.  Il  sembloit  que  ces 
deux  pièces,  venant  fondre  tout  à  coup  sur  M. 
de  Cambrai,  le  dévoient  accabler.  On  y  a  joint 
encore  de  nouvelles  assurances  que  l'autorité 
de  ses  parties  et  leur  faveur  à  la  cour  éloient 
plus  grandes  que  jamais  ,  et  la  rétention  des 
écrits  de  M.  de  Cambrai  aux  portes  de  Paris  en 
paroit  une  preuve  bien  convaincante.  Néan- 
moins plusieurs  personnes,  qui  pénètrent  plus 
que  moi  le  secret  du  Saint-Office  ,  ne  croient 
pas  que  ces  manières  d'agir  et  tous  ces  faits 
joints  ensemble  fassent  ici  ni  de  trop  bons  effets 
pour  les  parties  de  M.  de  Cambrai  ,  ni  de  trop 
mauvais  contre  lui  ou  contre  son  livre.  On  di- 
soit  à  Paris  que  ces  signatures  de  docteurs 
n'avoient  été  données  qu'en  secret,  et  pour  faire 
plaisir  àquelques  cardinaux  qui  désiraient  sa- 
voir le  sentiment  des  plus  habiles  gens  de  Pa- 
ris. Ici  on  a  produit  publiquement  celte  censure 
de  Sorbonne  comme  une  pièce  décisive,  qui 
de\oit  nécessairement  entraîner  un  jugement 
de  Rome  tout  conforme  à  celui  de  ces  docteurs. 
Mats  l'on  n'a  pas  pu  cacher  la  manière  dont  ces 
suffrages  avoient  été  demandés  et  obtenus  ,  et 
cela  diminue  beaucoup  de  leur  autorité  ,  et  ne 
fuit  point  d'honneur  à  /'a/faire.  Je  ne  sais  si 
M.  l'abbé  liossuet  ne  l'a  pas  remarqué  lui— 
même;  du  moins  s'empresse-t-il  beaucoup  à 
dire  el  à  vouloir  persuader  que  M.  de  Meaux 
n'a  eu  aucune  part  à  C exécution  de  ce  dessein. 
Pour  lelhre  des  Remarques,  je  n'entends  point 
qu'il  fasse  bruit  ,  et  si  on  lui  donne  quelque 
louange  en  secret  ,  on  peut  toujours  assurer 
que  du   moins   il  ne  s'attire  pas  de  grands  ap- 
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plaudi    'lin  m-.    Il  ne   pai  "il  pu   même    que 
toul  li"  '  h  doîvenl  li  Mer  l.i  prompte  <li-- 

'ii  d<  I  allai re,  quoiqu  on  j  Irmvaille  loujoura 
avec  beau  oup  d'application  el  de  diligi  a 
I  cardinaux  tinrent  un ngrcgation  extra- 
ordinaire, hiei  l'après-dlnée ,  ■>  la  Minerve  sur 
cette  affaire  .  el  uni  doute  il-  continueront  de 
inéme  toul  era  i  nés,  outre  celle  du  jeudi 
devant  le  Pape.  Un  remarque  encore  que  loua 
ceux  qui  approuvent  la  doctrine  de  M.  <le  Cam- 
lu. h.  el  qui  soutiennent  ton  livre  ne  sont  point 
étonnés  de  celle  nouvelle  attaque  :  elle  leur 
parait  beaucoup  m  ins  dangereuse  que  «  j  i  n-l  - 
quel  autres  qui  l'ont  précédée  ;  el  quoique  lea 
amis  de  M.  de  Mcaux  crient  toujours  victoire 
et  triomphe,  ils  ne  croient  point  avoir  sujet  de 
-  'H  émouvoir,  el  vont  toujours  leur  traiu  avec 
li  même  fermeté  el  la  même  conli&nce.  I  n 
d'eux  'li>  'it  là-dessus  Port  sérieusement  une 
i  bose  qui  m'a  paru  aaaei  plaisante  pour  vou 
être  mandée,  laissé  d'entendre  dire  si  souvent 
el  -i  hardiment  que  M.  de  Cambrai  seroil  con- 
damné :  Non,  répondit-il,  soyes  assuré  qu'il 
eu  sera  de  loulcs  leurs  prophéties  ■  «  >m i n«*  de 
celles  de  Jurieu  pour  l'année  1689.  Il  \ < >\ > >: t 
clairement,  dans  l'Apocalypse,  que  la  persé- 
cution du  petit  troupeau  de  voit  Qnir,  el  que  les 
prêches  seraient  rétablis.  Je  ne  veux  point  pren- 
dre <lf  part  »  ces  premiers  mouvemeus  d'un 
•  hagrin  dont  je  vous  rais  simplement  l'histoire. 

I  "ni  respei  lueuseiuenl  à  \<>u-. 


DE   M. 


ItVII. 


\    I  I  M  I  ON    ', 


Il  lui  rend  compl<  la  i  unduiit  <|ti'il 

.1  tenue  ird. 

\  Pai  ki 

i  i  n'est  p  i-  une  simple  lettre  que  j<'  me 
donne  l'honneur  de  voua  écrire  aujourd'hui  . 
■  est  une  déclaration  sincère  de  messentimens 
el  de  la  i  induite  que  j'ai  lenue  sur  votre  sujet. 
Je  vais  \iMi-  lf-  exposer  avec  cette  simplicité 
que  vous aimci  .  alin  que  \">h  connoissiei  de 
plus  en  plus  le  fond  de  mon  cœur,  el  <|in*  j<- 
puisse  mériter  en  quelque  manière  votre  bieu- 
veillance  par  une  grande  droiture  et  par  une 
confiance  digne  de  *  os  bonti  s. 


''    ili'  l.'lh.  >  Ml  .:,■  l.i   ni.Mii.'    p.'iv    DM  q«4    'i    il'ivwii' 
Voya  U  noir  ,  n  -tlvuu* .   p.      ■ 


lu    l<     /.'  ,  le  .M.  tir  i' 

el  <!<•  M .  de  M<  ;  la  H*  <  '  > 

//>'/"  .  j  en  fui  fra| 

.  mais,  ■  orome  je  lâi  li<- 

éblouir  .   plu-i'  m  -  'l'Uii'--  ,   <pn  ■  ni 

d'ab  ird  élevés  dans  mon  espi 

nient,  de  soi  le  qu'il  ne  me  i 
diflicultés  piiii'  i  pales  .   I  une   iui  l< 
attribué  i  M     Guy  on,  el  I  autre  sur  le  -^i  rit 

du  salul  el   le  <le-.-p"ir  .    qu'un    a^-uruil    «; 
vous  aviez   enseigné.  Ijuanl  au  premier  .  je  ne 
pouvois  comprendre  qu'un   prêtai  aussi  • 
que  vous  l'êtes  .  eût  approuvé  de  pareilles  vi- 
sions. Cependant  c'étoil  un  fait  qu'il  n mbloil 

pas  qu'on  pût  raisonnablement  nier,  el   n 
ne  lauriex  croire  coml  le 

délai  lia  '!<•  \"-  intérêts.  Pour  le  sacrifice  du 
lut,  on  tiroil  du  I i ^  re  des    V  s 

des  endroits  qu  du  reste,  |  i  ■  ni 

-i  formels  pour  établir  uni  >ir, 

il  qui  étoienl  expliqués  'l'une  manière  m  pieu- 
Bible,  qu'il  étoit  difficile  de  n'en  être  pas  ébranlé. 
h  m-  celte  conjoncture  .  y  consultai  un  ecclé- 
siastique d'un  grand  mérite,  connu  particulft 
ment  de  M.  le  duc  de  Chevreuse  .   el  qui  \. 
a  toujours  extrêmement  estimé  el  honoré.  Il 
me  <lit  qu'il  n'avoil    rien  trouvé  .  dans  f< 
ouvrage  qui  fût  digne  de  censure,  el  que,  pour 
le  reste  qui  regardoit  cette   dame  .  il  lall".t.ii- 
tendre  votre  réponse.   I   est  1  quoi  j 
t'iui  disposé  '  m. u-  le  sacrifice  absolu  <lu  aalul 
me  tenoit  au  cœur,  est  peut-être  l'end 

le  plus  difficile  el  !«•  plus  délicat  du  livre 
i/''    m  i.  Je  '  onférai  plusieurs  fois  1 1 
avec  une  personne  qui  venoit  de  Rome  .  et  qui 
avoil  «'u  des  liaisons  particulières  avci  M.  I  abbé 
de  Chantei       I  iulini  toujours 

qui  i"ii  pas  votre  sentiment  .   el  m' 

prit  qu'on  avoil  vu    «  Rome  div<  ils  ,  où 

l'on  convenoil  que  vous  a> ii 
■  i  ilice  «lu  salut  «  omme  l'effel  d'une 
invincible,  el  par  conséquent  point  coupable; 
mai-  que  II,  de  •  ibantei 

'iinih' . .'iiii. m  principes, qui  i 

il. lient  uniquement  à  -  u  rifici  I  inté 
pour  l'eu  i  ailé. 

\pi  es  avoil  plii-i'  un  -  imiiié  i  elle  im- 

p  i  lante  malii  neurai  •  mvain  u  que 

votre  .1    n  m  •  .  i"ii  orthodoxe  j  qi 
parlé  que  d'uu    sa  rillce  en  quelque    man 
absolu  .  <|ue  .  snpposaul   un         i  i>  lion   qui 
n'est  j  as  intime  .   mais   seulement  appa 
\<>ii-  conserviez  le-  m  te-  In. 
I  espérance  pai  faiteel  des  antre-  m-  i  '»-i 

le  désir   d  -<•    «le-    pi"in.--e>    Mit»:»toit 
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toujours  dans  I  Ime,  el  que  l'aoquiesccmenl 
.pi.  ne  lotnboit  que  sur  la  pertt  de  l'intérêl 
I   etl    » < n-i  que  je  l'avois  en- 
tt-ti'lii  i  la  première  lecture  du   livre  !  mais 
j  avoue  que  l<  ns  de  vos  advert  ûres  .  el 

qoelquea  endroits  de  I  X 1 1  ■ .  le  \.  qui  n'est  peut- 
être  pai  auaai  n<  i  <-t  auaai  précis  que  les  autres, 
m'avoienl  ébloui  el  embarrassé.  Ce  qui  me 
osa  le  plus  de  i  de  .  lorsque  je  rus  tranquille 
la-dessus,  c'est  que  je  fus  plus  persuadé  que 
j  un  h-  .1.'  votre  'in  l<  ur  el  de  votre  sincérité  . 
que  je'  Itaquée  par  bien  des  gens,  et  sans 

laquelle  il  m  n  a  point  de  Mai  mérite  oi  de  so- 
lide vertu. 

\  des  illusions    attribuées  à  Mme 

Guyon  .  votre   Riponte  à  la  Relation  me  ras- 
sura entièrement.  Je  vis  avec  un  plaisir  très- 
asible  que  vous  aviei  condamné,  sans  hésiter, 
qu'i  h  i  royoil  que  vous  aviez  connu  et  favo- 
n-  .   I  ,\  qui  \"ii>  aiment    el  vous  ho- 

norent, comme  je  lais  .  en  eurent  une  extrême 
.    et  chacun  .    admirant  cette    excellente 
vous  redonnoit  île  tout   son  cœur  cette 
rtie  '1-    leur  estime  que  la  Relation  sembloit 
vous avoir  6tée. 

i  même  temps  que  le  pur  amour 
n  étoil  |  i-  auaai  décrié  a  Rome  .  qu'il  l'étoit  à 
P..  mi  beaucoup  de  gens.  Aussi  ai-je  lou- 

joura  cru  qoe l'Église  ne  donnerait  jamais  at- 
teinte éleate doctrine, enseignée  partant 
de  saints.  Il  est  surprenant  qoe  certains  phi- 
los pbes,  d'ailleurs  fort  éclairés,  rejettent  une 
trine  -i  pure,  et   en   proposent  une  autre  au 
publie  :  mais  c'esl  qu'ils  suivent  une  philoso- 
phie toute  humaine,  el  qu'ils  ne  connoissenl  pas 
wa  la  nature  de  la  volonté,  qu'ils  prétendent 
pourtant  définir.  Leurs  principes  ne  s'accordent 
me  semble,  avec  la  \éi  itable  philosophie, 
qui  eat  celle  de  l'kcriture  .  et  ne  penvent  s'ac- 

d  i  -\-t.- de  la  religion  chrétienne. 

1  a  pourrait  prouver  solidement  . 

-ur  quoi  t  ainsi   que  sur  beaucoup  d'autres 
m  importantes,  j'espère  avoir  un    jour 

1  i\  intage  de  m'entretenir  avec  \ous. 

Me  permettn  z-vous,  monseigneur,  d'ajouter 
i.  i  qu.  le  sèle  que  j'ai  l'ait  paraître  .:i  boo  tenir  vos 
sentimem  -ur  la  distinction  'le-  amours  a  em- 
pêché '!•  ni"  -  d'autorité  .   qui    ne  vous 
atpas  I  le  m''  rendre  'les  services 
>   >el;i  e-t ,  comme  on  a  voulu  me 
.  j'1  ne  laisserai  pas  de  rendre  tou- 
jours justice  i   leur  mérite,   sans  me  plaindre 
au  moins  en  les  nommant,  du  tort  qu'il.-  m'ont 

I    •    tussi  de  recon- 
tnent  la  pureté  de  votre  doctrine, 


el  d'avoir  pour  votre  personne  l'amour  le  plus 
respectueux  et  le  plus  sincère.  El  comment 
n'aimerois-je  pas  un  prélat  illustre  .  qui ,  avi  c 
un  génie  supérieur  et  une  éloquence  iniroitabli  , 
lait  parottre  dans  ses  écrits  une  parfaite  sou- 
mission à  l'Eglise,  une  profonde  humilité,  une 
grande  modération  à  l'égard  île  ses  adversaires  ' 
.le  ne  Baurois  vous  exprimer  la  joie  que  j'ai 
lorsque  j'entends  dire  que  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  est  plein  de  zèle  pour  la  gloire  île  Dieu 

et  pour   le    salut  des  aines  ;    qu'il   instruit    par 

l'exemple  et  par  la  parole  ;  que  rien  n'égale 
ou  ne  surpasse  la  pureté  de  ->'s  mœurs  :  qu'il 
est  adoré  dans  son  diocèse,  et  qu'on  l'v  regarde 
comme  un  ange  envoyé  du  ciel.  C'est  ainsi 
qu'on  m'a  parlé  plusieurs  luis  de  vous.  Quand 
je  fais  attention  à  toutes  ces  choses,  et  que  je 
me  représente  vos  talents,  vos  vertus,  vos 
grandes  qualités,  je  sens  bien  alors  que  je  vous 
suis  attaché  par  des  liens  que  rien  ne  pourra 
jamais  rompre,  et  que  celte  union  ,  formée  par 
lâchante  primitive  et  essentielle,  qui  est  Dieu, 
durera  autant  que  la  charité  même. 

La  conduite  qu'on  a  tenue  à  mon  égard  ,  et 
l'incertitude  où  je  suis  si  les  lettres  vous  sont 
fidèlement  rendues,  m'empêche  de  signer  celle- 
ci.  Mais,  monseigneur,  vous  connaissez,  je 
crois,  mon  écriture,  et  vous  n'avez  peut-être 
pas  tout-ià-lait  oublié  le  nom  et  les  senti  mens 
il'1  l'auteur  des  vers  qu'on  a  mis  au  bas  de 
votre  portrait  '.  Si  vous  daignez  m'honorer 
d'une  réponse,  ayez  la  bonté  de  l'adresser  au 
H.  I'.  Lami,  Bénédictin,  ou  si  vous  n'avez  pas 
occasion  de  lui  écrire,  à  M.  Cliquot  ,  prêtre  au 
collège  d'Harcourt,  rue  de  la  Harpe,  à  Paris.  Je 
vous  supplie  très-humblement  de  me  marquer 
si  vous  trouvez  plus  de  timidité  que  de  sagesse 
dans  ma  conduite  ;  car  je  crains  d'être  du  nom- 
lire  de  ceux  dont  vous  parle/,  dans  la  llrponse  à 
la  Relation ,  lesquels ,  pour  ménager  leurs  in- 
térêts ,  n'osent  dire  qu  Us  vous  commissent. 

J'ai  différé  d'envoyer  cette  lettre  à  la  poste, 
parce  que  je  n'av  ois  pas  encore  vu  les  opuscules 
de  M.  l'évêque  de  Belley  ,  qu'on  ra'avoit  pro- 
mis ,  et  dont  je  vous  envoie  l'extrait.  On  ne 
peut  disconvenir  ,   ce  me  semble  ,  que  saint 


1  On  lit  ces  Teri  an  bas  d'un  portrait  assez  médiocre  de 
1  ii,    de  format    in-V  .  gravé    par  Hubert,  et  qui  nous 

pan  il  être  le  plus  am  ien  qu'on  ail  tic  l'archevêque  de  Cambrai. 

(in  vil  toujours  briller,  a  la  ville,  à  la  roui-, 
i  i   /,',■■  détenteur  du  chaste  h  pur  amour. 
far  un  génie  aise,  délicat  il  sublime, 
Des  plus  rares  esprits  il  s'est  acquis  l'estime  ; 

I  i  pal    -i  pieté,  sa  boulé,  sa  laiMiiit, 
Des  plus  honnêtes  gens  il  a  gagne  le  coeur. 
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li.. it  de  S         M.  de  Belley,  M.  de  Meaux  deméinequc 

lui-mé el  M.  de   Nîmes  dani  ion  Panégy-  il  édifiant ,  est-il  utile  poui  la  | 

rique  de  laiol    Augustin,  n'aient  enseigne   le  min  i      |u  m  me  ll<-i 

pur  amour.  Bien   dei  gens  reviennent  .1  vo  firtnantcel  horrible  bou| 

m  n     ur  ce  point  décisif.  Poui  moi,  mon-  étoit  ambigu  pour  justifk  m 
neur  ,   je  croirai  loujouraélre  fort  bon  ca-  Molinos?  Plus  l'accusa ti 
lliolique,  lorsqu'à    votre  imitation,  j'aimerai  plus  on  doit  m'en  juslifn  un- 
Dieu  comme  les   -uni-   l'aiment  dans  le  ciel,  que  je  n'en  suis  paa  coupable ,  et  que  n 

cusateur ,  loin  de  mériter  du  saini  -•_■••  qu'on 

le  relève    t   mes  dépens,  doit  1  1  fondu. 

I   ■ -1  là-dessus  qu'il  Gant  cria  de  toute  votre 
force  .  .Mm  que,  -1  on  teal  d.-s  •-\|>lî< ati<»tis  .1 

_  toute  extrémité  ,  nu  moins  elles  m-  soient  que 

'"   "N|",N  "    ™*W  CHANTERAC.  „,,,,„,,,,..„,„,„„„,,.,. ,,.,.„,„..., 

lies  .  qui  demandent  avec  un  ton  de  confiai 

Sj  1.  ini/ii.iiii  1'  .1  i|iiiiii>  uilicatinn-i  iiin  i'li.iiigi> ut  '  ... 

i,.  ,t.xtl.  ,|„  |1S|I.  an-delà  <l<-  tout  1  .•  <ju  il>  espèrent  <'l»ieinr.  IMu» 

je  'm-  .m  saint  siège  après  tant  de 

iDibni ,  si  nuTcmbn    1 1  justifications  .  plus  le  saint  s  raire 

honneur,  ■>  la  race  de  toutes  les  nations,  d'être 

.1  u  reçu  .  mon  cher  abbé,  le  même  jour  vos  jaloux  de  ménager  ma  réputation  .  que  j-*  loi 

lettres  de  deux  courriers,  savoir  celle  «In  -2  >  livre  comme  un  enfant   1  dira  le 

bre  el  celle  du    I"  novembre.    Biles  me  monde  entier,  à  qui  rien  n'échappe  dans  celte 

.iin  ni  que  Dieu  vous  éclaii  1  el  \<>ii-  fortifie  dispute,  >i  l'innocent  soumis  eal  sacrifié  1  I 

de  plus  en  plus  à  proportion  du  besoin,   el  je  cusateur  plein  d'irrévérence  pour  le  P         ma- 

l'en  remercie  sans  mun?  Pour  l'expédient  de  suspendre  le  jug 

Vos  discours  aux  cardinaux  sont  excellens  el  ment  de  mon  livre,  el  en  attendant  que  j'en 

renferment    tout.  Je  voudrois  seulement  que  fasse  une  édition  uouvelli  iplirationa, 

vous  leur  donnassiez  un  tou  un  peu  plus  ferme,  il  est  très-captieux.  Le  livre  ne  sera  point  lit> 

sur  ce  qu'un  texte  n'a  pas  même  besoin  d'expli-  et  on  espérera  en  reprendre  dans  la  -iiii<-  le  |»r>>- 

calions  .  quand  il  1  1  jugé  correct  par  les  exa-  ces  .  pour  en  obtenir  la  condamnation.  Cepen  • 

minateurs  .  el  que  toutes  les  défenses  les  plus  danton  aura  un  avantage  infini  sur  moi  .  qui 

décisives  se  tirent  des  termes  formels  du  texte,  esl  que  j'aurai  reconnu  moi-même  a  livre 

Par  là  ,  vous  feriez  sentii  que  c'est  charger  sur  insoutenable  i  en  le  changeant.  C'est  l'abaav- 

l'innocent ,  pour  flatter  ses  accusateurs  coupa-  donner,  dira-t-on ,  <•!  «-n  avoir  fait  an  juin-. 

Iilis.  que  de  le  réduire  à  des  explications,  quand  Cet  expédient  ne  pourroil  être  toléré  qu'à  l 

son   livre  esl ect.  Des  explications  laissent  Irémilé,  in  cas  qu'on  me  laissât  réimprim* 

un  >.ni| 1  .  el  marquent  quelque  chose  qui  texte  tout  pur.  -au»  \  a\i>ir  rien  changé  que  le 

('■luit  ambigu  sur  le  venin  de  l'impiété  liéré-  ternie  à' involontaire  >m   le  trouble  de  Jésus- 

lique.  <".'<-i  encore  bien  pis  quand  il  -  agit  d  •  Chris!  .  el  en  n  mettant  des  notes  mai 

l'impiété  infâme  des  Quiétistes.  telles  que  celles  da  livre  latin.  Encore  même 

Ajoutez  que  M.  de  Meaux,  qui  disoit  d'abord  alors  faudroit-il  que  le  saint  siège  ,    - 

si  hautement  que  le  livre  «-toit  clair  pour  I  un-  prouver  !>•  In  rc  .  ou  imposai  silence  (  m 

piété ,  et  incapable  de  toute  saint  explicatiou  ,  ties  sur  cette  nouvelle  édition.  <>u  .,i.,nni 

B'esl  enfin  réduit  à  le  supp  «er  obscur  <•!  il«>u-  qu'elle  ne  seroil  point  contredite.  Knfin  il  1 

leux  ,  voulant  le  fixer  au  mauvais  sens,  1  causa  droit  que  le  Pape  m'honorât  d'un  H       >.m- 

qu'il  .1  été  fait   pour  justifier   Mm*  Guyon  »•!  lageux  pour  ma  personne. 
Molinos  :  d'où  il  s'ensuil  »|u<'  .  -i  on  me  réduit         v   je  n  ai  |»>:nt  fait  dans  les  1  luninen 

;i  des  explications  qui  supposent  le  texte  ambigu  une  seconde  édition  «!<■  mon  livre  .i\. 

el  suspecl  .  mes  parties,  qui  son)  -1  artificieuses  gemens .  1  '.m  que  M.  de  Pari        v 

ci  si  promptes  à  chanter  victoire  .  diront  qu'on  1res  me  retenaient,  c'est  que  !<•  Roi  ne  !<■  i 

a  détourné ,  par  des  explications  forcées,  le  sens  loit  pas;  mais  ma  pi  incipale  raison  fut  l< 

naturel  de  mon  livre  .  qui  lendoil  uniquement  du  saint  -  mquel  j-  m<  -  »umi*  .1 

1  justifier  M'"'  Guyon  1  1    Molinos.   Comme  les  el  dont  j'attendis  lad  Déplus,  en 

preuves  que  M.  de  Meaux  a  voulu  tirer  des  faits  géant  le  lexte  de   in^n  livt 

lui  manquent,  el  qu'il  Buccombe  sur  les  faits  donné  indirectement  la  |  1    -   M, 
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Mi  aux .  i|in  décUroil  hautement  que  I 

ii. mi.  loin  de  l'trrêter,  lai  servirait  «l** 
pour  me  (lire  condamner  sur  la  première, 
m  me  i  éduire  à  la  rétracter  formellement. 
-i  dangereux  que  i  e  pas.  Soyez 
fermi  roureux  contre  ces  faux  tempéra- 

s  qui  vont  à  tout  perdre.  Le»  lempéramens 
.  ii  I  ii  i  m'ép  irgner  seront  pires  «  j  »  i  »  * 

tout  le  râle.  S  I  I  ill"it  .  dans  tous  ces  expé- 
diens,  donner  le  réel  à  l'un  el  le  superficiel  à 
l  mire  .  e  est  ■  hum  qu'il  faudrait  donner  tout 
•I  .  puisque  je  Buis  l'innocent  soumis;  el  il 
iip  faudrait  donner  qu'une  couverture  telle 
quelle  à  un  accusateui  odieux,  qui  a  si  peu  res- 
te saint  sii 

I  v  .li.  ni  de  suspendre  le  jugemenl  el 
.1  un;  lem  e,  comme  dans  la  congrégation 
de  nu.nl i  -.  -    oit  cent  fois  meilleur  que  celui 

endre .  el  de  raire  une  édition  avec  le 
ndre  changement.  .1  aimerais  mieux  ne  ré- 
imprimer jamais  mon  livre  .  el  qu'il  demeurât 
intact.  Poni  mon  accommodement  à  l'égard  de 
.   Il  me  h  t  qu'à  le  laisser  .  sans  s'en 
donner  aucune  peine.  Je  supporterai  paliem- 
i  m  Dl  ma  eroix  .  ma  foi  n'étant  point  flétrie  .  ni 
•  ministère  déshonoré.  Peut-être  qu'un  jour 
i:i  verra  mon  innocence  :  Dieu  est  le  mai- 
Ire  des      urs. 

II  ne  faut  pins  faire  usage  de  ma  Lettre^  M. 
•   Pw    .  Il sait  qu'il  l'a  vue.  Il  n'y  répond 

rien;  il  no  combat  point  les  faits  que  j'avance. 
Son  est  décisif  comme  celui  de  M.  de 

irtres  :  il  on  faut  bien  profiter.  Tout  à  vous 
•lui  qui  r<i  iiinuid  m  omnibus. 


DIX. 

DE  1    \l:i:i.  DE  CHANTERACA  FÉNELON. 

u  de  l'oraison  passive;  élal 
préseal  'I?  I  "  .•  lîa  i 

H  no    mbre  : 

•  i  reçu .  ni'  ur  ,  votre  lettre  du  7 

mercredi  derniei  18  .  ■  neuf  heures 
du  mniiii .  et  le  courrier  fait  voir  uni 
d'attestation  pour  assurer  qu  il  a  été  arrêté 

pnr  les  grandes  eaux  un  rivières  qu'on  ne 

Toui  Étoil  en  l>on  étal .  cela  ré- 

,  i  i  u  quelques  endroits  que 

tvoient  été  mouillés.  J'ai  i  ei  u  aussi 

ordinaire  \"in'  lettre  du  30 

oublie  de  m'envover  le  carton 


(pion  m'avoit  promis,  il  >  a  quinze  jours, 
pour  la  Réponse  à  Myxtici  :  el  cela  me  fait 
peine,  parce  que  cela  m'empêche  de  la  publier. 
Il  est  vrai ,  qu'outre  la  remarque  que  je  vous 
ai  déjà  mandée  touchant  l'oraison  passive  el  in- 
fuse,  que  sainte  Thérèse  h  1rs  antres  mystiques 
distinguent  de  cette  première  oraison  passive 
qu'ils  appellent  acquise  ,  el  qu'ils  la  mettent, 
comme  vous,  dans  la  fidèle  coopération  de 
l'ame  aux  mouvemens  des  grâces  communes  de 

l'état  de  pure  foi  :  au  lieu  que  la  passive  infuse 

esl  tellement  un  don  de  Dieu  .  on  plutôt  une 
grâce  gratuitement  donnée  .  qu'aucune  fidélité 
ou  coopération  de  l'ame  no  la  pont  ni  acquérir 
ni  mériter ,  el  parla  elle  pont  être  mise  avec 
quelque  fondement  au  rang  dos  grâces  (/rôtis 
data  :  et  l'on  craignoit  que  vous  eussiez  trop 
rejeté,  contre  le  senlimenl  dos  lions  mystiques . 
cette  seconde  sorte  d'oraison  infuse,  j'ai  pour- 
tant marque  du  crayon  plusieurs  endroits  de  la 
réponse  .  où  vous  admettez  et  supposez  mémo, 
avec  ros  sainls  mystiques  ,  celte  espèce  de  pas- 
sivelé  ou  d'oraison  infuse  ;  et  vous  soutenez 
seulement  à  M.  de  Mcaux  qu'elle  n'ôte  point 
la  liberté  ni  le  mérite,  et  par  conséquent  qu'elle 
n'empêche  point  dans  l'ame  ces  actes  simples  et 
directs  dv  l'entendement  et  de  la  volonté,  par 
lesquels  elle  s'unit  à  Dieu  et  se  sanctifie  dans 
son  amour.  Outre  celte  première  remarque,  on 
observe  encore  cotte  expression  de  la  page  18 
où  vous  dites  :  Alors  je  suis  dans  nue  véritable 
impuissance  de  faire  l'acte   (l'une  vertu  t/iéo- 

logale  que  je  me  propose  '.  Cette  manière  de 
parler  ne  parait  pas  assez  exacte.  Il  est  liien 
vrai  de  dire  que  ,  sans  le  secours  de  la  grâce  , 
nous  ne  pouvons  faire  aucun  acte  de  verlu 
théologale;  el  dans  votre  supposition,  il  est 
encore  vrai  de  dire  que  la  grâce  vous  excitant 
à  l'acte  d'une  autre  vertu  ,  elle  n'est  pas  pour 
\ous  ce  secours  surnaturel  qui  est  toujours  né- 
issaire  à  chaque  acte  de  verlu  surnaturelle  : 
mais  par  là  votre  impossibilité  n'est  jamais 
qu'une  impossibilité  de  supposition,  et  non  pas 
une  impossibilité  absolue.  On  voit  bien  voire 
sens;  vous  dites  :  Alors,  c'est-à-dire  ,  dans  les 
circonstances  de  la  supposition  que  vous  wner. 

de  faire  .  et  sur  laquelle  VOUS  raisonne/.  :  mais, 

dans  le  langage  de  l'Ecole  et  de  saint  Thomas, 

l'impossibilité  de  supposition  ne  peut  jamais 
être  appelée  impossibilité  absolue.  Cette  fa- 
meose  distinction  in  sensu  composito  et  in  sensu 
diviso  est  toute  fondée  là-dessus  :  et  saint  Tho- 


1  Voyez  li  Lettre  en  réponse  à  Myslici  in  lnln,  n.  4;  i.  ni 
"/  m  rei ,  p.  192. 
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in  i   dit  expi  essémenl  qu  on  ne  [ ••  - ■  1 1  pai  dire 
<|n  Nue  chi   •  ibsolnmenl  impossible,  quoi- 

qu'uoe  personne  n  lil  |  u  i<  luellemenl  toul 
qui  lui  pg|  n.  poor  la  r  ii e 

habet,»ufllcitquodpo$tii  habere,  elle  n'esl  im- 
possible que  ex  tuppositione  <■(  non  psi  ûbêohttè, 
on  bien  in  »  nsu  camposito  el  non  pu 
aivîso.  L'auteur  de  celle  remarque  mérite  que 
\<mi-  \  fassiez  mit'  attention  particulière.  On  en 
I  lurroil  tirer  .  dit-il  .  des  conséquences  qui 
auraient  trop  de  rappoi  i  aui  questions  de  la 

Lui .  i|ni  la  veut  bien  eftlcai  e  de    i  n 
ture  .  !!<■  laisse  pas  'l<  craindre  < | u '•  >ié  ne  trouve 
votre  expression  trop  dure  .  el  il  ne  faut  pas 
donner  la  moindre  prise  contre  vous. 

J'ai  ren  lu  voire  dernière  lettre  au  Pape.  J'ai 
vu  plusieui  g  cardinaux.  Je  répands  voire  H 

i:  narque»  :  déjà  «II"-  fait  l>niil  ,  ot 
l  "ii  m'en  demande  de  lous  côtés.  Mais  je  vous 
rendrai  un  compte  exael  d«  toutes  ces  choses 
par  la  lettre  « | u«-  vous  devei  recevoir  plus  lot 
que  celle-ci,  et  de  |>lu-,  je  >ni-  sorti  cette  api 
dinée .  el  je  me  trouve  occupé  à  une  chose  es- 
sentielle .  qui  doit  être  prêle  pour  demain .  afin 
de  pouvoir  vous  l'envoyer.  Je  ne  vois  rien  de 
changé  dans  l'affaire.  Ni  les  Remarque»  <l<-  M. 
de  Meaux  ni  la  signature  des  docteurs  deSor- 
bonne  ne  parois  enl  point  faire  celte  terrible 
impression  donl  <>n  vous  menaçoit.  Nos  amis 
n'en  -■  «n i  |>oi ni  effrayés.  Les  i  irdinaui  lien- 
dronl  une  congrégation  particulière  pour  notre 
affaire  tous  les  lundis  .  outre  celle  des  jeudis 
devant  le  Pape,  <i  l'on  voit  que  «  -  «  - 1 1  «  »  affaire  les 
occupe  beaucoup,  el  qu'ils  en  -«•  nicn t  plus 
que  jamais  la  grandeur  et  l'importance.  M.  !■• 
fïrand-duc  .1  <  1 1 1  lui-même  à  une  personne  <|ni 
nous  1,1  raconté  qu'il  avoil  rétracté  toutes  les 
recommandations  qu'il  avoil  faites  i>i  contre 
votre  livre.  Il  l'ani  qne  l'Esprit  qui  enseigne 
toute  vérité  en  -"il  le  défenseur .  lui  seul  peut 
résistera  tant  «  1  «  -  puissances.  Je  vois  bien  qu'il 
t ous  <•.  lai r<  el  qu'il  *  tus  anime  dans  vos< 
<  1  je  lui  en  rends  gra<  es  de  loul  mon  cœur.  '  In 
nie  mande  de  nos  provinces  que  \>>-  renom 
\  sonl  répandues  .  <•!  qu'elles  \  ont  le  même 
rucci  -  i|u  1  Paris  el  à  Rome.  Je  ne  doute  p. .î n t 
que  cette  seconde  aux  Remarqi  -  n  \  soit  aussi 
bientôt  publique  par  la  même  voi<  .  el  qu'elle 
n'\  fusse  les  moines  effets. 
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articles  du  1  .,«>. 

V   1  ■■•  ■%  .[.il  r      1 

\  "iiu    c 1  i«T  .   monseigneur  .    arriva   ici 

nu'ii-rc.li  passé  ,  |«.»  ,\<   .-.-  mois  .    ,   m.  ni  |,,h 
iln  malin  .  ci  me  présenta  uni  d'attesta- 

tiqn  poor  faire  voir  qu'il  iv.  il  été  retenu  des» 
jours  par  les  grandes  inondati  >ns.  Vos  letli 
ci  If-  paquets  ■  !<■  voire  // 
éloienl  en  boa  état.  Il  paraîtra  seulement  <  n 
quelques  endroits  qu  ik  ont  été  mouillés  :  m  m 
ils  n.'  laisseront  pas  de  servir.   1 
•  !'■-  répandre .  et  jr  \->i-  qu'ils  donnant  la 
même  curiosité  un.-  L  Ri  r,  .  jc 

m-  Luit.'  point  «jii  il-  n'aient  l«-  mém 
Quelques-uns  de  n—  .uni-  ir< >uv ont  même  quel- 
que >  !i"-.'  encore  '!<•  plus  fort  el  de  plus  eon- 
vaincant.  Cela  <l"it  être  ainsi  en  1  Del.  I  1  : 
mi.  iv  réponse  u'avoit  qu'à  ex  simplement 

la  vérité  pour  la  bien  insinuer;  mu-  celte  h 

née  'l"ii  l.i  .1.  fendre.  Il  ri.»ii  ,1,. 

e  sentir  au  leeteor  l.i  t •  de  1  -  preax 

Elles  le  persuadent  beaucoup  u\.  <Iii-.ui  . 

que  le  sersnenl  de  M.  de  Menux,  el  l'on  m 
voit  pas  trop  que  la  gravité  de  la  1 

I  1  prendre  Dieu  s  témoin.  Il  étoit  pi 
initl  .  et  pent-dtns  \  auroit-il  eu  pins  de  reti- 

II  1  . i «  1  •  -  simplement  .  1  oinmc  n  m-  mita 

que  vous  lui  ^>/  donné  1 1  ni  .!•  oonaW 

poor  lui  expt  • 

et  qu'ensuite  .  lorsqu  il  vous  demanda  le  ■ 
mission  de  !>•  faire  voir  à  M.   de  l  M. 

1     tison  ,  vous  la  lm  :■•*.  «m  j,,,. 

11    l.|  1  i|u«'   -f-  .mu-  souhait  qu'il   Pût 

ngi  nuilé  dès  le  comoMM  1 
meut.  I  n  mentale  ne 

.1    u   présente   .111    I  m- 

le  dernii  re  au  lienre  in  .1  : 
que  toutes  celles  qi 
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«ruleuit'iit  par  so>  manières  extérieures  .1  l  »  «  •  1  »  —  J'ai  *  1  î  t  la  même  chose  à  quelques  cardinaux  en 
clé ,  ou,  pour  mieux  dire,  de  bonté.  Il  s'em-  ce  même  temps.  .!<•  lis  en  ferai  ressouvenir, 
~-,t  .If  nu-  fa i iv  If  \            .ut  même  que  je  quoique  je  ne  peu  e  |  is  que  celte  plainte  ail 
fait  t  genoux.  I  .•>  autres  fois  il  me  grand  effet  :  mais  il  ne  faut  rien  négliger. 
.  h  -  _i    de  m'appuyer  sur  sa  table  qui        J'avois  su  que  M.  !«•  cardinal  Noris ,  eu  re- 
■  entre  nous  deux  :  ..•tic  dernière  fois,  il  connoissanl  l'acle  «1»'  charité  qui  n'a  que  la 
.lui  que  j'en  Rase  !«•  tour  pour  être  plus  bonté  de  Dieu  absolue  pour  motif,  sans  que 
shedelui,  et  je  m'appuyois  sut  !»•  bras  de  celui  «If  notre  béatitude  entre  dans  son  objet 
i  fauteuil  .  et  lui  parlois  comme  à  l'oreille  :  formel,  avoit  témoigné  quelque  doute  sur  l'état 
nuis  ce  qui  nu-  louche  lf  plu-,  c'est  un  certain  'lu  pur  amour  que  votre  livre  propose  !<•  cin- 
conteul  el  ouvert,  comme  entre  des  per-  quièrue,  et  je  voulus  lui  en  parler  en  luidon- 
tiau.f  qui   sont  dans  If  même  nant  votre  Réponse  a*ix  Remarques.  Il  me  iv- 
t  dans  les  mêmes  intérêts.  Je  le  trouvai  pondit  eu  personne  qui  comprend  exactement 
déjà  fort  bien  instruit ,  et  pleinement  persuadé  votre  système  :  Chantas  in  quarto  statu  est 
.pif  j«  lui  vouloisdire  Bur  lessigna-  dominons,  et  ideo  justificat  :  sed  refert  tantum 
lurea  des  docteurs  de  Paris ,  sur  votre  écrit  de  habitualiter  actus  eticitos  aliorum   virtufum  , 
••il     et  sur  If-  plaintes  île  M.  de  Meaux  nec  ilios  plerumque  imperat.  In  illo  unirai  quin- 
que  vous  l'accuses  d'avoir  révélé  votre  confes-  /<<  statu,   ipsamet  charitas  est.  ni  plurimum, 
articles  d'Issy  ajoutés,  votre  manière  prœveniens ,  et  imperans  actus  aliarum  virtu- 
d'excuser  l'intention  de   M'"r  Guyon ,   el  les  tum,  tumnaturalium,  tumsupernaturalium,  et 
larations  qu'elle  a  faites  à  M.  de  Meaux  qu'il  siic  refert  illos  actualiter  ad  suum  proprium  et 
ne  veut  psti           r.  Il  un:  prévenoil  sur  tous  specificatioum  motivum,  seu  finem,  nempe  glo- 
points  a  mesnre  que  je  cotnmençois  d'en  riam  Dei.  Inde  in  utroque  statu  .  quarto  et 
I  trier,  et  me  disoit  lui-même  tout  ce  que  j'au-  quinto ,   œqualitcr  exercentur  virtutes ,  et  eli- 
-  pu  lui  dire  là-dessus.  A  la  lin.   il  ajouta  ciunt suos. actus speeificativos ex proprio motivo 
qu'on  \"\"it  bien  qu'il  n  avoîl  de  la  pique  .  et  intrinseco,  seu  objecto  formait  :  sed  in  quinto 
-.il  le  signe  ordinaire  de  mettre  nos  deux  statu,  dicuntur  perfectiores  ex  eo  quodimpe- 
_■    de  pointe  l'un  contre  l'autre,  et  ensuite  rentur  a  charitate,  '-t  ah  illa  referantur  actua- 
d  m'assura,  d'un  air  et  d'un  son  de  voix  très-  liter  ad  ultimum  finem  .  et  sir  ultra  motivum 
toi  ■   \out  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  illud  intrinsecum  et  specificativum  cujuslibet  vir- 
ât ;  mais  nous  savons  bien  ce  que  tniis.  a  qua  eliciuntur  isti actus ,  habent  insu- 
d'ini  archevêque  'In  mérite  et  per  motivum  charitatis,  quod  censetur  et  dicitur 
de  M '.  ilr  Cambrai.  Il  parloit  italien,  i/lis  extrinsecum  in  quantum  non  est  proprium 
Je  doutois  >i  je  lui  présenterais  vos  dernières  ri  specificatioum  iUarum  virtutum,  sed  solius 
mai-  un  des  cardinaux  du  palais  me  charitatis,  et  ex  hoc  dicuntur  transire  in  spe- 
demanda  >i  je  ne  les  lui  avois  pas  données  .  et  ciem  .  seu  assumere  speciem.  Ces  deux  mots  de 
tit  entendre  que  je  le  devois.  J'en  fais  relier  l'Ecole,  motivum  intrinsecum  ,  el  motivum  ex- 
en  m.ir.  ijuiu  pour  cela,  et  je  les  lui  offrirai  de  trinsecum,  expliquent  nettement,  et  dans  toute 
tout*  |  tri.  M  i    rainte  venoit  de  ce  qu'il  parott  la  rigueur  théologique  ,   ce  que  vous  avez  ex- 
ennuyé  de  tant  de  livres,  qui  retardent,  dit-on,  primé  dans  \otre  livre  par  objet  formel,  d'un 
le  jugement.  rôle,  et  motif  ou  fin,  de  l'autre.  L'objel  formel 
i    raque  vous  dites  dans  votre  Réponse  que  est  toujours  nécessairement  et  essentiellement 
(rnorex  les  écrits  répandus  è  Rome  .  dont  le  mot  if  intrinsèque.  C'est  par  là  que  les  vertus 
M.  .!•    Meaux  se  plaint  ',  vous  pourrie/,  dire  sont  distinguées,  vous  l'avez  dit  :  mais  en  dis- 
dnvanl  -             •   rite  :  car  il  est  certain  (pie  linguant  l'objet  formel  d'avec  le  motif,  et  don- 
j  allai  moi-même  au  Saint-*  Iffice  dire  a  feu  Mgr  nant  à  toutes  les  vertus  le  motif  de  la  charité, 
rnini,  que  je  ne  reconnoissois  [.oint  ces  écrits,  vous  les  confondez,  disent-ils  ,  avec  elle:  vous 
m  leurs  auteurs;  que  je  ne  voolois  point  les  leur  ôlez  leur  raison  spécifique,  leur  différence 
!l|i*  l«  p' — :  qu'on  n'eût  égard  essentielle,  vous  les  détruisez.  Il  faut  donc  dire, 
qu'aux               I1"'  j''  pioduiroi-  moi-même  en  que  ce  que  vous  appelez  motif  ou  fin  ,  el  que 
\<«tre  nom  :  que  je  le  suppliois  de  le  rapporter  vous  distinguez  de  l'objel  formel  de  l'espérance, 
la  congrégation,  et  que  je  lui  en  deman-  n'est  qu'un  motif  extrinsèque  à  cette  vertu. 
le.  Il   me  promit  de  le  mettre  par  écrit.  Elle  a  dans  tout  élal  son  objet  formel  distingué 

de  l'objet  formel  de  la  charité  ,   et  cel  objet 

.  **;  i.  m,  p.  8.i.  formel  est  aussi  le  motif  intrinsèque  de  lous  les 
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de  cette  vertu    maii  l"i  qu  il-  sonl  com-  fondre  cette  d 

mandéi  par  la  charité  .  outra  le  motif  inlrin-  upt  qu'on  >lii 

.  que  de  l  espérance  qui  les  produit,  a  çua  e/i-  le     >■  n  m 

limitai-,  ils  ont  encore  un  autre  motif  extrin-  ra/o  ;  mais  personne  n 

le  i  l'espérance  .  qui  est  celui  de  la  charité  qu'il  vouloit  dire  bien  -les  gens 

qui  les  commande,  a  gua  imptrantur.  On  croit  ont  osé  prendre  la  liberté  de  dire  qu'il  m 

que  si,  dans  vos  explications  ou  réponses,  vous  lendoil  pas  lui-même.   Il  iu<- 

vous  étiez  servi  de  cette  distinction  de  motif  vous  vous  servie»  de  cette  distinction  de  l'Ecole, 

intrinsèque  et  de  motif  extrinsèque,  vous  auriei  -i  vous  êtes  obligé  dVvnn-  *|ii«-l«jn«-  il».  .-*  -  ,[»• 

té  lool  court  une  infinité  de  disputes.  Je  nouveau, 
donne  l'aumône  pour  gagner  !••  .lu lui',  ou  pour         Toute  l'Université  de  1  po— 

accomplir  la  pénitence  ordonnée  par  mou  con-  sée  qne  de  dix-neuf  ou  vingt  docteurs;  il-  sont 

■  ii r  :  le  motif  dominant  de  cette  aumône,  même  dmsés  entre  eus  .  et  d'opinions  assex 

celui  qui  me  détermine  à  la  faire,  et  qui ,  dans  différentes.  Je  vous  envoie  le  Docn  n\ 

ma  disposition  intérieure  ,   est  la  vraie  raison  auprès  desquels  on  poun  teillenr 

pourquoi  j<  la  fais,  est  tout-à-fait  extrinsèque  à  motif  qne  leurs  deux  principauj  amis,  qui  -•  ■  r  1 1 

cette  vertu ,  qui  regarde  comme  son  objet  for-  vos  officier» ,  pourroient  leur  prop  eroil 

mel  .  ou  motif  spécifique  .  1<'  soulagement  du  ne  leur  dire  que  la  réputation  des  examinaienn 

pauvre.  C'est  pourtant  ce  motif  spécifique,  tub-  qui  ont  j  I  e  livre  bon  m  trouve  encore 

tevatio  pauperis ,  qui   distingue  la    vertu  de  plus  engagée  quelavôtn  lootenir,  et  que 

l'aumône;  mais  je  ne  détruis  point  cette  vertu,  la  voie  la  plus  sûre  pour  cela  serait  d'opp 

ni  je  ne  la  confonds  point  avec  la  vertu  de  péni-  l'autorité  des  docteurs  d'une  I  Iniversité  fan  i 

lence,  quoique  je  donne  pour  dernière  fin  et  à  celle  de  ses  docteurs  particuliers  de  Paj  -.  l   i 

pour  motif  extrinsèque  à  la  vertu  de  l'aumône,  effet ,  cela  serait  d'un  grand  secours;  et  pour 

le  motif  intrinsèque  de  la  vertu  de  pénitence,  cela  il  faudrait  seulement  qu'ils  approu 

De  même  la  charité,  en  donnant  son  motif  pro-  les  trente-huit  propositions  extraites  de  voire 

pre  pour  fin  dernière  el  pour  motif  extrinsèque  livre,  comme  les  'li\  examinalcui  ni  con- 

.1  toutes  les  vertus  qu'elle  commande ,  ne  leur  venus,  el  non  pu**  minuit-  li-*.  rirn|  opii.iv'-*.  nu 

ôte  point  leur  motif  spécifique  el  intrinsèque  ;  li\ rc  lesa\oicni  ■  1  .i t •  u . i  prupi  >*..'•«••.  .m  Saini- 

elles  conservent  leur  objet  formel  qui  les  dis-  Office;  car  celles-là  sont  fausses,  ms 

.in- .  el  qui  ne  perd  rien  de  sa  force  et  de  très-infidèles,  en  sorte  «jm*  l>i«*n  «le*.  L'en»  I-- 
son  efficacité  :  il  a  toujours  la  même  vertu  de  ont  appelées  nu  m  ai  .i-- .i*.-  mat.  un  \rai 
mouvoir  la  volonté,  et  de  spécifier  ses  acti  I  uie  qne  le*  docteurs  de  Paris  ont 
Mais  cette  fin  dernière  de  la  charité,  étant  le  condamnées  boni  de  même.  Il-  les  ont  lin 
motif  dominant  qui  me  détermine  à  produire  motàmot  de  la  Déclaration  dea  trois  évoquée. 
des  actes  des  autres  vertus ,  par  exemple  d'es-  Ainsi  c'est  bien  peu  de 
pérance ,  je  dis  que  <                       immandés  le  fond;  mais  l'approbation  d.  irsdel 
par  la  charité,  comme  l'aumône  est  commandée  vain  sur  les  trente-huit  vraies  feroil  ici  nue 
par  la  pénitence,  quoiqu'ils  aienl  le  même  ob-  ti             le  impression  -m  le-  esprits. 
jet  formel  de  l'espérance  commune  à'tousjusti             Dans  ma  dernière  audience  d'un 
néanmoins  ils  ont  un  autre  motif  <  ctrii  -  naus  .  qui  est  le  plus  dans  l           t  et  dans  la 
et  une  autre  fin  dernière  ou  ultérieure  :  et  i                      lu  l'.ipe.  il  m.-  la  Usa  entrevoir  qu'il 
motif  spécifique  de  la  charité  qui  les  commande.  seioit  essentiel  à  votre  affaire,  qu'au  lieu  de 
quoiqu'il  leur  soit  extrinsèque  par  rapport  à  la           longues     i|                que  v. 
vertu  qui  les  produit,  et  à  son  objet  formel,  ne  depuis   le  commencement,   quoique  tout   le 
laisse  pas  néanmoins  de  les  animer  el  de  leur  monde  les  loue  el  les  admire,  vous  vous  fus* 
donner  une  nouvelle  perfection,  pan  e  qu  il  les  b  n  né  i  mettre  simplement  i  po- 
fuit  passer  dans  l'espèce  di                                                    les  expressions  que  l'on  \ei            mi- 
en conaervanl  pourtant  celle  de  la  vertu  parti-  ner  ou  attaquer  dans  votre  livre  .  et  neethn 
culière  a  qua  eliciuntur.  Les  autres  disent  la  côté  ou  ensuite  de  chacune  les 
même  chose .  en  se  servi  ni  de  la  distim  lion  de  saints  mystiques  ou  Pères  .le  I           qui  disent 
finis  operis  et  finis          uttis.  L'objet  formel  la  même  chose,  el  Uurs  expression*  semblal 
«-•-i  finis  i>/>rris  ou  motif  intrinsèque  ,  el  finis  aux  vî           elles  m                     fameux  -, 

rantis  est  la  fin  ultérieure  ou  dernière  «-t  le  rituels  el  des  l  mm  imprini 

motif  ertrinsèque.  M.  de  Meaux  a  voulu  con  Rome  se  vit  dans  I 

1 1  m  i  un.  rosi  i  iv.  a 
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rands  saints  canonisés,  et  tous  leurs  livres,  moins.  Il-  reofermèreot  tout  le  venin  dans  ces 
avant  que  de  pouvoir  entreprendre  de  flétrir  trente-huit,  el  lorsqu'ils  les  présentèrent  au 
tant  soit  peu  le  vôtre  :  car  qui  est-ce  qui  peul  Saint-Office,  les  examinateur*  Favorables  au 
lil.'miiT  .  si  tous  avei  parlé  comme  eux  ,  livre  les  contraignirent,  par  la  Force  de  Sa  vérité, 
quand  même  il  serait  vrai  que  quelqu'une  de  à\  ajouter  les  paroles  du  livre  qu'ils  avoienl 
ne  paraîtrait  pas  assex  exacte  tronquées  pour  leur  pouvoir  donner  un  mau- 
aux  théologiens  scolustiques.  C  esl  à  eux  à  bien  vais  Bens.  Mais  vous  verrez  comme  l'auteur  de 
entendre  le  l  des  bons  mystiques,  puis-  ce  votum,  qui  étoit  aussi  l'auteur  des  proposi- 
que  1rs  saints  l'ont  parlé  et  l'ont  approuvé.  Ce  li.ns.  1rs  rappelle  toujours  dans  son  sens  parti- 
ii.'  devroit  être  qu'un  petit  écrit  fort  court ,  peu  culier,  el  non  pas  dans  celui  des  trente-huit 
ou  point  du  tout  de  raisonnement.  Tous  les  véritables.  I  n  autre  petil  écrit  '  range  les  pro- 
cardinaux li-  liroù  ni.  eux  qui  craignent  la  Ion-  positions  chacune  sous  un  «les  chefs  principaux 
gueur  des  plus  beaux  livres ,  parce  qu'ils  n'ont  à  quoi  elles  oui  rapport,  el  cela  vous  facili- 
pas  le  temps  de  les  lire  ;  ils  s'instruiraient  suf-  lera  ,  aussi  bien  qu'aux  cardinaux ,  l'examen 
fisamment  par  la  :  l'antorité  seule  des  saints  les  des  propositions  el  de  leur  opposition  au  texte 
déterraineroit ;  la  tradition  est  un  fondement  du  livre. 

ire.    Le   raisonnement   peut    tromper,   et  Vous  aurez  aussi  une  copie  de  ce  qui  s'est 
moins  l'on  esl  bien  instruit  du  fond  de  la  doc-  passé  en  Sorbonne ,  et  je  rends  grâces  à  Dieu 
tune,  plus  l'on  craint  un  livre  attaqué  par  tant  de    m'avoir    lui  seul  mis  toutes  ces  choses    en 
n-.  e1  qui  a  besoin  d'une  m  exacte  discus-  main  .  dans  un  temps  où  elles  vous  étoient  né- 
lion  pour  être  bien  compris.  Ce  n'esl  point  Pau-  cessaires  pour  exécuter  le  dessein  que  je  m'en 
torité  des  docteurs  de  Paris  qui  étonne;  l'on  vais  vous  proposer,  et  que  l'on  juge  non-seulc- 
e>t  bien  persuadé  qu'il  serait  aussi  facile  à  M.  ment  très-utile ,  mais  plutôt  absolument  néces- 
iris  de  leur  faire  approuver  l'Alcoran  que  sairepour  />■  soutien  de  nos  affaires.  C'està  quoi 
de  leur  Faire  condamner  votre  livre.  Cet  avis  me  se  réduit,  pour  le  présent,  ta  négociation  dont 
I  aroit  de  la  dernière  conséquence,  et  la  manière  je  vous  ai  /tarir  entre  l'auteur  du  Mémoire,  et 
dont  on  me  le  donna  me  persuade  qu'il  est  très-  cet  ami  auquel  je  connais  tous  les  jours  clavan- 
sincère.  On  me  l'avoil  déjà  donné  d'un  autre  tage  que  je  me  puis  fier*.  L'un  et  l'autre  s'en 
et  même  l'on  avoit  commencé  à  travailler  sont  ouverts  à  moi  dans  les  mêmes  termes,  et 
écril  ;   mais  je  vois  bien  que  vous  êtes  le  de  plus ,  cela  m'est  revenu  par  une  autre  voie 
seul  qui  puissiez  le  faire  utilement.  bien  sûre.  On  vous  conseille ,  comme  une  chose 
J'avois  employé  avec  soin  tous  les  moyens  d'où  dépend  la  décision  et  le  succès  de  F affaire , 
mes  de  la  prudence  humaine  pour  avoir  d'écrire  au  Pape  une  lettre  courte  et  précise, 
copie  de  quelque  votum  des  exammateurs  oppo-  dans  laquelle  vous  lui  exposerez  que,  «  voyant 
i  livre,  mais  cela  sans  effet.  Lorsqu'il  n'y  »  qu'on  continue  à  vous  imputer  telle  et  telle 
avoit  plu-  aucun  lieu  de  l'espérer,  la  Provi-  »  doctrine ,  marquant  en  particulier  et  séparé- 
dence  toute  seule,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  rien  »  ment  ces  sept  ou  huit  principaux  chefs  qui 
du  mien,  a  voulu  m' envoyer  celui  de  l'exami-  »  renferment  tout,  ou  même  certaines  autres 
nateurdontli                 vous  disoient  à  Cambrai  »  propositions  plus  capitales,   sans  faire  trop 
qu'il  avoit  été  poor  vous  sur  la  lin.  Vous  verre/.  »  connoître  que  vous  avez  vu  les  trente-huit  du 
«pie  ce  n'est  dan-  le  loin!  qu'un  foible  écho  de  »  Saint-Office  .  vous  avez  cru  être  obligé  de  lui 
li  Déclaration  et  des  écrits  de  M.   deMeaux;  »  dire  ou  de  lui  déclarer  en  sincérité  et  devant 
»  il  faut,  s'il  vous  plaît,  que  vous  gardiez  un  >    Dieu,  comme  vous  le  croirez  pouvoir  faire, 
t  inviolable  sur  cette  copie  et  les  autres  »  que  vous  n'avez  jamais  cru  ces  erreurs ,  que 
mémoires  que  je  vous  envoie ,  et  même  qu'on  »  vous  les  avez  toujours  condamnées,  et  les 
ne  puisse  jamais  pénétrer  que  vous  les  ayez  »  condamnez  encore  à  présent;  que  votre  in- 
\n-  :  car  i!  est  certain  que  les  personnes  qui  se  »  tention,  en  faisant  votre  livre,  a  été  de  les 
sont  conl            moi  là-dess            ienl  perdues  »  condamner  distinctement  et  publiquement  : 
pour  jain  »  que  vous  êtes  encore  persuadé  que  votre  livre 
Je  join-  ■    el  écrit  une  copie  des  trente-huit  »  ne  peut  avoir  que  ce  sens  obvius,  véritable  et 
propositions  telles  que  les  cinq  examinateurs  »  unique,  el  que  vous  croyez  être  plus  en  droit 
qui  sont  contraires  au  livre  les  avoienl  extraites  »  que  jamais  de  le  croire  ainsi,  puisqu'il  est  si 
du  livre.  Von-  -ave/  qu'ils  en  avoienl  d'abord 
extrait  quatre-vingt-huit  .  la  congrégation  leur  '  c'Ml  -  "  'i""v  '"  P"'J"'  '"*""  ,la"s  los  '*""'    * 

.           ...',  ,,   -,  .         ...        .          i      °    i           ,  /;          •  '•  1*1 1  P.  270.  —  '  \  oyez  la  lellrc  dv  .  ci-d 

dit  qu  il  talloil              lire  a  quelque  chose  de  p.  sseeiauiT. 
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M  . 


d  public  que  les  cinq  principaux  examinateur! 

lettim    par  m  v  tinteté  onl  cru  qu'il  ne  pou- 
b  voit  avoir  que  ce  sens  catholique,  et  que  toutes 
b  !<■-  erreui  -  qu'on  vous  imputa  j  paroi 
.ni  iiiiik  es  en  lermt       |      is  ,-i  si  Bévi 
i>  que  néanmoins,   sans  rien  perdre  de  votre 

nlianca en  i  «-»|iiii«-  <lr»  sesjugemens^  vous 

s  demeurai  toujours  dani  la  même  ••!  parfaite 

émission  que  vont  lui  avex  promise ,  nni 
»  aucune  sorte  de  restriction  ni  sur  la  doctrine, 
»  ni  sur  le  livre,  ni  sur  la  personne,  b  .!<■  vous 
dirai  jeudi  s'il  est  nécessaire  que  vous  m'en- 
voyiez  '«•n«'  lettre  par  un  exprès  ;  car  je  ne  puis 
le  dépêcher  que  ce  jour-1 1. 

J'ai  eu  uni'  longue  audience  'In  cardinal  \l- 
bano  .  (|ni  est  un  des  trois  ministres .  et  je  lui 
.m  exposé  l'affaire  dès  le  commencement  et  tout 
de  suite.  Je  lui  ti-  remarquer,  l"  la  droiture  de 
vos  intentions  en  faisant  votre  livra.  2*  Lorsque 
\uiis  avetsu  que  M.  de  Meaui  et  ses  .nuis  blâ- 
moienl  ce  livre,  vous  avex  demandé  qu'on  vous 
marquai  les  erreurs  qu'ils  j  reprenoienl .  vous 
avex  promis  de  les  condamner  par  une  ordon- 
nance publique  dans  votre  diocèse.  3°  Si  vous 
n'avei  pas  voulu  vous  soumettre  au  jugement 
de  M.  de  Meaux  .  c'est  pour  n'introduire  p  i 
renversement  terrible  dans  la  hiérarchie,  qu'un 
évêque  particulier  se  'I  Mine  cette  autorité  dans 
l'Eglise,  de  vouloir  décider  de  tout  souverai- 
nement, et  proposer  un  formulaire  à  signer 
confrères,  comme  b'îI  étoit  infaillible, 
leur  chef  et  leur  supérieur.  »°Que,  pour  pré- 
venir toute  erreur  h  tout  scandale,  vous  avex 
donné  des  marques  publiques  d«-  votre  soumis- 
sion entière  à  toutes  les  décisions  du  saint 
dans  la  lettre  que  vous  avex  écrite  au  saint  P 
..  Que  vous  avei  de  même  con  lamné  ouverte- 
ment ci  distinctement  les  livres  dont  M.  de 
Meaux  vouavouloil  faire  l'apologiste.  <>'  Que 
vous  avex  expliqué  les  endroits  de  votre  livra 
qu'on  attaque  .  d'une  manière  m  claire  >'t  m  ca- 
tholique ,  que  tout  le  monde  convient  que  votre 
doctrine  est  celle  de  l'Eglise,  et  que  vos  adver- 
saires sont  réduits  à  chicaner  sur  certaines  ex- 
pressions il>'  votre  livre ,  obscures,  disent  ils . 
ou  »|ui  peuvent  avoir  un  mauvais  sens.  7  '  Que 
ce  li\  re  a  été  examiné  depuis  plus  d'un  an  par 
dix  des  plu-  savans  examinateurs  de  Rome  . 
choisis  par  le  Pape.  8e  Que  la  seule  égalitédes 
suffrages  Buffiroit  dan-  tous  les  tribunaux  .  h 
surtout  dans  !<■  Saint-(  tffice  ,  pour  absoudre  ou 
libérer  le  livre.  9°  Que  la  distinction  de  ceux 
qui  soutiennent  le  livre  au  dessus  des  autres, 
ni-  peut  point,  an  justice,  être  négligée,  ni  -.don 
l'esprit  de  l'Eglise,  ni  selon  la  bienséance  du 


m  mde.    1 1 

conti -m « •  -  m  livr«"  <!«•  dm-  «pi'il  n    i  >!<•'  | 
itiom  ob  i  «jui .  entendu< 

que  vous  i  itiendroient 

que  1 1  ne  ion 

>  nnséqueuce,  el  n  «n.  igenl  ni  la  i  '>n«  ien<  e  ni  la 
réputation  des  examinateurs  qui  les  font  :  ma 
qu'il  n'en  est  pas  de  in  intien- 

ni'iil  le   li\re  ;  ipi  il   l.iut  .••nt  <pi 

soient  d'une  ignorance  profonde,!  ils  ne  savent 
pasapercevoirdeserretirs;.  s, monstrueu- 

ses, abominables,  que  M.  de  Meaux  leur  marque 
du  boni  du  doigt  il  \  .i  pins  d'un  an  ;  ou  bien  il 
faut  qu'ils  soient  d'une  impiété  horrible,  si  ; 
un  esprit  de  parti,  de  cabale,  d'intérêt,   ils 
trahissent  la  vérité,  la  religion,  l'Eglise,  ! 

le  Pape .  dont  il-  sont  presque  tous  do- 
mestiques  ou  officiers.   Mais   peuvent-ils  être 

upçonnés  d'agir   par  d>*  scuihlubles  moti 
N  ii .  sans  doute.  L'on  voit  qu'ils  sont  tons  di- 
visés d'école ,  départi,  d'intérêt;  il-  n'ont  ja- 
mais eu  aucune  liaison  avec  M.  de  C  unbrai .  et 
nepeuvent  jamais  rien  espérer  de  lui.  Il    Li 
réputation  esl  aussi  ei  Lui-  la  défense  de 

ce  livre  que  celle  de  M.  de  Cambrai.  si  la  moi- 
tié  de  Rome  p  urolt,  &  la  Eaee  toutes  les  n  liions, 
ou  dans  cette  ign  m  dans  cette  corrup- 

tion .  que  |  ourra-t-on  dire  de  tout  l<-  rest 
I  i  gloire  et  l'honneur  du  saint  trou- 

vent— ils  moins  intéressés?  si  ses  décrets  sont  sur 
le  dogme ,  on  est  assuré  qu'il  ne  se  trom| 
pas  .  aussi  ne  craint-on  |  rtes  le  inf 

mens  j  au  contraire  .  on  les  désire.   M 
voyant  qne  la  doctrine  esl  en  sûreté  .  on  rem 

•  pie    qu'il  s'attache   'i  «vrlaiiii-s  expressions    du 

livre  seulement,  pair   pouvoir  le  Qétrir  par 
complaisance  aux  personnes  qui  sont  dan-  h 
faveur,  que  diront  les  Proteslans?  Que  diront 
les  gens  de  bien  .  lors  même  qne  la  crainte  «h'- 
puissances  les  empêchera  de  parler  1  Que  d 
l'Eglise  <  ni  ère  dans  quelque  temps,  ou  idle  i 
nètrera  ces  motifs  secrets,  où  la  politique  ; 
rottra  avoir  eu  plus  de  part  que  la  religii  n 
.'  ivois  demandé  permission  de  duc  tool  ce  que 
i  avoia  sur  le  cœu  n  lîtîon  "pion  un  n 

prend  roi  t ,  si  je  disois  m. il.  J'ajoutai  m 
l'i'idra-t-on   une  ts    n    -i  heureuse,  etc 

l  m   roi  >i  pieux  engagé  par  une  <<u  plu 
lettres  de  faire  ex.-,  nter,  eti  -  n- 

quiets,  qui  se  donnent  tant  d'autorité,  t.»u- 
jours  attentifs  à  borner  ou  »  diminuer  .vile  «lu 
.  etc.  Quel  évéque  usera,  dans  h 
suiu  .  s'adresser  au  -  tint  siège  .  -'il  le  voit  ainsi 
Bottant  au  vent  .le  la  faveu     l  i  -i . 

la  religion  ne  trouveront  plus  m  .i  aui  •■  asile  ui 
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d'autre  rautien  que  la  faveur  des  cours.  Ce  que  d   3°  Qu'aucun  s;iini  mystique  avant  lui, 

Rome  ûm.i  aujourd'hui  poui   une   il   Faudra  quoique  ces  saints  m\ Niiqurs  ne  fussent  pas 

qu'elle  le  lasse  demain  pour  une  autre.  N'est  dans  la  nécessité  de  s'expliquer  si  exactement 

ta  mettre  l'abomiuation  dans  le  lieu  saint?  que  lui,   après  toutes  les  précautions  qu'il 

Et  de  plus,  si  elle  cède  aujourd'hui  par  ti lit'"'  prend  dans  sou  livre  même  pour  ne  dire  que 

ir  complaisance,  demain  on  lui  demandera  ce  qui  est  certain  .  n'a  jamais  parlé  de  ce  cin- 

-,:,,  ore  plus  contraire»  à  son  autorité  quième  <;iai .  ni  établi  qu'il  j  en  eût  un  de  cette 

nature  : 

<  'n  m'a  (ail une  autre  remarque  sur  votre  »  1"  Un»',  dans  ce  cinquième  état,  il  retran- 

■  >  i  m  tutu  :  c'est  sur  l'explica-  che  effectivement ,  par  des  conséquences  qui  se 

lion  que  vous  donnex  aux  paroles  de  Job.  Vous  tirent  nécessairement  de  ses  principes ,  comme 

les  si  pclei  des  premiers  mouvemens,  et  ce  n'est  de  ceux  de  Molinos,  l'espérance  .  vertu  théolo- 

que  par  là  qu'elles  vous  paroissenl  excusables,  uale; 

Pape,  et  les  autres  interprètes  »  5°  Que  cette  doctrine  est  la  doctrine  ré- 

:  d'un  sentiment  contraire,  qui  paraît  plus  pandue  dans  tout  son  li\re  ; 

i   nforme  an  texte.  Le  chapitre   xuiidil  plu-  »  6°  Que  les  explications,  tant  donnés  par 

sieurs  fois  que  Joà  locutut           '>>■  Le  Seigneur  M.  de  Cambrai  que  par  ceux  qui  défendent  son 

même  le  dit  à  Elipbax  el           ntresamis:  Non  livre,  ne  peuvent  pas  convenir  à  la  doctrine 

taeuti  e$tù  rwfo,  sicut  serrai  meus  Job.  Un  contenue  dans  son  livre ,  et  surtout  à  celle  de 

homme  qui  diroil  des  blasphèmes  dans  son  son  amour  naturel,  qui  paroît  une  chose  trouvée 

premier  mouvement  .  pourrait  bien  être  excusé  après  coup;  d'autant  plus  qu'il  n'en  est  pas  dit 

.  par.e  qu'il  n'est  pas  libre:  mais  l'on  un  seul  mol  en  termes  clairs  et  précis  dans  tout 

ne  pourrait  pas  dire  qu'il  dit  de  bonnes  choses,  son  livre  ,  et  que  le  plerumque  avancé  par  ses 

I  u  ami  bien  fidèle  m'a  dit  qu'il  avoit  voulu  défenseurs,   n'étant  pas  exprimé  dans  aucun 

pénétrer  par  ou  les  examinateurs  qui  sont  con-  endroit  de  son  livre,  ne  peut  pas  empêcher  la 

traire* à  votre  livre  .  on  les  cardinaux  mêmes  censure  des  propositions  universelles,  qui  assu- 

qui  n    -    -  ntpasencore  manifestés  là-dessus ,  rent  que  dans  cet  étal,  on  n'agit  jamais ,    à 

pouvoient  en  être  choqués,  et  qu'il  avoit  re-  moins  qu'on  ne  manque  de  coopération  à  la 

cueilli  i  es  principaux  chef*  .  dont  il  m'a  donné  grâce  ,  que  par  le  motif  du  pur  amour  de  Dieu, 

le  mémoire  écrit  de  sa   main;  mai-  j'ai  grand  sans  aucun  mélange  d'aucun  autre  motif,  et  que, 

>ujet  de  croire  qu'il  vient  du  même  lieu  que  cet  si  l'on  admettoit  cette  explication  de  plénum/ m-, 

autre  que  je  voosai  envoyé  il  j  a  déjà  quelque  dont  l'auteur  ne  se  sert  jamais,  on  sauverait 

temps  ',  et  que  vous  n'approuvâtes  pas.  Ce  de  même  les  propositions  condamnées  dans  Mo- 

n'est   pas  que  l'auteur  du  .Mémoire  rebuté  ne  linos.  » 

i  pour  vous  d'un  cour  très-  L'ami  qui  m'a  donné  ce  Mémoire  n'est  pas 

mais  on  le  voit  quelquefois  touché  de  celui  dont  je  vous  ai  parlé  au  commencement  de 

.  ne-  réflexions,  à  quoi  d'antres  personnes  ma  lettre  ,  qui  étoiten  quelque  confidence  avec 

ne  voient  pas  qu'on  pût  être  si  sensible:  mais  l'auteur  du  Mémoire  ancien;  mais  je  crois  que 

doute  il  a  des  raison-  que  les  autres  <:eiis  celui-ci  est  encore  plus  dans  son  secret  que  l'au- 

roient  pas.  Je  mets  ici  le  Mémoire  mot  pour  tre  ,  ou  plutôt  il  l'a  tout  entier. 

t.atin  que  vous  y  ayez  égard,  non  pas  pour  Voici  à  peu  près  la  fin  de  la  lettre  qu'on  vous 

\  répondre  dans  la  lettre  que  vous  écrirez  au  propose  d'écrire  au  Pape.  C'est  le  même  qui  me 

mais  seulement  pour  prévenir  ces  sortes  l'adonnée. 

éjections.  «  Voilà,  très-saint  Père,   la  doctrine,   que 

M.  N.  est]  ei  luadé,  I  "  que  M.  de  Cambrai  »  j'ai  eu  intention  d'enseigner,  et  que  j'ai  cru 

est  le  premies   qui.  de  dessein  prémédité,  a  »  avoir  enseignée  depuis  le  commencement  jus- 

on  cinquième  état  de  pur  amonr  supérieur  »  qu'à  la  lin  de  mon  livre,   contre  la  doctrine 

au  quatrième  état  :  »  pernicieuse  de  Molinos  et  de  ses  sectateurs  et 

1  Qu'il  est  faux  qu'il  y  ait  un  état  babi-  »  sectatrices;   en  conservant,  dans  quelques 

toel  «le  perfection  dans  le  christianisme  en  celte  »  âmes  d'une  si  haute  perfection  etsi  privilégiées, 

ar  au  quatrième  état  d'amour,  de  »  un  état  habituel   amissible  de  pur  amour  de 

qu'il  décrit  lui-même  ce  quatrième  »  Dieu,  si  connu  et  si  loué  par  tous  les  saints 

>t  :  »  et  auteurs  mystique»  canonisés  et  si  approuvés 

»  ju  que»  à  présent  dans  l'Eglise,  et  dans  tous 

■omiu  quM  rnoii  du  cirdinai  de  Bouillon.  »  les  livres  de  la  plussubliuie  dévotion,  comme 
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)'  venant  de  toutes  les  actioni  du  |.elil  nombre 
s  de  ces  saint     i  de  Dieu,  t  ml  qu'ili 

n  sonl  lid  li     i  1 1  _  i  i  c  de  cel 

(  In  juge    n<  i       ni"   que   von     m'envoyiez 
promptemcnl  celle  lettre  par  un  courriel 
prèi  '  .  .iiin  qu'elle  arrive  avant  que  le*  cardi- 
naux aient  formé  leur  dernier  jugement  tur 
celle  affaire.  Je  dis  leur  dernier  jugement .  non 
pas  leulemenl  dans  la   congrégation,  ma 
eux— mêmes  chacun  en   sori   particulier,  afin 
qu'ils  s.  iifi  1 1  encore  en  étal  d'<  n  recevoir  louli  - 
les]  impressions ,  et  de  s'en  laisser  mieux  per- 
suader. »  »n  iTnit  cette  lettre  d'une  absolue  >> 
nié,  et  l'on  espère  qu'eiie  aura  de  borut/j 
quoique  néanmoins  on  me  fasse  comprendre , 
par  mille  antres  endroits .  que  le  />■        \en  un 
périt  extrême,  La  oour  preste  plui  que  jamais . 
et  plus  qu'où  ne  saurai!  l'exprimer,  de  la  ma- 
nière que  bien  îles  gens  en  écrivent  de  Paris. 
'  In  ajoute  que  la  faveur  de  1 1  maison  de  Noailles 
augmente  chaque  jour  davantage,  el  que  M 
de  Maintenon  manifeste  plus  que  jamais  tonte 
Tailleur  de  son  zèle  sur  i  etle  affaire.  Bile  se  la 
rend  comme  propre  .  *  I  ï  t — «  »n  ;  etle  écrit  et  d'urne 
manière  pressante. 

i  -  sermont  qui  se  font  le  mercredi  devant 
le  Pape  pourront  bien  retarder  un  peu  les  con- 
grégations des  cardinaux  sur  nuire  allai  i  ■ 
moins  que  i.i  courue  lasse  encore  de  nouvelles 
io  il  inces .  el  que  le  Pape  ne  se  croie  obi 
el  ne  permette  d']  avoir  égard  el  de  presser  le 
jugement. 

le  courrier  ne  part  que  ce  soir .  mercredi  26, 
el  c'est  par  le  conseil  de  l'auteur  du  Mémoire 
que  je  l'ai  retenu,  si  vous  le  renvoyés  .  comme 

00  le  Buppose,  il  esl  à  propos  qu'il  ne  vienne 
pas  me  lire  pied  à  lern  àmonlogis,  parée  qu'un 

moment  après  lout  Home  en  est  inform 
peut-être  qu'on  le  manderoit  en  France,  ou 

1  on  cherche  à  tout  empoisonner.  Il  faudrait 
qu'il  descendit  quelque  autre  part,  el  qu'après 
s'être  débotté  el  quitté  ses  habits  de  courrier , 
il  vint  ici  rumine  un  particulier  de  la  ville.  Per- 
sonne ne  saura  qui  il  est  .  el  l'un  n'en   parlera 

point  ni  à  Rome  ni  à  Paris. 

.le  n'oublie  point  ces  mots  de  la  Messe  ilt- 
dimanche  :   Ego  cogito  cogitation  s 
nonafflictionis,  tnvocabitisme,  audiam 

vos,  et  reducam  vos  di  captivitate  vestra  ex  om- 
lubus  locis  '.  Je  demande  à  Dieu  qu'il  défende 


1  Voyei  In  leltrci  de  Pénrlon  i  l'sbbi)  de  i  .   I.  » 

M,  l'.tci  -jt')  décembre suirinl,  —  •(    »  y 
l'/n/i  >ff  de  ii  Messe  du  v\    •  dimanche  après  la  Pcntccùle 
il  '.ns  le  Missel  i  oui  nu. 


I  vniH  |>n»l 

lion  p  iui  moi  de  me  relrau 

Pour  le  M  | 

«  i  que  vouii  , 

'  lin  que    j.-    n  en 

tau  Irait  que  cel  i  lui  ■■■  ut 

il  mn'it  île  la  eut  I  qui  le 

vainquit   fortement.  Sans  cela  il 

lnul-à-tait  inutile   dutS   <<" 

la  multitude    'les    livres    sur    i  elle    ail  i 

enfin  ceux  qui  sont  obligés  de  I 


DXI. 

DE  l  i  NELON  \  l.  M'ii'.l   DE  CHANT1  R  i( 

Il  lui  envois  quelque*  v>  r  irqimi  il 

diffère  de  publier  fi  i< 

Dieu. 

i .  0"<  novembre    M 

I  i  dernier  courrier  de  Bruxelles  n'a  apporté, 
iiiiwi  très-cher  abb : .  aucune  lettre  d  Italie,  dit- 
on.  Peut-être  verrons— nous  arriver  dans  huit 

jours  ce  qui  arriva  la  semaine  demi.  : 

dire  que  les  lettres  de  deux  courriers  arrivent  à 
la  l'ois.  Dieu  le  veuille.  \  ous  juges  bien  que 
mécomptes  m'alarment  \u\  peu  par  rapport 
votre  Banté  el  à  la  crise  de  notre  affaire.  Dieu 

veuille  aussi  que  ces  mauvais  temps,  qui  dei 

trient  tant  les  postes  .  n  aient  point  arrêté  mon 
courrier  parti  de  Bruxelles  le  6  de  ce  m 
par  hasard  v.ms  aviea  >les ,  h, .s, -s  jrnporl 
me  mander,  qui   demandassent  également   le 

•et  et  la  ilil  .    ■        il  faudrait  m'envoyer  un 
courrier  expies,  qui,  venant   par   Bruxelk 
arriver  -n  ici  par  rournai  et  par  D  n  ù  .  p  ur 
donner  le  chai  eux  qui  voudraient  peut- 

être  le  surprendre.  Mais  s'il  m  soit  que  du 

et.  il  suffirait  d'envoyer  par  le  coorri 
ordinain    I   M.  de  Chaumont,   directeur  «les 
postes  .,  Bruxelles,  qui  est  ou  très- homme  de 

n  et  iilei  lionne  pour  moi.  .le  suisassui 

sur  la  lettre  que  vous  lin  eeruie/  eu  lui    i 

saut  le  paquet  pour  moi  .  il  depèeheroit  aussitôt 

un  courrier  exprès  qui  tiendrait  de  Bruxelles 

ici  par  «les  roules  détOUI  n 

aujourd'hui  je  vous  envoie  nue  nouvelle 
l.rttft'    pont    repon. Ii .  i  il  latin  que  t 

m'avei  envoyé  '  .  el  que  vous  me  m 

'  Ou  lu  t*  4é- 

.  •  n  il  .  .|ii  ■  ■  "i  i   il  U    rC|».>i  ■  <■  aamvM 


HORRI  SPONDANt  l    SI  R  1  AFFAIRE  DU  Ql  IÉTISME. 

imprimé  et  répanda  I  Rome.  J'ai  misa  la  lin  lei  <  1  » •  Dieu;  il  n'abandonnera  poinl  sa  cause. 

de-  ,  li..M-s  ,|ui  nous  seront  utiles  pour  vous  dé-  Surgt,  Domine  t  et  judicacousam  tueun  '«  Nom 
Ira  l'argument  lire  de  l'on»  unie  de  ne  voulons  soutenir  que  l'amour  enseigné  d'Age 
mon  livre,  qu'on  rail  tant  valoir.  L'imprimé  en  âge  partant  de  saints.  <»n  veut  le  rendre 
.  irottra  bien  mieux  que  le  manuscrit  que  odieux;  on  veul  fermer  les  bouches  qui  louent 
je  reçu,  le  Seigneur  bon  en  lui-même,  effacer  l'héritage 
lussi  dans  ce  paquet  un  écrit  du  Seigueur  .   qui   ne  règne  d'une  manière 
art,  dans  la  [orme  d'un  mémoire,  ou  digne  de  lui  que  par  la  charité ,  et  éteindre  la 
plutôt  d'une  table,  où  tout  est  décidé  par  mes  gloire  de  Bon  autel  et  de  son  temple  eu  dégra- 
adversaires,  sans  que  j            >in  de  raisonner  *•  dant  ainsi  son  culte?.  J'ajoute  avec  Esther  : 
"n  ne  peut  pas  accuser  de  subtilité  l'exposition  Domine  mi,  fuirez  noster es solus ,  adjuva  me 
simple  des  paroles  de  mes  parties.  J'y  ajoute  soUtarium  ,  et  cujut preeter te  non  est  auxiliator 
quelques  réflexions  sensibles,  qui  sont  plutôt  alius.  Pericuium  meuminmanibusmeùeat.... 
ts  que  des  raisonnements,  .le  montrerai  Mémento ,  Domine,  ei  ostendete  noèù  in  tern- 
it à  plusieurs  >a;_'t>  têtes  ;  après    pore  trièulatùmis  nostree Tribue  sermonem. 

quoi  je  pourrai  le  faire  imprimer,  tant  en  fran-    compositum  in  ore  servi  tui Deus  fortis  super 

qu'en  latin.  omnes,  exaudi  vocem  eorum  qui  million  aliam 

Je  n'ai  point              répandu  ma  /{épouse  spem  kabent ,  et  libéra  nos  de  manu  iniquorum, 

mu  Remax           ir  deux  raisons  :  1°  je  ne  me  et  erue  me  a  timoré  meoi.  Oui,  mon  cher  abbé, 

!    te  point,  de  peur  que  M.  de  Meaux,  qui  moi-même  qui  vous  encourage,  j'ai  besoin 

veut  tant  parler  le  dernier .  et  qui  est  plus  en  d'être  encouragé  :  mais  je  tâche  de  supporter 

:  que  moi   d'avancer  OU  de    reculer   pour  mon  défaut  de  courage  avec  toutes  les  autres 

prendn           mesures  justes,  n'ail  encore  le  croix  en  cette  affaire.  Je  m'imagine  que,  si  les 

temps  de  taire  une  autre  réponse  à  sa  mode  à  choses  ne  vont  pas  tout-à-fait  mal  pour  nous  , 

li  \<  ille  du  jugement .  et  à  laquelle  je  n'ai  pas  il  n'y  aura  rien  qu'on  ne  tente  avant  la  fin  pour 

le  temps  de  répondre.  Ainsi  je  retarde  le  plus  nous  intimider,  vous  à  Rome,  et  moi  ici,  par 

qu'il    m'est   posssible  ,   afin   que  l'affaire  soit  des  voies  indirectes.  Mais  je  dis  avec  Mardochéc: 

jugée  a\ant   qu'il  puisse  imprimer  un  nouvel  //<  ditione  enim  tua  cuncta  sunt  posita ,  et  non 

■     .'.  1    Des  gens  sagi  -  souhaitent  qu'on  sus-  est  qui possit  tuœ  resistere  voluntati,  sidecre- 

j»ende  un  peu  la  publication  de  me-  réponses ,     veris  salvare  Israël Cuncta  nosti,  et  scis 

-.m-  que  je  puisse  comprendra  la  raison  précise  quia  non  pro  superbia ,  et  contumelia  ,  et  aliqua 

qui  le  leur  fait  désirer  :  mais  il  faut  déférer  à  gloriœ  cupidate  ,  fecerim  hoc,  ut  non  adorarem 

autrui.  Je  le  bus  avec  d'autant  moins  de  peine  ,  iman  superbissimum  :  libenter  enim  pro  salute 

que  l'ouvrage  de  M.  de  Meaux  est  absolument  Israël etiam  vestigia  pedum  ejus  deosculari  pa- 

lombi     Paris.  v  il  tombe  de  même  à  Rome,  ratus  essem;  sed  timui  ne  honorem  J)ei  met 

ts  n'en  serai  guère  embarrassé.  transferrem  ad  hominem Couverte  luctum 

L'écrit  latin  que  je  vous  envoie,  joint  à  la  nostrum  in  gaudium,  ut  vivantes  laudemus  no- 

lcttre  française  ,  suffit  pour  vous  servir  de  mé-  men  tuum,  Domine  ,  et  ne  claudas  ora  te  ca- 

moire  dans  les  cas  de  négociation,  outre  que  nentium  3. 

je  fous  ai  déjà  &  ;  itamplement  toutes  je  n'ai  plus  un  secours  que  j'avois  pour  tra- 
in.- pensé)  -.  Timorem  ecrum  ne  timueritis  -.  fluire  cn  |&tia  mes  lettres,  à  mesure  que  je  les 
N-  »  •  I  "  I  >  "mplicité  de  la  foi  .  et  non  par  fajs.  j>ajme  mieux  ies  fajre  d'abord  en  français 
humaine  :  Dieu  aura  soin  qU-en  iatjn  f  parce  que  le  français  est  entendu 
de  tout  ;  il  sera  la  vie  de  votre  cœur,  la  lu-  IKU.  j»jen  des  gens  à  Home,  et  que  j'ai  besoin  de 
mière  de  vos  yeux,  ei  la  parole  de  sagesse  dans  ie&  répandre  en  France.  A  mesure  que  je  pour- 
're  bouche.  Pai  l<  I  avec  la  candeur  et  la  con-  raj  ;  je  feial  [es  traductions  ;  mais  on  ne  peut 
h  m  ■■  de  ses  enfuit- .  qui  comptent  sur  lui ,  et  ,)US  taire  toutes  choses  à  la  fois.  On  court  au 
non  sur  k-  hommes.  Heureux  qui  n'a  plus  de  p|U8  Dre8gé,  MesamitiésàM.  de  La  Templerie. 
-  de  chair  pour  se  défendre  !  celui  du  Tout-  Mille  et  mille  fois  tout  à  mon  cher  abbé 
.nt  est  invisiblemenl  étendu  pour  le  pro-  j'0ut>liois  de  vous  dire  que  M.  de  Meaux  dit 
léger.  >,  vous  croyez,  vous  verrez  les  mener!-  hautement  à  ses  amis ,  que  Rome  a  déjà  décidé 


que  je  me  rétracterais ,  et  que  je  le  sais  si  bien 

»    PS.    I 

—  *  /  Ptir.   m.   *.  g  cl  s,.([. 


■  I. ,iino  di  nous  porte  a  croire 

qu*il  tfui  ytt\T  da  Préjugé*  décisif*,  publiés  an  mois  de 

:  re  luinni.  Voyei  t.  m  dci  Œuvre*,  p.  335  cl  mir.  '  P*.  lxxiii.  22.  —  *  Esth.  nv.  :<  et  scq.  — iE»th.  xm 
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que  i  en  si  re<  u  l'oi  i  le  que  je  tra- 

vaille .1  tuellcmcnl  &  composer  tu  i  réli 

uvex  qu'il  i  dil  .  il  j  a  déjà  loug-ten 
•  i  m  'i  gros  volume,  que  jedemao<loia  a  II  une 
qu'oa  se  contentât  de  prohiber  mon  livre.  Jugez, 
ei  vanti  i  m-  mesure  .  el  si  contraires 
au  respect  du  sainl  siège, avec  quel  art  il  le 
prévaudroil  de  tous  les  expédiens  ambigus. 

"u  m'assure  que  la  route  de  Venise  est  beau- 
coup plus  sûre  pour  les  postes  que  celle  de 
Mantoue  .  el  qu  ainsi  il  faudrait  vous  servir  de 
.  ette  voie.  \  ous  laurt  i  .  au  bureau  de  1 1  n  «te 

de  R e,  comment  il  faudra  mettre  les  dessus. 

appose  qu'il  faudra  j  mettre  par  V< 
l  n  ce  cas  .  il  faudra  adresser  votre  paquel  àM. 
de  Cbaumont,  directeur  des  postes, à  Bruxelles, 
sans  aucune  mention  ni  de  moi  ni  même  de  la 
ville  de  <  «ambrai  .  de  peur  que  le  paquet  n'allai 
i  Paris.  Mille  fois  tout  a  vous. 

Vous  verrez  par  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Cor- 
demoj  '  ,  ancien  disciple  de  M.  de  Meaux .  qui 
est  approuvé  par  une  lettre  de  ce  prélat,  que 
cet  abbé  raisonne  précisément  sur  les  mômes 
principes  que  l'auteur  de  I  ipoiogù  de  /'"- 
r/iour',   imprimé  <'ii  Hollande.   Ces  auteurs 


1  H  Ml  Intitule  i  Les  D 

'!>'   I   '  ilrr  le  jiur  amour  de»  HuMra'HJ     m 

tiqua».  Paria,  I89S,  In  IS.  Voyei  la  lettre  de  PénclondaS 

nibre  :  1 1  demis,  p.  BIS  ■ lyme  eloil 

I  m  ii  i<  -  .1  ii  Plettii  d'Argcatre,  alort  simple  diacre  et  bai  helier 
•  n  théologie,  docteui  de  Sorbonue  eu  1700,  défèque  de 
lniii'  ii'  i  h  li»r«  parai  aoui  ce  litre  :    t/mltu/ir  tir 

Camour  qui  noua/ail  û 
mut  par  A ■  nii'iii  ii,  trouver  notre  bonheur  dan*  taconn 

ton  amour  ;  <i  .  ,  i 

i<*  maxim*  i  que  M  '<•  i  ambrai  établit  tur  foin 
dam  ton  livre  </.  fExplii  ition  det  Matim  im- 

ieas  i«-s    i  iuti 

que  Pénclon  loulienl .  rai  1 1 

charité,  l'opii i  commune  dea  Ihéologirni   u-ulatliqurt  el 

mytliquct  dea  derniers  lieelea.  Il  ajoute  qu'»/ 
lui-même  dan  imenl ,  tut    In 

mais  qu'aprt  -  -i  a  ,  m\% 

mou,   il    a   >■••  0(1  MM   qu 

Iris  nnfittriitih/r.     On    i ml    .ii-.mhiiI    l.nil    I  rjfje 

Pénclon  pouvoil  lirei  de  ceaavru'  Uiaa uqu<   i  il  ; 

il<-  l'en  pi  pi  iloii  .i  mi  m  l  >'  ■    i  i 

moia  de  janviei   IS99,  et  dam  laqu  I le»  Il  répoud  au\  prinrl 

palet  difflrull)  t  da  r  mlcui 

i.  m  ,  /  il 

tuteur  montrent  aaaei  que  *•  i  nia  r<  i  m  |ue 

ili"  l'i  nrlmi ,   était  un  i!  p  ii 

l'évéqua  ■!  ■  M m  la  nature  de  la  rliarili  •  un 

jutlc  Miilimeul  de»  l>  rn  hliucoil  M.  d'  * 

pi  iiiu'i  mb  nom  i  1 1  léte  de  aon  lii 

i  étonuaut  qu'un  jeûna  bachelier  de  unjl  cinq  ana.qui 
n'éloil  p  'v  mon  •  revêtu  du 

il  l'orientent  •  onli    i 
tholiquos,  et  mil  i.mi  d'ciiq  I  ■>  publiot  ion  opti 

tur  un  litre  îlot  -  r  l'autem  lui 

du  laint   liège.  I      i  le  M.  d'  \>  :<  nlrê  fui 

uoonp  .Ii-  furi  u  .i  m    . 
M 

our  de  Dieu    <  ■'  Rru\ellea  ou  H  dlan 

p.tn-8*  Cette  lettre,  lignée  M.   t..  pal  du  même  iii 
luiu    kngevin   qui  ,  n  ,,i  vit  .;.  - 


•  iiti  |iit  i:iil  t 
I  amour  I 
mettre  d'aul 

i       i»u 
amour  que  sel  m    l 
I  ».  1 1  <  •  1 1     l 
ils  un  de  la  beauté  .  Je  la  juslii  e  et  de 

•  •  pour  l'ordi  i  Enfin 

m    !  ;  i         ulenl  que  i  tut  amour       Dieu 
fonde  sur  un  amour  anléi  ieur  de  nous 
Ainsi  .  selon  eux  .  on  i  airaeavanl  que  d'ai 
Dieu  .   <•!  on  n'aime  Dieu  qu  i  i  tuse  qu'oa 
s'aime.  L'a ur  de  soi  «'-t  1 1  - 

imotir  de  Dieu.  L'amour  '!<■  ce  qni 
point  par  i  ii  est  un  amour  p  ur  m— iitêtne  .  <t  il 
esl  le  premier  <\  vu  le  c  eui  utratre  . 

l'amour  '!«■  ce  qui  esl  par  -  m  n  est   p  tint   ni 
.un  ni  par  toi  .  mais  par  un  amour  antérieur 
de  l'être  partici|      S    e  n'est  pas  11  le  mani- 
feste renversement  de  l'ordre  .  j«-  d  j 
plus  rien,  n  Rome  <•(  toutes  les  <••  oies  n 
réveillent  pas  ,  voyant  les  disciples  de   M.   de 
Meaux  .  a  l'exemple  de  leur  maître,  ensi  . 
si  hardiment  une  nouveauté  m  terrible  ,  j'avoue 
que  je  ne  \  lis  plus  qu'un  miracle  qui  puisse 
défendre  une  vérité  qui  esl  l'âme  de  tonte  La 
ion. 

Quelq 'vènemenl   I»  >u   on   mauvais  «pii 

puisse  arriver,  je  vous  conjure  de  presser  vive- 
ment .  afin  que  le  sainl  siège  ne  trouve  pas 
mauvaisqueje  réponde  i  ipn  - 1 1 

^i  quelqu'une  de  mes  pa  trde  pour  le 

nier  jour  quelque  nouvel  écrit,  particul  èremenl 
sur  les  faits,  "u  sur  des   variations  pour  les 

qui  renfermerait  une  preuve  de 
contre  ma  sincérité  en  matière  de  religion.  On 
•loi!  d'autant  plus  m'aci  order  cette  liberté  .  que 
imi  ,  en  ton!  ir  bunal  .  parler  !<•  der- 
nier :  que  mes  parties  ne  peuvent  violer 

que  pour  vouloir  me  diffamer  scan  laleu* 
sèment  .  et  que  Rome  n'a  point  \>'tii 
remédier  •>  i  el  in<  nnvénienl  .  donner  un  l< 
fixe  .  après  lequel  li  - 

plus  t  un  autre  après  lequel  je  no  - 

plus 


•fer 

ilr 

Il    i  ,<ul 

Il     III. MU  l  l  }>•  ■ 

mable  p*ttr  m  i>  f  >• 


CORRESPONDANt  E  SI  !t  L'AFFAIRE  DU  QUÏÊTISME. 


I        re  dm  f">  »  s'il  ^   .!•    :t   quelque   hit 

lemenl  allégué  .  demandes  instamment 
que  j'aie  le  tempe  «le  le  bien  approfondir  avant 
'iv  qu'on  assure  qu'on  u'\ 
aura  point  d'égard  .  il  est  néanmoins  certain 
que  de  telles  impressions  sont  décisives,  sur- 
tout |>"iii-  ce  qu'on  ii< •fiiin«*  le  prudentiab  l 
qu'il  but  bien  faire  valoir  à  l'égard  des  faits  . 

que  M.  de  Meaux  ayant  mis  toute  la  force 

n  argument  .  dans  ses  Remarques .  à  dire 
que  mon  livre  doit  être  expliqué  dans  le  mau- 

lens  .  parce  qoe  les  faits  prouvent  qu'il  a 
pour  défendre  M"*Goyonel  Mo- 
linoa  .  il  s'ensuit  «ni'ou  ne  peut  plus  condam- 
ner ni  prohiber  le  livre  .  ni  refuser  mes  expli- 

nsc  Mutre  la  présomption  sur  les  choses  am- 
bigu'f  .  qui  est  due  à  un  évéque  .  etc.,  selon  la 

de  M.  de  Meaux  .  et  qn'on  ni-  peut  violer 

utume  du  Saint-Office  .  pour  condamner 

««n  prohiber,  qu'en  me  déclarant  \y\\-  là  le  dé- 

urdeM"*Gnyon  etdc  Molinos  ;  cequi  est 
flétrir  iixmi  livre  .  non  à  cause  iln  texte  ,  niais  a 
i  m-'  .li'  ma  personne,  t'a1  serait  le  comble  de 
1 1  'Hl  imation. 


DXII. 
DE  I  ABBÉ  DE  '.M  tNTERAC  \  FÉNELON. 

B  B  .  Dispositions  des  i  ir- 

dm<  ■         : /mi  pense  de  la  censure  des  docteurs  de 

- 

\  Rome ,  -J'1  novembre  1098. 

J'ai  reçu  .  monseigni  ur,  votre  lettre  du  7  de 
et  m  û  .  où  vous  marquez  que  le  courrier  ex- 
traordinaire doit  arriver  le  15  tout  an  pins 
lard  ;  m  inondations  le  retinrent 

I  ou  tr..;  M  ne  put  arriver  quele  19, 

a  huit  heures  du  matin  .  comme  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  voua  le  dire.  Le  retardement  n'a 
qu'on  admire  votre  diligence  à 
faire  une  li  prompte  et  si  forte  réponse  '.  Tons 
■  eua  qui  l'ont  vue  la  trouvent  encore  au-dessus 
de  la  première,  et  je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait 
i  beuretu  .  défaire  connoitre parfaite- 

'  L'abfce  Boaaaet  nia*  ajw  ruléloi à lledili- 

:  il  rapporte  lai-meme,  qoe   le  cardinal  de  Bouillon 

lui  avait  ail  <|ii.  ■  ;.  pifu  ,,,„,„/  effort  '/>■ 

rit  humain  ;  el  \»  force  da  mitons,  jointe  a  la  vigueur 

«lu  M  vie,  nui  c«-t  abbé  dam  un.'  m   riolente  émotion,  qu'il 

-  '  .  lelS  novembre  :  L'archevêque di  I 

il  faut  jummh  re  jvaqtfà  ce  num, 
rail  Irrr.iwr.  T.  \\:  .   ;  uir. 


ment  les  vérités  que  M.  de  Meaux  ne  vouloil 
découvrir  qu'à  demi,  on  plutôt  qu'il  tàchoit 
d'envelopper  et  de  tenir  cachées,  l'on  de  gens 
comprennent  quelle  est  la  gravité  do  la  matière 
qui  l'oblige  à  taire  un  serment  ,  ri  pourquoi  il 
a  voulu  prendre  Dieu  à  témoin  d'une  vérité 
qu'il  n'avoil  qu'à  exposer  simplement  pour  la 
rendre  si  claire  cl  si  évidente  ,  qu'il  ou  aurait 
été  cru  assurément  sur  sa  parole. 

Cette  Réponse  aura  du  moins  l'effet  ordi- 
naire des  autres  ,  de  réduire  nos  parties  étions 
leurs  amis  à  dire  que  tous  ees  faits  sont  inu- 
tiles .  et  qu'il  en  faut  revenir  au  texte  du  li\  re. 
.le  demande  souvent  .  pourquoi  donc  M.  de 
Meaux  dit-il  que  ees  faits  ont  une  connexion 
nécessaire  avec  la  doctrine?  Vous  voyez  par-là 
qu'eux-mêmes  sentent  l'embarras  où  il  s'est 
mis  en  faisant  ees  histoires. 

Les  cardinaux  me  paroissent  bien  assez  con- 
vaincus <pie  votre  livre  n'est  point  l'apologie 
de  M""  (îuyon  ,  et  que  M.  de  Meaux  n'a  pas  eu 
de  vraies  raisons  de  l'assurer,  comme  il  l'a  fait; 
mais  j'en  ai  trouvé  un  ou  deux  qui  ne  me  pa- 
roissent pas  assez  touchés  de  quelques  endroits 
de  vos  réponses  ,  qui  me  paroissent  convain- 
cantes contre  M.  de  Meaux  :  par  exemple,  lors- 
que vous  dites  que  les  attestations  qu'il  a  don— 
nées  à  M"'e  (Iuyon,  après  six  mois  d'examen  , 
sont  une  preuve  qu'il  excusoit  ses  intentions  , 
lors  même  qu'il  condamnoil  ses  livres  ,  etc.  Ils 
veulent  que  ce  soit  assez  pour  lui  qu'elle  té- 
moignât extérieurement,  par  ses  déclarations  et 
protestations  ,  qu'elle  condamnoit  ses  livres,  et 
qu'elle  n'en  avoit  jamais  cru  les  erreurs  ,  pour 
pouvoir  lui  donner  ce  témoignage  ,  qu'il  ne 
l'avoil  pas  trouvée  impliquée  dans  les  abomi- 
nations de  Molinos  ou  autres  condamnées  ail- 
leurs. —  Mais  ,  disois-je  ,  quand  il  la  laissoit 
sans  aucune  difficulté  dans  l'usage  des  sacre- 
inens  ,  lui  qui  étoit  son  évéque  ,  son  juge  ,  son 
directeur,  la  croyoit-il  hypocrite?  Sans  doute  , 
il  étoit  bien  persuadé,  dans  ce  temps-là,  qu'elle 
lui  parloil  bien  sincèrement. et  que,  lorsqu'elle 
jurait  entre  ses  mains,  sur  les  saints  Evangiles, 
qu'elle  n'avait  jamais  cru  ni  voulu  enseigner 
contre  la  foi  et  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique .  apostolique  et  romaine  ,  elle  ne  faisoit 
pas  un  parjure,  et  ne  prenoit  pas  Dieu  à  témoin 
du  mensonge  de  son  cteur.  N'est-ce  pasexcuser 
l'intention  d'une  personne  que  de  penser  ainsi 
d'elle  ,  lorsqu'elle  a  écrit  des  livres  qui  con- 
tiennent des  erreurs  contre  la  foi  ,  et  qu'on  ne 
lui  eu  demande  point  la  rétractation  expresse  , 
avant  que  de  l'admettre  aux  saercinens?  — 
.Non  .  ce  n'est  point  excuser  l'intention  ,  c'est 
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n'en  jugci  |  i   :  on  ne  la  condamne  ni  <>n  m  i'as- 

l'excuse.    I   l    lise,  ni  le  confesseur  même,  ne  iurer  fortement  qoe  j 

juge  poinl  rie  l'intérieur  ou  de  l'intention  ;  il  que  Home  menue 

ne  parle  que  --ni- les  témoignages  extéricui  i  (Taire  .  et  je  le« 

que  le  pénitenl  lui  donne  de  toi-même. —  N'im-  réflexions  que  je  leur  ] 

porte,  il  sera  toujours  vrai  de  dire  que  M.   le  l  n  leur  nro|>osani  toutes  celles  qui  n'i- 

Meaux    a    autan)  excusé  l'intention   de  cette  gnorez  pat .  et  qo 

femme,  que  M.  de  Cambrai  :  car  il  n'a  fait  que  je  les  prévenoi* 

cela  même  ,  de  se  contenter  des   témoignages  que  je  leur  ouvrisse  bien  mon  coeur,  et  qu 

qu'elle  se  rendoil  à  elle-même  sur  la  pureté  de  auraient  la  bonté  de  m>'  reprendre ,  li  je  m 

n.i  foi  sur  tous  les  'l  le  l'Eglise  Romaine  ,  loi-unis  en  quelque  chos i  de  du 

pour  ne  croire  pas  qu'elle  eût  voulu  enseigner  respect.  Il>  m'écoutoienl  attentivement  . 

les  erreurs  qu'elle  condamnoit  dans  ses  propres  répondoienl  ensuite:  i 

livret.  Je  vous  avoue  que  je  suis  touché  d'en-  bien  /  ces  réfli  - 

tendre  raisonner  de  cette  sorte.  Peut-être  n'est-  devons  en  < 

ce  que  pour  disputer,  on  plu  loi  pour  ne  mani-  se  pi-ut.   C'est  là-dessus  que  nout 

r  pas  trop  le  jugement  que  l'on  fait  decer-  In  autre  i lisoit  qu'il  falloil  beaucoup  pi 

tains  faits  essentiels  à  l'afTairc.  Tous  me  parois-  Dieu  que  ton  Esj    t  saint .  qui  jusqu'ici  ai 

sent  assex  prévenus  contre  les  signatures  des  soutenu  l'Eglise  de  Rome,  fût  aussi  sa  lumii 

docteurs  de  Paris.  Un  d'eux  m'assura  que  nos  el  sa  force  dans  cette  .1"  que  je 

parties  avouoienl  qu'il   n'\    avoit  eu  aucune  néanmoins  agir  toujours  comme  j 'a  vois  fait  jua- 

assemblée  en  Sorbonne,  ni  même  aucune  déli-  qu'ici ,  en  suivant  les  règles  de  la  piété  et  d 

bération  entre  les  docteurs  qui  ont  sigm  .  et  prudence  :  exposer  mes  1  .  !••-  -  ■  >  n  t  «  -  r 

que  chacun  d'eux  avoil  donné  -  m  nom  Béparé-  les  faire  valoir, 
ment  dans  sa  chambre, .sans  en  avoir  conféré         Plusieurs  aussi  d'entr'etu  .  à  0,111  j'ai 

avec  les  autrea.  Elles  ne  prétendenl  point  aussi,  que  nos  p  irties  assuroienl  me  pleine  000- 

di3ent— elles  .  que  celte  censure  soit    regardée  Bance ,  ou  plutôt  avec  une  entière  sécuril 

comme  une  censure  de  Sorbonne  :  la  Faculté  le  livre  serait  condamné  ,  etc.  m'ont  lu, 

n'avoit  garde  d'oser  prévenir  le  jugement  <Iu  avec  toutes  les  marques  d'une  parfait  t.-. 

Pape.  Ce  n'est  que  le  sentiment  de  quelques  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  seul  qui  pût  1  |uel 

particuliers ,  par  où  Rome  peut  voir  néanmoins  serait  le  jugement  «  1  «  '  cette  affaire;  i|ii  il  • 

1  e  que  les  personnes  li  a  plus  sagi  g  de  tous  les  bien  certain  qu'aucun  dinaux  ne  le  savoil 

étals  pensenl  en  leur  conscience  de  ce  livre  des  poinl  encore  .  ni  le  Pape  même,  qui  ne  vou 

\Iaxima  ,  etc.  ^  >ilà  le  tour  qu'ils  donnent,  se  déterminer  qu'après  avoir  écouté  leurs  seo- 

Mais  j'aurais  lieu  de  croire  que  les  cardinaux  limens  ,  et  qu'ainsi  tout  ce  qu'on  | 

pensenl  autrement  là-dessus.   Ils  conviennent  là-dessus  n'avoil  au.  un  fondement  -  ' 

bien  de  cette  manière  de  signer  j  mais  ils  n'igno-  même  aucune  présomption  prise  Je  la 

reot  aucune  des  autres  circonstances  qui  ren-  tion  des  cardinaux ,  parce  qu'il  tain  qoe 

denl  cette  censure  odieuse  ;  «•(  c'est  là-dessus  chacun  d'eux  se  tient  -  un  sil 

qu'ils  en  jugent.  1 1>  Be  rouviennenl  bien  que  la  un  s»  ret  iui|>énétrable. 
Sorb  mnedil  oui  >n<  non  ,  selon  le»  temps  diff  l     bruit  publii  est  toujours  ijui"  notn     I 

rens  défaveur  ou  de  disgrâce.  <>u  \"us  a  déjà  sera  jugée  dans  l<%  mois  ,|,-  décemhn 

dit  qu'il  aurait  été  aussi  facile  de  fairx  ■<-  que  j'ai  pu  savoir  de  pi   1  >nQnne 

vert  ikoran  que  de  faire  condamner  votre  livn  :  que  je  vous  ai  déjà  mand     N  »ur 

mais  il  est  vrai  encore  qu'un  des  premiers  car-  totre  lettre  au  Pupe  .   '  >nl  mi  ■ 

dinaux  disoit ,  avec  tout  l'air  d'un  homme  qui  bons  effets,  et  dans  cell 
parle  bien  selon  son  coeur,  qu'ils  ne  complotent  line  .  <m  qu'on  ne  <l  >ute  p  u  qu 

toutes  ces  censures  pour  rien,  el  raisoil  en  être promptement remplie , on s'appliqui 

même  temps  ce  signe  de  porter  le  pouce  contre  ver  les  moyens  que  vou< 
les  dents,   el   de  l<i  retirer  brusquement.  '  re  pour  exé  uter  tout   ce 

plus  important  à  vous  faire  savoir  est  ce  qu'an  même  qu'il  survint  quelqac 

des  1  nrdinaux-ministres  m'a  dit,  que  1  r  qui  changeât  l'ordre  présent 

l'ait  fort  choquée  de  ce  procédé;  ({«c  le  nom  qu'on  s'est  fait. 
s'en  étoit  plaint  au  Roi,et  qu'on  lui  avoit  promis         x 

qu'on  ne  feroit plus  rie\       -  fewnir.  saints  canoni*  mystiqu 
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«  imr  des  pr.  "s ,  ou  •  1  •  i  moins  des  sept  ou 

bail  capitales  du  petit  Mém  i  ila  me  vient 
d'un  ^i  !>  -h  endroit  .  et  si  puissant  auprèi  du 
Pipe  .  qu'on  |>eul  ropunler  ce  seul  petit  projet 
i  omme  une  chosi  déi  isive. 

Je  tâcherai  demain  malin  d'avoir  audience 

du  Pape,  pour  lui  représenter  votre  Réponte 

aux  Remarqua,  et  je  lui  parlerai  du  Combat 

spirituel,  que  saint  François  de  Sales  a  porté 

treuil  .m-  dans  sa  pi  cbe,  el  que  le  P.  Dubuc, 

I      i lin  français,  vient  de  faire  imprimer  ici  en 

italien  avec  la  permission  «lu  maître  du  sacré 

Palais.   Les    I  tpitres  s,  xi  et  xu  disent  fort 

clairement  tout  ce  qu'on  veut  reprendre  dans 

votre  livre.  I  -    P.  Dubuc  a  offert  ce  livre  au 

i  t  je  sais  qu'il  le  lit  avec  plaisir.  S'il  l'a 

re  sur  sa  table  .  je  lui  en  marquerai  moi- 

:ic  le  chapitre  dixième. 

\  il.'i  quatre  ordinaires  passés  sans  qu'on  nous 
envoie  les  cartons  sur  votre  Réponse  à  Mystici. 
I  -  linaux  mêmes  témoignent  de  l'impa- 
ir cette  Réponse.  Je  la  leur  avois 
aise  .  et  ils  B'étonnenl  de  ce  que  je  ne  la 
leur  donne  pas.  N'est-ce  qu'un  pur  oubli  de 
ceux  qui  étoienl  chargés  de  l'envoyer?  Que  dois- 
je  faire  ou  dire  là-dessus  ' 

C'ot  une  grande  consolation  pour  nous  de 

-,t\"ir  que  votre  santé  se  soutient.  On  est  effrayé 

que  vous  puissiez  soutenir  tout  seul  un  si 

I  travail  .  mais  vous  pouvez  tout  dans  celui 

qui  vous  fortifie.  Je  le   >upplie  d'être  toujours 

lui  seul  votre  soutien. 


DXIII. 
DU  FÉNELON  \  I.  \i;i;i.  DE  CHANTERAC. 

Sur  les  |  ijue  peut  avoir  la  flétrissure 

du  livre  ou  <le  Km  auteur. 

\     imbrai ,  x  décembre    1698). 

^*  lettres  .lu  dernier  courrier,  mon  très- 
cher  ahbé,  ne  sont  point  venues  la  semaine 
dernière.  Le  courriel  le  Rome  qui  passe  par 
Mantoue,    n'est  point  arrivé  à  Bruxelles.   Le 

courrier  ,| Lte  Bemaine  nous  apportera ,  selun 

les  apparences  .  vos  lettres  de  deux  semaines; 
mais  ce  r  est   lui-même  retardé  par  les 

mauvais  temps  et  les  mauvais  chemins.   Nous 
l'»M<  ivec  impatience,    et  en  attendant 

qu  il  arme,  j,-  v;ii>  vous  dire  par  avance  tout 

ce  qui  me  pa lauî  l'esprit,  quoique  j'ignore 

l'état  pré-ent  de  u-tre  allure. 


Rome  n'a  que  deui  partis  à  prendre:  le  pre- 
mier e>i  de  flétrir  ma  personne  avec  mon  livre  j 
•u  I  est  de  me  bien  justifier.  Tout  milieu 
se  tourne  contre  elle  :  c'est  ce  que  je  vais  mon- 
trer. 

I.  Si  Rome  Qélrit  ma  personne  avec  mon 
livre,  voici  les  inconvéniens  :  elle  me  rend  inu- 
tile et  scandaleux  dans   ma  plaie;  elle  m>  prive 

d'un  archevêque  zélé  .  engagé  par  raoonnois- 
sanre  à  servir  en  France  en  toute  occasion  le 
saint  siège  ;  elle  met  en  péril  la  doctrine  de  l'a- 
mour de  bienveillance  attaqué  si  dangereuse- 
ment j  elle  déshonore  les  cinq  examinateurs  du 
Pape  déclarés  pour  un  livre quiétiste;  elle  donne 
une  prodigieuse  autorité  à  des  prélats  entrepre- 
nons contre  elle-même;  elle  va  contre  J'attente 
de  toute  la  Fiance  ,  qui  voit  maintenant  que 
M.  de  Meaux  succombe  dans  les  laits,  après 
avoir  wvi-  dans  les  dogmes:  enfin  elle  paroîl 
sacrifier  un  archevêque  innocent,  soumis,  et 
dont  le  zèle  pour  le  saint  siège  est  d'un  exemple 
très-important.  Mais  à  qui  le  sacrifiera-t-elle? 
A  d'autres  évêques  qui  ont  si  peu  respecté  le 
vicaire  de  Jésus-Christ.  Kllc  paroit  tomher  dans 
cette  foiblesse,  contre  la  règle  constante  du 
Saint-Office  ,  et  contre  l'honneur  des  théolo- 
giens  choisis  par  le  Pape,  pour  plaire  à  la  cour 
de  France.  Qu'est-ce  qui  peut  décrédiler  davan- 
tage Rome,  que  cette  conduite?  Ceux  qui  de- 
mandent ce  sacrifice ,  et  qui  font  tant  d'efforts 
pour  l'arracher,  que  peuvent-ils  désirer  de  plus 
propre  à  faire  sentir  à  toutes  les  nations  que 
Rome  agit  par  politique,  et  non  par  des  prin- 
cipes fermes  sur  les  dogmes,  et  sur  les  règles 
essentielles  de  sa  vraie  autorité?  Ils  sauront 
bien  se  servir  contre  elle  de  ce  qu'elle  leur 
aura  accordé. 

II.  Si  Rome  me  justifie,  elle  ne  doit  pas  le 
faire  à  demi.  Le  faire  à  demi ,  c'est  ne  le  point 
faire  du  tout;  c'est  ne  le  faire  ni  vers  le  public, 
ni  vers  le  Roi;  c'est  perdre  à  pure  perte  pour 
la  cour  tous  les  adoucissemens  par  lesquels  on 
laissera  ma  justification  ambiguë;  car  le  Roi 
croira  que  Rome,  flattée  de  mes  soumissions , 
n'a  cherché  qu'à  me  sauver  aux  dépens  de  la 
vérité,  et  qu'une  cabale  de  moines  m'a  fait 
épargner  par  le  Pape.  Par  là  ,  il  arrivera  que 
mes  parties,  qui  sont  si  artificieuses  ,  si  passion- 

,  si  intéressées  à  me  perdre  pour  toujours 
auprès  du  Roi ,  feront  entendre  à  Sa  Majesté  ce 
qu'on  lui  a  insinué  dès  le  commencement ,  qui 
est  que  la  théologie  de  Rome  est  une  théologie 
grossière  de  moines  ignoraus  ;  qu'on  n'y  agit 
que  par  politique,  et  qu'on  y  épargne  un  ar- 
chevêque quiétiste,  parce  qu'il  a  flatté  les  ma- 
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vin,.         I  Itramootain    (   i  I  avilir  Rome  'I  u 
l'a  prit  <l  u  Roi  ;  c'est  ajouter  au  quiélistne  dont 
on  m  .ic ,  dm  un    ci  ond  déniéi  ite  ,  « i < * i  est  i  elui 
.1  être  un  mau*<  li    I  i  ini  ûi .  qui  .  pour  sauver 
ton  livre  i  ibandonni   .t ■  i v  maxim<  i  de 

R En  voilà  plui  qu'il  n  en  font  pour  'l"n- 

ik  r  .m  Roi  une  horreur  irrémédiable  pour  ma 
personne  •  el  pour  i  iper  les  fondement  de  ion 
• ,  i  pour  l<-  saint  bîi 

Du  i  oti  du  public  .  que  pourra-t-on  i  roire 
d'un  tneuo  terminef  Que  Rome,  si  intéresa 

tuver  un  archevêque  si  soumis  el  si  u  lé  i  oo- 
Ire  des  adver  ain  •  »i  entreprenant  contre  l'au- 
torité du  Pape,  n'a  pu  néanmoins  le  sauvi 
qu'à  demi,  lanl  il  étoil  coupable;  ou  que,  l'il 

il  innocent .  Rome  ,  pour  plaire  au  Roi .  et 
de  peur  'I''  se  commettre  avec  i  es  prélats  m  har- 
dis, .i  saci  ifié  1 1  hemenl  l'innocent  qui  chei  - 
ilic.ii  l'ancien  asile  des  évéques  opprimés.  I  i 
première  explication  me  diffame  Bans  ressource  ; 
In  seconde  déshonore  l'Eglise  Romaine,  et  dé- 
truit toute  la  confiance  que  les  évéques  oppri- 
més devraient  avoir  en  sa  protection.  En  élu- 
dant un  embarras  présent,  Rome  se  !  lissera  peu 
à  peu  décrédiler  sans  ressource  pour  les  occa- 
sions essentielles. 

III.  Que  reste-t-il  donc  à  faire!  c'est  de  n'ad- 
mettre nul  tempérament  qui  donne  aucun  pré- 
texte à  mes  parties  de  me  faire  e re  soupçon- 
ner, etc. 

1°  La  doctrine  est  en  pleine  sûreté  par  mes 
explications,  si  répandues  par  mon  livre  latin 
avec  des  notes .  etc. 

2  l  es  faits  son!  è  lain  is.  I  In  ne  peut  plus 
alléguer  M""  <  îuyou  .  ni  craindre  que  je  défende 
jamais  sa  lii  res. 

i  e  Roi .  M",r  ''<'  Maintenon  .  M.  <!<•  Paris , 
M.  de  Chartres,  seront  >■< Mimi^  à  la  réponse  «lu 
Pape  par  les  raisons  que  je  vous  ai  déjà  man- 
dées. M.  de  Meaux  n'oserait  résister  seul.  I 
l'homme  «lu  monde  le  moins  ferme  .  quand  il 
ne  se  sent  pas  bien  fortement  soutenu.  On  ne 
fait  tant  de  bruit  avant  la  décision  .  ij u»-  dans 
l'espérance  d'arracher  quelque  chose  par  cette 
voie.  Il  u'\  a  qu'une  parole  décisive  qui  pui 
arrêter  tous  ces  discours.  D  's  que  le  nonce  d 
clarera  finalement  au  K«'i ,  de  la  pari  du  Pape, 
qu'on  ne  peut  ni  condamner  ni  prohiber  mon 
livre  contre  la  règle  <lu  Saint-Ollice ,  la  moitié 
des  examinateurs  i  oncluanl  à  le  libérer,  el  que 
Sa  Sainteté  prie  le  n  i  d'imposer  silence  aux 
deux  partis .  le  li"i  ne  hésitera  pas  un  moment 
à  faire  obéir.  Mais  si  Rome  prend  ce  parti .  il  le 
faut  prendre  d'une  manière  nette  <i  décisn 
il  faut  dire  qu'on  ne  m'épargne  en  i  ieo  .  qu'on 


traite  en  i  i^ueur,  •  i  qu-  lu  «-■- 

•  •  tribunal  du  i1 
moin    ■  onnu.  \  oil  i  le  icul  me 

ju  ititier  dans  I  espi  it  <lu   Roi.  Il  n'j  a    , 
moyen  de  rétablir  l  estime  ,  et  d<  me  mettre 

il  l«iu  1 1 

suite  de  ma  vir.  I"iis  les  terupérameni  ambt£ 
ne  pourroîenl  tout  au  plus  me  pi  qu'un 

retour  honteux  .  apparent .  el  ee- 

source  du  côté  de  l'esti 

Vous  verrez,  pat  la  lettre  de  M.  Ciraient, 
que  je  \"iiv  envoie,  quel  e*l  !«•  -  de  mes 

Il  j  i'  u  i-  et   partout  ailli 

p  i~  un  t  <  - 1 1 1  <  •  i  1 1  -m  I  ilaul    II     R        r- 

i/ii-  <  de  \|.  de  M-  it  pulil  m 

a  Tari-  qu'à  demi  me>  n-[i<  >n~-  -  i  M.  de  <  -  Il  i 
1res,  mes  «I-mi  \  lettres  -ur  1/ >/$(  ici  et  Sefio/a 
tiei  in  tuto .  et  ma  H  ■■      !•■  i    "«• 

meule  «  1  « ~  moulin  .  qui  devoil  m'écrases*,  i 
rien  ;  die  est  tombée  I  un  tel  point .  que  mes 
amis  sont  tentés  de  vouloir  que  je  n 
rien.  (Juc  >ei  i-i  e   quand   Imiti  - 
paraîtront?  Voodroit-on  à  Rome  diflatner  un 
hevéque  si  soumis,  el  déjà  -i  jusliûé  '  Vou- 
droit-on le  Qétrir  indirectement  pour  flatter  la 
passion  de  ->•-  u  i  usateursl  Qoel  exemple  serott- 
Dieu  i    ;  »otre  force  el  votre  lu  m         1  out 
à  mon  Irea-i  lier  abb  avec  une  lendrease  el  bm 
uicc  ni  (vternum  et  uitra. 


l'XIY. 

DE  i    tBBI   DE  CHANTERAC  \  1 l  M  i -n. 

mh  l>'  b 

■     dll    l'.ip 

J'  u  r.-.  u  ,  mon  .r  .  votre  letti  e  du  i  l 

novembre  .  avec  tout  ><•  qui  dev.ui  l  i 
pagn<  r ,  en  b  >n  •  lut.   Il  faut  qi 
inondations  aient  arrêté  le  courrier  de  I  1 1 
puisqu'il  ne  vous  est  rien  venu  I   R 
ordinaire.  ^  "ii»  devei  êti 
titude  à  écrire. 

I  ,  anenl   ti  i  la 

semaine  au  Saint-Office     le  lundi  mat 
l'on  ne  parle  qui-  de  notre  affaire  .  le  mardi 
cause  que  le  men  le  serai 

qui  se  lait   .levant  le    | 

qu'on  cha  ivanoer  le  jugement  autant 

qu'on  peut .  mais  l'on  ne  croit  pas  ■  inmoins 


'■  - 
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que  I.  -  puissent  aller  plus  vite  que  ce 

que  je  noi!^  ,  marqi: 

u>  ludiencedu  Pape  lundi  dernier,  eu  lui 

niant  votre  //  Remarquée.  Il  me 

A  véritablement  affligé  de  cette  multitude 

«I  < ■•  rits  qui  aigi  îssoienl  toujours  davantage  l'af- 

.  Je  lui  répondis  deux  chw  -  .  I    qui  . 
M        M.  tui  |  ouvoil  enfin  se  taire  .  vous  ne 
•liriez,  plu-  mot.   .   I  ii  prenant  an  ton  d'inter- 
ition  .  je  lui  demandois  :  Saint  Père  .  M. 
.    •  mi  archevêque  .  peut-il  souffrir 
qu'on  l'accuse  sur  sa  foi .  sans  se  justifier?  Il 
invint ,  et  m'assura  beaucoup  qu'on  sm- 
vroit  assurément  les  lumières  du  Saint-Esprit 
dam  cette  affaire.  Je  lui  répétai  ce  que  je  lui 
•  déjà  dii  autrefois,  que  vous  aviez  une 
ne  confiance  dam  la  protection  du  saisit 
-  •  et  pour  la  puretéde  votre  doctrine  et  pour 
réputation,  qui  dependoit  toute  entière 
du  jugement  que  Sa  Sainteté  porterait  de  votre 
livre  .  etc.;  et  je  pris  occasion  là-dessus  de  le 
supplier  qu'il  voulût  bien  se  Eure  lire  le  dixième 
chapitre  et  les  suivans  du  Combattimento  spi- 
rttuale  .  qu'on  venoit  de  loi  présenter  imprimé 
•un,  .m  avec  la  permission  dn  Saint-Office, 
et  qu'il  y  verrait  toute  votre  doctrine  sur  le  pur 
amour  sans  le  motif  du  paradis  et  de  l'enfer, 
sur  la  fidélité  à  ne  vouloir  les  bonnes  choses 
même  qu'autant  qu'elles  étoient  conformes  au 
bon  plaisir  de  Dieu  sur  nous .  le  partage  de  la 
partie  supérieure  et  de  la  partie  inférieure,  etc. 
J  ai  mi  plusieurs  cardinaux  de  ceux  mêmes 
<|ui  m  sont  pas  du  Saint-Office.  Un  d'eux,  qui 
-  paru  touché  de  votre  étal ,  me  dit 
qu'un  des  cardinaux  du  Saint-Office  lui  avoit 
assuré  que  .  dans  les  trois  dernières  congréga- 
■  ils  a  avoienl  pari.''  que  de  la  première 
i  -  lion  ,  et  qu'il  u%  avoit  eu  rien  de  déter- 

miné. Le  même  avis  m'étoil  venu  aussi  d'une 
autre  part  que  je  crois  bien  fidèle. 

N  -   i  ■'  lies  néanmoins  publient   qu'il  j  a 
si*  |  roj  s  condamnées  ,  et  ils  l'écri- 

vent et  le  font  écrire  de  cette  sorte  en  France. 
•le  l'ai  dit  à  pie  cardinaux  du  Sainl-Of- 

j'ai  remarqué  qu'ils  convenoient  tous  à 
m.-  répondre  .  et  presque  dan-  les  mêmes  e.\- 
i,  qu'il  u\  avoit  que  Dieu  seul  qui  put 
Irer  l'avenir,  et  qu'ils  osoient  assurer  que 
1    Papei  luroit  rien  dire  de  précis  là- 

qu'il   ne  vouloit  pas  se  déler- 

"""•  plus  tôt  avoir  pris  I >  sentimens, 

et  ipi'au.  un  d'eux  ne  s'en  éloil  encore  expliqué. 

vrai  que  .  depuis  deux  jours,  l'au-ent  de 

"■.  à  P  i ris  a  dit  à  nue  personne  qu'il  croit  fort 

d''i-  dos  m'  Vous  ii-  serez  pas  trop  mal- 


traités :  le  I î n re  scia  condamné  :  mais  du  reste  . 

on  nous  traitera  doucement,  (l'est  cependant  le 

même  qui  disoit,  il  n'\  a  pas  long-temps .  que. 

ce  n'étoit  pas  assez,  que  le  livre   lût  condamné  ; 

mais  qu'il  vouloit  encore  que  les  propositions 
le  fussent.  On  jugepar  la  qu'ils  pourraient  bien 
entrevoir  quelques  dispositions  dans  les  cardi- 
naux, qui  leur  paraissent  plus  favorables  pour 
nous  qu'ils  ne  l'avoient  cru  d'autres  fois. 

lin  effet .  j'ai  \u  depuis  deui  jours  trois  ou 
quatre  personnes,  lesquelles,  quoique  du  se- 
cond ordre  .  entrent  bien  autant  dans  ce  Becrel 
que  les  cardinaux  mêmes  .  parce  qu'ils  leur 
aident  dans  leurs  études,  et  tous  me  veulent 
donner  lionne  espérance,  jusques  à  me  dire  que 
M.  de  Meaux  n'en  est  pas  où  il  pense.  Encore 
ce  malin  ,  j'ai  parlé  bien  au  long  avec  un  des 
plus  sa\ans  et  des  plus  consultés,  sur  les  motifs 
des  vertus  particulières  lors  même  que  leurs 
actes  sont  commandés  par  la  charité  .  sur  la 
différence  du  quatrième  et  du  cinquième  état  , 
le  rapport  habituel  et  le  rapport  actuel  de  la 
charité  ou  simplement  dominante  ,  ou  préve- 
nante, et  commandant  pour  l'ordinaire  les  actes 
él  ici  tes  et  spécifiques  des  autres  vertus,  qu'elle 
élève  ainsi  jusques  a  sa  fin  propre,  et  qu'elle 
l'ait  passer  dans  son  espèce  ;  le  sacrifice  dans  les 
dernières  épreuves;  que  l'aine  troublée  ne  croit 
point  véritablement  que  le  cas  de  la  supposition 
impossible  est  devenu  réel  ,  mais  seulement 
qu'il  lui  paroît;  que  l'aine  acquiesce  à  sa  juste 
condamnation  ,  mais  non  jamais  à  sa  réproba- 
tion ou  damnation  ;  qu'elle  ne  consent  jamais  à 
être  privée  de  l'amour  de  Dieu  ,  ni  même  à 
mettre  jamais  aucun  obstacle  à  l'accroissement 
de  cet  amour  (le  texte  du  livre)  ;  que  l'objet  de 
ce  sacrifice  ,  ou  ,  si  vous  voulez  ,  la  victime  , 
n'est  point  la  béatitude  en  elle-même  ,  mais 
seulement  rattachement  naturel  à  notre  con- 
solation ou  intérêt  dans  cette  béatitude;  le  pas- 
sage de  saint  Bonaventure,  etc.  La  fin  a  été  que 
toute  cette  doctrine  étoit  très-catholique  et  très- 
sainte;  qu'elle  étoit  toute  renfermée  dans  le 
principe  du  pur  amour  ;  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
s'ble  que  Home  ne  l'approuvât. 

Je  n'aperçois  point  aussi  que  nos  autres  amis 
deviennent  plus  timides.  Les  signatures  des 
docteurs  de  Sorbonne  irritent  bien  du  monde 
en  ce  paxs.  Un  cardinal  du  Saint-Office  m'a  dit 
que  nos  parties  avouoient  que  cette  censure  n'é- 
toit point  de  la  Faculté,  et  qu'il  n'y  avoit  eu 
aucune  assemblée  là-dessus  ;  que  même  les  doc- 
teurs qui  avoient  signé  n'avoient  fait  enlr'eux 
ni  assemblée  ni  délibération  ;  qu'on  leur  avoit 
porté  la  censure  toute  dressée  .  et  qu'il  pouvoit 
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bien  être  que  quelqu'un  de  ce*  docleun  ne  lion  d'un  grand  i 

l  i  ul  pai  lue .  el  un  il  1e  fûl  i  ontenlé  de  n  «  »  î  i  le  il  honoré                                                  Mi 

tein            itres ,  don)  il  i  onnoissoil  1 1           lé  bu 

ri  la  droiture.  I  n  autre  cardinal  ,  qui  n  eal  pas     un  u  le  el  alfa  lion  mil 

du  Saint-Oflice  ,  i lit  là-dessus  que ,  si  cba*  aeulea  choses  »ur  quoi  il-  se  mai 

eu  n  de  ces  docteurs  avoil  donné  son  sentiment  selon  louti           pparenre* ,  il*  n 

bien  raii é  sur  ces  propositions ,  sans  doute  donner  un  décret  on  un   B 

on  auroil  lu  avec  estime  leur  dissertation,  el  qu'ils  voudraient  trouver  un  tempérament  el  un 

Rome  auroil  été  bien  aise  de  profiter  de  leurs  milieu  pour  n'offenser  aucune  des  partit   .D'an 

lumières;  mais  que  la  seule  autorité  de  quel-  côté,   votre  bonne  dortriue  suffisamment  i 

ques  docteurs  particulière  .hum  détachés,  el  qui     connue  dans  toute*  vos  explications,  I  inn nce 

signent  sans  avoir  examiné  la  question,  ne  pou-  de  vol  mœurs,  votre  piété  .  votre  m<           un- 

voil  être  d'aucun  usage  à  la  i  ■           tlion  ni  au  gulier .  la             de  voire  i  onduite  dans  « 

s. uni  Prit1.  diocèse  el  dans  votre  province,  el  votre  alla* 

J'ai  lu  ave    beaucoup  d'attention  les  réfle—  cbement  an  saint  siège  les  touchent  ;  et  de  I 
nions  que  vont  raites  sur  les  divers  partis  qu'on  Ire  côté  ,  la  faveur  de  la  cour ,  el  les  extrémités 
peul  prendre  dans  cette  affaire ,  el  il  me  semble  où  M.  de  Meaux  a  |              M.  de  l'an-  et  M. 
que  je  me  sois  servi  plusieurs  fois  de  ces  mêmes  de  Chartres  .  l'obscurité  ou  les  ami  .          de 
raisons ,  en  parlant  à  nos  cardinaux.  Mais  il  esl  quelques  expressions  de  votre  livre ,  le  jo( 
bien  plus  aisé  de  leur  faire  remarquer  ces  suites  menl  de  plusieurs  de  leurs  docteurs  sur 
désagréables,  que  d'entrer  avec  eux  daus  une  mauvaises  conséquences  qu'on  en  pcnl  lin 
espèce  de  confidence  ou  de  négociation  sur  l<  i  les  embarrassent.  Ils  ne  peuvent  pas  lout-à-l  ail 
différens  partis  qu'ils  se  proposeroienl  de  pren-  blâmer  leur  xèle  contre  l'erreur  .  Ion  même 
•Ire  pour  terminer  cette  affaire.  C'est  là-dessus  qu'ils  seraient  persuadés  qu'en  effel  il  n'a  servi 
qu'ils  gardent  un  secrel  impénétrable.  Sur  les  que  d'un  prélexle  spécieux  pour  suivre  leur 
points  de  doctrine,  i ls  n'osenl  pas  tout-à-fail  passion.  Je  faisois  remarquer  &  un  cardinal  la 
s'en  fier  à  eux  ;  ils  consultent  des  théologiens  ;  différence  qu'il  ]  avoil  de  votre  état  àeeluide 
ils  leur  font  discuter  les  matières  en  leur  pré-  M.  de  Meaux;  que  la  moindre  petite  not 
sence  ;  on  peul  entrevoir  à  quoi  ils  témoignent  votre  livre  vous  diffamoil  entièremenl .  au  lieu 
plus  de  penchant:  niais  après  que  les  choses  qu'on  ne  pouvoil  dire  loul  au  plus  deM.de 
mit  été  suffisamment  i  (aminées,  il-  ne  i  onsul-  M  aux,  si  ce  n'est  que  son  lèle  avoil  été  un  |  eu 
tcni  plus  que  les  écrits ,  el  forment  là-dessus  ardent.  Lui-même  ,  qui  venoit  de  me  dire  qu'il 
leur  jugement  prudential.  Il  semble  même,  a  falloil  avoir  une  attention  infinie  à  votre  répa- 
les entendre  parler .  que  chacuu  d'eux  se  con-  talion  .  se  |  > 1 1 1  a  rire  de  tout  ion  coeur  en  on 
lente  de  dire  simplement   sa  pensée,  Bans  se  disant     /          0.   '/■  'densit non  multùm  <i- 
mettre  en  peine  si  elle  sera  suivie,  et  qu'Us  roraoï/ur;  et, en  effel,  lotit  l<-  mi>n.l««  \<»itass </ 
abandonnent  toute  la  décision  au  Pape;  mail  que  vos  réponses  el  vos  justifications  le  dès- 
du  moins  il  esl  certain  que  chacun  d'eux  en  honorent. 

particulier  parott  si  détaché  de  l'affaire,  et  si  Vos  amis  continuent  à  \"ii>  demander  ios 

éloigné  de  vouloir  s'ingérer  à  la  con  lune  ou  a  t  immenl  la  lettre  an  Pape  dan*  !<•  sens  que  je 

la  négocier,   qu'il   serait   inutile  d'entrer  en  vous  l'ai  proposée,  qui  condamne  nettement  les 

matière  là-dessusavec eux.  S'ils  vousécouloienl,  erreurs  qu'on  a  imputées  à  votre  livre  ,  sans 

du  moins  ils  ne  vous  répondraient  ps      lussi  entrer  dans  aucune  dissertatiou  pour  vouloir  le 

jamais  aucun  d'eux  ne  m'a  fait  ni  aucune  pro-  défendre  ;  mais  seulement  assurer  qu'en  1 1 

position  ni  la  moindre  ouverture  d'accommodé-  vaut,  vous  n'avei  ou  d'autre*  |><  : 

menl.    Ils  paraissent   tous  occupés  a   vouloir  intentions  que  celle*  que  vu-  .\wi  r\  posée* 

juger ,  et  à  juger  avec  connoissance  de  cause,  dans  vos  cxpl                      On  \"u-  .! 

en  vérité  et  en  conscience.  Souvent  je  les  ai  vus  aussi  beaucoup  les  |              de  saint  Kran 

appliqués  à  m'ôter  toute  crainte  nue  jamais  la  de  Sales,  sainte  Thérèse,  el  ("u-  les  autres  Uons 

faveur  ou  la  recommandation  dea  amis  ou  des  mystiques  anciens  cl  m 

puissao           ulières  | > ù t  leur  donner  aucun  «lia. -une  des  pro|           s,  ou  du 

penchant  :  que  la  vérité  .  la  justice  .  le  bien  de  pitalcs  qu'on  attaque  dans  ^  •  •  t  «  «  \\\  i 

la  religion  .  la  gloire  el  la  fermelé  de  l'Eglise  !<•-  reul  séparés  de  loule  'li 

de  Rome  éloienl   les  seules  choses  qu'ils  de-  autre  raisonnement  que  celu                 iheolu- 

voient  avoir  en  vue  ;  et  ensuite  que  la  répula-  menl  n<                         en  faire  une  juslt 
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particulière  application  '<  •  !  aqne  prim  ipe .  «ni  si  la  endroits  clairs  el  innombrables  ne  de- 
plulot  ■  chaque  expression,  en  sorle  qu'il  ne  voienl  pas  décider  pour  quelques-uns  qui  sont 
.   point  que  ce  recueil  soil  hit  pour  dé-  moins  démêlés,  et  qui  s']  rapportent  naturelle- 
Ire  voire  livre,  mais  que  ce  soil  simplement  ment.  D'ailleurs  ces  examinateurs,  qui  me  sonl 
l'extrait  «m  le  recueil  d'une  personne  qui  s  contraires,  ne  sont  point  favorables  aux  senti- 
vonlu  s'instruire  s»r  le  sentiment  des  mys-  mens  de  M.  de  Meaux,  qu'aucun  d'eux  n'a 
liqoes,  el  qui  i  ramassé  les  endroits  qui  ont  voulu  ni  défendre  ni  excuser.  S'ils  étoienl  exa- 
qudqoe  rai  port  i  ces  questions  dispotées  à  minés  avec  loute  la  rigueur  qu'on  demande 
,i,i.  contre  toutes  mes  paroles ,  ses  ouvrages  n'au- 

roienl  pas  besoin  d'un  si  long  examen.  Pour 

— moi.  je  ne  veux  point  lui  faire  ce  qu'il  me  fait, 

et  je   laisse  à  l'Eglise,  qui  en  est  instruite,  à  le 

va\  ■  jaiic  expliquer  sur  ses  vrais  sentimens. 

Enfin,  s'il  y  a  cinq  examinateurs  contre  mon 

Dl  FENELON  \  N>     DE  NAINTENON.  livre,  les  cinq  principaux,  après  un  examen  de 

quinze  mois .  soutiennent  qu'il  est  conforme  à 

DMit*  cas**  de  sa  colite                    » dispositioas  {     d     rf       d         ,                très-contraire  aux 

illusions  du  quiétisme.  La  règle  inviolable  du 

ambre  io98.)  Saint-Office  ,  qui  esl  le  plus  rigoureux  de  tous 

les  tribunaux  en  matière  de  foi,  est  qu'un  livre 

Phtoaut qu'il  m'a  été  impossible  de  garder  demeure  justifié,  à  moins  que  la  pluralité  des 

|e  s                 -  |(.  publie,  j'ai  eru  le  devoir  gar-  voix  n'aille  à  le  condamner.  Cette  règle  est  dé- 

der  ii  votre  égard  :  mais  aujourd'hui  que  mon  cisive  en  ma  faveur.  Ce  préjugé  me  justifie  par 

tire  doit  être  déjà  jugée  à  Rome,  et  quej'at-  avance,  madame  ,  aux  veux  de  toute  la  chré- 

tends  à  tonle  heure  la  décision  ,  il  me  semble  lienté.  Suis-je  obligé  d'être  plus  opposé  au 

que  je  ne  dois  plus  avoir  la  même  retenue  .  el  quiétisme  cl  plus  exact  théologien  que  ces  cinq 

que  je  pois  prendre  la  liberté  de   vous  rendre  examinateurs  choisis  par  le  Pape?  Je  n'ai  pas 

note  de  c-  qui  me  regarde,  avec  quelque  demeuré  quinze  mois  à  faire  mon  livre,  comme 

utiuitc  en  vo- ancienne.- bontés.  Je  ces  examinateurs  ont  demeuré  ce  temps  à  l'exa- 

viem  .  madame  .  de  représenter  au  Roi .  dans  miner.  Je  n'avois  pas  vu,  comme  eux,  toutes 

une  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire,  les  objections  subtiles  qu'on  emploie  pour  m'at- 

les  rusons  de  conscience  qui  m'ont  engagé  à  taquer.  J'écrivois  simplement  et  avec  confiance, 

.1. -fendre  mon  livre  contre  mes  confrères,  el  à  sans  pouvoir  prévoir  aucun  des  mauvais  sens 

aHendre lejugement  de  mon  supérieur.  Il  seroil  qu'on  a   voulu   me  donner  malgré  moi.   Je 

inutile  de  vous  fatiguer  en  vous  répétant  ici  croyois  être  assez  précautionné ,  lorsque  j'avois 

t,.i.              ii*. .11- .  puisque  vouj  les  verrez  dans  suivi  avec  une  docilité  sans  bernes  tous  les  avis 

DM  lettre  a  Sa  Majesté.  L'unique  réflexion  que  des  personnes  les  plus  alarmées  sur  le  danger 

je  von-  supplie  .  madame  .  de  souffrir  que  je  de  l'illusion.  Toute  la  chrétienté  voit  mainte- 

vou«  fasse  ici.  c'est  qne  ce  livre,  qui  étoit.  di-  nant,  madame,  que  les  principaux  tbéologiens 

it-OD,  ri  incapable  de  toute  explication  catbo-  du  Pape  justifient  mon  livre,  et  que,  si  des  rai- 

I  que.  et  pour  les  impiétés  duquel  mes  confrères  sons  extraordinaires  n'avoient  pas  fait  suspen- 
ont  cm  me  devoir  pousser  a  toute  extrémité  .  a  dre  l'usage  constant  du  Saint-Office  ,  la  règle 

u  aux  cinq  principaux  théologiens  choisis  la  plus  rigoureuse  suffirait  pour  me  donner 

[ar  le  Pape  dans  le  sein  de  l'Eglise  Romaine,  gain  de  cause.  Il  semblerait  naturel  qu'on  allât 

non-eeoteïnenl  susceptible  des  meilleures  expli-  un  peu  au-delà  des  règles,  pour  ne  flétrir  pas 

-i  pur  et  si  correct ,  qu'il  sans  nécessité  un  archevêque  soumis,  el  inno- 

n'.i  .  -  I  n  en                         in  d'être  expliqué,  cent  dans  sa  conduite.  On  demande  néanmoins, 

II  esl  vrai,  madame,  que  cinq  autres  sonl  contre  au  contraire,  que  Rome  passe  au-delà  de  toutes 
mon  livre;  mais  la  voix  publique  décide  que,  les  règles  les  plus  rigoureuses ,  pour  flétrir  un 
malgré  leur  mérite,  il-  n'ont  pas  le  poids  des  archevêque  comme  un  quiéliste.  Si  le  Pape  le 
premiers.  1'  pi  nviennenl  que  mon  trouve  à  propos ,  je  n'ai  qu'à  me  sacrifier  et  à 
lr              lamne   en    cent   endroits   toutes  les  obéir  à  mon  supérieur. 

erreur                        ni .  el  ils  se  retranchent  à  Je  ne  prends  la  liberté,  madame,  de  vous  en 

prétendre  que  quelques  endroits  moins  clairs  parler  que  quand  ce  qu'on  veut  faire  à  Borne 

I    urrotenl  favorisercettemême doctrine: comme  y  doit  être  déjà  fait,  et  je  ne  vous  présente  tout 
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ceci  que  ponr  voua  montrai  dm     icntimen    •  t 

n ii ■inii.  .  Quelque  évène ni  que    Dieu 

;  nette,  on  ne  verra,  s'il  platl  à  Dieu,  en  moi 
que  docilité  pour  le  Pape  mon  supérieur  ;  que 
/'!'•.  soumission  el  reeoiinoissanre  sans  bornes 

pour  le  Roi  i i  maître  ;  que  respect .  attache- 

iiH'iii  ci  reconnoiuance  pour  vous,  madame; 
qu'amour  de  la  paix  de  I  l  iglise  .  qu'horreur 
pour  toute  nouveauté,  el  qu'oubli  de  la  rigueur 
avec  laquelle  met  confrères  m'ont  attaqué. 
Quoique  je  l<  -  regarde  tous  selon  Dieu,  «-i  dans 
l'esprit  de  vraie  fratei  nité  .  je  ne  puis  m'em- 
pêchcr  de  les  distinguer  an  peu  les  uns  des 
autres. 

Il  ne  me  reste,  m. ni. un.',  que  deux  choses  i 
vous  représenter.  La  première  esl  que,  si  le 
Pape  me  condamne  .  j<  tâcherai  de  porter  ma 
•  oix  sans  murmure  el  avec  un  cœur  soumis  ; 
el  que  ,  si  le  Pape  vent  bien  bu  ivre  les  n 
con mes,  comme  je  l'espère  .  pour  me  justi- 
fier, je  serai  pour  mes  confrères  dans  la  même 
situation  que  B'ils  ne  m'avoienl  jamais  attaqué. 
I  i  seconde  chose  esl  que  toutes  les  croix  donl 
on  tâche  de  m'accabler  ne  me  sont  point  aussi 
ntes  que  celles  de  vous  avoir  causé  tant  de 
déplaisir.  Puis-je  me  plaindra  de  ce  que  vous 
avex  cru  trois  grands  prélats  plus  que  moi  seul, 
el  que  vous  avez  préféré  lu  sûreté  de  l'Eglise  à 
ma  réputation  particulière?  En  considérant  les 
impressions  que  vous  avex  reçues .  je  conclus 
qu'il  étoit  naturel  que  vous  allassiei  plus  loin, 
el  qu'il  faul  qu'un  reste  de  bonté  vous  ail  rete- 
nue. C'esl  ce  que  je  ressens,  el  que  je  ressen- 
tirai toute  ma  \i»',  co <*  j<'  le  dois.  Je  prie 

Dieu  de  loul  mon  cœur  .  madame,  qu'il  vous 
console  autant  que  je  vous  ai  affligée  malgré 
moi,  el  qu'il  vous  donne  ses  grâces  les  plus 
abondantes  pour  remplir  ses  desseins  sur  vous. 

.!«•  serai  jusqu'à  la  mort  aver  l'attache ni  le 

plus  fidèle  et  le  plus  i  espei  tueux  .  eti . 


n\\  l. 

M     NON!  i 

Il  lui  envoie  bi  -  défi  nsi  s,el  lui  expos*  les  raison*  qui  semblent 
mettre  ion  livra  i  l'abri  de  toute  censura 

V   i   i m  Si  h  .   S  <!•'<  ciiiIm  (     i  I 

Vous  comprendrci  sans  peine  les  raisons  de 
pure  discrétion  qui   m'ont  empêché  .  ma 
moi,  depuis  quelque  temps,  de  vous  envoyer  lei 
écrits  que  j'ai  été  contraint  <!»'  faire  imprimer. 


liveul   poui  Uni 
semble  .  allei  ju  qu  >  m  em| 
toyer  pour  v< 

ml  que  l'affaire  fini*  -  .  I  app 
qu'elle  esl  s  la  veille  de  fli 
l  reste  de  vous  envoyi  i  •  e  qui- 
encore  vu.  Vous  re<  evn  ur. 

dans  ce  paquet,  deux  /  lux 

ouvrages  intitulés  \fy*tù  i  el  SchaUutici  in  t>  ■ 

avec  une  troiaièi |ui  répond  ■■  un  ouvrage 

intitulé  Qv(Mtiuncula,  qu'on  n  a  pu  m'ei 
de   Rome  qu'en   manuscrit  .  quoique  M.   de 
Meaux  l'ail  fait  imprim*-  .  •       /  -■>  uni 

suivies  de  ma  Réponse  auj    Rf marques  à/t  M. 
de  Meaux,  que  je  voui  enverrai  demain  pai  la 
poste.  J'espère,  monseigneur,  que  voua  vomi 
bien  me  faire  savoir  quand  vous  aui  .  le 

tout. 

Toute  l'Europe  sail  maintenant  que  les  i  inq 
principaux  théologiens  choisis  pai  le  P 
un  examen  de  quinze  mois snr  tant  d'écrits  faits 
i  mire  ni"i  .  soutiennent  que  mon  livra  est  cor- 
rect. On  sait  aussi  que  les  autres  examin 
leurs .  qui,  par  une  crainte  extrême  du  qo 
tisme  .  trouvent  mon  livre  dangereux  .  avouent 
néanmoins  qu'il  contient  .  dans  un  grand  nom- 
bre d'endroits,  la  plus  claire  et  l.i  plus  exprès* 
i  ondamnation  de  toutes  les  erreurs  que  i  ertains 
endroits  en  petit  nombre,  donl  ils  sont  alanm 
pourraient  selon  eux,  autoriser.  Un  livra  ne 

«  1  «  »  i  t  —  1 1   pas  être  jugf  rorrecl  .   «-l  .\--</.  prérau- 
tionné,  lorsqu'il  condamne  très-clairement,  en 

al  endroits  qui  font  toute  la  suite  du  leati 
toutes  les  erreurs  qu'on  pourrait  craindra  de 
trouver  en  un  petit  nombre  d'endroits  moins  dé- 
veloppés, el  relatifs  à  '  ml  l'aulres  I  On  ne  pessl 
dire  toutes  choses  en  chaque  endroit.  Nul  In 
ne  »era  plus  en  sûreté,  et  on  tirera  des  meilleu 
ouvrages   diverses  propositions  qui,  délacJx 
■  In  reste  du  lexle,  deviendront  hérétiques  ou 
dangereuses,   dès  qu'on  refusera  d'expliquer 
les  endroits  douteux  par  ceux  qui  sonl  clairs. 
i   ni  le  monde  sail  que  celli  -i  juste  el 

-i  néeessaire,  .i  été  jusqu'ici  la  règle  fou  la  men- 
tale du  Saint  Office  dans  les  examens  les  plus 
ureux. 

Enfin,  monseigneur,  toute  l'Eur       -      que 
les  ex  tminateurs  mêmes  qui  ni.-  sonl  contraii 
pour  quelques  moisdu  lexte  «l<-  mou  livra,  sool 
pour  moi  contre  M.  île  Meaux   sur  la  _ 
question  de  la  •  I  ai  it<  me 

lui  même  l< 

ferme  sent  In         -  \     un  «I  enl 

imi\  n'a  vi  lin  ni  cru  pouv< 
ment  l'opinion  !-■  M.  1    M  'aux. 


nwii. 
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I   l  .li-.'  Romaine   voudrait-elle,   monsei-  la  bonté  ,  de  les  in  inuerà  Rome  dans  vos  dépé- 

ur.  rejeter  les  explications  de  œrtainsen-  ches  du  prochain  courrier  !  Je  suis  avec  une  re- 

li  le  mon  1 1  v  re .  que  d'autres  endroits  don-  connoissance  et  un  respect  Bincère,  etc. 
ii. ni  >i  clairement  !  Toutes  mes  défenses .  qui 
font  maintenant  un  tout  avec  le  livre  .  el  qui  en 
:  venues  inséparables ,  ne  sont ,  à  propre- 
ment parier,  que  des  répétitions  de  ces  endroits 

|ucns,  si  clairs  et  si  rormels  du  texte  contre  ^ 
ites  1  i  erreurs  du  quiétisme.  Je  ne  saurais 

que  le  sainl            oulût  rejeter  ces  ex-  ,, .  . 

,                        ,  .     ',     ,    •       ,  M  lui  envoie  sa  Réponse  aux  Remarques,  et  s  excuse  de9 

plicatioiu  .  que  le  seul  texte  t.ut  de  lui-mê expressions  un  peu  vives  i renferme  cet  écrit. 

•m. Mil  .  ni  qu  il  voulût .  contre  I  usage 

perpétuel  du  Saint-Office ,  condamner  comme  i  Cambrai,  i  décembre  usa. 
quiétiste  le  li\re  d'un  archevêque,  quand  les 

uninateurs  sont  pai            que  ceui  qui  sont  J'eoî  l'honneurde  vousécrire  hier,  pour  vous 

|i  -  pipa  distingués  par  leurs  dignités  et  par  leur  envoyer  par  la  poste  quelques-unes  de  mes  ré- 

Dtation  sont  absolument  pour  le  livre;  et  ponses  à  M.  de  Meaux,  que  vous  n'avez  point 

que  les  autres  ne  sont  contre  que  par  une  crainte  encore  vues.   Aujourd'hui  je  prends  la  liberté 

du  quiétisme  qui  les  entraine,  quoiqu'ils  avouent  de  \ous  envoyer  ma  Réponse  h  ses  Remarques. 

que  toutes  les  erreurs  de  cette  secte  sont  très-  Vous  trouverez   peut-être  que  je  le  ménage 

ment  condamnées  dans  un  très-geand  moins  dans  cet  écril  que  dans  les  autres  précé- 

n  imbre  d'endroits.  Voudrait-on,  monseigneur,  dens;  mais  considérez ,  s'il  vous  plaît  ,  monsei- 

qu'il  parût  à  toutel'Europe  que  ces  célèbres  théo-  gneur,  riu'il  ne  m'a  laisse-  le  moyen  de  garder 

I  pensde  l'Eglise  Romaine,  choisis  par  lePape  aucun  ménagement.  Oc  n'est  qu'à  la  dernière 

ir  une  affaire  si  importante,  sont  ignorans  extrémité,   et  étant  poussé  avec  la  plus  scanda- 

|u'à  ne  pouvoir,  après  un  examen  de  quinze  leuse  violence,  que  je   prends  un  ton  terme 

mois,        mnottre  le  quiétisme  le  plus  mon-  pour  repousser  les  plus  fausses  et  les  plus  horri- 

stroeux,  que  M.  de  M. -aux  leur  montre  comme  blés  accusations.  Quand  j'ai  parlé  avec  douceur 

au  doigt,  ou  qu'ils  ferment  les  yeux  tout  exprès  et  patience  ,  on  m'a  comparé  à  Paul  de  Samo- 

I    ur  ne  le  voir  pas.  et  pour  s'en  rendre  les  dé-  sate  ,  qui  répondoit  avec  modération  ,  et  on  a 

feu          Qui  pourrait  penser  que  cette  Eglise,  comparé  M.  de  Meaux  à  saint  Denis  d'Alexan- 

ites  les  autres,  voulût ,  pour  des  con-  drie,  qui  s'exprimoit  avec  vivacité.  Dès  que  je 

lions  humaines,  perdre,  à  la  vue  de  toutes  parle  d'un   ton  plus  fort ,   on  dit  que  j'élève 

les  nations  attentives  .   la  gloire  qu'elle  a  ,  de-  trop  ma  voix.  D'ailleurs  on  a  prétendu  que  mon 

pois  tant  d<           s,  d'être  l'asile  inviolable  des  style  modéré  nevenoit'que  de  timidité  sur  la 

évêques  innoi  ens  '  Pour  moi  ,  je  révère  trop  le  foiblesse  de  ma  cause.  Je  n'ai  donc  pu  ,  monsei- 

_     ipostolique  pour  craindre  rien  là-dessus,  gneur,  éviter  de  nommer  les  choses  par  leurs 

Voodroit-on  sans  nécessité,  et  par  complaisance  noms:  en  les  adoucissant  ,  je  les  aurais  affoi- 

pour  un  évêque  trop  entreprenant,  flétrir  àja-  blies  :  et  mon  innocence  ,  que  je  dois  détendre, 

us  un  archevêque  soumis,  zélé ,  qui  souffre  ne  me  permet  plus  de  tels  affoiblissemens  dans 

depuis  si  long-temps ,  et  dont  on  voit  avec  évi-  celle  extrémité,  ('/est  à  M.  de  Meaux  à  s'im- 

deneeque  la  doctrine  e>l  claire  et  pure?  Vor.-  |mler  ce  qu'il  me  contraint  de  lui  dire.  11  ré- 

droit-oa  ,  en  le  flétrissant ,   laisser  prévaloir  les  duit  toute  sa  preuve  à  montrer  que  je  suis  le 

nouveautés  dangereus  -  que  cet  autre   prélat  plus  souple  et  le  plu*  artificieux  de  ton*  les 

ivec  tant  de  hauteur  touchant  la  charité  ,  hommes  :  je  ne  puis  détruire  sa  preuve  qu'en 

ri  en  témoignant  m  |  i  d  de  respect  sincère  pour  la  renversant  sur  lui  ,  el  en  renversant  sa  mau- 

le  P          aniiiun.'  l'our  moi,  je  n'ai,   Dieu  vaise  foi  dans  tous  les  principaux  articles  où  il 

merci .  dan-  le  cœur  que  soumission  el  docilité  attaque  ma  sincérité.  J'ai  prévu  ,  dès  le  com- 

_    inde  piété  du  Roi  ne  me  mencement,  cet  affreux  scandale;  j'en  ai  averti 

rroel   pas   de  douter  qu'il    n'oblige  M.    de  même  dans  les  réponses  imprimées  :  il  n'y  a 

Meani             umettre  aussi ,  et  à  se  taire ,  dès  rien  que  je  n'aie  fait  et  souffert  pour  éviter  cette 

•  le  Pape  voudra  bien  parler  pour  mejusti-  dernière  scène.  On  n'a  cherché  que  les  ex t re- 
lier, el  p  .11  r  finir  cet  horrible  scandale.  Oserais-  mités;  on  m'y  entraîne.  Je  ne  puis  plusména- 
j.' •  tir  fait  toutes  ces  réflexions  gerM.  de  Meaux  qu'en  lui  laissant  désarmes 
ave.    votre  pénétration  ordinaire,  vous  aurez  pour  m'accabler  injustement.  Au  reste  ,  mon- 
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se:gneur,  ayei  taboulé  d']  prendre  garde  de 

\  oni  trouvères  qoe  l'amei  lume  est  dam 

que   je  ne  puii  é^  iU»r  de  dii  e ,  et 

qu'elle  n'ett  point  daoi  les  termes  dont  je  ne 

mit  servi.  Mes  expressions  les  plus  forles  n'ont 

rieu  de  c parable  ■>  la  dureté  et  au  venin  dea 

liennea.  Je  n'ai  (ail  qu'exprimer  le*  faits 
Inutei  lei  cin  onstances  qui  peuvent  faire  i  ou 
naître  l'esprit  il«'  mon  accusateur.  Je   lui  ai 

i  gné  diverses  choses .  qu'il  ne  n 
pargneroil  pas,  sij'élois  eu  -.1  place,  et  -il 
finit  dans  la  mienne.  Plus  il  écrira  .  plus  il  me 
forcera  a  maître  la  vérité  eu  plus  grande  <;\i- 
dcnce.  Voua  tavez ,  monseigneur,  que,  selon 
:  •  gles  inviolables .  l'ao  usé  doit  toujours 
('lie  écouté  le  dernier.  L'oppression  est  mani- 
feste .  quand  l'accusateur  trouble  cet  ordre  ,  de 

I  eur  de  succomber.  Je  ne  respire  que   paix 

I I  patience  dans  i>\\^  mes  maux  :  raaia  quand 
il  l'agi  I  <!<•  mes  sentimens  et  de  ma  conduite 
eu  matière  «  1  « ■  foi  .  quand  il  s'agit  de  mon- 
trer que  je  ne  Mii^  pas  mu  impie  el  un  bypo- 
1  rite  .  il  un  ;i  rien  de  permis  à  un  chrétien  <jn«- 
je  ne  tente  pour  faire  entendre  ma  ^"i\  a  toute 
I  l  glise,el  pour  montrer,  jusqu'au  dernier  sou- 
pir de  ma  \i«' .  l'injustice  de  mon  accusateur.  Je 
•  irai  toujours  pleinement  soumis  au  saint  -1 
mais  j'espère  que  le  saint  siège  fera  voir  qu'il 
est  toujours  l'asile  de  l'innocence  dea  évoques 
qui  oui  recours  à  lui.  .l<-  suia  avei  beaucoup  <!<' 
rèle  el  de  reapei  1 .  eli . 


DXVIII. 

DE  l    \i;i;i     DE  CHANTERAI 
A  L'ABBÉ  DE  I  INGERON. 

Sur  1rs  1  ongrégations,  leur  sacral  impéoétrabti ,  >'i  lechagria 
da  l'abbé  Boaavei. 

v  K.  .h.  ,  8   li  ccmbrc  IC98. 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  Si  no- 
vembre avec  celle  qui  devoil  raccompagner. 
Elles  me  feraient  grand  plaisir,  si  votre  n 
vaisc  santé  ne  m'aflligcoil  t<>u t  de  bon  :  elle  me 
touche  encore  plus  qu'elle  n'aurait  fait  ii.ni> 
d'autres  circonstances.  Je  m'imagine  que  l'en- 
nui de  nos  affaires  n  .1  beaucoup  de  part  ;  <m  je 
Buis  sensible  à  toutes  les  peines  d'un  aussi  bon 
cœur  que  le  vôtre.  Il  serait  bien  juste  de  voua 
dire  quelques  nouvelles  qui  pussent  un  peu  \>>ns 
réjouir;  mais  que  peut-on  vous  mander  de 
iaii,i\.   roni   i\. 


1;    ne  .  où  I  "ii  "•   parle  q  M. 

■  I.  Cambrai  !  I 

trois  fois  la  semaine  .  elle»  durent  troia  ou  qu 
ii.  lu  ures  '  liaquc 

1  li  i|«'lli'-.  m  If-  serin  ml  le  l'ape,  ni 

tndea  pluies,  1  ien  n'en  peul  irooblei  I  01 

I  assiduité.  Par  U   on  dei 

grande  alfaire  «eroil  terminée  dans  peu  de  joui 
néanmoins  je  voia  qoe  le  bruit  devient  toojou 
plua  commun  qu'elle  ne  ncra  point  ji 

I I  lui  de  '  e  1 1 ■  ' •  1  ~ .  Je  -  M.  I  abbé 
1 1  •  -ui'i  la  ûxe  .m  1  .  I  janviej  pour  le  pins  tôt, 
»i  beaucoup  d'autres  gens  m'ont  paru  en  être 
persuadés .   quoique  sur  des  rai 

rentes  des  siennes.  Il  veut  que  l'on  croie  >\u>-  M. 
de  Meaux   répondra  diligemment  1  cette  oV 
niera  /{épouse  de  M.  de  Cambrai  au  1    A 
guet  .  ijui  .1  surpris  tout  le  monde  i>  i   pau 
promptitude  .  maia  encore  plua  1  lié, 

par  -a   Force  .  par  sa  rapidité  qui  entraîne  tout. 
.le  n. u  \u  personne  qui  n«'  la  mette  au-desi 
même  de  la  première  /•  .  qui  -  lliré 

tant d'applaudisseniens.  Il  vent  donc  que  non- 
n  1  m  oni  le  réponde,  et  pour  cela  il  faut  que 
l'affaire  trahie  un  peu  en  longueur.  Je  n 
pourtant  pas  qu  il  veuille  trop  que  l'on  publie 
qu'il  travaille  à  la  retarder,  je  sais  seulement 
qu'il  parait  asaea  inquiet  depuia  quelques  jours, 
et  ce  malin,  il  étoitdeox  heures  après  midi, 
qu'il  n'avoit  pas  dîné ,  'i  qu'il  attendait  l'au- 
dience de  M.  !<•  cardinal  Spada.  I  oe  pers  ton 
qui  a  remarqué  cet  air  de  ■  lu-nu  sur  -"n  \j_ 

_<■  qu'on  n'j  vovoil  |taa  les  autres  jours,  eu  » 
voulu  demander  !<•  nouveau  sujet  i  un  ili- 
amia  particuliers,  el  cet  ami  1  répondu  ;  Com- 
ment voulex-voua  qu  il  ne  soit  pas  chagrin?  être 
tout  srul  contre  six  cents,  Il  vouloil  néanmoiaM 
parler  de  M.  de  Meaux,  lorsqu'il  diaoit  qu'il 
ri'iit  seul  contre  tant  d'adversaires,  encore  plu- 
tôt que  de  monsieur  s  >u  neveu  .  1  ai  il  1  en 
expliqué  dans  la  suite. 

l.i  n'aurait  poiol  quelque  rap- 
port à  un  lu»  qu'on  m'a  donné  aujourd'hui  . 
que  les  nouvelles  du  derniei  courrier  uur- 
quoicnl  que  tout  1  toit  tutu  -  / 
1/.  <lr  Cambrai.  <ni  n'a  paa  voulu  s'expliqua 
davantage .  comme  m  le  mol  i 

o*  eu  ili>oil  assez,  cl  nir  ilc\i>it  j.nnr. 

l 'n  aasure  que  les  1  ardinaux  deviennent  i 
les  jours  plus  im|ténétrahlcs  sur  l«%  secret  de  cette 
affaire,  el  qu'ils  ne  sa  laaaeent  paa  dévissai 
ceux  ili'ui  il>  si-  M'iMiii  pour  >«•  soulagei 
leurs  études.  V<  là  loul  ce  <\\w  je  puis  \,m*  d 
de  pl"s  pi, .  i>  l     lessiis  aujourd'hui.  Appreix. 
bientôt . y  ^uï.  prie,  qtta  tous  voaja  |»>. 


t. Il  CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  DU  QUTÉTISME. 

bien  .  ci  loyex  l  u,  suadé  de  mon  res-    étiei  toujours  dam  le  même  esprit  de  soumission 

le  mon  attachera*  ni  peur  il«  -  penonu       pour  le  saint  Biège. 
méritent  si  bien  d'être  h<  noréi  On  dit  bien  toujours  dans  le  publie,  que  les 

cardinaux  cherchent  un  mexzo  termine  dans  cctie 
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affaire  ,  pour  n'offenser  personne  ;   mais  en 
même  temps  l'on  voit  aussi  qu'ils  sont  occupés 
très-sérieusement  à  examiner  les  propositions 

.......       ri  mi    \  sur  lesquelles  les  examinateurs  ont  travaillé,  et 

'         '   "  qu'ils  semblent  vouloir  se  borner  à  connottre  le 

„  ,                                                      ,         .  sensu*  obvhts  du  livre ,  parce  ,  disent-ils,  qu'il 

Il  lui  m.                                               liions:  de  ses  ré-  .          .                               ;    .           .              '.  1 

,.  n  est  plus  question  qne  de  juger  de  ce  vrai  sens 

lais.  'lu   livre.   La  doctrine  de  vos  explications  est 

bonne  :  vous  rejetez  toutes  les  erreurs  et  toutes 
les  mauvaises  conséquences  qu'on  veut  tirer  de 
votre  livre,  et  vous  soutenez  que  les  proposi- 
J'u  reçn,  monseigneur,  votre  lettre  du   v2l  (ions  dont  on  veut  tirer  ces  mauvaises  consé- 
Bovembre,  où  j'apprends  que  le  paquet  du  der-  quences  ,  étant  jointes  avec  ce  qui  les  précède 
nier                    qne  les  grandes  eaux  avoient  ou  ce  qui  les  suit ,  comme  il  est  juste,  ne  peu- 
retard.',  est  arrivé  enfin  asset  heureusement.  La  vent  avoir  que  le  sens  catholique  que  vous  leur 
-  tastiuncula  me  paraît  très-belle  et  donnez,  et  que,  si  on  les  prenoit  dans  le  sens 
.   N           mptons  de  l'avoir  imprimée  que  M.  de  Meaux  leur  veut  donner,  elles  ren- 
par  le  premier  ordinaire,  et  de  la  répandre  ans-  verseraient  tousvos  principes  et  tout  le  système 
-itôt  :  car  il  j  a  des  endroits  qui  répondent  par-  de  votre  livre.  Tout  se  réduit  donc  ,  disent-ils  , 
(attentent  aux  questions  qui  semblent  occuper  à  juger  du  serons  oàvius.  Il  semble  qu'ils  ne  tra- 
t  ige  les  esprits  à  présent.  Mais  pourquoi  vaillent  qu'à  cela  dans  leurs  congrégations,  et , 
u-  envoie-t-on  point  les  cartons  de  la  Hé-  en  effet .  on  sait  bien  que  chacun  d'eux  y  parle 
•              C'est  la  rendre  inutile  qucd'at-  à  son  tour,  à  peu  près  comme  faisoient  lesexa- 
lendre  si  long-temps  à  la  donner,  et  l'on  nous  minateurs.    Nos   parties  là-dessus  répandent 
t'ait  craindre  que  les  cardinaux  ne  voudront  plus  chaque  semaine  de  nouveaux  bruits.  Dans  la 
lire.  Je  voulois  la  joindre  à  la  Jtéponsek  première  congrégation,  il  vavoit  eu  six  propo- 
s      ta  in   tuio,  puisqu'elle  n'avoit  pas  pu  la  silions  déjà  condamnées;  dans  la  dernière,  ces 
.  Cela  nous  dérange  tout,  et  je  ne  puis  six  furent  réduites  à  deux  :  mais  il  est  pourtant 
comprendre  don  vient  un  si  long  et  si  profond  très-certain  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé  ,  et  tout 
oubli  :  ear  personne  ne  nous  en  dit  mot.  le  gros  du  monde ,  aussi  bien  que  nos  amis  les 
Je  n'ai  parlé  de  l'explication  de  votre  livre  plus  pénétrans  et  les  plus  dignes  de  coniiance  , 
que  bien  lard,  lorsque  trois  ou  quatre  de  vos  assurent  qu'il  n'y  aura  point  de  décision  dans 
loti:                           lànlessus   ne   me  permet-  tout  ce  mois  de  décembre. 
loient  d'écouter  ni  les           18  ni  les  difficultés  De  cette  sorte,  nous  aurons  le  temps  de  re- 
que  je  vous  avois  p              au     intraire;  mais  cevoir  ce  que  je  vous  ai  demandé  comme  une 
nient  je  n'en  ai  parlé  que  d'une  ma-  chose  essentielle  à  notre  affaire,  et  dont  les  uccès 
tses  (bible,  el  qui  ne  peut  point  avoir  dépend  entièrement  :  une  lettre  au  Pape  ,  dans 
me  mauvaise  impressom.    Je  ne  fai-  laquelle,  rappelant  les  erreurs  et  les  mauvaises 
[UC  rappeler  simplement  votre  première  conséquences  qu'on  a  voulu  tirer  de  votre  livre, 
lettre  au  Pape  .  où  vous  promettiez  de  condam-  et  qui  se  réduisent  à  ces  sept  ou  huit  chefs  prin- 
ner,  '!••         -               liquer,  etc.  Il  est  pour-  cipaux  marqués  dans  le  petit  Mémoire,  vous 
tant  vrai  qu'il  me  parut  que  le  cardinal  Spada  déclarerez  que  vous  les  avez  toujours  condam- 
'  assez  d'attention  sur  ces  anciennes  pro-  nées,  et  que  votre  intention,  en  faisant  voire 
et  il  en  parut               comme  d'une  livre,  avoit  été  de  les  détruire.  Ensuite  je  de- 
mtribuer  au  dénouement  de  mande  aussi  les  autorités  des  saints,  des  mysli- 
'ptt>             .    et  j'avois  oublié  de  tous  mander  ques  approuvés,  des  auteurs  modernes,  sur 
rtance  de  ma  dernière  conversation  chaque   proposition  de  votre  livre,  ou  bien 
lui.  ■!'-  m  -ais  pourtant  si  je  jugeai  bien  de  comme  elles  sont  extraites  dans  les  trente-huit 
ir  il  ne  B*en  expliqua  point,  et  moi  sur  lesquelles  les  examinateurs  ont  travaillé,  ou 
aussi  je  ne  voulus  point  entrer  dans  un  plus  grand  bien  prenant  les  mêmes  termesdu  texte  aux  en- 
détail.  C                   le  le  faire  souvenir  que  vous  droits  cités.  Le  dessein  de  M.  l'abbé  de  Beau- 
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mont  est  oeil  ménw  je  demande  ;  mail  n  prouvé,  et  qu'il   ont  bil  ip| 

dissertation  an  commencement  de  chaque  pro-  ■  »nne  ■!  mm 

position  ett  trop  longue ,  et  par  là  elle  devient  pnuvoil  le  I  M. 

inutile,  parce  qu'on  ne  la  limât  pas.  Il  faut  leu-  il'1  M  eaux  en  linnumi 

lemcnl  les  paroles  du  texte,  ensuite  les  autorités  nutn:  nrla,  il  m  d  ■ 

<l<>  saints  "ii  l'on  lrou%e  cet  méroei  parolei  ou  lui-ru  me       sentimei  n 

d'équivalentes,  qui  enseignent  la  même  doc-  a-t-il  pasdonn  e  quand  il  .tin 

trine,  uns  qu'il  parois*  qu'on  veuille  soutenir  qu  il-  IVxaminassmt  .■  lnjsii  du 

le  livre.  Quelques  petits  mots  seulement  pour  Cestpar  leur  conseil  qu'il  la 

faire  remarquer  ou  mieux  sentir  la   force  des  parant  les  autorités  rie   P       .  Il  l'a 

expressions  de  tous  ces  auteurs,  etleureon-  core  à  un  se   »nd  examen  ,  et  m 

formité  avec  les  expressions  du   livre.  Ses  re—  sième.  Ilssesont  louésde  la  d 

marque  qu'il  cite  ont  toul  et  ils  ont  trouvé  le  livi  letutili 

que  je  dis  ;  mais  elles  sont  trop  longues .  et  efor.  Qne  peut  faire  de  plus  toute  I 

se  déclarent  trop  en  faveur  du  litre.  C'est  de  humaine  pour  prévenir  i"iit  embarras?  n 

cette  sorte  qu'un  des  prélats  très-bien  intentionné  que  peut  dem  toute  In 

me  l'a  demandé  avec  instance  depuis  peu  de  chrétienne! 

jours,  et  il  veut  que  je  le  présente  au  Pape,  en  —  Mais  ce  livre  me  pandl  obscur,  je  l'ai 
lui  disant  qu'on  lui  a  donné  la  signature  de  plu-  relu  dix  fois,  et  je  ne  norois  comprend 
iieur8doctcursdePariscontrelelivredeM.de  sacrifice  absolu.  I  ndilinnnH  re— 
Cambrai  ;  mais  que  je  lui  présente  a  mon  leur  garde  la  béatitude  .  et  le  cas  con  liti  innrl 
le  sentiment  de  plusieurs  autres  docteurs  qui  ou  parott  réel ,  comme  il  vous  plaira  ;  mais  n'im- 
partent pour  lui ,  et  qui  sont  mmiis  suspects  dk  porte,  c'est  toujours  !<■  mêmes  on  le 
n  laisser  gagm  i  à  la  faveur  des  grandes  puis-  même  objet  <l<*  ces  deux  sacrifices.  —  M 

Il  me  promet  qu'il  le  lira  lui-même  au  Cambrai .  loi  <t i-- j«- .  a  bien  expliqtx 

Pape.  J'ai  eu  depuis  peu  >l<'  jours  une  couver-  dans  sa  II  N  m  .  je  n  ai  que  faire  de 

■ation   sérieuse  avec  l'auteur  du   Mémoire  iA  sa  A    ■•m<>  ■.  me  répondit-il  asseï   \\\ 

cardinal  de  Bottillon).  Il  me  parut  occupé  de  ne  m'attache  qu'au  texte  lu  livre.  — Il 

votre  li\  re,  <-t  de  tout  ce  qu'on  lui  <  >j*j  ■•       N    rt-  prenons  ce  i«'\  if  .  lui  dis-je  .  \.'\  >u*  les  | 

i  e  pas  une  affligeante  chose  .  me  <li^"ii  -il .  que  termes.  Le  directeur  permet  de  faire  un  *in 
M.  de  Cambrai  se  soit  allé  mettre  dam  lai  ment  à  sa  ndamnation,   n 

de  faire  un  livre  comme  cela,  dont  ni  lui  ni  non  jamais  i  sa  damnation.  I  i  condamnai 

nous  n'avions  qne  faire  ?  Nous  pouvions  parier  de  Dieu  n  le  que  les  peines,  ou  la  i 

.un>i,  lui  répondis-je ,  lorsque  noua  ne  savions  vation  de  la  i  insolation;  m  n'est  ; 

point  les  raisons  qui  l'avoienl  obligé  à  bure  ion  eHe  qui  nous  fait  I  amour  de  Dieu 

livre  y  mais  depuis  avoir  vu  sa  Rcponi   •//■>/.'  nour  qui  nous  unit      Dieu  ,  qui  i     i«      •  m- 

Intitiu,  doui  voyons  bien  que  c'est  M.  de  Meaux  hérer  h  lui .  qui  nous  fait  jouir  •  !<•  lu 

qui  l'a  mis  dans  cette  nécessité ,  et  qu'il  ne  lui  tmortinfa  !       vredit  que  l'ai 

reatoit  que  cette  voie  pour  te  mettre  à  couvert  ne  consent  jamais  à  perdre  cet  amour,  n 

dea  soupçons  qu'il  répandoit  en  secret  contra  à  mettre  jamais  le  moindre  .>l>*!.i  le  à  l'a 

lui ,  ci  par  lesquels  il  l'alloit  déshonorer  entiè-  sèment  de  cet  amour.  Bile  veut  iu< •!!«•- 

rement.   M.  de   Meaux    faisoit  alors,   par  dos  mont  son  union  éternelle  an     ]■ 

voies  souterraines ,   ce  qu'il  toit  ouvertement  doncl  lernelle  de  Dieu ,  qui 

depuis  l'impression  <lu  livre;    mais  cette  ma-  amour;  elle  veut  don    l'objetdr 

Bière   d'attaqaer  M.  de  Cambrai  étoil  encore  donc  elle  ne  veut  pas  la  damnation  qui  I 

plus  dangereuse  pour  lui.  Proposet-vous,  sjou-  pareroil .  et  <i ni  le  lui  t.- 

tois-je,  les  règles  de  prudence  et  dt  religion  les  l'objet  roules,  la 

plus  sévères,  <-t  voyei  >i  M.  de  Cambrai  ne  les  victira      l     ne  peut  être  <\u 

a  p.i>  gardées  tr  i-exactement.  C'est  par  !<■  oon-  lation  .  dont  «"II"1  \  <it  bien  qu  «"II"-  m 

scil  de  ses  amis  qu'il  a  refusé  d'approuver  le  privée  par  l'tbus  qu'elle  a  (ail  dru  -   to 

livre  d«>  M.   de  Meaux  ;  ses  amis,  qni  étoient  Dieu  .  lorsqu'elle 

déjà  prévenus  qu'il  devoit  donner  son  appro-  la  lèpre  du  p<         v      s-je  un  ii 

bation,  et  qui  ont  changé  de  sentiment,  Ion-  ehé  de  l'horreur  de  n 

qu'ils  ont  examiné  attentivement  l<  us  Dieu,  vous  m  .»\ 

de  son  Mémoire,   ce  Mémoire  qu'ils  ontap-  telle;  je  vous  au 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  l>l'  QUIÉTISME. 

i'avots  fait  un  bon  usage  de  l'être  que  vous  vei  m'envoyer,  avec  toutes  les  marque*  eité- 
iii  i          mu'  :  m. h-  j'ai  employé  toute  la  vie  .  rieurea  d'une  affection  tendre  et  Bolide.  Il  m'as- 
toutes  lei  actions,  tous  les  mouvemens  deeel  mra .  comme  une  chose  très-constante  .  et  qu'il 
que  voua  m'avies  donné .  à  voua  offenser;  aavoil  avec  certitude  .  1"  que  je  ne  <!•■% <»is  point 
S   b      ir.  cloignci-vous  de  moi;  y  ne   mis  craindre  que  la  faveur  de  voi  parties  donnftl 
an  pécheur;  butes-moi  rentrer  dana  le  oéanl  aucun  penchant  à  la  congrégation  dani  le  juge- 
nt votre  bonté  m'avoil  tiré  :  <|<i<-  je  n'abuse  ment  qu'elle  rendrait  sur  votre  livre  ;  !•  que  le 
plus  d'un  être  fait  à  voir,'  image  !  La  religion  Pape .  tous  les  cardinaux  et  tout  le  public  étoient 
m.'  défend-elle  de  parler  ainsi!  intérieurement  persuadés  m  votre  faveur,  sur 

je  ne  fais  que  -initier  relie  COOSOla-  VOS  réponses  à  CC  ([lie  M.  de  Meaux  aVOÎt  voulu 

i  naturelle .  ce  n'est  pas  une  si  grande  affaire,  insinuer  de  M,ne  Guyon  ,  et  qu'on  voyoit  clai- 
I            KM  eu  faire  Luit  de  cas ,  i  i|»i  it-il  ?  —  Ne  renient  l'innocence  de  votre  conduite  par  rap- 
mpte-t-oo  pour  rien,  luidis-je,  d'accepter  port  à  la  doctrine  aussi  bien  que  par  rapport 
-  éternelles,  la  privation  d'une  aux  mœurs;  T  que  l'estime  ou  plutôt  l'admi- 
et  d'un  bonheur  infini?  Pourquoi  donc  loue-  ration  qu'on  avoit  pour  vous  ne  saurait  être 
h  tant  d.ins  le  DMNDtde  CCB  héros  qui  savent  plus  grande  ,  et  que  je  devois  être  assuré  que  ce 
j.iis.-r  i  propos  la  fortune  et  la  vie?  11  n'y  a  qu'on  ne  feroit  pas  pour  vous ,  on  ne  le  feroit 
.     :id  en  cela  .  que  de  savoir  renoncer  à  pour  personne  du  monde, 
quelque  consolation  naturelle.  I  n  chrétien  qui  Je  sais  aussi  qu'une  personne,  qui  conserve 
mumet  au  Providence,  à  la  mort  d'un  père,  depuis  long-temps  un  grand  crédit  et  une  es- 
dune  femme  .  ne  fait  que  consentir,  pour  l'a-  time  particulière  dans  la  cour  de  Home ,  agit 
ar  de  Dieu  .  à  être  privé  de  la  consolation  puissamment  pour  vous.   Il  avoit  eu  autrefois 
naturelle  de  la  société  de  la  personne  aimée,  quelque  liaison  avec  M.  de  iMeaux  ,  et  ne  vous 
Qu'admirons-nous  dana  nos  martyrs?  Ils  accep-  connoît  que  par  réputation.  Il  a  môme  peu  lu 
nt.  plutôt  que  de  renoncer  à  Jésus-Christ ,  de  vos  écrits;   mais  il   a  lu  ceux  de  M.  de 
ire  exposés  à  «les  souffrances  bien  passagères;  Meaux  ,  et  depuis  ce  temps-là,  il  t'a  en  horreur. 
il-  renonçoienl  aux  consolations  de  la  fortune  et  Ce  sont  les  propres  termes  dont  un  de  ses  amis 
de  la  vie  naturelle,   dan-  une  attente  vive  cl  rn'a  exprimé  ses  sentimens  pour  M.  de  Meaux. 
tsible  d'une  vie  surnaturelle  et  bienheureuse.  Je  pourrai  le  nommer  une  autrefois;  mais  à 
I'  -  que  l'on  a  la  toi  .  qui  est-ce  qui  ne  cour-  présent  c'est  un  mystère. 

n  martyre,  s'il  eu  coûtoit  si  peu  de         Ce  matin  dans  l'antichambre  de  M.  le  cardi- 

renonceràsa      [isolation  naturelle  ?  nal  de  Bouillon,  où  tous  les  Français  et  beau- 

II    bien!  mais  jamais  a-t-on  dit  que  l'on  dût  coup  d'Italiens  se  sont  trouvés  pour  le  cortège 

mdaliser  le  commun  des  chré-  de  la  fête  de  sainte  Luce  à  Saint-Jean-de-La- 

liensen  leur  proposant  ce  sacrifice  1  Par  où  peu-  tran  ',  plusieurs  prélats  m'ont  fait  plus  de  ca- 

\.-nt-ils  être  scandalisés?  Par  où  le  fut  le  jeune  resses  qu'on  n'avoit  accoutumé  de  m'en  faire  , 

•mue  de  l'Évangile,  jusqu'alors  si  fidèle  à  et  même  ils  louoient  fort  hautement  vos  écrits, 

1er  les  eommandemens ,  si  zélé  même  en  en  les  mettant  beaucoup  au-dessus  de  ceux  de 

,,|  ;  ire»  •■  pour  - 1  |  erfection  '.'  Jésus-Christ  lui  M.  de  Meaux.  Un  d'eux  m'a  pris  en  particulier 

de  la  consolation  naturelle  avec  empressement,  pour  me  dire  qu'il  avoit 

qu'il  trouvf.it  dans  Bes  richesses  :  la  tristesse  sai-  trouvé  un  cardinal  du  Saint-Office  ,  il  y  a  peu 

ait  son  cœur  :  il  en  est  si  scandalisé,  qu'il  s'en  de  jours ,  qui  ,  en  dinant ,  lisoit  les  liemarquet 

va.  qu'il   renonce  à  la  qualité  de  disciple  de  de  M.  de  Meaux,  et  qu'étant  sorti  de  table,  il 

Jéaus-Chrisl  :   ton»  les  désirs  de  sa  perfection  lui  avoit  dit  :  Je  vois  que  M.  de  Meaux  nous 

ut.  donne  le  meilleur  moyen  que  nous  puissions 

insolation  de  le  voir  se  taire  tout  prendre  de  terminer  cette  grande  affaire.  Il  loue 

ni  -m    ces  trois  articles,   mais  se  taire  en  M.  de  Cambrai  ;  il  dit  qu'il  donne  un  bon  sens 

pâme  qui  ae  rend  a  la  vérité  connue  .  qui  la  à  son  livre  ;  en  voilà  assez  pour  nous.  M.  de 

it  et  qui  l'aime;  car  il  me  parut  qu'il  avoit  Cambrai  s'est  expliqué  :   son  livre  peut  donc 

.    uad   plaisir  que  je  l'eu— e  satisfait  sur   des  avoir  un  bon  sens.  Il  a  déclaré  hautement  qu'il 

asentiels,  et  j'espère  qu'il  fera  valoir  condamnoil  toutes  les  erreurs  qu'on  lui  impute; 

en  qoe  m  éfiexions  ,  dont  il  fut  tou-  il  le  déclarera  toutes  les  fois  que  le  Pape  le  vou- 

i  amis  m  a-surenl  qu'il  s'intéresse  dra  :  en  voilà  assez  pour  terminer  cette  affaire. 

t. ut  «1  nr  notre  allaire,  et  je  le  vis  même 

raii^iuier  ensuite  avec  moi  sur  ce  que  vous  de-        i  Voyez  la  noir  \  de  la  lettre  cccxvui,  ci-dessus,  p.  287. 
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après  •  elle  lé<  laration  de  M.  de  C  imbrai  .  le 
li"i   ci  i  bien  pleinemenl  conteul ,  lui  qui  ne 

vi-ui  dam  I'-  t I  qne  II  lûrelé  de  la  religion  : 

ri  s, dis  me  donner  le  temps  <\<-  lai  répondre  .  il 
■  .jouté  :  Rome  ne  saurait  prendre  un  meilleur 
parti  ;  je  l'ai  proposé  déjà  ■  quatre  cardinaux 
qui  l'ont  fort  goûté.  C'esl  le  vrai  esprit  de  l'E- 
glise .  et  I.i  prudence  qu'elle  a  toujours  suivie  . 
même  dans  ses  conciles  généraux.  Dans  le  m  bis- 
me  des  Grecs,  elle  chercha  toujours  à  apaiser 
l'esprit  de  l'Empereur;  elle  lui  donna  séance 
dans  le  i  oncile.  Il  ne  faut  jamais  répondre 
grandes  puissances  ,  rois  et  empereurs .  Fépée  d 
In  main.  La  doctrine  de  M.  de  Cambrai  est 
I »■  »i 1 1 1< •  ;  il  n'\  ,i  rien  à  dire  contre  ses  explica- 
tions :  il  en  aura  toute  la  gloire.  \  oilè  mol  pour 
mot  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  bon  ou  mauvais.  Pour 
lui ,  il  li-  croyoil  tout  l>"ii .  car  il  est  revenu 
deux  ou  trois  fois  à  ces  dernières  paroles  :  Il 
en  aura  toute  la  gloire  :  mais  on  nous  a  sépai  es 
avant  que  j'eusse  pu  «lire  mot,  et  j'ai  cherché 
en  vain  de  pouvoir  le  rejoindre.  Je  lirai  voir 
ches  lui ,  et  pourrai  le  Paire  expliquer  davan- 
tage. Ce  prêtai  esl  grand  jurisconsulte,  ma 
peq  théologien. 

On  m'a  demandé  aussi  ce  matin  si  la  Réj 
italienne  d  la  Relation  seroil  bientôt  imprinm 
Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  l'oublier.  \  ous  ne  me 
dites  rien  du  livre  sur  le  cardinal  Sfondrate, 
<|ui  devoil  être  imprimé.  On  coraptoil  que  j'en 
aurais  déj  i  reçu  quelque  exemplaire. 

Je  lis  exactement  vos  lettres  .  quoique  j<'  ne 
réponde  pas  toujours  à  chaque  article  .  loi  t  sur- 
tout que  cela  regarde  les  instructions  que  vous 
me  donnes  pour  pai  1er  el  agir  dans  votre  esprit. 
Je  voudrais  les  suivre  exactement ,  non  seule- 
ment par  attachement  à  vos  intérêts .  mais  pli 
s'il  se  peut .  par  lèle  pour  la  véi  ité.  Jamais  elle 
u  a  été  si  rudemi  ni  attaquée  que  dans  i  «'lit' 
affaire.  Les  derniers  ai  i-  que  j'ai  n  i  us  .l<  Paris 
disent  .-  Le  Roi  continue  ses  insl  R  ime 

pour  obtenir  sur  l'afiaire  <le  M.  de  C  imbrai  une 
décision  précise,  qui  aille  au  fond  des  ques- 
tions .  qui  prévienne  •!*•  nouvelles  disputes  .  1 1 
qui  mette  les  personnes  droites  el  bien  inten- 
tionnées en  état  de  discerner  I»'  bon  d'avec  le 
mauvais. 

Je  prie  toujours  notre  Seigneur  qu'il  prol 
son  Eglise  dans  ses  vérités  et  dans  ses  m  nisli 


l»\\ 

Dl    I  l  M  l  "\  \    l    ÎABI    Dl  -  \n-.i  - 
Il  u-  prie  l'impcml 

I  mu.-,  -«il  \,.iis  plut  .  noonsteui  lier 

nuit   et  jour,  quoi  qu'il  <  u    |>ui«  it  :   la 

ilili.  .pi  taie.  I"  nvoyei-moi  tout  oc  «  j  1 1»  • 

vous  auras  de  fait.  Ren>  postillon  i- 1  . 

comme  si    vous  allies  partir   vous-même  <  u 

ite   pour  Bruxelles  "-t  après-midi  :    api 
quoi  demeures  bien  caché  cbes  votre  impri- 
meur pour  faire  ai  I  ever  l'ouï  ra$  as  qsM 
personne  puisse  soupi  onner  que  vot 
en  •  re.  D  main  .  je  vous  enverrai  tdenel  .  qui 
vous   portera  une  instruction  précise  pour  l<* 
voyage  de  Bruxelles.  Si  vous  êtes  alors  en   i 
<l«'  le  (aire .  il  vaudra  mieux  que  n«>u-  I- 
vous-roéme  ;  sinon  idenet  le  fera  .  tans  qu'on 
I  uiese  savoir  ici  le  temps  précis  du  départ.  J  û 

mes  raisons  i rce  petit   mystère.   Bonjour; 

entièrement  à  \"ii>. 

l'ai  nu  les  propositions  que  je  vous  ei 
il  \  en  a  une  toute  de  mon  écriture,  qui  est 
sur  la  concupiscence.  Mellex-laoo  vous  ju| 
rexà  propos,  ou  bien  où  vous  pourra  l«  Edcjt- 
rar.  Il  seroit  pourtant  uvouable  qu'elle 

fût  .levante. u  après  l'indifférence  des  éprew 
-i  i  ela  se  peut  .  •  ar  «'II"-  a  rappoi  t  i  l'un  i 
I  autre  article. 

.1  ai  marqué  .  par  des  lettres  de  l'alphabet 
mises  auprès  îles  titres  .  I  ordre  que  y  i 
qu'il  faudrait  garder  dans  les  autrt  i .  si  le  |  etil 

papier  que    VOUS  a\  es    emporte    ne    \<- 

point.  Vous  trouverei  auv>i  une  petite  conclu- 
sion >le  tout  l'ou\  :  ite  de  la  main 

l'archevêque. 


a   mliiul         '  ,*lrt  *V»- 

V 

\i   l<M'  du    H 

.|I||*     II. Ml»    AX.'II»    J. 

i'illK    imjiii    rtntii;  .  »l>b* 

uni.  ni.  Oa  <  *  ».  i 
qu'il   «\.Ml   Invtllkf  »   un  .►©«  p»Mir 

B<  i  l«  ii> 
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Il  U] 


l'WI. 

A!      PAPE    INN(X  !  M      Ml. 

m-  horreui  potu  le  quiétiune, 

lo  madame Gu von. 

mtn<  i ,  t.t  decembrii  1691 


lu  ta    ;  loi  e  iiir.  tut .  audâo  me  eUamaum 
io  i^.iri  ipud  Beatiludinem  Vestram,  quasi  im- 
pia  Quietistarum  deliria  excusata  baberi  vclim. 
quamquam  li.iv   loi   s.iiptis  .    ni  fallor  , 
■bande  refellunlur  .  lamen  qaid  sentiam  hic 
DBpeodio  recensefe  mihi  lîceat. 
I.  In  t.miiilo  libeJlo  plus  qnàin  leptoagies 
ssimè  dixi  io  perfecliore  v.ta  omniom 
virtutum  cbaritale  inferiorum  .  el   imprimia 
vandum  esseexerciuum.  Hoc  unom  re- 
sccium  voloi,  tcitocet  proprium  n/tcresse,  quod 
nlnli  semper  optandae  pa>si m  oppoao.  Uliaa 
aulcm  intéresse  mothrum  dioo  esse   lioc  idem 
■  muttiei  proprieioiem ,  avaritiam  et  am— 
bitionem  spiràualem    nuncupant  ;   pag.    135. 
Adjeci  in  eo  proprio  intéresse  reperiri  mereena- 
rii tpiritût  retiquias;  pag.  33.  Porro ,  saoctis- 
Pater,  rei  illa  propriwn   apod  sanctos 
myslieoa  manifesta  sonat  proprietatem  a  spe 
rapernalurali  longé  diversam,  etampntandam 
a  péril   lis  animabus.  lia  interesse,  quatenos 
proprii  .  exclnsâo,  est  lantùoi  exclusio  proprie- 
loteresse  proprium,  el  propriétés  inle- 
.  tant  locutiones  sj iymœ.  Illa  exclu- 
sio. apud  mysticos  vulgatissima,  nnllum  sullu- 
giura  parât  impie  et  borrendœ  Quietistarum 
eralioni.  Im<'  .  ex  antiquorum  Patrumtra- 
dilione  depromitnr.  [psi  Iriplicemjustorum  or- 
dinetn  \ul_                irit  :  primi  servi  .  pra-  ser- 

Nili  timoré,  dieantur;  secondi ,  pra  affectu 
uitin-  mereenarii  :  lertii  deni- 
■oe,  Dlpote  tilii  perfe  ti  .  porissimo  amore  fla- 
grant. Ita  interesse  proprium  .  qood  mystici 
■1  proprietatem  .  vocatur  à  Patribus  spi- 
ritm  .  .  ujus  retiquiœ  abdicantor 

in  tertio  gra  la  |  NÙmse  perfectîonis. 

I  ii  li  mirera  oonnullia  me  visura  fuisse  pri- 
mum  .  qui  statnm  pari  amoris  a  statu  amoris 
minii-  pnri  distinxerit.  Boa  gradus  statuunt 
plerique  Patrurn  a  sanclo  Clémente  Alexan- 
drino  ad  aaoctum  Bernardnm  usque.  Hos  se- 
quuntur  >an.  ti  mystici  :  liorum  vestigiia  in- 
haesi  simpliâssimè. 

I-  vero  [  ••rfectorura   lertiu-   gradus ,    me 


>t.itus.  est  habituait)  :  neçue  inamissibiiis,  ne- 
ijnr  invariabilit  babetur.  Anima  tum  abdical 
spiritàs  mereenarii  religmas  .  in  precedenli 
gradu  adhuc  illi  inhérentes,  si  quando  buic 
aile,  lui  indulgeal .  loti  gratis  suas  non  coope- 
ratur. 

11.  Dixi  equidem  ,  sain ilissime  Pater,  sa/u- 
tem  quatenus  est  Dei  beneplacitum  ,  ab  anima 
indifférente  essepknè  optandam,  llinc  colligunt 
me  aolle  salutem  optari .  quatenus  est  nostrum 
cominoduni.  Yerùm  dixi  iudifferentiam  ,  qua-, 
auctore  sancto  Francisco  Salesio  ,  resignalioni 
praenunet ,  esse  principium  reale  etpositivum 
desideriorum  omnium  desinteressatorum  salutis. 
Dixi  multoties  salutem nostram  optandam  esse, 
quatenus  est  nostrum  bonum  />ersonale  ,  merces 
nostra,  et  nostra  omnia  ;  quin  etiam  prout  est 
maximum  nostrum  intéresse  ;  non  autem  qua- 
tenus nostrum  interesse  proprium.  lia  sanctus 
Franciscus  Salesiua  liinc  spei  objectum  vocat 
interesse  ;  illinc  interesse  proprium  ut  imper- 
fectionem  seu  proprietatem  amputandam  docet. 
[gitur  liquet  me  noluisse  ut  anima  in  aancta 
indifferentia  posila,  erga  salutem  ipsam  sit  un- 
quam  îndifferens  ,  sed  lantùm  dixisse  illam  ab 
intéresse  proprii actibus  temperare.  Vultquidem 
salutem  ut  sibibonam,  nonautem  ut  propriam. 
Quo  perfectius  est  illud  donum  ,  eo  purius  op- 
tari débet.  Optatur  ut  nobis  bonum  ,  etiamsi 
optetur  lantùm  ex  eo  quod  Dco  gratis  placuerit 
id  ipsum  nobis  largiri.  Anle  promissionem  fuit 
liber  id  non  dandi:  Sine  ullo  prœrnio  nos  pot u- 
isset  ,  ut  sua-  gloriœ serviremus,  cogère,  inquit 
Catechismus  Romanus.  Dum  quis,  ab  intéresse 
proprio  et  spiritûs  mereenarii  relùjuiis  motus  , 
sibi  ipsi  naturalitcr  indulgcl  inoptanda  beatitu- 
dine  ,  cerlè  hoc  desiderium  non  oritur  a  gralia; 
principio  ,  ut  beneplacito  Dei  hoc  desiderium 
non  c.ilur  a  gratis  principio.  ut  beneplacito 
Dei  hoc  donum  gratuite-  largientis  voluntas  actu 
et  formaliter  sese  coni'ormet.  At  e  contra ,  dura 
quis  salutem  non  optai ,  nisi  per  spei  aclus  a 
charitate  actu  et  formaliter  imperatos  ,  tum 
jure  merito  dicitur  salutem  non  optari  ,  nisi 
quatenus  Deus  ,  qui  banc  potuisset  non  largiri  , 
eâ  nos  donare  voluil.  Qui  buic  doctrinœadver- 
saretur,  aperlc  supponerel  banc  bealitudinem 
co  lestera  ,  supcrnaturalem  ,  et  qua;  visionem 
inluilivam  pra3  se  i'ert ,  esse  per  se  essentialiter 
optandam  ,  ac  proinde  non  gratiarn  ,  sed  quid 
nature  debitum.  Ita  Deus  ,  eâ  sublatâ,  non 
esset  amandus.  Hinc  inferretur  Deum  nonfuisse 
liberuio  ,  neque  in  boedono  largiendo  ,  neque 
in  creandis  hominibus,  qui  hoc  donum  non  op- 
tarent.  Qui  ita  sentiret ,  impia  et  inepta  Quic- 
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h  larura  deliria  .  substitutif  erroribu     I 
subtilioribus  ,  periculosissiurè  rcfcllcrcl. 
lll.  El  dit  ii-  patel  .  i in<  I     a    Paler,  quar- 

1  il  ru  libelli  'in in    (Jllilllo    ''-"•  inilltn   lll». 

fectiorem.  Verum  quidem  esl  aoimam  quart i 
itatùi  »elle  lanlùra  beatitu  linem  .  ni  subordi- 
ii.ii.iiu  lini  ultimo,  scilicet  l>.'i  glorie.  M  mul- 
tiplei  esl  subordinatio.  In  eo  quarto  statu,  qui- 
dam ai  tui  merè  uaturalei  Bubordinantur  nabi  tu; 
t,  ill.i  desideria  spiritûs  mercenarù  .  sive 
proprii  intéresse  ,  non  buuI  contraria  charilati , 
in  anima  tum  dominanti.  Desideria  veroquinti 
Btatûfl  Bupernatnralia  -uni ,  et  per  charitatem 
eoa  prevenienteni  imperantur,  ut  actu  forma- 
liter  et  expresse  referanturad  Dei  gloriam. 

Ii.i  inten  — •  proprium  non  esl  in  quinto 
statu  motivum  pra?cisum  ;  namque  proprietas 
an!  Bpiritus  inercenarias  lum  amputatur,  el  ip- 
stmi  inten  --■■  seu  coramodum,  pra:i  isà  el  nudè 
Rumptum .  voluntatem  non  movel  :  actus  spei 
lum  imperantur,  onde  commodum  intrinsccum 
a  Buperiore  charitatis  motivoilU  •  ■  x  1 1  i  1 1  -><  *.-■  >  per- 
Ocitur  el  oobilitalur.  lia  l>.  Tboraai  ait  \ ii  — 
tiiiiiin  inferiorum  actus  Bupei i"ii->  spet  ù  m 
mrrr,  aiijiif  in  eam  trantire.  Motivum  speci- 
flcum  et  intrinaecum  spei  illeaum  manel  .  ex- 
trinseco  superaddito.  Hanc  doctrinarn  egi 
et  fusé  explical  Banctus  Franciscus  Salesius  , 
lili.  de  Div.    \iiwr.  \l  cap.  Si! . 

[V.  In obacurissima   nude   Qdei  via,nulla 
supponenda  atl  gratin ,  prêter  eam  que  plus 
minusve  singulis  justis  datur.  Hoc  passim  d 
libellus.  Lectoremmonuiainpnlaiulaiii  rssf eain 
inquietam  <•!  Bollicitam  excitationem  .  qui  iw- 
perfecli  gratiam  antecedere  gesliunt,  ut  seae  in- 
ducanl  ia  suaves  aflectus .  ad  quos  ipaa  non  in- 
vitai ,  quippe  que  tum  alios  suadet.  De  i  elero 
excitationem  necest>uriam  «lui  .  ita  ni  lotit 
luntatis  virîbua  ail  enitendum  in  singulis  i 
sionibus  .  ne  in  vacuum  aliqua  gratis  particula 
recipiator. 

\ .  In  Qdei  nude  el  obscure  via  .  gratis  illa 
que  omnibus  justis  communia  est,  uihil  Buadere 
potest  prêter  precepta  .i  concilia  evangi 
adimplenda.  In  eo  simplicis  «m  nudaa  lidei  statu, 
nunquam  supponi  potesl  ulla  intègre  Beparalio 
partis  superioris  ab  inferiore  ,  ita  ul  etiam  in 
extremis  probationibua  pan  lupei  ior  Beverissimé 
easel  culpanda  de  ii--  que  in  inferiore  acciderenl 
pretei  dtvinam  legem  cl  purissime  vit»  déco- 
rum. Porro,  nemo  roysticus  aberrat ,  niai  dura 
a  simplii'i  illa  ri  recta  via  sensim  deflectil  .  ul 
imaginario  gratis  extraordinariac  impuUu  -!•-<■ 
Iradat. 

VI,  Ninquam  dixi  .  lanctissime  Pater .  "iu- 


nem 

Il         li     un.     Illti  killipli. 

im 

I 

lum 
rem  protinus  explan  ihit.  IJ  in  m 

«■  i  •  irnalera 

ili  .il  omnes  boraini  nim 

iiiuli  'ii' lentes 

m   Si i  Ii         I    uteraplatio  pura  el 
genu  lantùin  huj 

contemplati    pura  n<  u 

esl  négative  :  sed  quando  •  ii\.i  .  m   en 

talis  es/,  ou*  d  non  occvl  eti  •  ■  '|! 

liva  ,  niliil  spécial  prêter  • 
illiniititttiiii .    Anima   aulem  oontemplatru 

itivam  vel  ad  al  ntemplaliom 

verti  débet  .  pronl  i  .  modo  hui  .  n 

illuc ,  impellitur.   Simpliciasima  contemplatio 
frequentissimè  Cbristi  Dei  et  bominis  mysl 
Bpectat.  Duo  lantùui  lempora  .  aul  casna  tr.m- 
.  non  autem  status  observavi .  m  quibus 

anima'  COufllsi  l.iiilimi   l'.lui>li    pr.t-cnti.A  l'ru- 
iiiilui .  I    Anima-  adbuc  rudes  id  experiuntur. 
i     \iiiin  e  •  ilremis  pniliatinml>m 
i  it.r  privantur  intuitu  ili>ti 
flexa  Cbristi,  quemadmodum  et  Dei  ipaius.  Ve- 
i«i iii  bec  privatio,  que  es  illarum  in  perfections 
oritur,  brevisest;  solummodo  apparens  i 
cui  mox  succedil  serenus  et  suavis  Cbrisl 
pei  tua. 

\  II.  Auctor  niiln  fuil  D.  Fran  ï;  ilesius, 

iiim   mtil  ti>  alii*   MiicliNsimis  scriptorilius  ,   ut 
dicerem  virtutum  formulai  tenai- 

bili  .  <•!  i  uni  v  '/.'•  i/o  sive  . 

qua  si  tas  .    ampulaii  la-    < in    v 

Sed  eodein   Ai  lirul>  .  v\y 

\  .i  iules  nu  . ,  ■  i    ii .  ■ .     >  quo  m.i- 

iflet  iii«  ille  sollii  iiu- 
ilin  .   In   primi-  -|  <  m  .  ni    n.\ .  -vumiii    m 
quo  vis  subliuii  perfecliouis  gradu  .  cl 
colendaiu  docui.  Quamvis  enim  illiu>  motitum 
lieu  m  nou  •  onfundatur  cum  : 

.     lia    lamcil    li.r   .lii.r    vu  lui.  •, 

connexac  -uni  ,  ni  actus  fréquentes  in 

i"  imininutiosM . 
«  !  familial  i  beneti  entia;  ditine  *-\ 

i  i  ii'l.uii  .  bq triant  •  I 

h  trenti 

\  lll.  Puri  amoris  pi 
increilibiles,  niai  .i  san<  lisdi'M'riberenlur.  iUius- 
que  a»perrin  itia  ,  >li\i  wn\  esse  ex  pli - 

.an. la  .  el  m  praxi  pmjMUienda   animabus   m- 
lirmis  .  -I<'  »juil»u>  \inl> 
iiwitentw  /■        -    -       igtmtw  qsera/si  »?.- 
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tlibi.y  .  elc.  .  «m  île  quibtis  Chrysostomus  :  Quod 

>m  in  jinviiiiuin  Hpccttt, 

1 1  In ua in  vcrù  hujus  perfecti  amoris  quantum 
.il-r-!  ot  oo  ultaodam  esae  dixcrim  I  Imô  apertè 
inculcavi  liane  i»sso  cxiilonli  Patrum  Iscetarum- 
qoe  traditione  vulgalam.  Neque  enim ,  ni  .lit 
libellus  .  nll.i  est  perte»  lionia  vera  Iraditio  .  quœ 
uoica  al  individua  Ecclesiœ  Iraditione  non  in- 
cludalur  :  oo  ulla  Iradiliopoblicaui  subverteret, 
i-t  fanatisme  impio  nullum  remedium  relin- 
qoe 

I  \ .  Ne  libellus  <••■.  asionem  darel  mysticis,  ni 

illu&iooi  indulgerenl  .  hos  monui  ni  a  concu- 

nii.i'  .  iiiini|u.ini  in   bac  vila  exlinctse  el 

exstirpatc,insidiissibi  caverent.  Conçu piscentia 

quidem  .  ni  docenl  tum  Patres  lum  recentiores 

\j    i.r.  aliqoando  sopita  jacet  quoad  effectus 

biles.  Verùtn  dixi  illam  singulis  momentis 

«•v  iropn  itari  posse  .  ac  proinde  semper 

invigilandum  ;  semper  sibi  ipsi   diftidendum  . 

■emper  pro  \iiilnis  internis  el  externis  morlifi- 

inem  colendam  .  quamvis  placidaui  ac  sim- 

plutMn  ease  oporteal   banc   peccato  repugnan- 

liam.  Adjonxi  animas  etîam  transformatas  ma- 

gis  .1     roagis  in  dies  esse  simplices,  candidas  . 

Buperiores,  scilkel  pastores  dociles  et  ob- 

■eqaentes  ,  lum  in  eiterioribus  negotiis ,  tum 

in  \ii.i  interiore.  Se  errare  et  peccare  facillimè 

credanl  -.  reverft  aliqooties  peccanl  el  errant  , 

itorum  remissionem  contrito  animo  oraut, 

mai  boc  benignitatis  divins  donumeximium 

ex  afferiu  mercenario  non  qussranl ,  neque  id 

sihi  velinl  .  ni>i  ni  pins  laudis  Deo  misericordi 

tribuant. 

\.  Il  «  •  ranl  .  sanctissime  Pater  .  (Deum 
'atorem  cordium  ac  judicera  ,  ut  testem  in- 
ique in  libdlo  doeenda  mihi  proposui.  Illi 
bonioam  soffugia  et  inanes  argutias  subminis- 
trare  nanqaaai  luit  animus.  Mihimet  tantùm, 
in  qoem  smistri  ramores  Bpargebantur,  déesse 
notai.    De  proprii  genuino  et  apud 

-  vnlgari  sensu  nnllatenus  am- 
irbitratua  snm.  Censores  cautissimi 
i  m.-  deleeti  tum  tereporis  idem  sentiebant. 
Boroan  sentent!!  frétas  .  certissimum  dnxi  li- 
bellum  nulluin  aliam  doctrinam  sonare  posse. 
H  est,  ni  fallor,  parisshna  doctrina  quse  in 
libella  lit  obvia  lectori  .  maxime  si  Banctorum 
myaticorum  plaeita  et  locutiones  tantisper  le- 
gerit. 

Qoa  in  senlentii  .  etiamsi  mihi,  ut  par  est , 
diffidens,  valde  confirmâtes  sum ,  sanctissime 
Pater,  ex  quo  rescivi  valgô  innotuisse  percunc- 
Im  Baropse  gentes  .  etiam  bœreticas  ,  insignes 
quinque  Iheologos  diversis  in  scholis  edo<  I  -  . 


el  Beatitudinie  Vestra  domesticos,  diligentis- 
simè  per  quindecim  circiter  menses  discussis 
adversarii  scriptis  acerrimis,  Bcripto  déclarasse 
libellum  Bibi  videri  catholicissimom,  ac  proinde 
liberandum.  TYinti  Pontificis  delectus  culpare- 
tur  :  \iiï  insignes  ab  ipso  deleeti  malè  audirenl  ; 
Romanœ  Ecclesiœ .  in  cujus  sinu  theologorum 
peritissimorum  lande  hactenus  Uoruerunt,  suus 
honos  detraheretur  ;  triumphus  hsreticts,  ip- 
sisque  Quietistis  pararerur,  si  constare  videre- 
inr  nos  viros  per  quindecim  mensiura  locubra- 
liones  nunquam  sensisse  Quietismi  errores 
impios,  «pins  adversarins  indesinenter  indigi- 
tavil;  aul  si  nossent ,  teterrimum  monstrum 
proditorifl  adulatione  tutatos  fuisse.  Quid  tur- 
pius  .  quid  magis  probosum  .  non  solùm  ipsis 
viris  ornatissimis ,  sed  et  sedi  apoatolicss?  Hoc 
inihi  certè,  sanctissirne  Pater,  dulcissimum  est 
solalium  ,  quod  connu  auctoritate  purgari  jara 
videar.  Neque  tamen  minus  libellum  meque 
totum  absque  ulla  vel  juris  vel  facti  restrictione 
judicanduin  pennitto  ac  devoveo. 

XI.  Cœterùm  apud  me  nunquarn  fuit  ulla, 
vel  levissima,  Molinosi  existimatio  ,  aut  aniini 
propensio  ad  illum  excusandum.  Nusquam  tole- 
ravi  vocalam  quâ  illum  excusari  posse  mihi 
viderelur.  Hujusmodi  impiffi  sectae  duci  ,  uno 
corde  ,  unoque  ore  anathema  pronuntiat  uni- 
versa  Ecclesia.  Auctorem  impium  cinn  scnptis, 
sedis  apostolicae  decreto  absolu tè  adb&rens , 
simplicissimè  semper  detestatus  sum.  Qua)  de 
perditissima  bac  secta  narrantur,  nec  nominen- 
tur  inter  ûdeles.  Nullus  est  episcopus  (id  ausim 
candide  proloqni)  cui  plus  cordi  sit  pestifeiuiu 
genus,  Molinosi  sectatores,  sive  sectatrices,  ubi- 
cumque  delejrantur  ,  domo  Dei  expellere.  Ve- 
rùm  quo  magîs  insarh  domines  sanctorum 
placitis  et  locutionibus  impudenter  ahutuntur, 
eo  magis  tum  plaeita  illa  aurea  ,  tum  locu- 
tiones illas  ,  ab  aposlolica  sede  toties  lauda- 
tas ,  ab  omni  censura  diligentissimè  vindicari 
oportel. 

XII.  Me  domina;  Guyon  utroque  libro  lypis 
impresso,  scilicet  Via  breviet  facili,  etc.,  atquc 
Cantici  lnto)j>retatinne  ,  quod  ab  initio  persc- 
veranter  sensi  ,  quodamicis,  aliisque  passim 
libcntissiinè  dixi.  hîe  repeto.  Haee  duo  opuscula 
mihi  semper  visa  sunt  merilô  damnanda  in 
sensu  obvio  et  naturali,  qui  verus  et  unicus  est. 
Unde  miror  a  nonnullis  objici ,  me  bos  libros 
in  aliquo  occulto  sensu  excusatos  haberi  velle, 
quasi  hos  absolutè,  et  absque  ulla  restrictione 
condemnare  me  pigeret.  At  quo  pacto  sensus 
duplex  ,  scnsusve  occultus  ex  mea  sententia 
statueretur,  dum  unicum  sensum  ,  scilicet  ob- 
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vin  m  ci  iniiii.il'  m.  .  me  .ii  in  m"  '  Nulli ni  ii" 

Irictio  aul  distinctio  jurii  cl  facti  adhiberi 

1 1 1 1 < 1 1 1 .- 1 1 1 1  potest  de  textu  .  qui  expressi     li- 

citor  nilul  nisi  m  nsum  obi  ium  . 

un/inii/i-m  .  ri  inm  mu  mtritù  ilniiiniilinii  a  COB- 

_ i '  _  1 1  ■  .h.  —  <ta.  ii  OiTicii ,  '  iijn-  décrète  anni 
1680,  abaque  ullii  vcl  juris  vel  facti  restriction»  . 
semper  libenlissimè  ndliirsi. 

Pi  i  1ère  i  si  llcatiludini  \  estrse  visum  foret 
bia  libris  severiorcm  nni.nn  inurendam  .  nullui 

episcoporom  esse promptior,  in  rascipiendii 

el  propalandis  .  absoluto  cura  obaequio,  hujus- 
modi  eenturii  apostelicis.  Qoin  etiara,  m  !'• 
titudo  Veslra  .  discutais  l.-  <  ■  - 1  i  -  »  cerlo  per  m  noe- 
aet,  dorainara  Guyon  fanaticara  el  hypocritana 

■;  tante judicio fretus ,  banc scelestam  con- 
tinué reputarem,  mentemqne,  el  Bensum  illins 
interiorem  in  libria  scribendis .  ni  irapium  ex- 
se<  i  arer. 

Verùm ,  lanctiasiroe  Pater ,  nibil  est  in  toto 
ui.r  decursu  .  <j m >  mr  tantillum  Ecclesis  bus- 
pectum  prsbuerim.  L'nde  in  meam  innocen- 
tiaui  ,  in  episcopalera  dignitatera  .  el  Deum 
_  :  iv  issimè  peccarem,  si  hominibus  ut  placerem, 

lamante  conscientift,  in  soleroni  scripte  mihi 
ipai  Dotara  inurerem  ,  dum  me  jure  mérite 
Buspectum  confilerer.  Quae  cseteris  omnibus 
cpiso  pis  Bcribenda  de  domina  Guyon  non  pro» 
ponuntur  .  a  me  non  possenl  exigi  .  qnin  con- 
tinué 1. 1  m  aiTectata  distinctio  me  nti  illiui 
ranatiami  lantopere  iinpuguati,  Ecclesiae  Ro- 
mane mérite  suspeclum  déclarerai.  1*1  vero 
longé  minus  a  me  quàm  a  caeteria  omnibus 
exigendum  viderelur,  lum  quod  rusissimè  ï «  1 
j.iin  prœatiterim  .  lum  quod  liis  in  chrumstan- 
iiis  id  mibi  turpissimum  foret.  Nunquam  igitur 
jubebil  Pater  fequissimus,  qusveritati  luendss 
el  errori  profligando  inutilia  ,  que  vera  ac 
(Irma)  paci  opposita ,  quee  scandaio  Hniendo 
minime  »  nsentanea;  quea  al>  herelicis,  al>  im- 
piis,  al>  ipsis  Quietistis  ludibrio  vertenda  ;  que 
denique  aruhiepiscopo  hoc  dedecus  iraroerenli 
probrosa  forent. 

Deum  singulis  diebus  lotis  prascordiis  oro  . 
ut  Beatitudo  Vestra,  incomponenda  pacet  om- 
nium fidelium  M'tis  te  laudibu*  cumuletur, 
Ecclesiamque ,  cui  prasesl  ,  suis  virtutibus  din- 
liesimè  omet.  \>\  extremura  usque  spiritum 
ero  singulari  cum  observanua  et  intimo  animi 
cultu ,  etc. 


DXXII. 

\  i.  \i;i;i    DE  I  HANTI  i:  ■ 

Il  lui  envi 

.  une  l*-llrf  au  Vi\> 

t  . 

.li  \ni)s  renvoie,  mon  très-cher  abbé,  le 
plus  promptement  que  je  puis,  le  courrier  <pii 
parti!  de  Rome  le  -27  n  ivembre  .  el  qui  arriva 
ici  le  T. 

Il  m'a  fallu,  depuis  -  >n  ai  i  h  uler  les 

deux  choses  que  vous  avei  louh  '     :  ai 

mia  les  principales  pi  na  attaquées  i 

des  p  iss  iges  des  s  tinta  auteurs  encore  pi 
el  moins  précautionnés.  J'ai  (ail  imprimer  a.  la 
hâte  ces  propositions  a\ei  lin  que 

\niis  puissiez  les  distribuer  avec  pin-  de  promp- 
titude el  de  comra  fin  qu'on  se  ro 
plu-  attentif  à  des  propositions  qui  sonl  p. 
par  de  >i  grandes  autorités  connues  de  tout  le 
monde  par  l'impression  di 

1  .1  û  composé,  selon  votre  désir,  une  lettre 
au  Pape  dans  les  termes  les  pins  forts  contre  le 
quiétisme,  el  lesplus  remplis  de  ménagem 
par  rapport  a  la  paix  .  que  ma  i  >ns  ien<  e  m  t 
pu  permettre.  Vous  verrez  que  j']  promets  na 
soumission  sans  réserve  poui  le  jugement  de 
mon  livra,  tant  sur  le  nul  que  sur  la  droit. 
Pour  ceux  il<-  M1"*  Guyon,  je  montre  que  je  les 

toujours  condamnés  sans  distinction  de 
et  de  droit.  J'offre  même  au  Pape  de  condam- 
ner jusqu'aux  intentions  de  la  |  ,  a  il 
connoil  par  lui-même  .  après  I  >  .oir  examin 
qu'elle  est  fanatique  el  hypocrite,  comme  '»n  le 
dit.  l'.ntin  je  lui  promets  de  donner  li»-«le$Mis 
une  nouvelle  décl  u  ation  raite  exprès,  quoiqu'un 
tel  acte  fui  une  espèce  de  formulaire  et  ■!  i 
juratioo  <pii  me  llétriroil  a  jamais  .  je  la  lui 
prometa .  dis-je  .  par  pui  nlre 
toute  la  pente  de  mon  esprit  el  '!<•  n»on  cœur, 
supposé  qu'il    veuille  me  llêlrir  ;   car  jaune 
mieux  être  H  tri  <pi<'  de  manquer  l< 
et  de  patù  n       Mais  comme  on  accepte  asses 
facilemi  ni  de  telles)  offres  de  la  |«i  l 
Booffrante,  quand  on  aa  lrou\e  fort  emlurr.ivM\ 
et  qu'on  craint  de  choquer  une  |rranda  i1' 
tance  :  je  vous  conjure  .  mon  trèa  cher  abbé  . 
de  remuer  lous  les  pin-  pran»l>            -  |*->ur 
rviier  une  conclus   n^i  Qétriaaantc  [^nir  ■ 
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I               Méi       ■   que  je  vous  envoie1  vous  pêcher  de  le  foire.  Appuyez  principalement  suc 

rire  pour  lâcher  de  frapper  vivement  le»  ce  qu'on  ne  doit  jamais  savoir  mauvais  gré  à  un 

eaprili  tnr  lea  raiaont  que  j'ai  de  ne  donner  évoque,  chargé  des  plus  horribles  accusations, 

le  mes  défenses,  une  profession  de  qui  in-  ?eul  rien  laisser  d'ambigu  ,  el  qni  esl 

sur  !<■  fonalisme  impie  et  extravagant  qu'on  prêt  i  obéir  aveuglément,  aux  dépens  même  de 

impute  à  MM  Guy  on.  M  perpétuelle  diffamation,  après  qu'il  aura 

Mémoire  doit  être  communiqué  1res-  représenté  des  raisons  plus  claires  que  le  jour. 

mptemeol  et  en  ncrel  tus  principales  tètes,  N "i,a  ;  l"""  cher  abbé  ,  l'oc  sasion  ou  j'espère 

ri  même  à  tons  les  cardinaux,  quand  vouscroi-  Vu'  Dieu  vous  fera  élever  votre  voix,  et  redou- 

i  qu'il  .-H  sera  temps.  Par  le  nous  ne  com-  M,'la  ww  forces  pour  vous  opposer  aux  exué- 

mettoos  point  l'anteur   lu  Mémoire  rejeté  [le  diens  captieux  par  lesquels  M.  de  Meanx, -vaincu 

•dhtatée  Bouillon).  Je  vous  envoie  une  lettre  sur  ,es  dogmes  et  sur  les  faits,  espère  encore, 

M.  Clément .  que  M.  de  Chartres  Par  artifice  et  par  autorité,  de  mettra  toutes  les 

iller  tout  exprès  de  Rouen  à  Paris  pour  apparences  de  son  coté,  et  de  me  réduire  à  me 

nouer  e          tune  négociation  avec  moi.  Vous  ,lct,,'r  moi-même  pour  le  justifier.   Vous  ne 

y  remarquerai  que  !<•  confident  du  prélat  y  veut  auriez  être  trop  ferme  et  trop  pressant.  On  ne 

hisser  entendre  .  sans  le  dire  .  qu'il  ne'  lui  a  l)eul  jamais  se  plaindre  que  je  romps  aucun 

m-  parlé.  C'est  que  M.  de  Chartres  accommodement,  ni  que  je  manque  au  Pape , 

Ne.it  pas  que  cette  lettre  puisse  l'engager  ,  et  (P1C  Jc  lc  réduis  aux  partis  de  rigueur,  puis- 

ni  qu'elle    puisse    être   citée  comme  quelque  qu'en  représentant  humblement  des  raisons  dé- 

chose  OÙ  il  ait  part:   mais  tous  jugerez  bien  uionstraiives,  je  lui  laisse,  outre  tout  sou  pou- 

que  M.  Clément  ne  dit  rien  sans  être  bienins-  voil*>  tout  celui  que  j'ai  sur  moi-même,  pour 

tnrit  :  il  le  fait  issez  entendre.  Voilà  donc  un  décider  en  père  ,  quand  il  ne  voudra  pas  déci- 

fendetnent  certain  but  lequel  vous  pouvez  par-  (ler  en  JuSe-  Quand  on  vous  demandera  vos 

ter  .  indépendamment  des  avis  de  l'auteur  du  pouvoirs  ,  répondez  qu'ils  sont  sans  bornes  ,  et 

moire  rej          pour  tâcher  de  prévenir  un  que  vous  les  avez  mis  dans  les  mains  du  Pape  , 

et  dont  m  m  Mémoire  découvre  l'art  et  les  qui  »  d'un  s'gne  de  té,e>  me  feia  faii'e  tout  ce 

[neoces pernicieuses.  Observez  ,  s'il  vous  qu'il  ordonnera.  Mais  tant  qu'il  me  laissera  la 

plait .  que  h-  propositions  de  M.  Clémenl  ,  et  liberté  de  parler ,  je  dirai ,  et  vous  direz  pour 

Isa  lemudes  de  l'auteur  du  Mémoire  sont  ma-  moi  «  mon  cher  abbé,  qu'il  est  inoui  dans  l'E- 

sniesteeaent  du  même  projet.   L'un  veut  une  gbse  que  l'on  fasse,  dans  une  espèce  de  formu- 

lettre  au  Pape  qui  condamne  les  sectateurs  et  ,aire»  abjurer  une  femme  prétendue  fanatique 

lisseetatri   a  de  Molinos,  et  qni  condamne  les  à  un  archevêque  qui  a  convaincu  ses  accusateurs 

livres  de  ML"  Gnyon  lana  restrâ  lion  de  droit  ni  el  l,our  lesdogmes  et  pour  les  faits.  Il  y  a  une 

de  fait.  L'autre  propose  de  mettre  un  tel  acte  différence  iidinie,  entre  confondre  de  telles  accu- 

iiuie  une  profession  de  foi  à  la  léte  de  mon  sations  dans  des  apologies ,  ou  faire  là-dessus 

liwv  d.nis   une  nouvelle  édition.  Voilà  le  pis-  une  profession  de  foi  dans  un  accommodement. 

■lier de  mes  parties,  s'ils  ne  peinent  faire  ni  L'un  retombe  sur  ma  partie  ;  l'autre  retombe 

condamner  ni    prohiber  mon  livre.   Mais  ce  sur  mo'>  el  me  couvre  d'opprobre. 

qu'ils  regardent  comme  un  pis-aller  pour  eux.  La  lettre  sur  l'oraison  passive  ne  dit  pas  ira- 

scn.it  h-  plu  honteux  de  tous  les  partis  pour  puissance  absolue ,  comme  vous  l'avez  cru  '. 

-en  verrai  les  raisons,  et  si  vous  en  L'endroit  même  ne  peut  signifier  qu'une  im- 

êtes  an            bé  que  moi  .  comme  jc  l'espère,  puissance  in  sensu  composite.  La  question  avec 

vous  vous  jeterex  aux  pieds  do  Pape  pour  lui  M.  de  Meaux  n'est  que  sur  l'impuissance  ab- 

pas  eu  paraissant  me  wkie.  Je  ne  parle  que  de  l'oraison  passive  de  la 

pr             Quand  l'auteur  du  Mémoire  ou  quel-  voie  de  pure  foi.  Je  ne  nie  pas  la  grâce  gra- 

que  autre  vous  fait  de  telles  propositions,  ne  les  tu'le  '■>  mais  je  dis  qu'il  y  en  a  une  gratifiante  , 

musettes  point  ;  mais,  sans  dire  ce  qu'on  vous  a  laquelle  lame  coopère  librement,  puisque 

a  conlié .  allez  demander  au  Pape  même  ,  et  à  'es  acles  J  sor,t  méritoires  :  ne  craignez  donc 

ses  principaux  conseillers,  s'Ut  veulent  absolu-  rien. 

meut  cela  de  moi,  et  t'ih           dent  pas  avoir  .Mille  et  mille  fois  tendrement  tout  à  vous  in 

-  qui  doivent  m'em-  Christo  Jesu  Domino nostro. 

,1  doit  a  '-Ire  <lam  '  Voy"  ,a  lel,,'e  DV  •  ' l"  ''  ■'"'■'  p"  586' 
)«  leltxn  pr*«Hl.;iite». 


CORRESPONDANCE  SI  R   l    M  I  URE   M    Ql  IrVïïSME. 


ItWIll. 

DE  tf.STR  tERT,DO<  PEI  RDEI  01  \  UN, 

A  l  ÊNE1  ON. 

Il  ipprouve  II  doctrine 

partit  aller  ion  opinion  sur  1 1  nalare  de  il  cou 

Loi  mu  ,  \x  deceabrii  109». 

i  rsihi  tenus  honorera  non  habuerim  corn- 
mercii  littetarura  cura  illuslrissima  el  reveren- 
dissima  Dominai]  me  retira  .  aune  tamea  illum 
mihifumo  .  beueflciii  ultro  provocatui  .  dum 
oimirum  illustrissima  cl  reverendissiroa  Domi- 
natio  vestra  ultra  ;ili.i  benevolentue  sus  srgu- 
menla  milii  dignanter  exbibita  .  Dovuno  etiam 
exhibere  voluil  in  n » i t u-u*  1  i^  litleru  diraisi 
pro  .il  ii  ii  h  m  Duper  meoel  oonvictorecharissimo 
1».  Daelman,  Donc  as&ociato congregalioni  Ora- 
torii  in  Monte-Acuto.  Libenter  cum  illi»  <li\i- 
iliin  obligationes  quibua  sternum  illostrissinuB 
et  reverendissime  Dominationi  restrseril 
(rictus,  omneraque  occasionem  sedulô  obser- 
vabo ,  quA  eamdem  humillirais  obscquiie  tnihi 
demereri  atudeam. 

Cura  voluptate  bk  legi  plura  illusUissimse 
et  reverendissims  Dominattonii  vestra  opus- 
•  ul.i  que  laiiii.i  ,  qui  gallica  .  io  prasenti  dis— 
ceptaùone  cum  aliis  illustrissimi  Gallic  .mti>- 
litibui  ;  el  li  locua  -il  tenui  judicio  meo,  ezistimo 
luculeuter  iisdero  responderi .  el  solide  propu- 
gnari  veram  essentinm  ili.nii.iii> .  et  ejui  .<  ipe 
discrimen  :  unde  el  conceperara  Ihesim  qua 
bk  Duper  propugnala  fuit  lufa  .ili"  prsside  i  u- 
fna  vicei  ri.iiii.  Nunc  vero  etiam  accepi  pro- 
posi lionea  quatuor  '  ad  me  miss  u  i  i  lai  istimo 
viro amico  meO|  D.  canonico  Uasscliers ,  qui- 
bus  eamdem  doctrinara  invenio  repeli tara.  Cùm- 
qne  in  lections  mea  regia  el  publics  eamdem 
materiam  pertractarem  .  coromodom  assumpsi 
d  exposui  easdem  propositiones auditorio  meo, 
hoc  esl  .  il'Mi  itudiosorum  sacrs  Iha 
bac  academia  ;  ostendique  quàm  babeanl 
s\iin  tanum  li  minime  censurabîlen.  Jaroque 
idem  persuaseram  plerisque  ooslris  llicol 
doctoribui  et  professoribus .  qui  mecum  fuis- 
sent Bigoaturi  :  sed  noinuillis  reinonun  injccil 
scrupulua ,  ex  verbia  proposiuonis  quarte ,  ul>i 
diciuir  :  lu  justis  ùnptrfa  fis,  etc.  Neaciunt  car 

1   \i>\.  i   !.•    V  HH'iit  «(in  ni  *  \i  MHi  •  .lo  MttfWttrt, 


dicalur  impt  qaasi  in 

jain   pei  !<>  loruiii  n  >u  iili'in   liai  ■  1 1 

lin  .  <ii|    m  illo    i  li  nit.i-    ■  ■mu.  •   I 1  r  I  iit«->.    : 

Aliqui  .  '-i  Dominalim  .I".  I<>r  I  ' 

I        -.lii  Mijn.i  l  li  t uni  menduts 

rs.M'  in  li\ln  .  l'inlum      /  <  j" 

.  i ,  i  ,  |  H 

cxiiiii   roganl  .  i  nli-ln  niliil  «•<•-  rn-iralu- 

rum  qaia  absolutè  subicribant.  Rumorqutapod 
nos  ruerai  ei  relatiombui .  \ul.  po- 

blicii .  de  coodemnalii  in  v  i  quibu 

propositionibua  t  >  I  ■  i  i  \  <■- 1 1  i .  non  cootinuator  : 
moltoa  intérim  1 1  •  •  1 1  parum  confira  m  in- 

mua  fuisse  vannm  el  falsum.  < 
mini  .  qua  jo  .   illusli     •  i 
Domioauo  vestra  .  qoà  1  lam  li  lui  i  il 
quidera  pi  uni  vice,  n  ,  <-t  -• 

conferam.  Qui  ose  Dornnl  .  iciunl  id  assc 
doria  mei  ordinarii  <i  oatural  i.  '  i  lerùm  eol- 
Iiiih  et  venerationem  debitara 
tlim  el  personalibui  mentis  orbi  not  i  illostns- 
limc  ri  reverandissim  e  Dominali 
sctnper  ostendam  quai  il  occasioi 

M.  8TE1  \ri;i  ,  D      3.  Pétri I 
Vie.  -••■n.  apt  st.  Sih  ••■iuifiiMs. 


VI  WOIKl      SI  H  SITIOÎW 

m  m  i  on  oftsmon  i       nnn  pai  i  ni 

i  m  i  iu  m  n  .  ■. 

i  ndissuu  cerlè  fuil  srchie| 
«m  vestra  Domin  itola,  qua  m 

in>  es  .  <i  que  Ihesim  sdjunctaiu  I  I 

lois  vestram  anirai  propensionem  ,  i 
volum  pectus  disertô  Mirmii   ii.'l 
cipus  libclli  dogmala  |  uit. 

Veram   hoc  snnotatione  dignum   videtur , 
qaod  ei  litleris  faclus  fu  lior,  li  rn  ira  in 

i         liiini.'ii  l.i  m-i;  >t i> >  min 

ipernii'liiiu  c>l  Im.-  imii>.i-  utili>>itnum  .  ul  l1 

minai  o  \>  >ii  i .  qu  un  »- 1 1  »  - 

.lo  >|>c  d  ebaril  ite  l'i.'i  .li- 

gnetur  .  ac  lluMiIngurum  voslra    I 

probatione  muni  l.  Il  si 

in>  vestra  .  m.i\i;n.»  illiu-  crunl  in  noslrum 

chicpii   'l'uni  .  imo  >-\  m  univi 


ni>m  d'un 
rwibrr  »u.> 


■  ■ 


CORRESPONDANCE  si  lî  L'AFFAIRE  Dl    QUfÉTISME. 


iiH-iii.i .  in-  i  saimua  benevolentiac  .un. h-  , 

ut  chin  .  M  Qui»  lia proximua,  Benaim 

rxsihiletur.  Il  ■  Mini  autem  propoeitionea  : 

I.  Cbarilaa  propriia  in  aclibua  pro  objecto 
fonnali  aeu  obia  lo  spei  ifi<  o  Bp«  lai  Deum  .  ut 

>n  M  Dl  mini  .  m  quo  ^ i — 1 1 1  .  imii  ut  ex  i/isu  ii/i- 

(junl .  nequidem  ipsa  beatitudo  formalia  .  nobis 

■ .  h,  un  verè  quatenua  nobia  bonus . 

a  cal  totalis  imaodi  ratio,  neqne  partialia 

ili-.    uit  iit'ressaria  in  propriia  cbaritatia 

.1.  til.ll>. 

II.  M  y  sis,  Pauli,  lolquealiorum  sanctorum 
lusses  impossibilis casûs suppositione  emis- 

i  .  wnl  actus  exitniae  charitatis,  quibus  ipsi 

-m  !.  -  a        ibant  qucrr.admodom  reverâ  et  ad 

n'Henni  i-iant  affecti  :  nempe  ill<<>  ita  Deom 

chanta  ncitio  diligere  ,   nt  eum  eodem 

proaequi  vellent,  etiamsi  Deus  (seclusà 

illà  gratuit!  et  libéra  visionia  intuitive,  cœles- 

itudinîa  promissione  Scripturia  pro- 

palall  |  voluîaa  <■  ai  sine  utloprcemio 

<  m  virentf  quemadmodum  Caiechis- 

mut  Romamu  asseverat   Denm   boc   potuisse 

velle  '. 

III.  Quam via  beatitudo  non  ail  objectum for- 

tatis,  illiua  lamen  intuitus  charita- 

ii  indirecte  fovel ,  nutrit  et  inflammat,  qua- 

tcnus  a  tua  apei  conçu piaoentiarn  imminuunl , 

gratiam  augentf,  Deum  beneficentiasinium  ,  et 

naequenler  perfectissiinum   animae  aperanti 

magu       inagis  repraeaenlant ,  eoque  fine  s[ici 

ta  i  barilaa  iinperat. 

I\ .  Velus  virtutum  charitate  inferiorum,  alii 
Mint  aimplicitereliciti,  alii  al»  ipsa  cbarilate  illos 
pi  ote  imperali.  Bi,  cœteris  longé  per- 

[laritalis  imperantis  speciem  , 
ml  serval!  .  assumant,  atque  ineam  transeunt, 
aoetore  I».  Thoma  '.  In  j n ^li s  imperfectia  infe- 
riorum virtutum  ai  tua  ssepe  Bunt  tantùm  eliciti. 
In  \ii  t  autem  perfectissima  ,  ubi  charitaa  ma- 
xira  inferiorum  virtutum  actua  plerum- 

que  a  charitate  ill"->  praeveniente  imperantnr, 
nt  i]  tivo  auperaddito  eoa  perficiat, 

•  jnxta  Doctoria  Angelici  mentem, 
a  I  se  evehat. 

Il  i  mol .  illustrissime  Domine,  quae  noster 
archieptacopua  approbari  vellet  a  viro  eximio  , 
cuju>  Boflragium  maximi  f ei cit. 


1  PjM.  m  ,  Trui .  iiuin.    17. 
•  J  pi  un.  i.  i.  q.  154.  a.  8. 


—  !  Pari,  m  ,  q.  85,  a.  2, 


1>\\1V. 

DE    L'ABBÉ    DE    CHANTERAG 
A  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Bods  effets  que  produit  à  Rome  la  Réponse  sua  Remarques . 
nécessité  de  la  répandre  en  France. 

\  Rome  ,  if»  décembre  ic.98. 

J'ai  reçu  ,  monsieur  ,  votre  lettre  du  20  no- 
vembre  avec  «elle  du  22  et  le  Mémoire  joint. 
Tout  cela  me  fait  grand  plaisir  ;  mais  je  ne  serai 
pas  tout-à-fait  content  que  vous  ne  m'appreniez 
plus  on  détail  que  votre  santé  est  bien  rétablie. 

Les  nouvelles  de  ce  pays  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  France.  Tout  le  monde  dit 
que  l'affaire  de  M.  de  Cambrai  ne  sera  point 
jugée  dans  ce  mois  de  décembre  ,  et  même  j'ai 
su  que  l'agent  de  M.  de  Paris  disnit  qu'il  ne 
voudrait  point  être  garant  qu'elle  finît  dans  le 
mois  de  janvier.  Cela  fait  croire  à  bien  des  gens 
que  M.  de  Mcaux  veut  faire  quelque  nouvelle 
réponse  à  celle  de  M.  de  Cambrai.  Quelques- 
uns  de  ses  partisans  les  plus  zélés  l'assurent 
ainsi  ;  mais  je  suis  persuadé  que  ses  bons  amis 
ne  le  lui  conseilleront  pas ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  s'empêcher  de  voir  la  différence  que  le 
public  fait  ici  des  écrits  de  M.  de  Cambrai  aux 
siens  ,   et  même  les  grands  avantages  que  cet 
archevêque  en  tire  pour  se  justifier  sur  toutes 
les  accusations  qu'on  a  voulu  faire  contre  sa 
doctrine.  Les  Remarques  n'ont  eu  d'autres  ef- 
fets que  de  consommer  la  preuve  entière  et 
évidente  de  la  parfaite   innocence  de  M.  de 
Cambrai ,  et  pour  ses  mœurs  ,  et  pour  ses  in- 
tentions en  faisant  son  livre.    Le  voilà  ,  dans 
l'esprit  des  plus  prévenus  ,  bien  pleinement  et 
réellement  séparé  de  toute  cette  darne  Guyon  , 
de  ses  livres,  et  de  ses  visions  ou  de  ses  songes. 
La  Réponse  à  ces  Remarques  est  toujours  plus 
admirée;  et  l'autre  jour  dans  une  grande  as- 
semblée, où  M.  l'abbé  Bossuet  se  trouva  ,  plu- 
sieurs personnes  disoient,  assez  baul  pour  qu'il 
le  [lût  entendre  ,  que  toute  l'antiquité  ne  nous 
avoit  jamais  donné  rien  de  semblable.  Mais  sans 
faire  trop  de  cas  de  ces  sortes  de  louanges ,  je 
fus  bien  plus  touché  de  ce  qu'un  saint  religieux 
remarquoit  là-dessus.  11  faut  bien  ,  disoit-il , 
que  ce  soit  l'esprit  de  Dieu  qui  le  fasse  parler  , 
car  l'esprit  humain  ne  saurait  lui  donner  ni 
tant  de  force  ni  tant  d'élévation.  Un  homme  du 
monde  s'exprimoit  plus  cavalièrement  en  di- 


.  Miilil  SPONDANCE  -i  i;  l  \l  l  \l!:i.  Dl    Ql  n  HSMl 

uni  .-  il  faut  bien  que  i  e  toit  Dieu  <»n  le  Diable  i  atholiquc  da  m  ta  l- 

<|ui  lui  fas-e  -<•-  Iimis  en  m  peu  ilt:  temps.   IN  pa  iijourt  poui  •  ip- 

tonl  recherché*  de  tout  le»  côtés  d'Italie ,  Na-  port  au  commun  <l<'    ii  I- 1 

pies,  Florence,  et  même  des  au  Ira   nations:  pu  en  former  an  autre  jn.  i 

toutes  les  bibliothèques  les  veulent  avoir.  Mais  toujours  avnii-  rjul.ui  -•  .m  i  <\<    l.  -  r<  •  1 1  •  ! 

il  i  propoi  que  M.  de  Cambrai  répande  tous  lors  même  qu'on  ne  verra  pi 

écrits  en  France,  puisque  ce  n'est  pas  U  les  forts.  La  modération  de  M.  d 

<l on  allai re  doit  êtrejugéi   '  La     sagi     que.  | ■  1 1< ■< 1 1 ■•  il, m-  -.1  manière  >l 

M.  de  Meaux  con  ulta  avant  que  de  (aire  ses  qui  l'attaquent,   mai-  n 
/.'  noroves  pourraient  être  aussi  partagés  en  <  selon  la  science   1    léfendre   la 
point ,  qu'ils  le  furent  dans  le  conseil  ijuils  lui  s-n-a  |>r-u-ti-ii.o  d*-\aui  Dieu,     il 
donnèrent.  Vous  savei  qu'il  v  en  ■  en  loul  pays  pour  quelque  chose,  lorsqu'il  j  »  1  des  intéi 
de  ces  sortes  de  sages,  et  je  vois  que  ceux  de  de  la  religion?  Mais  encore  quelle  sera  ta  pro- 
Rome ne  seraient  guère  moins  partagés  dans  denee  devant   les  bommi       1 
leurs  sentimens,  si  M.  de  Cambrai  les  obligeoil  qu'on  publiei  ront  envoyé*  1  l'ai  1.  On 
■1  les  lui  dire.  Les  premiers  diraient  sans  doute,  les  n  verra  i"Nt  comme  s'il  I  lit  publ 

comme  il  est  fort  naturel  de  le  cr • .  qu  il  ■  Il  en  nura  loul  le  démérite  au pr«-  .i. ■-  |mt- 

asseï  écril  ;  qu'il  ilnii  craindre  de  lasser  le  pu-  <|<ii  veulent  résolument  qu'il  ail  tort  .  et  1  t 

blic  .  et  de  lui  faire  perdre  le  goût  qu'il  a  té-  point  ce  vrai  mérite  qui  est  essen  iui 

moigné  jusqu'ici  pour  ses  ouvragée;  que  c'est  >-•  »  1 1 1  dans  le  ministèn  oîrun  bon  témoi- 

asseï  pour  lui  de  bien  instruire  ses  juges  à  gnage  des  personnes  mêmes  qui  ne  coonotsaesU 

Rome;  qu'il  se  fera  honneur  de  donner  cet  que  l'extérieur  et  les  dehors  ■!<•  la  religion.  Si 

exemple  de  sa  1 lération,  après  en  avoir  tant  ses  livres  sont  répandus,   le  public  s'en  m>- 

donné  de  son  habileté  :  que  mille  circonstano  -  traira  :  loul  le  mou  l<-  connottra  la  vérité  .  1 

de  son  affaire  demandent  qu'en  se  justifiant ,  il  le  monde  lamina  ;  il  n  .  plu-  il-'-.m- 

évite  avec  soin  de  faire  t ■-•  » | »  sentir  leur  tort  à  date  pour  les  petits;  l<-  nom  du  Seigneur  ne 

ceux  qui  l'ont  cru  coupable,  en  se  laissant  peut-  sera  plus  blasphémé.  Prenei  le  parti  que  « 

être  prévenir  trop  facilement  contre  lui.  Je  rai-  voudrez  là-dessus;  pour  moi,  je 

tonnerais  ainsi  très -volontiers;  m.iis  l'autre  c'est  toujours  le  meilleur ,  puisque  vous  le  1 

parti  s'y  oppose.  M.  de  Cambrai ,  disent-ils ,  ferez  à  l'autre. 

n'écrit  pas  pour  lui  seul;  il  écrit  pour  la  véril  Uest  plus  difficile  q'ie  jamais  de   pénétrer 

Il  faut  qu'il  soutienne  jusqu'à  la  Qn  celte  doc-  beaucoup  à  présent  dans  le  détail  de  celte  ai 

Irine  des  saints  qui  est  attaquée  dans  son  livre.  faire,  Comme  les  cardinaux  sont  les  seuls  nui 

La  religion  et  l'honneur  de  son  ministère  ne  l'examinent  dans  leurs  <    n  m*,  ilsse  font 

demandent-elles  pas  qu'il  paroisse  aussi  pur  honneur  d<  _.   1      religieu    m<-ni  .lu 

dans  sa  foi  comme  dans  ses  mœurs?  On  a  vu  de  Saint-Oflice.  roui  ce  qu'où  eo  peut  dire  n'est 

quelle  conséquence  il  étoit  pour  l'Eglise  qu'il  fondéquesurdes  préM>inpii<in>iivs  mx-riain 

dissipai  tous  les  soupçons  qu'on  avoit  voulu  Vous  l«*  \ . >> .-/  pai  1  ■  nouvelles  n 

donner  contre  lui ,  en  !<•  faisant  passer  pour  répandoit  avec  tant  Je  confiance  et  de  certitud 

l'apologiste  de  M"'  Guyon.  N'est-il  pas  d'une  et  <|ui  se  smii  trouvées  fausses  laus  1  un 

qu'il  détruise  tout  ce  qu'on  op-  circonstances,  On  mande   le  Paria  que  M.  le 

pose  à  la  doctrine  des  saints,  pour  introduire  nonce  s'est  plainte  la  coui  tante 

des  nouveautés  si  dangereuses?  il  est  vrai  que  docteurs  de Sorboune  ont  I    l      itre le  livre 

son  afTaire  doit  être  jugée  <  Rome  ;  mais  il  est  M.  de  Cambrai, 
aussi  vrai  que  le  public  sera  le  juge  de  -1  1  Dites-moi  .  je  vous  tupplie,  m 

putation  cl  de  sa  doctrine. Ne  sait-on  pas  encore  nouvelles  de  votre  santé  pi. 

que  Rome  jusqu'ici  a  para  très-sensible  aux  im-  ine  da  monde  n'y  ndrt  pHsj 

pressions  qui  lui  sont  venues  de  Fraace?  Si  l'on  d'intérêt  que  moi. 
veut  que  Rome  juge  de  son  livre  lans  pn 
cupatioD  .  il  faut  plutôt  qu'elle  apprenne  .  par 
le  brait  publie  de  Pai  is .  qu'il  est  enfin  0 

trompé  sur  ce  livre,  qu'il  «,vi  désabusé  d  

dusses  idées  qu'on  lui  eo  avoit  voulu  donner  . 
qu'il  n'en  est  plus  scandalisé  .  qu'il  1  n  pénètre 
le  véritable  sens.  Jusque-là  oeUvre,i  le  plus 


l> 
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DXXV. 

[)|    i  ,  \,.i  ON  A  i  ABBÉ  DE  I  BANTERAC. 

|!  |ui  •  lui  donne  de  UOUVl  lies 

ui<:  -  ndaite  de  l'allaire. 

.  i  j  .i.>.  .-ihIm  .    leva 

N  irua  courrier  repartit  de  Bi  uxellee  lundi  der- 
mots  .  mon  très-cher  tbbé,  pour 
-  porter  en  diligence  trois  choses  :  1"  on  re- 
cueil des  principale*  Propositions,   avec  des 
-  des  saints  autenrs  ponr  les  justifier.  La 
•  lui  faite  arec  tanl  de  précipitation,  en  un 
jour  et  eu  une  nuit,  eue  tout  j  est  plein  de  so- 
,  e4te  édition  .   toute  informe 
qu'elle  est,  suffira  pour  montrer  combien  les 
saints  ont  parle-  sur  chaque  proposition  pins  for- 
tement que  moi,   ''n  corrige  actuellement  le 
latin  .  el  on  en  fait  une  édition  française  .  où  il 
v  inra  encore  plus  de  passages  qui  ne  sont  que 
qu'il  faut  tempérer.  Je  vais  répandre 
il  cette  édition  française.  Au  moins 
ublic  verra  (quelque  événement  que  Dieu 
perux  Ne)  que  les  saints  canonisés  et  révérés  de 
loute  I  I  :it  parlé  plus  fortement  que  moi 

sur  .  points  contestés.  L'Eglise  Romaine 

d«iii  eiaminer  s'il   lui  convient  de  condamner 
aujourd'hui .  par  des  complaisances  humaines, 
qu'elle  eanonisoil  hier  ;  et  si  ceux  qui  lui 
tendent  ge  pour  une  variation  ,  ne  sau- 

ront j  in  s'en  servir  contre  elle  dans  la  suite.  De 
plu*; .  elle  doit  voir  >' il  lui  sera  honorable  di  rô- 
les explications  d'un  archevêque  innocent, 
mis  --t  *'  I'- .  contre  la  règle  établie  par  son 
re  même  sur  les  expressions  ambiguës, 
Riippi  Ré  que  mon  livre  en  ail  besoin. 

-2  Je  vous  ai  envoyé  une  lettre  au  Pape,  où 

que  je  puis  mettre  de  plus  fort, 

:  si r  de  l'auteur  du  Mémoire.  Voudroit- 

nn  à  Rome  me  condamner,  à  moins  que  je  ne 

condamne   les   intentions  intérieures  de   M'"* 

Guvon  .  que  j'ai  un  si  grand  intérêt  de  dire  que 

mnues  telles  qu'on  les  dépeint  , 

et  que  ma  con»  ience  ne  me  permet  pas  de  croire 

tominabli  -.  sani  en  avoir  vu  aucune  pi  cuve. 

Je  vooa  ai  envoyé  un  Mémoire,  on  je 

nve  que  j'ai  fait  tout  ce  que  je  puis  faire  , 

-t  pas  juste  de   m'en  demander  da- 

vantage.  J'a         |ue  ce  Mémoire,  bien  appuyé 

par  vos  paroles,  pourra  faire  quelque  impres- 

..anière  dont  vous  m'écrivez  me  fait 


croire  que  noire  courrier  arrivera  asset  toi  avunt 

la  décision. 

Ponr  les  soumissions  de  M""  ( in v«ui ,  M.  de 
Meaux  ne  lésa  pas  seulement  reçues.  Il  est  évi- 
dent qu'il  les  a  dictées  :  il  n'est  pas  moins  clair 

qu'il  i)'1  devoil  ni  les  recevoir,  ni  «-n  faire  le 
fondement  de  la  communion  accordée  el  du  cer- 
tificat donné,  snpposé  qu'il  lut  clair  parles 
livres   que    ces   BOUmissionS    étoient    pleines  de 

mensonge  impudent  el  d'hypocrisie.  Enfin  je 

suppose  tout  ce  qu'on  voudra  de  plus  claire- 
ment faux.  Quand  même  M.  de  Meaux  n'anroit 
pas  alors  jugé  les  intentions  delà  personne  in- 
nocentes, tout  an  moins  il  a  suspendu  son  juge- 
ment. Ai-je  en  tort  de  ne  croire  point  mauvaises 
des  intentions  dont  il  n'a  pas  cru  devoir  juger? 
Cela  seul  me  suffit  pour  me  justifier.  De  plus  , 
les  soumissions  reçues  par  M.  de  Paris  sont  en- 
core plus  fortes  '. 

\  ous  savez  ,  mon  cher  abbé  ,  tout  ce  (pie  je 
vous  ai  écrit  tant  de  fois  sur  tous  les  partis  de 
décision  rigoureuse  et  de  tempéramens.  Relisez, 
donnez-vousà  Dieu  ,  et  faites  dans  l'occasionce 
que  vous  croirez  convenable  selon  mes  lettres. 
Vous  en  avez  une  ,  entre  autres  %  qui  examine 
par  ordre  tous  les  divers  partis  el  les  pis-aller. 
Après  tant  d'horribles  éclats,  la  moindre  note 
me  diffame  à  jamais  au  milieu  de  mon   trou- 
peau. Les  faits  ne  prouvent  rien  ,   et  on  s'en 
sert  pour  rejeter  mes  explications,   contre  la 
règle  de  mon  adversaire.  Pressez  vivement  ponr 
savoir  s'ils  ont  produit  quelque  fait  secret.  Etn- 
pècbez  qu'on  n'éblouisse  Rome  par  une  vaine 
espérance  de  mon  retour  à  la  cour,  si  je  souscris 
à  ma  condamnation.  A  toute  extrémité,  si  vous 
étiez   pleinement  certain  delà  condamnation, 
vous  pourriez  faire  proposer  que  le  Pape  ou  me 
marquât  les  corrections  qu'il  jugeroit  à  propos, 
ou  qu'il  me  fit  entendre  en  termes  honorables, 
dans  un  Bref,  qu'il  souhaite  pour  la  paix  que  je 
supprime  mon  livre.   Mais  il   ne   faudrait  en 
venir  à  cette  dernière  extrémité,  que  quand  vous 
ne  pourriez  plus  douter  de  la  résolution   prise 
contre  moi;  car  on  pourra  vous  donner  des  alar- 
mes bien   artificieuses,   pour  vous  mener  au 
point  de  mes  parties.  En  cas  de  besoin  ,  allez 
vous  jeter  aux  pieds  du  Pape,   en  ramassant 
toutes  vos  principales   raisons  de  la  manière  la 
plus  soumise ,   mais  la  plus  vive  et  la  plus  tou- 
i  liante.  Dieu  sera  avec  vous  ,  et  je  n'ai  de  con- 
fiance qu'en  lui  seul.  Je  n'en  veux  pas  même 
avoir  en  vous,  quoique  vous  soyez  l'instrument 

1  Voyez  re»  actes  ,  ci-deuas,  p.  98  el  1<H.  —  *  Celle  da 
14  novembre,  ci-dwsu»,  p.  58-2. 
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Je  compreadi  que  vous  voilà 
enfin  à  la  veille  de  tooi  vos  travaux  pour  m  11. 
Votre  repot  uwdonnen  quelque  consolation. 
N'esp  qu'en  Dieu  ,  et  alloni  jusqu'au  boni 
en  simplicité.  Marchons  tu  travers  des  ombres 
delà  mort  avec  celui  qui  est  notre  guide.  Quoi 
qu'il  arrive .  je  ne  pois  qu'adorer,  aimer,  bénir 
celui  par  qui  lont  se  fera,  et  pour  qui  seul  je 
la  croix .  Quoi  qu  il  arrive,  je  ne  puis  que 
le  remercier  de  m'avoir  donné  en  vous  un  si  af- 
fectionné .  li  solide  .  el  si  patient  défen- 
seur. Je  salue  avec  une  vraie  amitié  M.  de  La 
Templei  ie. 

P  »ur  l'imputa  je  n'ai  point  <lit  qu'elle 

insolite,  el  je  ne  la  meta  qu'in  tensu  divin  : 
mes  ptroles  ne  vont  pas  plus  loin  '.  I  ■  P. 
Quentin  ,  qui  vousi  innoisses  ,alu  oel  <>u\  rage 
céans |  avant  qu'il  fût  imprimé,  el  n'\  trouva 
aucune  difficulté.  Quand  on  dit  que  la  grâce  in- 
vitant à  une  sorte  d'actes .  el  la  volonté  s'exci- 
t.mt  à  tant  d'autres  .  elle  ne  pourrait  (sire  que 
des  .1  (tes  humains  el  itéi  îles,  cette  impuissance 
ne  peul  être  prise  que  dans  le  sens  i  om| 
J'ai  cru  tons  avoir  envoyé  les  carton  pour 
cette  lettre  sur  Mysticiin  Mo.  Je  vous  en  en- 
voie cent,  et  je  vous  envoie  aussi  vingt  exem- 
plaires de  toute  cette  lettre,  suivant  l'addition  du 
carton. 

Je  suis  mille  fois  tendrement  loul  à  mon  très- 
cher  abbé  .  in  Chritto  Jew  Domino  nostro. 


DXXVl. 
DE  L'ABBÉ  DECHANTERAC  \  I  !  NELON. 

Il  i ,  i,,  agr  .1  écrire  k  deui  oonvsaux  i  irdtnaua  que  U  Psps 
venoit  de  noinmei    Hi  répsadra  sa  Franc 

déniera  Rfponttt. 

\  u. .m  i   a 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  -!s 
novembre  avec  les  réponses  à  Qumtiuncuia  .  et 
en  même  temps  la  lettre  du  lendemain  19,  avec 
{' Analyse  el  autres  livres  et  manuscrits  dont  il 
,  g|  lait  mention  .  le  tout  en  bon  étal  el  mm  au- 
cune apparence  d'avoir  été  décachetéj  mais  il  n  a 
«m  trois  jours  de  retardement  à  cause  des  m  tu  - 
vais  chemins.  Nous  n'avons  reçu  qui  vendredi 
au  soir  i  e  que  nous  avons  aco  outu  né  d 
ce  voir  dès  le  mardi .  ou  du  moins  des  le  mer- 
credi matin.  Cela  me  nul  espérer  que  w  resar- 

\    .      1 1  lellrc  D\  .  «i  iKimm .  i'. 


ilenii'iil  .    *  - 1 1  ■  ■  •  i  •-  |  r.it>l<'  . 

vous  plaignes  mi  voir*  lell 

des    _- 1 .  »  1 1  - 1  •  -  ~.  pluies  el    <  i  •  -  -   in  ' 

lettre,  i|m-  \mii-.  <\>-\i>-/  •  <  n.-  !••  -jk  no«N  - 

bre .   voua  aurait  ap|  itée  du  i  air. 

•lonl  \,,[\-  êtes  en  peine.  Il   partit  d'ici  la  $6 
<!«■  novembi <•  à  <li\  heures  du 
soit  d'arriver  dans  dix  jours  ponr  le  plu 
mois  je  vois  bien  qu'il  ne  loi  aui  i  pa«<  té  pu*- 
ile  de  faire  cette  d  il 

trouva  un    pèlerin  de  Cambrai  qui   venait  à 
Rome,  pu  lequel  il  me  manda  qu'il  avosl  p--n*é 
déjà  périr  deux  i"i-  pour  vooloii  trop 
ilans  di  asasuii.  J  •  j     e  qu'il 

VOUS  aura  larolltr   1 1 1  :  —  1 1  • .'- 1 1 1  •  -  t  ■  »  »  i  —  •»■•    •  I  ■  i  »■_-.- 1 

je  veux  dire  qu'il  sera  dejù  arrivé  lieureiiMMucni. 

\  < >u>  ne  ose  ilit<'-  rien  des  i  si  ton*  que  \ 
me  deviea  envoyer  pour  la  Répoi 
ttUo ,  't  que  \"ii-  i n< -  iiiii.|ijn/  f\|.ii--M-in.-Mt 

d'attendre.  J'ai  nne  peine  extréi le  voii  . --t 

ouvrage  si  long-temps  inutile  entre  m  -  maû 

Je  retardois  même  <l<-  donner 

s   '«A/  m  tutn,  afin  de  l<  -  faire  paroitrr  cha  un 

»  1.» i •  -  leur  rang  :  mais  la  /.'   t   \> 

cula  .  dont  je  n'ai  <'iii ore  pu  lire <| u<'  I»  fin  .  H 
dont  pourtant  je  me  trouve  plus  touché  iju*-  de 
t«niv  vos  autres  i   rits,  me  déterminera,  -i  je  n'ai 
rien  de  nouveau,  à  répandre  ces  deux  dernii 
ouvrages  dans  la  fin  de  cette  semaine. 

i     Pape  lit  hier  deux  cardinaux  .  m  i 
un  secret  si  impénétrable,  jusqu'à  o  qu'il  lui 
tout  liant  liur  nom  qu'il  avoil  éâ  it  de  *a  propre 
main.  « ] i •. i •   tous   les  cardinaux  en  parurent 
étonnés  dans  le  consistoire.  Le  premier  qu'il 
avnit  m  petto  <lr>  la  première  promotion,  et 
qui .  •!<•  cette  aorte,  prendra  son  ranp  au 
de  tous  •  eux  qu'il  avoit  déjà  déi  i 
chevéque  de  Florence,  natif  de  Milan  .  H 
bite  .  nomme  de  piété .  «I»'  beaucoup  de  mérit 

logien  .  et  favo  M.  le  Grand  - 

duc.  Il  s'appelle  J  \  lorigia.  I 

-<•■  on  !  psi  Mgr  l'aolua  i  .  n  »n<  e  <-n  r  J  ■ 

l'ai  va  ce  matin.  Il  parle  fram  i  qu   I 

lé  inlernoui       i  r.mi  ; .  > 

•  ■»nt  Irès-honnélcs  .  el  la  tin  de  n 
lion,  i|«n  ne  pot  être  <p 

île  visil  le  i|ii  il 

archerèi/ur  que   M. 

.  si  familier  en  il  rv 

ii.un  us.  Je   li 
jours   plii^  .i  In  sir.  I  i-  !•  <mi>  .  \  •  ■  i  un 
qu'on  m'a  donné,  que  l'on 
M.  de  '  an.',    i  ta  MM.  I  v 

livcllein.Mil    noinuii 


C.-2S 


i  ohm  sponhani  r  sut  laffaire  m   01  n  iismk. 


ur  promotion  trèt  ai  intageuse  a  l'Eglise  . 
rilablemenl  de  grand*  prélat*.  Il  leur 
iQilera  leur  protection  en  ««'expliquant  on 
peu  <  n  détail  sur  l> ■»  pointa  Bur  K*>» j ne I ^  ou  vi  ni 
lamner.  Il  établira  dana  ces  deux 
lettre-  v  -  -  ntinit-ns  contradictoires  a  i  euxqu'ou 
lui  impose.  Voua  counoltrei  bien  Fauteur  de  ce 
1      Jeux  lettres  doivent  être  en  latin. 
Peut-être  même  le  cardinal  Morigia  n'entend 
pas  U*  Iran         '   — t  un  homme  Agé  pour  le 
moina  de  Boixante-dix  ans,  et  l'on  ne  doute 
:  que  le  Pape  .  en  le  niellant  à  la  tête  de  sa 
m .  n'ait  voulu  le  désigner  à  toutes  ses 
ereutu    «  poui   »■( i«-  son  successeur.  Les  autres 
r/M&fea  n'ont  pas  pn  s'empêcher  de 
témoigner  asses  ouvertement  leur  chagrin  d'a- 
voir un   nouveau  concurrent  .   ou  pour  rire 

Pape  .  "ii  du  moine  pour  le  taire:  car  Ions  les 
oardinaui  que  ce  Pape  a  déjà  faite]  nu  qu'il 
dana  la  suite  ,  dépendront  entièrement  de 
lui  dana  le  conclave.  N  oua  voyex  par  là  son  cré- 
dit et  n  laveur;  et  comme  de  plus  il  est  grand 
.  •  n  et  de  beaucoup  de  piété,  il  est  essen- 
tiel qu'en  venant  à  Rome,  il  soit  bien  informé 
de  votre  doctrine. 

M       •    don  sur  cet  avis  a  été  que,  puisqu'on 
tor  ces  deux  lettres  que   vous  deux 
-  avoir  reçu  celle-ci  ,  il    faut  bien 
qu'on  compte  sur  deux  mois  avant  que    noire 
affaire  suit  jugée.  Ce  n'est  pas  néanmoins,  de 
la  manière  que  j'en  ai  entendu  parler .  que  l'on 
voulût    retarder    pour  attendre    de   nouveaux 
i  «ta  de  M.  de  Ueaui  :  mais  plutôt  c'est  que  , 
ssité  où  Home  se  voit  de  juger,  on 
pense  t"i  i  séi  ieuaement  à  faire  un  décret  dogma- 
tique qui  ne  blesse  point  les  vrais  sentiments  et 
h  doctrine  dea  sainte,  et  qui  mette  pourtant 
-  au  expressions  outré  -  des  mvsti- 
ques.  La  plupart,  dit-on.  ne  sont  qu'un  vrai 
gaù  .  Il  faut  examiner  à  loisir  leurs  mys- 

'  qu'enfin  l'Eglise  elle-même  les  puisse 
1  lea  dernières  façons  de  parler  me  fe- 
nl  craindre  qu'on  m-  ae  fût  laissé  surpren- 
dre .i  quelque  petit  dégoût  pour  la  doctrine  do 
pur  amour,  parce  qu'elle  ne  laisse   paa  assez 
vivre  en  noua  l'amour  de  nous-mêmes  ;  mais 

moi  qu'on  a  parlé  ainsi  , 

je  veux  dans  la  suite  pénétrer  .  dana  quelque 

ilion  particulière,  ce  qn'on  pense  en 

- 

Ire  lettre  m'a  plua  louché  que  je  nesau- 

-•  m   l'exprimer.  Ce   n'est  pas  seulement 

qu  elle  m'ait  attendri  ou  sur  vous  ou  sur  l'étal 

1  Vu:  i.   .  inlinil  Je  Rooiltoo. 


de  l'Église  ;  elle  m'a  fortifié  en  me  consolant. 
Je  \oi>  qu'en  effet  le  vrai  amour  de  Dieu  von- 
fait  beaucoup  mourir  à  vous-même  :  mais  plus 
voua  paroisseï  voua  oublier,  et  tout  ce  qui  ne 
regarde  que  \ns  intérêts  particuliers  ,  plus  je 
vous  vois  terme  et  courageux  a  défendre  la  vé- 
rité. Votre  confiance  qu'elle  ne  sera  point  oppri- 
mée augmente  ma  foi,  et  j 'a vois  besoin  de  ce 
secoure  dana  le>  circonstances  où  je  me  trouve 
depuis  quelques  semaines.  Deux  religieux  fran- 
çais, que  vous  ne  connoissez  point .  et  qui  ne 

Boni    attachés  à   votre   livre   que    pour   le    pur 

amour  de  la  vérité  .  sans  aueime  vue  de  quel- 
que intérêt  que  ce  puisse  être  .  ont  été  dénoni  es 

à  la  cour  comme  de  zélés  partisans  de  vos  in- 
térêts, et  il  leur  en  est  revenu  des  menaces  si 
terribles,  qu'ils  m'ont  prié  de  ne  les  plus  voir, 
de  peur  que  mes  visites  n'achevassent  d'irriter 
les  personnes  qui  se  plaignenl  d'eux,  el  ne  leur 
attirassent  quelque  lâcheuse  disgrâce.  Je  sa  vois 
encore  qu'un  ami  particulier  de  l'auteur  du 
Mémoire  que  vous  n'approuvez  pas,  avoit  dit 
qu'il  ne  croyoit  pas  possihle  que  Rome  pût  ré- 
sider aux  violentes  impressions  qui  lui  vien- 
nent de  France,  et  qu'il  ne  doutoit  point  que 
le  livre  ne  fût  ou  prohibé  ou  condamné.  Nos 
parties  le  disent  ainsi  avec  une  pleine  confiance; 
mais  ce  n'est  point  par  attachement  pour  elles 
que  celle  personne  parle  ainsi.  J'avois  hien  plus 
de  peur  qu'il  ne  sût  ces  m  uvelles  par  une  voie 
plus  sûre.  Néanmoins  j'ai  sujet  de  me  rassurer 
là-dessus:  car  je  sais  par  une  autre  voie  plus  se- 
crète  ,  et  qui  entre  plus  avant  dans  les  mystères 
de  la  congrégation,  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé 
jusqu'à  présent,  et  même  l'on  veut  que  j'espère 
toujours  ,  ou  même  plus  que  jamais.  Je  crois 
hien  qu'on  est  occupé  ou  même  embarrassé  à 
trouver  quelque  voie  pour  adoucir  la  cour  ; 
mais  après  tout,  on  ne  veut  pas  trahir  la  reli- 
gion et  la  justice.  Je  parlois  à  un  cardinal  qui 
n'est  pas  du  Saint-Office,  et  il  me  disoit  avec 
zèle:  Ah!  rnonsicui  ,  ne  craignez  pas.  Quoi  ! 
la  laveur  t'eroit  abandonner  la  vérité  !  Il  lit  vos 
ouvrages.  D'autres  cardinaux  ,  qui  ne  sont  point 
du  Saint-Office  ,  me  les  ont  encore  envoyé  de- 
mander par  un  ami  secret ,  en  l'assurant  que 
ce  n'étoit  pas  pour  me  nuire  qu'Us  les  deman- 
daient. 

Nos  amis  m'ont  écrit  de  France  tout  comme 
à  vous,  qu'ils  avoient  certaines  raisons  qui  leur 
faisoient  croire  qu'il  étoit  mieux  de  ne  répandre 
pas  nos  réponses.  Je  leur  ai  proposé  trois  rai- 
sons qui  me  feroient  juger  autrement.  1°  Votre 
ministère  vous  oblige  de  vous  justifier  aux  yeux 
du  publie  .  habentes  testimonium  bonum  ah  lus 
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gui  fori$  tumt ,  et  $ù  miniitrent  l ,  Von    d<    ■  tindre  I  I  mit1 

être  put  dan*  voire  fo«  aussi  bien  que  dam  \",  .lu  lacrili 

mki  m t  ,  nli  luinti  st  eciemali, ■!'.»;  |>. n  fin  ••  *eule  l'aului  li   Je    r 

lui  un  vrai  scandale.  1   Pour  lu  prudence •  un  que    aucieni    el  m    lern 

que  Rome  n'est  que  Irop  sensible  aux  im-  Quelque  pet  I  , 

l  n       n    qui  lui  viennent  de  I  ranec.  Il   faut  lenlir  la  lonv  .lu  pi    . 

i|m  elle  ipprenneque  la  voix  publique  voui  jus-  1 1 

lilie  avant  qu'elle  om  voua  justifier.  >   est   ce  leu  celle  d« 

qu'elle  attend  depuis  tant  de  mois  l'uu  après  qu'on  ne  »'m|n  ulemenl  que   « 

l'autre.  Il  faut  que  la  cour  change  .  ou  que  le  du  .-n  Ire  le  I  Kusu 

public  change.  L'on  voit ,  au  contraire  .  le  soin  roil  I  i  une  un  -•••  •  i  I  mém  »ii 

el  l'application  de  vos  parties  pour  trouver  tous  dire  donner  un  peu  plus  détendue  i  celui 

le    jours  d<  nouveaux  spi    lacles  pour  amuser  par  quelque*  réflexion*  qui  I  I  la  nrei 

le  public  et  poui  éblouir   la  cour.  3    Vos  ré-  de  lad  >•!  .  I  »  -  h  .  l«-r«-i  i  -•  •  .l.-«  f\pi. 

pontes  paroi»  eut  i<  i  ;  vos  pai  lii  -  ne  manque—         J'csp  re  que  vous  ne  inanqui 

root  pas  de  les  voir  ;  vous  en  aurex  tout  le  de-  venté,  et  que  notre  S    .ni    voui    loni 

mérite  auprès  des  personues  qui  veulent  abso-  tout  ce  qu'il  Faut  pour  li  défendre  à  m« 

lumenl  que  \"ii>  ayei  tort,  el  qui  s'irrîleol  qu'ellesera  plus  attaquée.  N    u  ilteodrontl 

quand  vous  persu  1 1<  /  tout  le  moode  de  votre  quillemeul  ce  que  !  i  Pi  ordonne  .  il  • 

innocence:  c'est  donc   en   vainque  vos  amis  nous,  [lien  n'est  plu*  el  i  la  i 

ifiii   que  I  "ii  vous  Baura  quelqi  de  cette  sou inissioo  parl'aiif  au\  d»^M-in>  .!■•  hi.u. 

votre  modératiou  ou  de  voire  silence.  Parlei  si  Xonm   />■     -.//,y, cta 
hautement  .;>  Romeel  ne  dire  mol  i  Paris .  quel         Je  n'ai  ;•  i>  encore  vu  I   \nalyt      .  1 

mystère .  quelle  politique!  Celle  conduite  ne  ma  pensée  à  l'auteur  que  j'honore  loojou 

paroll  m  simple  ni  uniforme  :  je  n  eu  |»énèlre  vanl  ige  en  lisant  m  -  éci  i-. 
ni  la  piété  ni  la  prudent  e .  ni ,  >i  je  l'ose  iliif  . 
celte  fermeté  d'un  homme  à  <pii  sa  conscience 
permet  /  ai  de  ci  aindi  e  '.  Je  n'eu  ;ii  pas  tant 
■  I  t  à  u  i  amis.  Je  leur  ai  simplement  exposé  les 

«joDssani prendre  aucun  parti ,  et  à  profit  MÊME  A  L'ABBÉ  DE  1  WG 

même  je  n  en  veux  point  d  autre  que  celui  qui 

vous     mblera  le  meilleur.  B         ,  ,  ,  ,   ,. 

Je  ne  vois  p.i>  la  moindre  npparem  <•  que  l'on         n  Pi  inee  i 
pense  ici  a  terminer  votre  n  flaire  par  un  accom- 
modement consenti  entre  les  deux  parliee.  On  SC9*' 
m. i  bien  demandé  quelquefo  b      un  ment  les 

cardinaux  qui  sont  en  Prance  ne  l'entrepre-        ''  vl  "•"  •  ••"'^•'"'  •  votre  lettre  du  (1 
noient   point,  .m  je  croit  que  le  Pape  l'anroil  '  "'n''  'I'"  l  •"  p»oit ,  datée  4u 

beaucoup  souhaité  ;  mais  loul  ce  que  je  puis  pé-     '      "  '"'  ""'  l'"""  P"  'I'"'  volre  ™nli  ' 
nétrer  me  persuade  que  Rome   ne  songe  r.  à     uu      •»«•«"«  q««  Jp  "e  touhailert4t,  El 

donner  son  jugement  .  et   si  elle  prenoil  une  plus  que  je  ne  saurai*  « I'ex| 

voie  de  négociation,  ce  seroit  plutôt  en  secret 

avec  la  cour  par  les  inttrui  lions  qu'on  donne-     '"'  ','"""" :  '  I"'""  '  ■,Ml""" ,,e  NL  *  '•""1 
roil  a  M.  le  nonce  qui  entrerait  alorsencom-     Pl"*,cu™  ""  «cent  i  douter  si  I,- 

merce  avec  n-..- :  pour  ici  on  n'en  dira  mot.     "'  "  P°UI 

Quepouirois.je,quemechanrerdevooteorii  !  '"",m  u*' 

Ce  teroient  des  longueurs  inlinies.  I"'  *' ",  "  ,"n  * 

....  ...  .  ,  <pi  lU  I  l-ml  do  |>.n  .i  faiie  un  dtvn 

\  mla  .i  peu  pivs  I  M 1 1 1  »  -  I  mi  OUI  Oïl  ICI  'l«'  ,      , 

.       s,        '.      '        .   .  ,.,  malique  qui  aulniiM'  li.l-.iiin.>  des  saints , 

I  écrit  niif  ir  \   us  .u  demande    .    \  res  prou  , '       '  ,     ,  , 

1  '     '  qui  tlonne  îles  ttornes aux  e\pre*M'>n-<  If  >  ui> 

ques,  dont  les  d«Kieurs  de  I  lioole  croient  a\oir 
1  '  '■  t    i  io   —  •  i/tbbi  Rowuri  i  ..     miel  ,),.  ...  pUindie  denu 

prèj  loi    ni.  m.  n  i.ll.v  \  si    l.l  li  ••   .Il !•  •  .-in  I  '  ' 

i.  Mil,  p.    ISS.    I  :i   I.  .n  .■  .1.     r.n.-I lu   ii.  .!•'.  ■    '»1"  .    >'i. | 

nom  appi  rotl  qu'on  i  ommn 

li  fttpaust  <n.  •  /.'  ■ 

l.i  letli  t  du  -  ;  noTonibi  >■ .  •  >      min .  p.  Il 
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ii.l  <t  -i  difficile  dam  l'exécution,  poinl  en  France.  Celte  affaire  .  disent-ils .  n'est 

•  I  font  sans  doute  une  longue  étude  el  une  plus  l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  c'est  l'affaire 

i   particulière   du  Saint-Esprit,  de  la  religion ,  de  la  vérité ,  de  l'Eglise.  Pour- 

r  <  l.iiii'iiniii  et  précisé-  «]  tu  >i  ne  défendre  pas  la  doctrine  des  s;iiuis? 

menti  sde  la  tradition  dans  une  ma-  pourquoi  retenir  la  vérité  dans  l'injustice?  Une 

le  el  -i  peu  dis<  utée  jusqu'à  pré-  infinité  de  personnes  onl  besoin  d'être  instrui- 

ii.  li  s.  On  leur  dil  que  le  bien  est  mal ,  cl  que  le 

n  |  srle  aillai  .  peut-être  est-ce  Mir  mal  est  bien.  Pourquoi  ne  pas  les  détromper  '.' 

nne  I  un  a sn  que  le  Roi  demandoil  toujours  pourquoi  neleur  faire  pas  connoitre  la  sincérité 

oup  d'instance  un  jugement  précis  ;  des  vertus?  Les  lèvres  du  prêtre  gardent  In 

et  pour  cela,  il  ne  suffirait  pas  de  pronoucer  science,'  ce  nîert  pas  seulement  son  cœur  ou  son 

sur  l<"  livre  en  général .  ni  même  Bur  quelques  esprit.  La  tageste  cric  dans  les  placée.  Que  la 

; i.in-s  du  livre  .  dans  le  sens  que  les  ad-  vérité  soit  attaquée  dans  le  livre  de  M.  de  Cam- 

veraairea  lui  donnent .  puisque  l'auteur  leur  en  brai  ou  dans  un  autre ,  il  la  doit  défendre  avec  le 

nne  un  tout  contraire.  Il  faut  quelque  chose  même  zèle  et  le  même  désintéressement  ;  il  ne 

de  plus  pour  finir  cette  dispute.  Une  censure  doit  pas  se  regarder  en  cela  .  ni  faire  trop  d'at- 

fondée  6ur  un  quaU     »,  comme  celle  des  doc-  lention  aux  suites  désagréables  qui  en  peuvent 

leurs  de  Sorbonne  qu'on  a  vue  ici,  ne  seroit  arriver.  Mais  quelles  sont-elles  ces  suites  ?  Ses 

;<•  propre  à  établir  la  paix  .  el  mettrait ,  dit-  accusateurs  ou  leurs  amis  s'irriteront  davantage 

on,  tout  les  articles  du  Symbole  en  un  pareil  contre  lui,  à  mesure  qu'il  se  justifiera,  et  que 

danger.  L'unité  de   Dieu,  quatenus  excluait  son  innocence  bien  reconnue  fera  mieux  remar- 

trinitai  tonarum,  feroil  une  hérésie  ;  et  la  quer  leur  violence  et  leur  injustice.  Est-ce  une 

trinité  des  personnes  .  quatenus  inducit plurali-  raison  d'abandonner  la  vérité?  Qu'il  leur  ré- 

tutriii  d  .  en  feroil  une  autre.  Cette  ma-  ponde  toujours  avec,  beaucoup  de  douceur;  la 

le  parler  n'est  donc  bonne  que  pour  des  religion  .  la  sagesse  le  demandent  également  : 

is  qui  cherchent  plutôt  à  témoigner  de  la  mais  de  u'oser  pas  dire  qu'il  n'est  pas  Quiétiste, 

ice  ,  qu'à  dire  la  vérité,  quoiqu'ils  de  peur  que  le  public  ne  blâme  ses  parties  de 

ne  n  tulussenl  pas  mentir  trop  grossièrement,  l'en  avoir  accusé  sans  raison,  ne  doit-il  pas 

i  .  -  longueurs  de  Rome  font  comprendreà  rendre  ee  témoignage  de  la  pureté  de  sa  foi  le 

gens  qu'il  esl  impossible  que  le  livre  plus  éclatant  qu'il  lui  est  possible ,  pour  l'hon- 

de  M.  de  Cambrai  contienne  des  erreurs  gros-  neur  de  son  ministère?  Laissera-t-il  la  doctrine 

.  monstrueuses  .  abominables ,  connue  M.  de  la  charité  confondue  en  France  avec  les  abo- 

de  Meaux  l'en  accuse ,  puisque  les  plus  savans  nainations  du   quiélisme?  Mais  je  demande  si 

uninateurs  n'onl  pas  pu  les  y  voir,  el  que  ses  parties  seront  moins  irritées  contre  lui, 

I  -  cardinaux  ni  le  Pape  même  ne  sauraient  les  quand  il  se  sera  justifié  à  Rome,  que  quand  il 

apercevoir,  quoiqu'ils   y  regardent  de  près.  se.  justifierait  en  même  temps  à  Rome  et  à  Paris. 
rt-ce  qni  peut  les  soupçonner  de  vouloir     Elles  verront  bien  ses  écrits;  elles  en  sentiront 

tolérer  si  long-temps  nne  erreur  qu'ils  ont  déjà  également  la  force.  Leur  chagrin  contre  lui  n'en 

ndamné  avec  tant  de  zèle?  Epargnent-ils  les  sera  pas  moindre  :  mais  ce  qui  paroîl  essentiel 

irdinaux  mêmes ,  lorsqu'ils  font  de  mauvais  et  décisif ,  c'est  que  Rome  reçoit  les  impressions 
Livres  ,  quoique  d'ailleurs  il-  soienl  reconnus     de  Paris;  elle  attend  que  l'on  change  en  France; 
nrêtre  personnes  de  piété?  De  là  on  infère      elle  \eiit  pouvoir  dire  que  le  livre  de  M.  de 
qu'il  faut  i              ••nu-ut  qu'entre  ces  deux  par-     Cambrai  n'est  plus  le  vrai  sujet  d'un  si  grand 
imeux  .  la  vérité  soit  pour  l'un  el  la  fa-     scandale  ,  qu'on  en  comprend  le  sens ,  que  ses 
ur  pour  l'antre.  Voilà  ce  qui  fait  l'embarras,      expressions  n'ont  plus  rien  de  douteux  et  d'équi- 
-l  a  dit  qu'il  faut  rendre  à  César  ce      voque,  que  les  dangers  qu'on  craignoit  pour 
i/ui  e*t  ii  i                 Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,     les  âmes  simples  ne  doivent  plus  effrayer.  Jus- 
Qoelle  prudence  humaine  peut  faire  ce  juste     qu'à  ce  que  Paris  parlera  comme  cela,  que  peut 
■  l.i  religion  ne  se  divise  pas,  la  vérité      dire  Home?  Le  second  scandale  du  livre  subsiste 
est   nne.  toujours.  Je  vous  laisse  le  juge  de  ces  raisonne- 

Il  faut  encore  vous  dire  que  les  -  iges  dont  je      mens  bons  ou  mauvais.  l>es  circonstances  que 

|ttois  les  d  ntin -  dans  ma     l'on  ignore  ici  peuvent  rendre  des  conseils  con- 

dernière  lettre,  ne  peuvent  souffrir  que  les  Ré-      traires  beaucoup  plus  prudens. 

■/  Schola ,  etc. ,  non  plus  que  Soyez  bien   persuadé,  je  vous  supplie,   de 

la  Rè]  '/    Remarques ,   ne  se  publient     mon  respect  très-sincère  pour  vous. 
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iii'limi  . 
>•  lationia  ■!••  damnation' 

»    VClle    ■l.iiiin  iIm'Iuim     vu  m, 

><  pronl  .1  min  il  in  ni'  lu. lit  n  n  punit 

>■  item    l>.-  .   -••  I   el  un 

><    p  irte    n  '-li  i  ••!    oli  lut  1 1 1  iliem    m  ru 

\   I    VBBI     l'i    CHANTERAC.  inetur  t 

»    ne    j  1 1  -t  1 1  i .  i  •     in     lill     il.uuii.it,  'li«-  .     n! 

H  f  onlnne  par  Pau lé  de  plusieurs  Un  lad ine      „    | , asdieit,   in  l.-li-i.   ix.  qu  i    I.   I 

'''•  '  l""'""  M"  '• I  mu  1,^,,;,,,  g     j  _  ;i)  ,lVt|||.|||M1#  s,   |  ,,„,,,  ,-..v..|.ir-.-li,r    ■     I- 

"  cel  ilamnatin),  iuquil  sanrlus  Thon 

\   Bo    li  m     ,  ci    -M  il :       1691  |  .       ' 

p  credi  iindum  coinniiiialinncm  .  et   i 

....     ,.  »  secundùm  i  itiam  dicltun.  Tenetur  ta- 

Socffrkz  ,  monsieur,  que  je  prenne  la  liberté  ,,     '  ,  , 

.  .  .i,  "   "ien  \elle   ntimi  ..i  lu.  m  jii>|iIi.t  .  iin  i  *i  m 

de  \ nus  assurer  de  mes  tres-huuibics  respects,  ..  ,  '. 

1  »  peccatis   iiMi'ilur  .    >l.niiiialnr  .    un  i    I 
cl  île    \miiv    envoVCI'  tl'018  OU    tlli.it  n-  uni  miin^  .     (1  ..  . 

■  .  '  ■ni". I    heu-.  \nlt .  .•(   n. >n  damnât  "ii-in 

«nie   i  .n   laites  .   (iin  me  paraissent  I»  mues  ,  cl  ,  ' 

I  J  '  .        .  .'  .  a  se.  Uf.iin'  .  iiIikiiii.  a 

ni  "hics  ;i  aii|)ii\(M-  lc->  \riili  >  nui-  \"ii-  >  .iilcin/.  |L  . 

II  ,',.    '  ,      ,  I'  ''i     "H   |"'nt  a.-ini.c-riT   .i  «a  lu*)  un- 
avee  l.uit  <l''  lorce  cl  Me  ilnurenr.                                   .                          .                   .       *    . 

nation  .  sans  ai  piies  er  j  sa  damnati 

Saint  Thomas ,  I.  3.q.  23.  a.  3  in  corpore  :  réprobation. 

a  I..  amore  concupiscent'.»!  quodam  modo  fertur         .,,.  ,,„ igj  IllllM,:,.ur<  .„„;,.  ,,,,,.1,,,,,  ,  .. 

amans  extra  se  ipsum,  in  quantum  tcihcel  (|(.  m,.i||,.ll, .  Mlli,  M  M(  presqoe  ;,„,,  _.M, 

"  non  conJentus  gaudere  de  bono  q I  habel  .  ,„„„,,„.  ni.;1  Bj .„,,,.,.  ,„  aux  orages  incompa- 

'   •!,l't"1   IVui  a,,quo  extl  '  'I'"'1  '»ud     rahles  de  M.  de  Cambrai,  ni  de  donner  dei - 

n  extrinsecum  bonum  quœnt  sibinabere,  non     reHe8  |umièrca  ,  lt.\i, (  ,|,.  \,.  , ■.,,,,, 

"  J»'1  «mplic.ler  extra  se,  aed  laha  affectai  ...      ,,.,.,„. <  (|(>      j  Jr  mU   mv  m)       f<i  ( 

a  fine  inii.i  ipsum  concludilur.  Sed  in  amore 

»  amîeitae  .  affectas  alieujui  aimplii  iler  exil  ex-         JeTOU|  |iri(,  _  m,>^il.m.! ,,,.  ,|,.m.m,,,,     ,, 

»,  Ira  se ,  quia  vult  amico  bonum,  el  operatur     ,,„   !«  mérite*  de*  sainti  1,  ..... 

,  bonum,  quasi  gerens  curam  el  providentiam      pour  une  personne  qui  vou  Icrebeaucoup. 

»  1  psi  us  propler  ipsum  amicum.  a 

Sylviua,  in  w2.  -I.  <|.  -27.  a.  3.  .1  quœritur. 

(i  Priusquàm  ad  argumenta  respondcalur,  qua- 

a  tuor  Bunl  observanda —  h\ \ l \ . 

»   Tiiuiim.  etc Posteriùs  vero  quia  cùm 

a  Deua  ail  ranimé  bonus .  el  propter  ae  somme      '"'  FtNEI.ON  \  I    M'.l'.l.  I»l   CHANTERAC. 
a  amabilis  ,  debemus  eum  diligere  propter  te, 
a  Hi.nn  datoquod  nihil  nobis comtnodi  prove-     ' 

II,  1  M  .  1 

»   miel    ex    ejUS   (IiI.vIm.iic  :....    it.i    aile.  Ii    ni  , 

»  etiam  si  non  essel  expertanda  beatitudo  .  vel— 

»  lemus  tainen  eum  pariter  diligere,  aliaque  \ 

»  bona  propter  ipaum  faoere  — 

b  Si  quœratur  an  hoc  non  ait  imperfectioni* ,  Javou                                       erabbé,m 

>»  (scilicet  diligere  Deum  intuitu  mercedis  a?ler-  nouveau  courrier,   pour  voua   |             n   toute 

»  us)  dicendum  est,  imperfectionis  quidein  esse  diligenreles/1 

»  indigere  tali  incilamento  .  ai.  ni  perfectionis  raison  <!>■                          -                 1 

b  est  non  indigere , etc.  1  Doue,  selon  Sylvius,  est  beaucoup  plua  étendu  el  pi..»  f"it  qui 

la  récompense  éternelle  n'est  pas  un  motif  né-  latin.  D'un  côté,   il  e»i  important  que  \\  «me 

ressaircmenl   secondaire  <!<•  l'amour,   puisque  voie  la  forve  inxineilde  «les  , 

c'est  une  perfection  que  de  le  retrancher,  et  une  eanonist's  dont  je  couvre  mw  1 

imperfection  d'avoir  besoin  de  lui  pour  aimer  combien  elle 

Dieu.  ''""  'I'"  la  part  môme    le  cena  <jni  lui  i«n 

Jean  de  Saint-Thomas ,  un  des  plus  ci  l'autre, 

auteurs  des  Thomistes .  enseigne  dans  *on  ou  -   forts,  qu 

vrage  sur  la  0.   i      1       13.       Ù  \  ne  me  sache  m. un  »                               •.  .     . 
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ii  publiés  dans  un  temps  <>u  l'on  Ml  li  alarmé 
sur  le  quioiisiuo.  Mais  \uus  \.'\c/  deux  choses . 
I  une  .  que  je  m  (ail  que  défendre  chacune  de 
propositions  par  des  passages  bien  plus 
des  -.tint» .  que  j«'  tempère  loujoun  :  l'au- 
[i,l  h  liai  de  publier  cette  compa- 

n  .  pour  montrer  ainsi  lensiblemenl  mon 
innocent       R    ,.<•  même  aura  peut-être   plus 
ird  p  »ur  une  cho«     si  claire ,   quand  ils 
sauront  qu'elle  lera  dans  les  mains  de  tout  le 
non 
J'attendois  aujourd'hui  de   vos  nouvelles \ 
le  .oui lier  n'esl  point  arrivé,  el  quoique 
nom  l'attendions  pour  demain  .  j'aime  mieux 
lépécher  le  mien  dès  aujourd'hui .  de  pour 
que  l'affaire  ne  soit  finie  avant  son  arriver  à 
Rome.  S'ils  ne  veulent  que  des  raisons  démons- 
tratives  pour  s'abstenir  de  diffamer  un  arche- 
véqui  ois  et  si  innocent,  en  voilà  cent 

plus  qu'il  ne  leur  en  faut. 
\    us  m'avez  écrit  deux  choses  que  je  ne  puis 
.  ODCilier  dans  ma  télé  .  el  dont  je  crois  que  vous 
i       ;  pas  plus  que  moi  le  véritable  fond. 
D'un  côté  .  sous  m'assurez  qu'on  est  bien  per- 
suadé S  Home  que  mon  livre  n'est  point  l'apo- 
.  >  de  Bl**  Guyon  ;  de  l'autre .  vous  me  dites , 
de  la  part  de  l'auteur  du  Mémoire  rebuté*,  que 
S'Ut  est  eu  un  extrême  péril  ,  xi  je  ne  condamne 
re,  dans  une  lettre  au   Pape,  les  livres  et 
la  personne  de  M""  Guyon  .    >m>  restriction. 
Cela  me  feroil  croire,  on  que  l'auteur  du  Mé- 
moire vous  pousse,  étant  Becrètemenl  poussé 
du  côté  rie  France  .  ou  bien  que  Home  n'est 
irée  .  comme  <<n   irous  le  témoigne, 
>ur  l'apologie  de  M"'  Guyon  .  et  qu'on  a  reçu 
■  côté-là  quelque  accusation  secrète.  C'est 
quoi  j>'  vous  conjure  d'insister  auprès  du 
les  plus  vi\e.<  instances  ,  afin  que, 
m  ou  lui  allègue  quelque  autre  preuve  secrète 
•  moi  sur  les  faits,  elle  me  soit  prompte- 
iii. -ni  communiquée,  et  que  je  puisse  réfuter  la 
ennie  qui  se  cache  avec  une  apparence  de 
•.  pour  m'assassiner avec  plus  de  sûreté. 
P  ur  NI  »  Guyon,  je  laisse  au  Pape  le  juge- 
ment -li-  sa  personne  et  de  ses  intentions,  pour 
onfol  mer  .i  i  e  qu'il  en  jugera  après  l'avoir 
.  P<  it-  D]    lisser  plus  loin  la  soumis- 
.  el  l'éloignemenl  de  tout  entêtement  sur 
nu--  personnel   Ce   n'esl  pas  une   précaution 
qu'on  cherche  (outre  .Mm'-  Guyon  ;  c'est  une  fié— 
lire  qu'on  reut  me  donner,  en  exigeant  de 
moi  une  adjuration  de  cette  personne.  Une  telle 
•  li—  ••■nt  toi-  plus  flétrissante  qu'une 

i  iamn  atiou  de  mon  livre. 
Si  es  .  :  arrive  à  temps ,  ne  perdez  pas 


un  moment ,  s'il  v.ms  platl ,  pour  distribuer  cel 
imprimé  de-  Propositions,  Vous  pouvez  même 

le  retenir  quelques  jours,  pour  me  le  renvoyer, 
s'il  le  faut  ,  dès  qu'il  y  aura  une  décision  as- 
surée. 

Il  pourrait  se  Paire  qu'on  veut  à  Rome  dres- 
ser des  propositions  pour  autoriser  la  saine  d  ><•- 
trine  des  mystiques  à  laquelle  il  faut  réduire 
leurs  expressions,  et  pour  déracinera  fond  le 
quiétisine.  (Ida  seroit  excellent.  En  ce  cas  ,  il 
faudrait  bien  autoriser  la  charité  indépendante 
du  motif  de  la  béatitude  ,  conformément  aux 
suppositions  des  saints  auteurs  ;  reconnoitre  que 
la  béatitude  céleste,  qui  est  un  don  gratuit, 
n'est  pas  essentielle  à  l'amour  de  Dieu  ;  expli- 
quer la  propriété,  l'amour  naturel,  les  actes 
élicites  des  vertus  qui  sont  fréquens  dans  les 
justes  imparfaits,  el  les  actes  commandés  ex- 
pressément par  la  charité  qui  sont  ordinaires 
aux  âmes  parfaites;  enfin  il  faudroit  expliquer 
l'oraison  passive. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  soutienne  et  vous  con- 
serve. Scio  cui  credidi.  Fions-nous  à  lui  seul , 
et  point  aux  enfans  des  bommes,  in  quibus  t  on 
est  sains.  Abandonnons-nous  à  sa  providence  ; 
elle  seroil  bien  aimable,  quand  même  elle  se- 
roit crucifiante.  Tacui ,  quoniam  tu  fecbti. 
Tout  à  vous  en  lui  à  jamais,  mon  très-cher 
abbé. 

Je  salue  M.  de  La  Tcmplerie.  On  commence 
aujourd'hui  à  publier  les  exemplaires  de  la  Ré- 
ponse aux  Remarques  de  M.  de  Meaux  ;  mais 
on  n'en  enverra  pas  à  Paris,  de  peur  d'irriter 
la  cour.  Les  libraires  en  feront  assez  passer, 
sans  que  nous  nous  en  mêlions. 


DXXX. 

DE  M.  DE  BERLIZE 
A  L'ABBÉ  DE  BEAUMONT. 

Il  lui  annonce  un  ouvrage  du  P.  Massoulié. 

Le  26  décembre  1698. 

Notre  Vénérable,  monsieur,  a  jugé  à  propos 
de  vous  donner  avis  qu'actuellement  on  im- 
prime à  Paris  un  livre  contre  le  quiétisme, 
qu'il  dit  être  plutôt  contre  M.  votre  prélat, 
quoiqu'il  n'y  soit  apparemment  pas  nommé. 
Ce  livre  a  pour  auteur  un  des  consulteurs  mê- 
mes nommés  par  le  Pape ,  touchant  le  livre  de 
l'Explication  des  Maximes,  à  savoir  le  P.  Mas- 
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soultf    )-i  imi  .lu  p.  général  des  Jacobin  icmplairr*   en  il 

homme  fran<      .  du  [.anguedoc.  Il  dédie     m  >|n  il  icroil  bon  que  ces  deui  l«-i 

livre  à  M.  l'archevéq le  Pari   môme,  el  il  le  m  nlrc   le    x 

I dam  l'éptlre  dédicatoire,  du  lèle  qu'il  a      1/  I  *  |  •  »  -  - 1  »  ■ 

lui  parottre  contre   la   nouvelle  doctrine,  <-i  ru-  cntenplu 
ince  que  Mt  Mandemem  mr  cette  m  iti<  i  e  . 

et  Instructions  pastorales .  oui  été  n  Rome  

avec  beaucoup  d'applaudissemens.  I  e  l"  :  ■  i  en 
d'abord  de  la  peine  i  passer  an  sceau  cli  t  M. 
le  chancelier,  el  l'on  sait  assurémenl  <|u  il  j  i 

l>l n^  de  quatre  mois  que     •  père  sollicite  pour  '*'-  «ABBE DE  CHANT1  It  \'    \  l  E>EI 
i   l.i  :  enfin  il  .i  obtenu  son  pri>              In  fa- 
veur de   M.  l'archevêque  de  Paris,  qui  s'est  "  •M'i»""" 

i  .   •  ri!  .ir  <t*i  Propositions  jutti  I  lui  min-'. 

L'i.uirlniH'iil  iiilriL'lli'  l;i-ilri|;iii<  ,  H  [■•  Imv  s  im-  '  '        ' 

■ 

prime  '■  Or,  monsieur,  le   Vénérable  i  ju| 

qu'il  importoit  beaucoup  à  votre  grand  duc  de  *•  "•*• 

savoir  mie  telle  chose,  afin  qu'il  pieu  m-  promp- 

tement  ses  mesures  du  côté  de  Rome  ;  car  D'est-         J'ai  reçu  .  moi  1rs  lettre  du  il 

ce  pas  là  une  espèce  d'entreprise  ,  ou  au  moins  de  ce  mois  parle  courrier  ezli  lire  qui 

une  grande  partialité  de  la  part  du  P.  Massou-  ai  i  iva  k  i  le  soir  <ln  -1>.  et  de  plus  votre  lettre 

lié,  que,  non  content  de  donner  son  iviscon-  du  5  parlai  -iiiiiti»»  *-.  I  |ueU  qui 

tre  M.  de  Cambrai,  il  compose  encore  un  livre  ac©  m|  ignoienl  ces  lettres  étoieot  eu  bon  étal . 

contre  lui,  el  ce ,  au  préjudice  du  secret ,  et  à  et  l'on  voit  bien  qu'il  n')  a  rien  d'oublié;  mais 

la  veille  d'un  jugement  qui  «l"it  être  rendu  par  on  ne  me  «  1  ■  '  encore  rien  des  cartons  que  » 

le  Pape ,  qui  est  le  Père mun  et  qui  l'a  com-  m'aviei  promis  pour  la  réponse  à 

i  m  -  ?  M.   l'archevêque  de  Paris  peut  être  ici  hslo,  el  je  ne  cesserai  pointas  m'enpleiod 

irdé  comme  la  partie  de  M.  votre  archevé-  jusqu'à  ce  que  je  les  aie  reçus.   Quelle  i 

que;  dans  ses  Mandemens  et  Instructions  pas-  être  Is  cause  d'un  si  long  retardement  1  II 

torales .  il  y  a  des  traits  en  grand  nombre  contre  nécessaire  qu<    \"U*  l'examinies.  Je  suis  I 

lui  :  et  par  là  <>n  M>ii  un  attachement  du  P.  sensible  là-dessus  pour  pouvoir  en  juger  équi- 

Massoulii    i  M.  l'archevêque  de  Paris,  qui  le  tablemeol.  La  lettre  au  Pape  a  été  fort  ap{ 

rend  récusable  en  son  jugement  et  avis  porté  à  par  celui  qui  me  l'axnit  pn>p<         i  Ile  remplit 

Rome  contre  N!.  votre  prélat.  Il  k  dé  lare  d  ins  bien  son  idée  .  el  ne  lui  lais  là- 

l'épttre  dédicatoire;  it  public ,  il  n'en  faut  dessus  de  votre  part  :  il  ■  cru  que  j'en  dex 

pas  davantage.  C'est ,  monsieur,  tout  le  sujet  de  fain    onfidence  à  quelques  particuliers  <pii  an- 

la  présente  .  el  il  en  x.uit  ,  ce  mr  semble  ,  bien  Pool  ■>■  >i n  de  bien  pré|  srci  le  Pape  s  la  ; 

la  peine,  vous  assurant  que  je  suis  toujours  à  favorablement, 
vous  parfaitement '.  L'écrit  aussi  que  y  »  s  demand* 

Le   Vénérable  et  moi  vous  demandons  avec  précisément  ce  qu'on  souliaitoit.  Néanmoins  il 

instance  la  /iépotw  que  mondil  seigneur  votre  me  paroll  un  peu  court  en  . 

prélat  a  faite  aux  r7rmoroursdeM.de  Meaux.  l'on  oe  voit  presque  «pir  !«■>  m<''tn< 

Cette  Répouee  se  voit  entre  les  mains  de  quel-  répètes.  Il  me  parottroit  très—  utile  dk   l'ampl 

ques  personnes  ici,  soit  qu'il  j  en  ail  plusieurs  >>n  peu  .  en  j  ut  un  plus  prand  n 

d'autorili  i  '!«•-  ni'  <  n-  l'i   ■  ~  .  <!<•-  s.iini> 

1  C«  H» r«  a  pour  lllra    I  iii*i;s  ,  i|.->  m>>li«iues  ,   des  spirituels ,  des  > 

Itt  ''  ■•■  il  n  lui  .  >  • ..  .  . 

mfxpiiq*  "    In  B   nouvellement   ••  rites,    roui  est 

'  '  Il  éioii  compa  ■■  déjà  ramassé  dans  les  M.  l'ai 

d      I     ii' I. 'il,   l'iiiMiu'.'ii   la  cil   l'Ir  un.    M'I"    ■'   II""  .lui'   t..  I     B  ,      ■> 

,,,..  f,    ,  ,     „     .,  ,  «li    !..  .IIIMI  >:il.    I  tMlt-C  H'  poil 

Brielli.  qui  lui  ncpuia,  atet  le  r    M. uho ,  examinait  ur  du  ■  J 

livra  iln  Vaximn  .  eu  ilale  du  t.0  ISS3    La  permlaaion  VOycr  un  >l"iil  00  avoît  Lui  ici  le  projet. 

il  II    IV    II..,  lie ,    i;.'liri   il   doi  |L. 111  Mil  ■    'Il  v  .   .  »l     'n    I'     '    'H    I  !■   '  ,  .  |        .  ,  ,  ,. 

m.i.  le   lim  ,„■,,„„.,,„•.,„  ,„ i,m,i  '     lUteurduM.in  /■ 

'  ii'iii.  'u     n  parle  dani  ta  Mire  4a  Sa  Jsurler  aulraul.  —  m'a  déjà  dit  qu'il  IM  une  appfl 

»  1  .i  iniw  personne  mM,  le  S  jaiuk  i  MjJtaiU  :  •  J,-  r.  .  |ft|  j 

u  un  ni.li.ni  de  Icllra   i'.  ni.,  de  Rome,  du  B  derrnibr*,  I 

b  l'on  dii  nui-  ii  l'i.i.Mi'iii.'  i.iimii.-    i*s  ri  iii>n  ipu  \"ii-  tant  de  peine  à  la  télé  de 

»  «n  ce  pave-U  h  réunir  let  i*n i ,  el  que  Ira  canliaaai  xol,.(.   |lTre   e|  „„.  ,,,..111.1  même  qu'il  m'aver- 

B  Ceaanalc  ,    \."iv.    Ferrari   el   Nerli   aoul  dis-halnea  contre  '  ' 

.■  v ,  el  que  le  jugrn    nt  eera  bltnlM  rendu  tiroit,  s  il  pouvoit  ml  Il  voulut  prCO- 


I    t 
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Btteimprmioo.il  rroil  même  qu'on  est 

pleincmenl  satisfait  île  vous  sur  le  sujet  de  M'  " 

•  qu'on  un  peut  vous  demander  «i<u* 

,    .  >ei  déjà  dil.   Il  ns  voua  cooseil- 

1  .m  faire  davantage. 

(êlesel  les  chapelle»  ont  beaucoup  occupé 

n  -  cardinaui  :  ils  recommenceronl  lundi  leurs 

ai-.  Leur  secret  es!  plus  impénétrable 

que  jamais  ;  mais  l'on  peu!  néanmoins  vous 

assurer  que  ce  ipi  «m  fait  dire  <>u  écrire  à  M.  le 

vice-légal  d'Avignon  .  el  sur  le  décrel  en  lui- 

méme  .  el  sur  le  temps  qu'il  Bera  publié,  n'es! 

i  vrai  :  m   les  cardinaux  ni  le  Pape  n'en 

sauraient  parler  avec  tant  de  certitude. 

J'emploierai  le  petit  mémoire  imprimé  sur 
les  sentimens  de  M.  de  Chartres  el  de  M.  de 
Paris1,  conformes  chacun  en  quelque  point  à 
votre  doctrine.  Je  trouve  aossi  ce  que  vous  me 
dit  totre  lettre  du  5  de  ee  mois  .  sur  les 

.t-u \  partis  que  Rome  peul  prendre,  très— bon  , 
urt  .  \if.  pressant.  On  pourra  le  mettre  <mi 
latin .  "u  plutôt  fii  italien,  el  que  ce  ne  soit  pas 
n- (jiii  parliez  ;  mais  en  troisième  personne, 
ire  aux  autres  divers  partis  que  vous 
m'avies  déjà  envoyés,  parce  qu'en  quelques- 
uns  vous  faisiez  des  ouvertures  sur  le  décret  tou- 
«  liant  votre  livre  .  que  j'aurois  eu  trop  de  peur 
qu'ils  eussent  suivies .  quoiqu'elles  vous  parns- 
■  ut  injustes,  et  qu'elles  dussent  en  effet  le  leur 
lire  à  eux-mêmes. 
Je  n>'  pnis  renvoyer  le  courrier  que  mardi  ou 
mercredi.  Je  me  réserve  à  vous  «lire  les  choses 
plus  au  long  .  et  même  j'en  saurai  davantage, 
I  iree  que  cette  semaine  on  n'a  point   l'ait  de 
visites.  I.«-s  dernières  lettres  de  Paris  marquent 
i<  i  tout  comme  à  vous  .  qoe  vos  réponses  sonl 
admirées  .  qu'elles fonl  revenir  bien  du  monde, 
et  que  les  écrits  de  M.  de  Meaux  dégoûtent 
bien  des  .'■■n-.  Néanmoins  je  vois  que  nos  par- 
ti- a  et  loua  leurs  amis  parlent  ici  avec  la  même 
certitude,  que  le  livre  el  les  propositions  seront 
n  lamnés  :  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  le  fas- 

I  e>-iire  de  uièiiie  à  Paris  par  plusieurs  per- 
nes,  itm  qu'une  nouvelle,  qui  vient  de  tant 

d'endroits  différens  .  t  iil  plutôt  crue.  Il  est 
..tant  certain  qu'ils  n' auront  pas  ce  qu'ils 
ont  prétendu  .  du  moins  par  rapport  à  votre 
réputation.  Elle  y  sera  bien  plus  grande  et 
mieux  établie  .que  s'ils  ne  vous  avoient  jamais 
attaqué  et  tout  au  contraire,  il  leur  auroit 
plus  avantageux  de  n'y  être  pas  si  connus. 

II  semble  que  .  pkN  ils  examinent  les  cho 
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à  fond  .  plus  le  jugement  de  votre  livre  leur 
parott embarrassé,  parce  qu'ils  le  voient  plus 
conforme  n  la  doctrine  ei  au\  expressions  des 

saint-  et  des  invst'ques  ;  mais  aussi  il  v  a  des 
endroits  qui  leur  paroissent  pouvoir  trop  dire 
ce  que  les  Quiétistes  ont  dit  ,  el  ces  deux  sens 
si  oppos,^,  dont  ils  sonl  capables,  les  rend 
dangereux  en  quelque  sorte.  Le  $ensus  obvius 
n'esl  pas  toujours  unique  .  ou  du  moins  il  est 
si  douteux,  que  l'on  peut  craindre  qn'un  grand 

nombre  de  Ici  leurs  .  peu  capables  d'une  si 
exacte  attention  sur  tous  ces  endroits  dill'éreiis  , 
qu'il  faut  comparer  OU  opposer  les  uns  aux  au- 
tres ,  pour  en  bien  comprendre  le  vrai  sens  ,  ne 
favorisent  trop  l'erreur  dans  un  temps  malheu- 
reux comme  celui-ci ,  où  Ion  voit  de  tous  côtés 
une  infinité  de  personnes  simples  qui  s'v  lais- 
sent surprendre.  C'est  là-dessus  qu'on  examine, 
avee  une  application  toute  particulière  la  doc- 
trine des  mystiques  ,  leur  langage;  ce  que  les 
scholastiques  peuvent  ignorer  dans  ces  mysti- 
ques ,  ou  ce  qui  peut  être  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  vraie  théologie  ;  ce 
qui  esl  autorisé  par  l'expérience  des  saints  et 
qui  se  trouve  renfermé  dans  la  tradition.  On 
cherche  très-sérieusement  à  connoitre  la  vérité, 
à  ne  dire  rien  qui  puisse  lui  être  contraire  :  il 
s'agit  présentement  du  dogme.  Voilà  ce  qui  me 
paroit  de  l'état  présent  de  notre  aiïaire  ,  et  ce 
qui  peut  en  retarder  le  jugement  plus  que  l'on 
n'avoit  cru.  Je  prie  notre  Seigneur  d'être  avec 
son  Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
C'est  en  la  défendant  qu'il  vous  protégera.  Je 
le  lui  ai  demandé  de  tout  mon  cœur  pendant 
ces  fêles. 


dxxxii. 
du  p.  qu1ntin  de  saint-chauij's 

A  FÉNELON. 

Il  lui  mande  quelques  nouvelles  venues  de  Rome,  sur  l'état 
présent  de  son  aiïaire. 

Douai,  28  décembre  1698. 

J'obi'is  à  votre  Grandeur.  On  m'écrit  trois 
choses  de  Rome  du  9  décembre  ,  que  le  R.  1*. 
I'hilippe  avoit  lu  et  admiré  qu'on  chargeoit  les 
examinateurs  d'avoir  donné  leur  avis  sans  con- 
noissanec  des  termes,  2°  que  Sa  Sainteté  a  appelé 
trois  fois  ce  même  père,  et  l'a  tenu  deux  heures 
chaque  fois  sur  les  questions  du   temps  ,  quoi- 
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que  l    père  alli  gue  d'autrei  iuj<  I    .  i  ml  |  •  >u ■- 
1 1  lidélilé  de  -  conféi  hh^  ,   que  |  oui    ne  , 

llirer  la  haine  de  ceui  qui  .  dans  lu  mile , 
pourront  n'éli  e  pat  conli  que  l'ou  lienl 

i  omnium  inenl  que  la  doctrine  <ln  livre  ici  > 
i  larée  saine  .  ei  que  cependant    le   livre    ei  i 

ndu  .  fivei  d<  i  lai  alion  que  cette  défi  n  c  ne 

i  que  pour  le  mauvais  scna  que  le  i  ul.  lire 
pourroil :evoir.  Celui  qui  m'éct  il  ces  i  lu 

l'un  de  ceux  qui  font  prof<  'ir 

\i>  mystère i  de  li ir  ;  il  n'est  pourtant  pas 

infaillible,  n  la  docli  ine   esl  déclai  <  e   sain 

comme  je  I  espèi  i  grande bo- 

lation  pour  ceux  qui  sont  attachés  anx  intérêts 
de  voire  Grandeur  :  si  lelivn  est  défeudu ,  c'en 

i  une  petite  pour  lesautres,  et  un  peu  d'exer- 
cice è  la  vertu  de  l'auteur.  Ceux  quiontuu 
peu  de  discernement  m  seront  pas  étonnés  de 
ce  mezzo  termine  dans  les  circonstances  du 
temps  et  de  la  cause.  Je  prie  votre  (  Irandeur  <!<• 
tenir  mon  nom  secret ,  de  me  bénir,  et  d'agréer 
le  res|  ecl  que  je  |">i  te  s  >'»n  mérite. 


DXXXHI. 
DE   FÉNELON    \   M.    STE^  M  Kl". 

I  I  Ml      |>1       I  01  I  UN. 

Il  lui  explique  ses  lentimeua  Burl'éUI  babtlu<  l  du  put  iokmii  , 
Pins. 

Qi  »-  ad  m  e  Reverenti  i  vestra  scripsit  litteras 
jucundissimè  accepi .  gratiamque,  quanlam  ha- 
beo  .  'I al A  01  •  isione  libenlissimè  referrem.  Qusb 
vero  m  discipuluin  fe<  i  adeo  le\  i  lunl .  ni  a 
qm-  n  1 1 1  magistri  commemoralionc  digna  vidi  - 
iinlur.  Citiùs  equidem  rcspondisscin  ^ralissimis 
litteris  ;  sed  iter  bisce  diebus  fa  lum  et  inalau- 
lia  negotia  me  invitum  remorata  sont. 

Qui  proposilioncs  a  l  > .  Basa  il  -  u  tu  ita  pi  i- 
dem  missas  Iranscripsit,  forte  in  Bcribendo  ti  \  - 
tiiin  immutavil.  1!'  au  (émanes  senlentia. 
Ictus  virtutura  char  ita  te  ioferiorum  aliisunt 
simpliciler  eliciti,  .ilii  Mini  .il»  ipN.i .  harilale  un- 
peratis  inferiores.  In   justis  im|>erfi  ihn 

virtutum  inferiorum  sunl  plerutnque  tantùm 
eliciti  ,  et  habitu  ad  i  bar  tatis  linem  i«'l  iti.  In 
perfecti8  autera  .  Bunt  plerumque  .i  cbstri- 
tate  iimi  maxime  vigente  actu  et  fortnaliter 
imperati.  Hinc  oritur  verum  discrimen  inter 
statura  habitualem  perfectorum   cl  imperff 
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nu  ,    <|  m    ■  > 1 1  •  j  . 

runi  virtutum 

-  motivutn   virlul 
inli  i  l«liiui 

•  l  iuti  m-''  uni  .  i 

tunl  .  ' 

m  iiliiui  i  .  n.  i  ail 

et  <|n  e  h  u  tenus  Itom  r  ni  \  •  |>- 

probala  sunt.  Si  quid  autem  ab  •  m- 

ii>l  <  i  alienum  in  •  lin  iul.nn  ii  n-j^ii 
1er   meara   tnentem  .  <  > 

itum,  emendel  velim  H 

Quandoquidcm  cupil  lieri  rerii<»r  ih*  lu>   . 
vulgu  \  dictilal  .  singula  jimpl  •  h 

I ».  <  n-.   Meldcm 

Nci.it  i  octo    pi  ii'-.   '|n  e  di   em 

i  iiiiii.it.  > i  ibus  disculiendae  R  int. 

[psis  visum  est  liaruni    viginti  •  n-las 

e  :  quipi  e  qus   al  «>  manifi  slù  deli 
eranl  ,  .il i.i ■  per  n.'  orthodoxe videbanlur.  D 
•le.  un   tantùm  supei  fuei  uni  r  q  ■   Miit 

lemperamenlis ex  ipsomet  libelli  prom- 

plisselectse  fuerunt ,  etinquibus  perpenden- 
lis  aci  iter    liai  eptalum  est.  Quinqui 
tores  putanl  bas  per  se  n  ire,  et  < 

apud  e.  n  m  ,  mfi  &80  nii  .  singiiln*  pi  i  qui 

Ihn  propoiiilionihus  sube&ee  *id<  nlur,  alibi  sex- 

nties  et  npcrlissimô  per  toluin  libellura   coo- 
ileiiiiiaii;  verentur  tamen  ne  ttuielialis  biifl 
beatur  .  alque  ita  anin 

le.  t in  perieulum  i  H  u^i.  >iii>.  inducantur. 

contrat  L'Ieri  quiuque  ,  lum  dignilalibu» ,  lum 
nominis  fara  I  fui  I    p  nnibua  nen  i* 

Dtendunl  lias  singula^  mer. un 

n.ui,  torum  do  trinam  nullalenua  î*\  i 

Quieliamo ,  ai  proiode  totu m  libelli  lésion  ah 
oinni  cens  in.lnin.  Qui  ibi 

ad  Y  ers  llltll    .  \l(*l      II      minime 

relit  ni  punclu  i|H  ^ 

dein  \iniin  est   llnii .    nniiN  i1 

•ie  beatiludinia  motivum  esse  » I 
lili  iii.ileni.  Hanc  n  01  \m 

îi.  n  uoo  oie  repu  liant. 

ijn  lu  n  .  i  «  \|  Idensia  .  nt 

l.ili.ill! 
\  .lie\.unin.\li>rit'liN  .i.l  .lel'it.Tin  t.Tiii 

j.hii  .m  mi  iuo  more  seossujaw 

n  lit  ,  nt   .1 
.1  in  ira  lei        S   iwMili-i  qu.iliiii-  iti.m 

t    afliguntur.    i  tnr 

opuaculo.  i  ungul  -  .  ma« 

XÎI  ntl.HlIe.  Ililâ 

deferlur.  Si  snhst-ribanl  .  wm  m- 
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tanlut  ira?  ci   auspicioncs  gra> i>- 

nullo  .  in  S    i    ■•  i  .  more 
m.ij  u  habilo  ■  nulM  propos 

iiuiii  cum  libclli  lextu  collaUone  facla  .  trépidé, 
dam  i  i  >'\  impi ovis  inta  rin-ilcr  'I'"  lorea 

sobacripacrc.  Reliqui  omnes,  lum  numéro,  |ura 
.  iiitii  Domine   l"iu.'-  supcriores,  j i n  1  i  — 
•  iiitii  ai>oslolicum  pracvertere  constanli  a  more 
garant.  Nibilo  tamen  minus  chartulœ  ina- 

tusi  sunl  adversarii  :  Datutn  m  > 

,  quasi  vero   in  censura  edenda  solemni 

!  ovenlu  deliberalum  fuisset.   Hœc 

H      r  j.iiii  innotuerunl  ;  sed  el   Parisiis   ï  1 1 — 

1111  facinus  indigno  animo  feruul  quique 

optimi  et  apostolicae  acdis  amantes.  Verùm  si 

m  libéra  Facultatis  Parisiensis  convenlu  ,  vota 

utinii  tnin  emitterentur,  etiara  ob- 

strepente  adversariorum  conjuratorara  cohorte, 

libellas  brevi  liberaretur.  Quod  incommodum 

veriti  adversarii,  illam  adumbratilem  censuram 

clam  extorserunt. 

Ut  propotfitiones  a  quinque  eximiis  Ecclesiae 

_i>  propugnaUe  faciliùs  probari 

I    n  !ii  .  lias  novo  opusculo  exposui,  el  singula- 

ruiii  eollatione  fa  !à  cum  locutionibus  Patrum 

aclorum  tscetarum,  evidenter  ostendi ,  ni 

.  sanctorum  voir-  meis  longé  vehemen- 

s  in  meotextuadtemperari.  Hocopusculum 

■1  moauctotis  datum  bono  animo  accipial .  vc- 

lini .  Reverentia  veslra. 

Quod  al>  adversariis  Lul(  liœ  pracposlere  fac- 

t  ti  if  i  est,  boc  idem  Lovauii  in  raei  gratiam  vi- 

in  fieri,  absil  ut  postulem.  Hoc  unum  oplo 

ut  Reverentia  veslra,  rsteriquealma?  Facultatis 

Lovaniensis  insignes  Iheologi,  atlentè  perlectis 

ulis  proposi  ttonibos ,  el  locutionibus  sanc- 

torum  infrà  positis .  Romam  quamprimum  scri- 

l>ai)i  ad  raos  amicos  quanto  in  periculo  versari 

sibi  videretur  piissima  illa  ascetica  traditio,si 

i  Patrum  el  sanctorum  Ascetarura  vocibus 

cautiores,  ni  Quietismo  proximse  condemnaren- 

1   i  icmp<M-auicnto  et  doctrinae  tuendse  et 

sedi  -i  j  1 1  j  1 1 10  cullu  observandse  cou— 

suletur.  Bro  perpetuum  vera  cum  propensione 

anirni  >■!  intimo  >tudif ».  et  , 


DXXXIV. 
Dl  NONCE  A  FÉNELON. 

H  le  Félicite  de  la  sagesse  de  sa  conduite,  el  souhaite 
l'heureuse  conclusion  de  l'affaire. 

\  Porli ,  du  11  décembre  1698. 

Je  \oi>  avec  plaisir  la  confiance  avec  laquelle 
vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet  de 
votre  affaire  .  et  tout  mou  empressement  à  vous 
en  remercier,  el  à  vous  louer  de  la  sage  con- 
duite que  vous  tenez,  ne  saurait  assez  répondre 
aux  sentimens  que  j'ai  sur  cela.  Vous  agréerez, 
s'il  \nii-,  plaît,  ma  lionne  volonté  à  votre  égard, 
et  les  souhaits  que  je  fais  pour  qu'on  vous 
rende  bientôt  à  Rome  la  justice  qui  vous  est 
due  ,  et  que  vous  devez  attendre  de  votre  atta- 
chement plein  «le  zèle  pour  le  saint  siège.  Les 
occasions  de  contribuer  à  votre  satisfaction  me 
seront  toujours  1res- précieuses,  aussi  bien  que 
celles  de  vous  assurer  du  respect  avec  lequel  je 
suis.  etc. 


DXXXV. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CMANTERAC. 

Il  lui  donne  avis  des  intrigues  du  docteur  llcnnebcl  à  Rome; 
il  parle  de  sou  dernier  écrit,  de  sa  lettre  au  Pape,  des 
expédiera  pour  terminer  L'affaire,  et  d'un  livre  du  P.  Mas- 
soulié. 

A  Cambrai,  2  janvier  (n;9'.i). 

Je  viens,  mon  très-cher  abbé,  de  recevoir 
votre  lettre  datée  du  (5  de  décembre.  J'espé- 
rois  de  recevoir  en  même  temps  les  lettres  du 
courrier  suivant,  pour  me  dédommager  du  re- 
tardement des  précédentes  ;  mais  je  vois  que 
les  inondations  retardent  les  courriers  qui  vien- 
nent par  Mantoue  ,  et  je  vous  prie  de  songer  à 
m'écrire  par  Venise.  Le  sieur  Hennehel  a  écrit 
par  Venise  ,  et  on  a  déjà  reçu  à  Bruxelles  ses 
lettres  du  i .'{. 

Vous  remarquerez  que  ledit  sieur  Hennehel 
écrit  chaque  semaine  les  nouvelles  les  plus  fortes 
contre  moi,  et  d'un  style  aussi  passionné  que 
l'abbé  Dossuet  peut  écrire.  Il  a  même  une  espèce 
de  chiffre  avec  sa  cabale  pour  leur  écrire  ,  et  ils 
donnent  des  noms  à  chaque  personne.  Ne  faites 
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I  ■  i   n  ml  l  >nt  de  avoir  tout  ceci  •  m  ti  •  proflli 
'•h  poui  '."H    'li  if  i .  cl  |  "in  avci  lir  li    auln 

II  mande  que  M .  le  ■  ardinal  de  Bouillon .  i  qui 
ili  mit  donné  le  nom  de  \Ia$$ac  .  brouille  (oui  . 
ci  retarde  ma  condamnation  .  en  demandant 
qu'on  qualiGe  i  n  délail  chaque  proposition  dam 
le  eu»  pri  .  où  elle  « I ■  •  >  t  être  coudamni 
qu'ainsi  il  me  ménag  •  des  '  lui  fuyani  d  tni  n 

i  rreura  '.  Vou  ni  bien 

ii\-  rai  qu'i     I  >ui  nenl  i  leur 

mode  ,  '  !  qu  il  est  impoi  lanl  que  le  cardinal 
défie  '!<•  ce  qui  l'environne.  Je  craint  toujoi 
ce  I  .ii.^l- >i>  qui  i  -i  une  espèce  de   fou  dange- 
reux, livré  au  parti  janséniste,  el  envenimé 

lire  rnoi,  J'ai  vu  des  preuves  littérales  dei 
indiscrédilion  étrange,  cl  de  m  passion  surin  m 
Il  lire. 

Je  vous  ai  envoyé  un  courrier  exprès,  pour 
vous  porter  une  lettre  au  Pape,  et  les  /'.•  ipos*- 
tin» s  ait  jusqu'au  nombre  de  trente-deux ,  « 

qui  sont  justifiées  en  détail   pai    beaucoup  de 
l  i    i-  liuls  bien  plus  forts. 

Si   "ii   craint  que  ce  recueil  do  pa         ;  si 
forts  les  saints  ne  marque  que  je  veux  aller  \<\ 
h  m  que  les  explii  ations  déjà  lanl  de  fois  donm 
de  mon  s)  sterne  .   rép  m  I   vous  plail  . 

deux  choses  :  l'une,  que  les  noies  jointes  aux 

•positions  dans  cet  ouvrage  ni' ml  nul  évidem- 
ment à  quoi  je  me  borne  toujours;  l'autre  que 
je  dis  au  commencement ,  à  la  Duel  en  toute 
n  .  que  ces  ;  les  saints  ne  doivent 

être  pi  i-  dans  I  >ute  l         .  dir  d<  la  letti 
el  que  mes  parûtes  sei vent  s  l«>  tempérer. 

v  on  vous  parotl  craindre  que  cet  amas  d'ex- 
pressions si  fortes  des  sainls  ne  donnenllropd 
\antage  au  quiétisn  c,  ré|  ondi  /.  s'il  vous  plail, 
qu'on  n'arrêtera  jamais  celte  secte,  en  dissi- 
mulant les  expressi  tus  des  saints,  que  ces  fana- 
tiques connoissenl  el  citenl  a  toute  heure  ;  mail 
qu'on  ne  les  confondra  qu'en  leur  arra<  I  anl  1 1  - 
armes  des  mains .  el  qui  sont  déjà  dans  loi 
mains  de  tout  le  monde,  <•!  qu'on  ne  doitcspéi 
de  les  ai  muter  pour  i«<uj.  ura  qu'en  montrant 
quoi  il  faut  borner  le  sens  de  ce  lan 
foiblirj  un  lis  l'autorité  d'un  1 1 


1  M,  i  li  mn  nui  ,  ilirci  i 

:  .i  Foiirlon  i  pi  m  11   m  ■!■■. 

Illl      (  |-<li   *MIn  |.  I     OltlCtlOlM      )'  I  U»l'   " 

u'appwiiuciil  rien  qu'où  w  1 1  .«it  \ .-  .!.ms  1rs  • 

île   I  II  ml.  I  .i.    ,    .  il    .1 

■vit ,  ilote  .'u   S  |anrlci  .  poi l 
riari  i  ohiit  />.  .'<   ( 

<((/|  l'I'.'il    ft     t      Ut   CI  I' 

iliam  t  ttiamrtro 

«  Slcynn  i ,  i  joule  M,  Chaunionl .  i  ili 

»  ni  oxlreoteinenl  bi  oulllvii.  Il  laul  **rn  r «i  il'iulint  pltu 

»  Je  [in. I.',  nu'il  r»l  roniiu  y i  i  i  Rom 


M 
•  •  I  I  PXpl 
Iculii 

je  n'ai  \i  n  •  !•■  ! 

i  <!<• 
i 

le  juslilter.  \  oui    avei  qui 
ce  que  M.  d     '         voulut  m' i  .11  me 

demand  >ii  une  n  <!•• 

m. i  i!  nd  min  ili  n  de  1 1 

le  m  'ii  livre .  | 

il  >\r 

foi  qui  éloil  I  é  juiv  lient  •!  u 

nYv.  mu'  pi 

homi  d'un  évêqii 

qu'il  'I  qu'il 

qu'il  ne  «oit  tout  au  moi 

ulU.-.  • .  !•>!  le  |H'_'.'  !«•  i  lu    I  tni  •    me 

faire  Mi 

l.t  n  ii  h  i  ition  ad  iiicie  que  M.  de         ix  publie 

parlonl  que  j'ai  ordre  -I'-  faire  ,  et  à  I  iquelle  il 

assure  qi  ivaille  ment.  J 

rois  plus  ;  aticmmi  ni  une  prohibition  ou  n 

une  ci  mil  imnalion  du  Pn|  e  .  qu'un  ■•  le  si  ' 

et  m  in.!  i  •  1  ■  ■  1 1 1  ; 

crainte  n   l'exti  i  mit  ,    \  m  m   li 

abbé,  je  vous  c  njiu 

couler  pli  i  de  i< ■! 

lions  .  |ue  in«— 

lance  qu'on  i  ir  nu* 

I 
,'i  de  telles  -  p  u  lies 

r.  m  t  sans  VI.  I  nal  de  l'«  u  lion  par 

le  canal  du  R  «  el  de  M      i    Ma  nti 
din  il  .   i1  :  craint 

1  me 

lourn 
temps.  I  '■  •  u  I  n. il  .  quoique  pi 

rond  imné  .   mes   parti  -         -     jusii  i  •  •  1 1 1  à  ses 
is  -m  i      il  de 

\|  •  :    ■>: 
|n  •  i 
VI 

-•i  liait*  lequ<  I  je   me  faate 
le  mal  q 
peuvent  m'en  i  lire.  Je  «  ' 

i  la  cour,  n 
comin 
,  -i  m  le  H  I*  M 

i 
I 

ils  qui  n  i    de  meau 

i  le  tout .  i 
.«•ix  itépen?    le  la  n  putal  ' 
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fut  de  loul  lemps  l'a&ilc  d<  -  <  vaques  opprimés,  mes  amis  doivent-ils  me  la  proposer,  el  ne  doi- 

\               an    R  mie  voudra  paroilre  à  toute  venl-ils  pas  voir  qu'elle  Beroil  plus  flétrissante 

urélieulc  varier,  el  ooodamner  en  moi  les  qu'une  condamnation? 

«■\|            s  de  tant  de  saints  mystiques  canoni-  Si  cette  proposition  de  foi  doit  empêcher  la 

m*>.  qui-  tout  l>- iiiundo  voit  clairement  que  j'ai  condamnation,  il  faut  donc  qu'on   n<'  veuille 

tort             s  et  lempcn  point,  en  ce  cas,  condamner  mon  lfr  re,  et  qu'on 

Si  Home  veut  me  sacriûer  à  pure  perte  à  ses  le  trouve  capable  d'éviter  une  censure.  Quoi 

t  nnemis,  lorsqu'elle  est  BÙre  que  le  Roi  ne  pour-  donc  !  on  ne  délivrera  un  livre  innocent,  el  ca- 

puùndre,  m  mes  confrères  désobéir,  pable  d'être  délivré,  qu'en  cas  que  je  me  Qé- 

ii  elle  n  *■  ii  t  bien  faire  ce  pas  contre  elle-  trisse  lâchement  moi-même,  pour  contenter  mes 

même .  >.m-  être  jalouse  ni  d'être  l'asile  de  lin-  parties  sur  le  point  d'honneur  I 

n      ■:  .-.  ni  de  paraître  ferme  cl  invariable  sur  Si,  au  contraire,  cette  profession  de  foi  n'évite 

la  '        oe,  elles*   fera  encore  plus  de  tort  qu'à  point  la  condamnation  de  mon  livre,  pourquoi 

moi.  Je  me  tairai,  je  souffrirai,  j'adorerai  Dieu,  la  ferois-je?  Seroit-ce  pour  ajouter  ma  propre 

j'obéirai  patiemmeut  et  de  bonne  foi  à  mon  su-  flétrissure,   faite  lâchement  de   mes   propres 

loin- :  mais  pour  une  profession  de  foi  sans  mains,  à  colle  qui  me  viendra  de  Rome?   En 

rendre  raison  de  mon  livre,  c'esl  ce  que  je  ne  vérité,  peut-on  penser  ainsi?  Il  faut  qu'on  me 

ù  jamais  .  et  sur  quoi  je  vous  conjure,  mon  croie  bien  foible,  pourme  faire  faire  de  si  étran- 

très-cbei  abbé,  de  vous  expliquer  si  positive-  ges  propositions.  La  conscience  de  monsupé- 
ment,  qu'on  ne  nous  eu  reparle  plus.                  ,  rieur  demeure  chargée  de  tout  ce  qu'il  fera 

iii.lle  Pape  voudra  absolument  prohiber  contre  mon  livre,  au  préjudice  de  l'innocence 

mon  livre  .  el  qu'il  prendra  le  parti  de  m'écrire  d'un   archevêque  et  du  langage  des  saints  ca- 

un  !'•      |    ur  m'exhortera  le  faire  de  moi-même  nonisés,  dont  Rome  est  responsable  à  toutes  les 

pour  le  bien  de  la  paix  .  alors  je  lui  obéirai  .  nations.  Ma  conscience  sera  déchargée,   après 

quelque  opprobre  que  je  doive  en  souffrir  pour  m'êlre  bien  défendu  ,  puisque  je  ne  ferai  qu'o- 

toul  le  reste  de  ma  vie,  et  en  publiant  un  Man-  béir  à  mon  supérieur  dans  une  amertume  in- 

drtnent  là-dessus,  j'y  insérerai  le  Bref  du  Pape:  Unie.  Au  nom 'de  Dieu,   mou  cher  abbé  ,   ne 

mais  c'esl    à  quoi  je  ne    me  porterai  jamais  de  faisons 'pas   naufrage    au    port.    Mourons  dans 

i-méme.  Il  n'y  a  ni  alarme  ni  insinuation  notre  simplicité.  Expliquez- vous  donc  du  ton  le 
qui  poisse  m'y  disposer  jamais  de  près  ni  de  plus  cordial ,  mais  le  plus  décisif ,  à  M.  le  car- 
min. Voilà  le  cas  de  la  dernière  extrémité  .  au-  dinal  de  Bouillon  ,  pour  qui  j'aurai  jusqu'à  la 

I  je  n'aurai  jamais  d'autre  paît  que  celle  de  mort  une  reconnaissance  et  un  respect  infini. 
li  pure  et  simple  obéissance  à  l'ordre  précis  de  Ne  vous  lassez  point,  je  vous  conjure  ,  de 
mon  supérieur.  Pour  tout  le  reste  .  je  ne  puis  presser  vivement  pour  savoir  si  M.  de  Meaux 
aller  plus  loin  que  ce  que  j'ai  déjà  fait;  el  quel-  produit  quelque  preuve  secrète  pour  rendre 
que  tour  qu'on  prenne  pour  revenir  à  lacharge,  ma  personne  odieuse  ;  car  il  n'est  point  naturel 
je  vous  supplie  de  demeurer  ferme,  el  découper  qu'on  prenne  des  partis  rigoureux,  pour  re- 
tint court.  Je  crois  même  rendre  un  service  au  jeter  'les  explications  déjà  faites,  quand  même 
cardinal ,  dont  les  solides  marques  d'amitié  me  mon  livre  auroit  quelques  endroits  ambigus , 
t. ai.  Ii. ut  vivement .  eu  ne  laissant  nulle  ou  ver-  que  d'autres  endroits  n'expliqueraient  pas  suf- 
tnre  de  négociation  Ià-des6us.  11  vaut  mieux  ,  fisamment. 

I  ur  sa  sûreté  à  la  cour,  qu'on  sache  une  bonne  II  est  capital  que  vous  sachiez  que  le  P.  Mas- 
fois  qu'il  ne  peut  en  aiicunefdçon  ni  m'entainer,  soulié  a  fait  un  livre  contre  le  mien,  qu'on 
m  m'ébranlcr,  ni  m'alarmer,  ni  me  rien  pro-  imprime  à  Paris ,  et  qui  est  dédié  à  M.  l'arche- 
poser  d--  n  an.  m.  véque  de  Taris  '.  Il  y  a  quatre  mois  qu'on  en 

Le» cl       •  qu'il  vous  demaude,  el  ce  que  lous  sollicite  au  sceau  un  privilège.  Enfin  on  l'a  ob- 

IctMitres  les  mieux  informés  vous  disenl  .  n'onl  tenu  de  M.  le  chancelier  par  le  crédit  de  cet 

aucune  proportion.  Si  on  ne  demande  point  de  archevêque.  Ainsi  ,  un  théologien  choisi  parle 

■  nue  professioo  de  Coi  qui  ressemble»   une  Pape  pour  donner  son  suffrage  ,  c'est-à-dire  , 

rétractation  ,   pourquoi  ne  veut-on  pas  que  j'y  pour  être  une  espèce  de  juge  dans  le  tribunal 

parle  de  mon  livre,  qui  est  la  seule  chose  dont  secret  et  rigoureux  de  l'Inquisition,  sur  mon 

j'ai  à  i                             ema  vie,  sur  cette  ma-  livre,  étoit  partial  jusqu'au  point  de  faire  un 

i  on  veul              de  moi  une  proies-  livre  contre  le  mien,  et  de  le  dédier  à  ma  partie, 

m  de  foi  qui  pu'-  :mbler  à  une  rétracta- 

:i.  et  être  donnée  j  i  ur  telle  par  mes  parties ,  i  voyez  u  ,,.,„.,.  DXM)  d-dem»,  p.  032. 
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pendant  qu'il  examinoîl  a*  lucllc ni  mon  ou- 

\r,i  !i  i  e  qu'il  i.iui  que  vous  de 

bien  r<  i  ir  a  toul  in- 

leotionnées .  qui  uni  la  confiance  'In  Pape,  el  a 
(oui  lei  cardinaux  capables  de  Kntir  mi''    i 

inge  conduite. 

Ce  bon  père  i  p  ■    ■■  quini  bim 

do   faub  .m  i  Saint-Germain  vi  le  M . 

Boileau  ,  son  bon  ami  :  le  jansénisme  les  a  I 
intimement  ;  el  voilà  ce  qui  a  rendu  ce  père  si 
vif  et  si  implacable.  Pendant  qu'il  écrivait  en 
i  ince  1  mes  amis  que  mon  affaire  alloit  bien, 
et  que  je  serais  tn  -  content  de  lui  .  il  prépara  t 
.  el  "H  »  i  âge  atroce  conti c  le  mien.  Dieu  le  lui 
pardonne.  Prenez  garde  qu'il  n'entraîne  le  car- 
dinal Ferrari. 

Le  •••  h. lui. il  Noria  n'a-t-il  point  de  liaison  sc- 
crète  avec  mes  parties,  par  rapport  au  litre  du 
cardinal  Sfondrate  ? 

Je  prie  Dieu,  mon  très— cher  abbé,  qu'il 
vous  donne  un  front  d'airain  contre  l'artifice  el 
le  crédit  de  mes  parties.  Qu'il  soit  lui  seul  votre 
et  votre  force  dans  sa  cause.  Je  ne  veux 
point  d'autre  ressource  que  lui  seul.  Hiin  ci  - 
ribut  ii  lii  in  eguis ;  nos  autem  in  nomme  Dt— 
mini.  Tout  à  vous  tendrement  el  a  jamais. 


DXXXV1; 
DE  L'ABBÉ  DE  CH  \Ml  i;\«    \  I  i  M  i  ON. 

N  ila m  es  de  la  i  oui  de  l'un,  e  poui  i 

le  jugement. 

v  it .  I 

Ji  n'ai  point  reçu  <le  \<  Ures  de  wm^ .  mon- 
seigneur,  cette  semaine,  ni  aucune  de  votre 
part.  Ce  n'est  point  que  les  mauvais  chemins 
aient  retenu  les  courriers  ;  ils  sont  arrivés  le 
jour  .i  coutume.  Cela  m'afflige,  parce  quej'at- 
lendois  .i\<v  impatience  les  cartons  que  vous 
tn'a> iei  promis  pour  l.i  fi  I '  *//< *   m 

(itto.  Voilà  deux  mois  que  je  n'ose  donner  "'t 
écrit .  parce  que  voua  m'avex  marqué  expressé- 
ment d'attendre  les  carions.  Je  les  demande 
tous  les  ordinaires,  el  personne  ne  veut  m-- 
(lin- .  m  qu'on  me  les  ail  envoyés,  ni  qu'on 
doive  me  les  envoyer.  1  ut  pourtant  à  Rome 
que  l'on  voit  à  Paris  la  fi  -  '  ttici  ,  «t 
l'on  ni-  peut  comprendre  ce  qu'il  j  ••  'i<'  mj 
lieux  dans  notre  conduite  .  de  ue  vouloir  pas 
donner  ici  cette  n  po  isc  .  après  l'atoir  pion 
au\  cardinaux  .  et  qu'eux-  mêmes  me  la  da- 


inprea* 
.iiim/  douné  I- 

I !•-    IiMIi 
TOI) 

pi  'pu  rr  le  I'   , 

ni'if  lettre.  H  ! 
dans  <lo  bonne  1 1 

aujoui  d'Iiui  n'ont  u- 

'I ni.  '•  .  il  \  ,i  ni  il 
I     .  ardinal  -         .  qui  n'a  i  oulunM 
P      ■  qn  une 

jusqu'à  li  nuit.  !••  '  <l  auln 

sonnes  cou  les  ont  rime  m 

mises  .i  ,|,iii  i  ii.  S|  j'axoii  pu  rendre  .  ie 

aujourd'hui .  je  nie  i 
dessus  ■!« -^  mesures  poi 
mais  cela  me  va  rei  ulcr  de  deux 
pour  le  moin  . 

Voici  le  temps  que  voua  me  marques 
où  l'on  voudra  non*  intimider.  I  n  asni  par- 
ticulier de  l'auteur  du  Mémoire  i  me  *  1  ■  i 
l'autre  joui  avec  douleur  qu'il  n  t  plu«. 
que  'l«s  sujets  de  crainte  pour  nous .  el  qu'il  m 
lui  étoil  plus  permis  de  douter  qoe  !<■  1 1 \ r«-  m 

lût  conda é.  Il  expliqu  t  lui-m^mi 

qu'il  avoil  de  le  croire  si  fortement  ;  <  <  -t  .  mi- 
ilil-il  .  qu'il  n'est  pas 

résister  .m\  instant  «•-.  que  la  <  our  N'  • 

de  Cambrai.  En  effet  .  l'on  'lit  toul  haut  pi 
seulement  .  el  sans  :  que  le  Roi  ne  de- 

mande pas  seulement  un  prompt 

mais  qu'jl  demao  en  tara 

pi.-,  ia  la  condamnation  de  votre  livre  .  c  «nue 

une  (  liosc   néi  essaire  au    n  p   s  ,l   .m    I 
I  Etal  :   «%t  loi  squ<    quelques   pai  li  uln  :  s  ..ni 
x.'iilu  répondre  m i«*  le  Roi  .  si   | 
.li-  religion  .  ne  poux 

la  \éi  il.-  .  m  ilcmaii'l'  Il   me 

que  '!<'  1  «  '  laii  <  ir  cl  de  la  I 

.■n  -  ii i  ii ntre  i  eux  qui  |  ai l<  ;r 

el  "n  les  !  H 

i  eut  enli  quel* 

que  chose  dans  tli  s  expressions  s 
il  est  pou  ri  mi  rci  tain  qu'il 

■  Ir  li    u\i  an  de   I  i    pari  de  la 

incoupd'iii  | 
l'on  es!  |  ■  ,     l  x  a  dut» ,  •  ni  tijen 

il<-s  -.us  alleul 
leur  la  I 

ne  que  .  n  Dieu.  11 
d'une  ia.    ii   |  .  dans  |«-  il.ni|i 

où  l'on  la 

selon  les  règles  .!••  I 
humaine,  qu'elle  ne  fut  oppi  .ns|,-j, 
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im-iii  « 1 11  " •  •  •  i  «  1  •  •  1 1  donner  sur  votre  livre,  Je  doit 

h  même  temps  qu'un  prend  nonibn 

sonnes  |             I  savantes  regardent  tous  iv\\\ii 

ads  mouvemens  qu'on  se  donne  dans  le 

moi            mine   une  tempête  que  notre  Soi-  .  ..  ...  N  ...     x.  ,  ,..,,,,,,■•     ...  ^  ,-,-,.. /. 

,                 '      .           .  DE  FENELON  A  L  ABBÉ  DE  CHANTERAC. 
tir  saura  won  mimer  d  une  seule  parole, 

quand  il  voud                  r.  Tout  cela  ne  les  -„ „:        .      .  ,. 

Sur  1  inconvénient  d  un  mezzo  termine. 

nne  point  -,  ils  demeurent  toujours  également 

tranquilles,  et  même  plus  persuadés  que  j;i-  ACtnibrai,  s  jsnvter  (<6to). 

dot  ii  ine  est  la  doctrine  des  saints 

et  de  I  l            <•!  qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  J'aspBaoïs  ,  mon  très-cher  abbé,  recevoir  ce 

nt  de  I! ■  lui  donne  aucune  atteinte,  malin  vos  lettres  de  la  semaine  dernière  et  de 

On  voit  bien  qu'ils  ne  parlent  pas  avec  la  même  celle-ci  ;  mais  rien  n'est  encore  venu  d'Italie  , 

hiikI.  Mu-  le  jugement  prudential  :  mais  il*  nt   le  courrier  ordinaire  n'est  point  arrive.  Il 

ni  |  i-  possible  néanmoins  que  Rome  Faut  espérer  qu'il  arrivera  demain.  Si  par  hasard 

puisse  \<>til"ir  s'aveugler  assez  elle-même  sur  les  lettres  de  vous  qu'il  m'apportera  deman- 

rrais  intérêts,  pour  prendre  1"  parti  de  se  doienl  quelque  réponse  importante,  j'enverrois 

déshonorer  à  jamais.  Voilà  la  situation  présente  un  courrier  exprès  à  Bruxelles  pour  vous  en- 

B    -i  des  pers les  inconnues,  de  voyer  avant  le  départ  du  courrier  de  Rome. 

qui  nous  n'avons  poiut  sujet  d'espérer  aucnn  Je  vous  ai  déjà  mandé  tant  de  choses ,  que  je 

ii  I  ii'i'iii  de  très-considérables  ne  puis  en  ajouter  de  nouvelles,  et  que  je  ferois 

en  secret.  \ax  li«>i>  congrégations  par  semaine  de  pures  répétitions. 

Btinuent  toujours  ;  mais  néanmoins  on  n'est  Mes  parties  répandent  toujours  avec  affec- 

ssurédu  temps  que  l'affaire  pourra  tation  que   mon   livre   est    déjà  condamné   à 

ctr-'  jugée.  Je  vous  dirai  tout  ce  que  j'aurai  pu  Home  ,  et  ils  le  font  d'une  manière  qui  montre 

rendre  de  plus  précis  là-dessus,  par  la  lettre  bien  plus  d'art  que  de  vraie  confiance. 

lernières  lettres  de  Paris,  Vous  verrez,   par  la  lettre  que  l'abbé  de 

os  qui  n'ont  point  de  liaison  Beau  mont  vous  envoie ,  que  les  gens  sages  et 

ni  :  On  commence  à  n'être  bien  instruits  croient  que  si  Rome  s'amollit  , 

plu                     M.  de  Cambrai  .  et  ce  ne  sont  pour  contenter  la  cour,  on  donnera  contre  mon 

point  des  nouvelles  de  ville.  M.  l'abbé  Bossue!  livre  an  prohibition  douée  corriyatur,  en  décla- 

•i  radouci  dans  toutes  ses  manières,  et  si  nuit  que  ma  doctrine,  que  j'y  ai  voulu  expri- 

pressionssuiTafiairedemon-  mer  ,  est  pure,  mais  qu'elle  n'y  est  pas  expri- 

■enr  i iclc  contre  vous  .  que  toul  le  monde  mée  avec  assez  de  précaution.  Je  vous  dirai  (en 

es)  surpris  de  ce  changement,  et  cherche  d'en  grand  secret,  pour  ne  commettre  point  le  P. 

pénétrer  la  cause.  Il  se  hit  néanmoins  toujours  Quintin,  Carme  déchaussé)  qu'on  lui  mande 

i'    ra  h  h.'  i  ii  ce  pays .  el  son  inquisi-  que  le  P.  Philippe  a  eu  trois  longues  audiences 

,l""  i  Rome  est  plus  sévère  que  celle  du  Saint-  du  Pape,   et  qu'on  croit  qu'on   prendra  un 

s  ;  car  il  suffit  de  ne  d«re  mot  contre  vous ,  mezzo  termine,  à  peu  près  tel  que  l'ami  de 

lene  v<  n  pas  condamn  r,  pour  ?tre  fort  l'abbé  de  Beaumont  le  lui  mande  de  Paris. 

ipable  dans  son  esprit  :  et  ce  silence  seul  fait  Quoique  toutes  les  apparences  soient  que  l'af- 

un  pauvre  homme  hérétique  .  ou  ennemi  de  la  faire  sera  décidée  avant  que  vous  puissiez  rece- 

I            ■  '•'  proscrit  ï  la  cour.  voir   la  présente    lettre  ,  je  crois  néanmoins 

Je  donne  la  Réponse  à  Scola  in  tuto,  et  devoir  vous  faire  remarquer  combien  cet  expé- 

*Otw  li  -             imprimés,  à  la  réserve  de  la  Ré-  dienl  me  paroit  contraire  à  toutes  les  vues  que 

.  sur  laquelle  je  vous  supplie  Rome  doit  avoir  raisonnablement. 
o"»voij   1 1  I'  >nté  de  me  répondre.  Dans  les  au-  Le  Pape  ne  peut  le  faire  qu'en  faisant  enten- 
de me  servirai  de  tons  dre  qu'il  prend  sur  lui,  ou  qu'il  prend  sur  moi. 
or  que  je  S'il  fait  entendre  qu'il  prend  réellement  sur 
vous  renouvelle  dansée  comment  emenl  d'année  moi  pour  me  corriger  de  quelque  erreur,  il  me 
1  «  ,-!i'  in  «de  •                       t  de  mon  atta-  flétrit  à  jamais,  surtout  après  les  accusations 
chement  inviolable.  (>             teparaàit  «  chari-  horribles  de  mes  confrères,  etle  scandale  qu'elles 
tatr               '  ont  causé.  De  plus,  il  leur  donne  un  titre  spé- 
cieux pour  triompher  auprès  du  Roi  ,  et  pour 
rendre  mon  retour  à  jamais  impossible.  Si ,  au 


CORRESPU  sDANCE  SI  R  L  Al  l  UBB  1)1    -ji  il., 

contraire,  le  Pupc  laiue  entendra  que   mon  oppriniei  débatli 

livre  n'est  prohibé  que  pour  la  pus  .  et  pour  la  prohibitif  m 

contenter  II  cour .  il  lorobi  ra  dans  d  «  stn  mi  -  pai     vo  là  U  fi  •«  alloue  au 

incon  venions.    Toute    l'Europe  attentive  .  et  contra 

-m  [nui  les  Protestant,  ne  manqueront  pai  de  auront  autant  de 

.un-  que  Home  décide,  non  iclon  la  vérité  ,  lea  errent  d      i  ni 

mai-  leloo  l.i  mode  et  le  goût  des  court  ,  qu  elle  de  plus  •  I •  "- ■  i-ii  i|u  i 

varie  en  prohibant  aujourd'hui  ce  qu'elle  cano-  pn  mire  le  <] 

nttoil  hiiT  dans    les    saillis  qui  ont  t'vril  cil  1er-  n.inl  de  moi   .    ell 

mea  plua  forta.  D'ailleun  mes  parties  ne  man-  partialité  et  de  prévention.  qui  I 

q lieront  pas  de  raira  entendre  au  Roi  que  cette  juge  même.  Kllcs  luronl  tout  •■  :  U 

prohibition,  quelque  adoucissement  qu'on  lui  force  de  venii  de  I  ipol  piste  des  mystique* 

donne .  est  une  preuve  que  le  Pape .  qui  a  tant  d'être  autorisées  par  le  saint  I 

voulu  me  sauver .  n'a  osé  le  faire,  et  esteon-  mettre  avec  autant  d  u  i      n*  \ 

h. mit  de  réprimer  mon  quiétisme.  De  plu*,  ces  une  première  édition)  a  la  n  dans  le 

prélats  seront  eux-mêmes  les  premiers  à  se  pré-  corps  dn  texte.  C'est   relever  un 

\aluir  de  la  mollesse  et  de  la  timidité  de  Rome,  inn ni  h  plein  I  une  ro<  oui 

pour   la  décréditer,  et  pour  se  jouer  «l»-   ses  pour  le  -i  n:  .   qu'il  marqui 

variations  et  im  ertitudes.  Il-  diront  de  plua  en  occasion,  et  d  mner  un  gi  m  I  exem|  le  de  la  i 

plus  ce  qu'ils  oui  <lejà  'lit .  -avoir  qu'il  n'v  i  -  i  tei  lion  que  le  sa  ni  -  me   i  I  inn 

ce  pays-la  qu'une  théologie  i  rasae  ise  de  moi-  I        >up  -i  utile  à  son  autorité  ne  lui 

ne-,  et  qu'une  politique  lâche.    Enfin  on  m  rien,  et  te  fera  sans  rien  hasarder,  par  la  dis 

contentera  personne  par  cette  voie.  Mes  parties  silioo  de  la  cour  el  du  publ 

seront  piquées,  croyant  avoir  trop  peu  :  el  moi,         Il  ne  reste  qu'une  seule  eh 

jeun'  croirai  flétri  sans  l'avoir  mérité.  Toute  que.  >i  ,   malgré  tant  d< 

l'Europe  dira  :  Si  le  livre  est  susceptible  iront'  Rome  se  Inissoil  allei 

bonne  explication,  la  présomption  (  de  l'aveu  vous  jeter  aux  pieds  du  Pa 

même  de  M.  de  Meaux  •  i  si  toute  entière  pour  avi    i  -  ;  que  le  n 

un  archevêque  innocent,  soumis,  télé,  etc.  gahtroe  fût  pas  un  jeu  .  et  qu'on  me  n 

'     it  une  politique  lèche  pour  la  cour  ,  que  de  en  toute  diligence  en  termes   précis   les  n 

refuser  ses  explications  déjà  faites ,  el  de  le  Hé-  marginales  ,  ou  les  idditi  ns  en  lelti 

trir  après  tant  de  calomnies  si  bien  réfutées.  Si,  dans  le  texte,  (uelles  le 

au  contraire ,  Rome  croil  que  le  livre  ne  peut  veroit  mon  livre  assti  pnvautii 

être  bieu  expliqué  .  il  faut  que  le  saint  siège  ,  vouloit  passe   liarj      le 

qui  a  tant  de  raisons  de  sauver  cet  archevêque,  on  pourrott  me  marquei         i 

trouve  ion  livre  bien  inexcusable,  el  sa  per—  cipaux  théologiens  le  R  im  up- 

sonne  bien  suspecte  sur  lea  faits  les  plus  odieux,  çon  de  partialité ,  ii-ri»*/  ti 

Moi-  un  ajoutera  qu'un  livre  susceptible  d'une  leinent  une  nouvelle  i,  que  je  possr ■ 

bonne  explication  doit  être  expliqué,  et  non  rois  dédier  au  Pape ,  s'il  avoit  la  bonté 

prohibé  :  et  qu'un  livre  incapable  de  toute  aaine  pei  roel 

explication  doit  être  i  ondainné .  1 1  non  prohibé         Quan  I  on  vous  'lit  que  les  Es  Is  ne  t"  >nl  i 

en  attendant  nue  correction.  il  e>t  essentiel  «le  rep  >u>li 

Enfin  ce  parti  rallume  la  guerre ,  au  lieu  de  rien  contre  moi,  ils  loivenl 

faire  la  |.,u \ .  Il  est  uaiurcl  que  mes  parties  v       mis  inn       it ,  non  i  horrib 

veuillent  en  ce  cas  triompher ,  me  confondra ,  ment  calomnié  ,  tout  ce  qu 

et  achever  de  me  diffamer.  De  i icoté,  je  tomber  sur  moi  ;  tout 

ne  puis  m'empêcher,  pour  éviter  mou  ent 

diffamation,  de  soutenir  le  vrai  sens  de  mon  rendu  si    niions  \ 

livre.  Quand  même  je  me  lairois  patiemment,  ne  I    I    m  pn 

aux  dépens  de  ma  réputation  .  on  nombre  in-  livra  .  dont  la  pr 

fini    d'esprits  curieux  .    échauffes,   indignés,  dans  toute  l'I  , 

contre  M.  de  Meaus  el  i  ontre  sa  doctrine,  él<  ' 

veront  leurs  voix.  <m  iléfemlia  les  shunts  iiivs-  Q 

tiques  dont  mes  parties  veulent  abat!  i       ml  I 

trine  ;  on  soutiendra  le  pur  amour  qu'on  veut  calomnié  qu 


I  ORRESPONDANI  l    SI  11  L' AFFAIRE  DU  QUfÉTISMB. 

eu  faveur  du  texte  qui  est  plus  précau-  reçu  le  carton  donl  j'émis  si  en  peine  avec  roi 

lionne  que  les  livres  des  saints  eau  lettrée  de  l'ordinaire,  le  lout  en  bon  état.  Avant 

\          i  qu'il  |             qu<    H  eue  .   frappée  de  rendre  votre  lettre  au  Pape,  je  vouloii  le 

sans  mesure  des  impiétés  se  rètesdesQuiétistes,  foire  préparera  la  recevoir  agréablement ,  et 

\.i  jusqu'à  flétri  i   II  plus  pure  spiritualité  des  j'employai  pour  cela  quelques  voies  secrètes.  Je 

iU ,   par  une  variation   ï"il>le  .  et  qui  fait  lui  parlai  dans  cette  audience  bien  plus  forte- 

ui|<lier  les  ennemis  de  l'autorité  de  cette  ment  que  je  n'avois  fait  jusques  ici.  Je  lui  dis 

I..1  s      I           ii  qu'il  n  s  aura  plus  de  Quié-  avec  confiance  que  cette  affaire  n'étoit  plus 

lis;             s  .  quand  le  saint  siège,  en  les  con-  oelle  de  M.  de  Cambrai,  que  c'étoit  l'affaire  de 

damnant  d'une  manière  outrée  .  aura  perdu  sa  l  Eglise  :  qu'il  s'agissoit  de  soutenir  la  bonne 

vraie  autorité  par  une  variation  manifeste,  et  doctrine,  et  en.  même  temps  tout  l'ordre  hiérar- 

ondamnation  du  langage  des  saints?  Les  chique;  que,  si  M.  de  Cambrai  avoit  dilquel- 

MÙnts  mystiques  ue  sont-ils  pas,  en  langue  vul-  que  chose  contre  la  loi.  il  falloit  lui  marquer 

.  dans  le-  mains  de  truies  les  nations?  ses  erreurs;  mais  que,  s'il  n'avoit  fait  qu'expo- 

i-  mi  cacher  cette  autorité.'  Eepère-t-on  que  ser  la  doctrine  des  Pères  et  des  saints  canonisés 

les  Quiélisles  ,  les  autres  hérétiques ,  les  liber-  par  les  Papes  ,  il  n'étoit  point  juste  dérouler 

tin*,  et  même  toutes  les  saintes  aines  puissent  les  accusations  sans  fondement  de  M.  de  Meaux, 

ubliersur  un  prohibition?  ni  de  laisser  cet  archevêque,  si  dévoué  au  saint 

J'attends,  outre  les  lettres  que  le  courrier  siè^e.  dans  l'oppression.  J'entrai  dans  un  plus 

linaire  de  11  »me  pourra  m'apporter  demain,  grand  détail  qu'il  est  lion  de  ne  vous  raconter 

,|t-  «os  nouvelles  bu  r  le  s  deux  courriers  extraor-  pas  ici.  Nous  verrez  assez  qu'il  étoit  conforme 

diaairei  que  je  rous  ai  dépéchés.  J'espère  que  aux  mémoires  dont  j'avois  l'esprit  tout  rempli. 

lernier  même  sera  arrivé  a  Rome  avant  la  de-  Le  Pape  me  parut  toujours  hou  pour  moi  dans 

.  \>    n  veuille  que  votre  santé  soit  à  l'e-  toutes  ses  manières,  mais  véritablement  fatigué 

pi,  ave  de  tant  de  travaux  et  de  peines  d'esprit  !  et  affligé   de  cette  malheureuse  affaire  ,  comme 

Jecoojun  M.  de  La  Templerie,  par  toute  l'ami-  il  l'appelle.  Il  me  promit  d'envoyer  cette  lettre 

t  é qu'il  .1  pour  vous  et  pou,  moi,  de  ne  rien  ou-  à  la  congrégation,  afin  que  tous  les  cardinaux 

blier  pou»             ver  une  chore  qui    m'est  si  la  vissent  ;   et  pour  lui  en  rendre  la  lecture 

préeieus  ,  plus  aisée  ,  j'en  avnis  fait  faire  une  copie  liien 

.le  ne  voua  redis  rien  ici  de  tout  ce  que  je  écrite  ,  que  je  lui  taillai  avec  l'original.  Une 

vous  ai  expliqué  si  an iplement  dans  ma  dépêche  personne  en  qui  il  a  confiance  étant  venue  à 

.!••  la  semaine  passée  .  pour  ne  donner  ni  une  l'audience  peu  de  temps  après  ,  il  lui  montra 

-  npk  pn                de   foi  par  laquelle  je  paroi-  votre  lettre,  et  se  la  lit  lire,  voulant  même  qu'il 

trois  faire  une  espèce  d'abjuration  du  quiétisme,  fît  les  réflexions  importantes  sur  chaque  propo- 

ni  vue  condamnation  toute  simple  de  M Guyon,  sition.    Cette  personne   habile,  et  fort  attachée 

qui.  retombant  mr  sa  personne,  serait  un  aveu  à  votre  doctrine,  lui  expliqua  fort  nettement  la 
lacite  et  indirect  d'avoir  approuvé  l'illusion  de  différence  de  ce  motif  propre  et  intrinsèque 
cette  personne.  des  vertus  particulières,  d'avec  le  motif  ext ri n- 
I  il  .  mon  très-cher  al>l>éà  jamais,  du  cœur  sèque  de  la  charité  qui  les  commande.  Il  se  sér- 
ie plus  tendre.  Dieu  vous  paie  de  toutes  vos  vit  pour  celé  de  l'exemple  de  celui  qui  donne 
.  .  t  non-  réunisse  en  paix.  Mille  fois  tout  l'aumône  pour  gagner  le  Jubilé,  ou  pour  faire 
a  ■                         e.  sa  pénitence.  Il  demandoit  au  Pape  si  le  motif 

extrinsèque  de  la  pénitence  cinpèchoit  que  celte 
aumône  ne  fût  une  œuvre  de  miséricorde.  Le 


.  yYYVIIl  k°n  &aint  Père   répondoit  avec  empressement 

que  non,   et  qu'au   contraire  l'œuvre  en  étoit 

!,•    !     un    1,1    PHANTFRAr    \  II- \F  T  1 1\       encore  meilleure.  Voilà  pourtant  tout  ce  qu'on 
.1.  DECHANTERAC  A  I  bNELON.     oppogeà  M   de  Cambrai,  ajouta  cette  personne. 

•  ,m  motif,  de  crainte      ]l  v,',a  9ne  ,es  ;irtiûns  cl  l('s  7trt™.  <t»?™m 
D  de  plusieurs  cardinaux.  pratiquons  par  ce  motif  actuel  de  plaire  a  Dieu, 

et  pour  l'amour  de  lui  seul,  soient  plus  parfaites 

.  ■>  j  i.\.  -i  ii  99.  que   celles   que   nous   pratiquons  pour  noire 

propre  intérêt  :  et  là-dessus  on  l'accuse  de  dé- 

l.r  ;va  hier  n  i  soir,  et  je     traire  les  vertus  particulières,  parce  qu'il  dit 

d.|  lujourd'bui   le  premier.   .Non.-  avons     que.  dans  son  cinquième  état ,  la  charité  corn- 
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mande  ordinairement  les  ai  i i- '«i  ^  du  i 

Il  lui  dit  encore  que,  deux  mots  tout        '     routleui 

seuls  de  Tolre  livre  .  motif  ei  propre  intêt  »i  que  M. 

i  ni  expliqui  -  eu  disant  seulement  que  vous  ici  et  à  Pai  |  itirlanl  !>  i    |u1l  n '\ 

ne  voulet  pas  qu'on  les  puiate  entendre  dani  a  j  ci  rien  de  cerfs  I  ni 

un  autre  leni  qoe  le  vôtre,  savoir  motif  pour  pour  le  tempa  qu  0 

lin  ultérieure i itif  extrinsèque,  e\ propre  in-  mander,  comme  une  du 

■  pour  notre  consolation  ou  roinmodité  na-  grandes  in  ■!<■  In  cour  |"  m  ! 

lurelle ,  ou  intérêt  que  la  nature  désire  pour  nation  du  1 

nous  ;  qu'alors  tous  les  théologiens  du  m  m  le  le  Pa|  e  1 1  sur  la  11  .  el  ■! i  : 

: •  ■  r 1 1  obligés  d'avouer  que  votre  livre  n'en-  sus  de  grande  nces  que  la  faveur  et  I 

n  •  que  la  dot  trine  des  saints  :  el  que  .  dans  torité  prévaudronl    i  la  fin  :  m  lis  si  I  on  |  i 

quelques  années,  on  seroil  étonné  <  1**  voir  qu'on  nu-dein  des  Itornes  -!<•  i  elle  plein*  .  je 

eût  fait  lant  de  bruit  contre  un  grand  et  saint  pouvoir  vous  assurer  qu'on  en  dit  I 

archevêque  sur  de  simples  mots  qu'il  avoil  em-  c'est  plutôt  faire  le  prophète  que  l'h  >.  Il 

ployés  selon  la  manière  ordinaire  de  parler,  el  n  >  s  rien  de  déterminé  ni  sur  !<•  Ii\  i 

que  l  '"ii  vouloil  opinifttremenl  expliquer  dans  rai  ni  sur  nui  une  proposition  en  partit  uliei  :  •  t 

un  sens  tout  contraire  au  sien,  et  qui  détruirait  quand  même   la  congrégation  wroit  convenue 

toute  sa  doctrine.  Tout  cela  lii  grand  plaisir  an  du  jugement  .  il  faudrait  encore  bien  du  tempa 

Pape  j  mai-'  mi  ne  peut  guère  compter,  dit-on,  pour  en  arrêter  les  ex  |  nr  en  di 

sur  ces  sort  -  de  dispositions,   parce  qu'elles  séria  bulle  ou  le  décret.  Voici  ce  que  je  ; 

changent  facilement*  et  qu'après  tout,   e  sera  la  \  ius  dire  de  plus  certain,  el  qui  me  revient 

congrégation  qui  décidera.  Cela  ne  laisse  pas  par  deux  canaux  differens.  t    Ni  l'on  ji 

d'être  bon  et  utile,  quand  ce  ne  serait  que  pour  présent,  la  disposition  des  esprits  <-i  le  gros  de 

empêcher  que  l'on  ne  le  prévienne  trop  contre  la  congrégation  irait  à  condamner  le  livre,  el 

1 1  vérité,  el  que  .  dans  sa  préoccupation  .  il  ne  cela  par  1rs  impressions  que  la  i  onr  <\>-  I 

prit  un  parti  t  r.  >  |  »  décisif.  d  inné;  par  la   crainte  du  q 

Votif  lettre  au  Pape  plut  beaucoup ,  dans  sa  n  <  » î  i  tous  le»  joui  empl  i  el  des  I 

première  lecture .  à  ceux  qui  l'avoient  erne  né-  terribles;  parle  grand  trouble  que  ce  livii 

lire,  cl  ils  la  trouvèrent  parfaitement  con-  en  France  .  el  le  sentimcnl  de  tant  d'évêqm 

formes  leur  projet.  Ensuite  ils  j   trouvèrent  de  docteurs  qui  le  jugent  dangereux  ,  el   • 

quclq 'hose  qui  leur  semhloil  ne  dire  pas  favorable  aux  Quiélistes.  Toutes  rn- 

assez  j    mais  enfin,    après  une  asseï    longue  lions  persuaderaient  aisément  à  ceux  qui  aiment 

discussion  où  je  parus  un  peu  vif .  et  plusieurs  leur  repos ,  que ,  quand  même  la  doctrine  du 

lectures  réitérées,  on  convint  que  vous  ne  pou-  livre  ne  serait  pas  mauvaise  dans  le  I 

vie*  pas  mieux  Buivre  leur   pensée  que  vous  que  les  expressions  même  en  ; 

l'aviez  suivie,  el  l'on  demeure  ferme  dans  cette  justifiées  par  celli  :   des  b  ma 

conviction.  Je  ne    lis  pas  si  les  suites  en  se  ont  leurs  qui  leur  sont  semblables .  néanmoins  le 

aussi  heureuses  qu'on  l'espère  .  et  même  je  ne  l>  »n  ordre  do  l'Eglise  demanderait  dans  I-  - 
suis  pas  encore  assuré  que  le  Pape  l'ait  envoyé)  ites,que  Rome  le  condau 

a  la  congrégation.  Peut-être  que   ce  soir  j'en  ou   le  prohibât,  pour  b|  Iraubl  -   •( 

serai  mieux  informé.  rétablir  la  paix.   Ces  raisons,  quoique 

Dn  n'a  jamais  pensé  de  vous  ei  ùcon-  solides ,  et  dont  il  c*  le  remarqui 

damner  les  intentions  de  M"*  de  Guyon  ;  ni  le  blesse,  ne  la  ni  pas  de 

Pape  ni  la  congrégation  ne  l'ont  jamais  ni  de-  1<<  rtucoup  d'esprits.  1  Mais  la  l>  mne 

mandé  ni  proposé.  Il  serait  injuste  de  le  désirer,  la  vraie  p  nncnl  des  vues 

et  l'on  vous  <  mseilleroit  même  de  ne  le  faire  pas,  à  d'autre  I         lient  qu'il  est    lu 

-i  d'au  1res  gens  moins  raisonnables  vouloieol  bien  de  la  n.  «i  delà 

l'exiger  de  nous.  Le  public  el  les  parliculien  ou  du  saint  siège  .  que  I 

sont  pleinement  satisfaits  de  vous  sur  le  sujet  de  meut 

cette  femme  :  il  n'en  est  plus  fait  aucune  men-  la  vraie  doctrine 

tion.  Toutes  ces  méchantes  histoires  retombent  qui  donne  des  l>  >roi 

sur  vos  accusateurs  ,  el  les  rendent  très-cou pa-  tiques,  el 
blés  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  gens.  Je  sais 

que  quelques-uns  de  leurs  amis  les  plus  consi-  de  la  foi  .  cl 
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il  éviterait  les  fâcheux   embarras  où   l'o»i  se  fortes,  On  ne  voit  que  courrier»  extraordinairei 

trouve  d<   faire  des  censure»  nui  marquent  en  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  :  le  lendemain,  il 

liculier  les  livres  el  les  personnes  det  évê-  a  audience  du  Pa|>e,el  le>  partisans  de  M.  de 

ques.  3   II  u  ■  it  poinl  cei  lain  que  ce  projel  soil  Mcaux  publient  d'ab  ird  que  c'est  pour  l'affaire 

li  .   n_:  ■  _  iii.iu .   «-«tiiiiii*-   celui   à  de  M.  de  Cambrai,  el  que  le  Roi  n'en  a  point 

l'eièV  ution  duquel  l'on  doive  s'appliquer  uni-  d'autres  <|ni  lui  liennenl  tant  an  cœur  que  celle- 

quement.  Il  n'est  poinl  aussi  certain  qu'on  l'ait  là.  L'auteur  du  Mémoire  ri  buté  |  le  ccwd.  de 

abandon         I  môme  il  3   .1  plus  d'apparence  Bouillon)  parle  presque  de  même;  mais  il  laisse 

qu'il  sera  suivi,  pai      |      u  effet  il  est  !<•  seul  pourtant  à  la  lin  toujours  plus  d'espérance,  el 

dign  •  de  Etan»  .  el  que  de  plus  il  est  ou  pro-  je  sais .  par  un  de  ses  amis  ,  qu'il  voit  l>irn  les 

m  approuvé  par  I'-  cardinaux  qui  oui  choses  en  grand  danger  par  les  instances  de  la 

le  plus  de  xèl<    pour  l<-  sainl  siège,  elle  plus  cour ,  mais  qu'il  s'en  tant  bien  aussi  qu'il  ne 

d'autorité  daus  la  congrégation,  i   On  travaille  les  croie  désespérées.  Au  contraire ,  il  sait  ce 

-  endanl  a  l'examen  de  cbaqui  proposition  en  que  je  vous  ai  déjà  dit  'lu  projel  de  quelques 

elle-même ,  selon  ses  propres  termes ,  indépen-  cardinaux  pour  le  décret  dogmatique;  el  cette 

damment  des  explications.  Chaque  cardinal  dil  voie,  quoique  longue ,  lui  paroit  couduire  in- 

itimenl  :  les  unsdonnenl  leur  vulum  par  failliblement  à  la  libération  du  livre,  parée  que, 

t.  les  autn  inlcntentde  le  donner  de  d'un  côté,  la  bonne  doctrine  en  sera  toujours 

vive  voix.  3    \  lexamensirig eux, on  davantage  éclaircie,  et  de  l'autre,  les  efforts  de 

tux  1  xplicalions,  pour  voir  >i  un  ne  ceux  qui  l'altaquenl  se  ralentiront  peu  à  peu. 

doit  pas  les  joindre  au  texte  'lu  livre  dont  elles  Cet  avis  nu'  vient  encore  d'une  personne  (pie 

v  ni  tu  es  .  puisqu'elles  sonl  du   moins  aussi  je  crois  très- fidèle ,  et  très-bien  informée.  Kilo 

publiques  •■(  aussi  répandues.  6°  Ccl  examen  m'assure  aussi  que  l'auteur  du  Mémoire  cher- 

.  >>n  formera  quelque   projel  de  jupe-  clic  lui-même  à  vous  servir  autant  qu'il  peut 

ni  ou  dogmatique,  comme  j'ai  dit ,  ou  pru-  auprès  des  cardinaux  et  ailleurs.  Je  crois  qu'il 

rient ial.   Alors,  selon  les  divers  partis  qu'on  a  des  vues  particulières  dans  cette  affaire,  sur 

peut  prendre  .  l'on  pourroit  parler  du  livre  ou  lesquelles  il  ne  s'explique  pas.  L'autre  jour,  il 

.'.•ment  des  propositions  .  ou  bien   les  pro-  dit  en  ma  présence  qu'il  voyoit  bien  des  voies 

I    skions  "i exir,tii">  du  livre.  Tout  cela  de  la  terminer ,  sans  qu'aucune  des  parties  eu 

demande  du  temps,  et  l'on  compte  que  cela  ira  eût  la  confusion;  mais  il  n'acheva  pas  de  se 

le  moios  jusqu'à  Pàque.  Ces  avis  me  vien-  manifester. 

:it  par  nu  canal  fort  secrel .  el  que  j'ai  raison         La  nouvelle  qu'on  a  mandé  de  Paris  à  M. 

de  croire  très-sûr,  quoique  ceux  qu'on  appelle  l'abbé  de  Beaumont",  sur  le  changement  d'un 

1. 1  nos  ami*  n'v  aienlaucune  part.  7"  On  croit  de  vos  principaux  amis,  t'ait  encore  beaucoup 

que ,  jnsques    1  la  publication  du    décret,  les  de  bruits  ici.  On  m'en  parloit,  il  n'y  a  qne  deux 

choses  demeureront  toujours  incertaines,   el  jours ,  comme  d'une  chose  certaine.  Néanmoins 

qu'après  avoir  été  réglées  et  même  écrites,  elles  nos  meilleurs  amis,  et  qui  en  peuvent  savoir 

liront  encore  changer  par  de  nouvelles  ré-  des  nouvelles  certaines,  m'assurent  fortement 

Qexiom  de  doctrine  ou  de   prudence ,  que  le  que  cela  n'est  pas  vrai;. et  l'auteur  du  Mémoire, 

Pape  ou  les  cardinaux  pourraient  faire  sur  le  qui  l'avoit  su,  comme  tout  le  reste  du  monde, 

fond  de  leur  décision  ou  sur  les  suites,  tien  me  dit  expressément  que  ce  bruit  étoit  faux , 

arriva  de  même  dans  la  fameuse  dispute  de  que  je  ne  devois  poiut  le  croire  ,  et  que  votre 

'"■  ami  n'avoit  changé  en  rien  :  ce  sont  se<  propres 

Je  vous  ai  déjà  mandéqu'un  de  nos  meilleurs  termes.  On  peut  juger  par  là  combien  on  ré- 

amis  m'avoit  dit ,  il  x  a  quelques  jours,  qu'il  pand  de  fausses  nouvelles.  Que  n'a-t-on  point 

in-  doutoit  point  que  le  livre  ne  lût  condamné,  dil  de  même  du  P.  de  La  Chaise  et  des  Jésui- 

H  qu'il  en  avoit  des  preuves  qui  lui  faisoienl  les  ?  Quelquefois  on  s'en  loue ,  parce  qu'ils  vous 

•ire   la  chose  aine,  il  parloit  ainsi  ont  abjuré,  et  d'antres   l'ois  on  s'en  plaint, 

avec  tontes  les  marques  d'une  vraie  affliction  ,  parce  qu'ils  vous  servent.  L'abjuration  du  P. 

iree  qu'il  est  très-persuadé  que  ce  serait  un  de  La  Chaise  ,  et  de  quelques-uns  de  vos  amis 

renversement  terrible  dans  la  religion,  el  la  doc-  en  particulier,  a  été  portée  au  Pape  comme  un 

Irine  du  livre  lui  paroit  être  constamment  la  témoignage  public  de  vos  erreurs.  On  ne  mé- 

ints  :  mai.»  tonte  sa  crainte  ou  sa  nage  rien. 

ne  venoil  que  des  instances  terribl  Après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  qui 

d«-  la  cour,  qui  d<  ni  tous  les  jours  plus  vous  doit  intimider,  je  dois  ajouter  ,  pour  être 
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bien  sincère,  que  vos  amis,  bien  plu   |x'nélrani  importauce  infinie  pnui  I. 

et  plut  éclairé*  que  nu. i  .  ri  un  ^ «  .ml  nombre  va  du  loul  |'< >ti >  H  de  l 

de  personnes  distinguées  par  leui  pi  lé  ou  par  mon  m- -.,  loul  : 

leur  doctrine  ,  m'anurenl   toujours  que  je  ne  lumière,  mou  peu  de 

doit  point  nie  laisser  intimidi  n*  de  flexions  ne  n 

victoire  de  dos  parties  ;  que  leur  triomphe  eal  traire,  je  \  ois  avci  plaisir  que  j< 

i  .  |' qu'il  est  fondé  sur  la   faveur  du  ni  ce  qu'il  faut  entre  I  I 

monde;  que  cette  tempête  se  dissipera  bientôt  pour  lui  lai* 

d'elle-même;  el  qu'il  n'est  pas   possible  que  t      l  mptibiiiahu, 

Rome  oublie  si  publiquement,  cuum  une  affaire  fortia  ouat/ue.    \\  la  ,  je  marche  à 

i«i  importante  .  la  vérité  de  la  religion  .  la  jus-  dans  l'i  bai  urité,  tout  co 1e  si  j  étoii  en  plein 

lice  de  sesjugemens  ,  I  conduite,  midi  ;  el  j'invoque  souvent ,  comme  Kliézei  .  le 

Ce  serait  h >iit  renverser  dans  I  l  gli        U       ne  n  un  du  Dieu  d'Abraham  qui  m'a  envoi 
le  permettra  pas.  Encore  une  Pois,  me  disent-         Je  crois  que  nous  avons  trouvé  une  \< 

il> .  ne  vous  étonnei  point.  N  dus  verrez  que  les  nous  servir  utilement  du  Mémoire  sur  l«  -  d 

cardiiihui  ou  !<•  Pape  iii*"*riit*  auront  un  grand  partis  que  Rome  peul  prendre,  qu 

penchant  à  céder  beaucoup  à  la  faveur  ou  à  l'au-  lemenl  en  latin*.  Le  principal  <--i  qu'on  n'en 

tonte;  que  chacun  d'eux  .  occupé  de  ses  intérêts  puisse  nnoltre  l'auteur,  car  il  v  a   : 

particuliers,  voudra  B'acquérir  des  amis  :  mais      I1  oits  dont  on  voudrait  lui  foire  un  crime.  Celui 

après  tout  cela ,  quand  il  faudra  juger ,  Dieu  est  qne  j'avois  reçu  aupararaul   rlans  nue 

maître  des  cœui  ne  seronl  pi  mêmes  lettre  .  el  qui  avoil  huit  chefs  princtpaui  ' 

hommes.    D'autres  sont  effrayés   sur    le   peu  encore  plus  fort ,  etjeverr 

d  étude  que  la  plupart  des  cardinaux  ont  fait  de  danger  a  le  répandre  sans  distinction  de  | 

la  théologie,  mais  le  même  espril  qui  sul  ren-  sonnes. 

dre  les  apôtres  tout  d'un  coup  si  tavans  dans  les         II  faut  vous  dire  la  disposition  de  M.  le 

plus  profonds  mystères  de  la  religion  les  fera  dînai  Noris.  J'allai  chex  lui,  H  ^  a  peu  de  jours, 

parler ,  sans  qu'ils  sachent  ni  pourquoi  ni  com-  pour  lui  donner  in--  nouveaui  livres.  On 

ment,  Encore  ce  matin, un  de  nos  .unis.  <li>  pondil  à  l'ambassade,   que  je  ne  poovots 

plus  sa  vans  et  des  plus  judicieux  que  je  con-  avoir  audience  ;  mais  le  maître  de  chambre,  qui 

noia      i  Rome,  a  «lit  ,'i  M.  de  La  Teraplerie,  «•-Mort  honnête,  m'envoya  on  <!<■  ses estatier* 

qui  lui  éloit  allé  porter  une  inalyst .  etct.,andis  pour  me  .lin-  a  l'oreille  que  M.  !«-.  ardinal  avoil 

que  j'écrivois ,  que  nous  n'aurions  guère  plus  dit  qu'il  ne  vouloit  plus  voir  ni  M.  l'abl 

liesoin  <l<'  tant  d'autorités  ,  el  cela  d'un  air  si  suet  ni  moi,  mais  que,  si  je  pou  vois  revenir  dans 

gai  .  que  M.  de  La  Templerie,  en  étanl   sur-  une  demi-heure,  il  alloit  prendre  son  temps 

pris ,  lui  «mi  h  demandé  la  raison.  Je  ne  |>iii>  pas  pour  p  irler  a  son  Eininence,  <•!  qu'il  tfteberoit. 

vous  la  dire ,  lui  ;i-l-il  répondu  ;  mais  c'est  assex  autant  qu'il  dépendroit  de  lui,  de  lui   t. 

que  \iuiN  sachiei  que  nous  n'avons  jamais  eu  ccpler  ma  visite,  ou  du  moins  qu'il   nu*  cl: 

tant  de  sujet  d'espérer.  Comme  M.  de  La  I  •  m-  M   dernière  volonté.  Je  revins  dans  le  tei 

plerie  le  pressoil  encore  .  en  lui  disant  qu'il  ne  marqué  .  et  M.  de-  1 .1  Templerie  monta  pour 

m  aurait  pas  plus  têt  appris  cette  nouvelle ,  que  parler  en   particulier  au   maître  de  rhaml 

je   partirais  pour  l'aller  voir:  Non  ,  qu'il  ne  qui  lui  confirma  ce  qu'il  avoil  déjà  dit ,  que  M. 

vienne  pas,  luia-t-ildil ,  je  ne  saurais  pas  lui  en  le  cardinal  in*  vouloit  plus  donnei  audience  ni 

dire  davantage  ;  mais  dites-lui  de  ma  part  qu'il  ■  l'une  ni  a  l'autre  des  pa  l  ajouta  nW 

m  .1  jamais  eu  lanl  •  1* *  Bujel  de  bien  espérer  qu'à  que  la  chose  avoil  1  entre  l.  -  • 

présent   :  je  1>-   verrai   demain.  Vous  pouvei  dinaui  :  mais  néanmoins  j'en  ai  vu  plu-,. 

mieux  juger  que  moi ,  par  ces  faits  particuliers,  autres  du  Saint-Oflli  la   même   lit* 

quelle  est  la  situation  des  esprits  .  cl  le  fonde-  qn'anparavanl .  <  1  celle  conduit) 

ment  que  nous  pouvons  faire  sur  le  sentiment  lière.  Chei   M.   le  cardinal  M  on    \ 

de  ces  personnes  qui  ne  veulent  pas  sans  doute  aussi  refusé  souvent   l'audience,  el  l 

nous  tromper.  Ces  sortes  de  ténèbres  dans  les—  'I*'  chambre  avoil  grand  soin  de  >  .In*,  p 

quelles  nous  marchons ,  par  la  diversité  ou  la  nous  consoler,  que  M.  l'abbè  H'*»suei 

contrariété  du  jugement  de  nos  .unis  mêmes  sur 

notre  affaire ,  me  fonl  souvent  reinan  m-  ces.  -  '  n 

bien  je  suis  peu  propre  •>  la  s  mtenir  en  rc  pays 

surtout,  l'un  colc,je  vois  quelle  est  dune 
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■le  h  qu'asaurémi  ni  il  j  >  loi)  venu  |  lus 

Je  d  le  suite  sans  l'avoir  vu.  Néanmoins 

•>  que  ce  cardinal  m'a  reçu .  il  m'a 
lonji  mde  attention  aussi  long- 

temps que  j'ai  voulu,  el  même  souvent  il  m'a 
as  pour  »  Yvl.iir.ir  davantage  de 
h  sur  les  Paits  ou  sur  la  doctrine. 
I  'auteur  de  la  traduction  italienne  de  votre 

■  //  tôt  ion  me  demande  Bouvenl  si 
elle  sera  bientôt  imprim 

\    us  ne  me  dites  rien  de  l'impression  de  cel 

.niitv  livre  dont  je  vous  ai  parléen  grand  secret  '. 

r  que  \ ■  -H-  ut-  devei  parottre  en  rii  n  . 

néanmoins  l'exécution  de  ce  dessein  seroit 

fort  agréable  en  ce  pays  .  et  produirait  de  très- 

■  ,  a  il  faut  vous  tenir  dans  un  secret 
iu  trable  la-dessus. 

Je  marquois,  au  commencement  de  malet- 
beaucoup  de  joie,  que  nous  avions 
-  pour  la  Réponse  à  Mystici  : 
.  j  ii«  cette  joie  .1  été  courte!  De  deux  feuil- 
lets que  ce  carton  contient .  on  en  a  retenu  le 
premier,  el  l'on  n'a  envoyé  que  le  second.  C'est 
n'avoir  rien  reçu,  à  moins  qu'une  si  lionne 
don  d'exercer  la  patience  ne  vaille  tout  un 
N        donnerons  nos  vingt  exemplaires 
.:i-  aux  cardinaux ,  el  nous  ferons  copier 
d'un  l>"ii  caractère  le  premier  feuillet  du  carton, 
■  n  attendant  qu'on  nous  envoie  l'imprimé.  Les 
■  _    gai      -      ntinuent  le  lundi  .  le  mercredi 
el  le  jeudi,  et  même  depuis  le  dernier  courrier 
extraordinaire  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
d  ,  la  <      -    -  ilion  du  mercredi  est  toute 
1  n  itre  affaire,  au  lieu  qu'auparavant 
•  mi  l.ii>>- >i t  une  partie  du  temps  libre  pour  les 
autres  affaires  du  Saint-Office.  Néanmoins  on  ne 
voit  pas  que  cela  change  rien  à  ce  que  je  vous 
.ii  déjà  marqué.  Il  faut  donner  quelques  jours 
de  reposai!  second  courrier;  après  quoi  je  le 
lu-rai,  ne  prévoyant  point  qu'il  puisse  ] 
avoir  de  rais  in  partit  ulière  pour  le  retenir  plus 
.. 

.1    prie  t-.iiv  les  jours  notre  Seigneur  qu'il 

■  avec  lui  en  grâi  e  el  en  sagesse 

devant  Dieu  el  devant  les  hommes,  et  qu'il  vous 

rit  et  de  ce  zèle  doul  il  étoit 

lui-même,  quand  il  dispu toit  dans   le 

les  docteurs.  Vous  i  >yez  assez  tout 

mon  tour  pour  vous .  m  m  respect .  mon  atta- 

.  bernent  inviolable. 
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DXXXIX. 

Dl    MÊME  A  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Sui  1  étal  présent  de  l'affaire.  Lettre  du  Roi  pourpreaser 
le  jugement. 

A  Rome ,  I    janvier  1699. 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  27  dé- 
cembre, et  en  même  temps  deux  de  monsieur 
votre  cousin  .  datées  du  1(>  et  du  23.  D'où  peut 
venir  ee  mécompte  que  nous  remarquons  vous 
el  moi?  Il  y  eut  un  ordinaire  que  votre  lettre 
ne  me  fui  point  rendue  ,  el  je  ne  la  reçus  que 
le  suivant,  comme  je  vous  en  ai  déjà  donné  avis. 
Je  n'ai  point  manqué  à  vous  écrire  toules  les 
semaines,  et  je  vois  que  ma  lettre  est  retardée. 
J'écris  pourtant  toujours  à  la  même  heure,  et 
mes  lettres  sont  mises  à  la  poste  avec  la  même 
exactitude.  Vous  pouvez  mieux  que  moi  péné- 
trer la  cause  de  ces  oublis  ou  de  ces  retardemens 
volontaires.  Au  reste,  soyez  assuré  que  j'ob- 
serve très-religieusement  tout  ce  que  vous  m'a- 
vez prescrit.  Rien  ne  résiste  à  l'ardeur  d'un  zèle 
aussi  enflammé  que  le  mien  ,  et  je  défie  les  ro- 
seaux mêmes  de  la  fable  de  dire  jamais  le  nom 
que  je  dois  taire. 

On  voit  arriver  ici  tous  les  jours  des  cour- 
riers extraordinaires  de  France.  F.n  voilà  quatre 
en  bien  peu  de  temps.  (Jnelques-uns,  dit-on  , 
sont  pour  les  affaires  d"Espagne;  mais  il  y  en-  a 
deux  pour  le  moins  que  les  parties  de  M.  de 
Cambrai  veulent  n'avoir  été  dépéchés  unique- 
ment que  pour  presser  le  jugement  de  son  af- 
faire :  et  quand  ils  disent  que  le  Roi  fait  ins- 
tallée là-dessus,  ils  ajoutent  bautement  que  Sa 
Majesté  demande  la  condamnation  du  livre. 
Quelques  personnesassezindilférentesont  voulu 
leur  représenter  que  le  Roi  ,  plein  de  religion 
C  Miime  il  esl ,  ne  peut  demander  que  le  juge- 
ment du  Pape,  et  non  pas  la  condamnation  , 
puisque  celte  demande  de  la  condamnation  ren- 
fermerait un  jugement  du  Roi  sur  ce  li\re  ,  qui 
préviendrait  même  celui  du  Râpe  sur  les  ma- 
tières de  la  foi.  Ce  raisonnement  lesembarrasse; 
mais  il  les  irrite  encore  davantage,  et  personne 
n'ose  s'exposer  à  leur  indignation.  On  prend  le 
parti  de  ne  dire  mot  :  encore  ne  sont-ils  pas  con- 
tins .  si  on  ne  parle  comme  eux. 

Leur  dépit  paroit  extrême  ,  de  voir  que  l'af- 
faire n'est  pas  jugée  à  Noël,  comme  ils  l'avoient 
assuré  si  positivement.   C'est  là-dessus   qu'ils 
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ont  obtenu ,  comme  ils  parlent,  cette  nouvelle 
lettre  que  le  lt<>i  «'-<  i  i i  su  Pape  pour  lui  deman- 
der une  prompte  dé<  ision  ' .  On  remarque  déj  i 
I  ■  il>  i  de  celle  lettre ,  parce  que  toutes  les  au- 
tre* affaires  ressent  au  Sainl-Oflicc  ,  afin  que 
i  trdinaui  puissent  donner  tout  leur  leiup 
«  plie  de  M.  >!-•  i  lamb  ai  ;  mais  le»  difficultés 
qu'on  j  trouve  ne  permeltenl  pas  qu'on  la  ter- 
mine aussi  ii\i  qu'on  le  voudrait.  Les  cardinaux 
donnent  leur  votum  ou  par  é<  ril  ou  de  vive 
voii .  el  quand  ils  au  roui  parcoui  u  toutes  les 
propositions,  ils  formeront  ensuite  leur  juge- 
ment; après  quoi  il  faudra  encore  du  temps  pour 
le  mettre  par  écrit,  pour  le  revoir,  et  pour  du 

ser  le  décrel  ou  la  Bulle.  Jusque-là te  peut 

rien  dire  de  certain  :  chacun  parlera  selon  ta 

pensée  ou  selon  s lésir;  mais  il  n'j  ;i  per— 

-  -u m-  qui ,  sans  être  prophète  .  puisse  voir  i 
I  résenl  le  boul  de  celle  affaire.  <  In  convient 
que  la  faveur  de  la  France  (ail  un  contre-poids 
terrible;  et  quand  on  regarde  en  particulier 
tontes  les  circonstances  qui  peuvent  à  préseul 
plus  que  jamais  faire  quelque  impression  sur 
les  cardinaux  dans  le  jugemeut  de  ce  livre, 
loule  li  prudence  bumaine  ne  voit  guère  de 
monyen  de  le  sauver.  Mais  néanmoins  bien  des 
m  qui  n'aimenl  que  la  vérité,  el  qui  ont 
une  grande  idée  ou  de  l'infaillibilité  ou  de  la 
esse  de  Rome  .  regardent  tous  ces  gi  ands 
mouvements  qu'on  se  donne,  comme  une  tem- 
pête qui  ne  saurai!  durer  long  temps.  On  les 
voîl  tranquilles  plus  quejamais,  avec  une  pleine 
confiance  que  la  doctrine  des  saints  ne  sera 
point  abandonnée,  el  qu'après  l'avoir  eu 
minée  bien  à  i I .  on  l'honorera  plus  qoe  ja- 
mais. 


■  un Ile  lettre  peut  aervii    i  rtpliquri  quch|U 

*•>{]'■■>  de»  inivante»,  doui  rimérom  Ici  :i 

»  ilani  le  leinpi  que  |"e»p  roi»  île  l'amitié  el  «lu  afelc  Je  \ 

.m  le  ii'  un.'  |.i  .nii|.ir  •  l. .  ition  iui  le  litre  Je  l'archeireqno 
"  .i.1  i  ambrai  ,  je  m   i  u  -  ipprendre  mm  douleur  qi 

»  gentcnli  »i  u lire  .1  la  paU  Je  M        .     . -t  en 

a  lartlé  pai  le»  artifice»  de  eeut  qui  crol  ni  truuvei  Irai  In- 
a  i.t.m  .i  le  .I  ut.  1.1    J.   \..»>i  .  I  m  rmenl  le*  »uilr»  f»<  hi . 
a  .1.-  ce»  délaie,  que  jr  rroiroii  M  pa»  aoutcnii  ni  le 

a  ii  in-  Je  Fil»  alnd  de  il'  li»e,  »i  Je  n»  reïlcroii  le»  in*  la  11 
»  preatanle»  que  j'h  tulle»  Itnl  Je  roi»  ■>  Voli  .  'i 

■'  m  je  M  I»  aupplioii  il'.ij>  itiaei  iniin  le»  ii  oulilea  qu«  •  ■  ■  '  ■ 
1  .  \.  u.  »  ,1.111s  1,^  ,  ..11-.  1  iirp»   On  ne  peu!  attendri 
u.  ni  .  .■  repo»  que  de  la  deciiiou  prononcée  pal   le  P 

0  commun ,  mai»  cli ,  Belle,  ol  qui  ue  puine  recetoli  de 

»  ratine»   Interprétation»;  telle  euOu  qu'il  unifient  quVMe 
a  MHi ,  pour  n.'  lai&iei  .m.  un  Jouit  tut  la  doctrine,  ot  1 
■i  arrachée  eulicrciucul  la  racine  du  mal.  Je  demanda.  Il 
a  util  Perc,  celle  dCridou  .»  Voire  Realilude,  nom    k  i 
»  de  l'Egliie,  pour  la  tranquillité  de»  udelc*,  al  poui  la  r  "i"  < 
»  gloire  de  Votre  Sainteté,   l  il.-  mit  rainMan  i'n  Mta  - 
»  mIiIo  ,  et  combien  |e  mu-  pereuade  de  »•«  tendre»»!  pater- 
»  n.llr.  l'ajouterai  .1  tant  Je   grand»  nmltfi  qui  la  Joli  •■! 
a  dcli'i  minci .  1 1  ■  11  que  j«  \i  pi  le  J<  ne» 

a  insl  1  il.i  1  .•■.(>. 'i  1  III  lequel  j.'  - 

a  decembi     11 9 1,  » 


\  ol  lé  .  mon 

y  ne  p  I  es.pi  iroei  jh-i  i  | 

\"U*    l'»l    lilIljl'IM        • 


H\l 


1»!    I EI'HSTKYAI  RT  \  M  M  I  fi\. 


Il  lm  pn  nui  qm 

lui  ».  unit  U: 


I      mu ,  is  j.iuiiiii  itat. 

Il  V.  nocte  .   seu  beri  vesperi  vald<  le— 

iniiin  inilii   reddilas  sunl  li  tiers  buinaii 
quibus  nir  dignaUi  es!  illustrifisima  el  reverea- 
dissima  Dominalio  vestra  :  stalimque  lu>   leta- 
porc  uiatutino  conveni  tbe 
el  i|ui  prac  exteris  aliquid  p  «ssunl  Roms    s' 
omnibus  illae  acciderunl  non  minus  quàm   mihi 
jucundisaima: ,  ob  lucem  uvagnara  quan  nob  i 
in  dubiis  nostris  addiderunt.    rantùm  dote 
quod  erratum  mihi  videaiur  m  libeUoqui  sssV 
jungilur;  quippe  iil«  m  esse  non  videlur  <l<-  i|u<> 
itt  lilteris  i|>>i».  Tilulus  ei  csl     H 
/:  marques,  etc.  :  el  \  i\  alliugil  proposition'  >!•' 
quibos  in  litleris.  Conabimur  aliunde  accipi 
libellura  in  quo  de  bis  lit'  tatur.  \  olniinis  enim 
pro  exili  possc  nostru  succurrere  veritatibus  ab 
illustrissimucl  reverendissima  Dominalione  v< 
Ira  propugnalis;  coque  magis,  quia  videtnu* 

ab  aliquibus  ctiam  hic  tacite  impugnari, 
qui  iii.iin  noslra  passiin  iinpugnant. 

Quod  igitur  sine  mora  )am  scribo,  soloai  el 
ni  m. ■  digner  honore  .  tioinino  suprailirtornm  . 
addicendi  illus(ri*siitue  cl  n  verendissima    II 
minationi  veslraa  omnem  opérant  iim.ii.hu.  uum 
I;   iii.i'  quant  alibi  .  zt'losissimè  iin|M*nili'tidani, 

un  hodic    >|n  r  dies  i  ui  >•>(  i-  lloiii.ini 
qu  t>  is  (la I  liniitnnas  éa  si 

tau,  >  uni  Dei  gralia.  Inlerea  asMJoo,  cum  .ilu> 
amicis  rerum    Roinaiiaruin  un. in-  iltmi 
niinii  -  ogililUS,  ii  ■  uni  r.iili-m  It.un.i  min 
limum  aniiuui  nob  »  nc^olitini  esli .  -Ii-n 
curaxn   reddere  illuolris^imara  el  i<\<-i. 
m  un  Dominalioncju  vestrara  de  non  tani 
(inienda  Roumv  causa  ista  .  n«'i  aliter  obex  ma- 
jor poui  poteral.   qnàm  pi.» •.  tpil.ii.i  illi  .  t-n>-' 
l'aris  'ii^i  ;  imô  per  illam  factum  exislimatmi- . 
ni  non  uuquam  Roma1  siul  adeptui 

suram ,  quamquam  lamen  et'am  tuta  ninl  li- 

;         \:.|ur  .'.•  bis  l.iiii.-  .  1I11111  n 
rursus  mihi  honorent  sumam  scriU'ndi  itlusl 
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•  rerendissimac  Domioationi  vestra*  de 
ln>  iju.i  iulerea  egeritnus,  •  itnni  cura  devotione, 
et  venerabundo  sanctarum  manuumosculosubs- 

i  le. 


DXLI. 

Dl    FI  NI  I  ON  \  I    \i.i;i.  DE  <: Il  tNTERAG. 

■dversain  a .  d 
.  •  nui'  autre  personne  de  déférer  leurs 
éprélicnsibles. 

A  Ombrai ,  ic  j.niMci    uv.iy  . 

Ji    I.-.  M-,  mon  cher  abbé ,  la  semaine  der- 

.• .  votre  lettre  datée  du  13  décembre.  J'es- 

pérois  d'en  recevoir  en  même  temps  «lu  -20  du 

ne  mois,  comme  j'ai  reçu  quelquefois  les 
lettres  de  déni  courriers  accumulées .  mais  ap- 

emmenl  le  courrier  qui  nous  apportoil  les 

lu  -2n  aura  été  arrêté  par  les  inonda- 

i  .in->  «lu  coté  de  Mantoue.  J'espère  que  vous 

l'avenir,  comme  d'autres  le  font,  la 

te  du  eourrier  qui  passe  par  Venise,  <'t  que  cet 

pipédienl  remédiera  aux  mécomptes  où  nous 

ravent  but  vos  lettres.  Aujourd'hui 

j'attesdoii  l'arrivée  des  lettres  d'Italie  ;  mais  il 

ii  est  venu  auriine,  ni  pour  moi  ni  pour 
d'astres.  Je  m'imagine  que  les  mauvais  temps 
les  ont  retardées.  et  qu'elles  arriveront  demain. 
.if  ne  laisse  pas  de  vous  écrire  aujourd'hui  sans 
■voir  de  \o>  nouvelles,  parce  <|iie  c'est  le  jour 
■lu  coorrier;  mais  j'enverrai  à   Bruxelles  un 

orrier  expnV  puur  porter  mes  lettres  à  celui 
qui  partira  pour  Rome. 

.le  vom  envoie  une  lettre  écrite  comme  par 
un  Baonyaae  à  un  religieux  sur  l'affaire  pré- 
■te  .  qui  ramasse  tontes  les  principales  rai- 
na1. Je  roudn  is  qu'elle  ne  parût  point  en 
roeais,  parce  qu'on  connottroit  peut-être  mon 
-\)\>-     et    que  TOUS  la   li>>ii*/   traduire  en  latin 
■fini  que  de  la  faire  paroitre.  Il  faudrait  que 
Rit  du  -•'      latin  qu'on  ne  pût  soupçonner 
■le  venir  de  moi.  Cet  ouvrage,  ne  pouvant  mètre 
imputé,  et  étant  répandu  par  d'auties  que  par 
voua  .  pourrait  frapper  les  esprits,  et  les  aider 
.i   taire  certaines  réflexions  décisives.  <'.V>t  un 
abrégé  qui  ranaaaae  tout  .  el  qui  met  tout  à  la 
lu  commun  des  lecteurs  h  d 


n'-  ><  «s' répétition  il.,  raison 

'.I.  - .  i  nii .-  nii  i  -  .Lu. s  . ,  :i 
1  •  >-l  j  déo  inl.i.'   1698.   '.  ■  -i  | ... 1 1 ,  - 

quoi  DOU»    l'omit!'        . 


Mes  parties   se  justifient   sur  les    mécompte 

étrangers  où  ils  sont  tombés  par  rapport  aux 
condamnations  qu'ils  s'étoienl   vantés  partout 

d'avoir  ni. tenues  contre  moi  ,  CD  disant  que   M. 

le  cardinal  de  Bouillon,  quoique  juge,  n'a  point 

craint  de   se    rendre    partie  .  de   «solliciter  pour 

moi  contre  les  ordres  exprès  du  Roi .  et  de  se 
déclarer  le  fauteur  du  quiétisme.  On  lui  donne 
les  Jésuites  pour  adjoints  .  el  par  là  on  se  dis- 
culpe le  moins  mal  qu'on  peut  sur  tant  de  men- 
songes publiés  avec  un  triomphe  inoui.  <*n  dit 
présentement  que  le  Pape .  touché  des  [trières 
de  ce  cardinal  en  ma  laveur,  a  différé  ma  con- 
damnation jusqu'au  carême. 

Vous  aurez  vu  ,  mon  cher  abbé  ,  ton t  ce  que 
je  vous  ai  mandé  sur  ma  lettre  au  Pape  .  et  sur 
mes  raisons  de  ne  donner  point  un  acte  qui 
puisse  passer  ni  pour  une  souscription  de  for- 
mulaire sur  M"'e  Guyon  ,  ni  pour  «me  profes- 
sion de  foi  qui  paroisse  exigée;  chose  qu'on  ne 
demanda  jamais  à  un  évèque  innocent.  Ce  se- 
roit  me  flétrir  moi-même  certainement  et  irré- 
médiablement ,  pour  prévenir  une  flétrissure 
incertaine  de  mon  supérieur. 

Après  ce  que  j'ai  dit  si  expressément  dans  la 
Réponse  à  Quœstiuncula  ' ,  je  ne  puis  ni  ne  dois 
me  rendre  dénonciateur  de  M.  de  Meaux  sur 
ses  ouvrages;  mais  si  l'affaire  dure  assez  pour 
en  donner  le  temps  ,  vous  pourriez  lâcher  quel- 
que religieux  qui  fût  zélateur  de  la  bonne  doc- 
trine ,  et  qui  le  déférât  au  Saint  Office.  Il  fau- 
drait qu'il  présentât  un  certain  nombre  de  pro- 
positions extraites  des  livres  de  ce  prélat ,  el 
que  la  chose  se  fit  en  la  manière  la  plus  propre 
à  ôter  tout  soupçon  que  je  fusse  l'auteur  de 
cette  démarche.  Elle  n'est  point  de  mon  goùl 
naturel  ;  mais  un  vieillard,  d'une  singulière  sa- 
gesse et  piété ,  que  vous  connoissez  à  Paris  depuis 
quarante  ans,  a  fait  passer  jusqu'à  moi,  par 
voie  détournée,  ce  conseil  2,  comme  un  moyen 
de  couper  promptement  le  nœud  gordien.  Il 
allègue  là-dessus  1  histoire  des  congrégations  de 
aiixiliii.  Les  Dominicains  avoient  à  Rome  un 
très-puissant  parti  ;  les  engagemens  étoient  déjà 
pris  par  la  plupart  des  examinateurs  pour  con- 
clure contre  les  Jésuites;  le  livre  de  Molina 
paroissoil  sans  ressource  :  alors  les  Jésuites  pas- 

1  II  y  disoit  à  Bossuet  :  «  Je  me  suis  contenté  «le  vous  rc- 
»  présenter  la  nouveauté  de  vos  opinions.  Je  B*ai  pas  cru  les 
»  devoir  dénoncera  l'Eglise,  de  peur  qu'on  in-  nul  que  j'a- 
»  pisse  |.:u  ressentiment ,  el  contre  les  règles  de  la  modéra- 
it lion  qur  je  vous  reproche  d'avoir  violées  a  mon  égard.  » 
Voyez  cette  Réponse,  t.  m  des  Œuvre»,  p.  234  el  suiv. 
—  i  On  g  va  ri-dessus  rïem  lettres  écrites  au   nom  cIp  rc 

illard  du  el  i>.\\\;,  par  uu  M.  de  Rerlize,  n proba- 
blement «apposé.  Nous  n'avons  point  trouvé  colle  ou  il  donne 
le  conseil  dont  parle  ici  Fénelou. 
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ni  de  li  •  I •  i « ■  1 1  iive  à  l'offensive.  '  lel  •  chan- 
i  d'abord  la  fa  e  de  l'ofTaire  ;  on  linil  par 
laisser  t  ml  en  suspens  .  i  i  par  imposa     ;lii. 
aux  deux  parties.  Voilà  l'histoire  qu'on  allègue,  '• 

ur  laquelle  on  assure  que  nous  aurions  le 
m. i.uccès.  '  M    CARDINAI     PAI 

En  eu  qu'on  pûl  li  >over  un  dénonciateur 

.  ilfaudroil  ramasser  tout  ce  que  j'ai  relevé  "  : 
dans  toutes  mes  Lettres  contre  M.  de  Meaux. 
Il  raudroil  aussi  bien  peser  qu'il  ne  seroil  pas  \ 
propos  d'extraire  des  propositions  de  la  I  ie  du  isaa. 

frère  Laurent,  et  '!«■  la  Lettre  pastorale  de  M. 

de  Paris.  On  pourrait  voir  aussi  l'endroit  où  il         l      >to  liceat  I  .      '  i*<|<iàfn 

dil  que  peut-être  les  saints  dans  le  c»el  ne  con-  Eminentia?  veslrs,  contrai ulari  de  promoi 

noissent  Dieu  que  par  ce  qu'il  n'esl  pas.  Ne  que  in  orbis  christiani  decus  et  commoduea  ma» 

i  -i  1 1 1<  m  i  -<  m  ,  parla  vision  intuitive  ,  dans  l'es-  nifestà  cedil.  Gaudeo  equidem  ,   n 

sence  divine,  i|u<-  ce  qu'elle  n'esl   pas?  Voir  bac  in  parte  roihi   ipsi ,  c  ans  saque  in  S 

Dieu  face  à  face ,  et  non  par  énigme,  conooltre  OfUcio  tamdiu  exagitatc  consulens.  S  tim 

comme  onesteounu,  est  ce  ne  coonoltre  <  n  Eminentiam  vestram  mi. 

Dieu  que  ce  qu'il  n'esl  point?  Mais  il  Faudrait .  ticae  illi  de  para  amora  «t- >>  1 1 : n»- ,  quaiu 

encore  nue  rois .  bien  peser  i  il  conviendrait  'l«'  ap  in  -  in  lomm  hl>ii>  loi 

déférer  aussi  M.  de  Paris.  Cela  irriterait  davan-  vit,  etqua  nu  in-  .ni  quietismi  fonsel  01 

.  mais  aussi  cela  arrêterait  plus  efficace-  adversariis  acerrimis  impugnatur.  Hase  tria  tan- 

ment.  Ma  première  pensée  serait  de  déférer  un  tùm  perpendat,  velim  ,  Eraincnlia  vestra. 
recueil  de  toutes  ces  propositions .  sans  nommer         l    Si  defensiones  libelli  uns  cum  libello  i 

les  auteurs.  Consultes  là-dessus  de  bonnes  lêtes  légère  dignetur,  perspectura  babebil .  nnlluos 

qui  connoissent  à  fond  la  cour  où  vous  êtes.  assignari  posse  « i u t«-ii>mi i  errorem,  quem  i 

On  mande  de  Paris  que  MB*  G  u  von  est  morte  expre^sissimè  ci   ,  ~  î  i  ■  •  <  >   veris   prioci| 
•i  la  Bastille  ' .  Je  dois  dire  après  sa  mort,  comme  pro  modulo  confutaveritn.  lia  certè  nulltts 
pendant  sa  vie,  que  je  n'ai  jamais  rien  connu  best  ambiguitatis  locus.  Libellus  ambiguital 
d'elle  qui  ne  m'ait  fort  édifié.  Fût- elle  un  dé-  quse  in  quibusdam  paucissirois  loris  I  ur- 
mon  incarné,  je  ne  pourrais  dire  en  avoir  su  rerent,  texcentis  aliis  radicitus  tollit.  Unde ini- 
que ce  nui  m'en  .1  paru  dans  le  t<'nip>.  t  le  seroil  quum  foret  .  >i  ii  1                     .  ut  pro| 
une  lâcheté  horrible  que  de  parler  ambigumeul  u<^  unguhva.  I"1mi^  libelli  contextu         linuo 
là-dessus  pour  me  tirer  d'oppression.  Je  n'ai  tempérament*)  ilixellemitnr.   I'             defen- 
pl  us  rien  h  ménager  pour  elle:  la  vérité  seule  siones,  quas  cum  libelle  in  opns  iadividuum 
me  retient.  per  tolam  Kuru|>ain  ilisM-tninaiiiin  j.un 

Mille  assurances  de  res|  •<  1  et  de  reconnois-  cunt,  quietismi  vel  umbrntn  ctTuganl.  I 

sance  >  l'auteur  du  Mémoire  rejeté  {au  cortn'nai  timendum  est .  ubi  non  est  limor    iwo  |*-iiun 

de  Bouillon).  melueuda  -uni  quas  .du   verborura  involu 

Tout  à  vous  tendrement  el  à  jamais.  De  sin-  saisi  m  et  impune  adstruunl.  Qud    l--  indiflTe— 

cères  amitiés  à  M.  de  La  femplerie.  renlia  crgasalnleni.  tle»|H'  am|>wtata  ,  >l< 

lutO  v.iluli»  sacriliciu  .  «le  \n  lulum  COntetnptll  . 

1  u  nouvelle  étoii  hum  pu  rapport  1  mémm  G«fo« \     et  <l<-  reflexa  réprobation"-  1  .  mihi 

maii  unr  tanm«  qui  II  -m  iil  était  morte  I  U  Bastille,  hn-iimt  (anto  appai  .itu  objecta  .  respOOsi 

l'vauostMinl.  «Ju.r  vero  .1  Iversarius  1  onlra  &  l>«>- 
h  lotius  placita  molitur,  ut  charitas  »it  b   il 
dinil  m  De  1  desulerinm  .  sanain  II  un  fun- 

ditus  e  vert  un  t.    H  iilis .   Moy«es,    l'a  ilu* 

atque  innumeri  sancti  contra  an  mu 

il<  m  délirant.  Si  liens  noliiianl  m»  bra- 
tiludine  cœlesti  donare  .  n«n  fuisse!  inse  aman- 
<lu^ .  finis  simpliciter  ultimus 
na  ,  appeti  non  potest  .    nisi  ultei  1 
beatitudinis  adipiscendc;  denique  botno  incipil 
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.1  nmplici  el  al»-. «lu i.i  sui  i | »- i 1 1 -  hcnovolentia , 

(jiiun  Kquitur  M<i  quatenus  nos  beantis  amor 

ni  i  .  Hiccine  esl  adorator  ille  . 

qui  D      m  totum  pottponil,  el  quem  queril 

ci.  nt  al»  ipsoadoretur  in  spiritu  cl  vcritale  1  ...  .  .         ,        nuiMTcoir  <  ■  -■'  vn  <>v 

.           .                 |                  .  ,      ,     ..  Ml.  I.  AliUL  ML  (Il  \\  I  I.H  \<.  A  I  I.Md.nN. 
>-u ii t  ri  alia  milita  quai  adversarius  blandis  lu- 

ibua  insinuai,  el  quorum  apertam     Al,|)|n,M| ,„•„„  ,,„„„,;,  >rs ,,,,,,,,_. ïersatioa  avec 

interprelalioncm  obstinato animo  refugit.  i,.  (animai  Casanate. 

:    N     1  forel  11111111-  efficax  ail  exstirpandara 

elistarum  acclam ,  quàin  censura  propoai-  a  Rome,  «7  jtnvîcr  isw. 
lionum  libelli;  quippe  quae  innuraeris  sanclo- 

mm  ab apostolica  sedc luudalorum loculionibus  •''    n'ai  point  reço  «If  vos  leitres,  monsei- 

innl  cautions,  lia sanctorum  sermo,  ut  Quie-  gneur,  cette  semaine,  et  je  n'en  suis  paséton- 

Bkani doclrina  pestifera,  damnaretnr,  et  insani  né,  parce  que  je  vois  bien  que  If  courrier 

Quieustae  gloriarentur  'If  >amiis  uns  Becum  extraordinaire  avoil  déjà  prévenu  tout  ce  que 

détonai           R  >mana  Ecclesia  silti  non  coba»-  j'aurois  pu  recevoir  par  cet  ordinaire.  Il  me 

rideretar.  lia  impii  .  hœrelici  .  et  complu-  paroîl  que  les  choses  sont  à  peu  près  dans  le 

leatholiciineam  malèaflecti,  ipsi  tum  apertè  même  étal  que  je  vous  les  exposow  dans  ma 

Modèrent.  Qoaato  securiùs  el  decentius,  ad-  dernière  lettre ,  et  je  me  propose  d'avoir  l'hon- 

[082  libeilum  magie  ac  magîs  explicanl  neur  de  vous  en  écrire  une  plus  ample  que 

dafeosionibus,  archiepiscopus  innocuus,  Quie-  celle-ci  dans  deux  ou  trois  jours.  J'ai  encore 

ti>ii>  infensissimus  .  et  sedi  apostolicœ  addictis-  besoin  de  ce  temps-là  pour  ramasser  certaines 

Minus,  purgandus  videtur  1  choses  dont  je  voudrois  vous  rendre  compte, 

.;    Impia dogmata  quœ adversarius ,  detrun-  après  quoi  je  renverrai  le  courrier.  Vos  der- 

catn  .1  iummtaio  pasdm  libelli  lextn,  mihi  im-  niers  écrits  commencent  à  faire  bruit,  et  j'es- 

putat,  etgestaquas  temerè  exprobravit ,  si  acce-  père  qu'ils  auront  le  même  effet  pour  justifier 

àWel  libelli  censura  aul  probibitio  .  me  sempi-  les  expressions  de  votre  livre,  que  les  premiers 

tctmim  infamarent. Quis enim  unquam  crederet  ont  eu  pour  faire  approuver  voire  doctrine.  Il 

pii— inuiin  ac  benignissimnm  Patrem  interpre-  ne  s'agit  plus  présentement  que  de  ces  expres- 

tationes  libelli  umplices,  lextui  counato raies ,  sions,   car  pour  votre  personne,  et  pour  vos 

ad  pro&iganduni  per  singula  capita  Quietismum  explications,   tout  le  monde  et  les  cardinaux 

jam  ab  archiepiscopo  in  defensionibus  s  riptas ,  mêmes  du  Saint-Office  se  t'ont  un  plaisir  de  leur 

ipoere  posée  .  niai  certissimè  oosset  hune  ar-  donner  publiquement  de  grandes  louanges.  Les 
ehiepiscopum  tum  doctrinft  tum  moribus  mini-  témoignages  des  saints  et  des  bons  auteurs  ra- 
iné dignam  este,  qui  eâ  œquissimi  Palrisbene-  massés  sur  chaque  proposition  les  accoutume- 
Tolentiâ  gaodeftl?  Tum  '_'reL;i  numéros:)  non  ront  insensiblement  au  langage  des  mystiques, 
ampliùs  pnesidio  •■!  seditlcationi  forem  ;  imô  et  quand  ils  le  comprendront  bien,  il  est  impos- 
dedecori  et  scandalo.  /Equum-ne  est  hœc  ita  sible  qu'ils  osent  le  blâmer.  Je  disois  avant- 
tteri,  ne  adversarius,  qui  .  gratiâ  aulicâ  freins,  hier  au  cardinal  Casanate  :  Le  saint  siège  pour- 

'.'•iii  apostolicara  longé  minùfl  observai ,  prœ-  roit  il  condamner  dans  le  livre  de  M.  de  Cani- 

(i[>iti  7.e|i. excanduisse  videatar?  Si  ita  est,  quis  brai  les  mêmes  expressions  qu'il  a  canonisées 

in  posterum  episcopus  ad  tutissimum  hue  usque  'lans  les  livres  des  saints?  Ge  sont,  me  dit-il, 

l;  mane  E             praesidium  confngere  velit  ?  quelques  endroits  particuliers  de  leurs  livres  où 

Hase,  emineatissime  Domine,  liberiore  forte  ils  ont  parlé  dans  des  seniimcns  dont  eux-mêmes 

anmi".  ai  BCrlè  iogenuo,  docili,  el  sanctissimo  ne  pénélroient  pis  toutes  les  suites.  (Voilà  les 

I  itri  penitus  rabmisso  .  quasi  de  aliéna  contro-  amoureuses  extravagances  de  M.  de  M  eaux.)  — 

versia  dictants  loquor.  Ile    sapientissimo  et  Non,  monseigneur,  lui  dis-je;  vous  verrez  que 

piissimo.  Ecclesia*  principi;   haec  peritissimo  et  tous  les  saints,  dans  tous  les  siècles,  ont  tous 

ittannao  Ibeologo,  effusis  praecordiis  commi-  parlé  de  sang-froid  le  même  langage.  Ils  nous 

stase  me  nonquam  pœnitebit.  Aflluentes  annos  ont  donné  les  mêmes  règles  ;  ils  pensent  et  en- 

■pprecor,  ut  Ecclesia  nniversa  ,  clarissimo  lu-  seignent  tous  la  même  chose,  et  c'est  cette  doc- 

aatae  iltastrata,  in  dics  cflloreat.  trine  céleste  des  livres  de  sainte  Thérèse  dont 

rm'im  ero  vero  animi  cultu   et  intima  nous  devons  nourrir  nos  âmes ,  que  M.  de  Cam- 

obai              .  etc.  brai   propose  dans  son  livre.  C'est  le  chemin 

assuré  des  livres  de  saint  François  de  Sales  qu'il 
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livi.  I.'l  .li ■>■  a-t— elle  voulu  nout  c\\ 
I  erreur  ou  à  l'illusion  ,  quand  elle  i  donné  i  ml 
il'i  l  ■  li\  ré-.  !   Ne  (li'\oil-elle  paa  du 

moini  noui  avertir  que  leun  plua  Fréquenl 
expressions  1 1  >i<  ni  d  itigi  •  eu»  i?  —  1  illes  ne 
l'éloienl  p  is  aloi  - .  el  peuvent  I  être  ù  prew  ni. 
I  -  Illuminé*  du  temps  de  sainte  Tri 
loient-ila  pua  les  Quiétisles  de  nos  jours?  —  Lui 
qui  m'avoil  <lii  ici ,  il  y  n  quelques  m  s  vus 
ùi  agone,  pour  me  (aire  entendre  que  I  affaire 
alloil  être  jngée .  me  dil  b  présent  que  •  elte 
affaire  est  de  grande  conséquence,  pI  quelle 
demande  d'être  examin  i  Fond  el  tranquille- 
ment. Plus  ils  !' étudient,  plua  elle  leur  part  il 
différente  de  I  idée  que  M.  de  Meaux  en  vou- 
loît  donner.  Mais  la  Faveur  de  la  cour  est  une 
raison  qui  paroil  invincible  à  bien  des  gens  :  il 
\  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ne  laissent  paa 
d'espérer  toujours  que  la  vérité  oe  »iul 

opprimée.  Bonum  ett  tperart  m  Domino  .  etc. 
Mon  respect  et  mon  attachement  inviolable  ne 
on  oient  être  plua  sincères. 


DXL1V. 

mi  voua    SUR  LA  CONSULTATION  91GNK1    PARI 
DOI  lit  R9  Dl   PARIS  I  ONTRI  I  1    LIVRI    DB  M.  L'AR- 
i  m  \  ÈQl  i   DE  l  IMBRA1  ". 

\    1'  il  iv  ,    la    llllill    l'.l  j.inv    ;     I 

M   l'archevêque  de  Paris  avant  donné  ordn  .  il 
\  .i  environ  quatre  mois  .  a  M   Vlvani,  docteur  de 
Soi  bonne  ,  •  uré  de  S  ilnl  I  eu  .  ■!«  d 
doctrinal  coutre  le  livre  de   M 
<  n  n  lu. ii ,  il  |«  in  .  el  ensuite  If  moulra  i  M   Pirol, 
gi  mi  \  ii  sire  de  M  l  .ut  lievé  |ue  de  I' 
de  Sorbonne ,  el  i-hsucelin  de  l  ■•«' i^<'  de  \ 
Daine  de  Paris.  M.  Pirot  v  <  h  i  .    ■ 
el  cet  écrit    c  Dleuanl  la  condamnation  de  doute 
propositions ,  ayant  été  approuverai  M    l'ai  l> 
véque  .  on  le  présenta  ,  su  mois  d'octobre  '<  rn 
I  plusieurs  docteurs,  du  nombre  desquels  il  j  en 
eui  envirou  soixante  qui  le  signèrent  sui  oui  simple 
lecture ,  sans  a  vol  i  eu  le  temps  d'exasnioei  le  livre 
et  les  défenses  le  M  de  Cambrai.  Il  j  en  eut  même 
qui  signèrent  celle  Consultation ,  sant  incr 

l.i  peine  de  la  lire;  lanlétnil  gi  mde  leur  déférence 
pour  ceui  qui  la  leur  préa  d  dent,  el  surtout  p 

1  ft  Mémoire  fui  Imprlni         (         In-l"  ri  lu-lt.  1  n« 
le  manusi  i  Ile  nom  ippi  rnd  qu'il  fi 

ii.v.Viir  r/<-  l.i    FocHltl 

du  i.  loiii'r  luivanl ,    i   l'abl  ■■•  de  I 

p ,i  mu    MVMMl  tl   fi'',  r  ,iii  i    que 

t'abbe*  de  Boaumnnl  s  bkl   illusion  dam  on» 

«lins  de  Pénelon,  .-.  m,-  ou   t"ii.  »l  qu*  l""  lrou»rru  <■  I» 

lui  le  de  celle  Correspondance.  Il  u'esl  pai  qurait 

Mémoire  dam  1 1  coi  res|w  ndam  • 

quoiqu'il!  atenl  <l»i  cerlainemenl 
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■  i>,it    |  ■  I  ' 

pi  oit    BOUI      i     i 

■ 
\    ■!     i| 

I  u!'  il  ion    .i\  tut 

,  la  .i    M     I  n.  h.  \.-  |i).    .1     P 
ri-  parla  b  in  i  i  bit  u  i 

. 
n'j   irout oit  ri 
paroi«»oii   trop  M 

publia  c  la 
soooi  i .  qui  at 
ne  convenu    ni  p  is  qu 
bit  n  n  çue  en  ce  paj  - 

Q  mi  qu'il  en  ■<>  ;  du  t  ' 

lion  ,   M .    ;  P 

'1  uii  nil  p 

lui  qu'il  l'avoil  .  ip  ;i  qu'il  <  m  i  ■  ; 

poui  obtenir  du  sainl  siège  un  plus  i  i 
nu  ni  coutn  M       I 
plus  grand  iiombn 
n  m  qui  avoil  clé  il 

Pour  pai mi  i  ,  il  pria  .  il  j  i 

ilon/  •  jn'.i  •  »      \ ,     - 

|     Il        V 

plu  natures  que  l'on  eu  pourrntl  avoir 

I    i  principaus  "r*.  ijui 

de  sol  lu  lei  1rs  autres        ni  M.  Roynetic 
de  Sorbooi  I  M.  I 

doul  on  i  'li  1 1  p  n  li'  ,  <  i  <| 

fois  la  <  onsu  i  in  n    II  n  avoit  p  i-  voulu  '  i 

la  pi  euiière  fois  .   pai  ce  qu'il  s  ml  i  lie 

dans  cette  affaire ,   M    de  '  ambrai  s 

qu'il  >.-  uii 

iaaprim  ! .  quoi  |u'il  l  eut  fort  loué  lors  pi'il  le  lut 

en  manutci  il  par  ordre  <     M  •  •  ' 

qui  a  voit  lui-  même  .  i  Ion  i  ••  que 

i   i  nbrai  .  Il  npos  qu'où  I  l  •  » 

aul  leurs  cl 

M    Joli  'n  .  syiwli    de  la  I  qui  * 

i  .n.'  iii  tire  pai 

I.  «  ■  \  Il  ou-.  «  li  looin  \ 

l> n  promoienr  de  M   i  Ni    v 

le  jeun    .  von  Irère  .  i|i 

M    Le  M  el  M    i 

m  m   .m  u  M 

Paris. 

..'       Mllll 

I» o  loin  l'.i  i  loi  \.  nu  • 

Cttl    •  de    l'ai    - 

- 
On  i  iii  :i  i  I..  i 

qui .  n'ayant   i  il  b  ur  i   - 

de  vois  eu  Facull 

u  i  u  i  ordre  ,  pai  ni  i  i  -  , 

pi  v 

I  I 

fait  si| 

par  leui  si  M 

1 1 

i ,  ;    le  sa  pari    M 

aoe  .  qu 
d'i 
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celle  Consultation   ri  qu'on  IVnvoyai  à  F 
■taintei  bdi  il  vec  M.  de  Paris , 

el  M  i  mpli  i  Nl  Rou'aod ,  .'o.  h  m  ih  la  Faculté 
•  ■    Paiis  et  grat  re  de  Ri  in  s .  poui  gtigricr 

I  'le  ■  i  s     \|     Je  M.    i'.'\  ,    i|il!  est  su- 

i        i  i     .     i  m  tison  de  \  n  u  r*   agit  sans  n  là  he 
■  ..i      r.n - ■:.  «sot  im;i .  M    l'archevêque  de 
i      -  .1  lui  nièm    g         i  ■  plusii  m  s  persunui  s. 
Lee  i  thons  qu'un  allègue  poui   engagei    à   cela 

sont  .  I    iju     '.i  pi ère  Consultation  ayani  été 

i  liienteui  iiicii  reçue  i  Rome,  celle  seroude 
ne  ponroii  manquer  d  \  être  forl  estimée ,  M  d'y 

l'on    l"il    yr.in  I    poids    poui    la     décision    de 

ni|»ii  unie  dont  il  s'agissoil  .  £  que  M,  le 
y       u  «i«ui  mu  et  la  de  concert  avec  M.  du  Paris; 

■  luii  faire  beaucoup  de  plaisir  A  M.  l'ar- 
chevêque, de  Paris  de  signet  el  que  c'éloil  au  con- 
i  r  a  i  r  «-  lui  taire  on  grand  il  plaisii  de  ne  signer  ]>.*  s . 
«•n  représente  l.t-ilessus  les  diflérens  interdis  que 
peuvent  avoh  les  personm  s  .i  qui  Pou  parle,  d'èire 
biVn  auprci  le  M  l'archevêque;  el  on  «lit  même 
i  ceui  qui  témoignent  avoii  quelque  peine  à  se 
rendre,  qu'il  n  y  :i  pas  de  plaisir  de  passer  pour 
Quiciisie  .  comme  si  on  se  rendoil  suspect  en  ne 
ai  i  i-    riiini  un  prétend  que  les  propositions 

-  «  m  i  rapportées  «ims  celle  Consultation  ont 
evi  tiiiiin-ni  un  mauvais  sens ,  qui  esl  celui  que 
|i. n  \  condamne.  Mais  ceux  qui  sollicitent  de  la 
sorte  n'aiment  pas  à  entrer  dans  la  discussion  de 
h  matière,  parce  que  cela  tirerait  en  longueur,  el 
d'aillears  il  y  en  ■  parmi  eux  qui  entendent  fort 
I        .i  question. 

i  -  raisons  d  ceux  qui  ne  veulent  pas  signer 
■Mil  l  que  l'on  !>••  donne  pas  assez  de  temps  pour 
es  iner  une  affaire  de  si  grande  importance,  où 
igii  de  condamner  d  impie  et  de  blasphéma - 
la  doctrine  d'un  prélat  de  grand  mérite,  qui 
proteste  si  publiquement  el  si  hautement  qu'il  n'a 
jauni:  né  ni  voulu  iusinuer  les  ei  nuis  qu'on 

lui  impale  sut  le  quiétisme  ,  el  qu'il  l<  v  condamne 
el  les  délrsle  autant  que  personne  ilu  monde;  qu'il 
i.iiilinii,  si  l'on  vouloil  dire  son  avis  là-dessus, 
ex  .iiniiii  mûrement  le  livre  de  M.  de  Cambrai ,  les 

-  qu'on  a  laits  contre  lui,  les  réponses  qu'il 
a  lattes  poui  se  défendre,  el  les  livres  des  saints 
mystiques.  Il  esl  vrai  que  eeus  qui  font  signer  celle 
secoa  le  fois  la  Consultation .  pei  mettent  à  quelques 

moes  qui  le  désirent .  de  garder  el  d'examiner 

|sm  peu  •!••  i  mps  chez  eux  la  Consultation  , 

pour  \i»ir  si  elle  i  -i  jnste  :  mais   outre  que  la  plu- 

l  i  r  i  signi  ni  sur-le-champ,  ce  n'esl  pas  assez,  pour 

lei  là-dessus,  d'examinei  pendant  quelques 

I  .  ni   même  pendant  un  jour  ou  deux  ,  une 

arïiire  i|ui  demande  une  si  grande  discussion,  et 

qui  .i  i  Rome  les  meilleurs  théologiens,  et 

l  »  ;  i  ictet  du  -acre  Collège  depuis  un  an 

ri  demi. 

3°  Qu'il  n'esl  ni  de  la  prudence  des  docteurs,  ni 

du  respect  qu'on  doit  avoir  pour  le  saint  siège,  de 

porter  ainsi  une'  ensure  par  un  juge- 

L  précipité   et  sans  délibération ,  pendant  que 

:  de  celte  affaire  ,  el  qu'il  est 

Peu  juger,  nu  .>  la  vérité,  la  Faculté  en  corps 

a  un  privilège  du  saint  siège  pour  faire  des  cen- 

-  des  livres,  encore  a-t-oo  douté  quelquefois 
m  pile  a  droit  i|.-  censurer  Us  livres  d'un  évéque 
qui  fait  profession  d'élre  flans  la  communion  de 


l'Eglise.  M  »K  il  «  si  certain  que  ce  n'esl  psi  à  de 
simples  particuliers  à  s'attribuer  ea  droit  ei  à 
se  donner  et  lie  libet  lé  hors  des  assemblées  de  loule 
la  Faculté;  que  celle  entreprise  paroll  bien  lémé- 
raire,  surtout  lorsqu'il  s'aga  de  coodamm  r  la  doc- 
l'iue  d'un  archevêque  qui  lieni  un  rang  si  con- 
sidérable dans  l'Eglise;  que  des  docteurs  pariicu- 
liers  peuvent  due  l<ut  avis  à  un  juge  supérieur 
qui  les  consulte  avant  que  de  juger  sur  quelque 
m  itière  de  docti  ino  ,  leur  laiss  mi  sur  cela  une  eu 
lière  liberté,  comme  on  fait  a  Hume  ;  mais  qu'ici 
les  docti  ms  particuliers  ne  sont  pas  consultés  de 
la  pari  de  celui  qui  doit  juger,  puisque  le  Pape  , 
qui  esi  saisi  de  la  cuise ,  n  a  |»as  demandé  leur  a\ is 
là  di  ssus  ,  n'ayant  pas  besoin  de  tels  avis  ;  el  que 
M.  l'archevêque  de  Paris  ne  les  a  pas  consultés 
comme  voulant  prononcer  lui-  même  sur  celle  al  - 
taire,  puisqu'il  ne  s'en  attribue  pas  le  jugement. 
Ainsi  il  !  si  ronstanl  qu'ils  n'ouï  nul  droit  ni  nulle 
raison  d'avoir  dusse  cette  Consultation  comme  ils 
l'uni  lail  ,  el  encore  moins  de  l'avoir  envoyée  il 
Rome.  On  remarque ,  de  plu  ,  qu'il  s'agît  de  juger 
delà  doctrine  d'un  prélat  encore  vivant,  qui  lé- 
moigoe  une  parfaite  soumission  pour  k  saint  siège, 
el  doni  la  cause  esl  une  cause  majeure,  non-seule- 
nieni  pour  la  matière  importante  du  laquelle  il 
s'agit,  mais  encore  pour  la  grande  difficulté  qu'il 
y  a  d'en  .1  cid  r.  vu  la  division  qu'il  y  a  la-dessus 
entre  de  grands  prélats,  el  le  partage  des  plus 
habiles  théologiens,  auquel  cas,  selon  le  senti- 
ment de  Gerson  l,  un  évéque  particulier  ne  doil 
pas  juger,  mais  la  prudence,  le  bon  ordre,  il  le 
bien  de.  la  paix  demandent  que  l'on  en  réserve  le 
ment  au  Pape  ou  au  concile  général.  Cependant 
c'.st  aux  évoques  à  voir  si  une  affaire  douteuse 
parmi  les  théologiens,  ou  non  douteuse,  qui  re- 
garde la  doctrine,  doit  en  certaines  circonstances, 
être  jugée,  ou  non  ,  par  provision  ,  dans  lin  COO- 
ci  i  particulier  ;  ce  qui  oc  s  mble  pas  pouvoir  avoir 
li  u  dans  les  causes  donl  le  saint  siège  est  déjà 
saisi. 

Enfin,  selon  le  même  Gerson,  les  docteurs  qui 
examinent  di  s  propositions  d'un  auleurealholiqiie, 
1  squelles  sont  ambiguës,  mais  qui  peuvent  avoir 
un  bon  sens,  doivent  présumer  que  c'esl  dans  un 
bon  sens  qu'il  les  a  avancées.  Or  lis  propositions 
de  M.  de  Cambrai  peuvent  avoir  un  bon  sens , 
comme  il  est  aisé  de  le  voir  non-seulement  par  les 
explications  qu'il  y  a  données  ,  qui  paroisscul  ca- 
tholiques a  s,.s  adversaires  mêmes,  mais  parle 
sentiment  de  plusieurs  docteurs  très-habiles  et 
Irès-dcsinlcresses,  tels  que  sorti  ceux  qui  lui  sont 
favorabli  s  à  Home. 

3° Que  si  la  Faculté  en  corps  étoit  consultée  ,  et 
qu'elle  lut  obligée  de  dire  la-dessus  son  avis,  on 
pourrait  espérer  quelque  chose  de  p'us  juste  et  de 
plus  régulier  que  ce  qui  se  fait  par  des  particuliers, 
qui  ne  fonl  que  suivre  le  mouvement  d'un  arche- 
vêque qui  s'esi  déclaré  là-drssus  si  ouvertement, 
et  qui  i  si  si  attaché  au  parti  qu'il  a  pris  contre 
!\l.  de  Cambrai  par  l'impression  de  M.  Pévêque  de 
Meaux.  Le  vrai  moyen  de  savoir  le  sentiment  des 
docteurs  de.  la  Faculté  de  Pans  dans  le  cas  présent, 
ce  seroit  de  cousuller  tout  le  corps,  et  de  laisser 
opiner  les  particuliers  avec  une  entière  liberté  pour 

1  E-xam.  Doct.  consul,   m. 
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on  contrt    l     -•   '  i  1 1  soi  i.-  i|<i.  .  d     i  m'  m    , 

Faculté  se  doivent  porter,  |iom  être  il'-  quelque  i  qu'il  tondrait, 

poids.  Les  docteurs,  dans  uni  vaut .  jour  parvroi 

v  Insu  nlii  Mil  ii  1,1  i.  s  m  v  1,1  |M.  m 

m. us  ili  n'ont  pas  ii'  méine  avant   te  quand  mi 

prend  on  particulier.  Du  moins  .  al  on  vouli  n  autorité  d  di mau 

voir  leui  avis  eu  particulier,  ne  devnii-nn  pas  leur  ;  lilen  loin  «l'être  util  nlroitn 

donner  un  K\'\t  lout  dressé.  M.  i  inhc  si  ion  non,  étant  ainsi  ciup 

véque  di  Paris     rn  usant  ainsi ,  ne  demande  pas  p 

sus  docteurs  'i<'  quel  avis  ils  sont  ;  mu-  i  exige         La   Faculté  île  I' 

Il  Buiveni  le  sien    L-  m-  lignaïut  ■• .  •  i 

la  sorte  est  moins  une  preuve  de  leur  propre  sen-  l'honneur  de  *a  pn 

liment,  que  de  I  m  complaisance  noui  relui  de  fois  dans  une  letirt  |oirt    Mil.  uA 

M,  l'arebevéque.  C'est  plnidt  une  soumission  >t  qu'elle  a  appris  que  l'évê|ue  de  Paris  a vorl  écrit  a 

nin-  obéissance  qu'un  jugement.  Tout   route  sur  Rome, comme  ail  vouloil 

l'autorité  de  M    l'archevêque;  et  s'il  veut  montrer  de  set  émissaires  pour  le  smlimeul  h       l 

son  autorité,  il  m-  la  montre  que  trop  :  mais  s'il  même   comme  s'il  a  voit  et  s  !*-• 

veut  montrei  le  senliim  ni  de  la  Fa<  ulté  de  Pai  is,  pri  pii  lui  sunl  ;>  l 

nu  iln  moins  il  ■•  la  plupart  de*  do  leurs  qui  la  coin-  jugei  •  !>  -  livres  •  i  de  Inr  .  i  '  comme, 

posent ,  il  se  trompe  tout  le  premier,  et  oc  qui  eal  préteudoit  veui 

le  | •  1 1 1  —  lai  lu  n\    c'est  qu'il  est  cause  que  beaucoup  mal  consei  léj  a  voient  leuié  plusieurs  rois  iuuulr- 

d'autres  sont  iromp  -  parce  que  le  nom  d'un  grand  ment    qui  est  de  ten  h    toute  la  th 

nombre  du  docteurs  de  Paris  qui  lignent  un  avis  mi*nl  dépeulauie  de  |*j 

doctrinal  Impose  .i  une  iuHnité  tl<-  personnes,  et  P  i  -  I  i/uod  fjiu 

pour  roi  l  mrprendrt  les  puissances  mêmes,  si  elles  malt   onstulin  <ntarunt ,  ut  thrt 

lie  sa  nient  pas  comment  les  choses  te  sont  pas-  ab  unius  rpiscopi  nulu  et  n  0     luii 

Le  suffrage  d  un  docteur  savant  et  désiulé-  présumei  que  la  modération  do  M    l'arebevêqui 

toit  de,  Rome le  Paris    qui  s t  donné  niris  l'empécl  Icmination 

libren  i  ut  i  n  celte  matière  ,  comme  le  donm  ni  h  -  et  d'empire    Ce|    u  laui  la  conduite  qu'il  lit  ni  •  ■ 

cousulteurs  choisis  pai  lu  Pape ,  mérileroil  plus  de  cette  reuconi  ■■  \i  la,  sans  qu'il}  fa&se  a»sex  de 

lidcraiion  et  d'eslime ,  que  celui  de  cent  autres  réflexion    cl  de  plus  il  ne 

docteurs  qui  ligneroicnl  une  consultation  di-  la  les  mesures  qui  conviendroieul  i 

manière  dont  celle  ciestiign  saint  siège. ,  puisque  ,  hs- 

Oaetl  fort  persuadé  que  les  docienn  qui  ont  dérise    dont  ce  saint  tribun     esi  sais 

ligué  ctinlre  M.  de  Cambrai  auroieni  signé  en  sa  temeni  du  Roi  ei  des  prélats  mêmes ,   il  emp 

feveui  il  M   Parchevé  pie  avoil  I  siré  qu'on  donnai  ■««  crédit  et  son  autorité  poui   I         i  mer  une 

une  iutei  prêt  dion favorable  aux  doute  propusiiùu  s  ccusnre  qu'il  consi  1ère  <  umrae  une  i  -  p<  *  ••  del 

mu  lesquelles  il  a  den  an  lé  leui  jugi  mi  ni    <  ai  p  u  mulalre  de  foi. 

sieurs  u  oui  -i^u-'  qu'avec  In*  lueoup  de  peine  ,  i    i  \  i  li  l'on  et  i  fond  ciilc  i 

complais<wc<  nu  pai  crainte  ;  il  quand  il  s'agit  de  nu  reconmdira   |ue  l'o  -  I  -  propofriiious 

prononcer  sur  la  doctrine  il  un  prélat  qui  fait  pro-  M   de(  amhi  il  dans  un  sens  pi  il  lésa  voue  >i  n<i  il 
fession  d'être  attaché  au  suri  siègeelà  II  ;lise,  l  par  les  l         i       -  axésue, 

on  se  porte  plus  volontiers  ■<  eapli  mer  ses  paroh  i  soit  pat      -  p  qu'il  ;>  douuei  -  -    >i 

en  bonne  pari  qu'en  mauvaise  part.  Il  y  a  même  on  trouvera  même  que  l'extrait  qu 

dos  docteurs  qui  ont  lémuigné  du  regret  d'avi   :  cetpt  ipositiuus  nYsi pas aussi  rxari  ri  aussi  fldèle 

sip  qu'il  le  devrait  être,  p-utr  servir  de  matière  à  une 

,    Les  docteurs  qui  ne  veulent  p:.s  signer  ob-  «usure  de  docteur»,  et  roj      Rot 

servent  que  c'i  si  i<  i  un  ext  mple  «l'une  très-daua  ""  •'  v"  •  '  '■  •  t"  M"i  :  ,M  •'• 

reuse  rouséqueuce  pour  l'iuti  rêt  de  la  Faculté  et  'I  '  «  '    '" 

poui  celui  de  la  u  .  car  si  la  Faculté  mérhe  F"  »  Wl' 

quelque  estime,  et  Bielle  est  utile  t  i  Eglise,  comme  ,l''  M   ,l''  Cambrai,  les  preu  ni  dans  ut 

les  Papes  lui  oui  i  lit  l'honneur  .1--  le  déclarer  t  n  N  »«  v  '  "  ■    i1"  " 

plusieurs  occasions,  c'est  a  cause  de  la  droiture  .  P"  1,s  termes  du  livre  .  n  lient  p  -  -  Uit 

•le  la  formel  i  et  du  désintéressement  qu'elle  .»  sou-  ,'1"'  "  '"'  1«'«  """,'  'i" 

m  m  témoignés   pour  soutenii  la  vérité  et  la  bonne  l«  croyant  lesms  propre  et  naturel   i  aut<  i 

doctrine.  Qie  si  on  ue  la  consulte  pas  en  cm-ps.  el  '" 

si  on  choisit  parmi  les  durieurs  ceux  qui  sont  les  v"1"       i  prétenloill 

plus  faciles  a  signer  ce  qui  plaît  aux  personnes  qui  """,''    ' 

oui  le  plus  de  pouvoir  et  d'autorité,  enBn  lion  i  eurs  qu'on  lui 

laisse  pas  il  chaque    lecteur  la  liberté  de  dira  en  Ne  devoit-on  pas  t 

conscience  ce  qu'il  pense .  on  ruine  absolument  P""'  '  u  des  fi       i      i  pour  ce  q 

celle  compagnie,  on  la  réduit  ii  rien ,  ci  on  lui  fait  A  '•  réputation  de  n 
perdra  son  honneur  et  sa  réputation   Est-Il  ju»ie,         s  il  | 

dans  l'affaire  dont  il  s'agit ,  d'avo  i  -  hérésie  qui  s'éleverult  contre  I 

donné  de  la  manière  que  l'a  été  celui-ci  sur  un  siuVl  lorisée  par  des  | 

si  important?  Qui   ii«'  voit  qu'un  archevêque  de  personnes  sciées  la  t"i  i  •>> .  poui  la 

Paris,  s'il  u'éloit  pas  bien  luleniiooné,  pourrait  Ire,  bc  dlspei 
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i     m    tuai        t  on  mi  qnelqui  fois  en  cet  ren 

mi.  al  ii<'  leur  a 

tenir  i   :  •  .    témoignage  .1  la  véi lié 

qu'on  1  un  r  ;   m  us  u  .1  e   1  l'i  h  les 

1  ii  -  •  1  ii  p  lisible  1  iii  anquille.  "n 

1  hoi  1 . m  1 1  ni  If  qui*  lisme  , 

li    ii  5 
i.i  cl  *"in  ■'  •" t'inl  pour 
l'abo  ir  entièrement  .  «  11  q  lel  |tie  lien  qu'i  I 
ht-    l'i  m  on  croi  «•  misounablemeniqueM.de 

I  1  «  h  dessein  »! «'  la  reuouvclci   on  de  I;» 
1  1 11  .m  une  sorte  ,  lui  qui  témoigne  qu'il 

.  '.i  1  nmballi  e,  lui  qui  'If- 1\  me 

I I  i|ui  mu  lamne  1  irai  llcun  m.  dans  les  éci  ils  qu'il 
1 1  1  •  h.     •    m  -  !.  >  jours  .  les  <  1  rvurs  qu'on  lui 

-  11  le  '|ir-  1  Sine  .  el  qui   Lui  sur  cela  une 
profession  si  •  1  !.i  doctrine  orthodoxe?  Ce 

h  es  ici  qu'une  dispute  sur  li  -  mois  el  i'  s 

express  ;  te  la  foi  es!  a  couvert  île  la 

}>  11 1  le  ins  Mij-i  qu'on  se  donne 

<l  11  affaire  tant  ;'.c  1110 <i \ eus  exlraordi- 

, ••  «ii r  alarmer  tout  le  mon  l<'.  M   de  Me  us  , 
.1  h  vérité,  préieu  l  q  ie  la  doctrine  de  M.  de  Cam- 
ii    Imii  celui-ci  s-  r»il  honneur,  sur  le  molil  île 
la  ebarii    h  !  pendant  di   noire  propre  avantage) 
lu  quiéiisme  :  nuis  eu  cela  M.  de 
M  lirai ro  au  seniim  :nl  des  théologiens 

el  des  P  es  ;  H  M.  de  Chartres  lui-même,  sur  ce 
I  -i ri  1  .  . 1 1 1  t-  M.  ilf  Meaux  appelle  le  poirU  décisif } 
si  nlimeni  que  M.  de  Cambrai.  Cela 
■  *  tu  .  la  contestation  présente  îles  trois  prélats 
ave*  M  de  Cambrai  n'est  pas  un  différend  réel  en 
matière  de  religion  ,  mais  un  différeud  personnel 
il  un  point  d'honneur,  qui  ci  nsisie  savoir  si  li-s 
ir  -    ni  bien  ou  mal  entendu  le  vrai  si  us 

-  i!u  livre  de  M.  de  Cambrai. 
M   l'archevêque  de  Paris  fait  en  celle  occasion 
nme  une  partie  qui,  éianl engagée  dan-  un  procès 
•l'i'i  Ile  croit  avoii  grand  iulérél  de  gagner,  lire  avec 
!•  incoup  Me  soin  une  consultation  de  plusieurs 
ls,i  1  '  1  :  roduil  devant  le  tribunal  où  le  procès 
iL>ii  être  j  .  is  les  juj  fonl  peu  de 

i  -  ■  ■  instillations  produites  par 
une  partie  en  sa  favrui  <  le  n'est  pas  même  la  cou- 
tume qu'un  rapporteur  les  lise  au  Parlement. 

11    M.  l'an  it<  m-  |ue  de  Paris  éloil  lui-même 

le  jur'<-  d'une  affaira  pareille  à  celle-ci,  ci  qu'il 

voulût  mit  cela  de  bonne  foi  savoir  le  sentimeul 

.  'mi  jugei  ensuite  avec  looie  la  pi  u- 

noe  n  imite,  la  jii-:     •  m  icess  lire,  il  se  comporle- 

tr.ii  tout  aulremenl  qu'il  u'a  rail,  lorsqu'il  a  de- 

m  'loin  il  s'agit.  On  ne  le  ver- 

rechen  bei  I".-. \ i-,  d'un  grand 

"ciiin s  qui  n'ont  pas  encore 

ibéralive  dans         ssenib'.ées  de  la  Faculté, 

.1  <!uiii  ,  (mur  la  plupart,  le  nom  n'.si  presque 

oouu.  I1  !i  1  oii  pas  non  plus  d'autres 

iers,  des  lumières  et 
liroil  pas  pouvoir 

tirer  quelque  1 n>.  Encore  moins     s'il  vouloil 

"n  Lien  juger,  pourroil-il  approuver 
\    11  qui  Pauroieni  signée  sans 
;  examiné  l'affaire.  Il   ne  marquerait  pas  lu  i- 
ix  qu'il  consulterait  l'avis  q'j'il  désire- 
nu  1  ivii,  1 1  il  ne  lei  pn  sseroit  pas  sur  <   la 
es  1  i  plus  Tories  el  les  plus  ca- 
les im  un  1er.  Comment  donc  M   l'arche- 


vêque  de  Pai  is ,  qui  ne  voudrait  pus .  dans  un  ju- 
gement qu'il  aurait  a  porter,  se  servit  de  tels 
moy eus  pour  consulter,  ni  avoir  aucun  égard  à 
une  11  Ile  consuli  iiion .  :i  1  H  pu  w  résoudre  rt'en- 
voyet  1  Rome  une  consultation  Faite  de  la  sorte, 
el  comment  peut-il  raisonnablem  ni  espérer  que 
11  ie,  que  le  sacré  Collège,  que  le  Pape  y  auront 
quelque  égard  ? 

Des  docteurs  distingués  par  leur  mérite  ont  re- 
présenté librement  a  M.  l'archevêque ,  qn«  ces 
sollicitations  si  pressantes  pour  obtenir  des  signa- 
tures feraient  beaucoup  plus  de  ton  que  de  Lieu 
:i  sa  cause,  p.. née  qu'il  etoii  naturel  qu'on  tùi  beau- 
coup plus  louché  à  Rome  de  dix  docteurs,  qui, 
n'ayant  rien  à  espérer  ni  à  craindre  de  M.  de  Cam- 
brai .  mais  tout  i  espél  er  cl  à  craindre  de  M.  i'ar- 
chevéque  de  Paris,  refuseraient  néanmoins  de  si- 
gner, que  de  cent  docteurs  eulraincs  par  une  au- 
torité extérieure  ,  et  qui  n'ont  rien  approfondi. 

Les  gi»ns  les  plus  s-'iises  font  encore  ce  raisonne- 
ment :  Si  N,  l'archevêque  de  Paris  se  défi  •  de  sa 
cause,  pourquoi  pousse-t-il,  dans  le  doute,  les 
choses  si  loin  contre  si  mnscience  et  contre  la  ré- 
puiaiion  de  son  confi  ère  '.'  Pout  quoi  ue  chi  1 1  lie-l-  il 
point  des  expédiens  pour  donner  la  paix  a  l'Eglise, 
el  pour  finir  le  scandale?  Si  au  contraire  il  ne  se 
défie  point  de  sa  cause,  pourquoi  se  défie-t-il  du 
saint  siège, pourquoi  le  veut-il  toujours  prévenir? 
pourquoi  engage-i-il  des  docteurs  par  autorité  et 
suis  examen  ?  pourquoi  n'a-t-il  pas  commencé  par 
des  assemblées  libres  et  régulières  ?  pourquoi 
rend-il  tant  de  docteurs  suspects  par  des  signa- 
tures qui  ont  prévenu  toute  délibération?  pour- 
quoi rend-il  une  bonne  cause  mauvaise  par  un  ici 
procède  ? 

D'autres  vont  encore,  plus  loin.  Ils  soutiennent 
que  ,  si  le  Pipe  faisoildans  la  suite  à  la  Faculté  de 
Paris  l'honneur  de  la  consulter,  et  si  l'on  faisoit  de 
véritables  délibérations,  il  faudrait  en  exclure  tous 
les  docteurs  qui  ont  déjà  signé.  Un  conseiller, 
disent-ils,  qui  aurait  déjà  donné  son  avis  par  écrit 
sur  un  procès,  ne  pourrait  plus  être  admis  au 
nombre  des  juges.  Rien  ne  ren  1  un  juge  plus  récu- 
sable,  que  l'engagement  qu'il  a  déjà  pris  par  écrit 
pour  l'une  des  deux  parties.  Ainsi  la  Faculté  ne 
pourrai!  plus  faire  aucun  acle  libre  el  régulier  dans 
celte  alfaire,  qu'en  se  bornant  aux  suffrages  des 
docti  nrs  qui  n'ont  pas  sign  S. 

Enfin  on  remarque  qu'encore  que  la  Faculté  de 
Paris  soit  la  plus  célèbre  de  la  chrétienté,  elle  de- 
vroil  peut-être  néanmoins  avoir  moins  de  poils 
dans  celle  allaite  que  d;ms  toule  autre,  et  qu'il 
serait  peut-élre  plus  convenable  que  le  Pape  lui 
préférai  d'antres  Facultés  dans  ce  cas  particulier, 
puisque  celle  de  Paris  se  trouve  dans  une  glande 
dépendance  des  parties  de  M.  de  Cambrai.  Un 
granl  nombre  de  docteurs  sont  nécessairemi  m 
attachés  à  leur  archevêque;  M.  de  Maux  a  a  su- 
périoritc  de  la  maison  de  Navarre,  et  M.  l'arche- 
vêque de  Reims  ,  qui  est  intimement  uni  avec  eux, 
a  celle  de  Sorbonue.  La  multitude  a  toujours  bien 
de  la  peine  a  résister  a  une  si  grande  autorité  jus- 
qu'au bout. 

Les  émissaires  du  prélat  ne  répondent  à  de  si 
pressantes  raisons,  qu'en  assurant  (pie  le  Pape  at- 
tend et  désire  celle  espèce  de  censure,  et  que  M.  le 
Nonce  agit  de  concert  avec  M.  l'archevêque  de  Paris 
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contre  M.  de  Cambrai     mail  on  ne  li  i  em  barrai 
l'  i>  pi  m  ,  quand  on  l<  ur  deman  lo  où  i  île 

Vi  S  tinteié. 

I   -  mêmes  •  ni  qui  a      ml  p  •    loujoui  i 

UUiforilli  v  dans  leur  l:iu  i  liappeul  quelquc- 

I  lit  jusqu'à  "lire  que  ,  il  le  Pape  éloit  favorabli 
M.  uc  <  imbrai  'i  mi  ta  déi  Ision  ,on  oei'«ni 
iiimi  pas  .1  «<>iii  pi    n > •  ni ,  ii  que  l'asterabl  e  du 
i    i      n'en  condamiieroil  pat  moina  le  livre,  ta 
conséqui  m.'  du  dé<  n  i  ou  avii  dm  tria  il  de  la  1 1 
culte    Ht  a  jouir  oi  que,  quelque  précaution  que 
R  i  ne  i  ri  nue,  il  \  aura  toujours  an  abui  Inévi- 
i.ilil.-  daoi  ion  jugenii  ni .  parce  qu*  lei  évéques  de 
I  i  m  .  doi'  eni  èire  jugés  par  les  évé  |ut*a  de  II  oa- 
linn.  ci  que  Iroia  prélats  sans  procuration  n'ont 
pu,  au  préj  i  lice  des  libertés  de  l'Eglise  Gallii  me, 

•  n  npr élire  au  noui  de  loua  Ici  luirei  il  m-  ci  lie 

;ill  lire.  Il  oi  aisé  de  voit  qu'on  répand  ces  discours 
.  dessein  qu'ils  aiileui  jusqu'à  Rome,  dont  on  sup- 
pose mal  .i  propos  que  la  cour  ne  ic  détermine  que 
bai  une  politique  foible  el  ImiiJe    Les  principe 
iettrei  qui  vieuuent  aux   Iroii  prélats,  de  leori 

nt  à  Rome ,  portent,  dit  on ,  qu'on  ne  sain 
\  prendre  un  ton  trop  baui,  ni  faire  trop  de  bruil1, 
l>  i  ce  que  c'est  le  seul  moyen  de  venit  i  bout  det 

I  Itrtmontains.  Rome  -\  un  eitréme  intérêt  pont  son 
autorité,  qui  rtl  toute  fondée  sur  sa  réputation  , 
de  m  ;■  mi  t  »  ■  i  qu'on  oe  g  ni...  i  Ile  en  toa- 

I I  i  lui  Lu;  i   ii  loi. 

t  .  qui  est  certain  ,  c'est  que,  d'un  coté ,  on  to- 
■  les  docteurs  de  Paris  i  n  leur  faisant  i  utendre 
que  Rome  n'attend  que  i<  un  signatun  s  .  el  que 
l'autre  on  se  sert  des  signatures  des  docteurs  pour 
entraîner  Rome. 

Voila  i  n  abrégé  comment  celle  affaire  t'est  pai 
b  •■.  ii  les  n  llexi  ma  que  plusieurs  \»  i  sonnet  deein 
n  ont  faites  sur  le  p  |u'on  n  •>  tenu. 


DXLV. 

DE    L'ABBÉ    DE   cil  AN  II  R  \( 
\  I  ABBÉ  Dl    l  xNGERON 

Diven  nolifi  de  craialc  1 1  d 'espérance  nu  l'issue  di  I 

\    li  «<    .    Il       M  I 

J'ai  reçu  .  monsieur .  voire  lettre  du  3  jan- 
vier, t|ui  me  mature  sur  le  retardement  de 
celle  det  miennes  qui  ne  vous  avo  i  pas  été  ren- 
due dam  le  temps;  mais  elle  ne  m'ôte  point 
toul-à-fail  d'inquiétude  sur  l'état  de  votre  santé. 
i  ..unie  opération  fait  toujours  peur .  quoi- 
qu'après  tant  d'expériences  il  semble  qu'il  ne 
Boit  plus  permis  de  se  It  ster  trop  effrayer  là- 
destus  aux  préjugé*!  de  l'enfant  c.  J  • 
qu'une  vie  tranquille  et   plus  pour  le 

sommeil,  qu'elle  n'auroil  pu  l'être  en  serrant 

•  Lei  lettres  de  l'ebbe  But  uel  prouvcpl  qa  i  l'aatew  te  •  i 
v      lire  etoil  bien  infoi  me. 


votre  'pi  n  ' 

I.  .it!  lire  de  M  Ci 

bru  il  qoe  i  un 

\nit  arriver  ici  tous  les  jo 

cm  |  le  jugement.  I 

leur  chef ,  qui 

demande  la  i  ondamn  ition  du  livre    m  ti 

qui  ont  \  u  •  cite  lelli  i  eut  le 

Elle  dit  seulement  qu Ite 

espriU  .  el  troubli  nm*  .  -  m    '■  m 

gner  ao<  nn  |  eni  banl  ni  pour  ni        Ire.  Il 

pourtanl  cet  tain  que  l'on  est 

pays  que  la  i  our  n'ei  t  pai  "  ' 

1    mbrai,  ■  i  qu  i  mule 

I  n  n  n-  le  jugement  de  son  l>\  re  R»nl  une  b 

impression  contre  lui.  Toutes  les  |*ei  [ui 

it  fort  avant  d  ms  le  commen  e  du  mou  le, 

qui  connoisscnl  l'esprit  qui  l«-  gou*i 

paya,  ne  doutent  pat  que  let  cardinaux  ; 

ne  se  laissent  aller  an  penchant  de  1 1 

tout  dans  !  instances  présentes  du  temps 

el  des  ad  tires,  où  la  particuliers  tutti  bien  que 

le  général  sentent  le  besoin  qu'ils  peuvent  ai 

aujourd'hui  ou  demain  d'un  -  u  puit- 

i  que  celui  de  la  France.  Dans  cette  pertua- 
:i .  bien  ns  publient  comme  une  1 1> 

laine  .  que  le  livre  de  M.  de  Cambt 

condamné,  cl  let  propositions  qualift 

même  voui  dire  que  j'ai 

deux  endroits  qui  me  |  n  ùssoicnl 

si  sini  ères,  que  je  <  omitiem  ois  \  l<  ime 

lea  autres.  ' lu  m'en  .i\.>it  dil 

si  particulières  .  que  je  m 

i  a  douter.   Néanmoins  i  et  m- 

t  venui  tuj  lurd'hui  p  i  r  m 

surer  sur  I  •  qu  ell 

el  m'ont  dil  qui  l'ail 

que  '/.  '/■ 

iVs  / 

un  autre  en  1 
cetl 

nicii.  oit  .i  «in!  M .   le  M 

en  ce  pays,  parce  que  les  cardinaux  1 
toicnl  que  cette  censure  ne  coudainnoil  lei 


M 

» 

»  .|u.  I.| 

■ 


CORRESPONDANl  l    SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 

lions  que  .Lui-  nu  sens  «ji!<-  M.  de  Cambrai  émouvoir  1  loua  ces  bruits  de  faveur  et  d'au* 
.  noil  lui-même,  <'t  qu'ainsi  leur  quate-  lorilé.  Je  1rs  vois  assurer  avec  plus  de  Inné  el 
:i  rien  de  UHii\t-.ni .   ni  contre  lui  .  de  Iranquillilé  que  jamais ,  qu'il  i  si  impossible 
ni  contre  son  livre,  puisque,  avant  le  décret  que  le  saint  siège  abandonne  la  bonue  doctrine, 
du  Pape  ,  l'auteur  rejetoil  le  sens  qu'ils  von-  el  qu'il  condamne  ce  que  tous  les  saints  dous 
nt  donner  à  ses  paroles.  On  m'a  assuré  que  ont  enseigné.  Ils  ne  peuvenl  souffrir  que  l'on 
Qexions,  que  quelques  cardinaux  leur  font  craigne  dans  une  affaire  <>ii  ils  sont  persuadés 
dloienl  jusqu'à  leur  faire  souhaiter  à  que  la  vérité  el  la  religion  se  trouvent  si  inté- 
nt  de  n'avoir  pas  produit  cette  censure  des  ressées. 
leurs  de  Paris  j  tant  on  la  leur  a  fait  pa-         Il  paroît  même  que  les  derniers  livres  de  M. 
I  .'ii  judicieus  de  Cambrai  ne  contribuent  pas  peu  à  faire  sen- 
I1  ùllcurs  les  cardinaux  se  trouvent  embar-  lir  leur  embarras  aux  cardinaux.  Les  Réponses 
.  et  même  peut-être  divisés  dans  le  choix  à  Hystici  in  tuto ,  à   Quœstiuncuia  .  outre  les 
«lu   parti  iju  il>  doivent  prendre  en  jugeant,  points  de  doctrine ,  ont  des  réflexions  si  sages , 
ont-ils  un  décret  dogmatique,  qui  établisse  si  profondes,  si  propres  à  faire  connoître  l<'s 
1<'-              rtaines  de  la  foi  dans  les  matières  de  vrais  intérêts  de  la  religion  et  du  saint  siège, 
l'amour  pur  el  de  l'oraison  '.'  Il  semble  que  cela  qu'on  ne  sauroil  les  lire  sans  se  détromper  sur 
lire  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise,  beaucoup  de   taux   principes  d'une   prudence 
ir  faire  finir  toutes  les  disputes ,  et  pour  ré-  trop  mondaine.  Mais  encore  ce   dernier  livre 
mer  l'erreur.  Le  ll"i  semble  le  demander  ,  des  passages  des  Pères ,  des  saints  mystiques  et 
aussi  bienque  M.  de  Cambrai  et  toutes  les  par-  des  principaux  auteurs  spirituels  des  derniers 
tics  inti                  ins  doute  ce  parti  est  le  plus  siècles,  qui  disent  mot  pour   mot  les  mêmes 
jne  'l«'  la  supériorité  et  de  l'aul  rite  du  saint  choses  qu'on  reprend  dans  M.  de  Cambrai  ,  et 
mais  il  faut  pour  cela  les  lumières  et  la  qui  se  servent  ,  pour  enseigner  leur  doctrine, 
trinede  gens  profondément  savans  dans  des  des  menus  expressions  qu'il  a  employées  dans 
matières  aussi  abstraites  .  el  aussi  peu  connues  son  livre  pour  l'expliquer  ,  fait  voir  au  public 
de  la  plupart  des  docteurs,  que  celles  de  la  que  Rome  ne  saurait  pas ,  sans  paraître  con- 
mystiqoe.  Il  esl  dangereux  ,  dit-on  ,  que  Home  traire  à  elle-même  ,  condamner  ,  dans  le  livre 
le  surdes  vérités  de  la  religion  qu'elle  n'a  de  M.  de  Cambrai,  ces  mêmes  expressions  qu'elle 
>re  assez  pénétrées.  Son  décret  ne  pm-  a  canonisées  dans  les  livres  de  tant  de  saints, 
noncera—  t-il  donequesur  le  livre,  el  sur  les  après  tant  d'accusations  et  tant  d'examens,  et 
propositions  qu'on  en  a  extraites?  11  faut  donc,  qu'elle  nous  propose  comme  une  doctrine  cé- 
avanl  que  d'en  juger  .  en  Bxer  le  vrai  sens  ,  le  leste  dont  nous  devons  nourrir  nos  aines  dans 
I  obvius ;  ensuite  on  \erra  s'il  est  bon  ou  sainte  Thérèse  ,  ou  comme  un  chemin  assuré 
il  i  s.  M  lis   •  mmenl  l'Eglise  peut-elle  ûxer  que  nous  devons  suivre  dans  saint  François  de 
vrai  sens,  contre  les  explications  que  l'auteur  Sales.  On  ne  manque  pas  d'exposer  toutes  ces 
donne  lui-même  du  vrai  sens  de  son  livre  ,  et  réflexions  aux  cardinaux,  et  l'un  des  principaux 
Ire  les  preuves  qu'il  apporte  tirées  du  texte  d'entre  eux  répondit  à  cela  que  c'étoit  une  très- 
même  i)u  li\re  ,  que  le  mauvais  sens  qu'on  lui  grande  affaire,  et  des  plus  importantes  quel'E- 
attribue  ne  sauroil  lui  convenir;  qu'il  renver-  glise  pût  avoir,  et  qui  demandât  d'être  examinée 
oit  tout  >"ii  système  .  el  même  qu'il  est  con-  avec  plus  de  maturité.  H  parloit  ainsi  depuis  la 
damné  en  termes  précis  dans  l'article  faux  du  lettre  du  l'ioi  ,  et  cela  ferait  penser  que  le  juge- 
même  livre?  Elle  ne  feroil  donc  que  le  confie-  ment  ne  serait  pas  si  prompt  comme  onlecroit. 
mer.  et  quelques  termes  que  I"  décret  employai  Quelques-uns  disent  que  ce  sera  dans  le  mois 
I    ur  exprimer  cette  censure  apparente,  on  ne  prochain,  et  d'autres  que  cela  pourra  aller  jus- 
Diroil  jamais  dire  sérieusement  que  le  livre  (pie  dans  le  carême.  Le  Pape  fait  faire  des  prie- 
nt condamné.  Cette  sorte  de  jugement  donc,  res  publiques ,  et  l'on  pense  que  celte  affaire 
qui  n'irait  qu'à  éluder  la  difficulté  ,  au  lieu  de  est  une  de  celles  qui  lui  paraissent  les  plus  im- 
la  décider  .  ne  convient  point  à  la  religion  et  à  portantes  à  l'Eglise  ,  et  pour  la  décision  de  la— 
U dignité  da  saint      g      Rome  témoignerait  en  quelle  il  demande  les  lumières  plus  particulières 
■  -la  moins  de  doctrine  qu'elle  n'en  a  en  efl'et ,  du  Saint-Esprit. 

et  pin-  de  complaisance  pour  la  faveur  des  puis-         D'autres  faits  particuliers ,  dont  je  pourrais 

|u'elle  n'en  veut  avoir.  vous  rendre  compte,  ne  vous  diraient,  ce  me 

Il  faut  encore  vous  dire  ipie  les  savans  et  les  semble  ,  rien  de  plus  précis.  Il  esl  temps  de 

|rr  ne  se  laissent  aucunement  vous  assurer  de  mes  très-humbles  respects. 
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pronum  iera.  Il* 

Min.i  dei  -  •  1 1 1 1 1 1 1 •  * 1 1 1 1  beuigni 

ntraeaegua 


\)\    NONCE    \   l  l  Ml  ON. 

Il  lui  parie  de  VAvii  des  docteurs,  <l<<  mlliciiationi  qu'il 

lait  .1  H poui  une  prompte  décision,  cl  loue  la  aou- 

iii. -m, m  que  i isl 1  éoelon  au  dét  rel  du  Pape. 

Pu  lf|  ,   L  M  «.  m,.,!,,  1699. 

M'oaoao  d'accusare  à  V.  8.  illuslrissima  la 
rioevuta  dell'  nmaniaaima  ma,  insieme  colla 
nuova  itampa,  cbe  alla  ha  eredoto  «li  dover 
forroare.  lo  la  tnanderei  a  Roma,  quando  \  ■  S. 
illuatrisaima  non  mi  accennasse  d'avei  la  gi  i  in- 
viata;  onde  conservero  qoeato  csernplure  per 
me,  e  I"  leggero  '"Il  ammirasione  dovuta  alla 
sua  insiuriif  virtù.  Quanto ai  motivi,  ehe  V.  S. 
illoatriaaîma  mi  fà  itel  foglio  in  poacritta  .  altro 
h, m  -H.  m  ii,, n  ehe  sento  i  ssere  l'avviso  di  mol- 
li ,  ma  in  parlicolare  .  e  non  in  publica  forma 
di oorpo.  lo aeguendo  gl'  ordinidel  Rè,  nèser- 
viendo  per  aollecitare  ehe  Noatro  Signore  dé- 
rida .  par  ahro  non  enlro  nella  materia,  la 
quale  coine  ban  dice  V.  S.  illustrissime  .  non 
lu  bisognu  «1**11"  altrni  lume,  per  eaaere  in  Roma 
nalauo  fonéo  ben  penetrata  dagli  intelletti  li 
pin  perspicai  i.  « i< ».l« »  in  udire  la  brama  'h  \ .  s. 
iHuatriasima  per  nna  pronta  de<  isione  .  n<  I  ehe 
si  conforma  ■•!  deaideriodi  Sua  Maestà;  ma  più 
aneora  mi  consola  in  sentirmi  ralifîcata  la  sua 
sommissione  à  quel  tanin  ehe  Sua  Bcaliludine 

,r  m  l'honneui  d'acrusi  r  à  \    G.réi  eption  Je  s  < 
|i  un-  il  oblige» nie  .  i  i    i"  nouvel  a   i  qu'e  le 

i  .m  dttvoii  pulttit'i  ■!•  l'a  rola  envoyé  .i  Roma, 
ai  Y,  »■    ne  me  « •  i ~ « •  î i.  *»ata  i  iv<  Ml     ni  ia 

puisqu'il  en  e*l  ain»l  ,  je  ganb  rai  cel  ev  ni|  iiie 
pour  moi ,  ei  je  le  lirai  avec  mule  l'ailmiraiion  que 
m,  in,  m  i.  s  \,i lus  rie  \ .  G  Quant  i  i  ••  <l"iit  »•!!.• 
ma  pai  le  «lans  le  /   i  ■  *a  lettre  ,  tout 

,.  que  j'en  m's.  c'est  que  c'est  l'avis  d'un  grau  l 
nombre,  m. is  qu'ils  l'ont  donné  comme  particu 
liera, et  non  connue  fu  m. un  un  corps  '  Puni  moi, 
docile  aux  "i  1res  du  Roi  .  «1»»i.i  j<-  m'appuie  pour 
aolliciu  r  la  décision  ilu  saiui  siège ,  je  n'euin  pas 
dans  une  matière,  «pii .  cocuu*  le  dit  ai  un  u  V.G 
n'a  pas  besoin  t«  s  luinièrca  d'auirui  pout  être  bien 
approfnn  li<'  i  Home  pat  les  esprits  les  plus  p  ué- 
irans  .!<■ réjouis  •  e  i  ivolr  que  N    <•  désire  ar- 
demment une  prompte  dérision  ,  en  <\  "i  ell< 
coufornie  au  vœu  de  Sa  M>j« *■'''  •  '"  "N  i« 
cun-  bien  plus  coosule.  des  issuranoea  qu'ellu  i 
donne  de  sa  résignation  au  jugement  du  saint  Para, 

1  n  parle  »>  de  V  Mt  doctrinal  des docleor» de  Parla, 


quel  qu  il  pui  Je  rt  m-  irle\    <  i«ouu* 

laquelle  •  Ile 

!•■  ,u,  I  j 
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Dl    i  I  \I.I.m\  \  l    \l.|:i    DE  I  HANTI  RA(  . 

Il    lui    BBUOfll 

examine 

ll\ 

A  i 

.li  reçue .  mon  Irès-cber  abbé  .  biet 
i  e   m  >i> .  deoi  de  vos  paquets,   l'un   du 
venu  par  le  courrier  ordinaire ,  l'autre  da   I 
par  la  courrier  extraordinaire  que  voua  m'a* 
renvoyé,  J'auroia  bien  voulu  que  voua  n'euai 
l  oint  lait  la  dépense  de  le  renvoyet  |  rte, 

avant  que  «!<•  voir  comment  mon  ou  sur 

\e&  principale*  l'i  tposilioiu  tura  été  reçu.  -1 
père  \i>ns  envoyer  i  e  même  ouvrage  en  latin  . 
augmenté  et  fortifié.  Il   partira  dans  peu  de 
jours .  s'il  pl.ui  à  Dieu, 

J'ai  «Mi  de  Paris  les  douze  propositions  cen- 
surées :  ainsi  je  ne  c mettrai   .        une  du 

coté  da  Rome  .  et  j«'  dirai  .  .1  um  i  ise  que 

je  prépare  sut  me  propositions  en  par- 

ticulier .  ce  qui  est  vrai  a  la  letfa  que 

je  les  n  i  ii«-s  j,  u  r.i;  is.  Je  \  ius  n  | Is  que  1 1 

réfutation  <!<•  la   i  ensure  sera  bien   pn 

bien  i  onvaim  ante.  .'■•  veux  :  ,u- 

lion  .  et  l'édition  latine  d<  s  .,,/,>•   /»,- 

-  ,   avec  moins  de  prêcipitati  u  que  m 
n  .u  lait  le  reste .  puisque  \"iis  m  ■  iue 

l'aflaire  u<*  tourne  point  à  une  si  prompte 
•n  i  mus  j,-  u'\  perdrai  pas  un  quart  d'heui 

Si  Rome  x «Mit    me  coudamner  .   pourquoi 
tarde- t-el  le  tant  ?  I  ir  ! 

i  iul  au  contraire  ,  la  cour .  menée  par  l< 

lais  qui  s"iit  uns  nai  :  lue 

«1**  pluaenplua.  Lea  bruiU  publics,  qui  sont 
pour  moi .  fonl  dira  i  mes  pat  lies  qu'ils 

jan  ux  .  si  |e  Roi  ne  me  p  ut 

le  public  «-n  respci  i  .  el  ne  :  H 

i  indaraner.    \  cliaqin  i 

.  auxquelles  n 
dre  .  "n  n.  i  I  p.u  quelque  up 

il  autorité  rigoureuse,  Rome  la  *«>it  Iranquill 
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■     R 

al .  elle  noui  léchirer  ave<   i<  plus 

mdale.  Si  elle  veut  Hoir  par  me  con- 

l.m,i  r  |Uoi  raire  durer  ce  scandale  et 

Que  [»rélend-elle  en  prolongeanl  '.' 

lire  mon  livre  deux  choses  :  la 

ril  du  quiétisme  .  la  seconde 

1  autorité  et  les  insl  inces  de  la  cour.  Que 

,l,,a  il  .      .  si  on  peut  croire  que 

cette  aeooa  !<•  raison  ail  pari  à  une  censure  d'un 

livre  plut  tempéré  que  ceux  <lc>  saints  canonit 

li  me  ne  manquera  pas  de  dire 
que  le  respei  t  humain  n'a  aucune  part  à  sa  <i<  — 
mais  qui  le  croira,  quand  "ii  ^»it  qu'elle 
mposer  silenoeà  un  manifeste  calomnia- 
teur, qui  fait  des  libelles  diffamatoires  contre 
nfrère  .  et  qu'elle  cherche  des  difficultés 
unmaticales  dans  des  morceaux  détachés  d'un 
livre,  contre  l'esprit  manifeste  et  les  correctifs 
il  fois  n  pétéa  du  livre  même,  pour  pouvoir 
urarer,  dans  cet  ouvrage  ,  ce  qu'elle  a  si 
nvenl   autorisé  dans  ceux  des  saints?  Que 
jra-t-on,  quand  on  verra  ,  ce  qui  esi  inoui, 
et  «•■-'iitrc  la  règle  de  ma  partie  même  .  qui  est 
qu'on  rejette  mes  explications  déjà  faites  .  et 
plps  répandues  que  mon  livre  dans  toute  l;i 
S  ..h  allègue  l'effroi  du  quiétisme, 
t.ui>  les  _•  h-  d  espril  ne  manqueront  pas  de  re- 
ndre que  mes  explications  snnl  le  plus  fort 
Ions  les  préservatifs  contre  le  venin  de  cette 
e.Les  Quiétistea  ont-ils  besoin  de  mon  li\re, 
nr  se  Daller  daus  l«  urs  <■_  ireroens  .'  Les  ex- 
ssions des  saints  sonl  plus  fortes,  leur  au- 
torité est  infiniment  plus  grande  :  mon  livre, 
attaqw  lanl  .1  éclat  .  ne  peut  plus  avoir 

d'autorité  .  qu'antani  qu'il  sera  joint  à  desex- 
u  défenses  très-catholiques.  Or  ces 
.  xplications  foudroient  toutes  les  erreurs  qu'un 
peut  craindre.  J'ose  même  dire  que,  quelque 
décret  qu'on  îasse,  il  n'ira  jamais  plus  loin  que 
moi  contre   l'illusion.   Me  vaut-il  pas  même 
ai .  .-t  n'est-il  pas  plus  sûr  contre  les  Quié- 
.  le  leur  ôter  tout  prétexte  de  citer  eu 
ur  les  œuvres  d'un  archevêque  estimé  du 
el  d'autorisé]  ce  livre  joint  a\ec  ses 
omme  propre  à  confondre  leurs 

erreurs  .  que  .!<•  leur  <b>i r  occasion  de  dire 

que  le  livre  d'un  archevêque  estimé,  et  qu'il  a 

-bien  défendu, justifie  leur  doctrine?  Enfin 

n  de  plus  dangereux  que  de  leur 

|u'on  ne  peut  les  attaquer  sans  rue 

lamner  lamner  avec  moi  le 

_  _     ,'..•   t.-int  ■    Quel   est  donc 

l'homn  i  simple  '-t  assez  crédule  pour 

lu  quiétisme  empêche  Rome 

de  recevoir  m.->  explications?  Au  contraire, 


mes  explications  sont  le  remède  contre  cet  effroi. 
Rome  veut-elle  qu'on   pense  qu'elle  s'effraie 
comme  les  enfans  qui  .ml  peur  .In  loup  ,  et  qui 
se  jeteroienl  dans  le  feu  .  pour  éviter  une  vaine 
apparence?  L'alarme  du  quiétisme  leur  fera-t- 
•■II*'  oublier  le  respect  <lù  à  la  précieuse  tradi- 
tion des  saints .  el  à  leur  langage  consacré  de- 
puis tant  de  siècles?  Cette  alarme  serait  toul  au 
plus  nue  raison  pour  me  faire  expliquer,  si  je 
ne  l'avois  pas  déjà  l'ait,  et  non  une  raison  pour 
rejeter  mes  explications  en  censurant  mon  li\  re. 
Que  croira  donc  l'Europe  entière?  Qu'elle  a 
sacrifié  un  archevêque  innocent  el  dévoué  au 
saint  siégea  la  passion  des  ennemis  communs  du 
saini  siège  el  de  cet  archevêque  :  le  loul .  pour 
l'aire  plaisir  à  la  cour  ,  mais  à  pure  perle  ,   el 
contre  tous  les  véritables  intérêts  de  sa  gran- 
deur ,  aussi  bien  que  contre  la  saine  doctrine. 
Pour  moi ,  je  ne  sais  qu'obéir  et  me  taire,  après 
(pic  j'aurai  déchargé  ma  conscience,  et  que 
mon  supérieur  aura  décidé  ;   mais  j'ose  dire 
qu'une  censure  ou    prohibition    ne  fera  dans 
l'Europe  guère  moins  de  tort  au  saint  siège  qu'à 
moi.  Quoi  qu'il  en  soil  ,  je  ne  relâcherai  plus 
rien  jusqu'au  bout .  et  j'attendrai  en  pure  foi 
que  la  vérité  me  délivre.  Pour  vous,  mon  cher 
abbé  ,   mettez   ces   paroles  dans   votre  cœur  : 
Quia  es  ///.  ut  timere8  ab  hotnine  mortali  ?  Si 
Dieu  ne  veut  point  se  servir  de  moi  dans  mon 
ministère,  je  ne  songerai  qu'à  l'aimer  le  reste 
de  ma  vie,  n'étant  plus  en  état  de  travailler  à 
le  faire  aimer  aux  autres.  Je  ne  serai  pas  moins 
touché  de  vos  travaux  pour  moi,  que  si  vous 
aviez  fait  approuver  mon  livre;   je  n'aurai  pas 
moins  de  reconnoissance  pour  les  peines  in- 
croyables  que  vous  souffrez   depuis  si  long- 
temps;   je  n'aurai  pas  moins  d'impatience  de 
vous  revoir,  de  vous  embrasser  ,  de  vous  con- 
sulter,  et  de  vous  regarder  comme  la  con- 
solation de  toute  ma  vie.  Ne  craignez  donc  point 
les  hommes,  qui  ne  peuvent  rien  contre  Dieu 
et  contre  ses  saints.  Soutenons  en  pure  foi  le 
pur  amour,  et  que  rien  ne  nous  ébranle  dans 
cette  simplicité.  Le  ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  les  paroles  de  Jésus-Christ  ne  passeront 
jamais,  et  sa  véri  lé  demeure  éternellement. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  peut  être 
montré  à  l'auteur  du  Mémoire  rejeté  (au  card. 
de  Bouillon).  11  seroit  même  important  qu'il  le 
vit.  Ce  qu'il  faut  bien  inculquer  ,  c'est  que  , 
quand  je  parle  d'explications  ,  je  n'entends  que 
celles  qui  sont  déjà  faites  dans  mes  défenses ,  de 
peur  qu'on  ne  prit  le  parti  de  m'en  demander 
qui  parussent  des  corrections  indirectes. 

Au  reste,  vous  pourriez  dire  à  quelques  car- 
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dinaux ,  que  .  limon   li%iv   ne  |».u  ni^-s.  ni  |>  i>  pu  i.iti un,.  urtouij'  n'en  i 

5 précau  lionne contre  le  quiélisnic,  on  n'au-  Iji  i        ,  à  qui  j    me    u     il.  i 

poil  iIm  toul   ni  plu-  demandei  que  dea  expli-  ••.  Knlin  n 

rations  marginale  .  Mais  il  faut  ajouter  auuilôl  jnn  ml  qu'on  n. 

tontes  les  plus  fortes  raisons,  pour  montrer  que  point  l'espérance  d'une 

i     explications  mêmes  ne  peuvent  m 'être  jus-  tend-on  d         S   le  livre  e*i 

lement  demandées  dans  les  circonstances  pré-  explication  .  ;  un  »i  1 

sentes.  Ce  discours  peut  être  bon  i  deux  lins,  scandale  !  Pourquoi  me  laiaseï    lou  . 

S'ils  "iit  assex  décourage  pour  libérer  mon  long- temps  ,  sans  me  donner  le  coup  de  { 

livre  sans  explications  ,  ils  pourront  en  vi  m   patieni 

ms  claires.  Si ,  bu  contraire,  ils  n'onl  pas  livre  est  susceptible  d'une  saine  explication  . 

rette  fbree  .  vouî  leur  aurez  insinué  indirecte-  elle  est  déjà  faite  dans  me*  défi  <Ju  on  l< 

nient  l'expédient  des  explical  ms  avoir  reçoive  et  qu'on  \  ajoute  .  supposé  qu 

l'.iii  le  pas  de  vous  rel  Icher  là-dessus.  Quoi  qu'il  besoin  de  quelque  addition.  Faut-il  tanl 

en  soit  .  voici  le  temps  de  redoubler  notre  foi  .  libérations  !  Ne  voit—on  pas  du  pren  up— 

notre  courage  ,  notre  travail ,  et  d'élever  notre  d'œil  qu'une  explication  précise  el  solenn 

voix  plus  que  jamais.  Clama,      <  tses    yuan  lève  tout  embarras .  cl  va  au-devant  de  I 

lufin  r.ai//n  n  ii  rni  il/uni.  péril  d'illusion  '  v.  .    lui    qIi  lire  ,  Ii 

S'ils  prennent  le  parti  d'un  décret ,  ils  feront  mon  livre  e«l  correct,  luivanl   les    meillei 

une  chose  ap  istolique  el  pleine  de  gloire  pour  théologiens,  pourquoi  ne  i 

eux.  Ce  parti  met  la  décision  dans  les  mains  des  au  ll"i  !  Deux  mots,  >lii>  décisivemenl 

théologiens ,  et  nous  tire  de  celles  des  politiques  par  le  nonce  ,  ird  celle  horri- 

i.  norans,  qui  ne  savent  que  ménager  la  cour  et  ble  el  longue  tempête. 

eiïrayersur  l'illusion.  Encecas, ils  seront  bien         Consolex-vous ,  mon  très-cher  abbé, je  ne 

embarrassés  pour  dire  autre  chose  que  ce  que  regarde  que  la  vérité  ,  et  point  les 

j'ai  'lit.  Les  longueurs  mêmes  en  seront  exlrê—  qu'il  arrive  .  je  bénira    Dieu  ;  je  i 

mes  ,  et  il  est  à  craindre  qu'en  attendant  le  bon  lendremenl  el  a>  >n;  je  t 

Pape  ne  meure.   Mors  la  cour  prendrait ,  dans  de  ime  celui  qui  avea  soutenu  la  i 

un  conclave  .  toutes  ses  m<  sures .  pour  renou-  doctrine  el  mon  innocence.  Rien  au  m  >nde  r»e 

vêler  l'assaul  avec  plus  d'avantage  contre  moi  me  sera  plus  cher  que  voua. 

dans  le  pontifical  futur.  Mai   le  bon  Pape  .  s'il 

est  bien  intentionné  .  el  bien  soutenu  par  ceux 

qui  l'environnent,  pourrait  nous  donner  une 

paix  sûre  .  en  laissant  secrètement  une  décision 

qu'il  aurait  peut-être  moins  de  peine  à  laisser  ,,.,...,,    ,  ,      ,,    . 

après  sa  moVt ,  que  de  la  publier  pendanl   t.  '"   '    *BBI   DE  CHAIvTERAI    KÏÊHEU 

vie.  C'est  un  poinl  d'une  extrême  importance.  ,,  , 

1  n  "n  i" 
Si  .  au  contraire  .  nome  h  entreprend  point 

un  décrel  dogmatique  sur  les  raies  intérieures  . 

el  -i  elle  se  laisse  aller  à   faire  nue  censure 

ne  mi  une  prohibition  de  mon  livre,  «  *  1  !  «  *  *  a  ......  si  >-tt 

me  perd;  elle  se  déshonore  ;  elle  donne  un 

avantage  pernicieux  à  ses  ennemis  .  elle  ne  fait         J'ai  i  ••■  u  ,  monseigneur,  votre  lettre  -lu  ' 

rien  dont  la  cour  lui  tienne  compte,  ni  dont  mes  re  n.  ,-nt. 

parties  lui  sachent  bon  gré  ;  elle  gêne  toutes  el  je  suis  bien  aise  -In    i*-; 

les  consciences  des  plus  saintes  âmes  ;  elle  dé-  notre   courrier  extraortl  aliu  qu"  n 

crédite  tous  les  plus  saints  livres  de  la  vie  ^pii  i-  plus  i.t  éclairri  sur  quelques  points 

luelle  ;  elle   scandalise   toute  l'Eut  Ile  vous  font  de  la  peine.  Si  ma  lêtl 

fait  triompher  les  Quiétistcs  .  qui  diront  qu'on  moire  que  j  mol  . 

condamne  avec  eux  les  saints  car  trop  fortement  ,  .< 

Je  reviens  à  \\u  raisonnement  sensible.  Pour-  faul  les  rédui  l<  -  •  • 

quoi  diffère-t-on  .  si  «<n  croil  me  devoir  cou-  sens  :  que,  dans   voln  i  II  r  au  P 
damner)  Micnd-on  que  la  coui  eulemenl  U 

retardement  ne  rail  que  l'a    rir.  A  un 

accommodement  ?  je  n'en  puis  faire  sur  ma  ré-        •  \ ,._..;  i,i         i  .„,, 
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a\i,  guée,  et  que  vous  aviez  cru  enseigner  paroissoienl  suspectes.  Je  soi  ,  ire  qu'il  l'a 
dans  votre  livre,  uicuue  <  -  envoyé  à  Malaval  .  .1  Marseille  .  pour  Tcxa- 
t„t,,  fier.  Mais,  bien  loin  de  vou-  miner,  et  qu'ils  onl  été  forl  bons  amis.  Lui- 
loir  que  \>'i.*  ;             /  vouloir  l'abandonner,  même  me  disoil  l'autre  jour,  que  .  faisanl  ré- 

lemande  .  au  cootrain  .  que  vous  souteniez  ponse  à  une  religieuse  qui  <■>!  uue  sainte  fille  , 
toujours  que  \  •>>!>  n'avei  eu  ni  d'autre  sens  ni  il  lui  conseil  loi  t  .  dans  si  lettre  .  de  s1  u  1  ou- 
.1  autre  iiit<-iitî<>ii  .  en  l'écrivant,  «un*  celui  que  lumerà  faire  toutes  tes  action*  uniquement  pour 
\,U1.  m  réponses  et  dans  vos  expli-  la  gloire  de  Dieu,  et  que,  la  relisant,  il  lit 
-  .  el  que  \"ii-  assurez  si  constamment  attention  qu'on  pourrait  le  soupçonner  là-dessus 
faire  tout  le  système  du  livre.  La  preuve  assurée  d'être  dans  les  maximes  des  nouveaux  mysti- 
qu'on  ne  désire  que  cela  (je  parle  de  cette  der-  ques.  Je  lui  demandai  s'il  avoit  effacé  ces  mots 
i,,,.,  -  est  qu'on  a  été  forl  content  uniquement,  etc.  Il  me  «lit.  quenon.  Mais  si  ces 
de  votre  lettre  .  et  qu'on  a  eu  grand  plaisirque  maximes  sont  dangereuses .  el  qu'elles  Favori- 
te Pape  m'eût  permis  de  l'envoyer  a  la  congre-  sent  l'illusion  .  pourquoi  en  conseilli  i-vous  la 

.11.  On  s'en  arrête  là  .  el  quoiqu'on  sache  pratique  !  C'est  qu'on  a  toujours  parlé  comme 

que  j'ai  une  voie  extraordinaire  pour  vous  don-  cela  .  me  <lil-il  ;  mais  il  faut  s'entendre.  Vous 

ner  promptemenl  des  avis  nécessaires  ,  on  ne  vous  entendez  vous-même*,   lui  répondis-je  ; 

me  propose  rien  de  nouveau  ,  et  l'on  pareil  mais êtes-vous  assuré  que  la  religieuse  vous  en- 

atent  de  votre  candeur  et  de  votre  doci-  tendra?  Pouvez-vous  l'exposer  vous-même  à 

lité.  Sur  cette  lettre  au  Pape  .  j«'  dois  vous  dire  ce  danger,  et  la  rendre  ainsi  Quiéliste  par  vos 

nue  j'ai  été  quelques  jours  en  peine  .  parce  que  conseils?  lu  petit  souris  l'ait  le  dénouement  <!»■ 

le  saint  Père  ne  l'avoil   point  donnée  .  suivant  toutes  les  difficultés.  Peut-être  aura-t-il  ajouté 

l.i  coutume, à  M.  l'assesseur  pour  l'envoyer  quelque  chose  dans  son  livre,  puisque  Tim- 

aux  cardinaux  .  el  la  lire  à  la  congrégation.  J'ai  pression  en  a  été  différée  jusqu'à  présent. 
I  ris  des  mesures  pour  en  Faire  parler  au  Pape,  Je  vous  envoie  la  copie  de  la  dernière  lettre 

iilin  j'ai  su  qn'il  l'avoil  donnéeàM.  Tasses-  <\\t  Roi  au  Pape.  Si  l'on  suit  l'intention  de  Sa 

ordre  'Y^n  Faire  Faire  deux  copies  ,  Majesté,  et  que  l'on  prononce  sur  la  doctrine 

l'une  |)  >ur  être  envoyée  consécutivement  à  six  si  précisément  .  que  l'on  ne  laisseaucun  doute, 

cardinaux  .  et  l'autre  pour  les  six  autres  raidi-  ni  aucun  prétexteàde  fausses  explications,  nous 

naux  qui  sont  de  1  ition  .  alinque  les  devons  être  bien  contens.  Vos  explications  sur 

douze  l'eussent  plus  tôt  lue.  le  sens  du  livre  sont  assurément  les  seules  qui 

|f.  1  mglois  s'en  est  retourné  en  France  ,  il  peuvent  passer  pour  les  vraies  ,  et  vous  con- 

!  plu- de  trois  mois ,  et  même  il  n'est  plus  damnez  toute  autre  doctrine  que  celle  que  vous 

auprès , in  prince  Frédéric,  auquel  M.  lecardi-  attribuez  à  votre  livre,  et  que  vous  soutenez 

h  il  de  Bouillon  désiroit  qu'il  enseignât  la  phi-  être  la  seule  qu'on  lui  puisse  attribuer  selon  la 

loaopn      I     it  un  fou  de  profession  ,  que  per-  vérité  du  texte.  On  ne  peut  donc   condamner 

une  n'aime  ni  n'estime.  En  parlant  d'ici  .  il  que  les  mêmes  erreurs  que  vous  ave/,  déjà  si 
lit  dea  vis  latins  contre  vous .  les  plus  ridicules  souvent  condamnées  ,  et  présentement  tout  le 
qu'on  puisse  imaginer,  et  qui  lui  ont  attiré  tout  monde  est  bien  parsuadé  que  votre  intention  , 
I.-  iim  pris  et  toutes  les  railleries  des  gens  qui  en  faisant  votre  livre  ,  n'a  été  que  de  les  con- 
l'onl  connu  ici.  Il  les  dédia  au  cardinal  d'A-  damner.  Cette  lettre  néanmoins  a  fait  de  ter- 
t  un  joueur  désespéré  .  un  homme  ribles  impressions  contre  vous.  On  a  publié 
d'opéra  el  de  comédie ,  qui  dit  sans  façon  ,  au  qu'elle  demandait  expressément  la  condamna- 
milieu  de  la  place  .  qm-  saint  Augustin  est  un  lion  de  votre  livre  ,  et  tout  le  monde  a  cru  que 
ut.-  Thérèse  nue  folle.  le  Pape  el  les  cardinaux  étoient  bien  persuadés 

I     livre  du  P.  Massoulié  '  étoit  Fait  et  envoyé  que  le  Roi  faisoit  assez  entendre  par  là  combien 

Paru  ivantque  j'arrivasse  ici.  Il  m'en  a  parlé  il  la  désiroit.  Là-dessus  tous  ceux  qui  ont  quel- 
plusieurs  fois .  sur  la  difficulté  qu'il  trouvoit  à  que  rapport  à  la  cour,  qui  en  désirent  la  faveur, 

tenir  II    privilège  pour  le  faire  imprimer  .  à  ou  qui  en  veulent  du  moins  éviter  la  disgrâce  . 

ose  .  disoit-il  .  delà  crainte  où  Ton  est  que  ont  fait  connoître  qu'il  leur  paroissoit  impossible 

t.. ii<  les  li\i, ,  de  spiritualité  ne  Favorisent  trop  que  la  congrégation  résistât  à  des  instances  si 

les  Qu  '.  Il  ajoutait  même  qu'il  avoit  été  fortes  et  si  souvent  réitérées.  Tout  alloit  à  con- 

rt'en  retrancher  beaucoup  de  choses  qui  damner  le  livre  et  les  propositions.  L'un  disoit 

qne  les  huit  cardinaux  l'a  voient  assure  en  par- 

«  \\>),i  !..  1. Mr.-  ■»»,  ci-dcMiu,  1..  C32.  ticulier  que  la  chose  éloit  infaillible;  l'autre 
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qu  il  avoil  \n  le  rotiiui  de  quelque   cardinaux  m< 

qui  donnoienl  leurs  suffi         ,  iur  telle  con-  ton  forl  iH 

damnalioo  |  et  cet  avii  tue  veuoienl  par  Ire  i  qu'un  hoimm 

canaux  différens,  que  je  croit  tous  tu  t  «  l- •! i  •!•■  . i 1 1 .-     n  ■ 

et  très-bien  intentionnés.  Il  esl  vrai  que  ,  d'une  >"'  multi.  N'éanmoins  il  ttul  qu<    n 

autre  pari  ,  les  *.i\,m-  ,  les  personnes  de  pi< *té .  espérions  loujoun  fortement.  I  u  •  .1  JîimI 

el  qui  sonl  les  plus  convaincus  de  l'infaillibilité  qui  n'csl  point  du  Saint  <  i 

•lu  Pape  ou  de  la  sagesse  de  Rome  .  me  ratsu-  affeelionni 

l' ut  sur  ton  iijets  de  i  rainte  .  en  me  di-  me  parai  qu  à  I  lui 

tnt  qu'il  n    i .  m  t  pas  possible  que  Dieu  aban-  que  j'avois  vu  -i  abattu  apn 

donnAt  jusque-là  le  sainl  de  permettre  Quiétûme.  Il  me  dit  même,  d'un  inquille, 

qu'il  condamnai  la  doctrine  des  saints,  ni  qu'il  •  | •  i f  je  ne  me  laissasse  point  epouvantei 

donnAl  la  moindre  atteint*  à  ce  qu'il  j  a  de  plus  bruits  que  nos  pu  !  tient;  qu'il  n  éloit 

■  Mil  dans  li  religion.  Je  vis   même  diverses  pas  possible  qu'elles  eussent  le  secret  ■!« 

personnes  en  qui  je  remarquai  que  leur  xèle  dinaui  :  <•(  qu'enfin  je  >!■ 

pour  li   vérité  s'augmentoil  davantage  .  et  qui  le  Saint-Espril  n'abandouneroil  point  le  saint 
se  déclaroienl  ouvertemenl  pour  sa  défense  à  •  el  que  toutes  Ici  puissan  es  du 

mesure  qu'ils  la  voyoient  plusdangereusemi  ni  ne  sauroienl  empéi  her  qu  il  ne  défendit  la 

attaquée.  On  parla  au  Pape  par  une  voie  fort  rite  et  la  bonne  doctrine, 
puissante  et  fort  inconnue  ;  on  lui  dil  toul  ce         N  nlinuenl.   Nos  pai 

que  j'aurois  voulu  lui  dire  i-méme.  Dansée  disent  qu'ils  finironi  dans  le  quinzième  de 

même  temps ,  j'eus  une  conversation  particu-  vrier,  et  nos  derniers  avis   conviennent  ■) 

lit  re  avec  l'auteur  du  Mémoire  i  le  cardinal  de  n']  en  peul  pi  t'oir  que  six  ou  sept,  il 

Bouillon),  en  qui  j'aperçus  plus  de   marques  n'en  faut  compter  que  deux  par  sem 

d'espérance  qu'il  ne  m'en  vouloil  donner  lui-  que  celle  du  jeudi  ne  fait  que  répéter  devant 

même.  J'ai  su  qu'une  personne  de  crédit  avait  le  Pa| ■  qui  résulte  des  deux  ,  nies  du 

fait  une  chose  qui  aurait  été  très-imprudente  .  lun  li  «-t  du  mercredi  i  la  Miner 
si  telle  affaire  lui  avoil  paru  désespérée.  Une  gâtions  extraordinaires  des  cardinaux  finironi 
des  trois  personnes  qui   m'avoient  tant  épou-  lorsqu'ils  auront  achevé  d'examiner  tontes  les 
vanté  revint  me  voir  pour  médire  avec  empres-  propositions  du  livre  .  el  le  livre  même  tout  ai- 
sément oueje  n'étoù  pat  n  malade  comme  il  lier;  après  quoi  ou  suppose  que  .  tant 
r  avait  cru  ,  et  présentement  l'on  voil  reluire  lous  leurs  vojux  ,  ils  feront  1<-  projet  du  jus 
peu  à  peu  <le  nouveaux  sujets  d'espérani  e.  S            ment  ou  du  décret  .  qu'ils  !<•  proposeront 
derniers  écrits  ouvrent  les  yeux  à  bieu  des  gens  Pape;  qu'il  l'approuvera;  qu'il  sera  i 
sur  la  doctrine  de  M.  de  M  eaux.  Sa  dévote  dans  t  m  me  de  Bulle  ou  de  Brel  .  que  i  haqo 
votre  Réponse  à  Wystici{  en  fait  voir  les  suites  dinal  !<•  reverra 
dangereuses             les  témoignages  de  tant  de  ses  remarques  dessus,  soit  pour  le  rond,  - 

saints,  dont  les  écrits  ont  été  attaqués  comme  pour  les  expressions  .  roi e   il  le  jugera    i 

les  vôtres,   el  ensuite   proposés    par  l'Kglise  pr  pos;  qu'on  dél  sur  toutes 

comme  une  doctrine  céleste  .  ou  comme  une  notes  ou  remarques ,  el  qu'enfin  on  le  met 

voie  bien  sûre  pour  arriver  à  la  perfection,  font  au   nel  pour  l'imprimer.  Jusque-là  ,  medil- 

quetoul  le  monde  se  réunit  en  faveur  de  votre  on  .  on  ne  peut  rien  tain,    roui 

livre  !  qui  ne  fait  que  copier  dans  ses  exprès-  peul  changer  du  blanc  au  noirjusq  iue 

Bions  celles  de  tant  de  saints  depuis  le  commen-  le  B         it  publié  ;  >>n<'n  relire  la 

cemenl  de  l'Eglise.  Voilà  où  nous  en  sommes  du  iri.it,  qui   m  l.mi 

à  présent.  Je  Bais  que  vos  pai  lies  fonl  leurs  der-  de  choses  mises  de  suite  demandent  du  terni 

niera  efforts.  Elles  emploient  toute  la  faveur  et  pourront  bien  aller  jusque.* 
de  la  France  et  celle  de  quelques  auti          in  audiences  des  m  me  deviennent 

très-puissantes.  Elles  "ut  nn  terrible  parti  qui  Ions  l  i  plus  difficiles.  Je  vous  .u 

agit  par  des  voies  souterraines.  Les  gens  de  bien  mandé  que  le  cardinal  Noris  m 

en  sont  alarmés  ;  ils  nous  regardent  au  milieu  forl  honnêtement  qu'il  n'éloil  plu» 

d'une  tempête  furieuse;  ils  craignent  pour  la  que  je  me  donnasse  la  peine  de  la  lu 

vérité,  s'il  est  possible  qn'elle  soil  jamais  oppri-  mander    el  qu'il  suflisoil  que  je  lui  m» 

ment   Ions 

t  v.„         ic  de  u  Mu*  dt,  et  il—,      i  que  j'en  auroia  reçu.  On  use 

liNExoN.   ton  l\.  M 
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M.   l'abb    B     net  ,  el  des  p<  r- 
squi  ne  lonl  point  amies  de  ce  cardinal 
ni  que  ce  n  est  p  is  mauvais  signe  pour 
li-  cardinal  Marescotti  en  fait  de  même. 
Quelque*  autres  ne  s'en  expliquent  pas  si  nette- 
ment ;  m. »  -  ils  ont  toujours  quelques  excuses 
s  sur  lesquelles  ils  me  prient  tic  com- 
:   mie  pation  du  lendemain  pour 

laquelle  il-  sont  obligés  d'étudier,  en  un  mol  . 
quelque  raison  ou  quelque  prétexte  pour  s'en 
dispenser.  Il-  lisent  avec  soin  tous  vos  ouvraf 

m  ,i,s.  Lssuré  qu'ils  u'ignorent  au- 

cune des   raisons  .  même  de  \os  divers  mé- 
moires. Je  les  .i!  dites  plusieurs  fois  à  chacun 
\  en  particulier,  et  au  Pape  même.  D'au- 
personnes  ,  qui  leur  parlent  avec  pins  de 
rté  que  moi  .  les  leur  disent  encore  mieux 
que  je  ne  saurais  le  faire  ;  mais  de  plus  ces 
mêmes    raisons  .  ou   ces  mémoires  leur  sont 
don]  ment  en  italien  .  en   retranchant 


sono  diavolerie.  Ce  mot  de  diablerie,  ou  de  dis- 
puter m  diable |  est  fort  commun  en  er  p.i\s. 
»>n  me  demande  souvent  si  la  Rêponae  d  la 
Relation  traduite  en  italien  Bera  bientôt  impri- 
mée ;  bien  des  gens  auraient  plaisir  à  la  voir . 

et  l'auteur  de  celte  traduction  semble  n'attendre 

i|iie  cela  pour  commencer  la  traduction  de  la 
Réponse  <nu  Remarques,  que  l'on  estime  encore 
davantage  ici ,  s'il  se  peut.  Vous  ne  me  dites 
rien  aussi  de  l'impression  de  ce  livre  latin  qu'on 
m'avoit  tant  recommandé  ' .  Il  me  paroftroit 
important  d'exécuter  ce  dessein  ,  mais  avec  les 

précautions  que  je  \oi;s  ai  marquées ,  et  que 
vous-même  a\ez  bien  jugé  ahsolument  néces- 
saires. 

Un  cardinal  l'ait  chercher  avec  beaucoup 
d'empressement  les  dernières  lettres  de  sainte 
Thérèse  traduites  en  français ,  et  imprimées  à 
Lille  en  Flandre.  Il  veut  y  vérifier  un  passage 
que  vous  citez  dans  vos  derniers  écrits  ,  et  exa- 


t.nis  les  mots  qui  pourraient  trop  faire  con-  miner  ce  que  la  sainte  dit  avant  et  après  les 
nottre  que  vous  3  avei  quelque  part.  Ce  n'est  paroles  citées,  et  a  prié  un  de  nos  amis  d'écrire 
donc  point  faute  de  -  -  réflexions  qu'ils  peu-  en  Flandre  pour  le  faire  venir ,  s'il  ne  les  trou- 
vent manquer  de  prudence  dans  cette  affaire,  voit  pas  à  Rome.  (Elles  ne  s'y  trouvent  pas.)  Il 
un  s  bien  plus  sujet  de  craindre  qu'étant  beau-  vous  prie  d'avoir  la  honte  de  nous  les  envoyer. 
coup  moins  versés  dans  la  théologie  et  dans  la  On  a  représenté  là-dessus  que  l'affaire  seroil 
mystique  que  dans  la  politique ,  ils  ne  pénètrent  jugée  avant  qu'elles  pussent  être  arrivées,  et 

-autant  les  grandes  vérités  de  la  religion,  l'on  a  répondu  sans  hésiter  qu'elles  arriveraient 

que  ces  motifc  sensibles  de  leur  gloire   et  de  assez  à  temps.  Vous  voyez  que  cela  va  pour  le 

leur  propre    intérêt.   11  est   vrai  encore  qu'on  moins  jusques  à  Pique. 

ut  bien  appréhender  que  les  vues  d'un  intérêt         Nous  attendrons  tranquillement  la  fin  de 

particulier  ne  déterminent  la  cour,  et  ne  sédui-  notre  affaire,   dans  cet  esprit  de  soumission 

■enl  l'esprit  au  préjudice  de  l'intérêt  public  et  aux  desseins  de  Dieu  sur  nous,  que  vous  me 

du  bien  de  l'Eglise  en  général.  C'est  ce  qu'on  recommandez  d'une  manière  si  touchante  ,  et 


Sarat-Espril  ne   permettra  pas 
dans  une  alfaire  si  importante  à  la  religion. 

Il  sC  répand  quelque  bruit  que  les  cardinaux 
ne  sont  point  trop  d'accord  dans  leurs  s^nti- 
mens  mu-  cette  affaire.  <»n  a  dit  ce  matin  ,  dans 
l'antichambre  d'un  des  cardinaux  ministres, 
qu'ils  disputaient  terriblement  entre  eux.  Il 
semble  que  cette  D  avelle  a  quelque  rapport  à 

.^lle  que  vous  me   dites  que  M mande  à 

Bi  nxelb  - .  et  l'on  vient  encore  de  me  l'assurer . 

tant  par  rapport  à  la  dispute  en  pénéral,  qu'au 

Me  particulier  que  cau>e  relui  dont  on  ne 

parott  pas  content  '.   Disputano ,  disputano  , 


1  Ceci  *  ra}>|>.>ri  au\  j>i»  >lu  dacteor  Beaaebe]  donl  Fi'ticlon 
pirl-'lans  «  l.-llre  <!u  2  parier.  V.  ,  0-de»«0» J  p.  031),  etc.) 
r/n  d.  ea  dite  da  -2\  janvier,  el  eavoyé  k  Féaelon 

par  M.  Chnini-nl,  parle  ce  qui  -ml  :  «  In  Oimerannsi  nc- 
n  goiio  habite  auri,  hic  •epUmaaa,  qaataor  congregationes, 
n  qo»  "itine*  il  lrc<  qaatMTVC  h«r^«.  protra.  te  luerunt.  Du- 
»  ra»ii  betteraa  rtlraërdiaaria  aboetara  aostrate  uqae  ad 

l.iiin  pria  .niur  jain  aliqnot  congregatioBi 

•  ram  ipso  PuDliûce,  cieJiturque  acluni  heri  baisse  de  modo 


qui  en  effet  est  si  digne  d'une  âme  chrétienne  au 
milieu  d'une  si  rude  tempête  qui  effraie  et  qui 
épuise  toute  la  prudence  humaine.  Je  voudrais 
demeurer  en  silence  auprès  de  notre  Seigneur , 
sans  lui  dire  avec  trop  d'empressement  :  Salva 
nos ,  perimus ;  mais  pourtant,  avec  une  con- 
fiance entière  en  sa  bonté  ,  le  prier  qu'il  veille 
sur  son  Église  et  sur  les  vérités  de  la  religion.  Je 
vous  avoue  que  ma  foi  augmente  à  la  vue  de 
tant  de  personnes  de  doctrine  et  de  piété  qui 
voient  plus  loin  que  moi  dans  votre  affaire  ,  qui 
en  connoissent  mieux  tous  les  dangers,  et  qui 


»  referendi  causant  Ponliflci,  eamqoe  lerminaodi.  lnslat  Bnl 
»  lionius  ,  ut  deelaret  sedes  aposlolira  sensum  quo  proposi- 
»  lioaeae  libro  Gameracensis  extradai  damnai,  licateum  in 
»  sua  censura  e\presseninl  dootnros  Sorbonici.  Displicet  hue 
>»  MeldensibtU,  contendentibus  ut  proposiliones  daninenliir 
»  limpHciter,  sive  in  sensu  obtio  qneoa  ipsa  propositioniini 
»  rerba  pr.-e  se  teruul.  Vcrcnlur  alias  ne  postea  de  sensu  Ca- 
n  meracensis  dispulandum  sit,  an  BCilicet  hic  sit  copformii 
»  sensas  qoem  se  damuare  s.'des  apostolica  declarareriL  » 

1  La  deTense  de  Sfondrale.  Voyez,  la  lettre  cdiaxvi,  ci-dessus, 
p.  531. 
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demeurenl  pourtant  inébranlable!  dam  celte 
i  ertitude  ,  que  Dieu  ne  permettra  jamai  que  le 
pur  amour ,  ni   le  parla  il  désintéressement  •  !•• 

•mêmes ,  - ni  confondus  avec  l'erreur  ou 

avec  l'illusion.  \  m  souffraii  uni  heureu 

■ai .  v|  elles  lervenl  a  défendre  la  *  raie  i  harité. 
Que  j'ai  de  joie  quand  je  pense  qu  elle  nous 
tiendra  unis  durant  le  temps  de  l'éternité  .  el  que 
mon  respect  pour  vous  sera  toujours  sincère  el 
ilu  fond  <!u  cœur  ' 


DXLIX. 

DE  M.   DE  BERLI2E 
A   L'ABBÉ  DE  BEAUMONT. 

Sur  11  MQsnri  des  docteurs,  el  rirréguluité  de 

Dimam  h* .  18  {entier  1699. 

\  on  v ,  monsieur .  ce  que  je  vous  ai  promis 
pour  aujourd'hui.  Le  principal  est  la  censure  . 
fi ,  puisque  vous  m'avei  assuré  que  vous  ne 
l'aviez  pas,  je  présume  volontiers  que  M.  de 
Cambrai  aura  joie  de  la  voir,  et  je  lui  sens  déjà, 
si  je  ne  me  trompe  .  une  ardeur  fort  grande  a 
la  réfuter  et  i  la  renverser.  Bile  n'est  pas  mal 
couchée  en  latin  pour  i  e  qu'elle  contient  :  mais 
i  est  une  fort  méchante  manoeuvre  d'ailleurs, 
dont  il  esl  aisé  de  faire  voir  le  ridicule  a  Rome, 
et  qui  mérite  elle-même  <  1  '  >  être  censu 
comme  elle  l'est  dès  à  présent  dans  l'esprit  de 
t. mis  1rs  geru  de  bien.  C'est  ce  que  (ail  i  tir  en 
partie  l'écrit  que  j  y  joins  du  vénérable  ',  qui 
eal  plein  de  bonnes  el  judicieuses  réflexious. 
C  est  celui  que  je  vous  ai  dit,  monsieur  .  qu'il 
avoit envoyé  «  M.  le  cardinal  de  Bouillon;  mail 
depuis  il  j  i  encore  ajouté  quelques  remarques 
qui  seront  fort  au  goût  de  Mgr  de  Cambrai 
el  effectivement .  M.  l'archevêque  de  Paris  ne 
se  fera  jamais  d'honneur  par  là  :  cette  conduite 
de  sa  part  n'est  pas  la  conduite  d'un  grand  pré- 
lat comme  il  est  ;  c'est  celle .  le  dirai-jel  d'un 
écolier,  ou  tout  au  moins  d'une  partie  qa 
fort  avant  dans  l'intrigue  du  procès .  el  j'oaarois 
bien  assurer  que  tôt  ou  lard  il  s'en  repentira. 
A  quels  docteurs  s'adresse-t-i)  perses  émissaires  ! 
\  tous  les  plus  jeunes .  qui  n'ont  encore  ni  expé- 
rieuoe,  ni  étude,  ni  savoir  suffisant  ;  i  ceux 
qui  sont  nul/iiis  nomma,  qui  ont  et  à  craindre 


1  Saua  il'iutc  li"    w.  >■        i\\\\>\\  .<  mi  ri-d<*»*u«,  y. 
•  *  V/eyei  la  pièce  luivaule. 


<-i  qui  jugent   tii 

ell<  .| 

H     ns ,  i|iu  ne  p  ni\>nt  <i| 

■  ni    cousu  II 

étoil  plaint  .  el  Joui  I'  île 

inr .  siijourd  liui  se  joint 
rations  pei  tonnelles       «    M.    I"arvl 
Parii .  et  r.iit  ut  |c  m  .h  le   I  ut . 

laissés  .i  leur  1  i t »« •  i  lé  u  ut  point ,  re 

•le  signer  :  contrainti .  ili  signent.  Il  mi 

les  do  leurs  des  jens  :  .  quoique  i  a  I 

petit  nombre  .  el  il  j  en  s  de  foibles.  Que  dit 
vous,  monsieur,  si  je  vous  dis  qu'il  ^  en  a  un  qui 
a  eu  la  lâcheté  île  signer  .  pan     ipi  mi  .i  I 
tableaux?  Ainsi  des  autres.  Ce  n'est  pas  >eule- 
nient.  monsieur,  comme  dit  le  i\  lêrobie,  une 
brigue  :  c'est  un  In..  loul  ouvert 

comme  cens  qui  ont  entrepris  l'affaire  sous 
l'autorité  de  M.  l'archevêque  voient  qu'ils  réus- 

lent  :  enflés  de  leur  succès,  non  conteoa  d 
voir  leur  prétendue  censure  signée  de  pins  de 
deux  cents,  l'ayant  envoyée  i  Rome  lundi  di 
nier ,  ils  continuent  de  faire  signet  in- 

mencenl  de  l'attaquer  aux  plus  forts  et  aux 
anciens. 

Dsultations  ordinaires  .  si  m  de 

conscience  el  antres,  sont  i  en  langue 

Iran.  aise.  L'exposition  qu'ils  ont  faite  de  cdk 
en  latin  t'ait  connottre  que  leur  dessein  est  de 
la  faire  passer,  non  pour  une  -impie  consulta- 
tion .  mais  pour  une  censure  véritable  faite  en 
S  irbonnc,  quoiqu'il  s'en  faille  tout  qu'elle  ne 
r  ni  le  peids  ni  l'autorité  d'une  \eri- 
tahle  et  juridique  censure,  puisque  le  senti- 
ment i|ue  1rs  docteurs  v  fonl  parottre  d  • 
le  leur,  mais  uniquement  celui  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paria,  qui  les  presse,  qui  les  tour- 
mente .  qui  ne  leur  laisse  ni  liberté  ni  : 
car  on  revient  <  la  charge  san  <i\  .pu 

ont  refusé  deux  ou  t  r«  >î  <■  fois.  On  le-  évite  i 
d'autres  motifs  qui  n'avoieul  point  n- 

verts  auparavant.  Ce  que  l'on  verra  quiaaaav 

que  île  >i_'ii.itui.  -  .  ne  -en  pas  l'ellel  <le  1.1 
négligence  de  ces  messieurs-là,  qui  vont  de 
toutes  pai  lui  <>u  .!■■  la  f< 

ira  qui  auront  persisté  dans  leur  re- 
fus, OU  de  la  rertiluileijue  re>  nr  ni 
eue    île    ne    pouvoir                               aupi 
autres .  el<  . 

Pour  ce  qui  est  du  ie  que  je  \ 

envoie  des  docteurs  .  loul  vieux  qu  il  e-t.  , 
le   plu-  récent  qu'il  \  ait.    I  ai  même  mis  .1  U 
marge  ceux  dont  la  mort,  ilepui*  qu'il  est  fait, 
m'est  connue  :   mais  je  :  .  U 

main  la  li>te  de  ceux  qui  ont  pus  u«  bonnet 


,  ORRI  SPONDANV.E  SI  R  I  Al  l  VIRE  l>l    QUIÊTISME. 


depu     i     I  i      :  vous  l'enverrai.  Il  s'en  Irou- 

- ,  i  n\  1 1  nu  presque 

qui  aui  I  •  monsieur. 

tueusement  !«•  l»rand-Duc. 


M  . 

,,ll-   SIGNAT!  i.l  - 
DEMANDI  ES   u  \  l>m  H  I  RS  DE  PARIS. 

lantii  r  i 

h  est  bon  que  M.  de  Cambrai  soi!  a\«  i  ù  <i u«-  l'on 
,ii,,  n,.  ,.„,  ,,i,  nne  foisl  s  ikx  lenrs  de  Sorbonne 
:  c  nuire  lui. 

.lu  livre  îles  Maxim  S   ints  des 

pos  lious  que  Wmat  pressé  les  docteurs  de  cen- 

I  .,..  i  i,  >  plus  rudi  s  qualiûca- 

I I  mv  . 1 1 1 ■■ .  es  pi  'i  nsiiions  étoieni  li  - 

|iie  l'on  a  fait  censurer  il  y  a 
.  ii  \  i  n  :i  doute    ce  —  < » i j i  absolument  les 

-. 
I       uein  .  dit-  "n  .  de*  parties  a)e  M.  de  Cam- 
,.  dans  celle  se  onde  censure,  ou  pluiôi  dans 
.m,,  b  réitérées   est  de  foire  croire  à  Rome 
M  ;   . ,,  .  res  n'ont  point  été  mendiées  ;  que 
i.  m  -  qui  >  "m  soesci  u  persistent  dans  leur 
;ni.  i  sentiment,  1 1  cela  .  après  aveu  eu  le  temps 
n  11. .  Inr  -ur  les  qiieslious  ,  el  il<-  les  examiner. 
|u  ils  re  lOubb  ni  leurs  instances 
a,i|  -   docteurs,  poui   les  engager  à  situer, 

ils  <>m  été  refusés  une  première  lois,  ils  ne 
,i  point  (!<•  façon  de  retourner  plusieurs  lois 
,  bea  k  i  personm  -  qui  les  uni  d'abord  refusés.  Tout 
,..!  ,.,„  .i  . ,    ii.  .m  ls  •  icain  s,  eutr'aulres 

M    Rot  nette  et  M.  Pirot .  professeurs  en  théologie, 
-   M,  Vuilasse,  ri-devânl  précepteur  de 
M.  |  ibbé  d'  Auvergne.  On  caresse  les  uns ,  on  les 
■  m  fait  entrevoir  aux  autresqu'ils  seront 
i-loigucs  ;  par  :•    refus  qu'ils   feront,  d'honnêtes 
établtssemens  qu'ils  pourroieni  légitimement  es- 
.    me  1 1   de  la  considération  que  M. 
lui  iii-M -que  ée  Paris  a  eoea  pour  eux  jusqu'à  pré- 
.  m.   nu   menace  d'antres  qu'ils  pasaerout  dans 
u. lu  lloi  poui  Quiétistea;  M.  Jollain ,  syn- 
dic .   1%  n  P8I  expliqué  sur  ce  pied  à  plusieurs 
mnes     omme  *i  l'on  ne  pouToit  se  jusiiDer 
d'an  soupçon  nullement   fondé,  '-ans  commettre 
une  injustice.  En  un  mot .  <>n  ne  leur  demande 
I  qu  ;U  disent  «  n  coi  ce  qu  ils  pensent 

.  irine  de  M.  <!e  Cambrai ,  mais  seulement 
qu'ils  la  condamnent,  el  pourvu  qu'ils  suivent  les 
intention!  di  M    de  Paris,  no  ne  se  met  pas  en 
peint   i    -  suivent  l>s  mouvemens  de  leur  con- 
i,,  e  ii  es  i<  gles  de  leur  devoii . 
i  eaiaini    qu'on  vent  conduire  par  intrigue  et 
par  cabale  ane  affaire  de  religion,  el  qu'on  veut 
raire  d'une  matière  de  foi  nne  matière  de  politique 
il  d'intérêt.  Il  ne  sufiil  pas  aux  parties  <le  M.  de 
i  uulirai  de  l'avoir  accusé  avec  tant  de  hauteur  el 
ii  peu  'le  justice;  on  croit  s»-  mettre  à  couvert  de 
•  n  rendant  coupait  es  >i  un  autre  «eux 
dont  on  recherche  ei  on  brigue  ainsi  les  signa- 


tures; et  iu  lien  que  la  char  hé ,  la  bienséance  ,  le 
i.i.  n  lie  la  religion  demauderoii  ni  qu'on  gonhalifti 
«I  être  trompé  dans  cette  accusation  ,  on  augmente 
Bea  premières  injustices  par  de  secondée  encore 
unir-  Ce  procédé  irrite  les  plus  honnéi'S 
gens  de  la  Faculté,  deux  mémi  g  qui,  dans  le  fond  , 
ne  seroieui  peut  être  pas  pom  M.  de  Cambrai ,  en 

SOUl    indignes.   Ou  voit  sans  peine   que   les  CAnsé- 

quences  en  tonl  I  es  pernicieuses,  et  qu'il  si  ion 
facile,  si  eei  usage  s'établissoil  une  fois,  de  faire 
dorénavant  passer  telle  doctrine  qu'il  plairait. 

Quand   une  question  est   iliseuiee   en   pleine  as- 

semblée,  <»n  g'écoute  les  uns  les  autres,  el  <>n  se 
communique  ses  lumières    Cens  ii<>ut  l'érudition 

est  p'.ns  profonde  font  pan  aux  autres  <fe  leurs 
recherches  el  de  leurs  remarques;  les  autres  [uni 
faire  attention  à  des  chosi  s  auxquelles  on  n'a  voit 
pas  BOOgé  :  d'autres  appuient  sur  des  raisons  qui 
n'avoieni  été  touchées  que  légèrement,  el  en  les 
relevant,  ils  font  qu'elles  s'insinuent ,  et  qu'elles 
persuadent.  Tous  enfin  conspirent  ensemble  à  IV- 
claircissemeul  de  la  vérité,  el  il  n'est  pas  aisé  de 
trouver  des  gens  qui  osent  la  contredire  en  lace, 
quand  elle  est  une  fois  bien  établie  et  bien  prouvée. 
Mais  aller  de  pinte  en  porte,  comme  on  l'ail  à 
préseul  contre  M.  de  Cambrai ,  mendier  cl  extor- 
quer des  signatures  ,  el  se  servir  pour  cela  de  l'au- 
toi  i tô  el  du  nom  de  M.  de  Paris  ,  c'est  une  chose 
qui  paroilroit  incroyable,  si  on  ne  la  voyoit  pas. 
Ce  n'est  pas  consulte  r  les  gens,  c'est  les  contraindre 
à  être  de  votre  avis.  Ce  n'esl  pas  chercher  la  vérité, 
c'est  vouloir  que  ceux-là  mêmes  la  trahissent,  qui, 
outre  Pobligation  naturelle  qu'un  chacun  a  de  la 
détendre,  se  sont  engagés  à  le  faire  jusqu'à  l'effu- 
sion de  leur  sang,  par  un  serment  solennel,  à 
leur  réception  de  docteur. 

M.  de  Paris  en  use  ainsi  sans  doute,  parce  qu'il 
seul  bien  que,  si  l'affaire  éloil  mise  en  délibération 
en  pleine  Faculté,  elle  n'irait  pas  bien  pour  lui. 
C'est  pourquoi  il  tâche  de  gagner  les  voix  une  à 
une;  chaque  voix  gagnée  lui  paroît  un  triomphe  , 
el  lui  fail  un  nouveau  sujet  de  joie.  La  belle  gloire 
de  défaire  une  armée  de  cent  mille  hommes,  en 
les  prenant  l'un  après  l'autre.  Il  peut  pourtant  y  en 
avoir  pour  un  général  d'armée  à  qui  la  ruse  est 
permise  :  mais  pour  un  archevêque  ,  qui  ne  doit 
rien  avoir  de  plus  à  cœur  que  la  connoissance  et 
la  défense  de  la  vérité,  en  user  comme  on  fait  a 
présenl  ,  c'est  un  scandale  horrible. 

On  M.  île  Paris  croit  son  affaire  bonne,  on  il  la 
croit  mauvaise.  S'il  la  croit  mauvaise  ,  peul-il  en 
(oi, science  l'entreprendre?  S'il  la  croit  bonne, 
pourquoi  se  servir  d'une  mauvaise  voie  pour  la 
pousser?  Apprehende-l-il  qu'en  pleine  assemblée 
S9  cause  ne  devienne  l'oible  avec  le  crédit  qu'il  a? 
Pourquoi  donc  obliger  les  gens  à  agir  contre  leur- 
conscience  ?  car  enfin  un  docteur  n'agit  pas  seule- 
ment contre  sa  conscience,  quand  il  ne  suit  pas 
les  mouvemens  qu'elle  lui  inspire  ;  mais  encore 
quand  il  est  d'un  avis  par  complaisance  pour  au- 
trui et  par  respect  humain  ,  ou  qu'il  prononce  sur 
une  matière,  sans  lavoir  bien  examinée  el  entière- 
ment approfondie,  comme  la  plupart  ont  fait  dans 
celle  occasion-ci. 

M.  de  Cambrai  a  beau  champ  de  faire  briller 
dans  cette  rencontre  son  éloquence  ordinaire.  Ce 
qu'il  ecriroit  sur  cela  ne  pourrait  Olre  lu  qu'avec 
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un  c\iir  m1  plaisii .  «  i  même  il  j  i 
que  i  ï,  ne  seroii  pas  *.in>  fru  i 

Il  rsi  Imii  i m  ure  qui  M.  de  Cao  l  averti      i 

que  la  plupai  i  des  iloi  leui  i  qui  ool 
créatures  k  M  •!    i  OU  dépend  h  i  de  sel 

litres.  <  .■  ioo I  'ii'"  i  i  Mendiaus  ,  qui 

nr  |"  uvem  avoir  «les  Ma  loi  -  saos  lui   «  ••  sniii  des      x  ,    .  i,,    . 

I"  êtres  habitues  daus  h  I  i isses  île   Pai 

peuvent  craindre  d<    pi   r!r<   leurs  plar  i  doul 

Subsistent  .    vins   Cl  .  I    ii   •    |i  un    I'  nr 

.m  hevéque.  Ils  p<  uveoi  tous  appréhi  i 

voii  plus  les  permissions  de  ronl  loin  ils  ont  n    Met  pu  ' 

ii  suio  poni  s  •  mainlen  i    I      -  '"i  des  (  h  in  dm  s  \< ,. 

de  sa  cathédrale ,  des  curés  de  son  d (Je,  il  i  il  n'a  |>  - 

ahlios  i|ni  aspirent  sui  pn  mières  dignin  s  de     i  p|     ,  ei qn 

glise    tu  m,  mol  ,  excepté  li  i  peu  qui  peuvent  si 

de  bonne  loi ,  les  g  ni  qui  savent  an  peu  ':i  i,.  nombre  «les 

•  ii  ii-  do  pays  conviennent  .n-  m  m  que ,   parmi  guer  <   ': 

ceux  qui  nul  signé ,  il  y  a  des  politique*  q     -       -  mnrqu  nez  dMm 

roieui  'ni 'un il  Ih.i  le  ci  olraire,  si  la  raveur  chau-  Bonne  pai  lie  dt 

i    |    ii  .i  «|  1 1  ont  poussé  h  m  comp  »U  mi    si  |o 

rnuloli  m  signet  -  n-  lire  les  pro|  ■  m-  elle  non  i 

lions;  ce  qu'on  n'a  pourtant  paa  voulu  souffrir,  du  qUj  i, 

moins  à  l'égard  de    uelques  mis.  Il  \  s  des  igm 

qui  ne  savent  de  quoi  il  s'agit  ;  des  esprits  . 

I  ihles  ,  soi)  qu'ils  s  •  laissent  éblouii  pai  les  p  n  ,.,,  ,  ,,  h  , . 
messes  qu'on  I  nr  fait ,  et  le  nombre  ni  et  , ,  ,j„j  („ ,,,, ., 

i  si  bit  n  des  gens  espèrent  j  soit  qu'on  lesiotimi  le,  ,, ...  uoni  , 

•m  qu'ils  se  lassent  p  m  I  eus  mêmes    On  »il  , 
même  trèt>  i  eruinemenl  que    p  irmi  i  ■  i  docti  urs 
qui  ont  signé  ,  il  «  en  s  que  M.  de  Paris  lui-même      y 

;  e  pas  |  ersunoi  lli  ment .  pour  n'en  rien  dire  cha  |M 

''''    pltlS.  fl  qu  :■  j nsi  |i<   i:  M     d<    i 

Quauià  la  foi les  sign  i  »al<  nt  rn  n, 

parce  qu'elles  ne  sont  pas  utiles  en  présence  de      ■,.,,. 

notaires  qui  seuls  peuvent  les  rendre  valides    Ou         ,  (. ,    .  ,,„„,,„,    m         pa,i,    bien  loil 
vacherrhei  les  nens  déporte  .'t.  porte    et                Boir  cette  »"■ 
»ns  les  églises                                               (1  .„,,, 

Il  rsi  s  prosumei  qu'on  a  '  ei  des  gens,      ,  ,..     ,,,,,,.,,„,.  m    ,:,•  (  ,mi„  de 

qui,  pour  s'en  raire  honneur,  ont  signe  comme     ,■,.,,,.;,  im  r. ,  Ion 

docteurs,  ne  l'étant  pas  ;  mais  portant  seulement      |   .  Us  droit,   ,         !'•,    >'- 

i.  s  mêmes  uoms  que  des  docteurs,  Cels  i  si  d'ani  ml     (|11  l(  ., . 1 1 .  M 

ins  difficile  a  croire,  que  plusieurs  sortes  de     sulter,  romm 

personnes  uni  été  employées      ce  dessein     les        H  .urioui  dans  l'ail 

quelles  sr  r.iisoieni  gloire  .  I  l'eovi  I  un  de  l'autn 

d'apportei  davantage  de  signatures  i  M.  de  Pai  -  On  peut  ! 

Ou. mi  .i  i  q  qui  t .-_.it  le  i  ncore  la  forme  de  cet 
ii  te  ,  la  lég  ilisaiioo  qui  a  été  laite  i  bi  /  ^1    i  si  ■      n 
chevéqne.  de  lous  ceux  qui  nnl  ne  l'a  été     t'uvuyài  "i  s.u.i  r 

qu'à  onse  heures  du  s. m    c'est  un  ouvrage       i         i,  m  partit 
nèbres  chex  M.  deParis  même. et  ensa  prcseui         g  P 

Or  ou  voit  bien  >\"<-  lous  »  eus  qui  avoieoi 
ne  pouvoienl  pas  i  teos  •>  la  lég«lisjtinu  •      ,| 

i  heure  in  lue  qu'il  éloit  .  et  qu'ainsi  ils  ne  pou-     .,  ,.(u>.  ,!,•  i , 
voient  paa  reconnottre  leur  écriture.  qui  ont  de  j 

L'acte  est  parti  poui  Rome  par  l'ordinaire  du      ' 
lundi  19  i  niMi  i  1699    ainsi  II  n'j  i  pu  de  le«|  i 
.i  perdre. 

Il  est  très  à  propos  que  M.  de  Cambrai 
.i  Rome  i  voii  la  minuti  de  cet  ai     ,  |  un      M    de  '  u 

.  si  sûi   qu'il  j  .i  d<  s  ratui 

leurs  qui  ai  '   •"•  "'  effacé  leur      1 i 

nom  pai  un  pro  npt  et  subil  rep<  n11'  '    '"" 

s  m  si  rivé  a  un  m     i    Q  loi  qu'il  en  soit .  l'us 
constant  est  que  la  moindre  rature  rend  nul  un 
acte  public ,  à  moins  qu'elle  ne  aoit  approuvé!  pai      Faculi        r 
tous  les  paraphes  de  loua  oeui  qui  ont  signé  audit     ment  '  l 
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Ijht  il.ni»  une  lonpueui    loui  ell«*  a  peut  être  b< 
i  i  nui  il**  Rome  mrnil  le  l<  mps  H 
i   les  i  ipi  ils  il  mm  h  li  s  i  li"M  s.  Kn  fi  il 
mm  j  1 1  _; .  iiuni  en  t<  roil  nu  m--  plus  solcnm  l. 

«Mi  ini  |  •  ■  que,  M    il    Cambrai  Dfl  doit 

point  negligei  rri  avis ,  <t  qu'il  doil  absolument 
[aire  m  r  r  reite  .1.  •  ni  rc  ilcman  le ,  •  i  même 
■m  c'est  h n-  n  ii  -  i iivorable.  de  faire,  par 

.1        i  v  .   dénoncer   jw idiqnemenl  à 
Rome  la  duririne  de  M    de  Meaux.   Le  bien  de 
il.   -      i  l'amour  de  la  vérité  le  demandent  ;  et 
-  tout,  il  n'emploiera  contre  des  voies  très- 
odieuses,  dont  ses  parties  bc  servent  que  des  voies 
-  pei  misi  - 

I    faut  et   ore  ab.volumeniqoeM.  de  Cambrai  ne 
:    -  de  demander  i  Rome  la  communica- 
tion de  l'acte  qui  renferme  les  propositions  et  les 
our  quatre  raisons  :  1°  afin  qu'on  voie 
de  quelle  nature  est  l'exliail  :  fidèle,  etc. ; 

•i  ■  ; 1 1 .• .  sachant  les  noms  des  docteurs  qui  onl 
.  un  puisse  dire  les  motifs  qui  ont  pu  les 
porter  .«  signer  ;  3"  afin  qu'on  coonoisse  ,  par  ceux 
qui  <>iii  signé,  reui  qui  n'ont  pas  signé,  quoique 
us  i  l'u  -.  doui  le  nombre  est  encore  assez 
i oiisi  lérable,  et  le  mérite  et  la  cap icité  très-disiiu- 
rués  1 1  ii  i  onnus .  I  afin  qu'un  voie  la  nature  d<  s 
i|ti.i'iih  ationi 

supplie  très-humblement  M.  de  Cambrai  de 

transcrire  ce  Mémoire  ilrs  qu'il  lui  aura  été 

•  au  •  les  mains,  ci  de  bi  nier  aussitôt  l'original, 

comme  aussi  de  brûler  toutes  lettres,  mémoires  , 

.i     de  cette  écriture  ci ,  après  qu'il  en  aura  fait 

transcrire  ce  qu'il  aura  jugé  à  propos. 

La  remarque  que  l'on  a  laite  sur  les  ratures  non 
paraphées  n'<  .-i  pas  juste.  On  :i  su  .  depuis  ce  Mé- 
moire écrit .  que  des  signatures  raturées ,  non  pa- 
rapbées,  ne  rendoient  pas  un  acte  nul. 

«  m  i  -n  aussi  depuis .  que  l'abbé  de  Citeaux    le 
;        teur  des  B  roardias,  presque  tous  IcsAugus- 
- .  n'ont  point  signé. 

<»u  .i  envoyé  .i  Rome  des  signatures  non-seule- 
ment le  lundi  19  de  janvier,  maison  y  en  avoil  déjà 
envoyé  le  lundi  12,  et  on  prépare  encore  ;>  présent 
un  troisième  paquet  pour  le  premier  ordinaire  qu'ils 
irrooL 

I   i\i<  de  gi  n-  sensi  -  •  si  que  quand  M.  de  Cam- 
brai aura  communication  «le*  douze  propositions 
jurées  l' ii  les  docteurs ,  il  fera  fort  bien  de  les 
imprimer  sor  dm  feuille  dans  oui    colonne, 
et  via-a-vis,  dans  une  autre  colonne,  d'y  mettre 
|i  >  ré|  onses  <-n  peu  de  mois .  et  ce  au  plus  lot,  et 
(aire  disiribuei   le  plus  d'exemplaires  qu'il 
l      :  r  i .  tant  i<  i  qu'à  Rome. 

I  a  passage  d'Hugues  de  Saint-Victor,  du  livre 
s  l.li.  Il  .  par.  \l  .  cap.  vu  t:i  vin 

I    568  dition  de  Rouen),  a  déterminé  quelques 

il'"  i  -  .n-  r  contre  M.  île  (ambrai.  Apparem- 

iin  nt  que  <  es  docteurs  n'ont  pas  \  a  la  réponse  qu'il 

'  le  <|ii>-  M    de  Cambrai  a  faite  à  ce  pas! 

bien  que .  si  lés  ouvrages  île  M.  de 
Cambrai  étoienl  plus  publics  ,  !  de  bonne 

foi  se  détromperaient. 

II  y  a  en  pa  meus  de  saint  Bernard  décisif 
pour  l'amour  pur.  qu'on  est  SOI  pi  il  que  M.  île  Cam- 
brai n'ait  pas  cité.  (  epassagi  est  lin  .le  l'épi  lie  143, 
ad  s  '  i  c passage  commence  aces 
mots  :  Intérim  ,  frntrps ,  du  .  etc.   11   y  a 


•  n  ore  plusieurs  passages  décisifs  pour  l'amour  pur. 
I  els  soni  : 
/../  Guide  des  Pécheurs, chap.  I,  au  commence 

llirnt  ; 

Saint  Thomas,  *  S.  quaest.  26,  art.  3,  ad  ter- 
tium  .  et  in  corpore;  quaest.  -2,\  ,  art.  5  .  ad  Becun- 
iiiini  ;  quaest.  28 ,  an.  I.  adiertiuro;  quaest.  27, 
art.  :s.  Et  de  plus  Gabriel  Biel ,  sur  la  Messe ,  vers 
le  Canon. 

M.  il>  Cambrai  peut  B'assurer  quece Mémoire 
est  nnr  relation  exacte  de  ce  qni  s'est  passé  dans 
l'affaire  îles  signatures  ,  et  de  ce  que  les  plus  hon- 
nêti  s  gens  du  pays  latin  en  pensent. 

I  n  de  ces  honnêtes  gens  disoil  dernièrement , 
que  M.  de  Meaus  avoil  grand  tort  de  se  plaindre 
que  M.  de  Cambrai  vouloil  traîner  l'affaire  en  Ion- 
giiriir,  et  que  ces  signatures  rallongeraient  bien 
davantage. 

M.  l'abbé  Boileau  ,  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle ,  après  avoir  long-temps  résisté  ,  a  été  enfin 
obligé  de  se  reluire  ,  et  de  signer. 

On  dit  assez  hautement  que  ,  quand  on  aura  fait 
signer  Ions  les  docteurs  particuliers  qu'on  pointa, 
on  proposera  l'affaire  en  pleine.  Faculté ,  où  sans 
doute  elle  passera,  parce  qu'on  ne  pourra  pas  aller 
contre  ses  signatures  ,  et  qu'on  ne  mettra  pas 
même  l'affaire  en  délibération. 

On  dit  même  plus,  que,  quand  le  Pape  ne  con- 
damneroit  point  M.  de  Cambrai  ,  le  dessein  des 
pu  lies  de  M.  de  ("ambrai  n'est  pas  de  s'en  tenir  au 
jugement  du  Pape,  mais  de  faire  condamner  le  livre 
en  pleine  assemblée  du  cierge,  et  ce  en  consé- 
quence do  décret  de  la  Faculté  de  Paris,  considère 
comme  un  avis  doctrinal.  Le  fondement,  dit-on  , 
sera  qu'il  y  aura  abus  dans  le  jugement  du  Pape, 
d'autant  qu'on  aura  été  conlre  les  privilèges  de 
l'Eglise  Gallicane,  qui  veulent  que  les  causes  des 
évoques  de  France  soient  jugées  en  première  in- 
stallée par  lesévéques  de  la  nation,  et  qu'il  n'éloit 
pas  permis  aux  (rois  prélats  de  compromettre  eu 
celle  affaire,  pour  toute  la  nation  ,  sans  en  avoir  eu 
procuration. 

On  dit  encore  qu'il  y  a  lieu  de  se  défier  de  M.  le 
Nonce  '  ;  qu'il  est  entièrement  dévoué  a  M.  de  Paris. 
I  n  des  piilats  de  Rome;  ajoule-l-on  ,  et  qui  éioit 
entièrement  pour  M.  de  Cambrai  ,  éloil  cardinal 
in  petto.  M.  le  nonce  a  tant  lait ,  sans  qu'on  ait  SU 
que  ce  fût  lui ,  qu'il  l'a  tourne,  contre  M.  de  Cam- 
brai. Le  Pape,  étonne  d'un  si  grand  changement, 
en  a  été  si  lâché  ,  qu'il  n'a  pas  nomme  ce  prélat 
cardinal. 

On  a  oublié  de  marquer  que  ceux  qui  font  signer 
disent  hautement  à  quelques-uns,  que  c'est  le  Pape 
qui  le  souhaite;  à  quoi  quelques-uns  ont  répondu 
i  n  demandant  le  Bref  qui  devoit  faite  connoitre  sa 

volonté. 

On  a  aussi  oublié  de  dire  que  M.  Pirol  n'a  pas 
seulement  signé  ;  mais  que  cette  lois— ci  il  a  été  un 
des  pins  vifs  promoteurs  de  ces  signatures.  Il  lenoit 
chez  lui  bureau  pour  cela. On  croit  qu'il  mérileroil 
bien  sur  cela  une  lettre  de  la  façon  de  M.  de  Cam- 
brai. 

1  Voyez  la  lettre  dlii,  ci-après,  p.  485. 


Ml. 


C0RR1  5P0NDANI  I    SI  R  i  \l  !  \mi    iii    Q\  n  IT8ME. 

qui  |'i'  lend  que  i  m  li 

IriiH-  île,  -  un1 

dernici 

DE    I.  \i:i'.l.     M     CHANTERAG  v,'"n  ' '"'  '  P1 

Il  met   la  proji 

u    u,i;l   DELANGERON.  1rs  examinateurs  tout  du  lon( 

|i.l^.!-.->  de-   «ainls  rliMOUS  \c* 

Mir  h  Irlln1  diilloi  au  l'.ii»'.  mu  li- ili-rnu-i  •  n,  .  . 

ceux  iiui  smiii  i.uioiiis.-N .  et  ,|  >ni   .- 
cl  if  tr.n.nl  •  •  (rations.  ' 

été  c  imbattu*,  i|ui  disent  précisément  ni 

\  i .,  ..;  j,,,,,,,  ,  mot  tout  ce  qu'on  iliaque  ■  ! 

réflexium  qu'il  tut  sur  ce*  autoi 

J'ai  reçu ,  monsieur ,  votre  lettre  du  10  de  saints  mu  <{<•  «i-i.'im-,  autet.  urtes  <t 

ce  mois,  et,  pur  le  même  courrier ,  celle  de  rives;  on  assure qu'elles  font  beaucoup  d'im- 

ii ûeur  votre  cousin  du  7.  U  me  semble  qu'il  pression,   et  que  let  cardinaux  même» .  qui 

faut  se  réjouir  qu'on  vuus  donne  le  temps  de  ientqui    H 

ménager  un  peu  votre  santé,  et  je  vou  qu'en  d'affaire  en  disant  que   la  doctrine  de  M.   de 

tout  sens  votre  absence  du  graud  monde  est  très*  Cambrai  étoit  très-orthodoxe,  une 

propre  i  adoucir  les  mauvaises  humeurs,  et  i  digne  de  vénération ,  roeson 

tranquilliser  les  esprits  trop  agités.   Ls  vraie  oensurable  à  cause  «le  certaine*  eipri-Nsiim*  m 

prudence  est  le  grand  fondu  de  la  médecine:  favorables  aux  Quiétisl  iventàpréi 

il  faut  connottre  les  bons  remèdes,  et  savoir  li^  l1'""  eml>arra>>es  ijuc  jama  > ,   .l.-j.u  ~   qu'ila 

appliquer  a   propos,    assurément  votre  noté  soient  dans  ce  dernier  ouvrage  que  les  exp 

m'est  chère  plus  que  i1'  ne  lauroii  l'exprimer,  lionsdo  livre  de  M.  de  Cambrai  sont  autan: 

J'ai  cru   que  vu-  teries  bien  aise  d'avoir  expressions  des  saints,  comme  la  doctrine  qu'il 

une  copie  il«'  la  lettre  dn  Roi  an  Pape  louchant  ]  propose  est  en  >  Met  la  ilr«H-it-iii«* •!«■>  -.ont*.  Il 

l'aflaire  de  M.  deCambrai  '.  Vous  vous souve-  yneucoreun  p<'tit  livret,  sous  le  titre  d'itua- 

nei  qu'on avoil  d'abord  publié  que Ss  Majesté  /V''   d*  phrases  mystiques,  que  !«■  P.  n 

demandoil  la  condamnation  du  livre  ,  et  qu'on  Maria  composa  pour  lt <l<i.-n 

Irai  toit  de  mauvais  Fronçait  ceux  qui  lémoi-  bienheureux  Jean  de  la  Croix  déférés  i  l'Inqui- 

gnoient  seulement   en  douter  tant   soit  peu.  sinon  d'Espagne,  où  l'on  voil  que  l'on  oppes 

Dire  que  le  Roi,  plein  de  religion  i  omme  il  est  alors  aux  livres  de  ce  bienheureux  ce  qu'on  on- 

pour  le  sain  I  siège,    ne  pou  voit  pas  demander  |,,w»'  •'»  pre-enl  an  livre   II    M.    I     ■   trobrei.  On 

au  saint  l'ère  la  condamnation  d'un  livra  sur  Wt  one  application  fort  naturelle  de  toutes  les 

lequel  il  le  prioil  de  donner  son  jugement  ,  repi>n>e>  <\n  l\  n  >|iie  I.  - 

puisque  ce  seroil  prévenir  ce  même  juge nt,  M.  de  Cambrai  opposent  à  son  li<   • 

et  marquer  par  avance  li   règle  «  j  m-  le  ju  I    -  ins  se  tiennent  toujoun 

devoit  suivre  ;  faire  simplement  cette  réflexion,  tement  trois  fois  I  i  iules  les   lui 

■ans  autre  intérêt  que  celui  d'examinée  ce  qui  amure*  lu  Saint  l)  nt  en  suspens jusqa 

peut  être  vraisemblable  dans  une  nouvelle,  ou  lent  de  M.   deCambrai.  Néann 

ce  qui  ne  l'est  pas  .  c'étoit  un  vrai  crime  qu'on  *»nne  n'ose  ,in  .•  .|  i  ■ .- 1 1 ,-  pi  in  imitée 

punissoit  lur-le-champ  avec  autorité  par  des  tsnntla  Bndumois|        iiu.  M.  l'helippeaux 

parolea   dures  et   par   «I»-   terribles   menace*.  a>suroit  hier  qu'elle   le 

Depuia  que  let  parties  de  M.  de(  imbrai  ont  mais  il  ne  parle  plus  si  positivement  c me  il 

répandu  des  copies  de  cette  lettre,  diverses  per-  (aisoitde  lai   ndamoalion  des  dix-huit  | 

sonnes  <iui  l'intéressent  pour  lui  ont  dit  qu'il  niions  dn  livre,  et  l'on  a  ; 

étoil  très-utile  à  son  affaire  que  le  Roi  demain  sieurs  sont  <>n  beau*  mp  pi  trrassé* 

<làt  une  décision  claire ,  nette,  précise,  qui  i  uicoup  plus  ni  |u'ils  n  avoieol 

laissât  aucun  prétexte  à  de  fausses  interpréta-  tuméde  le  paroll  m'ilssa 

lions.  Il  semble  que  par  li  tout  ///»•:;<-  (munir  croient  plus  certains  -l<%  la  < 

est  exclu-  .  il  but  prononcer  sur  la  doctrine,  pourtant  vrai  qu'on  voit  au  les 

Voilà  ce  que  M.  deCambrai  demandoil,  lui  jours  le  nombre  de  ceux  qui  croient  qu'il  a 

'  Nous  stom  donné  celle  totlrv ,  SSm  i  la  leitrt  nijkatiKiai  ./»  in>.  '.i  Mimi»< 

p\wi\  .  ci-detras,  p,  HT.  JH*    ■ 


CORRESPONDANCI    SUR  L'AFFAIRE  M    QUIÊTISME. 


!>,«•>  | il'lc  que  Honte  apnrouvej  imais  la  'I'"  - 

truie  de  M.  de  Mcaui  sur  la  charité  .  ni  > j « i  « •  H < * 
i  luidaïutic  relie  il>-  M.  de  «  '.ambrai. 


DLU. 
DI    NON(  I     \  !  i  m  i  "\. 

i        •  ni  la iti  Ile  <!•  son  ioterreution  dans  l'affaire  de  la 

•■  ription  de  l  I  lo<  leurs  de  Paris. 

.  :    |fl  gennaro  1699. 

Tain  i  è  falsa  la  \  "'•.  chcà  V.  S.  illustiis- 
sini.i  tupp  «tadi  min  concerto  con  qoelli, 

die  hanno  esibito  a  sottoacrivere  il  foglio  .  che 
«•lia  mi  motiva  .  e  che  à  me  dagli  Btessi  non  è 

ne  meno  communicato  .  quanto  è  vero  , 
ehe  tin  da  quand  »  una  laie  soltoscrizione  in  ot- 
tobre  tu  fatta  la  prima  volta  ,  îo  mi  feci  sentire, 

dovevo.  "NI i  lïi  dette  che  à  ciô  diedero 
moto  i  parteggiani  di  V.  S.  Illustrissima,  cou 
a\ere  in  RouM  prima  spaiso  clic  i  dottori  délia 
i  la  nentono  in  favore  del  suo  libro,  c 
poi .  cbe  se  poebi  avenano  segnato  come  par- 
mi.  e  non  in  alcuna  publica  forma ,  locra 
;  lie  il  maggior  numéro  non  lo  aveva  voluto 
t.ir-'.  A  Roma  Iim  reso  conto  essatto  délia  mia 
condotta,  et  tanto  per  me  basta  alla  verità,  ed 
à  (|uclla  indiflerenza  cbe  ho  sin'ora  professata, 
•  orne  ministre  del  giudice  suppremo  délia  con- 

S'assicuri.  V.  s.  Illustrissima  di  quesla 
niia  nncera  asserzione,  e  riverentemente  le 
I'  H  i"  le  m  mi. 


La  nouvelle  qu'on  a  rapportée  à  V.  G.  «le  mon 
préirndu  cooceri  avec  ceux  qui  om  porté  ;<  signer 
I*.  >  m  dont  cl  .•  me  parle  ,  ei  qu'ils  ne  m'ont  pas 
mérat  communiqué,  esi  aussi  fausse,  <pi  il  est  vrai 
que,  depuis  quVu  octobre  dernier  on  lii  une  pa- 
reille ption  pour  la  premièi  e  li»is.  je  me  suis 
tara  déi  i  iré  comme  )<•  le  ilevois.  On  m'a  'iii  que 
de  \    G.  aviiifnl  donné  lieu  à  celle 
démarche,  eu  répamlaui  il'abord  à  Rome  le  bruit 
<]u  ■               ui>i|.-  Sorboooe  éloienl  favorables  à 
s'Hi  livre,  et  >u  ajoutant qoe,  si  un  petit  nombre 
avnii  -  -      comme  particuliers,  au  lieu  <ie  signer 
comme  corps,  selon  rusage ,  c'étoit  pane  «pic  le 
pli^  grand  nombre  n'avoil  pas  voulu  le  luire.  J'ai 
ren  la  i  Rome  un  compte  exact  de  ma  conduit!  .  i  e 
•pii  ,  de  mon  côté  .  suffit  a  la  vérité,  et  a  I  imlil- 
lont  j'ai  toujours  fait  profession  comme 
ministre  du  juge  suprême  du  différend.  Que  V.  ».. 
le  la  sincérité  de  mon  assertion,  et  je 
lui  l'  nient  les  mains. 


CUII. 

M    P.  Ql  IMIN  DE  SAINT-CflARLES 
A  FENELON. 

Il  i.ui  l'éloge  de  ses  ouvrages,  ol  lui  propose  quelques 
observations  sm  sa  doctrine. 

Douai ,  SQ  de  l'an  1699. 

Ll  cardinal  Morigia  sera  prévenu  de  tout  par 
un  père  de  sa  confiance,  et  qui  possède  la  ma- 
tière aiilaul  qu'on  la  peut  posséder.  Je  lui  ai 
aussi  marqué  les  principales  difficultés  sur  le 
point  de  la  charité,  et  le  système  de  la  nouvelle 
école.  .le  voulois  envoyer  à  votre  Ciaudeur  la 
lettre  que  je  lui  ai  écrite  hier,  afin  qu'elle  l'exa- 
minât :  mais  M.  des  Anges  me  dit  qu'il  a  occa- 
sion de  l'envovcr  aujourd'hui  à  Home. 

Tout  me  paroil  concluant  dans  la  lettre  à 
.M.  de  Meaux.  Les  Propositions  jus/i fiées ,  etc. 
serviront  pour  détromper  beaucoup  de  monde 
qui  ont  peur  de  vos  expressions  sans  les  en- 
tendre. 

Sur  ce  passage,  Deleclare  in  Domino,  etc.  j'ai 
fait  réflexion  que  votre  (Irandeur  ne  sortirait 
pas  de  son  système  ,  avouant  que  la  délectation 
est  un  mode  séparablc  de  l'amour,  et  que  les 
ames  parfaites  la  recherchent  en  certains  états, 
non  pas  pour  leur  utilité  ,  mais  précisément 
pour  glorifier  davantage  le  Seigneur.  Notre 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  en  doit  faire 
mention  où  il  parie  de  la  triple' valeur  de  l'a- 
mour. Je  ne  sais  si  c'est  dans  ses  Cantiques,  ou 
dans  sa  Vive  flamme,  et  je  n'ai  pas  le  temps  de 
le  chercher,  à  cause  que  j'écris  à  la  hâte.  Quant 
au  / roué  te  involontaire,  votre  Grandeur  justifie 
sa  personne  ,  mais  le  livre  n'est  pas  justifié. 
Dans  cet  acte,  Pater,  si  possibile  est,  transeat  à 
me  calix  iste,  n'v  a-t-il  rien  de  volontaire  sou- 
mis  ,  en  vertu  de  quoi  le  trouble  des  passions 
ou  propassions  puisse  être  dénommé  involon- 
taire  ?  Par  la  partie  inférieure,  outre  les  pas- 
sions et  l'imaginalivc  ,  j'entends  aussi  l'esprit. 
in  quantum  judicat  per  hœc  inpZma,  qui  veut  ce 
que  Ilicu  veut  ,  et  ne  le  voudrait  pas  secun- 
ri'i'm  se. 

Je  veux  rechercher  cette  Apologie  de  l'amour 
<lt:  Dieu  que  votre  Grandeur  cite  ' .  Si  le  nom 
de  l'auteur  n'y  est  pas,  on  croira  à  Rome  qu'elle 
est  l'ouvrage  de  l'un  de  vos  amis,  et  qui  fait 


1  Voyez  la  note  i  de  la  lettre  dm,  d-dessus,  p.  603. 
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I  0RR1  SPONDANt  i    51  i;  L'APFAIRI    Dl    Q!  il  TISME 

iblanl  d'être   ennemi.   Le  peu   de   respect     chez  lui  d 

qu'elle  |>orle  a  saint  Fi  an<  I      loit  I 

impression  aux   cardinaux  en  raveur  de   i 

écrits    Monseigneur,  \>-  luis  trop  hardi  :  il  foui     I  n 

me  pardonner  et  me  bénir,  el  ITct,jelui     tique,  je  m'en   i 

une  très-profonde  révérence.  I    ur  temporiser  ; 

le  feu  qu'on  prend  pi  i 

il.rii.  ni.  <t  n 

entre  leur  I     lei  ferme,  -  m 

pi  ise.  Qu'on  n  nne  point  de  <  •■  que  !<•  bV 

DEFfiNELON  ^  L'ABB IANTERAC.     ""V  ""'' ,M  '"  l,,,.,s  v 

I'  'il  ;  nu  me  m. m  le  <|n  iN 

Udésinqa'ooO ta  pins uv<  {'mx'm  W- dc  M 

,1 diverses  instructions.  M"  '  "  "'"'<  '1"  "  en  "  !' 

porte  bien    I  '    u  merci. 

\ i,:  .î ,  u  i  mTiei    n  Je   n'ai  poinl  rei  n  ■  ! 

h  tinc    m  ii-  je  m'en  i  .   m'ini 

Ji  n'ai  qu'un  moment ,  mon  très-cher  abbé,  que  !>•  mécompte   >  i  «  -  j  1 1  de  quelque 

pour  vous  exhortel   h  prendre  courage.  I*  Je  arrête  par  la  voie  de  Mantoue.  tussi  bien 

suis,  Dieu  merci,  prêt  a  tout  ce  <\\w  Dieu  vou-  lettres  ne  seraient  que  du  10  de  t  !<• 

.  1 1  .i ,  et  nul  évènemenl   ne  peut  diminuer  ma  courrier  extraordinaire  m'en  a  apporté  du  neuf, 
vive  et  tendre  reconnaissance  pour  vous.  2*  Je         Portez-vous  bien;   pa 

i  vous  dire  que  jetais,   pai   des  raies  se-  vous  d'autant  plus     Di<  i,quen 

crêtes,  que  nos    iflairesvonl  mieux  qu'on  ne  avoir  Je  confiance  qu'en  lui. 

vous  le  i  iii  entendre;   mais  n<'  vous  ouvres  ou  uni  </m  nullnm  ah 

jamais  là-dessus  à  ceux  qui  pourraient  en  don-  tpem  nnbent ,  et /il  .mum  min 

ner  ;i\is  en  France.  .  Malin 

vi  Rome  fail  cas  des  signatures  des  docteurs  puic  sur  un  bras  >!-■  ch  ûr  ! 
de  Paris,  il  faul  insister  fortement  afin  qu'on         Je  ne  dois  plus  en  Pai 

demande  l'avis  doctrinal  des  I  niversités  .  qui  tributions  publiques,  <l<"  ; 

.suni  aussi  libres  que  celle  de  Pai  is  est  <'u  servi-  ri  de  commettre  trop  mes  •  qui  on  impo- 

tude.  Voyez  aussi  s'il  ne  faudroil  point,  selon  lei  listribul 

l'avis  qui  m'en  vient  de  tant  de  bonnes  tètes  de  seront  insensiblement   par  les  l 

Paris,  faire  dénoncer  dans  le»  formes  lesou-  pa]  que  je  m'en  m 

vragea  de  M.  de  Meaui  par  quelque  religieux  i 

'  en  extraire  des  propositions;  mais  ne         \    U8  vern  |(l,  |1(.  lll|(1 

faites  rien  qu'en  consultant  à  fond  les  meilleures  ,  ,u,  j^   .rus  je  bieu.  Plus  1. 
têtes  qui  voient  lei  choses  de  i  ,,i  est 

Ne  cesseï  poinl  de  dire  .  'In   i""  le  pi'""  lilicr. 

ferme  .  qu'on  oe  parle  avec  lanl  '!<•  hauteur 

de  l'assemblée  du  clergé  ,  que  pour  intimider  

Home  .  qu'on  suppose  toujours  faible  el  sans 

courage,  si  elle  leurfait  «lue  vrai,  il-  la  foule-  '"  ^  • 

nuit  aux  pieds  en  toute ision.  \  ous  verra  . 

dans  la  lettre  que  je  vous  envoie  pour  le  Pa|  ^'    ,'V1,1    iNNl"iNi    \lt 

toul  ce  i|ui'  je  prends  la  liberté  de  lui  repn 

i 
son ter 

i  hei  'li-  faire  parler  .m  cardinal  Nons  pai 
quelque  personne  it  confiance  .  qui  lâche  de 
pénétrer  ses  dispositions .  '•'  lei  raisons  «pu  l>" 
rendent  ina<  i  c>--il»K*  pour  vous. 

Des  gens  prétendent  que  les  cardinaux  I  B 

nate  >■!  Carpegna  ont  fait  donner  aux  trois  pré-     volutus,  liliali 
lats  l'avis  de  foire  Bigner  'I'--  <l"  leurs, 

On  assure  que  M.  !<•  cardinal  de  Bouillon  •«       •  / 


CORRESPONDAIS  l    SUH  I 

nmiin  controversise  nostrae  staturn  breviter 

mi  m .  i  Imnibua  nervis  con- 

teodunl  adveraarii,  ut  extortis  doctorum  Pari- 

Dsium  auflragiis ,  Facilitas  ipsa  iuo  judicio 
jodicium  apo$lolicura  jamjam  ferendum  ante- 
vertere  videatar.  Hacccine  esl  ea  observantia 
qui  l'aii:»  communia  oraculum  fratres  silentio 
uiMiiiini  expectare  decuissetl  Haecciue  est  ea 
I  i  otia  quam  t  >ties  polliciti  suntî  si  solus 
imor  veri  et  recti  ill"^  advenus  me  compelleret, 
actissime  Pater .  nonne  illi»  salis  fuisset , 
ni  Beatitudini  Vestrae  singula  bub  gravamina 
abonde  proponerentl  Certe  quod  amplius  est,  h 
■mm  est.  Undenam  tantse  irœ,  lanti  clamores, 
taule  macbînationes,  lanti contnmeliarum  fluc- 
tot!  Hiocine  estChristi  spiritus?  Baeccine  est 
illa  Salvatoria  humanitas  .  benignitas  .  et  man- 
loetudo,  de  qna  diclum  est  :  Calamum  guas$a- 
rV  lt  et  linum  fumigans  nonextin- 

guet  ;  m   veritate  educet  judtcium  ;  non  erit 
fruits,  neque  tvrbulentut  r 

-  opi  qui  grati&  et  auctoritate  pnepol- 

Icni.  dominentur  in  clero,  et  Facultates  theolo- 

1 1  arbitrium  agant,  Facultates  illae  a  sede 

i]  olim  instituts,  vel  privilegiisornatœ, 

advenus  ipsam  sedem  apostolicam  in  posterum 

nvertentur.  Inde  schismatis  periculum  immi- 
nens.  ubi  rei  minus  sapiens  aut  pins,  ubi  epis- 

1 1  primat u m  affectantes  occurrent. 

Qnod  ri  Beatitudo  Vestra  Facultatatis  Pari- 
sien-!» de  libelle  meo  sententiam  sibi  exponi, 
ut  ipsi  inclamitant,  \elit;  saltem  bœc  triaju- 
beat  :  1°  ut  caetera  alienarum  gentium  claris- 
mae  Facultates  pari  bonore  gaudeant;  illae 
enim  bisce  in  circumstantiis qnid  sentiunt  longé 
lilx-iiii»  ac  proinde  vérins  promerent  ;  2°  ut 
I  •  allai  Parisiensis  n il i il  statuât,  nisi  diligen- 
tissimè  dis  usée  scriplis,  neenon  et 

.   \- a  t. ii mu  loi  iitionilitis  :  quin  etiam 

1ns  -  i  convenlu  libéra  iis  doctoribus,  qui  oh 
Bobacriptionem  immaturam  jam  manifesté  re- 
easandi  sunl ,  il0  ut  singuli  episcopi  qui  impe- 
rali  et  malis  arlibus  praoccnpati  prœpotentium 
antistitom  cause  faverent,  nihil  decerneie  prœ- 
■omanl .  >.«d  .  uti  decel  .  apostolicum  judicium 
re\erenter  ezpei  i«'nt. 

H  '  ■  hum  i .  i  mclissime  Pater,  |>cnès  Beati- 
lodinem  Vestram  omnino  ernnt.  Qnantumvis 
eoira  ipsi  minitentnr,  <M  jactantiùs  au<  toritatem 
l  k  nnilatis  catbolics  amantissi- 
nras,  el  addicUssimus  sedi  apostolica,*,  qu;ecurn- 
que  Beatitudo  Vestra  decreverit  aut  suaserit , 
ipse  perfici  jobebit.  Sic  venti  et  mare  tumes- 
cens  uni  Cbristi  Vicarii  voci  obedientes  sile- 
bunt. 


AFFAIRE  ni:  QUIÉTI8ME, 

Quod  meum  esl  magïa  ac  magia  pro  tenui- 
tate  mea  prsesto.  Sanctorum  locutiones  potiùs 
quèm  meas  propugno.  Quietismi  \<'l  umbram 
effugo  nicis  responsis.  Ecclesis  matri  ac  magis- 
trae  .  pastorum  Principi  ,  el  omnium  Qdelium 
Patri  plenam  el  absolutam  obedieoliam,  ac  do- 
cilitatem  polliceor  ;  lanto  Pontiûci  annoa  af- 
Quentes  apprecor.  Pereoni  cum  animi  cultu , 
observantia  el  gratitudine  cro,  etc. 


DLVI. 
BL  L'ABBÉ  BK  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Elal  présent  de  l'affaire;  beaucoup  de  motifs  de  crainte; 
quelques-uns  d'espérance. 

A  Rumc,  31  janvier  1699. 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  9  de 
ce  mo's  avec  les  paquets  de  votre  dernière 
Lettre  à  M.  de  Meaux  sur  la  charité  ;  mais  je 
n'ai  point  trouvé  dans  les  paquets  cette  lettre 
de  Paris  à  M.  l'abbé  de  Beaumont ,  dont  vous 
me  parlez  et  lui  aussi.  Il  faut  qu'elle  ait  été 
oubliée;  car  tout  étoit  en  si  bon  état,  qu'on  ne 
peut  point  craindre  qu'elle  se  soit  égarée  par  les 
chemins.  L'on  répand  ici  les  mêmes  bruits  dont 
cet  ami  de  M.  l'abbé  de  Beaumont  lui  donnoit 
avis,  el  je  sais  aussi  ce  que  le  P.  Quinliu  vous 
a  dit  en  secret ,  par  le  même  canal  qu'il  l'a  su 
lui-même  ,  et  j'ai  encore  été  plus  près  de  la 
source  que  son  correspondant.  Il  est  certain  que 
je  vois  tout  le  monde  effrayé  des  terribles  im- 
pressions que  font  la  lettre  du  Roi  et  la  faveur 
de  la  cour.  On  ne  croit  pas  possible  que  Rome 
y  puisse  résister.  Tous  les  avis  que  je  reçois  ne 
vont  qu'à  me  grossir  ce  danger  ,  et  à  me  le 
faire  voir  comme  inévitable.  L'auteur  du  Mé- 
moire {le  cardinal  de  Bouillon)  paruit  plus  inti- 
midé que  nul  autre.  Il  semble  que  tous  les 
cardinaux  conviennent  à  qualifier  les  proposi- 
tions, et  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  diversité 
de  sentiment  entre  eux  que  sur  la  manière  ou 
sur  le  choix  de  quelques  expressions  plus  ou 
moins  fortes.  Voilà  l'idée  qu'on  me  donne  de 
l'état  présent  de  notre  affaire.  Néanmoins  on 
m'assure,  d'un  autre  côté,  que  vos  derniers 
livres  ont  eu  de  très-bons  effets.  Celui  des 
témoignages  des  saints  et  Y  Analyse  aussi  les 
embarrassent.  On  ne  peut  point  condamner 
dans  votre  livre  des  expressions  si  constantes 
de  tant  de  saints  canonisés,  et  dont  les  livres, 
après  tant  d'accusations  et  tant  d'examens,  nous 


I  ORRESPONDANl  l    SUR  I  M  l  util    D1    <>\  II"  n*MI 

■ont  proposés  pai  l'Eglise  coi u  De  doctrine  trir  votre  litre,  et  il>  veut 

céleste  .  et  un  chemin  usure  pour  arriver  •■  U  ainsi,  et  «  §  «  i  •  -  je  vous  le  fM«!  c> 

perfection.  Votre  lettre  au  Pipe  est  aussi  très-  toujours  que  I                           at  achevé  cet 

estimée    elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  vossen-     examen  n. vux    ! 

timens  ;  mail  l'on  m'assure  que  les  cardinaux,  semaines.   Kncore  aujourd'hui  ou  se'a  dit 

qui  veulent  absolument  la  condamnation  'lu  ou  sept  >■                                               ippli- 

livre,  paroissenl  s'irriter  contre  tout  ce  qui  de-  queronl   au  j1                 I       ieun  i 

vroil .  selon  les  règles  de  la  justice  .  en  empê-  toujours  qu'il  doit  être  d 

sher  la  censure.  On  m'en   »   non !  un  que  autre  manière  ne  convient  |h> 

l'on  dit  avoir  parlé  contre  vous  avei  une  véhé-  l'Kglit     li   I tome,  ne  rétablit 

mence  extrême  .  et  depuis  ce  temps—là  .  deux  ne  suivrait  pas  m  Ime  les  intenti d  i  H      usi 

onnes  onl  eu  de  longues féreni  es  ave*  termes  de  sa  letln    I      mires  11  oaenl  p  i 

lui  .  et  assurent  qu'elles  l'ont  rail  changer  de  poser  »  iIoiuht  d                       •<■>  mu  i 

lentimens.  Je  sais  qu'il  j  a  beaucoup  de  gens ,  dans  des  matières  surtout  que  leurs  iln-ol  . 

distingués  par  leur  d  >ctri i  par  leur  piété  ,  onl   profondément    ■.             juaqui 

qui  paroissenl  effrayés  à  la  vue  des  dangers  où  ceux-là  voudraient  qui  .  suivant  le  style 

le  saint  siège  se  trouve  exposé .  de  se  déshono-  I  us  ige  ordinaire  .  on  se  i  ontental  di 

rer  par  un  exi  es  de  complaisance  poni  la  faveur  censure  avec  leurs  pré  uition         uluméai  «lu 

di    ii  cour,   '•!  qu'ils  raniment  tout  leursèJc  terme                  qu'ils  sont  toujours  en  di 

pour  rendre  les  cardinaux  et  le  Pape  même  d'expliquer,  et  qui  ne  dit  que  ce  qu'ils  veul 

plus   sensibles  qu'ils  ne  paraissent  l'être  aux  dam  toutes  l<                                          qui 

réflexions  que  vous  faites  dans  vos  dernières  peuvent  varier. 

lettres.  Ce  n'est  poini  qu'ils  ne  les  voient  :  il  B  mcoup  croient  que,  quelqui 

semble  qu'ils  les  pénètrent  plus  profondément  qu'ils  prissent  de  Caire  une  «eiiMjre  •!••>  j»rt>| 

que  tout  ce  qu'on  leur  pourrait  (aire  remar-  lilions,  lorsqu'ils  voudront  l'expri r  damna 

qner  ;   ils  en  conviennent,  ils  en  voient  las  décret  public,  ils  y  trouveront  tant  d'etnban 

suites  ;  mais,  vaincus  par  des  considérations  de  qu'il  ne  leur  sera  pas  possible  d'en  venir  .1  bout  ; 

quelque  intérêl  particulier .  ou  parla  foililcs  udamner  les                        tnslemau- 

«I11  gouvernement .  Burtoul  a  la  Qn  d'un  ponti-  i  ùi  sens  qne  vos  parties  leur  d  muent,  >>■  n 

1  dont  l'esprit  a  toujours  été  d'éluder  les  rien  faire     vous  les 
difficultés  plutôt  que  de  les  surmonter  .  il>  .m-  personne  n'en  a  douté  .  'I  ne  faut  point  de  dé- 
ment mieux  suivre  cette  prudence  de  leur  poli-     cretdo  I! là-dessu*.  Rien  m            Ire  plus 

tique   ordinaire,   qu'ils   font   consister    1   ne  petit,  ni  plus  ridicule     après  un  examen 

corn ttre  jamais  li  ur  autorité  avec  celle  des  denx  ans    l 

inds  princes.  //  /"•  faut  point,   disent-ils,  an,  que  de  l(                nerdans 

répondre  à  coups  de  cnnon  à  un  I!      I        /»•»»•  w>u«.  leur  donnes,  qui  est  celui 

</r  Home  demande  qu'on  lui  accorde  tout  <>•  -uni-            iil-Eprit  ne  le  pertnelti 

qu'on  peut  céder  sa  t  choquer  lei                 la  par  là  que  l'on  croit  qu'ils  seront  réduits  à  ri 

religion.  Il  vaut  mirii.i   laisser  la        ta  nir  i  la  •                                          >menl  d 

eiset  et  douteuses;  dans  la  suite  .  ou  raccom-  leur  Bref,  enavouaul  pool  le  1 nsqi 

mode  tout.  C'est  .hum  qu'on  raisonne  en  oc  livre,  pouvant  être  pris  très-naturellement  i 

pays.  le  scn«  que  vous  lui  don                      ipl 

Je  dois   vous  dira  pourtant   qu'un   grand  lions,  on  ne  «  1  * >  1 1  pas            laidement lui 

nombre  de  personnes  ne  croient  pas  qu'il  soit  donner  un  autn 

possible  que  Rome  s'oublie  jusque-là  que  d'à-  a  vous  demander  quelqui   expli< 

bandonner  la  bonne  doctrine,  ou  de  la  laisser  ques  expi             plus  net           is  une  seconde 

même  incertaine,  et  c"esl  sans  doute  ce  que  édition, 

porte  l'avis  du  P.  Quintin,  lorsqu'il  croit  qu'en  Je  1 

déclarant    votre  doctrine   bonne  .   "ii   voudra  M.  de  Meaux  •                   .  elle  me  | 

pourtant  donner  quelque  atteinte  à  votre  livre,  démonstrative,  que  je  m* 

par  complaisance  à  ceux  qui  en  demandent  la  l'avoir  lue  on  pu 

condamnation;  mais  plusieurs,  entre  ces  mêmes  quel                 ihlede  panai     1 

personnes,  espèrent,  avec  une  pleine  .outi.in.v.  sont  prop.»>«v>  ,»\ 

qu'on  trouvera  quelque  moyen  d'éviter  tout  ce  netteté  qu'on  ne  lai  trouve  autn 

qui  pourrait  blesser  la  b  >nne  doctrine,  où  lié-  n                                 ieut  ion: 


RRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 

toute  l'équivoque  que  la  vérité  Jemeure  cer-  tions  '.  Celte  lettre  de  Sa  Majesté  dc  demande, 
laine  et  sensible  aux  esprits  les  moins  pénétrons,  en  effel  .  que  ce  jugement  si  utile  à  la  religion  . 
•  faut  cet  b»  i  ors  que  vous  don-  et  si  propre  à  rétablir  la  pais  de  l'Eglise  ;  mais 
.1  l.i  religion  soient  accompagnés  de  celte  l'on  est  très-persuadé  en  ce  pays  que  la  cour 
vertu  du  Saint-Espi  il  qui  esl  |  romise  à  ceux  qui  désire  quelque  autre  chose,  el  puisqu'il  Paul  né- 
annoncenl  l'Evangile.  \  présent ,  plus  que  ja-  cessai  rement ,  pour  la  contenter,  qu'il  paraisse  , 
hmm,  le  scandale  des  Juifsel  la  dérision  des  dans  le  jugement  du  PapesurlelivredeM.de 
;i, In-.  Je  ne  pais  voir  tant  de  Cambrai,  que  ses  parties  ont  eu  raison  de  l'at- 
iflreux  sans  en  être  troublé.  \  qui  laquer.  Pour  rendre  la  disgrâce  de  cet  archevê- 
que la  lête  ne  toorneroil  pas  !  Toul  ce  que  plus  éclatante  .  on  public  i<à  qu'à  ce  com- 
queje  vous  dis  hit  asseï  voir  que  je  ne  connois  mencement  d'année  le  Roi  l'ait  r;i  n  *'■  lui-même 
pli;-  -         la  route  que  j<  dois  tenir;  eten  effet,  de  dessus  l'Elat  pour  sa  pension  de  précepteur, 
lut  d'avis  contraires  les  uns  aux  autres,  tant  de  et  que  son  logement  de  Versailles  est  donne. 
sentimettt  opposés ,  ne  peuvent  que  me  laisser  Toutes  ces  circonstances  font  de  terribles  im- 
daaa  l'obscurité  et  dans  l'irrésolution,  .le  lâche-  pressions ,  et  le  publie  est  persuadé  qu'il  n'est 
rai  de  voir  pourtant  n<>>  cardinaux,  en  leur  por-  pas  possible  que  les  cardinaux  \  résistent  dans 
tant  votre  Lettre  k  M.  de  Meaux;   mais  voilà  un  temps  où  la  faveur  de  la  France  peut  être  si 
plus  de  quinze  jours  que  je  n'ai  pu  avoir  au-  utile  aux  particuliers,  el  paroîl  si  nécessaire  au 
ne  audience  de  ceux  du  Saint-Office.  Il  semble  saint  siège.  Là-dessus,   lous  ceux  qui  parlent 
que  Dieu  veut  ôter  toute  confiance  dans  les  se-  des  affaires  de  M.  de  Cambrai  disent  qu'elles 
d  mains ,  afin  qu<  nous  soyons  contraints  vont  très-mal,  et  n'osent  plus  paraître  seule- 
.'             ,     ninifecit  virtutem.  .l'es-  ment  douter  que  son  livre  ne  soit  flétri  en  quel- 
■  m  -i  bonté,  il  ne  veut  point  que  nous  de-  que  chose,  et  les  propositions  qu'on  en  a  tirées 
vions  notre  salut  à  la  prudence  humaine  ;  maie-  qualifiées  en  quelque  sorte  que  ce  puisse  être. 
i/ui  confiait  in  domine,  .le  pourrai  cette  Ceux  qui  pénètrent  davantage  les  cardinaux 
ùn<   pénétrer  plus  de  choses  secrètes  que  je  assurent  qu'ils  sont  tous  dans  dans  cette  dis- 
■e  vans  en  dis  dans  celle-ci.  Onparleraau  Pape,  position,  el  que  M.  de  Cambrai  ne  peut  espérer 
et  ensuite  à  quelques  cardinaux  du  palais.  Notre  tout  au  pins  que  quelque  adoucissement  dans 
santé  <  -t  bonne,  grâce  à  Dieu.  e|  \iius  connois-  les  termes  dudécret  pour  sauver  sa  personne  et 
toujours  mon  respect  el  mon  attachement  sa  réputation,  par  la  bonne  doctrine  qu'il  a 
inviolable  pour  vous.  proposée  dans  ses  réponses.  Voilà  ce  que  des 

avis  bien   fidèles  me    l'aisoient   entendre  il  y   a 

quelques  jours ,  el  M.  l'abbé  Bossuet  l'assurait 

.....  publiquement,  comme  une  chose  déjà  laite.  Il 

avouoit  en  même  temps  à  ses  amis ,  que  ,  sans 

,,     ...  m,     .    i-.i,i.i--  i.i-  i  4vr-i-iw.v  F  autorité  du  Roi ,  monsieur  son  oncle  auroit  eu 

<ht  dessous  dans  cette  affaire;  mais  que  le  liai 

Sur  la  ict lu  Ho,  >0  P  >pe  ,et  su.  \u  raisons  qui  font  vouloit  'lue  k  livre  de  ]L  (lr  Cambrai  fùtcon- 

riodre  la  condamnation  du  livre.  damné,  cl  qu  il  le  serott  nécessairement,  u  au- 
tres personnes,  qui  crov oient  celte  eondamnation 

\  Rome,  2  février  icaa.  très-injuste  ,    la  regardoient  néanmoins  comme 

infaillible  dans  les  circonstances  présentes ,  et 
J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  17  jan-  de  tous  côtés  les  amis  de  M.  de  Cambrai  ne  rc- 
1  pu-  le  même  courrier  celle  de  monsieur  cevoient  que  des  réponses  de  mort,    pour  le 
Te  -in  du    15.  Votre  -tuié  m'est  assez  moins,  de  tous  ceux  qui  raisonnoient  sur  la  ca- 
chera  pour  élu-  eu   droit  de  vous  remercier  parité  ou  sur  les  dispositions  de  chaque  cardinal 
ii.  s-sérieusement  du  soin  (pie  vous  en  prenez,  en  particulier.  11  est  vrai  qu'en  même  temps  un 
bute  point  qu'une  vie  tranquille  et  ré-  grand  nombre  de  personnes  de  doctrine  et  de 
.    ■••  pour  le  temps  du  sommeil  ne-  la  rétablisse  piété  distinguée  ne  pouvoient  pas  se  persuader 
bientôt.  que  le  saint  siège  prît  une  résolution  si  funeste 
Voua  avez   vu   la  dernière  lettre  du  Roi  an  à  l'Eglise.  Quelques-uns  même   d'entre  eux  , 
!.■   If .  di   Cambrai:    rien   ne  animés  du  zelc  de  la  vérité  et  de  la  doctrine  de 
oit  plus  à  souhaiter  que  cette  décision  claire  saints .  ont  parlé  fortement  au  Pape  là-dessus. 
et             \u\  ne  laissât  aucun  doute  sur  la  doc- 
trine, ni  aucun  prétexte  à  de  fausses  interpréta-         i  ExprcKiooi  de  U  lettre  du  Roi.  Voyez,  ci-de»U8,  p.  647. 
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On  dit  à  présent  que  les  cardinaux  sont  terri-  ni   i 

blernenl  embarra    ésdetouti  •  un.  veaux  livre*  imp  i  NI 

iniformei  de  lanl  de  saints  depuis  le  coin-  'le  M  •>  Hnllai  »    ;•!  il 

u  emeul  de   l'Egl         'il   inai  f$e  encore  pi 

leur  Lui  Coir  que  les  raisons  de  pi  udence  qu'on  •-  ivoir  que  I  amoui  d«*  n 

oppose  au  livrede  M.  de  Cambrai,  poui  If  l'ai ir  j<»»n>  ni-<  mis  I.-  motil  >l<    n 

lire  dangereux  ,  oui  été  op|  ux  du  amour  pour  Dieu  ,  détruit   I 

bienheureux  Jean  de  la  Croix  dans  les  mêmes  gion,  qu'il  m  ble  que  I 

•  irconstanci  5 de  langue  vulgaire  «■!  d'Illuminés,  soil  époovaul 
Toul  cela  vient  à  propos  comme  <\*^  Becours         '•    cai  liuaui  achèveront 

que  Dieu  donne  à  la  vérité  dans  le  danger  ex-  positions  avant   I.  im  <\>-  .*••  m< .1-  :  rnsuiie  il* 

Irémeoù  elle  se  trouve  ,  d'être  accablée  par  u appliqueront  au  dé<  net.  Je  poui 

Fausse  prudence;  et  l'on  ajoute  que,  depuis  1er  encore  de  ce  qui    est  dit  dans  uni 

quelques  jours,  les  cardinaux  disputent  et  par-  versation  particul  1   linalCasana 

lent  fort  haut  dans  leurs  congrégations.  niais  toul  re  .léiail  i->i  .1 

I  dessus ,  il  se  répand  un  petit  bruit  qu'ils  chosi  îles  dont  je  vous  ai  d< 

sonl  divisés  dans  leurs  sentimens.  I  n  d'eux  ,     je  ne  veux  point  mhh  1 1  lion 

publiquement  dévouée    hf.de   Meaux,a  'lii  .     inutile.  Les  assuran  e*   de  mon  respe  t  ; 
parlant  des  parties  de   M.  de  Cambrai   :    Ces     vous  ont  toujours  quelque  chose  de  nouvi 

messieurs  veulent  vaincre;  ils  vaincront,  mail     me  semble  ;  du  moins  il  1 levienl  t 

ils  ne  triompheront  pas.  Yinctranno  f  ma  >">n     jours  plus  tensible,  et  par  là  je  le  connois  1 
trionfiertmno.  I  n  autre  encore  a  dit  qu'il  croj  lit     sincèi 
que  cette  affaire  se  lourneroit  d'une   manière 

que  I  Eglise  \  trouveroil  son  vrai  avantage,  M.  ™ 

de  M  eaux  un  triomphe  imaginaire,  et  M.  <l<' 

Cambrai  une  réelle  consolation.  Toul  \- 

pressions  doivent  être  tenues  fort  secrètes;  cai  ..  .._ 

elles  sonl  si  particulières,  qu'on  pourrait  <'n 

connoilre  les  auteurs,   et  je  vous  les  rapporte  \   I    vBBË    hl    Bl   M  MONT. 

seulement  afin  que  vous  puissiex  mieux  pén. 

trerpar  là  le  fond  de  cette  affaire,  et  qu'elles     Sur  '■  fl 

en  peuvent  être  les  suites.  Je  sais  en  ore  qu'un        "  '' 

nul  nombre  de  savans .  ceux  qui  1  onnoissenl 
mieux  les  cardinaux  .  et  qui  aiment  davanlaj 
I,  saint  siège,  disent  :  Laissez ,  laissex-les  faii  ,,   ,  mplicthoa,  n 

quelque  résolution  que  leur  politique  leur  fasse     ,, ,„  .  m,  llv,.(11    , ,      „■  Xh>nl  ,,,.  Xii(n. 

prendre,  quand  il  sera  question  de  l'exécuter  et     „,  ,|ln  M( 

de  """"  l,m'1 l  I'"- '•■"•  '!•  S  Irouverool     dire  ,„„„,.  „„„,.,.,,,„,„.  ,  ,  ,  unl%  H 

tant  de  difficultés,  cl  .1  leur  sera  si  impossible     réfUuionsel  remarques  qu  .1  veut  que  je  » 
de  condamnai  les  propositions  extraites  du  livre     ,.,„„„..   ,,  ,,„„„,,„.  ,. 

jn*  condamner  évidemment  la  doctrine  cano-     ,,,  ,  ,.,,„,„.,,,„.  ,,.  ,,„.,.„  ,„.  , 
rusée  dans  les  livres  des  saints,  que  les  ,  lus     ^  |ui ,  cependant  je  suis  b 
hardis  noseroienl  I entreprendre.  Dieu   ne  !<•     \AUl. 

permettrajamais .  el  s'ils  ne  veulent  1  ondamner         ,  ,"  |,,llir,  (l(lI1(.   lllllllSi,.m    ,,     g  :,.|(r 

ces  propositions  que  dans  le  mauvais  sens  que 

M-  ,lr  Cambraïadéjà  condai .  ils  devien-     ,,,,.   ,   M   ,,,.,,,, 

'I'""1   lMI  L    a  fab,e  ,l"  puUic  S'ils  le queceth»  u  lieu   l 

damnent  simplement  obvto,  ils  soûle-     M   deChartres,  ...  les  d. 

veront  toute  I  Eglise  contre  ,  pour  la  défense  de     ,  ,„.,„  ,,„„,  ,„ 

la  charité  désintéressée  sans  Ici .1  de  notre    de  Cambrai  dans  la    - 

béatitude. 

II  paraît  un  nouveau  livre  de  M.  de  Camhrai        ..  .  , 

1  '  \  1 

Biir  cette  question ,  qui  a  pour  titre  /  M. 

de  Meaux  sur  ta  ckariU  .  On  dit  qu'il  ouvrira 
encore  les  veux  a  bien  des  gens;  qu  il  répond  si     1   a  it*. 


/ 

1 
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ta  public,  dont  M.  I  imbrti  s'étoil  plaint, 
el  « | ii  il  tToit  marqués,  se  contente  de  dire  que 
M,  de Charlm  m   les  ■  poinl  altérés  dansai 

tire  p  istorale.    Il  n  soil  pas  ici .  ilii  le 

i  néraèle,  de  savoir  m  M.  de  (Chartres  avoit 
altère  ces  |  .  "ii  iinii.  dan-  -a  Lot  tir  pas- 

Je  .  il  -  de  -  i\oir  -i  M.  de  Chartres 

et  les  deux  antres  ne  l<-.n nt  point  altérés 

.mt. •.«•.loinm.ni.  savoir  dans  leur  Déclaration. 
ni  ,i> -i  M.  de  Chartres ,  qui  avoit  entrepris  sa 
Lettre  pastorale  pour  montrer  qu'il  ,'n'v  avoit 
•  il  de  m  part  nulle  altération  de  passages  au 
précédent .  devoil  le  prouver.  Ne  l'ayant  p.is 
t.iii  .  M.  de  Cambrai  ■  eu  grande  raison  de  le 
lui  reprocher  dans  ses  deux  Lettrée  :  et  ce  re- 
proche subsiste,  puisque  le  théologien  qui  écrit 
en  faveur  de  M-.  de  Chai  très  ne  dit  rien  de  con- 
traire. 

\  l,i  vérité,  comme  M.  de  <  '.ami irai .  dans  ses 
deux  Lettre*  loit  plaint  de  quelques  nou- 
velles altérations  faites  par  M.  de  Chartres  dans 

Lettre  pastorale  même,  le  théologien,  pour 
Caire  prendre  le  change  sur  ce  que  dessus,  tâche 
.l'v  répondre  .  et  veut  montrer  qu'on  n'a  rien 
altéré  :  mais  la  simple  lecture  des  endroits  en 
question  t'ait  voir  <ju  il>  sonl  mal  rapportés  dans 
la  Lettre  pastorale.  Ou  Le  montrera  plus  au 
long .  dit  le  Vénérable  ;  mais  en  voici  un  ,  qui 
md.  L'addition  du  mot  surnaturel  est 

i— inévitablement  une  altération  équivalente, 

mine  l'a  .lit  M.  de  Cambrai  dans  ses  deux 
lettres  ' . 

I  théologien,  dil  en  liant  le  Vénérable, 
débote  en  disant  que  le  publie  a  été  étonné  de 

rces  Lettres  de  M.  de  Cambrai;  ne  pouvoit- 
on  pas  dire  plutôt  qu'il  a  été  étonné  de  ne  les 
pas  voir,  et  qu'elle»  eussent  élé  saisies?  C'est 
un  ouvrage  composé  par  M.  de  Chartres  ou 
de  -"ii  aveu,  et  par  son  ordre,  et  M.  de 
Chartres  souffre  d'j  être  traité  de  saint  évè- 
qne.  Employer,  dil  le  Vénérable,  un  autre 
nom  pour  répondre,  est- ce,  pendant  que  celui 
qui  écrit  ne  s'attache  qu'à  certains  points  et  à 
une  seule  d.-s  doux  Lettres,  se  décharger  en- 
vers le  public  du  reproche  qu'on  peut  lui  faire 
t  lui-même  (à  M.  .Je  Chartres)  de  ne  répondre, 
pas  à  tout,  et  de  laisser  plusieurs  autres  points  , 
contenu-  dans  les  deui  Lettres,  sans  répliquée! 

os  repari 

Le  Grand-Duc  (que  nous  saluons  le  Véné- 
rable ei  moi,  i  notre  ordinaire,  en  tout  res- 
pect) aura  hien  vu.  lisant  la  belle  censure,  qu'il 

1  Yo\rj  U  prevûi  re  Lettre  de  Pénelon  </  /'•  véquede  (lu,, 
m'  abject,  i.  m  -  ,  p.  |38;  el]  m  Lettre, 

1 .  «su. 


v  a  aussi  quelques  endroits  altérés ,  changés  ou 
mal  rapportés  de  son  livre.  I  a  docteur,  qui , 
par  la  confrontation,  s'en  aperçut,  en  ayant  con- 
vaincu les  courtiers  de  signatures,  refusa,  à 
leur  no/  .  de  signer,  le-  traitant  de  fourbes. 
C  est  une  chose  admirable  el  aimable  ,  dé  voir 
la  Fermeté  el  générosité  de  certains  à  refuser. 
11  3  ;|  eu  un  professeur,  qui  .  sur  ce  qu'on  le 
menaçoit,  a  été  jusqu'à  dire  que,  si  c'étoil  à  sa 
chaire  qu'on  en  vouloit,  il  étoil  prêt  à  la  quitter. 
Des  si\  professeurs  de  la  maison  de  Sorbonne  , 
il  v  en  a  quatre  qui  ont  ou  lâcheté  de  signer,  el 
la  Gazette  de  Hollande  de  lundi  ou  vendredi 
dernier  est  plaisante  là-dessus,  c'est-à-dire  sur 
ce  récit  dos  signatures. 


HLIX. 
DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Il  lui  parle  des  démarches  de  ses  parties,  et  lui  annonce 
quelques  écrite. 

A  Cambrai,  G  février  (lG9fl). 

J'ai  reçu  .  mon  très-cher  abbé  ,  votre  lettre 
du  I  7  de  janvier,  où  vous  me  parlez  de  votre 
conversation  avec  le  cardinal  Casanata.  Nous 
pouvez  compter  que  je  sais,  par  dehons  canaux, 
que  mes  parties  sont  si  bien  embarrasées ,  et 
qu'elles  savent  plus  de  nouvelles  des  dispositions 
de  Rome  que  vous  n'en  avez  peut-être  pu  décou- 
vrir. Après  avoir  tant  dit  que  tout  étoil  fini ,  il 
faut  entendre  que  tout  est  à  recommencer.  Le 
renouvellement  de  leurs  violences  pour  les  si- 
gnatures des  docteurs  est  destiné  ou  à  entraîner 
Home  ,  si  elle  veut  se  laisser  intimider,  ou  à  se 
disculper  vers  la  cour,  et  principalement  vers'.e 
Roi ,  si  la  condamnation  tant  promise ,  comme 
le  fondement  de,  la  querelle,  ne  vient  pas.  Il 
faut  faire  hien  entendre  cola,  afin  que  Rome 
voie  que  ces  gens-là  sentent  leur  foihlesse,  et  se 
préparent  déjà  une  excuse  ,  n'espérant  pas  de 
réussir.  Leur  entreprise  excite  tant  l'indignation 
en  France,  qu'il  seroit  bien  honteux  qu'elle  ne 
réveillât  point  Rome. 

Ayez  la  bonté  de  lire  mes  notes  sur  les  Pro- 
positions, et  de  lire  aussi  mes  deux  Lettres  sur 
les  douze  Propositions  do  la  censure.  Elles  vous 
donneront  de  quoi  bien  presser  les  cardinaux. 
Elevez  votre  voix  du  ton  le  plus  modeste  et  le 
plus  ferme. 

Appuyez  fortement  pour  faire  consulter  toutes 
les  autres  Universités  célèbres  des  autres  pays, 
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il  a  i  ird  aux  docteui -  de  Paris.  I  eni  dea 
autre  paya  ton!  plui  librei  ,  et  pa  •  quenl 
pluscro]  tbles;  mais  lion  veut  finir  sans]  avoir 
■    ml.  il  ne  foui  point  tempoi  ir  le  Pape 

peul  mourir,  et  doua  tenons  à  recommencer. 

N  oubliez  rien  pour  taire  dén x  le  livre  de 

M.  de  Meaux  dana  les  formes  du  Saint-ORice  , 
par  quelque  religieux  sélé.  Je  ne  puis  le  faire 
moi-même ,  après  ce  que  j'ai  dit  dans  la  /•'• - 
potue  à  Quentiuncuia  '  .  mais  on  croit  cette  dé- 
m  irche  décisive. 

Je  vous  enverrai  au  plus  loi  une  édition  <!<• 
toutes  les  trente-deux  Propotitiont  avec  mes 
deux  Lettrée sa\  les  doute,  le  tout  en  latin,  revu, 
augmenté  el  corrigé.  Cette  édition  sera  forte; 
annonces-la  par  avance. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  d'un  savant  et 
pieux  auteur  <lr  Paris  sur  la  prétendue  censure 
.1rs  docteurs.  J'ai  cru  le  devoir  faire  imprimer. 
Vous  verres  qu'il  est  beau,  el  bien  propre  à  ton- 
.  Iht  Rome  aussi  bien  que  le  public. 

If,  de  Meaux  .1  rail  une  Répon*  •  mes  /' 
/»7<> ,  qui  est  acre ,  maligne  el  foible.  Il  p 
iiifi  un  ouvrage  coutre  les  principales  Propo- 
titionsj  mais  ce  ne  peul  être  qu'une  chicane 
sur  le  détail  des  passages,  pour  embrouiller 
notre  controverse.  Faites  quelque  usage  de  II 
lettre  originale  de  M.  de  Chartres  que  vous 
avei  emportée  à  Rome .  el  qui  disoil  que  .  si 
mon  livre  étoit  expliqué  .  il  serait  approuvé  . 
iûté  .  etc.,  «•!  qu'on  a  «userait  ceux  qui  l'ont 
attaqué  .  ou  de  mauvaise  foi  ou  de  défaut  d'in- 
telligence. 

Rien  n'esl  plus  digne  que  ce  discours  ,  d'être 
bien  pesé  dans  la  crise  de  l'affaire,  pour  juger 
de  l'eapril  de  mes  parties,  qui  veulent  que  loul 
cède  à  leur  point  d'honneur ,  el  me  sacrifiera 
leur  gloire.  N  "ii-  pouvex  la  montrer  au  l'api-  et 
aux  principaux  cardinaux. 

Quelque  bruil  qu'on  fasse  .  confiez-vous  an 
Dieu.  Il  sera  notre  force  .  n'espérons  qu'en  lui. 
Il  esl  jaloux  de  toute  autre  ressource  ou  indus- 
trie. Tout  ce  que  non-  préparons .  ou  sur  quoi 
noua  comptons,  noua  échappe.  Il  nous  vient 
des  appuis  inconnus,  où  la  Providence  prend 
plaisirs  nous  faire  ce  reproche  .  Wodiar  fni''t . 
ouate  dubitasti  ? 

Tout  à  vouai  jamaia  du  cœur  le  plus  ton 
dre,  le  plus  reconnoissant ,  el  la  plus  uni  en 
Jésus-Chrisl  nuire  Seigneur. 

Je  salue  de  vraie  amitié  M.  de  La  remplerie. 
J'ai  oublié  de  vous  dire  que  vous  m'avea  envi 
de  trèa-jolia  vers. 

1  \  oyei  la   ool«  I"  d«  \*  li  lUx  dxi  1 1        t*      .  p 

a»  1 


MA. 
M   l    \i;i:i    DE  CHANTERAI    \  l  l  M  1 

IjUaii.' 

il  ista. 

J'ai  ro  n  .  monseigni  ur  .  votre  letln  du  1  fl 
de  janvier  .  les  imprimés  el  les  mannacrita  donl 
vous  l'ait.--  mention.  On  travaille  poui  eu  iair«- 
l'usage  que  vous  désirez.  Il  faut  pourtant  vous 
dire  .il  1  d'un  autre  Mémoire  i  ; 

près  de  même  re  .  dont  je  voua  ai  d< 

mandé  que  je  m'étoia  aervi  .  que  certaina  b 
amis,  qui  ne  peuvent  jamaia  ivoir  aucune  vue 
sur  le-  faveurs  de  la  France  .  et  qui  ne  raison- 
noienl  que  sur  le  génie  de  cette  cour,  "in  cru 
qu'il  n'étoit  pas  s  propos  de  le  faire  pa— . 
loua  no-  juges  .  •  t  qu'il  nuirait  plutôt  que  de 
aervir  dans  l'esprit  de  quelques-uns  d'en) 
eux  .  et  même  des  principaux.  Néanmoins,  pre- 
nant les  précautions  que  vous  me  marqua  .  je 
ne  puis  pua  me  persuader  qu'il  ne  soit  t. 

utile  de  leur  taire  voir  elaireinent  <!.■-  s. 

importantes  .  et  qui  les  louchent  de  -i  pi 
i\  mêmes  que  l'on  1  rainl  qui  en  seraient 
r  tés  "ut  plu-  besoin  qui  les  autres  d  ouvrir  les 
veux.  Il  ne  tant  pas  qu'ils  pensent  faire  aena— 
blanl  d'ignorer  ce  que  loua  les  gens  •).•  bien 
pensent. 

N     pa  ■  nt  1. 1  1  meut  tout  ce  que 

voua  me  marques  qu  ils  disent  eu  France  .  et 

cela  avei    une  hauteur  inouïe  ,  i  t    mus  aucun 

ménagement  pour  les  personnes  les  plus  int 
ressers.  Il-  se  fonl  1  raindre  terriblement  , 
manièi       I     -Mine  n'ose  r  .!••  leur 

applaudir  publiquement,  de  peur  de  leur  pa- 
raître suspect  .  et  d'être  dénoncé  .  mai*  une  in- 
finité de   ip         nidamnent  leur  conduite 

ie!  .  ei  favorisent  des  sentiu 
aux  leur- .  en  sorte  que  loul  le  n  nvienl 

•Ht  ils  nuisent  par  I  «  lainranout  I  leur 

affaire.  Il-  font  voir  ici  eu  petit  ce  qui  *e  passe 
en  grand  eu  Fran  e,  >  lu  issu 
ses  .   que  les  i  ai  ilinauv   avoionl 
propositions  de  votre  livre,  qui  renfermoienl 
tout ee  qu'on  lui  impute  «le  mauvais,  et  que 

toienl  ces  1  mxe  pi 
condamner.  C'est  I .- . 

eut  l'ail  \  1  lernièra 
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lettre  vous  e\pi  iimul  a  nie  ma  i  rai  nie.   \ 

Mut .  il  semble  que  les  choses  onl  changé  en 
il  nie  revient  un  délai! 
uniforme  qui  i  allient  et  même  qui  augmente 
m.  imv,  I  un  'l.i  que  l'affaire  se  tour- 

nera ■  1  bonneuret  à  la  gloin  de  M.  de  Cain- 

n  .  I  autre  aaaure  qu  il  n'j  aura  ni  c lam- 

natioo  du  livre  .  ai  des  propositions  :  quelques- 
dm  me  fuit  dire  en  leciel  que  j'aie  bon  eoarage, 
.■I  que  I  affaire  va  mieux  que  jamais.  Toul  cela 
dm  vient  par  des  voies  BÛres,  et  <la:i>  des  cir- 
ilicres  qui  ne  permettent  de 
uter  ni  •!<•  la  bonne  foi  de  ceux  qui  parlent 
ainsi .  ni  même  des  fondemens  certains  qu  ils 
ont  de  penser  autremenl  qu'ils  ne  faisoienl  la 
naine  dernière.  Dès  le  lendemain  de  ma  der- 
nière lettre  .  je  >u-  qu'un  cardinal,  lout  dévoué 
.1  ii"-  parties,  avoit  «lit  «m  italien,  en  parlant 
d'eux     ',  signori  vogliono  vincere  :  vin- 

non  trionferanno  ;  ces  messieurs 
veulent  vaincre,  ils  vaincront,  mais  ils  ne  triora- 
pberont  pas.  <>u  faisoit  dire  à  an  autre  qu'il 
■voit  que  celte  affaire  sr  tournerait  d'une 
manière  que  l'Eglise  j  trouveroit  son  vrai 
.  .  .  M.  de  Meaux  une  victoire  imaginaire, 
et  M.  de  Cambrai  une  consolation  réelle  :  je  ne 
m.  \s  pas  asai  i  \  i  •  •  isément  des  mots  ita- 

lien-. Depuis,  j'ai  su  que  d'autres  personne-  . 
tria  éclairées  et  bien  affectionnées  pour  vous , 
avoienl  encore  des  idées  plus  avantageuses  des 
-uites  de  celle  aflaire.  Un  prélat  fort  avancé 
dans  cette  cour,  et  qui  a  beaucoup  d'accès  et  de 
en  iprès  du    Pape  .   s'est  déterminé   à 

ire  pour  la  défense  de  votre  affaire.  Cela  fait 
juger  qu'il  ne  la  trouve  pas  bî  désespérée,  ni 
même  si  mauvaise  comme  on  l'avoit  «lit.  Plu- 
ùeursaul  •nue-  de  doctrine  et  de  piété 

travaillent  avec  zèle  et  avec  application  dans  le 
même  dessein.  L'auteur  du  Mémoire  rejeté  [le 
irdmalde  Bouillon),  qui  croyoit  tout  perdu, 
témoigna     -       x  mieux  que  jamais  ,  et  il  agit 
même  pins  fortement.  C'est  par  lui  qu'on  a  su 
trois  mots:  vrai  avantage  de  l'Eglise,  vic- 
toire imaginaire,  consolation  réelle,   et   cela 
iiou5  doit  obliger  à  les  tenir  fort  secrets  .  de 
ir  qu'on  le  soupçonnât  de  nous  le-  avoir  dits, 
i  me  lait  juger  qu'on  a  quelque  grand  des- 
tein  pour  trouver  le  mezza  termine  de  cette  af- 
faire, et  l'on  m'a  bien  dit  quelquefois  qu'on  le 
croyoit  ile  :  mai»  on  ne  B'en  est  jamais 

expliqué  à  moi  .  ni  jamais  on  ne  m'a  proposé 
le  de  négociation  là-dessus,  ni  direc- 
lemenl  ni  indirectement.  Je  n'ai  point  api 

-:  qu'on  désirai  que  vous  lissiez  antre  chose 
que  ce  que  vous  avez  déjà  fait  ,  et  l'on  nie  dit 


positivement  qu'on  ne  vous  conseillerait  pas  de 
faire  ce  que  vous  craignez  qu'où  ne  voulût  vous 
demander.  Je  vous  l'ai  déjà  dit  dans  deux  de 

mes  lettres  .  et  cela  demeure  constant. 

I  n  partisan  de  M.  de  Meaux  assuroil  que  II 

signatures  des  docteurs  de  Sorbonne,  que  M. 
l'archevêque  de  Paris  devoit  envoyer  pour  con- 
firmer celles  qu'on  a  déjà  vues  ici  .  étoienl  ar- 
rivées   par    le   dernier  courrier.  Néanmoins  un 

cardinal  des  trois  ministres  m'a  assuré  Ce  malin 
qu'il  ne  l'avoit  point  su  ,  et  même  il  a  ajouté  , 
eu  secouant  la  tête  .  que  .  quand  ils  les  produi- 
raient ,  cela  ne  ferait  rien  à  l'affaire;  non  farà 

nient e.  l'eut -être  est— il  un  peu  suspect  à  nos 
parties.  Ils  lui  en  auront  l'ait  mystère  ces  pre- 
miers jours.  J'ai  travaillé  ce  malin  pour  entrer 
dans  le  dessein  de  mon  ami  de  quarante  ans  '. 
On  comprend  bien  que  ce  conseil  e.si  très-solide  ; 
mais  il  est  difficile  de  trouver  une  personne 
capable  de  l'exécuter.  Il  faudrait  qu'il  lût  .  ou 

du  moins  qu'il  parût  assez  habile  pour  avoir  pu 
former  ce  dessein  de  lui-même,  et  sans  v  èlre 
sollicité  par  aucun  autre.  Comment  trouver 
une  personne  de  ce  mérite  particulier,  qui  n'ait 
quelques  intérêts  à  ménager  dans  celte  cour, 
et  qui  ose  s'attirer  des  ennemis  aussi  puissaus 
que  toute  la  cabale  qui  se  déclarerait  d'abord 
contre  lui?  Néanmoins  j'en  ai  un  en  vue  qui 
semble  tout  propre  à  cela  ,  cl  je  ménagerai  ce 
dessein  le  mieux  que  je  pourrai. 

J'ai  porté  votre  dernière  Lai  Ire  à  M.  de 
.Meaux  sur  la  charité  à  lous  nos  cardinaux  ; 
mais  de  douze,  je  n'en  ai  pu  voir  que  trois  pour 
la  leur  donner  en  main  propre.  Leurs  audiences 
me  deviennent  chaque  jour  plus  difficiles.  L'on 
inédit  pourtant  de  quelques-uns  que  cela  ne  me 
doit  pas  faire  peur. 

Dans  ma  dernière  audience  de  M.  le  cardinal 
Gasanate  ,  en  lui  donnant  votre  Lettre  à  M.  de 
Meaux  ,  nous  entraînes  dans  un  grand  détail  : 
il  m'écoule  toujours  fort  bnnnètetnent.  Je  par- 
courus tous  les  chefs  de  nos  Mémoires  sur  les 
raisons  de  prudence  et  sur  les  intérêts  de  Home. 
■Je  les  avois  bien  dans  la  tête  .  et  encore  plus 
dans  le  cœur.  Je  remarquois  qu'il  y  étoit  très- 
attentif.  Cela  me  donnoit  plus  de  courage  el 
plus  de  liberté  à  les  lui  dire,  (pie  je  n'en  aurois 
à  vous  les  raconter.  Il  me  semble  que  je  n'ou- 
bliai rien.  Je  m'arrêtai  principalement  sur  ces 
points,  (pie  l'Eglise  ne  pouvoit  point  condam- 
ner, dans  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  les  ex- 
pressions qu'elle  avoit  canonisées  dam  ceux  de 

1  La  dénonciation  il  et  écrits  de  Bowuel.  Voyn   U  lellre 
dxli  ,  ri-dewua,  i>.  048. 
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i.nii  de  '   que  l  i  u  .<>ii  p,i-  l.i  i.immi  [  i  .  .  i  i  ï.-  ,i,-  i  , 

même  dire  à  présent  que  i  et  expression  •  loi»  ni  i  >it  |>r.-| 

dangereux  i  dans  le  livre  .  puisque,  apn  -  avoir  int<  I 

examiné)  eux  de  sainte  Thérèse, etc., qui  étoienl  |"  rsoone  lui  i  fait  fai 

•  l<-  favoriser  les  Illuminés .  <|m  -  ml  les  'i'1  il  étoil  de  I  inl 
Quiétistes  J  à  présent,  bien  loin  de  nous  avertir  beaucoup  M.  de  Cambrai,  el  de  soutenu 
de  i  «•  danger,  elle  nous  propose  au  contraire  la  doctrine  de  ses  explications, 
cet  livres  comme  une  doctrine  célette  .  iter  tu-  temps  qu'ils  demandent  la  i  indamnai 
tum  ad  perfectionem  ;  3°  que,  quand  même <  >ndamix 
expressions  se  trouveroient  réprébensiblcs  en  un                           elui  de  l'auteur .  leur  m 
elles-mêmes,   il  faudrait  commencer   par  l<>  vira  de  preuve  que  le  livre  de  J 
marquer  el  les  corriger  dans  les  livres  des  saints  condamné  de  même  dans  un 
qui  en  sont  les  auteurs  .  el  non  pas  dans  celui  l'auteur  .  <•!  qu'ainsi  Rome  se  trompe  tous  l<  i 
de  M.  de  Cambrai ,  qui  ne  peut  être  coupable  juins  dans  -«•>  i|i'vmmm>,  [i.irce  qu'elle 
que  de  les  avoir  suivis  :  maie  il  ne  peut  pas  être  donne  que  suivant  !«■-  impressions  qu'elle  re- 
repris là-dessus ,  puisqu'il  a  tempéré  tout  •           itdes  puissances  séculières.  Je  murai  peut- 
qui  semble  tti<|»  dire  dans  ces  expressions  mys-  êtn  les  suites  d'uae  autre  audiem  ••    i  peu  | 
tique*.  Que  diroienl  les  Protestans  de  i  es  varia-  semblable  à  l'une  de  ces  in>!->  :  i  ar  tous  : 
lions  dn  saint  siège  ?  que  diraient  les  Quiétisb            nnenl  pas   sur  les   mémej  p  Vous 
Que,  pour  les  condamner,  Rome  étoit  obligée  voyex  que  la  vérité  trouve  ici  des  secours.  Je 
de  condamner  tanl  de  saints  qu'elle  a\<>it  cano-  ne  saurais  \"n>  <  1  i r-« ■  combien  ceux  qu'elli 
nisés  avec  leurs  écrits.  <>n  .i  parlé  au  Pape  for-  de  vos  livres  sont  puissans.  I.r-»  irinni^naco  <\r< 
temenl  sur  cette  affaire.  <>n  lui  en  »  Fait  remar-  saints  .  ramassés  ater  les  proposilioni  .  embar- 
quer l'importance  et  les  suites  :  que  la  doctrine  rasaent  lerriblemenl  tous  i  eux  qui  les  \'>u.lr.  • 
de  M.  '!<•  Cambrai,  dans  toutes  ses  réponses,  condamner.  Votre  lettre  i  M.   de  M   tui 
étoit  reconnue  pour  très-catholique,  pour  être  «  1  «  j  •  *  un  fracas  terrible.  Dabit  >. ■■/,»,.. 
I.i  \  raie  doctrine  des  saints  mystiques,  plus  con-  zantibut  vùrtute  muitd.  C'est  Dieu  seul  qui  peut 
traire  <'i  plus  opposée  qu'aucune  autre  aux  er-  être  notre  salut, 
reurs  des  Quiétistes  .  qu'elle  renversoit  jusque 


dans  le  tond;  ijn  elle  étoit  soutenue  el  enseignée — 

dans  toutes  les  1  niversités  de  I  Europe  ;  qu'on 

ne  saurait  j  donner  la  moindre  atteinte  sans  IM  \l. 
causer  un  schisme  dans  I  l            qui  ue  pour- 
rai! êtn  apaisé  que  par  un  c ule  général;             Dl     I  \i;i»l\\l.    l>l     B01  Il  I 

que  ,  quoiqu'on  fût  assuré  de  la  soumission  en-  \  |(,||s  \i\ 

lière  de  M.  de  < îambrai  pour  le  -  on 

devoil  prévoir  que  mm  amis  et  tous  oeuxqni     n  saaoaaa  aa  lai  mm  ,  m 

sont  dans  ces  pi  io<  ipes  ue  se  tairont  pas  ave<  la 
même  docilité  ;  qu'ils  croiront  menu  être  oblip 

de  parler  pour  la  défense  <  1  *  *  la  vérité;  que  i  v  '  i 

orage,  qu'on  excitoil  an  Frau<  e .  n'(  i< >î t  qu'nn 
mouvement  d'une  faveur  passagère .  dont  il  lai-  Snu 

loitqueSa  Sainteté  fil  usage  pour  affermir  la  ' 

juste  autorité  du  sainl  siège;  qu'il  étoil  indigne         Le  Pape  ayant  ordonné  mercredi  ilern, 
de  Rome  de  céder  par  complaisance,  et  d'aban-     suivant  la  prière  que  j'a>  i  U  lit* 

donner  la  protection d'nn  archevêque  si  dislin-     lui  «-n  faire  .   i  MM.  i  nauv  du  r 

gué  par  -i  doctrine  el  par  sa  piété,  si  uni  au     de  se  rendre  »  la  i  Sainto 

sainl   siège,  qui   pouvoil  servir  si  utilement     à  quinte  heures,  et  les  ayant 
l'Eglise;  qu'un  grand  Biège  comme  celui  de     exemptés  de  lui  rendre  compte,  ..•  ioaMàuaVa 
Cambrai  demandoil  qu'on  eût  de  grauds  égards     affaires  dont  il-  ni  .iù  l'inforux 

pour  lui  ;  el  d'autres  réflexions  semblables  que     ordre  .  on  \  travailla  quai 
le  Pape  écouta,  el  dont  on  'lit  qu'il  est  fort     seule  affaire  du  In  m  mj 

pénétré.  D'un  antre  côté,  on  lui  a  lait  remar-     a  fait  que  ,  demain  malin  iule,  Ic.jir- 

quer  que  les  cardinaux  pourraient  avoir  leurs     dinaux  auront  fini  >l<'  qualifier  i  uii 

intérêts  particuliers  à  suivre  les  impressions  de     p 
h  m  i  .i\.    roMi  i\ . 


i  OKRI  SPONDANi  I    SI  i;  l.  AFFAIRE  Dl    OUIÉTISME. 


qualification!  le  Pape  n'aura  plus  qu'à  se  dé- 
lerminer  .  lanl  sur  le  fond  que  sur  la  forme  «In 
m  ni  qu'il  doit  prononcer  sur  ce  li\  re. 
Dana  l'audience  qui'  j'eus  de  Sa  Sainteli 
n-aeulement  je  lui  renouvelai  .  en  exécution 
dres  de  \  otre  Majesté  .  mes  in-  • 
lances  pour  presser  le  jugement  de  ce  livre  .  el 
l.i  .;  msolup  de  Sa  Sainteté,  mais  je  Tin- 

ire  .  .111--1  bien  que  toute  la  congré- 
Office,  qui  se  tint  à  la  Minerve, 
.1  laquelle  je  me  rendis  au  sortir  de  l'audience 
du  Pape .  que  1<'  dernier  ordinaire  de  France 
avoil  porté  la  signature  de  cent  quarante-huil 
ara  de  Sorbonne,  «] u i  condamnoient  de 
même  que  les  soixante  premiers  les  douze  pro- 
positions tirées  du  livra  de  M.  de  Cambrai  ;  ce 
que  je  n'avois  appris  que  hier  malin,  par  le 
procureur-général  des  .Minimes .  qui  m'a- 
voil  porté  cette  censure  signée  par  un  si  grand 
n  wnbre  de  docteurs,  duquel  Sa  Sainteté  n'avoit 
.1.  ore  '-u  connoissance. 
Je  dois  din  '•.  \ .  M.  que  je  trouvai  le  Pape, 
dans  l'audience  qu'il  me  donna  hier,   moins 
embarrassé  et  moins  vacillant  sur  une  prompte 
ision  de  ce  livre .  et  telle  que  Y.  M.  la  peut 
-lier,  qu'il  ne  me  l'avoit  paru  dan-  unetrès- 
courte  audience  qu'il  me  donna  jeudi  dernier  , 
■i;i'  le  I         :.  égation  du  Saint-Office  qui 
se  tint  en  sa  présence. 

jour—la  .  avant  que  je  lui  parlasse,  il  me 
dit  d'un  air  foi  t  abattu,  el  d'une  manière  propre 
.i  me  Caire  comprendre  combien  grande  étoit  sa 
ne,  que  cette  malheureuse  affaire  luicausoit 
des  agitations  infinies .  prévoyant  de  grands  in- 
nvéniens  de  tous  côtés;  qu'il  demandoit  con- 
tinuellement à  Dieu  de  l'éclairer,  accompagnant 
soi  -   d'un  trouble  qui  paroissoit  à  ses 

i\  par  les  larmes  qui  se  produisoient  malgré 
lui  :  ce  qui  ne  lui  est  pas  ordinaire  ,  son  naturel 
n'étant  pas  tendre. 

i'  ur  hier  .  il  me  parut  beaucoup  plus  résolu 

j  rendre  promptement  son  jugement;  et  je 

us  .  pour  entier  entièrement  dans  les  inten- 

lions  de  \  .  M.,  lui  devoir  répéter  de  nouveau 

qn  elle  jugeoit  qu'une  condamnation  absolue  , 

il  du  livre  que  des  propositions,  étoit  néces- 

ur  rétablir  la  paix   et  le  calme  dans 

I  I  . 

Enfin  .  Sire  .  je  puis  dire  avec  vérité  à  Y.  M. 
je  n'omis  rien  dans  cette  audience,  à  la  ré- 
re  de  ma  persuasion  intérieure,  pour  dé- 
tourner le  Pape  de  suivre  m  m  sentiment  par- 
ticulier .  dan-  lequel  j'1  me  confirme  toujours 
déplus  en  plus,  sur  le  fondement  que,  pour 
finir  promptement  cette  affaire  à  l'avantage  du 


.1  igme  et  de  l'Eglise  .  et  d'une  manière  propre 

à  couper  la  racine  du   mal  .  et  éviter  t< >iih-s  les 

fâcheuses  et  longues  suites  qui  m'en  paroissenl 
inséparables,  il  faudrait  qu'on  déterminât  le 
mauvais  -eu-  des  propositions  qu'on  jugera 
censurantes;  ce  que  je  ne  prévois  pas  devoir 
arriver  .  par  les  raisons  que  j'ai  déjà  eu  l'bon- 
neur  de  marquer  à  Y.  M. 

I.e  Pape  me  chargea  de  dire  à  la  congréga- 
tion qui  se  lint  hier,  oïl  je  me  rendis  avant  les 
vingt-une  heures,  qu'à  l'avenir  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  parlât  dans  celle  du  jeudi  ,  qui  se  lient 
en  sa  présence  .  d'autre  affaire  ,  afin  d'accélérer 
le  jugement  de  celle-ci.  Je  suis ,  Sire  ,  avec  un 
lies-profond  respect,  etc. 


DLXII. 

DE  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC 
A  L'ABBÉ  DE  LANGERON. 

Sur  le  travail  des  congrégations,  el  les  raisons  d'espérer. 

A  Rome,  10  février  1699. 

J'ai  reçu  ,  monsieur,  votre  lettre  du  24  jan- 
vier, et  par  le  même  ordinaire  celle  de  monsieur 
votre  cousin  du  18,  et  une  autre  encore  du  19, 
dont  le  caractère  m'étoil  déjà  connu.  C'est  une 
vraie  consolation  pour  moi,  je  vous  assure, 
d'apprendre  que,  quoique  votre  santé  ne  suit 
pas  encore  tout-à-fait  rétablie  ,  néanmoins  il 
n'y  a  rien  à  craindre.  Quand  on  est  accoutumé  , 
comme  je  le  suis  depuis  long-temps ,  à  vivre 
dans  de  continuelles  alarmes  sur  des  choses  qui 
me  touchent  bien  au  cœur,  on  se  trouve  fort  à 
son  aise  de  n'être  plus  si  exposé  à  ces  dernières 
frayeurs. 

L'on  travaille  toujours  avec  la  même  appli- 
cation et  la  même  diligence  à  l'affaire  de  M.  de 
Cambrai,  et  l'on  convient  assez  que  les  cardi- 
naux achèveront  leur  examen  dans  les  congré- 
gations de  la  semaine  prochaine  ;  mais  l'on  ne 
peut  encore  rien  dire  de  précis  sur  le  temps  que 
le  Pape  voudra  prendre  ensuite  pour  formel 
son  décret  ou  sa  décision.  Les  choses  mêmes 
paroissent  disposées  à  présent  d'une  manière  qui 
l'ail  croire  à  beaucoup  de  personnes  que  le  saint 
l'ère,  tous  les  jours  mieux  instruit  de  l'impor- 
tance de  celte  affaire ,  voudra  la  décider  avec 
toute  cette  attention  el  cette  sagesse  qui  peuvent 
servir  de  fondement  raisonnable  à  l'infaillibilité 
du  saint  siège  dont  on  est  si  persuadé  et  si  ja- 


i  0RR1  -l  ONDÀN  l    SI  H  l    M  I  \li:i.   [)l    <.'i  IÊTISMK. 


Iuii\  en  i  e  pa]  i.  Pluiieui  onei  in 

tinguées  dans  leur*  différeui  états  lui  ont  i 
remarquer  là  dessus  loul  <<•  •{ •  1 1  peul  blesseï  ou 
li     réi  ité   lei  plus  fondamentales  .1  la  i  eligion  . 
ou   lei  intérêt     les  plus  essentiels  de  I  I  .h 

sortes  de  réflexions ,  à  mesure  qu'elle!  ont 
[Jus  d'étendue  •  renferment  aussi  plus  de  iliiti- 
cultés  <'i  d'embarras. 

Quoique  les  parties  '!<•  M.  de  Cambrai  disent 
toujours  avec  la  même  confiance  que  le  Iim<'  et 
lea  propositions  seront  également  condamna 
je  toïs  pourtant  <| u«- ,  depuis  quelques  jours, 
bien  des  ui'n>  paraissent  en  douter.  On  a\..ii  «  1  î t 
que  li  lettre  du  Roiemportoil  tous  les  cardi- 
naux; après  cela,  ces  nouvelles  signatures  de 
tant  de  docteurs  de  Sorbonne  ne  laiasoienl  plus, 
ce  semble,  aucun  lieu  d'espérer  pour  le  salut 
du  livre  :  mais  ces  premières  impressions 
dissipent  peu  à  peu  .  et  l'on  rei  ienl  a  dii 
r  (|uc  la  doctrine  '!<•  M.  de  Cambrai  (pour  le 
moins  celle  <!<'  Bes  explu  alions)  est  constamment 
très  catholique  ;  1  que  les  expressions  de  ce 
li\r<'  sur  lesquelles  on  se  récrioil  davantage  in- 
sont  en  effet  que  celles  '!<•  saints  que  l'fc.gli  i 
canonisés  avec  leurs  écrits,  comme  les  témoi- 
qu'il  en  .1  rapportés  sui  chaque  pi  oposi- 
tion  extraite  le  prouvent  évidemment.  Comment 
doue  l'Eglise  pourrait-elle  condamner  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  .1  canonisé  autrefois?  Quel  ter- 
rible renversement  serait-ce  dans  la  croyai 
ilrs  fidèles  !  \  quoi  Rome  s'exposeroit-elle  ! 
Quel  trouble .  quel  schisme  .  quelles  plaintes  de 
toutes  les  Universités  qui  sont  contraires  1  M.  <l<- 
Meaux  sur  le  point  décisif!  i'.'r-*\  ainsi  que  rai- 
sonne une  personne  des  pins  distinguées  de 
Rome  pour  la  d<  1  Irine  et  pour  la  piété .  &  <|ui 
le  Pape  donne  «le  très-fréquentes  audiences  <•! 
de  grandes  marques  d'une  estime  particule  re. 
Il  ajootoit,  sans  hésiter  :  / t  livre  pourra  ctrepro- 
hibé,  j«'  'li>  pourra  être  .  par  compta  >ir 

lu  France;  mais  il  ne  saurait  être  condamm  . 
Beaucoup  d'autres  geus  parlent  de  même;  m 
tous  |,s  Français .  et  !<•>  amis  mêmes  >\<-  M.  «  1  «* 
Cambrai  se  tiennent  dans  un  silenci  profond, 
et  paraissent  terriblement  épouvantes  de  tontes 
les  menaces  qu'on  leur  fait  chaque  jour. 

1  lette  dernière  Lettre  de  M.  de  Cambrai  i  M. 
de  Meaux  sur  lu  charité  est  admirée.  I  a  louas 
particulière  qu'on  lui  donne,  c'est  qu'on  n'a 
jamais  vu  une  si  profonde  théologie.  Voilà  ce 
qu'il  \  a  il»-  plus  sûr  pour  l'état  présent  <l<'  <  ette 
affaire.  .!«•  vous  rendrai  compte  <lu  l'ini  «%i  «lu 
mal.  à  mesure  que  j'en  serai  averti,  et  ce  petil 
sn  sera  toujours  une  marque  de  mon  profond 
respect  pour  vous, 


DLXIII. 

tu     NON4  I     \   l  1  M  l  "V 

nlil»* 

M  ■■■... h  11  d  ire  à  V.  S.  illu  1  la 

1  i  r\  ui.i  di  «  1 1 1  *  -  sue  lettere  del  1 
ron  quest'  ultimn  li"  le  due  stainnate.  1 
curato  sin  dal  passai"  «iti.il.it-  •nit.l.a 

■  Il  lia  Soi  I a  non  »'im|  •  . :.•■   1  in  un c   il   rle- 

crelo,  'li'   1  \  .  v.  illustrissima  ■  ■  slalo  *upp 
onde  délia  falsitè  anco  di  questa  &up| 
«•lia  puô  dedui  !«•  la  m  uissisleuza  li  quelle  . 

iu  oltre  le  potranno  easer  fatle  1 inte  li  mia 

condotla.  Délia  stessa,  quai  ella  -i  è,  bo  il  Roc 
délia  buona  ndenia  1  lie  paaaa  Ira  !<•  due 

corti .  che  è  quanto  basta  ail  del  min 

ministère .  ed  ail'  indiflerenx  1  che  ho  p 
m  quesl  1  ■  ontesa  .  sopra  la  qu  1!'  1 1- 
\ unie  il  considérer  la  quai  dell'  allrui . 

comè  délia  mia  diretione  :  ed  1  \  .  s.  illuslris- 
-  m  i  ba  entemente  !<■  mani. 


J'AI  I  li'Kiih  nr  if.ii  1  iimi    i  \     '•    ii  pliun   il* 
deux  de  si  1  leur»  » .  •  1 .»  1  •■  •.  'lu  |«   t-i  du  ml 

1  h  i-  '  1.1  'i.'ini,  re  les  deux  letires  impi 

mées    l(    sais    depuis  le  mois  d'octobre  dera 
«I ii*'  l'ass»  mbli'f  de  la  S  irbonne  nVnii .-, 

I  m  •■    110   <!•  mu 1  Bvoil 

\  .  1 .  .    t  de  la  '  iussi  1 
p. an  inférer  te  peu  de  1  m  1  >m<  m  J< 
roil  lui  rapporta  mit  a  1  •  ou  luil 
:     1  h  obu  h  1  le  lui  i  qui*  je  m.-  . 
nii'i.-i.ir  un«  boom 

'|in    Bailli   >i    .    I  i-Liiiit-iir  .li-  11 

ministère  ,  ei  •  l'imtifl  1 

I    M    '•  d  II H.-    ..t!  iu.       mu    '  ,,],:, -!|.- 

.1  .|iii  li-  rou  Ira  I  >  \  h \?s  motifs  ■]■  ■ 

I.  >.  .nui  me  des  miens .  1  1  j< 

m.  usemeut  |t->  mains  de  \    I  - 


CORRESPONDANCE  SUR  l    AFFAIRE  l»l    QUIETISME. 

peu  le  lioi.  Sur  ces  entrefaites .  il  eâi  arrivé 

— —  deux  choses .-  la  première  esl  que  le  Ifai .  pressé 

par  mes  parties,  presse  de  pinson  plus  le  Pape 
I >l . x l \ .  contre  moi  :  la  seconde  esl  qu'on  m'a  ôté  mon 

logement  et  mes  appointemens.  Tout  le  monde 
i.l   FÊNELON  ^  L'ABBÉ  Dl   CHANTERAC.     connott  ces  deux  faits.  Si  on  s'aperçoit  que  ces 

deui  faits ébranlenl  Rome,  toute  la  chrétienté 
pont  prendre  pour  terminer  i  affaire.     ,.M  stMa  scandalisée.  <  In  dira  <|u<'  Rome  m'a  lou- 
ai envoie  onc  édition  latine  dei  Propositions justi-     jon|.s  r|(,  ravoraD|ej  qUan()  jj  ,„.  g'agîflÉOÎI  que 

de  la  foi .  parce  qu'elle  voyoit  assez  la  pureté  de 

LGunbni,  IS  «trier  i  mes  sentùncns,  et  le  langage   îles   saints  que 

j'avois  suivi ,  unis  qu'elle  change  lorsqu'elle 

.If  i-,  ,  h-  hier,  mon  très-cher  abbé,  par  la  apprend  que  je  ne  suis  plus  sur  le  pied  de  do- 

ite  une           arte  lettre  du Î4 de janvier ;  mestique  du  Roi,  et  «pie  ma  disgrâce  parotl 

unis  j'en  avois  reçu  une  beaucoup  plus  ample  entière.  Ainsi  tout  roulera  sur  une  politique 

de  la  même  date,  quelques  jours  auparavant ,  faible  et  humaine.  Les  gens  sensés  trouveront 

le  retour  <le  notre  courrier  extraordinaire.  eetle  faiblesse  d'autant  plus  inexcusable,  qu'ils 

fout  ce  qui  me  vienl  de  vous  meconsole,  et  je  savent  tous  que  le  Roi  s'est  engagé  par  toutes 

roodrois  que  mes  lettres  pussent  autant  servir  ses  lettres  à  appuyer  de  toute  son  autorité  le 

rie  cœur,  que  les  vôtres  soula-  jugement  de  Rome.  Ainsi  ce  prince,  qui  est 

nt  le  iui>  ii.  Ne  VOUS  rebute/,  d'aucun  e  nliar-  incapable  ni  de  manquera  un  si  solennel  enga- 

i  i-  ui  d'aucune  longueur.  Soutenez  toutes  les  gement,  ni  d'agir  contre  une  décision  du  saint 

alarmes  :  c'est  ici  une  œuvre  de  foi  et  de  patience,  siège ,  tiendra  tout  le  monde  soumis ,  quand  le 

\  as  soutenons  la  vérité  et  la  doctrine  des  saints:  Pape  aura  prononcé,  librement  selon  la  justice. 

plus  ou  l'examine,  plus  on  est  étonné  qu'on  ose  Ce  seroit  donc  à  pure  perle  que  Home  se  relà- 

I  attaquer.  Rome  doit  voir  deux  choses  :  4  "Pour  eheroiten  cette  occasion,  où  tout  concourt  à 

le  quietisme  .  jamais  on  ne  le  détruira  par  des  lui  donner  un  pouvoir  absolu  ,  et  où  elle  a  tant 

intraires.  Il  n'j  s  que  la  vérité  qui  ait  de  d'intérêt  de  me  soutenir. 
I,i  :           ntre  l'erreur.  C'est  faire  triompher  le  Je  vous  envoie  les  premières  feuilles  d'une 
quit'ti-tih'.  que  de  flétrir  avec  lui  les  expériences  édition  latine  des  Propositions  comparées  avec 
el  le  langage  des  saints.  2°Pourlacour,  si  Home  celles  des  saints.  Vous  aurez  le  reste  par  le  pro- 
selaisaeaUi          ssollicitationssurdescbndam-  chain  courrier,  et  vous  verrez  de  plus  en  plus 
nations  de  livres .  il  faut  compter  qu'insensible-  combien  mon  langage  est  doux  et  précautionné 
ment  on  leur  arrachera  bien  des  choses,  et  que  Cn  comparaison  de  celui  de  tous  ces  saints.  M. 
h  chrétienté   perdra   bientôt   le  respect   pour  de  Meaux  travaille  à  réfuter  cet  ouvrage;  mais 
|;  m,-,  m  ou  croit  qu'elle  a  égard  aux  puis-  j|  ne  peut  qu'embrouiller  la  question  par  une 
-  ,n     -      mporelles  en  matière  purement  doc-  discussion  infinie  sur  le  détail  des  passages  dont 
trinale.  Elle  perdroit  encore  plus  qu'elle  ne  me  il   n'est  nullement  question.  Il  ne  s'agit  pas  de 
feroit  perdre,  eu  tenant  celte  conduite.  montrer  que  ces  passages  ne  signifient  point  le 
Poor  un  meszofermirte,  je  le  souffrirai  quand  quietisme:  qui  ne  lésait?  Ma  preuve  consiste 
le  Pape  le  réglera  par  Bon  autorité  :  mais  il  faut  en  ce  qUC  ces  passages,  quoique  la  lettre  en  soit 
l  ûre  tout  c  qui  dépend  de  bous  pour  éviter  cet  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  miens,  ne  si- 
inconvénient.   Il  ne  coupe   point  la  racine  de  gnifient  point  le  quietisme  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
I  iftâire.  11  peut  l'envenimer  encore  davantage  ;  jes  miens,  beaucoup  moins  forts,  doivent  en— 
il  peut  mettre  la  saine  doctrine  eM  grand  péril  (.ore   Inoins   signifier   ces   impiétés.   L'unique 
,n  France,  et  préparer  un  schisme.  Il   m'ôte  chose  importante  à  faire,  c'est  que,  si  vous 
orce  pour  me  justifier  jamais  solide-  aperceviez  quelque  ébranlement  fâcheux  dans 
ment  auprès  du   Roi.  Il  donne  un  dangereux  ies  esprits,  vous  fissiez  vos  efforts  pour  faire 
triomphe  à  des  évêquea  qui  ont  traité  lesaint  attendre  mes  réponses,  qui  seront  toujours,  s'il 

ge  avec  irrévérence  ;  et  on  verra  par  là  qu'il  platt  à  Dieu  ,  promptes  et  claires. 

„  v  a  qu'a  agir  avec  lui  d'une  manière  hautaine,  L'ouvrage  que  vous  m'avez  envoyé  ,  et  dont 

pour  l'intimider,  et  pour  lui  arracher  une  bonne  -)(l  ne  dois  pas  me  mêler  ',  a  été  mis  dans  les 
partie  de  ce  qu'on  veut.  Jusqu'ici  toute  l'En- 

rouea  <  i  u  une  Rome  ne  vouloil  point  llétrir  ,                                  ,.  rM  .    ,  Mt.„rillvvv,   ,= 

'    r     "i  l   .  '  l.a  Défense  de  Sfondrale  Voyez  la  1  •lire  COLXXVI,  <i 

mon  livre,  et  ne  songeoit  qna  apaiser  peu  à     iam»,  p.  531. 
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meilleure  mai  m  où  je  [  »<  -n  \ .  »î-.  le  mettre.  Il  \ 
.1  long  lemp  qu'on  m'ai  ure  qu'on  ti Bvailli 
mail  je  >nis  étonné  de  ne  voir  i  ien  venir  :  \ 
preste  plusieurs  fois  Irès-vivement.  On  allègue 
lealenteui  inévitables  dans  les  choses  qu'on  l'ail 
faire  loin  de  soi.  Vous  voyei  bien  que  je  ne  puis 
mieux  faire. 

Pour  h  version  italienne  de  la  Héponst  «  ta 
ffi  lation  ,  je  n. n  pu  jusqu'ici  la  faire  imprimer. 
.Ii-  n'ai  qu'un  iroprimeui       1 1  uai .  qui  a 

is  cesse  accablé  de  mes  om  rages  les  plus  pr< 

.  tel  que  li  i  Propositions,  etc.  Je  n'avoie 
1111*1111'  en  ce  paya  personne  qui  entende  ai 
l'italien  et  la  matière  pour  bien  corriger  les 
épreuves.  Enfin  j'ai  trouvé  un  secours  pour  ce 
travail .  et  j'1  n'y  perdrai  pas  de  temps .  si  mes 
impressions  d'ouvrages  très-pressés  peuvent 
-  ac  ioinmoder  avec  celle-là. 

\  "n-  verrez .  par  les  lettres  que  l'abbé  <!'• 
Beaumonl  vous  envoie,  ci  nul. ien  Rome  se  feroil 
tort ,  si  elle  se  I  ûssoil  entraîner  par  des  signa- 
tures  de  docteui  a  qui  n  andalisent  t"i^  l<>  hon- 
nêtes gens ,  oj  dont  on  attend  que  Home  sera 
indignée  plus  que  personne. 

Tout  à  mon  très-cher  abbé  a  jamaù  et  ni 
réserve. 


Dl  W  . 

Dl    i    \BBÉ  DEGH  vNTERAC  \  il  M  l  "N. 

Audience  qu'il  .i  eue  du  lainl  Pèw    Vues  d'un  prélat  qui 
joint  de  ii  confiance  du  Pape.  Quelques  motifs  il 
ma* 

\   Il  -m.  .    li    |.  >i  i  ■  i   I  i'.DO. 

J'ai  reçu .  monseigneur,  votre  lettre  du 
janvier,  qui  marque  l'heureux  retour  du  pre- 
mier courrier.  Le  second  est  parti  de  même  en 
poste  ,  quoique  je  n'eusse  rien  de  fort  p 
vous  faire  Bavoir  :  mais  ni  les  i  ourriers ,  m  nous 
aussi  n'avons  fait  aucune  attention  qu'ils  y>^  - 
sent  s.-n  retourner  par  une  voie  de  moindre 
dépense  :  je  mm>  fâché  de  n']  avoir  pas  |'ii> 
garde. 

J'eus  audience  du  Pape  mercredi  dernier.  Je 
suppliai  Sa  Sainteté  de  faire  réflexion  sur  l'étal 
présent  de  votre  affaire .  et  je  lui  en  exposai  les 
principales  circonstances;  i|u<',  dès—Ion  que 
voire  livre  avoil  été  attaqué .  voua  an  ai 
rendu  compte  à  Sa  Sainteté,  el  l'aviei  tournis 
en  tout  à  son  jugement  ;  que  voua  avies  répondu 
à  ce  qu'on  \ous  a  voit  opposé  sur  la  doctrine 


d'une  maii 

VOS    '•  |!i   .ili.  i 

qu'elles  i  ondamnoienl  nettenu  nt 
i-iii  -  qu'on  ■•  % •  •  j t  voulu 
suite  vos  |  ut  l.nt 

poui    voua  ren  i 

votre  livre  .  défend :ux  de  M      tjuyoo  , 

mes  .   m  n-  qui 
siui|ilc-.  in. 

l>ri    -lll     l'UX    la   i  .illlll-l'll    •  I  •-  •  MMII- 

daleusea  ,  et  I  enl  par  là  odieux  -I  nu 

public:  qu  ila  revcnoienl  présentement  an  seul 

texte  du  livre  séparé  de  v xplication     '      tint 

Père  m'interrompit   lu -dessus    |>our   me  d 

qu'en  effet  il  n'était  plus  question  de  lu  <!■ 

trine ,  que  tout  te  monde  app 

s' agissait  plut  que  du  livre  .  que  qx  ■ 

soutenaient  n'être  pas  confm 

lions  .  >  t  les  auti  es  .  au  <  onti  a 

c'était  su  /"///  lu  même  d 

etnent  qu'est  toute  I"  difficulté.  Je  rsa 
alors  pour  lui  dire  que  IViMlitr  •!'  -  miII 
BufQroit  seule  pour  votre  justification  .  el  je  m 
bâtai  pour  lui  représenter  fortement  que  i 
derniei  -  ou>  rages  il  itrtiis  >ienl  entièrement  cette 
difficulté,  <•!  qu'ils  prouvoienl  évidemment  qvc 
non-seulement  votre  doctrine  éloit  la  <!"•  trine 
des  saint--,  maia  que  toutes  vos  propositions 
qu'on  avoil  voulu  extraire  du  livre  .  el  tout 
vos  expressions,  étoienl  mot  pour  mol  les  m 
mes  expressions  dea  saints  i  anonisés  par  le  lainl 
el  dont  l'hglise  proposoil  lésé*  rits,  apri  - 
un  long  et  sévère  examen,  comme  une  d 

tnrae  un  <  hemin 
fection.  Il  me  parut  qu'il  éloit  déjà  bien  informé 

lessus .  el  qu'il  étoil  louché  de  •  elle  raison. 
Cela  me  donna  plus  de  liberté  pria  don 

et  faisant  saloir  ces  paroli  - 

In  tuf  mu  ml  j*'/  * 

.  j'ajoutai,  av«    une  libei  ibm 

auuranci  qui  m'a  étonné  depuia  :  Votre  Sain- 
tet< 

i/        '  ambreu  . 

tin 

fin  \      I  i  II)'»  ;  I  i 

ni  Père  me  répondit  deu  » 

joutai  qu'outre  lou 
el  v"»  explications ,  voua  b>  i  ulu 

donner  cette  le  I  m- 

mer  «  u  particulier  de  I  le  «os  m 

i  mena  .  que  votre  dernière  lettre  lui  i 
avec  candeur  votre  doctrine  ,  et  lui 

donnoil  toujours  de  nouvelles  marqu 
u  à  se*  jUk'eiuens,  et  il 


i  OTtRESPONDÀNi  K  SI  R  L'AI  FAIRE  l'i    Ql  1ËTISME. 

i  ,m  s.1M,i  s   .■     (]iu   S    Sainteté  voyoil,  s'il  en  étoit  seul  le  juge,  il  croirait  devoir  pren- 

parloi  léinarches ,  que  vous  n'aviez  rien  dre  un  milieu  qui  adoucit  un   peu  les  esprits 

x  t  .«i  1  ii  oublier  de  toul  ce  qui  pouvoit  détruire  contre  vous ,  en  ordonnant  dans  un  décret ,  que 

.1.'.  -  «utenir  la  vérité,  el  même  rendre  la  vous  ajouteriez  dans  une  Beconde  édition  de 

i  i  l'Eglise;  que  vons  ne  voyiez  rien  plus  à  votre  livre  des  explications  sur  les  endroits  con- 

nure  di  part;  mais  néanmoins  que,  si  Sa  lestés  .  tirées  il*'  vos  réponses  .  el  conformes  à 

5»    ntel  '  s      «        '"■"  guelque  la  doctrine  que  vous  assurez  avoir  toujours  eu 

r  le  bien  de  la  religion ,  je  la  tup-  dessein   d'enseigner;  que  par  là   tout    serait 

pliait  en  votre  nom  de  vouloir  l>im  me  faire  con-  apaisé.  M.  de  Meaux  e1  ses  amis  diraient  qu'il  a 

noit     ■  i  tentimens  làrdessuB  ;  qu'il  ëtoit  te  Père  eu  raison  d'attaquer  votre  livre,  puisqu'il  avoit 

mun .  rt  qu'il  trouveroit  toujours  en  mus  un  besoin  d'explication  :  el  vous  el  vos  amis  diriez 

-  une  docilité  d'enfant.  Il  témoigna  par  de  votre  côté  que  vous  aviez  toujours  enseigné 

lotit  son  geste  approuver  et  même  goûter  cette  ladoctrinedes  saints,  et  que  .  si  quelques  per- 

prière,  et  ne  me  répondit  néanmoins  rien  do  sonnes  ne  l'avoient  pas  assez  comprise  dans 

lieu  lier.  Je  lui  redis  encore  courtement ,  que  votre  livre,  c'étoil  faute  de  n'être  pas  assez  ins- 

VOUS  ne  voyiez  plus  rien  à  taire  pour  le  bien  de  truites  des  maximes  et  des  expressions  des  saints 

la  religion  que  ce  que  vous  aviez  l'ait  :  mais  que  et  des  mystiques.  Mais  pourquoi  demander  des 

il  le  suppliiez  de  vous  faire  connoître  s'il  explications  à  M.  deCambrai,  puisqu'il  les  a 

iugeoil  quelque  antre  chose  nécessaire.  Comme  tontes  faites,  lui  dis-je?  Cela  même  luiestavan- 

il  répondoil  simplement  :  Nous  verrons,  j'ajou-  tageux  ,  me  répondit-il  .  ce  ne  serait  pas  lui  en 

iii  :  Sainl  Père,  puisque  Votre  Sainteté  veut  demander  de  nouvelles;  ce  seroit  plutôt  ap- 

ii. Ire  le  sentiment  des  cardinaux  du  Saint-  prouver  celles  qu'il  a  déjà  données  ,  en  ordon- 

•  •ttj.e   sur  cette  affaire,  je  la  supplie  de  leur  nant  qu'il  les  joindrait  au  texte  du  livre.  Mais 

t  me  connottre  demain  qu'ils  viendront  devant  ne  voyez-vous  pas  ,  lui  dis-je  ,  que  ,  dès-lors 

elle,  les  dispositions  où  je  vous  assure  qu'elle  que  vous  changez  tant  soit  peu  le  texte  du  livre, 

trouvera  toujours  M.  de  Cambrai.  Il  me  le  pro-  c'est  le  condamner  par  rapport  aux  accusations 

mil ,  et  j'ai  su  depuis  qu'en  effel  il  avoil  dit  mes  de  M.  de  Meaux  ?  Tout  le  quiétisme  sera  dans 

près  paroles  en   pleine  congrégation.  Outre  le  moindre  mot  ôté  ,  dans  la  moindre  virgule  , 

in-'  j'avois  compris  de  nos  intentions  dans  et  toute  la   religion  se  trouvera  dans  le  mot 

-  dernières  l<  lires,  c'étoil  de  concert  a\ec  nos  ajouté.  Les  notes  marginales  du  livre  latin  font 

meilleurs  amis  que  je  parlois  ainsi.  Je  n'ouvris  tout  le  bon  effet  que  vous  demanderiez  dans  ces 

aucun  expédient  particulier  sur  ce  qui  regarde  explications;  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  in— 

le  le\le  on  les  explications  du  livre;  mais  j'ex-  sérer  dans  le  texte.  Il  en  con\int  .  et  même  je 

simplement    votre  disposition   générale  le  fis  reculer  jusqu'à  être  content  que  vous  mis- 

ponr  la  vérité,  pour  la  bonne  doctrine,  pour  siez  ces  explications  dans  une  préface  ou  dans 

la  paix  de  l'Eglise.  Cette  audience  a  l'ait  grand  un  avertissement  au  lecteur.  Je  sais  qu'il  y  a 

plaisir  à  tous  ceux  qni  me  l'avoient  conseillée  ,  des  cardinaux   qui  ont  beaucoup  de  jalousie 

et  l'on  espère  que  les  suites  en  seront  très-heu-  contre  lui  :  on  ne  saurait  s'assurer  que  son 

reot  sentiment  prévaille  sur  le  leur  dans  l'esprit  du 

J'ai  eu  une  cou  n  avec  un  prélat   qui  Pape. 

a  beaucoup  d'accès  et  des  entrées  de  confiance         Tous  ceux  qui  m'avoient  donné  de   bonnes 

a\e.  le  Pape,  el  que  je  vois  aussi  attaché  à  votre  espérances  la  semaine;  dernière,  les  continuent 

doctrine  que  vous-même  le  pouvez  êlre.  Après  du  moins  celle-ci  ,  et  même  quelques-uns  les 

avoir  examiné  notre  affaire  dans  louti  ir-  augmentent  beaucoup.  Un  ami  très-sincère  m'a 

Balances  .   par  rapporl   à  la  France  et  par  assuré  ce  matin  que  je  dévots  être  très-con- 

rapport  à  Home,  il  me  dit  qu'il  voyoil  tout  ce  tent,qu'i\  ne  pouvoit  pas  me  dire  en  détail  tout 

qu'il  pouvoit  j  avoir  de  dangereux  dans  les  sen-  ce  qu'il  sa  voit  là-dessus,  mais  que  je  devais  plus 

timeiis  et  dans  |;i  conduite  de  m»  pailies,  aussi  espérer  que  jamais  .  el  m'a  répété  deux  ou  trois 

bien  que  ce  qu'il  pouvoit  v  avoirde  dur  et  d'in-  fois  avec  un  air  de  pleine  confiance  :  Non  prœ- 

juste  dam  tous  les  traitemens  que  vous  receviez;  valebunt  .  nonprcevalebunt. 
qui  regarder  toutes  ces  choses  eu  elles-mêmi  s,  On  tint  hier  vendredi  une  congrégation  extra- 

efles  mériteroienl  sans  doute  d'être  réprimées  ordinaire  ,  sur  Notre  affaire   qui    dura    cinq 

d\ec  beaucoup    de  force  et   d'autorité  .  mais  beures.    En  voilà  quatre    cette  semaine.    On 

inmoim  que  ,   dans  les   circonstances  pré-  m'assura  de  bon  lieu  qu'il  y  en  pourroit  avoir 

sentes  où  nous  vous  trouvez  dans  celle  affaire  ,  encore  trois  ou  quatre  vendredis.  On  doute  s'il 


i  ORHI  SPONDANi  I    SI  II   I    \|  I  MIU.   M     ni  II   II- 


\  in  surs  .m  -i  le  lundi.  Nos  pai  ti  ni 

comme  certain  que  celle  de  mercredi  seroil  la 
dernièi  e  .  el  que   le  tout  étoil  condamné,  el 
li\  re  <'i  propositions. (  In  \"ii  bien  par  1 1  qu 
De  tonl  |  i    toujoui    exa<  lemenl  informés.  J'ai 
mérne  vu  un  cardinal  ,  qui  n'est  pat  du  Saint- 
Office  .  qui  m'a  «lit  qu'il  paroissoil  que  l'affaire 
demaudoil  encore  du  temps ,  <■!  d'un  antre  en- 
droit ">n  m'a  exboi  lé  à  me  bien  préparer  <  faire 
mes  Pàque      Ni  anmoins  d'autres   |  ei  sonm 
croient  que  loul  Bnira  dans  les  pren 
maines  du  Carême. 

Il  n  a  d'autres  faits  particulière  quej'aurois 
plaisir  à   vous  dire  .  mais  comme  il  n'esl  | 
fsscnticl  qui-  v  mis  le  sachiez  présentement,  il 
vaut  mieux  n'exj>oser  |ms  notre  Bccrel .  «  1  *  peur 
d'en  interrompre  les  l">n-  effets. 

L'on  me  demande  souvent  des  nouvelles  de 
la  Réponse  à  la  Relation  traduite  m  italien  .  el 
encore  aujourd'hui  on  m'a  dit  qu'elle  feroil  du 
bien. 

\  otre  réponse  \  la  i  ensure  des  dot  leurs  de 
Sorbonne  sera  Irès-utile  .  à  ce  qu'on  m'a  <lii  au- 
jourd'hui. 

\  otre  dei  nièi  e  /•■'■■  iM.  de  Meaux  occupe 
sérieusement  beaucoup  d'esprits  .  et  je  i  i 
qu'on  j  fait  i<  i  beaucoup  d'attention. 

Je  ne  réponds  pas  en  particulier  sur  les  der- 
nières  réflexions  de  votre  lettre,  ni  sur  celles 
de  M.  l'abbé  de  Beaumonl  :  mais  j'en  fais  lou- 
joui  usage ,  et  j'ose  même  vous  assurer  que  jr 
m'en  suis  déjà  servi  auprès  de  nos  principaux 
cardinaux  .  parce  que  i  e  que  vous  ram  sseï 
dans  cette  dernière  lettre  étoit  déjà  répandu 
il. m-  le-  précédentes. 

l'ouï  .e  que  vous  me  dites  pour  affermir  ma 
confiance  en  Dieu  méfait  grand  plaisir  et  me 
console,  .lin  ai  l'esprit  rempli  el  If  oœur 
pénétré]  mais  néanmoins  comment  poovoir 
rire  tranquille  .m  milieu  d'une  si  furieuse  lesn- 
pête  .  dans  une  nuit  m  obscure?  \  présent  . 
on  nous  rassura  un  peu  ;  m.n-  il  ne  faut  qu'on 
autre  coup  de  vent  pour  faire  crier  s  tout  le 
monde  que  nous  sommes  perdus.  Je  vous  avoue 
que  ce  qui  me  console  le  plus .  est  de  voir  que 
i  e  sera  i  Dieu  seul  que  nous  devrons  notre 
salut.  Dans  ces  temps  d'effroi  .  je  disois  «mi 
moi-même  :   illotu  .  <t  tnowont  arec  lui. 
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Qi  M  animo  oftii  a  illustrissima.'  I  »•  >rn i  ■ 
vestne  .  quibus  mini  ad  <  ardinalalum 
gralulatur,  ex<  eperim .  bum  ua 

ejusdem  littéral  omn  Idil  . 

et  exislimati  >  n  multùm 

percrebuil  .  abunde  comprobnluni  Cari  uni  i 
lulor  vel  miliimetipsi  .  quod   |  notean 

litatem   m. •.un  fuerim  amicitiam  illusl 

1 1  imi nation ii  vestra?  conse  nlus,  qui 

lies  mérita  .  quae  ejusdem  personai  ml  . 

perlustravi  ,  loties  sum  compulsus  studio  .  que 

-  benevolentiam  meam  i|n>unel  |»ei 
darem.   Verum  han<   prassUlo  favore  lacessitiM 

:  non  sine  debito  illustrissin  L)  ninationi 
vestra  contestari,  id  unumdoleus,  me  vide- 
licel  ejusdem  amori  responsuruni  .  non  an 

o>  expedita  ii 
meae  re  ips  I  signiliranda-'.  proindcquc  n 
Niti-  i psi ns  merito,  si  nui*  i  lii- 

leris  gratias  agam. 

Quod  scribil  verô  .  manus  D.  abl 

banlerac  édita  quavUm  a. .  opiunn 
j.i ii i  ,  sumpturus  in  I  innem  .  iMiimlera  1). 

abbatem  .  cùm  libueril ,  al 
lunitin   indienti  .  eâ  quidem  aii.Mii.iur  . 
par   est  desiderio  meo  1 1 1 u^i » 
lioni   vesti  e  insen  iendi  .  i  ujus  iimiius 
I  iin-  m  ineo  indesinenter,  etc. 
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Il  lui  idiwsr 

At\\fl     \t    Jllf  •  II».  Ill 

1  tirr. 


Ji  ne       v      plus  .  m  inasonr,  pesa 
djnatrc  d<  1<  voir  l 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME; 


plot  que  voui  d'aucune  lettre  particulière  tou- 
chant l'affaire  du  livre  de  M.  de  Cambrai.  Vous 
verrai,  monsieur ,  par  ma  lettre   même,  les 

nsqui  m'onl  obligé  d'avoir  encore  aujour- 
d'hui l'honneur  d'écrire  cette  lettre  à  Sa  Majesté. 
telle  de  oeC  ipu<  in,  à  moi  inconnu, 
elle  pourra  vous  parottre,  aussi  bien  qu'à  moi, 
un*-  dea  plus  solides .  des  plus  Fortes  et  des  plus 

ises  pièces  qu'aient  été  faites  contre  le  livre 
de  M.  de  Cambrai  .  poon d  que  le-  citation-  ru 

SOÎent  I  e  que  je    n'ai   pas  encore  en  le 

temps  d'examiner ,  ne  l'ayant  reçue  qu'avant- 

luer. 

.!••  vont  envoie,  monsieur,  un  article  de  la 

:te  imprimée  à  Berne  '.  .'e  vous  assure  que 

is  pas  a-M/.  humble   pour  ('Ire  touché 

«le  la  croj  m  t  que  i  et  article  marque  «pie  l'on 

donne  aux  choses  que  M.  l'abbé  Kossuct  a  pu 

e  sur  mon  sujet.  Il  faudroil  que  je  ne  le 

mousse  pas  comme  je  le  connois  .  et  comme  il 

imu  ici,  ponrqueje  crusse  «pièce  qu'il 

peut  ('■(•rire  peut  laire  beaucoup  d'impression. 

J'aurois  peut-être  aussi  bien  t'ait  de  ne  vous  pas 

■  article  .  conforme  à  ce  qui  est  assez. 

indu  ici  et  ailleurs .  dans  plusieurs  a\is  ma- 
nuscrits.  Vous  savez  aussi  qu'on  >  a  répandu  , 
comme  venanl  de  Paris ,  le  contenu  de  la  dé- 
pêche du  Roi  .   par  laquelle  s.   M.  avoil  la 

lé,  pour  qu'il  n'\  eût  que  moi  qui  le  sût  , 
«le  me  mander  «pion  m'attribuoit  le  retarde- 
ment «lu  jugement  «lu  livre  «!<'  M.  de  Cambrai  , 
et  antres  font  semblables.  Je  vous  supplie , 
monsieur,  de  me  continuer  l'honneur  de  votre 
amitié  .  et  de  me  plaindre  un  peu  des  fatigues 

citations  que  me  cause,  depuis  près  de  deux 
.m-  .  cette  bien  malheureuse  affaire  de  M.  de 
Cambrai.  Croyez-moi  ,  monsieur,  absolument 
à  vous. 


1  Voici  .ri  article  :  i  !>•  l'uiis,  h  janvier  ic.io.  On  dit 
i  que  le  prince  de  Menace  ,  qui  .  1  •  •  ■  t  bientôt  aller  a  Rome 
»  en  quiliii^  d'ambassadeur  de  s.  M. a  ordre  de  ne  point  corn- 
ai m ii on) u>r  encane  dei  aflhirei  de  la  couronne  au  cardinal 
»  .le  BoaUlaa,  la  •  <>ur  étant  irritée  contre  lui  de  ce  qu'il 
ibeal  lea  aenlimena de  l'archeTéqne  de  Cambrai,  ainsi 
»  '\u-  PaW  .  ii'i.-ii  de  l'éTèq le  ftfeaux,  l'a  mandé 

»  de  K"lli.  . 


DLXVIIl. 
DU  MÊME  A   LOI  is  xiv. 
Il  rend  compte  ><  ce  prince  dea  congrégations. 
A  H  -m.',  ce  17  féTrier  1699. 

La  congrégation  qui  s«;  tint  mercredi  dernier 
à  la  Minerve  fut  .  c me  j'avois  en  l'honneur 

de  le  mandera  Votre  Majesté,  celle  ou  les  car- 
dinauv  liuircnt  «le  donner  leur  jugement  sur 
les  trente-huit  propositions  extraites  du  livre  de 
M.  «le  Cambrai.  Mais  axant  vu  .  par  la  diver- 
sité et  l'embarras  des  sentimens  sur  la  manière 
dont  nos  suffrages  ,  et  les  principales  raisons 
sur  lesquelles  ils  sont  appuyés ,  dévoient  être 
portés  au  Pape,  que.  si  nous  ne  concertions  et 
ne  réglions  la  l'orme  à  tenir  dqps  ces  congré- 
gations où  le  Pape  assiste  ,  les  choses  tireroient 
encore  beaucoup  en  longueur,  je  fis  en  sorle  , 
non  sau>  beaucoup  de  peine  ,  à  cause  de  l'acca- 
blement d'affaires  et  de  congrégations  qui  occu- 
pent les  cardinaux,  que  l'on  en  tiendrait  encore 
deux  extraordinaires  à  la  Minerve,  pour  régler 
la  manière  dont  les  choses  seroient  portées  au 
Pape  .  dans  les  congrégations  qui  se  doivent 
tenir  en  sa  présence,  et  lesquelles  doivent  né- 
cessairement précéder  son  jugement  sur  cette 
malheureuse  affaire. 

La  premier»;  de  ces  congrégations  fut  tenue 
vendredi  dernier;  elle  dura  cinq  heures.  Le  ré- 
sultat de  celte  congrégation  m' ayant  fait  con- 
noîlre  que  ,  pour  accélérer  le  jugement  du  Pape 
suivant  les  intentions  «le  V.  M.,  il  éloit  à  propos 
que  je  le  prévinsse  avant  «pie  l'assesseur  lui 
rendit  compte  de  ce  que  nous  devions  achever 
de  régler  dans  la  congrégation  que  l'on  tint  en- 
core bierà  la  Minerve,  je  fis  demander  avant- 
hier  à  Sa  Sainteté  une  audience  qu'elle  m'ac- 
corda aussitôt  pour  le  jour  même  ,  quoique  un 
peu  incommodée  d'un  rhume.  Dans  cette  au- 
dience, je  lui  renouvelai  les,  instances  de  la  pari 
de  V.  M.  pour  la  prompte  et  positive  décision 
de  cette  affaire  ,  et  laissai  le  Pape  dans  la  réso- 
lution ,  sur  les  instantes  prières  que  je  lui  en 
fis  ,  appuyées  de  tous  les  motifs  que  je  crus  les 
plus  propres  à  le  déterminer,  de  tenir  trois  ou 
quatre  jours  de  suite  ,  à  commencer  après  de- 
main ,  les  congrégations  en  sa  présence  ,  qui 
doivent  précéder  sa  détermination  ,  tant  sur  le 
fond  que  sur  la  forme  de  son  jugement. 

Si  je  suis  assez  heureux  pour  que  le  Pape  soit 
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ferme  dam  celle  i  tolution  ,  je  ponn  ti  dm 
II. lit.  i  de  l'avoir  obligé  de  faire  .  en  troii  ou 
quatre  jours  consécutifs .  ce  qui  n'auroil  pu  être 
fait  qu'en  trois  ou  quatre  semaines,  i  je  n  n 
paa obtenu,  dam  mon  audience  d'avant» hier  . 
ce  que  je  demandai  il  Sa  Sainteté.  Ce  que  je 
poil  dire  sur  cela  de  certaine  V.  M.,  <  i  que 
le  Pape  étoil  encore  bier  dam  cette  résolution  . 
E  i  Sainteté  l'ayanl  confié  bier  après  midi  h  M. 
le  cardinal  Spada. 

1  dont  j'.ii  cru  devoir  informer  \  . 

M.,  m'onl  obligé  de  la  Fatiguer  encore  de  cette 
lettre  particulière  .  et  d'y  joindre  une  lettre  . 
avec  ma  réponse  .  d'un  Capucin  contre  la  di 
Irine  de  M,  de  Cambrai.  Comme  ce  Capucin  . 
que  je  ne  connois  nullement  d'ailleurs  ,  m'a 
paru  ,  paras  lettre  .  bomme  iutelligeol  .  el  dé- 

uvrir  sur  la  doctrine  contenue  dans  le  lh 
de  M.  de  Cambrai  des  choses  même  nouvelli 
capables  d'éclairer,  soit  avant,  soit  après  le 
jugement  du  livre  de  M.  de  Cambrai,  ceux  qui. 
j'ose  dire  .  n'ont .  comme  moi  .  en  vue  dans 
cette  affaire  que  le  désir  de  plaire  i  \ .  M.,  an 
remplissant  leurs  premiers  devoirs  par  rapport 
à  Dieu  et  à  leur  conscience  .  j'ai  cru  que  je  de- 
rois  écrire  au  père  général  des  Capucins,  qui 
est  présentement  s  Naples,  pour  prier  de  m'en- 
vsyer  l'obédience  que  ce  père  me  demande  pour 

venir  s   11" Si  ce   général  me  l'accorde  . 

comme  je  n'en  doute  paa,  je  prendrai  la  liberté 
de  l'envoyer  i  V.  M.,  qui  jugera  mieux  que 
moi  de  l'utilité  el  de  l'inutilité  du  voyage  de 
ce  Capucin,  el  de  l'usage  qu'on  doit  bure  de 
lettre,  el  de  la  réponse  que  je  lui  fais  sans  le 
connoilre. 

Permettes-moi,  Sire,  en  Bnissantcette  lettre, 
de  «lire  s  \ .  M.  qu'on  peut,  dam  des  amures 
encore  plus  importantes,  rendre  des  injutt 
plus  eclatantei  que  celles  qui  m'ont  été  rendues 
par  ceux  qui  «'ni  fait  à  \  .  M.  de  faux  rapports 
de  l.i  conduite  que  j'ai  tenue  ici  au  sujet  de  I  af- 
faire de  M.  de  Cambrai,  mais  qu'il  n'est  pas 
possible  de  rendre  moins  de  justice  qu'en  ont 
rendue  à  la  droiture  de  ma  conduite  .  et  de 
iiuiies  mes  démarc I  es,  soil  publiques,  soit  par- 
ticulières, ceux  qui  ont  rapporté  à  V.  II.  que 
l 'est  mot  i/ni  m  retorde  te  fugenu  »t  du  Itvre  de 
M.  de  Cambrai,  et  aut  j'ai  /ait  ici  le  personn 
ds  son  défenseur  oui  dépens  de  met  devoirs  par 
rapporta  Dieu  et  à  V.  '/. .  car  j'aurai  toute  m.» 
vie  cette  consolation  et  celte  persuasion  inté- 
rieure, quelque  malheureux  que  puisse  être 
pour  moi  l'effet  de  ces  Taux  rapports,  que  lotit 
autre  qui  auroil  été*  ici  à  ma  place  n'auroil  an* 
renient  pas  laii  apporter  plus  de  dil  .  i  ce 


nt,  el  n 
\  .  M     • 

Je    m  estime  irop  lieureu  \  .  NI . 

trouve  qu'ayant  agi  de  la  iortr ,  j'ai  rempli  inea 
devoil  - .  •  ■■■uni 
par  rapport  .1  l'honneur  qui 
de   I  exécution  d<  **•«  inti 

lions,  el  par  rapport  nmmlrrc  d«-  ju 

dans  une  ti  inale  .  dans  laquelle  1 1 

seule    gloire  de    Dieu  «•!  l'iulmM  de  I  I  . 
suivant  mes  lumières  cl   les  mooveox 
mu   eoiiM'ieiici'  .    ili'Miictit   uniquement 
toutes  mes  dén  ■  n  e\r« -uiii.fi 

précis  et  réil         le  V.  M.  Maki  -    V.  M.  trou 
que  j'ai  manqué  sui  1  cla  en  quelque 
supplie  ilf  le  pardonner   .1   I  1 
lumières,  1 1  de  ne  pas  I  attribuer  .1  un  pi 
d'estime  el  d'amitié  que  V.   M.  m'a  mj  ai 
pour  M.  de  Cambrai  .  qui  n 
ble  .  non  plus  que  toute  autre  .  \\n»-  .lu  mondr. 
il.-  balancer  dan-  mon  cœur  l'envie  de  \ 
plaire.  Je  sais  el  serai  toute  ou  1  m 

profond  respect,  etc. 


I'!  \l\. 

Dl    1  1  NELON  A  l    1BBÊ  DE(  HANTI  RAl 

Instrui  bons  n  lai 

■ 

J'ai  reçu,  mon  très-cher  abbé ,  votre  lettre 
du  31  janvier,  qui .  malgré  loul  i  e  qu'elle  1 
ti  iate  et  de  menai  mt,  me  console  en  m'appi 
uaut  que  vous  vous  pc  i .  el  que  V'    - 

pérex  toujours  en    I1  mire    I 

même.  Il  me  seroil  Irès-difticile  do  vous  d<wn 
aucun  avis  nouveau.  Je  \om  le— 

ineni  ii  1 1  et  laines  •  hoscs  principales,  api 
avoir  conjuré  de  vous  consoler,  quelque  1  1 
ment  que  Dieu  permette,  el  «le  c  tutptcr  que  je 
vous  reverrai  avec  le  même  atlendriaaesnsjat 
cœor,  >oit  que  Dieu  délivre  1 1 
soit  qu'il  veuille  non-  humilier,  el  <  Mwarvei  m 
vérité  en  non-  humiliant. 

1     1  ni  vous  iisMiroit,  imiue.lialeinent  a>anl  la 
lettre   <lu  I;  Dl  de  mes 

défenses  .  et  que   les  eiïorls  .les    puissances  ne 
1!  aucune  imprevsiou   dan*    le  jugement. 
N'esl     h  !  Il  une   que  !  ssjittsl  * 

p  ■    !  ou  sans  milieu  du  blant  au  \v  \t  >  n  ir 
jours  .   en  matière  .le  rel 


i,i;i  SPONDANt  l    SUR  L'AI  FAIRE  Dl    Ql  fÉTISME. 

i  ne  lettre  du  Roi .  qui  n'entend  pas  la  les  libertins,  tons  les  hérétiques  el  loua  les  Quié- 
irle  de  bonne  foi  suivant  qu'on  le  listes  mêmes, 
vient,  qui  n'a  garde  de  mander  ce  qu'il  ne  sait  6°  Condamner  mon  livre  respective,  ou  le  pro- 
.  et  qui  est  prè:  à  faire  ^•*iiii»»*iii-«,>  tout  le  monde  hiber,  ou  le  suspendre,  c'eat  éterniser  la  guerre 
au  jugement  du  Pape,  quel  qu'il  soit.  Quand  on  pour  le  fond,  c'est  faire  une  chose  indigne  de  la 
t  pour  dans  uni            >n  si  favorable  el  si  sftre  gravité  <ln  saint  siège  dans  un  mal  si   pressant, 
r  une  pleine  autorité,  non-seulement  et  après  un  si  long  examen  dont  toute  l'Eu- 
re, mais  encore  on  se  laisse  en-  rope  attend  une  conclusion  précise;  c'est  mon- 
lamer,  et  on  montre  une  foiblesse  qui  donnera  trer  à  toutes  les  nations  qu'on  me  sacrifie  par 
(te  aux  autres  de  mener  Rome  bien  loin,  foiblesse  à  la  faveur  de  mes  paries;  en  même 
\-i- >u  peur  d'u      ■  ^nature  extorquée  à  temps  c'est  me  diffamer  et  me  rendre  incapable 
deux  cents  docteurs  qui  ont  signé  sans  examiner,  de  nus  fonctions.  Le  Roi  même  ne  veut  point  de 
dont  plusieurs  ont  «lu  scrupule,  que  lc>  plus  ce  parti,  el  il  a  raison:  il  demande  une  déci— 
il  loués  d'avoir  constamment  refusée,  sion  si  nette,  qu'elle  ne  laisse  aucune  queue. 
d  pour  laquelle  on   méprise  les  docteurs  qui  7°  Faire  un  décret  dogmatique  qui  décide  les 
l'ont  Elite  '  Quand  même  cette  censure  aurait  questions  à  fond  sans  au  un  respect  humain  , 
quelque  poids  par  le  fond,  Rome  aurait  intérêt  c'est  ce  qu'on  ne  peut  guère  attendre  de  gens 
de  la  rejeter  pour  h  forme,  el  de  faire  repentir  qui  veulent  ménager  la  cour  de  France  .  et  qui 
ceux  qui  l'ont  faite.  Si  on  ne  la  regarde  que  craignent  tant  de  se  commettre  sur  la  doctrine. 
âme  l'avis  de  gens  habiles,  en  vérité,  quel  S'ils vouloient  prendre  ce  parti,  ils  relèveraient 
peut-on  (aire  d'un  avis  arraché  àla  hâte,  sans  peine  leur  autorité,  s'acquerroient  une 
sans  examen,  par  dc>  gens  qui  n'ont  jamais  gloire  solide  dans  tous  les  siècles,  tiendraient  en 
étudié  les  questions ,  ni  le  langage  ascétique,  respect  l'église  de  France,  et  seraient  approuvés 
[ui .  loin  de  dire  chacun  leurs  diverses  peu-  rnèine  des  hérétiques  en  ce  point.  11  ne  faudrait 
.  ii'  font  que  signer  aveuglément  une  même  qu'étudier  à  fond  la  ma'ière,  autoriser  le  lan- 
formnle?  Enfin  il  est  certain  que,   malgré  les  gage  des  saints  en  le  bornant  à  un  sens  précis , 
le  Roi  fera  obéir  au  Pape.  et  condamner  ce  qui  passerait  cette  borne.  Je 
\     -t-il  quelque  accusation  secrète  sur  la-  suis  bien  assuré  qu'en  ce  cas-là  ils  autorise- 
queUe  on  me  croie  trompeur  et  capable  de  vou-  raient  le  contenu  de  toutes  mes  défenses.  Pour- 
empester  l'Eglise ,  qui  obligea  rejeter  mes  i oient-ils  condamner  mon  livre  et  en   rejeter 
explications  les  plus  catholiques,   clairement  même  les  explications,  pendant  qu'ils  en  ensei- 
lirées  de  mon  propre  texte?  Si  cela  est  ,  qu'on  gneroient  la  doctrine? 

approfondisse  en  tonte  rigueur.  Pressez  sans  8°  Demandez,  s'il  vous  plaît ,  avec  les  der- 

be;    dites   que  tout   le  monde  supposera  nières  instances,  qu'on  ôte  des  propositions  con- 

qoelqui                        genre  odieux,  sion  re-  testées  celle  du   trouble  involontaire  de  Jésus- 

jelte  mes  explications.  Christ.  Elle  pourrait  servir  de  prétexte  à  une 

\<>u*  dites  très  solidement  qu'on  ne  fera  censure  respective,  ou  à  une  prohibition  ,  à  des 

rien  en  condamnant  les  propositions  dans  le  sens  gensqui  ne  cherchent  qu'à  se  débarrasser  en  me 

d  est  plus  clair  que  le  jour  que  je  ne  les  ai  sacrifiant.  J'ai  dit  dès  le  commencement  que  le 

jamais  soutenues.  Uors  on  ne  ternit  que  fiétrir  mot  d'involontaire  n'est  pas  de  moi.  Mon  livre 

ma  personne  et  mon  livre  à  puce  perte,   sans  tïit  imprimé  en   mon  absence  :  tout  le  monde 

finir  aucune  question  réelle.  Rien  ne  seroit  plus  l'a  su  .  je  l'ai  déclaré  plusieurs  fois  dans  mes 

injuste  ■  mon  égard  :  rien  ne  serait  pins  dange-  défenses  imprimées.  J'ai  offert  de  réimprimer  le 

reii\  pour  la  bonne  doctrine  :  rien  ne  seroit  si  livre  en  retranchant  ce  mot  désavoué  ;  je  l'offre 

capable  d'allumer  le  feu  au  lieu  de  l'éteindre  ;  encore,  et  je  demande  acte  de  mon  offre. Pres- 

riea  n'affaiblirait  et  ne  déshonoreroil  tant  l'E-  sez  vivement  et  sans  relâche  là-dessus. 

ne.  9°  Ne  cessez  point,  je  vous  en  conjure,  de  re- 

1  ondamner  les  propositions  dans  le  sens  présenter  fortement  qu'il  ne  s'agit  pas  des  pro— 

soutiens,             adamner  les  traditions  positions  détachées,  mais  des  propositions  jointes 

autant  des  premiers  siècles  que  des  derniers;  à  des  correctifs  innombrables  répandus  dans  le 

Il    renverser  la   spiritualité:   c'est  troubler  livre,   c'est-à-dire  qu'il  s'agit  du  livre  même 

tes  les                me»;  <  est  dégrader  les  saints  pris  indivisiblement  dans  toute  la  suite  du  texte. 

canonises  qui  nnt  pratiqué  et  enseigné  cette  spi-  Juger  sur  des  propositions  tronquées  un  auteur 

ritualité  ;  c'est  montrer  une  variation  du  saint  vivant  qui  montre  du  doigt  de  page  en  page  ses 

-     -    mit  la  doctrine  ;.  c'est  faire  triompher  tous  correctifs  ,  c'est  couper  la  gorge  à  l'innocent. 


I  ORRI  SPONDAM  R  RI  !;   I    \¥\  Ulll     [M*   0'  "  HSME. 


iv- 


Je  l  ai  marqué  dam  la  prél  i<  e  el  dam  la 
<  :lusion  iln  recueil  dei  /'  fiant  latines  que 

je  vous  envoie.    I        i  de  faire  Paire  une  sin- 
gulière attention  a  la  justii  e  qu  il  n'^   i  de  ne 
lin    jamai     les  propoaïliom  du  1 01  pa  du 
texte  qui  lea  tempère.  !!•  p  indez  bien 

titions  latim 

l  ii  Quoi  qu'il  orrive  .  je  ne  relâi  hei  ai  ja- 
iii  n-  i  h  ii  :  à  la  veille  d'une  i  ondamnation  iné- 
vitable, j'attendrai  le  coup  sans  reculer.  Quand 
le  Pape  .  bien  déterminé  è  me  condamner  me 
commandera,  pour  adoucir  la  condamnation, 
delà   prévenir  en  abandonnant   mon  livre,  je 

l'abandonnerai  par  pu béissance  .  comme  je 

Bouscriroia  par  pure  obéispance  à  une  censure; 
m  h-  je  n  tdmettrai  aucun  nu  nine  que 

pour  ne  pas  des  »béir  i  mon  supérieur.  /  • 
fbrtù,  et  praliare  beila  Domini. 

Quoi  qu'il  arrive,  j1,  aérai  plein  de  reconi 
sance  de  vo   travaux.  \  oui  - >rei  ma  cou 
iinii.  Mille  et  mille  Poil  tout  i  mon  très-cher 
alil 

Je  voua  envoie  ma  lettre  sur  la  Hipon  •  de 
M.  de  M  eaux  aux  Préjugi 


ni.w. 
Dl  I  ABBË  DE  CHANTERAC  A  FÊNELON. 

de  l'affaire .  molifsdc  i  nintc,  quelqui  «  raisons  <l . 

\  H  i  i 

.1  m  re<  n  .  monseigneur,  votre  lettre  du  3 1 
de  janvier  avec  les  paquets  de  vos  deux  l 

bf .  rfi    \f eaux  sur  tes  propositions  det 
de  Sorbonne ,  votre   lettre  au  Pape,  et  divers 
métnoin  - .  le  loul  en  l  » >  ■  ■  »  état.  ^ 
point  en  peiue  de  la  lettre  que  vous  pouviei  i 
cevoir  du  lendemain  que  le  courrier  extraor- 
dinaire partit  d'ici,  i  ne  conversation  impor- 
tante m'occupa  jusqu'à  l'heure  d'envoyer  mes 
lettres  a  leur  adresse  ordin  lire  :  je  n'oaai  paa 
même  l'interrompre  pour  prier  M.  de  I  ■  [etn- 
plerie  d'écrire  un  mol  ;  el  comme  je  n  n 
rien  de  nouveau  à  voua  mander,  je  crus  bien 
que  voua  penseriei  là-dessus  que  le  courrier 
extraordinaire  tiendrait  lieu  de  tout. 

Il  B'eal  tenu  celle  semaine  Irois  coi 
lions  devant  le  Pape  pour  notre  affaire  .  jeudi . 
vendredi  el  samedi  loul  de  suite  '.  Celte  nou- 


1  I  n  itïi  vin  docteur  llcnuctwl.  du  Il  0M 
di  talli  luimii  ;«  Di  impliai 


I 

que  loua  li 
donner  loin  -  su  11 

.    Mut  oïl   m  llrliirtil 

• 

que  I--   l 
ilmit  un  li'iiip- 
son  décret  .  p  >oi  I  examiro  -eroit 

■  .  poui  le  l'.iirr    p  i 
lea  mains  de  loua  i  linaux,  afin  qu  il>  j 

fassent  I  mes  .  el  pour  !«•  pul 

suite.  N'  -  partie* .  !  t.-  n  •  •-  ; 

même  le  -•■  ind  nombre  dam  le  pul 
aucun  doute  que  i  e  jugement  du    ! 
1 1    ensuit  de  votre  li\  i  e .  el  d<    i       bien  des 
gens,  mu  ce  bruit  de  ville,  m  ni  dem 

lea  circonstances  . t #  ,  i .  .m  soi    le  livre 

ni  j.  n*  :  il  ,   ou  sur  lea   propositions  au  parti- 
culier. Néanmoins  j'1  vois  bien  des 
n'en  être  pas  si  effi  ivé.  I  es  mêmes  panoosMS 
qui  me  domioifiit  «le  l..»nn< 
maiuc  | ■  » — . - . - .    n.    in  ont  rien  «lit   de 
celle-)  i.  li-  jugent  à  présent  de  I  étal  de  l'affaire 
comme  il-  en  ji  lit  y  a  buit  j 

même  il  parott  à  leur  air  qu'ils  sont  plus 

rassurés.  On  m'a  dit  aujourd'hui,  d'un  • 
que  je  dévots  être  certain  qu'on  n'oubl 
pour  la  défense  de  la  vérité,  el  de  l'autn 

loule  la  m  l>le.   I  n 

lai .  qui  a  I»  lucoup  d'enln  .  me 

dit  .il  \  ,t  quelques  jours  .  qu  il  (*Mir 

que    t.>u>  les  bruits  que  unr 

ne  m'épouvantassent  trop  .  • 
les  répandant  avoient-il> 
par  I  plus  li 

lions  lient,  mais  qu'il 

loi!   de   ; 

lions.  Il  ajoutoil  .  -I  un  I  fort 

.    que     je     ne  <|e\    lis     |  .  TH»d 

le  ti>iiN  ces  bru  te.  I     même 
aujourd'hui  que  -  bien  d 

1         msulleur  «lu  v  .  qui 

n  i    |>.i*  été   de  n  '-  riami  |ui  \ 

voulu   I 


■    »l i  imi  ( 

i-.uim .   ..•»l(tiiii 

»    mini    .Ir.rn.  .«imrn.1' 

»  IjiiI'.  hi-    i' 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  Dl    QUIÉTISME. 

\ . .ti            h.   .i  fond,  en  est  ai  pénétré,  qu'il  sont  fort  divisés  dans  leurs  sentimens.  Il  est 

alla  trouver  l'autre  jour  on  cardinal,  el  lui  dit,  pourtant  certain  qu'on  les  entend  parler  fort 

le  prophète  .  •  qu'il  étoil  obligé  baul  .  et  d'une  v«»i\  de  «Ii>|>utr  dans  Leurs  eon- 

le  parler  fortement  au  Pape,  grégations.  Je  sais  avec  certitude  que  le  cardinal 

t  de   lui  dire  que  de  vouloir  condamner  Noris  a  passé  presque  toute  cette  nuit  à  lire  et  à 

lit  entreprendre  de  condam-  étudier  pour  la  congrégation  de  ce  matin*  On 

«  n<T  I            le  ;  qu'on  ne  pourrai!  plus  croire  assure  qu'elle  a  duré  trois  heures  .  el  que  tout 

qu'il  nous  enseignoit,  et  qu'il  fau-  le  monde  a  été  surpris  que  le  Pape  put  donner 

Irait  que  Jésus-Christ  descendit  u\w  seconde  une  si   longue  application  à  cette  affaire.  La 

»  toi»  .lu  ciel  pour b  eu  donner  un  autre,  même  personne  a  dit  aussi  qu'il  y  aurait  con- 

il  vouloil  qu'où  j  crût,  »  Ce  sont  ses  pro-  grégation  lundi  devant  le  Pape.  Je  ne  puis  en 

Un  grand  notnbrede  personnes  être  tout-à-fait  assuré  que  demain ,  et  je  saurai 

.  missent  devant  Dieu  à  la  vue  des  aussi  quel  fondement  peut  avoir  la  nouvelle 

danger*  uù  la  religion  se  trouve  exposée,  et  sont  qu'on  vient  de  me  mander  tout  à  l'heure,  qu'il 

que  le  Saint-Esprit  dirigera  le  Pape  5   a  six  cardinaux  pour  et  six  contre.  On  \cut 

dan-  un  jugement  si  solennel.  Toute  ma  peine  sans  doute  les  partager  comme  les  examina- 

d<    toii  les  personnes  les  plus  télés  pour  leurs. 

la  bonne  doctrine  effrayées  de  tout  ce  qui  se  Votre  lettre  au  Pape  a  des  endroits  qui  me 

d  France  pour  les  signatun  •  des  doc-  paraissent  bien  forts  contre  les  auteurs  des  si- 

teurset  pour  la  faveur  de  la  cour,  qui  sein-  gnatures  des  docteurs,  et  cela  retombe  bien 

Noient  >«•  retranchera  ne  soutenir  plus  que  la  rudement  sur  M.  de  Paris  qui  les  a  sollicitées. 

ane doctrine  .  et  pour  le  faire  plus  sûrement,  Dans  votre  seconde  lettre  à  M.  de  Meaux  sur  ce 

témoignoieat  ne  s'intéresser  guère  plus  pour  le  même  sujet ,  vous  faites  bien  entendre  à  peu 

livn  •  I  n  antres  me  paroissoienl  fortement  per-  près  les  mêmes  choses ,  mais  sous  des  expres- 

suadées  que  tous  les  cardinaux  convenoient  à  sions  radoucies  qui  n'ont  pas  cet  air  d'accusation 

tsarerle  livre .  et  que  ce  serait  beaucoup  de  qui  paroit  dans  votre  lettre,  et  qui  pourmit 

uvoir  empêcher  qu'on   ne  le  condamnât  pas  même  vous  exposer  à  de  nouveaux  embarras , 

absolument ,  et  qu'on  se  contentât  de  le  prohi-  si  cette  lettre  pou\oil  jamais  revenir  à  M.  de 

ber.  Voilà  ce  qui  me  paraissoit  accablant.  En-  Paris,  ou  aux  personnes  qui  prennent  un  in- 

<  ":              eut  .  on  ne  me  rassure  point  lout-à-  térêt  particulier  à  tout  ce  qui  le  touche.  Si  le 

hut  contre  cette  crainte  ;  on  me  dit  toujours  que  Pape  la  fait  voir  aux  cardinaux,  il  n'est  pas 

le                    itréme,  mais  on  me  fait  entendre  possible  que  quelqu'un  d'eux  n'en  parle,  et 

qu'il  v  a  encore  quelque  espérance  que   nous  n'en  retienne  même  une  copie.  Voilà  simple- 

poorrons  l'éviter.  Je  voudrais  bien  que  ce  lut  ment  mes  réflexions  sur  la  première  lecture. 

u-  qui  exagèrent  un  peu   le  Le  père  de  .M.  l'abbé  Bossuet  est  mort  :  il  en 

mal  pour  se  préparer  plus  d'honneur  de  l'avoir  a  reçu  la  nouvelle  ,  et  il  a  reçu  les  visites  de 

condoléance  de  .M.    le  cardinal  de  Bouillon  et 

ibliai  la  semaine  passée  de  vous  rendre  autres  personnes  distinguées.  C'estune  consola- 

i  vos  deux  lettres  aux  nouveaux  car-  tion  bien  sensible  pour  moi ,  .que  votre  santé  se 

dioatix.  Voici  la  réponse  du  cardinal  Paulucci.  soutienne  au  milieu  de  tant  de  traverses.  C'est 

Je  nai  pas  en  une  longue  audience,  parce  qu'il  en  quoi  je  remarque  une  providence  particulière 

'  tout  occupé  a  rendre  »  >  visites  de  cérémo-  pour  la  bonne  cause  que  vous  soutenez.  Je  suis 

im  .  I        1:  linal  Morigia  n'est  pas  encore  venu  touché  comme  je  le  dois  de  toutes  vos  bontés. 

de  Florence ,  el  l'on  dit  même  qu'il  %  est  re-  Vous  connoissez  mon  profond  et  sincère  respect 

:  é  '!  ingereusemenl  malade.  Votre  lettre  lui  pour  \ous. 
noté  rendue  par  une  voie  sûre.  Le  cardinal  Ca- 
vaUerini .  que  \ou>  aviez  mi  nonce  en  Pian, 
mort  depuis  trois  jours  :  je  l'ai  beaucoup  re- 
.  Il  me  recevoit  toujours  fort  honnête- 
ment, et  neselaasoil  point  de  parler  de  vous 
a\-  .  .  Comme  il  connoissoil  parfaitement 
le  détail  d»-  la  cour  de  France .  il  en  débrouilloit 
mieux  qu'aucun  autre  toutes  les  petites  inlri- 

•|i  me  lier  au  bruit  qui  .se 
-  jours,  que  les  cardinaux 
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M.WI. 

ni     CARDINAL    DE   BOl  ILLON 
\i    MARQl  19  DE  TORCI. 

Il  lu  •  t  lui  parle  d« 

l'infidélité  d'un  •<■<  rétairc 

A  lion.,  l 

ii   ->uis  .  monsieur,  comme  moralemenl 
mré  que  celle  lettre  sera  la  dernière  .  sur  I  n 
Faire  de  M.  de  Cambrai,  dont  je  fatiguerai  le 
Roi.  Le  Pape  ayant  pris  la  résolution  de  la  ter- 
miner im  essammenl .  sans  plus  faire  tenir  au- 
cune congrégation  sur  ce  sujet,  tous  les  momens 
jusqu'à  la   publication  de  ce  décret  me  |  i 
tronl  bien  l"n_;^  .  personne  ne  le  désirant 
tant  d'ardeur  que  moi. 

Quelque  résolution  que  j'eusse  prise  de  ne 
pas  faire  connoitre,  .iv.mi  l'arrivée  de  M.  de 
Monaco  .  à  Poussin  les  Bujets  que  j'a \ < n -  de 
n  être  pas  i  mtenl  *  I  «  *  sa  conduite  .  il  m'est  re- 
venu pai  lant  d'endroits  qu'il  n'avoil  pu  pour 
moi  |,i  fidélité  «•!  rattachement  qu'un  secrétaire 
devoil  avoir,  que  je  n'ai  pu  m'empécher  de  le 
Im  dire  .  el  il  m'a  avoué  que,  s'il  avoil  manqué 
en  quelque  chose .  i  <■  n  .mui  élé  que  par  un 
de  son  tèle  •<  seconder  les  intentions  du 
R  ij .  |ui  rapport  au  livre  de  M.  de  Cambrai,  el 
pour  ce  »|ni  est  de  son  secret  el  de  sa  fidélité 
dans  toutes  les  autres  affaires,  je  n'ai  pas  de 
sujet  de  m'en  plaindre.  J'ai  cru,  monsieur, 
vous  devoir  informer  de  ce  (ail .  el  prendre  la 
liberté  et  la  confiance  de  vous  dire  m  même 
tempsque  je  lui  ai  confié  ce  «pit*  jf  vous  avoil 
écrit,  pour  lui  procurer  quelque  gratification 
d<  S  i  Majesté  .  semblable  a  celle  de  son  pi 
i  esseur,  <'t  qne,  loin  de  voir  avec  au(  une  p 

■M  avancement,  je  v<>u>  serai  obligé,  mon- 
sieur .  de  la  protection  que  vous  voudra  bien 
lui  accorder ,  me  souvenant  des  services  qu'il 
m  ,i  rendus .  et  voulant  attribuer  partie  •>  son 
tèle  pour  ce  qu  il  .i  cru  être  plus  agréable  an 
Roi,  et  partie  à  -.»  grande  vivat  ité,  accomp  i 
d'un  peu  trop  de  présomption,  dont  il  n  est  pas 
souvent  le  mattre  .  des  démarches  qu'il  ne  de- 
voil pas  Paire  -.m>  ma  participation,  ou  au  moins 
sans  me  consulter  '. 


1  On  foil,  par  Im  Icltrw  d«  l' ibkrf  R ••  ■».  <|w  l«  i ■'■ 

.lu  cardinal   »ui   la  conduit*  d«  mm  '  •l1"1 

h  np  fondées. 


mloii  b  ■ 

njd  .    lant    i  M.        I  M 

l'abbé  son  (ils ,   que  je   -u>  qui    I  tmnnrei 
leui  amitié.  <-n  km 

•   ^     I-  |«rMir 

i  ki  her  '!•  ivoir  au  p  irenl  de  M"       ' 

J  >«  »  f  1  •  ■ ,  .l'-nl    j.'    ||c    lu. 

iln  nom  .  le  i  anonk  il  de  Lilli 

une  pension  *u  i  ipii  h-  i 

I  .i\. .il    destiné  .    aussi  bien    que   le    : 

i       vez-moi  .  innnsieui  lunirnl  «  u»us. 
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Dl    MÊME    \   l  "i  l-  \l\. 
i        d  .  ompta  m  l>  Pipa  daoi 

D  .lu  livrr  .!'./■.• 
pour  uni'  |irniii|>t-  .n. 

A  '  i    N. 

.\v  me  donnerai  l'honneur  <!<•  1 1 
Votre  Majesté  que  les  In  iti<m«  (mues 

•mi  présence  du  Pape,  jeudi,  vendredi  et  samedi 
de  1 1  semaine  p  is*  .• .  durèrent  i  h  icône  p  >ur  le 
m  m-  deux  heures.  De  mémoire  d'homme 
n'a  vu  de  pape  donner  tant  de  leinpi  •  1»^  ni 
une  seul  iint-4  Ifli  I  je  doute 

qu'on  antre  en  eûl  pu  obtenir  davanuuj 
Sun'  .  auivant  les  inlenl 

M . .  le  jugement  -!>■  relie  .til  i    r    I 
tif;ue  qne  le  Pape  »'esl  bien  voulu  donner  en 
retl 'Asion,  dont  le  pi  m.  ipal  mol  l'en- 

vie de  pis    i       V.  M.,  méi  te  .  m  j<  lirr  . 

que  \  .  M.  lui  en  s»  lie  prv  .  el  lui  en  marque 

lisfartion  ;  i  ar  autant  que  le  Pape  aime 
turetlemenl  »  s'entretenir  depuis  le  malin  ju*- 

i    s<»ir   île  ileman  lenl 

grande  application  .  lutanl  e*l-il  eunem 

qui  eu  .leni  in  le  unie 

une  <  hose  surnaturelle  .  et  i  laquelle  on  m 

qu'il  v.'iilùi  donner  luit  .te 
temps  .  troii  jour*  de  suitr 
tinsi  -  du  m. mi  le  le>  pli 

quelle-  elle.  Iiseinenl  il  .1  .|.>nn< 
el   toute  I  .ip|>li    tlinu  ilolll 

I»  in-   I    IU  lii  IL  •    ■)   ie 

I  unique  obji 

»  Minerve  pou 

el    les    terme-    il 

I rainer  i 
gueui  -  .  !<•  n  n 
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plu  m  le  détourner  de  faire  ces<  on-  ne  pourroit  rien  faire  de  plus  agréable  à  \ .  M. 

n- .  dont  l'effel  .  par  l'expérience  il»'  que  de  décider  promptemenl  iup  la  doctrine 

,,-l,,  tint  1 1 1 <  a  ordn   contre  mon  contenue  dan*  le  livre  de  M.  de  Cambrai ,  in- 

ote,  <  i  de  I  «  plupart  des  cardinaux,  n'auroil  dépendammenl  de  toutes  ses  explications  et  dé- 

pu  être  qu'un  prand  leiu|  >mmé  eu  pré-  clarations  postérieures,  et  de  le  (aire  (l'une 

liminaires  inutiles ,  avant  que  d'en  venir  à  faire  manière  qui,  coupant   la  racine  du  mal,  lit 

et  du  saint  siège  par  ceux  à  qui  connoître  que  c'étoit  avec  grande  raison  que  les 

il  commet)  in  :  et  mu-  cela  je  lui  ai  fait  trois  évoques ,  par  un  effet  de  leur  zèle,  s'é- 

onottre  que  .  voulant  finir  l'affaire  prompte-  loienl  soulevés  «outre  la  doeti  ine  contenue  dans 

ut  .  corn effectivement  il  en  avoil  envie,  le  livre  <!<•  M.  de  Cambrai .  qui  B'étoil  attiré  la 

il  n'avoil  plus  «  entendre  parler  les  cardinaux  .  disgrâce  de  \ .  M.  et  l'éloigneraent  de  ceui  qui, 

•  uililer  a  la  Minerve,  mais  >im-  par  le  passé,  l'avoient  le  plus  estimé.  Voilà  sur 

psanent  à  se  déterminer  sur  leurs  a\is.  dont  mon  honneur ,  Sire,  comme  j'ai  toujours  parlé 

icun  lui  a \ •  > 1 1  rendu  c pie  dans  les  trois  et  cru  devoir  parler  au  Pape  dans  toutes  les  au- 

,|,.inii.  .     cations  tenues  en  sa  présence,  diences  dans  lesquelles  je  me  suis  acquitté  des 

et  que  cela  étant ,  il  n'av  oit  plus  qu'à  ordonner  ordres  que  V.   M.  i lonnoil  par  rapporta 

eux  qu'il  voudrait  commettre  pour  cela ,  de  celle  affaire,  accompagnant   mon  discours  de 

donner  >.'ii  décret.  Il  a  nommé  les  cardinaux  tout  ce  «pie  j'imaginois  de  plus  propre  à  faire 

1  i  n.iri  .  V.ii>  et  Aibani  pour  le  dresser  de  la  entrer  le  Pape  dans  toutes  les  intentions  de  V. 

manière  d  ml  il  veulqu'il  soit  dressé,  et  duquel  M.,  que  je  suis  convaincu  n'avoir  pour  objet 

d  n--  s'est  pas.  a  ce  que  je  crois,  encore  ouvert  (pie  le  bien  cl  l'avantage  de  la  religion  et  de 

.i  personne.  Il  fait  faire  beaucoup  de  prières  l'Eglise. 

ir  que  Dieu  lui  donne  les  lumières  dont  il  a  Et  la  seconde  vérité  dont  V.  M.  sera  persua- 

déterminer  :  et  selon  toutes  les  dée,  est  (pie  je  n'ai  jamais  rien  omis,  dans  tou- 

ipi  saurons  dans  peu  à  quoi  il  se  tes  les  congrégations  du  Saint-Office  ,  ou  j'ai 

terminé  sur  ii"-  a\i>.  dont  le  résultat  lui  été  obligé  de  dire  mon  sentiment ,  suivant  mes 

lé  donné  par  écrit  .  ayant  voulu  les  avoir  ,  foibles  lumières  et  les  monvemens  de  ma  cons— 

itre  ce  que  chacun  lui  a  dit  de  vive  voix  dans  cience.  de  tout  ce  que  j'ai  cru  de  plus  propre  à 

.     gâtions.  accélérer  le  jugement  du  saint  siège  sur  la  doc- 

Jc  crois  que  l'intention  de  V.  M.  est  que  trine  contenue  dans  ce  livre,  mais  un  jugement 

j'empêche,  autant   qu'il   me    sera  possible,  qui  allât  à  couper  le  mal  dans  sa  racine,  en  ins- 

mmej'ai  déjà  commencé  de  taire,  tout  ce  qui  (misant  nettement  les  tidèles  des  vérités  qu'ils 

peut  dont»  lie  cour  de  tirer  dans  dévoient  croira,  et  des  erreurs  qu'ils  dévoient 

la  mile  aucun  avantage  contre  les  maximes  de  condamner  ;  ce  qui  ne  se  pouvoil  faire  qu'en 

Ile  de  I  •  el  que  j'empêche  même,  si  défendant  en  général  la  lecture  du  livre,  et  dé- 

a  pais  voir  a   1  <>iit  .  que   le  nom  de  V.  M.  terminant  en   particulier  le  mauvais  sens  que 

•  -      décret,  quoique  ce  soit  même  ces  propositions  me  paraissent  avoir  plus  natu- 

ite  de  louer  sa  solide  pieté  et  son  zèle  Tellement  que  celui  que  l'auteur  leur  donne  par 

lonjonra  appliqué  a  conserver  la  pureté  de  la  toutes  ses  explications  et  déclarations  posté- 

.    i:  :  car  d  un-  paraît  que  le  moins  qu'on  Heures,  quoiqu'il  assure,  et  prétend  le  prouver 

Doer  d'éclat  à  ce  décret  par  rapport  par  toutes  ses  lettres  et  ouvrages  imprimés  , 

,n>  et   les  autres,  avec  la  n'avoir  jamais  eu  intention  de  défendre  les  er- 

permission  de  V.  M.,  ont  eu  d'abord  au  l'ape  ,  reurs  qu'on  lui  attribue,  mais  au  contraire  de 

m  aéra  que  le  meilleur  .  et  le  plu-  conforme  les  combattre. 

iox  intentions  de  V.  M.  Si  en  cela  .M.  de  Cambrai  ne  dit  pas  vrai  ,  il 
S    les  taux  rapports  et  le-  mauvais  offices  commet  un  grand  crime  à  l'égard  de  Dieu  et 
n  empè  lient  pas  V.  M.  de  rendre  à  la  \érité  de  du  monde  :  mais  au  moins  la  vérité  en  retira- 
nte- paroles  la  justice  (pie  j'ose  dire  qui  leur  est  t-elle  l'avantage  d'être  reconnue  par  celui  même 
di.                en  qu'à  la  droiture  de  toute  la  con-  qui  l'a  voit   voulu  combattre  :  et  l'Eglise  ,  qui 
dnile  que  j'ai  tonne  ni  depuis  le  commence-  ne  juge  pas  de  l'intérieur ,  ne  peut ,  selon  moi, 
m-                      malheureuse  affaire  jusques  à  qu'elle  n'ait  égard  à  son  témoignage  ,  suivant 
>  .  V.  M.  sera  persuad  ■<•  de  deux  vérité'-,  en  cela  sa  pratique  pleine  de  charité,  laquelle 
La  première  est  que  je  n'ai  jan         en  omis  est  si  constante  en  ce  point, 
ni       -    .          i  parlant  au   Pape,  dan-  toutes 
n                         ur  loi  faire  comprendre  qu'il         P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  appris  que 
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sont  assembli  iiijourd'hui  1 1  ei  M.  I( 

ilin.tl  Noril,  pour  Iravailler  à  dresser  le^lécrel 
ri  qu'ils  t'y  assembleront  tous  les  jours  jusqa  i 
ce  qu'il  loit  dressa  ,  suivant  I- -  iuleniiont  du 
Pape  .  i|ni.  .m  sortir  de  mon  audium  •• ,  envoya 
chercher  MM.  le§ cardinaux  Ferrari  el  Ubani , 
lesquels  logent  à  Monte-Cavallo,  pour  leur  dire 
il.-  -(•  rendre  dès  le  même  jour  <  bec  M.  le 
dm, il  Noria,  ne  voulant  pas  perdre  un  moment 
de  temps  i  finir  celte  affaire,  pour  la  conclusiou 
.i  •  laquelle  je  venois  em  ore  «le  lui  dire  de  trèa- 
preasantes  instant  es  île  la  pai  i  de  \ .  M. 


DLXXIII. 

DE  FÊNELON  A  L'ABBÉ  DECHANTERAC. 

il  compatit  sui  peines  ans  ion  affaire  il." 
lui  i.ui  pari  de  u  continuer 

iutions 

\   i    .iiiImji  .    1~.    l.'M  I.  I    ll'.'.i'.i 

.1  n  n  ,  ii  mon  in  >  •  her  abbé  .  votre  lettre 
du  ~  de  ce  mois.  Dieu  sail  combien  •Ile  m  a 
consolé.  En  vérité ,  votre  consolation  me  ton- 
cbe  plus  que  la  mienne.  ■!<■  suis  destiné  à  la 
croix  ;  je  la  mérite  :  il  faut  que  je  m']  ai  cou- 
tume,  et  que  j'^  trouve  ii  plaisir ,  puisque 

celui  «le  Dieu.  Mais  je  ne  pnis  meconsoli  r 
de  voua  voir  portei  la  croix  d 'autrui,  et  de  \"us 
savoir  dans  l<  -  alai  m<  -  perpétuelles  pour  moi. 
un  nir  cause  plus  de  douleui  que 
tons  les  coupa  dont  on  me  frappe.  Mais  ensuite 
je  reviens  à  la  vérité  .  et  je  vois  que  Dieu  .  qui 
me  crucifie  .  voua  appelle  a  être  mon  8im<  n 
i  '.\  rénéen  ,  puni-  m'aider  a  poi  tei  ma  i  roix. 
Portex-la  donc  patiemment .  non  pour  l'amour 
de  moi ,  mais  pour  l'amour  de  celui  <pii  noua 
la  pré»  nie.  I  Ile  vous  sera  plu-  utile  qu'à  moi  ; 
eu-  vous  la  porte»  mieux. 

Je  vous  avois  déjà  mandé  que  j'avois  de 
grands  fondemens  pour  croire  que  mon  affaire 
n'alloit  pai  aussi  mal  à  Rome  que  I  'on  vous  Pas> 
suroit.  Je  persiste  s  le  croire  de  plus  eu  plus  . 
non-seulement  but  tout  ce  que  voua  me  man- 
dez .  m. lis  enc sur  certains  discours  fort  ae 

cret8  du  nonce  qui  me  sont  revenus .  et  >nr  les 
ton rs  par  lesquels  mes  parties  préparent  le  pu- 
blic à  un  faux  triomphe  qu'ils  voudraient  ren- 
dre réel.  Le  principal  est  <!<•  bien  montrer  aux 
politiques  que  leurs  i  ues  s<>ni  trop  courtes .  s'ils 
espèrent  se  débarrasser  parmi  >.  'mine 


ambigu.    Il 

cjne 

il  pu 

lard 

Rome  aurait  mm  pli 

ronti  II 

-.   Pour  moi .  • 
sei  n  lié! ri.  ( 

crier  .  m  ii  op  ouvi  n  les  y 
ne  cherchent  que  des  amliij:  u 
rasser.  Je  voia  bien  que  voi 
\ « >ii-  pouvei .  ••!  au-del  i  de  tout  >  >•  qu  <>n  , 
espérer  ;  mais  je  ne  -  turois  lro| 
d'élever  votre  \";\  i  bei  les  «ens  qui  vous  • 
tant  encore;  faite — le  autant  que  voua  l<-  potir- 
rei  sans  voua  commetti 

\iin  que  •  es  ■  h<  >ses,  tant  •  !>•  i"i-  redit 
nous  .  puissent  |  .    (mis  n   -    i  i^es  .1  une 

manière  coui  te  el  ramassée  ,  j'ai  <  ru  en  de 
faire  une  lettre  an  Pape  qu  il  renvei  i  a  i  la 

llioil  :   | 

c'est  nii'i  i|ui  porterai  (oui.  Je  \..us  i  envi 
lisez-la  .  examinez-la,  faites-la  examiner .  : 
non  par  des  gi  ni  timides,  et  donnes-la  au  P 
à  moins  que  de  !•  -n •  kous  rn  en 

i  liiiii.  si  elle  ne  i  onvienl 
du  moins  elle  sci  \  ira  de  menu  .      <  >n 

m'interrompt  :  je  lims.  'l'uui  i  \mi>  vin-  i 
Mire  Je  nuis  hier  votre  lettre  par  la 
dinaire  '!<•  Mantoue  .  et  auj  lurd'bui  je  i 
\  enise.  Mille  fi 


I •  f  \\l\  . 
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M   ■   toi     ■  umn  - 

est  ,  quàlll  .  a  illslails  in 

.   mi-  molestum  li< 

lier  liliu  .    nu  i  liuuull 

volutum  adhu    &emel  el  1 1  nu  i 
i  bel  lu*  lia  ii 

•  lllis      Mh   II' 

..u-  .  I.       un  .un  m 
nr,  el  sitigul.1 
lerum  « 
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ii.i  tint  tametai  auclor  i  i\  ut .  ar- 

,lii'  li   apostolii  œ  devotissimua  . 

errorem  fateri  el  emendare  .  quàm  explicare 
malim.  Verilati  enim  luendae  omnia  .  etiam  fa- 
iii.iiu  el  nominia  dccus,  postponi  volo. 

ensiones  libello  concordent  ;  ai  bae 
\.n<->  i  j.iojniuin  mi  quaa  al  ambiguaa 

rponl .  a  piiaairoU  \  issim  ,  necnon  ab 

ipaôcnet adveraario  frequenlissiniè  usurpais  fu- 
eriol  m  eodetn  sensu  .  quo  a  me  usurpatas  esse 
affirma  .  ■  .  eé  flctitiâ  sequivocalione  sublatA  , 

alezltti  pUnua  ao  tatua  maoeal  ;  si  singuloa 
errorea,  quoa  mihi  affigil  adversarius ,  expres- 
siaaimè  <-i  acerrimè  sexceoties  profligaverim  . 
quid  adhuc  opua  est  ut  lemperelur  aul  expli- 
cetur  libellm  .  qui  .  per  ae  jam  perapicuos,  in- 
atiper  t"t  lantisquedefensionibua  abienno  illua- 

\   me  me  laid  .  sanctiasime  Pater,  multos 

■  . .    -  -  ,!.i  aentire  .  ni  ,  ad  paeem  eom- 

l.iii.-ii.l.iiii  .  aliajQodteropeiwnentum  adhiben- 

ilinn  illis  videatur.  Veràmsi  per  Beatitudraem 

m  de  iv   un'. i  .    perinde  ae   de   aliéna  , 

dieere  hceat;  paaea  ingénue  .  candide  et  bbero, 

i  doctli  ac  werèdemiaao  animo  aubjiciam. 

I  l'.nii.i  est  quA  |i"ll«'t  adversarius  gratra  . 
imi  exedai  sonl  spirilns  ,  tantae  artes,  tanta 
diacipalorum  aadacia,  ut,  si  lantilla  trinmphi 
tdoroetor,  vera  sanclorum  ,  quam 
etiarnnnm  obstinato  animo  impugnal  .  doctrina 
de  cbarilate  et  amore  pnro  per  totam  Galliam 
brevi  nt  Quietismi  fons  lululentus  babebitur. 

1    Pli  ii'illa  frit  :  imo  Ixllum  lurtuosissimè 

rade»  el.  Etiamsi  Beatitudine  Vestrâ  jubente 
tum  lemporia  rilerem  .  nusquam  lamen  decs- 
aeol  innumeri  homineaveri  reclique  amantes , 
qui  me  invitum  purgare  Btuderenl  ,  imô  et  qui 
porumamorem  ab  aperta  adversarîi  calumnia 

rrimè  vindicare  conarentur.  Tum  de  jure, 
iimi  ')<•  facto  .  tum  de  stngulis opuscnli  propo- 
akraibusfn  sensu  n!>\i<i  sumptis  ,  tum  de  auc- 
i. .ri-  sensu  .  nullus  essel  tumullfts  finis.  Is  certè 
itiosrssimus ,  non  solùm  adversarii  in 
aroorem  purum  .  ><  d  etiam  haerelicorum  el  im- 
rum  in  1  mu  Iriumphus.  lia  hommes 

pii  .  et  scandali  impatientes  .   falso  tempera- 
mento  scandalum  ipsum  adaugerent. 

N'iliil  forel  minùsdignum  (condonet  Bea- 
litudo  Vesli  adeo  libéras  devoto  pectore 

in  paternura  sinum  humillimè  profundendaa  i 
nihii  foret  minus  dignum  supremâ  sede  .  quàm 
inle  a  biennio  i  hristiano  orbe  .  tan- 
relur  lemperamentum  ambiguum  . 
el  oraculnm  veluli  captiosum  .  in  quo  expli- 


..iii.l.i  utroque  partes,  me  invito,  in  diea  acriiis 
contenderent. 

i  ^  nlla  occurral  ambiguitas  ,  omnes  uno 
ore  ni  Quietistam  impium  me  exborrescent. 
Paucissimi  eruol  qui  rem  penilua  scrutari  va- 
leant.  I  t  Quielisla  impugnatua  eal  .  inquient  . 
et  nt  Quielisla  emendatua.  si  forte  Beatiludo 
Veslra  ad  solatium  meum  deouaque  dignila- 
ervandum,  mealiquâ  laude  oroare  digne- 
lur  .  non  innoceotise  agnitœ  ,  sed  scandalo  so- 
pieudo  conlinuô  appouelur  ea  humanilas.  (ta 
laudes,  verba  Manda  etinania  ;  judicium  am- 
biguum, erroris  turpissimi  non  ambigua  emen- 
datio  videbilur.  Prœterea  adversarii  modo  su- 
surris  ,  modo  probris  apertis  mihi  silenti  per- 
petuùm  insultabunt.  Ita  ad  extremum  usque 
spiritum  ero  et  ludibrio  impiis  et  scandalo 
gregi. 


DLXXV. 

DE  L'ABBÉDE  CHANTERAC  A  FÉNELON. 

Il  lui  fait  quelques  observations  sur  une  de  shs  lettres  au 
Pape,  et  lui  annonce  une  prochaine  décision,  sans  savoir 
quelle  elle  sera. 

A  Rome,  28  février  1G99. 

J'ai  reçu  ,  monseigneur .  votre  lettre  du  G 
de  ce  mois,  avec  les  deux  ouvrages  imprimés 
qui   dévoient  l'accompagner.  Nous  en  ferons 
tout  le  bon  usage  qui  dépendra  de  nous.  Il  y  a 
plus  de   mesures  à  garder  pour  le  Mémoire  . 
parce  qu'où  ne  croit  pas  qu'il  soit  trop  à  propos 
que  je  paroisse  le  répandre,  ni  même  que  l'on 
puisse  pénétrer  que  ce  soit  par  vous  que  je  l'aie 
reçu.  In  ami  fidèle  ,  àqui  il  est  tout  naturel 
qu'il  ait  été  adressé  de  Paris  ,  pourra  le  faire 
glisser  secrètement  dans  les  lieux   où    il   peut 
faire  quelque  impression.  Je  n'ai  point  encore 
rendu  votredernière  lettre  au  Papeaurla  signa- 
ture des  docteurs  de  Sorbonne  ,  parce  que  tous 
nos  amis  ,  d'une   confiance   assez  particulière 
pour  oser  leur  confier  ce  secret  ,  ont  fait ,  en 
la   lisant  ,  les  mêmes   réflexions  que  je  vous 
proposois  dans  ma  dernière  lettre  ,  et  après  y 
avoir  pensé  forl  sérieusement  ,  ils  conviennent 
ton>  à  croire  que  ,  dans  les  circonstances  pré- 
sentes de  notre  affaire  ,  elle  ne  serait  d'aucune 
utilité  auprès  du  Pape,  parce,  disent-ils  ,  qu'ils 
ne  voient  point  que  ces  signatures  des  docteurs 
fassent  aniline    impression    désagréable    pour 
non-  ni  sur  l'esprit  du  Pape  ni  sur  l'esprit  des 


i  orresponuange  ri  ri  m  i  ure  m  qi  ii  :tismk 

dinanx     el    i  i  cite  lellre  doit  ftlr»1  inutili  ,      le  cardinal  i 

ajoutent-ils ,  il  esl  certain  qu'elle  peut  beau-  ban 

coup  nuire  ,  ici,  en  vous  faisant  perdre  cel  uir  ililTéreu    chex  I.  .  n <lm.il  \ 

de  modération,  de  tranquillité,  de  confianci  ■    elle  affaire  ;  cl  I. 

en  la  bonté  de  votre  cause  .  el  en  Frano  ,  eu  Pape  avoil   1 1 

attirant  inr  voui  de  nouvelles  marques  de  cha-  iln  décret  .  cl  qu  eui   seuls  • 

jrin  de  ci    pi      nnei  qui  prenuenl  un  intéivl  l.i   .  'mm     i..n.   i.!.|.-m-  ■ 

particuliers  tout  ce  qui  i :lie  M.  de  Paris,  plaiulcs  hauleuieul  ■)■  ce  que   M. 

i  »n  ne  peu I  point  espérer  qu'elle  lui  demeure  Cosauatc  n'eu  éloil   pas, cl  j'ai  »u  qu< 

long-temps  cachée.  Le  Tape  la  fiera  voir  aux  après-dini  \ 

cardinaux  ,  el  quelques-uns  de  ces  cardinaux  ,  ris,  Ferrari,  \H  ni  a»<*'ml>l 

ou  leurs  ajulans  d'étude  ,  ne  manqueront  pal  le  cardinal   Casanate.  Cela    rail  jug  le 

d'en  donner  copie  :  t"ui   le  secret   du  Saint-  Pape  l'aura  ajouté  aux  trois  autres  '.  Il 

Office  ne  saurait  l'empêcher.  La  prudence  ne  plus  d'apparence,  que  I 

permet  donc   pas  que  l'on  s'expose  adonner  une  espèce  d'affectation  désobligeante  pour  lui 

cette  preuve  litérale  contre  vous.  Que  vos  amis  de  ne  l'en  mettre  pas ,  parce  qu'outre  sou  i 

disent  ici  tout  ce  qu'ils  jugeront  utile  à  votre  cienneté  et  son  mérite  particulier,  il  est  le  plus 

h  (Taire  :  ils  parlent  en  secret  el  seul  a  seul  .  accoulumi  sortes  d'emploi  dans  le  Sainl- 

cela  n'a  point  de  suite  :  mais  une  lettre  de  vous,  OflJce  .  dont  il  .1  méui  «w^'ur,  .i\aul 

écrite  de  votre  main  .  se  conserve,  el  l'on  'l"it  d'être  cardinal.   Mais  on  \"it  bien  que 
compter  que  le  Roi  la  verra.  Outre  cela ,  vous  peut  donner  un  tour  fort  . I itl.  elle 

êtes  partie ,  et  vous  avancez  des  faits  que  vous  affaire,  car  il  est  accoutume    i  d< 

ne  sauriez  prouver,  si  l'on  ne  doit  pas  croire  beaui  >up  d'autorité  dans  loulis  i 

vos  accusateurs  sur  leur  seule  parole,  pourquoi  cations  où  il  se  trouve.  Je  lemain  les 

vous  croira-t-on  ,  quand  vous  entreprendrez  à  choses  a\ec  j»l n -  de   certitude.   On  nne 

votre  tonr  de  les  accuser  sur  des  faits  qui  ne  beaucoup  de  mouvement  l.'i-ilc»sus.  !•    i 

peuvent  assurément  que  les  rendre  très-odieux?  envoya  quérir  hier  el  aujourd'hui  M.  l'ass 

1      réflexions  ont  paru  m  convaincantes  à  nos  seura\c<  assez  dVmpivsscnn'nl.Sclou  h 

•uni- .  que  .  lorsqu  ils  ont  remarqui  que  j'avois  reuecs  .  on  aura  fait  prendre  une  résolution  au 
trop   de  peine  à  céder  à  leurs  conseils  .  pai  i  ni  J*ère  contre  son  propre  r*  n  bant. 

que  je  préférais  de  suivre  votre  pensée  plutôt         On  entend  dire  de  tous  cotés  que  nos  affa 

que  la  leur,  ••(  que  j'avois  de  la  peine  s  prendre  ne  vont  pai  si  mal  .  i  omme  on  l         j 

sur  moi   de   n'exécuter  pas    simplement   vos  un  mois  ou  trois  semaines,  -i  bien  d< 

ordres,  ils  m'ont  dit  avec  fermeté  qu'ils  me  par-  veujenl  nousdonnei  «  !•  *  l>..n  Un 

loienl  sincèrement  .  el  que,  quand  il-  seraient  voit  mémo  que  n  •.>■  ni  l.i 

en  ma  place,  je  devois  «  - 1  «  «  assuré  qu  ils  fi  raient  inquiètes  el  peinées.  Il-  se  relA<  heul 
eux-mêmes  ,  dans  ces  circonstances,  ce  qu'ils  ndamnations si  absolues  .In 

me  conseilloient  de  faire.  '1V  re  <•!  des  proposilious,  trient  |<Imn  qne 

Notre  affaire  tend  de  tous  côtés  à  une  prompte  de  quelques  qualifications  un 

décision.  Ceux  mêmes  que  M.  II.    {ffennebei)  mais  je  ne  -.n*  -i   dos  amis  .  lorsqu'H-i  n 

croy  oient  qui   la    prolongeoienl    avec  dessein  disent  de  I  .  en  espèrent  i 

(  te  rard.  de  BouiUon  ),  travaillent  n   présent  .  guère  davantaj      D    moi  n»  ne  n 

.m ki nt  qu'ils  peuvent,  a  la  finir.  Voilà  les  con-  culrevoir  que  cela.  J'avoue  «| u«*  j 

cations  des  cardinaux  qui  onl  i  les  pris  hier,  cl  même  un  peu  indigné  en  parla 

affaires  du  Saint-Office  reprennent  leur  c i  un  une  de  confiance,  et  qui  est  de  n..trv 

ordinaire  ;  on  n'v  parle  plus  de  la  nôtre.  C'eaf  »ei  ret.  Je  lui  disois  d<  us  qui  me  \  u 

.m  Pape  »  présent  s  donner  Bon  décret  ;  tous  les 
rardinaux  ont  donné  leur  votum.  On  m'assure        in* 

■  .   I      Mil.    p.    a»9   ri    «n>       I 


nue  ce  déi  ret  ou  i  e  jugement  <lu  saint  l'< n- 

i  ■ 


n'esl  point  encore  déterminé  .  qu'iV  n'y  </  ><■ 

ilf  décidé,  el  qu'on  trouve  toujours  de  nouvclb 

i  ii  •    i.  •        i  i  1 1     i    •  i  ' 

ililliciil  c*  o  de  nouveaux  embarras,  l'oul-être 

i  .  i 

est-ce  « 1 1 1  '  on  a  formé  seulement  le  projet  en     at 
gros  .  .-i  qu'il   s'agit  à   présent   de  l'exprimer 
nettement  el   d  en  choisir  (.mis  les  termes.  J< 
i    selon,  roui    l\. 
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seul  bien  décisives,  poui  les  persuader  que  leurs 
intérêts  — «  •  1 1 1  i  inél<  -  ave*  les  nôtres  .  que  loule 
leur  prudence  échouera,  s'ils  se  proposent  de 

.  mvoir  jamais  séparer.  Cel  ami  commun 
voulu!  les  justifier,  et  répondre  en  leur  faveur 
i  'i;t  .  .•  que  pourroienl  penser  d<  b  personnes  qui 
n'auroient  ni  asseï  de  pénétration  ni  assez  de  vrai 

rncmenl  ;  mais  je  lui  lis  voir  si  clairement 
i  .ni  le  t".iu\  de  la  conduite  qu'il  entri  prenoil  de 
défendre  .  qu'il  en  demeura  pleinement  per- 
suadé, «m  me  promit  de  chercher  aujourd'hui  les 

ïions  d'en  parler  à  loisir  aux  personnes  qu'il 
est  plus  important  d'en  convaincre. 

que  j'ai  pu  pénétrer  ce  matin  dans  une 
conversation  asseï  longue  avec  un  prélat  qui  a 
ni  du  Saint-Office,  se  réduit  à  ces  deux 
•  •il  trois  points  :  l'Que  l'oo  censureroil  quel- 
ques propositions .  -  que  ce  seraient  des  pro- 
nérales  .  el  qui  ne  seroienl  point 
dites  extraites  de  votre  livre  :  2"  que  l'on  évi- 
leroil  de  parler  de  vous.  Il  vouloit  dire  qu'on 
éviterait  d?en  parler  (lune  manière  qui  put 
donner  le  inoindre  avantage  ou  le  moindre 
soupçon  contre  vous.  Là-dessus  je  lui  ai  fait  re- 
marquer combien  il  éloil  essentiel  qu'on  évitât, 
lans  ces  propositions  qn'on  vouloit  censurer, 
vir  des  paroles  ou  des  expressions  de 
quelques  endroits  de  votre  livre  que  \os  parties 
araient  attaquées  .  parce  qu'elles  ne  manque- 
roieul  pas  de  dire  que  c'étoienl  les  propositions 
de  votre  livre  qui  avoient  été  condamnées.  Il 
in.-  parut  louché  de  cette  réflexion,  el  bien  per- 
suadé qu'il  étoit  d'une  justice  rigoureuse  qu'on 
évitât  de  donner  cel  avantage  contre  vous.  Il 
m'a  promis  môme  d'en  informer  le  Pape,  et 
dans  li-  moment  qu'il  m'a  quitté .  il  al  loi  t  à  son 
audieni  e. 

Je  viens  de  recevoir  l'avis  par  un  canal  sur 
el  fidèle  .  que  les  trois  cardinaux  Albano,  Fer- 
rari*   N     -  sonl  nommés  pour  dresser  le  dé- 
.■■I  .  et  que  Casanate  n'en  est  pas.  Cela  me 
fuit  voir  que  l'intrigue  de  nos  parties  n'a   pas 
prévain,  el  parla  on  peut  espérer  que  les  choses 
:  "lit   dans  un  esprit  désintéressé ,  où 
dera  que  le  vrai  bien  de  la  reli- 
gion. Les  cardinaux  papables,  quoique  d'ail- 
leurs fort  intègres  .  dit-on  .  sonl  toujours  Tort 

aindre  pour  non-. 
Ire  fermeté  me  console  e!  me  so'utiént.  Il 
semble  que  non-  n'avons  plus  d'autre  secours 
quels  prière.  N  -  meilleurs  amis  ne  veulent 
j  lus  qne  je  les  voie  .  de  peur  de  les  rendre 
sais  que  des  pei  sonnes  de 
piété  parlent  avec  zèle.  Pour  moi  .  je  dis  boo- 
venl  :  h  curge  .  quare aèdormis,  Domine  ' 


DIAW  I    '. 

Sut  les  conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  P 

de  r e  1699. 

i  .  .,  ioi    i 

Je  nous  dis  ,  monsieur  .  la  dernière  fois  que 
jVu->  l'honneur  de  vous  voir,  que  M.  de  Paris 
m'avoil  paru  favoriser  la  doctrine  de  M.  de 
Cambrai  sur  la  nature  de  la  charité ,  dans  ses 
Conférences  ecclésiastiques.  Je  n'osois  l'assurer 
positivement  .  parce  que  je  n'avois  lu  qu'en 
passant  l'endroit  où  je  croyois  l'avoir  vo.  De- 
puis ,  je  l'ai  lu  à  loisir,  et  j'ose  présentement 
vous  dire ,  non-seulement  qu'il  favorise  cette 
doctrine,  mais  qu'il  la  soutient,  el  qu'il  la  sup- 
pose constante.  J'ai  deux  endroits  formels. 

Dans  la  conférence  du  mois  de  mars  .  M.  de 
Paris  propose  cette  question  *  :  «  Comme  ce 
»  seroit  une  imperfection  d'avoir  besoin  de 
»  l'alliait  de  la  récompense  pour  aimer  Dieu  , 
»  en  est  -  ce  aussi  une  de  se  la  proposer  en 
»  l'aimant,  etc.  ?  »  Et  dans  les  notes  ,  M.  de 
Paris  prouve  que  ce  seroit  véritablement  une 
imperfection  d'avoir  besoin  de  Fatirait  de  la  ré' 
compense  pour  aimer  Dieu.  Si  c'est  une  imper- 
fection d'avoir  besoin  de  /'attrait  de  lu  récom- 
pense pour  aimer  Dieu,  le  motif  de  la  récom- 
pense n'est  point  essentiel  à  la  charité  ou  à 
l'amour  de  Dieu  :  l'imperfection  de  la  charité 
n'esl  point  essentielle  à  la  charité  ,  n'est  point 
de  la  nature  de  la  charité.  Si  c'est  une  imperfec- 
tion d avoir  besoin  de  l'attrait  de  la  récompense 
pour  aimer  Dieu  ,  il  est  de  la  perfection  de 
n'avoir  pas  besoin  de  cet  attrait  ;  ainsi  cet 
attrait  ou  ce  motif  n'entre  point  nécessairement 
absolument  dans  l'acte  de  charité.  Si  c'est  une 
imperfection  d'avoir  besoin  de  l'attrait  de  la  ré- 
compense pour  aimer  Dieu,  il  j  a  donc  une 
autre  raison  d'aimer,  que  l'attrait  ou  le  motif 
de  la  récompense  :  la  raison  d'aimer  peut  donc 
s'expliquer  autrement  que  par  cet  attrait  el  ce 
motif;  el  non-seulement  une  raison  d'aimer 
partielle  ,  mais  une  raison  pleine,  suffisante  el 
totale.   Ce  n'est  pas  une  imperfection  d'avoir 


1  Noua  ignorons  de  qui  rsi  celle  li'iin-,  qui  sVsi  trouvée 
parmi  Im  pièces  de  la  Correspondance  de  Pénelon.  Elle  nous 
.i  paru  bmr  curieuse  pour  mériter  d'être  conservée,  d'aulanl 
plus  que  les  passages  <iirs  ici  ne  se  trouvent  point  dam  les 
(mu  rence»  de  Parii  mr  t»  Morale,  rédigées  par  If  P.  Le 
Semelier,  el  publiées  en  1755.  —  *  Voyw  le  Programme 
nces,  ni-'.",  première  colonne,  de  deooii  ■<<: 
/■<  i-  ,  n.    :. 
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besoin  ,  pour  aimer  Dieu  ,  d'un  itti  lil  <\  d'un  m 

motil  -.m   lequel  on  ne  peu!  aimer  Dieu  .    uu  i  en  i 

lequel  il  i  i  im|K>twit>le  'I  limi  i  Dieu       in    l<  avoii   poui    I»  •  u  .  | 

qui  I  Dieu  ne  noua  leroil  [ ** > î 1 1 1  aimable.  tinsi  ,  /' 

si  c'est  une  imperfection  d avoir  besoin  de  Fol-  rêroml 

trait  de  lu  récompense  pour  aimer  Dieu  .  Dieu 

peul  être  aimable  .  el  on  peul  absolument  l'ai-  foui  aimer  Dieu  à 

mer  sans  cet  altrail  et  ce  motif  ;  cl  il  \  aura,  quand  i 

ce  motif  el  cel  attrait  .  une  raison  pleine  .  pa 

■  iiHi-.iiiic  el  totale  de  l'aimer.   Enfin  .   si  i  eal  tnoui  q  lui.  il  ne  faut  p 

une  imperfection  d'avoir  besoin  de /'attrait   de  celte  i  iliiiuenl  ,  nu  nenl 

la  récompense  itour  aimer  Dieut  la  précision  de  comme  une  i  liose  que  Dieu  •• 

cet  attrait  ou  de  ce  motif  n'eal   point  une  chi-  rions.  S'il  falloit  la  «I  ument,    I 

mère  ,   n'est  point  une   vaine  subtilité,  n'eal  droit  la  désirer  toujours  dans  quelque  eut 

point  une  chose  trop  alambû/uée  .  n'esl  | il  I  ou  lui  :  or,  dans  I  byp  «i     le  Pi 

une  phrase  ni  une  pointillé  * .  Ceseroil  donner  on  ne  la  désireroit  point,  parce  que  Dieu  i 

une  étrange  idée  de  la  perfection ,  que  de  dire  voudrai!  pas  donner.  S'il  faut  U 

qu'elle   consiste    dans   des  chimères,  dans  de  manière  rpi'o 

vaines  subtilités  ,  dans  des  choses  trop  alambi-  nu 

uuéet  .  dans  des  phrases  et  dans  des  pointillés,  attaché  la 

l  i  précision  du  motif  de  la  récompense  dans  lui,   la  raison  daim  plique  don 

I  amour  de  Dieu  esl  quelque  chose  de  très-réel  ;  ment  que  par  le  motif  de  \a  nVouipens       II 

'  u  i  l'amour  de  Dieu   n'en  dépend  point.  Ce  ne  laisserait  |  niable,  quand  même  il 

n'est  |>as  que  ce  soil  une  imperfection  de  Be  pro-  ne  nous  Beroil  pas  bienfaisant  H  qu  il  ne  n 

p  .  er  la  récompense  :  Dieu  veut  que  nous  n  >us  dnnneroil  pas  la 

la  proposions.  Ceseroil   une    imperfection  de  de  l'aimer. 

se  la  proposer  par  un  amour  naturel  <  i  «  *  soi—         De  tout  ceci,  il  me  parait  qui*  la  doctrine  de 

même  ;  mail  ce  n'est  pas  une  imperfection  de  M.  de  Cambrai ,  sur  la  nature  de  la 

se  la  proposer  pour  se  conformer  à  la  volonté  trouve  établie  dans  les  i  M.  .!•• 

d<   Dieu  qui  veut  qu'on  se  la  propose.  Paris.  •    esta  M.  de  Paris  à  voir  comment   il 

Ma  seconde  preuve  est  tirée  de  la  Conférence  pourra  rderavei  lui-même  :  il  doit  iv 

du  mois  d'avril.  M.   de  Paris  j  parle  en  ces  noltre  qu'il  a  frappé  son  ami  dans  uu  combat 

termes1  :  «Cet  amour  de  Dieu,  qui  nous  le  fait  nocturne.    Qu'il    use  du  pi  h    M 

a  regarder  comme  notre  bien,  est-il  tellement  Meaux  :  ce  prélat  dit  partout  dan 

»  un  anaour  de  concupiscena  .  comme  parie  et  il  a  raison  en  cela,  que  ce  qu'il  \  n- 

»  l'Ecole,    qu'il   ne   renferme   pas    aussi   un  tielel  '!<•  fondamental  dans  le  livre  '     M,  Ae 

tmour  d'amitié  «  1 1  •  i   j    domine;   son   motif  Cambrait        luitasavo  : -l>- 1 1  l 

s  principal  étant  Dieu,   qu'il  aime  pour  lui-  litude  est  essentiel  à  la  charil 

»  môme  .  el  a  <|ni  il  rapporte  .  comn  e  i  ta  lin  ce  ni>»iif  n  «--i  e*s«*niiel .  If  In  ni 

t  dernière  el  a  son  objet  formel  et  spécilique ,  lirai  doit  [tasser  |m»ui  un  très-mauvais  I 

»  la  récompense  qu'il  envisage;    de  manière  &i  ce  molif  n')  tenlicl,  il  ne  peul  | 

s  qu'il  le  voudrait  encore  aimer ,  quand  Dieu  sa   que  j»< >iu   un  bon  livre.   M    d<    M<      \  le 
»  même  n'aurait  point, par  ses  promesses,  alla-  n<-  un  luvais  l, 

d  clic  la  récompense   i  l'amour  qu'il  .1  pour  qu'il  croit  que  le  motif  delà  I 

d  lui?  a  Et  dans  les  notés,  M.  de  Paris  prouve  liel  à  la  charité,   en  sorte  que  Dieu  ne  n 
qu'il  faut  aimer  Dieu  a  <l<"  manière  qu'on  voo-  poinl  aimable,  -  I  ne  n  >n«  l  sut 

a  droit  encore  l'aimer,  quand  Dieu  même  n 'au-  cette  hëaliluil      M       M.  de  I 

b  poil   |>>uui  .   par   ses  promesses  .   allai  lié   la  motif  de  la  béatitude  n 

>  récompense  a  l'amour  qu'on  .1  [>•  >u  1  lui.  ■  ebarité;  que 
S'il  fout  aimer  Dieu  de  manière  qumi  mudroii         -  fi  |u'il  fou 

encore  l'aimer  quand  même  Dieun'au  ' 

fiar  ses  promesses,  attaché  lu  -    <i  t'a-  -  linsi  il 

noilre  que  le  livre  île  M 

■Ociwidirii iirel'ou  livre;  d  inti 

de  U.'-mi.  1     \.>\.'/   In     v,  n    •.'•>.    1     XXVIII,  Ji     IV  t  .  . 

■aminé,  r    7,  ,.,.- ■ 1 ■ .  1  .  1 
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Dl    i  ORDINAL  DE  ROI  il .1  .n\ 
\  LOI  is  XIV. 

Icnir  une  prompte  décision. 
v  Rome  .  ce  :i  mars  1699. 

Dirris  l'ordinaire  dernier .  par  lequel  je  me 
m. ii  l'honneur  de  mander  à  Votre  Majesté 
nue  le  Pape  avoil  nommé  les  cardinaux  Fer- 
rari .  Noris  el  Albani  pour  étendre  la  constitu- 
tion, (  i  en  régler,  suivant  ses  intentions,  toutes 
les  clauses,  je  me  suis  donné  de  si  continuels 
uvemens  .  tant  pour  faire  que  Sa  Sainteté 
rendit  incessamment  son  jugement  définitif  sur 
le  l"ii«l  de  la  doctrine  du  livre  de  M.  de  Cam- 
û  .  tel  que  V.  M.  le  désire,  <'t  que  .  dans  ce 
■  I  crel  .  il  n'y  fût  rien  inséré  de  contraire  aux 
libertés  de  l'Eglise  Gallicane,  ni  aucune  clause 
rlonl  celte  cour  pût  tirer  avantage  contre  les 
ilimensel  les  maximes  de  la  France,  oppo- 
sa celles  de  cette  cour,  que  je  puis  dire  à 
V.  M.  sans  aucune  exagération,  que,  depuis 
cinq  jours  principalement,  je  n'ai  pas  eu  un 
m  imenl  de  repos.  Les  différens  sentimens  du 
Pape,  irrésolu  par  lui-même ,  el  par  principe 
de  cona  ience  .  sur  i  e  qu'il  doit  prononcer  .  et 
encore  plus  par  les  différentes  réflexions  que 
I  -  uns  et  les  autres  lui   font  faire  dans  une 
affaire  qui  esl  regardée  avec  raison  pour  être, 
ment  p  ailes  .  de  la  dernière 

|uence  pour  l'Eglise,  apportant  de  conti- 
nuels changemens  aux  résolutions  de  Sa  Sain- 
teté .  qui  ne  s'esl  pas  encore  fixée  .  m'obligent 
ger  moi-même  à  tout  moment  de  dé- 
marches el  de  conduite  ,  pour  faire  que  cette 
aflaire  finisse  promptemenî  à  la  satisfaction  de 
V.  M.,  el  de  manière  à  remettre  le  calme  et  la 
inquillité  dans  l'Eglise.  La  congrégation  qui 
-\  tenue  ce  malin  .  Belon  la  coutume,  à  la 
Mim  '  <|ui  a  duré  cinq  heures  .  n'a  été 

employée  qu'à  examiner  de  certains  points  par 
rapport  an  décret,  sur  lesquels  le  Pape  a  voulu 
ii"-  sentimens,  avant  la  congrégation  qui 
si  tiendra  -'ii  sa  présence  après  demain.  Ce  que 
je  poil  V.  M.  sans  entrer  dans  des  détails 

ntiles  de  toute  ma  conduite  el  d  •  toutes  mes 
d<  mai         ■    lant  publiqm  -  que  particulier! 
auprès  du  Pape  et  des  cardinaux  de  la  congre* 
■  rinl-4  tffii  e  .  esl  qu'il  n'y  a  rien 


que  je  n'emploie  de  tout  ce  que  je  puis  ima- 
giner .  pour  faire  que  Sa  Sainteté  .  suivant  les 
ordres  el  les  intentions  de  V.  M.,  prononce 
sans  retardement  sur  le  tond  de  la  doctrine  de 
i  e  livre,  un  jugement  qui  aille  à  faire  finir  1 1 
disputes. 

Quel  sera  eu  tout  C€  jugement  '•'  <".'esl  ee  que 

je  ne  puis  pas  prévoir  positivement.  Mais  ce 
qui  me  paroît  certain  .  est  que  la  lecture  du 
livre  de  M.  de  Cambrai  seradéfendue,  nonobs- 
tant les  grands  mouvement  que  se  donnent 
auprès  du  Pape  les  défenseurs  de  ce  livre,  et 
qu'en  ce  point  mon  sentiment  sera  suivi,  quoi- 
qu'il ne  le  soit  pas  dans  la  détermination  du 
mauvais  sens ,  cl  dans  ce  que  je  crois  absolu- 
ment nécessaire  pour  que  les  fidèles  soient  ins- 
truits à  l'avenir  de  ce  qu'ils  doivent  condamner, 
et  de  ce  qui  aura  été  positivement  condamné 

par  le  saint  siège  ,  pour  que  les  disputes  pren- 
nent lin  par  ce  jugement. 

S'il  ne  dépendoil  que  de  mes  soins,  dénies 
représentations,  et  de  mes  insinuations ,  il  est 
sur  qu'avant  la  fin  de  cette  semaine  la  consti- 
tution du  Pape  serait  au  moins  arrêtée  et  fixée. 

Pourvu  qu'on  n'apporte  aucun  changement 
au  préambule,  qui  est  déjà  t'ait  par  M.  le  cardi- 
nal Albani,  je  puis  assurer  V.  M.  qu'il  n'y  sera 
rien  inséré  de  contraire  aux  maximes  de  France, 
ni  rien  qui  puisse  faire  voir  que  la  cour  Ro- 
maine a  songé  de  tirer  aucun  avantage  de  cette 
affaire  en  sa  faveur  contre  les  libertés  et  les 
maximes  de  l'Eglise  Gallicane  ;  mais  ce  qui  nie 
l'àclie.  est  de  voirquc  je  ne  crois  pas  pouvoir 
réussir  de  même  dans  ce  qui  nie  parait  le  seul 
moyen  de  mettre  lin  à  ces  disputes,  n'étant  pas 
facile  de  faire  sortir  cette  cour  de  ses  formes 
ordinaires  .  qui  vont  toujours  à  laisser  une 
suite  aux  affaires  ,  pour  qu'on  ail  recours  à 
son  autorité.  Je  suis  avec  un  très-profond  res- 
pect,  etc. 


DLXXVM. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  l>r.  CHANTKRAC. 

Diverses  raisons  contre  les  biais  qu'on  i mit  prendre  dans 

gon  affaire;  attention  qu'j  donnent  les  Protestans  d'Alle- 
magne. 

A  Cambrai,  6  mari  1699. 

.J'w  reçu,  mon  frès-cher  abbé,  voire  dépêche 
du  I  \  février,  qui  m'a  donné  beaucoup  de  joie, 
malgré  tout  ce  qu'elle  me  fait   craindre  d'un 


<  ORRESPONOAM  i      i  M  I  M  l  \li;i    M    ijl  II  n    >n 

■  iiiuiii  qui  rende  ma  jui lilii  ntion  in  niiiiir  n    i.iiil  | 

amb    M        \m    nom   de   I '■■■n  .   >'  louhlci   V<  •    île  I  i  | 

l'Uni  k  ,  .1  v,,\,/  |, m-  mi  .'n  paroi  i  m  L*  il  ii  in  •  I 

entendre   mes  rais  'M>  ,  qui   lonl  em  ore  plu 

'-■II'-  du    uni     i'gc  que  les  mienn  v  rage  dans  une  nouvclli 

i    Mrs  parties  ,  voyant  l'cfTe!  de  mes  écrits  une  lettre  d< 

<  I  :  m  li-   accablent  .  et  voulant  achever  <l  eutra  in  i i  d< 

ner  loua  !<•.->  docteurs  .  ont  redoublé  leui 

de  vit  toire  sur  une  Uulle  qui  est  déj  i  en    lie-  mettre,  de  mon  pur  m 

min  pour  me  foudroyer.  Juge*  par  là  de  Tu  i    ■  a  la  lin  de  l'ouvrage,  qn 

qu'ils  Pérou I  de  tout  mezzu  termine  pour  me  dit-  sur  tous  les  endroits  i  onl 

1  imer,  et  pour  perpétuer  la  guerre.  que  la  vérité,  la  juslii  <•.  I  ■  dili  il 

l    II-  n'espèrenl  pas  seulement  imposer  au  et  l'autorité  du  sainl 

public  par  un  rnezzo  terminai  pour  me  ren  Ire  Si  on  veut  me  -  icrilier  au  crédit  île  mr 

odieux  comme  un  Quiétiste  censuré,  mais  en-  lies,  on  ai  seul  lioi  ml  on  peut 

core  ils  veulent  se  servir  de  cet  avantage,  pour  espérer  du   service,  et  i>m  p  baul 

empêcher  que  le  lî"i  ne  puisse  jamais  revenir  ceux  dont  "ii  i  li 

ai îgard.  Ils  lui  diront  que  le  Pape,  quia  î   Faites  entendre  «  I,  que  rien  i 

Uni  voulu  me  Bauver,  à  cause  que  je  me  su  -  si   capital  que  de  faire  eu  sorte  que  !■•  I" 

dévoué   B.UX    maximes   ultramontaines    contre  écrive  dans  le  temps  au  Roi ,  en 

celles  de  France  .  n'a   pu  s'empêcher  de  cou-  prt  qui  \.i  a  justiGer  ma  ; 

damner  mon  quiétism      \        Rome,  par  une  intentions,  et  tout  au   moi  it  de  i 

i  lusse  politique  .  éloignera  a  jamais  de  la  cour  livre  .  s'il  n'en  veut  pas  justifier  le  texte.  Il  n  j 

un  archevêque  télé  pour  elle  ,  et  confirmera  a  que  lui  seul  qui  le  puisse  faire.  ; 

le  crédit  ilr>  prélats  qui  l'attaquent  en  toute  ne  sera-t-il  eru  «-n  rien  p- »in-  im*  j < i- 1 

tsion.  d'un  autre  coté  il  parott  me  i  ensurer.  Nul  ai 

le  suis  bien  assuré  qu'au*  un  politique  de  n<'  l'oseroil  ni  ne  le  pourmit.  > 

Rome  ne  pourra  jamais  expliquer  nettement  eu  est  hors  d< 

quoi  il  <•>!  meilleur  d'insérer  des  explications  II  ne  faut  pi^  se  contenter  que  le 
dans  mon  texte  .  que  «  t  «  *  les  mettre  a  la  marge,  de  le  dire  de  vive  voix  au  lt"i  de  la 

pourvu  que  les  notes  marginales  demeurent  du  Pape.  Qui!  mmenl  il  parlei 

Dsiellement  attachées  au  texte.  Déplus,  il  Juge  point;  mais  an, 

serait  aisé  de  Paire  un  avertissement  ou  préface,  et  plein  de  complaisance  poui  la<  Fi 

ou  lettre  dédicatoire  au  Pape ,  qui  contiendrait  dont  il  veut  avoir  les 

toul  rc  qu'on  peut  souhaiter  de  précautions  ;  au  chapeau.  Le  plus 

lieu  que,  si  on  veut  insérer  des  motsdauste  lui-même  au  I!     ce  qu  lire 

texte,  il  m  faudra  changer  cl  ôter  plusieurs,  en  ma  faveur   et  qu  uissi  entendre, 

h  -  ce  moment,  ce  n'est  plus  le  même  livre,  est  possible,  que,  si  M.  de  M<  \u\ 

On  en  a  ôté  le  venin ,  dira-t-on  ;  on  l'a  rendu  aussi  usement  que  moi ,  h 

catholique  :  M.  de  Vfeaux  a  eu  raison.  Vous 

savez  combien  ils  triomphent,  lors  même  qu'ils  M.  le  n  ■  lui  mandai,   il    ■ 

n'uni  p,is  de  tels  avantages.  Que  ne  diront-ils  quelque  temps  .   qu'on 

point  alors  avec  vraisemblance?  Pourquoi  Rome,  les  signatures  •!<•-  do  me  uni 

par  m ir  terreur  panique  .  le  ir  donnera-t-elle  agréable  au  Pape  .  et  qui 

ce  qui  noircit  l'innocent,  la  partie  déjà  si  souf-  Ici  II  me  manda  que  cela  n\ 

fronte  .  pour  augmenter  uuc  autorité  odieuse  .  et  qu'il  avoil 

et  qui  se  tournera  contre  elle?  (le  qu'il  faudrait,  Je  l'en  ai  rem  ir  une  lettre  qui 

ce  serait  qu'on  libéral  simplement  mon  livre  .  lui  i\"ii  lut  pi  ùsii .  cl  que  j«'  m 

en  faisant  un  décret  dogmatique  où  l'on  expli-  aura  cnvnyï     i  11  me. 
queroit  le  sens  précis  des  expressions  des  saints,  F  tu       liull 

en  condamnant  tout  ce  qui  va  au-delà  de  ce  sens  l  qu'on  |  reun 

précis,   \in-i .  au  lieu  de  condamner  mes  pro-  qui  tiendra  la  pluuu     x 

positions  dans  le  mauvais  sens  qui  leur  eel  lettre  ci-jointe     que 

étranger,  il  faudra  les  approuver  dans  le  vrai  cardinal  t'asauatc  la 

sens  qui  leur  est   naturel .  et  rejeter  le   faux  dangereux.   Il  faudrait  que  I  ' 


i  «.m;!  spOMiAM  l    '  M;  I  \l  I  \li;i.  in    Ql  II  l  ISME. 

il!.  -  * | * i . -  l, ■  r.tp.-  !■.  ■•ni.',  le  |'ivv  insM  ni  for-  l'une,  que,  m  Rome  accorde  11111'  dé<  i&ion  taril 

l  ti  ..um.i.  mmiI  lou-  soil  peu  ambiguë  à  mes  parties,  aulieud'apai 

jours  du  l'i.inifi   irait  ;  cl  s'il  esl  mauvais,  ou  ser  le  Roi,  ou  le  mel  hors  d'étal  de  revenir 

■  beau  le  retoucher,  il  3  reste  toujours  un  foud  jamais  à  mon  égard.  Mes  parties  ne  veulent  une 

u\.  condamnation   vraie,  ou  au  moins  ambiguë, 

1  envou    les  Propositiotu  Fran-  que  pour  l'expliquer  de   la  manière  la  plus 

.  d'uuc  nouvelle  édition  qui  a  des  addi-  affreuse  au  Roi .  qui  n'entend  pas  la  matière, 

uites,  tant  dans  la  préface  que  et  qui  se  lie  à  eux.   Ils  ne  craignent  rien  tant 

dam  les  notes,  dans  les  autorités  et  dans  la  quedevoiri t  retour  à  Versailles  dans  la  suite 

lusion.  des  temps.  Plus  on  autorisera  dans  une  décision 

:     \    m  recevrez  uu  nouveau  livre  contre  le  leur  conduite  violente ,  plus  ils  auront  de  quoi 

mien,  qui  réduit  toute  la  religion  à  l'amour  de  irriter  le  Roi  .  el  m'éloigner  à  jamais.  L'autre 

concupiscence  spirituelle.    Ce   livre,  joint  à  chose  est  qu'en  leur  donnant  une  victoire  vraie 

Il  [amour  divin*,  cl  aux  autres  ou  apparente ,  on  donnera  des  ar sàdesfu- 

imprimés  depuis  1  inq  ou  >i\  mois  que  je  \ous  rieux.  Ils  publient  déjà,  il  y  a  plus  de  six  mois, 
ai  envoyés,  montre  u inspiration  manifeste  qu'on  n'oseroità  Moine  refuser  ma  condamna- 
Ire  l'essen  e  de  la  charité.  C'est  ce  qu'on  lion,  si  les  menaces  el  la  hauteur  leur  réus- 
appelle    maintenant   soutenir   la   doctrine   de  sissent ,  ils  la  pousseront  loin.  Depuis  plus  de 
Niini  Augustin  .  el  réfuter  le  quiétisme.   Voilà  trois  mois .  ils  ont  l'ai;  courir  îles  bruits  qu'on 
sur  quoi  Rome  devroil  se  réveiller.  L'occasion  nie  déposerait  :  maintenant  ils  publient  que  la 
heureuse  .  peut-être  qu'elle  ne  reviendra  censure  du  livre  en  groset  des  propositions  en 
jamais,    el   qu'on   se   repentira   un  jour   de  détail  est  déjà  faite,  qu'on  va  la  publier  dans 
l'avoir  perdue.  peu  de  jours  ;  et  vous  pouvez  juger  de  ce  qu'ils 
le  vous  envoie  aussi  une  harangue  faite  feront  au-delà,  si  on  leur  donne  un  litre  pour 
par  un  célèbre  professeur  luthérien  à  Leipsic  animer  le  Roi,  pour  décourager  les  partisans  de 
sur  notre  différend.  Il  faut  faire  observer  avec  la  bonne  doctrine,  el  pour  imposer  silence  au 
précaution  deui  choses:  l'une,  qu'il  n'est  pas  public.  Ils  disent  déjà  qu'on  traitera  sans  rémis- 
nnanl  qu'un  Luthérien  pousse  un  peu  trop  sion,  comme  Quiétiste ,  quiconque  osera,  dans 
loin  ce  que  j'ai  dit  sur  l'amour  pur,  qui  est  le  mon  livre,  excuser  le  sens  de  l'auteur.  Ils  pour- 
seul  que  Luther  permet;  l'autre,   qu'il  faut  ront  même,  sur  des  prétextes,  me  faire  toutes 
mpter  pour  rien  certains  mauvais  raisonne-  sortes  de  vexations.  Ainsi  Rome  se  rendra  rés- 
inent qu'il  l'ait  contre  Rome.  Mais  cet  écrit  fai*  ponsable  devant  Dieu  de  toutes  les  persécutions 
r  •  ombien  tout  le  Nord  esl  attentif  à  ce  que  que  je  souffrirai ,  de  tontes  celles  que  souffri- 
I;  me  va  faire,  - 1  a  mbien  il  est  instruit  à  fond  ront  tant  de  gens  de  bien,  el  de  toutes  les  suites 

du  pour  eld nlre  dans  notre  dispute.  Les  terribles  d'une  affaire  qui  s'envenimera  tous  les 

P    lestans  voient  clair  comme  lé  jour  que  mes  jours. 

raisons  sont  décisives .  que  tout  les  saints  cano-         I  l°La  condamnation  conditionnelle  despro- 
niaés  que  je  cite  onl  parlé  plus  fortement  que  positions  ne  serait  seule  qu'un  jeu  indigne  de 
i ,  el  que  .  si  on  me  censure,  ou  l'ail  sem-  la  gravite  du  saint  siège  :  mais  si  on  yajoutoit 
blanl  de  me  censurer,  ce  sera  un  pur  effet  de  une  condamnation  du  livre  respective,  ou  une 
tique  pour  contenter  le  l!":.  Jugez  si  cela  prohibition ,  ce  dernier  coup  donnerait  au  prè- 
les éd  fiera,  et  si  cela  fera  honneur  à  Rome.  mier  une  force  affreuse  ;  car  il  paroîtroil  parla 
-    par  hasard  on  prenoit  le  parti  de  pro-  que  l'on  m'imputerait  le  sens  condamné  des 
hiber  mon  livre  donec  corrigatur,  il  faudrait  propositions,  ou  du  moins  qu'on  m'en  soup- 
vivemenl  représenter  la  nécessité  de  montrer  çonneroil  jusqu'au  poinl   de  ne   recevoir  pas 
en  même  temps  en  quoi  précisément  il  doit  être  même  les  explications  que  j'ai  déjà  tant  de  fois 

I    .   el   !<■   •  irriger   même   d'abord,  afin  données  à  mou  livre. 
qu'on  1                           est  une  condamnation  1 2°  Quelque  haul  ton  que  prennent  nos  par- 
us un  terme  plus  doux,  et  que,  pour  lies,   et   quelque  certitude  qu'elles  paraissent 
quelques  mois  qu'on  croirait  répréhensibles,  on  avoir  de  la  victoire,  ne  cessez  poinl  de  montrer 
ne  1  rot  pi-  mon  livre  plein  (!<•  toutes  les  impie-  tonte  la  fermeté  el  toute  l'assurance  que  la  \é- 
M.  de  Meaux  3  trouve.  rite  donne.  Ainsi,  en  montrant  toujours  de  plus 
I"     Je  M  Nuirais  trop  répéter  deux  choses  :  en  plus  une  soumis-ion  sans  réserve  pour  le  saint 

siège,  montrez  aussi  que  vous  ne  pouvez  jamai 

un  dsi,  ci-dmas,  p.  603.  consentir  librement  à  aucun  des  tempéramen 
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qui  lai  -■  i  oient  m  i  l"i  nul'    u        '  qui  |m 
lueroicnl  la  'li\ ision  daim   l  l  igli  i      ■      »nl<  /. 
point  des  i  un  cil    timides    ur  li  lettre  i|n<-  je 

ni  envoyée  pour  le   Pape.  I  ►onnci  i 
appuyez   lu  |mr  l<    i  lu   i     li    plu»  ton 
.1  iiMinis  que  lou    l  ne  von 

i  mpéchent. 


M. WIN. 

Iti     CARD1NA1     DE    BOl  II  LOTS 
\i    m  MiQUIS  Dl    rom  i 

Il  top. m  iti le  ceux  qui  le  r<  pré*  utuienl  •  om 

Ii  patron  du  Hvrc  el  de  II  personne  de  l'archcvêqui  de 
■  ■  i  .11 . 

\    II. .111.    .    .  ■     7    in    i  -    I  '.■>'! 

.1  u  cru,  monsieur,  devoir  avoir  l'honneur 
de  vous  écrire  aujourd'hui  par  l'ordinaire  de 
Venise,  pour  ^uh  supplier,  -i  vous  lejugei  à 
propos .  'I'1  prévenir  le  Roi  sur  i  e  qui  sera  Appa- 
remment mandé  en  Fram  e  par  !<•  premier  ordi- 
naire ' ,  que  je  suis  plus  Cambrésien  que  jamais, 
« I  m  >i<  1 1 1<-  j."  ne  l'aie  jamais  moins  été  par  mon 
suffrage,  el  que  je  ne  l'aie  jamais  été  pour  sou- 
tenir le  livre  de  M.  de  Cambrai .  ni  la  doctrine 
qui  j  est  contenue,  non  plus  que  pour  excut 
l'entêtement  qu'il  a  eu  pour  J/""  Guyon  .  et  f""i 

ntètement  lui  a  fait  faire  du  dep\ 
qui  a  justement  indisposé  U  Hox  <  ontre  /ni  t. 

Il  est  arrivé  deux  Faits .  depui  -  la  dernière 
lettre  particulière  < | ip •  je  me  suis  donné  l'hon- 
neur d'écrire  au  H"i.  qui  doivent  naturelle- 
ment ,  la  nature  humaine  étant  aussi  |"'i  \> 
qu'elle  l'est,  m'attirer,  quoique  sans  aucun 
rondement ,  ce  méchant  ofliec .  de  me  raire  pas- 
ser pour  être  plus  que  jamais  défenseur  du  livre 
et  de  la  personne  '!»•  M.  « I **  Cambrai  ;  quoique, 
dans  ces  deux  faits  .  je  ne  l'aie  été  ni  du  livre 
m  de  la  personne  de  M.  '!<•  Cambrai  .  mais  seu- 
lement de  la  vérité  <•!  des  règles. 

D'un  de  ces  faits .  j'en  pourrai  rendre  compte 
en  détail  au  li"i  mardi  prochain,  si  une  grande 
fluxion  avec  un  peu  de  lièvre,  dont  je  suis  pré- 
sentement attaqué,  el  qui  fait,  monsieur,  que 
je  vous  écris  étant  dans  le  lit  .  me  l«-  peut  |" 
mettre;  mais  je  n<"  pourrai  pas  lui  rendre  <'ir 


n  ii 

«  I  < 

Je  vou 

le  |»rè*  nt .  qui 
de  M.  de  •  uni    i 

•  lin 

'',  i; 
dire .  di  i  jeudi  dernii  i  , 

e  de  tous  les  i  ordinaux  du 
un  projet  que  v  •  v  uutelé  j  |»t 
et  duqui  I  je  u  avoin  eu  nuit*   •  uiiiih 
qu'elle  lit  connoltre  lui 
m.  me  désirer  que  lou  lin  un  I  a| 

vassenl  an 

Mais  je  soi    persuadé  qui 
pas  approuvé  de  la  part  «les  cartlinaui 

galion  .   i|iu  naturellement  ne  veulent   , 
que  le  sainl  - 

:hts  el  qui  ik'  I  lissent  au  une  .uni 
qui  de  plus .  étant  pour  la  plup  u  t 
sont  asseï  foibles  pour  i  roirc  que  la 
de  i  eux  qui  agissent  i<  i  i  ontre  M 
et  i|in  nie  |«u oissenl  en  vouloir  plu» 

me  qu'à  la  doctt  ine  de  ^"u  livre .  inOw 
b  tucoup  dans  les  senti  mens  de  1 1  I 
|i  n  ter  mi  cardinal  au  souvet 
le  futur  corn  lave,  qui  i">  "•* 

pense  devoir  être  foi  t  prochain 
persuadé  qu'ils  peuvent  b 
le  Pape,  quoique  plus  vieux .  en  pourt 
enterrer  plusieurs  de  ceux  qui  sont  di 

i|iii  >--\  ,i  Nuiili.iilrr.  I  r 

le  sen  ice  île  I  l  .  pour  <  rlui  de  la 

France  en  partit  ulier,  |>- >im  laquelli 
ils  ne  --"lit  pas  i1"'  I"' 

i|u 'ils  soient  plus  \ iolcns  que  lui  I 

el  la  pet  tonne  '!<•  M.      '  Ile 

l«'  Pape  auroil  sûrement  .  pour  l 

e  beaucoup  plus  il'égarû . 

cl  de  la  - mssion  <|ii  il 

envet  u  le 

.i  i  iiijoui  -  eue .  dans  louli 
plaire  au  ll"i .  n<-  l'avoil  emp 
il.-  considération  humaine. 

Personne  .  m. 
vêt  itablcineul  .  <  t  ne  \<>u>  <*>t  |>l 

Si  .|UI-  .  ijii 


1  Le  ..m. lin. il  n.'  v,  t. |..ni  pat,  (>n|>.»n  \.ni  lr«  i 

de  l'abbe  Botauet  .  ilu  IS  et  du  i  >  Mrs,  I.  m  <> .  |       I 

•.ii i \ .  —  '  Ce  >pii  >  "n. .  i  n.-  madame  Guyou  >  »l  wult 

li  minute  .  el  ou  paul  doulci  <|n<'  >•■  i  irdinal  i  <ii  i"«"  ■•■•<'» 

M   l.'lln-  adrt'wtV  .i   M     de    I >m  i  i. 


l'I  \\\ 
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obvfus  de  tant  de  propositions  particulières,  sur 
lequel  il  voyoM  qu'on  avoil  tant  de  peine  à  con- 
venir. Il  rem  il  néanmoins  le  choix  <l<'  cel  expé- 
dient à  la  délibération  'les  cardinaux  .  cl  voulut 

,  ,  ,  .  .  ,     .  qu'ils  lui  en  dissent  leur  sentiment  particulier  à 

I1     i    Mt ci    h    «      \\     .  ;  \<.  \  M  \l   .ON.  ,'                                                        -     , 

la  première  congrégation,  con voulant  se 

.    .  déterminer  avec  eux,  lorsque  chacun  lui  en 

lacliou  ilu  décrut;  ...                                  ' 

..  plusieurs  cardinaux  il,,n"1  dit  sa  pensée.  Je  reçus  hier  cel  avis  par 

un  endroit  bien  sûr  ;  mais  ce  malin  je  l'ai  reçu 

v  i; 7  mari  1690.  encore  par  deux  autres  endroits  qui  l'avoient  mi 

de  uns  parties  mêmes ,  et  l'on  ajoutoit  qu'elles 

i  \i  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  13  paroissoienl  affligées  el  comme  étourdies.  Ce 

ier,  avec  les  différens  paquets  îles  premières  soir,  mi  me  l'a  confirmé ,  el  de  plus .  on  assui  e 

feuilles  imprimé  -  des  P  opositions comparées  ,  que  les  quatre  cardinaux  nommés  par  le  Pape 

.  et  les  deux  livres  de  sainte  Thérèse.  C'est  comme  commissaires  particuliers,  Casanale, 

une  grande  consolation  pour  moi  de  voir  avec  Noris ,  Ferrari ,  Albano ,  avoient  déjà  représente 

quelle  fermeté  vous  recevex  les  nouvelles  les  qu  ils  ne  pouvoient  point  se  charger  eux  seuls 

plus  étonnantes  qu<n  je  puisse  vous  mander,  de  cette  affaire,  et  qu'ils  supplioieot  qu'elle  fût 

re  foi  augmente  la  mienne ,  et  je  veux  plus  traitée  en  pleine  congrégation;  que  là-dessus 

que  jai           nserver,  au  milieu  de  toutes  ims  relie  congrégation  avoil  été  marquée  à  demain 

alarmes,  une  confiance  entière  que  la  vérité  ne  après  midi  à  la  Minerve.  Je  n'ose  pourtant  àssu- 

Bauroil  être  opprimée,  et  que  la  doctrine  des  rer  que  cette   proposition  «lu   Pape  pour   un 

saints  trouvera  toujours  des  protecteurs  dans  décret  dogmatique  soit  tout-à-fail  déterminée, 

!  I  .li^e.  parce  que  le  premier  qui  m'en  donna  l'avis  me 

L'avis  qu'on  m'avoil  donné  .  que  le  cardinal  faisoit  entendre  qu'elle  ne  le  serait  que  dans  la 

1    anale  ne  serait   pas  joint  aux  trois  autres  congrégation  de  jeudi ,  où.  le  Pape  expliquerait 

nommés  par  !<•  Pape  pour  notre  affaire ,  ne  s'est  lui-même  ses  dernières  intentions. 

-  trouvé  véritable  par  l'événement.  Ce  n'est  .J'ai  vu  M.  le  cardinal  Casanate  ,  en  lui  por- 
pas  que  le  Pape  ne  l'eût  ainsi  résolu,  et  qu'il  tant  les  premières  feuilles  des  Propositions,  etc. 
ne  l'eût  dit  comme  une  cliose  à  laquelle  il  s'é-  et  je  lui  lis  toutes  les  réflexions  dont  j'avois 
loti  déterminé  après  une  mûre  délibération;  l'esprit  rempli ,  après  avoir  lu  votre  lettre.  Il 
mais  ensuite  nos  parties  ,-i  |<>  cardinal  même  écouta  toujours  avec  beaucoup  de  tranquillité, 
tirent  tant  d'instances  el  tant  «le  plaintes  là -des-  el  paroissoit  même  sensible  à  tout  ce  que  la  jus- 
siis .  que  le  saint  Père  ne  put  pas  s'empêcher  tice,  la  religion,  la  gloire  du  saint  siège  sem- 
d  v  avoir  égard.  Ce  succès  «le  nos  parties  leur  bleroient  demander:  mais  néanmoins  je  sais  par 
■  ulla  extrêmement  le  cœur,  el  on  leur  vil  bien-  d'autres  endroits  qu'il  est  terriblement  prévenu 
lût  reprendre  cet  air  victorieux  qu'ils  sembloient  contre  le  li\  re  .  et  je  n'en  suis  pas  surpris  :  car 
av'.ir  perdu  depuis  quelques  jours.  Ils  disoient  il  est  toujours  obsédé  par  tous  les  examinateurs 
plus  hautement  que  jamais  que  tout  étoit  dé-  qui  nous  ont  été  contraires,  et  parleurs  émis- 
•  ide.  vingt-quatre  propositions  condamnées ,  le  saires.  Nous  entrâmes  un  peu  dans  la  question 
i  t'ait,  et  qu'il  alloit  être  publié  dans  du  motif  de  la  béatitude,  et  après  que  j'eus 
li  .  ition  de  jeudi  passé  .  qui  se  tint  de-  parlé  quelque  temps,  il  me  dit  comme  en  ap- 
ranl  le  Pape.  M.  l'abbé  Bossuet  étoitàl'anti-  prouvant  mes  raisons  :  En  effet ,  puisque  la  béa- 
chambre,  pour  attendre  les  cardinaux  à  la  sortie  ïitude  en  Dieu  est  le  fruit  de  notre  amour  pour 
de  la  congrégation,  et  apprendre  de  leur  bouche  lui,  (die  ne  peut  pas  en  être  le  premier  motif 
le  jugement  qu'il  supposoil  devoir  être  rendu  et  la  cause  :  elle  la  suppose  et  la  suit,  Un  ear- 

j. .i i r  —  I . .  Néanmoins  l'affaire  tourna  autre-  dinal  arriva ,  qui  nous  interrompit  j  mais  il  me 

ment.  Le  Papi   proposa  lui-même  s'il  ne  serait  dit   fort   honnêtement   que    nous   achèverions 

I  ai  plus  i  propos  de  Bure  un  jugement  dogma-  quand  je  lui  porterais  le  reste  du  livre.  Il  ajouta 

tique  qui  renfermât  toute  la  matière  des  propo-  même  :  Ce  sera  par  le  prochain  courrier;  el 

ajtions  disputées  en  un  certain  nombre  «le  déci-  par  là  il  donnoit  lieu  déjuger  que  l'affaire  ne 

oselairesel  pn         .  comme  autant  de  ca-  seroit  pas  finie  avant  ce  jour-là  ,   comme  nos 

nons  .  et  que  par  là  la  religion  el  la  bonne  doc-  parties  le  publioient. 

tri'                  en  sûreté,  et  qu'on  éviterait  en  Avec  M.  le  cardinal  Ferrari ,  à  qui  j'ai  donné 

ne  *•  mpi  1  embarras  de  marquer  le  sensus  aussi  ces  premières  feuilles  des  Propositions, 
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et<  .   Ii  i  ouvci    il  "ii  se  loui  M  d'aboi  l   mr  I  •  ce    iq 

doctrine  île   M.  de  Menux  ,  in  teulv  minon  d'ut  ri  l'on  remnrqi 

""  /  .  etc.  Il  \iiiilni  I  eipliqucr,  ol  cela  me?  donna  «pu  |  i 

occasion  do  lui  demander  s'il  étoil  juste  de  n  '  qui  | 

cevoir  les  explications  '!<•  M.  de  \leaux,  el  de  fin.  IU  vou  ' 

rejeter  celles  <l<-  M.  de  Cambrai.  Je  lui  li-  rc-  \\ 

inarquer  ensuite  que  les  expre  nions  de  M.  de  h  'I".  Irine  d< 

Mcnux  portaient  une  exclusion  entière  el  .»!.—..  —  coup  approui  . 

lue*  :  la  seule  raison  ;  on  aime  tout  pour  cela,  fut    eondamni      \a     '    ■ 

cl  ou  n'aime  rien  vue  cela,  tout  acte  conduit  capital  el  leui   grand 

par  la  raison  ,  etc.  et  j'ajoutai  que  l'explication  l'a  requi'  Il  ndami livn 

qu'où  vouloil  donner  h  «es  paroles  éloil  la  con-  contra  loi  de  I  auteur, 

tradictoire  de  nés  paroles  mêmes  el  de  sa  propo-  dont  qu'elle  i  iiné  mal  i  • 

ute  raison  d'un  cdlé,  le  mot  ift  Jansénius  dam  un 

daire  de  l'antre  ;  la  seule  el  non  pas  la  seule  ,  veulent  que  l'on 

etc.  Je  n'oubliai  pas  les  réflexions  sur  l'amure  vraie  doctrine  de  M. 

en   général.    Poules  ses  manières  sont  douces  ;  louent  la  personne  cl  la  doclriw 

mais,  dans  cette  dernière  visite,  tout  sou  air  Rome,  disent  il 

étoil  Jii  ne  |  ni  -.mue  affligée  ,  comme  on  dirait  France  da  affaire  .  coi clic  l< 

d'un  bon   ami  qui  noua  plaindrait.    Il  me  «lit  dans  celle  des  cinq  proposili  »ns  <\< 

pourtant  sur  la  fin  qu'il  ne  falloil  point  croire  Ce  n'est  \<^  qu'elle  n.- 

imi>  ces  bruits  qu'on  répandoil  en  ville;  qu'il  qu'on  la  poussa  trop  loin ,  puisqu'il  faut  qu 

espéroil  que  Dieu  aurait  toujours  soin  de  son  rasse  une  espèce  de  n  »n  >m"  I 

bglise,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éloignât  ja-  " 

mais  ni  de  la  vérité  ni  de  la  justice;  et  ajouta  obrius  :  mais  les  intérêts  politiques  et  I 

qu'il  n'étoil  point  vrai  que  le  Pape  leur  eût  plaisance  pour  le  plus  f 

commis  cette  affaire  à  eux  quatre.  Je  lui  disque  vous  prie  de  me  < 

la  décision  lui  en  serait  imputée  plus  qu'à  nul  nier  point  de 

autre  ,  parce  qu'il  étoit  regardé  comme  le  pre-  plus  ;  nenteequi 

mier  théologien  du  sacré  collège,  el  dont  les  prouvé  dans  «-«- 1 1 «-  ma 

senti  mens  dans  ces  matières  dévoient  servir  de  tre  iffaire. 

règle  i  tous  les  autres.  J  ai  su  que  le  P.  Philip] 

I  ne  personne  que  je  ne  dois  pas  nommer  au-  d<    l  léchaussés  et  un 

jourd'bui ,  a  vu  depuis  peu  un   cardinal  <pii  avoit  eu  depuis  jieu  diverses  ami 

n'esl   pas  du  Saint-Office,  mais  que  le  Pape  mais  l'on  ne  m  il  poinl  a> 

considère  el  estime  très-particulièrement.  On  notre  affaire  :  on  le  <  nrtant ,  |u'il 

parla  du  cardinal  Casanate  à  l'occasion  de  ce  n  n  i  nulle  autre  affaire  qui  méritai  d< 

qu'il  venoit  d'être  ajouté  aux  trois  autres  .  con-  quentes  audiei         I     i'' 
tre  la  première  réa  il u lion  du  Pa|       I       le>su»  u»  il  I 

il  s'ouvril  assez  jusqu'à  dire  qu'il  étoil  fâcheux  .  fois,  et  lui  | 

parce  que  le  cardinal  Casanalc  avoii  toujours  même  !<•  P.  Philippe 

paru  attaché  dans  ses  études  n  des  opinions  ex-  nuits  tout  enl 

traordinaires;   el   insensiblement  on  vint  aux  Pape  lui  ordonn 

Jansénistes,   qu'ils  paroissoienl  éteints,   mais  I  qu'il» 

qu'à  présent  on  les  voyoil  re\i\re  plus  queja-  ivi-mn 

mais;  qu'en  France  on  apercevoil  bien  des  cho-  qu'on  voudrait  dom> 

i  qui  faisoient  voir  que  l'Eglise  étoil  en  grand         Par  un  autre  eu  ' 

danger,  el  plus  menât  éc  que  jamais.  I  c  i  ardinal  aujourd'hui  qu'un  pn  I  >t  •  ibile  .  el  qui 

parloit  ainsi  vu  personne  loute  pénétrée  >lc  ièlc  bien  i  elle  -  oui . 

pour  la  religion  ;  el  revenaul  au  livre  de  M.  de  que  i 

Cambrai,  on  dil  que  les  personnes  attai  bruits  que  vos  parti 

affaire  .  qu'il  savoit  i| 

«  voyn  vtmatriicii kBooueii       i  quatre  projets  pour  là  tersnii» 

In.  \  .   u    ■.">;  I.  wmi  .  p,    ISl  el  -imx.  ;  cl  la  VOUS  '    qu'il 

11;' ;';,?!:;'' :;:/'" ,"",",/ ,  àniqiK  luxet  i 


r.nnnKSPoND \N<  i    ^i  R  i    m  i  Miii    ni    «M  n.iiMir, 


ni  un  .1.  -  quatre  ,  dont  vous  seriez  <  onlent. 

u  i.ni  \  iue  vous  m. h  quel  loui  liant 

|.  Ii  i  imprime  Irop  lenlemeul  ' .  La 

i       mm<  i|in  peul  j  prendre  le  plus  d'intérêt 

en  est  sensiblement  obligée  .  el  iu'a  forl 

i        :  KHirei   de  ses  très-humbles  res— 

-  >t  .!<•  sud  p. h  t. ni  attachement. 

i    utes  les  leltrea  de  M.  I  abbâ  de  Beaumonl 

-i.inl  plaisir,  el  me  paroissenl  Irèa-utilea 

.<  l'adaire.  I  n  évéque  de  cette  cour  m'assura 

que  Home  laisoil  toutes  les  réflexions  qu'il 

lis^e  faire  i  nos  i ardiuaux .  el  si 

i  m  tuivoil  toujours  l 'esprit .  toul  iroil  le 

mieui  du  inonde. 

vous  supplie  .  bien  pei Buadé  de 
mon  respi  ■  i  - 1  de  mou  attachement  inviolable. 


M.VWI. 

Dl    l  ORDINAL  DE  B01  II  l  ON 
\l    MARQI  IS  DE  TOKCI. 

et  dispodUons  de  l'abbé  Boasuel  à  son  égard. 
\  B  une  .  <<•  in  man  IS99. 

a,  monsieur,  que  la  lettre  particulière 
que  je  me  donne  aujourd'hui  l'honneur  d'écrire 
au  ll"i.  sur  la  malheureuse  affaire  de  M.  de 
Cambrai,  vous  soit  rendue  sans  retardemenl  . 
je  n-  l'adresse  pas  à  l'ordinaire  .  au  BÎcur  I,e- 
vaillanl ,  me  contentant  de  mettre  sur  le  dessus 
•lu  paquet  qu'il  vous  soit  remis  en  propre  main. 
i  ut .  m  insieur,  que  vous  prenez  à  ce  qui 
me  ;  .  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous 

confier  que  j'ai  depuis  hier  lieu  de  me  croire 
iv  dans  les  bono  -  de  M.  l'abbé  Bos- 

Miel  que  je  n«'  le  |  ensois  avant  ce  temps-là  ;  i  ar 
il  me  vint  voir  hier  au  soir,  ce  qu'il  n'avoit 

•lit  depuis  plus  de  trois  semaines,  qu'il  y 
«  toit  venu  pour  me  restituer  la  visite  que  je  lui 
avoit  rendue  a  l'occasion  de  la  mort  de  mon- 
sieur -'ii  père  1 1  dans  le  discours  qu'il  me  tint. 
il  me  fit  connoitre  que ,  nonobstant  la  persua- 
juelle  il  est  que  je  suis  le  défenseur 
•lu  livre  el  '!'■  la  personne  de  II.  de  Cambrai , 
il  m'  laisse  pas  de  conserver  de  la  bonté  pour 
ille  :  car  en  me  parlant  de  ce  lu-an  ma- 

de  mon  frère  !<•  comte  d'Auvergne  '.  il 


1    Ij    i  traînai   Si'oiiirutr,    Voyei   II    lettre 

p.  Ml.  —  -  Frédéric-Maurice,  comte 

■  ilu  I-  IT  leul  Rem  ielle- 

:  ère  femme,  el  il  m  Aisposoil 


eut  la  bonté  de  dire  publiquement  i  es  propi  •  i 
|Min|rs  :  ||  r.iui  avouer  qu'il  n  'v   i  pas  •  1  «  -  i  ava 
lier  plus  parfait  .  et  qui  soit  plus  généralement 
estimé  en  France  .  que  M.  !<•  comte  d'Auvergne. 

i  n  tel  discours  si  obligeant  .  il  un  homme 
qui  se  croit  ici  le  ministre  de  confiance,  me  fait 
espérer  qu'il  n'emploiera  pas  l'autorité  qu'il 
se  persuade  avoir,  à  me  rendre  tous  les  mau 
vais  offices  que  je  dévoie  craindre  de  la  persua  - 
sion  où  il  est  que  je  mus  plus  que  jamais  le  dé- 
fenseur du  livre  et  de  la  personne  de  M.  oV 
Cambrai,  et  que,  pour  éloigner  le  jugement  de 
ce  livre,  je  Buis  entré  dans  le  conseil  qu'il  croit 
avoir  été  ilonné  au  Pape,  <le  l'aire  îles  ranonssiir 
la  matière  de  la  théologie  mystique-,  el  d'atten- 
dre que  ces  canons  lussent  laits,  pour  les  in- 
sérer dans  le  décret  que  le  saint  siège  doit  donner 
sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai  :  ce  qui  ne  pour- 
roi!  être  que  L'ouvrage  île  plusieurs  années,  et 
même  de  plusieurs  pontificats. 

Je  vous  supplie,  monsieur,  de  me  croire  sans 
aucun  compliment,  et  plus  véritablement  à  vous 
que  personne. 


DLXXXII. 

DU  MÊME  A  LOUIS  XIV. 

Il  rend  compte  a  ce  prince  de  deu\  Caits  relatifs  a  l'affaire 
de  Cambrai. 

A  Rome,  ce  10  mars  1699. 

L'affaire  de  M.  <le  Cambrai  étant  sur  la  fin  . 
les  inouveinens  rie  part  et  d'autre,  par  consé- 
quent plus  vifs  et  plus  violens,  me  doivent 
encore  plus  faire  craindre  que  jamais  les  faux 
rapports  et  les  mauvais  offices.  C'est  en  vue, 
Sire  ,  de  m'en  parer  autant  qu'il  peut  dépendre 
de  moi ,  sans  manquer  par  mes  importunités 
au  profond  respect  que  je  dois  avoir  pour  les 
momens  précieux  de  V.  M.  ,  que  je  crois  devoir 
l'informer  qu'il  est  très-naturel  ,  la  nature  hu- 
maine étanl  aussi  perverse  qu'elle  est ,  que  plu- 
sieurs personnes  peu  contentes  de  moi  ,  dans 
deux  faits  arrivés  depuis  huit  jours  ,  aient 
donné  lieu  d'écrire  par  cet  ordinaire  que  je  me 
sui<  déclaré  plus  que  jamais  le  défenseur  du  livre 
el  de  la  personne  de  M.  de  Cambrai,  quoiqu'il 
n'y  ait  rien  de  plus  faux. 

Je  rendrai  compte   ici  en  détail  à  V.  M.    de 


alors  à  épouser  Elisabeth  de  Wassenaer  :  ce  mariage  eul  lieu 
le  I"  um  il  suivant. 


1  ORIil  RPONDAM  l  I  M  l  \ii;i     ni    ni  n  ||s\|l 

I  un  d<    i  •    Joui  fa  li  qui  aura  sùmm  ni  iudii       i  li  igi  in 

I  ■  •    plu  ieui     |-  i  un  m    Ire  moi ,  eu    l<  ui      p 

pouvant  in Jouuer  lieu  de  i  roirc  .  quelqu  un 

bru  il*  répandue     <|u<'  ce  que  j'ai  fait  <-n      n  *     .  .,, 

i    •!(  éloil  pour favoriser  plui  libn  >  lenl .  el  i  ■>  tmbre  du  i' 

>vec  in"'ii    .1.- Irainle,  M.  de  Cambrait 

Alin  que  V.  M,  entre  dans  le  fait  dont  il  s'a-  ll"'  '''  ' 

gil ,  il  faut  que  je  lui  dise  que ,  dans  toute*  I  '"'Ml  '  '  |" 

<  ■  1 1 1 _■  i  ■  ■  _; . 1 1 1 1 •  1 1 -  qui  m'  tiennent  un  pu  w       du  |" 

Pape  le  jeudi ,  on  ]   rail  le  rapport  par  écrit  de  'I"  ''  '  inoin»  I 

I  aflaire  qui  < I* •  1 1  être  jugée  dans  cette  cor  ^i 

lion  :  qu'à  In  lecture  de  ce  rapport)   assistcnl  de  Camb 

|hii>  les consulteura  .  dont  le  nombre  n'est  pas         '  I  fait,  Sire,  donl  je   n 

limité  .  <i  que  .    lorsque  cette  le*  ture  est  Faite  .  rendre  i  oinple  i  V.  M 

le   consulteurs  sortent ,  et  laissent  les  cardinaux  ■Sll|i|  U        ,  a  rap|»ort  à  un 

-'■ni-  avec  le  Pape  délibérer  but  cette  aflaire.  II  niour  de  In  vérité  <i   m  >n  I 

faut  de  plus  que  V.  M.  saclie  que  ,   depuis  que  de  relever,  dans  la  «  ilion  qui  fut    i 

l'examen  du  livre  de  M.  de  Cambrai  est  entre  ''  S  '  aujourd'hui   huit  jou     .  >  i  •   Min 

les  mains  de*  seuls  cardinaux  .  toutes  les  fois  M"'  "''  I1'"1 

qu'ils  été  question  de  parler  de  cette  jil.un'  contre  le  livre  et  la  personne  de  M.  de  Garn- 
ie jeudi  en  présence  du  Pape,  Sa  Sainteté  a  fait  l'i'ti.  qu'ils  toujours  paru  outn     »nln 
dire  .iu\  consulteura  qu'ils  eussent   i   ne  pas  lérélsdelaFi  ux  qui  m'oul  | 
entrer  à  leur  ordinaire  pour  assister  a  la  le  -              '  ,;|~  l'emploi  dont  \ .  M.  m  ■•  bien   roula 
ture  <\r  l'affaire   donl   il  devoil  être  parlé  ce  honorer*, 
jour-là.                                                                       Le  Pape  .                          le  linii  I  a  (Ta  ire  *  1  ■  ■ 

Cela  supposé  .  V.  M.  saura  que  le  I *.i | ». •  s'é-  ',v"'  de  M.  '!<•  Cambrai  .  qu  >iqu< 

tant  oublié,  jeudi  dernier,  de  faire  dire  aux  cou-  '•'"'  de  - 1  \  ■  «ir  comment  il  h  doit  lin 

Bullcurs  que,  ne  voulant  ce  jour-là  entendre  par-  donna ,  samedi  an 

1er  'I  autre  aflaire  que  de  celle  de  M.  de  Cam-  Office,  de  .mu-  \ 

ln.ii  .ils  eussent  i  ne  pas  entrer,  ils  entrèrent  a  demain  m  M 

leur  ordinaire  ,  et  Sa  Sainteté,  n']    faisant  pas  avoir  notre  sentiment  sui  le  projet  dont  il  n 

d'attention  .  comment  i .  en  leur  présence  .  par  *voil  fait  donner  la  lecture  l    jeudi 

dire  à  l'assesseur  qu'il  lût  un  projet  qui  lui  avoil  Celle  -  iii<»o  mi  j'avsist.u  .  <\< 

élé  donné  pour  Qnir  cette  aflaire  ' ,  sur  lequel  un  le  fluxion  qui  m'avoit  I 

il  éloil   bien  aise  d'avoir  l'avis  des  cardinaux,  depuis  jeudi  jusque*  tu  moment  qu'il  me  fallut 

1  e  projet,  donl  je  n'avoia  eu  nulle  i  onnoissam  e,  ,n 

fut  donc  lu  en  présence  de  ces  consulteurs  .  <|m  heure  de  nuit  .  n  ix  inl 
étoienl  au  nombre  de  dix  ou  douze  ,  et  la  viva  "d  de  celui  qui  v  | 

cité  naturelle  du  Pape  le  portant  (sans  faire  n  aucienueté),  que  tous  i  n'eus 

flexion  que   les  consulteurs  étoienl  louj sis  opiné.aflnde 

présens)  à   marquer  son  penchant  pour  que  ce  ■'' 

projet  lût  agréé  par  Doua .  el  s  nous  demander  **oa  cela  d  mj  avis  enl  pu 

sur  cela  notre  senti ni  ;  me  trouvant  l<-  pre-  "'  P»p«  que  le  jeu  li,  au  lieu  qu 

mier  à  parler,  et  plusieurs  autres  cardinaux  me  été  rap  M.  la— 

faisant  signe  que  le  Pape  ne  s'apercevoil  pas  que  l*e  mien  ,  Sire  ,  fui  d'app  i|ui 

les  consulteurs ,  contre  la  coutume,  demeu-  avi  s    S  ,  qui  u'< 

roicut  toujours  là  présens,  je  me  vis  dans  la  né-  moins  que  des  ranon 

cessilé  de  demander  au  Pape  ,  s'il  vooloil  que ,  dans  K- >n ■  r\u  qu'il  n 

contre  la  <•<  m  1 1  u  i  tu- .  les  cardinaux  opinassent  en  décret  que  de  deux  ou 

présence  des  consulteurs,  a  quoi  le  Pape  ayant  qu  ! 

répondu  que  m<>u  .  mon  discours  fui  ■  sause  qu  il-  foi  m<'  aux  intentions  de  V.  M.  .pu  A 

m-  retirèrent,   avec  sans  doute  quelque   petit  jugcmeul  qui  aille  au  fond  d< 

1  \  .'\.v  1 1  li-llio  .li'  l'.ililir  .Ir  I  li.ml    il     i  I  •  m  ■  I    u    !n   I    mil 

ini\  ml. 


i  ORRl  SpONhANi  I    SLR  I    Ml  UNE   l»l    «»l  IÉTISME. 


•m>-  dans  une  ambiguité  peu 
propre  .1  rétablir  la  paix.  Mon  scnlimnnl  en 
i  «-Il  ne  fui  pu  Buivi  du  |>lu>  grand  nombre,  <  i 
.un  i  toutes  les  apparences,  ce  projel  oe 

i 

Mm  de  pouvoir  faire  voir,  quand  celte  affaire 

i  Hnie,  si  V.  M.  le  désire,  ce  que  jedisavant- 
liiersurce  projet,  je  voulus  l'écrire,  el  priai 
M.  I  assesseur  de  le  lire,  ne  pouvant  le  lire  moi- 
iii  me,  i  cause  de  la  fluxion  dont  j'étois  très— 
inconimodé;  comme  aussi  un  projel  qnej'avois 
l>our  Unir  celle  affaire  «rime  manière  que 
i  ose  me  Uatlcrqui  seroil  encore  plus  agréable 
V.  M,  que  «  elle  dont  elle  finira,  quoique  i  e 

I,  comme  je  suis  persuadé ,  par  la  prohibi- 
tion du  livre  el  la  condamnation  de  plusieurs 

positions  qui  en  Beiont  extraites,  mais  d'une 
manière  qui  me  paroll  peu  propre  à  mettre  lin 
•ui\  disputes. 

Mm  qu'on  ne  puisse  p  is  dire  qne  c'est  après 

ip  que  j'ai  imaginé  ce  projel  .  el  qu'on  ne 
puisse  pas  révoquer  en  doute  que  je  l'ai  proposé 
dans  nos  congrégations  tant  tenues  à  la  Minerve 
qu'en  présence  du  Pape .  je  l'ai  l'ait  mettre  dans 
un  paquet  (pic  je  ferai  cacheter  par  le  père  pro- 
cureur des  Minimes,  qui  est  l'homme  ici  de 
confiance  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  sans  lui 
dire  ce  qui  esl  renfermé  dans  ce  paquet  ' ,  et  je 
suis  persuadé  que  M.  l'archevêque  «le  Paris  dira 
li-mêine  à  V.  M.  qu'il  eût  été  à  sou- 
haiter que  le  Pape  eûl  plutôt  suivi  cet  avis  que 
celui  que  je  crois  qu'il  suivra;  et  j'espère  que 
\  .  M.  pour  lors  connoîtra  clairement  «pie  L'en- 
vie de  vous  plaire  m'a  t'ait  faire  contre  le  livre 
et  la  personne  île  M.  Cambrai  loul  ce  que  j'ai 
cru  pouvoir  faire  ,  >ans  agir  contre  ma  ebns- 
.  suivant  mes  foibles  lumières. 

J'cnverroit  sent  ce  projet  à  V.  M. 

pu-  une  voie»  le  Pape  avoit  déterminé 

entièrement  la  Bubstance  de  >a  constitution  ,  ce 
quej  espère  qu'il  fera  jeudi  prochain. 

Dans  la  congrégation  qoi  se  tint  jeudi  der- 
nier en  présence  du  Pape  .   aussi   bien  qu'au 

rtir  de  cette  congrégation  ,  dans  l'audience 
particulière  qne  Sa  Sainteté  me  donna  dans  sa 
chai  je  lui  tu  connoître  le  plus  efficace- 

ment qu'il  me  fut  possible  que  ce  qui  me  pa— 
•    I  de  plu  ntiel  .  el  ce  que  le  zèle  de 

\  .  M.  loi  faisoit désirer  avec  plus  d'ardeur,  étoit 
que  Sa  Sainteté  prow  n  ans  plus    de  retar- 

tnent  sur  le  fond  de  la  doctrine  Au  Ifare  deM. 

1  n  :    ii     d'une  manière  à  couper  la  racine 

I'.  R<  ilel  m-'in<l ■•  •lu"  ns  H  kllrc 
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du  mal  :  et  étant  comme  moi aiemenl  a 
que  le  jugement  du  Pape  ira  au  moins  à  défen 
dre  la  lecture  du  In  re  de  M  •  de  <  lambrai , 
comme  contenant  plusieurs  propositions  qui , 
étanl  prises  dans  le  sens  qui  se  présente  d'abord 
au  lecteur,  étoicnl  dangereuses  el  erronée  . 
j'ajoutai  à  Sa  Sainteté,  que,  bous  prétexte  de 
faire  un  décrel  encore  plus  partait  cl  plus  utile 
à  l'Egliae  ,  si  cela  retardoil  de  plus  de  deux  ou 
trois  jours  la  conclusion  de  cette  affaire,  j'étois 
si  convaincu  du  grand  mal  que  pouvoil  causer 
le  retardement  de  son  jugement,  que  je  ne 
pour  rois  jamais  êlre  d'un  avis  qui  iroit,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  à  un  plus  long 
retardement. 

Y.  M.  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  faudroil 
que  je  lusse  bien  ennemi  de  moi-même  el  de 
mon  repos ,  si  je  ne  désirais  pas  avec  plus  d'ar 
deur  qu'aucun  autre  1 1  lin  de  celle  malheureu  c 
affaire. 


DLXXXIH. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBE  DEGHANTERAC. 

Il  envoie  sa  réponse  au  Théologien  de  M  ilr  Chartres,  el 
propose  quelques  réflexions  sur  les  partis  que  [tome  peut 
prendre. 

A  Cambrai,   1 3  m  u  a    1 699  . 

Je  viens,  mon  très-cher  abbé ,  de  recevoir 
votre  lettre  datée  du  *-l\  de  février.  En  vérité, 
je  souffre  autant  de  votre  état  que  du  mien  ,  et 
je  voudrais  pouvoir  racheter  vos  peines  par  une 
augmentation  de  mes  croix  :  mais  enfin,  quoi 
qu'il  arrive  ,  je  veux  adorer  les  ordres  de  Dieu, 
pour  lequel  seul  j'ai  tâché  de  soutenir  ce  que  je 
crois  la  vérité.  Quoiqu'il  arrive,  vous  serez  ma 
consolation  et  la  principale  douceur  de  ma  vie. 
Dieu  sait  à  quel  point  je  ressens  tout  ce  que 
vous  faites  pour  moi. 

.Nous  vous  envoyons,  outre  les  dernières 
feuilles  des  Propositions  françaises  d'une  nou- 
velle édition  plus  ample,  deux  petites  Lettres 
pour  répondre  au  théologien  anonyme  de  M. 
de  Chartres.  Nous  verrez  que  ses  objections 
sont,  si  je  ne  me  trompe,  clairement  réfutées. 
Faites  voir  ces  deux  lettres  aux  théologiens  de 
\os  amis,  avant  que  de  les  répandu'.  Cette 
précaution  sert  à  deux  lins.  1"  S'ils  aperçoivent 
quelque  chose  de  très-important  qui  nous  eût 
échappé  ,  il  faudrait  y  avoir  égard.  -2"  Par  celte 
voie,  on  prépure  L'approbation  publique. 
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Se    !.. iici  point  de  donnei  in.    lettres  au  |>érill  ju. 

Pape,  quoiqu'elle     oient  fortes  contn  miv  ipii  n< 
mil  sollicité  la  censure.  Peul  -on 

uni'  raison  plus  essentielle  de  l'en   plaindre?  I<     l'i 

erai-je ,  de  peur  d'aigrir  M*  de  Paris  dam 

i"i  i ,  dire  des  raisons  décisives  i>our  ma  roient  leui  donuci  ;  qu< 

cause,  el  capitales  au  besoin  de  l'I  le  précaution  que  U*  saint  Pi 

suis,  \  .  d'une  réserve  inliuie  pour  nesoii  n-imprimi    , 

ne  commettre  jamais  mes  amis,  ci  pour  épar-  a   la  tête,  qui   ervira  ; 

.  i  eux  qui  veulent  éire  mes  ennemis .  loi  -  -  du  lei  leur  <l<-  imi-  l<-«  faux  -.mi-  <|<i  il  | 

que  je  puis  les  épargner  sani  affaiblir  ma  dé-  prendre  malgré  I-  lifsdel  i 

rense     mais  dam  la  i  ri l'on  me  mel  .  i  ai  fixer  plu» sensiblement  le  text<  11*  - 

besoin  de  toutes  mes  i  u   >ns,  <•(  celles  de  mea  «I  ixe  que  l'auteur  a  eu  i 

lettres  sont  essentielles.  expédient,  on  donnerait  quelque  >  I. 

Le  bruit  public  de  Paris ,  aussi  bien  que  de  le  monde,  on  donn 

Rome,  est  qu'il  y  aune  Bulle  déjà  toute  prête  ,  une  décision  doctrinale  en  détail,  dler 

où  i i  livre  esl  condamné  avec  les  proposi-  jusqu'à  la  radne  des  illusions  qu  liai*  Oi 

lions  qualifiées  en  détail.  Si  ce  bruit  répandu  donneroilà  mes  parties  une  qualili   iliuu  rig 

esl  vrai,  êtes-vous  le  seul  âne  savoir  pas  la  reuse  de  toutes  les  erreurs  qu'ils  ont  tan 

vérité  du  fait  ?  On  nous  trompe,  on  se  joue  de  battues,  h   une  espèce  «le  prohibition  den 

nous.  Si ,  .m  contraire  .  le  fait  n'< >sl  pas  »rai  .  livre  .  an  cas  qu'il  fût  détaché  de  la   Huile  qui 

Rome  Bouflrira-t-ellc  encore,  après  t •  » i a i   le  condamnerait  tous  les  sens  prétendus ,  et  qui 

reste,  qu'on  lui  impose  jusque  sous  les  yeux  tiendrait  lieu  d'une  ample  explication  du  texte, 

du   Papel  D'ailleurs  <|ur  doit-on  croire   des  Enfin  j'aurais  inn-  consolations     i 

n dres  avantages  réels  <>u  apparem  qu'on  damnant  des  sens  impies,  qui  sont  déjà  con- 

donnera  âmes  parties?  Puisqu'ils  sont  si  ar-  damnés  suuvciit  d.m>  m  n-.-.  .-i  m 

dens  pour  triompher  el  pour  me  diffamer,  a  v  .mi  t  dans  le  texte  de n  livre,  '<n  .m: 

que  d'obtenir  ce  qu'ils  espèrent,  quel  scandale  sens  <( u<-  j'ai  toujours  soutenu  i  ominelc 

ne  feront-ils  pas,  en  cas  qu  ils  puissent  l'oble-  tout  mon  texte.  _'  Mon  texte  enl 

n  i  !  On  doil  juge  par  là  combien  MT.>it  per-  troubles  ihvoluxtairi 

nicieux ,  même  pour  la  paix,  tout  expédienl  gement.  3°  La  Bulle  mise  par  b leuràla 

ambigu  donl  on  se  serviroit.  Pour  Paris  .  tout  de  mh»ii  livre  .  conforme  au  vrai  sens  du  livic 

\  fsi  disposé  à  souhait;  lous  les  bons  Ihéolo-  même,  serait  bien  plus  honnête  pjur  n 

uicii<  rt  ii  m-  les  honnêtes  l'<mi>  \  désirent  que  les  moindres  changeiuens  dam  le  texl 

li   bonne  cause  prévaille.  Il  u  \  a  qu'une  ca-  que  des  notes  marginale*    l  lient  au 

haie  passionnée  qui  crie  avec  plus  de  chaleur  toujours  ces  deux  in  us:  I  un  .; 

que  jamais.  Mais  pendant  queles  uns  crient,  les  parties  diraient  toujours  au  Itoi  que  II 

autres  n'osent  que  gémir  en  secret.  I*es  bruits  rail  é|>argné  par  im<-  prohibition  m  .  .i 

qu'on  répand  d'une  condamnation  de  Rome  ,  par  une  condamnation  iinclle  d 

<|ni  e>i .  dît-on,  en  chemin,  tient  tout  le  monde  proposi  lions  :   mais  qu'enfin  c'est  n 

étonné.  tracter  que  >!<•  me  (aire  mettre,  i  I»  lêle  •!  u 

Si   Rome  vouloit  absolument  un  mt  nouvelle  édition  de  mon  livre ,  li  Bulle  qui  le 

mine .   le  moins  mauvais  serait,  si  je  ne  nie  condamne  condilionnellemenl,et  qui  le  < 

trompe,  celui-ci.   I*  Le  Pape  feroit  une  Bulle  L'autre  inconvénient  est  qu'ils 
où  il  prendrait  chacune  des  propositions  •  «  »  1 1  -  dans  le  public 

lestées  en  deux  sens  :  dans  l'un  .  il  les  condam*  que  la  soumission  au  Pa 

nernit ,  el  les  approuveroit  dans  l'autre.  -1   II  me  feroieut  garder  le  sileu  e.  Maisciilins 

njouteroit  qu'il  est  certain  .  par  un  grand  nom-  ne  veut  point  justifier   nettement  i 

bre  d'endroits  clairs  de  mon  livre,  que  je  un  ai  opprimée  qui  a  recours  a  i  Ile  . 

voulu  mettre  ces  propositions  que  dans  le  sens  d<  lieter  le  silence  de  ceux  •  , 

orthodoxe,  comme  elles  »on1  plus   fortemenl  sent  son 

dans  plusieurs  saints  très-opposésA  l'illusion.  3*  Irak  le  m  leui      nais  il   ne 

Il  conclurait  que,  comme  ces  matières  sont  très  \i  lier  qu'à  lextn 

abstraites,  très-difficiles  à  exprimer  avec  d'asaei  autre  que  de    vous.    M 

grandes  précautions,  el  en  même  temps  très  parabl  ille  qui 
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mauvais  sens  que  l'on  craint,  ne  pour-  rigcrai  d'abord  mon  texte.  3°  Si  mes  sentimens 

h  raindre.  La  Bulle  marqueroit  sont  purs  .  et  si  mes  expressions  son)  celles  des 

une  prohibition  expresse  du  livre  sans  la  Bulle  saints,  je  demande  justice  rigoureuse:  j'ose 

dire  que  Rome  me  la  doit.  La  vérité,  Kinno- 

ii  Fait  une  Bulle  où  l'on  condamne  les  cence,  l'oppression,  la  docilité,  la  soumission 

itions  dans  un  certain  sens,  quoiqu'on  ne  sans  réserve,  le  recours  au  saint  siège .  sont  des 

pas  qui           us  soit  le  mien  .  on  laissera  titres  décisifs  .  un  expédient  ambigu,  dans  ces 

dans  l'esprit  de  tout  le  monde  un  violent  soup-  circonstances,  serait  un  déni  de  justice.  Quoi 

ntre  moi  ;  et  si  on  j  ajoutoil  une  pro-  qu'il  puisse  arriver,  ma  soumission  sera  sincère, 

hibition  simple  il  h  livre,  ce  serait  me  diffamer,  et  ma  patience  sans  bornes  :  mais  je  ne  cesserai 

Il  ne  laul  pas  qn  'ils  s'imaginent  que  leurs  de  me  plaindre  à  Dieu  ;  et  les  hommes,  quoique 

louanges  contraires  à  leur  procédé  effectif  pus-  je  me  taise,  ne  verront  peut-être  que  Irap 

sent  paraître  sérieuses,  ni  effacer  cette  iguo—  l'oppression. 

minie  réelle.  Je  ne  veui  point  leurs  louanges  Supposé  qu'on  prenne  un  mezzo  termine,  et 

que  j<-  ne  mérite  pas;  je  ne  demande  que  la  qu'on  fasse  une  Bulle  ambiguë ,  <>n  ne  saurait 

jii-tiii.  ation  (|iu  m'est  due.  M.  de  Meaux  a  suc-  trop  se  délier  de  ceux  qm  tiendront  la  plume. 

mbé  pour  la  preuve  et  suc  le  dogme  ci  suc  Je  crains  que  des  gens  bien  intentionnés  et  très- 

I  b  faits.  Je  -m-  l'accusé,  dout  la  cause  est,  pénétrans  ne  se  contentent,  ou  par  lassitude  ou 

ii  les  règles  de  droit,  plus  favorable  que  par  crainte  de  pis.  de  certains  termes  ambigus, 

celle  de  l'accusateur.  Je  -ni-  calomnié  de  la  que  les  autres  feront  insinuer.  Quelque  parti 

manière  la  pins  odieuse.  Veut-on,  pour  mé-  qu'on  prenne,  la  doctrine  de  la  charité  est  en 

nager  la  faveur ,  flétrir  l'innocent,  de  peur  de  très-grand  péril  en  France,  si  on  n'établit, 

mécontenter  l'auteurde  la  calomnie?  Est-ce  1°  son  indépendance  du  motif  de  la  béatitude; 

linsi  que  Rome  maintiendra  son  autorité  fondée  2°  l'étal  îles  parfaits  où  la  charité  commande 

>.i  réputation  ?  Jamais  nul  évêque  opprimé  d'ordinaire  l'exercice  de  toutes  les  vertus  in- 

t  h  France  n'aura  recours  a  elle.  férieures. 

Quelque  événement  qui  arrive,  je  vous  con-  Dieu  soit  avec  vous  ,   mou  très-cher  abbé  ; 

jure  de  me  mander  d'abord  ce  que  les  meil-  Dieu  soit  avec  \ous.   Contmendo  te   Deo  .   et 

leures  Ictes  et  les  plus  affectionnées  croiront  à  verbo  gratice  ejus.  De  vraies  amitiés  a  M.  de 

propos  que  j<-  fasse.  Faut-il  taire  un  Mande-  La  Templerie. 
ment  .  ou  n'en  faire  point?  écrire  au  Pape  el  à 

li      ■_     galion,  ou  n'écrire  pas?  Que  dire  dans 

des  lettres  et  dans  un  Mandement,  et  que  ne 

dit            -m  la  chose  paraît  le  mériter,  necrai-  laaaiv. 

/  P  i-  de  m'envoyer  un  i  ourrier  exprès,  qui 

se  loule  la  diligence  possible;  après  quoi 

vous  aurez  bien  la  bonté  d'attendre  encore  ma 

irse   i  Rome  avant  votre  départ  pour  re- 

•'•"'''  Œ  FnUK     .  v  Cambrai,  -21  mai      IGuS    '. 

que  je  vous  conjure  de  dire  au  Pape  et 

aux  cardinaux,  mais  de  la  manière  la  plus  forte  J'w  reçu  ,  men  cher  abbé .  votre  lettre  datée 

et  la  plus  inculquée,  se  réduit  à  ces  trois  choses,  du  ~1  s  février.  .I'\  mus  une  sagesse  el  \\i\r  bonté 

I    vi  je trompe  dan-  le  dogme,  je  demande  de  cœur  dont  je  loue  bien  plus  Dieu  que  vous. 

ii.-  détrompé.  J'ai  plus  d'intérêt  à  ôtre  dé-  de  le  remercie  de  ce  qu'il  voussoutienl  dans  ce 

trompé  sur  la  foi .  que  mes  parties  n'en  ont  à  long  et  rude  combat  .  el  malgré  la  grande  dis— 

remporter  un  vain  triomphe.  On  dit  sans  cesse  lance  des  lieux,  je  porte  votre  croix  avec  la 

H  i  que  je  ne  quitterai  jamais  mes  erreurs  :  mienne.  Je  vous  envoie  ma  réponse  à  l'ouvrage 

j'en  ai  quelqu'une,  je  la  veux  quitter.  Qu'on  de  M.  de  Meaux  sur  mon  recueil  des  Propo- 

me  la  marque  .  on  Mira  ma  docilité.  2°  Si  jn  niions7,  .le  n'y  ai  pas  perdu  un  moment.  J'ai 
m<-  -H,-  mal  expliqué  dam  mon  livre,  sans 

•  J''  VeUJ  nu  _    i   sur  le-  expression    .  '  Celle  lettre ,   la  dernière  que  Fenelon  ai ile  ■  l'abbé 

n    leiele  ferai  sor  les  dogmes.  Qu'on  ait  la     ,le  Cl,8,,,erac  Bva.nl  ,le  MVoir  Ja  déci8i Ic  -""•'"' ■  P« 

rollruil  déplai  !•!•  anrci  i  ellen  qui  iluiinenl  les  ilélaHs  de  la  ctm- 

•     le  me  marquei   preciti  ment  en  quoi  mes      damnati lu  livre  rtas  Maximes.  r/e»l  ce  qui  iiouiadéler- 

,i.    iions  «ont  plus  fortes  que  celles  des  sainlï  minés»  ne  pis  la  mi  lire  a  h  dalft  —  '  I.  ••  i  n  de  Bnssnel  étoil 

■  ....    ,.  inlilu.li   :  Ijes  Passunes  rclairci».  Lea  deux  Lettres  di  I Ion 

m  n  -  de  lonte  I  Eglise  ;  je  cor-     .,,  ,,,.,„,,  ...  ,„,„:,„  ,.  ,„  ,,,..  a p.  ^  ei  »uiv. 


AI     MÊME. 

Il  lui  envoie  plusieurs  écrits,  el  loi  donne  diverses  instructions-. 
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i.ni  el  "M  i  ira  pi  in*  . .     deux  l  ■  u  ,    ,  ,,  di 

'■■ni. i L'écrit  de  M.  de  Menux  est   faibli  n  que  ••   qui 

mail  artificieux  el  envenimé.  Il  me  iciiihle  que  d 'autre  a  m  >ui  <\ 

me    réponses  sont  cli !(  concluanl  vient  ;   |>oinl   I  mire 

i    itei  .  tulanl  que  I  auteur  de  i'am  ii  a  Mi  i  i  par  le  1 1.    • 

ire  [le  cardinal  de  Bouillon)  le  souhaitera ,  ■  mvenabji    l     n   ! 

i  tul  commerce  avec  lui  ;  mais  faite*  [tau  que  n  i' 

l :retemcnl  jusqu'à  lui.  par  quelque  personne  mes  quelque  < 

bien  sûre  ,  les  avis  nécessaires  pour  le  précau-  au  contraii 

lionner  tant  sur  les  expédiens  captieux,  qui  sur  nous  aimons,   el  que   n  loi 

les  termes  tbéologiques  par  lesquels,  on  feroil  mieux  qu'ailleurs  notre 

glisser  dans  une  Bulle  quelque  tour  (létrissant.  loute  1 1  religion  .  j  avoue  qui 

Revenez  toujours  s  bien  inculquer  que .  quand  plus.  xi  l!  une    i  ndoi  t  lâ-di  asui  .  •  i  -i 

Rome  rejelera  (chose  inouie  daru  tous  les  siècles  triompher  une  telle  doctrine  en  il 

pour  un  auteur  évoque  et  soumis ,  surtout  dans  mienne,  je  d  , 

une  matière  aussi  infamante  que  le  quiétisme),  maux  de  II  miens. 

quand  elle  rejetera ,  dis-je  ,   mes  explications         Ranimez  le  xèJe  de  tous  ceux  q 

déjî  répandues  dans  toute  l'Europe  ,  sans  faire  ,.(  g .,,  ,,,, j  ...  chaires  del'  m 

expliquer  mon  adversaire  sur  des  erreurs  af-  d'émissaires  de  M.  de  Paris  eld<   M         il    ni\, 

freuses  .  que  pourra  conclure  toute  la  chré-  ,jU,  (. ignenl  au  peupli 

lienlél  II  faudra  croire  ou  que  ma  personne  a  pour  être  heureux  .  el  ••  app 

i  lé  trouvée  si  suspecte  par  des  preuves  secrètes,  conque  l'aimera  pour  ses  pi 

queRoaie,  malgré  son  intérêt  preasanl  de  me  |e  glorifier  sans 

mver,  .1  été  contrainte  de llétrir  poursau-  .„■,,..■■  ,  .  m  on  (létril  mon  i 

ver  la  religion,  ou  bien  qu  i  Ile  i  i  lé  entraînée  triompher  les  adversaires  de  la 

par  sa  foible  politique,  el  contre  ses  véritables  long-temps  que  je  vous  ai  mandé  qu'a 

intérêts,  à  sacrifier  mon  innocence  el  la  saine  déclaration  nette  du  Papi 

doctrine  à  une  cabale  puissante  el  Frondeuse  cret  par  le  nonce ,  qu'on  m 

itrc  Rome  même,  si  on  tait  le  premier  jn.  ndàin nation  m  la  prohibition  île  mon  li 

ment, je  serai  difTamé  sans  ressource  pour  toute  mai»  qu'il  tiendra  em  >re  la 

ma  vie  ;  si  on  fait  l«-  second  .  c'est  Rome  qui  se  ,,..„  de  temps,  p •  In        Sa  M 

itéra  .  qui  fera  un  tort  irréparable  à  son  .-.u.-  querelle  par  un  accommodent! 

autorité ,  et  qui ,  par  de  trop  grands  ménage-  roil  d'abord  mes  parties.    U      l; 

mens  pour  ses  vrais  ennemis,  se  prépare  de  nuttreasede  (aire  la  paix  comme ell< 

inda  mallieura  pour  les  suites.  Pourquoi  donc  s,  des  cardinaux  qui  veulent 

me  flétrir,  el   mettre  en  hasard  la  saine  doc-  ne  savent  rien  ,  décident ,  ou  bû 

Irine,  quand  il  est  facile  de  finir  le  scandale  à  de»  cardinaux  a 

sans  se  commettre,  el  en  afTennissanl  soo  au-  trenl  mes  parties  contre  le  livn 

tonte  1  l; t  sera  sacrifiée  aussi  bien  que  moi.  Il 

Je  vous  envoie  une   lettre  écrite  à   M.  de  capital  que  l'auteur  de  I 

Meaux  par  un  trea-ardenl  anti liniste  qui  at-  llllv  quiapj henl  le  V  i 

laque  Va/toiogiste  de  l'amour  '.  «  i  1 1 n î  me  dé-  ,.,.,„.  devaul  les  yeux. 

rend  d'uue  manière  qui  est  d'autan ira  sua-         ,  tbbé  de  Heaumonl  « 

pecte  ,  qu'il  aime  M.  de   Meaux  el  toul  son  |(.  „  „  ,,,.,,,,,„ 

I''"'"-  Jai  crayonné  d'un.  fa.  mee< 'garde  h.  ,   , 

notre  dispute ,  el  d'uueaulrc  ce  qui  regarde  le  ,,„„;,„„,„,,,._«, 

jansénisme.  Cel  auteur  mes!  ausolumenl  in-  (11(>|l|  N,   <lt.  ,  ,  ,,inl,,,.; 
connu. 

i»ii  vienl  de  m'écrire  de  Paris  qu  il  j  .i  em 
un  nouveau  livre  affiché  contre  moi  .  sur  l'idée 

du  souverain  bien    •  C  est  toujours  I  idée  du  p    i 

1  \ ,.\. /  i.i  ii..i.-  i  .i.  ii  i.iii.-  n\i.  •  '  ii< »«».  i  ' 

I  sam  limite  If  litre  iiillluM      / 

.un  bien  ,  'jin  Hun* 
,uu  fam 


■  * 

1  s 
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.if  vous  envoie  une  lettre  d'un  docteur  de 
nu,-  ,  homme  habile  et  très-pieux  .  sur  la 

■  ••iimiiv.  I  II,  est  très-remarquable.  Il  a  misa 
l.i  tin  les  propositions  de  M.  il-1  M  eaux  sur  la 
.  qui  mériteraient  d'être  censurées  '. 


Ul.WW  . 

M    CARDINAL  DE  B01  ILI  ON 
M   M  IRQUIS  DE  TORGI. 

Il  lu  ■  i.i  coni  lusion  il<'  ra/Taire. 

\  Boom  ,  ce  19  mars  1699. 

I".\n\  .  monsieur  .  voilà  l'affaire  du  livre  de 
le  Cambrai  terminée  ï  *  -  ï  .  a  la  manière  or- 
dinaire des  décisions  de  cette  cour,  qui  ne  vont 
isqu    la  racine  du  mal,  son  caractère  étant 
parotlre  son  autorité  sans  trop  s'en- 
•  lulmite .  -.m-  oser  l'espérer  ,  que 
pelle  détermination  .  qui  ne  touche  pas  le  fond 
de  li  doctrine  autant  q  u <  ■  j t •  l'aurois  souhaité , 
mette  la  paix  et  la  tranquillité  dans  l'Eglise  cl 
dans  l'Etat. 

I    -  bontés  que  vous  me  témoignez  encore 
cotre  dernière  lettre  du  23  février,  fonl 
que  je  suis  sur  que  vous  vous  réjouirez  par  rap- 
port a  moi  de  ce  que  me  \'>i!à  an  moins  sorti 
des  agitations  cl  des  embarras  que  me  causoil 
malheureuse  affaire  .   dans  laquelle  je 
doute  qu'un  autre  eût  servi  plus  utilement  le 
Roi  .  selon  ses  intentions .  que  je  l'ai  fait.  Au 
moins  Buis-je  persuadé  .  et  je  ne  crois  pas  que 
lit  à  tort .  que  tout  autre  que  moi  l'eût  pu 
linir  plus  tôt  .  et  la  mener  avec  plus  d'ap- 
ition  et  plus  de  précipitation  .  vu  la  nature 
de  l'affaire  et  de  cette  cour.  C'est  une  vérité 
qui  m'est  a  moi  évidente  .  et  sur  laquelle  l'es- 
prit français  el  les  allures  de  la  cour  de  France 
ne  me  feront  peut-être  pas  rendre  la  justice  qui 
m'est  «Inc. 

S  roos  croyez  devoir  épargner  à  la  bourse 
•In  Roi  une  demi-,  lurse  .  vous  le  pouvez  , 
monsieur ,  quoique  celui  qne  j'envoie  eûl  be- 
-  lin  il  une  petite  gratification,  ne  me  paraissant 
|ue  rien  > •! >lii.r<*  il--  me  redépêcher  ce  cour- 
rier, que  je  n'envoie  pas  dans  la  croyance 
qu'on  me  le  redépêchera.  Je  suis  dan-  le  >\<'<- 
I  aller  prendre  quelque  repos  à  la  cam- 
I  igné  .  me  llattanl  que  le  service  du  Roi  me  le 

;    .   p.  Ml  .   \  ■■    •/, 

■"'  '  U  noie,  p. 


permettra  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Monaco. 
.1  en  ai  en  vérité  bien  besoin  .  el  qu'on  me 
rende,  entre  nous,  un  peu  pins  de  justice  qu'on 
ne  m'en  a  rendu  dans  tout  le  cours  de  celte 
nffaire.  Les  peines  que  je  me  suis  données,  qui 
ii  <>nt  pas  été  petites,  pour  empêcher  celte  cour, 
si  attentive  à  profiter  <]<•>  occasions  pour  éten- 
dre son  autorité,  n'ont  .  grâce  &  Dieu  .  pas  été 
inutiles  ,  puni-  empocher  qu'on  ne  glissai  rien 
dans  tout  le  corps  du  Bref,  qui  pût  servir  à  ce 
dessein,  au  préjudice  des  libertés  el  des  maximes 
de  France.  On  ne  verra  guère  de  décret  plus 
sec  el  moins  pompeux,  par  rapport  à  l'autorité 
el  aux  prétentions  de  celte  cour  .  H  j'ose  vous 
dire  que  je  ne  sais  si  un  autre  eût  sur  ce  point 
aussi  bien  fait  que  moi.  Permettei-moi  .  per- 
suadé que  je  suis  .  monsieur  .  de  l'amitié  dont 
vous  m'honorez  .  ce  petit  Irait  de  vanité.  Ce 
qui  est  bien  sur.  au  moins,  est  qu'un  autre 
n'auroil  pas  mieux  fait.  Croyez,  monsieur, que 
personne  ne  vous  honore  plus  véritablement 

que  .  etc. 


DLXXXVÏ. 

DU  MÊME  A  LOUIS  XIV. 

Il  annonce  au  Roi  le  jugement  du  Pape;  il  exprime  son  dé- 

\ nenl  ;mx  intérêts  de  Sa  M  ijesté  dans  tout  le  i  ours  de 

cette  affaire. 

A  Ruine  ,  ce  13  mais  1699. 

I.\  dépêche  dont  V.  M.  m'a  honoré  le  -2.\ï  de 
février,  en  réponse  de  mes  lettres  particulières 
sur  l'affaire  de  M.  de  Cambrai  .  me  fut  portée 
par  l'ordinaire  qui  arriva  ici  )c  I  I  au  soir. 

si  celle  affaire  n'avoit  pas  été  finie  par  le 
Pape  ,  comme  elle  le  fut  le  lendemain  malin 
par  la  détermination  de  son  décret  .  dont  j'en- 
voie par  ce  courrier  une  copie  à  V.  M.,  je  n'au- 
rais pas  manqué  de  demander  incessamment 
audience  à  Sa  Sainteté  pour  la  presser  de  nou- 
veau .  eu  me  servant  ,  en  exécution  des  ordres 
de  V.  M.,  de  tontes  les  raisons  que  j'aurais 
jugées  les  plus  toiles  pour  lui  persuader  l'ex- 
trême importance  qu'il  y  avoit .  par  rapport  au 
ltien  de  l'Eglise  .  qu'elle  voulût  prononcer  au 
plus  tôt  sur  le  fond  de  la  doctrine  contenue  dans 
le  livre  de  M.  de  Cambrai. 

Je  souhaite  ,  Sire,  de  me  tromper,  el  que  re 
jugement  que  le  Pape  vient  de  rendre  soit  tel 
que  Y.  M.  le  désirait,  c'est-à-dire  ,  clairet  net 
sur  le  fond  de  la  doctrine,  et  propre  à  remettre, 


l  i  ur 


I  OHRI  SPONDANl  l    SI  I;  I  \l  I  \ll:i    [il    ni  n  riSMI 

l.i  paix  dans  1  l  le  que  l 

i  m.  '•  que  je  pu  I  bien  plut 

fondée  mr  l'aulni  ité  de  V.  M.  el 

accompagné  d'une  prudeni  c  «i  i  onsoniinéc,  «j u«- 

sur  ce  dé<  ni  iln  Pape.  ...    ...  .,.,.    .  .      ..  .  .  .  .  .,  ,      ,  .  .  .  .  .     . 

,  .  i        i    \     m  i  l'i    '    M'IU.  hl.  "  Il  W  I  I  i;  \"    \  I  I   » I  I  • 

.1  attendrai  les  ordres  '!'•  \  .  >l.  pour  lui  en 

voyer,  quand  elle  me  l'ordonnera,  le  projet  que 
j'.iMiis  l.iii  en  dernier  lieu  .  et  dont  je  parlois 
.1  \.  \l.  dam  la  lettre  particulière  quej'eui 
l'honneur  de  lui  écrire  le  I"  decemois,]  m         un. 

lequel  j'espère  qu'elle  connoitra  que  ma  con- 
duite ,  dans  toute  cette  affaire,  a  été  bien  diffé-  Voici  le  lemp  .  n 
>  des  bruits  t|ni  ont  été  répandus  -m-  mon  i  ie  i  e  qno  1 1 

i  ;  ri  qu'après  avoir  rempli  Ici  devoirs  de  comprendre  de  plu*  «ainl  dans  I 

mi  conscience,  je   n'ai  dans   tout  le  forante  à  la  volonléde  Dieu.   Voici  le  lem| 

coui     de  cette  malheureuse  affaire  .  qu  à  rem-  -i  je  i  ir  vous  et  ;  nx  qui 

I  lir  mes  devoirs  à   I  •  •.ml  de  \  .  M.  en  faisant  vous  sonl  unis,  il  ml  i    !  u-t 

pour  lui  plaire  tout  ce  que  j'ai  cru  qu'elle  me  jusqu'à  la  mort  .  el  i  la  mort  de  la  croix  .  afin 

prescrirait  elle-même  ,  si  j'avois  eu  l'honneur  que  ceux  qui   vivent  ne   vivent  pli 

de  lui  parler;  pouvant  l'assurer  avec  vérité  que  mêmes.  \  n  '!<•  loi 

je  n'ai  jamais  rien  dit  dans  les  congrégations  ,  et  de  toute  lu  soumission  que  vous  i 

toit  tenues  à  la  Minerve  .  soit  tenues  en  pré-  vent  promise  au   l'ape  dans  vos  lettres,  |N»nr 

sence  du  Pape  .  que  je  n'eusse  voulu  que  \  .  posséder  votre  aine  ave*   patience  en   I   anl  le 

M.  <ùi  entendu.  J'ai   mis  ce  projet  t  comme  Bref  qu'il  vient  de  donner  et  de  publier  contre 

j';ii  eu  l'honneur  de  mandera  \  .  M.  .  dans  un  votre  livre.  Il  seroil  inutile  de  vous  dire  i 

paquet  que  j'ai   fait  cacheter  de  deux  cachets  ,  laines  qui  <>ni  .i> .  .'in: 

(|ui  sonl  entre   les  mains  du   père  procureur-  décision  .  el  qui  ne  servir ni  qu'à  la  rendre 

•i  .il  des  Minimes  .  homme  de  confiance  <!«•  plus  ac<  abl  inle.  Le  lèle  de  quelques  parli<  ni 

M.   l'archevêque  de  Paris;  et  j'ose  me  flatter  alloit  jusques  à  croire  rend 

que  .  si  le  Papeavoil  -uivi  rc  projet  .  ilauroit  de  demander  em 

fait  une  chose  pi u>  du  goût  de  \ .  M.  en  pro  ti  itaantea  el  d'un  plus  grand  éclat  .  ■  t  l>  P 

nonçanl  plus  nettement  sur  le  fond  de  la  doc-  •■  cru  faire  beaucoup  pour  V"u-  île  leur 

Irine.  là-dessus.  On  a  cru  que  je  devois  le  u- 

Si  je  suis  assez  heureux  .  Sire  .  pour  que  \  •  seulemeni  |M>ur  I  assurer  d< 

M.  me  rende  sui  cela  lu  justice  que  j'ose  dire  ses  juge us,  mais  en  iur  d'autre*  cboMt 

qui  m'est  due,  et  qu'elle  soit  contente  de  toute  dont  je  i  turrai  peul 

ma  conduite  dam    toute  cetl  ! ,  je  me  à  la  (In  le  celle  leitn 

croirai  trop  bien  payé  des  peines,  les  agitations,  ce  qu'il  dil  en  particulM  i 

el  des  traverses  qu'ell  •  m'a  eau         I  Ile  me  fait  entendre  au  publ       n 

permettra  de  lui  dire  .  quelque  longueur  qu'on  tous  ensemble  -i  iiil  mine  il  . 

ait  apporté  au  jugement,  que  je  suis  néanmoins  lm  >cul .  d qu'il  [*«  -n  \  •  *i  i  lible 

persuadé ,  aussi  bien  que  toute  cette  <  >ur,  que,  |  >•  •  1 1 1-  vous  dans  le  jugement  qu'il   *.u..i! 

vu  la  nature  de  l'affaire  .  pi  l'esprit  qui  régne  rendre  .  el  il  en  p.in>  --oit  changt    i  n 

ici  .  un  autre  qui  aurait  été  chargé  de  celli  i  nn ible.  ni. 

affaire  par  V.  M.  n'aurait  pu  j  faire  apporter  marque  \  n  juger 

el  plus  d'application  <'i   plus  de  dilij  i  qu'il  pense  en  -  i 

qui  «  -i  bien  sur  au  moins  ,  est  que  tout  autre  fois  qu'il  nous  >  un  grmml 

que  \ .  M.  \  aurait  employé  n'\  aurait  pu  ap-  rhexéque  .  u 

porter   ni  plu- Je  »èle  ni  plus  d'envie  de  v<  n  propres  lerm 

pi, nie  .  en  remplissait!  .  suivant   vos  ordres  .  -<>t»  .<l<>t   u  ir  d  parloil 

les  devoirs  de  sa  conscience.  Je  buîs  el  serai,  dois  pas  vous  din  que  je  lui  répondis. 

jusques  ru  dernier  soupir  de  ma  vie  ,   avei   l«  Tous  vos  amis ,  monseigneur,  il  qne  \ 

jilns  profond  respecl  el  le  plus  parfait  attache-  dei 

ineni  .  etc.  mission  .  telle  qui 

el  sincère.   Il-  sonl  i  .  que  |  lus 

n  SI  LON.    i>'Mi     i\. 


10 


P.DRRKSrONDANCK  SI  II  L'AFFAIRE  l»l    QUIETISME. 


«•II!-  paraîtra  simple  .  plus  elle  sera  prudente 
.Km*  le  fond.  Il  -rinl'lr  que  noire  Seigneur  \"ii> 
!iii<  i  .mi. mi  loulc  l'Eglise  par  là  . 
mmeon  veul  raire  croire  qu'elle  a  été  scanda- 
lisce  par  n-'Iic  livre.  Ce  seul  exemple  donnera 
une  pli  le  id<  i  de  la  |>crfei  lion  des  vertus 

chrétiennes,  que  tout  ce  que  vous  auriez  pu 
dire  du  pin*  saint  sur  la  religion.  Je  n'ai  point 
liala  dire  que  vous  rempliriez  exactement 

lou  [M  omesses  là-dessus  .  pan  e  que  j'ai 

toujours  été  pénétréde  ces  paroles  si  louchantes 
que  je  vous  ai  entendu  dire  plusieurs  foi-.-  Je 
ne  me  c  impte  pour  rieu  .  ni  moi  ni  mon  livre  ; 
.  i  imbien  vous  êtes  appliqué  à  regarder 

dans  toute  voire  conduite  l'auteur  et  le  con- 
mmateur  de  la  foi  .  <ini  .  par  le  seul  plaisir 
de  rendre  plus  de  gloire  à  Dieu  .  sait  supporter 
ou  .  <  t  mépriser  la  confusion. 
.1  attendrai  ici  votre  réponse  à  cette  lettre  . 
pour  -.1  \ » »m-  ce  que   vous  voulez   m'ordonner 
,»\.mi  mon  départ,  .le  v,m*  -- 1 1 1 » | >1  î*"  aussi  de  me 
dire  ce  que  vous  jugez  plus  à  propos  pour  mon 
,i .     \l"ii   premier   mouvement    m'auroil 
porté  à  prendre  la  route  d'Allemagne,  pour 
m'empêrlicr  d'entendre   parler  de  cette  con- 
damnation eu  traversant  la  France;  mais  je  vois 
que  M.  de  la  Templerie  est  effrayé  d'un  si  long 
voyage  dans  un  pays  si  inconnu  .  ii  si  incom- 
iii      .       •  qu'on  dit.  Je  ne  sais  aussi  >\\  n'est 
pas  mieux  que  je  n'aille  poinl  voir  mes  sœurs  , 
iiiiii- Je l'avuis  proposé,  et  que  je  prenne  la 
ut.  l.i  plus  courte  pour  Cambrai.  [41  présence 
de  M.  deL.  auprès  de  messieurs  vos  neveux  me 
parotl  importante  ,  et  nous  ne  pouvons  partir 
il'i.  1  i|ne  dans  le  mois  de  mai.  Il  n'v  aura  que 
le  ieni|»  nécessaire  afin  que  nousarrh  ions  avant 
la  Saint-Jean  .  et  qu'il  ne  perde  pas  le  revenu 
de  -"il  ■  anonicat.  Je  vous  écrirai  d'autres  choses 
importantes  par  une  autre  voie  .  et  qui   sera 
peut-être  plus  courte  que  celle-ci.  Il  est  néces- 
saire que  vous  ne  Cassiez  rien  sur  le  Bref  du 
Pape,  que  vous  n'avez  reçu  de  mes  nouvelles. 
Je  prie  notre  Seigneur  d'être  votre  force  dans 
une  épreiM  aillante.  Il  me  semble  que  je 

ux  lu. -ii  Mil.   rement  partager  vos  peines  avec 
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Dl      CARDINAL    DE    B01  ILLCW 
VI    MARQ1  IS  DR  TORCI. 

lise  plaint  «tes  intrigues  do  ses  adversaires  | I<  déciéditei 

dans  l'esjiril  ilu  Roi. 

A  Rome ,  ce.  I  ~  nui  -  1699 

Le  Roi  .  monsieur,  pourra  juger  de  la  vérité 
de  ce  qui  a  été  publié  .  de  la  protection  que  je 
•  li ii  1  nois  ici  à  M.  de  Cambrai  ,  quand  il  saura 
que  depuis  jeudi  dernier  .  que  le  décret  fut 
arrêté  par  le  Pape ,  je  n'ai  pas  entendu  parler 
de  M.  l'abbé  de  Chanterac,  et  ne  lui  ai  pas  fait 
dire  un  mot  d'honnêteté  ni  pour  lui  ni  pour. M. 
de  Cambrai,  soit  directement  ou  indirectement. 
Il  est  vrai  aussi  que  j'ai  cru  devoir  observer  le 
même  silence  à  l'égard  de  M.  l'abbé  Bossuet  , 
qui  vint  chez,  moi  vendredi  .  après  avoir  dé- 
péché secrètement  un  courrier  sans  m'en  rien 

dire. 

J'ai  jugé  devoir  garder  ce  profond  silence  à 
l'égard  de  ces  messieurs,  s'agissant  d'une  affaire 
de  l'Eglise,  dans  laquelle,  m'élant  trouvé  des 
juges,  je  ne  devois  avoir  d'autre  vue  que  celle 
du  bien  de  la  religion  ,  sans  avoir  égard  aux 
personnes  pour  leur  Caire  des  complimens  con- 
formes à  leurs  différens  sentimens  de  joie  ou  de 
tristesse. 

L'empresseinentavec  lequel  M.  l'abbé  Bossuet 
a  dépéché  le  nommé  Madot  .  qui  étoit  attaché 
à  M.  de  La  Feuillade  .  et  capitaine  dans  son 
régiment,  et  l'offre  qu'il  lit  faire  à  l'imprimeur 
de  six  pistoles  pour  avoir  avant  moi  ie.  premier 
exemplaire  ,  qu'il  ne  put  obtenir  que  quatre 
heures  après  celui  que  j'ai  envoyé  au  Roi  .  rue 
fail  espérer  que  S.  M.  approuvera  l'expédition 
du  courrier  que  j'ai  dépêché  six  heures  avant 
le  départ  du  sieur  Madot  ,  que  je  sais  être  parti 
avec  ordre  et  dans  le  dessein  de  devancer  mon 
courrier.  On  m'a  même  assuré  qu'on  s'éloil 
vanlé  ici  qu'on  lui  avoit  fail  donner  de  l'opium 
pour  en  mettre  dans  la  boisson  du  courrier  que 
j'avois  dépêché  ,  du  moment  qu'il  le  ratlra- 
peroit  '. 

1  Luc  leitre  de  M.  Gsyol  .m  cardinal  .1.'  Bouillon,  rtalés 
ii-  Lyon  ii'  21  mars ,  montre  que  le  roturier  de  l'abbeBoirael 
l'aroil  senri  raivanl  ves  intentions,  el  que  le  cardinal  avoit 
eie bien  informé.  En  roici  IVsIraH  :  a  Le  courrier  de  rotre 
„  Alii-^.-,  dépêche  lo  13  de  ce  moi»,  arriva  hier  ici  a  quatre 
»  heures  aines  midi.  Il  me  remit  la  lettre  dont  elle  l'avoit 


CORRESPONDANT,!    RI  i:   l    \ll  \ilil    M    yi  il  i  |SMI  'i  i 

h, m-  nu  iu Ire  tempo  .  i  iurou  rru  ■  | ti  il  tu-  loul   ce  qu'il   j 

roit  été  du  bieu  du  service  du  Roi  de    lui    taire  jugeoil  devoii  im  cni  m. 

remarquer  naturellement  .  dans  mi  dépêche  .  k  I  u (Taire  de  M.  de  <  imb 

qu'une  telle  entreprise  demanderoil   de  n'être         Je  ne  puis  eroii  lueleH 

pai   entièrement  impunie,   ne   ronvenaul   |>as  la  bonté   un  joui    de  me   plaiud 

qu'il   paroisse   .'i    Home  que  des  Français  .  ou  ici  .  ilepuii  plui    I  un  u  .  mil  «n  onai| 

j^ens  allaehéi  à  la  France  ,  aient  si  peu  de  défé-  de  probité     par  rapport    »  ]  \| 

rence  pour  celui  qoe  S.  M.  non  >ri    ici  «In  soin  Cambrai  .  avtn    .1. ■«  . 

de  les  uflairei  ;  mail  ayaul  souffert  jusqu'à  prtV  dévots   jamais  m  iltendre  de  poui 

sent  palicinmenl  par  rapport  ù  I  alTaire  de   M.  su  compromit  .  sur  quelque  sujet  que  ••■  H 

de  Cambrai  .  il«'  la  part  de  plusieurs  Français  el  que  S    M.  ne  me  i-  ride  dans  li   suite  toole 

cl  Italiens  qui  dexroienl  être  attachés  au  service  II  justice  qui  m'est  due  .  m  elle  «eut  bi< 

du  Roi,  plusieurs  choses  auxquelles  je   ne  de-  quelque  réflexion  sur  toute  la  conduite  d\ 

vois   pas  m'atlendre  ,  j'ai  cru  devoir   encore  vie  passée,  et  sur  les  sentimens  que  m'oat  m 

prendre  le  parti   de  ne  rien  témoigner  s  M.  | la  naissance  et  l'éducation  dans  une  mai 

l'abbé  Hossuet  du  sujet  que  j'avois  de  n'être  pai  où   j>'   pois  d  un  trop  de  vanité  ,  n'avoir 

rnntenl  de  ce  procédé.  jamais  en  devant  les  «eus  qne  d  h  et  de 

Vous  jugerex,  monsieur,  de  ma  patience  rt  vertueux  exemples  i  saiv re. 
de  ma  modération  .  quand  voui  saurei qu'il  j  i         '■   vous  supplie  .  moneiear,  par  uae  lettre 

plus  de  trois  mois  que  je  suis  trei-bien  informé  particulière,  de  me  (aire  savoir    l'aaage  qae 

que  i«  i   honnête  genttlhoi i  soi-disant,  moi  aorei  cru  devoir  faire  de  celle-ci.  A  aïoias 

nommé  Madnt .  faisoil  chei  moi,  d'où  il  ne  que  vous  ne  jugiex  qu'il  j   eùlejoelqsji 

bougeoil  .  h  nu  il  prenoil  tousses  repas,  à  II  M"'    I"'1  n'être  pas  du  goût  du  1 1 - »*  ,  je  i 

i.  erve  des  jours  qu'il  mangeoil  rhe«  M.  l'abbé  avouerai  que  je  ne  me  donne  pas  I  Imaoew  de 

Rossuel ,  dont  il  étoil  ici  le  grand  confident,  »°u*  l'écrire  dam  l'intention  qu'elle  ne  lai  mil 

le  métier  d'on   parfait  espion  .  lui    rapportant  P-u  bie  •  ""'  peroiaauil  qu  il  eat  1  prof |«e 

S    M.  el  les  ministres  n  ign  -i  •  n  i  pas  les   ; 

qu'elle  contient.  Je  vens  demande  .  monsieur. 

■  rhal    ■    | I,ell Ill  t|ll  il  etoil  IoiiiIm  pre»  de  Sienne        . 

im  un  t..-.'.  et  que,  pendant  qu'il  ..  Mk-bnii  d*m  ii     '»  contuiualion  o>  votre  amitié,  et  que  vous  me 

lit   ii  |ilui  prochaine,  nu  Il  1a  deu»  (■•  n  i  ••- .    il  \       rrovicz   .il  •»•  ■!  n  1111*11 1  a  \nii*. 

Il    lui   iilli'inl    il    p...     |i.n    mi    mu.    .miiini     1 1-  •  1  n  1 1  > .    M  1  I . .  i  . 
•'  qu'il  i'-|>'i  mi    •  l'i-.  .  mi  Madnl   trouva  Ir jrn»,poui 

>i    (Il    I    n  ■  .  ni .  a.    I  111 1'  ni  1  i*l  11    Ir  .  .un  1  ni   .Ir  min'   \M    »-•■  .  n  i|  '  " 

n   li.'iii  <•-.  ;  pendaul  IcsqUcllc*  il  lie   |>Ul  •! \  |  •«  -  ■  1 1  «  • .  quelque» 

a  in  -i  m. ,  »  qu'il  lu  ,  ri  Lu  n  qu'il  illl  qu'il  était  eutoyi    1  ■  1  )|   \  \  \  I  \ 

n    i  II.'  .  n   •  \ll  .lui  .lin.ill  .'.  il.    - |U'il    in    |'lil  |.  |.nll.li  r    M  lil.l 

)•  qu'a  I il'ou  ■  l <•    Mini  »cnui  li  1  Mua  -•   qullli  1 .  quel 

qui  i-.     1  mi.  n.  ....  .1  i.'  |  ii vent  ru  te  i|in  1.  n  .m         l)K  L'ARRI     I»!     'll\N|l.li\i     \   t  I   \h  I  1  >\ 

'      M  ni.  I  .   .  11    . 1  1  n.  il  il    lin  1     .1    I  1   |iiOr  ili    II..  II..   ,  #i*  eh 

n  prendre  un  inii.  1  île  inrlie  qui  fil  romiuuiii  et  pa  - 

u  tuile  rue»  M    \i.i h  qui  il  I 1  la  Bulle  de 1  ••••        Nouveaux  détail    Mil    ..■...:,- 

n  iin. n  .lu  livre  de  M.dul  nulirai  | >  qu'il  la  folmpi  Imei . 

■  Il  l'iii  enauile,  ...lai  li  .    un  hillel  1 ul  «  ni  teille  •!•    1.  nu  iIjii 

n    1  In'/    M  .    I.'   |.i  1  \  ..I  lie»  111.11 .  h  miK  ,   .1   |'  n  I  il   MM   l'arrêter. 

»  l.i'  1  ..m  1 1. 1  a,-  voire  Mlcaac  h    »il  nionlei   1  cheval  de  rbi'i 

p  moi ,  ma  maison  «Muni  via>t  »  i»  la  puale ,  el  crul  le  j l>  •  l  " Il 

ii  première  pnah  ;  mai»   n'ayani  pu  mrlii    1  la  p«»r( 

n    l'en»,    I.inl.    ,1,    l.ill.  I  .  .  .lui    .1.'  M.nl.il    n  ■  I.111I  •  1 1»  ••  l'i'lli    lin.  .  .  . 

a  il  mi  ,,,,1  a.„  >.„. ,,l ,... 'qu'il  .li -■  -  1  .nu-i  alla.  I..-     ,  I,  \ 

•■  dil  1 venant,  qu  a  croyoil  que  voire  Ul Bu li\PI  -  jugcilicns  île*.  homme*  .  ri   il>  ui.|..|,n,    ■!.■ 

a  foi I  de  donner  la  première  nouvelli  .  juni  ml   iiimI  qu<  <>  i>  .  ■  , 

a  cl mu    de   ,,i,,„.. -,    elvoy.nl   ., oit       -""•'"■";•    PWOlt  BUJOUrd  lllll.  Iimitf 

"  tout  .«u  plu»  ,|n  n. .  Mailoi,  .|in  ni 'atoll  1 '  |"1  '      I'"   x  rai  mu  l<  le  que  la   religion    \oii*< 

■"""'■i'  '•"•'•••'""■■ « srrii  .1      imittsr,  et  que  le  Saint-Esprit  veut  foni 

emil  (on  pnquel.  Ji  trouvai  m irriei  île  n ,  nomnn  '  ■ 

..  Hniiii.  que  loiile  la  mataM  de  »olre    Ulvaai   m Il;  il       «OUI.  1    wl  principalement  .Km-  des  Plats    — - 1  »  *  - 

'    «I  «i«»  nu'illei 1er»*   t»  p«j  I      M*uil  joindra  blables  i  Celui  OÙ  II    l'i ->\  nlen. .'    \  n*nt    -te    noii> 

a  M11I..1,  il  lui  dira  qu'il  vtenl  de  I  m  n-  a... .  el  qu'il  a  lai<  ,  .      . 

..  derrière  le  cour I.   roln    klle%aehleuralip.ue.il 1  1,IV  •  'I'""  u'  J""'"'  ««  '>''  '•*  '"'  •  -'•  'I"''  » 

n  d'arrivo  deuv  heure»   ivaul  lui,  quelque  a.  ,.    1  devons  iMlV  fomb^s  et  enr.««'in«*>    ■  I .a 1 1  >  la  •  li 

»  puisse  luii  .   \1.i.l..i    n'ayaul   une    Iroi»  quart»   a  heur    m         1      ,  ,   ,        ,     ,.  ,  _ 

,.  .'  .    .  île    li^u^-l     u  cl .    iiiii  .  1111     n.iiis    m    v 

B  plut  d  avance  sur  un  homme  frai»,  el  qui  eal  du  nieiiri  -  1  i"" 

Tuyei  la  Lin.    de  1  ai     Bnaauel  ..  ton  oncle,  du   I    urU  !       n  'iilnln>  -  \-yite  n*. 

1   Nl"-  P  •»■   '''"•i"   *  M"M1     '"  '''v""  ''"• '  ,      r,f„  .  m  I 

Lui  .•  |m  , 's,  n;,  1   ii  l. unis  \|\  un  Memnire  pour  jutlillei   la  cou  ' 

(Utile  de  ton  neveu  :  il  .*»!  imprimé,  M*,  f.  Ul  cle  >i  étroitement  UUI  par  li  .  I   . 
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CORRESPONDANCE  SLR  L'AFFAIRE   l»l    QUIÉTISME. 


-  quitte  |»>ini  .  ii  je  trouve  même 
quelqui  demeurer  fei  me  el  tran- 

quille .m  pied  de  votre  «  poix  .  pour  donner  cette 
irque  publique  de  1  anre  que  i  ai  lou- 

nr  en  \  i trel  du  1  ' ■  i ; '* •  vous 

b  mieux  que  je  ne  saurais  faire  tout  ce  qui 
•  m'afll  Rret'ful  donné  jeudi  malin 

.  _    .  ,  ion  .  et  publie  ci  affiché  avec 
nenl  dès  le   vendredi  au  soir.  M.  le 
lui. il   di    B    .  lion  envoya  un  courrier  au 

-  le  même  soir  :  il  «mi  avoil   envoyé  un 
autre  le  mercredi  auparavant  .  Bans  doute  pour 

1er  la  n  >uvelle  .  et  M.  l'abbé  Bossuet  en 
mssi  envoyé  un  de  s  m  chef.  Tout  ci  la  pré- 
viendra de  quelques  jours  celui  que  je  vous  dé- 
be  aujourd'hui.  Je   voulois  bien   le   faire 
:  -  :    samedi,  comme   ma  lettre  de  ce 
j  lur-là  vous  le  marquoil  :  mais  voici  ce  qui  m  a 
.   e    ù  le  relarder.  D'abord  que  le  jugement 
lui  certain  .   un  ami  qni  a  beaucoup  d'accès 
auprès  du  Pape  .  el  que  je   ne  vous  nomme 
ni .  parce  qu'il  vous  est  lout-à-fail  inconnu, 
alla  pour  insinuer  à  Sa  Sainteté,  dans  une  au- 
dience fort  particulière  .  qu'elle  écrivit  au  Roi 
afin  qu'il  arrêtai  en  France  tout  l'éclat  que  vos 
parties  voudraient  peut-être  faire,  pour  .uns 
miter  sur  la  condamnation  de  votre  livre  .  et 
enauite  qu'elle  vous  écrivit  aussi ,  pour  louer 
le  soui  gard  .  et   pour 

vous  assurer  qu'il  étoit  très-persuadé  de  vos 
li  «mes  intentions  en  faisant  votre  livre  .  el 
même  qu'en  le  composant  .  vous  n'aviez  jamais 
nia  donner  d'autre  sens  à  vos  paroles  que 
celui  que  vous  aviez  expliqué  dans  toutes  vos 
el  dans  les  diverses  lettres  que  vous 
In  ir  ce  sujet.  Le  Pape  ainsi  pré1 

.   m  me  conseilla  de  le  voir,  el   de  lui  dé- 
ni m  le  ne  de  ni"';  seul,  cette  môme  gri) 

le  lis  :  il   me  parut  d'abord  plus  abattu  et 
[•lus  affligé  que    vous  et  moi   ne  saurions   le 
paraître,  ni  l'être  en  effet.  Il  s'empressoil à  me 
ju'il  en  étoit  lâché,  mais  qu'il  n'avoitpas 
pu  s'empêcher  de  donner  ce  jugement.  Il  vous 
donna  beaucoup  de  louanges  ;  qu'il  vous  cou- 
lerait  comme  un  gran  1   archevêque  .  1res— 
•saint  .   ti  s-savanl  .  et   enfin  me 

-  d'écrire  comme  je  le  demandois.  Sur 
lie  réponse  favorable  .  les  mêmes  personnes 

qui  avoient  commencé  celte  négociation  la  sou- 
tinrent encore  dans  quelques  audiences  parti- 
culières. Le  P  ipe  i  n  parla  an  cardinal  Albano  . 
i  taire  des  Brefs  .  mais  en   grand  secret.  Le 
irdiual  approuvait  ce  dessein,  el  le  favorisait 
liant  qu'il  lui  étoit  possible  :  mais  il  \  trouva 
des  diffi  ultés  extrêmes  dam  l'esprit  du  Pape, 


qui  craignoil  d'abord  qu'on  ne  lui  lit  faire  une 
rétractation  publique  :  ensuite  ,  intimidé  Je  la 
France  .  il  nppréhendoil  de  s'attirer  des  plaintes 
Irais  évoques  .  el  même  de  la  cour.  Pour 
le  déterminer,  on  crut  qu'il  étoil  bon  que  je 
retournasse  encore  à  lui.  Je  me  présentai  mardi 
à  l'audience  .  el  j'émis  déjà  introduit  jnsque 
dans  s.ni  appartement  secret  à  la  porte  de  sa 
chambre  :  mais  il  lit  réflexion  que  c'éloil  le  jour 
«lu  courrier,  el  ne  voulant   pas  que  je  pusse 
mander  par  cet  ordinaire  ce  qu'il  m'aurait  ré- 
pondu en  m'accordanl  ou  en  me  refusant  .  il 
pril  le  parti  de  me  faire  dire  fort  honnêtement 
par  Mgr  le  maître  de  chambre,  que  Sa  Sain- 
teté s'étoit  retirée  ,  el  ne  voulut  plus  donner 
audience.    Néanmoins  je  remarquai  aisément 
que  celte  règle  n'éloil  que  pour  moi.  Je  retour- 
nai   le  mercredi  .  par  le  conseil  de  ces   mêmes 
amis  qui  le  voulurent  absolument ,  contre  toute 
ma  répugnance  ,  et  je  lui  dis  que  j'étois  venu 
pour   lui   demander  l'exécution  des    promesses 
de  Sa  Sainteté.  Il  voulut  presque   ne   se   sou- 
venir  pas  qu'il   m'eût   promis  d'écrire,  .le  le 
pressai  avec  respect,  il  me  ditqu'ilavoil  envoyé 
ses  instructions  à  sou  nonce  ,  afin  qu'il  parlât 
de   sa  part  au   Roi  ,  pour  le  prier  de  vouloir 
empêcher  que  les  évoques  n'écrivissent  plus .  et 
ne  parlassent  plus  contre  vous  ,  et  pour  lui  de- 
mander aussi  .  si  vous  étiez  soumis  au  Rref  , 
que  Sa  Majesté  vous  redonnât  ses  lionnes  grâces, 
qu'elle  vous  rétablit  dansions  vos  grades ,  et 
même  vous  donnât  de  nouvelles  marques  de  sa 
bienveillance.  Je  lui  dis  ensuite  que  Sa  Sainteté 
avoil  aussi  promis  de  vous  écrire  :  il  me  répondit 
alors  qu'il  falloit  aller pianpiano.  .le  lui  repré- 
sentai que  sou  Bref,  qui  condamnoit  votre  livre 
comme  mauvais,  ne  disoit  pas  un  mot  de  votre 
soumission  pour  Sa  Sainteté,  ni  de  l'éloignement 
que  vous  aviez  témoigné  dans  toutes  vos  répon- 
ses pour  les  erreurs  qu'on  attribuoit  à  votre 
livre.   Il  reculoil  .  en    me  disant  que   tout  se 
feroit  avec  le  temps.  Je  le  pressai ,  en  lui  rc- 
monlrant  que  son  silence  vous  laissoit  exposé  à 
tout  ce  que  vos  parties  voudraient  dire  contra 
vous.  Farento,  faremo;mà  poco  à  poco.  I  ne 
autre  fois  j'ajoutai   que  vous  demeuriez  dés- 
honoré dans  toute  l'Eglise,  et  par  là  inutile  à 
votre  troupeau:  il  revenoit  toujours  à  me  réJ 
pondre  :  Quiescatpaululum.  Je  pris  alors  le  ton 
le   plus  ferme,  el  pourtant  toujours  plein   de 
religion  .  et  je  lui   dis  que  je   suppliois  Sa 
Sainteté    de    considérer    devant    Dieu    si    elle 
pouvoii  vous  refuser  ce  témoignage  publie  à  la 
face  de  toute  l'Eglise  .  sur  une  vérité  qu'elle 
connoissoit  certainement  elle-même  par  toutes 


i  0RR1  îPONDAM  I      '  i;  i  M  l  \ii;i    i  i 

vo    répou  i  l' ii  les  lell  liculièn     q  mm-  un 

voila  lui  a>  i< ■/.  cci  il 

.1         ni  l'ilcni  C  d     > 

pour  vous  déshon  i  race  di  toute  ! 

même  I  au  publi    que  pu 

Sa  Sainti  lé  jugeoil  voire  doctrine   cl 

timentj  aussi  mauvais  que  voire  livre.  Il  parul  vanl  L) 

occupé  en  lui-même  :   j'attendis  un  moment  .  vou 

ri  j'ajoutai  encore  :  Oui  .  penser  devant  Dieu  ex| 

i  Votre  Sainteté  peut  rendre  un  témoi  li-  vou 

sur  cet   nrchevéque  ,   manifester   ce  que  \  leux  M 

vous  en  jugez  de  mauvais  »  et  ne  dire  mol  sur  renies  ont  ma   ,         l'iusu  les  unes 

le  bien  que  vous  en  connoissez.  Alors  il  me  n  i  e  qu'elleul  , 

pondit  tout  tremblant  qu'il  falloil  n'irriter pac  mieux,  ou  plutê 

li    évéques  .  mais  que  j'allasse  trouver  le  car-  recevant   ce   Bref  du  Pa 

dinal   Alhano  de  sa  part  .  et  qu'on   Feroil  tout  original  .  parce  que  je  n'ai  pas  eu  I 

iv   qu'on    poiiiToil    pour  votre  ation.  le  même  » 

J'obéis  ,  et  j'allai  en  effet  sur— le  ebamp  parler  d'y,  reconnolti  le  M.  l'ai  I  « 

au   cardinal,  qui   m'embrassa  d'un  air   In  rrémoille ,  qui  m'a  offert  li  »l  . 

affligé  et  Irès-obligeant.  Toul  se  réduit   là,  après  le  décret  d 

que  le  Pape  n'ose  pus  écrire  a   Bref  sans  con-  j'en  avois  besoin  ,  et  de  me  rendre  au pn 

sulter  la   o  ition,  et  que  ceux  qui  con-  lui  tous  les  bons ofllces  qu'il 

noissent  l'esprit  el  l'émotion  d'une  partie  des  que   le  cardinal    vlbano  lui   avr.il  dooué   uu 

cardinaux  qui  la  composent  ' ,  ne  douleul  pninl  rendez-vous  pour  uni 

que  ,  s'ils  sont  consultés  là-dessus  ,  el  i|u'ils  que  ce   Mémoire  n'eat  qu'un  résultat  del< 

viennent  seulement  à  s'apercevoir  qu'on  esl  eu  conversation.  P  m  li  -vi 

ce  dessein  .  il-  ne  s')  opposent  de   tout   leur  m'en  \.ii-  copier  de 

pouvoir.  C'est  ainsi  qu'on  raisonnoil  dès  hier  noitrez  asseï  l'auteur  pai  le  stvlc  du  '/■ 
avec  beaucoup  de  rondement.  Eu  effet  .  quand  n  moins  il  étoil  n 

on  a  parlé  au  Pape  ce  matin  sur  ce  que  j'avois  en  avertir,  parce  que  pas  lu 

dit  au  cardinal  Ubano  de  sa  part,  on  l'a  trouvé  a  expriim  itimens,  et  que  celui  qui  n 

bien  déterminé  à  n'écrire  point  présentement  :  fait  le  récit  pourrait  .  en  me  |  triant  .  j    i 

elle»  nouvelles  raisons  qu'il  a  dites  pour  s'en  mis  quelque  chose  dus  i 

défendre  font  voir  évidemment  qu'il  avoil  con-  que  M.  de  Cambrai  doit  faire  un  Mandement, 

Bulle  là-dessus  quelques  personnes   peu   favo-  comme  pour  I  nnoitre  'e  qu'il 

râbles.    Dans  la  mauvaise  di  n  où  l'on  reçoit  avi  '  '■    Bn      lu  i 

l'avoil  mis  ,  il  a  répondu  que  ce  prélat ,  parlant  doit  écrire  une  lettre  à  la  main  en 

de  vous  .  devroii  >    contente*  Pape  ,  pour  lui  apprendn   qu'il    i  publié  - 

r.i //tendons  n'ont  j    s         condamnées,  N    i  Brcl    qi        la  n'em| 

moins  il  parait  dis)>osé  à  vousi  uivanl  ce  pi 

même  projet,  dès-lors  qu'il  en  certain  avunlagcux,  |>our  la  pai\  de  II 

que  vous  êles  boui  ''■    ^       |ue  terminer  quel 

tout  le  monde  ,  sans  exception,    l'attend   de  tioiut  condami 

voua  après  tant  de  protestations  publiques  que  bonté  de  lui  rend 

vo'ia  m  avei  faites;  et  vos  amis   louent   déjà  Sa  Sainteté  lui  a  rendu  de  vii 

par  avance  voir  soumission  .  cl  la  font  valoii  qu'elle  est  bien  |  e\w 

(faua  lequel  H  a  composé  sou  1 

•  lu  ,-.,,,,..  Irrite  I  Rom,   :  Cibo,  i  I  ' 

I  •  .  Nerli , 

P  rrari    v 

II  n  ira  d  ni  os  inviiHiiM 

que  doutedau  'il  UIU'  proilU'  v 

oninoil  le  premier  ;  cYsl  qu    le  lanlinal  Cil 

collège  ,  el  alui s  ■  ;:■'  île  qu  il 

plut  des  «flaire»,   i  ,      utri  -        Un  '  Oi  i 

irtgaliuu  du  Saiul  OfUco  11  eui   ni  p 

i     loenneru  ei,  il  en  1'-;-  ;;">'.  'l'I  -n •■•-  en  i 

dans  son  dioeeM*  de  Deuevcnl ,  et  de  M  wH<  di   U  l< 


-'  I 


r.ORRESPOffDANCl    SUR  L'AFFAIRE  I"    QUIÉTISME. 


Je  .|.>i>  tous  dire  en •  qu'une  autre  per- 
sonne vouloîl  d'il I  foire  faire  réflexion  que 

|.  -  proposition*  <  nudauinévs  dans  le  Brcl  ne  ><>nl 
ji  'ini .  eDea  qui  "ut  été  examinée»  dans  la  i  on- 
I  ;Ues  paroisaenl  pai  lagées  .  el  ne  di- 
sent pu  loul  !'•  km  du  lexte  :  mats  on  est  con- 
tenu ensuite  que  ce  leroil  (oui  perdre  que  d'en- 
trer dana  ces  aortes  de  contestations;  que  le 
BreTdil  -  >ir>itù  verborum  cormexione ,' ci 
par  i  ous<  quenl  on  ne  peut  plus  opposer  qu'on 
n'ait  pas  vu lesanléeédens  el  les  conséquens.  On 
i  i  NM.Mit  aussi  ,|r  ce  que  voua  avezdil  en  plu- 
aieurs  rencontres ,  qu'une  condamnation  voua 
dèshonoreroil  entièrement .  qu'il  ne  vous  res- 
teroit  plus  d'autre  parti  que  celui  il»'  v<m>  dé- 
mettre, el  de  voua  retirer  dana  une  solitude.  Il 
leroil  dangereui  de  renouveler  ces  sortes  d'idées, 
l>arce  qu'on  ne  regarderoil  plus  ces  expressions 
que  comme  des  paroles  d'emportemenl  cl  de 
■  hagi  in  .  et  point  «lu  tout  comme  un  sentiment 
de  piété.  Peut-être  même  les  feroit-ou  servir  de 
ite  pour  favoriser  nu  dos. -in  ;'i  quoi  il 
aemble  qu'on  .1  déjà  pensé;  car  je  sais  avec  cer- 
titude qu'on  a  consulté  des  avocats  de  Paris, 
pour  savoir  les  moyens  qu'il  Eaudroit  prendre 
pomr  faire  le procèt  i>  un  évéque  dis  Pays-Bas  '. 
Ceux  i]ni  opinent  pour  le  Mémoire  que  j'ai  copié 
aonl  persuadés  qu'il  produira  ici  de  lions 
effets,  el  qu'il  obligera  le  l'api'  à  répondre  en 

conformité.  Mais  quand  mé le  Pape  d'à  pré- 

aeaat  refuseroitde  le  faire,  il  est  certain  qu'un 
esaeur  entreroil  dans  ce  sentiment.  Je  prie 
notre  Seigneur  d'être  votre  lumière  ri  votre 
salut.  Jamais  je  ne  voua  ai  été  si  dévoué,  ou  du 
moins  j«'  ne  l'ai  pu  tant  senti. 

l;  gîez,  je  voua  prie,  notre  départ  et  pour 
l«'  temps  et  pour  la  route  que  noua  devons  faire. 
Il  ya  i<  i  un  gentilhomme  de  Bayonne,  fort 
bonnête  bomme  ,  connu  chez  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  et  en  société  avec  tous  les  ("rainais 
de  quelque  distinction,  qui  veut  que  nous  nous 
m  retournJOM  ensemble,  et  qui  voudroît  faire 

le  route  du  bord  du  Rhin. 


■  ..iiinrinr  pti  k  rtril  Se  l'abM  Ledien,  rapporté 
d«n>  \'H"t.  <!'  1  lu.  \,  h.  If;  1.  m.  iit-K  -, ,..  3:;-. 


l)XC. 

tu    mi- mi:  \i    même. 

("iiii<liiiir  qu'on  lui  1 lille  il.'  tenii  dam  les  1 1 urtani  es. 

Il  lui  envoie  deux  Mémoîn  -  .i  ce  sujet 

a  Roou ,  "il  DMTI  issa 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  27 
février  avec  les  paquets  qui  la  dévoient  accom- 
pagner. J'ai  reçu  aussi  la  semaine  passée  celle 
.lu  -2<» ,  donl  j'oubliai  .  ce  me  semble  .  de  vous 
parler  samedi,  lu  courrier  extraordinaire  est 
parti  ce  matin,  environ  midi  ,  qui  vous  appor- 
tera le  Bref  du  Pape  contre  votre  livre  ,  elle 
récit  de  ce   qui  s'est  passé  depuis  la  publication. 

Vous  verrez  aussi  les  embarras  qui  m'ont  em- 
pêché de  dépêcher  pi  US  tôt  ce  courrier.  Il  y  avoit 
un  ordre  très-exprès  de  n'en  laisser  partir  aucun 
pour  Flandre  .  et  pour  Fiance  aussi  ,  si  je  ne 
nie  trompe.  M.  I.e  Uni  .  expéditionnaire,  avoit 
une  affaire  pressée  qui  l'obligeoil  d'en  dépêcher 
un  à  Bruxelles  qu'il  adressoit  à  M.  de  Cbau- 
niiiiil  :  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible.  M.  le  car- 
dinal G  indice,  qui  l'ail  ici  les  fonctions  d'ambas- 
sadeur d'Espagne,  le  défendit  absolument,  si 
M.  I.e  Bru  ne  lui  donnoit  une  assurance  par 
écrit  que  ce  courrier  ne  seroit  chargé  d'aucune 
dépêche  qui  regardât  l'affaire  de  M.  de  Cambrai. 
Il  ne  pou  voit  pas.  disoit-il ,  se  dispenser  d'en 
user  ainsi  ,  parce  que  la  cour  de  France  le 
désiroil  ainsi.  Enfin  il  s'est  présenté  une  voie 
|ilu>  courte  et  plus  assurée,  dont  je  me  suis  servi 
«e  malin.  Si  quelque  accident  rctenoit  ce  cour- 
rier, je  puis  voos  redire  ici  que  tous  vos  amis 
supposent  que  vous  témoignerez  dans  cette  ren- 
contre toute  la  soumission  que  vous  avez  si  sou- 
vent promise  au  jugement  du  Pape.  Pour  la 
manière  .  les  deux  Mémoires  ri-joints  vous  fe- 
ront voir  celle  qui  paroitroit  à  chacun  la  meil- 
leure, ou  plutôt  lents  premières  idées  là-dessus; 
car  dans  le  fond  je  les  vois  Ions  convenir  en  ce 
point  essentiel  .  que  votre  soumission  doit  être 
.-impie  et  sincère  ,  mais  néanmoins  toujours 
ferme  el  noble  ,  et  sans  vous  éloigner  du  vrai 
sens  dans  lequel  vous  avez  écrit  et  soutenu  votre 
livre.  Il  faut  bien  éviter  toute  contention  ou 
dispute  sur  les  propositions,  soit  qu'elles  parois- 
sent  n'être  pu  assez  entières ,  ou  même  peu 
exactement  rapportées  des  propres  paroles  du 
texte  :  mais  en  condamnant  ce  que  le  Bref  con- 
damne, vous  ne  condamnerez  point  ni   votre 


i  ORFII  RPONDAM  i      '  f;  i    \i  l  \il;l    Dl    "i  II  HSMI 

vrai    ans  .  ni  voira     j  ■'•  ne  .  ni  voir   dix  h  iue  po 
ii  Ile  que   tout  l'avei  expliquée   Jan 

I ses;  el  là  desbtni  je  dois  von*  dire  ce  que  j  li  lîculiôra  | 

lit  d'une  persouiie  qui  avoil  eu  grande  p. ni. m  II  foui 

ic<  rel  de  lu  coii  »n  .  el  qui  pi i»|>o   'il  au  loua  m 

Pape  de   vous  écrira  pour  vous   1  «-n  1 1  >    >  .1 1  <•  I  ,ninri  l« -  1  M 

justice  .  eu  un  nu'  temps  qu'il  1  ondamuoil  qui  eil  de  nom    il  1 1 •  1 1  l 

livra,  de  louer  publiquement  voira  soumission,  ce  qui  est  d< 

et  de  témoigner  aussi  que  le  sens  qu'il  condam-  limei  plus  que  non    m  m 
noil  dans  voire  livre  11  éloil  pas  celui  que  vous 

avez  expliqué  dans  vos  réponses.  I  ne  des  plus  tvrs  m  cardinai  m  • 
fortes  raisons  dont  il  se  servoit  pour  le  déter- 
miner là-dessus ,  étoit  que  vous  le  metlriex  in-         1 seilrsi  d'avis,  1    p  •  M.d<  Cambrai  1 

faillibli  menl  bientôt  dans  1  elle  nécessité  .  parce  '•""  un  Mande 1   1  ni 1 

que,  si  voua  accepliei  son  Bref  ave  beaucoup  •',  Ml"  P^P1*'1  ''" 

1  '  Pape ,  -i   un  re  une    • 

d<    mission ,  vous  ajoulenex  sans  doute  que  ni  ,.èl„  „,  .,,.,.,  ,..,,„ 

vous  .un  iiv  désiré  .  pour  votre  propre  insti  uc-  ion  Brel  .  iiue  •  - 1  •  u'esnpA  •■<•  r  is  "," 

lion,   <|ni'  Sa  Sainteté  vous  «ùi  rail  connotlre  plier  Sa  Saiutrlé  d'examiner  s'il  ne  srioit  pai 

bien  le  Bens  qu'elle  condamnoit  dans  voira  ,:,-'"x  •  i'""r  '•'  P»!'  de    '  •l'1"" 

livre  éloil  diflérenl  de  celui  que  vousayiei  pro-  J  M    ( ,  _,  h,  ., , u  ,  f  booiédeiu 

posé  dans  vos  réponses.  Mais  depuis  j'ai  su,  par  par  écrit  le  loin  •■  Sa  Sainteté  lui  a  évada 

cette   même  personne,  que,  quand  on  avoil  de  vive  voit,  1  esi-5  dire  qu'elle  r»i  péri 

pressé  le  Pape  une  seconde  fois  pous  vous  écrire,  'l'"  s  "'  lens.etdaua  lequel  il  acompm 

!,  .         1        .  ,  ,    ,  ,  1  n'ebl  uas  o'Iui  il.ins  leiiiiel  ct'«  iuti|i<isiiiiiiis  uni  1 

I  avoil  répondu  :  C  e  prélat  devrott  bien  se  ron-  .'  ,'   , .       '    .     „  , 

1  .  '  1  uii.l.ii 'i  n  .  \.  1  il.-  'lui    1  »  1  \|'li 

tenter  que  f  on  ji  ait  pas  condumné  seiréponêet,  à  Sj  Sainteté  et  à  toute    1  par  dm 

ri  cela  fait  croire  que  .  'I  m>  I  émotion  .  ou  pour  el  différentes  letin  1 .  sonl  aa  •  preave  visible 

me  servir  du  propre  terme,  que,  dans  la  fureur 

où  sont  à  présent  les  esprits ,  les  plus  grandes  l'ami  m  .n>>'  m  : 

vérités  '!«'  la  religion  qui  sembleraient  excuser 

votre  livre  seraient  en  danger  d'êlre  censurées.         Je  suppose  que  vous  le  reconnollrej  f«a 

Peut-être  que  l'expression  italienne  ne  dit  pas  du  Wêmoù  ,  quoique  peut-être  vous  b 

lanl  que  la  française  ;  mais  vous  voyei  pourtant  rarei  quelque  petite  difl  lanslestvk 

ce  que  l'on  craint  .  et  ce  qu'il  sera  s  |h-< >j». >>  de  cette  copie. 

ménager  dans  votre  Mandement,  ou  votre  lettre 

Bur  le  Bref,  sans  sortir  néanmoins  de  votre  ca-  Mtsioni  IH  1  liât  M  \\  raatatotUJ 

ractère  .  simple,  ferme  el  noble. 

Jane  vous  veux  point  dire  ici  combien  de  per>         Un  particul       -  rviieur  de  M.  l'ai 

sonnes  distinguées  par  leur  science  el  parleur  Cambrai,  qal  »*esi  irouvé  .1  Rom 

piété  ont  été  surprises  de  ce  Bref.  L'effroi  et  la  I»  i«ii«  de  son  affaire  et  qui  par  < 

',       .  111  n  .1  .     •.  umliiiir  (  HiiiiiMNvJin  1"  ili    r.-  iih  ««.-..  I    , 

douleur  qu  il  répand  dans  I  esprit  d  une  infinité  ;  (JJ|qu(  ,„,,„,,„. ,,,.  ,...,.,  ,„,  ,„, ,.,  M  , 

de  gens,  qui  ne  veulent  être  sensibles  qu'aux  je  lui  dire  ingénument  ce  qa'il  pense  dam 

intérêts  de   l'Eglise,  les  feraient  pleurer  sur  sion  présent»', 
vona  inutilement.  Dans  l'antichambre  même  du         "  «*i  J°oc  P°"M  "'■  1UC  •"  "  1M  *'  1 

r.  1        -,  1        ■       I  l>">"'  li"   rrpus    ,|,     Il  <  l    pnii 

\  avc  ,     un    cu'iiuc    ili-iul  ,     11,'ir  .ml    1I1'    \"ii-  :  .      '  . 

"I  l  '  I  n  lu  ulie  c  .  ipii'  ili-   >.i\mr  lu.  n  j»n*u.li      -  ou 

Ihtctus  est  tanquam  agnus  ad  o>    t\       n;   el  iout  d'abord   il  n'j  en  1  point  d'antre  que  < 

d'autres,  trop  accoutumés  à  la  liberté  de  Rome,  la  soumission    Elle  est  d'autant  1 

oui   dit   sans  ménagement   :    Tradidit  voh*-  que  M.  de  Cambrai  a  toujours  icm 

tati  torum.    Nous  n'oserions  parier  ...  même  ll,il-,v  '  "";  ' 

1  .         aami  !<  iiii  il.-iii 

penwer  comme  cela  en  rrance.  .•<•  renne  les  ,,„,,,,  ,,  n,  ,, 

oreilles  ;i  ces  sortes  d'expressions,  et  ne  réponds  foin  en  écrivant  au  T 

que  pour  assurer  que  vous  serai  soumis.  Il  est      •'  poorroli  n  n 

certain  nue  Rome  attend  avec  beaueonn  d'iui       •«  ,! 

1  ,         •         ,  1  1  jm«  i  "!i  .1  iol  bien  lui-roi  m 

palieuccque  vous  donuiei  des  inarques  publi       (ii  ,  m  (|i,      . 

ques  de  votre  soumission,  el  même  il  se  répand     ,,,,„.,  _  ,„.,ls  ,,,,  1  ,Voit  im 

m,  hniii  que  le  Pape  le  désire  beaucoup  pour     leur  en  dounei  «m  irés  put  et  tr 
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it-i  «m'il  ;» v i.i i  .       \  l'explique!  dans  lOUS  les 

-  qu'il  .non  faits  .  poui  ii  h'  r  île  l>'  i  •!"■  de  !•• 
manière  dont  il  l'avoil  toujours  entendu  lui— m 

l  !'• .  puisque  l>  «  v  < •  1 1  il.  cidé  qu'on 

nepouvoit  p.i>  (eut  donner  une  explication  avan- 
ii  iiui  qu'il   soumette  son  jugement   ;i 
le  pu 'ii. mm  .•  p  h  le  Vicaire  île  Jésus  i  brist,  en 
.i-.-ur.iui  pourlani  qu'il  n'a  rien  .1  se  reprochet  mit 
l.t  pur.  i.  .1.-  s, mi  intention,  qui  a  toujours  été  01  tbo- 
i>  seulement  sur  ce  qu'il  s'est  servi  de 
1  ■■  m-  -  qui  mu  donné  lieu  .1  lui  a  tu  ibuei  d<  s  choses 
qu'il  n'a  jamais  pensées.  Qu'il  ne  «lit  point 
pont  se  défendre  ;  qu'il  accepte  avec  un  profond 
-    irdres  .le  s.i  Sainteté  ;  qu'il  n'aura 
jamais  la  pensée  >i<'  se  révoltei  contre  ses  cen- 
qu'encore  une  luis ,  il  a  toujours  nu 
ujourd'bui  qu'un  pouvoil  donner  un  bon 
doctrine;  et  qu'il  peut  jurer  que ,  si  s.  s 
écrits  ii >i  11  croite que  ses  senlimens  sont  erronés, 
ur  n't  si  que  dans  la  plume,  qui  n'a  |-:»s  bu 
s*expli  |uer,  el  n'a  jamais  été  dans  le  cœur,  qui  n'a 
jamais  1 1  usé  1  1  ien  de  ce  qu'on  avoil  jugé  lui  <li  - 
Miir  attribuer  iudispensablemeni    Qu'il  ne  peut 
poai  tant  s'rmpéi  bei  de  donner  quelque  chose  ;i  la 
nature,  en  ponant  s.  s  plaintes  respectueuses  au 
souverain  Pontife,  sur  ce  que  ,  après  avoir  témoi- 
gné pat  le  recours  qu'il  a  eu  .i  lui     son  respect 
filial  ti  sa  résignation  pour  exécuter  ses  ordres,  il 
-  mil  natté  qu'il  aurait  mis  quelque  chose  dans 
I    1  qui  eût  pu  faire  connoHrc  au  public  que, 
s'il  s'est  un  peu  écarté  «lu  bon  chemin  «  au  moins 
il  cherche  an  boa  guide  qui  l'y  puisse  foire  rentrer 
pour  n'en  pin*  soiiir.  il  que  Si  Sainteté  lui  doit 
quelque  déclaration  là-dessus,  qui  puisse  édifier 
blic,  ei  donnera  M.  de  Cambrai  la  consola- 
u  h  dont  il  a  besoin.  Il  croirait  encore  lrès-m  ci  s- 
saire  qu'il  in  ses  derniers  efforts  pour  que  cette 
affaire  fût  entièrement  assoupie,  et  qu'on  ne  \u 

point  sortir  .le  Hollande  de  QOU   eaux  lihi  Iles  ,  qui, 

111  roulant  défendre  M.  de  Cambrai,  ne  feroieut 
que  lamenter  la  division,  lui  faire  perdre  1'-  fruit 
•  soumission  .  scandaliser  l'Eglise  pins  que  ja- 
mais ,  el  donner  lien  aux  le  n  tiques  de  parler. 

Cette  conduite  humble .  ■  1  digne  d'un  homme  de 
la  vertu  et  du  mérite  de  M.  de  Cambrai,  édifiera  tout 
ii  monde  eisen  ira  d'exemple  à  toute  la  terre,  aug- 
mentera, «  i  cela  se  peut,  l'estime  que  ses  amis  ont 
pour  lui,  et  mettra  dans  sou  parti  ceux  mêmes  qui 
ont  cru  être  obligés  de  se  déclarer  cou  ire  lui. 
H  croirait  encore  qu'il  seroa  ires-a- propos  de 
moniquer  la  lettre  au  Roi  avant  que  de  l'en- 
■  auP  ipe  ;  et  si  M.  de  Can  brai  n'y  avoil  point 
de  répugnant  sei  vir  du  canal  de  M .  de  Paris, 

en  lui  oisani  qu'il  avoil  la  même  facilité  à  montrer 
sou  ob  issance,  qu'il  avoiteu  de  vivacité  à  dé- 
tendre une  cause  qu'il  avoil  toujours  crue  boune, 
au  moins  pat  rapporta  ses  véritables  senlimens. 
rtain  que  cette  manière  d'agir  de  M.  de 

<  ambrai  sera  bien  reçue  en  ce  pays-ci  ;  qu'on  clier- 

<  liera  lous  les  moyens  de  contribuer  eu  toul  te  qui 
pourra  lui  donner  de  la  Baiisfâclion. 

l'vbf.i   m  ouxmuc  \  mis  \  l\  -iiil  : 


<»ii  veol  encore  que  je  vous  fasse  de  grandes 
excuses  de  la  liberté  qu'on  prend  '!<■  vous  dire 
s.i  pensée  .  el  j'avoîs  oublié  de  le  mettre  h  la  lin 
de  l'original  que  j'ai  envoyé  aujourd'hui. 


DXCI. 
IH:  '"  A  M.  DUBREUIL  '. 

Il  lui  rai  ont»  h    bruits  qui  courent  à  Paris  sur  l'an  bi  vèque 
de  Cambrai. 

A  l'an- ,  ce  16  mari  1699. 

Je  suis  dans  un  si  grand  chagrin ,  que  je  n'ai 
pas  eu  la  force  de  vous  écrire  dès  lundi  dernier 
que  j'ai  appris  celle  malheureuse  nouvelle.  J'ai 
donné  à  M""'  l>.  la  Huile.  Je  vous  l'aurais  en- 
voyée aussitôt  ,  n'eût  élé  que  1  on  ma  dil  que 
M.  le  nonce  a\oit  envoyé  un  courrier  à  mon- 
seigneur. Le  bruit  court  que  iiiomlit  seigneur 
n'aura  pas  de  peine  à  l'aire  sa  rétractation,  d'au- 
tant qu'il  a  écrit  plusieurs  fois  sa  grande  sou- 
mission au  saint  Père,  et  l'on  attend  de  mon- 
seigneur une  Lettre  pastorale.  Si  cela  étoit ,  je 
voudrais  bien  la  pouvoir  imprimer,  s'il  étoit  pos- 
sible: ou  bien,  si  elle  étoit  imprimée  ailleurs 
qu'à  Paris,  eu  être  le  distributeur.  Tout  le  pu- 
blic espère  voir  un  bel  ouvrage  à  ce  sujet.  Nos 
ennemis  triomphent;  Dieu  nous  console.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  tel  qui  n'ose  parler 
ne  pense  pas  moins,  el  en  vérité,  je  vois  bien 
d'honnêtes  gens  qui  pleurent  de  voir  de  quoi 
sont  capables  les  hommes.  11  court  un  manus- 
crit de  monseigneur ,  intitulé  :  Education  '/'un 
//rince  ,  ou  Les  Aventures  de  Télémaque.  Il  (ait 
beaucoup  de  bruit;  l'on  dit  que  jamais  il  ne  s'est 
imprimé  un  plus  bel  ouvrage.  Si  vous  voyez 
l'occasion  d'en  parlera  Sa  Grandeur,  ne  m'ou- 
blie! pas.  Je  crains  que  la  présente  ne  vous  soit 
pas  rendue  :  sans  cela,  je  vous  écrirois  de  belles 
eboses.  Nous  sommes  condamnés  des  hommes  , 
mais  non  pas  de  Dieu.  Ce  sont  les  paroles  de 
la  plus  grande  partie  du  peuple  de  Paris.  Adieu, 
mon  cber  ami.  Croyez-moi  ,  de  bon  cœur, 
votre ,  clc. 


1  On  a  vu  ii.iv  la  lettre  <\".  Ki'iielon  a  l'abbé  de  Chanlcrac, 
du  21  anui  ir.98  (ci-dessus,  p.  197  ,  que  Dubreuil  était  un 
.1.:  ses  domestiques  qu'il  c\|»'.liu  on  courrier  pour  porter  a 
Rome  i.  Réponse  i  <<i  Relation.  La  lettre  paroll  '''tic  ilu  li- 
braire il.-  Fénelou  ;  c'éloil  P.  Aubouin. 


On  ajoute  q  n  il  sérail  bon  de  donner  quelques 
louai  .        :  Pape. 
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pur  'i'i  il  pût  •''"'    n 
l»i  II  NELOIN  \  l.  \r.r.i   DE  CHANTERAC.     mi l  de  moa  Ii 

juge  .  pu •  e  que  I  nu  li^ '• 

Il  lui  unonct  son  Mandemenl  |M.iii  r              i  du  Bref,  danl  decelui  de  l'auteur,  et  qu'en 

el  lui  donne  quelques  iasti  !„.,. 

.m  Mjpéi  ieui .  *  qui  le  ju 

v I""-  -:  ,""-   ''  donné  de  Dieu  .  I    qu                          i 

Iriue  de  mes  délènsc  .  qu 

\\  v  .i  que  de  recevoir  voire  lettre  du  7,  j'a-  i ,  ..,  .  ,,,„.  t  ,.|  ,|,„.,  „  elle  i  «tient  q 

déjà  appris  par  Paris';  mon  très-cher  abbé,  reor,je  le  suppl 

la  nouvelle  delà  condamnation  de  mon  livre,  raire  •  mnoiln                |ue  aul 

Je  n'ai  pas  encore  vu   la  Bulle  j  mais  je  sais  pourrais  me  détromper,  moi  qui  n 

qu'elle  est  aussi  forte  contre  moi  que  ii  M.  de  fuir  l'erreur,  et  qn'l  m'attachera  Ii 

Meaux   même   l'avoil  dressée.    Il  (aul  adorer  une  docilité  sans  réserve. 

Dieu ,  et  se  taire ,  ou  du  moinsne  plut  parler  .;  Eu  tout  cela  et  dans  tout  m 

qu'en  un  seul  acte,  où  je  montrerai,  selon  ma  Vl.,u  montrer  toul  cequiesi 

promesse,  ma  soumission  pour  mon  supé-ieur.  c'est-à-dire  un  ceeurqui  n'a  nu.  un  r<-— nti- 

J'attendi  la  Bulle  pour  mesurer  sur  ses  paroles  ment,  un -in                  pour  le  saint  s 

celles  du  Mandemenl  que  je  ferai.  Si  je  puis  aoe  soumission  sans  restrictii 

l'avoir  par  Paris ,  je  ne  perdrai  pas  un  moment  quelque  rigoureux  qu'il  soit.   D'aill 

pour  dresser  mon  acte ,  et  je  tacherai  de  le  faire  dois  rien  faire  de  superilu  à  l'égai  I  de  11 

le  plus  simple  et   le  pins  court  qu'il  pourra  ii  N  suroît  delà  \>\~- 

l'être.  J'espère  que  vous  m'enverrai  parli  it  ce  qui  s'est  passé.  Je  demeurerai  loute 

lier  prochain  un  exemplaire  de  lu  Bulle  qui  e  i  v;e  ,,,,,  ,.|  soumis.  Mail  je  voui  prie  de  v< 

imprimée  &  Rome,  el  que  vous  j  auret  joint  tirer  de  Rouie,  et  de  n'y  faire,  avanl 

les  a  vis  qu'où  vous  aura  sans  doute  d lés  sur  que  ce  que  la  \ 

la  conduite  que  je  dois  tenir.   Voici  quelques  |(  ne  faut  point  se  pla 

réflex s.  sincèreinenl  •                  rve;   mais  il  u«'   I 

I  "  Les  usages  de  France   qu'on  me  feroil  un  point  faire  comme  si  on  él            ent,  qu 

crime  irrémissible  de  violer,  ne  me  permettent  uedoil  pas  l'être. 

pas  de  reconnoitre  la  Bulle  jusqu'à  ce  qu'elle  i    L'am '  de  pure  bien vcillanci 

ail  été  reyue  au  Parlement.  Ainsi  il  (aulu  ,    nduile  qu'on  a  tenue  <  >ntn 

s,ui' niciii  que  j'attende  relie  formalité,  avant  extrême  péril  «'ii  I 

que  de  faire  aucun  acte  de  soumission.  Je  vous  proche  en  proche.  N' 

prie  «If  faire  entendre  à  tous  nos  amis  que  je  combattre,  après  qu'on  m 

ue  suis  retardé  que   [>.u'  cetle  raison  pour  le  puis  plus  < 

Mandemenl  que  j'ai  projeté.  et  par  mon  - l<          le  n  aurai  pi 

Je  me  propose  (sauf  meilleur  avis)  de  Mandement, qu'une     ni 

ne  mettre  daus  mon  Mandemenl  que  quatre  de  ni  plus  rien  faire  que 

choses  :   l    que  je  noi»  m'être  mal  expliqué,  ' 

dès  que  le  chef  de  l'Eglise  .  qui  ■>  des  lu-  el  il  r/aul  • 

mières  et  une  autorité  supérieure  .  le  juge  .  gl                                       '  be*  '  ' 

cl  qu'ainsi  je  condamne  mon  texte  sans  res-  quoiqu'elle  semble  la  lais 

hniioii  avec  les  mêmes  qualifications  que  lui,  1res -péri  lieu» 

etc.  j    -"  que  je  me  dois   la   justice   de  dé-  i    Je  vous  conju  i 

clarar  encore  une   uùs  .'i  loute   l'Eglise,  ce  portei  les 

qui  n'est  <'n   rieiî  contraire  au  jugement  pi  ,  >ur  mon  livra.  Il  v 

nonce ,  savoir,  que  je  n'ai  jamais  entendu  mon  du   P.    I                              '•<•   l1, 

texte ,  ni  cru  qu'on  pût  l'entendra  que  dana le  Han» 

seul  sens  que  je   lui  ai  toujours  donné  dans  m  i  fort  | 

tontes  mes  défenses  ;  3  que  je  ne  prétend»  pas  part  d 
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maintenant  qu'ils  l'onl  toujours  cru  censuruble, 
de  peut  it| .-,  i-, 

\  m, mus  i|u  il  m  \  ,ni  mit'  n,  ■  essilé  absolue 

ndre  un  devoir  i  m.  Le  cardinal  de  Bouillon, 

parles  -vin-  le  \,,ir.  Un  l'a  noirci  presque  autant 

que  moi.  Ni  royez  aucun  de  ceux  à  qui  vous 

poui  ,'  ,ln  ui.il .  -.m-  qu  ils  pusseul  vous 

«lu  bien.  Je  crois  néanmoins  que  vous 
devei  (1 ter  ou  raire  donnersccrètemenl  quel- 
que marque  d'une  vive  el  cordiale  reconnois- 
aui  ■  m- 1  examinateurs  el  au  père  gé- 

des  Ji  suit  s.  Sa  impagnie  'l"ii  voir  com- 
bien mes  ennemis  *"iii  les  siens  .  el  ce  que  les 
gens  qui  tn'onl  étranglé  leur  préparent.  Leurs 
ennemis  soûl  encore  plus  puissaus qu'ils  ne  s'i- 

neiil.  La  cabale  el  les  inlriguessonl  formi- 
dables de  tous  i  '''!'•-.  Je  me  trouve  ,1  ins  une  des 
places  de  I  Eglise  où  il  faudrait  plus  d'autorité 
l>"iir  réprimer  les  esprits  remuans;  mais  on  m'a 
rompu  les  reins,  el  il  n'\  a  d'ailleurs  personne 
•juins.- ni  qui  veuille  faire  aucun  pas. 

I,  voudrais  bien  que  vous  pussiez  partir 
de  Rome  le  lendemain  des  fêtes  de  Pâque.  Alors 
vous  aurex  reçu  ma  dépêche  «lu  courrier  pro- 
chain,  où  je  répondrai  à  la  vôtre  du  I  ï  de 
mars,  qui  arrivera  ici  jeudi  prochain.  Ainsi 
j'aurai,  Belon  tontes  les  apparences,  vu  la  Bulle 
ave,  les  avis  que  vous  y  aurez  joints  touchant  la 
conduite  que  je  dois  tenir.  De  ma  part .  je  vous 
aurai  mandé  ma  pensée  sur  toutes  ces  choses.  Il 
me  larde  beaucoup  que  vous  soyez  parti  de 
Rome;  c'est  un  séjour  trop  indécente!  trop  amer 
pour  \"ii-  dans  les  circonstances  présentes.  Il 
n  y  i  .iii'iiM  quart  d'heure  que  je  ne  voulusse 
racheter  |xm-  vous  en  épargner  la  douleur. 
Prenei  la  voiture  el  la  route  la  plus  commode 
pour  nous  revenir  voir;  je  serais  ravi  que  vous 

•  /.  li  consolation  <le  passer  par  notre  pays. 
où  vous  verriez  toute  votre  famille  .  votre  béné- 

méme  vos  bonnes  Carmélites  de  Bor- 
deaux. Mais,  dans  la  conjoncture  présente,  ce 
chemin  a  ses  inconvéniens.  Partout  où  vous 
ami  n  roos  ferait  dire  sur  Rome  ce  qne 

-  n'auriez  eu  garde  de  dire.  Le  retardement 
que  cette  route  apporterait  à  votre  retour  à 
Cambrai,  pourrai!  nous  attirer  quelque  mé- 
compte.  Je  vous  conjure  donc  de  venir  par  nn 
droit  chemin  .  el  sans  vous  arrêter,  autant  que 
votre  santé  el  les  voitures  vous  le  permettront; 
je  voudrais  .  s'il  se  pouvoit,   que  vous  fussiez 

•  i  vaut  qu'on  eût  le  loisir  de  raisonner 
mr  tour.  Suit,, ut  gardez-vous  bien  de 

Lui-..  Il  u  \  .i  qu'une  seule  chose  qui 

ne    ■  wnoleroil  de  »oir  votre  retour  reculé  :  ce 

I  »  les  eaui  de  H  dans  le  raya e  de 


Naples,  pouroienl  guérir  vos  jambes.  Cette 
raison  Bcroil  plus  forte  que  toute  autre.  Pense*- 
y  bien  .  mou  cher  abbé,  je  vous  «mi  conjure  .  el 
ne  ménagez  rien  là-dessus.  Votre  retour  fera 
ma  plus  sensible  consolatiou.  ,1e  ne  vous  dois 
pas  moins  que  -i  les  plus  grands  Bucoès  avoienl 
suivi  votre  travail.  J'ai  compris  tout  ce  que 
vous  ave/  fait  et  soull'eri  ;  je  vois  bien  que  vous 
ne  nous  en  avez  mandé  que  la  moindre  partie. 
Ma  recounoissance  .  ma  confiance,  ma  vénéra 
lion  el  ma  tendresse  pour  vous  Boni  sans  bornes. 
Venez  au  plus  loi ,  afin  «pie  non-  nous  conso- 
lions dans  le  sein  du  véritable  consolateur.  Nous 
vivron- ei  mourrons  n'élant  qu'un  cœur  et  une 
aine. 

•le  salue  M.  de  La  Templerie  ,  que  j'aime  et 
que  j'estime  de  plus  en  plus  ;  il  nous  sera  ici 
un  secours  el  un  adoucissement  à  n<>-  peines. 
Je  n'oublierai  jamais  relie- de  son  voyage  :  ce 
que  je  lui  demande  instamment ,  c'est  de  pren- 
dre soin  de  vous  jusqu'au  bout*  Que  ne  lui  de- 
vrai-je  point,  pourvu  qu'il  vous  conduise  jus- 
qu'à Cambrai  dans  une  santé  parfaite  !  Dieu  sait 
avec  quel  cœur  je  suis  ,  mou  cher  abbé  ,  tout  à 
vous  sans  réserve  à  jamais. 

Il  y  a  un  canonicat  de  Saint-Géry  vacant  dans 

le  mois  du  Pape  ;  si  on  pouvoit  l'avoir  pour. M. 
Provenchères  par  la  voie  détournée  des  ban- 
quiers ou  solliciteurs  sans  me  nommer,  j'eu 
serois  fort  aise.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
rien  l'aire  demander  en  mon  nom  en  ce  pays-là, 
surtout  au  cardinal  Pancialici .  qui  a  entretenu 
une  liaison  intime  avec  nies  parties,  pour  leur 
donner  toute  sorte  de  facilités  contre  moi. 


DXCHI. 

DU  DLL  DE  BEAUV1LLIERS  A  FÉNELON. 

Il  lui  annonce  qu'il  a  remis  à  l'archevêque  <\<i  Paris  nn 
exemplaire  fin  livre  tics  Maximes,  et  lui  raconte  une 
conversation  qu'il  a  eue  avec  Bossuet. 

Ce  il  mars   U','J9. 

Monmkih  de  Meau\  sort  de  chez  moi,  il  v  a 
environ  une  heure;  il  m'a  fait  un  compliment 
sur  la  soumission  quej'avois  marqué^au  décret 
du  Pape  sur  votre  livre,  et  de  la  diligence  ave,. 
laquelle ,  suivant  qu'il  est  ordonné  aux  fidèles, 
j'en  ai  remis  entre  les  mains  de  M.  l'archevêque 
de  Paria  l'exemplaire  que  j'avois  eu  lois  de 
l'impression,  .le  lui  ai  répondu  que'  c'étoil  la 
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Dite  naturelle  de  la  disposition  où  j  .i\..i    i 
joui     élé  d  i  quiew  cr  ulciiiciiienl  h  I.i  .!•  •  isioii 
■lu  uinl    I- .'  .  >•!  que  j1,  ne  i •  •  i - •  •  i -  en  cela  q 
•  i   qui  esl  d'obligation    «  tout  fi*l«  le     I     père, 
mon  char  trclievêque  .  que  vous  serei  el  i 
rotlrei .  ■>   Il  lace  de  toute  il  Igline .  dani  1 1 

m' soumission.  Pardonnez- i  le  mol  d 

pérer;  il  ne  lignifie  pan  assci  .  •  ■!  on  doit,  j'' 
crois,  pour  voui  faire  justice,  mettre  qu'où 
est  certain. 

\  proiNM  de  aoumittion  .  M.  de  Mcauxiu  i 
chargé  il"'  \'>u»  mander  que ,  dans  une  lettre 
que  voui  avei  i  ■>  i  ite  depuis  peu  à  M .  le  a 
voua  lui  aviei  imputé  d'avoir  répandu  que  votre 
soumission  ne  seroil  qu'apparente  .  et  poiol  in- 
time m  sincère  '.  Il  dil  que  jamais  il  n'a  tenu  h 
qui  que  ce  soit  un  discours  semblable;  qu'il  le 
le  reproeboit,  el  auroit  tort  devant  Dieu  el  de- 
vant lea  bommes  d'avoir  de  voua  un  pareil  sen- 
timent. Comme  rien  ne  l'oblige  à  celle  explii 
liini  ,  siiiiniii  m  présent  que  la  chose  est  jugi 
j«  ne  voii  que  la  vérité  seule  qui  doive  I  oblig 
à  parler  comme  il  lui.  ri  i    s'adresser  i  moi 
pour  me  prier  de  vous  l'écrire. 

Je  souhaite,  mon  cher  archevêque,  que  voua 
retrouviei  la  bonace  après  d'aussi  rudea  el 
d  aussi  longues  tempêtes  que  celles  que  vous 
avei  essuyées,  el  i<-  prie  Dieu  d'être  vire  force 
el  votre  consolation. 


DXC1V. 

I>K  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC    M    Ml  Ml 

Sur  les  nouvelle»  intrigues  de  ses  adversaires ,  el  las 
dispositions  '!<•  la  eoui  Ronaine. 

\  Rom  .  Il  m  m  II 

J'ai  reçu  ,  monseigneur .  votre  lettre  du  6  de 
ce  moïa .  avec  lea  livres  et  les  paquets  qui  I  ai 
compagnoient.  Le  Bref,  que  \"us  devei  rece- 
voir aujourd'hui  par  un  courrier  extraordinaii  e, 
ne  \  <  m i>  fera  que  trop  connottre  combien  les 
prits  ilf  ce  p.i\>  Boni  éloignés  des  maximes  que 
vous  proposes ,  quoiqu'elles  naroisscnl  si  vraie* 
en  elles-mêmes  .  el  si  utiles  tu  bien  de  la  reli- 
gion et  à  la  gloire  du  saint  siège.  I  I  1*1  tvidencC 
permet  qu'on  regarde  ici  les  choses  sous  des 
vues  toutes  contraires,  el  j'*  n'ai  plusdautn 
ressource  que  l<i  silew  e. 


la 

•  l.ilv    , 
I  ri         I       I    • 
■  I  lui.  ||.|i|,  2      '     ■     ■ 

''•'i 

Huile  pour  ôtci  ' 

1 

m  i        ]■     n, 

ptissenl  êln*  i  N 

mi.    qu  '-m  ,  m.  i   M-  M.   -.  nr  | 

qu'ils  ii Bvaillenl  de  t< >u i<-  leti 

I     i   l>      il.ll  V      i   ||(IM>    .     .(      .ll|.   (.'Il.lll     .      I 

I  obtenir,  l'exemple  de  Molii*  itre  leqi 

l'on  donna  I  un  simple  B 

pour  rendre  sa  condamnation  plu»  eélèb 
lit  une  Italie.  Les  r»*|  ur  .  qu 

attend  par  le  retour  <\<  * i 

i  es  .  pourront  ou  favoi  iser  •  e  pi  ojcl  ou  le  d 
siper.  Mais  la   m  i  le 

liit'l  semble  encore  devoir  douuer  lieauctiup 
penchanl  i  cette  nouvelle  détermination    Tool 
le  monde  convient  que  vous  devei  donnei 
exemple  .i  II.  lise  .  de  vous  «oumctl  I 

pour   la  i  ondamnation  de   votre  \\\  re  . 
ne  vois  personne  aussi  qui  n'entre,  chacun 
façon  .  dans  les  vues  el  dans  l  esprit  des  dV 
M  moires  que  je  vous  ai  envoy<  s.  l'ai  vu  I  au- 
teur  ilf  celui  <]ui  r*t  . -. - r- 1 1  de  ma  main 
'/'•  Bouillon);  il  me  répéta  a  peu  pn  -  le*tnéine* 

choaea  .  el  dans  les  mêmes  1er \ 

gneur  s«t.i  \.>ir.-  lumière  :  celle  des  li n 

est  bien  trompeuse. 

n  iua  v i\"ii^  i  présent  dans  une  affn  u 
lude;  ancun  ■!«•  ceux  qu'on  appelle  no 
amis  ne  m'est  venu  voir.  •  lu  ii< 
que  je  doive  visiter  les  cai  linanx,  jusqu'à 
que  j'aurai  reçu  votre  répon  !<•  qui 

décidera  tout ,  <-(  •  1 1 1 1  i  le*  démarches  du 

P  ipe  "u  i  votre  i  -ni  ou  i  l'égard  de  la  I    au 
J  attends  auaai  qu'elle  me  détermine  sur  l 
temps  de  mon  départ,  el  *u\    la  roule  que  y 
dois  tenir.  Mes  lettres  précédentes  voi  ut 

en  détail  les  réflexions  «in--  m 
dessus.  Ordonnes  •!«•  t>>ui  .  je  vous  »uppl  • 

ra   pour  moi  uue  e»|W*cc  de 
\i>un  obéir  plus  <\  i>  temenl  que  j«oi 
\"ii*  témoigner  loti  joui  -  I  ivanl  i - 
cl  mou  entie  icmcnt. 


1    \o\o/  Il    lilti  i-  «li'    BOMtttl    ■<    MM    i''\'H.  'U "i>;    I. 

M  II  .   |>-    Itt, 
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rection  .  el  de  répugnance  à  faire  un  acte  bu- 
mîliant.  Ainsi  je  leur  pardonne  sans  peine,  et  je 
\.ii^  môme  jusqu'à  leur  savoir  très-bon  gré  de 
leurs  craintes  el  de  leurs  exhortations. 

DEFÈNELONÀl   DUC  DE  BEAUVILLIERS.         ^  ce  qui  est  de  la  peine  dans  un  acte  de 

pleine  el  absolue  soumission  .  je  dois  \ons  «lire 

iM,  simplement  que  je  ne  la  >en>  point  du  tout. 

Il  11.  im  ni  «lu  .    '  I         J  l 

L  acte  a  été  dresse  des  le  lendemain  de  la  nou- 
velle reçue;  mais  j'ai  cru  devoir  le  teniren 

I  Ifl  mus  |699.  SUSpens    jusqu'à  ce   que   j''    Bâche    la    for de 

procéder.   Les   Bulles   ne  sont   reconnues  en 

i  .  mon  1'  «il  du«-  .  avec  consolation  la  France  qu'après  qu'elles  ont  passé  au  Parle- 

leltre  que  vous  m'avez  tait  l'honneur  de  m'é-  ment.  Je  ne  sais  puinl  s'il  faut  garder  la  même 

|ui  me  renouvelle  les  marques  de  forme  pour  un  Bref  qui  contient  un  jugement 

voire  amitié  a  loucit  ma  peine.  Ce  que  vous  me  doctrinal  contre  un  archevêque.  Dans  le  doute, 

mandez  que  vous  avez  fait  pour  obéir  au  Pape  ,  je  suspens  mon   Mandement;   car  personne  , 

«u  >     -  «ni  de  mon  livre  .  m'édifie  et  ne  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  n'est  plus  zélé  Fran- 

le  connois  votre  attachement  çaisque  moi.  Dès  que  j'aurai  su  la  règle,  mon 

à  une  ol  simple,  et  je  ne  vous  pourrais  acte  paraîtra.  Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît, 

mnoitre  à  une  autre  conduite.  Vous  savez  que  je  n'ai  reçu  le  jugement  du  Pape  ni   de 

n'ai  jam  ûs  estimé  ni  toléré  aucune  Rome  ni  de  M.  le  nonce  ;  mais  enfin  je  ne  per- 

■  qui  n'a  pas  ce  solide  fondement.  drai  pas  un  moment,  dès  que  je  serai  assuré  de 

P    ir  moi .  je  tâche  de  porter  ma  croix  avec  ne  point  blesser  les  usages  de  France,  -le  n'ai 

humilité  et  patience.  Dieu  me  fait  la  grâce  d'être  de  consolation  qu'à  obéir;  et  si  on  m'avoit 

en  paii  au  milieu  de  l'amertume  el  de  la  dou-  connu  tel  que  je  suis  à  cet  égard-là  ,  on  n'au- 

leur.  Parmi  tant  de  peines,  j'ai  une  consolation  roit  jamais  eu  les  vaines  alarmes  qu'on  s'est 

i  être  connue  du  monde  .  mais  bien  laissé  donner. 
-  ilide  pour  .eu\  qui  cherchent  Dieu  de  bonne  Ponr  M.  l'évêque  de  M  eaux  ,  j'avoue  qu'il 
il  que  ma  conduite  est  toute  décidée  ,  et  m'est  impossible  de  concevoir  comment  il  a  pu 
que  j'  n'ai  plus  à  délibérer.  Il  ne  ni'-  reste  qu'à  \ous  dire  qu'il  auroit  un   reproche  à  se  l'aire 
i mettre  et  à  me  taire;  c'est  ce  que  j'ai  devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  s'il  metloit 
loujoui             .  Je  n'ai  plusqu'à  choisir  lester-  eu  doute  la  droiture  de  mon  cœur  et  la  sincé- 
mes  ■)••  ma  soumission.   Les  plus  courts,   les  cité  de  ma  soumission.  A-t-il  déjà  oublié  toutes 
plu?.  simples,  leg  p|u8  absolus,  les  [dus  éloignés  les  duplicités  affreuses  qu'il  m'a  imputées  à  la 
ite   restriction,   sont  ceux  que  j'aime  face  de  toute  l'Eglise,  jusque  dans  son  dernier 
(lavant                                      déchargée  dans  imprimé  ?  Quinze  jours  ne  peuvent  pas  m'avoir 
mon  lupérieur.  lui  tout  ceci,  loin  de  changé  en  un  honnête  homme.  -Mais  il  n'est 
regard               parties,  je   ne  regarde  aucun  pas  question  d'approfondir  ses  paroles ,  et  j'en 
urne  :  j.-  m-  vois  que  Dieu,  el  je  suis  coulent  laisse  l'examen  entre  Dieu  et  lui  :  nous  n'avons 
•■qu'il  fait.  plus  rien  à  démêler  entre  lui  et  moi.  .Je  prie 
-  j'ai  envie  de-  rire  de  la  crainte  Dieu  pour  lui  de  très-bon  cœur ,  et  je  lui  sou- 
que certaines  personnes  /  !•    me  témoignent  haite  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  à  ceux  qu'on 
•uni  peut-être  me  résoudre  à  une  aime  selon  Dieu.  Je  suis ,  etc. 
Quelquefois  je  suis  importuné'  de 
;\  qui  m'écrivent  de  longues  exhortations 

1 '  ni'ei  .   .  uni  ttre;  ils  ne  me  par- 

•     la  gloire  qui  >e  trouve  dans  celte 

humiliation  .  1 1  de  l'a.  te  héroïque  que  je  ferai.  

t  cela  me  fatigue  un  peu  .  el  je  Buis  tenté 

moi-même  :  Qn'ai-je  donc  (ail  à  tous 

ur  leur  (aire  penser  que  j'aurai 

tant  d>  er  L'autorité  du  Bainl  siège 

les  lum  t  La  paiz  de  l'Eglise  à 

d  1  int  je  vois  bien  qu'ils  ont 

•  u  moi   beaucoup  d'imper- 


I  ORRI  -  ;  I    \l  I  \ll;i    M    ...i  n  risMI 


DXCVI. 

M    P.  ni  INTIN   DE  SAIN!    I  HARI  I 

\   l  I  m  l  ON, 

Il  cAinp.nl il  ii  m  pciiip 
Dou 

.h  n'ai  pas  de  termes  pour  vous  exprimer 
ma  peine.  Il  foui  adorer  les  jugemens  de  Dieu. 
•  m  ne  doute  pas  nue  voire  Grandeur  n'ail  I '<  - 
prîl  supérieur  à  tous  les  accidens  de  la  vie: 
cependant  les  honni  ne  peuvent  s'em- 

pêcher de  -  affliger.  Pour  ces  deui  lignes,  votre 
Grandeur  me  fera  justice  <l>'  ne  me  pas  croire 
«lu  nombre  de  ceux  qui  n'adorent  que  l>-  soleil 
levant.  J'ai  reçu  hier  les  avis  du  lu  .  que  I  •  n 

p       lit  Sa  Sainteté  de  i lérer  la  censure  pour 

Icv  suites,  au  Bujet  des  mystiques  :  mais .  n 

mais le  prie  Dieu  de  conserver  toujours 

votre  Grandeur  dans  l'égalité  ordinaire  de  son 
esprit,  «'i  je  lui  baise  très- humblement  les 
mains. 


DXGVII. 
DE  L'ABBÉ  DE  BRISACI1  R   M     MÊME. 

Il  lui  rail  pari  des  senlimens  qu'il  .1  epi  rapport 

.m  jugement  du  sainl  liège    1 1  ne  doule  pas  de  la  iou- 
mission  du  pn 

\  p  muni 

QtTKLQi  1  silence  que  j'aie  gardé  à  votre  égard 
depuis  la  dernière  réponse  dont  vous  m'hono- 
1  Mes  l'année  passée  ,  je  n'ai  rien  perdu  du  n 
pect  et  de  rattachement  sincère  que  j'ai  tou- 
jours eu  pour  votre  personne.  I  1  détermination 
où  vous  me  parûtes  être  il<"  pousser  la  défense 
de  votre  livre  jusqu'au  bout,  et  de  ne  chanj 
point  de  sentiment  jusqu'à  ce  que  Rome  voua 
j  obligeai  par  un  jugement  canonique,  m'a  fait 
prendre  le  parti  d'attendre  ce  jugement  en  ;  1 
tience,sans  vous  fatiguer  inutilement  de  lettres 
où  je  n' au  rois  eu  rien  de  nouveau  à  vous  écrire. 
M. us  à  présent  que  le  s«int  siège    1  parte  .  el 
qu'il  a  .  pour  ainsi  dire  .  levé  le  voile  que  Dieu 
;i   permis  qui  ail  demeuré  jusqu'ici   sur  voi 
\i'u\  .  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire  n 
peclueusementà  vous-même  les  vrais  seulimens 


■li- 
liqu 

I    Mil.    III     l|)'    ,   . 

I     I    > 

alloil  être  reu<iu<- 

plii-ii 
\    guslin  dans   uni 
Lit  mt  a  u 

<  »lll.   lu 

île  1  »  1 . •  1 1  .  i->|  uni'  .ill  m.-  ii 

jUge  légitime  .  el 

h  de  voli 

qu'après  tout  1  ••  que  vou< 

mit  de  vive  voii  el  par  < 

sans  détour  au  jugement  qui  in 

Rome    personne  |  blesaei 

trèa-notablemenl  dans  une  allai  ■ 

tante  .  douter  un  moment  qu 

sammenl  il<-^  marques  publiques  ■!  m 

sion  sincère  el  parfait 

1 
c  immune  :  mais  je  présume  de  1 1  le 

Dieu  qu'il  da  tous  la  doonei 

qu'un  grand  nmiilti  e  il<"  - 
amie,  soil  dans  dos  •  nmmuna 
dans  des   maisons   particule 
long-tempe,  el  surtout  «l<  puit  >ir- 

riiT  .  des  prières  ardentes  pour  \nns  .  m 
gneur  .  atin  qu'il 

voua  donner  l<-  cou    .  innoltre  qu 

vous  ôles  trompé  dan 
mer  \"ii<-  sentiment  sur  eeui  de  saint  P 
Je  suis  avec  un  profond 


DXCYIII. 

Dl    P.  SAN  \l»'\  ,  JRSUITI   .  \i    Ml  Ml 

. 

I    vmi  r i ■  1  •  le  par  <\ 
n  in 
de  la  nouvelle  >| 

\<>ii  ii 

ment  afll  _ 
universelle  conlirn* 


CORRESPONDANCE  SUR  L'AFFAIRE  M    QL'IÉTISME. 


Iqne  temps  .  qn«-  tous  les  Jésuites,  i  I  ex- 
lion  Je  deux  ou  Irois  .  oui  regardé  vos  in- 
|.  -  leurs.  I  >■  mauvais  sut  i  es  • 
monseigneur,  ne  nous  en  délai  liera  point.  C  est 
une  i-  iii|mU  qui  |>.i--.i.i.  hii-u.  t|in  I  i  permise, 
rc  ;  et  il  viendra  un  temps  <>ù 
i  li  i  i  v        |]   ,ii.l. •tu-  ce  que  la  droiture 
de  niions  t.-i  de  ses  sentimens  mérite.  Je 

i  tons  vos  serviteurs  persuadés  que  votre 
Grandeur  ne  peut  mieux  faire  que  il  <  sécuter , 
mais  en  peu  de  paroles .  ce  qu'elle  .1  promis 
,l..m  tous  ses  ouvrages.  Dana  ce  temps,  qu'un 
de  v,.-  plus  dangereux  adversaires  appeloit , 
dans  une  lettre  .  le  temps  des  lénèbres  .  el  qui 
-t  en  ellet  daus  un  sens  bien  opposé  au  sien  , 
un  1  :i_  disk  nurs  donnera  lieu  à  <!«■>  gloses  peu 
lidèles  ;  leinoin  ce  qu'on  'lit  sur  la  première 
lettre  écrite  au  Pape.  Dieu  n'abandonnera  pas 
1  ii  doctrine  pure  et  orthodoxe  de  la 
charité  ne  sera   pas  sans  des  défenseurs  télés. 
Après  que  votre  Grandeur,    monseigneur,  a 
iVlairri  -i  bien  une  question  si  importante,  et 
mal  entendue  de  tant  de  théologiens,  ou  croit 
1  i  qu'il  sera  plus  avantageux  à  la  vérité  que 
vous  laissiez  passer  quelque  temps  sans  en  par- 
ler. Votre  Grandeur  verra  elle— même  ce  qui 
1  |  lus  utile  |>"iir  la  religion, 
«père  que  nous  lui   ferons  voir  linéique 
j->ur  un  recueil  de  toutes  les  lettres  écrites  par 
les  agent  de  vos  parties.  Voici  l'extrait  d'une 
des  dernières  :  «  Gasanate,  avant  la  conclusion, 

»  pr il  tk    parler  fortement  au  Pape  Bur  le 

.  cinquième  état  de  la  charité,  el  (it  espérer 

p  que  ce  point  ne  seroit  pas  oublié  ilans  lacon- 

t>  damnation.)  linal, dit-on  dans  la  lettre, 

■  si  1,11  nomme  de  bien  .  qui  estime  Bingulière- 

-   menl  I  Eglise  de  Frani  e .  el  de  qui  on  peut 

ipérer  de  1res- bons  offices  pour  l'Etal  et 

>ur  la  religion.  Il  n'est  touché  que  <lc>  mol  ils 

■  surnaturels.   Il  souhaite  passionnément  trois 

qui1  li  licence  dea  casnistes  soit  ré- 

■  |'î  que  la  doctrine  de  la  grâce  .  expli- 
»  quéi  -1  bien  dans  votre  Ordonnance,  dit-on 

Mgi  I  archevêque  '  .  triomphe  :  et  que  les 

tient  nu  peu  humiliés.  Quand  on  a 

-     .11  1  si  bien  venu  auprès  de 

■  lui  .  ajoute- t-on.  On  écrit  encore  que  quel- 
<  qu'un  .  ayanl  su  qu'on  a\oit  écrit  de  Rome 

il  lailoil  montrer  le  béton  .  avoil  dil  ces 
t  que  tout  avoil  pensé  man- 
ia .  mais  que  1 , uni  avoil  relevé l'es- 
fu  •  I  i  -.  «  1 1 1  :  N''  craignez  rien  ■  je  ferai 

1  île  VOrdonmwct  de  M.  de  Koaillei 

1       ■  I  ■  /  tttttt    '/il  1  I 

t     Ml.  p 


0  voir  l'enfer  ouvert  au  Pape,  et  nous  en  vien- 
»  (Irons  ,:i  bout  ' .  » 

Voilà,  monseigneur,  ce  que  j'ai  pu  tirer 
d'une  des  dernières  lettres. 

Kn  vérité  .  quand  on  voit  toutes  ces  souples- 
ses, il  est  bien  avantageux,  monseigneur,  d'être 
persnadé  de  longue  main  que  Dieu  conduit  tout, 
et  se  sert  même  de  la  malice  dea  hommes  pour 

accomplir  ses  desseins. 

Le  cher  malade  '  a  su  la  bonté  que  votre 
Grandeur  a  eue  de  s'informer  si  souvent  de  sa 
s'inté  ;  elle  se  rétablit  peu  à  peu  :  ceci  ne  l'avan- 
cera pas.  Mais,  monseigneur,  Dieu,  par  sa 
miséricorde  .  donnera  à  votre  Grandeur  tant  de 
générosité  el  tant  de  constance  ,  qu'elle  sera 
plua  eu  état  «le  consoler  ses  serviteurs  qu'elle 
n'aura  besoin  d'en  recevoir  de  la  consolation. 

Je  la  supplie  d'être  persuadée  que.  dans  tous 
les  temps  .  je  serai  avec  une  très-profonde  vé- 
nération pour  sa  vertu  el  pour  son  grand  mé- 
rite ,  et  un  entier  dévouement  à  tous  ses  inté- 
rêts .  elr. 


DXCIX. 
DU  DOCTEUR  STEYAERT  AU  MÊME. 

Ii  compatit  à  sa  peine,   et  l'exhorte  \  manifestai  par  un 
Mandement  sa  soumission  au  saint  siège. 

Mars   1099.; 

MiMAMiAs  liiiei arum  qnibus  me  dignata  est 
illustrissima  el  reverendissima  Domina tio  ves- 
tra  ,  tunccùm  adhuc  in  meliori  spe  forent  ne- 
gotia  vettra  Romana  .  non  permiltit  ni  omittam 
lioe  exigu um  litterarum  mearum  officium  . 
nuncubi,  Heo  sicvolente,  eadem  negotia  ad 
statnm  minus  Uetura  devenerunt.  Non  ignora 
quidem  ,  juxla  cum  tota  republica  litteraria  , 
magnitudinem  et  aequabilitatem  animî  vestri  . 
in  advenus  perinde  ut  in  prosperis  affixi  Deo 
siio  ,  uti  rupi  immola1  adversùs  nlriusque  for- 
tunée fluctus;  et  -i  consolatione  opus  foret ,  de- 
beret  ea  venire  a  talibus  quorum  dignitas  pro- 
j)iùs  aliesset  a  \ estia  ,  quàm  parvitas  mea.  Nes- 
cio  tameii  quibus stimiilis  impellor  ut  non  sinam 
desiderari  etiam  a  me  lanlillo  verbum  consola- 


1  L'abbé  Boesuel,  dam  u  lellre  'lu  H r»,  rapporte  que 

le  cardinal  Casanaie  lui  avoil  dit  <•  qu'il  aeroil  hou  que  la 
)•  cour  |Tii  dei  meanrea  auprès  du  Pape,  en  eas  qu'il  rrsiai 
»  t>lisi un-  »  ne  pai  condamner  le  livre,  el  qu'eu  attendant, 
»  il  trouTeroil  bien  le  moyen  d'eni  louer  l  affaire  pour  [oel 
»  que»  aemaînea.  »  T.  m.ii  ,  p.  323.  —  s  II  parla  rraiiem- 
blablement  du  P.  Le  Valois, 


>l      M  '  '  • 


!••» 


I  ÛKHESPoNDAM  I    -i  H   I  M  l  MHI     1)1     tj\  il  riSMI  . 

i i  .  i  il    ni  audcnduin  lit)  i  uju«dnm  q 

exhnrlationii .  quale  \ctlem  adbibri  i  mihi   in 

limili  .., ,  Mi •. 

i  ». 
Non  iii*iit :on»ideralioni   i-ii     int  ii  \u- 

lini .  quod  .  dum  i  ilia  si  cidunl  nnli  -  .  non 
vu  i"-  nos  rcpulare  debeamui  .  led  virlomi  \> 
ti  h-  .  l'uni,  mi  il. i  ir  vincenlc  .  lanti  ml  . ...  umoiiki 

■  i  i  ••  vcrïlatein  .  nobii  per  I  ■    I»1  in'  os  tnnnifi 
i  h.  un.  M.il.i  referre  illn.l  spéciale  in  hoc  casu  . 

quod ne*  norunt  ;  nimirum  quod  ex  boc  n  " 

rilalii  examine  .  cui  liber  illustriisima   Donii- 

nationii  veitnr  occasionem  praebuil  ,  apud  <iu- 

diloa  et  bonoa  oranea  magna  accident  veslra  u  afOidion  et  i 

pxi8timatioi.il  .1  ceasin,  per  toi  lamqne  da  loi  ,1,. .  IM.M\  j,.  ,■,._..„. |tJ 

el  eleganlitaimos  li  bel  loi  publii  e  luci  dalos;  1'occaaion  que  j'ai  eu«  d<    ronn 

quibusetiam   ractum  eit,  ul  >\ I  principale  sainteté  d<  notre  prélat ,  qui 

rratinha    qmralione  de  nalura  chantai» ,  in  ifflirtion ,  une  dea  plus  grande»  q 

pion iorc  I uce et  Hrmitate loeatum  fuerit.  Unnm  „„  homme  en  cette  1  uh]  il  spot 

eritquod  pnecipuam  laudti  restre  partein  fa-  nouvelle,  il   ne  dil  autn 

riet,  illustrissime  et  reverendissime  Domine,  puisque  Dieu  lui  envoyotl  I.  .1  rnu 

qnodquu  pro|HMueram  biece   luggerere  ,    niai  la  porter  de  bo urteta»oii  h  ioumiM 

Duaco  nuntiutum  fuisset  id  jam  nltro  ill  usina-  ,|  „„   enfant  pour  cette  dé<  un 

-i.n.in.  Dominationeni  vestrara  meditari    nem-  examen;  qu'il  louhailoil  qoe  loul  le  m  n 

peKpistola  vel  aliud  laie  implora  paatorale,  ,.„i  ,,,„.  ,  ,,,il!,- .  ,.|  q0 

quo  illa  publiée  nemia  raa  conformel  décrète  , ne  lni ,  uu  ailena 

Kedii  a|N«lolica>.  Hoc  meretur  (ut  cetera  omit-  pond  parfaitement   1  1   le 

lam)   PnntifH   noater  lanctiasimui      boc  Iota  même  jour  il  ordonna  de  retirer  un  <         .    qui 

1     lesia  Roiuana,  qua:  ul  amici  noalri  ad  quea  ft0ii  wui  la  prei 1  de  ron  M 

pseramn*  nuuliant  nobia  ,  non  niai  impor-  y  a  deux  jours ,  moi  I  il ,  qu'il  lit 

luniiMiinè  «ollicitata  ad  banc  deciaionem  venit  ;  qU*fl  .iv,,,i  aoutenn   ion  lii 

quippe  cùni  aliàa  maluissel  compriniere  omnia  c'élotl  la  vérité  :  m  ùiqu'a  prétcul  qu'il  • 

.•1  -..|.uv.  l'.iii  Imx  omnibus  bit  gratiasimum  et  ,|., (  ,1  ,„•  raltoil  que  levei  une  pailk 

laudntissiu ■  quibui  un*   p ave  admodnm  terre ,  non  leulcmenl  poui  cm\ 

arcidil,  quod.  non  nt  iperaverant ,  res  haec  damnation ,  mais  | r la  retarder d'nn  11 

luerit  lerminata.  Nei isultat,  ne gaudet  ;  ||  ,,,.  |e  reroil  pas  .  puu  |w  R 

ni«-i  &i  quod  •_t»  1 1 . 1 1 1 1 1 1  •   merito  est,  dum  in  re  rontraire. 

poutrovema  pateacit  Toritas.   Vival  veritas.U-         Monsieur  1  ■•■  fat  lésa l'on  oxte- 

lustrissime  J'i..  >ul .  el  tocial  nos  un — -,  um  in  r.hisme  qu  il  lit  dimaix  l>. 

veritalc,   llluslrisaima'  vert  el  reverendisaimae  j|  B  fait  pendant  ce  carême, avw  1 . 1. ......  i.u 

Gratiir  vostnr  ruui  lui   plenisaima  cognitione  que  sll  n'avnil  eu  aucune  affaire.  N 

del  benedirlionem  et  felicitatem  omnem  ad  bo-  ,,.,.  , ,,  eru  de  Rome  ni  la  nouve 

num  l.vi.-s  ;r  .  ni  sunl  vota  intima  <-t  devotis-  bulle  .  mment  jeudi  \  1 

rirr  ordin  iii- 

sieura  personnel    1     l'ai  lue.  La  <  hnw  .  au 
que  publique  ici,esl  en^rvcli»'  l«ii>  un  , 
sileut  ■• .   ce  qui   m  11  que     ombit 
h'.  \u^Ni  ,-.i  ;i  bien   in. ihli     D 

que  cela  nVuirVcIn'  |*as  l>-»  ^ran  I-  liion»  .| 

auroil  faiti  dans  *"ii  1 
infini. 


suna  .  etc. 
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m  i.  DC.) 

Dl   l    \l.ia   Dl   PRÊI  ELLES  M   MÊME. 

, . .  i  lui  parle  Jes 
idamoer  nn  livre. 

i  i\  i  ii  ii.'.i'.i. 

î  depuis  long-temps  vous  vous  soyez 

un  ordres  de  la  divine  Providence  sur 

ivoil  arriver  dans  voire  affaire ,  vous 

•  m  i. mi  besoin  d'une  grâce  extraordinaire 
.1.  tnfl  l'événement  présent ,  pour  le  re- 

-  m  tenir  comme  il  Faut.  Je  n'entre- 
pas,    monseigneur .   de  dire   à   votre 
mdeur  ce  qu'elle  >ait  mieux  que  moi,  el  ce 
>  j'ai  lu  lanl  de  fois  avec  édification  dans  ses 
Is .  tnucliant  la  parfaite  soumission  qu'on 
•    ivoir  pour  l'Église.   L'exemple  que  vous 
en  'I":  •  m  d'autant  plus  éclatant  el  plus 

: .  que  vous  avez  montré  dans  la  défense 
plus  il"  force  et  d'élévation  i\\>>- 
it  ;  l'I  peut-être  aurez-vous ,  par  voire  obéis- 
.   plus  de  mérite  devant   Dieu  pour   la 
re  éternelle,  que  de  lout  ce  que  vous  avez 

•  bien  depuis  plusieurs  années.  Il  paroit 
u\  qui  ont  fait  tant  de  bruit  contre  vous , 

ijui  ont  alarmé  les  puissances  par  la  crainte 
il<  ont  l'ail  naître  d'un  grand  danger  en  ma- 
tière de  religion  .  el  qui  oui  par  là  donné  occa- 
i  :         ire  qu'on  de  voit,  dans  la  conjoncture 
île ,  traiter  votre  livre  à  la  rigueur,  au- 
enl  dû  être  portés  par  beaucoup  de  raisons, 
-    t   publiques  .  soit  particulières  .  à  recevoir 
Favorablement  d'abord  les  offres  que  vous  avez 
faites  de  donner  des  explications  telles  qu'on  les 
uvoii  désirer,  pour  condamner  nettement  les 
erreurs  el  pour  appuyer  la  vérité.  On  voil  assez 

|uelques-uns  de  vos  adversaires  ont  pou 
les  choses  trop  loin  contre  vous  :   mais  il  faut 
non  1er  plus  haut .  et  penser  que  Dieu  .  pour 
!  adorables  .  a  voulu  nous 
ver.  et  vous  sanctifier  pour  l'humiliation. 
Il  s'est  trouvé  dans  cette  affaire  des  motifs  du 
b  el  des  i  ii  qui  onl  pu  exciter 

i  a  prendre  les  pro- 
lions du  livre  dans  un  sens  condamnable  , 
qn  »iqoe  I  ne  vous  attribue  aucun  sens 

impie  ou  hcrcliqui  .         ne  quelques  personnes 
l'ont  fai  I  faut  avouer  qu'à  regarderies 

choses  dans  le  fond  .  le  livre  .  selon  la  lettre  et 
■    igneii    .  ;    uvnil  être  pris  en  ce  sens  :  que 


dans  l'étal  parfait  de  charité  .  quoiqu'on  espérai 
toujours,  et  qu'on  ni  desactes  des  autres  ver- 
tus,on  n'exerçoil  plusel  on  ne  pratiquoil  les 
vertus  par  d'autre  motif  que  celui  il»1  la  charité  : 
que  l'iutérél .  «pie  l'avantage  surnaturel  el  éter- 
nel, que  la  perfection  propre,  ne  touchnientplus; 
mais  que  l'on  n'étoil  alors  louché,  dans  l'exercice 
des  vertus,  que  de  la  volonté  de  Dieu,  que  de  sa 
gloire,  que  de  ses  perfections.  Il  esl  vrai  que, 
suivant  vos  explications ,  monseigneur,  parles 
termes  de  motif  intéressé  îles  autres  vertus .  le- 
quel éloit  exclu  de  l'état  parfait,  vous  aviez  seule- 
ment voulu  exclure  pour  l'ordinaire ,  el  quand 
on  agissoil  conformément  à  la  ^ràce  el  à  l'esprit 
de  eet  état .  les  motifs .  soit  naturels .   soil  sur- 
naturels, non  subordonnés  actuellement  à  la 
charité  .  el  non  excités  el  commandés  par  elle. 
Mais  le  livre  ne  portoit  pas  avec  soi  celte  expli- 
cation ,  comme   il  auroit  été  à  souhaiter,  el    il 
pouvoit  aisément  el   naturellement  être  inter- 
prété dans  le  sens  que  je  viens  de  marquer ,  qui 
n'est  ni  hérétique  ni    impie  ,  mais  qui  mérite 
pourtant    quelque  censure.  Suivant   celte    idée 
qu'on  a  eue  à  Rome  ,  du  sens  que  le  livre  ,  pris 
à  la  rigueur  de  la  lettre,  sembloil  avoir,  on  y 
a  condamné  plusieurs    propositions  qui  ,  selon 
le  sens  de  vos  explications  auraient  été  confor- 
mes à  la  doctrine  commune;  el  on  a  cru  ,  par 
des  raisons  supérieures,  auxquelles  il  faut  sou- 
mettre son  jugement  particulier ,  que  le  livre 
pouvoit  nuire  ,  el  devoit  être  censuré  ,  surtout 
dans  les  circonstances  présentes.  On  a  pris  aussi 
à  la   rigueur  les  termes  de  sacrifice  absolu  de 
l'intérêt  propre  pour  l'éternité ,  non  pas  pour 
un  désespoir  du  salul ,  ou  comme  un  renonce- 
ment au  salut  (  ce  qui  seroit  une  impiété  qu'on 
lie  vous  a  pas  imputée  à  Home  ,  comme  quel- 
ques-uns de  vos  adversaires  ont   fait  ici),  mais 
en   ce  sens  qui   paroit  le  plus  littéral  .  qu'on 
pouvoit  absolument ,  et  sans  aucune  condition  , 
dans    les    épreuves    extraordinaires  ,    sacrifier 
l'avantage  propre  que  l'on  conçoit  revenir  du 
salul.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  sacrifice  du 
propre   intérêt  pour  l'éternité,  s'il  esl  juste  el 
raisonnable,  se  fasse   jamais   si  absolument, 
qu'il  n'y  ait  aucune  condition  ;  car  il  J  doit  tou- 
jours avoir  une  condition   renfermée  et  com- 
prise dans  ce  sacrifice  :  savoir  ,  si  l'on  est  assez 
malheureux  ,  par  sa  faute  ,  de  mourir  dans  l'iin- 
pénitence  finale,  et  que  l'intérêt  propre  se  trouve 
par  conséquent  incompatible  a\ec  la  justice  di- 
vine. En  ce  cas,  on  peut,  dans  une  hypothèse 
qui  paroit  possible   et  qu'on   s'imagine  réelle  . 
préférer ,  par  une  action  libre  de  la   volonté, 
l'ordre  de  la  justice  divine  à  son  propre  intérêt, 


I"  II.  lu  I 

Dl    l  l  M  I  "\  \  l    \l:u    M    BRBA(  Il  R 

Il   lui    I 

I 


I  ORRI  SPONDANl  l    SI  R  l  M  PAIR1    Dl    Ql  II  ii-mi 

el  conserver  néan n  -  l'eipéi i  le  di 

efficace  Je  »ervii  Dieu  el  de  l'aimei  loujooi 

i  i  <•  que  \"U>  .i\  i>-/  voulu  entendi ••  el  mai 
quer  pai  le*  termes  de  sacrifice en  quelque 
absolu  ,  pour  distinguer  i  '■n<'  espèi  c  de  ta<  i  ilii  e 

elui  de  tainl  Paul  .  de  M...  •  el  .1  mitres 
aines  saintes  qui  onl  sa*  riflé  i  Dieu  leui  propre 
intérêt  éternel  .  dans  des  supposition!  qu'ils 
ronce  voient  comme  impossibles,  M  près  tout, 
h  manière  'l<'  parler  du  livre  étoil  trou  dure  el 
trop  obscure ,  et  dounoil  liei;  de  croire  que  vous  11    vous  remercie,  m 

aviei  excédé  en  cet  endroit,  où  l'on  trouvoil     lequel  vous  m 
encore  d'autres  termes  rudes  el  difficiles,  que  vous  faites  p.. m  Ul, 

Je  cherche,  en  vous  marquant  cela  .  monsei-     -   "il  bes  »in  dan»  ma  il-mlcur 
pmeur,  des  considérations  qui   serveul   \  vous     lationi  rieur,  < 

couflrmer  dans  la  docilité  et  dans  la  déférence     volonté  de  Dieu  toute  claire  sur  m    .  J< 
pour  le  saint  siège;  car   je   suis  persuadé  que     rei  de  la  suivre  fidèlement ,  el  j'< 
i  esl  une  chose  louable  de  l&rher  de  fortifier,  par     fera  trouver  la  paix  dans  la  plus  si 
de  Ben  'dables  vues,  les  bonnes  dispositions  où     la*  soumisaions.  Ce  que  j  ii  ■<  la 

l'on  esl  par  la   gri l'eu  haut.  Cependant,     el  la  puhlicatiou  n'eu  •   I 

monseigneur,   je  oe  puis  dissimuler  à  votre     crainte  de  blesser  les  u- !_•••-  du  i  >yauin 
Grandeur,  que  j'espérois  au  moins  que  v<'>  in—     réception  de*  jugemens  de  II  me.  J           l  In- 
tentions seroient  justifiées  i  Rome,  el  principa-     dessus  à  M.  deBarbesieux  poui  i 
lemenl  que  l'on  mettroil  quelque  chose  en  fa-     an  tu  plus  tôt  par  lui  les  intentions  du  II 
veur  du  sentiment  commun  des  théologiens  cl     "  >uffre  .  mais  je  ne  i  om prends  pas  qu  on  pu 
des  Pères  sur  le  motif  de  la  vraie  el   pure  i  ha-     "'  délibérer  ni  biaiseï .  Je  su             rmrui. 
rite  :  sentiment  que  vous  avei  si  bien  soutenu  . 
el  dont  "ii  pou  voit  vous  témoigner  qu'on  vous  ' * 

il  gré.  Mais  comme  vous  a\ei  fail  sur  cela. 

l'I     III.  |u     || 

monseigneur,  tout  ce  que  vous  avex  cru  être  de 

'otre  devoir,  et  que  vous  ayex ,  sur  ce  point  ai     |(|  CAWl|NA|  DBHOUILLON  UOL'Bin 

important,  rendu  service  .1  la  religion,  vous 

avei  sujet  de  vous  consoler  ;  et  il  faut  espérer      ,,    :  .. 

J  I  •")!   .|ll.'  Il 

que  If  s.iini  siège  prendra  «|iK-lt|in  moyen  pour 
mettre  à  ci  uvert  la  bonne  doctrine  <'n  ci  tte  ma- 
tière.  .!<•  puis  assurer  votre  Grandeur  que  votre 
humble  soumission,  qui  ne  peul  être  <'u  celle 
rencontre  que  li  able  aux  yeux  de  1 1 

ne  fera  qu'augmenter  l'estime  générale  que 
l'un  a  pour  votre  personne.   Pour  mot,  je  ne 


. 


I»\\^  l.i  .  rainle  que  m  m  extrême  douleu 
1 .  dans .  es  premiers  joun  .  ■■.  hapj  . 

plume,  contre  met  intentions,  ipielq  jtrea» 

ns  qui  pourroient  ne  pa*  p  1  , 1,1 

saurais  assez  exprimer  avei  combien  d'attache  nformej 

ment  .  <!<•  xèle  el  de  respect  ,  j>'  suis  el  je  serai     ~-"n  *ve<  laquelli 


toujours  .  etc. 


1      ni    fui  .  1  i  1  1 


■  e  qui  i .-ni  de  la  part  !    \  .  M  .  je  la  sui 
humblement  ■!  que  je  diffi 

que  vers  le  temps  de  l  le  M. 

le  Mous      .1  me  donner  I  lion 

l  la  dépêche  pu  lit  ni  .  i.-  que  \     M 

sur  !<•>  plu-  faux  <l<-  tous  les  rap| 

rire  ,  le  l  ••  uim* 


HM'IOV.      •  t  »  \l  I-      !\, 


I    ÛS 

l'I     . 


I  ORRl  SPONDANt  !    SI  i;  I  'Al  FAIRE  M    QUIÉTISME. 


qui  aurait  manqué  à  ses  devoirs  les  plus  essen- 
D  eu  <  i  de  V.  M.,  et  <  ela  pour 
M.  ;    t  imbrai.  Je  buis  .  eh  . 


DCV 


(DCIV.) 


|H.|\ 


(DCIII.) 


DE   FÉNELON 
\  m    DE  SÈVE  .  ÈVÊQ1  I".  D'ARRAS. 

Il  |  tu  lin  i  du  Pape. 

Avril  ias 

I'ihmki  ik/-mi»i  ,  monseigneur,  de  vous  dire 
ssit  remenl  que  vous avex  été  trop  réservé  en 
rdant  le  silence.  Qui  est-ce  qui  me  parlera, 
sinon   vous,  qui  êtes  l'ancien  de  notre  pro- 
vince?U  n'\   a  rien  ,  monseigneur,  que  vous 
ne  me  puissiez  dire  Bans  aucun  ménagement. 
Quoique  je  sente  ce  qui  vienl  d'être  fait .  je  dois 
inmoins   vons  dire  que  je  me  -eus  plus  en 
I  aii  que  je  n'y  étois  il  j  a  quinze  jours.  Toute 
ma  conduite esl  décidée.  Mon  supérieur,  endé- 
lant,  a  déchargé  ma  conscience  ;  il  ne  me 
plus  qo  .1  me  soumettre,  à  me  taire,  ej  à 
porter  ma  croix  dans  le  silence.  Oserai-je  vous 
dire  que  c'est  nn  état  qui  porte  ;i\it  lui  sa  con- 
ition  .  pour   un  homme  droit  (] ni  ne   vcul 
•  |iie   Dieu  .  el   qui  ne  lienl  point  au 
monde?  Mon   Mandement  esl   devenu,   Dieu 
merci  .  mon  unique  affaire,  et  il  est  déjà  l'ail. 
J'ai  lâché  de  choisir  les  termes  les  plus  courts, 
les  plus  simples  .  les  plus  absolus.  Il  Beroit  déjà 
publié,  si  je  n'attend  ois  les  ordres  du  Roi  (pie 
lemandés  à   M.  de  Barbesieux  .  pour  ne 
p..int  blesser  les  usages  du  royaume  par  rapport 
■  eption  des  Bulles  <-i  autres  ades  juridi- 
ques de  Rome.  Voilà,  monseigneur,  l'unique 
-  d  qui  retarde  la  publication  de  mon  Man- 
dement. Il  coûte  sans  doute  de  s' h  m  ni  lier  :  mais 
h   moindn  tunce  au  saint  siège  coùteroit 

ut  I  -  davantage  .i  mon  cœur  ,  et  j'avoue 
■  pie  je  ii"  puis .  oinpu  ndie  qu'il  \  ait  à  hésiter 
.•il  ane  telle  occasion.  On  souffre  ,  mais  on  ne 
détibèri  |  as  on  moment.  Je  serai .  etc. 


\   L'ABBE  DE  Cil  \NTERAC. 

Il  lui  envoie  ^"ii  Mandement  d'arceptal lu  Uni ,  h  lui 

témoigne  la  dispositi ù  1I1-1  desoutenii  jusqu'au  bout 

la  pureté  de  sci   intentions 

A  Cambrai,  :t  avril    1690  . 

J'ai  rein  .mon  très-cher  abbé  ,  votre  lettre 
du  I 'i  mars  par  le  courrier  ordinaire  ,  et  par 
l'extraordinaire  celle  du  l(.>,  à  laquelle  étoienl 
jointes  des  lettres  de  M.  de  La  Templerie  pour 
Deschamps  el  pour  M.  des  Anges,  du  âf.  Le 
courrier  extraordinaire  arriva  ici,  parla  route 
de  France  .  hier  2  avril.  Je  ne  vous  le  renvoie! 
poinl  ,  parce  que  je  n'ai  rien  à  vous  mander  qui 
demande  assez  de  diligence  pour  l'aire  celle  dé- 
pense. 

Je  n'écris  point  au  Pape  ,  parce  que  je  ne 
puis  donner  ,  selon  les  usages  de  France  ,  aucun 
signe  d'obéissance  à  son  jugement ,  jusqu'à  ce 
que  le  Parlement  l'ait  reçu  ,  on  que  le  Roi  me 
marque   quelque  forme  extraordinaire.    Il  est 
vrai  que  ce  jugement  n'est  point  en  forme  de 
Bulle  ,  et  que  les  Brefs  ne  sont  point  d'ordinaire 
enregistrés.  Mais  le  Bref  esl  donné  molu  pro- 
prio,  el  on  pourrai I  craindre  qu'on  ne  lit  passer 
sons  le  nom  de  Bref  tous  les  jugemèns  les  plus 
solennels  de  Home.  Ainsi  je  n'ai  garde  de  don- 
ner celle  prise  à  mes  parties ,  qui  ne  manque- 
raient pas  de  dire  que  je  suis  un  mauvais  Fran- 
çais. J'ai  écrit  à  M.  de  Barbesieùx  ,  et  je  lui  ai 
envoyé  un  Mémoire  pour  le  Hoi  ,  alin  qu'on  me 
donne  promploment  des  ordres  précis  pour  la 
conduite  que  je  dois  tenir  sur  mon  Mandement, 
qui  est  tout  prêt  à  être  publié,  des  le  moment 
que  j'aurai  la  réponse  de  la  cour.  Cependant  je 
vous  en  envoie  une  copie  manuscrite  ,  que  vous 
pourrez   communiquer   en   grand    secret  aux 
personnes  de  poids  et  bien  intentionnées  ,  qui 
pourront,  sur  sa  lecture,  attester  qu'ils  savent 
jusqu'où    va   ma  soumission.   Vous    pourriez 
même,  en  cas  de  besoin  pressant,  leur  montrer 
cette  lettre  écrite  de  ma  propre  main  ,  qui  est 
une  preuve  bien  authentique  de  la  vérité  du 
projet  du   Mandement   que  je    vous  envoie.  Je 
crois  que  ce  Mandement  paraîtra  à  toutes  les 
personnes  équitables  la   plus  parfaite  soumis- 
sion qu'un  évêque  puisse  faire.  L'acte  est  court; 
mais  je  dois  parler  le  moins  qu'il  m'est  possible 
de  peur  de  donner  quelque  prétexte  de  critique. 


I  "i:i;i    PONDANi  i    RI  R  l    \l  I  \ll:i    M    Ql  n  ii-mi 

l  ' ■"'••  le  i"iid  .  il  .lit   t. .lit  dam  le»  le I 

plus  (impie* .  les  plu    ,  i  les  plu   al)    I 

Je  lié  vous   l'envoie  poinl   pour  consul  tei    l<  ui  m   i 

la  "■m  Romaine  .  el  poui  alli  nd 
avi  .  Peul  êln  oui  ils  de    idéett  qui  i nvien-      vn\ant   m 

'■  m  pan  rt   la  dignité  cjuc  je  veux    >out<  n 
plu*  que  |  imai  .    D'ailleurs  j'attend     i   i  >ute 
heure  la  réponse  de  la  cour ,  <•!  dès  le  moment 
que  je  l'aurai  reçue,  je  ne  puia  plus  difTérei  la 
I  ublication  de  cel  acte,  sans  scandaliser  le  li"i     au 
el  tout  le  public.  Il  faul  don<  inévitable  menl  !<■     me 
publier  sans  attendre  \.>-  b  m 

Je  \"||n  envoie  le  j > i « •  j> ■  t  pour  deux  lin-  im-     C  c*l  peut-êl 
l  01  tantes  :  l'une  .  afin  nue  vous  <'n  fassiez  un 
e<  ii  l  par  !<•-  amis  !<■>  plus  sûrs,  pour  I 

répondre  de  ma  joumi  îi  >n  sam  ré-     p  ri  pi 
erve ,  comme  des  gens  qui  eu  sont  pleinement  I  Qnir  le  scandali 

instruits,   afin  qu'on  fa  se  les  derniers  efforts     par  un 

ir  empêcher  un  formulaire  ,  si   mes  parties     rei  i  fond  que 
entreprennent  d'en  faire  dresser  un  par  l'auto-     mettre  l'I  en   pleii 

rite  «lu  Pape.  I  n  formulaire  est  inutile  à  qui  se     I 

oumel  d'abord  sans  restriction  :  c'est  perdre     le»  ntimeut ,  el  pi  tnd  tô- 

le bon  i  temple  d'une  soumission  volontaii  |u'ils  ont  de  m 

c'est  tourner  en  scandale  ce  qui  devroit ,  dans     aven  >u  do   m 

cours  naturel ,  être  une  action  édifiante;     favorisé  I  .   <-\  qu 

i  faire,  de  galle  de  cœur,  ui  it  à  un     leur  du  s  indale.  Il  n'\  a  qu'u 

archevêque  pour  achever  de  l'écraser.  Voilàsur     veu  direct  ou  indirecl  <pii  j 
quoi  il  faul  combattre  sans  relâche,  et  qu'il  faut     conduite,   el    me    flétrir    I 
même   prévenir  par  les  *  des  les  plus  insen-     monde,  que  je  ne  pniss 
sibles,  sans  en  donner  la  vue  aux  malintenlion-     ni  leur  faire  nml  M 

nés.  la  seconde  chose  pour  laquelle  j'-  vous     qui  les  pressent  de 
envoie  ce  projet,  est  afin  que  vous  ayez  préparé     telles  dén  .   me  pressenl 

nos  amis  à  le  soutenir  dès  qu'il  paroitra.  Or  je     lage  <l>'  ne  les   faire  jama 
in- puis  me  dispenser  de  le  publier  dès  le  mo-     pensé  1  m'imputent.  Je  | 

ment  que  j'aurai  la  réponse  de  M.  de  Barbe-     bien,  par  >\ 

ix.    Mors  mes  parties  pourront  l'envoyer  è     m 
Rome  par  quelque  courrier  extraordinaire  du  ru  cxpi 

Roi,  el  vous  scrica  surpris  .  si  vous  ne  I  ir  m»-  i 

poini    reçu    par   le    présent  courrier.    Il   laul     m  ri-même  sur    ' 
que  cel  acte  trouve  .   en  arrivant  .   tous  les  •    Mentir  i  l   un  |» 

esprits  l»i<'ii  intentionnés  <-n  disposition  .!<•  le     que  nulle  pu 
faire  valoir.  mmeltir 

Je  comprends  bien  qu'avant  cet  acte  de  sou-  ipie,  quand  on  n 

mission,  le  Pape,  quelqne  parole  qn<  vous  lui     le  plu  ris  un  • 

arrachiez,  ne  fera  jamais  nnl  pas  en  ma  faveur     nulle]  le  peut     i 

poor  rendre  témoignage  à  la  pureté  de  la  doc-     in 
trine  que  j'ai  soutenue.  Il-  praignenl  toujours     m  m  livre  «pi.-  p-  n'ai  su  l  • 
que  ma  soumission  n'ait  quelque  évasion  ,  «-t     quoi  je  me 
que  je  ne  les  joue  après  qu'ils  m'auront  loué,     j-    pn  j'1  I* 

Faites  donc  tont  ce  que  vous  pourrei  pour  arra-     s>nne;  I   , 

cher  un  Bref  de  consolation.  Mais  il  esl  Ibrl  a     lendn 
craindre  qu'il  ne  viendra  que  sur  mon  Wan  I  Je  ne 

ment,   l  ne  lettre  manuscrite  au  Pape,  .mi  j.-     pi^  el  que  n 
lui  promettrais  cette  souscription  à  son  décret,     garde  ■  !•    ili 
avant  qne  j'aie  reçn  une  réponse  de  la  i  onr, 


- 
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.  ntamer;  voila  ce  qu'il  faut  bien  inculquer  aux 

qui  >  -'  d'ini  omprébensible  , 

|iie   li  i  mêmes  gens  qui  veulenl  que  le 

■    no  puisse  pas  ai:,  r  une  condamnation 

nius  moi  t  .  -  .  «/<  aucturt  intento, 

tondraient  me  Faire  rei  onnoître  à  moi  vivant  . 

dans  mon  livre,  un  sens  auquel  je  ne  pensai 

j.im , 

pai  lies  .  je  ne  pourrais  mendier 
li  ni-  protection  pour  ma  délivrance  .  suis  per- 
suader au  monde  que  ji  r»  onnois  avoir  mérité 
lonl  ce  qu'ils  m'ont  fait,  et  qu  ils  ont  vu  efièc- 
livemenl  en  moi  tout  ce  «pi  ils  ont  voulu  y 
roil  me  donner  ou  pour  1«'  plus 
pable  ou  pour  le  plus  lâche  de  tons  les 
hommes.  Je  n'ai  garde  d'acheter  à  ce   prix 
quelques  louanges  vagues  de  Rome;  ce  serait 
sacrifier  beaucoup  pour  gagner  très-peu.  Si 
•  ne  veut  point  rendre  témoignage  à  la 
pureté  '!<•  la  doctrine  que  j'ai  soutenue  .  et  qui 
■  -t  tout  ce  que  j'ai  eu  dans  l'esprit  ,  ils  l'ont 
re  plus  '!•'  tort  à  cette  doctrine  qu'à  moi. 
Pour  moi.  je  suis  résolu  de  porter  patiemment 
\.  Mi  patience,  mes  mœurs,  mon  travail 
ce  diocèse  .  mes  instructions  Familières 
:it  peut-être  plus  à  la  longue,  pourmejus- 
i  Ber,  que  des  louanges  dans  un  Bref.  Ainsi, 
mon  très-cher  abbé,  si  vous  ne  pouvez  obtenir 
Bref,  et  des  offices  du  Pape  <lu  côté  de  la 
cour  .  i|u>'  par  des  bassesses  équivoques  sur  le 
.  prenez  modestement  congé  de  la  compa- 
gnie, et  |  iss  Ds-nous,  avec  abandon  à  laPro- 
oce,  de  tout  ce  qu'elle  non-  ôtera.  Point  de 
ition  où  l'on  me  mette  à  la  merci  de  mes 
-  ii   mes  soumissions.  Ceux  qui  veulent 
que  j'achète  si  chèrement  une  apparence  vaine 
ivent  pas  combien  je  suis.  Dieu  merci,  dé- 
né  de  t. >ut  ce  qui  fiatle  en  ce  monde. 
M  h  plan  est,  l    de  donner  par  pure  reli- 
.  on  a  Rome  la  plus  sini  ère  soumission  ;  2°  de 
-■il  tirer  aucun  parti  d'aucun  côté  ; 
3*  d'être  toujours  dans  un  désir  ardent  de  ne 
déplaire  plus  au  Roi  .  mais  de  ne  faire  point 
démarches  qui  devraient  lui  rendre  ma  con- 
duite suspecte,  et  me  rendre  indigne  des  grâces 
«!..nl  d  m'a  comblé;  1°  de  donner,  dans  les 
-  .   tontes  les  marques  possibles  d'un 
.  eur  uns  lierté  ni  ressenti menl  à  l'égard  de 
.  mais  sans  mettre  jamais  en  doute 
li  pureté  de  mes  sentimens  pour  les  apaiser , 
•  il-  souffrir  arnui,.-  oégoi  i  itiou  à  cet  égard- 
.  je  les  préviendrais,  -ans  répu- 
dc  1 1  manière  la  plus  humble  et  la  plus 
ifiqne. 
1     qui  m'afflige  beaucoup  .  c'est  que  tout 


ceci  vous  engage,  mou  très-cher  abbé,  à  atten- 
dre encore  le  COUI'rier  de  la  semaine  pin,  haine 
à  Home  .  pour  taire  un  dernier  effort  qiwnd 
vous  aurai  reçu  mon  Mandement.  Mais  vous 
avei  tant  soufferl  pour  moi ,  que  j'espère  que 
Dieu  vous  donnera  encore  cette  patience.  Pie- 
nez  la  roule  que  \ou>  croirez  la  plus  commode 
A  choses  égales,  relie  d'Allemagne  vous  expo- 
serait moins  que  ci  Ile  de  France  à  divers  désa- 
gréi  nens  :  mais  pie  ici  ez  votre  santé  à  tout.  Vous 
serez  mon  conseil,  ma  consolation,  mon  soutien 
dans  mes  croix  ,  et  je  les  sentirai  moins  quand 
\ous  m'aiderez  ici  à  les  porter. 

Pour  les  Protestans,  qu'un  de  vos  Mémoires 
dit  qu'il  faudrait  empêcher  d'écrire  sur  tout 
ceci,  on  de\  roil  voir  que  ce  n'est  pas  pour  moi, 
qu'ils  ne  connoissent  point,  mais  contre  l'Eglise 
Romaine  qu'ils  veulenl  écrire.  Au  reste,  c'est  à 
elle  .  el  non  pas  à  moi  .  à  leur  imposer  silence. 
Je  donuerois  mon  sang  et  ma  vie  pour  les  faire 
taire,  car  j'ai  l'honneur  de  l'Eglise  mère  cent 
fois  plus  à  cœur  que  le  mien. 

Ma  santé  se  soutient  :  ma  paix,  au  milieu  de 
tant  d'amertume  .  se  conserve  aussi.  Je  vou- 
drois  bien  que  ma  consolation  servit  à  nous 
consoler.  Conservez-vous,  mon  cher  abbé:  si 
vous  veniez  à  me  manquer,  ma  croix  seroit  hop 
pesante  pour  ma  faiblesse.  Mille  et  mille  fois 
tout  à  nous  tendrement.  Je  salue  de  tout  mon 
cœur  M.  de  La  Templerie. 


DCVI.  (DCV.) 

DE  M.  "*  A  FÉNELON. 

Sur  les  dispositions  du  Roi ,  et  sur  la  correspondance  di  i 
agens  de  l'évêqnede  Meaux  et  de  l'archevêque  de  Paris. 

3  avril  (1699). 

Je  m-  puis  assez  vous  témoigner ,  monsei- 
gneur, le  chagrin  que  j'ai,  ni  vous  dire  celui 
qu'ont  ressenti  vos  véritables  et  fidèles  amis.  Il 
faudrait  pouvoir  vous  entretenir,  monseigneur, 
pour  \ous  faire  connoitre  au  vrai  leurs  senti- 
mens. M.  Deschamps  vous  le  dira  eu  partie.  Il 
n'y  a  pour  eux  qu'un  sujet  de  consolation ,  qui 
est  que  tout  ce  qui  se  passe  ne  l'ail  qu'augmen- 
ter l'estime  et  l'attachement  sincère  et  respec- 
tueux (pie  l'on  conserxera  toujours  pour  votre 
Grandeur.  Sa  Majesté  a  demandé  au  révérend 
père  [de  La  Chaise)  ce  qu'il  pensoit  du  Bref.  Il 
lui  a  répondu  qu'il  le  croyoit  très-juste,  et  qu'il 
etoii  persuadé  que  votre  Grandeur  s'y  soumet- 
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troil  d'aulanl  plui  volontiei  -  .  qn  clic  n  • 
point  dam  des  iciilimeui  contra 
c  ilholiquc  que  l'on  peut  donm  ites  l< 

vin  pi  oposilions.    I  ■■    révérend    ;  i 

■m  itilé  que  .  s'il  étoil  à  voire  place  .  il 
■m  Pape  el  aux  Irais  ■  i  qu  -  el  qu'il  deman- 
derait .1  cei  derniers  leur  amitié.  I  Roi  repon- 
<lii  que  ce  leroil  la  meilleure  chose  qu'on  put 
Faire  pour  ipaiscr  !•••>(  ce  différend,  donl  "ii  ae 
parleroil  plu». 

I  i  Bi  ef  n'est  p  tint  en  :oi  e  venu  en  original. 
Peut-être  ne  viendra-t-il  pat,  et  Rome  pourroit 
bien  se  contenter  .li-  l'avoir  publié  et  fait  affi- 
cher 1  Rome.  S'il  vienl .  l'on  icra  emb  1 
pour  l'enregistrer,  .1  un 'in s  qu'il  ne  soit  adre* 
a  quelqu'un.  Il  pourroit  bien  arriver  qu'il  ne 
serait  pas  tout  conforme  aux  copies  envoj 
1  1.  que  l'on  s  fait  imprimer  el  distribuer  par 
l.i  ville  avec  une  préi  ipitalion  qui  1  surpris  bien 
des  .■••n-  igea  .  n'étant  point  en  usnge  qu'on 
imprime  aucuns  Brefs  sans  une  permission  du 
Roi  ou  du  Parlement.  L'on  a  dit  ici  que  votre 
Grandeur  l'avoil  reçu,  el  qu'en  conséquence 
elle  ;i\oii  fait  un  discours  très-soumis  le  jour 
de  l'Annonciation  dernière1,  dans  sa  métropo- 
litaine. Je  n'ai  jamais  cru  cette  nouvelle  ,  et  je 
suis  persuadé  que  votre  Grandeur  ne  fera  ri*n 
là-dessus  .  que  le  Bref  ut-  lui  soit  notifié  dans 
les  formes.  L'on  'lit  que  Mgr  de  Meaux  le  por- 
luii  parloul  en  triomphe,  lorsqu'il  l'eût  reçu. 
Je  ne  \<'u\  |>a-  croire  cela  d'un  prélat  si  véné- 
rable par  ion  |ge. 

Le  révérend  père  .1  re<  u  de  Rome  |>lu>  de 
trente  copies  des  lettres  que  I  abbé  Phelippeaux, 
grand-vicaire  de  Meaux  .  el  le  P.  Roslel  .  pro- 
cureur- général  des  Minimes ,  éci  ivoienl 
Mgr  l'archevêque.  Ces  lettres  sont  pleines  de 
mensonges  et  de  Faussetés.  •  >n  \  déei  11  jour  par 
jour  les  intrigues  et  les  brigues  des  Jésuites  de 
Rome,  à  la  tète  desquels  on  suppose  leur  u'm- 
ral.  I  *  «  >  1 1  \  décrit  aussi  celles  du  cardinal  de 
Bouillon,  et  du  P.  Gbaronnier  qu'on  suppose 
avoir  tout  le  secret  de  l'ambassade.  En  un  mot, 
l'on  dépeint,  dans  toutes  ces  lettres,  les  Jésuites 
el  le  cardinal  de  Bouillon  avec  des  couleurs  -1 
vives  .  qu'on  ne  peut  douter  de  h  passion  de 
ces  deux  bons  esprits.  Le  révérend  père,  qui 
n'a  rien  dit  au  Roi  de  toutes  1  es  lettres,  pendant 
que  l'affaire  se  jugeoil  .  a  cru  être  oblig  ■  d'en 
informer  Sa  Majesté  après  ce  jugement,  el  lui 
faire  voir  la  passion  et  la  calomnie.  \près  » ^  > >i r 
dit  au  Roi  tout  ce  qu'il  avoil  à  lui  dire  là-  k 
mi<,  il  rencontra  Mgr  de  Meaux,  el  lui  «lit  fran- 

1  Voyci  VHitt,  de  FiittUm,  l>>.  m,  ■•  1 


I  li'-iin nt  l' entretien  «|  1 

lui  pai  li  d'un  (mu 
i|u  le  quoi 

• 
détail 

•  I  *  1  -  -  louli 
I "i •  n'a  q 
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oyoil  qne  trop. 
u, il  de  Bouillon  sont 

d'uni  manii  re  à  I  ir  :  l'on  *  asse 

le  cardinal  trahit  les  mi<  r»M«  de 
est 

■  ut  ■  •'  qui  poui 
pas  i|n  "ii   puisse   invenl  lus 

alro         l'ai  lu  toutes  !■  !  ! •- 1 1  r •  •-. 

Je  sais,  .1  n'en  pouvoir  douter,  qu'elles  m 
tiennent   mot   de    vérité.    1  ni  on   3 

1 1 1  •  •  foi,  ''i  l'on  inra  de  la  ;  détromi 

le  Roi   I  i-dessus.  Il  \  auroil  .  .ut  .-t  .  rut 

ijouter,  mais  le  papier  ne  permet  |m>>  qu 
les  écrive.  S 

I I  ternel  el  respectueu 

etc. 


In  Ml. 
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reptation:  il  L-.  ir.iK  ««r  U 

1  n.    f  t  — 

v  .  1    »» 

\»-ni  -  \  avoir  bien  |"'ii^''  .  j'-  vous  ren 
votre  courrier,   mon  très  cher  abbé.  Il  • 
porte  lt"  projet  de  mon  Mandement  en  t 
et  en  latin  .   i\<v  une  lettre  au  P i,  •     La  Ici 
.•-i  double  :  si   vous  ne  voxei  nulle  ap| 
d'obtenir  aucun  Bref  p>  «u  1  justifier  1 1 
trine,  il  ne  faut  point  vous  commettre,  ni 
veiller  la  guet  tant  ■  ! 

,  e  •  >>-l  1 .  rendi  1  cell    où  j«-  me  bo 
mettre  que  mon  Mandement 
soluc   \.i    paroi  Ire.   vi  au 
l»M  tient   iiuci    1 1    - 

demande  qu'on  jo*tiii 
charité  .   'lût    1  'i  effet  . 

présenter  el  l'appuy      S  ,-*- 

rences,  If  Pape  ne  1  |*>int  y  •  l« 

pureté  <!<-  m  i  foi  jti-i  v 

m- nt  soit  publié    m  us  outre  qu 
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je  vout  en>  ir  lui  est  déjà  un  ertain 

•  ii  »  ...H'  .  de  plu»,  je  ne  demande  rien 
ur  ma  personne  :  c'est   pour  la  doctrine  de 

toutes  les  écoles  sur  la  charité  que  je  parle. 
Qu  md  même  je  serais  le  plus  Impie  de  i"u>  les 
hommes,  il  ne  faudrait  pas  laisser  d'autoriser 
ioe  pure.  Pour  ma  personne  .  je  ne 
.\  j">ini  acheter  par  des  bassesses,  ni  par  des 
!ini>M.>ii-  ambiguës,  quelques  louauges  va- 
l'aime  mieux  porter  la  croix  .  el  me  jus- 
tilier  moi-même  aux  yeux  de  mon  troupeau  par 
ma  patience,  par  mon  travail,  el  par  une  con- 
duite toute  opposée  à  l'illusion.    Mais .   Dieu 
merci,  je  n'aime  pas  assez  le  monde  pour  aller 
mendier  le  de  mes  parties  pour  me  rele- 

ver. Je  paroilrois  par  là  mériter  loul  ce  qu'ils 
me  font  souffrir  j  je  perdrais  beaucoup  en  vou- 
l,ii  un  peu.  Pour  quelques  paroles  d'un 

t  .  je  perdrais  l'approbation  des  honnêtes 
as  i)ui  voient  ma  droiture.  Mes  parties  vou- 
draient  toujours  me  faire  dire  quelque  mot 
ambigu,  pour  faire  entendre  que  j'avoue  que 
i  ,n  |  ensé  l'erreur  .  >'i  qu'ils  n'ont  pas  eu  tort 
de  ni''   pousser  m  rigoureusement.  Ainsi  .  si 
me  veut  me  mettre  à  leur  merci,  et  no  me 
justifier  que  quand  ,j<'  les  aurai  contentés,  cou- 
Mi  I  .  et  comptez  que  je  veux  .  dans  une 
adulte  -li'  pure  loi  .  souffrir  la  privation  de 
tout  ce  que  la  Providence  m'ôle. 

L'unique  chose  à  laquelle  je  vous  conjure  de 
Hersans  relâche,  c'est  pour  empêcher  qu'on 
•!•  à  Rome  .  i>u  ilu  moins  autoriser 
un  formulaire  fait  à  Paris ,  pour  faire  >ou>crire 
.1  la  condamnation  de  mon  livre.  Jamais  formu- 
1 1  re  m-  tut  mis  m  usage,  quand  personne  ne 
I  m.it  vouloir  désobéir.  C'est  dans  cette  Mie 
que  je  me  liât'-  de  vous  envoyer  ma  lettre  pour 
le  Pape.  A  quel  propos  parleroit-on  de  formu- 
laire, quand  l'auteur  même  condamne  absolu- 
ment son  livre,  el  exhorte  tous  les  fidèles  à  en 
faire  autant'.'  Ce  serait  vouloir  me'  faire  un  af- 
front de  pure  gaité  de  cœur,  et  vouloir  ni' ô ter 
le  mérite  de  la  soumission  en  la  rendant  forcée  : 
•  I  -  li  bsus  qu'il  faut  veiller  et  se  remuer. 
irdez-vous  bien  de  rien  prévenir  là-dessus, 
de  peur  de  leur  en  donner  la  pensée  ;  mais .  i  n- 
cor>-  une  t"i-.  veillez,  ''t  sans  donner  celte  pen- 

•  .  prémunissez  les  esprits  bien  intentionnés. 
Je  crois  que  vous  trouverez  le  projet  de  Man- 
menl  si  simple  .  -i  net  et  m  absolu  ,  qu'on  ne 

peut  équitablement  souhaiter  qu'il  aille  plus 

n.  .1.-  n'\  ai  même  rien  mis  de  tout  ce  qui 

peut  justifier  ma  |  .1         lit  déjà  public, 

si  les       _  i ni-  défeudoienl  de  re.  on- 

noitre  les  jugemens  de  Rome  avant  qu'ils  soient 


reçus  au  Parlement.  Quoique  ce  décrel  ne 
qu'eu  Forme  de  Bref,  c'est  néanmoins  un  juge- 
ment très-solennel  el  ex  molu  proprio.  Je 
trois  m'\  soumettre  par  un  Mandement  . 
sans  savoir  les  intentions  du  Roi  sur  cette  for 
inaliié.  J'ai  écrit  à  M.  de  Barbesieux  pour  avoir 
des  ordres  précis  :  dès  que  je  les  aurai  reçus, 
je  publierai  mon  Mandement,  el  je  vousl'en- 
verrai.  Il  est  capital  que  vous  ayez  la  bonté  de 
l'attendre  à  Rome;  car  (ont  le  repos  de  ma  vie 
roule  sur  l'acceptation  de  celte  soumission, 
faute  de  quoi  nous  tomberions  dans  une  per- 
sécution sur  un  formulaire  captieux  ,  qui  nous 
mènerait  à  d'affreuses  extrémités.  Je  ne  perdrai 
pas  un  moment  pour  vous  tirer  du  purgatoire  ; 
mais  je  dépens  de  la  réponse  de  M.  de  Barbe- 
sieux. Au  moins,  il  faut  que  Rome  sache,  par 
ma  lettre  au  Pape,  que  le  retardement  ne  vient 
pas  de  moi.  Le  principal  e.>t  d'éviter  le  formu- 
laire. Pour  le  projet  de  Mandement .  ne  le  mon- 
trez, s'il  vous  plaît,  qu'aux  personnes  d'une 
confiance  intime,  et  qui  peinent  nous  servir 
efficacement.  S'il  se  publioit  à  Home,  les  ma- 
lintentionnés le  critiqueraient  ,  et  voudraient 
qu'on  nie  demandai  davantage. 

Pour  la  route  que  vous  prendre/  à  votre  re- 
tour, choisissez  la  plus  courte,  la  plus  com- 
mode, la  plus  sùrc.  Le  plus  tôt  arriver  ici  sera 
le  meilleur.  Nous  serez  ma  consolation  ,  mon 
soutien,  mon  conseil,  et  nous  adoucirez  mes 
peines.  Dieu  sait  combien  je  crois  lui  devoir  'le 
ce  qu'il  m'a  donné  un  tel  bien.  Tout  à  \ous, 
mon  très-cher  abbé  ,  à  jamais. 


IICVHI.  (DCVll.) 

AU   PAPE  INNOCENT  XII. 

Il  exprime  au  saint  Père  sa  parfaite  soumission,  el  loi  annonce 
son  Mandement  d'acceptation  du  Bjef. 

Caineraci ,  V  ajuilis  1G90. 

Ai  ru  i  a  Beatitudinis  Vestrae  de  meo  libello 
sententiâ,  verba  mea  dolore  plein  sunt;  sed 
aniini  submissio  et  docilitas  dolorcm  superanl. 
Non  jam  commémora  innocentiam,  probra  ', 
lotque  explicationes  ad   purgandam  doctrinam 


1  On  a  vu,  «lans  la  lettre  précédente,  que  Fénelon  avuit 
lut  une  double  lettre  pour  le  Pape.  Celle  que  nous  donnons 
lui  présentée  an  sainl  Père;  nous  nom  bornons  a  mettre  an 
note  les  différences  remarquables  'In  second  projet.  On  y  lit 

'■ t  endroit:  «  Non  ji :ommemoro         ;  uni  in- 

»  nocentem,  el  probris  confectum,  neque  toi  explicaliones, » 


llll  -  l'ONUAM  l      m;   i    \|  i  \n;i     | n  ||s\|| 


■  i  ipla  .  Pi  .rin  ii.i  omuia  omitto  luqui .  Jnn    < 
pu  ravi    Mandatum    per  lolam   Iiuik 

|H  Hj.,||.|||,|||||,    ,      ,|M.,      ,    .,,      | 

lime  adhérons  ' .  libelluui  i  um   vigiuli    I 
propi  sitionibus  cxuernli  .  mnplii  iler.  tl>  ilul 
«•i  absque  ullo  vel  i >>\\  ictiouia  umbi  i  i  ondi 
n  iIim  ,  eàdcm  pœu  >  prohibent .  ne  qui»  liujua 
dieei  esis  libelluui  nul  légal  .  aul  'I  uni 
Quod   Manda  tu  m  .1;   il      m<   P  tter,  in  lucem 
'  1ère  cerlum  esl .  siraul  atque  id  mihi  i 

i  In  rie  resçivcro.  ïuui  in  inc  '  niliil  ni  iras 
eril ,  quominua  id  intima;  el  plcuissitna  submis- 
sionis  spécimen  per  omucs  ccclesias .  ue<  nou  el 
per  génies  hujrelicaa  disseminetur.  Nunquam 
rniin  me  pudebil  i  Pelri  sua  ■  isore  eorrigî  cui 
fratres  conRnnandi  partes  commissu;  sunt,  ."  1  ■  l 
Bcrvandam  sanorum  verburum  formant  \  Igitur 
libellus  perpctuùui  reprobetur  ;  in  Ira  paucU 
raos  dies  iil  ratum  facîam.  Nulla  'Mit  dialinc- 
lionia  umbra  \a\  issiina .  qui  de  retum  eludi 
posait .  .un  lautula  ex<  usalio  uoquaui  adbib 
lur*.  Vercor  equidem ,  utiparest,  ne  Beati- 
tudiui  Vestrac  sollicitudine  omnium  ecclesiaruni 

upata  molestus  sim.  Verùm  ubi  Mandat  uni 
ad  illiua  pedes  brevi  mittendum  .  ni  submissio- 
nis  absolu  tas  signum  .  bénigne  acceperit .  meuin 
eril  serumnas  omnea  silentio  perferre.  Summa 
cum  obaervantia  el  devoto  auimi  cultu  ero  per- 
petuuui .  elc. 


DCIX.  (DGVIII. 

DE  I.  KBBÈ  DE  Cfl  \n  II. It  \<    \  l  1  M  l  iin. 

Principales  circonstances  du  jugement  de  .  lou« 

unis  de  Rome  l'exhortent  1  une  parfaite  soumi* 

\  r. . .  1  n  ■ ,  \  avril  M 

J'ai  reçu  .  monseigneur,  votre  lellre  du  I  '• 
de  mars  avec  les  paquets  dont  vous  Fait»  ■  ineu- 
lion.  C'eel  nue  consolation  pour  moi  de  »oir 


1    luit,    ,  ?uinma   ruin 

'    hiiir  projet     S  1  ipii  ad  poUinlain  h 
ubi  intpeiravero,  ni   il  in 

Llbellui  ptrparuùm  oblillerelur,   alijirUlui  .    i  • 
hui    per  ma   raluni  uiiuiiuu  m  11   inira  , 

;      lilïrr  ;u   |/'<  Il  il     mutin    il 

ploi ■ii|iii>  lioinimiiu  e\i»litncul  n  n  ' 

11. il. mi   .In.  Inii.im,  i|ii  r  ml  1  il   .  I1.11  1I.1I1  1"   I'  -i  -    klB»  piU 

priot  iu  Dcu  si»! 

Mi'llililin    itlfl  ■!  i.h  uni      1     ■  li.n  il.ili'   111    \\\*    y   i('-<l 

rumquo  impcrntns,  aclibus  •inipll  ilei  l'Iivilu  l«i 

Uurrs  esse.  Si  Dca  t  Un  lo 

cenlis ,  itMii  u  .  il  suinui  i  i  uni  d«  ilil  ! 

CCdClldum    pUlcl,    villilll   .l.Hlun.r   (Mili-  Mil  il.    Illl- 

inilluiu'  cl  intnciiiiissiuiti  oroi  Vercor,  île. 


i|in 

HP. Il      d 
il  III 

bruit  de  la 

qualilii  nt 

de  certitudi 

qu'il         '  1  iiiutili 

Il  est  mieux  1  , 
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que .  dans  I  .  ilion  du 
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le  juger  par  celle  conduite  du  Pape  que 
son  décret  n'éloil  poinl  encore  déterminé?  Je 
même  «| u' il  enivoil  parlé  à  certains  cardi- 
ii  ui\ .  (jui  ne  sont  pai  du  Saint-*  office .  avec  des 
ti      |u«  d'une  confiant  <•  particulière .  el  en  dea 
lermea  nui  le*  persuadoienl  Fortement  <iii<-  sa 
mou  vous  serait  favorable.  Néanmoins  cer- 
taines lettres  arrivèrent .  on  lui  présenta  le  '/•  - 
i  que  ji-  vous  envoie  '  :  les  cardinaux  tin- 
n'iii  tr>  liions  extraordinaires;  i •  » 1 1 1 

-«•  ht  a\<-.  pn  .  ipitalion  :  on  n'écouta  plus  ceux 
qui  Tonloienl  adoucir  pour  le  moins  certaines 
ii-  qui  paroissoient  trop  dures .  el  dans 
mi  du  jeudi  qui  Buivil  immédiate- 
ment crllc  où  le  Pape  avoil  l'ait  cette  proposi- 
tion 'I  établir  le  dogme  .  on  ne  lit  que  lire  sim- 
ptement  en  sa   présence  le  Bref  toul   dr<  ssé 
comme  vous  le  voyei  '.  D'autres  circonstances 
plus  >r.  rèles  vous  feraient  encore  pénétrer  plus 
avant  dans  cette  conduite;  mais  cet  extérieur 
-unit .  puisqu'il  vous  marque  distincte- 
ment l'ordre  de  la  Providence  sur  vous .  auquel 
il  est  juste  de  vous  soumettre.  J'ai  eu  plaisir  de 
voir,  dans  la  seconde  Lettres  l'anonyme  de  M. 
1  ■  (rires ,  l'endroit  que  voos  citez  de  l'his- 
de  Joseph  '.  0  qu'il  est  doux  de  se  sou- 

au\ili<  airnlis,  omn  -  lamcn  sollkiiudine  non 

pign ,  tt,,ui  talulem  upernndo,  n  piis 

cenatil  1ère  non  debrnt,  liinore  prxvenieudi  divinam 

gratiajn;  lient  nr<  gratis  ettraordinaria  seu  siiigalaris  sut  a 
\|».i,inili  i-o  .  i|iioniiiiui  sivc  in  casu,  sivc 
eilra  casuni  pnrccpli,  nasmrliptïs  ail  benc  opcrandum  jugilor 

Mil». 

IX.iimi  m  honine  ralione  utrnli   pan  niperior  infcrio- 

.   rjusqui    uiotibus  inordinalis  resislerc  ; 

hiiu    nul!  i  datnr  -•  p  n  iliu  pai  lit  infi  i  ioi  ii  a  supcriore,  ita  m 

iiim  motos  p  ■  1 1 1 -  iufci  ioi  u  tint  involuntarii  el  un  ulpa- 

i  •  n  in  m  veri  quod  est  rolunlarium,  sil  partis  loperioris. 

\.  Médita  loias  animai    impertcctas  rejicicnda  non 

|.-i  i.'i  lia  «.'li  \  ii,.  contemplatifs  csl  alli- 

■I  I  .lui   in  ha.  Mii  ilaluj  babilualis  ronleni- 

plalioni»  ili  «iiI'Iiiiii- ,   ni   juvl.i  m  dirai  min  gratis  cursum  , 
nin  anima  ampliits  indigral  opporlunis  mcdilalionibiis 

M.  i  i-nit  m  |.|  ai..  |.iiu  a.  .In  >■.  i.i  \.  .1  u  ni.  n  i..  ocrupari  polesl 
circa  dmua  altribala ,  j.  1res  divinas  personas,  necuon  circa 

mini  humanilalcni ,  ejnsque  mysleria;    i lalui 

mlemplalrii  anima   non  poacil  sibi  Chrislum 

r\li  -•  ni. lu    pel     ll'l'  il  . 

\ll.  Christian*  perfeclio  omniboi  *  lu  iali  fi.!,  libui  i  i>l  |>i"- 
in  meta  ad  quam  omncs  generaliler  '•uni  vo- 

cuti;  .jimim-  mdalim  not  dirigcndi,  et  nui mit 

*■!  ilUm  pei  reniant. 

M    •..</■'  fui   i ..m). ,,<..■  |,  j.inii  r.  mari,  pai    l'abbé 

Pbelippeani  ,   qui  le  lit   traduire  en   italien  le   lendemain  , 

itribner  h  !iiuii\.  Il  l'i  insère  loul  entier 

n  <ln  Qui  '  pu  I.  p.  -il  h  el  suii .  — 

i  cardinal  de  Bouillon,  inconnues  jusqa  ■ 

i.  ir  et  *  rei  liOer  <•■  que  dil  ici  l'abbé  de 

1  hJ"i  •  i  xwii ,  •  i  desann,  p.  ~,oi  ,  et 

'anlanl  plui  croyable 

dan*  l««  Uit<  <|u'il  ra le,  qu'élanl  mbre  de  la  cougréga- 

•  i  «ornant  au  K.'i  pour  te  jnsliflei  des  b iuipula- 

■ir  l'abbé  B.  j*u<  i .  il  n'avanruil  rien  qu'on  ne  pot  Mari- 
ai énnt    il   ne  d *i  des   preuves  convaincantes.  — 

»  Vojn  I.  ni  1       ras,  p.   Il 


venir  que  c'esl  Dieu  qui  nous  vend .  lors  même 
que  ce  sont  nos  frèresqui  nous  livrent  aux  Is- 
maélites! Ce  que  vous disiez  alors  du  grand 

nombre  des  plus  savans  théologiens  de  Paris  esl 
encore  plus  \  rai  que  jamais  '!<•  i  eux  de  Rome  : 
ou  gémit .  el  on  n'ose  dire  mol  j  mais  l'on  ne 
sauiuii  cacher  son  étonnemenl  sur  ce  qu'on 
voil  de  ses  yeux,  ni  même  ses  Frayeurs  pour 
l'avenir.  Je  vois  pourlanl  que  toul  le  monde, 
sans  ancune  exception,  convient  en  ee  point, 
qu'il  est  de  votre  piété,  de  votie  intérêt,  el  du 
bien  de  tonte  l'Église  .  que  vous  vous  soumettiez 
à  ce  Bref,  el  que  vous  donniez  même  des  mar- 
ques publiques  de  votre  parfaite  soumission. 
Pour  me  le  l'aire  bien  comprendre,  on  s'est 
servi  de  celle  expression  :  M.  de  Cambrai  n'a 
que  deux  partis  à  prendre  ,  ou  celui  de  se  sou- 
mettre  au  Bref,  on  celui  de  vouloir  en  éluder, 
par  quelques  réponses,  la  décision  el  l'autorité. 
Le  premier  parti  lui  fera  grand  honneur,  et  lui 
acquerra  plus  de  réputation  que  la  condamna- 
tion de  son  livre  ne  lui  en  saurait  ôter  ;  niais  le 
second  le  Qétriroit .  H  le  perdrait  pour  toujours. 
Il  se  donnerait  par  là  à  l'Église  comme  un  plus 
grand  hérésiarque  que  Luther  ou  Calvin  ne  l'a 
jamais  été.  Ceux  mêmes  qui  paraissent  élre  les 
plus  effrayés  de  ce  Bref,  ou  en  pénétrer  moins 
la  justice  et  la  vérité  ,  pensent  néanmoins  et 
parlent  tout  de  même.  Les  deux  Mémoires  que 
je  vous  ai  déjà  envoyés  sur  les  vues  différentes 
des  meilleures  télés,  répondent  bien  précisé- 
ment à  ce  que  vous  vouliez  savoir  pour  régler 
votre  conduite  dans  cette  occasion  ,  et  tout  ce 
que  j'ai  entendu  dire  ne  change  ou  n'ajoute 
rien.  Il  n'y  a  que  cetle  seule  voie  de  salut  ,  je 
ne  d^  pas  pour  vous  seulement,  mais  encore 
pour  la  xérilé  :  car,  dans  l'émotion  des  esprits 
que  la  crainte  ou  l'autorité  emportent  rapide- 
ment sans  savoir  où  ils  vont ,  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  grand  et  de  plus  saint  dans  la 
religion  ne  serait  point  en  sûreté  ,  si  l'on  vou- 
loit  s'en  servir  pour  excuser  à  présent  votre 
livre.  Ce  serait  donc  opprimer  la  vérité,  plutôt 
que  de  la  défendre  .  que  de  vouloir  dire  encore 
quelque  chose  de  nouveau  pour  l'éclaircir. 
Notre  silence  lui  sera  plus  utile  que  vos  rai- 
-  'iis  pour  quelque  temps.  Bien  des  gens  croient 
que  l'Espagne  el  l'Allemagne  ne  se  tairont  pas; 
mais  ce  n  est  [dus  votre  affaire  :  c'esl  l'affaire 
de  l'Église;  el  vous  devez  l'édifier  par  votre  do- 
cilité encore  plus,  que  par  votre  doctrine.  Voilà  , 
ce  me  semble  ,  à  quoi  se  réduisent  toutes  les 
réflexions  que  les  personnes  même  d'esprit  et 
de  caractère  différens  onl  faites  là-dessus. 
Le  P.  Massoulié  m'est  venu  voir,  pour  me 
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i igner,  me  >li  oit  il  .  le  di  plainir  qu'il  - 1 % •  •  1 1 

du  mauvaii  succès  d'une  affaire  dnm  laquelle 
ii  ne  personne  qu'il  respectait  el  hunoroit  autant 
que  \inis  m  Irouvoil  i 1 1 1 •  iminai 

point  en  quel  sens  il  j >< >i i \ < >î t  dire  vrai  .  parlant 
ainsi.  Je  vis  seulement  qu'il  témoignoil  beau- 
coup pins  de  joie  en  cfTcl  de  triompher  des  .1. 
lui  tes  ,  que  de  cous.  Ce  lonl  eux .  <lit-il .  qui 
vmis  ont  attiré  tout  i  igrément.   Ils  voui 

ont  fait  grand  tort  par  i"iis  les  conseili  qu'ils 
\mii>  mil  donnéi  .  et  qui  n'onl  lervi  qu'a  v..us 
faire  tomber  dam  le  précipice,  au  lieu  de  vous 
en  retirer.  Toul  cela  me  fut  «lit  d'nn  air  Irions- 
phanl .  et  qu'on  vouloil  néanmoins  rendre  tort 
modeste.  Mail  ce  qui  est  nécessaire  s  vooi  dire, 
i  que  ce  ï »< » 1 1  père  me  p. uni  aussi  bien  dis- 
posé pour  condamner  vos  explications  fi  vos 

réponses,    qu'il    l'a    toujours   rie   à  emnlainuer 

votre  livre.  Toul  ce  que  M.  '!<•  Meaui  i  «lit 
contre  vous  lui  parott  des  démonstrations  évi- 
d<  nt< 

Nous  Attendrons  tranquillement   votre   ré- 
ponse, comme  votre  lettre  me  témoigne  le 
■  ii (T.  Je  ne  lens  poinl  qne  mon  cœur  -••  la 
de  prendre  part  i  vos  peines  :   je  voudrais  l<  - 
souffrir  avec  autant  de  religion  •) uc  j'en  remar- 
que dans  toutes  vos  paroles  et  '1;ui>  (mis  vos 
sentimens.  Jésus-Clirisl .  l'auteur  el  le  consom- 
mateur de  votre  i"i  .   \mis  donnera  i  ■  •»  i  j.  »«  1 1  - 
davantage  le  vrai  mépris  uY  la  confusion.  Saint 
Pierre  fut  repris  de  ne  marcher  pas  dan*  la 
veille  île   I  K\ angile  :  il  abandonna  volontiers 
au  jugement  des  hommes  cet  extérieur  de 
conduite  qui  paroissoil  répréhensible.  Mon  n 
pect ,  ma  vénération,  mon  attachement  pour 
vnns  ne  furent  jamais  ni  plus  sensibles  .  m  plus 
sincères  .  ni  plus  inviolables. 


I 

•  ]  1 1  on    i  iculrmt-nt 

.  i|tu  h 
leur.  <  >■  < | •  i • 

i  .  .--l  rli  \| 

el    .1  j      .lu    |' 

lit  une 
on   l'a    mis  I 

dément  un  H 
dam  l'aflii  lie  qui  e-i  au  b  i 
en  empêcher   la   publication  en   I 
qu'il  v  est  dit  expressément  qur  1 1 
qui  en  a  ét<  i  Rom    »uffil 

tout  le  monde  j  i  a  qoi  est  i"i  mcllemei 

les  luis  et   les  .  •  •  1 1 1 1 1 1 1 1>  ■  ~  .  1 1 1   p.\  uni 

voulut   fain  ir   un   Brel   d'Imn 

en    1 6  ■  ■      ontre   les  Jan  M.  H 

s'\    opposa  ,  et  l'en  |  'ur    un< 

moins   considérable  .    qui   étoil   que    !•'   : 
prioit  en  ce  Brcfqn'on  reçut  m  l  In- 

quisition qui  ai  "il  condamné  b 
sénistes.  (..•  s,, ut  les  avis  que  celui  qoi  ' 

t'vril  une  t"is  ■  prend  la  liberté  d( 

Grandeur,  en  lui  assurant  <i n ' ■  l 
ce  qu'il  lui  «  1  •  * î t  éti 
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IM    M  \RQI  IS  DE  Dfc.NON>  Il  l  l 
\i     COMTE    DE    MON!  BE  RON  . 

UJUI]  I  a      II      •   VMflHVI. 

Il  lui 

à  l'égard  J«    1 


IX  A.  DCIX.) 

Dl    P.  GERBERON  \l    MÊM1 

\m>  mu  i.i  roi  me  el  rai  II  publii  ilioo  da  Br 

QuiLQui  accablant  que  paroisse  d'abord  être 
ce  <|ui  est  venu  «le  Rome  .  ei  quelque  victoire 
qu'en  chantent  les  adversaires  .  votre  Gran- 
deur 8e  peut  consoler  de  ce  que  ceux  «pu  liront 
attentivement  ce  rescrit  n'en  jugeront  pas 
comme  enx  ni  comme  la  populace.  I  on  peut 
remarquer  et  dire  qu'on  n'j  condamne  point 
les  sentimens  de  M.  de  Cambrai  ,dont  il  fitut 


V 

.'»  crois,  m  rosieur,  qu'il 
de  Dieu  ei  .|i    l'intérêt   .1 
('.luisi  ,  que   nos  p  pussent 

remettre  tlaiis  leur   premh 
I  'épreuve  t]  Ire  droit 

sur   l'intérêt   de   I  l 
liberté  de  voui  •  •«  i  ire  que  j 
ijue  M .  l'évéqu* 
renl  r  d  an 

1     (>M    |     Ml     l.l     , 
•  Il  '   •  «I    <ltl 

r.i-u\  -    ■ 


CilRRESPONDANCI    SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


1 1  serviteur  de 
u  .  que  M.  I  arclu  toujoui  auu 

«  toujoui  s  aimé  el  honoré.  La 
n  qui  li  étant  finie, ji 

qu  ii  publique  demande  qu'ils  se  ré- 

que  leur  première  liaison  d'amitié 
dans  l'esprit   de  Jésus-Christ  ,  qui  les 
ssauce  de  leurcomraaa 
ùre  <!»■  Jésus-Cbi  i>t   eu  terre.   Je 
\.>vin  f<  itideucc  d'une  chose  que  l'on  a 

oui  dire  i  M.  levéque  de  Chartres  .  qu'il  écri- 
i  volonl  ers  à   M.  l'archevêque  .  s  il  suivoit 
m   inclination  :  mais  qu'il  craignoil  qu'il  ne 
trop  tôt.  Je  n'ai  aucune  cotnmis- 
•II  de  liii  faii  ir,  ni  de  vous  le  mander  : 

ir  vous  en  donner  a\ is ,  pour 
que  vous  eu  i  tel  usage  que  voire  pru- 

•iii  le  mieui,  el  ne  pas  laisser 
ision  <| ti i   peut    produire  uu 
..  aud  l)i<  u  pour  réparer  le  grand   mal  que   la 
luit.  J'ai  confiance  que  Dieu 
ù'.  gloire  de  tout  ceci.  C'est  ce  que  je  lui 

demande  <\c  tout  mon  cœur,  el  que  vous  ni'ho- 
■   toujours  de  votre  souvenir  dans    vos 
prières,  'l"iit  j'ai  l>ii  ;i  besoin.  Je  suis  sans  rê- 
ve \otn   . 

LE  M.  DE DENONVCLLE. 


ilnin   uniformcui  .  ul  rnihi  luiu  videbatur,  loi 
san  lorum    cujusque  aplatis    sermonein  .    nij  i 
m'.Ii.s  aposlolica?  uucturilas  accederet.    Eteoim 
lestiscsl  inilii  curdiutu  scrutalor  etjudex  Deu  . 
iil  polissiinum  milii  cordi  fuisse  .  ut  sancLorum 
expérimenta  ti  dicta  ,  in  libello  siinpliciier  rc 
lala  .  plerumque  lemuerarentur.   I  m l< •  arbi- 
ibar  me  abunde  consuluisse  .  ne  lexlus  un- 
quam  trahi  possel  ad  sensu m  alienum  ab  eo  , 
(jinMi  in  apologelicis  scriptis  ingénue  el  cons- 
tauter  asserui.  Verumlamen,  sanctissime  Pater, 
jain  iiH'iiin  esl  crederc  mentem  meam  eu  in  li- 
bello  raalè  esse  explicitam  .  meque  in  cautio- 
nibus  adversùs   errorem  adhibendis  proposilo 
arduo  excidisse.  Ad  boc  fateudum  facile  me 
movel  tanta  auctoritas  ,  quam  suspiciens  lan- 
tulas  ingenii  \ ires  oihili  facio.  Igiturnihil  que- 
ror,    nihil    postulo  .    sanctissime  Pater.    Hoc 
unum  mini  solatio  erit  ,  sciliçel  tribulationem 
liumili  etobedienti  animo  ,  quoad  vixero  ,  per- 
ferre.  Eadem  prorsus  eritsemper  ,  Don  dan  te, 
erga  sedem  apostolicaui  re  ercnlia  et  devotio  ; 
idem  constans  erga  Ecclesiam  matrem  et  ma- 
gistram  amor  lilialis.  Easdem  preces  singulis 
diebus  fundam  ,  ut  piissimus  Pontifes  gregem 
dorainicum  l'ructuosè  pacificè ,  ac   diutissimè 
pascat.  /Elernùm  ero  intima  cuin  ohservantia 
et  religioso  aniini  cultu  ,  etc. 


DCXH.  (DCXI.) 

DE  PÉNELON  M   PAPE  INNOCENT  Ml. 

eàSaSi         son  Mandement  d'acceptation  du  Bref, 
i.i  pureté  'i'-  ses  intentions. 

i,lo  aprilis  1699. 

Masoato  '  .  quod  jam  per  hanc   diœcesim 

ilatur,  ad  Beatitudinis  Vestra  pedes  bu- 

inillin.    sisto  ,  ut  certior   fiai    me    apostolico 

'       i  .  quo   libellus         Sanclorum   Placitis  , 

damnatus  esl  .  plenissimè  .  simplicissimè  , 

el  abaque  ulla  reslrictione  adhaerere.  Ex  scriptis 

l 'i-  biennium  excusis  ,  ni  fallor  , 

'uit  m.'  .  in  edendo  libello  .  illusion  i  pa- 

1  .  oullatenus  voluisse  :  imô  fuisse  iu- 

tnum.  Insu  per  j  u!  i:-  li  m  scriptis  decla- 

guissel  ab  eotuendo  desistere, 

n  i  omponendam.  Verùm  .  sanctissime 

.  n-  aliénas  sentenliae  .  re- 

r,  ad  repudian- 

Dprimé  i.  m  i  ,  p,  HO. 


DCXIII. 


i  DCX1I.) 


A   L'ABBÉ  DE   CHANTERAC. 

Il  lui  envoie  son  Mandement  avec  une  lettre  poui  le  Pape, 
-  avoir  reçu  une  réponse  de  la  cour  pour  l'accepta- 
tion du  Bref.  Il  désire  voir  le  projel  des  Canons,  et  lui 
donne  quelques  instructions. 

A  Cambrai ,  \  I   au  il  (IG99). 

Je  vous  envoie  ,  mou  très-cher  abbé  ,  mon 
Mandement  avec  une  lettre  pour  le  Pape,  qui 
peut  l'accompagner ,  quand  vous  le  présen- 
terez. Je  ne  veux  témoigner  ni  dépit  ni  fierté  ; 
mais  je  veux  éviter  toute  bassesse,  toute  flatterie 
et  tout  empressement.  Je  vous  prierais  même 
de  ne  rendre  point  ma  lettre  ,  el  de  \ous  con- 
tenter de  celle  du  dernier  courrier  extraordi- 
naire, supposé  qu'on  put  présenter  au  Pape 
mon  .Mandement  sans  lettre  ,  et  que  ce  procédé 
n'eût  rien  d'indécent.  Mais  je  trouve  qu'il  est 
Utile  que  la  lettre  que  je  vous  envoie  soit 
rendue  ,  et  même  qu'elle  paroisse  à  Kome  ; 
car  elle  l'ait  entendre  ce  que  je  n'ai  pas  mis 
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dan    mon   Mundemi  ni .  i  our  éi  ilci 

cliii  m       h  le  rendant  plu»  ■impie  .  | 

iumcul  sou  mi   .  ,i  pin  mj  ,|M  i,„. 

sion.    Mi  I   il, .    ,i    ,|.in-  le    •  i:      !      1  n\    M, 

moires  que  vous  m  m.»  un 

leur  'lu  Mémoire  rejelé I  ducûril.  de  /iuuilitm  i 

l'un  - 1' Min  J  un  boa  i  a*ur,  qui  vcul     pour  I 

i| i   soutienne  jusqu'au  boul  une  conduite     cl 

renne  <•!  noble.  L'autre  est  b  m  .  mais  il  ruoll  t 

en  plusieui  i  endroits.  D     n  ner<  imen    i  l'a  i  niblanl 

leur  ilu  dernier   Mémoire  '.  Pour  l'autre  'I'-     Faitcst^ui  mon  M 

l'ancien  Mémoiic  rcji  lé  .  je  suis  plus  eu  peii i  non  I  i 

de  lui  que  de  moi.  Personne  n'aura  jamais  | » ■  ►  t * t •     p  iur  : 

lui  le  cœur  louché  i  omme  je  l'ai.  •!  linii . 

Voici  un  faitdonl  il  est  capital  que  vou 
bien  instruit.  Le  Bref  du  Papecontienl  lad  iuse     ',|M'  qu  ''  -  •'  pnl 
de  molli  proprio  ',qui,  comme  vous  savei  . 
est  un  monstre  en  France.  Il  contient  aussi  que     b 
la  publication  faite  à  Home  vaudra  pour  toute     meureral  ui  pari 

la  terre:   c'est  encore  un  point  qui  renverse     vouloir  m'en  luire  un  un 
toutes  les  maximes  du  royaume.  Quoique  mes     ,,llv  •  ■  '  "  : 

partit  b  -"'''ut  si  ardens  contre  l> e  .  <•!  qu'Us 

m    I      principaux  auteurs  de  l'assemblée     menl    , 
de  1682,  la  passion   contre  moi   leur  a  Fait     '  '■      toulenlierd  M 

fermer  les  yeux  atout.  ILs  ont  sacriiié  toutes     maisjesu|  quclcll 

1rs   libertés  de  l'Eglise  Gallicane.  Us  ont  toit     lement,  quand  ji  ' 
imprimer  la  Bulle  par  l'imprimeur  de  M.  l'ar-     l'  ""'  •  el  .1  n  j  a  nulle 

kéque  (!i-  Paris.  Us  l'ont  fait  crier,  vendi  ivejania 

••i  donner  même  dans  toutes  les  rues.  t..-  Par-     mentionnées.  Ainsi  je  n  i 
lement  a  rci»résenté  au  Roi  le  faux  pas  qu'on     ""    ;        ment  d 
faisoit:  on  »  arrêté  les  crieurs  des  rues  ,  mais     ">  I  '■"'•• 
la  vente  des  imprimés  continue.  Sur  ces  entre-     reproche  éternel  du  I 

faites,  j'ai  écrit  à  M.  de  Barbcsieux,  secrétaire     déji   peut-être  !■ 
d'Etal  de  cette  province  .  ri  je  lui  ai  envoyé  un     l,!  ' 

M,  m<  ire  pour  !<•  Roi  .  où  je  deraandoia  d'être     "  S  '  "l  •'"  ":i 
instruit  des  intentions  précises  de  Sa  Majesti   .     un  ibandonbicn  , 

pour  savoir  si  je  devois  reconnoitre  I--  Brel  poi      Xl " 

Mandement  .  avant  que  le  Parlement  ,ùt     '  "  ■■■  lr  ■' ■■ 

reçu  le  Bref.  M.  -I-'  Barbcsieux  a  demeuré  huit     rejeter.  Si  la 

joursà  me  répondre.  Vous  voyei  qu'ona  bien 

mûrement  délibéré  ».  Enlin  il  m'a  répondu  que,  "  publiant   m  ..  Mai 

pour  réponse  a  mon  Mémoire  .  !<■  Roi  lui  avoil     ' ll''  •'" 

ordonné  de  m'ecrire  que  je  ne  pouvois  trop  161     mels  ,  cl  . 

liiui-  la  radieuse  affaire  dont  il  j  **t« >i t  parlé. 

J'ai  pris  cette  répouie  pour   une  décision,   et     rois,  iu  surplus ,  il  < 

I  ai  publié  mou  Mandement  .  supposant  .  nus     dément   n 

rais  «mer .  qu'on  avoil  déjà  fa  i  sons  doute   ce    •'• 

p  >ul  l 

le     . 

1    I      !•'•     dC    It    lÏPlUoille.    \  li-UX    M<  l    I     I  /  ..Mil     \ 

,!,.,„:.,    ,,.    JI8.    _    I    Du   |    "l  IIIUIUII 

,  une  i.  marque  t.'i  i  jiulii  \<  u»e  x  il'  uull>' 

IRIS,         I 
ci  luiv.  ;  et  [i'Hia 
„.  u».  —  ;  Bossue!  <•>  i  >>  'i'  ■  v"' 
»  croyi  ■■-  nu 

»  Barbcsieux,  i<-  Roi  Un  '  i"1"  '  •  •^♦***r" 

»  mission  tju'i)  jugera  i  propos,  n  i.  nu,  p.  il  »  ■ 


CORRESPONDANCE  SIR  L'AFFAIRE  M    QUIÉTISME. 


•it  nulle  restrict iou  pour  loul  ce  qu  il  j  a  de 

plus  dur  dansl    B        \    si  le  11    i  inséré  n'au- 

:.  ajouté  ncii  d'elle  iii   à  la  force  de  mon 

I .  onti  c  mon  li\  i  e .  ni  à  ma  soumis- 

ur  !.■  jugement  du  Pa| 

x  /    mus  doute    remarqué  que  les 

mi1.  lions  du  Brel  ne  sont  poinl 

aux  trente-huil  qui  «voient  étéarrê- 

Saint-Ortice  parles  dix  examinateurs  . 

•H'  l.  -  cinq  qui   favorisoienl    le  Hvre 

eurent  obi  cinq  autres  à  corriger  la  ma- 

lonl  ils  les  avoienl  extraites  sans  eux  . 

par  une  espèce  de  surprise.  Ainsi  vous  voyez 

que  les  cardinaux  .  pour  pouvoir  asseoir  une 

ni  eu   recours  à  ces  premières  pro- 

•  tiens.  sans  vouloir  avoir  aucun  égard  à  la 

iniiation  que  les  <li\  •  xaminateurs  en  avoient 

v  ius  vovez  mieux  que  moi 

l'importance  d'un  tel  Fait  :  mais  il  Tant  fermer 

i\  pour  ne  le  pas  voir,  ci   se  contenter, 

dans  un  profond  silence,  nV  ramasser  soigneu» 

ment,  avant  votre  départ  .  tout  ce  qui  peut 

en  conseï  ver  les  preuves. 

Il  v  a  aussi  1rs  rifn.r  des  examinateurs .  sur- 
tout de  ictix  qui  nous  ont  été  favorables,  qu'il 
(endroit  lécher  d'avoir.  Il  seroil  même  fort  à 
ihaiter  qu'on  pût  voir  ceux  des  cardinaux. 
iWétre  que  les  raison nemens  de  ceux  qui 
nous  "ni  le  plus  combattus  n<'  seroient  pas  inu- 
tile- pour  justi6er  la  saine  doctrine  prise  par 
eux  k  cootn  »  va. 

Enfin  rien  n'est  plus  désirable  que  de  voir 
les  douze  canons  sur  la  théologie  mystique, 
qu'on  proposoitau  Pape  de  faire.  C'éloit  le  vrai 
moyen  -I.'  bien  juger  mon  livre  en  toute  ri- 
-'  ••  il  t.iut  commencer  par  poser  une 

ine  et  précise  de  doctrine  .  après  quoi 
1  ■  condamne  on  l'on  approuve  un  texte,  sui- 
vant qu'il  r-i  conforme  ou  non  à  celle  régie 
ilique.  Il  ne  falloil  pas  nn  grand  temps 
inons ,  surtout  la  matière  étant 
déjà  si  éclaircie.  Rome,  si  je  l'ose  dire,  se  de- 
■  Ile-méme  et  à  toute  la  chrétienté  celle 
décisi<  ii.  faute  '!<■  laquelle  elle  n'a  frappé  que 
«ur  ma  personne  et  sur  le  litre  de  mon  livre; 
qui  est  précisément  ce  que  j'esperois  qu'on 
:i  éviter.  Du  reste,  on  a  laissé  toutes 
les  questions  dans  leur  entier,  et  on  a  accablé 
lui  qui  soutenoil  -  ul  la  bonne  doctrine  sur  la 
charité,  qui  paroi!  accablée  ave,   lui.  Il  faut 
qo    I       ••  île  ait  été  aussi  passionné  que  M.  de 
M<  lux.    "  aux   douze  canons.    Si 

quelqu'un  en  B  \-d\\  |e  p  idrois  bien 

les  voir.  Je  .  un  ecret  de  con- 

*        n.   Peut-  |  l'on   pourra  un  jour  les 


faire  autoriser,  s'ils  Boni  tels  qu'ils  doivent  être. 
Ce  qui  est  certain,  r'esl  que  l'amour  de  bien- 
veillance demeure  à  jamais  Qétri  comme  lé  prin- 
cipe fondamental  du  quiélisme;  que  toute  la 
théologie  mystique  cs1  foudroyée,  et  que  tous 
les  livres  des  saints  contemplatifs  vont  être  dé- 
criés comme  contagieux  .  si  Home  ne  se  ré- 
veille.  Pour  moi,  je  dois  dorénavant  être  le 
dernier  de  tous  les  évêques  de  l'Eglise  à  par- 
ler, en  quelque  extrémité  de  péril  que  les  choses 
soient. 

On  me  donna  hier  un  avis  :  c'esl  que  les  Es- 
pagnols veulent  profiter  de  cette  occasion  pour 
demander  au  Pape  un  évèque  suffragant  à  Mous, 
afin  que  je  ne  puisse  jamais  aller  .-ur  leurs  lerres 
taire  aucune  fonction.  Tout  au  moins  ,  dit-on  , 
ils  veulent  demander  un  commissaire  ou  vicaire 
apostolique,  qui  ail  une  autorité  tixe  sur  les 
lieux,  et  indépendante  de  moi.  Voilà  ce  que 
produit  un  scandale  excité  avec  tant  de  passion. 
Si  Home  ne  me  regarde  pas,  du  moins  elle  doit 
regarder  la  France,  qui  est  fort  intéressée  à 
empêcher  cette  innovation  qui  feroit  dans  ce 
diocèse  une  espèce  de  schisme.  Prenez  là-dessus 
les  précautions  que  les  gens  éclairés  croiront 
convenables. 

Vous  saurez  apparemment  la  publication  de 
mon  .Mandement  plus  tôt  par  les  courriers  qu'on 
enverra  de  Paris  à  Rome,  que  vous  ne  recevrez 
la  présente  lettre.  Mais  enfin  si  Rome  est  con- 
tente de  ma  soumission  .  et  si  les  gens  parfaite- 
ment instruits  jugent  qu'il  n'y  a  aucun  danger 
ni  de  formulaire  ni  d'aucune  autre  queue,  vous 
pourrez  partir  au  plus  tôt,  pour  prévenir  les 
chaleurs  ,  et  pour  revenir  nous  voir.  Vous  serez 
sans  doute  .  mou  cher  abbé,  la  plus  sensible 
consolation  dont  je  sois  capable.  Sortez  de  Home 
avec  le  procédé  simple  et  noble  que  vous  y  avez 
toujours  eu.  Ne  demandez  pour  moi  ni  louanges 
ni  bons  offices.  Le  Pape  s'est  mis  lui-même 
hors  d'état  de  me  servir,  et  il  m'a  fait  tant  de 
de  mal  ,  qu'il  ne  peut  plus  me  faire  aucun  bien 
auprès  du  Roi.  Je  n'ai  garde  de  vouloir  acheter 
par  des  bassesses  des  offices  si  inutiles.  Pour  les 
louanges  qu'il  me  donnerait,  il  j  a  long-temps 
que  je  vous  ai  mandé  qu'elles  seroient  contre- 
dites par  les  effets  essentiels.  S'il  m'avoit  cru 
piissimo  ,  santissimo  ,  dottissimo  ,  il  n'auroit  eu 
garde  de  me  vouloir  flétrir  sans  nécessité.  Voilà 
ce  que  tout  homme  sensé  dira  contre  ses  louan- 
ges. A  Dieu  ne  plaise  que  j'achète  si  cher  des 
paroles  vagues,  et  contredites  par  celui  qui  les 
diroit!  Si  ma  patience,  mes  instructions  et  mon 
exemple  ne  peuvent  pas  me  soutenir  au  milieu 
de  mon  troupeau,  sans  avoir  besoin  de  telles 
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louanges,    de  telle*  louanges  ne  me  loutien- 

droienl  |       J   >l"i-  vous  dira  qu  i  Paru  ri  i  i ,  plai  ir,  «p 

lea  honn  us  tool  up  plut  le  devenue  puhli  , 

ma  touni       u     qu  il    ne  le    ml  du  Bref.  ■  Irqslemeiil  I  •  »pni  <lu  r 

Prenez  la  route  qui  vousconviendra  le  mieux.  <  mima  m  I  <  ni  parti 

\  choses  égales,  celle  d'Allemagne  \"U>  débat*-  i|u  •-! I«-  n<- 

rasseroil  beaucoup,   el  vous  seriez  arrivé  ici  près  d'eux,  el  qui 

avant  qu'il  fût  question  de  vous.  Dans  la  suite  ,  coup  ailleurs  <lm>  l.i 

dès  que  le  calme  sera  revenu,  vous  pourriei  ce  qui  m'arrêta  In*  tout 

faire  un  voyage  moins  triste  et  moins  épineux  j'auroii  eu  .1  mivre  plu 

a   Pouquet,  à  Bordeaux  el  à  Carenac.  En  un  dee  autres  ;  m. 1 

m  il,  quand  vous  serez  revenu  dans  votre  place,  et  que  voua  ne  pou 

el  que  je  vous  aurai  retrouvé,  nous  prendrons  si  importantes,  que  la  prudei 

toutes  les  mesures  qui  vous  seronl  les  pi  us  agréa-  toit  pas  de  le* 

blés.  Je  n'ai  rien  au  monde  plut  1  cœur  que  pure  perte! 

d'être  votre  consolation,  après  avoir  été  si  Ion  J  1  |uelque  I 

temps  votre  croix.  pédienl  que  vous  me  prop  m  1 .  de  me  m  j 

Je  salue  M .  de  La  Templerie  avec  une  amitié  beaucoup  d  un  commerce  parliculiei  audel 

cordiale .  et  je  suis  tout  a  mon  très-cher  abbé  el  de  me  servir  de  l'entremis 

les  senti  mens  les  plus  leqdres  el  les  plus  ami  lidèle  parqui  je  donuni»  uu  je 

constans.  avis  né<  essaires.    Hélas  '  m  m 

l.i  veille  du  d<  crel  non 

le  Pape  prendrait  un  parti  d'autorité  >•!  de  pie 

1     \  ni  justice  :   vos  pai 

croyoient  tous  leur»  i|i*>s«'iiis  reu> 

moins,  le  dimanche,  il-  aui  oient 

DEL  UTCÉ  DE  CHANTERAC  A  FI  NELON.  „,,    _,,„„,,  ,.„,.,„.  ,a  M111|l|l.   .  ,  ,,,. 

Ire  livre  :  mais  dans  1  etle  sitremil 

Pourquoi  il  n'a  psi  rendu  n  lettre  lu  Pape  m  la  censure  ,|jn.U]X  chefs  de  la  cabale  flrenl  leurs  i 

des  dorteurs  de  Paris.  Nouveau»,  détails  sur  1rs  rirrnn-        ,,  ,  ,  . 

1     .,  1'  lui    »    I    l.l    1  OIIL'I  r_  l   l"ll     Ml    I 

glaocesdu  jugement  de  Rome,  et  sut  les  raotrtemens  des 

adversaires  pour  obtenir  une  Bulle  tu  lieu  du  8  lurent  enfin   le  jeudi  malin  a  la 

devant  le  pape,  dont  ila  obtinreut  1 

A  Rome,    1 1  mil  II  m.'iil    pour   le   (i  me 

tl'fuWtiyite  q  lui   j  mai* 

J'ai  reçu    monseigneur,  voire  dernière  lettre  permettre. 
(lu-2l   ni.tr  i  avec  tous  les  paquets  qui  la  de-         Je  vois  peu   de  personucs ,  parc*  que  quel- 

voient  accompagner.  Je  répands  doucement  el  ques-uns  di  nos  amis  .  m'oati 

sans  éclat  ces  diverses  réponses,  afin  que,  d'un  Fait  dire  qu'ils  me  prioienl 

côté .  <>i)  ne  puisse  pa  s'en  faire  un  prétexte  de  dessus ,  el  qui  il  leur  suaire  que  <!••  k 

dire  qu'on  veul  s'opposer  au  Bref,  el  que  .  de  donner  publiquement  des  marques  il  une 

l'autre  côté  .  on  ne  puisse  pas  ignorer  qu'elles  particulière.  On  trou  nnoins  . 

étoient  déjà  imprimées  et  envoyées,  avant  que  gens  dont  le  prufou.l  mIcu.i' n<-  ' 
vous  eussiez  pu  savoir  le  jugement  du  Pape,  mer  leui  ■miction  el  lem 

J' Hiilili.u  de  voua  répondre  par  le  dernier  or-  Bref;  et  d'autres,  qui  1 

dinaire,sur  l'article  où  vous  parliez  encore  de  tenir  I 

votre  lettre  au  Pape  sur  les  signatures  des  >l".  -  qu'il  n'esl 

leurs  de  Paris1.  Il  esl  vrai  que  je  vous  .i\.u-  que  la  prudence  veul  qu  aaéaai 

déjà  mandé   que  c'étoil  par  le  conseil  de  u  luter.  Mais  néanmoins  qu 

amis  quejenel'avois  pas  rendue  au  Pape;  mais  menl  plus  de  I 

je  dois  encore  ajouter  ici  que  ces  amis  n'étoienl  su 

poinl  seulement  ceux  en  qui  nous  aurions  pu  que  \.»u-  .l«-\ .  /  voua  j 

craindre  «le  trouver  I»  t  i  1  i  t  i .  1  i  t  •  - .  ou  un  nv  aussi  bien  •!«>*-  pai  \ 

ment  de  politique  :  ce  hit  encore  la  résolution  ila,   que  ■     «eu 

prils.  el  \>  mu  !•- 

.  r.'e»i I.  Wlre  ulv,  el  àessw,  i«  ■■•  ^  x'"!'"  T1  '  "  ■   «* 


"  - 
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\  m  édifiera  l'Eglise  .  votre 

.  el  If  public, 

-  .  «'lie  tranquillité  .  ne  maa- 

i  ri  n. Ii e  justice.  •!«'  poup>oia 

im  dire  toutes  •  es  choses  dans  nu   plus  grand 

al  :  m  i  •  que  j'aurai  reçu  votre 

înnrcr  loui  ce  que  1  " * > 1 1  «lit  ici, 

il  me  tenir  en  rilen 

de  Paris  portent  que  !»•  courrier 

M. Ii     h  dinal  de  Bouillon  ai  i  i\.i  à  \  ersailles 

juatrc  heures  après  midi,  el  celni  de  M.  l'abbé 

là  neuf  heures  du  Boir.  On  répand  ici 

que  le  Roi  témoigna  une  joie  très-sensible  a  la 

uvelle  de  1 1  el  l'on  ajoute  cette  cir- 

ii  souper  il  l'avoil  sur  la  table 

de  lui.  J'ai  >u  aussi  queSa  Majesté  l'avoit 

i  iii  savoir  sur-le-champ  à  M.  le  nonce,  et  qu'il 

lui  avoit  témoigné  en  même  temps  qu'il  désirait 

'  1,1 .  i  1er  là-dessus.  Comme  le  Papen'écrivoil 

son  nonce  par  •  e  courrier  extraordinaire 

qui  partit  d'ici  le  vendredi  .  el  qoe  l'ordinaire 

de  ~  n<'  part  d'ici  qoe  le  mercredi  matin  . 

y<  /  bien  que  M.  le  nonce  ne  saura  que 

.|i\  mi  .1  m»  joors  après  c<  qoe  Sa  Sainteté  aura 

iiilu  lui  dire  là-dessus,  el  ce  qu'il  l'aura  chargé 

au  Roi  de  sa  pari. 
D'abord  qoe  M.  l'abbé  Bossoel  eol  reçu  son 
:  lundi  dernier,  c'est-à-dire  après  midi,  il 
ail  et  j'ai  su  qu'il  avoit  dit  depuis  cette 

Sa  Sa  nteté  lui  avoit  répondu 
que.  ri  elle  avoit  su  qoe  l'on  eût  désiré  une 
Italie,  elle  n'aurait  pas  en  plus  de  peine  à  la 
donner,  qu'à  donner  on  simj  le  Bref.  Cela  l'ait 
que  ces  messieurs  ne  sont  pas  tout-à— fait 
ntens  du  Bref,  soit  à  cause  du  proprio  motu 
qn'oonei       •    is  volontiers  en  France ,  soii  à 
i  une  Bullea  plus  d'antorilé  dans  l'E- 
!•  qu'un  simple  Bref  j  etl'on  ne  doute  pas 
qu'ils  iif  travaillent  à  présent  pour  obtenir  cette 
Huile ,  qu'il-  ne  fassent  tous  leurs  efforts  pour 
qu'ils  n'emploient  même  le  nom  et  l'au- 
H  Faire  changer  le  Pape  là-des- 

I  !!<■  preuve  que  cette  affaire  est  agitée  . 
:  qu'on  a  \u  uoe  application  particulière  à 
lire  le  recoeil  d<-s  Brefs,  et  qu'on  s'esl  arrêté  à 
nu  certain,  écrit  en   Praoce,  dans  lequel  la 
■iihin  étoil  insérée  de  même ,  et 
que  la  France  avoit  néanmoins  reçu  sans  aucune 
.  I  •  •  ;  ■     ureui  -généra]  des  Minimes  . 
ni  de  M.  de  Paris,  alla  hier  avec  beaucoup 
ment  au  Pape,  et  disoit  qu'il  en  avoit 
Ire  expri  -  qni  ne  lui  permettoit  pas 
de  un   moment.  Il   prit  pour  cela   un 

•  •«s.-  qui  alloit  extrêmement  vite,  contre  la 
R  me.  et  de  là  il  alla  chez  le  car- 


dinal Casanate.  Toul  cela  marque  du  dessein. 
Ajoutez  encore  que  M.  l'abbé  Bossuet  témoigne 
être  résolu  à  ne  partir  pas  -;  loi  d'ici  .  comme 
s'il  avoit  de  grande!!  affaires  encore  à  négocier. 
Enfin  ils  se  laissent  pénétrer  Bur  les  avis  secrets 
qu'il-  iv. . » î \ « •  1 1 1  de  la  situation  présente  de  la 
cour  à  votre  égard;  que  vous  êtes  dans  une 
grande  place,  une  place  qui  demande  un  homme 
de  confiance,  el  qu'on  pourrait  bien  avoir  des 
desseins  particuliers  là-dessus.  Ils  témoignent 
désirer  presque  que  vous  ne  parussiez  pas  assez 
soumise  ce  Bref,  afin  qu'on  eût  par  là  [dus  de 

prise  contre  \nus. 

Vous  voyez  qu'on  cherche  à  augmenter  nos 
peines  par  de  noueèl les  craintes.  La  Providence 

sait  bien  jusqu'à  quel  point  de  souffrances  elle 
veut  souffrir  que  vous  soyez  réduit.  Ce  n'est 
point  à  nous  à  borner  les  desseins  qu'elle  peut 
avoir  pour  votre  sanctification  ;  mais  quand  je 
devrais  toul  quitter,  jusqu'à  la  chemise,  j'espère 
que  je  demeurerai  tranquille  au  pied  de  votre 
croix. 

Vous  serez  affligé  d'une  nouvelle  qui  regarde 
M.  de  la  Tuillière.  Depuis  long-temps  ,  les 
amis  de  M.  l'abbé  Bossuet  en  ce  pays  le  mena- 
eoient  qu'ils  le  feraient  ôter  de  l'emploi  qu'il 
avoit  ici  de  directeur  de  l'accadémie  royale  , 
dont  les  appointements  faisorent  toute  sa  sub- 
sistance. Lorsque  M.  de  Virasse]  quitta,  el  que 
M.  Mansard  fut  l'ait  surintendant  des  bâtimens 
à  sa  place  .  il  leur  avoit  écrit  et  à  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld aussi  ,  son  patron,  pour  prévenir 
ce  coup.  Tous  lui  avoienl  fait  des  réponses  hon- 
nêtes, et  qui  l'assuroient  fortement  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre,  et  qu'il  pouvoit  être  en  pleine 
sûreté  là-dessus.  Huit  joors  après,  on  lui  mande 
(pie  le  Roi  l'a  révoqué,  à  cause  des  mauvais 
offices  qu'on  lui  a  rendus  auprès  de  Sa  Majesté. 
Ou  a  dit  qu'il  étoit  Quiêtiste ,  comme  porte 
nue  lettre,  ou  bien  qu'il  s' étoit  déclaré  haute- 
ment contre  les  intérêts  'If  Su  Majesté  .  comme 
porte  une  seconde.  En  quinze  ans  qu'il  étoit 
ici  ,  il  n'a  vu  ni  cardinal  ,  ni  personne  qui  en 
approche.  Il  parloit  de  vous  avec  beaucoup 
d'estime. 


dcxv.  (Dcxr 
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<  ORRESPONDANl  I    RI  ls  I    M  I  MM    M    ...I  il  Il-Mi 

VI 

i 
i|n  il 

iI'iH]iii\«N|iit' 
hi    NON(  l     M     Mi  Ml  . 

•  i 

Il  le  félirite  de  u  soumission ,  et  lui  ai nccq  ndil  le  billet  qi 

**•■«'  I  H ,1, 

M.   I   J 
'•i  m  ■  bai  le  lui  t 

\  i  i  u    c    1 1 1  N 

Mm  u  ronsolazionc  m  li.i  re<  il.i  \  •  s.  Un  ..       , 

,  ,  .  mime  if  re<  us  I. 

ini.i  in  a\ cii u i .  . "M  gua  lettera  de  I <i  i  or-  ,  .  ■ 

,...-,  i        i  ,i  prime  .  il  est  uiutil 

rente ,  tavnrilo  dl  due  csemplari  délia  stampa  ,  ,         ..        , 

i  i>  1 1  i  u  i  v '•""  M"~  ''' 

'  II''   lui  i||.  c  il  ,l\rr   lllllililli  ,lt,l  IH'11.1    SIM  dioeesl,  i      .  .  ii  i 

1  VOUS  |   I  lit    MM'  li  II.  Il    \     .1    I 

lier  1 .11*  conslare    i>t  ■  >n  t.i  ril   ni  t  D'i-a  al  décréta  .  .         , 

'.,..,  '  ,,  ,  I''  '  """"i-  I  '  •:  raudeur  d 

iiniiiilii'iii  l.i  sua  -iiiimii-Mi'iir.  (.m  ilisnaiTKi  «  1  ■ 

1  .  '  |  u  pniir  voire  iM-rsomie  m 

questo  trioruo  ,  io  li  mando  al  sicnore  cardinale  ,  , 

1       .  ..  _  .     .    ,.  .le   n  ose   \-.ii>   dm-    le 

SpaiJa  ,  aecio  il.i  s.  I-..  siano  présentait  a    i •  i « •  •  ! i  ,        ,  , 

,'    .  ...  I    .  '     .    .  l"ll»    les    -.lllllllill-    (|i«    |||. .|| 

di  Nostro  Sijjnore ,  da  a  cui  clenienza  >  miii'l"  ,  . 

,  ,      .  .       ,.  ..  leur  votre  mi.  le,  iliiiiiii-l  i. 

rue  saranno  liiMiieuainenle  i-radiii.  Mené  rai  le-      ,    .       . 

.    .  .  .  le  l>mi  |i,ii  \,"iil  l.iuv  un 

i  V.  S.  lllustrissima  .  ml  menire  eue  l.i  ,  . 

..  ■  i    ,  N  ""--  ••"iilf/  bien  uni 

i  azio  ili  nues  ta  communicaziune  .  •■  le  hacio      ••  . 

■  I  on  me  <lii  elre  Mire  .   i 

n\eivnleineiite  le  m. un.  .  . 

que  j  apprends  i  <•  matin  .  «pi  il  •  >uri  .1 

Ire  le  llrel  du  I 

\    G,  m'adonne  blende  la  consola  lion  eo  me  Mnnc  ,-,.      vU  ,.,  ,j. ,„,.„,,,. ,  ,.„■  ,. 
ml  I  Ir  mur  m-  de  m'envover.  avec  sa  lettre  du  10  ■         , 

,deui  eiemplah  s  du  Mandement  qu'elle  P"  ««■    °  sf'nma!  " 

m'annonce  avoir  publié  i  poui  i  ire  "■  ■  ijonte  qu  il  atotl  pai  I-  lui-n 

mnnotlre  ta  prompte  et  i  ni  imissiuti  au  >!.-  sonnes  «pu  ne  lui 

crel  de  Sa  Sainteté.  Je  les  envoie  pai  le  courrier  , nellre,  el  imiter  l'eiemi 

d'aujourd'hui   au  cardinal  Spaiia  ,   iunir  nue  son  ,,    ,   i   ..   i 

i  i      .  .  .  i.         i     ■        '  ■,l1'1  •ll1 1" 

tminenee  les  léposeaui   pieds  du  saint  IVre  «1-nii  ' 

la  bonté  me  i..u  espérer  qu  ils  seront  i -  "'  -  l)lusal  -»«»«  '" 

avec  bienveillance    le  m'en  réj -   ive<  V.tî,la  dit  nier  que  je  ne  pourois  enten 

remerciant  de  la  communication  qu'elle  •>   ! [(nation  ,  et  qu'il  nY>i  ■>.•>  n. 

voulu  m'en  dnnoei  .  ei  je  lui  baise  respectucui  ,  n  , 

iiniii  les  mains  ,     , 

editiees  de    la  s iismoii  .   et  qui 

. ovei    de 

mol  qui  vient  d'un  h 

lu  \\|  \  ertainemenl .  qui    M     fiu-j 

l>  :  puni  M.  de  •  ambrai 

DE  M.  ■"•  \  L'ABBI   Dl    Bl  M  MON  l .         poaitioni  -il  molli 

pi  u-  m.  e  pour  la 

.        ,   ,        .  ,.  ..  divtrine  un  il  a\mi  ,\i 

approbation  donner  par  M.  1  '  •  ' 

Pènelon;hniitsquieourenl     I  •"'  l"Vs  ''  ""  M1  qu'ell 

isonne  tout 
i  »  prélal  de  qn< 

-Lui-  la  *aint<  I 
Ji  ne  reçus  que  le  l  l  1 1  «.*  ce  mois .  monsieur,     par  la  voie  '!<•-  bumilialion 
le  projet  français  .li*  la  pièce  qu'on  .'  eu  la  bonté     p  ilieu  \ 

de  m'envover,  dont  j'ai  toute  la  reconnoiss  mee     de  tout  ce 
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1rs  raisons  qui  no  lui  permettent  ptt  d'appruuvei  I 
struction  de  Bossuel  sur  fr<  htats  ■  /"•■      1  ib. 
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•  I  \  lll.  D<  •  me.  —  Sui  li  •  ■,]•  i  que  la 

-  r  |j  publu  ■lion  du  B     ni  t. 

lit 

CUX.  De  M.  1  e  Chevreuse.  —  Il  renvoie  au 

•  M  ib. 

(  l  \   !►.  i     .         v    ,      -  de  publiei  nos 

iii. 

1 1  \i.  Du  dm       i  M.  rronaon.  —  H  le  pur  de 

maiuli      M  de  le  ChéUrdie  le  plus  grand  secrel 

-   1/  lii 

CI  \n  •■  j'i  même.  —  Il  Un  explique  sur  quel  pied 

la  livre  des  M  ■      montré  ï  M.  de  la  Ché- 

tardie. îb. 

il  Mil.  Dell,  de  la  ChéUrdie  au  même.— 11  lui  rend  compte 
d'une  conversation  qu'ils  eue  avec  Bossuet. 

•  I  \i\.  Du  iln>  de  Chevreuse  au  même.  —  il  lui  demande 

quelques  r»*us  ignemen?  nécessaires  | i  écrire  s  Fé- 

1 1  \\  h.  M.  de  la  Chétardie  au  même. —  Il  lui  rend  compte 
d'une  nouvelle  conversation  qu'il  a  eue  avec  Bossuet.  ib. 

t.lWI  Dm  M  i  ■h-.. n  .m  duc  de  Chevreuse.  —  Il  croit 
inutile  «le  contini  M.  de  la  Chétardie  la  lecture 

du  Iimi      -  •'  .  hautement  approuvé  par  d'ha- 

ih. 

(I  Wll.  Du  même  au  même.  —  Il  lui  propose  une  «lifii- 

cnlté  contre  le  hvr.>  des  Maximes.  ISS 

«  l  Wlll.  tir  Fénelon  a  Bossuet.  —  Il  lui  rend  compte  de 

Ihui  .•'  qui  a  rapport  a  la  publication  du  livre  des 

v  Ib. 

i  l  \l\.  \  M.  Godet-Desmarais^  évêque  de  Chartres.  —  Il 

[ii'on  lui  avoil  donnés 

atre  le  liv      il         ts,  cl  le  prie  d'en  conférai 

H.  Tronson.  i-jîi 

C!  \\  !••  M  Codet-Desmarais ,  évêque  de  Chartres,  a  M. 
Tron^Mi.  —  Il  lui  envoie  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
IU»<uet.  130 

M  XXI.  De  Fénelon  au  P.  Lami .  bénédictin.  —  Bonne  ih- 
tentioo  qu'il  «  •  ■  •■  cor  posant  bod  livre;  disposi- 
tion ou  i  .  s'il  s'est  trompé.         ib. 

<  l  Wll.  Du  même  <  l'abbé  deB         ..  —  Il  tache  de  lui 

utr-T  b  conformité  de  sa  doctrine  avec  les  Articles 

■Il  131 

•  I  Wlll   Pe  l'abbé  de  Brisacier  a  Fénelon.  — Il  lui  expose 

iu  sujet  de  la  doctrine  du  livre  des  Maxi- 
me*, ib. 
ci  \\|Y.  n.  l'abbé  «le  Cbanterac  à  madame  de  Pontchat. 

—  Il  fait  l'éloge  «lu  livre  et  de  la  personne  de  l  •- 
■don.  133 

<\  \\v.  [t.-  l'abbé  de  Carignan  h  Fénelon.  —Il  fait  l'éloge 

«lu   I  l/'/in/i^s.  134 

1 1  \\vi.  fi    H.    .    Noailles,  archevêque  de  Paris,  a  Fé- 

u**lon.  —  Il  le  «lé<ir  de  s'employei  de  tout 

pouvoir  -  brnita  occasionnés  par  le 

l's  ib. 

CI.XXVII.  de  Maintenon.—  Il  approuve 

pour  le  f«ui>l  la  <!o.  Irine  du  liviv  des  Maximes,  quoi- 
«lu'il  lui  reproche  plusieurs  défauts  importants.      185 

CI  \\\ill   De  M.  Il  \    ailles, à  M.  Tronson. 

—  Il  œanifoiif  ion  éloignemenl  pour  la  nouvelle  spi- 

lité.  135 

Cl.WIV  D  aau  P.  I.iuii.  bénédictin.  —  Il  le  re- 


mercie dequelqui  s  remarques  nui  le  livre di  -  afin  n  >«<  ». 
el  I4che  J'en  justiHei  la  doctrine.  III 

i  i  \\\  i>u  duc  de  Beauvilliera  à  madame  da  Maintenon. 
—  Il  manifeste  sa  soumission  I  la  condamnation  dej 
Iim«'s  de  madame  Guyon.  Ib, 

Cl  \\\i.  n.  Fénelon  i  M.  Tronson.  —  Il  lui  envoie  le  projet 
d'une  lettre  su  1  *.i j »<  pom  lui  soumettre  ton  livre,    n* 

Cl  \\\M.  De  M.  Tronson  h  Fénelon.  —  Il  lui  renvoie  ion 
projet  d>'  lettre  an  Pape.  Ib. 

CLXXXJII.  Du  dur  de  Beauvilliera  a  M  Tronson.  —  Sur 
les  efforts  que  l'on  laisoil  pour  l'éloigner  de  la  cour.  il». 

CLXXXIV .  De  M.  Tronson  an  auc  de  Beauvilliera.  —  Il  l'en- 
gage a  condamner  nettement  lea  livrea  de  madame 
Guyon,  si  on  l'exige  de  lui.  189 

CLXXXV.  De  Fénelon  a  M.  Tronson.  —  Il  le  prie  de  mon- 
trer à  l'évêque  de  Chartn  -  sa  lettre  au  Pape.  ib. 

CLXXXVI.  Ii  •  M.  Tronson  a  Fénelon.  —  il  l'engage  à  con- 
damner nettement  les  livres  de  madame  Cuyon.     ib. 

CLXXXVH.  lin  duc  de  Beauvilliera  au  même.  —  Il  mi  an- 
nonce  que  le  Roi  lui  permet  d'écrire  au  Pape.         140 

l'I.WW  III.  Du  même  a  M.  Tronson.  —  Il  lui  envoie  copie 
de  sa  lettre  à  ma. lui le  Maintenon.  ib. 

CLXXXIX.  De  M"  Tronson  au  duc  de  Beauvilliera.  —  Il  ap- 
prouve sa  lettre  à  madame  de  Maintenon.  ib. 

C.xv,.  De  Fénelon  au  cardinal  Colloredo.  —  Il  le  prie  de 
vouloir  bien  présenter  au  Pape  la  lettre  pai  laquelle  il 
lui  soumet  son  livre.  ib. 

CXCI.  Au  cardinal  Denhoff.  —  Il  lui  envoie  une  copie  de 
sa  lettre  au  Pape.  i  il 

CXCII.  Au  pape  Innocent XII.  —  H  lui  soumet  son  livre,  et 
lui  expose  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant,  ib. 

CXCIII.  \  M.  Tronson. —  Fénelon  craint  que  le  P.  de  Va- 
lois, confesseur  des  princes  ne  soit  éloigné  d'eux  comme 
suspi  cl  de  quiélisme.  144 

CXCIV.  De  M.  Codet-Desmarais.  évêque  de  Chartres,  à  Fé- 
nelon. —  Il  ne  croit  pas  pouvoir  concilier  le  livre  des 
Maximes  avec  les  explications  manuscrites  de  l'au- 
teur, r,". 

CXCV.  De  Fénelon  a  M.  "".  —  Il  croit  pouvoir  concilier 
li-  livre  des  Maximes  avec  ses  explications  manus- 
crites, il). 

CXCVI.  De  M.  Leschassier,  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Snlpice  ,  à  l'abbé  Delpi  k  Meaux.  —  Il  manifeste  l'é- 
loignemenl  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  pour  les  nou- 
velle-, dot  trini  -  146 

CXCVU.  De  Fénelon  à  Louis  XIV.  —  Il  se  montre  disposé 
à  recommencer  l'examen  de  ion  livre  de  la  manière 

que  ce  |iiilice  l'avoit  déjà  approuvé.  147 

CXCVIU.  Du  cardinal  Casanate  à  Fénelon.  —  Senthnens 
d'estime  el  d'affection  dont  il  est  pénétré  pour  lui.     148 

CXCIX.  Du  cardinal  Denhoff  au  même.  —  Il  lui  promet 
d'examinei  avec,  soin  le  livre  des  Maximes.  ib. 

CC.  De  Fénelon  a  l'abbé  de  Cbanterac.—  Il  le  prie  de  venir 
;i  Paris  pour  une  quinzaine  de  jours.  ib. 

CCI.  Du  cardinal  Colloredo  à  Fénelon.  —  Il  le  félicite  de 
la  soumission  qu'il  a  promise  au  Papa  relativement  à 
son  livre  des  Maximes.  149 

CC1I.  De  M.  Godet-Desmarais ,  évêque  de  Chartres,  nu 
même.  —Il  souhaite  que  Fénelon  termine  la  dispute 
parnn  désaveu  pur  et  simple  de  son  livre.  150 

CC1II.  De  Fénelon  à  l'abbé  de  Chanterac.  —  Il  loi  envoie 
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'In  p  .il. 

CCVI   |i    |  éni  l ! .  supéi  icurc  «li*>  M  i 
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ion. 
CCVII     v  M    di    No  lilleii .  in  lievêquc  di   l'ari».    -  I 

rappelle  Ions  les  (.ni-  relatif!  i  II  publication  du  h% r<* 
M  ■  '  lai  hc  de  juslirlei  la  dm  Inm    d 

l,\  il>. 

1 1  mii   H.,  pape  Innocent  \n  i  i  énelon.  —  Bref  en  ré- 

POD  'il.  I  •'' 

«  <;i\   d    i  éoelon  .1  l'abbé  de  '  .  —  Mi. 

communiqui  / 

-.nllll.  V  il'. 

C<  \.  \  1 1   même.  —  Il  lui  donne  diverses  instruction»  -ur 
l'affaire  pré  ente.  19% 

i  (  \i.  \u  même.  —  Sur  le  même  mji  t.  IW 

1  1  \u    \u  même.  —  Sur  le  même  lujél. 

(.1  Mil.  Au  même.  —  Il  le  prie  d\  rue 

de  Pirii  quelques  copii  163 

n  \i\ .  \  m.  de  Noailli  -  .  m  aevêque  d<  !         —  Il  lui 
envoie  sa  réponse  aux  questions  ■  :■    D  •  cl  lui 

Bip  liions  qui  l'éloij  nenl  d'enli 

rem     1  lat.  ib. 

Cl  XV.  v  l'abbé  de  Cbanlerac.  ~  8ui  les  raisons  qui  '  °- 
bliganl  .1  défendre  son  litre  164 

1  i.wi.  \ m  même.  —  Sur  une  assemblée  projet  1 

('examen  du  livre  des  Maximt*  ;  quelques  cxplici ns 

mu  le  désintéressement  d<  -  parfait!.  ib. 

I  1  wii.  \u  mène.  —  Nouvelles  expliral 

téresscmeul  di  •  parfait!. 
<  1  wiii.  Au  même    —  Il  lui  donne  dn 
sur  l'aflaire  présente. 

CUXIX.    Vu  iii-in.  .  —  Sur  lr  un'iii.-  Sujet. 

I I  w    \u  même.  —  Diverses  instructions  >m  l'affaire  de 

>.ui  livre,  il'. 

CCXXI.  De  l'abbé  de  Chanterai  1  Kénelon.  —  Sur  le  il.  1 

que  produiseul  ses  '    'nirciss         -    et  su  -  -  .  -|>.i- 

lUioni  de  l'archevêque  de  Paris  •  ib, 

I  1  XXII.  De  Fénclon  1  l'abbé  de  Cb  inli  rac,  —  Il  1 m 

un  Mémoire  pour  êti mmuniqui 

sonnée. 

i  1  XXIII.  De  l'abbé  de  Chanterai  1  Fénelon.  —  Soi  1 

conférence  qui  devoil  avoir  li>-u  le  lendemain,  «'  * 
le*  (lisposili.ui-  de  M.  Pu. il. 

I I  \\i\    il  1 1  ■ ,  ion  .'1  l'abbé  de  Cbaalem.  —  Il  loi  1 

\    ,-  mi  Mémoire  pour  répondre  aux  diftlcu    - 

p  -  m  l'.'.i  l'an  ttevèque  .;- 
1  i  \\v    v  M   de  Noailles .  archevêque  de  Paris.  —  Il  tàone 

de  montrer  qu'on  doil  être  content  1 

ci  qu'il  ne  peut  consentir  1  n.  n  qui  senti  ..  n 

talion.  si 

CCXXVI.  De  l'abbé  de  1  h  interac  .1  1  iatloo.  —  Il  rnj  raf- 

porte  une  couvert  ition  qu'il  .1  eue 

Chartres.  I"* 


m  et 


VIII    n 

•ti.ni  <|u  il  a  et*  >t\+r  «• 

aV. 

i.i.WIX    I.    I 

anU 

1  «  \\\    l 

<  I  \\\l    De  I  lapnr 

Il  1»  rmi»-»««ii  d'à 

'  cxxxii  v  y    ■  1  » 

d  XXXIII    \  M        l 

1^  1  laVhe 

|.rin 

1  C\XXI\  !i  a  pas 

.n 

A  > 

1  1  \\W     v  i'  1  aaaoore  qu  il 

I  .,nlr.    -lu  II  |SO 

(  1  \\\M  De  l'abbé  Dealvoaa  *  un  de  sesasus.—  Ses  Ma- 
tin >  on  le  m  pi 
qae  lui 

I  1  XXXVII  I».  1 
sa  1 

1  1  \\W  III.  Vu  pan.-  I 
1 
I.miI  . .  qu'il  4  ton 

CCXXXIX      kf<  I  trrmr, 

.  •    qu'il  «L ul  non  aoni 

■     • 
'"AI  —  Il  W.  -    «datai 

Jt  U  rifu*m 
164 
CCXLI   D  l  -  Il  cwn, 

1  1  AI  II.  I".  Ml  r 

—  Il  lui  donne  qu> 
In  II 

kavsaat 

u    raStf1  ■  '    I"   n!    ■     iiri.lrnr    de    «■-•    Ji«<'- 

i.'  M  |\     V 
loi 

aaear  A> 

1  1  M  \     \  -    • 

aV 
1  '  M  VI    l 

1 
•  1  M  Ml   !••  I  RtaavuV  »  re- 

m>  ■  aotm  as*  atfmrmttùm  1 

reaoale  1rs  vanotwa»  »'• 


TABI  1.   M  -   xl  VTIÈRES. 
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189 

i  mu  |i.  m    :.  i:.  m  .  de  Mois,  k  Fénelon. 

—  Il  li  peine  que  lui  ont  quelques 

rvpivMioMrir  nj  lettre  du  »  sont  à  un  ami  IM 

'abbé  -If  Chaateric  j  l'abbé  de  Béant i.  — 

.  Il  le  |iru'  de  lui  donner  loua  II  * 

-  qu'il  i  rOUS  lui  être  utile*  lli. 

1 1  i     r>  Féaekm  .m  Non-.-  du  Pape.  —  Il  lui  expose  h 

tentions.  IM 

•  >  1 1.  \  l'afeM  Qaanot  —  n  se  noBtn  disposé  à  faire  toul 

i   l' évoque  de  ('.lui!  198 

0GLB.A  madame  m  Gankachos.  —  Sm  ses  disposition!  par 

SSfetSfl  a  l'affaire  tic  >ou  li\rr.  198 

i  "  I  m    v  m.  .li-  Boîtier,  basque  «K  Mois.  —  Il  explique 

:rr  à  un  (uni .  qui  avoient 

fait  peine  i  i  e  prélat.  196 

i\    \u  <iii<  .ii-  Beauvilliers.  —  Sur  les  dispositions  de 

-.  ipprobation  que  son  litre  .i  eue  dans 

il        i    -    Il  explique  quelques  expressions  di 

lotir,   du  i  a- uit.  il). 

i  V.  A  raid*  de  Chanterac.  —  Il  lui  annonce  sa  soi  'iule 
Isttrt  n  un  ami,  et  deui  Instructions  pastorales  qu'il 
vient  A  -  r;  et  lui  donnequelques  instructions. 

i<»7 

m  im  i> .  i'  Serry,  dominicain,  k  M.  de  Vmtimille,  évêqne 

I    - ■  iiir.  —  Nouvelles  de  Rome,  Bpécialemenl  de 

l'affaire  du  livre  des  Malin  200 

i  <  l  vu.  (tu  même  an  même.  —  Nouveaux  détails  sur  la 
■èane  affaire  et  sur  quelques  au'  ib. 

vin.  i».  Fénelon  a  l'abbé  de  Chanterac.  —  Il  lui  re- 
présente l'inconvenance  de  la  Déclaration  des  trois 
bats. ,  el  proteste  qu'A  n'a  jamais  eu,  sur  les  voies 
in;  i,  d'antre  doctrine  que  celle  de  son  livre, 
au  <*•!!*  <"i  il  l'exptiq Iepms  su  mois.  Soi 

l\  !•   M.  Paul  Hasson  i  M.  Amas,  prévôt  de  Saint-Gi 

rai.  —  Il  lm  promi  t  ses  services  puni  Pabbé  de 
Chanterac.  808 

Delon  a  l'abbé  de  Chanterac.  —  Sur  les  pro- 
•  ois  prélat*  envers  l'archevêque  de  Cam- 
brai, et  sur  les  dispositions  de  ce  dernier.  Instrnc- 
-  pour  cet  abbé.  204 

i  U.  i>.-  l'abbé  de  chanterac  à  l'abbé  de  Langeron.  — 
Il  lui  r*nd  compte  d'une  audience  qu'il  a  eue  du  saint 
Père.  -2  or, 

I Ail.  I*'i  ntème  à  Pabbé  de  Beaumorrl.  —  Impression 
qu'ont  produite  a  Rome  les  deux  Lettre»  de  Fénelon 
•  mm  .  et  la  Réponse  it  Bossuet.  ib. 

'  Mil.  P  ;  même  à  l'abbé  de  Langeron.  —  Il  désire  qu'on 
lu.  talions  en  réponse  a  la  Dé- 

rlnrntujii  .t  a  d'autres  écrits.  Difficultés  contre  l'ex- 
plication donnée  pai  Pénelon  dana  ses  Eciairci 
■m  207 

i  \i\.  De  Fénelon  au  pape  Innscenl  XII.  —  I)  envoie  a 
Sainteté  ion  Instruction  pastorale,  el  lui  expose 
•  raison*  qui  l'ont  dètetnaaé  a  la  pnUii  299 

I  \\    |i.  |'dM  ■!••  Chanterac  à  Fénelon.  —  impression 
qu'ont  produite  à  Home  le»  deux  Lettre*  du  prélat  « 
l  de  ses  n  "      he  qu'on  doit  suivre  dans  l'exa- 

men  de  *on  livre;  difiw  allés  qu'on  propose  contre  son 

ib. 
'  UAM.  Du  aaéaae  à  l'abbé  de  Laaajsroa.  —  accueil  favo- 


rableque  lui  oui  fail  plusieurs  prélati  distingua  - .  aven- 
ture plaisante  qui  lui  est  arrivée.  H8 
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D  I  1  Mil  lv  l'abbé  de  Chanterai  .1  l'abbé d<  I  .— 

Sur  ii-  écrits  il"  I  el  de  l'archevêque  de  Pi 

protection  que  le  1  1  md-duc  d<  i  B 

guet    Nécessité  de  publiei  en  France  les  apologies  du 
livre  ib. 

ci  CLX1V.  i>'  Fénelon  .1  l'abbé  de  Chanterac.  —  Nouvelles 
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M.111  livre  de  Boasuet,  et  les  dispositions  de  plusieurs 
cardinaux. 
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I  *•''  irdinaux. 

\\\l\  Mu  mène  <  l'abbé  de  langeron.  — il  loi  rend 

rec  plusieurs  cardinaux. 

^    :'  I melon.  —  Il  le  remercie 

i'.nx.'i  il-  -  -    /;                          m,-  c epeudant 

qu'il  n'ait  pa-  attendu  en  lilcBce  le  jugement  du  -.uni 
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loa  .i  l'abbé  de  Chanterac  —  Kiini  que 
?'•  M.  deFarit;  prineipalet  erreura 

- .  il  annonce  m  -  .1.  ruièrw  /-'•//< 
,:  •  mohien  sa  came  diffèia  de  celle  de 

madame  Goyoaet  da  P.  I.acomhe.  ib. 

•  '    l'ai  Fénelon.  —  Impression 

reau  Iroe  deBossuel;  convi  restions 

dinaux  ci  théologiens. 

989 

1  H  m.  Da  P.  Laeoasbe  à  madame  Guyon.—  Il  fait  Taren 

des  kafc  >  ni  pu  i  ommettre,  el  l'exhorte  k  imiter 

repciatir.  391 

1  '  •  \<  iv    De  I  .ii.l.. n  a  l'abbé  de  Brisacier.— Il  se  justifie 

d'avoir  pubi.  lut  écrits  de  ses  adver- 

roù  mis  s  découvert  leurs  odieux  procé- 

des-  193 

ICV.  De  l'abbé  de  Cbaoterac  à  l'abbé  de  Langeron.— 

Impression  que  |ir...iinsent  les  écrits  des  deux  parties; 
P*  vammat.mrs:  conversations  de  l'abbé  de 

Chanter  aeteora  prélats  et  théologiens.     393 

GOCXCVI.Ov  P.  Thorentier,  de  l'Oratoire,  à  Fénelon.  — 

II  le  remercie  des  quatre  Lettres  qu'il  lui  a  envoyé)  - . 

•  arc  pour  son  litre.  :j<j5 

1  \i.vii.  m.  Fénelon  aPabbé  de  Chanterac.  —  H  montre 

qu'il  n'a  point  varie  dans  ses  explications;  il  demande 
qu'on  ne  oraie  pas  ite  odieux  allégués 

en  secret  par  SCS  adversaires,   el  désire  une  prompte 

396 

'    I    '  •  ■■■  Chanterac  à  l'abbé  de  Langeron. 

—  I!  bn  annooee  trois  écrits  latins  de  Bossuel ,  l'ap- 

n  donner  aux  écrits  de  Fénelon  par  plusieurs 

prélats ,  et  la  lin  proebaine  des  congrégations.      398 

V  Di  l'ai  bé  Fradel  i  l'abbé  de  Beaumont,—  Il  se, 
réjouit  d.-  la  bénédii  bon  que  Dieu  répand  sur  les  ouvrages 
de  Fén-ion.  et  lui  en  demande  quelques  exemplaires. 

399 
1 1    x  Fénelon,  -  Il  l'assure  qu'il  a  mandé  a  Rome 

s  au  jugement  qu'on  attend  du  saint  siège 
Ivre  .  ••!  il  désire  qu'en  n'écrive  plus  sur  1 1 
mît  (00 

rm    K  N         —Raisons  qui  l'obligent  de  ré- 

pondre an\  écrits  de  ses  adversaires.  ib. 

•I   A  ;  P.  ...   La  Chaise.  —  Il  se  justifia  sur  les  prétendus 

tdversaires  l'accusent  d'apporter  à  la 

l'alTaiie  401 

:.be  de  Chanterac  a  l'abbé  de  Langeron.  — Im- 
pression qn  l,.s  deux  parties; 
nn  •  positions  favorables  des  exa- 
minateurs 403 

CDiv.  Du  F'  Caaapaaâ  a  FalM  de  Chanteras.  —  Il  le  prie 
de  •  .■■.uuumquer  au  cardinal  Pctrucci  les  défenses  de 


Féaalou,  el  lui  donne  dos  détails  sur  l'examen  du 
livn  *os 

t'.UV.  Conférence  de  Mgi  l'archevêque  de  Paris  avec  madame 
Guyon .  mi  la  lettre  du  P.  I  ai  ombe.  108 

•  DVI.  De  madame  Guyon  s  la  duchesse  de  Beauvilliers.  — 
Raisons  qui  ne  lui  permettent  pas  de  croire  s  l'authen- 
ticité de  la  lettre  du  P.  Laoombe.  A07 

CD  VU.  De  Fénelon  ii  l'abbé  de  Cl terne.  —  Il  loi  annonce 

dos  lettres  de  rec landation  sur  son  sffaire.  el  té- 
moigne ne  rien  craindre  de  ses  adversaires  touchant  sa 
f.»i  el  s.s  mœurs.  109 

i.iiviu.  n,'  fabbé  de  Chanterac  s  Fénelon.  —  sur  l'ciict 
qae  produisent  les  réponses  du  prélat,  et  sur  plusieurs 
conversations  qu'il  s  eues  avec  les  cardinaux.  ib. 

CDIX.  De  Fénelon  au  P.  Lami,  bénédictin.  —  Il  lui  envoie 
la  cinquième  Lettre  ï  Bossuet,  el  lui  explique  la  qua- 
trième. 412 

CDX.  De  l'abbé  de  Chanterac  a  l'abbé  de  Langeron.  —Etat 
présent  de  l'affaire  :  ce  qui  la  tient  en  mspejlS  depuis 
quelque  temps.  413 

CMXI  Mu  .Nouer  ii  Fénelon. —  11  lui  annonce  qu'il  a  en- 
voyé à  Home  sa  dernière  Lettre  contre  Bosquet,  qu'il 
a  de  nouveau  fait  eonnoitre  sa  résignation  au  jugement 
futur  du  saint  siège ,  et  qu'il  parlera  au  Roi  du  désir 
qu'il  lui  témoigne  qu'on  n'écrive  plus  sur  l'affaire.  415 

CMXII.  Me  Fénelon  k  l'abbé  du  Chanterac.—  Il  lui  annonce 
plusieurs  ouvrages  d'anonymes  pour  sa  défense.  Sur 
l'expédient  qu'on  pourrait  imaginer  de  louer  sa  doc- 
trine el  sa  personne  .  en  flétrissant  son  livre.  Que  sa 
cause  ne  doit  point  être  confondue  avec  celle  du  P.  La- 
combe  el  de  madame  Guyon.  ib. 

CMXII1.  Me  l'abbé  de  Chanterac  à  Fénelon.  —  Sur  les  traités 
latins  de  Uossuct  et  l'étal  présent  de  l'affaire.  Conver- 
sations avec  plusieurs  cardinaux.  417 

CMXIV.  Mu  cardinal  de  Bouillon  à  l'abbé  de  Chanterac.  — 
Il  lui  apprend  les  soupçons  que  l'on  répand  sur  les  liaisons 
de  Fénelon  avec  madame  Guyon,  et  souhaite  que  Le  prélat 
condamne  ouvertement  les  écrits  de  cette  dame.    \i[ 

CMXV.  Me  l'abbé  de  Chanterac  à  Fabbé  de  Langeron. —  Sur 
l'avis  donné  par  le  cardinal  de  Bouillon  ,  et  la  manière 
dont  il  a  satisfait  aux  diflicultésde  cette  Eminence.  Etat 
de  l'affaire  ,  et  travaux  de  la  congrégation  chargée  de 
l'examen  du  livre.  422 

CDXVI.  Me  Fénelon  k  l'abbé  de  Chanterac  —  11  lui  annonce 
\i  Réponse  de  l'archevêque  de  Parisii  ses  quatre  Lettres, 
et  la  réfutation  qu'il  va  y  opposer.  Contradictions  de 
Bossuet.  Il  montre  que  lui-même  n'a  pas  varié  dans 
l'explication  de  l'intérêt  propre  424 

CMXVI1.  Me  l'abbé  de  Chanterac  à  Fénelon.  —  Sur  l'effet 
que  produit  k  Rome  la  lettre  du  prélat  à  madame  de 
Vlainlenon  ;  ce  qu'il  doit  écrire  au  Pape  à  ce  sujet.  Etat 
de  l'affaire  sur  l'examen  des  propositions.  426 

CMXV11I.  Mu  P.  Gcrberon,  bénédictin,;!  Fénelon.  —  Sur 
les  oppositions  qu'il  prétend  trouver  entre  les  écrits 
apologétiques  de  Fénelon  el  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin. 428 

CMX1X.  Me  Fénelon  k  l'abbé  de  Chanterac.  —  11  lui  an- 
nonce la  disgrâce  des  abbés  de  Beaumont  et  de  Lan- 
geron ,  et  sa  réponse  au  dernier  écrit  de  l'archevêque 
de  Paris.  Il  insiste  pour  obtenir  d'aller  k  Rome.     429 

CDXX.  Me  l'abbéde  Chanterac  k  Fénelon.  —  Il  lui  envoie 
une  copie  de  la  lettre  k  madame  de  Maiutenon  que  l'on 
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dune  Guyon. 
Mémoire  de  M.   le  duc  de  Rcauvillicn  runlrr 

Guyon.  ib 

1  l'Wll    h    l n   iu  pipe  Innocent  \ll.  —  Il  •  \, 

sain!  Père  bat  in*1'  -  •  <>nj lun  -  où  il 
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i  nwtll.  [)e  I  énelou  .i  I  inné  de  <  hanterai ,  —  Raisons  qui 
M  lui  permettent  |tas  de  publii  '•  •  i  M  de 
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<|i\\i\   h    l'abbé  de  Chanterai  kFénrkm.— Manière  dont 
M  -s   prend  poui  justifier  Paneton  dam  m  -  rap) 
i\'i  madame  Guyon.  Combien  lea  cardinal  font  peu 
de  caa  dea  buta  que  l'on  débite Ira  lui. 

i  DXXV,  Mu  même  .i  l'abbé  de  I  angi  ron  —  Combien  i 
nécessaire  que  Fénelon  sépare  enlièremi 
de  celle  de  madame  Guyon.  Travail  des  i  nng  ■ , 
Effet  de  II  dernière  Lettrtài  Boaat 
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effets  qui-  pourrotl  avoir  la  prohibition  du  livn 
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«  DLV1.  i  pape  Innocent  Ml  —  En  offrant  an 

à  la  Relation .  il  lui  exprime 
m  [  dans  une  discussion  scanda- 

puni  .  -'il  est  trouvé  coupable, 
•  le  que  l'on  imp  ■  i  deui  parties.  190 

Chanterac  k  Fénelon.  —  Retire» 
de  Paris .  il  espère  que  la 
Réponst  h  In  Relation  n'aura  pas  moins  de  succès. 
S  tde  canons.  Raisons  d'espérer  une  heureuse 

'i92 

<  !>l  \  ni  De  Fénelon  à  l'abbé  de  Chanterac.  —  Raisons  qui 

ont  but  retarder  sa  Réponse  à  la  Relation;  il  ne  peut 

indonner  son  livre  comme  dangereux.  195 

'  M  IV  !>•  l'abbé  de  Chanterac  à  l'abbé  de  Langerai.  — 
Etat  de  l'affaire;  effets  de  la  Relation  de  Rossuet.  196 

CDIA.l'.  Fénelon  à  l'abbé  de  Chanterac.— Sur  l'effet  qu'il 
esj  ta  J        •   à  la  Relation,  et  sur  la  nécessité 
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497 

'  i'i.M.  \ ,  naème.  —Justification  des  'lues  de  Reauvilli  is 

.  et  du  P.  de  La  Chaise,  relativement 

.'affaire  p  498 

moyens  de  terminer  l'affaire.         499 
'  DLXI1.  I'    l'abbé  de  Chanterac  k  Fénelon.  —  Qu'il  est  ur- 
.i  de  publier  la  Réponse  »  la  Relation;  inconvé- 
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de  s'ouvrir  au\  cardinaux  sur  les  moyens  de  terminer 
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n. il  Casanate  ;  obscrvatioaa  hitea  au  Pape  wi  l'affaire. 

Dl  XI.  Du  cardinal  de  Bouillons  Louis  XIV.  —  Il  aaad 
au  Roi  une  conclusion  prochaine,  cl  conforn 
désirs. 

DI.XII.  De  l'abbé  da  Clianterai  1  l'abbé  de  Langemn.  — 
-m  1.   travail  des  congrégations,  el  les  raisons  • 
péri  1 . 

1  » I  Mil.  Du  n '  1  énelon.  —  Il  dément  la  RMvaRa  d'na 

décret  de  Sorbonne  .  cl  justifie  s.i  conduite. 

DI.XIV  De  l  ênclon  k  l'abbé  de  Chtnterac.  —  Sur  les  partis 
qne  Rome  peul  prendre  p- •■! r  terminer  l'affaire.  Il  Ini 
envoie  une  édition  latine  des  Propositions  justifii 

DLXY.  Da  l'abbé  do  Chanti  ahm  —Àudienca  qu'il 

ie  du  uinl  Père.   Vues  d'un  prélat  qui  jouit  d< 
confiance  du  Pape  Quelques  motifs  d'espé 

Dl.W  I.  Du  cardinal  Panlucci  su  même.  —  Il  le  remercie  de 
la  lettre  qu'il  .1  reçue  de  lui  sur  sa  promotion  -tu  ■ 
dinalal ,  el  lui  témoigne  le  désir  de  lui  être  ni 

DLXVII.  Du  ranimai  de  li Uon  au  marquis  de  Tord.  — 

Il  lui  adresse  une  lettre  pour  le  l * ■  •  1  mire 

les  bruits  publics  qui  l'accuaoient  de  ratardei  le  |i 
menl  de  l'affaire.  ib. 

Dl  XVIII.  Du  même  k  L -  \iv.  —  Il  rend  compte  k 

prince  d 

lii  \i\   Di  1  ém  Ion  1  '  ibb       I  ic.  —  losl 

relatives  a  l'étal  présent  de  l'affaire .  •  1  aui  n 
la  terminer. 

Dl  XX,  De  l'abbé  de  Chanli    c  à  Fi  netoa    -  Etal  de  I 
(aire;  motifs  de  crainte  .  quelques  raisons 

1>I  \\i    Du  cardinal  de  Bouillon  au  marquis       1         —Il 
lui  annonce  une  prochaine  conclusion;  el  lui  parlt 
l'infidélité  d'un  si  crétaire. 

Dl  XXII,  Du  même  kl  mis  XIV.  —  H  rend  compte  *»  Roi 
de  l'application  du  Pape  dans  l'examen  du  hvn 
1/ 1  rimes  .  pi  di    ses   propres  démari  hea  poni   une 
p  ompte  conclusion.  ■ 

Dl  XX1I1   De  Fénclona  l'abbé  de  Chanter»    --  UcompatH 
aux  peines  que  son  affaire  donne  k  cal  abbé,  lui 
par)  de  ses  espérances .  et  '  •  m  onunui  1  -  -  »lli 

citations. 
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l  m  ;  [  i    DES  MATIÈRES. 


i>\i  \  -       il  lui  exprime 

..-ni  il u  -.tint  siège. 
P  ouiiit.u  d.-  Saint-Charles  i  Fénelon.  —  il 

même.  —  Il  i»«  bit  part 

tirai  u<  qu'il  .t  éprouvés  pai  rapport  au  jngemenl 

,l„  i.i  soumission  du 

ili. 

i  \<  Mil.  Du  iv  > .iu.1.1. in. jésuite,  ,»u  même.  —  Il compalii 

lue,  l'exhorte  a  une  prompte  adhésion  au  juge- 

in,  m  .i  .i  lui  f.ui  coasollre  les  dispoei- 

tioi  -  laie.  »!'• 

i.\i  i\  -  iu  m£ —  Il patil  ii  n 

manifestei  pai  un  Mandement  sa 

T%i 

M"*,  aumonk  r  de  l'archevêque  de  Cambrai.  —  Dis- 

-  lions  do  prélat  a  la  nouvelle  de  la  condamnation 

du  l  i  M  ~-:1 

I»  I   !>■    'abbé  de  Précellea  au  même.  —  Il  ne  doute  pas 

de  su  paifait<'  soumission  .  et  lui  parle  des  raisons  qui 

son  livre.  "-'• 

l».  Il    De  Féu i  a  l'abbé  de  Brisacier.  —  Il  lui  annonce 

,  Mandement  pouj  l'acceptation  du  BreL  ~i'-> 

DCIII.  Du  cardinal  d.'  Bouillon  à  Louis  XIV.  —  Douleui  que 

lui  causent  le?  soupçons  de  S.  M.  à  son  égard.  il). 

!•<  i\.  De  Fénelon  a  M.  de  Sève,  èvéque  d'Arras.  —  U  lui 
exprime  sa  ,  imission  au  Bref  du  Pape.  726 

\  l'abbé  de  Chanterac.  —  il  loi  envoie  son  Mande- 
ment d  on  du  Uni .  et  lui  témoigne  la  dispo- 
sa où  il  ■  -        -    '»-nii  jusqu'au  bout  la  pureté  de 
ntentipns.  ih. 
I"  \i.  I'.  M.  '"  a  Fénelon.  —  Sur  les  dispositions  du  Boi, 
et  sur  la  correspondance  des  agens  de  l'évêque  de  Meaux 
etde  l'archevêque  de  Paria.                              728 


Dl  Ml  De  Fénelon  n  l'abbé  de  Chanterac.  —  Il  lui  envoie 
sa  lettre  au  Pape  avec  sou  Mandement  d'acceptation  i 
il  désire  qu'on  autorise  la  vraie  doctrine  sut  la  i  harilé 
•■i  craint  qu'on  ne  fasse  dressm  un  formulaire 

ik.mii   \u  Pape  Innoi  eni  \il.  —  H  exprime  au  saint  Pi 
parfaite  soumission,  et  lui  annonce  son  Mandemenl 
d'acceptation  du  Bref.  7:io 

D(  i\.  De  l'abbé  de  Chanterac  il  Fénelon.  —  Principales 
circonstances  du  jugement  de  boa  livre;  tous  ses  amis 
de  II. une  l'exhortent  à  une  parlait. ■  soumission.      731 

DCX.  Du  l'.  Gerberon  an  même.  —  Ams  sur  la  forme  et 
sur  la  publication  du  Bref.  783 

DCXJ.  Dn  marquis  de  Denonville  au  comte  de  Monlbcron, 
gouverneur  de  Cambrai.  —  Il  lui  fait  part  des  disposi- 
tions de  l'évêque  de  Chartres  à  l'égard  de  Fénelon.   ih. 

DCX1I.  De  Fénelon  au  pape  Innocent  XII.  —  Il  envoie  a  Sa 
Sainteté  son  Mandement  d'acceptation  du  Bref,  et  l'as- 
sure  de  nouveau  de  la  pureté  de  ses  intentions.      7:u 

DCXIII.  \  l'abbé  de  Chanterac.  —  Il  loi  envoie  son  Mande- 
ment avec  une  lettre  pour  le  Pape,  après  avoir  reçu 

une  réponse  de  la  cour  puni-  l'acceptation  du  Bref.  Il 
désire  voir  le  projet  des  Canons,  el  lui  donne  quelques 
instructions.  i!>. 

DCXIV.  De  l'abbé  de  Chantera. ■  à  Fénelon.  —  Pourquoi  il 
n'a  pas  rendu  sa  lettre  au  Pape  sur  la  censure  des  doc- 
teurs de  Paris.  .Nouveaux  détails  sur  les  circonsfeni  es 
du  jngemeul  de  H. une ,  et  sur  les  mouvemens  des  ad- 
versaires pour  obtenir  une  Huile  au  lieu  du  Bref.    737 

DCXV.  Un  Nonce  au  même.  —  Il  le  félicite  de  sa  SORQlis- 

m  .  et  lui  annonce  qu'il  a  envoyé  son  Mandemenl  à 

Rome.  739 

DCXV1.  De  M.  "'  à  l'abbé  de  Beaumont.  —  Approbation 
donnée  par  M.  Tions.m  au  Mandement  de  Fénelon  : 
bruits  qui  courent  à  Paris  sur  cette  affaire.  ib 
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